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A  nos  lecteurs. 

La  Revue  militaire  suisse  entre  dans  sa  trente-neuvième 
année.  A  cette  occasion,  suivant  une  habitude  qui  lui  est 
chère,  elle  vient  se  rappeler  à  la  bienveillance  de  ses  nom- 
breux lecteurs.  Plus  qu'à  tout  autre  journal,  celle-ci  lui 
est  nécessaire.  Entreprise  absolument  désintéressée,  sans 
aucun  but  de  lucre  ni  de  spéculation,  notre  Revue  tnili" 
taire  ne  peut  subsister  et  remplir  utilement  son  but  que 
par  le  dévouement  de  tous  ceux  de  ses  amis  qui  s'inté- 
ressent aux  choses  militaires  et  au  développement  de 
notre  armée.  Ce  dévouement  doit  se  traduire  par  la  fidé- 
lité de  nos  abonnés  et  surtout  par  leur  active  collabora- 
tion. 

Les  officiers  qui  composent  notre  rédaction  ne  peuvent 
malheureusement,  grâce  aux  occupations  de  leur  vie 
civile,  consacrer  au  journal  tout  le  temps  et  tout  le  tra- 
vail qu'ils  désireraient.  Pour  remédier  à  cette  situation , 
nous  sommes  obligés  de  faire  appel  au  concours  de  nos 
camarades  de  l'armée.  Plusieurs  nous  l'accordent  avec 
une  extrême  obligeance  ;  mais  combien  qui  pourraient 
faire  de  môme ,  et  dont  les  travaux  trouveraient  dans 
nos  colonnes  une  place  toute  marquée  que  nous  serions 
heureux*  de  leur  réserver,  nous  oublient  ainsi  que  nos 
lecteurs  auxquels  serait  si  utile  la  communication  de  ces 
travaux.  Nous  remercions  donc  les  premiers,  les  priant 
de  nous  continuer  leur  précieux  intérêt,  et,  nous  adres- 
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sant  aux  seconds,  nous  les  convions  chaleureusement  k 
seconder  nos  efforts  et  à  nous  aider  dans  la  tache  ins- 
tructive et  patriotique  que  nous  poursuivons. 

Nous  convions  de  mOme  les  diverses  sections  de  la 
Société  des  officiers  dans  la  Suisse  romande  à  nous  tenir 
au  courant  de  leur  activité.  La  Revue  militaire  suisse  doit 
être  un  trait  d'union  entre  elles,  comme  elle  est  un  trait 
d'union  entre  les  officiers  de  Tarmée.  Elle  contribuera 
ainsi  à  exciter  la  rivalité  dans  le  travail,  condition  du 
progrés. 

Nous  continuerons,  comme  nous  Tavons  fait  depuis 
deux  ans,  à  publier  de  temps  en  temps  un  travail  primé 
dans  les  fêtes  fédérales  de  la  Société  des  sous-officiors.  11 
est  bon  que  les  officiers  soient  au  courant  de  ce  (jue  font 
les  cadres  subordonnés  et  du  degré  de  perfectiomiement 
auquel,  par  le  zélé  et  par  l'étude,  ils  peuvent  atteindre. 
D'autre  part,  les  sous-officiers  y  verront  un  encourage- 
ment, et  peut-être  s'habitueront-ils  à  lire  parfois  les  jour- 
naux militaires.  Cette  lecture  ne  peut  (jue  leur  être  profi- 
table en  développant  leur  instruction  militaire  générale 
trop  souvent  négligée. 

Enfin,  parmi  les  questions  qui  cette  année-ci  nous  oc- 
cuperont spécialement,  figure  celle  si  importante  de  la 
réorganisation  de  l'armée  suisse.  Nous  disons  réorganisa- 
tion, parce  que,  actuellement,  grâce  aux  nombreuses  lois 
spéciales  qui  sont  venues  modifier  partiellement  notre  légis- 
lation primitive,  grâce  aux  ordonnances  qui  interprètent 
ces  lois,  et  aux  circulaires  qui  à  leur  tour  interprètent  les 
ordonnances,  nous  n'avons  plus  une  organisation  régu- 
lière. Le  législateur  so  dispose  donc  à  refaire  sur  de 
nouvelles  bases  toute  notre  législation   militaire.   Nous 


KKVrn  MILITAIKK  srissK  :\ 

suivrons  avec  attention  les  discussions  qui  interviendront 
à  ^e  sujet/et  les  rapporterons  avec  détail  et  fidélité.  Nous 
commençons  dès  le  présent  numéro,  dans  lequel  on  trou- 
vera les  premiers  chapitres  du  Message  du  Conseil  fédé- 
ral introduisant  le  sujet.  Il  va  sans  dire  que  si ,  pour 
traiter  cette  question  plus  à  fond,  ou  pour  fournir  à  nos 
lecteurs  des  documents  officiels,  nous  devons  augmenttn- 
le  nombre  habituel  de  nos  feuilles  ou  ajouter  des  sup- 
pléments spéciaux,  nous  n'hésiterons  pas  à  faire  dans  ce 
but  les  sacrifices  nécessaires. 

Tels  sont  nos  projets  pour  1894.  Il  ne  nous  reste  plus 
rfu'à  espérer  leur  réalisation  la  plus  complète  possible 
pour  l'avantage  de  nos  lecteurs  et  pour  le  bien  de  notre 
armée.  L\  Rkdaction. 


Rassemblement  de  troupes  de  4893. 


Impressions  d'un  vétéran  sur  les  journées  des 

12  et  13  septembre*. 

Le' hasard  nous  lit  rencontrer  à  Luoerne,  au  moment  mémo 
où  les  IIIc  et  Vc  divisions  manœuvraient  aux  environs  de  IWle, 
un  bon  ami ,  capitaine  de  réserve  prussien  et  naturellement 
intéressé  à  tout  spectacle  militaire.  Nous  décidâmes  donc  de 
saisir  cette  occasion  de  montrer  à  notre  ami  prussien  Tarmée 
suisse,  qu'il  ne  connaissait  que  de  nom,  et  cela  d'autant  plus 
que  ces  deux  divisions  sont  d'entre  les  meilleures  et  se  dis- 
tinguaient, il  y  a  ([uelques  années,  par  Texcellence  de  leur 
pei'sonnel . 

Arrivés  à  Bàle  le  soir  du  H,  nous  apprîmes  que  les  officiers 
étrangers  monteraient  à  cheval  à  Laufen,  le  lendemain  matin. 

«  Traduit  de  VAllgem.  Schw.  MilMrzeitung,  no-  44  et  45. 
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A  part  cela,  rien  ;  idée  générale,  positions  des  deux  divisions, 
tout  cela  nous  resta  inconnu.  La  nature  du  terrain  —  la  val- 
lée de  la  Birse  de  Delémont  à  Baie  —  indiquait  naturellement 
qu'une  division  chercherait  à  barrer  à  Tautre  la  route  de  Bàle. 

A  Laufen,  un  jeune  officier  du  génie  prussien,  attaché  d'am- 
bassade à  Berne ,  nous  mit  fort  aimablement  au  courant  en 
nous  indiquant  la  position  Fichtenhof-Breitenbach  comme  le 
théâtre  probable  de  l'action  décisive.  Il  nous  dit  aussi  qu'un 
combat  de  cavalerie  aurait  vraisemblablement  lieu  dans  le 
Lûtzelthal  entre  Breitenbach  et  Busserach.  Munis  de  ces  ren- 
seignements, nous  allâmes  prendre  position  sur  la  colline  qui 
s'élève  au  sud  de  Fichtenhof  et  s'avance  comme  un  bastion 
versWahlen  et  Busserach.  Là  nous  attendîmes  quelque  temps 
sans  rien  voir,  sauf  l'occupation  de  la  colline  par  le  batail- 
lon 56  (?).  Ce  bataillon  s'était  fort  bien  retranché  dans  des 
fossés  masqués  par  des  buissons  et  observait  un  silence  parfait 
dans  les  longues  heures  d'attente.  Ce  silence  fit  sur  l'officier 
prussien  une  excellente  impression,  rendue  plus  favorable  en- 
core par  la  discipline  du  feu.  I^s  soldats  obéissaient  au  sifflet 
de  l'officier  et  à  ses  ordres  d'une  façon  réjouissante.  Même  dans 
le  feu  de  magasin,  les  hommes  prirent  la  peine  de  viser  au 
lieu  de  tirer  en  l'air  sans  but,  comme  nous  l'avons  vu  faire 
trop  souvent. 

Ce  combat,  dans  lequel  la  V^  division  opposait  à  l'attaque  de 
la  III«  un  feu  étage  bien  nourri,  fut  fort  bien  conduit  de  part 
et  d'autre.  Le  coup  d'œil  d'ensemble  du  bastion  de  Fichtenhof 
était  des  plus  pittoresques  ;  le  Jura  se  montrait  dans  toute  sa 
splendeur  ;  le  soleil  éclairait  le  terrain  de  manœuvres,  bordé 
de  bois  et  de  villages  ;  l'atmosphère  claire  de  l'automne  lais- 
sait si  bien  voir  les  mouvements  de  l'ennemi  dans  le  lointain 
que  les  officiers  du  bataillon  ouvrirent  le  feu  à  des  portées  ex- 
cessives, ce  qui  nous  parut  être  du  gaspillage.  D'autre  part, 
la  batterie  postée  sur  la  hauteur,  qui  se  mit  à  tirer  par-dessus 
l'infanterie,  aurait  pu  avoir  quelque  effet. 

Enfin ,  après  une  longue  attente ,  la  lisière  du  bois  s'anima 
et  l'advei'saire  s'avança  à  travers  champs  sur  les  pentes  nues 
de  la  vallée.  C'était  certes  une  entreprise  audacieuse,  dont 
l'exécution  fut  fort  approuvée  par  un  groupe  —  heureuse- 
ment peu  nombreux  —  d'officiers  en  civil  debout  près  de  nous. 
Quelle  différence  dans  l'attaque  et  dans  la  défense ,  le  lende- 
main à  Hochfeld  ! 
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L'adversaire  s'avançait  en  longues  lignes,  et  non  par  bonds, 
ne  répondant  pas ,  au  premier  abord ,  au  feu  de  la  position. 
Dans  la  vallée,  M.  le  colonel  Frey,  chef  du  Département  mili- 
taire, surveillait  les  lignes  de  la  III®  division  et  se  félicitait, 
sans  doute^  des  progrès  accomplis  dans  la  manœuvre  et  la 
discipline. 

La  lutte  devient  plus  vive ,  les  lignes  continuent  d'avancer, 
—  les  balles  des  défenseurs  n'éclaircissent  pas  leurs  rangs,  — 
s'arrêtant  de  temps  en  temps  pour  répondre  au  feu  de  magasin 
de  la  position. 

Le  bruit  était  épouvantable  et  incessant  ;  quels  soldats  pour- 
raient endurer  un  feu  pareil,  à  balle  ?  Comment  prendre  soin 
des  malheureux  blessés  ?  Ce  sont  là  des  questions  encore  sans 
réponse  et  sur  lesquelles  les  manœuvres  n'apprennent  rien. 
Le  feu  de  magasin  n'a  pas  encore  eu  d'épreuve  pratique. 

Notre  opinion  formée  à  Fichtenhof  est  que  lorsqu'un  corps 
défensif,  bien  couvert  et  retranché,  peut  faire  pleuvoir  les  bal- 
les avec  une  telle  rapidité  sur  les  lignes  ennemies,  la  lutte  dé- 
cisive sera  forcément  très  courte.  En  effet,  quelque  brave  et 
expérimenté  que  soit  l'ennemi ,  il  lui  sera  bientôt  impossible 
d'avancer,  vu  ses  pertes  énormes,  et  le  feu  de  magasin  lui  ren- 
dra la  retraite  aussi  dangereuse  que  la  marche  en  avant.  Il 
sera  donc  forcé  de  s'arrêter  et  le  défenseur  n'aura  qu'à  sortir 
de  ses  positions  et  à  anéantir  l'assaillant.  Tel  est  notre  avis, 
après  avoir  été  témoin  de  l'attaque  de  la  III©  division  sur  un 
terrain  découvert  contre  le  feu  étage  de  l'aile  gauche  de  la 
V«  division,  attaque  que  les  meilleures  troupes  du  monde 
n'auraient  pu  mener  à  bien.  A  la  guerre,  cette  attaque  n'au- 
rait pas  eu  lieu ,  mais  on  se  serait  avancé  par  les  bois  à  l'est 
de  Busserach,  Breitenbach  et  Brislach  pour  tomber  sur  le  flanc 
gauche  de  la  position  sans  trop  s'exposer.  Le  fait  que  l'artille- 
rie de  la  m®  division  occupait  une  position  très  favorable  sur 
la  hauteur  au  sud-est  de  Laufen,  prenant  d'écharpe  les  batte- 
ries de  Fichtenhof,  n'aurait  pas  pu  avoir  grande  influence  sur 
le  résultat  de  l'attaque  de  front. 

Nous  devons  laisser  de  côté  les  mouvements  de  l'aile  droite 
de  la  V©  division ,  au  Pfuffenberg ,  que  nous  ne  pouvions  pas 
voir  de  notre  position. 

La  manière  dont  le  combat  d'infanterie  fut  dirigé  de  part  et 
d'autre  au  Fichtenhof  donnait  au  spectateur  compétent  et  sans 
préjugé  l'impression  que  le  personnel  et  l'armement  des  mi- 
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lices  suisses  avaient  droit  au  respect  de  rios  voisins  du  nord 
et  de  Touest.  I^s  adversaires  du  système  de  milices  sont  for- 
cés de  reconnaître  que  la  force  militaiie  de  la  Suisse  a  aug- 
menté pendant  ces  dernières  années  de  faron  à  rendre  notre 
pays  un  facteur  politique  important.  On  ne  se  moque  plus  du 
milicien  suisse  depuis  qu'il  a  appris  à  se  servir  de  son  nouveau 
fusil  et  à  donner  un  feu  de  magasin  auquel  les  troupes  d*élite 
de  la  France  et  de  TAllemagne  seraient  incapables  de  résister, 
l/augmentation  de  la  puissance  militaiie  de  la  Suisse  est  de 
la  plus  haute  importance  dans  la  politique  européenne.  C/esl 
pounpioi  nos  voisins  font  foit  attention  à  nos  manauivres,  et 
deux  tPentre  eux  y  ont  envoyé  chacun  un  général,  un  officiel'  . 
crétat-majoi-  et  un  subalteine,  au  lieu  de  les  faire  suivre  sim- 
plement par  rattaché  militaire  de  la  légation. 

On  s'est  fort  étonné  de  ce  que  TAutriche  —  la  seule  des 
puissances  européennes  qui  n'ait  pas  d'attaché  militaire  à 
Berne  —  n'ait  pas  envoyé  de  représentant  à  nos  manœuvres. 
11  auiait  été  i)ourtant  fort  profitable  aux  chefs  de  la  landwehr 
autrichienne  de  savoir  comment  leurs  mantruvres  se  compare- 
raient à  celles  des  milices  suisses  dans  des  circonstances  moins 
favorables.  Kn  Suisse,  nous  obtenons  en  un  temps  très  court 
des  résultats  surprenants,  grâce  au  zèle  des  instructeurs,  à 
l'excellence  de  la  méthode  et  à  la  bonne  volonté  des  hommes. 
Bien  que  la  Suisse  ait  horreur  de  la  guerre  et  bien  qu'on 
nous  prêche  la  paix  dans  les  journaux  et  les  conseils,  nous 
savons  recoimaitie  que  la  guerre  est  un  mal  inévitable  et  tou- 
jours menaçant.  Nous  savons  qu'en  cas  de  guerre  entre  nos 
voisins,  la  Suisse  serait  sérieusement  en  danger,  si  nous  n'a- 
vions pas  pris  les  mesures  les  plus  énergiques  pour  prévenir 
le  péril. 

Parmi  ceux  qui  ont  suivi,  soit  en  [)ersonne,  soit  dans  les 
journaux,  nos  dernières  manœuvres,  il  n'en  est  pas  un  qui  ne 
se  soit  senti  plus  à  l'aise  et  n'ait  eu  la  conviction  que  les  sa- 
crifices faits  pour  maintenir  la  neutralité  de  la  patrie  n'étaient 
pas  restés  sans  résultat. 

Entourée  de  pays  qui  ne  sont  en  paix  que  parce  qu'ils  ont 
peur  de  l'inconnu  au  delà  de  la  guerre,  la  Suisse  se  voit  for- 
cée de  prendre  les  armes  et  de  s'écrier  :  e  Noli  me  tangere  )>. 
C'est  ce  qu'elle  a  fait  avec  succès  au  dernier  rassemblement 
et  les  spectateui*s  français,  allemands,  italiens  et  russes  l'ont 
fort  bien  conq^ris. 
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Aujourd'hui  l'Europe  compte  ses  bataillons  et  s'efforce  de 
paj^ner  quelques  lieures  dans  la  mobilisation  ;  la  France  fait 
<(iand  bruit  de  l'alliance  russe,  tandis  que  l'Allemagne  s'efforce 
de  maintenir  la  paix  en  augmentant  son  armée  active.  C'est 
pourquoi  la  Suisse  doit  s'efforcer  de  maintenir  sa  neutralité  et 
chacun  doit  se  dire  que  les  sacrifices  pécuniaires,  quelque 
lourds  qu'ils  semblent,  ne  sont  rien  en  comparaison  des  hor- 
reurs de  la  guerre  auxquelles  la  Suisse  était  exposée,  alors 
qu'on  se  fiait  aux  puissances  garantes  de  la  neutralité.  Bàle  a 
certes  eu  raison  de  célébrer  la  réussite  des  manœuvres  par  une 
illumination  en  l'honneur  des  miliciens  suisses  séjournant  dans 
ses  murs. 

Hélas,  rien  n'est  parfait  en  ce  bas  monde,  et  il  en  est  ainsi 
de  nos  manœuvres  !  Le  spectacle  de  l'assaut  de  Ilochfeld,  le  V^ 
septembre,  à  la  fin  des  manœuvres,  était  de  nature  à  provo- 
quer l'enthousiasme  du  public ,  mais  non  celui  du  spectateur 
militaire. 

Il  ne  nous  est  guère  possible  de  critiquer  l'attaque  elle- 
même,  car  on  ne  nous  en  laissa  voir  que  fort  peu  de  bose 
Le  jour  avant,  au  Fichtenliof,  on  laissa  l.s  spectateurs  libres 
d'agir  à  leur  guise,  mais  sur  la  colline  de  Hochfeld,  on  les  fil 
rester  à  distance ,  et  cela  non  sans  raison ,  car  ils  étaient  si 
nombreux  qu'il  aurait  été  fort  difficile  de  placer  les  troupes. 

Nous  pûmes  voir  qu'on  avait  largement  fait  usage  de  la  pelle 
pour  fortifier  la  position. 

Nous  réussîmes  à  trouver  une  place  d'où  nous  pouvions 
assez  bien  observer  la  marche  de  l'aile  gauche  du  corps  d'ar- 
mée. Le  terrain  était  beaucoup  plus  favorable  à  l'atta^jue  qu'au 
Fichtenhof  ;  cependant  il  doit  avoir  présenté  quelque  difficulté, 
car  les  colonnes  d'attaque  se  trouvèrent  bientôt  dans  un  tel 
désordre  que  les  juges  de  camp  durent  déclarer  plusieurs  dé- 
tachements liors  de  combat. 

La  discipline  du  feu  de  l'attaque  était  mauvaise,  et  les  as- 
saillants ne  semblaient  pas  tenir  compte  du  feu  de  l'ad- 
versaire. 

I^  moment  suprême  dépassa  tout  le  reste  et  enleva  le  pu- 
blic, en  particulier  le  beau  sexe. 

La  lllc  division  prit,  il  est  vrai,  peine  à  se  couvrir  le  plus 
possible  et  à  protéger  son  infanterie  contre  le  feu  de  l'ennemi, 
mais  lorsque  l'attaque  proprement  dite  commença,  le  comman- 
dant en  chef  n'avait  plus  ses  troupes  dans  la  main.  L'attaque 
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ne  fut  pas  concentrique ,  enveloppante  comme  c'était  l'inten- 
tion du  commandant  supérieur,  mais  elle  se  fit  en  détail,  les 
réserves  arrivèrent  trop  tard,  et  toute  l'affaire  fut  manquée. 
Pourquoi  ne  pas  avoir  mis  les  batteries  en  position  à  couvert, 
au  lieu  de  les  cacher  dans  le  bois  ? 

Voici  à  peu  près  ce  qui  se  passa  à  l'extrême  gauche  de  la 
m©  division  :  les  lignes  s'avancèrent  en  se  couvrant  assez  bien, 
se  renforcèrent  sous  le  feu  le  plus  terrible  de  la  défense,  com- 
mencèrent d'elles-mêmes  le  feu  de  magasin,  puis  se  lancèrent 
à  l'assaut  avec  une  telle  impétuosité  que  les  défenseurs  cru- 
rent devoir  abandonner  leurs  abris,  et  montant  sur  le  parapet, 
se  mirent  à  fusiller  l'ennemi  à  bout  portant. 

Tout  cela  se  passait  sous  les  yeux  de  M.  le  colonel  Frey, 
chef  du  Département  militaire,  qui  s'empressa  de  mettre  fin  à 
la  bagarre  et  de  déclarer  une  portion  des  assaillants  hors  de 
combat. 

Avant  d'en  finir  avec  l'infanterie,  rappelons  ici  l'impression 
favorable  que  firent  sur  nous  quelques  détachements,  après  la 
fin  de  la  manœuvre. 

Fatigués  par  la  marche  de  Therwyl  à  Reinach,  courte  mais 
pénible  sous  le  soleil  brûlant,  nous  prenions  quelques  rafraî- 
chissements dans  un  jardin  de  Reinach,  lorsque  la  musique 
militaire  se  fit  entendre  et  chacun  se  leva.  Plusieurs  bataillons 
défilèrent,  et,  malgré  la  fatigue,  malgré  la  chaleur,  la  cadence 
ot  la  teime  étaient  excellentes.  Le  coup  d'œil  était  si  charmant 
que  nos  compagnons  et  surtout  quelques  jeunes  représentan- 
tes du  beau  sexe,  applaudirent  à  tout  rompre  nos  braves  sol- 
dats. Une  heure  après,  entrant  à  Arlesheim,  nous  trouvâmes 
un  détachement  d'infanterie  cantonné  avec  nous  et  nous  fûmes 
surpris  de  l'ordre  parfait  qui  y  régnait.  Notre  ami  prussien 
n'était  pas  le  moins  étonné  et  n'avait  jamais  vu  la  pareille  en 
Allemagne. 

L'état  des  chevaux  d'un  détachement  de  dragons  et  de  plu- 
sieurs batteries  nous  parut  des  plus  satisfaisants.  Il  n'y  avait 
pas  là  de  rosses  fourbues,  comme  dans  les  dragons  hessois 
aux  manœuvres  de  Strasbourg,  mais  toutes  les  l)êtes  avaient 
l'air  de  pouvoir  entrer  en  campagne  tout  de  suite ,  malgré  la 
fatigue  des  manœuvres.  L'aspect  des  troupes  prenant  leuis 
cantonnements  à  Reinach  était  des  plus  réjouissants. 

Passons  maintenant  à  l'artillerie,  de  beaucoup  la  meilleure 
arme  de  l'armée  suisse.  Ici  nous  serons  bref.  Au  combat  de 
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Fichtenhof,  nous  n'eûmes  pas  Toccasion  de  voir  les  batteries 
en  marche,  mais  bien  en  action  ;  la  batterie  de  la  V^  division, 
postée  au  point  culminant  de  la  position ,  se  distingua  par  un 
ordre  absolu  et  un  service  parfait.  Les  ordres  étaient  donnés 
tranquillement  et  exécutés  de  même.  Nous  pûmes  observer 
cette  batterie  pendant  longtemps  et  elle  nous  fit  une  excellente 
impression.  Peut-être  fit-elle  feu  à  de  trop  grandes  distances 
sur  les  lignes  d'infanterie  de  la  V©  division ,  à  la  lisière  du 
bois,  mais  n'ayant  pas  eu  de  carte  en  main,  nous  ne  saurions 
Taffirmer.  Lorsque  l'artillerie  ennemie  ouvrit  le  feu  sur  cette 
batterie,  nous  aurions  préféré  la  voir  changer  plus  souvent  de 
position ,  ne  fût-ce  que  très  peu ,  comme  le  prescrit  le  règle- 
ment allemand. 

Aux  manœuvres  de  corps  du  13  septembre ,  nous  pûmes 
constater  avec  plaisir  que  les  batteries  de  l'aile  gauche  de  l'at- 
taque choisirent  bien  leurs  positions  successives,  les  occupè- 
rent promptement  et  ouvrirent  le  feu  sans  perdre  de  temps, 
pour  cesser  tout  d'un  coup,  atteler  en  un  clin  d'œil,  et  rouvrir 
le  feu  presque  immédiatement  dans  la  position  suivante.  Nous 
pûmes  observer  trois  changements  de  position  ;  ils  n'étaient 
certes  pas  inutiles,  mais  le  dernier  surtout,  exécuté  à  portée 
du  feu  de  magasin  de  l'infanterie  ennemie,  aurait  été  fort  dan- 
gereux. Il  est  fort  douteux  que  les  batteries  eussent  pu  se 
maintenir  dans  une  position  aussi  exposée,  d'autant  plus  que 
Tartillerie  de  la  défense,  trop  longtemps  inactive,  ouvrit  sou- 
dain le  feu  à  bonne  portée  et  à  des  distances  connues. 

Cette  lutte  d'artillerie  formait  un  tableau  des  plus  imposants 
et  faisait  ressortir  les  qualités  de  l'artillerie  suisse,  ses  bons 
attelages,  ses  manœuvres  précises,  son  tir  rapide  et  bien  di- 
rigé ;  le  spectateur  compétent  ne  pouvait  que  reconnaître  l'ex- 
cellence de  cette  arme.  Cependant  il  y  a  encore  des  progrès  à 
faire,  surtout  dans  la  IIIo  division,  quant  à  la  mise  en  batterie 
et  à  l'ouverture  du  feu. 

Comme  l'infanterie ,  l'artillerie  a  fait  récemment  de  grands 
progi'ès.  Au  Fichtenberg  et  à  Hochfeld,  elle  a  crié  aux  repré- 
sentants des  grandes  puissances  :  «  Noli  me  tangere.  » 

Les  deux  combats  de  cavalerie  que  nous  eûmes  l'occasion 
de  voir  de  la  hauteur  de  Fichtenberg  présentaient  un  aspect 
moins  réjouissant.  Le  chef  du  5^  régiment  de  dragons,  en  par- 
ticulier, mérite  d'être  sévèrement  critiqué. 

Ce  régiment  avait  mis  pied  à  terre  dans  un  vallon  au  sud 
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(le  I>i(ntenbucli,  sur  la  rive  gauche  de  la  Lutzel,  protégé  pai' 
riufanterie  du  Fichtenhof.  De  nombreuses  patrouilles  surveil- 
laient la  niarclie  de  rennemi.  Le  régiment  resta  là  jusque  vers 
midi  et  par  consé(|uenl  les  chevaux  auraient  du  être  frais  et 
le  commandant  bien  informé.  I/emplacement  de  combat  choisi 
n'était  qu'à  lîOO  mètres  en  avant  de  la  position  ;  malgré  tout 
cola  le  régiment  se  laissa  suiprendre 

La  cavalerie  ennemie  (!>  rég.)  après  avoir  été  un  certain 
temps  sous  le  feu  de  Tartillerie  de  la  V^  division,  disparut  tout 
à  coup,  pour  reparaître  soudain  débouchant  du  défdé  de  Hus- 
serach  à  1500-1800  mètres  en  avant  du  ^V  régiment  de  dra- 
gons. Le  *M  régiment  se  déploya  en  ligne,  prit  le  trot,  puis  le 
galop  de  charge,  alors  que  l'adversaire,  en  colonnes  dispersées 
et  au  i)etit  galop ,  n'avait  pas  encore  atteint  la  hauteur.  Le  5*^ 
régiment  aurait  été  enveloppé  avant  d'avoir  pu  se  déployer  et 
fort  maltraité,  sinon  anéanti,  par  la  vigoureuse  attaque  de  l'en- 
nemi. Un  peu  de  prévoyance  aurait  évité  cet  échec.  On  ne 
l»eut  trop  recommander  aux  officiers  de  cavalerie  de  suivre 
avec  attention  la  marche  du  combat,  car  les  moments  où  la 
cavalerie  peut  être  employée  arrivent  subitement  et  sont  de 
courte  durée. 

Le  .V  régiment  semblait  d'ailleurs  jouer  de  malheur  ce  jour- 
là.  Tn  peu  plus  tard,  il  se  lança  sur  l'aile  gauche  de  l'infan- 
tei'ie  si  subitement,  que  les  fantassins  —  probablement  un  ré- 
giment de  recrues  —  manquèrent  de  perdre  la  tète,  mais  réus- 
sirent pourtant  à  ouvrir  le  feu.  Celte  attaque  était  fort  mal 
conduite  et  présentait  un  spectacle  peu  attrayant.  Cependant 
elle  était  bien  conçue  et  montre  qu'à  un  moment  donné,  la 
cavalerie  peut  encore  s'employei*  avec  succès  contre  l'in- 
fanterie. 

Supposons  que  le  chef  de  la  cavalerie  ait  su  saisii*  ce  mo- 
ment, aloi*s  que  l'aile  de  Tinfanlerie  est  en  Tair  et  ébranlée 
pai*  le  feu  de  magîisin  de  la  défense  ;  la  tâche  de  la  cavalerie, 
juscpi'alors  spectatrice,  est  tout  indiquée  ;  elle  se  lance  sur  cette 
aile  affaiblie,  prend  d'écharpe  la  ligne  et  donne  le  coup  de 
grâce  à  Taltafpie. 

L'emploi  de  la  cavalerie  au  bon  moment  fait  honneui*  à  .son 
chef  ;  nous  devons  aussi  reconnaître  que  le  spectacle  de  cette 
attaque  pr()vo(|ua  l'enthousiasme  des  spectateurs  et  ne  laissa 
pas  que  d'être  instructif. 

Pour  résumer  en  quelques  mots  notre  impression  de  ces 
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lieux  combats  de  cavalerie,  nous  dirons:  Il  est  heureux  que 
la  cavalerie  suisse  ne  soit  pas  appelée  à  inspirer  à  nos  voisins 
le  respect  de  notre  neutralité  ;  elle  ne  fait  qu'aider  Tinfanterie 
et  Tartillerie  dans  ce  but.  Mais  comme  arme  auxiliaire,  pour 
le  service  de  sûreté  ,  elle  rend  de  bons  services.  I^  service 
d'ordonnance  est  aussi  fort  bien  fait.  On  ne  peut  cependant 
(jue  se  féliciter  de  ce  que  la  cavalerie  sorte  de  temps  en  temps 
de  son  rôle  auxiliaire  et  fasse  preuve  de  ses  qualités  tactiques, 
comme  le  3^  répiment  à  Busserach.  Une  attaque  de  ce  genre, 
audacieuse  et  bien  conduite,  tend  à  relever  le  moral  du  cava- 
lier. 

En  outre,  il  est  bon  d'habituer  Tinfanterie  à  TelTet  d'une 
surprise  de  cavalerie. 

Quant  à  Tattaque  de  cavalerie  aux  mana'uvres  de  corps, 
c'était,  parait-il,  un  spectacle  maf;nifique,  mais  nous  n'en  avons 
rien  vu. 

Nous  pouvons  condenser  en  une  phrase  nos  impressions  de 
(*e  rassemblement  :  la  Suisse  a  conscience  de  sa  tache.  Elle  a 
travaillé  sans  relâche  et  au  prix  de  grands  sacrifices  ,  mais 
avec  succès,  à  développer  et  à  exercer  sa  foire.  Elle  a  ensuite 
fait  voir  sa  force  à  ses  voisins,  sans  chercher  à  la  leur  faire 
sentir.  Son  armée  de  milices  est  l'honneur  de  la  patrie  et  cha- 
cun de  ses  soldats  travaille  avec  zèle  et  persévérance  à  son 
développement. 

Le  corps  d'armée  rassemblé  dans  le  Jura  a  montré  que  la 
Suisse  est  capable,  en  cas  de  besoin,  de  maintenir  l'ordre  chez 
elle,  et  ses  voisins  ont  pu  s'en  assurer. 

L'impression  faite  par  les  troupes  suisses  au  dernier  ras- 
semblement a  été  fort  grande  ;  ])uisse-t-elle  aussi  être  dura- 
ble !  Un   Vétéran. 


Noie  sor  les  signaux  optiques. 

Par  L.  PoTTERAT,  lieut.  du  génie. 

Un  bon  service  d'informations  et  de  transmission  de  dépè- 
ches a  toujours  été  considéré  comme  une  chose  capitale  pour 
une  armée  en  campagne. 

Les  moyens  de  communication  entre  les  divers  corps  de 
troupes  doivent  être  silrs,  simples  et  rapides.  Ces  moyens 
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sont,  en  faisant  abstraction  du  service  des  ordonnances  et  des 
vélocipédistes ,  le  télégraphe  électrique  (y  compris  le  télé- 
phone) et  les  signaux  optiques. 

Le  télégraphe  est  de  tous  les  modes  de  communication  le 
plus  rapide,  mais  il  exige  beaucoup  de  temps  et  de  matériel 
pour  son  établissement.  En  pays  ennemi  il  est  en  outre  sujet 
à  être  détruit  par  les  habitants.  De  plus,  dans  les  terrains 
coupés  ou  boisés,  le  transport  des  lourds  chariots  du  télé- 
graphe de  campagne  est  souvent  difficile  et  très  lent,  tout 
obstacle  barrant  la  route  pouvant  retarder  la  pose  de  la  ligne 
de  plusieurs  heures.  Enfin  la  pose  du  télégraphe  pendant  la 
nuit  n'est  pas  facile  avec  le  câble  et  devient  impossible  avec 
le  fil  ;  or,  en  Suisse ,  nous  ne  possédons  par  division  d*armée 
que  dix  kilomètres  de  cable,  longueur  qui,  la  plupart  du 
temps,  serait  insuffisante. 

Dans  ces  circonstances  les  signaux  optiques  sont  d'une 
grande  utilité  en  permettant  d'établir  des  communications 
par-dessus  les  obstacles  naturels  les  plus  variés  et  cela  d'une 
manière  rapide  et  très  sûre,  aussi  bien  la  nuit  que  le  jour. 

I^  télégraphie  optique  remonte  très  loin  dans  l'antiquité 
où  les  signaux  étaient  faits,  pendant  la  nuit,  au  moyen  de 
feux,  et  le  jour,  par  des  colonnes  de  fumée.  Sans  nous  arrêter 
à  la  description  des  différents  systèmes  de  communication  en 
usage  dans  l'antiquité,  nous  ferons  remarquer  que  déjà  du 
temps  d'Alexandre  le  Gi-and  on  connaissait  l'art  de  donner 
des  signaux  en  employant  les  rayons  du  soleil  que  reflétaient 
de  puissants  miroirs. 

Ce  mode  de  se  faire  comprendre  au  moyen  d'éclairs  solai- 
res s'est  depuis  beaucoup  développé  et  perfectionné  ;  actuelle- 
ment on  l'emploie  dans  la  plupart  des  armées  européennes. 

EIn  1824 ,  Gauss  avait  inventé  un  instrument  composé  de 
deux  miroii's  placés  à  angle  droit  et  d'une  petite  lunette  ;  c'est 
l'héliotrope,  au  moyen  duquel  on  peut  transmettre  les  rayons 
solaires  à  grande  distance  et  dans  une  direction  donnée.  Cet 
instrument  fut  employé  pour  les  relevés  de  triangulation  dans 
la  province  de  Hanovre.  Quelques  années  plus  tard,  en  1834, 
l'ingénieur-géographe  Bertram  construisit  un  héliotrope  qui 
servit  en  Prusse  à  la  mesure  du  méridien,  et  <|ui  est  mainte- 
nant employé  dans  presque  toutes  les  triangulations. 

Cet  héliotrope,  remarquable  par  sa  simplicité,  se  compose 
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d'un  seul  miroir  et  d'une  petite  mire,  le  tout  monté  sur  une 
planchette.  I^  miroir  a  au  centre  un  petit  cercle  d'environ 
quatre  millimètres  de  diamètre  sur  lequel  le  mercure  a  été 
enlevé  pour  former ,  avec  la  mire ,  une  sorte  de  lunette  ser- 
vant à  donner  la  direction  voulue  au  ravon  lumineux. 

Cet  héliotrope,  quoique  n'étant  pas  employé  habituellement 
pour  l'échange  de  signaux,  peut  être  considéré  comme  le  père 
des  appareils  à  miroir  actuellement  en  usage  dans  les  armées 
européennes,  appareils  auxquels  on  a  donné  le  nom  d'hélio- 
graphes.  L'héliographe  de  Mance,  par  exemple,  adopté  par 
Tarmée  anglaise ,  ne  difFère  de  l'instrument  de  Bertram  que 
par  la  clef  à  signaux  et  quelques  petits  détails  de  construc- 
tion. ' 

L'Angleterre  est  le  pays  qui  a  le  système  de  signaux  opti- 
ques le  plus  développé  (à  l'exception  peut-être  des  Etats-Unis 
d'Amérique).  Pour  transmettre  les  signaux  on  se  sert  exclusi- 
vement de  l'alphabet  Morse  ;  le  système  du  général  anglais 
Yonge,  adopté  en  Autriche  et  en  Suisse,  exigeant  un  alphabet 
spécial,  n'est  pas  employé  au  delà  de  la  Manche.  L'armée  an- 
glaise a  deux  systèmes  de  signaux  optiques ,  un  comprenant 
l'emploi  de  drapeaux  et  l'autre  celui  de  l'héliographe. 

L'emploi  de  drapeaux,  blancs  ou  bleus  suivant  la  cou- 
leur de  l'arrière-plan ,  est  assez  simple.  Toute  lettre  est 
représentée  dans  l'alphabet  Morse  au  moyen  d'une  combinai- 
son de  points  et  de  traits;  le  drapeau  dans  sa  position  de  re- 
pos étant  tenu  incliné  à  25  degrés  sur  la  verticale,  \e  point 
est  indiqué  par  une  oscillation  jusque  dans  la  position  symé- 
trique et  retour  dans  la  position  de  repos  sans  aucune  pause  ; 
le  trait  se  transmet  par  l'oscillation  du  di*apeau  jusqu'à  terre 
et  retour  dans  la  première  position.  Tous  les  signaux  appar- 
tenant à  la  même  lettre  se  suivent  sans  aucun  intervalle,  tan- 
dis qu'entre  deux  lettres  on  fait  une  pause,  celle-ci  étant  dou- 
blée entre  deux  mots. 

Avec  cet  appareil  on  arrive  à  une  vitesse  de  douze  mots  à 
la  minute;  des  signaleurs  très  habiles  arrivent  même  pendant 
quelque  temps  à  une  vitesse  de  vingt  mots  à  la  minute.  Ce 
système  fatigue  beaucoup  le  personnel ,  aussi  tend-on  à  le 
remplacer  par  l'héliographe. 

L'héliographe  actuellement  en  usage  dans  l'armée  anglaise 
est  celui  de  M.  Mance  ;  il  est  composé  d'un  miroir^de  trente 
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centimètres  de  diamètre  supporté  par  une  monture  métalli- 
(jue  qui  peut  recevoir  un  mouvement  tournant  horizontal  ;  le 
miroir  lui-même  est  mobile  verticalement  au  moyen  de  deux 
pivots.  Au  commencement  les  sijçnaux  se  faisaient  à  la  main, 
maintenant  ils  s^exécutent  au  moyen  d'une  clef  Morse  agissant 
sur  le  miroir,  la  dépression  de  la  clef  faisant  varier  rinclinai- 
son  du  miroir  d'une  manière  suffisante  pour  donner  le  signal. 
Comme  dans  riiéliographe  de  Bertram,  une  petite -<|uantité  de 
mercure  a  été  enlevée  au  centre  du  miroir  pour  permettie, 
au  moyen  d'une  mire  fixée  à  l'instrument  ou  en  terre,  d'ajus- 
ter l'appareil  dans  la  direction  de  la  station  opposée.  L'ins- 
trument pèse  quatre  kilogrammes.  Pour  la  cavalerie  anglaise 
on  a  étudié  un  appareil  du  même  genre  mais  plus  petit  et  ne 
[)esant  qu'un  kilogramme.  Ce  petit  appareil,  dont  le  miroir  a 
neuf  centimètres  de  diamètre,  porte  le  rayon  solaire  à  vingt 
kilomètres  sans  qu'aucune  lunette  soit  nécessaire  pour  dis- 
cerner les  signaux.  Avec  l'appareil  ordinaiie  et  le  miroir  de 
tiente  centimètres  de  diamètre  on  peut  signaler  à  80  kilomè- 
ties  de  distance  et  lire  parfaitement  à  r<ril  nu  les  communi- 
cations transmises  par  cet  instrument. 

Ces  héliographes  ont  rendu  de  très  grands  services  dans  les 
dernières  guerres  aux  Indes  et  en  Afrique.  Quelcjnes  exemples 
intéressants,  tirés  d'une  conférence  que  le  colonel  anglais 
Kevser  a  faite,  au  commencement  de  cette  année,  devant  une 
société  militaire,  en  donnent  la  preuve. 

Pendant  la  guerre  dans  l'Afghanistan,  le  P2  janvier  188(K 
l'ofticier  chargé  des  signaux  optiques,  capitaine  Straton, 
aperçut,  depuis  un  poste  d'observation,  l'ennemi  qui  traversait 
la  rivièie  de  Kabul.  II  signala  cette  nouvelle  immédiatement 
au  quartier  général  à  Jellalabad,  qui  envoya  pendant  la  nuit 
une  brigade  avec  mission  de  couper  l'ennemi.  Pendant  la 
journée  suivante  les  communications  entre  le  quartier  géné- 
ral, la  brigade  et  un  petit  détachement  qui  gardait  les  hau- 
teurs, furent  établies  au  moyen  des  signaux  optiques.  A  une 
heure  quinze  minutes  de  l'après-midi  du  1;i  janvier,  le  capi- 
taine Sti'aton  aperçoit,  de  son  poste  d'observation,  une  troupe 
ennemie  d'environ  1500  hommes  traverser  la  rivière  à  un  en- 
droit tel  que  si  elle  réussissait  elle  coupait  les  conununica- 
tions  entre  la  brigade  et  le  quartier  général  en  séparant  lo 
détachement  de  son  coi'ps.  Ce  fait  important  ayant  immédia- 
tement été  signalé  aux   intéressés,  à  trois  heures,  quelques 
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pièces  (ie  canon  envoyées  de  Jellalabad  mirent  cet  ennemi  en 
fuite. 

Un  autre  exemple  est  cité  par  le  général  CUapman ,  lequel 
désirait,  après  la  bataille  de  Ahmed-Kliel,  transmettre  des 
nouvelles  à  Ivabul.  L*oi*ficier  des  sijinaleurs  fut  envoyé  au 
sommet  du  passage  du  Sberadban  avec  Tordre  de  découvrir 
la  brigade  du  général  Ross  qui  s'avançait  de  Kabul  et  en  sui- 
vant, selon  toute  probabilité,  une  route  de  marclie  tracée 
éventuellement  sur  la  carte.  Au  bout  de  quatre  minutes,  rofli- 
cier  commandant  la  section  des  signaleurs  ayant  découvert, 
au  moyen  de  l'iiéliograplie,  la  brigade  en  question,  il  lui  en- 
voya une  dépécbe  de  207  mots  à  une  distance  de  77  kilomè- 
tres. 

On  peut  aussi  signaler  au  moyen  de  la  lune,  cependant  il 
est  prudent  de  prendre  sa  direction  de  jour.  Une  communi- 
cation a  été  établie,  par  exemple,  par  la  pleine  lune  entre 
Kabul  et  Kuram  ;  on  put  transmettre  à  une  distance  de  20  ki- 
lomètres des  signaux  parfaitement  visibles  à  Tœil  nu. 

En  France,  M.  Leseurre  construisit  dès  1855  un  héliogra- 
plie  à  deux  miroirs  pour  la  campagne  d'Algérie.  Les  signaux 
pouvaient  se  transmettre  soit  directement  en  faisant  tourner 
un  miroir,  soit  au  moyen  d'un  écran  à  persiennes.  Kn  1870, 
on  inventa  de  nombreux  appareils  pour  essayer  de  mettre 
r^aris,  invesii,  en  communication  avec  le  reste  de  la  France. 
Ces  divers  projets  ont  servi  de  point  de  départ  aux  appareils 
actuellement  en  usage  dans  la  télégrapbie  militaire. 

Après  la  guerre,  on  s'occupa  activement  de  la  télégrapbie 
militaire,  laquelle  aboutit  à  l'adoption  de  Tinstrument  cons- 
truit par  le  colonel  Mangin. 

C'est  un  appareil  à  lentilles.  Dans  une  boite  rectangulaire, 
sorte  de  chambre  noire,  se  trouve  une  forte  lampe  à  pétrole 
placée  au  foyer  de  Tobjectif,  de  façon  que  les  rayons  lumineux 
émis  de  l'appareil  soient  parallèles  les  uns  aux  autres.  Un  écran 
mobile,  commandé  par  une  tige  métallique,  est  destiné  à  mas- 
4juer  ou  démastjuer  la  lumière ,  et  par  ce  moyen  transmettre 
les  dépêches  traduites  en  points  et  traits ,  selon  Talphabet 
Morse.  Une  lunette  de  réception  fixée  à  la  boite  ,  permet  d'a- 
juster l'appareil  sur  la  station  correspondante. 

Cet  appareil  peut  aussi  signaler  avec  la  lumière  solaire; 
pour  cela  on  place  sur  la  boite  un  système  de  miroirs  montés 
sur  un  mouvement  d'horlogerie,  de  façon  que  sans  réglage 
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continuel  (dans  les  héliographes  ordinaires,  il  faut  régler  tou- 
tes les  trois  nninutes  environ)  on  ait  toujours  la  lumière  du  so- 
leil au  foyer  de  l'objectif. 

Par  les  temps  sombres,  on  signale  avec  la  lampe  ;  la  portée 
de  l'appareil  ordinaire  est  de  40  kilomètres  la  nuit  et  de  10 
kilomètres  le  jour  avec  la  lampe  ;  mais  en  employant  la  lumière 
solaire,  la  portée  atteint  toutes  les  distances  pratiquement  réa- 
lisables. Cet  instrument  a  le  défaut  d'ôtre  un  peu  lourd. 

En  Suisse,  nous  avons  adopté  l'appareil  de  signaux  optiques 
autrichien,  qui  se  compose  d'un  triangle  isocèle  vertical  tour- 
nant autour  d'un  axe  horizontal  passant  par  son  centre.  Au 
moyen  des  diverses  positions  de  ce  triangle,  on  peut  signaler 
assez  facilement. 

Cet  appareil,  très  lourd  et  encombrant,  exige  la  connaissance 
d'un  alphabet  spécial,  tandis  qu'avec  les  signaux  se  basant  sur 
l'alphabet  Morse  cela  n'a  pas  lieu  ;  le  signaleur  n'ayant  pas 
besoin  de  connaître  cet  alphabet,  on  peut  lui  donner  la  dépê- 
che déjà  toute  traduite  en  points  et  traits  ;  ce  qui  constitue 
une  grande  facilité  pratique. 

Nous  employons  aussi  un  système  français  très  simple,  basé 
celui-ci  sur  l'alphabet  Morse,  et  comprenant  deux  disques  en 
toile  qu'un  homme  tient  dans  chaque  main.  Le  signe  point, 
se  fait  en  montrant  un  seul  disque  ;  le  signe  traily  en  présen- 
tant les  deux  disques  suivant  une  horizontale  ;  le  signe  pause, 
en  tenant  les  deux  disques  l'un  au-dessus  de  l'autre.  Ce  sys- 
tème de  faire  le  signal  pause  après  chaque  lettre  et  deux  fois 
après  chaque  mot  ralentit  beaucoup  la  transmission  des  dépê- 
ches ;  il  serait  bien  préférable  de  faire  suivre  les  signes  appar- 
tenant à  la  même  lettre  sans  aucun  intervalle ,  puis  admettre 
une  pause  sans  la  marquer  après  chaque  lettre,  ainsi  que  cela 
s'exécute  dans  l'armée  anglaise  avec  le  système  de  signaux  par 
drapeaux. 

En  résumé,  la  télégraphie  optique,  employée  judicieusement, 
peut  rendre  de  très  gmnds  services  à  une  armée  en  campagne. 
Le  long  des  grandes  routes  de  marche  on  fera  une  ligne  de 
télégraphie  électrique  ;  mais  où  colles-ci  s'arrêtent,  doit  com- 
mencer l'emploi  des  signaux  optiques. 

Quant  au  choix  du  système ,  il  faut  en  premier  lieu  un  ap- 
pareil simple,  léger,  pouvant  être  desservi  par  des  hommes 
d'une  intelligence  moyenne. 

A  notre  avis,  de  tous  les  appareils  proposés  les  héliographes 
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sont  les  plus  avantageux  ;  joignant  une  grande  simplicité  aune 
portée  relativement  considérable,  ils  offrent  déplus,  seuls,  la  fa- 
cilité d'attirer  immédiatement  Tattention  de  la  station  voisine. 

Ces  appareils  offrent ,  à  côté  de  cela ,  une  grande  sécurité, 
car  Tennemi,  à  moins  qu'il  ne  se  trouve  dans  la  direction  du 
rayon  lumineux,  ne  peut  découvrir  les  signaux,  ce  qui  n'est 
pas  le  cas  pour  le  système  autrichien,  par  exemple. 

Vouloir  posséder  une  petite  section  de  signaleurs  par  divi- 
sion d'armée  est  complètement  insuffisant,  vu  que  cliaque  ré- 
giment d'infanterie  devrait  avoir  ses  signaleurs  ;  la  cavalerie 
surtout  devrait  être  pourvue  de  cette  sorte  d'appareils ,  ainsi 
que  cela  a  lieu  en  Autriche,  par  exemple,  où  un  petit  ins- 
trument du  système  Mangin  a  été  adopté  pour  la  cavalerie. 

Au  commencement  de  la  guerre  de  l'Afghanistan ,  l'armée 
anglaise  avait  20  signaleurs  et  6  appareils  par  division  ;  à  la  fin 
de  la  guerre,  chaque  régiment  européen  possédait  20  signa- 
leui's  et  souvent  plus.  Enfin,  entre  Peshawar  et  Kabul,  on 
comptait  400  appareils  en  station. 

La  réorganisation  de  notre  armée  étant  actuellement  à  l'é- 
tude, nous  nous  permettons  de  recommander  à  l'attention  de 
nos  chefs  supérieurs,  la  télégraphie  optique  ;  d'autant  plus  que 
notre  pays,  fortement  accidenté,  se  prête  mieux  que  beaucoup 
«d'autres  à  l'emploi  des  signaux,  et  que  ces  derniers  permet- 
tront des  communications  faciles,  rapides  et  continuelles  entre 
nos  diverses  troupes  que  séparent  souvent  les  collines  limitant 
nos  vallées. 

Avec  la  télégraphie  électrique  et  les  vélocipédistes ,  les  si- 
gnaux optiques  compléteront  heureusement  la  série  des  moyens 
de  communication  nécessaires  à  une  armée  en  campagne.  Leur 
application  pratique  sera  non  seulement  moins  coûteuse,  mais 
d'une  exécution  plus  facile  et  tout  aussi  efficace  que  la  com- 
pagnie d'aérostats  projetée  dans  la  loi  revisant  l'organisation 
militaire  de  1874. 


•o—  -o- 
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RéorgaaisalioD  militaire. 

Les  Chambres  fédérales  ont  été  nanties ,  dans  leur  session 
(lu  mois  de  décembre,  du  projet  de  loi  concernant  l'organisa- 
tion de  Tarmée  suisse.  Ce  projet  a  été  renvoyé  à  Tétude  d'une 
commission  dont  M.  le  colonel  Ceresole ,  commandant  du 
je*'  corps  d'armée ,  est  président.  Elle  est  composée  en  outre 
de  MM.  Bûhlmann  (Berne),  Buser  (Bàle-Campagne),  Erni 
(Lucerne),  Gallaii  (Glaris),  Hœberlin  (Thurgovie),  Hammer 
(Soleure),  Meister  (Zuricli),  Scherrer  (St-Gall),  Théraulaz 
(Fribourg)  et  de  Werra  (Valais).  Les  premières  discussions 
interviendront  dans  la  session  de  mars  ou  plus  probablement 
dans  celle  de  juin. 

Comme  on  le  verra  par  le  Messatje  du  Conseil  ft'^déral  dont 
nous  commençons  ci-dessous  la  publication,  le  projet  actuel 
ne  règle  ([ue  V organisation  des  troupes,  laissant  pour  plus 
tard  la  question  de  V  administrât  ion  et  celle  de  Vinstrudion. 
La  commission  et  les  Conseils  législatifs  auront  donc  à  exa- 
miner en  première  ligne  s'il  faut  entrer  en  matière  sur  ces 
bases,  ou  s'il  ne  serait  pas  préférable  de  renvoyer  la  question 
au  Conseil  fédéral  en  lui  demandant  un  projet  d'ensemble^ 
traitant  en  une  seule  loi  la  matière  au  complet,  organisation, 
administration  et  instruction.  Ce  système  aurait  l'avantage  de 
permettre  plus  d'unité  dans  Tipuvre  de  réorganisation,  et 
comme  la  loi  devra  être  soumise  au  référendum  populaire,^ 
on  ne  riscjnem  pas  d'en  voir  certains  tronçons  acceptés  pen- 
dant que  d'autres  seraient  repoussés,  ce  qui  riscjuerait  de 
nuire  à  renseml)le.  Ceci  dit,  donnons  la  parole  au  Message, 

• 
Message  du  Conseil  fédéral  à  TAssemblée  fédérale 
concernant  rorganisatlon  de  Tarmée  suisse. 

PREMIÈRE   PARTIE 

Organisation  des  troupes. 

Considérations  générales. 

Le  grand  développement  de  nos  institutions  militaires  sous 
rimpulsion  <jue  leui*  a  donnée  la  loi  sur  l'organisation  mili- 
taire de  1874  a  eu  pour  résultat,  dans  certains  cas,  de  faire 
franchir  d'une  manière  assez  sensible  les  limites  que  cette 
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loi  avait  fixées;  d'autre  part,  un  certain  nombre  de  pres- 
criptions de  cette  même  loi  ne  sont  pas  encore  intégralement 
appliquées  comme  elles  devraient  Têtre.  Ainsi,  par  exemple, 
il  y  a  de  nombreuses  lacunes  dans  le  développement  de  l'ins- 
truction militaire  préparatoire,  tandis  que,  d'un  autre  côté,  on 
est  entré  dans  une  nouvelle  voie  par  l'organisation  du  land- 
sturm  et  la  création  des  corps  d'armée.  Aussi  le  grand  nom- 
bre des  lois  et  d'arrêtés  qui  ont  été  nécessaires  pour  modifier 
et  compléter  les  premières  prescriptions,  ont  eu  pour  résultat 
de  créer  un  état  de  choses  qui  est  très  difierent  de  celui  que 
la  loi  de  1874  avait  établi. 

Déjà  lors  de  l'introduction  des  corps  d'armée,  nous  avons 
démontré  la  nécessité  de  réorganiser  les  unités  de  troupes  et 
les  corps  combinés  afin  d'arrêter  définitivement  la  constitu- 
tion intérieure  de  ces  fractions  de  l'armée,  dans  lesquelles 
nous  possédons  maintenant  de  solides  unités  stratégiques. 

Aussi  est-il  devenu  de  toute  nécessité  qu'une  réorganisa- 
tion fondamentale  de  notre  organisation  marque  un  nouveau 
degré  dans  le  développement  de  notre  armée  nationale.  * 

Pour  pouvoir  sans  délai  mettre  en  œuvre  et  terminer  ce  qui 
presse  le  plus,  sans  être  retardé  par  la  discussion  de  questions 
de  principe  de  nature  politique  ou  administrative,  nous  vous 
proposons  de  diviser  la  nouvelle  organisation  militaire  en  trois 
parties  : 

I.  L'organisation  des  troupes. 
II.  L'administration  militaire. 
IIL  L'instruction  militaire. 

La  réorganisation  des  corps  combinés  et  des  unités  de  trou- 

'  Od  ne  peat  d'une  manière  plus  catégorique  et  plus  franche,  d'ailleurs,  faire 
la  critique  du  système  adopté  ces  dernières  années  pour  modifier  notre  organi- 
sation militaire  primitive.  On  a  procédé  par  fragment ,  changeant  un  jour  ceci 
un  jour  autre  chose ,  sans  se  souvenir  qu'en  matière  d'organisation  militaire^ 
comme  en  tout  autre,  il  y  a  des  principes  auxquels  il  faut  se  tenir  et  qui  ne 
permettent  pas  un  changement  &ur  tel  ou  tel  point  sans  rompre  Tharmonie  de 
l'ensemble.  C'est  le  point  de  vue  que  nous  avons  soutenu  lorsque  nous  avons  cri- 
tiqué la  création  des  corps  d'armée  tels  que  les  comprenaient  à  ce  moment-là  nos 
autorités  militaires  On  nous  a  donné  tort  alors,  aujourd'hui  on  nous  donne  raison 
et  l'on  reconnaît  que  les  dits  corps  d'armée  ne  se  tiennent  pas  ;  ils  manquent  de 
consistance  et  nécessitent  une  revision  qui  porte  naturellement  sur  Tensemble 
de  l'organisation  militaire.  On  obéit  pour  cette  revision  à  un  principe  nouveau, 
différent  de  celui  en  vertu  duquel  avait  été  créée  notre  armée  de  1874  à  huit 
divisions  d'élite  et  autant  de  landwehr.  On  finit  donc  par  où  on  aurait  dû  com- 
mencer. Il  est  regrettable  qu'il  ait  fallu  la  désorganisation  à  laquelle  on  est  ar- 
rivé pour  s'apercevoir  d'une  vérité  aussi  élémentaire.  (Réd.). 
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pes  est  la  lâche  la  plus  pressante  dans  la  situation  actuelle. 
Elle  peut  être  accomplie  par  les  organes  administratifs  actuels 
sans  préjudicier  les  autres  parties  de  la  nouvelle  organisation, 
et  en  épargnant  le  plus  possible  tout  ce  qui  dans  Torganisa- 
lion  actuelle  a  fait  ses  preuves  jusqu'à  présent. 

Les  grandes  puissances  européennes  ont  toutes  augmenté 
considérablement  le  nombre  de  leurs  troupes  depuis  les  an- 
nées 1870  à  1880  ;  plusieurs  d'entre  elles  ont  même  plus  que 
doublé  leurs  effectifs  en  introduisant,  là  où  il  n'existait  pas  en- 
core, le  principe  du  service  militaire  obligatoire,  et  en  poursui- 
vant ce  principe  jusqu'au  bout.  Une  nouvelle  organisation  de  l'ai- 
mée suisse  ne  peut  obtenir  que  de  faibles  résultats  dans  l'aug- 
mentation du  chiffre  total  de  ses  effectifs,  car  notre  système 
militaire  est  déjà  depuis  longtemps  arrivé  près  du  maximum 
sous  ce  rapport  ;  une  augmentation  sensible  de  la  puissance  in- 
térieure de  notre  armée  est  cependant  possible  et  doit  être  obte- 
nue par  un  groupement  mieux  approprié  du  personnel  dans 
l'armée  entière  et  par  la  reconstruction  de  quelques-unes  des 
parties  de  l'armée. 

Aussi  les  buts  recherchés  par  la  nouvelle  organisation  sont 
les  suivants  : 

Les  unités  de  combat  de  V infanterie ,  de  la  cavalerie  et  de 
Vartillerie  de  Vélite  doivent  être  les  unes  renforcées^  les  autres 
augmentées  par  le  recrutetnent  futur.  Ce  résultat  sera  atteint 
par  la  diminution  du  recrutement  des  unités  des  armes  spé- 
ciales qui  ont  un  nombre  par  trop  considérable  de  surnumé- 
mres  ;  par  la  suppression  ou  la  diminution  de  diverses  unités 
de  troupes  auxiliaires  dans  l'élite,  unités  dont  l'on  peut  com- 
plètement se  passer  ou  que  l'on  peut  remplacer  en  utilisant 
dans  l'armée  d'opérations  des  unités  de  la  réserve  ou  de  la 
landwehr  ;  telles  que  :  artificiei's,  colonnes  de  parc,  lazarets  de 
corps,  etc. 

On  créera  une  bonne  troupe  de  réserve  pour  Vinfanterie  en 
réunissant  en  bataillons  les  plus  jeunes  classes  d'âge  de  la 
landwehr  actuelle  ;  les  dernières  classes  d'âge  formeront  des 
unités  spéciales  pour  le  service  de  garnison  et  le  service 
d'étapes. 

On  diminuera  sensiblement  le  nombre  des  états-majors  sti- 
périeurs,  ainsi  que  des  officiers  en  général,  en  réduisant  le 
nombre  des  unités  d'infanterie  de  la  réserve  et  de  la  land- 
wehr ;  en  réunissant  un  plus  grand  nombre  d'unités  inférieu- 
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res  pour  former  les  unités  supérieures  de  TarUllerie ,  au  lieu 
des  <r  régiments  »  actuels  à  deux  batteries,  ainsi  qu'en  prenant 
des  mesures  semblables  dans  d'autres  armes  spéciales. 

Aucune  modification  profonde  n'est  apportée  à  la  réparti- 
tion de  l'élite  en  quatre  corps  d'armée  à  deux  divisions,  à 
deux  brigades ,  etc. ,  mais  la  formation  de  bataillons  d'infan- 
terie de  réserve,  relativement  aptes  à  tenir  campagne,  per- 
mettra de  donner  à  chaque  corps  d'armée  une  brigade  d'in- 
fanterie de  réserve  de  2  à  3  régiments.  On  augmentera  ainsi 
considérablement  la  force  de  l'armée  d'opérations  et  la  possi- 
bilité pour  elle  de  se  prêter  à  beaucoup  de  combinaisons. 

La  diminution  de  quelques  unités  de  troupes  spéciales,  et 
l'utilisation  d'hommes  de  la  réserve  et  de  la  landwehr  de  ces 
troupes  pour  les  services  auxiliaires  de  l'armée  d'opérations 
auront  pour  conséquence  un  groupement  mieux  approprié  des 
forces  dans  l'armée  entière,  groupement  qui  correspondra 
mieux  à  la  destination  de  notre  armée  de  milices. 

Bien  que  ces  services  auxiliaires ,  qui  ont  pour  tâche  de 
maintenir  intacte  la  puissance  de  combat  des  armes  décisives 
dans  toutes  les  périodes  de  la  campagne ,  soient  de  toute  né- 
cessité,  il  faut,  pour  établir  la  base  de  toute  organisation  mi- 
litaire, se  demander  : 

«  De  combien  peut-on  augmenter  les  unités  de  combat, 
quel  est  le  minimum  des  sei*vices  auxiliaires  indispensables?  y> 

Les  peuples  moins  civilisés  résolvent  cette  question  en  em- 
ployant au  combat  tout  homme  capable  de  porter  les  armes 
et  en  confiant  le  maintien  de  la  puissance  de  combat ,  c'est- 
à-dire  le  ravitaillement  de  l'armée  et  le  soin  des  blessés  et 
des  malades  aux  vieillards,  aux  femmes  et  aux  enfants.  L'état 
de  la  civilisation  actuelle  ne  nous  permet  pas  d'aller  aussi 
loin  ;  cependant  il  ne  faut  pas  non  plus  perdre  de  vue  que 
nous  ne  devons  pas  chercher  à  imiter  ou  même  à  dépasser 
la  proportion  dans  laquelle  les  armées  d'invasion  des  grandes 
puissances  dotent  les  services  auxiliaires  en  jeunes  hommes 
capables  de  porter  les  armes.  Notre  armée  de  milices  sera 
appelée  à  combattre  principalement  dans  l'intérieur  de  son 
propre  pays  ou  dans  le  voisinage  de  ses  frontières ,  à  proxi- 
mité immédiate,  par  conséquent,  des  ressources  du  pays; 
elle  n'a  donc  pas  besoin  de  se  charger  d'autant  de  services 
auxiliaires  mobiles  qu'une  armée  d'invasion  d'un  grand  pays, 
qui  doit  conduire  avec  elle  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  main- 
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tien  de  sa  puissance  de  combat,  à  plusieurs  journées  de  mar- 
che dans  rintérieur  du  pays  ennemi  et  cela  souvent  avec  ses 
lignes  de  communications  menacées  ou  interrompues. 

La  réunion  dans  les  unités  de  combat  du  plus  grand  nom- 
bre possible  d'hommes  capables  de  combattre  est  doublement 
nécessaire  en  égard  à  la  faiblesse  de  notre  armée;  aussi 
faut-il  que  les  forces  auxiliaire^s  qui  ne  sont  pas  nécessaires 
sur  le  champ  de  bataille  même,  soient  dans  la  mesure  du  pos- 
sible fournies  par  le  personnel  nombreux  et  disponible  des 
classes  d'âge  plus  âgées.  Rien  ne  serait  moins  naturel  et  plus 
injuste  que  si,  en  cas  de  guerre,  Ton  employait  au  combat  les 
hommes  du  landsturm  jusqu'à  leur  50©  année ,  pendant  que 
de  grandes  quantités  d'hommes  qualifiés  et  dans  l'âge  de  l'élite 
pourvoiraient  aux  services  des  lignes  d'arrière.  Dans  une  ar- 
mée de  milices ,  les  services  auxiliaires  exigent ,  plus  qu'ail- 
leurs ,  de  leurs  recrues  une  instruction  scolaire  antérieure  et 
la  connaissance  de  certains  métiers  ;  ils  absorbent  ainsi  une 
quantité  relativement  considérable  d'éléments  qui  fourniraient 
aux  armes  principales  un  personnel  particulièrement  qualifié 
pour  former  des  cadres  ;  ils  affaiblissent  donc  la  force  de  com- 
bat de  l'armée  plus  encore  quant  a  la  qualité  que  quant  à  la 
quantité. 

Ce  n'est  donc  qu'un  développement  conséquent  de  l'organi- 
sation de  1874,  si  maintenant  que  la  réserve  et  la  landwehr 
ne  manquent  plus  d'éléments  qualifiés,  on  utilise  ces  éléments 
dans  l'armée  de  campagne  poiir  les  services  des  lignes  d'ar- 
rière. 

Si,  en  outre,  l'on  règle  avec  soin  le  recrutement  des  armes 
spéciales,  en  ne  permettant  à  aucune  d'entre  elles  de  dépasser 
un  certain  chiffre  de  surnuméraires ,  on  pourra  amener  les 
bataillons  d'infanterie  à  un  chiffre  de  8(K)  fusils  et  augmenter 
de  112  pièces  (de  campagne,  de  montagne  et  de  position)  les 
unités  de  combat  de  l'artillerie  dans  l'élite. 

L'arme  du  génie ,  une  arme  auxiliaire  technique ,  rangée 
dans  les  armes  de  combat  et  qui  en  même  temps  a  le  droit 
d'avoir  les  plus  grandes  exigences  pour  le  choix  de  ses  re- 
crues ,  a  été ,  il  est  vrai ,  surabondamment  dotée  pour  quel- 
ques-unes de  ses  branches  par  la  loi  d'organisation  ;  d'autre 
part ,  ses  forces  ont  été  trop  fractionnées  par  une  mauvaise 
répartition.  Elle  devra  subir  par  conséquent  une  diminution 
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relative  de  son  effectif,   combinée  avec  un  meilleur  groupe- 
ment de  ses  forces. 

On  supprimera  dans  Télite  les  16  colonnes  de  parc  et  les  2 
compagnies  d'artificiers  de  Tartillerie  qui  comptent  actuelle- 
ment 3500  hommes  et  l'on  emploiera  les  hommes  de  réserve 
■et  de  landwehr  (jui  sortent  des  batteries  de  campagne  de 
rélite,  pour  le  ravitaillement  et  le  soin  des  munitions  en  cas 
iie  guerre. 

On  emploiera  d'une  manière  analogue  les  classes  d'âge  de 
la  rései've  des  troupes  sanitaires  et  d'administration  pour  le 
f>ervice  en  campagne. 

Cet  emploi  de  troupes  de  réserve  et  de  landwehr  en  cas  de 
guerre  dans  des  services  attribués  jusqu'à  présent  à  l'élite  ne 
doit  pas  avoir  pour  conséquence  d'astreindre  ces  classes  d'âge 
à  des  services  particuliers  dans  les  exercices  de  paix.  Ces 
hommes  ne  seront  appelés  que  pour  une  durée  correspondant 
à  l'obligation  de  servir  de  leur  classe  d'âge. 

La  diminution  du  nombre  des  officiers,  obtenue  principale- 
ment par  la  réduction  du  nombre  des  états-majoi^  supérieurs, 
puis  par  la  diminution  du  nombre  des  unités  et  des  corps 
combinés,  aura  lieu  partout  où  l'organisation  de  1874  en  avait 
créé  une  trop  grande  quantité.  La  fermeté  du  commandement 
fi;'accroîtra  du  fait  que  les  frottements  inutiles  seront  dimi- 
nués et  que  la  responsabilité  ne  se  répartira  pas  sur  un  trop 
grand  nombre  de  hauts  fonctionnaires  ;  le  choix  du  pei*sonnel 
pourra  devenir  meilleur.  En  cas  de  mobilisation,  il  sera  plus 
facile  de  trouver  le  nombre  nécessaire  de  chevaux  de  f^elle; 
l'économie  réalisée  ainsi  sur  la  solde  et  les  rations  de  che- 
vaux ne  sera  pas  sans  importance. 

Lifanterie, 

Dans  un  terrain  coupé,  couvert  et  montagneux,  l'infanterie 
est,  dans  une  bien  plus  grande  mesure  encore  que  dans  la 
plaine,  l'arme  principale,  l'arme  à  laquelle  incombe  la  déci- 
sion dans  le  combat.  On  doit  attacher  la  plus  grande  impor- 
tance à  l'augmentation  de  sa  force  ;  son  nombre  et  son  frac- 
tionnement forment  la  base  de  l'organisation  de  l'armée.  Les 
armes  spéciales  ne  peuvent,  en  campagne ,  arriver  à  produire 
leur  maximum  d'effet  véritable  que  là  où  elles  combattent  aux 
cotés  d'une  infanterie  avec  ses  effectifs  complets,  bien  ins- 
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truite,  confiante  en  elle-même  et  composée  des  meilleurs  élé- 
ments de  la  population.  Le  recrutement  de  ces  armes  ne  doit 
donc  jamais  prétendre  à  un  luxe  qui  affaiblirait  hors  de  pro- 
portion la  quantité  et  la  (jualité  de  Tinfanterie.  / 

On  a  proposé  et  étudié  à  fond  divers  moyens  d'organiser  à 
nouveau  Tinfanterie. 

Le  chef  de  Tarme  de  l'infanterie,  appuyé  par  la  majorité  des 
membres  d'une  conférence  préparatoire  d'officiei's  supérieurs, 
a  soutenu  un  projet  qm  proposait  de  porter  les  104  bataillons 
actuels  de  l'élite  à  un  effectif  de  1000  hommes  avec  016  hom- 
mes portant  fusils.  Cette  augmentation  d'effectif  aurait  été 
obtenue  par  la  prolongation  de  deux  ans  de  l'obligation  de 
servir,  dans  l'élite,  c'est-à-dire  juscju'à  la  34^  année  accom- 
plie, ainsi  que  par  l'appel  des  recrues  de  l'année  couinante,  ou 
bien,  dans  le  cas  où  celles-ci  ne  seraient  pas  disponibles,  par 
l'adjonction  d'une  troisième  classe  d'Age  de  la  landwehr  ac- 
tuelle ;  ce  projet  demande  en  outre  la  division  de  la  landwehr 
actuelle  en  une  «  réserve  »  formée  par  les  classes  des  li^y^  à  ;î9« 
année  et  une  <i  landwehr  ^  formée  par  les  classes  de  40  à  44 
ans  ;  enlin  la  mise  à  cheval  de  tous  les  chefs  de  compagnies 
de  l'élite  et  de  la  réserve. 

Porter  les  bataillons  de  l'infanterie  à  1000  hommes,  soit  les 
faire  passer  de  leur  effectif  actuel  de  672  fusils  à  celui  de  OKî 
fusils ,  cela  exigerait  une  augmentation  de  244  fusils  par  ba- 
taillon, soit  de  25  376  fusils  pour  l'élite,  ou  avec  une  adjonc- 
tion de  12  %  d'hommes  ne  se  présentant  pas,  une  augmenta- 
tion d,e  28  421  fusils. 

Pour  arriver  à  ce  chiffre,  il  faudrait  compter  sur  8000  sur- 
numéraires actuels  de  l'élite,  12  000  honmies  seraient  obtenus 
par  l'appel  des  deux  plus  jeunes  classes  d'âge  de  la  landwehr: 
il  faudrait  en  outre  trouver  7(X)0  hommes  dans  le  coui-ant  de 
quelques  années  par  la  diminution  du  recrutement  des  armes 
spéciales.  Au  cas  où  une  mobilisation  aumit  lieu  avant  que 
cette  mesure  eut  produit  ses  effets ,  le  déficit  pourrait  être 
comblé  par  l'appel  d'une  classe  d'âge  suivante  de  la  landwehr 
actuelle,  la  classe  de  ;r)  ans,  ou  si  la  mobilisation  avait  lieu 
vei^s  la  fin  de  l'été,  par  la  classe  de  recrues  de  l'année  cou- 
rante. 

La  réserve,  5  tuasses  d'âge  de  IÎ5  à  39  ans,  formerait  i4  ba- 
taillons de  fusiliers  et  4  de  carabiniers,  et  la  landwehr,  avec 
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les  5  classes  d'âge  suivantes ,  40  à  44  ans,  fournirait  le  même 
nombre  d'unités.  Chaque  bataillon  de  fusiliers  de  Télite  four- 
nirait une  compagnie  dans  la  réserve  et  une  compagnie  dans 
la  landwehr,  de  sorte  que  les  cantons  conserveraient  jusqu'à 
la  fin  du  service  l'administration  et  le  contrôle  de  leurs  res- 
sortissants. 

Une  minorité  répondit  à  ces  propositions  qu'en  effet  l'ad- 
jonction de  deux  classes  d'âge  de  la  landwehr  actuelle  à  l'élite 
augmenterait  de  12  000  hommes  le  nombre  des  soldats  de 
celte  catégorie,  mais  qu'en  même  temps  la  valeur  de  l'élite, 
comme  troupe  d'opérations,  en  serait  considérablement  dimi- 
nuée à  deux  points  de  vue.  D'abord  par  le  fait  que  l'augmen- 
tation d'effectif  des  unités  rendrait  leur  conduite  plus  difficile, 
particulièrement  dans  le  combat  véritable,  puis  parce  que 
cette  augmentation  amènerait  dans  les  bataillons  une  propor- 
tion d'éléments  plus  âgés,  moins  habitués  au  service  et  moins 
mobiles.  Ces  éléments  rendraient  les  unités  de  combat  moins 
manœuvrières ,  cjualité  qui  doit  pourtant  pouvoir  être  exigée 
dès  les  premiers  jours  de  la  mobilisation.  Enfin  il  ne  serait 
pas  possible  de  créer  avec  les  plus  jeunes  classes  d'âge  de  la 
landwehr  actuelle  des  bataillons  de  réserve  quelque  peu  utili- 
sable, en  campagne ,  lorsque  cette  catégorie  aura  perdu  son 
meilleur  tiers,  les  classes  de  33  et  34  ans.  L'on  aurait  bien 
donné  ;i  l'élite  12  000  hommes,  qui  auraient  plutôt  diminué  que 
favorisé  son  emploi  immédiat  comme  troupe  d'opérations ,  et 
pour  cela  l'on  eut  renoncé  à  la  formation  d'une  réserve,  rela- 
tivement apte  à  tenir  campagne,  de  32  000  hommes  répartis  en 
environ  30  forts  bataillons.  Ces  bataillons ,  formés  d'éléments 
de  valeur  égale ,  conduits  et  employés  en  égard  à  leur  mobi- 
lité relative,  pourraient  remplacer  ici  et  là  l'élite  et  la  déchar- 
ger de  bien  des  tâches  qu'elle  n'aurait  pu  éviter,  mais  qui 
l'auraient  amenée  à  disperser  ses  forces. 

Par  contre,  des  bataillons  dont  la  plus  jeune  classe  d'âge 
coiTespondrait  à  la  35*^  ou  36*  année  ne  pourraient  à  peine 
plus  être  considérés  et  employés  comme  bataillons  de  réserve 
utilisables  en  campagne. 

Pour  les  chefs  de  compagnie,  le  fait  d'être  montés  facilite- 
rait leur  service  dans  bien  des  cas,  mais  il  faudrait  se  deman- 
der si  l'on  pourrait  trouver  le  nombre  de  chevaux  nécessaire; 
si  le  cheval  ne  serait  pas  plutôt  un  obstacle  en  terrain  difficile 
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et  si  Ton  aurait  toujours  la  possibilité  non  seulement  de  for- 
mer ces  528  chefs  de  compagnie  comme  cavaliers,  mais  encore 
de  les  maintenir  aptes  à  Féquitation. 

Ces  préoccupations  et  cette  manière  de  voir  ont  conduit  à 
présenter  d'autres  propositions  ayant  autant  que  les  premières 
pour  but  le  renforcement  de  l'infanterie  comme  arme  princi- 
pale. Ces  propositions  portent  le  bataillon  d'infiinterie  à  un 
effectif  maximum  d'environ  800  fusils,  soit  880  hommes,  sans 
utiliser  pour  cela  les  deux  plus  jeunes  classes  d'îige  de  la 
landwehr  actuelle  et  en  conservant  autant  que  possible  la  mo- 
bilité des  bataillons  pour  le  combat  en  terrain  difficile. 

L'augmentation  de  reflectif  du  bataillon  d'infanterie  de  072 
à  800  fusils  porterait  l'élite  de  09  888  fusils  à  Sî  200,  et  avec 
une  adjonction  de  12  %  d'hommes  ne  se  présentant  pas,  exi- 
gerait 93  184  fusils.  Comme  les  effectifs  de  contriMe  de  l'élite 
au  ler  janvier  1893  contiennent  environ  88  000  hommes  por- 
tant fusil ,  il  n'en  manquerait  qu'environ  5000.  Ce  déficit  se- 
rait provisoirement  couvert  par  la  moitié  des  recrues  de  l'an* 
née  courante  dont  l'instruction  pourrait  être  terminée  à  la  fin 
du  mois  de  mai  de  chaque  année. 

Si  la  mobilisation  avait  lieu  plus  tôt  dans  l'année,  il  faudrait 
recourir  à  une  partie  de  la  plus  jeune  classe  d'âge  de  la  ré- 
serve (les  hommes  de  ÎW  ans,  environ  7000).  Mais  au  bout  de 
peu  d'années ,  le  déficit  sei-ait  comblé  par  la  diminution  du 
recrutement  des  armes  spéciales  et  l'augmentation  correspon- 
dante du  recrutentent  de  l'infanterie. 

On  devrait  former  au  moins  3(5  bataillons  de  réserve  au 
moyen  des  sept  plus  jeunes  classes  d'âge  de  la  landwehr  ac- 
tuelle ;  ces  bataillons  pourraient  renforcer  l'élite  de  campagne 
et  la  décharger  de  beaucoup  de  taches  accessoires. 

I^  préparation  d'une  organisation  complète  de  l'armée  ne 
pouvait  pas  progresser  avant  que  la  base,  la  durée  de  l'obli- 
gation de  servir  dans  l'élite  et  la  force  et  la  répartition  de 
l'infanterie  qui  en  dépendent,  ne  fût  fixée;  aussi  avons-nous, 
après  étude  approfondie  des  questions  énoncées  ci-dessus,  fixé 
cette  base  par  notre  arrêté  du  29  mai  de  cette  année. 

Voici  un  extrait  des  préavis  présentés  par  le  département  militaire 
au  Conseil  fédéral  et  qui  éclairent  d'une  manière  plus  complète  les  points 
de  vue  en  présence. 

A  Fappui  des  bataillons  de  1000  hommes  et  de  la  prolongation  du  ser- 
vice dans  rélile,  on  a  dit  :  «  Quelles  que  puissent  être  les  différentes  éven- 
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tualités  de  l'organisation  de  nos  forces  militaires,  ce  sera  toujours  Télite 
qui  formera  Tarmée  mobile. 

*  Si  nous  voulons  former  cette  armée  en  corps  d'armée,  il  est  néces- 
saire que  ceux-ci  aient  à  peu  près  la  même  force  que  les  corps  d'armée 
qu'ils  pourront  trouver  devant  eux  dans  une  éventualité  de  guerre  quel- 
conque. La  i-aison  en  est  fort  simple.  L'Etat  qui  projette  la  violation  de 
notre  neutralité  prépare  son  plan  à  l'avance,  jusque  dans  les  moindres 
détails,  tandis  que  nous  ne  pourrons  lancer  nos  forces  à  sa  rencontre  que 
lorsque  nous  aurons  reconnu  son  plan,  par  conséquent. seulement  lors- 
qu'il sera  en  voie  d'exécution.  Nos  circonstances  d'Etat  neutre  nous  obli- 
gent d'admettre  une  éventualité  semblable.  Par  conséquent,  dans  le  cas 
le  plus  favorable,  le  commandement  de  l'armée  suisse  ne  pourra  opposer 
à  l'attaque  ennemie  qu'un  même  nombre  d'unités  stratégiques. 

»  Si  nous  comparons  maintenant  la  force  des  corps  d'armée  des 
Etats  qui  nous  entourent,  avec  celle  de  nos  corps  d'armée  actuels,  nous 
.trouvons  : 

Etats.  Hommes.        Fusils.        Canons. 

Allemagne 37,404'  24,985»  108' 

France 38,143  23,870  120 

Italie 35,62i  27,262*  96 

Autriche-Hongrie 38,841  26,064  96 

(  effectif  réglementaire  .     .    25,651  18,256»  72 

^^^  ^  effectif  disponible    .     .     .     28,270«  19,582  72 

»  Sans  parler  de  la  cavalerie ,  nos  corps  d'armée  se  trouvent  donc 
bien  inférieurs,  déjà  quant  au  nombre  des  armes  à  feu,  aux  corps  d'armée 
étrangers. 

»  Il  n'y  a  que  deux  moyens  de  remédier  à  cet  inconvénient  considéra- 
ble :  ou  par  la  diminution  du  nombre  des  corps  d'armée  ou  par  l'appel 
d'une  partie  de  la  landwehr. 

»  Ce  que  Ton  peut  dire  de  la  force  des  unités  stratégiques,  des  corps 
d'année ,  trouve  dans  la  même  mesure  son  application  pour  l'unité  tac- 
tique. Nous  devons  faire  nos  unités  tactiques  de  la  même  force  environ 
que  celles  des  pays  voisins,  car  également  au  point  de  vue  tactique  il 
nous  sera  bien  difficile  d'oppQ3er  à  l'adversaire  une  plus  grande  quantité 
d'unités  que  lui-même  n'en  amènera  au  combat. 

*  Tous  les  pays  qui  nous  entourent,  à  l'exception  de  l'Ilalie,  ont  depuis 

*  Le  corps  d'armée  à  2  divisions.  Le  régiment  d'infanterie  à  3  bataillons. 

*  25  bataillons  et  3  compagnies  de  pionniers. 
»  Sans  l'artillerie  à  cheval. 

*  27  bataillons  d'infanterie  et  2  compagnies  de  sapeurs. 

^  26  bataillons  (17,472),  2  compagnies  de  sapears,  2  compagnies  de  pionniers 
et  les  pionniers  d'infanterie  (781). 

«  80 «o  de  l'effectif  sur  les  contrôles  le  l*-'  janvier  1892. 
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longtemps  des  bataillons  de  force  à  peu  près  égale,  et  Fltalie  elle-même 
a,  ces  derniers  temps,  se  basant  expressément  sur  les  autres  Etats,  décidé 
la  mobilisation  de  bataillons  de  la  même  force  que  les  leurs. 
»  Voici  l'état  actuel  des  bataillons  d'infanterie. 

HommeB.       Fusils. 

Allemagne 1048  976 

France 1043  964 

Italie 1043         .     992 

Autriche-Hongrie 974  881 

i  effectif  réglementaire ....         774  672 

Suisse  j  gjYgç^i^  disponible 832  723 

>  La  nécessité  de  porter,  nous  aussi,  nos  bataillons  à  1000  hommes  ré- 
sulte des  considérations  suivantes  *. 

»  Le  feu  est  aujourd'hui  le  moyen  presque  exclusif  de  combat  de  l'in- 
fanterie. Chacun  des  combattants  cherche  donc  à  obtenir  la  supériorité  du 
feu.  Les  fusils  de  tous  les  pays  étant  à  peu  près  de  même  valeur,  la  supé- 
riorité du  feu  dépend  en  grande  partie  du  nombre  des  fusils  mis  en  action. 
Etant  donnée  la  rapidité  de  tir  des  fusils  actuels  et  la  grande  quantité  de 
munitions  de  poche  portée  par  l'homme,  chaque  fusil  a  son  importance. 
Chaque  fusil  qui  arrive  dans  la  ligne  de  feu  ou  qui  en  disparaît  augmente 
ou  diminue  la  supériorité  dans  une  nlesure  s'aCcrôissant  progressivement, 
car  la  majorité  des  fusils  peut  être  employée  contre  une  minorité  de  tireurs 
qui  s'affaiblit  continuellement. 

i>  L'infanterie  doit  en  outre ,  même  en  faisant  abstraction  du  combat, 
compter  avec  une  grande  diminution  d'effectif.  Cela  est  vrai  pour  une 
infanterie  de  milices  encore  plus  que  pour  toute  autre.  Le  choix  du  per- 
sonnel n'est  pas  fait  avec  autant  de  soin  chez  nous  qu'ailleurs.  La  lutte 
pour  l'existence  produit  bien  des  infirmités  qui  restent  ordinairement  ca- 
chées mais  qui  apparaissent  à  chaque  effort  considérable,  et  que  l'on  fait 
même  valoir  à  l'entrée  au  service  dès  qu'il  s'agit  d'un  exercice  de  paix  un 
peu  prolongé;  que  serait-ce,  s'il  s'agissait  d'entrer  en  campagne.  Le  sol- 
dat de  milice  se  trouve  à  son  entrée  au  service  dans  des  circonstances 
auxquelles  il  n'est  pas  habitué  et  que  le  soldat  des  armées  permanentes 
a  déjà  traversées;  des  fatigues  d'un  nouveau  genre,  une  nourriture,  un 
genre  de  vie,  un  habillement  nouveaux,  etc.  Le  fantassin  pesamment 
chargé  est  exposé  aux  plus  grands  dangers  déjà  dans  les  marches  ;  au- 
cune arme  ne  fournit  une  proportion  aussi  considérable  de  malades  que 
rinfanterie. 

»  Il  faut  donc  prévoir  qu'un  bataillon  entrant  au  service  à  la  mobilisa- 


•  Voir  aassi  à  ce  sujet  l'article  de  M.  le  colonel  d'état-raajor  de  la  Rive  : 
Organisation  générale  du  corps  d^armée,  paru  dans  la  Revue  militaire  suisse  d'oc- 
bre  1892. 
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tion  avec  1000  hommes  n'arrivera  au  premier  combat  qu'avec  à  peine  800 
hommes. 

2>  Il  est  aussi  très  important  de  se  rendre  compte  des  pertes  que  les 
premiers  combats  causent  à  Tinfanterie.  Aucune  arme  n'est  exposée  à 
autant  de  pertes  que  Tinfanterie,  c'est  elle,  en  effet,  qui  a  la  tâche  princi- 
pale à  exécuter;  sa  méthode  de  combat  l'expose  bien  plus  aux  efTets  dis- 
solvants de  la  lutte  que  toutes  les  autres  armes.  Les  bataillons  allemands 
n'avaient  plus  qu'à  peiite  600  hommes  après  les  premiers  combats  ;  des 
bataillons  avec  un  effectif  de  paix  de  800  hommes  ne  pourraient,  par  con- 
séquent, presque  plus  être  comptés  comme  bataillons  dès  le  début  de  la 
campagne. 

»  C'est  là  la  première  et  principale  raison  qui  nous  fait  proposer  la  for- 
mation de  bataillons  de  1000  hommes  avec  909  fusils,  composés  des  14 
plus  jeunes  classes  d'âge  (sans  la  classe  des  recrues).  Nous  proposons, 
en  outre,  de  former  une  réserve  au  moyen  des  cinq  classes  d'âge  subsé- 
quentes et  une  landwehr  au  moyen  des  cinq  classes  suivantes. 

»  La  question  de  savoir  si  la  qualité  de  l'élite  sera  diminuée  ou  non  par 
Tadjonction  de  deux  classes  d'âge  est  controversée. 

»  Notre  opinion  est  que  l'homme  de  33  à  34  ans,  à  quelques  exceptions 
près,  est  bien  plus  fort  et  bien  plus  résistant  que  le  jeune  homme  de  20 
à  25  ans.  Il  se  peut  que  sur  la  place  d'exercice,  l'homme  plus  âgé  pa- 
raisse moins  agile  ;  les  qualités  les  plus  importantes  en  campagne  sont 
la  force  et  l'endurance;  la  mobilité  de  la  troupe  dépend  de  ces  deux  fac- 
teurs. 

<  Il  n'est  pas  douteux  que  les  bataillons  ne  peuvent  que  gagner  en . 
force  morale  par  l'adjonction  de  deux  classes  d'âge  déplus;  tout  le  monde 
reconnaît  que  notre  landwehr  actuelle  fait  preuve  d'une  discipline  et  d'une 
bonne  volonté  tout  au  moins  égales  à  celles  de  l'élite. 

»  Du  reste ,  les  partisans  d'une  réserve  solide  reconnaissent  aussi  la 
valeur  des  deux  classes  d'âge  en  question,  lorsqu'ils  déclarent  que  la  ré- 
serve, sans  ces  deux  classes  d'âge,  perdrait  tellement  de  valeur  qu'on  ne 
pourrait  plus  l'employer  pour  le  but  recherché. 

»  Les  deux  classes  d'âge  que  l'on  séparerait  de  la  landwehr  actuelle 
n'auraient  pas  plus  de  service  dans  l'élite  que  les  cinq  classes  d'âge  sui- 
vantes; le  projet  de  loi  le  dit  expressément  pour  calmer  toutes  les  craintes. 
On  pourrait  les  convoquer  tous  les  quatre  ans  aux  cours  de  répétition 
bisannuels  ou  bien  seulement  pour  la  moitié  de  la  durée  de  ces  services, 
ce  qui  équivaudrait  à  la  durée  du  service  de  la  réserve.  » 

Le  point  de  vue  opposé  a  été  soutenu  de  la  manière  suivante  *  : 

^  Voir  aussi  à  ce  sujet  l'article  de  M.  le  lieutenant-colonel  d'état-major 
Weber  :  Observations  critiques  sur  Vorganisation  de  Vinfanterie  suisse,  paru  dans 
la  Revue  militaire  suisse  en  1892,  n<>*  de  juin  et  suivants. 
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a  On  constate  dans  tous  les  pays  développés  de  TEurope,  et  cela  d'une 
manière  égale,  que  Ton  peut  remarquer  chez  la  gi*ande  majorité  des 
hommes  s'approchant  de  la  SOme  année  une  diminution  de  l'aptitude  pour 
le  service  en  campagne.  Cette  diminution  qui  va  toujours  en  s'augmentanl, 
provient  de  ce  que  les  impressions  produites  par  la  première  instruction 
militaire  disparaissent  peu  à  peu,  de  ce  que  la  vigueur  personnelle  est 
affaiblie  soit  par  Texercice  de  certains  métiers,  soit  pai'  une  nourriture 
trop  abondante  ou  trop  réduite,  soit,  enfin,  de  ce  que  les  soucis  d'affaires 
et  de  famille  deviennent  chaque  année  plus  nombreux.  On  attache  par- 
tout une  grande  importance  aux  conséquences  qu'aurait  pour  Téconomie 
nationale  l'emploi  rigoureux  de  ces  hommes  dans  l'armée  de  première 
ligne. 

»  En  Allemagne,  l'obligation  de  servir  dans  la  «  ligne  »  se  termine  avec 
la  27roe  année,  et  l'homme  sort  déjà  à  32  ans  de  la  landwehr,  1er  ban.  En 
Autriche ,  l'obligation  de  servir  dans  la  ligne  se  termine  avec  la  30me  an- 
née, on  quitte  la  landwehr  avec  la  33««e  année;  en  Italie,  avec  la  29me  et 
33me  année  ;  et  quoique  la  France  ait  par  sa  nouvelle  loi  sur  les  cadres 
étendu  l'obligation  de  servir  dans  l'armée  de  première  ligne  jusqu'à  la 
34me  année,  on  sait  bien  qu'elle  possède  assez  d'hommes  exercés  pour 
mettre  ses  régiments  de  ligne  sur  pied  de  guerre  avec  les  six  plus  jeunes 
classes  d'âge  de  21  à  26  ans,  et  que  le  reste  serait  employé  pour  former 
les  divisions  de  réserve. 

»  Une  armée  de  milices  devrait  pouvoir  remplacer  ce  qui  lui  fait  défaut 
en  instruction  militaire  par  le  plus  grand  entrain  que  donne  la  jeunesse  ; 
au  lieu  de  cela,  le  peu  d'étendue  du  pays  nous  force,  pour  obtenir  le  nom- 
bre, d'aller  bien  au  delà  de  ce  que  des  nations  qui  ont  l'expérience  de  la 
guerre  considèrent  comme  la  limite  d'âge  admissible  pour  une  troupe  de 
première  ligne. 

9  L'aptitude  de  nos  bataillons  à  manœuvrer  a  visiblement  diminué  de- 
puis que  nous  appelons  aux  manœuvres  toutes  les  classes  d'âge  jusqu'à 
la  32nae.  Maintenant  déjà,  les  hommes  de  plus  de  28  ans  forment  le  29% 
du  tout.  Si  l'on  augmentait  de  deux  ans  la  durée  du  service  dans  l'élite, 
cette  proportion  atteindrait  le  36  au  38 ^q.  Nos  bataillons  ne  pourraient 
plus  alors  être  considérés  comme  une  troupe  de  laquelle  on  puisse  exiger 
rigoureusement  toute  l'énergie  nécessaire  dans  une  campagne. 

»  L'obligation  de  servir  dans  l'élite  ne  devrait  donc  pas  dépasser  la 
32me  année. 

»  A  côté  de  l'élite  qui,  formant  la  masse  principale  de  l'armée  d'opéra- 
tions, doit  rester,  autant  que  possible  réunie  pour  porter  les  coups  déci- 
sifs, il  nous  faut  une  troupe  de  réserve  de  campagne  qui  puisse  se  charger 
des  nombreuses  et  inévitables  opérations  accessoires  que  l'élite  ne  pour- 
rait entreprendre  qu'au  prix  d'un  dangereux  morcellement  de  ses  forces  : 
Tâches  stratégiques  telles  que  l'observation  des  frontières,  Toccupation 
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des  places  fortes,  la  protection  des  flancs  de  Tarmée  d'opérations  par 
Toccopation  de  lignes  d'eau  ou  de  secteurs  de  montagnes;  puis,  tâches 
tactiques  telles  que  :  servir  de  soutien  d'artillerie ,  renforcer  dans  le  com- 
bat Taile  défensive  ou  l'aile  de  l'attaque  démonstrative,  ou  la  réserve 
principale,  enfin  encadrer  et  instruire  les  réserves  de  remplacement  der- 
rière l'armée.  Lorsqu'au  début  d'une  guerre  européenne,  la  Suisse,  ne  sa- 
chant pas  de  quel  côté  le  premier  danger  la  menacera,  mettra  sur  pied 
toute  son  armée,  elle  se  trouvera  devant  une  double  tâche  :  D'un  côté, 
observer  les  principales  directions  d'invasion  sur  toutes  ses  frontières  et 
occuper  ses  places  fortes;  de  l'autre,  tenir  concentrée  une  armée  princi- 
pale de  force  respectable  pour  pouvoir  la  jeter  rapidement  contre  celui 
qui  tenterait  de  violer  notre  territoire. 

»  Cette  double  tâche  ne  peut  être  résolue  que  si  nous  possédons,  en 
dehors  des  grandes  unités  et  des  8  bataillons  de  carabiniers  de  l'élite,  30 
à  40  bataillons  de  réserve  relativement  capables  de  tenir  campagne  et 
formés  en  régiments  et  en  brigades.  Nous  pouvons  alors,  suivant  les  be- 
soins, ou  bien  faire  observer  la  frontière  par  des  brigades  de  réserve  et 
bataillons  de  carabiniers,  ou  bien  remplacer  par  des  brigades  de  réserve 
dans  les  corps  d'armée,  les  brigades  d'élite  qui  auraient  été  détachées.  Il 
nous  sera  alors  toujours  possible  de  tenir  réunis,  pour  former  le  gros  de 
l'armée,  quatre  corps  d'armée  à  quatre  brigades  d'infanterie. 

p  Si  nous  ne  possédons  pas  ces  unités  de  réserve  ou  si  elles  sont  de 
qualité  inférieure,  nous  sommes  forcés  de  morceler  les  quatre  corps  d'ar- 
mée pour  pourvoir  à  des  détachements  inévitables.  Nous  aurions  alors 
formé  des  corps  d*armée  pour  le  temps  de  paix  et  nous  les  disperserions  au 
moment  de  la  gue%*re;  nous  ne  pouvons  pas  espérer  qu'il  nous  sera  pos- 
sible en  cas  d'attaque  de  réunir  à  temps  ces  troupes  dispersées  à  de 
grandes  distances  de  sorte  que  l'armée  arriverait  au  combat  affaiblie  et 
désorgarnisée,  c'est-à-dire  dans  des  conditions  matérielles  et  morales 
très  désavantageuses. 

B  Des  formations  de  réserve  dont  la  plus  jeune  classe  d'âge  aurait  35 
ans,  ne  pourraient  pas  être  utilisées  pour  de  semblables  tâches;  on  ne 
pourrait  même  plus  leur  confier  la  défense  d'une  place  fortifiée  comme  le 
Gothard  sans  leur  adjoindre  des  forces  importantes  de  l'élite. 

»  Les  chiffres  suivants  feront  comprendre  combien  les  classes  de  33  et 
34  ans  ont  d'importance  pour  la  réserve  et  combien  peu  elles  en  auraient 
pour  l'élite. 

•  L'infanterie  avait,  en  1892,  un  effectif  de  98  300  hommes  sur  les  con- 
trôles de  l'élite. 

»  Les  deux  plus  jeunes  classes  d'âge  de  la  landwehr  comptaient  11  400 
hommes. 

»  Les  cinq  classes  d'âge  suivantes  de  la  landwehr  comptaient  25  800 
hommes. 
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»  Ajoute-t-on  les  11  400  hommes  à  Télite,  on  l'augmente  de  il  %  quant 
à  la  quantité  mais  au  détriment  de  la  qualité;  il  devient,  en  outre,  impos- 
sible d'utiliser  en  rase  campagne  les  25  800  autres  hommes  de  la  réserve 
qui  a  perdu  le  meilleur  tiers  de  son  eflTectif.  Si,  par  contre,  la  réserve  con- 
serve ces  deux  classes  d'âge,  Télite  reste"  plus  apte  à  tenir  campagne  et 
nous  avons,  en  outre,  une  bonne  réserve  de  37  200  hommes  que  Ton  pourra 
employer  pour  renforcer  Télite  ou  pour  la  soulager. 

»  Cet  efTectif  sur  les  contrôles  permet  la  formation  de  36  bataillons  de 
réserve  complets,  et  il  nous  reste  encore  suffisamment  de  surnuméraires 
pour  fournir  le  noyau  et  les  cadres  nécessaires  à  la  formation  et  à  Tins- 
truction  des  recrues  de  remplacement  de  l'armée  d'opérations 

»  Une  armée  ne  dispose  pas  d'un  seul  homme  de  plus,  soit  qu'elle  ré- 
partisse ses  forces  dans  de  grandes  unités  moins  nombreuses  ou  qu'elle 
forme  un  plus  grand  nombre  d'unités  plus  faibles. 

»  Il  est  évident  que  dans  un  duel  organisé  un  bataillon  plus  faible  sera 
battu  par  un  bataillon  plus  fort,  un  corps  d*armée  moins  nombreux  par  un 
corps  d'armée  plus  nombreux,  mais  des  duels  pareils  n'ont  jamais  lieu  à 
la  guerre. 

I  Dans  les  batailles  décisives  chacun  des  deux  adversaires  dirige  ses 
lignes  de  feu  contre  les  masses  ennemies  sans  que  l'on  puisse  délimiter 
exactement  le  champ  de  bataille  de  chaque  unité  tactique  ou  stratégique. 
Si  l'on  ne  considère  que  le  nombre,  l'art  de  la  conduite  des  troupes  con- 
siste à  maintenir,  avec  le  moins  de  forces  possible,  l'ennemi  sur  les 
points  où  l'on  veut  éviter  la  décision,  pour  pouvoir  agir  avec  une  supé- 
riorité de  forces  d'autant  plus  considérable  sur  le  point  décisif.  Cela  sera 
d'autant  plus  facile  que  le  fractionnement  de  l'armée  sera  plus  souple^  Une 
brigade  relativement  plus  faible  suffit  pour  conduire  un  combat  démons- 
tratif contre  une  brigade  ennemie;  ce  serait  prodiguer  ses  forces  que  de 
vouloir  lui  opposer  une  brigade  de  même  efTectif;  une  brigade  de  môme 
force  ne  suffit  pas  pour  infliger  à  une  brigade  ennemie  un  échec  décisif. 
Si,  par  exemple,  à  égalité  totale  de  l'effectif,  nous  avons  5  brigades  contre 
4  brigades  plus  fortes  de  l'ennemi,  nous  avons  l'avantage  de  pouvoir  con- 
duire le  combat  accessoire  avec  2  faibles  brigades  contre  2  fortes  brigades 
ennemies  pendant  que  nous  cherchons  la  décision  avec  trois  brigades 
contre  deux. 

>  Il  faut  encore  faire  entrer  en  ligne  de  compte  le  fait  que  des  unités 
de  combat  plus  faibles  sont  plus  faciles  à  diriger  et  à  mouvoir.  La  diffi- 
culté de  maintenir  une  troupe  dans  la  main  de  ses  chefs  s'accrott  avec  la 
force  numérique  de  cette  troupe,  elle  s'accroît  dans  les  terrains  couverts 
et  coupés  et  devient  d'autant  plus  considérable  que  les  espaces  de  ter- 
rain que  l'on  doit  franchir  en  ordre  ouvert  sont  plus  étendus.  Ces  espaces 
croissent  avec  la  portée  des  armes.  La  difficulté  de  la  conduite  des  unités 
înférieiu'es  se  fait  beaucoup  plus  sentir  dans  le  combat  véritable  que  dans 
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les  manœuvres  de  paix  ;  là,  rinflueiice  personnelle  du  chef  sur  sa  troupe 
par  l'exemple  qu'il  donne,  les  encouragements  qu'il  prodigue,  devient  plus 
nécessaire.  Moins  une  troupe  est  développée  au  point  de  vue  militaire, 
plus  elle  a  besoin  de  cette  influence. 

»  Des  critiques  militaires  éminents  attribuent  les  nombreux  revers  que 
des  régiments  allemands  éprouvèrent  dans  les  premières  batailles  de  la 
guerre  de  1870-71  au  fait  que  dans  les  compagnies  la  proportion  des  hom- 
mes relativement  aux  cadres  était  trop  forte  et  font  remarquer  que  les 
contre-attaques  des  Français  avec  leurs  petites  compagnies  s'exécutaient 
avec  plus  d'ordre  et  de  cohésion.  Le  comte  Roon,  ministre  de  la  guerre, 
l'organisateur  de  l'armée  allemande,  écrivait  à  un  parent  le  22  août  4870, 
sous  l'impression  immédiate  des  batailles  de  Metz  (14  au  18  août)  : 

«  Quelques  régiments  ont  été  véritablement  tragiquement  dégarnis 
-•  d'officiers.... 

flf  Du  reste  nous  avons  trop  peu  d'officiers  en  temps  de  paix  !  Pendant 
«  que  les  Français  en  ont  7  à  8  par  compagnie  de  120  à  150  hommes,  nous 

<  n'en  avons  que  5  en  guerre  dans  nos  compagnies  de  250  hommes ,  sur 
«  lesquels  4  seulement  appartiennent  au  cadre  de  paix.  Cela  provient  de  la 

<  mesquinerie  parlementaire  ;  on  oublie  que  moins  un  corps  de  troupes  a 
*  d'officiers,  moins  il  a  de  valeur  morale.  Le  fait  que  je  te  parle  de  choses 
«  semblables,  t'indique  ce  qui  me  préoccupe  le  plus. 

i>  Pourquoi  les  Etats  qui  nous  entourent  ont-ils  néanmoins  maintenu 
les  bataillons  de  1000  hommes,  ou  les  ont-ils  môme  introduits  depuis  la 
guerre  de  1870-71  ?  Cela  provient  de  ce  que  chez  eux  la  force  des  cadres 
en  rapport  avec  le  chiffre  de  la  troupe  est  une  question  d'économie  na- 
tionale de  premier  ordre.  Ils  admettent  qu'un  cadre  de  milices  est  en  prin- 
4Upe  insuffisant.  Mais,  un  cadre  de  carrière  doit  être  entretenu  d'une  façon 
permanente  et  convenable,  chacun  de  ceux  qui  en  font  partie  désire  être 
pensionné  lorsqu'il  deviendra  impropre  au  service.  Ces  Etats  auraient  assez 
d'hommes  astreints  au  service  dans  l'armée  de  première  ligne  et  ayant 
passé  3  ans  sous  les  drapeaux  pour  former  leurs  bataillons  sur  pied  de 
guerre  avec  un  effectif  de  1200  à  1500  hommes.  Ils  ont  cependant  estimé 
que  le  chiffre  de  iOOO  hommes  était  le  maximum  de  ce  que  Von  pouvait  con- 
fier au  cadre  d'un  bataillon,  bien  qu'ils  ne  s'attendent  pas  à  livrer  les  ba- 
tailles décisives  dans  un  terrain  montagneux  et  bien  qu'ils  puissent  en- 
cadrer dans  un  cadre  permanent  des  soldats  ayant  fait  trois  ans  de  ser- 
vice et  âgé  de  moins  de  28  ans. 

»  La  crainte  que  des  bataillons  de  moins  de  1000  hommes  soient  ré- 
duits avant  la  première  rencontre  à  un  elTectif  par  trop  faible,  par  les 
marches  et  les  bivouacs,  est  en  contradiction  avec  les  expériences  de  la 
guerre  de  1870-71.  L'infanterie  allemande  laissa  peu  de  monde  en  arrière  ^Ê 

dans  les  premières  semaines  de  la  campagne,  abstraction  faite  des  pertes 
éprouvées  au  combat.  Des  divisions  entières  se  présentèrent  à  la  bataille 
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de  Gravelotte,  après  18  jours  de  marche  par  une  pluie  continuelle,  avec 
un  déchet  de  seulement  3  à  5  %  de  leur  effectif;  des  bataillons  prussiens 
amenèrent  encore  930  fusils  au  feu  à  la  bataille  de  Wôrth.  Les  Français 
purent  amener  leurs  troupes  en  chemin  de  fer  jusqu'à  proxiniité  immé- 
diate du  champ  de  bataille.  Ils  ne  laissèrent  ainsi  personne  en  arrière 
avant  les  premières  batailles. 

•  Dans  les  combats,  par  contre,  les  pertes  en  ofQciers  furent  environ 
deux  fois  aussi  fortes  que  celles  des  hommes,  de  sorte  que  pendant  le 
cours  de  la  campagne  la  proportion  se  modifia  dans  le  sens  d'un  affaiblis- 
sement des  cadres. 

]»D  n'y  a  pas  de  raisons  d'admettre  que  notre  milice  se  présentera  à 
l'ennemi  dans  des  conditions  beaucoup  plus  défavorables.  Il  n'y  a  par 
conséquent  aucune  raison  tactique  péremptoire  qui  pousse  à  imiter  les 
lourds  bataillons  de  iOOO  hommes  de  nos  voisins. 

»  Les  facteurs  les  plus  importants,  qui  permettent  de  contrebalancer 
l'infériorité  numérique  dans  un  terrain  coupé  et  montagneux,  sont  la  mO" 
bilité  et  un  fractionnement  de  Varmée  se  prêtant  à  beaucoup  de  combi- 
naisons. 

i>  (Les  Allemands  et  les  Français  ont  du  reste  porté  les  effectifs  de  leurs 
corps  d'armée  à  un  chiffre  tel,  que,  si  nous  voulions  les  imiter,  nous  ne 
pourrions  plus  former  que  2—3  corps  d'armée  avec  toute  notre  armée.)  • 

Le  projet  qui  vous  est  présenté  a  été  préparé  sur  les  bases 
posées  par  Tarrèté  du  Conseil  fédéral  du  29  mai.  Ce  projet 
conserve  dans  Vélite  le  nombre  actuel  de  104  bataillons  par  la 
raison  qu'une  modification  profonde  de  cette  répartition  occa- 
sionnerait un  tel  ébranlement  des  conditions  actuelles  que  la 
possibilité  d'employer  notre  armée  serait  mise  en  question 
pour  un  long  espace  de  temps.  L'élévation  de  l'effectif  des 
bataillons  à  800  fusils  produit  déjà  une  augmentation  : 

Dans  la  compagnie  de  168  à  200,  sôit  32  fusils; 

Dans  le  bataillon  de  672  à  800,  soit  128  fusils  ; 

Dans  la  division  de  8736  à  10  400,  soit  1064  fusils; 

Dans  le  corps  d'armée  de  17  472  à  20  800,  soit  3228 
fusils  ; 

Dans  l'élite  de  60  888  à  83  200,  soit  13  312  fusils. 

Il  est  possible  d'arriver  en  peu  d'années  à  cette  augmenta- 
tion pour  toute  l'infanterie  de  l'élite  en  imposant  des  règles 
très  exactes  au  recrutement.  Ces  instructions,  tenant  compte 
de  l'ensemble  de  l'armée ,  fixeront  chaque  année  les  effectifs 
des  différentes  armes. 

Les  bataillons  de  cambiniers  devront  être  recrutés  par  la 
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Confédération  dans  leurs  arrondissements  respectifs.  Il  sera 
possible  en  plusieurs  endroits  de  diminuer  en  quelque  me- 
sure, par  leur  recrutement,  les  inégalités  d'effectifs  des  batail- 
lons de  fusiliei^. 

Du  reste ,  l'ordonnance  du  Conseil  fédéral  qui ,  comme  au- 
paravant, aura  à  régler  la  répartition  territoriale  aura  aussi 
pour  tache  d'égaliser  l'effectif  des  divers  bataillons. 

Vinfanterie  de  lajidtuehr,  telle  qu'elle  a  été  organisée  par 
la  loi  de  1874,  est  celles  d'entre  les  parties  importantes  de 
notre  armée  qui  a  le  plus  besoin  d'upe  nouvelle  et  fondamen- 
tale réorganisation. 

On  n'est  pas  arrivé  jusqu'à  maintenant  et  on  n'arrivera  ja- 
mais à  amener  à  un  effectif  même  approximativement  com- 
plet les  104  bataillons  de  landwehr  que  cette  loi  a  créés.  Il 
sera  encore  bien  moins  possible  de  leur  donner  des  cadres 
suffisants.  C'est  pourquoi  le  projet  réduit  à  64  le  nombre  de 
ces  bataillons. 

Le  principal  vice  de  l'organisation  actuelle  gît  dans  le  fait 
que  les  éléments  de  la  landwehr  actuelle  sont  dotés  d'une 
aptitude  militaire  fort  inégale. 

Il  serait ,  dans  tout  cas  de  guerre ,  impossible  d'éviter  que 
la  landwehr  actuelle  ne  doive  être  employée  comme  troupe  de 
réser\^e  de  campagne  aux  côtés  de  l'élite.  Dans  ce  cas,  les 
plus  jeunes  classes  d'âge  employées  conformément  à  leurs 
aptitudes  pourraient  fort  bien  suffire  à  ce  que  l'on  exigerait 
d'elles,  mais  les  classes  d'âge  plus  âgées  ne  pourraient,  pour 
la  plus  grande  partie,  plus  supporter  les  privations  et  les  fati- 
gues de  la  campagne  et  enrayeraient  ainsi  une  utilisation  éner- 
gique de  l'ensemble.  La  division  de  la  landwehr  actuelle  en 
deux  classes,  telles  qu'elles  existaient  avant  1874,  offre  le 
double  avantage  de  décharger  les  classes  d'âge  les  plus  âgées 
des  exigences  de  la  guerre  de  campagne  ainsi  que  des  exerci- 
ces de  paix  et  en  même  temps  de  fournir  à  l'élite  un  renfort 
plus  efficace  que  ne  l'auraient  été  les  brigades  de  landwehr 
de  l'organisation  de  1874. 

La  «  réserve  d  sera  comprise  dans  l'armée  d'opérations ,  la 
landwehr  dans  les  troupes  territoriales  et  d'étapes. 

Voilà  pourquoi  le  projet  propose  de  former  des  bataillons 
de  réserve  au  moyen  des  7  plus  jeunes  classes  d'âge  de  la 
landwehr  (33  à  39  ans)  ;  un  bataillon  par  régiment  de  fusiliers 
d'élite,  et  un  bataillon  par  deux  bataillons  de  carabiniers. 
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Chaque  arrondissement  de  division  reçoit  ainsi  dans  la  ré- 
serve 4  bataillons  de  fusiliers  et  chaque  corps  d'armée  reçoit, 
en  outre,  un  bataillon  de  carabiniers. 

La  plupart  des  bataillons  de  réserve  auront  un  %  considéra- 
ble de  surnuméraires ,  ainsi  que  des  cadres  surnuméraires. 
Ceci  est  très  avantageux  et  môme  indispensable  pour  pouvoir, 
d'un  côté ,  encadrer  les  25  à  30  000  recrues  de  remplacement 
qui  se  rassemblent  dans  les  dépôts  de  troupes  au  moment  de 
la  mobilisation  et,  de  l'autre,  pour  pouvoir  compléter,  avec  les 
meilleurs  éléments  de  la  plus  jeune  classe  d'âge,  quelques 
unités  de  l'élite  qui  seraient  incomplètes  au  moment  de  la 
mobilisation.  On  pourra  mettre  sur  pied ,  au  moyen  des  ba- 
taillons de  réserve,  tout  au  moins  une  brigade  mobile  à  2  ré- 
giments, chacun  à  2  ou  8  bataillons ,  pour  chaque  corps  d'ar- 
mée. Deux  à  trois  bataillons  de  fusiliers  et  un  bataillon  de 
carabiniers  restent  en  outre  disponibles ,  dans  chaque  arron- 
dissement de  corps  d'armée,  pour  être,  suivant  les  besoins, 
ou  bien  réunis  également  en  régiments  ou  être  attribués  iso- 
lément à  des  unités  supérieures. 

Rien  ne  s'oppose  à  ce  que  les  cantons  conservent  le  con- 
trôle et  l'administration  des  compagnies  des  bataillons  de  ré- 
serve, formés  par  les  hommes  provenant  des  régiments  d'élite 
dont  les  bataillons  appartiennent  à  des  cantons  différents  ; 
seuls ,  les  états-majors  des  bataillons  seront  formés  par  la 
Confédération,  comme  cela  a  lieu  déjà  maintenant  pour  les 
bataillons  combinés  de  l'élite  et  de  la  landwehr. 

13  des  32  régiments  d'infanterie  de  rélite  se  composent  de  bataillons 
de  cantons  différents.  12  d*entre  eux  contiennent  deux  bataillons  d*un  can- 
ton et  un  bataillon  d'un  autre  canton.  Seul,  le  29^  régiment  se  compose  de 
bataillons  de  trois  cantons  didérents  (Un,  Schwytz,  Glaris).  Mais  comme  ce 
régiment  fournit  un  bataillon  d'élite  (87,  Uri)  et  toute  sa  landwehr  pour  la 
garnison  du  Gothard ,  il  y  aura  lieu  de  prendre  là  des  dispositions  spé- 
ciales. 

Afin  de  faciliter  la  formation  de  compagnies  cantonales,  le  passage  de 
rélite  à  la  réserve  peut  avoir  lieu  de  telle  sorte  que  les  hommes  qui  sor- 
tent des  deux  bataillons  du  môme  canton  forment  dans  la  réserve  trois 
compagnies  et  les  honunes  du  troisième  bataillon  ne  forment  qu'une  com- 
pagnie. La  figure  ci-dessous  fera  comprendre  la  chose. 


1 

'h 
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Bataillon  42.        Bataillon  41.        Bataillon  40. 
Lticéme.  Luceme.  Berne. 


I 

Régiment  d'élite  14. 


ds 


lr«  compagnie.  Berne. 

,    ^^    2r*  compagnie.  Lucerne. 
Bataillon  de  réserve  14.   <       « 

3">' compagnie.  Luceme. 


4'^  compagnie.  Lucerne. 

En  temps  de  paix,  la  compagnie  correspondant  à  un  bataillon  d'élite 
serait  plus  forte  que  chacun  des  trois  autres  provenant  de  deux  bataillons 
d'éUte. 

Au  moment  d'une  mobilisation,  on  égaliserait  les  compagnies  dans  le 
bataillon,  sans  avoir  égard  aux  frontières  cantonales,  et  l'on  renverrait  les 
surnuméraires  par  classes  d'âge  dans  les  dépôts  de  troupes,  de  façon 
qu*il  n'y  ait  aucune  inégalité  de  traitement  entre  les  cantons. 

Ce  mode  de  faire  que  l'on  peut  à  peine  considérer  comme  un  incon- 
vénient, devrait  être  tout  à  fait  le  môme,  si  l'on  formait  —  comme  cela  a 
été  proposé  pour  les  bataillons  de  réserve  de  1000  hommes  avec  cinq 
classes  d'âge  —  une  compagnie  de  réserve  au  moyen  des  hommes  sor- 
tant de  chaque  bataillon  d'élite.  Ces  compagnies  provenant  des  bataillons 
inégaux  seraient  aussi  de  force  différente,  et  il  faudrait,  lors  de  la  mobili- 
sation, égaliser  les  compagnies  dans  le  bataillon  de  réserve  sans  avoir 
égard  aux  frontières  cantonales. 

Nous  proposons  de  former  24  bataillons  de  fusiliers  et  4  ba- 
taillons de  cambiniers  de  landwehr  au  moyen  des  cinq  classes 
d'âge  de  40  à  44  ans  ;  une  compagnie  par  bataillon  de  fusiliers 
de  rélite  et  deux  compagnies  par  bataillon  de  carabiniers. 

Les  bataillons  de  landwehr  serviront  de  noyau  et  de  cadre 
au  landsturm  et  seront  employés  à  renforcer  les  garnisons  des 
places  fortes  et  des  positions  préparées,  de  même  qu*à  la  pro- 
tection des  magasins,  des  lignes  de  communications  et  des 
transports  derrière  Tarmée  d'opérations. 

On  formera  en  tout  dans  la  réserve  et  la  landwehr  réunies  40  bataillons 
de  moins  qu'auparavant;  il  en  résulte  une  économie  dans  le  personnel  des 
états-majors  supérieurs  ainsi  que  dans  le  personnel  des  officiers  et  sous- 
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La  diminution  portera  sur 


8  états-majors  de  brigade 
16  B  »    régiments 

40  D  i>   bataillons 

160  cadres  de  compagnies 


Oftlcfers. 

Sois-offlcien. 

Cbevtu 
de  Mlle. 

Gbereui 
«etnit. 

soit      40 

8 

72 

16 

»        64 

32 

128 

32 

»      200 

280 

280 

800 

»      900 

4160 

-. 

■_ 

Total    1204  4480  480  848 

La  diminution  du  noiAbre  des  officiers  dans  la  réserve  et  la  landwehr 
exerce  une  influence  sur  leur  nombre  dans  Télite:  moins  le  nombre  en  est 
grand,  meilleur  peut  en  être  le  choix  et  plus  les  frais  d'équipement,  de 
cheval,  d'instruction,  de  solde  diminuent  non  seulement  pour  TEtat,  mais 
ce  qui  est  tout  aussi  important,  au  point  de  vue  économique  national, 
pour  les  citoyens  parmi  lesquels  on  recrute  les  officiers. 

Cavalerie, 

L'introduction  des  corps  d'armée  a  déjà  amené  des  modifi- 
cations importantes  dans  le  groupement  de  notre  cavalerie,  en 
réunissant  les  régiments  de  deux  divisions  pour  former  les 
brigades  de  cavalerie  de  corps. 

Il  était  absolument  nécessaire  de  réunir  d'une  manière  plus 
intimes  les  régiments  de  cavalerieMes]di visions  dans  la  main  du 
commandant  du  corps  d'armée  si  l'on  voulait  pouvoir  compter 
sur  un  emploi  plus  énergique  et  plus  efficace  de  la  cavalerie. 
Notre  projet  évite  de  donner  aux  G  faibles  escadrons  de  la  ca- 
valerie de  corps  le  nom  prétentieux  de  })rigade ,  mais  il  éta- 
blit pour  chaque  corps  d'armée  un  régiment  de  cavalerie  à 
deux  subdivisions,  chacune  à  trois  escadrons. 

La  compagnie  de  guides,  41}  cavaliers,  qui  était  restée  aux 
divisions  comme  seule  cavalerie  s'est  montrée,  comme  nous 
l'avons  prévu  à  l'époque,  trop'faible  comme  cavalerie  division- 
naire et  il  a  paru  nécessaire  d'attribuer  à  chaque  division  un 
escadron  complet  d'environ  120  cavaliers. 

Le  projet  dissout  les  12  compagnies  de  guides  de  Vorganisa- 
tion  actuelle  et  les  remplace  par  0  escadrons  :  un  pour  cha- 
cune des  divisions  et  un  à  la  disposition  de  l'état-major  de 
l'armée.  Les  désignations  de  guides  et  de  dragons  sont  rem- 
placées par  le  terme  unique  de  cavalerie. 

Un  oflicier  subalterne  de  plus  a  été  introduit  dans  TelTectif 
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des  escadrons.  C'est  là  une  innovation  absolument  nécessaire 
par  le  fait  que  notre  cavalerie  doit  exercer  son  activité  prin- 
cipale dans  Texploration  au  moyen  de  patrouilles  et  que  sans 
cette  mesure  l'envoi  de  patrouilles  d'officiers  enlèverait  trop 
d'officiers  à  l'escadron. 

Le  projet  attribue  ensuite  une  batterie  de  mitrailleuses  à 
chaque  régiment  de  cavalerie  de  corps.  L'effectif  de  cette  bat- 
terie comprend'  :  3  officiers ,  8  sous-officiers  et  29  hommes 
avec  6  mitrailleuses ,  12  chevaux  de  bat  et  3  chars  de  muni- 
tions. 

Ces  mitrailleuses  qui  ont  une  rapidité  de  tir  d'environ  600 
coups  par  minute,  seront  transportées,  avec  une  partie  de  leur 
munition,  sur  des  chevaux  de  bat  et  pourront  par  conséquent 
suivre  la  cavalerie  dans  tous  les  terrains.  Elles  compléteront 
très  efficacement  au  combat  la  puissance  de  feu  jusqu'ici  insuf- 
fisante de  notre  cavalerie,  qui  est  relativement  peu  nombreuse, 
et  rendront  ainsi ,  employées  avec  discernement,  des  services 
importants  à  l'armée. 

L'effectif  total  de  la  cavalerie  sera  le  suivant  d'après  le  projet: 

Etats-majors 68 

24  escadrons  à  120  cavaliei^s  .  .  .  2880 
9  escadrons  à  122  cavaliers  .  .  .  1098 
4  batteries  de  mitrailleuses    .     .     .      160 


Total    4200 


C'est  donc  une  augmentation  de  682  hommes  relativement 
à  l'effectif  actuel  : 

Etats-majors 32 

24  escadrons  à  124 2976 

12  compagnies  de  guides  à  43  .     .     .      516 


Total    a524 


C'est  là  cependant  le  minimum  de  ce  que  l'on  doit  chercher 
à  obtenir,  dans  l'intérêt  de  la  liberté  d'opération  de  l'armée. 

Nous  avons  prévu  le  recrutement  et  la  mise  sur  pied  de 
toutes  les  unités  de  la  cavalerie  par  la  Confédération.  Cela 
existe  pour  les  guides  depuis  1874.  La  fourniture  des  chevaux 
est  également  depuis  1874  du  ressort  de  la  Confédération.  Il 
ne  serait  pas  avantageux,  pour  le  développement  de  cette 
arme,  qui  est  en  elle-même  peu  nombreuse,  de  répartir  entre 
10  cantons  l'administration  du  personnel  de  24  escadrons. 
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Le  tableau  ci-dessous  permettra  de  se  rendre  compte  de  la 
répartition  de  la  cavalerie. 

Etat-major  de  Varmée, 


IV"*  corps  d*ariiée.       III'  eorps  damée.       Il**  corps  d'amée.       I*'  corps  d'arwe. 

^  ^  4""«  régim.     ^  •— '  3«»«  régim.     "Tr"  ^  2»»«  régira.     ^  ^  1«'  régira. 
^— '  ^— '     de  cav.       ^--  «— «     de  cav.       k— j  t_j     ^e  cav.       ^-  ^— '     de  cav. 

iè  ÉÉ  ÊÉ  tif: 

Vm-diT.  IVdÎY.    ïll-dif.    Vl-div.      VdJT.      III- dif.     Il-div.      I«div. 

La  majorité  des  membres  de  la  conférence  préparatoire  a  proposé,  sur 
la  demande  du  chef  d^arme  de  la  cavalerie,  de  porter  le  nombre  des  esca- 
drons de  rélite  à  36  et  d'abaisser  la  durée  du  service  des  cavaliers  de 
10  ans  à  8  ans.  Cette  mesure  améliorerait  considérablement  la  qualité  de 
rarme ,  car  plus  que  toute  autre  arme ,  la  cavalerie  a  besoin  de  l'entrain 
que  donne  la  jeunesse.  Puis  on  pourrait  ainsi  réaliser  quelques  économies; 
par  le  fait  que  les  cavaliers  pourraient  en  général  faire  tout  leur  service 
avec  un  seul  cheval. 

Le  recrutement  de  la  cavalerie  (y  compris  4  batteries  de  mitrailleuses) 
exigerait  avec  8  années  de  service  dans  Télite  : 

Pour  36  escadrons  annuellement  environ  670  recrues, 
9    33        »  »  i>       610      » 

et  avec  10  années  de  service  de  service  dans  rélite  : 

Pour  36  escadrons  annuellement  environ  545  recrues, 
9    33        n  9  »        500      » 

En  comparaison  de  ces  chiffres,  voici  les  résultats  du  recrutement  des 
dernières  années  : 


1887  .  . 

.  .  312 

recrues. 

1888  .  . 

.  .  340 

» 

1889  .  . 

.  336 

ji 

1890  .  . 

.  .  378 

» 

1891  .  , 

.  433 

» 

1892  .  . 

.  .  522 

» 

Les  résultats  des  deux  dernières  années  ne  permettent  pas  encore  de 
conclure  d*une  manière  certaine  que  le  recrutement  se  maintienne  au 
même  niveau  pendant  une  série  d'années.  Il  ne  faut  pas  non  plus  s'ima- 
giner que  le  service  de  8  ans  dans  rélite  augmenterait  le  recrutement 
annuel  dans  de  pareilles  proportions.  L'effectif  légal  actuel  est  de  3524  ; 
l'effectif  sur  les  contrôles  en  1893  est  de  3245  ;  l'elTectif  prévu  par  le  projet 
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est  de  4206.  Il  faudra  donc,  dans  tous  les  cas,  une  série  d'iùniiées  très  favo- 
rables pour  arriver  non  seulement  à  atteindre  reffectif  actuel,  mais  encore 
pour  le  dépasser  d'environ  600  hommes  (e£Eectif  du  projet).  En  réalité,  on 
ne  pourra  considérer  la  cavalerie  comme  étant  au  complet  qtue  lorsqu'elle 
aura  en  outre  environ  5  o/o  soit  200  surnuméraires  sur  ses  contrôles.  Puis 
il  faut  calculer  les  dépenses.  Chaque  centaine  de  chevaux  de  recrues  à 
fournir  en  plus  chaque  année  cause  une  dépense  supplémentaire  de 
127  000  francs.  Un  recrutement  aussi  étendu  de  la  cavalerie  serait  tout 
particulièrement  opposé  aux  intérêts  du  recrutement  de  Tinfanterie  aux 
dépens  duquel  a  lieu  toute,  augmentation  des  armes  spéciales.  90  recrues 
de  cavalerie  de  plus  annuellement  enlèvent  à  l'infanterie  un  bataillon. 

On  formera  4  escadrons  dans  la  réserve  qui ,  dans  la  cava- 
lerie, comprend  les  neuf  classes  d'âge  de  31  à  39  ans.  Ces  es- 
cadrons, un  à  chaque  corps  d'armée,  seront  formés,  à  un  effec- 
tif variable ,  par  les  cavaliers  qui  après  leur  sortie  de  l'élite 
restent  en  possession  d'un  cheval  apte  au  service.  Ces  cava- 
hers  restent  dans  l'escadron  tant  qu'ils  possèdent  ce  cheval  et 
tant  que  celui-ci  se  maintient  apte  au  service.  Les  /cadres  se- 
ront formés  par  des  officiers  sortis  de  réhte. 

Ces  escadrons  n'auront  point  de  service  en  temps  de  paix  à 
l'exception  des  inspections  annuelles. 
Ils  serviront  : 

A  combler  les  vides  qui  se  produiront  dans  l'élite  pendant  la 
guerre  ; 

A  former  des  unités  de  cavalerie  pour  le  service  des  garni- 
sons, ainsi  que  pour  le  service  territorial  et  le  service  des 
étapes. 

On  formera  avec  tous  les  autres  cavaliers  passant  dans  la 
réserve ,  16  unités  du  train  ;  une  par  deux  escadrons  d'élite. 

Ces  unités  seront  employées  dans  les  dépôts  de  chevaux, 
dans  le  service  territorial  et  le  service  des  étapes  ;  soit  pour 
soigner  ou  dresser  des  chevaux,  soit  pour  conduire  des  colon- 
nes de  voitures,  soit  pour  le  service  de  police  et  de  garde. 

On  formera,  dans  la  landivehr,  16  escadrons  du  train  au 
moyen  des  cavaliers  sortis  de  la  réserve. 

Il  manquait  Jusqu'à  présent  une  organisation  qui  assurât  le  remplace- 
ment de  la  cavalerie  en  campagne  ;  le  dépôt  de  cavalerie  prévu  dans  les 
plans  de  mobilisation  pourra  bien  envoyer  des  hommes  aux  unités  de 
l'armée  d'opération ,  mais  il  lui  sera  bien  difficile  de  fournir  des  chevaux 
utilisables  pour  la  cavalerie. 
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Les  escadrons  de  réserve  remédient  à  ce  désavantage. 

Le  service  dans  l'escadron  de  réserve  n'impose  aucun  sacrifice  à 
l'homme  ;  l'on  assurera  un  entretien  soigneux  des  chevaux  et  par  là  un 
edectif  suffisant  de  l'escadron  en  accordant  de  légers  avantages  pour  les 
chevaux  (amortisation). 

Les  escadrons  de  la  landwehr  actuelle  n'avaient  plus  de  la  cavalerie 
que  l'uniforme  ;  il  est  donc  convenable  de  donner  à  ces  unités  une  déno- 
mination en  rapport  avec  leur  emploi,  afin  qu'il  soit  désormais  impossible 
de  se  faire  des  illusions  sur  leur  utilisation  en  cas  de  guerre. 


ACTES    OFFICIELS 

I^  Conseil  fédéral  a  transmis  à  TAsserablée  fédéi*ale  le 
message  suivant  concernant  la  création  de  sections  de  mitrail- 
leuses (fusils  sur  affiit)  et  leur  incorporation  dans  les  régi- 
ments de  cavalerie  : 

Monsieur  le  président  et  messieurs, 

Dans  le  cours  de  C3s  dernières  années,  on  a  reconnu,  de  plus  en  plus, 
l'utilité  que  peut  avoir  une  cavalerie  forte  et  agile  pour  l'armée  tout  en- 
tière. La  cavalerie  est  la  première  troupe  que  l'ennemi  rencontrera  à  la 
frontière.  On  comprend  aisément  que  le  résultat  de  ces  premiers  chocs 
ne  peut  pas  être  insignifiant.  H  aura  môme  une  importance  décisive  sur 
l'esprit  de  tout  le  pays  ;  c'est  en  lui  que  repose  la  confiance  que,  dans  ces 
heures  d'angoisse  suprême,  le  peuple  met  en  son  armée,  et  celle-ci  en 
elle-même. 

Reconnaissant  exactement  la  situation,  les  Conseils  et  le  peuple  suisse 
n'ont  épargné  aucun  sacrifice  pour  mettre  la  cavalerie  en  état  de  remplir 
sa  mission.  Mais  il  résulte  des  circonstances  spéciales  dans  lesquelles 
nous  nous  trouvons  que  notre  cavalerie  est  à  peine  capable  de  se  me- 
surer fructueusement  avec  Tennemi  en  bataille  rangée.  Or,  si  elle  veut 

—  comme  le  demande  le  service  d'éclaireurs  et  comme  l'exigent,  avec 
motifs  à  l'appui,  les  nouvelles  prescriptions  sur  l'instruction  de  cette  arme 

—  s'opposer  vigoureusement  à  l'ennemi,  elle  devra  le  faire  le  plus  souvent 
le  fusil  à  la  main ,  en  ces  positions  si  favorables  que  l'on  rencontre  nom- 
breuses dans  notre  patrie. 

Toutefois,  un  régiment  et  môme  une  brigade  entière  ne  peuvent  pas, 
vu  leur  faible  effectif,  produire  un  grand  effet  avec  leur  feu.  Aussi  a-t-on 
dû  rechercher  à  augmenter,  par  un  moyen  quelconque,  le  résultat  du  feu 
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de  nos  mousquetons.  Ce  moyen,  on  a  cru  le  trouver  en  acUoignant  des 
mitrailleuses  (fusils  sur  affût)  aux  régiçients  de  cavalerie. 

Vous  vous  êtes  rangés  à  cette  manière  de  voir  lorsqu'en  1889  vous 
avez  admis,  dans  le  budget,  un  crédit  pour  achat  de  mitrailleuses,  poste 
que,  dès  lors,  vous  avez  laissé  subsister  dans  tous  les  budgets  annuels. 

Mais,  avant  de  nous  décider  à  admettre  définitivement  cette  innova- 
tion ,  nous  avons  dû  soumettre  ces  engins  à  une  étude  approfondie  et  à 
une  longue  série  d'essais.  Les  premiers  modèles  n'ont  pas  répondu  aux 
exigences.  Après  de  longues  expériences,  auxquelles  on  a  voué  tous  les 
soins  possibles,  nous  nous  sommes  enfin  résolus  à  adopter  la  mitrailleuse 
Maxim  travaillant  automatiquement  par  son  recul. 

C'est  la  môme  arme  que  nous  nous  sommes  procurée  pour  les  défen- 
seurs mobiles  du  Gothard  et  qui ,  dans  les  exercices  que  Ton  a  fait  au 
loin  dans  les  montagnes  sur  la  glace  et  la  neige ,  les  éboulis  et  les  ro- 
chers ,  a  conservé  toutes  ses  qualités  aussi  bien  au  point  de  vue  de  la 
tactique  et  de  ses  aptitudes  comme  arme  de  guerre  qu'en  ce  qui  concerne 
les  effets  de  son  feu. 

Les  expériences  faites  au  Gothard  ont  été  corroborées  dans  les  nom- 
breux exercices  de  campagne  auxquels  s'est  livrée  notre  cavalerie.  Il  est 
aujourd'hui  constant  que  cette  arme  donne  à  cette  dernière  un  nouvel 
élément  de  combat,  dont  un  chef  est  obligé,  môme  malgré  lui,  de  recon- 
naître Futilité  absolue  et  qui  est  tout  à  fait  propre  à  augmenter  notable- 
ment, dans  quelque  contrée  qu'elle  se  trouve,  l'esprit  entreprenant,  les 
aptitudes  guerrières  et  les  qualités  militaires  générales  de  notre  cavalerie. 
Armée  de  cet  engin,  celle-ci  espère  pouvoir,  en  utilisant  convenablement 
la  configuration  spéciale  de  notre  sol ,  se  mesurer  fructueusement  avec 
l'ennemi. 

Le  peu  de  confiance  que  l'on  a  souvent  exprimée  en  la  solidité  et  la 
sûreté  dans  le  fonctionnement  de  la  mitrailleuse  Maxim  ne  parait  pas  être 
fondé.  II  est  bien  rare  que  l'on  rencontre,  dans  les  pièces  employées  au- 
jourd'hui, les  arrêts  que  l'on  craignait  voir  se  produire  dans  le  mécanisme 
du  tir.  On  peut  aisément  éviter  ces  inconvénients  en  instruisant  à  fond  les 
servants  de  l'arme,  en  ayant  constamment  avec  soi  des  pièces  de  re- 
change pouvant  très  rapidement  être  mises  en  place  et  enfin  en  prescri- 
vant d'avoir  toujours ,  autant  que  possible ,  deux  mitrailleuses  simultané- 
ment en  activité  l'une  à  côté  de  l'autre. 

En  présence  de  TefTet  meurtrier  de  cet  engin  généralement  reconnu 
aujourd'hui,  il  ne  faut  pas  nous  laisser  influencer  par  la  possibilité  qu'il 
puisse  rater  une  fois  ou  l'autre,  et  reculer  devant  l'acquisition  de  cette 
arme. 

Il  n'existe  pas  maintenant  d'autre  fusil  sur  afi'ût  qui  puisse,  même  ap- 
proximativement, fournir  des  résultats  analogues  et  une  aussi  grande 
sûreté  dans  le  fonctionnement. 
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11  ne  faut  pas  songer  à  remplacer  les  mitrailleuses  par  des  canons  lé- 
gers (3.5  cm.)  à  tir  rapide,  parce  que  Ton  ne  peut  se  servir  utilement  de 
ces  canons  qu^en  en  formant  de  petites  batteries ,  qui  généraient  consi- 
dérablement les  mouvements  de  la  cavalerie.  Dans  ces  conditions,  nous 
croyons  devoir  vous  proposer  la  création  de  sections  de  mitrailleuses  à 
incorporer  dans  les  régiments  de  cavalerie. 

Pour  élucider  et  justifier  le  projet  d'arrêté  fédéral  que  nous  vous  sou- 
mettons ci-après,  nous  vous  exposerons  ce  qui  suit  : 

i.  Organisation, 

Les  expériences  ont  démontré  que  le  plus  pratique  était  d'adjoindre 
une  section  indépendante  de  mitrailleuses  à  chaque  régiment  de  cavalerie. 

C'est  de  cette  façon  qu'on  pourra  le  mieux  parer  à  toutes  les  éventua- 
lités et  s'assurer  que  la  troupe  sera  bien  dirigée  et  convenablement  ins- 
truite. La  section  pourra  être  utilisée  sous  les  ordres  directs  du  comman- 
dant an  régiment  ou  bien  être  disloquée,  soit  en  un  seul  tout,  soit  en 
plusieurs  subdivisions,  et  être  attribuée  à  un  escadron  ou  môme  à  une 
seule  section.  Enfin ,  on  pourra  aussi  réunir,  en  une  grande  batterie ,  les 
sections  de  mitrailleuses  de  deux  régiments. 

Partout  oii  jusqu'ici,  dans  les  exercices,  on  avait  jugé  à  propos  de  ré- 
partir les  pièces  sur  divers  points ,  on  n'a  pas  encore  éprouvé  le  besoin 
d'en  concentrer  un  plus  grand  nombre  ;  avec  quatre  pièces  au  plus ,  la 
section  est  déjà  trop  forte. 

Les  mitrailleuses  Maxim  sont  affûtées  sur  de  solides  trépieds  en  fer 
tube.  Les  pièces  et  la  munition  nécessaire  2000  cartouches  par  pièce  sont 
transportées  à  dos  de  cheval.  Un  cheval  porte  la  pièce  et  son  affût  ;  un 
autre  cheval  porte  les  2000  cartouches.  Les  chevaux  de  bât  sont  conduits 
par  un  cavalier,  au  moyen  d'une  légère  barre  d'attelage.  Ils  portent  cha- 
cun 95  kilos. 

Cet  affûtage  et  ce  mode  de  transport  ont  été  reconnus  bons  sous  tous 
les  rapports ,  et  leurs  excellentes  qualités  se  sont  maintenues  constam- 
ment jusqu'ici.  Ces  engins  peuvent  suivre  la  troupe  sans  difficulté  aucune^ 
dans  tous  les  pays,  comme  que  l'on  marche,  à  travers  tous  les  obstacles 
et  môme  les  contrées  boisées.  Le  chef  de  troupe  n'a  pas  du  tout  besoin 
de  s'inquiéter  du  sort  de  sa  section  de  mitrailleuses  sous  ce  rapport. 

Dès  le  moment  de  son  arrivée  sur  place,  la  pièce  est  prête  au  feu  en 
75  secondes.  L'alTût-trépied  a  une  très  grande  stabilité  et  permet  une 
grande  exactitude  dans  le  tir.  Le  but  que  présente  la  pièce  à  l'adversaire 
n'est  pas  plus  grand  qu'un  homme  à  genoux.  L'engin  peut  se  transporter 
partout,  et,  partout  aussi,  il  pourra  se  couvrir. 

La  composition  de  la  troupe  nécessaire  pour  le  service  de  la  pièce  est 
basée  sur  les  pnncipes  suivants. 

Un  officier  suffit,  vu  que  dans  une  dislocation  de  la  section,  on  peut 
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très  bien  confier  le  commandement  des  subdivisions  au  sergent  et  à  des 
caporaux  capables.  Il  ne  s'agit  pas  ici,  dans  la  règle,  de  mouvements  tac- 
tiques indépendants,  mais  uniquement  de  certains  problèmes  de  tir  dé- 
terminés. 

Pour  ce  motif,  un  sergent  est  déjà  nécessaire  pour  remplacer  le  com- 
mandant de  la  section  ;  mais  il  Test  surtout  encore  parce  qu'ordinairement 
TofRcier  se  trouve  à  la  tète  de  la  colonne  en  compagnie  du  chef  de  la 
troupe,  tandis  que  les  pièces  ferment  la  marche. 

Un  sergent  nous  semble  aussi  fort  utile  pour  le  service  intérieur.  Le 
sergent-armurier  est  le  technicien  de  la  section  ;  il  instruit  les  hommes 
dans  la  technique  du  service  et  il  fait  faire,  sous  sa  direction,  les  petites 
réparations  nécessaires. 

Les  caporaux  sont  chefs  de  pièce  ;  ils  en  dirigent  la  mise  en  place,  le 
pointage  et  le  feu  d'après  les  ordres  de  l'officier  ou  de  leur  propre  chef, 
s'ils  sont  dans  une  position  indépendante.  Ils  observent  les  effets  de  leur 
feu,  corrigent  la  direction  et  l'angle  de  hausse  et  prennent  soin  du  rempla- 
cement régulier  de  la  munition.  Ils  sont  préposés  au  service  intérieur. 

Nous  avons  prévu  quatre  cavaliers  pour  chaque  pièce  ;  deux  sont  spé- 
cialement destinés  à  conduire  les  chevaux  et  tiennent  lieu  de  réserve  pour 
les  servants  hors  de  service;  ils  peuvent  être  remplacés,  s'il  le  faut,  par 
deux  cavaliers  pris  dans  l'escadron  ;  les  deux  autres  desservent  la  pièce  : 
l'un  tire  ;  l'autre  l'approvisionne  de  munition  prête  à  la  charge. 

Enfin ,  chaque  section  est  accompagnée  d'un  fourgon  à  munitions  à 
quatre  chevaux.  Celui-ci  transporte  les  cartouches  de  réserve.  Ces  car- 
touches ne  sont  pas  uniquement  destinées  aux  mitrailleuses ,  mais  aussi 
au  régiment  tout  entier. 

Pendant  la  marche,  on  peut  charger  les  pièces  sur  le  fourgon.  Les 
deux  chevaux  de  devant  portent  les  bâts  à  munition  ;  conduits  par  des 
dragons  en  dislocation,  ils  peuvent  être  remis  immédiatement  aux  sections 
de  mitrailleuses.  Ils  forment  ainsi  une  réserve  de  4000  cartouches,  que  Ton 
a  directement  sous  la  main. 

l2.  Recrutement  et  instruction, 

La  création  de  ces  sections  de  mitrailleuses  nécessitera  tout  naturelle- 
ment un  plus  fort  recrutement  des  cadres  et  de  la  troupe. 

Toutefois,  nous  possédons  déjà,  dans  les  unités,  un  certain  nombre 
d'hommes  qui,  d'après  leur  profession  (mécaniciens,  etc.),  sont  tout  à  fait 
propres  à  être  transférés  dans  les  sections  de  mitrailleuses. 

Pour  les  années  1894  et  1895,  nous  avons  l'intention  de  recruter  un 
plus  grand  nombre  d'hommes  remplissant  les  conditions  exigées  et  d'or- 
ganiser, de  concert  avec  une  école  de  recrues,  un  cours  de  mitrailleurs, 
dans  lequel  nous  appellerons  aussi  des  hommes  déjà  incorporés  dans  la 
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cavalerie,  qui  seraient  propres  à  ce  service  et  se  seraient  annoncés  pour 
ce  cours. 

A  celui-ci  prendraient  aussi  part  les  officiers  et  les  sous-officiers  que 
nous  aurions  en  vue  pour  les  sections  de  mitrailleuses.  Plus  tard ,  on  ins- 
truirait les  mitrailleurs  en  subdivisions  spéciales ,  dans  les  écoles  de  re- 
crues et  les  écoles  de  cadres  ordinaires.  Le  contingent  annuel  à  recruter 
serait  de  15  hommes. 

3.  Armement  et  équipement  ;  monture. 

Les  miti*ailieurs  seront  équipés  et  armés  comme  les  autres  hommes 
de  cavalerie.  Nous  avons  aussi  Tintention  de  leur  procurer  leur  monture 
de  la  môme  fagon  ;  le  troisième  cheval  serait  le  cheval  de  bât,  attendu 
que  celui-ci  doit  posséder  les  mêmes  qualités  que  les  autres  chevaux  de 
cavalerie  et  être  conséquemment  meilleur  que  les  chevaux  ordinaires 
du  train. 

4.  Dépenses, 

Pour  faire  Facquisition  de  27  mitrailleuses  (24  pièces  pour  les  8  sections 
et  3  pièces  de  réserve  et  d'école^  et  de  Téquipement  de  corps  nécessaire, 
nous  avons  besoin  d*un  crédit  de  250  000  francs. 

Pour  chaque  section,  le  matériel  coûte  environ    ....     Fr.    25  000 

soit  pour  8  sections Fr.  200000 

auxquels  il  faut  ajouter  le  matériel  pour  une  section  de  plus 

comme  matériel  d'école »      25  000 

La  munition  et  l'imprévu »      25  000 

Total    .    .     Fr.  250000 

On  doit  encore  compter  en  plus  les  frais  faits  une  fois  pour  toutes  pour 
le  recrutement,  l'instruction  et  les  montures  des  sections. 

Les  dépenses  qui  se  renouvellent  annuellement  de  ce  chef  sont  trop 
minimes  pour  qu'on  en  tienne  compte  ici,  vu  le  faible  effectif  des  sections* 

Nous  basant  sur  l'exposé  qui  précède,  nous  prenons  la  liberté  de  vous 
recommander  l'adoption  du  projet  d'arrêté  fédéral  ci-après. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  président  et  Messieurs,  les  assurances  re- 
nouvelées de  notre  haute  considération. 

Berne,  le  14  novembre  1893. 

Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse  : 

Le  Président  de  la  Confédération^ 
SCHENK. 

Le  Chancelier  de  la  Confédération, 

RlNGIER. 
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Ce  message  est  accompagné  du  projet  d'arrêté  suivant  : 

ARTICLE  PREMIER.  Une  section  de  mitrailleuses  (fusils  sur  affût)  est 
incorporée  à  chaque  régiment  de  cavalerie  d'élite. 

ART.  2.  Là  section  de  mitrailleuses  se  compose  de  : 
i  officier,  chef  de  section  ;  3  mitrailleuses  (fusils  sur  affût)  ; 

i  sergent,  son  remplaçant  ;  i  fourgon   de   munition    à   quatre 

i  sergent-armurier  ;  chevaux  ; 

3  caporaux  ;  19  chevaux  de  selle  ; 
12  cavaliers;  6  chevaux  de  bat; 

2  soldats  du  train  ;  4  chevaux  de  trait. 

Art.  3.  Les  cadres  et  la  troupe  des  sections  de  mitrailleuses  sont 
recrutés ,  équipés  et  payés  comme  la  cavalerie  ;  ils  sont  instruits  dans 
des  subdivisions  spéciales  des  écoles  de  recnies  de  cavalerie  et  pren- 
nent part  aux  cours  de  répétition  des  régiments  dans  lesquels  ils  sont 
incorporés. 

Art.  4.  On  se  procurera  les  chevaux  pour  les  sous-officiers  et  la 
troupe  et  les  chevaux  de  bat  en  conformité  des  prescriptions  en  vigueur 
pour  la  cavalerie. 

Art.  5.  Un  crédit  unique  de  250  000  fr.  est  ouvert  au  Conseil  fédéral 
pour  couvrir  les  frais  découlant  du  présent  arrêté. 

Art.  6.  Le  Conseil  fédéral  est  chargé ,  conformément  aux  dispositions 
de  la  loi  fédérale  du  17  juin  1874  concernant  les  votations  populaires  sur 
les  lois  et  arrêtés  fédéraux ,  de  publier  le  présent  arrêté  et  de  fixer  ré- 
poque  où  il  entrera  en  vigueur. 


DémissioDH  et  nominatious*  —  Le  Conseil  fédéral  a  accordé 
au  colonel  Antoine  Camenisch,  de  Sarn  (Grisons),  la  démission,  qu'il  a 
sollicitée,  de  ses  fonctions  de  commandant  de  la  XVJe  brigade  d'infanterie 
d*élite.  Il  a  nommé,  pour  le  remplacer,  M.  Rodolphe  Geilinger,  de  Winter- 
thour,  lieutenant-colonel  dans  l'état-major  général,  avec  promotion  au 
grade  de  colonel  d'infanterie. 

II  a  également  nommé  M.  Emile  Spengler,  de  Lenzbourg  (Argovie), 
premier-lieutenant  d'infanterie,  aux  fonctions  de  contrôleur  d'armes  de  Is^ 
Ve  division. 

—  Dans  sa  séance  du  14  décembre  1893 ,  le  Conseil  fédéral  a  nommé 
es  élèves  suivants  de  r école  préparatoire  d'officiers  d'artillerie  en  1893, 
au  grade  de  lieutenant  : 

a)  Artillerie  de  campagne  (colonne  de  parc)  :  MM.  Epprecht ,  GotUieb 
d'Affoltem  s/l'AIbis ,  à  Bregenz ,  passe  de  batterie  36  à  col.  de  parc  12  ; 
Gôtz,  Fritz,  de  et  à  Bâle,  de  batt.  28  à  col.  de  parc  7  ;  Sonderegger,  Albin, 
de  Heiden,  à  Hérisau,  de  batt.  40  à  col.  de  parc  14  ;  Schulthess,  Emile,  de 
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et  à  Zunch,  de  col.  de  parc  lia  col.  de  parc  il  ;  Mauler,  Francis,  de  et 
à  Môtiers,  de  col.  de  parc  4  à  col.  de  parc  4  ;  Lagier,  Eugène,  d'Âubonne, 
à  Lausanne,  de  batt.  8  à  col.  de  parc  1. 

b)  Artillerie  de  forteresse:  MM.  Brack,  Charles,  de  Neunforn,  à  Tlioune; 
Frei,  Henri,  de  et  à  Kussnacht;  Reinhardt,  Paul,  de  et  à  Winterthour; 
Cunz,  Jacob,  de  et  à  Rorschach.  Les  quatre  sont  incorporés  dans  la  com- 
pagnie de  forteresse  1. 

cj  Train  (Tarmée  :  MM.  Gysin,  Guillaume,  de  et  à  Bàle,  passe  de  batt.  28 
à  bataillon  de  train  V,  2  ;  Lyss,  Christian,  de  Coire,  à  Scaufs,  de  bat.  du 
train  VIII  à  bat.  du  train  VU,  1  ;  Staflfelbach,  François,  de  et  à  Zurich ,  de 
batt  22  à  bat  du  train  IV,  2  ;  Staehli,  Jacob,  de  et  à  Schûpfen ,  de  batt  13 
à  bat  du  train  III,  2  ;  Rôthlisberger,  Ulrich,  de  Langnau,  à  Heimiswyl,  de 
batt  21  à  bat.  du  train  IV,  1  ;  Wagner,  Charles,  de  et  à  Bàle,  de  bat.  du 
train  V  à  bat  du  train  V,  i  ;  Dubois,  Albert,  du  Locle,  à  Orges,  de  batt.  11 
à  bat  du  train  U,  2;  Quintal,  Adolphe,  de  Ligerz,  à  Berne,  de  batt  14  à 
bat  du  train  II,  i  ;  Gros,  Edouard,  de  Genève,  à  Neuchâtel,  de  batt  45  ù 
bat  du  train  IV,  2  ;  Hemmann,  Théodore,  de  et  à  Berne,  de  batt  14  à  bat 
du  train  m,  1  ;  de  Juvalta,  Hans,  de  Zuoz,  à  Ortenstein,  de  bat  du  train  Vni 
à  bat  du  train  VIU,  1. 

d)  Train  d*armée  (landwehr)  :  M.  Schwendimann ,  Jacob ,  de  Pohlem,  à 
Thoune,  passe  de  Tescadron  9  L.  à  bat  du  train  m,  3  L. 


Pour  compléter  sa  décision  du  1er  mars  1880,  le  Conseil  fédéral  a  dé- 
cidé que  les  citoyens  suisses  revenus  des  Etats-Unis  d* Amérique  qui  ne 
pourraient  pas  fournir  la  preuve  qu'ils  ont  payé,  dans  ce  pays,  la  taxe 
d'exemption  du  service  militaire  sont  tenus  de  payer  complémentairement 
cette  taxe  pour  la  durée  de  leur  absence  de  la  Suisse. 

Les  écoles  de  sous-officiers  de  troupes  d*administration  et  Técole  des 
appointés  de  rartillerie  de  forteresse  sont  flxées  comme  suit  pour  1894  : 

1.  Ecole  I  de  sous-of&ciers  de  troupes  d'administration  pour  les  sous- 
officiers  de  toutes  les  armes  des  Ire,  He  et  Vnie  divisions  de  langue  fran- 
çaise, du  1er  au  20  février  à  Thoune. 

2.  Ecole  II  de  sous-ofQciers  de  troupes  d'administration  pour  les  sous- 
offlciers  de  toutes  les  armes  de  Ile,  rVc  et  Ve  divisions,  du  6  au  25  février 
à  Thoune. 

3.  Ecole  in  de  sous-ofXiciers  de  troupes  d'administration  pour  les  sous- 
ofQciers  de  toutes  les  armes  des  Vie,  Vile  et  Ville  divisions  de  langue 
allemande,  du  1er  au  20  mars  à  Thoune, 

4.  Ecole  d'appointés  de  l'artillerie  de  forteresse,  du  1er  au  23  février  à 
Airolo. 
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Dernière»  nominations*  —  Le  Conseil  fédéral  a  nommé  : 
MM.  André  Vogel,  d'Escholzmatt  (Lucerne),  curé  à  Bûnzen  (Argovie), 
aumônier  du  1 4e  régiment  d*infanterie  d'élite;  Joseph  Widmer,  de  Baar 
<Zoug),  vicaire  à  Wolhusen  (Lucerne),  aumônier  du  15©  régiment  d'infan- 
terie d'élite;  Jacques  Helg,  de  Jonschwil  (St-Gall),  vicaire  de  la  cathédrale 
à  St-Gall,  aumônier  du  27e  régiment  d'infanterie  d'élite. 


Berne*  —  Les  premiers  lieutenants  mentionnés  ci-après  sont  promus 
au  grade  de  capitaine  : 

Pour  l'artillerie:  Ch.  Z'graggen,  batterie  17,  et  Fréd.  Slreif,  batt.  16,  h 
Berne. 

Pour  l'infanterie  :  Aug.  Zimmermann,  à  Bienne,  bat.  25;  Alb.  Begerl,  à 
Steffisbourç,  bat  35,  et  Cél.  Gaibrois,  à  Vendlincourt,  bat.  24. 

Les  sous-officiers  dont  les  noms  suivent  sont  nommés  lieutenants  d'in- 
fanterie :  Alphonse  Gerster,  de  et  à  Laufon,  bat.  23  ;  Léon  CholTat,  de  Soii- 
ceboz,  à  Bàle ,  bat.  24  :  Samuel  Boivin,  de  et  à  Moutier,  bat.  23  ;  H.  Guhl, 
de  Steckborn  (Thurgovie\  à  St-Imier,  bat.  21  ;  Emile  Huot,  de  La  Perrière, 
aux  Bois,  bat.  22. 

AeuoiiÀtel  —  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  M.  Emmanuel  Ramseyer, 
à  Neuchàtel,  au  grade  de  lieutenant  d'artillerie  de  campagne,  et  ^1^L  Ti- 
molhée  Duvoisin,  à  la  Chaux-de-Fonds  ;  Max  Reutter,  à'Neuchàtel  ;  Geor- 
ges Ducommun,  à  la  Chaux-de-Fonds  ;  Adolphe  Berthoud  et  Charles  Zim- 
mermann, à  Neuchàtel  ;  Ami  Annen,  à  la  Côte-aux-Fées ,  et  Etienne  Bolle, 
ù  la  Chaux-de-Fonds,  au  grade  de  lieutenant  d'infanterie. 

Ont  été  nommés  i«rs  lieutenants  de  fusiliers  :  MM.  les  lieutenants  Bon- 
hôte,  François,  à  Peseux  ;  Hotz,  Paul,  (i  Neuchàtel,  et  Heer,  Charles,  à 
Neuchàtel. 

Yaud*  —  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  au  grade  de  capitaine  d'artil- 
lerie (batteries  attelées),  M.  le  ier  lieutenant  Robert  Cossy,  à  Lausanne; 
et  au  grade  de  capitaine  d'infanterie  (fusihers) ,  M.  Eugène  Chenaux,  h 
Oollion. 

Il  a  nommé  au  grade  de  lieutenant  les  aspirants  ci-après  désignés, 
porteurs  du  certificat  de  capacité  prévu  par  l'article  39  de  la  loi  sur  l'or- 
ganisation militaire,  savoir  : 

lo  En  date  du  19  décembre  1893,  au  grade  de  lieutenant  d'infanterie: 

a)  Carabiniers.  BM.  Hinderer,  Hermann,  Grandson,  incorporé  dans  le 
bat.  1  L,  comp.  2  ;  Borgeaud,  Charles,  Morges,  bat.  1  L,  comp.  4. 

b)  Fusiliers,  incorporés  dans  la  landwehr.  MM.  Rivier,  Henri,  Neuchàtel, 
bat  4,  comp.  1  ;  Làdermann,  Fernand,  Le  Mont,  bat.  9,  comp.  3  ;  Bron,  Eu- 
gène, Yverdon,  bat. 9, comp. 4;  Détraz, Emile,  Savuit s- Lutry,  bat.  9,  comp. 4; 
Duvillard,  Fernand,  Coppet,  bat.  1,  comp.  3;  Chevalley,  Robert,  Chailly 
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s,Vevey,  bat.  7,  comp.  3;  Pache,  Ernest,  Chapelles,  bat.  5,  comp.  3;  Chap- 
puis,  Emile,  Le  Brassus,  bat  3,  comp.  4;  Gavillet,  Alfred,  Peney-le-Jorat,. 
bat  6,  comp.  2  ;  Gachemaille,  Âgénor,  Baulmes,  bat.  3,  comp.  2  ;  Bourgeois,. 
Louis,  d*Yverdon,  à  Zurich,  bat  6,  comp.  3;  Besson,  Alfred,  Cronay,  bat  6^ 
comp.  4;  Meylan,  Jean,  Le  Lieu,  bat.  2,  comp.  1  ;  Freymond,  Aimé,  St-Cier- 
ges,  bat  5,  comp.  4;  Gleyre,  Arnold,  Chevilly,  bat  1,  comp.  4. 

Ces  officiers  ne  sont  attachés  qu*à  titre  provisoire  à  des  bataillons  de 
landwehr. 

2o  En  date  du  22  décembre  1893,  au  grade  de  lieutenant  de  cavalerie 
(dragons)  : 

MM.  Mallet,  Godefroy,  Genève,  esc.  4;  Monod,  Aloïs,  Morges,  esc.  3; 
Barbey,  Auguste,  Valleyres-sous-Rances,  esc.  2. 

3o  En  date  du  19  décembre  1893,  au  grade  de  lieutenant  d'artillerie  : 

a)  Dans  les  batUHes  de  campagne:  MM.  Barbey,  Auguste*  Cossonay,. 
batt  3  ;  Mandrin,  Alfred,  Aigle,  batt  8. 

b)  Dans  VartiUerie  de  montagne  :  MM.  Diodatî,  Arthur,  Genève,  batt  de 
mont  62;  Savary,  Charles,  Bienne,  batt  de  mont.  62. 

c)  Dans  VartiUerie  de  position:  MM.  Volkart,  Charles,  Berne,  comp.  8; 
Guisan,  Charles,  Lausanne,  comp.  8. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Rassemblement  de  troupes*  —  L*époque  du  prochain  ras- 
semblement de  troupes  tombe  mal  pour  les  habitants  de  l'Engadine.  Ils 
se  disposent  à  envoyer  au  Département  militaire  de  nombreuses  pétitions 
tendant  à  ce  que  la  date  de  la  mobilisation  soit  renvoyée  de  fln  août  à 
une  date  postérieure,  n  y  a  lieu  de  remarquer  que  les  rassemblements  de 
troupes  ont  toij^ours  lieu  vers  la  fln  de  la  saison  des  étrangers,  mais  il  est 
difficile  d'en  retarder  la  date  jusqu'après  cette  saison,  sous  peine  de  tom- 
ber sur  répoque  plus  préjudiciable  encore  des  vendanges  et  des  travaux 
agricoles  d'automne. 


Les  modifications  A  l'uniforme*  —  Comme  on  sait,  depuis 
assez  longtemps  une  commission  d'une  quinzaine  de  membres  est  occupée 
à  rechercher  les  changements  à  introduire  dans  l'habillement  du  soldat 
suisse.  Elle  a  examiné  de  nombreuses  modiflcations,  discuté  des  propo- 
sitions variées,  mais  en  définitive  le  statu  quo  sera  en  grande  partie 
maintenu. 

La  tunique  à  deux  rangs  de  boutons  restera  la  tenue  d'ordonnance,, 
mais  conforme  aux  dernières  prescriptions  qui  raccourcissent  les  pans  et 
les  bordent  d'un  passe-poil  à  la  couleur  de  l'arme.  Toutes  les  armes  au- 
ront le  col  droit,  l'artillerie  conservant  cependant  l'apparence  du  col  ra- 
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battu  à  Taide  du  passe-poil  au  bas  du  col,  suivant  le  dessin  actuel.  Le 
numéro  de  Tunité  sera  marqué  sur  le  devant  du  col,  en  chiffre  brodé  pour 
les  officiers,  en  étoffe  pour  la  troupe.  En  outre,  les  propositions  suivantes 
sont  faites  pour  la  tenue  des  officiers  :  La  capote  et  le  manteau  de  cou- 
leur bleue  seront  surmontés  d'une  pèlerine  qui  pourra  aussi  être  portée 
seule.  Le  col  de  la  vareuse  sera  agrémenté  sur  le  devant  de  miroirs  aux 
couleurs  de  l'arme  avec  le  numéro  de  l'unité.  Les  gants  rouge-brun  seront 
d'ordonnance  ;  les  gants  blancs  seront  tolérés  comme  tenue  de  sortie.  Le 
sac,  la  cantine,  l'équipement  du  cheval,  le  sifflet  demeurent  comme  parle 
passé.  Le  sabre  de  l'officier  à  pied  devient  obligatoire  pour  toutes  les 
armes.  Le  ceinturon  sera  probablement  du  modèle  autrichien;  la  dragonne 
sera  rendue  plus  solide.  Les  officiers  porteront  le  revolver  de  petit  calibre. 
La  commission  a  longuement  discuté  la  question  des  insignes.  On  a  par'é 
de  la  jolie  tresse  française,  on  a  parlé  aussi  de  la  disgracieuse  bande  plate 
allemande  pour  les  officiers  inférieurs  et  tressée  avec  gros  bouillons  pour 
les  officiers  supérieurs.  En  définitive,  on  en  restera  sans  doute  à  la  bride 
d'épaule  actuelle.  Au  képi,  il  est  très  fortement  question  de  maintenir 
pour  tout  le  monde  les  galons  étroits  ;  seulement ,  pour  les  officiers  supé- 
rieurs ces  galons  étroits  seront  accompagnés  d'un  unique  galon  large. 

Les  adjudants  sous-officiers  porteront  les  galons  du  sergent-major  sur 
l'avant-bras,  plus  un  galon  simple  sur  le  bras  comme  le  fourrier.  Ils  auront 
également  le  sabre  du  sergent-major.  Les  brides  d'épaule  sont  sup- 
primées. 

Les  médecins  conserveront  la  tunique  bleu-de-ciel.  En  revanche,  les 
vétérinaires  auront  la  tunique  bleu  foncé  de  l'infanterie  avec  col  et  passe- 
poil  bleu  clair.  Enfin,  le  velours  ne  sera  plus  porté  que  par  les  officiers- 
généraux  ,  c'est-à-dn*e  par  les  colonels.  Ils  garderont  à  part  cela  la  tenue 
de  l'arme  dont  ils  sortent. 

Il  a  été  fortement  question  de  supprimer  l'uniforme  vert  des  cara- 
biniers et  de  leur  donner  la  tenue  des  fusiliers  avec  boutons  jaunes  au 
lieu  des  boutons  blancs.  Il  parait  que,  sur  ce  point  encore,  on  en  est  re- 
venu, et  qu'il  n'y  aura  pas  de  changement. 

Môme  l'affreux  casque  de  la  cavalerie,  cette  ferblanterie  infâme,  fruit 
d'une  imagination  en  délire,  n'a  pas  pu  trouver  le  coup  de  mort.  II  ornera 
encore  le  chef  de  nos  dragons,  montrant  par  monts  et  vaux  jusqu'où  peut 
atteindre  la  dégénérescence  de  l'art  dans  l'âme  d'un  chapelier  fédéral  ! 

Au  moment  de  mettre  sous  presse,  une  communication  du  Département 
militaire  fédéral  nous  apprend  que  malgré  l'avant-projet  de  la  commission 
il  n'est  pas  question  de  reviser  actuellement  l'ordonnance  sur  Tbabillement 
des  troupes.  Si  nous  sommes  bien  informés,  il  faut  interpréter  cette  déci- 
sion dans  ce  sens  que  la  question  restera  en  suspens  jusqu'au  moment 
où  aura  été  résolue  la  nouvelle  organisation  militaire. 
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Société  des  offieiers  de  la  Conrédéralion  soisse. 

SECTION  VAUDOISE 

Diverses  sous-sections  ont  recommencé  lem's  séances  habi- 
tuelles des  mois  d'hiver.  Nous  avons  obtenu  des  renseigne- 
ments des  sous-sections  de  Lausanne,  Yverdon-Grandson  et 
Morges. 

SOIS-SEGTION   DE   LAUSANNE. 

La  première  séance  a  eu  |lieu  le  4  décembre.  Elle  a  été 
consacrée  à  diverses  questions  administratives,  entre  autres 
le  renouvellement  du  Comité.  Celui-ci  a  été  composé  de 
M.  le  major  d'infanterie  Bornand,  président  ;  M.  le  capitaine 
d'infanterie  A.  Bonnanl,  l^r  vice-président;  M.  le  capitaine 
d'infanterie  J.  Berney,  2^<^  vice-président  ;  M.  le  lieutenant 
d'infanterie  E.  MassoUy  caissier,  et  ^L  le  lieutenant  d'artillerie 
E.  Chavaitnes,  secrétaire. 

Comme  d'habitude,  la  sous-section  a  organisé  un  cours  d'é- 
quitation  au  manège  de  M.  Mercier.  Une  trentaine  d'officiei^ 
se  sont  engagés  à  le  suivre.  Un  jeu  de  guerre  a  également  été 
organisé  sous  la  direction  de  M.  le  colonel  Isler,  instmcteur 
d'arrondissement  de  la  I^c  division. 

Une  seconde  séance,  le  18  décembre,  a  été  consacrée  à  une 
conférence  de  M.  le  colonel  E.  Secretan,  sur  les  manœuvres 
du  Ile  corps  d'armée  dans  le  Jura,  au  mois  de  septembre  1893. 
Le  conférencier  s'est  attaché  spécialement  à  la  position  prise  • 
à  Delémont  par  la  111^  division,  la  marche  de  celle-ci  de  Delé- 
mont  à  Laufon  et  le  combat  du  Fichtenhof. 

Ces  manœuvres,  mieux  que  beaucoup  d'autres,  ont  peimis 
de  se  rendre  compte  de  l'état  actuel  de  l'instruction  de  nos 
troupes,  spécialement  de  l'infanterie.  I^s  troupes,  d'une  ma- 
nière générale,  paraissent  être  suffisamment  instruites  et  res- 
tent bien  dans  la  main  de  leurs  chefs  jusqu'à  400  mètres  en- 
viron de  l'ennemi,  mais  depuis  cette  distance,  elles  perdent 
l'ordre,  n'obéissent  plus  assez  aux  commandements  et  sem- 
blent surtout  actionnées  par  l'esprit  de  troupeau.  11  en  résulte 
un  mélange  des  difTérentes  lignes,  qui  a  pour  conséquence  de 
nuire  considérablement  à  la  discipline  de  feu.  M.  le  colonel 
Secretan  rappelle  qu'en  temps  de  manœuvres,  une  attaque  ne 
doit  être  considérée  comme  réussie  que  loi'sque  les  formations 
tactiques  ont  été  respectées  jusqu'au  dernier  moment  et  la  dis- 
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cipline  de  feu  strictement  observée.  Il  estime  donc  qu'il  y  au- 
i-ait  lieu  d'étudier  tout  particulièrement,  dans  nos  cours  de  ré- 
pétition, les  attaques,  et  surtout  la  manière  de  franchir,  dans 
im  ordre  parfait,  les  400  derniers  mètres.  Le  conférencier  re- 
vient, à  cette  occasion,  sur  le  spectacle  des  dernières  manœu- 
vres allemandes,  auxquelles  il  a  assisté,  dans  lesquelles  les 
troupes  faisaient  au  pas  de  parade  et  dans  Tordre  le  plus  com- 
plet, les  derniers  cent  mètres  qui  les  séparaient  de  Tennenii. 

En  résumé,  M.  le  colonel  Secretan  a  rapporté  des  manœu- 
vres de  1893  l'impression  bien  nette  qu'il  faut  avant  tout  for- 
tifier et  améliorer  Tinstniction  de  nos  troupes.  Il  croit  que 
Ton  n'arrivera  à  ce  résultat  que  par  des  cours  de  répétition 
annuels,  car,  en  fait,  dans  les  cours  bisannuels,  il  faut  à  la 
troupe  une  semaine  sur  les  trois  demandées  pour  rapprendre 
ce  qu'elle  est  censée  avoir  acquis  dans  les  cours  précédents 
et  dans  les  écoles  d'instruction. 

La  sous-section  a  encore  eu  une  séance  le  8  janvier,  dans 
laquelle  elle  a  entendu  une  conférence  de  M.  le  colonel  Le- 
comte,  sur  la  visite  qu'il  a  faite  en  été  1893  aux  champs  de 
bataille  de  la  guerre  civile  d'Amérique,  spécialement  au  champ 
de  bataille  de  Gettysburg.  Les  sous-officiers  ont  été  invités  à 
assister  à  cette  conférence  sur  laquelle  nous  reviendrons. 

Sous-section  d' Y verdon-Gr andson  . 

Cette  sous-section  n'a  encore  eu  qu'une  seule  séance,  le  9 
décembre.  Elle  s'est  constituée  en  composant  son  comité  de 
M.  le  capitaine  d'infanterie  A.  Paschoud ,  à  Yverdon  ,  prési- 
dent ;  M.  le  le»"  lieutenant  d'infanterie  D.  Vautiery  à  Grand- 
son,  vice-président,  et  M.  le  1er  lieutenant  de  cavalerie  Dubois, 
à  Yverdon,  secrétaire. 

SoUS-SECTION   DE  MOROES. 

Elle  s'est  réunie,  pour  la  première  fois,  le  18  décembre, 
et  a  constitué  son  comité  comme  suit  :  M.  le  l^r  lieutenant 
d'infanterie  F.  Feyler,  à  Saint-Prex,  président;  M.  le  lieutenant 
d'infanterie  L.  Monay,  à  Morges,  caissier,  et  AI.  le  lieute- 
nant d'infanterie  J.  Muret,  à  Morges,  secrétaire.  La  sous-section 
compte,  cette  année,  55  membres.  Quelques-uns  suivent  le 
cours  d'équitafion  organisé  par  la  sous-section  de  Lausanne. 
Un  jeu  de  guerre  réunit  chaque  semaine  une  dizaine  d'officiers. 
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Nous  avons  donc  reçu  la  somme  de  4903  fr.  55;  en  fait  de  frais,  nous 
n'avons  eu  à  débourser  que  il  fr.  90  pour  Tinjpression  des  circulaires, 
tous  les  autres  nous  ont  été  généreusement  épargnés. 

Le  reste,  soit  41^  fr.  65  a  été  provisoirement  versé  à  rEtablissemenl 
de  crédit  de  St-Gall,  à  4o  o,  en  faveur  des  six  enfants  Vogt. 

En  adressant  nos  vifs  remerciements,  au  nom  de  la  veuve  et  des  en- 
fants Vogt,  à  tous  les  généreux  donateurs,  nous  prions  ceux  de  nos  ca- 
marades auxquels  notre  requête  ne  serait  pas  parvenue  et  qui  seraient 
disposés  à  faire  quelque  chose  pour  cette  famille ,  de  vouloir  bien  adres- 
ser leur  offrande  à  l'un  des  soussignés. 

St-Gall  et  Thoune,  le  ÎO  décembre  1893. 

0.  Hebbel,  colonel,  St-GalI. 
A.  MuLLER,  lieut.-col.,  Thoune. 
A.  Chauvet,  major,  Thoune. 


Manitions.  —  Les  deux  Conseils  ayant  accordé  des  crédits  pour 
les  subventions  aux  sociétés  volontaires  de  tir,  le  département  militaire 
fédéral  décrète  ce  qui  suit  :  Les  cartouches  à  balles  pour  le  fusil  modèle 
1889,  destinées  à  être  remises  aux  sociétés  volontaires  de  tir,  seront  dé- 
livrées en  paquets  de  10  cartouches  sans  chargeurs,  au  prix  de  60  centi- 
mes par  paquet.  Les  chargeurs  pourront  être  retirés  au  dépôt  fédéral  des 
munitions  pour  le  prix  de  6  centimes  pièce. 

—  Le  Conseil  fédéral  décide  de  réduire  le  prix  des  cartouches  à  balles 
de  7  Vi  niïn.  destinées  à  l'exportation  de  110  fr.  à  100  fr.  le  mille. 


Alleina§^e*  —  La  nouvelle  capote-manteau  des  officiers  allemands,  — 
La  tenue  des  officiers  allemands  a  été  récemment  modifiée  par  la  substi- 
tution, à  la  capote-manteau  d'un  gris-foncé  presque  noir  qu'ils  portaient 
jusqu'à  présent,  d'un  vêtement  semblable  en  étoffe  de  nuance  gris  clair. 

Le  Berliner  Tageblatt  assure  que  cette  capote,  dont  le  port  vient  d'être 
rendu  réglementaire,  n'a  pas  trouvé  bon  accueil  dans  l'armée,  où  on  lui 
reprocherait  d'être  d'une  nuance  trop  claire.  Ce  qui  aurait,  dit-on,  de  gra- 
ves inconvénients  à  la  guerre,  aussi  longtemps  que  les  hommes  de  troupe 
n'auront  pas  reçu  des  vêtements  de  la  même  couleur,  à  cause  de  la  faci- 
lité qui  en  résulterait  pour  l'ennemi  de  distinguer  les  officiers. 

Le  Berliner  TagehkUt  rappelle  à  ce  propos  que,  pendant  la  guerre 
de  1870-71,  on  avait  dû  inviter  les  officiers  à  s'abstenir  d'endosser  pen- 
dant le  combat  les  manteaux  caoutchoutés,  qui  pourtant  ne  tranchaient 
que  fort  peu  sur  la  nuance  réglementaire,  parce  qu'on  attribuait,  à  la  fa- 
cilité qu'ils  donnaient  de  reconnaître  les  officiers,  les  perles  considérables 
subies  par  ceux-ci.  Et  pourtant,  comme  le  remarque  le  journal  allemand. 
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en  ce  temps-là  les  nuages  de  fumée  enveloppaient  les  combattants  d'une 
buée  qui  rendait  les  différences  de  tenue  moins  visibles. 

Que  serait-ce  donc  aujourd'hui  ? 

Le  journal  en  conclut  qu'il  eût  mieux  valu  attendre ,  pour  donner  aux 
officiers  la  nouvelle  teune,  qu'elle  ait  pu  être  distribuée  également  aux 
soldats. 

Ces  observations  sont  d'autant  plus  curieuses  à  enregistrer,  que  la 
nouvelle  nuance  des  capotes  a  précisément  été  choisie  comme  devant 
rendre  ceux  qui  les  portent  moins  visibles  sur  le  champ  de  bataille. 

An§;leterpe.  —  Statistique,  —  Il  résulte  de  documents  officiels  que 
la  force  effective  moyenne  de  l'armée  anglaise,  pendant  l'année  1892,  a 
été  de  213  540  hommes  (officiers  et  troupe),  ainsi  répartis  : 

Hommes. 


Cavalerie  de  la  garde 

> 

1,318 

—        de  ligne 

• 

18,317 

Artillerie  à  cheval 

• 

3,740 

—       montée  .     . 

» 

14,308 

—       de  montagne 

• 

1,277 

—       de  forteresse 

10,536 

Génie 

7,458 

Infanterie  de  la  garde 

• 

5,949 

—        de  ligne 

• 

.     133,110 

Troupes  coloniales    .     . 

• 

4,386 

Intendance  et  train    . 

3,492 

Service  des  arsenaux 

830 

Armuriers 

< 

317 

Service  de  santé  .     .     . 

• 

• 

2,432 

Total    213,540 

Dans 

ces  nombres  figurent  : 

Officiers 7,653 

Sous-officiers 14,181 

Musiciens,  tambours,  etc.    .     .     .        3,413 

Soldats 188,293 

Total  égal    213,540 
La  statistique  des  chevaux  de  l'armée  est  établie  par  un  rapport  spé- 
cial émanant  du  service  vétérinaire,  et  arrêté  au  31  mars  1893. 

D'après  ce  rapport,  l'effectif  était  composé,  à  cette  date,  de  la  manière 
suivante  : 

Chevaux  d'officiers 1,907 

—       de  troupe 13,285 

Animaux  de  bât 203 

Total  15,395 
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L'âge  moyen  des  chevaux  était  de  huit  ans  et  neuf  mois,  mais  la  majo- 
rité avait  moins  de  six  ans;  507  chevaux  avaient  plus  de  seize  ans.  Les 
plus  jeunes  animaux  appartiennent  aux  troupes  à  cheval  de  la  garde,  les 
plus  âgés  à  Tartillerie. 

I^a  durée  de  service  d*un  cheval  ne  dépasse  pas  généralement  sept 
ans  et  trois  mois. 

Sur  Tensemble  des  animaux,  63,44  %  s'étaient  trouvés  Indisponibles 
pour  cause  de  maladies,  blessures,  etc.,  pendant  une  durée  moyenne  de 
vingt  et  un  jours  dans  tout  le  cours  de  Tannée.  De  ce  nombre ,  2,13  % 
avaient  succombé  ou  avaient  dû  être  abattus. 

C'est  la  gendarmerie  qui  avait  subi  la  plus  forte  proportion  de  morta- 
lité ,  soit  5,71  ®/o  >  tandis  que  la  cavalerie  de  la  garde  n'avait  perdu  que 
1,76  %  de  son  effectif. 

Aatriche.  —  Navigation  aérienne.  —  Le  problème  de  la  navigation 
aérienne  serait  résolu,  à  en  croire  nombre  d'ingénieurs  viennois  qui  ont 
assisté,  il  y  a  un  mois,  à  une  conférence  du  professeur  Welner  sur  ce 
sujet. 

Un  long  bateau  en  forme  de  cigare,  entièrement  fermé,  muni  de  fenê- 
tres, et  destiné  à  contenir  les  passagers,  le  chargement,  le  moteur,  le  gou- 
vernail. 

L'appareil  volant  placé  au-dessus  de  ce  bateau,  supporté  par  des  tiges 
et  consistant  en  trois  paires  de  roues  à  palettes  disposées  de  façon  que, 
dans  chaque  paire,  les  deux  roues  tournent  en  sens  contraire  et  que  leur 
côté  extérieur  se  meut  du  haut  en  bas. 

Les  palettes  de  ces  roues  en  toile  et  susceptibles  de  se  gonfler  comme 
la  voile  d'un  navire  et  de  prendre  ainsi  la  forme  de  l'aile  de  l'oiseau.  Elles 
sont  disposées  excentriquement  dans  leur  ensemble  ;  l'air  refoulé  de  haut 
en  bas  par  une  palette  et  tendant  à  remonter  se  trouve  saisi  et  rabattu 
par  la  palette  suivante. 

L'onde  aérienne  se  trouve  ainsi  ramenée  sous  le  corps  du  bateau  que 
la  succession  de  ces  poussées  d'air  tend  à  soulever.  Ce  bateau  se  trouve 
dès  lors  en  situation  d'exécuter  le  travail  nécessaire  à  son  mouvement  en 
avant  comme  s'il  était  dans  un  milieu  plus  dense.  La  densité  de  l'air  est 
en  effet  doublée  par  le  refoulement  dont  il  est  l'objet  autour  et  au-dessous 
du  bateau. 

La  direction  de  la  machine  est  assurée.  Le  gouvernail  permet  de  mo- 
difier à  volonté  l'orientation  des  roues  à  palettes,  sur  l'un  ou  l'autre  bord 
du  bateau.  On  peut  ainsi  augmenter  la  densité  de  l'air  sous  l'une  des  moi- 
tiés longitudinales  du  bateau,  ce  qui  le  détermine  à  se  diriger  du  côté 
opposé. 

Il  parait  que  les  palettes  tournent  à  la  vitesse  de  45  mètres  par  se- 
conde. Le  bateau  chargé  de  16  voyageurs  et  mû  par  une  force  de  100 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  59 

chevaux  peut  fournir  160  kilomètres  à  l'heure.  Si  cette  machine  passe  de 
la  salle  des  conférences  de  la  réunion  des  ingénieurs  de  Vienne  au  grand 
air  de  la  campagne,  nous  n'aurons  plus  besoin  de  pigeon  s- voyageurs  pour 
porter  des  messages  rapides  et  les  compagnies  de  chemins  de  fer  trouve- 
ront une  concurrence  de  nature  à  leur  faire  perdre  leur  réputation  de  ser- 
vices rapides.  Resterait,  il  est  vrai,  la  question  du  prix  du  transport. 

France.  —  Nécrologie.  —  La  France  vient  de  faire  une  gi*ande 
perte:  Le  général  Lallemand,  un  des  cinq  divisionnaires  maintenus  au 
cadre  d'activité  sans  limite  d'âge,  est  mort  à  Eteignères  (Ardennes),  son 
pays  natal,  à  l'âge  de  soixante-seize  ans,  des  suites  d'une  bronchite.  Le 
général  Lallemand  commandait,  en  1870,  les  forces  militaires  françaises 
en  Algérie;  il  fut  successivement,  plus  tard,  placé  à  la  tété  des  il»,  15^  et 
1er  corps  d'armée  (Nantes,  Marseille,  Lille).  Ancien  président  du  comité 
d'état-major,  ancien  inspecteur  de  l'école  de  guerre ,  il  était  grand-croix 
de  la  Légion  d'honneur. 

—  Attaché  militaire.  —  Le  colonel  Kellog,  qui  vient  d'être  nommé  atta- 
ché militaire  à  l'ambassade  des  Etats-Unis,  à  Paris,  appartient  à  l'arme  de 
la  cavaierie.  Il  a  de  très  beaux  états  de  service  et  s'est  particulièrement 
distingué  dans  la  guerre  contre  les  Indiens.  Il  a  fait  partie,  comme  inspec- 
teur spécial,  de  l'état-major  du  général  Sheridan .  qui  succéda  au  général 
Sherman  dans  le  commandement  en  chef  de  l'armée  des  Etats-Unis. 

—  Secours  aux  blessés,  —  Le  conseil  d'administration  de  la  Société 
française  de  secours  aux  blessés  militaires  des  armées  de  terre  et  de  mer 
s'est  réuni  le  16  décembre,  à  trois  heures  et  demie,  au  siè^e  central  de 
la  société,  rue  Matignon.  Au  début  de  la  séance,  le  duc  d'Aumale,  ré- 
cemment élu  à  l'unanimité  comme  président,  en  remplacement  de  M.  le 
maréchal  de  Mac-Mahon ,  a  remercié  en  quelques  paroles  le  comité  de 
l'honneur  qu'il  lui  avait  fait,  et  a  exprimé  la  satisfaction  qu'il  éprouvait  à 
remplacer  dans  ce  poste  son  ancien  frère  d'armes,  le  maréchal,  duc  de 
Magenta. 

—  Constructions  en  aluminium.  —  Nous  lisons  dans  le  Moniteur  de  la 
flotte  : 

«  On  a  lancé,  des  chantiers  de  la  Loire,  établis  à  Saint-Denis,  le  premier 
navire  construit  en  aluminium.  C'est  un  yacht  de  15  tonneaux,  maté  en 
cotre,  dont  le  propriétaire  est  M.  l'enseigne  de  vaisseau  de  Chabannes  la 
Palice  et  dont  le  constmcleur  est  M,  Guilloux,  ingénieur  du  génie  ma- 
ritime. 

>  Le  lancement  de  ce  petit  navire  a  causé  une  certaine  émotion  dans 
le  monde  maritime,  car  on  peut  se  demander  si  l'aluminium  ne  se  géné- 
ralisera pas  dans  les  constructions  navales  et  si  le  fer  et  l'acier  ne  céde- 
ront pas  la  place  à  ce  nouveau  métal  dans  quelques-uns  des  usages 
auxquels  les  architectes  maritimes  les  destinent. 
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»  L'aluminium  est  de  tous  les  métaux  celui  que  Ton  trouve  en  plus 
grande  abondance  à  la  surface  du  globe.  On  le  rencontre  à  Tétat  d*alumine 
qui  est  un  oxyde  d'aluminium.  Découvert  au  commencement  du  siècle,  il 
n*a  été  isolé  qu'en  1854,  par  l'illustre  chimiste  Sainte-Claire  Deville;  mais 
sa  fabrication  industrielle  ne  date  que  d'une  dizaine  d'années.  Ce  sont,  en 
effet,  les  derniers  et  récents  progrès  de  l'électricité  qui  ont  permis  de  le 
produire  dans  des  conditions  satisfaisantes  et  pratiques. 

i>  Sa  couleur  blanche,  plus  mate  que  celle  de  l'argent,  est  connue  de 
tout  le  monde,  ainsi  que  son  extrême  légèreté,  et  c'est,  comme  on  le  de- 
vine, celte  dernière  qualité  qui  lui  a  valu  de  flxer  l'attention  des  construc- 
teurs de  navires,  car  la  notable  diminution  du  poids  de  coque  que  l'on 
obtient  en  employant  l'aluminium  permet,  en  effet,  d'obtenir  des  vitesses 
plus  grandes. 

10  Une  considération  très  importante  nuit  malheureusement  à  l'usage  de 
l'aluminium  dans  les  grandes  constructions  navales  :  c'est  sa  faible  résis- 
tance, même  quand  on  l'utilise  sous  forme  d'alliage.  Les  grands  navires 
de  guerre  et  de  commerce  resteront  donc  construits  en  fer  et  en  acier 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  —  ce  qui  n'est  pas  impossible  —  un  alliage  à 
base  d'aluminium  convenablement  résistant.  Mais  en  l'état  d'avancement 
actuel  de  la  science,  il  n'y  a  aucun  danger  à  faire  entrer  l'aluminium  dans 
la  construction  des  navires  de  formes  ffnes  et  de  faible  déplacement  par 
rapport  à  leur  longueur,  tels  que  les  yachts  et  les  torpilleurs. 

»  Les  qualités  de  l'aluminium  en  matière  d'architecture  navale  ont  été 
analysées  par  M.  l'ingénieur  Guilloux,  dans  le  journal  le  Yacht.  Séduit  par 
la  justesse  des  arguments  présentés  dans  ces  articles ,  M.  de  Chabannes 
la  Palice  a  pris  la  louable  initiative  de  faire  construire  un  yacht  en  alumi- 
nium, auquel  il  a  donné  le  nom  de  Vendenesse,  et  qui  a  été  mis  à  l'eau  le 
mois  passé. 

»  Le  plus  grand  inconvénient  de  l'aluminium  est  jusqu'ici  l'élévation  de 
son  prix  de  revient.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  le  Vendenesse  coûte 
55  000  francs,  tandis  qu'un  yacht  de  môme  dimension  construit  en  fer  et 
acier  n'aurait  coûté  que  30  à  35  000  francs.  Mais  il  est  juste  d'observer  que 
si  l'aluminium  atteint  des  prix  de  revient  si  forts,  c'est  parce  qu'il  a  encore 
très  peu  de  débouchés.  Le  jour  où  il  entrera  dans  la  construction  d'une 
manière  courante,  il  baissera  sensiblement  de  prix.  C'est  l'histoire  de  tous 
les  métaux  nouveaux.  Il  y  a  vingt  ans,  quand  l'acier  était  peu  ou  point 
employé,  il  revenait  à  80  ou  100  fhmcs,  aujourd'hui  il  ne  coûte  que  20  à  25 
francs  la  tonne. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  l'expérience  de  l'aluminium  comme  métal  à  navires 
est  en  train  de  se  poursuivre.  Déjà  le  ministère  de  la  marine  a  résolu  d'en 
faire  l'essai  sur  un  torpilleur,  car  il  vient  de  commander  au  constructeur 
anglais  Yarrow  une  vedette  en  aluminium,  destinée  au  transport-torpilleur 
la  Foxidre, 
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D  II  sera  intéressant  de  connaître  les  résultats  que  donneront  ces  deux 
petits  navires.  Si  le  Vendenesse  bat  ses  concurrents  dans  les  régates,  si  la 
vedette  en  question  a  une  vitesse  supérieure  à  celle  des  autres  vedettes 
pareilles,  il  faudra  peut-être  compter  un  jour  avec  l'emploi  de  Taluminium 
dans  les  constructions  navales. 

Italie.  —  L'Erythrée  a  été  le  théâtre  à  la  fin  de  décembre  d'une  ren- 
contre entre  les  troupes  italiennes  et  les  derviches.  Une  bande  de  5000  de 
ceux-ci  était  en  route  pour  venir  attaquer  un  des  forts  de  la  colonie  de 
Massaouah.  Le  commandant  des  troupes  italiennes  jugea  opportun  de 
prendre  TofTensive.  Les  indigènes  ont  élé  complètement  défaits  ;  ils  ont 
fait  des  pertes  considérables  en  tués,  blessés  et  prisonniers.  Un  grand 
nombre  de  fusils,  une  mitrailleuse  et  62  drapeaux  ont  été  pris  à  Tennemi. 
Malheureusement,  les  pertes  italiennes  sont  aussi  assez  sensibles. 

Les  troupes  italiennes  étaient  au  nombre  de  3000  hommes,  en  grande 
partie  indigènes,  avec  de  la  cavalerie  et  huit  canons,  sous  le  commande- 
ment du  colonel  Arimondi. 

Le  commandant  en  chef  des  forces  italiennes  d'Afrique,  général  Bara- 
tieri,  qui  était  en  congé  de  villégiature  en  Italie,  est  immédiatement  reparti 
pour  Massaouah.  II  n'y  a  pas  eu  d'autres  rencontres.  Après  leur  action 
les  troupes  sont  rentrées  dans  leurs  cantonnements  de  Keren  et  d'As- 
mara. 

—  Les  nouveaux  ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine.  —  Le  général 
Pelloux  vient  d'être  remplacé  au  ministère  de  la  guerre  par  le  général 
Mocenni,  commandant  la  17©  division  militaire,  à  Rome. 

Né  à  Sienne  le  21  mars  1837,  le  nouveau  ministre  a  suivi  les  cours  du 
lycée  militaire  de  Florence  et  a  été  nommé,  en  1857,  sous-lieutenant  d'in- 
fanterie dans  l'armée  toscane,  puis  lieutenant  d'état-major  en  1859.  En 
18G0,  il  passait  avec  son  grade  dans  l'armée  sarde,  était  promu  capitaine 
d'infanterie  au  mois  de  juin  de  la  môme  année  et  rentrait  dans  l'état-major 
a.u  mois  de  juillet. 

Major  en  1866,  le  général  a  été,  en  cette  qualité,  attaché  militaire  à  la 
légation  italienne  de  Berlin.  Promu  lieutenant-colonel  en  1874,  il  prenait, 
en  1877,  le  commandement  du  31e  régiment  d'infanterie  comme  colonel,  et 
était  placé,  en  1884,  à  la  tête  de  la  brigade  d'Aoste  comme  major  général. 

Lieutenant  général  en  1890,  il  représente  à  la  Chambre  des  députés  le 
-collège  de  Sienne. 

D'après  Vltalia  militare  e  matnna,  le  général  se  propose  de  faire  quel- 
ques économies  sur  la  partie  non  combattante  de  l'armée  ;  sauf  4  ou  5 
millions,  le  reste  serait  employé  à  augmenter  l'efTectif  budgétaire  et  à 
doter  les  services  qui  ont  en  ce  moment  besoin  de  crédits.  U  demandera 
l'autorisation  d'appeler,  quand  il  le  jugera  convenable,  les  hommes  de  la 
nouvelle  classe,  suivant  l'arme  à  laquelle  ils  sont  affectés,  supprimera 
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quelques  collèges  et  écoles  militaires  —  entre  autres  Fécole  d'application 
du  service  de  santé  —  restreindra  le  nombre  des  ordonnances  d'officiers 
et  accélérera  la  fabrication  du  nouvel  armement. 

De  nouveaux  bataillons  de  bersaglieri  seront  envoyés  à  la  frontière 
occidentale ,  le  ministre  estimant  qu'il  est  nécessaire  d'augmenter  le 
nombre  des  troupes  d'infanterie  qui  doivent  —  en  dehors  des  alpins  — 
connaître  le  service  en  montagne. 

Le  vice-amiral  Morin,  qui  remplace  à  la  marine  l'amiral  Racchia,  est  né 
à  Gênes  en  1842.  Il  est  entré  à  l'Académie  en  1852  et  en  est  sorti,  avec  le 
grade  de  garde-marine,  en  1855;  contre-amiral  en  1889,  vice-amiral  en 
1890,  l'amiral  Morin  a  été  sous-secrétaire  d'Etat  à  la  marine  sous  le  der- 
nier ministère  Crispi  et  commandait  en  dernier  lieu  l'Académie  navale  ; 
il  est  député  du  4e  collège  de  Florence. 

C'est,  en  outre,  un  écrivain  militaire  des  plus  distingués. 

—  Le  général  Morra,  placé,  avec  un  pouvoir  dictatorial,  à  la  tête  des 
forces  d'occupation  en  Sicile,  a  sous  ses  ordres  les  troupes  suivantes  : 

Infanterie  : 

1o  Brigade  Crémone  ;  21^  et  22^  régiments  dans  les  provinces  de  Catane 
et  de  Messine; 

2o  Brigade  Ravenne;  37©  et  38©  régiments,  dans  les  provinces  de  Pa- 
ïenne et  de  Trapani  ; 

3o  Brigade  Abruzzes;  57e  et  58e  régiments,  dans  les  provinces  de  Pa- 
lerme  et  de  Girgenti  ; 

4o  Brigade  de  Parme  ;  40e  et  50e  régiments,  dans  les  provinces  de  Mes« 
sine  et  de  Syracuse; 

5«  Brigade  Ferrare;  47e  et  48e  régiments; 

Oo  Brigade  Sienne;  31e  et  58e  régiments. 

Plus  un  bataillon  du  14e  à  Bivona,  un  bataillon  du  47e  à  Sciaca ,  trois 
bataillons  du  3e  bersagliers  à  Palerme. 

Six  régiments  ont  en  outre  fourni  leur  contingent  pour  remplacer  dans 
ceux  ci-dessus  désignés  la  classe  1890  envoyée  en  congé. 

En  fait  de  cavalerie,  il  n'y  a  que  deux  escadrons  du  19e  régiment 
(guides). 

L'artillerie  comprend  :  le  22e  régiment  (à  Palerme,  détachant  une  bri- 
gade à  Messine  et  une  à  Catane),  et  cinq  batteries  tirées  des  1er,  Qe,  lOe,. 
12e  et  25e  régiments;  lesquelles  occupent  Aragona,  Ademo,  Corleone^ 
Pianadei,  Greci  et  Messine. 

Deux  compagnies  de  sapeurs  du  1er  génie  sont  à  Messine. 

Le  ministi'e  de  la  guerre  a  voulu  donner  à  toutes  ces  troupes  les  cadres 
de  guerre.  Les  régiments,  qui,  au  début,  ne  comprenaient  que  400  hommes, 
sont  portés  à  l'elTectif  de  2500,  soit  200  hommes  par  compagnie.  Chaque 
compagnie  aura  cinq  officiers,  dont  deux  de  «  complément  ».  A  cet  elTet 
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OU  mobilise  deux  officiers  par  compaguie  dans  les  six  brigades  d*infan- 
terie  sus -indiquées  et  dans  le  3e  bersagliers. 

Il  paraît  que  les  demandes  adressées  à  cet  efTet  au  ministre  par  les 
officiers  de  complément  sont  des  plus  nombreuses.  Pourtant  il  s'agit 
d*une  guerre  civile,  mais  la  misère  est  le  meilleur  des  recruteurs  ! 

Efiipai^ne.  —  Les  troupes  expéditionnaires  à  Mélilla,  —  Sur  la  pro- 
position du  général  Martinez  Campos  le  ministre  de  la  guerre  a  déterminé 
comme  il  suit  la  composition  et  la  répartition  des  forces  militaires  compo- 
sant Tarmée  d'Afrique. 

Quartier  général  :  général  en  chef,  capitaine-général  Martinez  Campos; 
chef  d'état-major  général,  général  de  division  Macias. 

Troupes  affectées  au  quartier  général  :  régiment  d'infanterie  d'Afirique 
(no  i)  ;  bataillon  disciplinaire  ;  section  de  chasseurs  à  cheval  à  Mélilla;  5 
compagnies  du  2e  bataillon  d'artillerie  de  forteresse  ;  6  compagnies  du  3e 
régiment  de  sapeurs-mineurs  ;  une  section  électrique  et  une  section  opti- 
que du  bataillon  de  télégraphistes  ;  une  section  d'imprimerie  et  de  photo- 
graphie de  la  brigade  topographique  de  l'état-major  général  ;  une  compa- 
gnie du  train  ;  Une  section  d'ouvriers  d'administration  ;  une  section  d'infir- 
miers ;  un  détachement  de  garde  civile  (gendarmei  ie)  à  pied  et  à  cheval. 

1er  corps  d'armée  (à  Mélilla),  commandant  en  chef  par  intérim  :  général 
de  division  Macias.  ire  division,  ire  brigade  :  1ers  bataillons  des  régiments 
de  Mayorque,  Canaries  et  Wad-Ras;  2e  brigade:  ler»  bataillons  des  ré- 
giments constitués,  Tolède  et  Alava;  2e  division,  Ire  brigade:  1ers  ba- 
taillons des  régiments  Saint-Quentin,  Guipuzeva  et  Asie  ;  2e  brigade,  1ers 
bataillons  des  régiments  Infant,  Albuera  et  Luchona.  —  Cavalerie:  régi- 
ment de  dragons  de  Santiago.  —  Artillerie:  2  batteries  du  ier régiment 
monté,  2  du  1er  régiment  de  montagne,  1  du  2e. 

2e  corps  d'armée  (en  Andalousie).  Commandant:  lieutenant-général 
Chinchilla.  —  Ire  division.  Ire  brigade  (à  Malaga)  :  i.ers  bataillons  des  ré- 
giments de  Cordoue  (à  Grenade),  d'Estramadure  et  de  Bourbon  (à  Malaga). 
2e  brigade  (à  Séville)  :  1ers  bataillons  des  régiments  de  la  Reine  (à  Algési- 
ras),  de  Soria  et  de  Grenade  (à  Séville).  2e  division  (à  Cadix),  Ire  brigade 
(à  Cadix)  :  1ers  bataillons  du  régiment  de  Pavie,  bataillons  de  chasseurs 
de  Figueras  et  de  Porto-Rico  (à  Cadix).  2e  brigade  (à  Port-Saint-Marie)  : 
1ers  bataillons  des  régiments  de  Savoie  (Port-Sainte-Marie)  et  de  San- 
Femando  (à  Xérès)  ;  bataillons  de  chasseurs  à  Barcelone  (à  Algésiras). 

En  plus  les  bataillons  de  chasseurs  de  Catalogne  (à  Cordoue),  de  Tarifa 
(à  Antequora) ,  de  Ségorbe  (à  Ronda)  et  de  Cuba  (à  Cordoue).  —  Cavale- 
rie ;  régiments  de  chasseurs  de  Vitoria  (à  Xérès).  —  Artillerie  :  2  batteries 
du  2e  Tégiment  monté  (à  Grenade),  1  batterie  du  2e  régiment  de  monta- 
gne (à  Séville). 

On  voit  que  dans  cette  répartition  les  brigades  d'infanterie  sont  com- 
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posées  seulement  de -trois  bataillons,  alors  que  dans  les  autres  armées 
européennes  elles  en  comportent  le  double. 

La  mobilisation  des  troupes  s'est  faite  d'une  manière  très  satisfaisante. 
Il  y  a  eu  fort  peu  de  réfractaires.  Ainsi,  dans  la  province  de  Huelva,  sur 
4000  hommes  levés,  12  seulement  n'ont  pas  répondu  à  l'appel.  En  revan- 
che, l'armement  s'est  montré  insuffisant.  Les  Remington  de  l'armée  es- 
pagnole ne  valant  rien,  il  a  fallu  fournir  l'armée  de  Mélilla  de  fusils  nou- 
veaux et  dont  les  hommes  ignoraient  le  maniement,  cela  en  présence  de 
l'ennemi. 
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Cette  carte  contient,  outre  les  montagnes  et  les  eaux ,  l'indication  des 
distancée  entre  toutes  les  localités  de  la  Suisse  et  les  parties  voisines  de 
l'Autriche,  de  l'Italie  de  la  France  et  de  l'Allemagne;  les  cabanes  des 
clubs  alpins  et  les  hôtels  et  chalets  de  montagne  les  plus  importants  pour 
les  touristes;  le  temps  nécessaire  pour  l'ascension  des  cols  et  des  cimes; 
les  chemins  de  fer  et  les  stations  de  chemins  de  fer  et  de  bateaux  à  va- 
peur, ainsi  que  les  altitudes  indiquées  en  mètres.  Le  réseau  des  routes 
est  divisé  en  cinq  catégories,  dont  deux  :  les  routes  postales  et  les  routes 
carrossables,  intéressent  plus  spécialement  les  vélocipédistes  ;  les  autres 
indications  concernent  les  sentiers  praticables  pour  chevaux  ;  enfin  les 
sentiers  et  la  direction  pour  la  montée  à  l'usage  des  touristes  à  pied. 

Etant  donné  un  aussi  grand  nombre  de  renseignements,  on  pourrait 
craindre  que  la  lecture  de  cette  carte  ne  soit  confuse.  Il  n'en  est  rien  ; 
sans  doute  il  faut  y  mettre  quelque  attention,  mais  l'habitude  est  vite 
prise.  Il  y  a,  du  reste ,  deux  graphiques  spéciaux  pour  les  distances  un 
peu  longues ,  soit  en  heures  de  marche ,  soit  en  kilomètres.  En  résumé, 
cette  publication  est  utile  et  tout  à  fait  recommandable. 
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Février  1894. 


t  Le  général  Herzog. 

Un  citoyen  modeste  et  dévoué ,  un  soldat  fidèlement  attaché  à 
son  devoir ,  un  bon  serviteur  de  son  pays,  tel  fut  le  général  Hans 
Herzog.  Respecté  de  toute  Tarmée  qui  voyait  en  lui  un  chef  à  la 
fois  capable,  travailleur  et  bienveillant,  il  était  extrCnienient  popu- 
laire dans  toute  la  Suisse. 

Lors  de  la  visite  de  Tempereur  Guillaume  à  Lucerne,  Tan  passé, 
la  foule  qui  s'était  montrée  respectueuse,  mais  réservée  sur  le  pas- 
sage de  la  voiture  impériale,  éclata  en  chaleureux  applaudissements 
quand  passa  la  voiture  où  se  trouvait  le  général  Herzog.  Elle  témoi- 
gnait ainsi  des  sentiments  d'estime  et  de  confiance  dans  lesquels 
elle  le  tenait,  sentiments  qu'ont  partagé  tous  les  citoyens  suisses. 
Aussi  les  regrets  furent-ils  unanimes,  lorsqu'on  apprit  que  le  gé- 
néral Herzog  avait  succombé  à  l'attaque  d'influenza  dont  il  souffrait 
depuis  une  quinzaine  de  jours.  La  maladie,  dès  l'abord  inquiétante, 
étant  donné  le  grand  âge  du  malade  —  74  ans —  s'était  rapidement 
aggravée.  Cependant,  trois  jours  avant  la  fin,  une  amélioration  s'é- 
tait produite  et  l'on  reprenait  un  peu  d'espoir.  Ce  ne  fut  qu'un 
court  répit.  Une  pneumonie  ne  tarda  pas  à  se  déclarer ,  et  le  ven- 
dredi 2  février,  quelques  minutes  avant  3  heures,  le  général  Herzog 
rendit  le  dernier  soupir. 

Hans  Herzog  est  né  à  Aarau,  le  28  octobre  1819.  Son  père,  qui 
était  à  la  tète  d'un  grand  commerce  de  fer,  le  destina  de  bonne 
heure  à  la  carrière  industrielle.  Il  lui  fit  faire  un  apprentissage  de 
commerce  à  Trieste ,  à  Milan ,  au  Havre ,  puis  l'envoya  étudier  la 
chimie  et  la  physique  à  l'académie  de  Genève.  Mais  le  commerce 
n'était  pas  dans  ses  goûts  et,  bien  qu'il  fût  consciencieux  dans  l'ac- 
complissement de  son  travail,  il  montrait  peu  d'enthousiasme  pour 
les  projets  de  son  père. 

Sa  vocation  se  révéla  lorsque,  en  1839,  il  fut  appelé  à  faire  son 
service  militaire.  Recruté  dans  l'artillerie ,  il  se  prit  aussitôt  d'une 
véritable  passion  pour  la  carrière  des  armes.  Il  résolut  de  s'y  con- 
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sacrer,  passa,  en  1839,  son  école  d'aspirant  et  Tannée  suivante  le  vit 
sous-lieutenant. 

Son  avancement  fut  rapide.  Son  zèle  pour  le  travail,  son  activité 
toujours  en  éveil,  enfin  ce  caractère  consciencieux  dont  il  avait  déjà 
fourni  la  preuve  pendant  son  apprentissage  de  commerce  et  ses 
semestres  d'étudiant,  le  firent  promptement  remarquer  et  appré- 
cier de  ses  supérieurs.  Mais  le  service  fédéral,  trop  intermittent,  ne 
lui  permettait  pas  de  développer  ses  goûts  autant  qu'il  le  désirait 
et  d'acquérir  les  connaissances  nécessaires.  Il  se  rendit  donc  en  Al- 
lemagne et  pendant  quatre  ans  il  servit  comme  volontaire  dans 
l'artillerie  à  cheval  wurtembergeoise. 

Rentré  au  pays  en  18t4,  il  fut  promu  lieutenant  et  deux  ans  plus 
tard  capitaine.  C'est  avec  ce  grade  et  comme  adjudant  de  la  batte- 
rie Sauerlànder  qu'il  prit  part  à  l'échauffourée  de  Villmergen.  Pen- 
dant la  guerre  du  Sonderbund  il  fut  adjudant  du  général  Dufour. 

En  1850  il  passe  major,  et  lieutenant-colonel  en  1855.  L'année 
suivante,  lors  de  la  prise  d'armes  à  propos  de  l'affaire  de  Neuchâtel, 
il  commande  la  V**  brigade  d'artillerie.  Enfin,  en  1860,  il  fut  nommé 
colonel  fédéral  et  inspecteur  d'artillerie  en  remplacement  du  co- 
lonel Fischer  de  Reinach,  qui  avait  pris  sa  retraite.  Ces  fonctions 
€  d'inspecteur  »  devinrent,  en  1874,  celles  de  chef  d'arme. 

Comme  on  sait,  notre  Constitution  fédérale  n'autorise  pas  à  titre 
permanent  le  grade  de  général.  Ce  grade  ne  peut  être  conféré  qu'en 
cas  de  guerre  et  pour  la  durée  de  celle-ci,  au  chef  de  l'armée  suisse, 
par  une  décision  de  l'Assemblée  fédérale.  Lorsqu'éclata  la  guerre 
de  1870,  et  que  le  moment  vint  de  garnir  la  frontière,  le  nom  du 
colonel  Herzog  fut  dans  toutes  les  bouches.  Ici ,  laissons  la  parole  à 
la  Gaeèlte  de  Lausanne  qui ,  dans  un  article  nécrologique,  consacré 
au  général  Herzog,  a  rappelé  avec  détail  les  événements  dejcette 
période  agitée  : 

€  Le  16  juillet ,  le  Conseil  fédéral  présentait  à  l'Assemblée  fédé- 
rale, qui  siégeait  à  Berne,  un  arrêté  proclamant  la  volonté  de  la 
Confédération  suisse  de  défendre  sa  neutralité  et  l'intégrité  de  son 
territoire,  chargeant  le  Conseil  fédéral  de  communiquer  cette 
déclaration  aux  belligérants  et  aux  puissances  signataires  des  trai- 
tés de  1815,  accordant  enfin  au  Conseil  fédéral  des  pleins  pouvoirs 
et  des  crédits  illimités  pour  prendre  toutes  les  mesures  de  défense 
qu'exigerait  la  situation. 

»  Sans  attendre  une  décision  des  Chambres  et  faisant  usage  de 


HKVrK  MirJTAIHK  Sl'ISSK  f)7 

ses  attributions  constitutionnelles,  le  Conseil  fédéral  avait  déjà 
ordonné  la  mobilisation  de  cinq  divisions  et  la  mise  de  piquet  de 
toute  Télite.  Ces  mesures  furent  approuvées  par  les  deux  Conseils 
à  l'unanimité  des  voix,  et,  le  mardi  10  juillet,  on  procéda  à  l'élec- 
tion du  général. 

»  Par  144  voix  sur  153  votants,  le  colonel  Herzog  fut  nommé 
général  en  chef  de  Tarmée  fédérale.  M.  Welti,  conseiller  fédéral, 
chef  du  département  militaire ,  obtint  5  voix.  Les  colonels  Bontems 
et  Ed.  de  Salis  en  firent  chacun  une. 

»  Il  se  produisit  alors  un  incident  qui  aujourd'hui  ne  pourrait 
heureusement  plus  naître.  La  loi  militaire  de  1850  attribuait  à  l'As- 
semblée fédérale  le  droit  de  donner  au  général  en  chef  des  instruc- 
tions. M.  le  colonel  Scherer^  conseiller  national,  de  Winterthour, 
qui  fut  plus  tard  conseiller  fédéral  et  chef  du  département  militaire, 
proposa  que  l'Assemblée  fédérale  nommât  une  commission  de  sept 
membres  pour  rédiger  ces  instructions,  c  La  loi ,  disait  M.  Scherer, 
»  a  voulu  réserver  aux  pouvoirs  législatifs  le  droit  de  veiller  sur 
»  l'emploi  que  le  général  fait  du  pouvoir  immense  que  le  pays  lui 
»  confie  ;  usons-en.  »  M.  Dubs,  président  de  la  Confédération ,  s'op- 
posa énergiquement  à  celte  proposition  :  «  Vous  avez  décidé,  il  y  a 
»  trois  jours,  dit-il,  à  l'unanimité  de  vos  voix ,  que  la  Suisse  main- 
»  tiendrait  et  défendrait  sa  neutralité  par  tous  les  moyens  en  son 
»  pouvoir.  Voilà  les  instructions  à  donner  à  votre  général.  La  com- 
»  mission  que  vous  nommeriez  n'en  pourrait  actuellement  préciser 

>  aucune  autre  ;  pour  qu'elle  fût  utile ,  il  faudrait  qu'elle  siégeât  en 
»  permanence.  Mais  vous  avez  donné  au  Conseil  fédéral  des  pleins 

>  pouvoirs  et  vous  l'avez  rendu  responsable  de  l'emploi  qu'il  en 
»  fera.  Nous  devrions  donc  considérer  l'institution  d'une  commis- 
»  sion  permanente  à  côté  du  Conseil  fédéral  comme  un  vote  de 
»  méfiance  et  un  retrait  des  pleins  pouvoirs  que  vous  nous  avez 
»  accordés.  » 

«  M.  Scherer  ayant  insisté ,  M.  le  landammann  Heer ,  de  Claris, 
plus  tard  conseiller  fédéral  aussi,  proposa  que  l'Assemblée  fédérale 
déléguât  expressément  au  pouvoir  exécutif  le  droit  qu'elle  tenait 
de  la  loi.  M.  Scherer  adhéra  à  cet  amendement  qui  supprimait  sa 
proposition  et,  à  l'unanimité  des  voix,  la  transaction  de  M.  Heer 
fut  adoptée. 

>  Le  choix  du  chef  d'état-major  de  l'armée  appartenait  aussi  à 
r Assemblée  fédérale  sous  le  régime  de  la  Constitution  de  1818. 
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L'Assemblée  décida  de  rechercher  préalablement  Ta  vis  du  Conseil 
fédéral  avant  de  procéder  à  une  nomination,  et  le  Conseil  fédéral, 
à  son  tour ,  consulta  le  général.  On  tomba  d'accord  pour  proposer 
le  colonel  Paravicini ,  de  Bâle ,  qui  fut  élu  le  lendemain  par  13G 
voix  sur  149  votants. 

w  Le  21  juillet,  en  séance  solennelle  des  deux  Chambres,  les  deux 
officiers  généraux  prêtaient,  entre  les  mains  de  M.  Anderwert,  pré- 
sident de  l'Assemblée  fédérale,  le-serment  au  drapeau.  «  Nos  vœux 
»  vous  accompagnent  dans  votre  difficile  mais  glorieuse  carrière, 
»  leur  dit  le  président.  Veuille  le  Dieu  de  nos  pères,  qui  a  protégé 
»  la  Confédération  suisse  à  travers  les  siècles ,  vous  conduire  aussi 
»  dans  sa  toute-puissance  !  » 

»>  Le  lendemain ,  le  général  Herzog  fixait  son  quartier  à  Olten  et 
adressait  à  Tarmée  échelonnée  sur  la  frontière  de  Neuchâtel  à  Bâle 
son  premier  ordre  du  jour  :  «  Je  suis  convaincu  de  votre  dévoue- 
»  ment,  disait-il  à  ses  soldats;  j'espère  que  le  Dieu  qui,  dans  les 
»  jours  de  détresse ,  a  assisté  nos  pères ,  cette  Ibis  aussi  nous  cou- 
»  vrira  de  son  égide.  Rappelez- vous  que  sans  discipline  et  sans  une 
»  obéissance  absolue,  il  n*y  a  pas  d'armée  possible.  » 

»  La  levée  de  l'élite  de  cinq  divisions  mobilisait  37  500  hommes, 
3500  chevaux  et  66  pièces  de  canon.  La  I^**  division  avait  occupé 
Bâle,  la  IP  Delémont  et  Porrentruy,  la  VU*'  avait  son  quartier- 
général  à  Rheinfelden,  la  VI**  à  Balsthal ,  la  IX**,  qui  occupait  Brugg 
et  Baden,  avait  détaché  une  brigade  à  Schaffhouse.  Elles  occupè- 
rent ces  contrées  jusqu'au  milieu  d'août.  Les  I""*  et  II*  divisions,  pla- 
cées en  première  ligne,  qui  avaient  fourni] >ur  la  frontière  un 
service  pénible ,  furent  relevées  alors  par  les  VI«  et  ^Vll* ,  puis 
licenciées. 

»  Sur  ces  entrefaites ,  larmée  française ,  battue  à  Weissenbourg, 
à  Wœrth  et  à  Spichern ,  avait  évacué  l'Alsace  ;  une  partie  était  en 
retraite  sur  Chàlons  ;  l'autre,  vaincue  le  18  août  à  Gravelotte,  était 
acculée  aux  remparts  de  Metz.  Le  danger  s'était  éloigné  de  nos 
frontières.  Dès  le  20  août ,  le  licenciement  des  troupes  fut  ordonne 
par  le  Conseil  fédéral.  Le  26,  ce  fut  le  tour  du  grand  étatfhiajor.  Le 
général  Herzog  rentra  à  Aarau ,  prêt  à  reprendre  son  commande- 
ment quand  les  circonstances  l'exigeraient. 

»  Pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre,  Bâle  resta  occu- 
pée par  les  carabiniers  de  Vaud ,  de  Valais  et  do  Zurich ,  tandis 
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qu'en  octobre ,  novembre  et  décembre  trois  brigades  d'infanterie 
se  succédaient  dans  l'occupation  du  Porrentruy. 

»  Mais  dès  la  fin  de  Tan,  les  hostilités  reprenaient  dans  l'est  de  la 
France.  Le  général  Bourbaki  marchait  avec  120000  hommes  au 
débloquement  de  Belfort  assiégé.  Le  9  janvier,* il  livraitf^bataille ,  à 
Villersexel ,  au  XIV*  corps  d'armée  allemand,  sous  les  ordres  du 
général  de  Werder,  et  les  15, 16  et  17  janvier,  il  tentait  vainement 
de  forcer,  à  Montbéliard,  à  Héricourt  et  à  Chagey,  le  passage  de 
la  Lisaine.  Le  18,  il  se  mettait  en  retraite  sur  Besançon ,  pendant 
que  le  général  de  Manteuffel  arrivait  à  marches  forcées ,  avec  deux 
corps  d'armée,  au  secours  de  Werder,  coupant  les  communica- 
tions de  l'armée  française  avec  la  vallée  de  la  Saône  et  l'obligeant 
ou  à  combattre ,  ce  dont  elle  n'était  déjà  plus  capable ,  ou  à  deman- 
der un  abri  au  territoire  neutre  de  la  Suisse. 

»  Dès  le  12  janvier,  des  combats  locaux  avaient  été  livrés  à  Croix, 
à  Abbevilliers ,  à  Hérimoncourt  »  à  Selongey.^  Des  uhlans  en  pa- 
trouille s'étaient  butés  à  nos  avant-postes  et  des  détachements  de 
francs-tireurs ,  battant  l'estrade ,  avaient  abordé  nos  grand'gardes. 
De  Charmoille,  de  Porrentruy,  du  plateau  de  Pleigne,  on  entendait 
tonner  le  canon  du  siège  de  Belfort.  Le  14  janvier,  le  Conseil  fédéral 
avait  envoyé  dans  le  Porrentruy  une  deuxième  brigade  et  quelque 
artillerie.  Le  18,  il  avait  avisé  le  général  Herzog  qu'il  s'en  rappor- 
tait à  lui  pour  fixer  le  moment  où  cet  officier  reprendrait  le  com- 
mandement des  troupes.  A  lettre  vue ,  le  général  répondait  que  le 
danger  qui  résultait  pour  la  Suisse  de  la  situation  des  armées  sur  le 
Doubs  lui  paraissait  bien  plus  grave  qu'en  juillet  et  août,  qu'il  allait 
par  conséquent  retourner  à  son  poste ,  mais  que  les  effectifs  mobi- 
lisés par  le  Conseil  fédéral  étaient  absoluments  insuffisants.  Il  y  eut 
à  ce  moment,  dans  les  rapports  entre  le  commandement  de  l'armée 
et  l'autorité  politique,  une  certaine  tension  dont  on  trouve  la  trace 
dans  les  documents  officiels.  Le  général ,  sentant  sa  responsabilité, 
demandait  qu'on  lui  fournît  les  moyens  d'y  faire  face  ;  le  Conseil 
fédéral,  seul  compétent,  aux  termes  de  la  loi,  pour  ordonner  des 
levées  de  troupes,  désireux  de  ménager  les  deniers  publics,  n'accor- 
dait qu'à  contre-cœur  ce  qu'on  lui  demandait. 

»  Le  29  janvier,  le  général  ne  disposait  que  d'une  fraction  de  son 
état-major,  de  21  000  hommes,  de  2000  chevaux  et  de  6  batteries 
qu'il  se  hâta  de  concentrer  sur  les  points  les  plus  menacés  de  la 
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frontière  du  Jura,  lorsque  les  renseignements  recueillis  sur  terri- 
toire ennemi  lui  eurent  appris  que  Tarmée  française ,  reculant  de 
Besançon  surPontarlier,  était  entourée  de  tous  côtés  par  Fennemi 
et  acculée  à  la  frontière. 

»  On  sait  comment  a  fini  cette  douloureuse  retraite.  Le  31  jan- 
vier, dans  la  soirée,  après  les  derniers  combats  de  Chaffois,de  Soni- 
bacourt  et  de  Foncine,  un  officier  d*état-major  français ,  M.  le  lieu- 
tenant-colonel Chevals,  se  présentait  aux  Verrières  demandante 
être  conduit  au  commandant  en  chef.  Le  général  Herzog  arrivait 
aux  Verrières  à  minuit  et  bientôt  après  ses  adjudants  et  Tofficier 
français  écrivaient,  sous  sa  diclée,  la  convention  du  1"  février,  au- 
torisant Tarmée  de  TEst  à  entrer  en  Suisse  après  avoir  déposé  ses 
armes,  ses  équipements  et  ses  munitions.  Le  lieutenant-colonel 
Siber,  premier  adjudant  du  général  Herzog,  accompagna  aux  Ver- 
rières françaises  le  lieutenant-colonel  Chevals  portant  la  convention 
au  général  Clinchant  pour  qu'il  y  apposât  sa  signature  *. 

»  Le  passage  de  la  frontière  commença  aussitôt  après.  Pendant 
les  quarante-huit  heures  qui  suivirent,  par  les  Verrières,  par  Sainte- 
Croix  et  par  Vallorbe,  88000  hommes,  12  000  chevaux,  300  pièces 
de  canon  et  850  voitures  de  guerre  pénétrèrent  en  Suisse. 

»  Ce  fut  la  fin  de  cette  longue  guerre.  Le  16  février,  sitôt  après  le 
licenciement  des  troupes,  le  général  Herzog  se  démettait  de  son 
commandement.  Il  lavait  exercé  avec  une  grande  fermeté,  avec 
une  conscience  entière  de  sa  haute  mission,  avec  un  dévouement  à 
toute  épreuve.  Ceux  qui  Tout  vu  à  l'œuvre  alors  savent  quelle 
énergie,  quelle  sollicitude  de  tous  les  instants,  quelle  abnégation  et 
quelle  patience  aussi  il  montra  dans  cette  crise  solennelle,  à  travers 
mille  obstacles  et  difficultés  dont  aujourd'hui  on  a  quelque  peine  à 
se  rendre  compte.  » 

Le  rapport  que  rédigea  le  général  Herzog  «  sur  la  mise  sur  pied 
des  troupes  suisses  en  juillet  et  en  août  1870  » ,  et  qu'il  adressa,  le 
22  novembre  1870  au  Conseil  fédéral ,  marque  l'origine  du  mouve- 
ment qui  aboutit  à  l'organisation  de  1874.  Ce  travail  pourra  faire 
l'objet  d'un  article  spécial.  L'auteur  n'y  ménage  pas  les  critiques  à 
ceux  des  gouvernements  cantonaux  qui,  en  1870,  n'avaient  pas 
encore  exécuté  la  loi  fédérale  de  1850;  cette  négligence,  dit-il  est 

'  Le  général  Clinchant  avait,  dès  le  26  janvier,  remplacé  dans  le  comman- 
dement de  l'armée  le  général  Bourbaki  qai,  écrasé  par  IMnfortane,  avait  tenté 
de  se  suicider  à  Besançon. 
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<  un  crime  dont  ces  autorités  se  sont  rendues  coupables  envers  les 
enfants  de  leur  pays  et  envers  la  nation  tout  entière.  »  Il  y  a  lieu 
d'ajouter  d'ailleurs  que  la  part  qui  incombait  â  la  Confédération 
dans  ses  devoirs  militaires  ne  méritait  pas  moins  les  critiques  et 
qu  à  plus  d'une  reprise  elle  put  se  féliciter  des  efforts  de  certains 
cantons  pour  parer  aux  imperfections  du  service  fédéral. 

Le  général  Herzog  a  joué  un  rôle  important  dans  ce  travail  de 
réorganisation ,  et  d'une  manière  générale  dans  les  progrès  réalisés 
pendant  ces  trente  dernières  années.  Toujours  à  Taffût  des  amélio  - 
rations  que  nos  voisins  mettaient  à  l'étude  chez  eux ,  il  les  exa- 
minait pour  la  Suisse  et  travaillait  à  leur  adoption  par  les  autorités 
compétentes.  Ainsi  fit-il  lorsque  vers  1860  on  commença  à  parler 
dans  le  monde  militaire  du  remplacement  des  canons  à  âme  lisse 
par  les  canons  rayés  ;  ainsi  fit-il  encore  lorsque  peu  après  l'Alle- 
magne eût  adopté  le  chargement  par  la  culasse.  La  Suisse  se  dota 
alors  d'un  canon  d'acier  de  10  centimètres  à  fermeture  à  coin  du 
système  Broadwell.  Sept  ans  plus  tard,  en  1874,  nouvelle  transfor- 
mation :  la  Suisse  introduit  dans  son  armée  le  canon  de  8.4  cm.  on 
bronze ,  avec  afTût  léger  de  tôle  et  shrapnel  perfectionné.  Enfin ,  en 
1885 ,  dernière  transformation  :  le  canon  de  10  cm.  en  acier  et  celui 
de  8.4  cm.  en  bronze  sont  remplacés  par  un  modèle  unique ,  en 
acier  fretté ,  sorti  de  la  maison  Krupp. 

Ces  transformations  successives ,  le  général  Herzog ,  entouré  de 
collaborateurs  dévoués ,  les  étudia  avec  la  passion  qu'il  apportait  à 
tout  ce  qui  touche  au  domaine  militaire  ;  il  ne  laissait  passer  aucun 
détail ,  se  tenant  au  courant  de  tout ,  ne  considérait  rien  comme 
inutile.  Ceux  qui  servirent  sous  ses  ordres  et  les  soldats  eux-mêmes 
qu'il  inspectait  comme  chef  de  l'arme  de  l'artillerie  savent  quelle 
attention  il  apportait  aux  moindres  objets  du  service  ;  et  quand  on 
le  voyait  si  consciencieux  dans  les  petites  choses ,  on  était  plus  dis- 
posé à  lui  accorder  sa  confiance  dans  les  grandes. 

La  considération  dont  il  jouissait  en  Suisse,  il  en  jouissait  au 
même  degré  à  l'étranger.  Lorsque,  quelques  années  après  1870,  sur 
une  invitation  spéciale  de  Guillaume  l^^ ,  il  suivit  les  manœuvres 
allemandes,  il  fut  l'objet  des  marques  de  la  plus  haute  estime  de  la 
part  de  ses  hôtes  et  des  personnages  venus  comme  lui  de  l'étran- 
ger. Parmi  ceux-ci  se  trouvait  le  tzar  Alexandre. 

A  Vienne  aussi,  où  le  général  Herzog  se  rendit  en  1873  pour  visi- 
ter l'Exposition  universelle  du  Prater,  il  reçut  l'accueil  le  plus 
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empressé.  Tour  à  tour,  Tempereur,  le  ministre  de  la  guerre  et  de 
nombreux  officiers  supérieurs  lui  témoignèrent  par  leurs  égards  en 
quelle  haute  estime  il  était  tenu  dans  l'armée  austro-hongroise. 

En  Suisse ,  ses  subordonnés  Tentouraient  non  seulement  de  leur 
considération ,  mais  d'une  affection  qui  ne  rendait  que  plus  pro- 
fonds le  respect  et  la  déférence.  Cette  affection  se  manifesta  d'une 
manière  spéciale  au  mois  de  juillet  1889,  date  à  laquelle  fut  célébré 
le  cinquantenaire  de  l'entrée  du  général  dans  l'armée.  Deux  cents 
officiers  d'artillerie  se  réunirent  à  cette  occasion  dans  la  salle  du 
Grand  Conseil,  à  Aarau,  et  remirent  au  général  Herzog  l'acte  cons- 
titutif de  la  «  Fondation  Herzog  » ,  dont  les  intérêts  devaient  être 
affectés  au  développement  de  l'instruction  des  officiers  d'artillerie 
dans  une  mesure  que  le  général  déterminerait  lui-même.  Puis  il  y 
eut  banquet  au  Casino. 

Dans  le  discours  prononcé  par  le  jubilaire  à  cette  occasion,  nous 
relevons  les  passages  suivants  : 

En  partant ,  il  y  a  cinquante  ans ,  pour  Thoune ,  j'étais  loin  de  penser 
qu'un  demi-siècle  plus  tard ,  il  me  serait  donné  d'assister  à  une  journée 
comme  celle-ci,  entouré  de  tant  d'anciens  et  fidèles  camarades  qui,  de 
toutes  les  contrées  de  notre  chère  patrie,  sont  accourus  pour  m'apporter 
leurs  vœux.  Vous  tous,  messieurs,  qui  vous  joignez  à  moi  dans  ce  jour  de 
fête,  recevez  mes  plus  profonds  remerciements.  Le  corps  des  ofHclers 
d'artillerie  s'est  fait  le  plus  grand  honneur  en  rattachant  au  souvenir  de 
mes  longues  années  de  service  une  fondation  dont  il  est  permis  d'augurer 
le  plus  grand  6ien  pour  le  développement  de  notre  artillerie.  D'un  cœur 
profondément  ému  et  reconnaissant,  j'accepte  votre  manifestation,  en  re- 
grettant que  quelques  années  me  restent  à  peine  pour  témoigner  par  des 
faits  une  reconnaissance  que  je  sens  si  vivement  à  cette  heure. 

Puis  l'orateur  reportait  une  partie  des  éloges  qu'on  lui  adressait 
au  colonel  Bleuler  et  aux  autres  colonels  qui  depuis  cinquante  ans 
ont  rendu  les  plus  grands  services  à  l'artillerie  suisse  :  Luterneau, 
Hirzel,  Folz,  von  Orelli,  Fischer,  Denzler,  Wohrli,  MûUer,  Gœldlin  et 
Wûrstemberger. 

Par  ces  exemples ,  conclut-il ,  vous  voyez  que ,  depuis  le  commence- 
ment de  notre  siècle,  on  a  travaillé  à  mettre  notre  artillerie  à  un  niveau 
qui  lui  permette  de  rivaliser  avec  celle  des  Etats  étrangers.  Bien  des  forces 
sont  nécessaires  pour  que ,  non  contents  de  la  maintenir,  nous  la  fassions 
constamment  progresser.  Gonflants  en  la  sagesse  de  nos  autorités,  du 
haut  Conseil  fédéral  et  aussi  de  chaque  citoyen  de  notre  chère  patrie,  nous 
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pouvons  être  assurés  que  Tappui  nécessaire  ne  nous  fera  pas  plus  défaut 
dans  l'avenir  que  dans  le  passé.  De  son  côté ,  le  corps  des  officiers  d'ar- 
tillerie ne  manquera  jamais  du  zèle  sacré,  du  sentiment  du  devoir  que 
produit  le  patriotisme  ;  je  suis  tout  aussi  convaincu  qu'au  cas  où  notre 
chère  patrie  serait  exposée,  Tartillerie  suisse  tout  entière,  fidèle  à  son  de- 
voir, serait  prête  à  mourir  à  côté  de  ses  canons. 

Depuis  quelques  années,  le  général  Herzog  songeait  à  se  retirer, 
mais  le  Conseil  fédéral  qui  savait  combien  son  traitement  lui  était 
nécessaire  pour  vivre  le  retint  au  poste  où  sa  grande  expérience 
rendait  de  si  nombreux  services.  Aujourd'hui  il  meurt  pauvre, 
ayant  travaillé  toute  sa  vie  pour  son  pays.  C'est  l'éloge  que  fit  la 
Rome  antique  de  ses  plus  grands  citoyens. 


* 


Les  obsèques  du  général  Herzog  ont  été  célébrées  à  Aarau ,  le  5 
février,  au  milieu  d'un  grand  concours  de  peuple  et  de  soldats.  En- 
viron 800  officiers  ont  accompagné  le  cercueil  au  cimetière.  Lu 
France  s'était  fait  représenter  par  M.  le  lieutenant  -  colonel  du 
Moriez,  et  cette  attention  délicate  a  été  très  remarquée.  L'éloge 
funèbre  a  été  prononcé  par  M.  le  pasteur  Werhli,  puis  M.  le 
conseiller  fédéral  Frey ,  président  de  la  Confédération  et  chef  du 
département  militaire ,  a  pris  la  parole  en  ces  termes  : 

L'homme  dont  nous  accompagnons  la  dépouille  mortelle  a  droit  au 
dernier  adieu  du  peuple  suisse.  Lorsque  la  nouvelle  de  sa  mort  s'est  ré- 
pandue dans  le  pays,  la  même  émotion  a  couru  du  Rhin  aux  Alpes,  du 
Léman  au  lac  de  Constance,  dans  le  chalet  du  pauvre  comme  dans  la  de- 
meure du  riche.  Partout,  et  surtout  dans  les  rangs  de  ceux  que  le  général 
Herzog  a  commandés  à  l'heure  du  danger,  il  n'y  a  eu  qu'une  voix  pour 
proclamer  qu'en  lui  la  patrie  perdait  son  plus  noble  citoyen,  et  l'armée  son 
chef  le  plus  aimé.  Si  le  portrait  de  Herzog  a  pénétré  dans  les  plus  hum- 
bles habitations ,  c'est  que  le  nom  du  général  a  trouvé  le  chemin  du  cœur 
du  peuple,  de  ce  peuple  qui  avec  nous  pleure  sur  cette  tombe. 

Le  nom  de  Herzog  ne  rappelle  pourtant  aucun  fait  d'armes  glorieux.  Ce 
général  n'a  pas  connu  je  triomphe  ;  c'est  à  un  autre  titre  qu'il  a  gagné  le 
respect  et  l'afl'ection.  En  lui,  on  a  vu  le  type  du  soldat  républicain  et  l'in- 
carnation des  vertus  militaires.  Talent  et  simplicité,  sévérité  et  douceur, 
hauteur  tempérée  de  bonté  et  surtout  fidélité  constante  au  devoir  ;  tout 
cela  demeure  attaché  à  cette  mémoire  ! 

En  1839,  à  l'âge  de  20  ans,  Herzog  faisait  son  entrée  dans  l'armée,  et 


1 


74  HKVIK   MILITAIHK  sriSSK 

bientôt  il  se  distinguait  par  cet  esprit  de  discipline  et  de  devoir  qui  est  la 
vertu  fondamentale  du  soldat.  Deux  ans  après,  comme  adjudant,  dans  la 
batterie  Sauerlânder,  il  prenait  part  à  Texpédition  de  Villmergen,  et  en 
1847,  à  la  campagne  du  Sonderbund,  comme  adjudant  du  général  Dufour. 
Reçu  la  même  année  dans  le  corps  d'instruction  de  rartillerie,  il  avançait 
rapidement,  et,  en  1860,  obtenait  le  grade  de  colonel  et  d'inspecteur  de 
rartillerie. 

Abordant  sa  tâche  avec  un  sérieux  patriotique  et  une  volonté  de  fer,  il 
ne  tarda  pas  à  donner  une  nouvelle  vie  à  son  arme  préférée.  Il  bannit  de 
rartillerie  la  tendance  dangereuse  à  ne  voir  dans  les  exercices  d'une  mi- 
lice qu'une  occasion  de  sport  et  de  distraction ,  et,  dans  un  temps  relati- 
vement court,  il  porta  l'instruction  de  notre  artillerie  à  un  degré  qui,  même 
à  l'étranger,  ne  peut  être  méconnu.  Par  l'introduction  des  canons  rayés, 
notre  artillerie  fut  mise  à  la  hauteur  des  exigences  nouvelles  ;  et,  lorsque 
après  1866,  le  chargement  par  la  culasse  nous  imposa  une  transformation 
de  l'armement,  l'inspecteur  de  l'artillerie,  aidé  par  le  colonel  Bleuler,  ins- 
tructeur en  chef,  réussit  à  nous  assurer,  pour  une  série  d'années,  la  supé- 
riorité inhérente  à  une  heureuse  appropriation  des  progrès  dont  il  faisait 
bénéficier  notre  artillerie. 

Estimons  aussi  hautement  dans  Herzog  ses  efforts  pour  répandre  parmi 
les  officiers  rentrés  dans  la  vie  civile  le  goût  des  études  militaires.  Par- 
venu à  l'apogée  de  sa  réputation ,  il  ne  dédaignait  point  le  rôle  de  confé- 
rencier des  sociétés  militaires,  fussent-elles  composées  de  sous-officiers 
et  de  soldats. 

En  1870,  la  guerre  éclatait  entre  la  France  et  l'Allemagne.  L'Assemblée 
fédérale  nommait  Herzog  général  en  chef  de  nos  milices.  Les  pouvoirs 
publics  et  le  peuple  mettaient,  dans  la  capacité  militaire  et  le  patriotisme 
de  Herzog,  une  confiance  qu'il  a  su  mériter  pleinement,  s'acquérant  l'éter- 
nelle reconnaissance  de  la  patrie. 

Mais  le  plus  grand  mérite  du  général  réside  certainement  dans  l'im- 
pulsion qu'il  a  donnée,  par  son  rapport  sur  l'occupation  de  la  frontière,  au 
développement  de  la  défense  nationale.  Il  y  dévoilait  avec  une  franchise 
impitoyable  les  vices  de  notre  organisation  militaire,  et  concluait  par  cet 
avertissement  significatif:  c  Rien  n'est  plus  dangereux  pour  le  pays  que 
l'illusion  de  la  force  entretenus  par  une  fausse  sécurité,  le  nombre  des 
soldats  et  la  valeur  de  l'armement  ;  cette  illusion  s'évanouit  à  l'heure  su- 
prême, quand  les  lacunes  et  les  défectuosités  se  révèlent.  » 

Présenté  par  un  tel  homme  et  dans  de  telles  conditions,  le  rapport  du 
général  Herzog  est  devenu  pour  notre  armée  le  point  de  départ  d'une  ère 
féconde,  et  l'impression  qu'il  a  produite  a  puissamment  contribué  à  la 
prompte  adoption  du  génial  projet  de  M.  Welti. 

Fréquemment  le  général  a  suivi  des  manœuvres  à  l'étranger;  dans  ces 


occasions,  il  a  reçu  de  nombreuses  marques  de  la  liaule  estime  en  la- 
quelle le  tenaient  les  sommités  militaires  d'autres  pays. 

En  1880,  Herzog  a  présidé  à  la  première  commission  insiiluée  pour  l'é- 
tude des  rorliflcaUons ,  et  ceux  qui  l'ont  suivi  dans  cette  carrière  ont  la 
satisraction  de  voir  son  nom  si  respecté  attaclié  à  cette  grande  entreprise 
des  fortitlcalions  devant  laquelle  n'a  pas  reculé  notre  patriotisme. 

En  i889  enfin ,  l'armée  fédérale  et  la  patrie  reconnaissante  fêtèrent  le 
jubilé  cinquantenaire  de  l'entrée  au  service  deHerzog. 

Telle  Tut,  chers  confédérés,  dans  ses  grandes  lignes,  la  vie  de  ce  ci- 
toyen et  de  ce  soldat  que  la  calomnie  n'a  jamais  effleuré  et  qui  a  gardé 
dans  l'éclat  de  ses  succès  une  simplicité  digne. 

Confédérés  !  qui  pourrait  nier  que  des  menaces  ne  soient  suspendues 
sur  nos  têtes,  projetant  leur  ombre  sur  les  hommes  de  notre  temps.  Eh 
bien,  si  aujourd'hui  ou  demain  le  plus  grave  des  devoirs  nous  réclame, 
que  chacun  de  nous  pense  à  cette  chère  dépouille,  et  il  ira  oii  le  devoir 
l'appelle. 

Maintenant  séparons-nous  de  ce  qui  était  périssable  en  Hans  Herzog! 
En  revanche,  que  son  esprit  demeure  au  milieu  de  nous,  que  son  exemple 
nous  fortifie  à  l'heure  critique  et  que  son  nom  nous  reste  cher  à  jamais  ! 


Réorganisation  militaire. 

Depuis  notre  dernier  numéro,  nous  n'avons  l'ieii  <ie  neul'  à 
signaler.  La  cominission  du  Conseil  nalioual  ne  se  réunira  {tas 
avant  le  milieu  de  mars,  époque  à  laquelle  elle  discutera  la 
question  de  l'entrée  en  matière  sur  le  projet,  comme  nous 
l'avons  dit.  Actuellement,  le  «lossier  des  pièces,  dossier  très 
volumineux ,  circule  auprès  des  membres  de  la  commission. 


Message  du  Conseil  fédéral  à  l'Assemblée  lé<lérnle 
coiiceriiHnt  l'orynnlsalloii  tie  l'armée  suisse. 


■  Arlillrric. 

L'artillerie  qui  est,  après  l'infanlerie,  notre  arme  la  pins 
importante,  verra  sa  puissance  de  combat  renforcée  dans  une 
large  mesure,  sans  que  toutefois  Teffectif  de  son  personnel  de 
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réiite  ail  besoin  d'être  augmenté.  L'augmentation  des  unités 
de  combat  sera  obtenue  par  la  suppression  des  colonnes  de 
parc  et  des  compagnies  d'artificiers  de  Télite. 

Nous  proposons  :  de  porter  dans  Vélite  le  nombre  des  batte- 
ries  attelées  de  48  â  56  ;  Vartillerie  de  montagne  de  2  batte- 
ries à  6  pièces  à  9  batteries  à  4  pièces  ;  le  nombre  des  compa- 
ijnies  de  position  de  iO  à  i5  et  de  supprimer  les  i6  colonnes 
de  parc,  les  2  compagnies  d'artificiers  et  les  8  bataillons  du 
train. 

La  force  combattante  sera  ainsi  augmentée  dans  Télite  de 
48  pièces  de  campagne,  de  24  pièces  de  montagne  et  de  40 
pièces  de  position,  en  tout  112  pièces. 

Le  train  d'armée  ne  sera  plus  fourni  dans  l'élite  par  l'artil- 
lerie, mais  par  les  armes  auxquelles  il  appartient. 

Dans  la  landwehr  nous  supprimerons  les  8  batteries  attelées 
et  les  deux  batteries  de  montagne  ;  tout  le  personnel  de  land- 
wehr de  l'artillerie  sera  employé  à  la  formation  des  colonnes 
de  munitions  et  des  subdivisions  du  train  ainsi  qu'à  l'augmen- 
tation de  l'artillerie  de  position.  On  a,  en  effet,  remarqué 
depuis  longtemps  que  les  classes  d'âge  de  la  landwehr  sont 
peu  qualifiées  pour  le  service  des  batteries  attelées,  service 
qui  demande  une  certaine  agilité  corporelle;  et  l'on  n'a  jamais 
pu  considérer  les  8  batteries  de  landwehr  de  l'organisation 
actuelle  comme  ayant  une  valeur  égale  à  celles  de  l'élite.  Nous 
disposons  des  pièces  nécessaires  avec  leur  équipement  com- 
plet et  leur  munition  pour  les  batteries  attelées  et  l'artillerie 
de  position.  Ce  n'est  que  pour  l'augmentation  de  l'artillerie 
de  montagne  qu'il  y  aura  lieu  de  faire  de  nouvelles  acquisi- 
tions de  matériel. 

On  pourra  répartir  ainsi  14  batteries  attelées  avec  84  pièces 
à  chacun  des  4  corps  d'armée  et  nous  pourrons  en  outre  dis- 
poser de  30  pièces  de  montagne  et  200  pièces  de  position. 

Loi'sque  l'on  veut  fixer  la  force  de  l'artillerie  on  prend  tou- 
jours et  partout,  comme  base,  la  proportion  de  cette  arme  avec 
l'infanterie  à  coté  de  laquelle  elle  doit  combattre  comme  arme 
auxiliaire.  Il  y  a  encore  un  second  point  fort  important  à 
étudier  :  dans  quelle  mesure  le  théâtre  probable  de  la  guerre 
favorise  ou  ne  favorise-t-il  pas  l'emploi  de  l'artillerie. 

Dans  notre  pays,  les  batteries  attelées  ne  peuvent  être 
employées  nulle  part  en  grandes  masses  dans  la  haute  mon- 
tagne, qui  forme  les  trois  quarts  de  notie  teriitoire,  et  la  pos- 
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sibilité  de  mettre  en  action  de  grandes  masses  d'artillerie  sur 
le  haut  plateau  suisse  très  couvert  et  coupé  de  nombreux 
obstacles  est  plus  rare  que,  par  exemple,  dans  les  plaines 
ouvertes  de  la  France  et  de  TAllemagne. 

Malgré  cela,  la  dotation  en  artillerie  que  nous  prévoyons 
est  très  considérable  relativement  à  celle  des  armées  voisines  ; 
cela  tient  à  ce  que  nous  désirons,  partout  où  ce  sera  possible, 
être  en  état  de  donner  à  notre  infanterie  un  puissant  soutien 
d'artillerie. 

Les  troupes  de  ligne  des  grandes  puissances  qui  nous  entou- 
rent ont  3,6  à  4,3  pièces  par  1000  fusils  d'infanterie,  et  lorsque 
les  troupes  de  réserve  rentrent  au  corps  d'armée  cette  propor- 
tion descend  de  3,0  à  3,6. 

Nous  voulons  mettre  en  ligne  pour  104  bataillons  à  800 
fusils  dans  l'élite,  soit  pour  83  000  fusils  :  372  pièces  de  cam- 
pagne et  de  montagne,  ce  qui  fait  4,5  pièces  pour  1000  fusils. 
Si  nous  renforçons  chaque  corps  d'armée  par  une  brigade 
d'infanterie  de  réserve  à  4800  fusils,  la  proportion  est  encore 
de  372  pièces  pour  102  400  fusils  soit  3,6  pièces  pour  1000 
fusils.  Il  ne  resterait  alors  qu'une  petite  partie  de  l'infanterie 
de  réserve  et  l'infanterie  de  la  landwehr  en  regard  de  l'artil- 
lerie de  position  et  de  forteresse. 

Notre  armée  éprouve  depuis  longtemps  le  besoin  d'une 
augmentation  de  Vartillerie  de  montagne.  L'artillerie  de  mon- 
tagne est  indispensable  dans  les  Alpes  et  le  Jura,  qui,  sur 
toutes  nos  frontières,  forment  tout  au  moins  une  partie  du 
champ  d'opérations.  Dans  ces  régions,  les  batteries  attelées  ne 
peuvent  presque  nulle  part  accompagner  sur  les  hauteurs  les 
déploiements  de  l'infanterie.  Dans  la  guerre  de  montagnes,  la 
possession  des  hauteurs  amène  plus  encore  qu'auparavant  la 
décision  tactique ,  car  la  puissance  actuelle  des  armes  et  leur 
portée  permet  de  battre  les  vallées  sur  des  points  où  cela  n'était 
pas  possible  autrefois.  L'artillerie  de  montagne  peut  également 
être  utilisée  avec  avantage  dans  le  terrain  coupé  du  plateau 
du  nord  de  la  Suisse. 

Nos  voisins  de  l'ouest,  du  sud  et  de  l'est  sont  pourvus 
d'une  artillerie  de  montagne  très  nombreuse,  et  si  nous  ne 
possédions  pas  ce  genre  d'artillerie  il  nous  serait  impossible 
d'utiliser  les  avantages  que  nous  offre  la  nature  montagneuse 
de  notre  sol  pour  la  défense  du  pays.  Les  deux  batteries  de 
montagne  de  l'organisation  de  1874  doivent  être  considérées 
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plutôt  comme  im  essai  que  l'onune  une  proportion  de  cette 
arme  en  rap[)ort  avec  la  force  de  Tarmée. 

L'drlillerie  de  position  demande  aussi  une  augmentation  de 
sa  force  de  combat,  parce  que  la  puerre  de  positions,  c'est-à- 
dire  le  combat  pour  des  positions  fortifiées,  a  tout  naturelle- 
ment une  grande  importance  dans  la  défense  de  notre  pays. 
Les  nombreuses  études  (jui  ont  été  faites  sur  l'emploi  éventuel 
de  cette  arme  montrent  (pi'il  est  nécessaire  d'augmenter ,  au 
moyen  du  matériel  de  réserve,  le  nombre  des  pièces  attribuées 
aux  divisions  de  position  (que,  vu  leur  importance,  nous  appe- 
lons régiments  dans  le  projet),  si  l'on  veut  pouvoir  disposer 
du  minimum  strictement  indispensable  pour  l'armement  des 
positions  les  plus  importantes  ;  environ  4()  pièces  à  chacune 
des  5  divisions. 

L'augmentation  de  8  pièces  par  régiment  a  pour  conséquence 
une  augmentation  coiTespondante  du  personnel. 

Nous  n'avons  pas  fixé  dans  la  loi  elle-même  la  répartition 
des  pièces  parce  (jue  le  nombie  et  le  genre  des  pièces  qui 
doivent  être  employées  par  les  diverses  compagnies  ou  régi- 
ments dépend  par  trop  des  circonstances. 

Les  conférences  préparatoires  ont  demandé  une  augnientation  beau- 
coup plus  considérable  des  batteries  attelées.  La  conférence  des  com- 
mandants de  brigade  d'artillerie  demandait  de  porter  à  64  le  nombre  des 
batteries  de  campagne,  de  les  augmenter  par  conséquent  de  16;  elle  de- 
mandait ,  en  môme  temps ,  le  môme  nombre  de  batteries  de  montagne  et 
de  compagnies  de  position  que  le  projet  qui  vous  est  soumis ,  à  la  seule 
différence  prés  que  les  compagnies  de  position  auraient  été  de  moiUé 
plus  fortes. 

Les  principales  raisons  mises  en  avant  pour  soutenir  une  augmenta- 
tion plus  considérable  de  Tartillerie  de  campagne  étaient  les  suivantes  : 

io  Les  corps  d*armée  des  h^tats  voisins  sont  beaucoup  plus  forts  en 
artillerie  que  les  nôtres. 

2o  Nous  possédons  déjà  le  matériel  nécessaire  à  une  beaucoup  plus 
grande  augmentation ,  ainsi  que  le  personnel  pour  les  batteries  attelées, 
soit  dans  les  16  colonnes  de  parc  de  Télite,  soit  dans  les  hommes  supplé- 
mentaires des  batteries  de  campagne. 

A  ceci  on  a  répondu  ce  qui  suit  : 

1.  «  Le  nombre  plus  considérable  de  pièces  que  l'on  trouve  dans  les 
corps  d'armée  de  nos  voisins  correspond  aussi  à  de  plus  grandes  masses 
d'infanterie  ;  et  nous  ne  pouvons  absolument  pas  concourir  avec  nos 
voisins  quant  à  reiïectif  à  donner  au  corps  d'armée,  nous  serions  bientôt 
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forcés  de  former  2  à  3  corps  d'armée  avec  notre  armée  entière  et  de  créer 
ainsi  une  masse  complètement  impossible  à  diriger.  Les  guerres  ne  sont 
pas  des  duels  entre  des  unités  stratégiques  ou  tactiques  de  même  nom  ; 
entre  corps  d*armée  et  corps  d'armée,  entre  division  et  division,  etc.; 
celui  qui  aura  l'organisation  la  plus  souple,  pourra  le  plus  facilement  réu- 
nir ses  masses  sur  le  point  décisif. 

»  Le  corps  d*armée  allemand  de  composition  normale  compte  dans  ses 
formations  de  paix  25  bataillons,  16  escadrons,  18  batteries  montées  et  2 
batteries  à  cheval.  Les  deux  dernières  peuvent  être  laissées  de  côté  dans 
le  calcul  de  la  proportion  entre  l'artillerie  et  l'infanterie,  parce  qu'en 
campagne  elles  sont  attribuées  aux  divisions  et  aux  brigades  de  cavalerie. 
Comme,  dans  les  formations  de  gueire,  chaque  régiment  d'infanterie  forme 
un  quatrième  bataillon  mobile,  nous  obtenons  18  batteries  pour  33  batail- 
lons ou  bien  108  pièces  pour  32  208  fusils,  soit  une  proportion  de  3,4  pièces 
pour  1000  fusils. 

»  L'armée  de  campagne  allemande  met  sur  pied  d'après  la  loi  d'orga- 
nisation de  Caprivi:  711  bataillons,  477  escadrons  et  494  batteries.  Si  l'on 
déduit  pour  la  cavalerie  46  batteries  à  cheval ,  il  reste  440  batteries  de 
campagne  pour  711  bataillons,  c'est-à-dire  2688  pièces  pour  693  936  fusils, 
soit  3,8  pièces  pour  1000  fusils.  Si  l'on  veut  comprendre  dans  ce  calcul 
les  troupes  de  seconde  ligne  de  l'armée  d'opérations,  la  landwehr  1er  ban 
dont  Fobligation  de  servir  se  termine  avec  la  32me  année  —  ce  qui  corres- 
pond avec  notre  élite  —  il  faut  admettre  que  chaque  corps  d'armée  mettra 
sur  pied  au  moins  17  bataillons  de  landwehr  1er  ban  et  avec  eux  au  plus 
7  batteries  de  réserve ,  c'est-à-dire  une  batterie  de  réserve  pour  chaque 
Abteilung  attelée  de  première  ligne.  En  additionnant  ces  formations,  on 
obtient  dans  chaque  corps  d'armée  50  bataillons  avec  24  batteries  mon- 
tées, soit  3,0  pièces  pour  1000  fusils. 

»  Le  corps  d'armée  français  sur  pied  de  guerre  et  sans  formations  de 
réser^'e  comprend  25  bataillons  avec  18  batteries  montées  et  3  batteries  à 
cheval;  ces  dernières,  allant  à  la  cavalerie,  ne  doivent  pas  être  comprises 
dans  le  calcul.  Nous  avons  donc  là  108  pièces  pour  25  00D  fusils  d'infan- 
terie ,  soit  une  proportion  de  4,3  pièces  pour  1000  fusils.  Si  Ton  y  ajoute 
les  deux  divisions  de  réserve  avec  un  total  de  25  bataillons  et  12  batteries 
de  réserve,  on  obtient  50  bataillons  et  30  batteries  montées,  soit  3,6  pièces 
pour  1000  fusils. 

»  Le  corps  d'armée  italien  compte  16  batteries  montées,  soit  96  pièces 
pour  27  bataillons  à  982  fusils,  soit  26  514  fusils.  La  proportion  est  donc  : 
3,6  pièces  pour  1000  fusils.  Y  compris  une  division  et  4  batteries  de  ré- 
serve, nous  obtenons  40  bataillons  et  20  batteries,  soit  3,0  pièces  pour 
1000  fusils. 

»  Le  corps  d'g.rmée  autrichien  possède  12  batteries  montées  (à  8  pièces) 
et  au  minimum  30  bataillons  de  ligne  et  de  chasseurs  à  880  fusils,  soit  96 
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pièces  pour  20  400  fusils;  proporlion  :  3,6  pièces  pour  1000  fusils.  Avec  la 
«  division  de  iaiidwehr  »  (durée  de  service  de  la  iandwehr  de  22  à  33  ans) 
de  12  bataillons  et  3  batteries  :  30  000  fusils  et  120  pièces,  soit  3,2  pièces 
pour  1000  fusils. 

»  La  proportion  du  nombre  de  pièces  de  Fartillerie  montée  pour  1000 
fusils  d'infanterie  est  donc,  soit  que  Ton  ne  calcule  que  les  formations 
permanentes  ou  que  Ton  y  ajoute  les  troupes  de  réserve  mobiles  (ces 
deux  troupes  réunies  correspondent  environ  à  notre  classe  d*élite)  : 

Allemagne     ...        3,0  à  3,8  pièces. 

France 3,6  t  4,3       » 

Italie 3,0  »  3,6       » 

Autriche  ....        3,2  »  3,6       » 

»  La  proportion  moyenne  avec  et  sans  troupes  de  réserve  est  donc  : 

3,2  à  3,8  pièces  pour  1000  fusils  d*infanterie.  » 
2.  <  Il  ne  parait  pas  admissible  de  vouloir  se  baser,  pour  fixer  le  nom- 
bre des  batteries  à  mettre  sur  pied,  sur  le  matériel  dont  on  petU  disposer*. 

»  Une  armée  qui  veut  être  prête  à  la  guerre  doit  toujours  posséder  du 
matériel  de  réserve  ;  si  nous  employons  le  peu  de  matériel  de  remplace- 
ment, contenu  dans  nos  parcs  de  divisions,  à  former  des  batteries,  nous 
serons  forcés  d'en  acheter  de  nouveau. 

B  A  côté  de  la  question  de  proportion  entre  l'artillerie  et  l'infanterie,  il 
y  en  a  une  autre  fort  importante.  Est-il  possible  de  trouver  le  personnel, 
et  spécialement  les  cadres  capables,  puis  les  chevaux  de  trait  et  de  selle 
nécessaires  pour  une  augmentation  plus  considérable  de  l'artillerie  sans 
épuiser  les  moyens  du  pays  et  sans  nuire  ainsi  à  d'autres  intérêts  impor- 
tants de  l'ai^mée. 

»  Le  général  Blume,  qui  commande  actuellement  le  XV©  corps  d'armée 
allemand,  a  dit  dans  son  livre:  Stratégie  y  à  propos  de  la  proportion  de 
l'artillerie  et  de  l'infanterie  : 

«  Celui  qui ,  dans  le  combat ,  réussit  à  réduire  les  pièces  ennemies  au 
»  silence ,  a  beaucoup  gagné ,  en  admettant  toutefois  qu'il  ait  assez  d'in- 
9  fanterie  pour  utiliser  le  succès  obtenu,  sans  quoi  l'avantage  ne  signifîc 
»  rien.  Cette  infanterie  fera  défaut,  si  on  lui  a  donné  pour  mission  princi- 
»  pale  de  servir  de  soutien  à  l'artillerie,  soutien  dont  elle  ne  peut  aisé- 
»  ment  se  passer,  —  si  les  mouvements  de  l'artillerie  sont  tellement  en- 
»  través  par  ceux  de  l'infanterie  qu'elle  ne  puisse  arriver  à  temps,  —  et, 
»  enfin ,  si  les  finances  de  VEiat  sont  tellement  absorbées  par  les  dépenses  de 
»  Va^'tillerie  que  l'infanterie  ait  à  en  souffrir  comme  nombre  et  comme 
»  qualité. 

»  11  ne  paraît  pas  superflu  d'attirer  l'attention  sur  ce  point,  en  présence 
>  des  tendances  qui  se  font  jour  de  différents  c«Més  et  qui  montrent  que 
»  Ton  voudrait  voir  la  supériorité  de  l'armée  principalement  basée  sur  le 
»  nombre  des  bouches  à  feu.  Si  l'on  considère  que  l'artillerie  d'un  corps 
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9  d'armée  allemand  exige  un  front  de  combat  d'un  kilomètre  et  demi,  — 
»  que,  dans  les  circonstances  normales,  cette  artillerie,  n'ayant  que  les 
A  voitures  qui  lui  sont  indispensables,  occupe  en  marche  une  profondeur 
»  de  sept  kilomètres.  —  et  que  Tinfanterie,  qui  marche  derrière  toutes  les 
»  batteries,  arrive  au  moins  une  heure  plus  tard  sur  le  champ  de  bataille, 
»  par  suite  de  la  place  occupée  par  l'artillerie  dans  la  colonne,  —  on  re- 
»  connaîtra  qu'il  n'est  pas  h  recommander  d'augmenter  le  nombre  des 
»  bouches  à  feu  d'un  coj'ps  d'armée,  dans  le  cas  même  où  d'autres  Etats 
9  adopteraient  cette  mesure.  Le  meilleur  moyen  d'augmenter  l'effet  utile 
»  de  l'artillerie  est  de  la  perfectionner  et  non  de  la  rendre  plus  nom- 
»  breuse.  Déjà  sur  les  champs  de  bataille  de  Spicheren,  Wôrth  et  Grave- 
•  lotte,  l'artillerie  allemande,  quoique  moins  nombreuse  qu'aujourd'hui, 
»  manqua  d'espace  pour  se  déployer,  tandis  que  jamais  on  n*a  eu  trop 
9  dHnfanterie.  » 

Notre  projet  s^elTorce  de  lépartir  les  corps  combinés  de 
rartillerie  de  la  manière  la  plus  élastique  possible  et  d'établir 
un  groupement  des  batteries  qui  s'adapte  facilement  aux  situa- 
tions de  guerre  les  plus  variées,  tout  en  évitant  un  luxe  d'états- 
majoi^  supérieurs  pareil  à  celui  que  Torganisation  de  1874 
avait  introduit  avec  ses  te  régiments  »  à  deux  batteries. 

Les  14  batteries  attelées  de  chaque  corps  d'armée  seront 
réparties  de  la  manière  suivante  :  8  batteries  attelées  comme 
artillerie  divisionnaire,  réparties  en  deux  régiments  à  4  batte- 
ries ;  les  6  autres  batteries  formées  en  deux  a  groupes  »  de 
3  batteries  composeront  le  régiment  d'artillerie  de  corps. 

Cette  répartition  permet  de  mettre  à  la  disposition  immé- 
diate du  commandant  du  corps  d'armée  une  artillerie  de  corps 
qui  soit  une  unité  de  combat  importante  ;  elle  facilite,  en 
outre,  l'emploi  des  masses  d'artillerie  de  l'armée,  avec  le 
moins  de  frottements  possible,  pour  les  cas  de  guerre  les  plus 
variés. 

Si,  par  exemple,  l'on  est  appelé  à  employer  des  divisions  ou 
des  corps  d'armée  isolés  à  des  opérations  dans  la  montagne, 
leurs  batteries  divisionnaires  leur  suffiront  amplement.  L'ar- 
tillerie de  corps  qui  deviendra  superllue  pourra  être  cédée  au 
gros  de  l'armée  et,  en  échange,  ils  recevront  de  l'artillerie  de 
montagne.  Si  l'on  veut  employer  de  grands  corps  de  troupes 
de  l'armée  d'opérations  à  la  guerre  de  positions ,  ils  échange- 
ront leurs  batteries  attelées  de  l'artillerie  de  corps  contre  un 
ou  plusieurs  régiments  de  position. 

Toutes  ces  combinaisons  diverses,  qui  doivent  être  en  partie 
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déjà  prévues  dans  les  plans  de  concentration  de  Tétal-major, 
peuvent  s'exécuter,  avec  Torganisation  qui  vous  est  proposée, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de  toucher  aux  divisions. 

L'organisation  intérieure  de  la  batterie  de  campagne  n'a  pas 
subi  de  modification  importante.  Le  nombre  des  trompettes  a 
été  réduit  de  4  à  2  pour  économiser  les  clievaux  de  selle.  Le 
nombre  des  sous-officiers  montés  a  été  augmenté  d'un.  Dans 
les  voitures  de  la  réserve,  on  a  introduit  un  caisson  à  la  place 
de  l'affût  de  rechange,  on  a  ainsi  augmenté  de  80  coups  la 
dotation  de  la  batterie  en  munitions  sans  augmenter  le  nom- 
bre des  voitures. 

L*artillerie  avait  demandé ,  sans  en  développer  les  raisons ,  mais  pro- 
bablement en  admettant  que  nous  avions  G4  batteries  attelées  disponi- 
bles, que  l'on  attribuât  au  moins  6  batteries  aux  divisions  et  le  reste  à 
Fartillerie  de  corps. 

Se  plaçant  au  point  de  vue  du  commandement  supérieur,  il  fut  ré- 
pondu : 

«  Un  corps  d'armée  n'aura  pas  une  pièce  de  plus  ou  de  moins  pour 
soutenir  Finfanterie  des  deux  divisions,  soit  que  l'on  donne  quelques  bat- 
teries de  plus  aux  divisions  sur  les  14  du  corps  d'armée  ou  qu'on  les 
laisse  à  la  disposition  immédiate  du  commandant  de  corps. 

»  Mais,  dans  nos  circonstances,  nous  devons  absolument  chercher  à 
avoir  une  artillerie  de  corps  puissante. 

9  Aucune  armée  européenne  n'a  autant  que  la  nôtre  à  compter  avec 
un  terrain  aussi  varié.  C'est  pourquoi  nous  devons,  eu  égard  au  fait  que 
Tartillerie  est  l'arme  dont  l'emploi  dépend  le  plus  du  terrain,  avoir  une 
organisation  très  élastique  qui  permette  d'effectuer  facilement  des  modi- 
fications dans  le  groupement  des  masses. 

»  Dans  les  parties  les  plus  praticables  de  notre  pays,  le  terrain  est 
souvent  tellement  varié  sur  une  étendue  de  front  qui  ne  dépasse  pas  celle 
d'un  ou  de  deux  corps  d'armée  que  l'une  ou  l'autre  des  divisions  ne  pour- 
ront mettre  en  action  que  de  très  faibles  forces  d'artillerie.  Si,  dans  un 
cas  semblable ,  une  division  vient  se  heurter  à  l'ennemi  dans  un  terrain 
défavorable  à  l'artillerie,  le  divisionnaire  aura  cependant  de  la  peine  à  se 
décider  à  mettre  à  la  disposition  du  commandant  de  corps  les  batteries 
qu'il  ne  pourra  pas  employer  ;  en  effet,  si  plus  tard,  pouvant  les  employer, 
il  ne  les  a  plus  sous  la  main,  il  devra  être  responsable  des  conséquences. 
Il  arriverait  ainsi  qu'une  partie  de  Tartillerie  resterait  peut  être  inutilisée 
pour  la  décision  la  plus  importante,  parce  qu'une  organisation  trop  rigide 
aurait  distribué  à  l'avance  trop  d'artillerie  aux  divisions  au  lieu  de  laisser 
au  (N^inmnndnnl  de  corps  la  libre  disposition  d'une  arUlIerie  de  corps 
nombreuse  et  bien  organisée.  Le  commandant  de  corps  d'armée  est  dans 
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les  g^*andes  reticontres  bien  mieux  placé  pour  apprécier  uù  et  quand  les 
masses  doivent  être  mises  en  action.  C'est  pour  cela  que  l'on  a  créé  le 
corps  d'armée.  On  exprime  souvent  à  tort  la  crainte  que  l'artillerie  de 
corps  n'arrive  trop  tard  sur  le  champ  de  bataille.  On  a  pourtant  aban- 
donné l'idée  de  conserver  l'artillerie  de  corps  en  réserve ,  lorsque  les  cir- 
constances permettent  de  l'employer. 

»  Quand,  par  exemple,  le  corps  d'armée  marche  sur  une  colonne,  les 
divisions  Tune  derrière  l'autre  ;  et  lorsque  le  terrain  favorise  le  déploie- 
ment de  l'artillerie,  le  commandant  de  corps  peut  intercaler  toute  l'artil- 
lerie de  corps  dans  la  division  de  tête. 

»  Lorsque  les  deux  divisions  marchent  parallèlement,  l'artillerie  de 
corps  peut  marcher  tout  entière  ou  dans  sa  plus  grande  partie  avec  la 
colonne  qui  aura  la  plus  grande  importance  tactique  ou  avec  celle  qui 
parcourt  le  terrain  le  plus  favorable  aux  mouvements  de  l'artillerie.  Lors- 
qu'une division  est  détachée  du  corps  d'armée,  on  peut  lui  attribuer,  sui- 
vant la  tâche  qu'elle  aura  h  remplir,  soit  une  partie  de  l'artillerie  de  corps, 
soit  de  l'artillerie  de  montagne  ou  de  position.  La  crainte  que,  dans  un  cas 
semblable,  on  puisse  oublier  une  fois  de  doter  une  division  d'une  artil- 
lerie suffisante  n'est  pas  fondée  ;  que  ferait  en  eiïet  le  commandant  de 
corps  avec  toute  son  artillerie ,  lorsqu'il  aurait  détaché  la  moitié  de  son 
infanterie  ?  Et  que  ferait  le  commandant  de  l'armée  de  son  artillerie  de 
montagne  et  de  position  ? 

»  Le  prince  Hohenlohe,  chef  de  l'artillerie  du  corps  de  la  garde  prus- 
sienne dans  la  guerre  de  1870/1871 ,  dit  dans  ses  Lettres  sur  VartUlerte  : 
«  Je  regretterais  beaucoup,  au  point  de  vue  tactique,  la  suppression  de 
»  l'artillerie  de  corps.  L'existence  d'une  artillerie  de  corps  engage  à  ne  pas 
»  morceler  l'action  de  l'artillerie,  mais,  au  contraire,  à  la  concentrer  sur 
h  le  point  décisif.  » 

»  Puis  plus  loin  :  •  Si  l'on  supprime  l'artillerie  de  corps ,  le  corps  d'ar- 
>  mée  ne  se  composera  plus  que  de  deux  parties  égales,  et  il  n'y  a  plus 
»  de  nécessité  de  conserver  le  corps  d'armée  comme  unité.  » 

»  II  nous  reste  encore,  pour  terminer,  à  comparer  comment  les  ai'mées 
voisines  groupent  leur  artillerie  dans  le  corps  d'armée.  (Nous  ne  nous 
occuperons  pas  ici  de  l'artillerie  à  cheval ,  qui  doit  être  répartie  aux 
grands  corps  de  cavalerie,  que  nous  ne  possédons  pas.) 

»  Les  corps  d'armée  français  et  allemands  ont  6  batteries  attelées  avec 
3C  pièces  comme  artillerie  divisionnaire  et  le  môme  nombre  comme  artil- 
lerie de  corps.  Donc,  l'artillerie  de  corps  est  à  l'artillerie  divisionnaire 
comme  1  :  2.  Les  corps  d'armée  italiens  et  autrichiens  ont  24  pièces  (ré- 
parties dans  4  et  3  batteries)  d'artillerie  divisionnaire  pour  chaque  divi- 
sion et  (2  X  24  =!  48  pièces  d'artillerie  de  corps  ;  l'artillerie  de  corps  est 
donc  à  l'artillerie  divisionnaire  comme  1  :  1.  La  répartition  suisse  se  trou- 
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venait  ainsi  entre  ces  deux  extrêmes.  Artillerie  de  corps  est  à  artillerie 
divisionnaire  comme  3 :  4.  » 

Vartillerie  de  montagne  est  répartie  en  trois  groupes  à  3 
batteries.  Elle  est  mise  à  la  disposition  du  commandant  supé- 
lieur  de  l'armée  pour  pouvoir  être  répartie  aux  corps  de 
troupes  suivant  les  besoins.  Chaque  groupe  sera  attaché  à  un 
corps  d'armée  pour  les  exercices  et  inspections. 

Les  batteries  de  montagne  sont  formées  à  4  pièces  et  non 
plus  comme  autrefois  à  6.  La  batterie  de  G  pièces  forme  une 
colonne  de  marche  par  trop  longue  sur  les  chemins  de  mon- 
tagne et  coupe  ainsi  par  trop  l'infanterie  dans  laquelle  elle  est 
encadrée.  En  outre,  la  répartition  par  plusieurs  petites  unités 
est  préférable  dans  la  guerre  de  montagnes  où  l'on  est  appelé 
à  faire  de  nombreux  détachements. 

I^s  cinq  régiments  d'artillene  de  position  composés  jusqu'à 
présent  chacun  de  2  compagnies  d'élite  et  de  deux  compagnies 
de  landwehr,  renforcées  par  les  hommes  sortis  des  batteries 
de  l'élite,  seront  composés  à  l'avenir  comme  suit  : 

un  état-major  ; 

trois  compagnies  de  200  hommes  de  l'élite,  de  la  réserve 
et  de  la  landwehr,  recrutés  et  instruits  comme  artillerie 
de  position  ; 

une  quatrième  compagnie  de  même  effectif,  formée  par 
les  canonniers  de  réserve  et  de  landwehr  sortis  des  bat- 
teries de  campagne  ; 

une  colomie  du  train  formée  par  les  soldats  du  ti-ain  de 
réserve  et  de  landwehr  provenant  de  deux  batteries  de 
campagne. 

Nous  n'avons  pas  voulu  créer  des  compagnies  de  réserve  et 
de  landwehr  spéciales  avec  les  hommes  sortant  de  l'artillerie 
de  position  d'élite.  Ces  hommes  resteront  pendant  toute  la 
durée  de  leur  service  dans  la  même  compagnie. 

L'expérience  a  prouvé  que,  dans  l'artillerie  de  position,  des 
compagnies  de  réserve  et  de  landwehr  ne  sont  absolument  pas 
qualifiées  pour  relever  les  compagnies  d'élite;  que,  par  contre, 
les  hommes  de  la  réserve  et  de  la  landwehr,  mélangés  avec 
l'élite  dans  la  même  unité  et  employés  d'après  leui^s  capacités 
aux  divei^ses  fonctions  du  service,  peuvent  être  encore  très 
utiles. 

Le  régiment  sera  en  outre  renforcé  par  une  quatrièine  coni- 
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pagnie,  composée  de  canonniers  sortant  des  batteries  de  cam- 
pagne ;  ces  hommes  ne  pourraient  pas  être  tous  utilement 
employés  à  former  les  colonnes  de  munitions  de  l'armée 
d'opérations,  tandis  qu'ils  seront  d'une  grande  utilité  dans 
l'artillerie  de  position,  soit  comme  aides  auprès  des  pièces 
de  position  proprement  dites  ;  soit  pour  le  service  des  canons 
de  8  cm.  qu'ils  connaissent  déjà,  soit  enfin  pour  le  soin  et  le 
transport  des  munitions,  la  construction  de  batteries,  etc. 

Il  y  a  déjà  fort  longtemps  que  la  division  d'artillerie  de 
position  éprouvait  le  besoin  qu'on  lui  attachât  à  demeure  une 
unité  du  train  avec  environ  150  chevaux  et  que  l'on  donnât 
un  cheval  au  commandant  de  compagnie.  Le  régiment  sera 
maintenant  en  état  d'effectuer  lui-même  ses  transports  lors  de 
la  mobilisation  et  lors  de  l'armement  de  positions,  puis,  cas 
échéant,  d'atteler  1  à  2  batteries 'pour  les  employer  dans  la 
guerre  de  mouvements.  Il  était  nécessaire  de  réaliser  ces 
vœux ,  si  l'on  voulait  que  cette  arme  puisse  être  convenable- 
ment utilisée. 

La  conférence  des  commandants  de  brigades  de  rartillerie  se  prononce 
contre  le  mélange  des  différentes  classes  d'âge  dans  les  compagnies  de 
position  et  demande,  à  côté  de  l'augmentation  des  compagnies  d'élite  de 
10  à  15,  l'augmentation  de  leur  effectif  de  124  à  185  hommes.  Elle  n'ap- 
prouve pas  l'incorporation  dans  ces  compaj^nies,  de  canonniers  provenant 
de  l'artillerie  de  campagne,  parce  que  ce  personnel  ne  peut  pas  fournir 
de  bons  canonniers  de  position  sans  une  instruction  complémentaire  de 
longue  durée. 

On  a  répondu  à  ces  objections,  que  les  commandants  des  divisions  et 
des  compagnies  de  l'artillerie  de  position,  basés  sur  leur  expérience,  ap- 
puient ce  mélange  des  classes  d'âge;  qu'une  augmentation  aussi  consi- 
dérable de  cette  arme  nuirait  par  trop  au  recrutement  de  l'infanterie  aux 
dépens  de  laquelle  se  produit  toute  augmentation  des  armes  spéciales; 
enfîn,  que  les  forces  de  plus  de  1000  canonniers  de  l'artillerie  de  campa- 
gne, de  réserve  et  de  landwehr,  qui  seraient  superflus  dans  les  colonnes 
de  munitions  resteraient  inutilisées  si  on  ne  les  employaient  pas  dans  l'ar- 
tillerie de  position. 
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Le  tableau  ci-dessous  donne  une  idée  de  la  répartition  des  unités  de 
combat  et  des  corps  combinés  de  Tartillerie  entière  diaprés  notre  projet 

iV"*  forp^  d'armée.     11!"*  corps  damée,      il"'  corps  d'armée.        1"  corps  d'armée. 
viii«div.   iv'div.      vii«div.    vi"div.      v«  div.    iii«  div.        ii'div.    i**  di?. 


I 


Il   I 


II 


I    lllll   lllll    II 


III   lllll    lllll   II 


I 


8«  rég.       4«  rég.  T»  rég.       6«  rég.  5  rég.       »  rég.  8«  rôg.       \*'  rég. 

Artillerie  de  corps.   Artillerie  de  corps.   Artillerie  de  corps.  Artillerie  de  corps. 


I 


I     I 


II 


I 


Il  1 1     III I 


Il  1 1     I 


I 


III  f     II  II 


12«  régim. 


Il*  régim. 


10*  régim. 


9"  régim. 


Artillerie  de  montagne, 
3mo  groupe.    2««  groupe,    l*'*'  groupe. 


Il 
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M. 
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M. 
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II 


M. 


Artillerie  de  position. 
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Hlllll         (Batteries  de  8  cm. 
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5ine  régiment. 
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iIlllll 

L'organisation  de  1874  forme  dans  Télite  16  colonnes  de 
parc  cl  i?  compagnies  d'artificiers;  celles-ci  pour  le  ravitaille- 
ment et  le  remplacement  des  munitions  de  Tarmée  d'opéra- 
tions, celles-là  pour  la  préparation  des  munitions  brutes  qui 
se  trouvent  dans  les  dépôts.  Ces  unités  ont  actuellement  un 
effectif  de  3582  hommes  sur  les  contrôles. 
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La  suppression  de  ces  unités  dans  Télite  permet  d'utiliser 
cette  force  dans  les  troupes  combattantes. 

L'utilisation  d'hommes  de  Télite  pour  ces  services  auxiliai- 
res est  contraire  à  un  emploi  approprié  des  forces,  d'autant 
plus  que  ces  services  peuvent  fort  bien  être  pourvus  d'une  au- 
tre manière.  Le  finissage  des  munitions  brutes  est  la  tâche 
des  ouvriers  permanents  de  la  fabrique  de  munition  ;  le  ravi- 
taillement et  le  remplacement  des  munitions  de  l'armée  d'opé- 
rations peuvent  être  confiés  au  nombreux  personnel  qui  passe 
des  batteries  de  campagne  dans  la  réserve  et  la  landwehr. 

Nous  proposons  par  conséquent  de  former  les  colonnes  de 
munitions  au  moyen  de  la  réserve  et  de  la  landwehr  ;  de  délivrer 
les  divisions  de  leurs  colonnes  de  parc  et  de  réunir  tout  le 
service  du  ravitaillement  en  munitions  au  parc  de  corps. 

Le  parc  de  corps  se  composera  d'un  état-major  et  de  trois 
compagnies  de  parc,  dont  chacune  contiendra  une  colonne 
de  munitions  d'infanterie  et  une  colonne  de  munitions  d'ar- 
tillerie. 

On  le  débarrasse  ainsi  de  toutes  les  voitures  qui  ne  servent 
pas  au  ravitaillement  des  munitions  de  sorte  qu'avec  le  même 
nombre  de  voitures  on  pourm  conduire  beaucoup  plus  de 
munitions  qu'auparavant.  On  a  évité  en  principe  de  l'augmen- 
ter sensiblement  parce  que  les  nombreuses  et  lourdes  colon- 
nes de  voitures  influent  très  défavorablement  sur  la  mobilité 
de  l'armée  d'opérations  ;  et  surtout  parce  que  lors  de  mouve- 
ments de  retraite  dans  notre  pays  si  riche  en  défilés,  des  en- 
combrements de  colonnes  du  train  pourraient  facilement  se 
produire  et  amener  ainsi  de  grandes  catastrophes;  nous  fe- 
rons la  guerre  dans  notre  propre  pays,  riche  en  moyens  de 
communications,  à  proximité  de  nos  magasins,  nous  ne  som- 
mes donc  pas  forcés  de  conduire  ce  dont  nous  avons  besoin 
avec  nous  pour  plusieurs  mois  comme  les  grandes  armées 
d'invasion.  Malgré  que  le  nombre  des  fusils  d'un  corps  d'ar- 
mée se  soit  augmenté  pour  Télite  de  340(),  nous  avons  cepen- 
dant élevé  le  nombre  des  munitions  transportées  par  le  parc 
de  corps  de  30  cartouches  à  io  par  fusil.  Le  chifi*re  de  la 
munition  d'artillerie  par  pièce  a  été  tant  soit  peu  diminué  si 
l'on  considère  que  le  nombre  des  pièces  du  corps  d'armée  a 
été  augmenté  ;   cependant  le  chiffre  total  des  munitions  du 
corps  d'armée  a  été  augmenté  par  l'addition  d'un  caisson  par 
batterie. 
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On  a  laissé  au  «  parc  de  dépôt  »  les  pièces  de  rechange 
ainsi  que  diverses  autres  voitures  d'équipement  et  de  rem- 
placement qui  jusqu'à  présent  se  trouvaient  au  parc  de  divi- 
sion. 

L'effectif  en  personnel  et  en  chevaux  du  parc  de  dépôt  de 
l'armée  sera  le  même  que  celui  du  parc  de  corps.  Le  parc  de 
dépôt  reste  sur  la  base  d'opérations  pour  remplacer  auprès 
des  parcs  de  corps  la  munition  dépensée  ainsi  que  tout  le  ma- 
tériel de  guerre  qui  disparaît  dans  l'armée  d'opérations.  L'une 
ou  l'autre  de  ses  colonnes  pourra  ainsi  relever  les  colonnes 
du  parc  de  corps.  Ce  personnel  forme  du  reste  un  noyau  qui, 
suivant  les  cas ,  pourra  être  renforcé  par  des  surnuméraii*es 
de  l'artillerie  de  campagne  de  l'armée  d'opérations  et  par  des 
hommes  du  landsturm. 

Nous  n'avons  pas  séparé  les  classes  d'âge  de  la  réserve  et 
de  la  landwehr  dans  les  unités  affectées  au  service  du  ravitail- 
lement des  munitions. 

Des  unités  formées  uniquement  d'hommes  de  landwehr 
n'auraient  pas  grande  valeur;  des  unités  mixtes  composées 
de  landwehr  et  de  réserve  fourniront  un  meilleur  travail.  Les 
raisons  qui  nous  ont  poussé  à  séparer,  dans  l'infanterie,  la 
réserve  et  la  landwehr  ne  sont  pas  applicables  à  ces  services 
auxiliaires.  Cette  ré[)artition  ne  causera,  ici  non  plus,  aucune 
augmentation  de  service  aux  hommes  de  la  landwehr. 

Nous  avons  attaché  une  certaine  importance  à  organiser  les 
unités,  qui  seront  composées  d'hommes  de  réserve  et  de  land- 
wehr provenant  des  batteries  de  campagne,  de  telle  sorte  que 
chaque  unité  du  parc  de  corps,  de  l'artillerie  de  position,  etc., 
provienne  des  mômes  batteries  de  campagne.  On  obtient  ainsi 
la  {>lus  grande  économie  possible  dans  l'emploi  des  forces  ; 
les  mômes  cadi'es  restent  avec  les  mêmes  hommes  pendant 
toute  la  durée  de  leur  service,  ce  qui  offre  de  grands  avanta- 
ges pour  le  maintien  de  Fesprit  de  coi^ps  et  de  la  discipline, 
ce  système  facilite  enfin  la  tenue  des  contrôles. 

L'emploi  des  hommes  sortant  des  56  batteries  de  campagne 
de  l'élite  pour  passer  dans  la  réserve  et  la  landwehr  sera  donc 
le  suivant  : 

2i  batteries  foimeront  dans  la  réserve  et  la  landwehr  réu- 
nies 12  compagnies  de  piUT  pour  les  4  parcs  de  corps. 
0  batteries  formeront  les  3  compagnies  de  parc  du  parc  de 
dépôt  de  l'armée. 


HKVl'K  MIIJTAIHK   SlISSK  89 

10  batteries  enverront  leurs  canonniers  aux  4»"^*  conipafçnies 
des  5  régiments  de  position  et  leurs  soldats  du  train  aux 
5  colonnes  du  train  de  position. 

10  batteries  enverront  également  leurs  canonniers  aux  4"^°* 

compagnies  des  régiments  de  position  ;  leuis  soldats  du 

train  au  train  du  convoi  de  subsistances. 

Les  hommes  de  réserve  et  landwehr  sortant  des  9  battei'ies 

de  montagne  formeront  3  convois  de  montagne  et  fourniront  le 

personnel  du  ti*ain  nécessaire  pour  4  ambulances  de  montagne. 

Les  4  colonnes  de  parc  du  corps  d'armée  actuel  contiennent  52  chars 
de  munitions  d'infanterie  à  12000  cartouches,  soit  624  000  cartouches  :  ce 
qui  donne  pour  17  472  fusils,  36  cartouches  par  fusil.  Puis,  pour  les  muni- 
tions d'artillerie  48  caissons  à  120  coups  soit  5760  coups ,  ce  qui  donne 
pour  72  pièces,  80  coups  par  pièce. 

D'après  le  projet  qui  vous  est  soumis,  le  parc  de  corps  transporte  dans 
78  chars  de  munitions  d'infanterie  à  2  chevaux,  930000  cartouches,  soit 
pour  20800  fusils,  45  cartouches  par  fusil.  Il  transporte  en  munitions  d'ar- 
tillerie «54  X  120)  =  6480  coups.  Le  nombre  de  pièces  ayant  été  porté  à 
84,  nous  avons  77  coups  par  pièce,  soit  3  de  moins  qu'auparavant  Mais 
comme  chaque  batterie  attelée  a  un  caisson  de  plus  qu'auparavant,  avec 
80  coups,  soit  13  coups  par  pièce,  la  diminution  est  non  seulement  balan- 
cée mais  encore  la  dotation  en  munitions  du  corps  d'armée  est  augmentée 
de  10  coups  par  pièce. 

Pour  ce  qui  concerne  la  dotation  en  munitions  de  l'infanterie ,  le  point 
ie  plus  important  est  la  quantité  de  munitions  de  poche  que  l'homme  devra 
porter.  Cette  quantité  a  été  augmentée  de  50  cartouches  (de  100  à  150) 
lors  du  nouvel  armement.  Une  augmentation,  si  modeste  soit-elle,  de  la 
munition  transportée  dans  les  colonnes  de  voitures,  allonge  celles-ci  dans 
des  proportions  énormes;  ainsi  chaque  addition  de  6  cartouches  par  fusil 
exige  10  chars  à  munitions  à  2  chevaux  de  plus  dans  le  parc  de  corps. 
Du  reste,  la  consommation  de  munitions  d'infanterie,  de  corps  d'armée  en- 
tiers, dans  les  plus  grandes  batailles  de  la  guerre  de  mouvements  n'a  ja- 
mais dépassé  40  cartouches  par  fusil,  bien  que  chaque  fois  quelques  uni- 
tés eussent  consommé  toute  leur  munition  de  poche.  L'artillerie  allemande 
a  pu  après  les  3  batailles  devant  Metz,  en  août  1870,  se  mettre  de  nouveau 
en  mouvement  sans  avoir  complété  la  munition  qu'elle  avait  avec  elle  (le 
quantum  de  cette  munition  correspondait  à  peu  près  au  chiffre  que  nous 
vous  proposons).  La  dépense  de  munitions  est  beaucoup  plus  considé- 
rable lors  de  la  défense  de  positions  fortifiées  (Plewna);  mais,  dans  ces 
cas,  le  ravitaillement  est  beaucoup  plus  facile. 

Etant  donné  les  courtes  distances,  nous  pouvons  bien  compter  sur  le 
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service  des  étapes  pour  le  remplacement  périodique  des  munitions  tant 
que  nous  aurons  des  approvisionnements  dans  les  dépôts. 

Le  tableau  ci-dessous  indique  quels  sont  les  états-inajoi-s  et 
les  unités  que  rartillerie  forme  d'après  Torganisation  actuelle 
et  aurait  à  former  d'après  notre  projet. 

Dans  Vélite. 


Organisation  actuelle. 


8  états-majors  de  brigades. 
24  états-majors  de  régiments. 


48  batteries  de  campagne  avec  288 

pièces. 
8  états- majors  de  parcs  de  divi- 
sion. 

16  colonnes  de  parc. 

1  état-major  de  régiment  d'artille- 
rie de  montagne. 

2  batteries  de  montagne  avec  12 
pièces. 

5  états-majors  de  divisions  d'artil- 
lerie de  position. 
10  compagnies  de  position  avec  160 
pièces. 

2  compagnies  d'artiflciers. 

8  bataillons  du  train. 

8  batteries  de  campagne  avec  48 

pièces. 

Dans  la  réserve  et  la  landwetir 

8  batteries  de  campagne  avec  48 

pièces. 
2  batteries  de  montagne  avec  8 

pièces. 
8  colonnes  de  parc. 
15  compagnies  de  position. 


Projet 
4  colonels   d'artillerie  avec  leurs 
adjudants  dans  les  états-majors 
de  corps  d'armée. 
12  états- majors  de  régiments. 
8  états-majors  de  groupes  de  l'ar- 
tillerie de  campagne. 
56  batteries  de  campagne  avec  336 
pièces. 


3  états-majors  de  groupes  d'artil- 
lerie de  montagne. 

9  batteries  de  montagne  avec  36 
pièces. 

5  états-majprs  de  régiments  d'ar- 
tillerie de  position. 
15  compagnies  de  position  avec  200 
pièces. 


2  compagnies  d'artificiere. 


8  bataillons  du  train. 


15  compagnies  de  parc. 

La  réserve  et  la  landwehr  de  15 
compagnies  de  position  de  l'é- 
lite. 
5  compagnies  de  position  :  for- 
mées par  les  hommes  provenant 
de  l'artillerie  de  campagne. 

13  colonnes  de  train  pour  5  régi- 
ments d'artillerie  de  position  et 
4  détachements  de  subsistances; 
(hommes  provenant  de  l'artillerie 
de  campagne). 
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Notre  projet  demande  dans  réiite  47  officiers  et  94  chevaux 
de  selle  de  moins  que  l'organisation  actuelle  tout  en  augmen- 
tant considérablement  la  force  du  combat  de  Tartillerie. 

Nous  avons  complètement  laissé  de  côté  dans  notre  projet 
l'organisation  des  compagnies  de  forteresse.  Ces  compagnies 
sont  encore  dans  leur  période  de  création ,  aussi  n'est-il  pas 
possible  de  fixer  leur  effectif  et  leur  répartition  avant  d'avoir 
fait  des  expériences  plus  complètes. 

Déjà  maintenant  c'est  la  Confédération  qui  forme  l'artillerie 
(le  forteresse,  les  coloimes  de  parc  et  les  compagnies  d'artifi- 
ciei*s.  C'est  donc  dans  tous  les  cas  la  Confédération  qui  devrait 
former  aussi  les  batteries  de  campagne  et  de  motitagne  qui 
remplaceront  les  colonnes  de  parc.  11  en  résulterait  un  dua- 
lisme; nous  aurions  des  batteries  de  campagne  et  de  monta- 
gne fédérales  et  d'autres  cantonales ,  ce  serait  très  désavanta- 
geux pour  l'administration,  le  recrutement,  les  nominations 
d'officiers,  etc. 

Aussi,  nous  vous  proposons  de  faire  recruter  toutes  les 
troupes  de  lUirtillerie  par  la  Coîifédéralion, 

Génie. 

La  loi  d'organisation  militaire  de  1874  a  donné  un  bataillon 
du  génie  à  chacune  des  8  divisions  d'armée ,  qui ,  avant  l'or- 
ganisation des  corps  d'armée ,  formaient  exclusivement  les 
unités  stratégiques  de  l'armée.  L'organisation  de  ce  bataillon 
du  génie  prouve  très  clairement  combien  peu  la  division  est 
faite  pour  contenir  tous  les  services  d'une  unité  stratégique 
indépendante.  Ce  bataillon  ne  peut  être  employé  sous  la  forme 
qu'il  possède,  ni  en  temps  de  paix  ni  pour  la  guerre.  En  effet, 
les  éléments  qui  y  sont  réunis  doivent  être  utilisés  dans  la 
plupart  des  cas  à  une  grande  distance  les  uns  des  autres  et 
pour  des  travaux  de  caractère  tout  à  fait  dilTérent;  morcelés 
comme  ils  le  sont  ils  ne  se  trouvent  nulle  part  assez  forts  pour 
exécuter  ce  qu'on  leur  demande  tout  en  représentant  dans 
leur  ensemble  un  trop  grand  luxe  de  troupes  s])éciales.  Pen- 
dant que,  par  exemple ,  les  conq)agnies  de  sapeurs  marchent 
avec  l'avant-garde ,  les  ouvriers  de  chemins  de  fer  travaillent 
derrière  l'armée  sur  les  lignes  d'étapes  et  les  pontonniers  res- 
tent avec  les  trains  lourds,  attendant  le  moment  d'être  utilisés, 
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moment  qui  ne  se  présente  que  dans  des  cas  de  jjuerre  spé- 
ciaux. 

Les  sapeurs  ou  les  troupes  qui  leur  correspondent,  sont 
dans  la  plupart  des  armées  répartis  aux  divisions  ;  les  ponton- 
niers appartiennent  au  corps  d'armée  ;  les  sections  des  télé- 
graphes aux  corps  d*armée  ou  aux  armées;  les  troupes  de 
chemins  de  fer  sont  toujours  sous  les  ordres  directs  du  com- 
mandant supérieur  de  Tarmée.  Les  divisions  d'armée  avaient 
été  trop  largement  dotées  en  troupes  du  génie,  un  groupe- 
ment meilleur  de  ces  forces  dans  le  corps  d'armée  diminuera 
ce  luxe. 

Jusqu'à  présent  c'étaient  les  compagnies  de  sapeurs  et  à 
coté  d'elles  les  pionniers  (Vinfanterie  (4  pai*  compagnie,  1 
sous-officier  par  bataillon,  1  officier  par  régiment)  qui  étaient 
instruites  et  employées  pour  le  service  de  sapeurs,  c'est-à-diie 
pour  la  construction  de  fortifications  de  campagne ,  pour  les 
travaux  de  camps,  de  routes  et  l'établissement  de  ponts  de 
circonstances,  etc. 

Notre  projet  réunit  en  une  seule  ces  deux  catégories  de 
troupes  du  génie,  dont  l'instruction  et  l'emploi  étaient  en 
réalité  les  njêmes  ;  il  forme  dans  chaque  division  une  seconde 
compagnie  de  sapeurs  au  moyen  des  pionniers  d'infanterie  et 
réunit  ces  deux  compagnies  en  un  demi-bataillon. 

On  a  beaucoup  recommandé  la  création  dans  chaque  régi- 
ment d'infanterie  d'une  section  de  pionniers  dans  le  but  d'as- 
surer, à  chaque  grande  unité  d'infanterie,  pour  toute  éven- 
tualité, l'aide  de  troupes  techniques.  Nous  n'avons  pas  adopté 
cette  proposition  (jui  ne  ferait  pas  sortir  les  pionniers  d'infan- 
terie de  la  position  é(|uivoque  dans  laquelle  ils  se  trouvent 
actuellement.  L'arme  du  génie  devrait,  comme  auparavant, 
se  charger  de  l'instruction  et  des  exercices  des  pionniers ,  et, 
étant  donnée  la  courte  durée  du  service  de  nos  milices,  on 
n'aurait  pas  le  temps  de  fondre  les  sections  de  pionniers  avec 
l'infanterie  comine  cela  s'opère  tout  naturellement  dans  les 
armées  qui  ont  plusieurs  années  de  service  actif. 

L'effectif  des  compagnies  de  sapeurs  a  été  porté  de  153  à 
108  hommes. 

On  formera  dans  la  réserve  et  la  landwehr  8  compagnies  de 
sapeurs  et  4  compagnies  d'ouvriers  de  chemins  de  fer  au 
moyen  des  hommes  sortant  des  16  compagnies  de  sapeurs  de 
l'élite.  Il  est  préférable  ici  aussi  de  ne  pas  former  des  compa- 
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ifiiies  spéciales  de  landwehr  mais  d'employer  les  hommes  de 
cette  classe  à  renforcer  le  personnel  de  la  réserve. 


La  création  d'une  seconde  compagnie  de  sapeurs  dans  la  division,  à  la 
place  des  pionniers  d'infanterie,  amène  une  réunion  de  ces  forces  qui  per- 
met de  les  employer  avec  plus  d'avantage.  L'on  peut  donner  une  demi- 
compagnie  ou  toute  une  compagnie  de  sapeurs  à  chaque  régiment  détaché. 
Une  instruction  précise,  qui  ordonnera  aux  commandants  de  brigades  et 
de  régiments  d'infanterie,  de  réclamer  toujours  l'acUonction  de  sapeurs 
lorsqu'ils  seront  détachés  répondra  à  la  crainte  qui  a  été  exprimée  que 
cette  adjonction  ne  soit  dans  bien  des  cas  négligée. 

Une  assemblée  d'officiers  du  génie  a  exprimé  le  vœu  que  les  compa- 
gnies de  sapeurs  aient  le  môme  eiïectif  que  les  compagnies  d'infanterie, 
afin  que  l'on  puisse  les  employer  normalement  comme  des  unités  de  com- 
bat de  l'infanterie. 

Des  raisons  fort  importantes  s'opposent  à  l'adoption  de  ce  vœu. 

Si,  avec  notre  courte  durée  de  service  on  pouvait  si  facilement  former 
une  troupe  comme  troupe  technique  et  troupe  d'infanterie  en  môme 
temps,  il  n'y  aurait  plus  aucune  raison  de  former  des  compagnies  de  sa- 
peurs L'infanterie  pourrait  elle-même  exécuter  les  travaux  techniques  qui 
lui  sont  nécessaires.  Mais  si  l'on  veut  former  une  troupe  technique  capa- 
ble, cela  ne  peut  avoir  lieu  qu'aux  dépens  de  son  développement  comme 
troupe  d'infanterie,  à  moins  que  les  recrues  ne  soient  choisies  de  telle 
manière  qu'elles  puissent  apprendre  également  bien  les  deux  services 
pendant  la  courte  durée  de  l'instruction.  Mais,  dans  ce  dernier  cas,  le 
dommage  qui  est  causé  à  l'arme  principale  par  la  diminution  de  ses  cadres 
est  plus  grand  que  l'avantage  obtenu  par  une  augmentation  des  compa- 
gnies de  sapeurs.  Lorsqu'il  arrivera  que  des  compagnies  de  sapeurs  de 
168  hommes  soient  employées  pour  le  combat  d'infanterie,  elles  seront 
peut-être  plus  fortes  que  les  compagnies  d'infanterie  qui  auront  vu  leur 
effectif  réduit  par  les  pertes  bien  au-dessous  de  ce  chiffre. 

Nous  proposons  (Vattribuer  â  chaque  corps  d'armée  un  équi- 
page de  ponts  à  iO  unités.  L'org^anisation  de  1874  qui  attri- 
buait à  chaque  division  une  compagnie  de  pontonniers  avec 
4  unités  de  ponts  (qui  fut  plus  tard  portée  à  5  unités),  avait 
le  désavîjntage  de  disperser  ses  forces  en  fractions  ti'op  faibles 
et  de  charger  les  divisions  d'une  façon  permanente  d'un  lourd 
train  que  plusieurs  d'entr'elles  n'auraient  peut-être  pas  à 
utiliser  pendant  toute  la  campagne.  La  division  doit  être  main- 
tenant allégée  de  ce  train.  Lorsqu'une  division  détachée  sera 
dans  le  cas  d'utiliser  un  équipage  de  ponts ,  on  pourra  lui 
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altacliei-  le  nombie  d*unilës  (jui  lui  «eront  nécessaires  ou 
même,  suivant  les  cas,  Téquipage  entier. 

Les  4  compagnies  de  pontonniers  des  corps  d'armée  renfor- 
cées à  1(38  hommes  remplaceront  les  8  compajçnies  à  423  hom- 
mes des  divisions. 

Deux  compa{(nies  de  pontonniers  dans  la  réserve  et  la  land- 
wehr  formei'ont  l'équipage  de  ponts  de  Tannée  et  emploieront 
le  matériel  de  réserve. 

Tous  les  hommes  du  métier  s'accordent  à  dire  que  les  com- 
[)agnies  de  pontonniers  de  landwehr  travaillent  tout  aussi  bien 
que  les  compagnies  de  l'élite. 

L'assemblée  d^offici ers  du  génie,  mentionnée  plus  haut,  se  prononce 
contre  la  diminution  projetée  de  reffectif  des  pontonniers  dans  Télite  et 
pense  que  les  elTectifs  projetés  sont  insuffisants  pour  garantir  dans  toutes 
les  circonstances  la  construction  rapide  et  sûre  d'un  pont 

On  a  répondu  comme  suit  : 

«  1o  Le  manuel  pour  le  service  technique  du  génie,  manuel  officiel 
(paru  en  *892)  fournit  les  données  suivantes: 

Ëflectif  minimum  pour  la  construction  d'un  pont  de  chevalets  : 

3  officiers,  16  sous-officiers  et    59  pontonniers  =   72 

EfTectif  maximum  : 

3  officiers,  16  sous-officiers  et  124  pontonniers  =  143 

EfTectif  minimum  pour  l'établissement  d'un  pont  de  pontons  : 

3  officiers,  10  sous-officiers  et   01  pontonniers  =    74 

Efl'ectif  normal  :    3        »        12  .  •     84  >  =97 

»  Ces  officiers  calculent  que,  pour  chaque  construction  de  ponts,  tous 
les  travaux  doivent  être  exécutés  exclusivement  par  des  pontonniers, 
alors  que,  dans  les  cas  difficiles ,  des  compagnies  de  pontonniers  môme 
beaucoup  plus  nombreuses  ne  suffiraient  pas  pour  exécuter  les  travaux 
accessoires  telles  que  les  voies  d'accès ,  etc.,  sans  l'aide  de  sapeurs  ou 
même  de  soldats  d'infanterie. 

»  3o  On  ne  peut  recruter  qu'environ  la  moitié  de  l'effectif  actuel  des 
compagnies  de  pontonniers  parmi  les  gens  connaissant  la  navigation; 
les  autres  ne  sont  occupés  qu'aux  travaux  auxiliaires  pour  lesquels  les 
sapeurs  rendront  les  nîémes  services. 

»  4*»  Des  officiers  de  pontonni  rs  également  expérimentés  déclarent: 
a  avec  50  à  (K)  pontonniers  capables,  on  peut  toujours  établir  un  pont  avec 
l'aide  des  sapeurs.  » 

Pour  conclure  nous  pouvons  encore  établir  une  comparaison  avec  les 
armées  voisines. 

Le  corps  d'arrnéo  allemand,  qui  est  bien  plus  fort  que  le  nôtre  (au 
moins  33  bataillons,  16  escadrons  et  20  batteries)  ne  possède  que  3  com- 
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pagnies  de  pionniers  à  210  hommes,  soit  630  hommes  (sans  le  train)  et  un 
détachement  de  pionniers  de  65  hommes *à  l'équipage  de  ponts  de  corps; 
total  695  hommes  de  troupes  du  génie.  Ces  hommes  pourvoient  aux  mê- 
mes services  qui  sont  attribués  d'après  notre  projet  aux  deux  demi-ba- 
taillons  de  sapeurs  (714  hommes)  et  ix  la  compagnie  de  pontonniers  du 
corps  d'armée  (168  hommes)  avec  un  total  de  882  hommes  de  troupes  du 
génie. 

Le  corps  d'armée  français  possède  en  troupes  du  génie  pour  le  service 
des  sapeurs  et  des  pontonniers  : 

2  compagnies  du  génie  divisionnaire  à  266  hommes  .    =  532  hommes. 

1  compagnie  de  pontonniers 154       t 

Total  686  hommes. 
Ces  armées  possèdent,  avec  ce  personnel  moins  nombreux  que  le  nô- 
tre, un  matériel  de  ponts  beaucoup  plus  considérable  que  le  nôtre  parce 
que  l'on  rencontre  dans  ces  pays  des  fleuves  qui  ont  une  largeur  deux 
ou  trois  fois  plus  grande  que  notre  plus  grand  fleuve,  le  Rhin,  ce  sont: 
le  Rhône  en  aval  de  Lyon,  la  Seine  en  aval  de  Rouen,  le  Rhin  en  aval  de 
Mannheim,  l'Elbe,  l'Oder,  la  Vistule,  etc.  Les  grandes  armées  d'invasion 
doivent  s'attendre  à  rencontrer  en  pays  ennemi  beaucoup  plus  de  ponts 
coupés  que  nous,  qui  aurons ,  dans  une  guerre  défensive  sur  le  plateau 
suisse,  les  nombreux  ponts  du  pays  derrière  nous  et  qui  ne  rencontrerons 
dans  les  trois  quarts  de  notre  pays  que  des  petits  fleuves  facilement  pon- 
tables  avec  moins  de  la  moitié  d'un  équipage  de  ponts. 

Nous  proposons  la  dissolution  des  8  compagnies  de  pion- 
niers du  génie  de  l'organisation  de  1874.  Ces  compagnies  sont 
attribuées  par  moitié  au  service  des  télégraphes  de  campagne 
et  pour  une  autre  moitié  au  rétablissement  ou  à  la  destruc- 
tion de  lignes  de  chemin  de  fer. 

Les  sections  de  chemins  de  fer  doivent  être  renforcées  par 
des  ouvriers  civils  des  compagnies  de  chemins  de  fer. 

Le  service  de  construction  de  chemins  de  fer  militaires 
ainsi  que  le  service  de  destruction ,  d'un  côté,  et  la  construc- 
tion de  lignes  de  télégraphes  de  campagne  et  leur  exploita- 
tion, de  l'autre,  n'ont  pas  de  relations  si  directes  l'un  avec 
l'autre  qu'il  soit  possible  de  réunir  en  une  seule  main  leur 
direction  technique.  A  bien  plus  forte  raison  est-il  désavanta- 
geux de  les  réunir  dans  la  même  unité  de  troupes. 

Aussi ,  nous  proposons  de  créer  à  la  place  des  compagnies 
de  pionniers  du  génie  actuelles  : 

Dans  l'élite  :  pour  chaque  corps  d'armée  i  compagnie  de 
télégraphes  de  5  officiers  et  120  hommes. 
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Dans  la  réserve  el  la  landwehr  :  2  compagnies  de  télégra- 
phes et  un  bataillon  de  chemins  de  fer  à  4  coinpaj^mies,  four- 
nies par  la  réserve  et  la  landwehr  (hommes  sortant  des  com- 
pagnies de  sapeurs  de  Télite)  ;  à  la  disposition  de  l'armée. 

Les  sections  de  télégraphes  actuelles  des  divisions  ont  un 
effectif  de  40  hommes  ;  elles  seront  remplacées  dans  le  corps 
d'armée  par  une  compagnie  de  5  officiers  et  402  sous-officiers 
et  soldats  du  génie  ainsi  que  18  hommes  du  train  et  des  trou- 
pes Stinitaires. 

Le  bataillon  do  chemins  de  fer  sera  renforcé  en  c<as  de 
guerre  par  les  ouvriers  civils  des  sociétés  de  chemins  de  fer 
ainsi  que  par  des  pionniers  du  landsturm.  ]^s  soldats  du  génie 
formeront  le  cadre  militaire  de  ces  subdivisions  d'ouvriers. 

Les  compagnies  de  télégraphes  du  corps  d*armée  telles  que  notre  pro- 
jet les  prévoit,  à  125  hommes,  dépassent  le  double  de  relTectif  des  sec- 
tions de  télégraphes  des  divisions  actuelles,  Tarme  du  génie  a  cependant, 
ici  aussi,  demandé  une  augmentation  d*efTectif.  Nous  nous  sommes  basés 
sur  les  considérations  suivantes  pour  rétablissement  de  notre  projet  : 

»  L'effectif  normal  d'une  section  pour  l'établissement  d'une  ligne  télé- 
graphique comprend,  les  officiers  y  compris,  mais  sans  personnel  du  train, 
35  hommes  (manuel  pour  le  service  du  génie,  etc.\  Pour  établir  deux 
lignes,  ou  pour  construire  une  ligne  en  partant  simultanément  de  deux 
points  différents,  il  faut  70  hommes.  Le  service  des  signaux  optiques  in- 
combe aussi  aux  compagnies  de  télégraphes  ;  l'organisation  et  Texploita- 
tion  de  ce  service  exigent  un  personnel  d'environ  24  hommes.  Il  faut  y 
ajouter  18  hommes  du  train  et  des  troupes  sanitaires.  L'effectif  proposé 
suffit  donc  amplement  pour  pourvoir  simultanément  à  ces  divers  ser- 
vices. 

*  Du  reste  on  peut  à  peine  se  représenter  qu'une  môme  compagnie  se 
trouve  dans  le  cas  d'avoir  en  même  temps  à  construire  deux  lignes  télé- 
graphiques et  à  télégraphier  au  moyen  des  signaux  optiques  ;  le  premier 
genre  de  travail  se  présente  sur  le  plateau,  le  second  dans  la  haute  mon- 
tagne, les  hommes  devront  donc  s'aider  réciproquement  pour  ces  deux 
services.  Ce  serait  de  la  prodigalité  que  de  vouloir  créer  des  subdivisions 
spéciales  suffisantes,  avec  les  surnuméraires  nécessaires,  pour  chacun 
des  deux  genres  de  service.  Cela  aurait  pour  résultat  que  peut-ô>re  des 
subdivisions  entières  ne  seraient  jamais  utilisées  pendant  une  campagne. 

•  En  Allemagne,  chaque  année  de  3  à  6  corps  n'a  qu'une  subdivision 
de  télégraphistes  de  campagne  de  15i  hommes;  en  France,  chaque  corps 
d'armée  possède  une  section  de  télégraphes  de  80  hommes,  officiers  com- 
pris. » 
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L'elTectif  réglementaire  de  l'arme  du  génie  dans  Télile  est 
le  suivant  d'après  la  loi  d'organisation  de  1874  (sans  états- 
majors  ni  trains)  : 

Pionniers  d'infanterie 4768 

8  compagnies  de  sapeurs     ....  1224 

8  compagnies  de  pontonniers  .     .     .  984 

8  compagnies  de  pionniers  du  génie  864 

4840 


D'après  notre  projet. 

16  compagnies  de  sapeurs    ....  2688 

4  compagnies  de  pionniers      .     .     .  672 

4  compagnies  de  télégraphes    .     .     .  432 


3792 


Cet  effectif  en  troupes  du  génie  est  comparativement  beau- 
coup plus  fort  que  celui  d'autres  armées  et  suffît  amplement 
à  tous  nos  besoins. 

Pour  nous  résumer  nous  répéterons  que  si  l'on  considère 
la  proportion  de  Tarme  du  génie  vis-à-vis  de  l'armée  entière, 
on  doit  se  dire  que  l'arme  du  génie  n'est  chez  nous,  comme 
partout  ailleurs,  qu'une  arme  technique  auxiliaire  et  que  son 
emploi  comme  infanterie  ne  vient  qu'en  seconde  ligne.  Sa  va- 
leur comme  armé  technique  réside  dans  sa  qualité  et  non 
dans  sa  quantité.  Lorsqu'il  s'agira  de  procéder  à  des  travaux 
de  fortifications  et  de  routes  de  grande  étendue,  la  masse  des 
ouvriers  devra  toujours  être  fournie  par  l'infanterie  et  l'artil- 
lerie ;  aucune  armée  ne  pourra  avoir  une  arme  du  génie  assez 
nombreuse  pour  procéder  seule  à  ces  travaux.   Lorsque  des 
travaux  pareils  devront  être  effectués  sur  les  derrières  et  sous 
la  protection  de  l'armée ,  le  landsturm  sera  mis  à  contribu- 
tion; ses  contrôles  contiennent  environ  110  000  pionniers.  La 
renommée  de  cette  arme  sera  toujours  basée  sur  ses  qualités 
militaires  et  sur  la  manière  dont  elle  sera  dirigée  et  jamais 
sur  le  nombre.  Le  génie,  qui  est  l'arme  qui   a  des  raisons 
d'être  la  plus  difficile  dans  le  choix  de  ses  recrues  doit  d'au- 
tant moins  chercher  sa  valeur  dans  le  nombre,  au  détriment 
du  recrutement  des  cadres  de  l'infanterie. 


—  o- 
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Larme  dn  génie  dans  la  nouvelle  organisation 

des  troupes  suisses. 

Profitons  de  ce  que  nous  donnons  aujourd'hui  la  partie  du 
Message  sur  la  nouvelle  organisation  qui  traite  de  Tarme  du 
génie,  pour  exposer  les  critiques  qu'adressent  au  projet  un 
certain  nombre  d'officiers  de  cette  arme.  Nous  les  emprun- 
tons à  un  article  signé  A.  F.,  publié  dans  le  numéro  de  jan- 
vier de  la  Schweizerisrlie  Monalschrift  fiir  Offiziere  aller 
Waffen . 

Après  avoir  constaté  que  l'adoption  du  projet  aboutirait  à 
réduire  du  21  %  le  nombre  des  liommes  du  génie,  et  après 
avoir  rappelé  que  les  officiers  du  génie  ont  pris  position  déjà 
contre  l'avanl-projet  dont  le  projet  actuel  a  lepris  le  système, 
l'auteur  s'exprime  en  ces  termes  : 

(1  Afin  de  rendre  plus  clair  l'emploi  du  génie  et  la  place 
qu'il  occupe  en  campagne,  le  mieux  est  de  donner  un  exem- 
ple tiré  de  l'histoire  de  la  guerre,  soit  de  la  guerre  franco- 
allemande.  On  pourra  constater  que  cet  emploi  ne  justifie  pas 
le  nouveau  groupement  des  forces  prévu.  Voici  la  tache  que 
pendant  la  guerre  de  1870-71  remplirent  les  pionniers  du  X« 
corps  d'armée  allemand. 

T)  A  fin  juillet,  le  \^  corps  se  rassembla  aux  environs  de 
lîingen,  sur  le  Rhin.  Pendant  ([ue  s'effectua  ce  rassemblement, 
les  pionniers  construisirent  des  foui*s  à  cuire  près  de  Bingen, 
à  Kreuznach  et  à  Neukirchen,  et  établirent  des  magasins  à  la 
gare  de  P>ingen. 

»  Lorsque  le  i  août  le  corps  se  mit  en  mouvement,  les  trois 
compagnies,  une  par  brigade ,  marchèrent  dans  la  règle  en 
tcte  du  corps.  Jusqu'à  Pont-à-Mousson,  sur  la  Moselle,  la  mar- 
che s'effectua  sans  difficultés.  A  plusieurs  reprises,  les  compa- 
gnies eurent  Toccasion  de  raccourcir  la  route  à  suivre  par  les 
colonnes,  en  construisant  de  petits  ponts,  communications, 
etc.  La  marche  se  fit  en  général  très  bien.  Ainsi,  le  12  août, 
la  deuxième  compagnie  parcourut  Tvi  kilomètres. 

»  Lorsque  le  13  août,  la  tète  du  corps  entra  à  Pont-à-Mous- 
son,  les  trois  compagnies  de  pionniers  avaient  été  lancées  en 
avant  et  ce  même  jour,  de  6  à  9  K  heures  du  soir,  la  \^^  com- 
pagnie i)onla  la  Moselle  avec  le  Irain  de  pontons  d'avant-garde. 
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Les  deux  autres  compagnies  établirent  un  front  fortifié  au 
nord  de  Pont -à-Mousson,  une  attaque  de  Bazaine  venant  de 
Metz  n'étant  pas  impossible. 

»  L'après-midi  du  45  août,  les  2^  et  3©  compagnies  marchèrent 
avec  la  brigade  d'avant-garde  Wedeli  (iî8o  brigade) ,  laquelle 
devait  suivre  la  route  de  Verdun  jusqu'à  Tbiancourt. 

»  Le  dO  août  eut  lieu  la  bataille  de  Vionville-Mars-la-Tour. 
I^  brigade  Wedeli  s'était  avancée  de  grand  matin  dans  la  di- 
rection de  Verdun.  Lorsqu'elle  eut  appris  que  la  bataille  s'é- 
tait engagée  sur  son  flanc  <lroit,  elle  inclina  sa  direction  vers 
l'ouest  et  entra  le  soir  à  Mars-la-Tour.  Arrivée-là,  elle  s'op- 
posa à  l'attaque  du  V^  corps  d'armée  français  qui  cherchait  à 
tourner  la  position  allemande.  Les  pionniers  «comprirent  aussi- 
tôt que  pour  résister  à  la  grande  supériorité  des  forces  enne- 
mies, il  ne  pouvait  être  question  d'autre  chose  que  de  mettre 
en  action  le  plus  de  fusils  possible  et  de  faire  abstraction  de 
toutes  considérations  techniques.  Ils  demandèrent  alors  et 
obtinrent  l'autorisation  de  piendre  part  à  l'action.  Ils  furent 
formés  en  demi-bataillon  sur  l'aile  droite  de  la  première  ligne. 
Comme  on  sait ,  l'attaque  de  la  brigade  échoua  avec  des  per- 
tes très  sensibles.  Celles  des  pionniers  cependant  furent  peu 
importantes,  grâce  aux  couverts  qu'ils  trouvèrent  sur  leur 
route.  Mais  lorsqu'ils  virent  que  tout  avait  été  balayé  à  leur 
gauche  et  à  leur  droite ,  ils  durent  finalement  vider  aussi  la 
place.  I^  bataille  de  Mars-la-Tour  marqua  la  fraternité  d'ar- 
mes entre  le  génie  et  l'infanterie  ;  fusiliers,  grenadiers  et  pion- 
niers apprirent  à  connaître  leur  valeur. 

))  Le  47  août,  le  X^  corps  se  rassembla  en  bivouac  près  de 
Thion ville  et  répara  ses  pertes  du  mieux  qu'il  put.  Les  pion- 
niers s'aidèrent  à  enterrer  les  morts. 

»  Le  48  août  eut  lieu  la  bataille  de  Gravelotte-St-Privat.  Le 
Xc  corps  fut  placé  en  réserve  derrière  le  corps  de  la  garde  et 
ne  fut  pas  utilisé.  Cependant ,  tard  le  soir,  une  partie  de  ses 
troupes,  parmi  lesquelles  la  2^  compagnie  de  pionniers,  con- 
tribua à  l'attaque  de  St-Privat. 

»  Au  cours  de  Tinvestissement  de  Metz,  pendant  lequel  le 
X«  corps  occupa  les  plaines  de  la  Moselle  au  nord  de  la  forte- 
resse, les  pionniers  facilitèrent  les  travaux  de  Tinfanterie  pour 
l'occupation  des  lignes  d'avant-poste,  en  établissant  des  cou- 
verts de  tous  genres,  des  communications  et  des  cantonne- 
ments, et  lors  de  la  sortie  de  Bazaine  contre  Noiseville,  le  corps 
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ayant  ëlé  appelé  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle  pour  renfor- 
cer la  division  Kummer,  les  pionniers  reprirent  le  fusil  en 
mains,  et  selon  leuis  foices,  occupèrent  les  parties  abandon- 
nées des  lignes  d'investissement. 

»  Après  la  reddition  de  Metz,  le  X^  corps  fut  attaché  à  Tar- 
mée  du  prince  Frédéric-Charles,  sur  le  territoire  d'Orléans, 
pour  ,  ssurer  l'investissement  de  Paris  au  sud-ouest.  Pendant 
sa  marche  jusque-là ,  le  corps  fut  seulement  un  peu  inquiété 
par  les  francs-tiieurs.  A  cette  occasion  ,  les  pionniers  furent 
fréquenmient  appelés  à  îétablir  les  connnunicat  ons  que  les 
Français  avaient  détruites  à  leur  propre  préjudice  plus  qu'à 
celui  des  Allemands,  lin  petit  détachement,  dont  fit  partie  la 
2^  compagnie,  fut  pendant  lu  roule  préposé  à  la  surveillance 
de  la  forteresse  do  Langres. 

»  Lorsqu'au  milieu  de  novemhie  le  coi'ps  entra  de  nouveau 
en  contact  avec  l'ennemi,  il  se  rassembla  à  Beaune-la-Rolande 
au  nord-est  d'Orléans  et  y  prit  une  forte  position. 

)>  Les  pioimiei's  organisèrent  les  défenses  de  la  ville,  et  lors- 
(jue  le  28  novembre,  les  Français  attaquèrent  en  nombre  su- 
périeur, les  pionniers  pi-irent  de  nouveau  part  activement  à  la 
bataille,  sachant  que  dans  des  cas  pareils  il  n'y  a  de  salut  que 
dans  les  balles. 

»  Les  batailles  autour  d^Orléans  rompirent  les  forces  fran- 
çaises. Pendant  ce  tenq)s,  et  plus  tard  encore,  les  pionniei*s 
prirent  part  à  dillerents  combats.  Toutefois  leur  activité  porta 
surtout  sui*  rétablissement  de  bonnes  communications,  suilout 
sur  la  construction  de  ponts  sur  la  Loire  on  sur  la  destruc- 
tion des  chemins  de  fer.  » 

Ce  rapide,  et  superficiel  examen  de  la  tache  accomplie  par 
les  piormiers  du  X^  corps  d'armée,  ne  permet  pas  de  dire  qu'ils 
aient  enlevé  aux  autres  armes  et  spécialement  à  l'infanterie 
des  forces  qui  auraient  pu  être  mieux  utilisées  pour  le  combat. 
Cela  ressortirait  mieux  encore,  si  l'on  entrait  dans  le  détail. 
Partout  où  réellement  il  manquait  des  hommes ,  ils  ont  pris 
leur  fusil  et  combattu  aux  ctMés  de  l'infanterie.  Et  là  où  l'in- 
fanterie n'avait  pas  à  combattre,  ou  combattait  en  petites  frac- 
tions, ils  ont,  en  y  mettant  souvent  toutes  leurs  forces,  amé- 
lioré les  chemins,  assuré  des  couverts,  rendus  plus  conforla- 
bles  les  campements. 

Suivant  les  principes  modernes  qui  règlent  leur  emploi,  les 
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pionniei-s  sont,  au  vrai  sens  du  terme,  une  infanterie  spécia- 
lement instruite  au  point  de  vue  technique.  C'est  l'infanterie 
qui  se  nuit  le  moins  à  elle-même,  si  elle  sait  utiliser  leur  em- 
ploi de  manière  à  ce  qu'ils  lui  permettent  d'user  le  mieux  de 
toutes  ses  forces  combattantes.  Il  est  difficile  d'admettre,  au 
regard  de  l'histoire  de  la  guerre,  particulièrement  de  la  guerre 
contemporaine ,  que  dans  aucune  armée  les  forces  du  génie 
dépassent  les  besoins.  Au  contraire ,  maints  écrivains  autori- 
sés sont  convaincus  qu'en  présence  des  derniers  progrès  de 
l'armement  et  des  changements  qui  en  résultent  dans  la  tacti- 
que,  l'arme  du  génie  doit  pailout  être  notablement  aug- 
mentée. 

Le  général  Brialmonl  est  d'avis  que  chaque  division  devrait 
avoir  un  bataillon  de  pionniers  de  la  force  d'un  bataillon  d'in- 
fanterie. Un  auteur  français. veut  attacher  à  chaque  division 
deux  compagnies  du  génie  et  un  bataillon  au  corps  d'armée. 
Les  motifs  qu'il  invoque  à  l'appui  de  son  opinion,  et  le  mode 
d'emploi  qu'il  préconise,  doivent  amener  chacun  à  la  persua- 
sion qu'une  augmentation  du  génie  élèverait  dans  une  propor- 
tion importante  la  force  combattante  de  l'infanterie.  D'ailleurs, 
dans  aucune  armée,  on  n'a  songé  jusqu'ici  à  réduire  le  génie. 
Au  contraire,  la  tendance  serait  plutôt  de  le  renforcer,  ou  tout 
au  moins  de  le  grouper  de  telle  manière  qu'autant  que  possi- 
ble toutes  ses  forces  puissent  être  utilisées  par  l'armée  de 
campagne.  Ce  n'est  que  chez  nous  que  nous  aurions  trop  de 
génie  et  que  la  réduction  devrait  se  faire. 

Jusqu'ici,  nous  avons  eu  dans  l'éUte  : 

8  bataillons  du  génie,  comprenant     .     .     .     3144  hommes. 

Wonniers  d'infanterie 1800        » 

Total    .     .     .     4944  hommes. 
A  l'avenir  nous  aurions  : 
8  bataillons  du  génie  (exclusivement  des 

soldats  du  train) 2752  hommes. 

4  compagnies  de  pontonniers  (avec  l'état- 

major) 704        » 

4  sections  de  télégraphe 436        » 

Total  .     .     .     3892  hommes. 
Réduction  1052  hommes,  soit  le  21.3  %. 
L'auteur  entre  ici  dans  la  critique  des  motifs  avancés  par  le 
Message  fédéral. 
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Tout  d'abord,  on  dit  que  dans  les  armées  qui  nous  entou- 
rent, le  génie  est  moins  représenté  que  dans  la  nôtre  ;  ainsi 
les  corps  d'armée  allemands  comptent  trois  compagnies  de 
pionniers  et  une  de  pontonniers,  soit  en  tout  695  hommes, 
pendant  que  nous  en  avons  973.  Cela  n'est  pas  exact.  Cha- 
que corps  d'année  allemand  possède  un  bataillon  de  pion- 
niei-s  à  quatre  compagnies ,  fort  de  900  hommes.  En  outre, 
l'armée  allemande  dispose  encore  d'une  brigade  de  pionniers 
de  chemins  dé  fer,  service  pour  les  besoins  duquel  nous  de- 
vons^employer  nos  compagnies  de  sapeui-s  de  landwehr.  Enfin, 
une  quatrième  compagnie ,  dite  «  compagnie  mineure  ï>  ,  sert 
de  base  à  la  formation  de  trois  compagnies  de  forteresse  éga- 
les en  effectifs  aux  compagnies  de  campagne.  On  a  dit,  à  ce 
sujet,  que  comme  nous  n'avions  pas  de  forteresses,  excepté  en 
haute  montagne,  nous  n'avions  pas  besoin  non  plus  de  troupes 
de  génie  de  forteresse.  Nous  sommes  d'un  autre  avis  et  croyons 
que  précisément  parce  que  nous  n'avons  pas  de  forteresses, 
nous  devons  avoir  dans  la  landwehr  une  troupe  de  génie  d'au- 
tant plus  forte  et  plus  instruite,  qui  puisse  fortifier  et  aider  à 
défendre  les  points  stratégiques  indispensables.  Cette  défense 
doit  être  d'autant  plus  énergique,  que  comparés  à  la  fortifica- 
tion permanente,  ces  points  fortifiés  à  l'aide  de  la  fortification 
passagère  sont  plus  faibles.  Pour  que  nous  ayons  dans  la  land- 
wehr le  nombre  d'hommes  nécessaires  pour  ces  troupes ,  il 
nous  faut,  dans  l'élite,  jeter  des  bases  identiques  à  ce  qu'ont 
fait  les  Allemands  avec  leur  formation  de  quatre  compagnies 
par  corps  d'armée.  Au  surplus,  les  Allemands  utilisent  aussi 
en  rase  campagne  les  troupes  <le  génie  des  forteresses  qui  ne 
sont  i)as  attaquées.  Ils  ont  aussi,  ces  derniers  temps,  créé  un 
second  bataillon  de  ])ionniers  dans  plusieurs  corps  d'armée. 

Le  Xc  coi'ps  d'armée  ci-dessus  cité  avait  tous  ses  pionniers 
sur  le  théâtre  de  la  guerre  en  France,  et  pendant  la  campa- 
gne ceux-ci  étaient  au  nombre  de  1853,  preuve  frappante  de 
la  grande  importance  (|u'il  y  a  à  augmenter  le  génie  en  cas 
de  guerre. 

I^  Message  prétend  ensuite  qu'actuellement  la  compagnie 
de  pontonniers  avec  ses  108  hommes  est  trop  forte  et  que  des 
officiers  de  pontonniers  compétents  déclarent  (pie  50  à  60  bons 
pontonniers,  aidés  de  sapeurs,  pourront  toujours  jeter  un  pont. 
Nous  croyons  cpie  ces  officiers  de  pontonniers  feront  un  sin- 
gulier retour  sur  eux-mêmes  quand  ils  s'apercevront  du  dom- 
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mage  que  cause  à  leur  corps  le  parti  que  Ton  tire  de  leur  opi- 
nion. 

Il  est  parfaitement  exact  qu'avec  le  chiffre  restreint  de  pon- 
tonniers indiqué  et  Taide  de  sapeurs  ou  de  pionniers  on 
peut  jeter  un  pont.  On  peut  le  faire  au  même  titre  que  Ton 
pourra  servir  une  pièce  avec  deux  ou  trois  servants  et  Taide 
accessoire  d'hommes  d'infanterie.  Mais  comment  on  arrivera 
à  jeter  ce  pont  avec  un  tel  personnel,  au  milieu  des  difficultés 
de  la  guerre,  de  nuit  ou  par  le  brouillard  et  à  un  moment  où 
il  faut  agir  rapidement  dans  un  temps  donné,  c'est  là  une  au- 
tre question.  Non  !  chez  les  pontonniers  comme  chez  les  artil- 
leurs ,  on  ne  peut  faire  fond  même  pour  le  personnel  acces- 
soire que  sur  les  hommes  instruits  dans  ce  service  spécial, 
accoutumés  au  matériel  et  connaissant  les  éléments  à  vaincre. 

Des  officiers  de  pontonniers  tout  aussi  compétents  que  ceux 
dont  parle  le  Message,  et  sans  doute  même  d'entre  ceux-là, 
admettront  que  pour  un  emploi  correct  et  approprié  à  la  guerre, 
il  faut  pour  le  coi'ps  d'armée  un  train  de  pontons  de  40  uni- 
tés, et  pour  cela,  200  hommes  au  moins  sont  nécessaires. 

Il  n'en  résulte  pas  une  perte  de  foi'ce  combattante.  11  suffit 
que  ces  hommes  ne  restent  pas  collés  au  train  de  pontons  et 
que  loi'sque  celui-ci  n'est  pas  utilisé,  ils  le  mettent  en  arrière 
et  se  joignent  aux  autres  troupes  du  génie.  Alors,  technique- 
ment instruits  comme  ils  le  sont,  et  accoutumés  aux  travaux 
pénibles,  ils  peuvent  mener  à  bien  des  travaux  techniques  de 
tous  genres,  spécialement  pour  l'établissement  de  communi- 
cations; et  dans  cette  alternative,  ils  peuvent  être  employés 
d'une  manière  aussi  rationnelle  que  les  sapeurs  dans  la  cons- 
truction des  ponts  d'ordonnance. 

De  même,  grâce  à  leur  instruction  militaire  générale  et  à 
leur  discipline,  ils  peuvent  accomplir  le  service  de  l'infanterie. 
Dans  les  manœuvres  de  division  de  4889  et  dans  celles  do  4893 
ils  furent  utilisés  de  la  sorte. 

En  passant,  l'auteur  jette  un  sarcasme  à  la  prétention  du 
Message  de  remplacer  nos  bonnes  troupes  du  génie  de  land- 
wehr  par  440000  pionniers  de  landsturm,  répartis  sur  tout  le 
pays,  puis  il  continue  : 

Finalement  le  Message  conseille  au  génie  de  rechercher 
sa  valeur  moins  dans  le  nombre  (jue  dans  la  qualité.  Il  donne 
à  entendre  qu'il  doit  trouver  son  emploi  en  première  ligne 
dans  l'insliuction  de  bons  directeurs  de  travaux  et  de  surveil- 
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lants,  et  en  seconde  ligne,  seulement  dans  la  formation  d'hom- 
mes bien  instiuits  militairement,  car  pour  rétablissement  des 
travaux  de  fortifications,  Tinfanterie  et  Tartillerie  fourniront 
la  masse  des  manœuvres.  Cette  manière  de  voir  est  diamétra- 
lement opposée  à  Topinion  géréralement  admise  sur  les  attri- 
butions actuelles  du  génie,  non  seulement  chez  nous,  mais  dans 
tous  les  pays. 

À  la  vérité,  il  y  eut  un  temps  où  Ton  n'employait  pas  les 
troupes  techniques  autrement  que  sous  la  protection  des  au- 
tres armes  et  où  Ton  considérait  leur  participation  sur  Is  champ 
de  bataille  comme  exceptionnelle.  On  les  tenait  en  aiTière 
ligne  et  les  employait  pour  le  siège  ou  la  défense  des  forte- 
resses. Aujourd'hui,  les  attributions  du  génie  tendent  à  faire 
de  celui-ci  une  arme  auxiliaire  des  autres  et  spécialement  de 
l'infanterie  sur  le  champ  de  bataille,  où  elle  trace  à  cette  der- 
nière des  chemins  et  où  elle  fortifie  certains  points  de  la  ligne 
et  s'aide  à  les  défendre. 

L'étude  des  guerres  contempoiaines  démontre  que  le  génie, 
indépendamment  de  ses  services  pour  l'établissement  de  forti- 
fications, rend  des  services  très  appréciables  sur  le  champ  de 
bataille  lui-même.  11  suffit  de  rappeler  les  ruptures  de  commu- 
nications aux  abords  de  localités  attaquées  ou  l'établissement 
de  petits  points  fortifiés  passagèrement  sur  certaines  parties 
de  la  ligne,  etc.  A  coté  de  cela,  il  constitue  en  première  ligne 
une  excellente  troupe,  douée  de  la  meilleure  instruction  mili- 
taire et  accoutumée  à  la  plus  stricte  obéissance.  Car  actuelle- 
ment, dans  le  génie,  on  met  en  première  ligne  l'instruction 
militaire,  et  en  seconde  ligne  seulement  l'instruction  technique, 
alors  même  (|u'il  est  admis  que  la  construction  d'ouvrages 
techniques,  même  sur  le  champ  de  bataille,  est  sa  tache  prin- 
cipale. Mais  ces  ouvrages  doivent  pouvoir  être  exécutés  sous 
le  feu  de  l'ennemi  ;  ils  sont  donc  d'une  espèce  très  simple  et 
peuvent  être  facilement  enseignés  si  l'on  soigne  le  recrutement 
de  la  troupe. 

Conmie  il  s'agit,  en  règle  générale,  de  travaux  spéciaux,  il 
faut  donner  aux  unités  de  troupes  du  génie  un  fort  effectif, 
en  considération,  entre  autres,  des  pertes  qui  seraient  éprou- 
vées dans  les  cas  dont  nous  parlons,  et  parce  que  pour  mener 
le  travail  d'une  manière  rationnelle,  il  faut  aussi  pouvoir  mé- 
nager les  forces  des  travailleurs. 

Une  étude  impartiale  de  Thisloire  de  la  guerre  et  de  toutes 
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les  circonstances  ({u'elle  relève ,  ne  permettra  pas  de  dire  que 
notre  effectif  des  troupes  du  génie  soit  trop  élevé  et  qu'il  nuise 
{)ar  ce  fait  aux  autres  armes.  On  ne  saurait  le  dire,  même  en 
admettant,  ce  qui  est  exact,  que  le  nouveau  groupement  pro- 
posé ensuite  de  la  création  des  corps  d'armée,  est  plus  ration- 
nel que  le  groupement  actuel. 

Nous  sommes  d'avis  qu'il  faut  accueillir  favorablement  ce 
nouveau  groupement  en  8  demi-bataillons  de  sapeurs  (1  par 
division),  4  compagnies  de  pontonniers  (1  par  corps  d'armée) 
et  i  sections  de  télégraphes  (1  par  corps  d'armée).  En  revan- 
che les  compagnies  de  sapeurs,  comme  celles  de  pontonnieis, 
devraient  être  portées  à  200  hommes. 

Le  projet  forme  les  sections  de  télégraphes,  soldats  du  train 
compris,  de  125  hommes.  Les  officiers  du  génie,  après  mures 
réflexions,  arrivent  à  ce  même  chiffre  mais  sans  les  soldats 
du  train.  Si  Ton  songe  à  la  rapidité  avec  laquelle  celle  lroui)e 
doit  travailler,  et  qu'elle  doit  poui*  ainsi  dire  être  toujours  sur 
ses  jambes,  on  ne  saurait  considérer  ce  chiffre  comme  exa- 
géré. Car,  dans  la  jègle,  il  faut  travailler  par  é(juipes,  et  les 
lignes  télégraphiques  posées  doivent  être  surveillées,  ce  <iui 
exige  de  nombreux  détachements. 

Nous  désirerions  en  consécpience  : 

8  demi-bataillons  de  sapeurs,  à  408  hommes  avec  l'état- 
major  mais  sans  les  soldats  du  train  .     .     3204  hommes. 

4  compagnies  de  sapeurs  avec  état-major  .      8IÎ2        » 

4  sections  de  télégraphes,  sans  les  soldats 

du  train 500        » 

Total     .     .     .     4590  hommes. 

Ce  serait  toujours  350  hommes  de  moins  qu'avec  l'organi- 
sation actuelle. 

L'auteur  termine  en  faisant  obsei'ver  (jue  son  système  oblige 
au  recrutement  annuel  de  080  hommes  au  lieu  de  584  ({n'exi- 
gerait le  système  du  projet.  C'est  96  hommes  de  plus,  soit 
pas  même  un  par  bataillon,  enlevé  à  Tinfanterie.  On  ne  pour- 
rait dire  qu'il  serait  dangereux  de  prendre  à  Tinfanterie  1  re- 
crue sur  130  à  140  levées  par  bataillon,  et  celte  réduction  en 
faveur  du  génie  non  seulement  ne  serait  pas  préjudiciable, 
mais  il  en  résulterait  un  avantage  en  ce  (juVUe  ajouterait  aux 
facultés  de  service  du  génie  et  lui  seiail  d'une  incontestable 
utilité. 
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Société  des  oniciers  de  la  Gonfédération  siisse. 

SECTION  GENEVOISE 

Les  séances  régulières  de  cette  section  ne  coramencent, 
en  généial,  qu'à  fin  janvier.  Elle  s'est  réunie  toutefois  à  dates 
irrégulières  dès  le  mois  de  novembre.  Son  comité  est  com- 
posé comme  suit  :  M.  le  major  du  génie  Louis  Cartier ,  pré- 
sident; M.  le  major  Henri  Galopin,  vice -président;  M.  le 
capitaine  d'artillerie  Guillaume  Piclet,  trésorier;  M.  le  l^r 
lieutenant  d'infanterie  Henri Patru,  secrétaire;  M.  le l^^f  lieu- 
tenant d'infanterie  Frédéric  Duchêne,  vice-secrétaire.  Biblio- 
thécaires :  MM.  le  major  d'artillerie  Eriiesl  Picot,  capitaine 
d'infanterie  Charles  Bastard.  Econome  :  M.  le  1^''  lieutenant 
de  carabiniers  Jules  de  Westertveller  ;  vice-trésorier  :  M.  le 
capitaine  d'infanterie  He7iri  Poulin, 

LeiîO  novembre,  la  section  a  eu  le  plaisir  d'entendre  M.  le 
lieutenant-colonel  d'état-major  Schœck,  l'entretenir  de  «  l'aé- 
rostation  militaire  ».  Le  17  janvier,  M.  le  colonel  hier,  ins- 
tructeur d'arrondissement  de  la  1"*^  division,  a  pailé  des  ma- 
nœuvres dans  le  Jura  en  1894,  Enlin,  les  24  et  34  janviei-,  M. 
le  colonel  Camille  Favre  a  donné  deux  conférences  sur  «  Le 
landsturm  et  l'armée  suisse  ». 

I^i  section  d'équitation  a  organisé  deux  cours,  l'un,  avec 
les  chevaux  de  la  Confédération,  sous  les  ordres  de  M.  le  ca- 
pitaine d'artillerie  Diodati,  l'autre  au  manège  de  la  ville.  Les 
deux  coulas  sont  très  fréquentés. 


SECTION  VAUDOISE 

Le  comité  adresse  aux  sous-sections  la  circulaire  suivante  : 

I.  L'assemblée  ordinaire  des  délégués  de  la  section  vaudoise  est  con- 
voquée pour  le  samedi  24  février  1894,  à  2  '/,  heures  du  soir,  à  Fbôtel 
Terminus,  à  Lausanne. 

Ordre  du  jour  : 

lo  Constitution  de  rassemblée  (art.  5  du  règlement); 
2o  Rapport  du  président  sur  la  marche  de  la  section  ; 
3o  Reddition  des  comptes  de  1893; 
4o  Révision  du  règlement; 
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50  Election  du  comité  pour  1894  et  1895; 

Go  Communications  des  délégués  concernant  l'activité  des  sous-sec- 
tions et  la  vie  militaire  dans  les  districts  ; 

70  Propositions  du  comité  pour  rassemblée  générale  de  1894,  avec  ex- 
cursion militaire  ; 

80  Budget  et  contribution  pour  1894; 

90  Propositions  individuelles. 

11.  A  réception  de  la  présente  convocation,  les  comités  des  sous-sec- 
tions qui  ne  Tauraient  pas  encore  fait,  voudront  bien  envoyer  au  président 
de  la  section  vaudoise  : 

\o  Leur  rapport  sur  l'activité  de  la  sous-section; 

2o  L'état  nominatif  des  délégués  à  l'assemblée  du  24  février  1894. 

IIL  Les  officiers  désignés  par  le  comité  cantonal  comme  délégués  de 
district  sont  priés  de  bien  vouloir  accepter  leur  mission  ou ,  si  cela  ne 
leur  était  pas  possible,  de  désigner  eux-mêmes  un  de  leurs  camarades,  mem- 
bre de  la  section  vaudoise,  pour  les  remplacer. 

IV.  Les  frais  de  transport  des  délégués  sont  payés  par  la  caisse  can- 
tonale. 

V.  A 1  h.  30,  un  dîner  sera  servi  à  Thôtel  Terminus,  à  2  fr.  50  le  couvert. 
Les  officiers  sont  instamment  priés  d'aviser,  avant  le  20  courant,  M.  le 
major  J.  Kohier,  caissier  de  la  section,  de  leur  intention  d'assister  à  ce 
repas  ou  de  ne  pas  y  participer. 

VL  Tenue  civile. 

Lausanne,  le  8  février  1894. 

Pour  le  comité  de  la  section  vaudoise  : 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

F.  DE  Gharrière,  François  Secretan, 

Lient.- colonel.  Capitaine  d'infanterie. 

I^'assemblée  des  délégués  de  1893  ayant  chargé  le  tunulé 
d'élaborer  un  projet  de  rùglemenl  revisant  le  règlement  actuel 
devenu  Insuffisant,  ce  projet  a  été  joint  à  la  susdite  circulaire. 

Le  projet  de  budget  pour  1894  a  été  arrêté  comme  suit  : 

Recettes. 

Solde  en  caisse Fr.  1000 

700  contributions  à  3  fr.  50 »    2450 

Fr.  34^)0 
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DÉPENSES. 

Contribution  fédérale  à  1  fr.  par  membre  .  Fr.  700 

Assemblée  générale »  800 

Prix  de  concours »  500 

Impressions »  200 

Frais  d'administration »  200 

Délégués  vaudois »  150 

»        fédéraux »  300 

Conférenciers •  200 

Subvention  aux  sous-sections      ....  »  200 

Imprévu  pour  balance ■  200 

Fr.  3450 


SOUS-SECTIOX   DE    MOUGES 

Dans  sa  séance  du  27  janvier  la  sous  section  a  entendu  une 
conférence  de  M.  le  1er  lieutenant  Perret,  instiucteur  du  gé- 
nie, sur  la  construction  des  ponts.  Le  conférencier  a  traité 
successivement  des  dilTérents  systèmes  de  construction  utilisés, 
des  appareils  de  renforcement  simples  et  combinés,  puis  il  u 
terminé  par  Texposé  détaillé  de  la  consti'uction  d'un  pont  de 
campagne  ])ar  les  sapeurs  du  génie. 

La  section  de  Morges  de  la  Société  des  sous-officiers  ayant 
oiganisé  une  soirée  militaire  pour  le  4  février  et  ayant  invité 
les  officiers  à  se  faire  représenter,  la  sous-section  a  délégué 
deux  de  ses  membres.  Ceux-ci  ont  pris  le  plus  vif  plaisir  à 
cette  soirée  qui  a  prouvé  une  fois  de  plus  la  vitalité,  Tentrain 
et  le  zèle  de  la  Société  morgienne  des  sous-officiers. 

Le  5  février,  la  sous  section  a  été  représentée  par  son  prési- 
dent aux  obsèques  de  M.  le  général  Herzog,  à  Aarau. 

La  séance  du  iO  février  a  été  remplie  par  une  conférence 
de  M.  le  capitaine  FI.  de  Loes,  instructeur  d'artillerie,  sur  le 
siège  de  Belfort,  Après  avoir  décrit  Télat  de  la  forteresse  en 
1870,  la  nature  de  ses  fortifications,  son  armemenl,  sa  gar- 
nison, et  après  avoir  exposé  en  quelques  mots  le  système  de 
défense  adopté  par  le  colonel  Denfert,  le  conférencier  a  déve- 
lop[)é  la  suite  des  opéiations  du  siège  depuis  Tapparition  de  la 
division  Treskow,  le  2  novembre  1870,  jusqu\i  Tévacuation  de 
la  place  les  17  et  18  février  1871. 
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CORRESPONDANCE 


Lausanne,  le  20  janvier  1894. 

Au  Comité  de  rédaction  de  la  Revue  militaire  suisse, 

Lausanne. 

Chers  collègues  et  amis , 

Je  vous  remercie  de  la  bienveillante  mention  que  vous  avez  faite  de  ma 
conférence  sur  la  bataille  de  Geltysburg  et  de  votre  intention  d*y  revenir. 
Je  crois,  en  effet,  que  Texposé  de  ce  grand  événement  aurait  quelque 
intérêt,  mais  à  la  condition  d*ôtre  accompagné  des  cartes  que  j'ai  exposées, 
soit  une  carte  générale  Wilmington-Richemond-Washington-Hai^isburg,  et 
une  carte  spéciale  Geltysburg,  avec  trois  papillons  pour  les  diverses  situa- 
tions des  belligérants,  par  division  ou  brigade,  le  1er,  le  2  et  le  3  juillet, 
matin  et  soir.  Pourriez- vous  faire  la  dépense  de  ces  cartes?  Là  est  la 
question. 

Je  vous  remercie  aussi,  à  cette  occasion,  d'avoir  porté  mon  nom  en  tête 
de  notre  comité  à  propos  de  notre  réorganisation  administrative,  ce  qui 
n'était  pas  l'usage  précédemment  par  égard  pour  nos  nombreux  collabo- 
rateurs. Toutefois  il  n'aurait  pas  été  inopportun  d'ajouter  que  notre  co- 
mité du  13  décembre  écoulé  a  bien  voulu  m'accorder  un  congé  d'une 
année ,  ayant  besoin  d'employer  lés  2  à  3  heures  par  jour  que  je  vouais 
habituellement  à  la  Revue  militaire  suisse,  à  terminer  deux,  publications 
depuis  longtemps  sur  le  chantier ,  à  savoir  la  nouvelle  édition  du  c  Précis 
de  l'art  de  la  guerre  »,  du  général  Jomini,  en  exécution  des  dernières  vo- 
lontés de  l'illustre  général,  et  une  deuxième  édition  de  ma  a  Guerre  de  la 
Sécession  >  àla  suite  des  nouveaux  renseignements  et  documents  que  j'ai 
recueillis  l'été  dernier  aux  Etats-Unis.  Ce  congé  ne  veut  certes  pas  dire 
que  je  me  désintéresse  des  choses  de  la  Revue  militaire  suisse.  Bien  au 
contraire;  je  m'en  occuperai  avec  d'autant  plus  de  plaisir  en  1895,  s'il 
platt  à  Dieu,  et,  en  attendant,  s'il  le  fallait,  je  serais  toujours  à  votre  dis- 
position dans  la  mesure  du  possible. 

Agréez,  chers  collègues  et  amis,  l'assurance  de  mes  sentiments  bien 
dévoués.  Colonel  Lecomte. 
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ACTES    OFFICIELS 

L* Assemblée  fédérale  a  pris  TarriHé  suivant  en  date  du  23 
décembre  1893  : 

Article  premier.  Une  station  est  créée  sur  la  place  d'armes  de  Thoune 
pour  les  essais  d'artillerie. 

Art.  2.  Le  chef  de  cette  station  d'essais  est  en  relation  directe,  d'une 
part,  avec  le  président  de  la  commission  d'artillerie ,  dont  il  est  membre 
d'ofQce,  et,  d'autre  part,  avec  le  chef  de  la  section  technique  de  l'inten- 
dance du  matériel  de  guerre.  Il  est,  en  même  temps,  officier  de  tir  de  la 
place  de  Thoune  et  est,  en  cette  qualité,  subordonné  au  chef  de  l'artillerie. 

Art.  3.  Le  traitement  annuel  de  cet  officier  est  de  5000  à  6500  fr.,  plus 
une  mtion  de  fourrage  et  la  bonification  pour  les  frais  de  pansage.  Tout 
ce  qui  aura  trait  à  la  station  d'essais  figurera,  à  l'avenir,  au  budget  de  l'in- 
tendance du  matériel  de  guerre. 

Art.  4.  Les  fonctions  existant  jusqu'ici  sous  la  dénomination  d'officier 
de  tir  «ie  la  place  d'armes  de  Thoune  sont  supprimées. 

L'article  5  renferme  la  formule  d'exécution. 


Dans  sa  séance  du  16  janvier,  le  Conseil  fédéral  a  arrêté  les  promotions 
et  mutations  suivantes  : 

PROMOTIONS 

L  Etat-major  général.  Sont  promus  au  grade  de  colonel:  MM.  les 
lieutenants-colonels  Emile  Pestalozzi,  à  Zurich  (brevet  1885)  et  Robert 
Weber,  à  Berne. 

Au  grade  de  lieutenant-colonel:  MM.  les  majors  Pierre  de  Cleric,  à 
Coire;  Frédéric  Brûgger,  à  Coire;  Ivan  StrohI,  à  Bàle;  Arthur  Hoffmann,  à 
St-Gall;  Jean  de  Pury,  à  Neuchàtel  ;  Théodore  Zwicky,  à  Berne  (brevets  de 
1889)  et  MM.  les  majors  Théodore  Schultess,  à  Berne;  Fridolin  Becker,  à 
Zurich  ;  Edouard  Wildbolz,  à  Berne  ;  Robert  Brunner,  à  Berne  (brevets  de 
1800). 

Au  grade  de  major  :  MM.  les  capitaines  Robert  Honegger,  à  Bremgarlen; 
Alphonse  Pfyffer,  à  Lucerne  ;  Albert  de  Montmollin ,  à  Neuchàtel  ;  Vincent 
Gottofrey,  à  Fribourg;  Rodolphe  Ringier,  à  Lenzbourg;  Charles  Germaud, 
à  Genève  (brevets  de  1880). 

Au  grade  de  capitiiine  :  M.  le  1er  lieulenant  d'infanterie  Charles  Eggli, 
à  Aarau,  et  M.  le  l*"''  lieutenant  du  génie  Robert  Chavannes,  i\  Mulhouse 
(brevets  de  1891). 
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Section  des  chemins  de  fer,  M.  le  lieutenant-colonel  Emile  Colomb,  à 
Lausanne  (1884)  est  promu  au  grade  de  colonel  ;  M.  le  major  Alfred  Relier, 
à  Romanshorn  (1885)  est  promu  au  grade  de  lieutenant-colonel  ;  M.  le  ca- 
pitaine Théophile  Schmidlin,  à  Hochdorf  (1889),  est  promu  au  grade  de 
major.  Sont  nommés  capitaines  :  M.  le  lient,  d'artillerie  Henri  Muggli,  à  Zu- 
rich (1888)  et  MM.  Alexandre  Trautweiler,  à  Lucerne;  Martin  Roud,  à  Lau- 
sanne; Herbert- William  Hall,  à  Lausanne. 

n.  Infanterie.  Sont  promus  au  grade  de  lieutenant-colonel  :  MM.  les 
majors  Emile  Favre,  à  Lausanne  (1882);  Rodolphe  von  Arx,  à  Soleure 
(1885);  Conrad  Beerli  (1885);  Aloïs  de  Meuron,  à  Lausanne  (1886);  Gustave 
Ador,  à  Genève  (1888);  Antoine  Stâheli,  à  Bischofszell  (1889);  Victor  Rey, 
à  Othmarsingen  (1890). 

Au  grade  de  major  (fusiliers)  :  MM.  les  capitaines  Frédéric  Flueler,  à 
Sch'W'ytz  (1885);  Théodore  Herrenschwand ,  à  Berne  (1889,  sort  de  l'état- 
major  général)  ;  Albert  Schmid,  à  Aussersihl  (1889,  sort  de  Tétat-major  gé- 
néral). 

III.  Cavalerie.  M.  le  lieutenant-colonel  A.  Gugelmann,  à  Langenthal 
(1890),  est  nommé  colonel,  et  M.  le  major  Charles  de  Steiger,  à  Zollikofen 
(1887),  est  nommé  lieutenant-colonel. 

Sont  promus  au  grade  de  major:  MM.  les  capitaines  Emile  Schmid,  à 
Berthoud  (1885);  Jacob  Egloff,  à  Berne  (1886),  et  Eugène  Hâgler,  à  Liestal 
(1889,  sort  de  l'état-major  général). 

MM.  les  lieutenants  Georges  Perrenoud,  au  Locle  (1887),  et  Edouard 
Gilggenbûhl,  à  Kûssnacht  (1887),  sont  nommés  premiers-lieutenants. 

Sont  nommés  lieutenants  :  MM.  Robert  Bûhler,  à  Utzwil;  Jean  Fiez,  à 
Zurich,  et  Jean  Bosshard,  à  Dûrnten. 

IV.  Artillerie.  MM.  les  lieutenants-colonels  Max  Erismann,  à  Bresten- 
berg,  et  Ferdinand  Affolter,  à  Andermatt  (brevets  de  1889),  sont  promus 
au  grade  de  colonel. 

Au  grade  de  major  :  MM.  les  capitaines  Rodolphe  Kunz,  à  Thoune  (1885), 
.Dietrich  Schindler,  à  Zui-ich  (1886);  Emile  PfifTner,  à  Wallenstadt  (1887); 
Henri  Habicht,  à  Schaffhouse  (1889). 

Au  grade  de  capitaine  :  M.  le  premier-lieutenant  Henri  Korrodi,  à  Berne 
(1892). 

Au  grade  de  premier-lieutenant  : 

a)  AHiUerie  de  campagne  :  MM.  les  lieutenants  Fridolin  Heer,  à  Claris 
(1883);  Alfred  Brolliet,  à  Genève  (18>7);  Guillaume  Thormann,  à  Gerzen- 
see  (1887);  Max  DuPasquier,  à  Neuchâtel  (1888);  Théophile  Hitz,  à  Rûsch- 
likon  (1888);  Jean  Hilty,  à  St-Gall  (1888). 

b)  Artillerie  de  forteresse  :  MM.  les  lieutenants  Henri  Etienne,  à  Trame- 
jaii  (1885);  Robert  Leubin,  à  Berne  (1888);  Fritz  Rosselet,  à  Berne  (1888)  ; 
Antoine  Pfenninger,  à  Zurich  (1888). 
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c)  Train  d*armcc:  MM.  les  lieutenants  Ferdinand  de  Reynier,  à  Neu- 
chàtel  (1881);  Hermann  Greminger,  à  Frauenfeld  (1888);  Fritz  HofTmann,  à 
Bàle  (1888). 

V.  GÉNIE.  Sont  promus  au  grade  de  colonel  :  MM.  les  lieutenants-colo- 
nels Théodore  Ammann,  à  Tâgerweilen  (1887);  Conrad  Ulrich,  à  Zurich 
(1887)  ;  Jules  Folly,  à  Berne  (1888). 

Au  grade  de  lieutenant-colonel,  M.  le  major  Alfred  Œhler,  à  Wildegg 
(1887). 

Au  grade  de  major,  M.  le  capitaine  Robert  Hoffmann,  à  Miilhouse  (1887). 

Au  grade  de  capitaine  :  MM.  les  premiers-lieutenants  Nicolas  Hefli ,  à 
Glaris  (1888);  Henri  Peter,  à  Zurich  (1888);  Jacob  Luchinger,  à  Zuricli 
(1889);  Charles  Blanc,  à  Lutry  (1889);  Adolphe  MuUer,  à  Meiringen  (1889); 
Gustave  Kurz,  à  Zurich  (1889);  Georges  Guillemin,  à  Berne  (1889). 

Au  grade  de  premier-lieutenant  :  MM.  les  lieutenants  Charles  Forster,  à 
St-Gall  (1873);  Arnold  Flaigg,  à  Ludwigshafen-sur-le-Rhin  (1881);  Philippe 
Guye,  à  (îenôve  (1885);  Gabriel  Nicole,  ù  Viôge;  Emile  Gremaud,  à  Zurich; 
Charles  Rochat,  à  Cour  sous  Lausanne;  Maurice  Dumur,  à  Genève;  Gott- 
lieb  Belart,  à  Brugg;  Alphonse  Diserens,  à  St-Maurice;  Jacques  HOsli,  à 
Glaris;  Rodolphe  Preiswerk,  à  Bàle;  Fritz  Hâusler,  à  Zurich;  Rodolphe 
Rûtishauser,  à  Worblaufen  ;  Alexandre  Fraisse,  à  Fribourg  ;  Charles  Wan- 
ger,  à  Zoug;  Alfred  Glardon,  à  Vallorbes;  Henri  Koch,  à  St-Morilz  (tous 
brevets  de  1888). 

A  la  date  du  6  février,  le  Conseil  fédéral  a  promu  au  grade  de  colonel 
MM.  les  lieutenants-colonels  d'artillerie  Auguste  de  Meuron,  à  Mont-sur- 
Rolle;  James  Roulet,  à  St-Blaise,  et  Théodore  Turrettini,  à  Genève. 

Au  grade  de  major,  M.  Alphonse  Simonius,  capitaine,  à  Wangen-sur- 
TAar. 

VI.  Troupes  sanitaires,  a)  Médecins.  Sont  promus  au  grade  de  capi- 
taine :  MM.  les  premiers  -  lieutenants  Auguste  Meyer,  à  Thusis  (1879); 
Adolphe  Frick,  à  Zurich  (1880);  Charies  Morel,  à  Leysin  (1887);  Ernest 
Mayor,  à  Pampigny  (1887  ;  Antoine  Pfister,  à  Teufen;  Pierre  Jaunia,à 
Chexbres;  Ernest  Meyer,  à  Dabendorf;  Alfred  Jaquet,  à  BAIe;  Ernest  Giider, 
à  Genève;  Alexandre  Strelin,  à  Berne;  Gottfried  Leuch.  à  Zurich  (tous  bre- 
vets de  1886);  Edmond  VVeber,  à  Colombier  (1889);  Fritz  Dasen,  à  Bàle 
(1889). 

b)  Pharmaciens.  Au  grade  de  premier-lieutenant:  MM.  les  lieutenants  Al- 
bert Bommer,  à  Zurich  (1889);  Henri  Buttin,  à  Lausanne;  John  Glardon,  à 
la  Tour-de-Peilz  ;  Charles  Daut,  à  Berne  (brevets  de  1889). 

c)  Vétérinaire.  Au  grade  de  major,  M.  le  capitaine  Emile  Noyer,  à  Berne 
(1887). 

Au  grade  de  capitaine  :  MM.  les  premiers-lieutenants  Adolphe  Merk,  à 
Pfyn  (1883);  Gustave  Schenker,  à  Aarau  (1887). 
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Au  grade  de  premier-lieutenant  :  MM.  les  lieutenants  Auguste  Schônen- 
berger,  à  Bûtschwyl  (1888);  Hans  Tgetgel,  à  Samaden  (1888);  Jules  Wid- 
mer,  à  Nyon;  Gottfried  Mahler,  à  Zurich;  Albert  Borgeaud,  à  Lausanne; 
Samuel  Holliger,  à  Seengen  (tous  brevets  de  1889). 

VIL  Troupes  d'administration.  Sont  promus  au  grade  de  colonel  :  MM. 
les  lieutenants-colonels  Albert  von  Moos,  à  Lueerne  (1885);  Emmanuel 
Walker,  à  Bienne;  François  Siegwart,  à  Berne  (brevets  de  1887). 

Au  grade  de  lieutenant-colonel  ;  MM.  les  majors  Eugène  Huber,  à 
St-Gall;  Paul  Krebs,  à  Berne  (brevets  de  1888). 

Au  grade  de  capitaine  :  MM.  les  premiers-lieutenants  Ulysse  Renaud,  à 
Neuchàtel;  Jacques  Hâmmerli,  à  Gerlier;  Lucien  Degouraois,  à  Tramelan 
(brevets  de  1887);  Gottfried  Hofer,  à  Thoune;  Joseph  Zahner,  à  St-Gall; 
Charles  Nicole,  à  Genève  ;  Louis  Schmidt,  à  Berne  (brevets  de  1889);  Silvio 
Tognola,  à  Grono;  Rodolphe  Fanz,  à  Zurzach;  Jean  Wâspe,  à  Zurich  (bre- 
vets de  1891). 

Au  grade  de  premier-lieutenant ,  MM.  les  lieutenants  Jacques  Etteilin, 
à  Soleure;  Melchior  Speich,  à  Soleure  (brevets  de  1887);  Auguste  Ecabert, 
à  Porrentniy  (1888);  Jacques  Steiger,  à  Meilen;  LouisGuignard,à  Yverdon; 
Christian  Pfîster,  à  Ilanz;  Joseph  Amgwerd,  à  Schwytz;  Jacques  Mûller,  à 
Faido;  Hans  Magany,  à  Goire;  Anatole  Closuit,  à  Martigny-Ville  ;  Edmond 
Matile,  à  la  Ghaux-de-Fonds  (brevets  de  1889). 

A  la  date  du  6  février,  M.  le  lieutenant  Albert  Reuge,  à  Sle-Croix,  a  été 
promu  au  grade  de  premier-lieutenant  de  troupes  d'administration. 

VIII.  Poste  militaire.  M.  Fritz  Lichtensteiger,  à  Bâle ,  adjudant  sous- 
officier  est  nommé  lieutenant 

IX.  Service  territorial  et  des  étapes.  M.  le  major  Alphonse  von 
Wattenwyl,  à  Berne  (1890),  est  nommé  lieutenant-colonel.  M.  le  capitaine 
Jacques-Henri  Galopin,  à  Genève  (1874),  est  nommé  major. 

X.  Secrétaires  d*état-major.  Sont  promus  au  grade  de  lieutenant  : 
MM.  Frédéric  Frôhlich,  à  Lausanne;  Otto  Saxer,  à  Baden;  Gustave  Mar- 
chand, à  Berne;  Walther  Frah,  à  Bischofszell,  adjudants  sous-officiers. 

TRANSFERTS  DE  COMMANDEMENTS.  MUTATIONS 

L  Etat-Major  général.  MM.  Frédéric  Meyer,  lieutenant-colonel,  à  Zu- 
rich, actuellement  dans  Tétat-major  général,  prend  le  commandement  du 
23e  régiment  dMnfanterie  de  landwehr;  Paul  de  Goulon,  major,  à  Neuchà- 
tel, actuellement  dans  Tétat-major  général,  à  Tavenir  dans  Fartillerie;  Eu- 
gêne  Hâgler,  capitaine,  îi  Liestal,  actuellement  dans  Tétat-major  général , 
h  Tavenir  dans  la  cavalerie  ;  Théodore  Herrenschwand,  capitaine,  à  Berne, 
actuellement  dans  Tétat-major  général,  à  l'avenir  dans  Tinfanterle  ;  Albert 
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Schmid,  capitaine,  à  Aussersihl,  actuellement  dans  l'état-rnajor  général ,  à 
Tavenir  dans  Finfanterie. 

II.  Infanterie.  MM.  Eugène  Ruiïy,  lieutenant-colonel,  à  Berne,  com- 
mandant du  3«  régiment  d'élite,  à  disposition;  Emile  Favre,  lieutenant- 
colonel,  à  Lausanne,  commandant  du  bataillon  de  landwehr  no  9,  prend  le 
commandement  du  2e  régiment  d'infanterie  de  landwehr;  Rodolphe  Von  Arx, 
lieutenant-colonel,  h  Soleure,  commandant  du  bataillon  de  carabiniers  no  5, 
prend  le  commandement  du  18«  régiment  d'infanterie  de  landwehr;  Con- 
rad Beerli,  lieutenant-colonel,  à  Thaï,  commandant  du  bataillon  no  76,  prend 
le  commandement  du  27®  régiment  d'infanterie  de  landwehr;  A.  de  Meuron, 
lieutenant-colonel,  à  Lausanne,  commandant  du  bataillon  no  3,  prend  le  com- 
mandement du  3e  régiment  d'infanterie;  Gust.  Ador,  lieutenant-colonel,  à 
Genève,  comniaudant  du  bataillon  no  10,  prend  le  commandement  du  4* 
régiment  d'infanterie  de  landwehr;  Antoine  Stàheli,  lieutenant-colonel,  à 
Bischofszell,  commandant  du  bataillon  no  84  de  landwehr,  prend  le  com- 
mandement du  28e  régiment  d'infanterie  de  landwehr;  Victor  Rey,  lieute- 
nant-colonel, h  Othmarsingen ,  commandant  du  bataillon  de  carabiniers 
no  5  de  landwehr,  à  disposition;  Frédéric  Meyer,  lieutenant-colonel,  à  Zu- 
rich, actuellement  dans  l'état-major,  prend  le  commandement  du  23«  ré- 
giment d'infanterie  de  landwehr;  Théodore  Herrenschwand,  major,  à  Berne, 
actuellement  dans  l'état-major  général,  à  disposition  ;  Albert  Schmid,  ma- 
jor, à  Aussersihl,  actuellement  dans  l'état-major  général,  à  disposition; 
Frédéric  Fliieler,  major,  à  Schwytz,  capitaine  dans  le  bataillon  n»  47,  prend 
le  commandement  de  ce  bataillon. 

III.  Cavalerie.  MM.  A.  (xugelmann,  colonel,  à  Langenthal,  commandant 
du  3e  régiment,  prend  le  commandement.de  la  Ile  brigade  ;  Eugène  Hftgler, 
major,  à  Liestal,  actuellement  dans  l'état-major  général,  à  disposition, 
Armand  von  Ernst,  major,  à  Berne,  actuellement  à  disposition,  prend  le 
commandement  du  3e  régiment;  Emile  Schmid,  major,  à  Berthoud,  actuel- 
lement commandant  de  Tescadron  no  13,  à  disposition;  Jacques  EglofT, 
major,  à  Berne,  actuellement  commandant  de  l'escadron  no  9,  à  disposi- 
tion; Charles  Schlumberger,  capitaine,  à  Bàle,  adjudant  du  Ille  corps  d'ar- 
mée, prend  le  commandement  de  la  compagnie  de  guides  no  3;  Wilhelm 
Miville,  premier-lieutenant,  à  Bâle,  adjudant  du  lie  corps  d'armée,  prend  le 
commandement  de  la  compagnie  de  guides  no  7;  Charles  Bûrcher,  pre- 
mier-lieutenant, à  Zurich,  commandant  de  la  compagnie  de  guides  no  6, 
piend  le  commandement  de  la  compagnie  de  guides  no  9;  E.  Vetlerli,  pre- 
mier-lieutenant, à  SchafThouse,  commandant  de  l'escadron  de  dragons 
n*^  IG,  prend  le  commandement  de  la  compagnie  de  guides  no  H. 

IV.  Artillerie.  MM.  Auguste  de  Meuron,  colonel,  à  Mont-sur-RoUe, 
actuellement  chef  d'état-major  de  la  Ire  brigade,  à  disposition;  James 
Roulet,  colonel,  à  St-Blaise,  actuellement  chef  d'état-major  de  la  Ile  bri- 


HEVIK  MILITAIHE  sriSSK  115 

gade  d'artillerie,  à  disposition;  Théodore  Turrettini,  colonel,  à  Genève,  ac- 
tuellement commandant  du  régiment  d'artillerie  2/II,  à  disposition;  Frédé- 
ric Degen,  lieutenant-colonel,  à  Kriens,  actuellement  commandant  du 
régiment  n»  3/vni,  à  disposition;  Ad.  Puenzieux,  lieutenant-colonel,  à 
Clarens,  commandant  du  régiment  i/U,  devient  chef  d*élat-major  de  la  Ile 
brigade  d'artillerie;  Ferdinand  de  Charrière,  lieutenant-colonel,  à  Lau- 
sanne, commandant  du  régiment  no  3/1,  devient  chef  d'état-major  de  la  Ire 
brigade;  Rodolphe  Kunz,  major,  à  Thoune,  actuellement  commandant 
de  la  batterie  no  39,  à  disposition;  Ed.  Manuel,  major,  à  Lausanne,  com- 
mandant du  parc  de  division  no  I,  prend  le  commandement  du  régiment 
no  3  (;  Ernest  Picot,  major,  à  Genève,  commandant  du  parc  de  division  II, 
prend  le  commandement  du  régiment  1/II;  Louis  Borel,  major,  à  Berne, 
actuellement  dans  le  service  territorial,  prend  le  commandement  du  parc 
de  division  II;  Emile  Ruffieux,  msgor,  à  Lausanne,  commandant  du  ba- 
taillon du  train  no  II,  prend  le  commandement  du  régiment  2/II  ;  Charles 
Souvâiran,  major,  à  Genève,  actuellement  à  disposition,  prend  le  com- 
mandement du  bataillon  du  train  no  II;  Paul  de  Goulon,  major,  à  Neu- 
chàtel,  actuellement  à  disposition,  prend  le  commandement  du  parc  de 
division  I;  Dietrich  Schindier,  major,  à  Zurich,  commandant  delà  batterie 
no  23,  prend  le  commandement  du  parc  de  division  no  VI;  Emile  Pfîffner, 
major,  à  Walienstadt,  commandant  de  la  batterie  no  42,  prend  le  com- 
mandement du  parc  de  division  no  VII;  Rodolphe  Walthard,  major,  à  Berne, 
commandant  du  parc  de  division  n»  VIII,  prend  le  commandement  du  ré- 
giment no  3/VIII;  Frédéric  von  Moos,  major,  à  Lucerne,  actuellement  à  dis- 
position ,  prend  le  commandement  du  parc  de  division  no  VIII;  Henri  Kor- 
rodi,  capitaine,  à  Berne,  actuellement  commandant  de  la  compagnie  de 
position  no  6,  à  disposition. 

V.  GÉNIE.  MM.  Alfred  Œhler,  lieutenant-colonel,  à  Wildegg,  actuelle- 
ment commandant  du  bataillon  no  5,  à  disposition;  Henri  SchafTner,  capi- 
taine, à  Bienne,  actuellement  commandant  de  la  compagnie  de  ))onton- 
niers  8,  à  disposition,  Adolphe  Gresly,  capitaine,  à  Liesberg,  actuellement 
commandant  de  la  compagnie  de  pontonniers  3,  à  disposition;  Martin 
Strohler,  capitaine,  à  Pratteln,  actuellement  à  disposition,  prend  le  com- 
mandement de  la  compagnie  de  sapeurs  4  de  landwehr;  Ernest  Hûner- 
wadel,  capitaine,  actuellement  adjudant  du  bataillon  no  5,  à  disposition; 
Pierre  Felber,  capitaine,  à  Soleure,  actuellement  commandant  de  la  com- 
pagnie de  sapeurs  5,  à  l'avenir  adjudant  du  bataillon  no  5;  Emile  von 
Steiger,  capitaine,  à  Nidau,  actuellement  commandant  de  la  compagnie  de 
pontonniers  2,  à  l'avenir  attaché  au  12©  régiment  d'infanterie;  Ed.  Angst, 
capitaine,  à  Berne,  actuellement  attaché  au  30«  régiment  d'infanterie, 
prend  le  commandement  de  la  compagnie  de  sapeurs  6;  Emile  Auer,  ca- 
pitaine, à  Wâdensweil,  actuellement  attaché  à  l'état-major  de  la  Vie  divi- 
sion, à  l'avenir  attaché  à  la  section  des  chemins  de  fer  de  l'état-major  gé- 
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lierai;  Georges  Ruschein,  capitaine,  à  Malix,  actuellement  attaché  au  31e 
régiment  d*infanterie,  à  disposition  ;  Rodolphe  Schâtti,  capitaine,  à  Aus- 
sersihl,  commandant  de  la  compagnie  de  pionniers  7,  à  Tavenir  adjudant 
du  bataillon  n»  7  ;  Georges  Guillemin,  capitaine,  à  Berne,  actuellement  com- 
mandant de  la  compagnie  de  pionniers  2,  à  disposition  ;  Jean  Travelletti , 
premier-lieutenant,  à  Vex,  commandant  de  la  compagnie  de  pionniers  8, 
à  Tavenir  attaché  au  30e  régiment  d'infanterie;  Charles  Meili,  premier- 
lieutenant  à  Lucerne,  commandant  de  la  compagnie  de  pontonniers  6,  à 
Tavenir  attaché  au  21^  régiment  d'infanterie;  Henri  Koch,  premier-lieute- 
nant, à  St-Moritz,  commandant  de  la  compagnie  de  pionniers  8,  à  Tavenir 
attaché  au  31e  régiment  d'infanterie;  Charles  G  i  11  iéron,  premier- lieu  tenant, 
à  Cully,  commandant  de  la  compagnie  de  sapeurs  1 ,  à  Favonir  adjudant 
du  bataillon  no  1  ;  Gustave  Kurt,  premier-lieutenant  à  Zurich,  actuellement 
commandant  de  la  compagnie  de  pioimiers  3,  à  disposition  ;  Gottlieb  Be- 
lart,  premier-lieutenant,  à  Brugg,  commandant  de  la  compagnie  de  sapeurs 
0,  à  l'avenir  attaché  au  20e  régiment  d'infanterie;  Gabriel  Nicole,  premier- 
lieutenant,  à  Viège,  actuellement  commandant  de  la  compagnie  de  pon- 
tonniers '2,  à  disposition;  Charles  Wanger,  premier-lieutenant,  à  Zou^, 
commandant  de  la  compagnie  de  sapeurs  6,  à  l'avenir  attaché  au  IPe  ré- 
giment d'infanterie;  Alphonse  Diserens,  premier-lieutenant,  à  Berne, com- 
mandant de  la  compagnie  de  sapeurs  1,  à  l'avenir  attaché  au  3e  régiment 
d'infanterie;   Rodolphe  ROtishauser,  premier-lieutenant,  à  Worblaufen, 
actuellement  commandant  de  la  compagnie  de  pionniers  3,  à  disposition; 
François  Dové,  lieutenant,  î\  Ollen,  actuellement  commandant  de  la  com- 
pagnie de  pionniers  4,  à  disposition. 

VI.  Troupes  d'administration.  MM.  Jacques  Wirz,  colonel,  à  Zurich, 
quartier-maître  d'étapes,  à  l'avenir  chef  du  service  des  transports  dans  la 
section  des  chemins  de  fer  de  l'état-major  général  ;  François  Scherrer, 
lieutenant-colonel,  à  Zurich,  actuellement  commandant  de  la  section  des 
subsistances  du  IRe  corps  d'armée,  à  disposition;  Rodolphe  Lindt,  lieute- 
nant-colonel, à  Berne,  actuellement  quartier-maître  de  la  Ille  division,  à 
disposition;  Albert  S<'heiTer,  major,  à  Neunkirch,  actuellement  comman- 
dant de  la  compagnie  6  de  troupes  d'administration,  à  disposition;  Fran- 
çois-Joseph Giger,  major,  h  Berne,  quartier-maître  de  la  lile  brigade  d'ar- 
tillerie, prend  le  commandement  de  la  compagnie  de  troupes  d'adminis- 
tration 6;  Charles  Bolfing,  capitaine,  à  Schwytz,  actuellement  dans  la  com- 
pagnie G  de  troupes  d'administration,  prend  le  commandement  de  celte 
conjpagnie;  Ulrich  Landolt,  capitaine,  à  Klein-Andeiflngen,  magasinier- 
chef  de  la  compagnie  7  de  troupes  d'administration,  prend  le  commande- 
ment de  cette  compîignie. 


REVfK  \nLlTAIRE  ST'ISSE  117 

—  Le  Conseil  fédéral  a  nommé  M.Charles  Boiceau,  d'Apples  (Vaud), 
colonel  et  conseiller  national,  à  Lausanne,  suppléant  du  tribunal  militaire 
de  cassation. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  nommé  M.  Gottlieb  Lenz,  de  Biglen  (Berne), 
lieutenant-colonel  à  Berne ,  membre  du  tribunal  militaire  de  cassation. 

—  En  application  des  articles  37  et  38  de  la  loi  fédérale  du  9  décembre 
1850  sur  la  responsabilité  des  autorités  et  des  fonctionnaires  de  la  Confé- 
dération, le  Conseil  fédéral  a  prononcé  la  révocation  de  M.  G.  Sutter 
(Thurgovie)  comme  second  secrétaire-chef  du  bureau  de  la  chancellerie 
du  département  militaire  fédéral. 


Berne.  —  Les  sous-officiers  indiqués  ci-après  sont  nommés  lieute- 
nants du  landsturra  (Ile  division)  :  Ch.-Ed.  Robert,  à  Renan;  Ch.  Jaquet,  à 
St-Imier;  Ernest  Gindraux,  à  St-Imier;  Louis  Hauser,  à  Neuve  ville;  J.-F. 
Probst,  à  Neuveville  ;  Emile  Froidevaux,  à  Tramelan  ;  Julien  Gigandet,  aux 
Genevez;  Alph.  Steiner,à  Liesberg;  HenriMonnin,àBassecourt;  Ch.  Cher- 
buin  et  Jules  Richard,  à  Delémont;  William  Chevalier,  à  Moutier;  Alfred 
Biétry,  Théophile  Schlatler,  David  Chodat,  G.-J.  Perrot  et  L.-J.  Guillod,  à 
Porrentruy;  Louis  Kllcher,  à  Beurnevésin;  Etienne  Fleury,  à  Charmoille. 

IVeiichà.tel«  —  M.  John  Monnier,  capitaine-instructeur  de  la  Ile  divi- 
sion, à  Colombier,  a  été  nommé  aux  fonctions  d*adjudant  dans  le  bataillon 
de  fusiliers  no  8  élite. 

Genève.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  fait  les  promotions  suivantes  dans  le 
courant  de  décembre  1893  : 

Au  grade  de  capitaine  d'infanterie  (fusiliers)  :  Le  29,  M.  le  premier- 
lieutenant  Paul  Pictet,  bat.  13.  comp.  4,  et  le  30,  M.  le  premier-lieutenant 
Edmond  Cheneviêre,  bat.  10,  comp.  2. 

Au  grade  de  premier-lieutenant  dinfanterie  (fusiliers)  :  MM.  les  lieute- 
nants dont  les  noms  suivent  :  Le  26,  Edouard  Steinmetz,  bat.  10,  comp.  2; 
le  27,  Hippolyle  Coutau,  bat.  10,  comp.  1  ;  le  28,  Maurice  Dunant,  bat.  13, 
comp.  1  ;  le  29,  Joseph  Riondel,  bat.  13,  comp.  4;  le  30,  Edouard  Rossier, 
bat.  13,  comp.  2. 

Au  grade  de  premier-lieutenant  d'artillerie  :  Le  19,  M.  le  lieutenant  Pierre 
Maurice,  comp.  10,  position;  le  20,  M.  le  lieutenant  Lucien  Cramer,  batt.  1. 

Au  grade  de  lieutenant  d'infanterie  (fusiliers)  ;  Le  19,  Charles  Leclerc, 
bat.  19,  comp.  1  ;  le  20,  William  Habel,  bat.  10,  comp.  1  ;  le  28,  Eugène  Ca- 
valli,  bat.  13,  comp.  3;  le  30,  William  Fitting,  bat.  13,  comp.  1. 

Au  même  grade  (carabiniers)  :  Le  29,  Noël  Bard,  bat.  2,  comp.  3. 

Au  môme  grade  (artillerie  de  campagne):  Le  12,  Edmond  Turrettini, 
batt.  9;  le  13,  Maurice  Hauké,  batt.  1  ;  le  14,  Emile  Gampert,  batt.  2;  le  15, 
Léopold  Maurice,  batt.  1  ;  le  16,  Charles  Charriôre,  batt.  2. 


118  REVIE  MILITAIHE  Sl'ISSK 

Valais.  —  Le  Conseil  d*Etat  a  fait  les  nominations  suivantes  : 

Infanterie,  En  date  du  22  décembre  1893,  ont  été  nommés  lieutenantâ  ; 
MM.  François  de  Kalbermatten ,  à  Sion,  bat.  il ,  comp.  i  ;  Joseph  Pont,  à 
Chamoson,  bat  11,  comp.  4;  Louis  Troillet,  à  Bagnes, bat.  12,  comp.  1. 

En  date  du  23  décembre,  a  été  nommé  lieutenant  M.  Jean  Epiney,  à 
Granges,  bat.  88,  comp.  3. 

En  date  du  2  janvier  1894,  ont  été  promus  1er  lieutenants  :  MM.  les  lieu- 
tenants Charles  Ribordy,  à  Riddes,  bal.  11,  comp.  4;  Zenon  Schoch,  à  Vou- 
vry,  bat.  12,  comp.  3;  Laurent  Rey,  à  Vionnaz,  bat.  12,  comp.  4. 

En  date  du  3  janvier,  M.  le  1er  lieutenant  Maurice  Germaniez,  à  Granges, 
a  été  promu  au  grade  de  capitaine,  et  prend  le  commandement  de  la 
comp.  4,  bat  88. 

En  date  du  5  janvier,  ont  été  promus  au  grade  de  1er  lieutenant  :  MM. 
les  lieutenants  Eugène  Lorétan,  à  Zoug,  bat  88,  comp.  4,  et  Gustave  Ogier, 
à  Sion,  bat  89,  comp.  1. 

Artillerie.  En  date  du  22  décembre,  M.  Edouard  de  Torrenté,  à  Sion,  a 
été  nommé  lieutenant  dans  la  batterie  de  montagne  no  62. 

Taud.  —  Dans  sa  séance  du  26  janvier,  le  Conseil  d'Etat  a  promu  au 
grade  de  capitaine  d*infanterie  (fusiliers),  MM.  les  premiers  lieutenants 
Rey,  Jules,  à  Lausanne  ;  Bovet,  Georges,  à  Waedensweil  ;  Feyier,  Femand, 
à  St-Prex.  M.  le  capitaine  Feyier  est  nommé  adjudant  du  bataillon  8  E. 

Dans  sa  séance  du  30  janvier,  il  a  nommé  premiers  lieutenants  de  ca- 
valerie (dragons)  :  MM.  les  lieutenants  E.  Rubattel,  à  Yillarzel  ;  Adrien  Ja- 
quier, à  Cossonay  ;  Âymon  Doxat,  à  Champvent 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Rassemblement  de  troupes.  —  Nous  avons  signalé  dans  no- 
tre dernier  numéro  les  pétitions  qui  circulaient  dans  les  Grisons  deman- 
dant le  renvoi  des  manœuvres  du  lYe  corps  d'armée  à  une  date  plus  tar- 
dive de  l'année.  Le  Conseil  d*Etat  du  canton  des  Grisons  ayant  appuyé 
cette  demande,  le  Conseil  fédéral  lui  a  répondu  comme  suit  : 

«  Nous  avons  Thonneur  de  vous  faire  observer  que,  depuis  de  nom- 
breuses années,  les  rassemblements  de  troupes  ont  toujours  été  fixés  à 
cette  môme  époque  de  Tannée,  comme  la  plus  favorable  aux  intérêts  mili- 
taires aussi  bien  qu'aux  intérêts  matériels  des  citoyens.  En  renvoyant, 
par  exemple,  au  milieu  de  septembre,  le  commencement  des  manœuvres, 
on  se  heurterait  à  de  nombreux  inconvénients.  A  cette  époque  déjà,  mais 
davantage  encore  au  mois  d'octobre,  jusque  dans  lequel  s'étendraient  les 
manœuvres,  les  jours  sont  courts  et  la  température  est  fraîche,  surtout  si 
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le  temps  est  pluvieux.  On  ne  peut  donc  bivouaquer  sans  compromettre 
sérieusement  l'état  sanitaire  des  troupes  ;  mais  les  inconvénients  s'en  fe- 
raient particulièrement  sentir  dans  les  cantonnements,  surtout  dans  les 
cantonnements  défectueux.  L'expérience  a,  du  reste,  montré  que,  en  mé- 
nageant les  intérêts  d'une  certaine  classe  de  la  population ,  on  risque  de 
nuire  aux  autres  et  que,  lorsque  les  réclamations  cessent  chez  l'une,  elles 
recommencent  chez  une  autre. 

»  L'an  dernier,  la  population  agricole  a  tout  particulièrement  insisté  sur 
le  renvoi  du  rassemblement  de  troupes;  elle  invoquait  des  motifs  sérieux 
à  l'appui;  mais  des  raisons  militaires  ont  fait  écarter  sa  demande.  L'indus- 
trie des  étrangers  est  aussi  très  active  dans  l'Oberland  bernois,  cependant 
les  hommes  de  cette  contrée  ont  dû  prendre  part,  l'an  dernier,  au  rassem- 
blement de  troupes,  sans  avoir  demandé  auparavant  que  les  manœuvres 
fussent  renvoyées.  Nous  estimons  que  le  maintien  du  rassemblement  de 
troupes  à  l'époque  Axée  ne  causera  pas,  aux  intérêts  matériels  des  hom- 
mes qui  composent  les  bataillons  de  votre  canton,  un  bien  grand  préjudice, 
d'autant  plus  que  le  trafic  des  étrangers  se  ralentit  considérablement  à  la 
fin  d'août. 

»  Nous  vous  ferons  encore  observer,  en  terminant,  que,  depuis  1888,  le 
bataillon  93  n'a  jamais  été  appelé  au  service  pendant  la  saison  des  étran- 
gers, et  c'est  là  une  preuve  assez  claire  que  l'on  a  toujours  cherché  à  mé- 
nager les  intérêts  matériels  des  hommes  de  ce  bataillon.  Ce  fait  mérite 
aussi  d'être  pris  en  considération. 

»  Nous  ne  pouvons  donc ,  à  notre  regret ,  par  des  considérations  d'or- 
dre militaire,  satisfaire  à  la  demande  du  lieutenant  Flugi  et  consorts,  et 
nous  vous  prions  de  bien  vouloir  le  leur  communiquer.  » 


Fête  fédérale  d'artillerie.  -  Voici  le  programme  pour  le  con- 
cours de  la  nime  fête  fédérale  d'artillerie  qui  doit  être  célébrée  à  Bienne 
cette  année-ci  : 

A.  —  CONCOURS   DE   SECTIONS 

1.  ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE 

1.  Sont  admises  au  concours  de  sections  toutes  les  sociétés  faisant 
partie  de  la  Société  fédérale. 

2.  Les  exercices  sont  à  exécuter  sur  la  base  du  règlement  de  service 
fédéral  du  26  juillet  1890. 

3.  Chaque  section  prenant  part  au  concours  a  à  exécuter  deux  exer- 
cices, l'un  facultatif  et  l'autre  obligatoire. 

L'exercice  obligatoire  est  fixé  par  le  jury. 

L'exercice  facultatif  est  soumis,  suivant  l'art.  2,  au  règlement  du  26 
juillet  1890.  Le  choix,  la  composition,  etc.,  en  sont  laissés  aux  sections. 
L'exercice  facultatif  doit  durer  au  plus  15  minutes. 
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4.  Il  est  formé  deux  catégories  pour  le  concours  de  sections.  Ne  peu- 
vent concourir  dans  la  catégorie  À  que  des  sections  avec  formation  nor- 
male et  réglementaire  avec  2  appointés  au  maximum;  dans  la  catégorie  B, 
par  contre,  sont  admises  des  sections  composées  de  sous-ofliciers,  ap- 
pointés et  soldats  de  toute  Tartillerie. 

5.  Quant  à  l'appréciation  du  jury,  qui  commence  dès  la  présentation 
du  chef  de  pièce  auprès  du  jury,  les  deux  catégories  sont  placées  sur  le 
même  pied. 

6.  Plusieurs  sections  d'une  même  société  peuvent  concourir  dans  cha- 
cune des  catégories. 

7.  Chaque  société  qui  participe  au  concours  doit  donner  au  moins  un 
prix  de  section  avec  Tindication  de  la  catégorie  à  laquelle  il  doit  être  at- 
tribué. Il  est  facultatif  à  une  société  de  donner  des  prix  dans  chaque 
catégorie. 

8.  Les  sociétés  qui  prennent  part  au  concours  reçoivent  un  prix  dans 
la  catégorie  où  elles  en  ont  donné  un  ;  les  autres  sections  d'une  même 
société  reçoivent  seulement  des  diplômes. 

9.  Chaque  sous-officier,  appointé  ou  soldat,  ne  peut  concourir  qu'avec 
une  seule  section. 

10.  La  taxation  des  exercices  a  lieu  d'après  les  prescriptions  du  rè- 
glement pour  le  jury  du  il  février  1894. 

2    ARTILLERIE  DE  POSITION 

a)  Canons  de  12  cm.  désembrelés  sur  emplacement  ; 
bl  Mortiers  de  12  cm.  embrelés. 

1.  Les  exercices  sont  à  exécuter  d'après  les  prescriptions  du  règle- 
ment sur  l'école  de  pièce,  aux  mortiers,  avec  ôter  et  remettre  l'avant- 

train. 

2.  Les  prescriptions  pour  l'artillerie  de  campagne  de  3  jusqu'à  10  y 
compris,  sont  valables  aussi  pour  l'artillerie  de  position. 

B.  -  CONCOURS  INDIVIDUELS 

1.   ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE 

Canonniei*8  (sous-officiers  et  soldats). 

1er  exercice  :  Fonction  à  la  pièce  avec  service  complet.   (Sont  jugés 

deux  des  numéros  désignés  par  le  jury.) 

2e  exercice  :  1  fois  pointage  sur  cible  à  croix  : 

1  »  sur  cible  à  point  ; 

2  »  sur  buts  naturels  ; 

(à  grande  distance). 
3e  exercice  :  3  fois  pointage  sur  cible  à  croix  avec  hausse  de  contrôle. 
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Dispositions  spéciales. 

Aux  fonctions  à  la  pièce  (ier  exercice),  la  présentation,  le  maintien,  la 
sûreté  des  mouvements  entrent  en  ligne  de  compte.  L'appréciation  est 
taxée  par  notes  (1  à  4».  La  note  1  n'est  accordée  que  pour  des  exercices 
tout  à  fait  corrects. 

Pour  le  pointage  (2e  et  3®  exercice^ ,  le  no  4  a  le  droit  de  choisir  lui- 
môme  son  no  2. 

Après  indication  du  but  et  de  la  hausse  (changement  des  deux  pour 
chaque  exercice^,  le  chef  de  pièce  commande  «  en  action  »  ;  à  partir  de  ce 
moment,  il  est  tenu  compte  du  temps  jusqu'à  ce  que  le  n®  i  se  relève. 
Les  fautes  sont  constatées  en  pour  mille  à  la  hausse,  la  faute  la  plus  pe- 
tite Vs  PO^r  mille,  à  la  hausse  de  contrôle  en  Vio  POur  mille.  Faute  de 
hausse  =  1  pour  mille. 

Les  corrections  à  la  hausse  doivent  être  faites  dans  le  cadre  d'un  tir 
normal.  Les  buts  doivent  être  pris  à  Tarôte  inférieure. 

Les  trois  exercices  seront  faits  à  des  pièces  diverses  et  les  résultats 
sont  réunis. 

Les  formulaires  sont  remplis  par  le  préposé  au  contrôle  et  remis  au 
bureau  des  comptes.  (A  suivre.) 


Réunion  des  aumôniers.  —  Pour  la  première  fois,  les  aumô- 
niers de  notre  armée  fédérale  ont  tenu  le  22  janvier,  à  Baden,  une  réunion 
destinée  à  leur  faire  faire  la  connaissance  les  uns  des  autres,  et  à  discuter 
ensemble  quelques  points  qui  les  préoccupaient  depuis  un  certain  temps. 
Malgré  les  occupations  multiples  de  la  saison,  cette  réunion  a  compté 
trente  participants,  appartenant  par  moitié  aux  deux  confessions.  Il  s'agis- 
sait d'abord  d'obtenir  des  instructions  moins  vagues  que  celles  qui  leur 
avaient  été  données  jusqu'alors  sur  leur  position ,  sur  leurs  attributions , 
et  surtout  sur  leurs  devoirs.  La  discussion  qui  s'est  élevée  à  ce  sujet  a 
montré  chez  tous  les  participants  un  désir  très  sérieux  d'employer  utile- 
ment en  temps  de  paix  les  jours  de  service.  En  cas  de  gueiTe  ou  môme 
de  mobilisation,  l'ouvi^age  ne  leur  manquerait  pas  en  efTet.  Tous  ont  été 
d'accord  pour  demander  à  l'autorité  fédérale  quelques  instructions  plus 
précises,  en  même  temps  que  pour  désirer  le  maintien  d'une  certaine  li- 
berté d'allures  nécessaire  à  l'exercice  d'une  œuvre  morale  et  spirituelle 
dont  la  valeur  avait  été  hautement  reconnue  dans  une  lettre  adressée  par 
le  colonel  Feiss,  chef  d'arme  de  l'infanterie,  aux  organisateurs  de  la  réu- 
nion. Un  rapport  substantiel,  présenté  par  M.  le  pasteur  Buss,  de  Glaris, 
sera  envoyé  à  l'autorité  compétente,  qui  le  lui  avait  d'ailleurs  demandé. 

Les  aumôniers  présents  ont  été  d'accord  pour  appuyer  sans  hésitation 
une  demande  à  l'autorité  fédérale  de  faire  organiser  des  cultes  réguliers 
dans  toutes  les  écoles  de  recrues  de  toutes  les  armes,  conformément  à  ce 
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qui  se  pratique  dès  longtemps  dans  les  places  d'armes  de  Lausanne, 
Bière  et  Colombier.  Ils  ont  offert  leurs  services  pour  ces  cultes,  aussi  sou- 
vent qu'ils  leur  seront  demandés. 

On  a  bien  un  peu  parlé  habillement  et  équipement  dans  cette  réunion, 
mais  uniquemt'nt  pour  tâcher  d'obtenir  un  peu  plus  d'uniformité  et  la  mo- 
dification de  certains  détails  reconnus  fort  incommodes  pour  de  longues 
marches,  et  on  a  repoussé  hautement  et  unanimement  toutes  les  préten- 
tions à  des  airs  militaires  dont  la  presse  s'était  d'avance  et  très  gratuite- 
ment amusée.  Le  caractère  le  plus  intéressant  de  cette  réunion  a  été  bien 
certainement  son  existence  elle-même,  l'union  cordiale  et  vraiment  frater- 
nelle  avec  laquelle  des  ecclésiastiques  des  deux  confessions  recherchaient 
ensemble  ce  qui  pouvait  le  mieux  contribuer  au  bien  religieux  et  moral  de 
nos  jeunes  soldats,  et  la  largeur  de  vues  que  leur  inspirait  un  sentiment 
conmiun  d'amour  pour  la  patrie  au  service  de  laquelle  ils  voulaient  tra- 
vailler. [Journal  de  Genève). 

SouMCPiplion  pour  la  famille  de  14nstrueteur  Yofl^i, 

lie  et  dernière  liste.  —  Report  de  la  première  liste  5394  fr.  55.  —  M.  L.,  5. 
OfQciers  de  la  compagnie  de  position  6,  35.  —  C.  R.,  10.  —  A.  H.,  20.  —  A. 
St,  20.  -  Ofûciers  de  la  batterie  43,  80.  —  F.  R.  S.,  10.  —  Officiers  de  la 
batterie  40,  50.  —  P.  B.,  20.  —  Anonyme  (A.  S.  ?),  50.  —  J.  J.,  20.  —  E. 
E.  10.  —  H.  M.,  10.  —  H.  St.,  10.  —  R.  B.,  25.  —  M.  Sch.,  10.  —  P.  K.,  50. 
W.  0.,  10.  —  Officiers  de  la  compagnie  de  position  7,  46.  —  de  Ch.,  20.  ~ 
de  P.,  10.  —  A.  F.,  20.  -  Officiers  de  la  batterie  62,  55.  -  Etat-major  du 
parc  de  la  Ire  division  et  officiers  de  la  colonne  de  parc  n©  1,  80.  —  Total 
5579  fr.  55. 

En  rendant  compte  du  beau  résultat  de  la  souscription,  les  soussignés 
remercient  encore  vivement  leurs  camarades  au  nom  de  la  famille  Vogt- 
St-Gall  et  Thoune,  le  20  janvier  1894. 

0.  Hebbel,  colonel. 

A.  MuLLER,  lieutenant-colonel. 

A.  Chauvet,  major. 


Ar§^ovle.  —  f  Colonel  Wirz.  —  Le  28  janvier,  un  nombreux  convoi  a 
accompagné  au  cimetière  de  Brugg  le  cercueil  du  colonel  Gotthold  W  irz 
instructeur  de  !<*©  classe  d'artillerie,  mort  subitement  le  25  à  Thoune. 

(iotthold  Wirz  était  né  le  29  janvier  1842  à  Schôffland  (Argovie).  Mon- 
trant un  goût  prononcé  pour  les  sciences  naturelles,  spécialement  la  bo- 
tanique, il  fit  des  études  de  forestier,  et  suivit  ses  cours  à  l'école  polytech- 
nique de  Zurich  et  à  l'école  forestière  de  Carlsruhe.  Il  obtint  son  diplôme. 

Toutefois,  le  service  militaire  vint  bientôt  développer  en  lui  un  autre 
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goût,  celui  des  armes ,  qui  ne  fît  qu'augmenter  lorsque  le  14  octobre  1864 
Wirz  fut  nommé  sous-lieutenant  dans  Tartillerie  argovienne.  Pendant  les 
quatre  années  qui  suivent  il  partage  son  temps  entre  ses  occupations  de 
forestier  et  le  service,  puis  ayant  été  nommé  lieutenant,  en  1868  il  s'ins- 
crit comme  aspirant  instructeur.  Il  est  alors  envoyé  à  l'école  d'équitation 
de  Vienne;  il  y  reste  une  année,  et  à  son  retour  en  1869  il  devient  ins- 
tructeur de  Ile  classe. 

Son  avancement  fut  rapide;  le  8 mars  1872  il  fut  nommé  capitaine,  et  en 
novembre  1875,  après  Torganisalion  nouvelle  des  troupes,  major.  Il  com- 
mande successivement  les  bataillons  du  train  IV  et  VII. 

Le  30  janvier  1880  il  passe  lieutenant-colonel,  le  15  février  1889  colonel, 
et  quinze  jours  plus  tard,  le  1er  mars,  il  est  nommé  instructeur  de 
Ire  classe.  De  1887  à  1890  il  siégea  dans  la  commission  d'artillerie. 

liueeme.  —  f  Lieutenant-colonel  Oscar  Balthasar.  —  Le  lieutenant- 
colonel  Oscar  Balthasar,  commandant  du  régiment  de  landwehr  no  29,  est 
décédé  le  25  janvier  à  Tâge  de  50  ans.  Il  fut  un  officier  estimé,  et  le  colonel 
de  Segesser,  en  prononçant  un  dernier  adieu  sur  la  tombe  du  mort,  a  pu 
dire  avec  raison  que  les  troupes  du  Gothard  perdaient  en  lui  un  de  leurs 
chefs  dans  lequel  elles  plaçaient  le  plus  leur  confiance. 

Sa  carrière  assez  mouvementée  pour  un  citoyen  suisse  mérite  d'être 
brièvement  retracée. 

Né  en  1843,  il  fit  ses  classes  à  l'école  industrielle;  puis,  tenté  par  le  dé- 
sir des  voyages  au  long  cours,  il  s'engagea  sur  un  vaisseau  de  la  marine 
allemande.  Comme  mousse  d'abord,  puis  comme  matelot ,  il  navigua  plu- 
sieurs années,  passant  des  rivages  de  l'Afrique  à  ceux  des  Indes,  de  l'Inde 
en  Amérique.  Cependant  ses  premières  illusions  tombant  les  unes  après 
les  autres,  il  rentra  au  pays  natal,  et  de  l'eau  salée  passant  à  l'eau  douce, 
il  devint  comptable  puis  capitaine  de  bateau  à  vapeur  dans  la  compagnie 
de  navigation  sur  le  lac  des  Quatre-Cantons.  C'est  en  cette  dernière  qualité 
qu'il  Ot  la  connaissance  de  M'ie  von  Moos  qu'il  épousa ,  en  môme  temps 
qu'il  entrait  dans  la  maison  de  fer  de  son  beau-père  à  Lucerne. 

Vu  son  absence  du  pays  pendant  sa  jeunesse,  Oscar  Balthasar  remplit 
tard  ses  obligations  militaires.  En  1872,  il  fut  recruté  dans  les  carabiners 
et  fit  son  école  de  recrues  dans  la  Suisse  romande  sous  les  ordres  du  co- 
lonel J.  de  Salis.  Il  fut  nommé  lieutenant  en  1873,  et  quelques  années  plus 
tard  il  fut  appelé  aux  fonctions  d'adjudant  du  colonel-divisionnaire  P/ylîcr. 
En  1888,  Balthasar  était  major;  il  prit  part  encore  cette  année-là  au  ras- 
semblement de  troupes  d'Ettiswyl  comme  adjudant  de  division.  C'est  en 
1891  qu'il  fut  nommé  lieutenant-colonel  et  prit  le  commandement  du  régi- 
ment no  29  de  landwehr.  C'est  avec  un  des  bataillons  de  ce  régiment,  le 
bataillon  87,  qu'au  mois  de  novembre  passé  il  franchit  le  Sellapass  (2744  m.), 
d'Airolo  à  Andermatt.  Les  journaux  ont  fait  en  son  temps  le  récit  de  cette 
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marche.  L'année  suivante,  il  avait  pris  part  aux  exercices  des  troupes  du 
Gothard  à  Nante  et  plus  tard  à  la  marche  du  bataillon  uranais  par  le  Ca- 
vanapass. 

Oscar  Balthasar  était  un  excellen  t  tireur  et  un  membre  zélé  de  la  sec- 
tion lucernoise  de  la  Société  des  officiers.  Il  était  aussi  membre  du  Club 
alpin,  dans  lequel  il  avait  la  réputation  d'un  grimpeur  infatigable.  Le  mas- 
sif du  Gothard  n'avait  plus  de  secrets  pour  lui,  et  à  ce  titre  déjà  sa  nomi- 
nation à  la  tête  d'un  des  régiments  qui  composent  les  troupes  du  Gothard 
avait  été  bien  accueillie. 

Son  enterrement  a  eu  lieu  le  27  janvier  au  cimetière  de  Lucerne. 


Allemaii^ne.  —  Artillerie  de  campagne.  -  On  sait  qu'un  rescrit  du 
22  mai  1893  a  mis  en  vigueur  un  nouveau  règlement  sur  le  tir  de  l'artil- 
lerie de  campagne.  Ce  règlement  remplace  l'instruction  du  29  mai  1890. 

Parmi  les  perfectionnements  apportés  au  matériel ,  on  peut  signaler  : 
lo  L'adoption  du  shrapnel  modèle  1891  et  d'un  nouveau  projectile  explo- 
sif, ainsi  que  la  suppression  de  l'obus  ;  2o  l'adoption  de  la  plaque  de  poin- 
tage en  direction  (Richtflœche)  ;  3  >  l'addition  à  la  hausse  d'une  languette 
de  visée  (Visirklappe).  Dans  le  tir  percutant,  le  shrapnel  projette  en  avant 
ses  balles  et  ses  éclats  suivant  un  angle  dont  l'ouverture  dépend  de  la 
vitesse  restante  :  l'obus  explosif,  dans  les  mêmes  conditions,  disperse  ses 
éclats  dans  toutes  les  directions.  Dans  le  tir  fusant ,  l'angle  du  cône  de 
de  dispersion  du  shrapnel  est  de  22o  et  celui  de  l'obus  explosif  est  de 
110«.  C'est  à  peu  près  l'angle  de  l'ancien  shrapnel  (modèle  1882)  et  de 
l'ancien  obus  explosif. 

La  hauteur  verticale  moyenne  d'éclatement  doit  être  de  10  mètres  à 
3000  mètres  pour  être  efficace  ;  de  5  mt'*tres  à  1500  mètres,  et  à  propor- 
tion, pour  les  diverses  portées.  Afin  de  corriger  la  correction  avec  la 
plaque  de  pointage,  on  part  de  ce  principe  que,  à  3000  mètres,  le  degré 
correspond  ft  un  déplacement  latéral  de  50  mètres.  On  ne  fait  pas  de  cor- 
rection inférieure  à  un  degré.  Les  règles  de  tir,  la  reconnaissance  du 
commandant  de  batterie,  l'observation  des  coups,  tant  percutants  que  fu- 
sants, la  distribution  du  feu,  la  vitesse  du  tir,  sont  examinées  successive- 
ment dans  l'instruction  allemande.  L'instruction  insiste  sur  l'emploi  de  la 
plaque  de  pointage  en  direction,  dans  les  cas  où  le  but  est  peu  visible  de 
la  batterie,  ou  même  ne  l'est  pas  du  tout,  ce  qui  est  la  caractéristique  du 
tir  indirect. 

EtatH-UnIfi    —  Les  essais  avec  les  fusils  de  Ônaoi  pour  la  marine 
i)nt  eu  des  résultats  remarquables,  surpassant  l'ai  tente  des  experts.  A 
Newport,  la  cible  se  composait  de  42  pouces  (lni07)  de  bois  de  pin  cou- 
vrant une  plaque  de  fer.  La  balle  pénétra   e  bois ,  s'aplatissant  contre  le 
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fer.  La  vitesse  initiale  fut  calculée  à  environ  2200  pieds  (66O0»)  par 
seconde.  On  se  servit  d*une  poudre  sans  fumée,  française,  qui  a  donné  de 
bons  résultats.  La  portée  était  d'environ  iOOm.  A  Indian  Head,  le  canon 
de  fusil  mis  à  Tessai  était  celui  de  la  Bethlehem  Company,  avec  la  vieille 
fermeture  Winchester,  qui  sera  employée  pour  les  essais  de  canons,  jus- 
qu'à l'adoption  d'une  nouvelle  fermeture.  La  cible  se  composait  d'un  cer- 
tain nombre  de  planches  de  pin  d'un  pouce  d'épaisseur.  A  environ  100m 
et  avec  une  vitesse  initiale  de  2600  pieds  (180»") ,  la  balle  perfora  62  de 
ces  planches.  Le  rapport  officiel  mentionne  le  fait  que  Ton  trouva  sur  la 
cible  de  fins  fils  de  plomb  provenant  de  la  balle,  échauffée  jusqu'à  son 
point  de  fusion  dans  son  trajet  au  travers  de  la  cible.  De  nouveaux  essais 
auront  lieu  prochainement  à  Newport  et  à  Indian  Head.  Le  département 
de  la  marine  a  reçu  vingt  des  nouveaux  canons,  dont  cinq  de  la  Midvale 
Company,  cinq  de  la  Darpeeter  Steel  Company,  et  dix  de  la  Bethlehem 
Company  ;  cinq  de  ces  derniers  sont  d'acier  nickelé ,  et  on  s'attend  à  des 
résultats  satisfaisants.  Les  autres  canons  sont  d'acier  ordinaire,  de  diver- 
ses qualités.  Aussitôt  qu'on  aura  décidé  laquelle  de  ces  qualités  est  la 
meilleure  pour  les  canons  de  fusils,  le  ministre  de  la  marine  invitera  les 
inventeurs  américains  à  soumettre  des  modèles  de  fermeture.  Cette  circu- 
laire sera  probablement  lancée  d'ici  à  deux  ou  trois  mois. 

(Army  and  Navy  Journal ,  13  janvier  1894.) 

Fra^nce.  —  Manœuvres  pour  1894,  Le  ministre  de  la  guerre  a  arrêté 
ainsi  qu'il  suit  le  programme  des  manœuvres  pour  l'année  1894  : 

I.  Manœuvres  de  corps  d* armée. 

Les  4©  et  lie  corps  exécuteront  des  manœuvres  d'ensemble  d'une  du- 
rée de  20  jours,  sous  la  haute  direction  de  M.  le  général  de  Galliffet,  mem- 
bre du  conseil  supérieur  de  la  guerre. 

Les  Ire  et  3©  divisions  de  cavalerie  prendront  part  à  ces  manœuvres. 

II.   Manœuvres  de  division, 

11  sera  exécuté  des  manœuvres  de  division  dans  les  1r«,  6©,  7»,  8e,  10e, 
12e,  i^e^  16«,  17e  et  18e  régions.  Toutefois,  les  commandants  de  corps 
d'armée  auront  la  faculté  de  remplacer,  en  en  rendant  compte ,  ces  ma- 
nœuvres par  des  manœuvres  de  brigade  dans  les  divisions  où  la  durée 
des  marches  de  concentration  réduirait  trop  la  période  des  manœuvres 

proprement  dites. 

m.  Manœuvres  de  brigade. 

Dans  les  2e,  3e,  5e  et  9e  régions,  il  ne  sera  exécuté  que  des  manœuvres 
de  brigade  d'une  durée  de  14  jours,  tout  compris. 

IV.  Manœuvres  de  cavalerie. 

Les  5e  et  7e  divisions  de  cavalerie  exécuteront  des  manœuvres  d'en- 
semble sous  la  haute  direction  de  M.  le  général  président  du  comité  tech- 
nique de  cavalerie.  La  4e  division  de  cavalerie  participera  pendant  qbtel- 
ques  jours  à  ces  manœuvres. 
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D*aulre  part,  la  i^  division  de  cavalerie  et  une  division  provisoire 
formée  avec  les  ire,  2e  et  3e  brigades  de  cavalerie  exécuteront  également 
des  nîanœuvres  d'ensemble,  sous  la  haute  direction  de  M.  le  général  com- 
mandant la  Ire  division  de  cavalerie. 

Toutes  les  brigades  de  cavalerie  de  corps,  sauf  celles  qui  participeront 
aux  manœuvres  d'ensemble,  exécuteront  des  évolutions  de  brigade. 

D'ailleurs,  ces  brigades  prendront  également  part  aux  manœuvres  d'au- 
tomne de  leurs  corps  d'armée.  Les  3  brigades  de  chacune  des  2»,  4e  et  (>« 
divisions  de  cavalerie  feront  aussi  des  évolutions  de  brigade. 

V.  Manœuvres  de  forteresse. 

Les  troupes  du  gouvernement  de  Paris  exécuteront  cette  année  une 
manœuvre  de  forteresse. 

Ces  troupes  comprendront,  oufre  les  corps  faisant  normalement  partie 
du  gouvernement  de  Paris  : 

i«  Tout  ou  partie  de  la  5e  division  d'infanterie  qui  doit  venir  de  Rouen 
à  Paris  au  mois  de  septembre  pour  relever  la  6e  division. 

2o  La  brigade  de  cavalerie  du  5e  corps. 

3o  Un  certain  nombre  de  batteries  d'artillerie  à  pied. 

Ces  dernières  manœuvres  seront  exécutées  sous  la  haute  direction  de 
M.  le  général  Saussier,  qui  est  chargé  d'en  préparer  l'organisation. 

Italie.  —  Rappel  des  troupes  de  Sicile.  —  Le  calme  étant  à  peu  près 
rétabli  en  Sicile,  le  général  Morra  di  Lavriano,  qui  y  commande  avec  les 
pouvoirs  les  plus  étendus,  a  décidé  de  réduire  les  troupes  d'occupation. 

Déjà  le  20e  d'infanterie  est  reparti  pour  Pérouse,  le  53e  pour  Givita- 
Vecchia,  un  bataillon  de  grenadiers  pour  Chieti;  enfin  les  44e  et  60e  sont 
également  rentrés  dans  leurs  garnisons  de  Bari  et  de  Reggio. 

Les  83e,  iOe,  30e,  13e,  54e,  les  7e  et  10e  bersagliers ,  l'escadron  des  gui- 
des s'apprêtent  au  départ 

Il  restera  en  Sicile ,  outre  les  corps  spéciaux ,  une  force  d'environ  35  000 
hommes  d'infanterie ,  appartenant  à  onze  corps  d'armée ,  dont  les  effectifs 
ont  été  renforcés  par  l'appel  de  la  classe  de  1889. 

—  Donnant  le  récit  du  combat  d'Agordat,  dans  notre  dernier  numéro, 
nous  avons,  conformément  aux  dépêches  de  l'Agence  Havas,  indiqué 
comme  effectifs  en  présence  iJOOO  hommes  de  troupes  italiennes  contre 
.5000  derviches. 

M.  Quinto  Genni ,  l'éminent  directeur  de  V Illnstrazione  militare  italiana, 
nous  fait  savoir  que  c'est  là  une  erreur.  «  Les  derviches  étaient  au  nombre 
d'environ  10000,  nous  écrit-il,  et  les  troupes  italiennes  ne  dépassaient 
pas  de  1500  à  2000  hommes.  »  Ce  combat  a  donc  été  fort  glorieux  pour  les 
armes  italiennes. 

IVorvèii^e.  —  Des  essais  de  fusils  de  petit  calibre  ont  récemment  eu 
lieu  eu  Norvège  et  ont  eu  pour  résultat  de  recommander  l'adoption  du 
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Krag-Jurgensen  de  6,5  mm.,  pour  Tarmée  norvégienne.  Les  calibres  de 
8  mm.,  7,65  mm.,  7  mm.  et  6,5  ont  été  mis  à  Tépreuve ,  et  ce  dernier  s'est 
montré  de  beaucoup  supérieur  en  qualités  balistiques. 

La  commission  recommande  l'adoption  du  système  de  fermeture  et  de 
répétition  Krag-Jurgensen,  pour  les  raisons  suivantes  :  Cette  arme  est  la 
combinaison  la  plus  parfaite  du  fusil  à  un  coup  avec  réserve  en  magasin 
et  du  fusil  à  répétition  proprement  dit;  elle  peut  s'employer  également 
bien  comme  arme  à  un  coup  si  le  mécanisme  de  répétition  vient  à  se  dé- 
ranger. Le  magasin  peut  être  rempli  à  plusieurs  reprises  lorsque  Tarme 
est  chargée,  le  mécanisme  fermé  et  la  détente  armée.  Le  magasin  reste 
intact  pendant  remploi  de  Tarme  comme  fusil  à  un  coup,  de  façon  à  tou- 
jours laisser  une  réserve  disponible  de  cinq  cartouches,  tandis  que  la  ré- 
serve du  Mauser  n'est  que  de  quatre  cartouches  et  que  le  Mannlicher  ne 
peut  pas  s'employer  comme  fusil  à  un  coup.  En  outre,  la  charge  et  le  rem- 
plissage du  magasin  se  font  plus  facilement  dans  toutes  les  positions  que 
pour  les  deux  armes  susmentionnées  ;  il  n'y  a  pas  à  presser  de  ressort, 
mais  seulement  un  léger  mouvement  que  le  soldat  peut  aisément  faire 
môme  dans  la  position  couchée.  Le  poids  de  l'arme  complète  est  un  peu 
moins  de  neuf  livres  anglaises  —  un  peu  plus  de  quatre  kilogrammes  — 
plus  cinq  onces  pour  le  poids  de  la  bayonnette. 

Les  cent  cinquante  cartouches  qu'on  a  l'intention  de  faire  porter  au 
soldat  ont  à  peu  près  le  même  poids  que  le  fusil. 

(Army  and  Navy  JoumcU,  28  oct.  1893.) 
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Occasional  Papers,  Ri)yàl  Engineers  InstUute,  fhatam;  vol.  XIX,  année  1898. 
1  vol.  in-So  de  251  pages  avec  nombreuses  planches  et  cartes  hors  texte  et 
illustrations  dans  le  texte. 

Ce  nouveau  volume  de  la  belle  collection  des  «  papiers  professionnels  • 
du  corps  royal  des  ingénieurs  britanniques,  éditée  par  le  secrétaire  de 
rinstitut  M.  le  capitaine  W.-A.  Gale,  contient  des  travaux  d'un  haut  intérêt 
scientifique,  au  nombre  de  dix,  sur  lesquels  huit  sont  dus  à  des  plumes 
d'officiers. 

Le  premier  mémoire,  prof.  John  Cote;  explique  les  procédés  de  topogra- 
phie et  d'astronomie  à  l'usage  des  explorateurs  ;  le  2e,  capitaine  Grierson, 
étudie  l'armée  allemande;  le  3»,  capitaine  Kenyon,  traite  de  la  fortifica- 
tion, y  compris  celle  des  côtes  ;  le  4©  fait  le  récit  d'une  expérience  de 
pontonnage  sur  Tlndus,  par  un  détachement  de  sapeurs  du  Bengale,  sous 
le  major  Buston  (Hazara  field  force);  le  5e,  lieut.  Kemp,  décrit  la  remar- 
quable nef  de  l'église  de  Mooltan,  aux  Indes  ;  le  6e;  colonel  Hogg,  s'oc- 
cupe delà  nouvelle  place  franco- tunisienne  de  Bizerte;  le  7®,  capitaine 
Scott-Moncrieff,  expose  diverses  méthodes  pratiques  pour  le  dessin  d'in- 
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génieurs;  le  8«,  major  GhippindalJ,  donne  des  solutions  graphiques  pour 
les  équations  des  2e  et  4e  degrés  ;  le  9e,  capitaine  Grant,  parle  des  opé- 
rations de  la  commission  géodésique  anglo-portugaise  dans  Test  de  TAfri- 
que,  en  1892;  enfin  le  10e,  colonel  Scott-Moncrieff,  contient  trois  lectures 
sur  Tirrigation  de  TEgypte. 


Revenons  sur  l'ouvrage  espagnol  •  Fusils  modernes  de  TAutriche-Hon- 
grie  •,  de  M.  le  capitaine  d'artillerie  D.  José  Boado  y  Castro,  annoncé  seu- 
lement dans  notre  dernière  livraison.  Il  en  vaut  certes  la  peine.  Tant  par 
le  riche  contenu  de  ce  beau  volume  que  par  la  suite  qu'il  comporte,  car 
ce  n'est  qu'un  1er  tome  sur  cette  importante  matière,  on  a  en  perspective 
une  magnifique  publication,  de  fond  et  de  forme. 

L'ouvrage  complet  comprendra  l'étude  des  fusils  d'infanterie  et  de  ca- 
valerie modernes  des  principaux  pays,  soit,  après  ceux  de  l' Autriche-Hon- 
grie, ceux  d'Allemagne,  de  Suisse,  de  Belgique,  de  Hollande,  d'Espagne, 
etc.,  dit  le  prospectus  de  l'éditeur,  etc.,  que  nous  pouvons  traduire  sans 
doute  par  «Angleterre,  France,  Etats-Unis,  Russie,  Danemark,  Roumanie  •. 
On  aurait  ainsi  une  édition  fort  élargie  et  bien  complète  du  bel  ouvrage 
du  môme  genre  de  notre  compatriote  M.  le  colonel  R.  Schmidt.  D'ailleurs,  M. 
le  capitaine  Boado  y  Castro  semble  s'en  être  inspiré  dans  ce  1er  tome,  en 
ce  qui  concerne  les  cinq  superbes  planches  à  six  couleurs  qui  complètent 
ses  descriptions  et  ses  gravures  du  texte,  tout  à  fait  semblables  à  celles 
de  M.  le  directeur  de  notre  fabrique  fédérale  de  Berne. 

Ce  1er  tome  contient  l'historique  du  développement  des  fusils  en  Autri- 
che dès  1865  et  particulièrement  tout  ce  qui  a  trait  au  Mannlicfier  et  à  ses 
perfectionnements,  ainsi  qu'à  la  nouvelle  poudre.  L'énumération  ci-aprè^ 
de  ses  divers  chapitres,  au  nombre  de  onze,  avec  trois  appendices,  don- 
nera l'idée  de  son  précieux  contenu. 

Chapitre  I.  Adoption  des  armes  à  chargement  par  la  culasse.  —  II.  Ar- 
mes transformées.—  III.  Fusils  Werndl.  —  IV.  Mousquetons  Werndl.  —  V. 
Mousquetons  Fruwirth.  —  VI.  Armes  à  répétition,  système  Kropatschek. 
—  VII.  Etudes  et  expériences  pour  adopter  un  fusil  à  répétition:  systèmes 
Krnka,  Karl  Krnka,  Herz,  Frisch,  Winklâr,  Mannlicher,  Schmardaet  Schurda 
pour  transformations  du  fusil  Werndl,  Kropatschek,  Casser,  Mannlicher 
mod.  no  1  de  1882.  Schulhof  mod.  no  1  de  1882,  id.  n»  2  mod.  1883,  Mannli- 
cher mod.  no  3  de  1882.  Spitalsky  mod.  1884,  id.  mod.  1879,  Kromar,  id. 
Schùnauer,  Schulhof  mod.  1887,  Mannlicher  mod.  n»  2  de  1880-81,  id.  mod, 
n»  3  de  1880-81.  Werndl,  autre  modèle,  Valmisberg,  id.  Strachousky.  Ar- 
chiduc Carlos  Salvador  et  Pehr.  Nemetz,  Fuckert,  Krnka.  Mannlicher, 
mod.  1884.  -  VIII.  Fusil  à  répétition ,  modèle  de  1886  (Mannlicher).  — 
IX.  Fusil  à  répétition,  modèle  de  1888  (Mannlicher).  -  X.  Carabine  à  ré- 
pétition, modèle  de  1890.  -  XI.  Fusil  à  répétition,  modèle  1888-90. 

Table  de  dimensions  .mm.),  poids  (gr.*  et  qualités  des  armes  moder- 
nes adoptées  en  Autriche-Hongrie  et  de  leurs  munitions. 

Appendice  I.  Fusils  et  carabines  de  tir  réduit.  —  II.  Poudre  sans  fumée, 
modèle  de  1890  (Schwab).  —  III.  Munitions. 


Lausanne.  —  linp.  Corhui  et  C>«. 
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Qielqaes  nots  sar  la  topographie  en  Suisse 

(avec  une  planche) 

par  Horace  Coulin. 

Peu  de  cartes  sont  aussi  connues  et  aussi  populaires  que 
nos  belles  cartes  officielles ,  et  particulièrement  la  carte  Du- 
four,  sa  réduction  au  25000O5  et  Tatlas  Siegfried.  Les  lecteurs 
de  la  Revue  militaire  suisse  les  connaissent  mieux  que  d'au- 
tres encore,  ayant  souvent  l'occasion  de  s'en  servir,  d'en  ap- 
précier la  clarté,  l'exactitude  et  l'exécution  artistique.  L'œuvre 
est  pour  ainsi  dire  entre  les  mains  de  chacun,  aussi  nous  sem- 
ble-t-il  que  quelques  mots  sur  son  élaboration  pourront  inté- 
resser les  lecteurs  d'un  journal  militaire  suisse.  Nous  donne- 
rons donc  ici  quelques  détails,  forcément  bien  incomplets, 
d'un  côté  sur  l'histoire  de  la  cartographie  fédérale ,  de  l'autre 
sur  les  procédés  employés  pour  exécuter  les  levers  topogra- 
phiques. 

C'est  au  général  Dufour  que  remonte  l'honneur  d'avoir, 
pour  ainsi  dire,  fondé  la  topographie  officielle  en  Suisse,  d'en 
avoir  magistralement  établi  les  bases  et  d'avoir  dirigé  l'exécu- 
tion de  la  carte  pendant  plus  de  30  ans  avec  une  compétence 
et  un  sentiment  artistique  que  chacun  lui  reconnaît.  Aussi  son 
œuvre  restera,  malgré  les  progrès  de  la  cartographie,  un  mo- 
dèle du  genre;  nous  l'entendions  affirmer,  il  n'y  a  pas  long- 
temps, par  la  personne  la  plus  compétente  en  ces  matières, 
M.  le  colonel  Lochmann,  chef  actuel  du  Bureau  topographi(jue 
fédéral. 

Le  général  Dufour  avait  mis  la  main  sur  de  dévoués  et  di*^- 
tingués  collaborateurs,  ingénieurs,  géomètres  et  dessinateurs  ; 
il  n'est  besoin  que  de  rappeler  les  noms  des  L'Hardy,  des  Bè- 
temps,  Anselmier,  Wolfsberger,  Osterwald  et  tant  d'autres, 
et  des  graveurs  de  la  valeur  des  Mullhaupt,  des  Goll  et  des 
Bressanini. 

C'est  à  l'année  1832  que  remonte  le  commencement  des 
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travaux  de  triangulation,  par  la  mensuration  de  la  base  de 
Zurich,  base  qui  devait  servir  de  vérification  ;  la  base  réelle 
de  la  triangulation  suisse  (ut  celle  d'Aarberg,  mesurée  en  1834 
par  Eschmann,  Wolf,  Wild,  Buchwalder  et  Trechsel.  Le  Ira* 
vail  dura  40  jours  et  la  longueur  trouvée  fut  de  13  053^74.  On 
fit  plus  tard  des  vérifications  de  cette  base  par  les  triangles 
français  en  partant  d'Ensisheim  en  Alsace;  la  mesure  de  cette 
base  par  une  série  de  triangles  fut  trouvée  une  première  fois 
de  43053"i78,  une  seconde  fois,  de  13  053"^72;  l'écart  était 
donc  de  6  cm.,  et  la  mesure  faite  directement  représente  la 
moyenne  des  deux  résultais,  à  4  cm.  près.  —  En  4836,  la 
grande  triangulation  était  terminée  ;  le  point  de  départ  pour 
les  altitudes  étant  pris  au  (Chasserai,  coté  à  4609'n57. 

En  4837,  commencèrent  les  travaux  de  lever  proprement 
dits.  Il  y  aurait  bien  des  choses  intéressantes  à  rapporter  sur 
ces  débuts,  qui  constituèrent  la  fondation  du  Bureau  topogra- 
phique fédéral,  dont  le  premier  siège  fut  à  Genève.  Il  y  a  ma- 
tière à  admiration  en  présence  du  désintéressement,  de  l'é- 
nergie et  du  dévouement  dont  firent  preuve  ces  pionniers  de 
notre  topographie.  Le  budget  était  des  plus  restreints,  et  ce 
n'est  pas  un  des  moindres  titres  de  gloire  pour  le  général  Du- 
four  (jue  d'avoir  tant  et  si  bien  fait  avec  si  peu.  Nous  trouvons 
dans  les  mémoires  de  ce  temps-là,  que  l'ingénieur  Bétemps 
avait  un  traitement  de  4400  fr.  par  an,  celui  d'Anselmier  était 
de  2  fr.  par  jour  !  Osterwald  raconte  qu'il  passa  29  jours  de 
suite  sur  le  Salève,  se  nourrissant  exclusivement  de  pommes 
de  terre.  Un  nombre  considérable  de  premières  ascensions, 
souvent  périlleuses ,  furent  effectuées  pour  établir  les  points 
de  triangulation;  plusieurs  ingénieurs  perdirent  môme  la  vie 
ou  furent  estropiés  dans  l'accomplissement  de  leur  tâche  ar- 
due. Rappelons,  par  exemple,  la  catastrophe  du  Sàntis,  4  juil- 
let 48:^2,  où  l'ingénieur  Buchwalder  fut  grièvement  blessé  par 
la  foudre  et  son  aide  (lobat  foudroyé  au  sommet  de  la  mon- 
tagne.  En  4877,  le  44  juillet,  Félix  Favre,  géomètre  vaudois 
fut  également  tué  par  la  foudre  près  des  Ormonts.  Glanzmann^ 
ingénieur  lucernois ,  en  faisant  l'ascension  du  Piz-Mondin,  à 
l'extrémité  orientale  du  canton  des  Grisons,  tomba  dans  un 
préci[)ice  de  plusieurs  centaines  de  pieds  et  se  tua  ;  un  mo- 
deste monument  rappelle  son  souvenir  au  cimetière  du  village 
de  (^ompatsch. 
La  liste  serait  longue,   si  nous  pouvions  la  donner  com- 
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plète,  des  vies  et  des  santés  perdues  au  service  de  la  topo- 
graphie en  montagne.  Disons  seulement  pour  finir  et  pour 
donner  une  idée  de  ce  qu'est  parfois  la  vie  du  topographe  dans 
les  Alpes ,  qu'il  existe  une  section  de  la  carte  fédérale  ,  le 
no  489,  au  50000*,  intitulée  :  a  Jungfrau  ï>,  comprenant  une 
partie  de  200  km.'  environ,  sur  laquelle  il  n'y  avait  pas  une 
seule  maison,  pas  un  seul  chalet  lorsque  le  lever  fut  exécuté, 
(aujourd'hui  il  doit  y  avoir  2  ou  3  cabanes  du  Club  alpin). 
Sur  cette  étendue  on  ne  trouve,  pour  ainsi  dire,  pas  une  seule 
courbe  de  niveau  brune,  c'est-à-dire  point  de  terrain  produc- 
tif, tout  y  est  noir  ou  bleu,  ce  qui  signifie  :  eau,  glace,  neige, 
rochers  et  lapias.  Pendant  trois  saisons  consécutives ,  l'ingé- 
nieur qui  a  fait  le  lever  de  cette  section,  a  dû  demeurer  dans 
ces  régions,  accompagné  de  deux  ou  trois  aides  et  porteurs, 
vivant  sous  la  tente-abri. 

Nous  ne  dirons  que  deux  mots  sur  la  triangulation  ,  pour 
nous  arrêter  un  peu  plus  longtemps  sur  le  lever  de  détail  au 
moyen  de  l'alidade  à  stadia.  La  triangulation  suisse  se  ratta- 
che aujourd'hui  à  deux  bases  principales  :  celle  d'Aarberg  et 
celle  de  Gordola ,  au  Tessin ,  plus  deux  bases  secondaires, 
celles  du  Sihlfeld,  près  Zurich,  et  de  Sion.  Cette  triangulation 
se  compose  de  grands  triangles  de  i^^  ordre ,  comprenant  les 
points  du  réseau  géodésique  pour  la  mesure  du  globe,  et  de 
triangles  de  plus  en  plus  petits  classés  en  trois  ordres  d'impor- 
tance ;  enfin  des  triangles  de  5^  ordre,  d'intérêt  purement  lo- 
cal ,  dont  les  angles  sont  obtenus  par  simple  recoupement  et 
sur  lesquels  on  ne  peut  pas  stationner  :  clochers,  faîtes  de  toit, 
cheminées  de  fabriques,  arbres  isolés ,  pointes  de  rochers ,  etc. 
Les  signaux  des  4  ordres  principaux  sont  repérés  au  moyen 
d'une  borne  taillée  en  granit  sortant  de  20  cm.  du  sol,  et  en- 
foncée à  45  cm.;  sous  la  borne  est  placée  une  dalle  de  fon- 
dation. Les  grands  signaux  sont  surmontés  de  pyramides  en 
bois  enfoncées  à  1  mètre  de  profondeur  et  recouvertes  de 
planches  vernies,  en  blanc  le  plus  souvent;  la  base  est  de 
4  mètres  de  côté,  la  hauteur  de  5  mètres.   Les  pyramides 
des  signaux  de  2©,  3^  et  ¥  ordre  sont  plus  petites  que  les  pré- 
cédentes ;  on  les  remplace  quelquefois  par  de  simples  perches 
fixées  sur  la  borne  du  signal,  maintenues  par  des  contrefichos 
et  munies  au  sommet  de  deux  planches  vernies  et  clouées  en 
croix.  Sur  les  hautes  montagnes,  au  lieu  de  pyramides,  on 
construit  souvent  ce  que  l'on  appelle  des  «  Steinmannli  » , 
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piliers  en  pierre  sèche,  lé{?èrenient  coniques,  au-dessus  des- 
quels flotte  un  petit  drapeau. 

La  mesure  des  angles  hoi'izontaux ,  qui  fournissent  la  pro- 
jection des  points  trigonoinétriques  sur  la  carte,  et  des  angles 
verticaux  qui  en  donnent  l'altitude,  est  faite  au  moyen  du  théo- 
dolithe,  instrument  bien  connu,  dont  les  parties  principales 
sont  :  lunettes,  cercle  vertical  et  cercle  horizontal,  les  angles 
horizontaux  sont  mesurés  au  moven  d'un  certain  nombre  de 
lectures  dans  les  positions  différentes  de  la  lunette  et  dans  les 
deux  sens  de  Tangle.  Quant  à  la  mesure  des  altitudes,  qui  se 
fait  sur  le  cercle  vertical ,  elle  se  calcule  au  moyen  de  cette 

formule  : 

/i  =  J  tang  a  4-  d*A* 

ou  /i  m  la  différence  de  niveau  du  point  visé  au  point  de"sta- 
tion,  rf  1=  la  distance  horizontale  entre  ces  deux  points,  a  zzz 
l'angle  vertical  et  k  le  coefficient  de  correction  pour  la  réfrac- 
tion atmosphérique  et  la  sphéricité  de  la  terre,  coefficient  qui 
est  proportionnel  au  carré  de  la  distance. 

Nous  n'en  dirons  pas  plus  long  en  ce  qui  concerne  la  trian- 
gulation; nous  ne  pouvons  parler  non  plus  du  nivellement  de 
précision,  qui  fixe  aussi,  par  d'autres  procédés,  l'altitude  de 
iDeaucoup  de  points  du  territoire  suisse  en  suivant  ses  lignes 
principales.  Nous  supposerons  ce  travail  fait  et  allons  abor- 
der quelques  explications  sur  l'exécution  du  lever  de  détail. 

Chez  nous  ces  opérations  se  font  à  la  planchette  avec  la 
boussole  et  l'alidade  à  stadia.  Un  seul  opérateur,  avec  un  aide, 
quelquefois  deux ,  peut  lever  avec  ces  instruments  envi- 
ron 3  lieues  carrées  par  an,  plus  ou  moins,  cela  va  sans  dire, 
suivant  que  le  temps  est  favorable  ou  non ,  et  suivant  le  ter- 
rain qu'il  a  à  lever;  mais  nous  croyons  pouvoir  donner  ce 
chiffre  comme  moyenne,  pour  un  travail  consciencieux,  dans 
un  terrain  ni  très  facile,  ni  trop  coupé,  et  cela  pour  l'échelle 
du  25  000c. 

Le  bagage  du  topographe  et  de  son  aide  se  compose  ; 
de  la  planchette  fixée  à  son  pied,  de  la  mire,  de  la  caisse 
d'instruments  qui  contient  :  l'alidade  à  stadia ,  ses  niveaux  à 
bulle  d'air,  un  niveau  à  règle,  un  niveau  collimateur,  la  bous- 
sole, la  règle  à  calculs,  l'échelle  et  une  boîte  pour  le  matériel 
de  dessin.  Ajoutons-y  un  fort  parasol  à  pique,  un  carnet,  une 
table  de  logarithmes  à  5  décimales,  plus  les  provisions  de 
bouche  qu'il  faut  le  plus  souvent  prendre  avec  soi,  et  l'on 
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pourra  juger  que  le  topographe  n'est  pas  léger  comme  le  zé- 
phir  et  qu'il  risquera  souvent  d'être  pris  pour  toute  autre  chose 
que  ce  qu'il  est,  par  les  populations  des  campagnes.  Dans 
maint  village,  on  le  prendra  pour  un  photographe,  il  s'enten- 
dra demander  a  si  cela  coûte  cher  de  se  faire  tirer  en  por- 
trait 1^,  ou  encore  s'il  cherche  de  l'eau ,  si  le  chemin  de  fer 
passera  par  là,  heureux  qu'on  ne  le  prenne  pas  pour  un  «  es- 
pion i>,  comme  cela  nous  est  déjà  advenu  plus  d'une  fois.  Ce- 
pendant, nous  devons  le  reconnaître,  dans  tous  les  cantons  où 
nous  avons  été  appelés  à  travailler,  nous  avons  généralement 
été  très  bien  accueillis,  dès  que  l'on  comprenait  que  nous 
«  tirons  des  plans  de  guerre  ».  Nous  étions  entourés  de  la  plus 
grande  bienveillance  et  nous  n'avons  jamais  eu  qu'à  nous  louer 
de  nos  rapports  avec  les  autorités  communales  qui  se  sont 
presque  partout  mises  à  notre  disposition  pour  tous  renseigne- 
ments avec  une  réelle  complaisance,  ceci  soit  dit  à  la  louange 
de  la  nation  suisse  en  général ,  qui  ne  regarde  pas  toujours 
de  travers  ce  qui  vient  de  Berne  quand  on  comprend  l'utilité 
de  ces  travaux. 

Sur  la  planchette  est  collée  une  feuille  de  carton  bristol  por- 
tant le  réseau  des  coordonnées  de  la  section  à  lever  et  les 
points  de  triangulation  qui  concernent  cette  section,  rapportés 
à  l'échelle.  Chacune  de  ces  sections  forme  un  rectangle  dont 
les  côtés  sont  parallèles  et  perpendiculaires  au  méridien  de 
Berne;  les  dimensions  sont  24  cm.  sur  35,  ce  qui  représente 
une  superficie  de  52,5  km.',  soit  la64e  partie  d'une  feuille  de 
la  carte  Dufour  au  250000,  et  210  km.',  soit  la  IG^  partie  au 
50  000e. 

Cette  feuille  de  carton  sur  laquelle  seront  dessinés  au  fur  et 
à  mesure  tous  les  détails  du  terrain  et  qui  deviendra  bientôt 
Ja  feuille  minute  de  la  carte,  ou  Voriginal,  sera  soigneuse- 
ment recouverte  d'un  papier  calque,  dont  on  déchirera  la  par- 
tie où  l'on  travaille  pour  la  recouvrir  ensuite,  de  manière  à 
.mettre  autant  que  possible  à  l'abri  des  accidents  et  des  intem- 
péries le  carton  que  l'on  promène  ainsi  avec  soi  pendant  des 
mois  sur  le  terrain. 

La  première  chose  à  faire,  après  une  promenade  de  recon- 
naissance générale  de  la  section  à  lever,  pour  se  familiariser 
avec  le  pays  et  établir  son  plan  général  d'opérations,  c'est  de 
déterminer  un  certain  nombre  de  points  auxiliaires,  au  moyen 
de  la  triangulation  graphique.  Pour  cela,  l'ingénieur-topogra- 
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plie  doit  stationner  avec  sa  planchette  successivement  sur  tous 
les  points  trigonométriques  accessibles  et,  de  là,  déterminer 
par  recoupement  les  points  saillants  qu'il  jugera  utiles  pour  le 
lever  de  détail ,  en  évaluant ,  au  moyen  du  cercle  vertical  de 
son  instrument,  l'altitude  de  chacun  de  ces  points. 

Cette  opération  du  recoupement  est  excessivement  simple  et 
revient  à  ce  problème  de  géométrie  :  Connaissant  un  côté  d'un 
triangle  et  ses  deux  angles  adjacents,  déterminer  le  troisième 
angle  et  les  deux  autres  côtés.  En  effet,  nous  avons  sur  la  plan- 
chette un  certain  nombre  de  points  déjà  déterminés  par  la  trian- 
gulation, leurs  distances  respectives  données  graphiquement  à 
l'échelle.  Stationnons  d'abord  sur  un  de  ces  points,  A  (fig.  4), 
orientons  la  planchette  (nous  verrons  tout  à  l'heure  comment 
se  fait  cette  opération-là)  et  visons  avec  l'alidade  à  lunette  le 
point  que  nous  voulons  déterminer,  X;  nous  tirons  un  trait 
Xx  le  long  de  la  règle  de  l'alidade,  —  celle-ci  doit  être  rigou- 
reusement parallèle  à  l'axe  optique  de  la  lunette,  —  trait  pas- 
sant par  le  pDint  où  nous  sommes,  puis  nous  nous  transpor- 
tons à  un  autre  signal  dont  la  position  nous  est  également 
donnée  et  d'où  l'on  puisse  voir  le  point  X ,  nous  orientons  de 
nouveau  la  planchette,  tirons  de  même  un  rayon  dans  la  di- 
rection lix'j  le  point  d'intersection  X  des  deux  lignes  sera  le 
point  cherché.  Il  faut  éviter  le  plus  possible  d'avoir  des  lignes 
de  visée  faisant  entre  elles  des  angles  très  aigus  ou  très  obtus, 
les  chances  d'erreur  étant  plus  grandes.  On  ne  se  contente,  du 
reste,  jamais  de  deux  visées  pour  la  détermination  d'un  point 
qui  doit  servir  de  signal  auxiliaire,  on  se  transportera  encore 
en  un  troisième  signal  accessible;  la  troisième  ligne  de  visée 
que  l'on  obtiendra  comme  les  précédentes,  devra  passer  par 
l'intersection  des  deux  premières  ;  c'est  ainsi  que  l'on  vérifiera 
l'exactitude  de  l'opération  précédente.  C'est,  du  reste,  un  des 
avantages  du  procédé  de  lever  à  la  planchette  que  de  pouvoir 
continuellement  se  vérifier,  à  mesure  que  l'on  avance.  Nous 
répéterons  les  mômes  opérations  un  grand  nombre  de  fois, 
resserrant  toujours  davantage  le  canevas  du  lever,  déterminant 
peu  à  peu  tous  les  points  saillants  du  terrain.  Il  va  sans  dire 
(jue  dès  que  Ton  a  établi  la  projection  d'un  point,  il  faut  en 
calculer  l'altitude  au  moyen  de  la  formule  citée  plus  haut, 
celte  altitude  se  déduit  de  celle  des  signaux  déjà  repérés  et 
cotés. 

Nous  avons  dit  que  pour  cette  opération  de  la  triangulation 
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graphique ,  il  fallait  d'abord  horizontaliser  la  planchette,  puis 
Torienter.  OA  rend  la  planchette  horizontale  d'abord  approxi- 
mativement ,  en  calant  sas  trois  pieds ,  puis  on  assure  Thori- 
zontalité  avec  le  niveau  à  bulle  d'air  en  le  plaçant  dans  deux 
directions  différentes,  amenant  au  moyen  des  trois  vis  calan- 
tes, la  bulle  d'air  au  milieu  du  tube  dans  ces  deux  positions; 
on  peut  encore,  pour  plus  de  sûreté,  faire  faire  un  tour  com- 
plet à  la  planchette,  et  s'assurer  pendant  ce  mouvement,  que 
la  bulle  d'air  est  bien  constamment  dans  le  milieu  du  tube. 

Orientation  :  Le  cadre  et  les  degrés  dessinés  sur  la  plan- 
chette représentent  les  lignes  NS.  et  OE.  exactement.  On  pour- 
rait donc,  en  prenant  la  déviation  du  nord  magnétique  pour 
l'époque  courante,  déterminer  la  ligne  du  nord  magnétique 
en  dessinant  l'angle  au  rapporteur.  Mais  il  est  plus  simple  et 
plus  sûr  d'agir  autrement.  N'oublions  pas  que  nous  sommes 
sur  un  signal  dont  la  projection  nous  est  déjà  connue ,  ainsi 
que  celle  de  plusieurs  autres,  dont  nous  avons  également  la 
projection  sur  notre  papier.  11  suffit  donc,  une  fois  le  plan  de 
projection  bien  établi ,  de  placer  la  règle  de  l'alidade  sur  la 
ligne  joignant  le  point  qui  représente  le  signal  où  l'on  opère 
et  celui  qui  figure  un  des  signaux  en  vue,  puis  on  manœuvre 
la  planchette  horizontalement  jusqu'à  ce  que  ce  deuxième  si- 
gnal soit  dans  le  champ  de  la  lunette,  la  borne  ou  le  sommet 
de  la  pyramide  qui  est  verticalement  au-dessus  étant  partagée 
exactement  par  le  fil  vertical  du  réticule  de  la  lunette.  Ce 
mouvement  de  la  planchette  est  facilité  par  une  vis  micromé- 
trique. On  fixe  alors,  au  moyen  d'une  vis  de  serrage,  la  plan- 
chette dans  cette  position,  qui  doit  être  orientée  exactement 
au  nord ,  et  si  l'on  braque  maintenant  la  lunette  sur  un  troi- 
sième signal,  la  règle  de  l'alidade  doit  passer  par  les  deux 
points  qui  représentent  le  signal  de  station  et  le  signal  visé;  il 
en  serait  de  même  pour  tous  les  points  déjà  déterminés.  Pla- 
çons alors  la  boussole  à  cadre  rectiUgne  sur  notre  papier,  en 
prenant  garde,  cela  va  sans  dire,  d'éloigner  tout  objet,  com- 
pas, couteau  ou  autre,  de  fer  ou  d'acier,  qui  pourraient  faire 
dévier  l'aiguille,  ce  qui  entraînerait  des  erreurs  fatales  dans  la 
suite;  amenons-là  peu  à  peu  jusqu'au  point  où  l'aiguille  sera 
absolument  immobile  sur  le  zéro,  et  traçons  une  ligne  le  long 
du  bord  de  la  boussole  :  cette  ligne  c'est  celle  du  nord  ma- 
gnétique, qui  nous  servira  pour  toute  la  campagne  topogra- 
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phique,  mais  qu'il  sera  bon  de  vérifier  au  moins  une  fois  par 
mois. 

En  voyageant  ainsi  de  signal  en  signal,  visant  chaque  fois 
les  objets  saillants  et  déterminant  leur  position  par  recoupe- 
ment et  leur  altitude  par  la  formule  donnée  plus  haut ,  nous 
aurons  bientôt  une  feuille  constellée  de  points  de  repères  cotés 
exactement  qui  pourront,  à  leur  tour,  nous  servir  de  signaux 
et  nous  serons  prêts  pour  commencer  le  lever  de  détail  pour 
lequel  la  staclia  va  nous  servir. 

Mais  avant  d'en  exposer  la  théorie,  il  nous  semble  utile  de 
prendre  un  exemple  pratique  pour  faire  mieux  comprendre  le 
calcul  des  altitudes.  Nous  supposons  que  nous  avons  déjà  ol>- 
tenu  par  recoupement  un  point;  nous  sommes  en  un  signal 
dont  Taltitude  est,  par  exemple,  895»n3 ;  prenons  entre  les  deux 
pointes  du  compas  la  longueur  comprise  entre  le  point  repré- 
sentant notre  signal  et  le  point  obtenu  dont  nous  voulons  avoir 
Taltitude.  Nous  portons  cette  longueur  sur  Téchelle  et  nous 
trouvons  qu'elle  est  de  2310  mètres.  La  lunette  étant  braquée 
sur  le  point  voulu,  le  fd  horizontal  du  réticule  coupant  l'objet 
en  question,  lisons  l'angle  sur  le  cercle  vertical,  soit  S^^Siy. 

Remplaçons  dans  la  formule 

h  zn  d  tang  a  +  d^k 
les  lettres  par  leur  valeur,  nous  aurons  : 

DilTérence  de  niveau  h  =  2310  x  tg3^29'  +  (i*2310*A- 
ou  h  =  log2310  +  logtg3*>29'  +  2310Vc 

le  coefficient  k  =  0,000  000  0659 

nous  aurions  finalement  : 

h  =  140"»,6  +  OK35  =  140^,95 

en  supposant  que  nous  sommes  plus  bas  que  le  point  visé, 
mais  cette  différence  de  niveau  h  est  celle  de  la  planchette  au 
point  cherché,  or  celle-ci  est  de  1"™25  environ  plus  haute  que 
le  sol,  il  faut  donc  ajouter  encore  lin25,  ce  qui  nous  donne  : 

h  —  142,20  et  pour  l'altitude  du  point  cherché  : 

895«>3  +  142^20  =:  1037^5. 

I^  valeur  d*k  s'ajoute  à  la  différence  de  niveau  quand  on  a 
affaire  à  un  angle  positif,  c'est-à-dire  lorsqu'on  est  plus  bas 
que  le  point  dont  on  veut  déterminer  l'altitude;  elle  se  reIran- 
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che  dans  le  cas  contraire.  11  en  est  de  même  pour  la  hauteur 
de  rinslrument  au-dessus  du  soL 

Ces  calculs  qui  peuvent  paraître  longs,  sont  énormément 
facilités  par  la  règle  à  calcul  construite  par  la  maison  Kern, 
d'Aarau,  et  qui  donne  mécaniquement  pour  toutes  les  distan- 
ces et  les  angles  voulus,  les  différences  de  niveau,  les  réduc- 
tions à  rhorizon  et  la  valeur  du  coefficient  de  réfraction  et  de 
sphéricité  k.  On  arrive,  avec  un  peu  d'habitude,  à  exécuter 
ces  calculs  en  une  ou  deux  minutes  quand  on  est  obligé  de  re- 
courir à  la  table  de  logarithmes  pour  l'évaluation  de  la  diffé- 
rence de  niveau  —  ce  qui  devient  nécessaire  pour  des  distan- 
ces un  peu  grandes  et  des  angles  au-delà  de  4  à  5^  —  et  en 
moins  encore  lorsque  la  règle  à  calcul  suffit  pour  le  tout,  ce 
qui  est  presque  toujours  le  cas  pour  le  lever  de  détail  autour 
d'un  point  de  station,  où  Ton  ne  rayonne  jamais  au  delà  de 
500  à  600  mètres. 

Nous  avons  vu  jusqu'à  présent  les  opérations  qui  concernent 
la  triangulation  graphique,  c'est-à-dire  la  détermination  de 
nouveaux  points  et  de  leur  altitude  en  stationnant  successive- 
ment sur  les  points  accessibles  fixés  auparavant  par  la  trian- 
gulation générale.  Avant  d'aborder  la  sladia ,  il  nous  reste  à 
parler  de  la  méthode  de  recoupement  en  arrière.  Dans  ce  cas-là 
nous  stationnons  sur  le  point  même  dont  nous  voulons  établir 
la  position  sur  la  carte  et  l'altitude.  La  condition  nécessaire 
pour  cela,  c'est  que,  du  point  de  station  choisi,  nous  ayons 
au  moins  trois  signaux  ou  points  de  repère  fixés  préalable- 
ment. 

Comme  précédemment,  nous  horizontalisons  la  planchette 
et  l'orientons  en  plaçant  la  boussole  sur  la  ligne  du  nord  ma- 
gnétique ;  puis  nous  visons  successivement  les  trois  signaux, 
tirant  chaque  fois  le  long  de  la  règle  de  l'alidade  les  lignes 
passant  par  le  point  de  projection  de  chaque  signal.  Deux  si- 
gnaux suffiraient,  il  est  vrai,  pour  déterminer  par  recoupe- 
ment en  arrière  notre  point  de  station ,  qui  doit  être  le  point 
d'intersection  de?»  deux  lignes,  mais  comme  nous  n'avons  ici 
d'autre  moyen  d'orientation  que  la  boussole,  que  celle-ci  est 
parfois  sujette  à  des  caprices,  —  qu'elle  subisse,  par  exemple, 
à  notre  insu  l'influence  du  fer  ou  de  l'électricité  atmosphéri- 
que, —  il  est  essentiel  d'avoir  un  troisième  signal  dont  la  ligne 
de  visée  devrait  passer  exactement  par  le  point  d'intersection 
déjà  obtenu.  Il  est  bon  aussi  de  choisir  des  signaux  tels  que 
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leurs  lignes  de  visée  ne  fassent  pas  des  angles  trop  aigus  ou 
trop  obtus  (fig.  2),  le  point  d'intersection  étant  peu  net,  et  une 
erreur,  môme  avec  le  contrôle  d'une  troisième  observation, 
pouvant  très  bien  se  produire  comme  la  figure  le  montre  suf- 
fisamment sans  qu'il  soit  besoin  d'insister. 

11  est  rare,  surtout  en  examinant  à  la  loupe,  que  ce  recou- 
pement en  arrière  nous  donne  un  point  mathématique,  il  y  a 
presque  toujours  un  triangle  iVerreur;  si  ce  triangle  est  trop 
sensible,  c'est  qu'on  a  mal  opéré,  soit  qu'un  des  signaux  soit 
mal  déterminé,  soit  que  l'on  ait  mal  visé,  ou  bougé  l'instru- 
ment, soit  que  celui-ci  soit  faussé  dans  quelqu'une  de  ses  par- 
ties, soit  encore  que  la  boussole  ait  dévié  pour  une  cause  ou 
pour  une  autre.  Mais  si  le  triangle  est  très  petit,  nous  pouvons 
y  remédier  d'une  manière  très  simple.  On  peut  savoir  par  un 
procédé,  dit  de  Poihenoty  où  le  vrai  point  doit  se  trouver  par 
rapport  au  triangle  d'erreur.  11  faut  se  garder  de  croire  que  le 
point  se  trouve  toujours  dans  l'intérieur  du  triangle,  ce  cas-là 
ne  se  présente  que  lorsque  le  point  de  station  est  situé  dans 
le  triangle  formé  par  les  trois  signaux  qui  doivent  servir  à  sa 
détermination.  Le  procédé  de  Pothenot  découle  du  théorème 
suivant  (fig.  3)  : 

Les  distances  perpendiculaires  du  point  de  station  aux  it- 
ijnes  de  visée  fausses  sont  proportionnelles  aux  distances  du 
point  de  station  aux  points  visés.  Soit  abc  le  triangle  d'erreur 
et  X  la  position  vraie  du  point  de  station,  les  lignes  perpendi- 
culaires de  X  sur  ab,  bc  et  ca  sont  proportionnelles  aux  lignes 
kx,  l\jc  et  Cx,  Le  cadre  restreint  de  ce  rapide  aperçu  ne  nous 
permet  pas  de  démontrer  ce  théorème,  ni  d'exposer  en  détail 
les  6  cas  différents  qui  peuvent  se  présenter,  cela  nous  entraî- 
nerait trop  loin  ;  nous  signalerons  seulement  le  cas  le  plus 
curieux  ,  qui  ne  se  présente  heureusement  presque  jamais, 
c'est  celui  où  le  point  de  station  choisi  se  trouverait  être  exac- 
tement sur  le  cercle  circonscrit  au  triangle  formé  par  les  trois 
signaux  choisis;  dans  ce  cas-là  nous  n'avons  jamais  de  triangle 
d'erreur,  la  correction  est  impossible.  Il  faut  donc  toujoui-s 
s'assurer  que  l'on  n'est  pas  sur  ce  cercle,  et  même  en  éviter  la 
proximité. 

J^orsque  nous  avons  étiibli  la  projection  du  point  de  station 
choisi  par  la  méthode  que  nous  venons  d'exposer,  nous  en  dé- 
terminons l'altitude  par  la  formule  citée  plus  haut ,  en  nous 
servant  de  2  ou  de  3  des  signaux  en  vue  et  en  prenant  la 
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moyenne  des  différents  résultats,  s'il  y  a  lieu.  Ces  différences, 
si  Ton  a  bien  opéré,  et  dans  les  cas  ordinaires,  peuvent  attein- 
dre 2  ou  3  décimètres;  elles  restent  ainsi  dans  des  limites  ac- 
ceptables pour  le  but  à  atteindre. 

I^s  deux  méthodes  que  nous  venons  de  voir  :  détermination 
d'un  ou  de  plusieurs  points  non  accessibles ,  ou  sur  lesquels 
on  ne  juge  pas  nécessaire  de  se  rendre,  au  moyen  de  2  ou  3 
stations  successives  sur  des  points  repérés ,  et  détermination 
d'un  point  sur  lequel  on  stationne,  au  moyen  du  recoupement 
en  arrière  et  du  procédé  de  Pothenot,  ces  deux  méthodes  font 
abstraction  de  la  stadia;  elles  peuvent  être  appliquées  avec  la 
planchette ,  la  boussole  et  une  simple  alidade  à  lunette  ;  elles 
sontpresque  exclusivement  employées  pour  les  levers  au  5000O 
dans  la  haute  montagne.  On  fait  quelquefois  des  recoupe- 
ments en  très  grand  nombre  de  2  ou  3  stations  seulement, 
c'est  un  travail  très  minutieux ,  qui  demande  une  attention 
soutenue  pour  ne  pas  confondre,  en  changeant  de  station,  les 
points  obsei-vés  les  uns  avec  les  autres  ;  il  est  alors  nécessaire 
de  dessiner  des  croquis  détaillés,  et  la  photographie  peut  être 
d'une  grande  utilité  dans  ce  travail-là.  (A  suivre,) 


RéorpoisalioD  niililairc. 


Message  du  Conseil  fédéral  à  l'Assemblée  fédérale 
concernant  rorganisallon  de  Tarmée  suisse. 

(suite) 


Troupes  sanitaires. 

Nous  proposons  de  réduire  le  nombre  des  officiers  sanitaires 
montés  et  de  diminuer  quelque  peu  le  chiffre  des  troupes  sa- 
nitaires attribuées  à  l'élite.  Par  contre,  nous  désirons  augmen- 
ter les  lazarets  de  divisions  et  de  corps  d'armée ,  en  appelant 
pour  ces  derniers  la  réserve  au  service  sanitaire  de  cam- 
pagne. 

L'organisation  de  1874  et  son  développement  ultérieur  ont 
élevé  de  telle  sorte  le  nombre  des  médecins  montés ,  que  en 
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cas  d'une  mobilisation  générale ,  on  ne  pourrait  trouver  les 
chevaux  nécessaires  qu'au  détriment  d'officiers  supérieui's  des 
armes  combattantes. 

Aussi  notre  projet  cherche  à  réduire  au  strict  nécessaire  le 
nombre  des  officiers  montés  et  à  réaliser  ainsi  des  progrès 
dans  deux  directions  :  rendre  disponibles  pour  le  service  des 
lazarets  et  des  hôpitaux  les  médecins  dont  l'on  peut  se  priver 
dans  les  unités  de  troupes  et  les  états-majors  supérieurs,  et  en 
môme  temps  diminuer  sensiblement  le  nombre  des  chevaux 
d'officiers  nécessaires. 

Cette  réduction  est  favorisée  par  le  fait  que  le  nombre  des 
unités  de  troupes  de  la  landwehr  (et  de  la  réserve)  a  élé  con- 
sidérablement diminué,  en  considération  de  l'eflectif  réel  de 
ces  classes  d'âge.  Le  nombre  des  médecins  montés  dans  l'en- 
semble de  l'armée  est  réduit  ainsi  de  256  ;  dans  l'élite  de  162, 
dans  chaque  corps  d'armée  mobile  de  36. 

L'effectif  réglementaire  des  troupes  sanitaires  dans  l'élite  est 
réduit  de  319  hommes  ;  cette  réduction  s'opère  à  l'avantage  du 
recrutement  des  unités  combattantes.  Le  service  sanitaire 
verra  ce  déficit  plus  que  .omble  par  le  fait  que  l'on  appellera 
à  l'armée  d'opérations  844  hommes  de  la  réserve,  personnel 
({ui  jusqu'à  présent  n'était  prévu  pour  la  plus  grande  partie 
que  pour  le  service  des  étapes,  des  transports  et  des  hôpitaux. 
Cette  organisation  renforce  en  réalité  de  525  hommes  le  per- 
sonnel disponible  pour  le  service  sanitaire  du  champ  de  ba- 
taille. 

La  landwehr,  renforcée  par  le  landsturm,  reste  chargée  du 
service  des  transports  et  des  hôpitaux  sur  les  lignes  d'étapes. 
Le  landsturm  pourra  fournir  pour  ce  service  de  nombreux 
éléments  particulièrement  qualifiés.  Il  est  à  désirer  que  le  dé- 
veloppement de  l'organisation  du  landsturm  organise  ces  for- 
ces et  les  prépare  pour  leur  vServicc. 

I^  piincipale  modification  apportée  à  l'organisation  des 
troupes  sanitaires  dans  l'infanterie  consiste  en  ce  qu'un  mé- 
decin de  régiment  et  3  médecins  de  bataillon  remplacent  les 
6  médecins  de  bataillon  montés.  Le  bataillon  conserve,  en 
outre,  un  sous-officier  sanitaire  et  5  infirmiers  ;  le  reste  du 
personnel  sanitaire  ,  qui  était  jusqu'à  piésent  réparti  au  ba- 
taillon, sera  renforcé  et  réuni  par  régiments  pour  former  une 
section  sanitaire  sous  les  ordres  d'un  médecin.  La  section  sa- 
nitaire sera  divisée  en  trois  a  groupes  y>  composés  d'un  sous- 
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officier,  de  2  infirmiers  et  de  12  brancardiers,  de  façon  à  pou- 
voir toujours  attribuer  à  des  bataillons  détachés  le  personnel 
sanitaire  nécessaire.  Celte  réunion  des  forces  facilite,  dans 
bien  des  cas  (par  exemple,  lorsque  un  seulement,  ou  deux  des 
bataillons  du  régiment  sont  exposés  à  des  pertes  et  que  le  troi- 
sième reste  en  réserve),  une  action  plus  efficace  que  lorsque 
ces  mêmes  forces  sont  dispersées  dans  les  bataillons.  Le  mé- 
decin de  régiment  est  placé  au-dessus  des  médecins  de  batail- 
lon et  du  chef  de  la  section  sanitaire.  La  place  de  médecin  de 
brigade  est  supprimée. 

Le  nombre  des  soldats  sanitaires  est  resté  dans  l'infanterie, 
y  compris  la  section  sanitaire,  à  peu  près  le  même  qu'aupa- 
ravant. Par  contre,  une  réduction  a  été  opérée  dans  le  per- 
sonnel sanitaire  des  armes  spéciales.  Les  batteries  de  campa- 
gne, les  compagnies  du  génie,  etc.,  avaient  par  exemple  jus- 
qu'à présent  3  soldats  sanitaires;  nous  les  avons  réduits  à  2, 
un  infirmier  et  un  brancardier. 

Cette  répartition  est  parfaitement  suffisante  pour  le  service 
sanitaire  intérieur  de  la  troupe,  abstraction  faite  du  combat. 
Un  groupe  de  3  batteries  a,  par  exemple,  un  médecin  et  6 
soldats  sanitaires  pour  un  effectif  total  de  480  hommes ,  soit 
autant  qu'un  bataillon  de  880  hommes.  Les  3  hommes  que  la 
batterie  possédait  jusqu'à  présent  seraient  tout  aussi  insuffi- 
sants pour  le  service  sanitaire  pendant  le  combat  que  les  2 
que  nous  proposons.  Il  faut  compter  ici,  comme  dans  le  ba- 
taillon, sur  les  institutions  sanitaires  de  la  division  et  du  corps 
d'armée.  Cela  est  surtout  le  cas  pour  les  armes  spéciales  qui 
ne  se  présentent  au  combat  que  comme  parties  de  grands 
corps  combinés  possédant  des  ambulances. 

Les  unités  sanitaires  des  divisions  et  des  corps  d'armée  ont 
été  au  total  sensiblement  renforcées. 

Les  24  ambulances  de  notre  projet  comptent  42  sous-offi- 
ciers et  soldats  sanitaires  en  place  des  34  qui  existaient  aupa- 
ravant. Il  est  vrai  que  le  corps  d'armée  ne  possède  plus  dans 
l'élite  que  6  ambulances  qui ,  réunies  par  trois ,  forment  les 
lazarets  divisionnaires,  au  lieu  de  10  ambulances  qu'il  conte- 
nait auparavant  ;  mais,  il  reçoit  en  compensation  5  ambulan- 
ces  de  la  réserve  —  le  lazaret  de  corps  —  et  le  projet  place 
encore  dans  l'élite  4  ambulances  de  montagne  à  disposition  de 
l'armée.  Ces  ambulances  pourront  être  également  employées 
avec  profit  dans  la  plaine  et  réunies  au  lazaret  de  corps. 
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La  réserve  contenant  relativement  moins  d'nnités  de  troupes 
et  de  corps  combinés  que  l'élite,  le  personnel  provenant  des 
institutions  sanitaires  de  Télite  suffira  dans  la  réserve  pour 
former  les  5  ambulances  du  lazaret  de  corps. 

La  landwehr  reste  disponible  pour  le  service  sanitaire  sur 
les  lignes  #étapes  et  dans  les  hôpitaux  ;  elle  sera  renforcée 
par  le  landsturm.  Il  y  a  d'autant  moins  de  raisons  d'augmen- 
ter hors  de  proportion  les  troupes  sanitaires ,  que  dans  noli-e 
pays  nous  pouvons  bien  toujours  compter  sur  un  appui  consi- 
dérable de  la  part  de  la  population,  appui  qui  fait  défaut  aux 
armées  d'invasion  en  pays  ennemi. 

On  peut  fixer  à  70  »/o  la  proportion  des  eiïectifs  de  la  landwehr  actuelle 
par  rapport  à  ceux  de  rélite,  en  calculant  une  diminution  normale.  Ce 
chiffre  de  70  o/o  peut  être  réparti  de  la  manière  suivante  : 

45  o/o  à  la  réserve, 
25  o/o  à  la  landwehr. 

Le  projet  prévoit  dans  Télite  un  effectif  réglementaire  de  3496  hommes. 

45  o/o  de  cet  effectif  donne  1577  hommes. 

Effectif  réglementaire  de  la  réserve  1403  hommes. 

II  reste  donc  un  excédent  de  84  hommes. 

Comparons  ces  propositions  avec  les  effectifs  des  autres  armées  : 

Le  corps  d*armée  allemand  a  trois  détachements  sanitaires  à  198  hom- 
mes, soit  un  total  de  594  sous-ofHciers  et  soldats  sanitaires  (sans  le  train). 
Il  a  donc  un  soldat  sanitaire  pour  54  fusils  dMnfanterie  (33  bataillons  avec 
32  208  fusils). 

Le  corps  d*armée  français  a  trois  ambulances  à  145  sous-offlciers  et 
soldats  sanitaires,  soit  435  hommes  pour  25000  fusils  d'infanterie  ou  un 
homme  pour  57  fUsils. 

Le  corps  d'armée  suisse  a  12  ambulances,  y  compris  Tambulance  de 
montagne,  à  42  hommes  soit  504  hommes  pour  20800  fusils  ce  qui  donne 
1  soldat  sanitaire  pour  41  fusils,  et,  si  Ton  y  comprend  six  bataillons  de 
réserve,  un  pour  50  fusils  environ. 

L'affirmation  souvent  exprimée  dernièrement,  que  l'armement  perfec- 
tionné augmenterait  les  pertes  hors  de  proportion  est  contredite  par 
d'autres  aflirmations  tout  aussi  sérieuses  qui  démontrent  que  la  propor- 
tion des  pertes  s'est  continuellement  abaissée  avec  le  perfectionnement 
des  armes,  parce  que  les  modiflcations  dans  l'armement  ont  toujours  été 
suivies  de  modiflcations  correspondantes  dans  la  tactique.  Frédéric-le- 
(irand  perdit,  à  Kollin,  la  moitié  de  son  infanterie.  Napoléon  I^r  perdit,  à 
Dorodino,  sa  bataille  la  plus  sanglante,  le  tiers  de  son  infanterie,  enfin  à 
Gravelotte,  la  bataille  la  plus  importante  depuis  l'invention  des  armes  se 
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chargeant  par  la  culasse,  les  pertes  des  deux  partis  s'élevèrent  environ 
au  10  o/o  des  troupes  combattantes.  Les  nouveaux  fusils  à  petit  calibre 
causent  des  blessures  qui  sont  en  grande  partie  moins  dangereuses 
qu*auparavant. 


Troupes  de  subsistances. 

I/organisation  de  1874  formait  pour  chaque  division  une 
compagnie  d'administration  d'un  effectif  de  10  officiers  et  41 
hommes.  En  fixant  cet  effectif,  on  eut  sûrement  Tintention  de 
former  un  cadre  dans  lequel  rentreraient,  en  cas  de  mobilisa- 
tion, des  hommes  appartenant  à  d'autres  unités  de  troupes  de 
la  landwehr  ou  du  landsturm. 

Dans  les  premières  années  de  cette  organisation ,  alors  que 
les  effectifs  des  compagnies  d'administration  étaient  encore  fai- 
bles, elles  se  contentèrent,  lors  des  manœuvres,  de  ne  cuire 
elles-mêmes  le  pain  et  de  n'abattre  le  bétail  que  pour  une 
petite  partie  de  leurs  divisions  ;  la  plus  grande  partie  des  vi- 
vres nécessaires  fut  demandée  à  des  fournisseurs  et  livrée  à  la 
troupe  par  l'intermédiaire  des  compagnies  d'administration. 
On  s.'imagina  peu  à  peu,  dans  le  courant  des  années,  que  la 
compagnie  d'administration  devrait  êlre  assez  forte  pour  four- 
nir elle-même  tout  le  pain  et  abattre  tout  le  bétail  nécessaire 
à  la  troupe  ;  et  lors  des  manœuvres  on  renforça  les  compa- 
gnies d'administration  par  de  nombreux  boulangers  et  bou- 
chers pris  dans  l'infanterie,  et  privés  ainsi  de  leur  instruction 
militaire  véritable.  L'infanterie  se  plaignit,  avec  raison,  de 
cette  manière  de  faire  et  l'on  voulut  y  remédier  en  élevant  les 
effectifs  des  compagnies  d'administration  dans  l'élite.  On  par- 
vint à  cela  en  augmentant  continuellement  le  recrutement  de 
manière  à  obtenir  un  effectif  de  170  à  180  hommes  environ. 
Les  compagnies  d'administration  ont  actuellement  un  effectif 
moyen  de  155  hommes  sur  les  contrôles,  soit  le  triple  de  l'ef- 
fectif réglementaire. 

Si  d'un  côté  l'on  peut  se  demander  s'il  est  nécessaire  de  ne 
délivrer  à  la  troupe,  en  paix  comme  en  guerre,  que  le  pain 
cuit  par  les  compagnies  d'administration  elles-mêmes  et  lors 
même  que  l'on  pourrait  utiliser  d'autres  méthodes  de  fournir 
le  pain  avec  un  personnel  moins  considérable  ;  il  faut  pour- 
tant reconnaître  que ,  dans  les  manœuvres  de  ces  dernières 
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années,  le  service  des  subsistances  des  compagnies  d'adminis- 
tration des  divisions  et  des  corps  d'armée  a  été  fort  bien  or- 
ganisé et  que  le  personnel  nécessaire  aux  compagnies  d'admi- 
nistration n'est,  en  somme,  pas  si  considérable  en  regard  de 
l'effectif  de  l'armée.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'abandonner  un 
système  de  subsistances  qui  a  fait  ses  preuves  et  auquel  nous 
nous  sommes  habitués. 

Nous  avons  toutefois  fixé  l'effectif  des  compagnies  de  sub- 
sistances de  telle  façon  que  ces  compagnies  n'arrivent  à  leur 
effectif  complet  de  170  hommes  que  lorsque  les  classes  d'âge 
de  la  réserve  sont  adjointes  à  celles  de  l'élite.  Nous  diminuons 
ainsi  le  moins  possible  les  forces  combattantes.  L'effectif  ré- 
glementaire de  l'élite,  qui  est  d'après  notre  projet  de  120  honn- 
mes ,  et  avec  10  %  de  surnuméraires,  132  hommes  ,  produira 
un  abaissement  de  l'effectif  de  contrôle  actuel  de  23  hommes 
en  moyenne  par  compagnie. 

Les  troupes  de  subsistances  quittent  la  division  pour  deve- 
nir troupes  non  endivisionnées  du  corps  d'armée. 

Le  nombre  des  officiers  montés  a  été,  ici  aussi,  réduit  à  la 
moitié  dans  l'élite  (24)  et  nous  les  avons  supprimés  dans  la 
landwehr. 

Trains, 

La  loi  d'organisation  de  1874  avait  établi  deux  catégories  de 
troupes  du  train  :  le  train  de  ligne,  officiers  et  troupes  répar- 
tis soit  isolément ,  soit  par  groupes ,  dans  les  états-majors  su- 
périeurs et  les  unités  des  armes  combattantes,  pour  y  pour- 
voir au  service  des  trains  ou  pour  y  surveiller  ce  service  ;  les 
bataillons  du  train ,  un  par  division  d'armée.  Ces  bataillons 
étaient  formés  en  divisions  chargées  de  pourvoir  au  service  des 
importantes  colonnes  de  train  du  génie,  des  troupes  sanitaires 
et  des  troupes  de  subsistances. 

L'effectif  des  contrôles  des  bataillons  du  Irain  dans  l'élite 
était,  le  le*"  janvier  1893,  de  1977  hommes  ;  l'effectif  du  train 
de  ligne  est  de  1159  ;  total,  3136  hommes. 

Ce  personnel  est  administré  et  instruit  par  l'artillerie. 

Dans  l'avenir  nous  ferons  également  une  différence  entre 
train  de  ligne  et  colonnes  du  train  ;  la  constitution  de  ces  deux 
catégories  sera  différente. 
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Nous  proposons  d'incorporer  complètement  le  train  de  ligne 
dans  les  unités  de  troupes  auxquelles  il  appartient ,  c'est-à- 
dire  de  le  placer  sous  la  raême  administration. 

Les  troupes  du  train  de  ligne  devront,  autant  que  possible, 
appartenir  à  la  même  classe  d'âge  (élite,  réserve  et  landwehr), 
que  l'unité  dont  elles  feront  partie. 

Le  train  de  ligne  comprend  les  officiers,  sous-officiers  et 
soldats  du  train  des  états-majors  supérieurs,  des  unités  de 
l'infanterie  et  de  la  cavalerie,  ainsi  que  des  demi-bataillons  de 
sapeurs. 

D'après  notre  projet ,  le  train  de  ligne  comprendra  le  per- 
sonnel suivant  : 

L'élite  :  35  officiers  et  1658  sous-officiers  et  soldats. 

La  réserve  :        4        »  476  »  d 

La  landwehr  :     4        »  168  »  » 

Si  l'on  recrute  l'élite  du  train  de  ligne  de  telle  façon  que 
lors  d'une  mise  sur  pied  il  entre  au  service  au  complet  des 
1693  hommes  nécessaires,  la  réserve  pourra  aussi  se  présenter 
avec  762  hommes  (45  %)  et  la  landwehr  avec  423  hommes 
(25  %).  La  réserve  aura  282  surnuméraires  et  la  landwehr 
151,  ou,  les  deux  réunies  433. 

Chaque  corps  d'armée  aura  donc  108  surnuméraires  du  train 
de  ligne  de  réserve  et  landwehr  à  sa  disposition. 

Nous  proposons  de  composer  les  colonnes  du  train,  attri- 
buées pour  la  plupart  à  des  services  auxiliaires  qui  ne  sont  pas 
exposés  à  des  pertes  par  le  feu,  pour  autant  que  cela  sera  pos- 
sible au  moyen  du  personnel  du  train  sortant  de  l'artillerie 
de  campagne  ;  puis,  là  où  ce  personnel  ne  suffit  pas,  de  for- 
mer des  unités  du  train  spéciales  d'hommes  d'élite,  de  réserve 
et  de  landwehr  ;  enfin,  de  mettre  à  contribution  les  escadrons 
du  train  de  la  réserve  et  -de  la  landwehr  provenant  de  la  ca- 
valerie ;  ces  escadrons  serviront  aussi  à  compléter  le  train  en 
cas  de  guen^e.  Ce  serait  prodiguer  ses  forces  que  de  vouloir 
recruter  pour  ces  services  plus  d'hommes  de  l'élite  qu'il  n'est 
absolument  nécessaire. 

Les  colonnes  du  train  de  Varmée  d'opération  (à  l'exception 
des  colonnes  de  munitions,  du  parc  de  corps  et  des  convois 
de  montagne)  ont,  d'après  notre  projet,  TelTectif  suivant  : 

10 
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Sou-tfGders 
Officiers,  et  Mldils.  TtUl. 

4  trains  d'équipages  de  ponts  des  corps 

d'armée 12  388  400 

4  compagnies  de  télégraphes  des  corps 

d'armée —  64  G4 

8  lazarets  divisionnaires —  168  168 

4  ambulances  de  montagne     ....  —  52  52 

4  lazarets  de  corps 16  364  380 

12  colonnes  du  train  de  subsistances     .  48  1344  1392 

4  compagnies  de  remonte  du  train  .     .  24  336  360 

100    2716    2816 

I^s  compagnies  de  remonte  du  train  suivent  leur  corps 
d'armée  pour  recevoir  le  personnel  du  train  et  les  chevaux 
surnuméraires  et  fournir,  suivant  les  besoins,  les  remplace- 
ments en  hommes  et  en  chevaux.  I^  constitution  de  ces  com- 
pagnies permet  d'éviter  le  recrutement  de  surnuméraires  dans 
le  train  de  ligne  et  de  le  diminuer  dans  les  autres  unités  du 
train. 

Nous  proposons  de  recruter  directement  et  de  former  les 
unités  du  train  suivantes  : 

I^  train  des  4  équipages  de  ponts  des  corps  d'armée  dans 
l'élite,  la  réserve  et  la  landwehr,  dont  dans  l'élite  .     .      240 

Les  8  lazarets  divisionnaires,  exclusivement  dans 
l'élite 168 

4  colonnes  du  train  de  subsistances,  une  pour  chaque 
corps  d'armée  dans  l'élite,  la  réserve  et  la  landwehr, 
dont:  dans  l'élite  . 280 

I^s  4  compagnies  de  remonte  du  train  des  corps  d'ar- 
mée, dans  l'élite,  la  réserve  et  la  landwehr,  dont  :  dans 
l'élite 220 

Total  :  élite     .     .     .      Ôœ 

I>es  unités  suivantes  seront  pourvues  exclusivement  de  per- 
sonnel du  train  de  la  réserve  et  de  la  landw9hr  : 

Les  4  compagnies  de  télégraphes  des  corps  d'armée.        6i 

Les  4  lazarets  de  corps 380 

4  ambulances  de  montagne 52 

8  coloimes  du  train  de  subsistances 920 

Total     .     .     .     1416 
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Sur  ce  total,  les  920  hommes  des  colonnes  du  train  de  sub- 
sistances seront  fournis  par  le  personnel  de  réserve  et  land- 
wehr  de  16  batteries  de  campagne  (tableau  XXVI).  Le  person- 
nel surnuméraire  de  la  réserve  du  train  de  ligne  suffit  pour 
les  compagnies  de  télégraphes  et  le  bataillon  de  chemins  de 
fer.  Les  4  ambulances  de  montagne  seront  conduites  par  le 
personnel  de  la  réserve  sortant  de^  batteries  de  montagne. 
Dans  les  4  lazarets  de  corps,  les  ambulances  peuvent  être  con- 
duites .par  le  personnel  de  réserve  et  landwelir  sortant  des 
lazarets  divisionnaires  ;  enfin,  en  cas  de  guerre,  les  escadrons 
du  train  de  la  cavalerie  qui  auront  environ  3600  hommes  dis- 
ponibles de  réserve  et  landwehr,  devront  compléter  le  person- 
nel du  train  ou  même  fournir  des  escadrons  qui  prendront  le 
service  de  colonnes  entières,  telles  que  l'équipage  de  ponts  de 
l'armée ,  les  compagnies  de  télégraphes  de  la  réserve ,  la  ré- 
serve des  lazarets  de  corps,  etc. 

Pour  les  exercices,  on  pouri  a  employer  également  des  com- 
pagnies de  remonte  du  train  pour  le  service  des  compagnies 
de  télégraphes  et  des  ambulances  faisant  partie  des  lazarets  de 
corps. 

En  comparaison  avec  Torganisation  actuelle,  nous  voulons 
recruter  et  mettre  sur  pied  dans  Télite  le  personnel  du  train 
suivant  : 

Organisation  actuelle.      Projet. 

Train  de  ligne .     .     .        1268  1693 

Colonnes  du  train .     .        1712  908 


2980  26(M 

L'élite  fournira  donc  379  hommes  de  moins  qu'auparavant. 

Compagnie  d'aérostiers. 

Nous  avons  prévu  dans  la  nouvelle  organisation  de  l'armée 
un  parc  d' aérostation  ;  c'est  un  moyen  de  guerre  technique 
que  nous  considérons  comme  étant  de  toute  première  néces- 
sité. Un  des  plus  importants  facteurs  de  tout  succès  militaire 
consiste  à  reconnaître  à  temps  les  mesures  que  prend  rennemi. 
Le  moyen  principal  d'arriver  à  ce  but  est  la  cavalerie,  mais 
nous  n'en  aurons  jamais  à  notre  disposition  une  quantité  com- 
parable à  celle  de  l'adversaire.  Aussi  l'observation  depuis  le 
ballon  nous  rendra  dans  bien  des  cas  des  services  que  nous 
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ne  serions  pas  en  état  d'obtenir  d'aucune  autre  manière.  Le 
nombre  d'hommes  nécessaire  est  très  faible,  environ  80.  Toutes 
les  armées  des  puissances  qui  nous  entourent  sont  pourvues 
de  troupes  d'aérostiers. 

Aperçu  général. 

Nous  vous  donnons  ci-après  un  aperçu  général  des  efTectirs 
de  l'élite  d'après  notre  projet  : 

Sous-officiers 
Officiers,    et  soldats.       Total. 


67 


96 
444 


188 
63 


00 


Etat-major  de  l'armée. 

4  états-majors  de  corps 
d'armée.     .     .     . 

8  états-majors  de  div. 
16  brigades  d'infanter*    2640 

8  bataill»  de  carabin*.      192 
4  régim.  de  cavalerie. 

9  escadrons      .     .     . 
8  régim.  d'artiller.  de 

camp,  à 4  batteries 

4  régim.  d'artillerie  de 

camp,  à  6  batteries 

'^  groupes  d'artillerie 

de  montagne  .     . 

5  régiments  d'artille- 

rie de  position 

Artillerie  de  forteresse 
(environ)     .     .     . 

8  demi -bataillons  de 
sapeurs  .... 

4  é(iuipages  de  ponts. 

4  compagnies  de  lé- 
légraplies    .     .     . 

8  lazerets  divisionn™» 

4    détachements     de 

sul)sistances    . 
Compagnied'aérostiers 

4  compagnies  de  re- 
monte du  train    . 


96 

20 
21  () 

72 
4 

12 


42 

96 

208 

83  904 

6840 

2920 

1035 


188        3  704 


109 

192 
352 
86  544) 


Infanterie. 


7032) 

î  098  j  <^v»'®''«- 


2:fâ        4  952        5 184 


3  892 


1  077        1  137 


Artillerie. 


108    1  805   1 905 


—     -    1000 


2  760  2  856  J 

912  944  ^  Génie. 

480  500 

1  184  1  400 

1  204  1  276 

70  74 

208  220 


4422  113  401  118  823 
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En  regard  de  cet  effectif,  voici  l'état  actuel  : 


Effectif  régie-      Effectif 
mentaire  d'après  snr  les  con- 
la  loi  de  1874.  trôl-enl898. 


Etats-majors  des  corps  de  troupes 

binés    

104  bataillons  d'infanterie 

24  escadrons  .... 
12  compagnies  de  guides 
48  batteries  de  campagne 

2  batteries  de  montagne 
16  colonnes  de  parc    .     . 

8  bataillons  du  train .  . 
10  compagnies  de  position 

2  compagnies  d'artificiers 

8  bataillons  du  génie  . 
40  ambulances  .... 

8  compagnies  d'administration 


com- 


2976 

516 

7680 

340 

2560 

1712 

1220 

320 


1131 
80  464 

3  492 


13  832 


909 
100  490 

3  245 


18  660 


3144 

4990 

1600 

1824 

408 

1287 

104  071        131  405 


L'effectif  réglementaire  de  notre  projet,  118823  hommes, 
prévoit  dans  l'élite  une  augmentation  de  14  752  hommes  de 
l'effectif  réglementaire  actuel  (104071).  Cette  augmentation 
d'effectif  est  en  réalité  déjà  dépassée  de  12  582  soit  du  10,6  % 
par  l'effectif  des  contrôles  au  l^r  janvier  1893.  Si,  d'un  côté, 
l'on  doit  admettre  que  ces  10,6  %  ne  couvriront  pas  complè- 
tement le  déficit  résultant  d'hommes  qui  ne  se  présentent  pas, 
d'un  autre  côté,  il  est  sur  que  le  chiffre  de  131  405  ne  repré- 
serile  pas  le  plus  haut  efléctif  des  contrôles  possible.  Nous 
avons  encore  dans  l'élite  les  classes  de  recrutement  de  1881  à 
1886,  années  pendant  lesquelles  on  a  recruté  beaucoup  moins 
de  monde  que  pendant  les  années  suivantes ,  en  moyenne 
14  330  hommes.  La  moyenne  des  six  dernières  années  a  donné 
annuellement  15  560  recrues  trouvées  aptes  au  service  (en 
1892,  même  16  711).  En  se  basant  sur  cette  moyenne,  on  ob- 
tient pour  12  classes  d'âge  de  l'élite  (en  déduisant  25  %  de 
morts,  invalides,  émigrés,  etc.),  un  effectif  de  contrôle  de 
(186  720  —  46680)  140040  qui  couvre  l'effectif  de  118  823 
avec  18  %  de  surnuméraires.  Du  reste,  on  pourra  toujours, 
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dans  le  cas  où  la  mobilisation  aurait  lieu  après  le  milieu  de 
mai,  incorporer  les  6000  recrues  de  Tannée  courante  qui  se- 
ront exercées,  ou  bien,  si  la  mise  sur  pied  a  lieu  dans  les  pre- 
miers mois  de  Tannée,  appeler  avec  Télite  la  plus  jeune  classe 
d*àge  de  la  réserve,  soit  environ  9000  hommes. 

Si  Ton  prend  comme  base  les  effectifs  réglementaires  de  la 
loi  de  1874,  on  voit  que  quelcpies  armes  spéciales  ont  déjà  un 
pour  cent  de  surnuméraires  élevé,  hors  de  proportion  com- 
parativement à  Tinfanterie.  Tandis  que,  par  exemple,  Tinfan- 
terie  a  24,8  %  de  surnuméraires ,  Tartillerie  en  a  36  %  et  le 
génie  54,4  %. 

I^  diminution  de  Teffectif  réglementaire  des  armes  spé- 
ciales, prévue  par  notre  projet,  ainsi  que  la  diminution  ra- 
tionnelle du  pour  cent  de  leurs  surnuméraires,  rendront  possi- 
ble d'amener  les  effectifs  des  contrôles  de  Tinfanterie  au  chiffre 
voulu. 

I^  recrutement  des  prochaines  années  aura  pour  tâche  de 
mettre  cet  état  de  choses  en  ordre. 

Déduction  faite  des  états-majors  des  corps  combinés  et  des  armes  spé- 
ciales réparties  dans  les  unités,  rinfanterie  compte  le  1er  janvier  1893 
95  ^121  hommes  sur  les  contrôles.  L'effectif  réglementaire  de  notre  projet 
est  de  89  540  hommes,  il  restera  donc  5701  surnuméraires,  soit  6.4  o/©. 

Il  en  est  autrement  de  l'arUllerie. 

L'effectif  des  contrôles  actuels  des  unités  de  Tartillerie  dans  l'élite  est 

le  suivant  : 

Effectif 

de  contrôle. 

48  batteries  de  campagne 10,735 

2  batteries  de  montagne 432 

10  colonnes  de  parc 3,104 

10  compagnies  de  position 1,684 

2  compagnies  d'artificiers 477 

Total    .    .    .    16,432 

D'apn''s  le  projet  actuel,  l'effectif  réglementaire  de  l'artillerie  sera  de  : 

56  batteries  montées  à  IGO  hommes 8,960 

9  batteries  de  montagne  à  125  honimes 1,125 

15  compagnies  de  position  à  124  hommes  .......      1,860 

Total    .    .    .    11,945 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  151 

Si  Ton  ajoute  à  cet  effectif  réglementaire  le  15  o/o  de  surnuméraires  né- 
cessaires, on  trouve  relTectif  de  contrôle  demandé  par  notre  projet,  soit 
13  730  hommes,  de  sorte  que  reffectif  de  contrôle  actuel  contient  2700 
hommes,  qui  deviendront  disponibles  pour  les  auti*es  armes. 

L*élite  de  Tarme  du  génie  se  trouve  dans  des  circonstances  semblables. 

Effectif  réglementaire       Effectif 

d'après  la  loi  des  contrôles      Sumoméraires 

de  1874.  1893.  »/• 

Etats-majors  ....  72  85  18.1 

Sapeurs 1224  1825  49.0 

Pontonniers     ....         984  1547  57.2 


Bataillons  du  génie .    .       3144  4972  5ai 

Pionniers  d'infanterie  .       1800  2564  42.4 


Total  de  l'élite .       4944  7536  52.4 


Notre  projet  prévoit,  par  contre,  Teffectif  réglementaire  suivant 

Etats-majors 42 

8  demi-bataillons  de  sapeurs  .  2720  \ 

4  équipages  de  ponts  ....  688  f  sans  train. 

4  compagnies  de  télégraphes  .  428  / 


3878 


Avec  Teffectif  de  contrôle  nécessaire  pour  notre  projet,  et  15  o/o  de 
surnuméraires,  soit  4454  hommes,  nous  avons  un  boni  de  3077  hommes 
sur  reffectif  des  contrôles  actuels;  et  si  Ton  déduit  de  ce  chiffre  600  em- 
ployés de  chemins  de  fer  indisponibles  qui  se  trouvent  dans  les  compa- 
gnies de  pionniers ,  il  nous  restera  toujours  2477  hommes  disponibles  en 
faveur  d'autres  armes. 

Les  unités  suivantes  de  Vélite  seront  renforcées,  en  cas  de 
guerre,  par  des  officiers  et  des  hommes  de  la  réserve  et  de  la 
landwehr  (pour  les  manœuvres  de  paix,  ce  renfort  aura  lieu 
en  tenant  compte  de  la  durée  de  service  réglementaire  des 
hommes  de  ces  deux  classes). 

45  compagnies  de  position. 
4  colonnes  du  train  des  équipages  de  ponts. 
8  compagnies  de  subsistances. 

4  colonnes  de  train  des  détachements  de  subsistances. 
4  compagnies  de  remonte  du  train. 
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On  formera  les  corps  de  troupes  ci-après  dans  la  réservf  : 

4  brigades  d'infanterie  à  6  bataillons     ....      24  636 

12  bataillons  isolés,  fusiliers  et  carabiniers     .     .      10  548 

4  escadrons  de  cavalerie  de  réserve  (environ)     .  400 
16  escadrons  du  train  (environ) 2  400 

34  984 

Les  corps  de  troupes  suivants  seront  formés  de  réserve  et 
landwehr  (mélangées). 

5  compagnies  de  position  (provenant  de  Tartillerie  de  cam- 

pagne)    1000 

4  parcs  de  corps  et  1  parc  de  dépôt 2825 

3  convois  de  montagne 525 

13  colonnes  du  train  de  Tartillerie  de  position  et 

des  détachements  de  subsistances  (provenant 

de  Tartillerie  de  campagne) 1482 

8  compagnies  de  sapeurs 1344 

2  compagnies  de  pontonniers 336 

2  compagnies  de  télégraphes 250 

1  bataillon  de  pionniers  des  chemins  de  fer  .     .     .  371 

4  lazarets  de  corps  (troupes  sanitaires  :   réserve  ; 

train  :  réserve  et  landwehr) 1416 

Total  .     .     .      9549 

Ce  mélange  des  classes  d*àge ,  d'une  durée  de  service  in- 
égale, ne  causera  aucun  inconvénient  pour  les  exercices  de  ces 
troupes.  L'artillerie  de  position  exercera  avec  d'autant  moins 
de  pièces,  les  unités  du  parc  et  du  train  avec  d'autant  moins 
de  chevaux  et  de  matériel  que  le  personnel  de  ces  unités  sera 
faible. 

Le  fait  que  tous  les  parcs  de  munition  et  la  plus  grande 
partie  des  colonnes  du  train  ne  seront  plus  composées  que 
d'hommes  de  la  réserve  et  de  la  landwehr,  produira  des  éco- 
nomies pour  les  cours  de  répétition.  En  effet,  ces  unités  de 
troupes  avec  leur  matériel  considérable  de  chevaux  se  présen- 
teront actuellement  aux  cours  de  répétition  avec  un  effectif 
plus  faible  et  pour  une  plus  courte  durée  que  cela  n'a  lieu 
actuellement,  où  elles  sont  formées  d'hommes  de  l'élite.  Le 
développement  des  officiers  supérieui^s  qui  est  le  principal  but 
des  grandes  manœuvres  n'en  souffrira  pas.  Ce  n'est  pas  la  pré- 
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sence  d'un  lourd  train  de  voitures  à  quelques  heures  en  ar- 
rière qui  perfectionnera  l'instruction  tactique  du  chef  pour  le 
combat. 

Les  corps  suivants  seront  composés  exclusivement  d'hom- 
mes de  la  landwehr  : 

m 

4  brigades  d'infanterie 21  540 

4  bataillons  de  carabiniers 3  500 

16  escadrons  du  train  (environ) 800 

5  lazarets  d'étapes 925 

3  trains  de  chemins  de  fer  sanitaires    ....  60 
50  sections  d'hôpitaux 2  650 

4  compagnies  de  subsistances 240 

Total  .     .     .      29  715 

Ces  corps  de  troupes  seront  utilisés  pour  le  service  de  gar- 
nisons, le  service  des  étapes  et  le  service  territorial. 

Les  unités  de  combat  de  la  réserve  et  de  la  landwehr  con- 
tiendront un  pour  cent  considérable  de  surnuméraires.  On  ar- 
rivera ainsi  à  ce  que  ces  unités,  en  cas  de  mobilisation,  n'en- 
treront en  général  en  ligne  qu'avec  des  hommes  véritable- 
ment aptes  au  service  et  avec  des  effectifs  complets  ;  il  leur 
sera,  en  outre,  possible  do  laisser  un  cadre  suffisamment  so- 
lide, pour  les  nouvelles  formations  dans  les  dépôts  de  troupes. 

Nous  joignons  ici  un  aperçu  de  la  formation  d'un  corps 
d'armée  renforcé  par  de  l'infanterie  de  réserve  et  par  de  l'ar- 
tillerie de  position  ou  de  montagne ,  telle  que  notre  projet  le 
prévoit. 
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Ordre  de  bataille  du  I*"*  corps  d*armée,  renforcé 
par  de  Tinfanterie  de  réserve  et  de  Tartillerie  de  montagne. 

Etat-major  du  cotys  (Tarmée. 

1.  Régiment  de  cavalerie. 

r^  r^  ^  \f  subbivision. 

rj  P^  r^  ^  subdivision. 

JÎLJÔL 

J— L  Batterie  de  mitrailleuses. 
I  I 


II*   DIVISION. 

IV«  bri«.  d'inf.    m»  brig.  d'inf. 


I'«  DIVISION. 

n*  brig.  d'inf.    I~  brig.  d'int 


8«  rég.      7«  rég.  2«Ut.C4r.  6*  rég.    5*  rég 

^  esc.    -^    cav.  div. 

2*  rég.  d'artillerie  de  camp. 

tîtt 

^  domi-bat.  de  sai>eur8. 
Lazaret  division  n'*  '2. 

œ  ®  e 


4«  rég.  8«  rég.  l*' bat.  or.  2*  rég.    l*'  rég. 

1er  esc    ^   cav.  div. 

1''  rég.  d'artillene  de  camp. 

fifijrijr 

\"  demi-bat.  de  sapeurs. 
Lazaret  division  n*  l. 

œ  ®  S 


ire  brigade  d'infanterie  de  réserve. 


2*  rég.  4*inr.  4e  rés.     BBSâm  OSàSà     1''  rég.  4*iif.  4e  rés. 

Section  sanit.  do  réserve.  0  ^  Section  sanit  de  réserve 

9*  rég.  d'artillerie  de  camp  (artillerie  de  corps.) 
s*  grou  pe.  1  •'  grou  pe . 


Groupe  d'artillerie  de  montagne. 


I    I    I 


n 


un 

(IrestieUeMot,  os  aara  de  l'irtiUsTM  de  positioo  BobiUsie  à  la  place  de  TartiUefie  de  Mstape.) 

Lazaret  de  corps. 

5   4  3  2  1    Ambulances  de  réserve. 

Parc  de  corps.  Equipage  de  ponts.  Comp.  de  télégr.  de  corps. 

lA   iBl   iBl  ^^  Comp.  de  pontonniers.  ^L 

8        d         1    Coup,  de  parc.         r 
(Rés.  et  landw.)  '^ 


Train  d'équip.  de  ponts. 


JL  à.     Détachement  de  subsistances 
^<^  (élite,  réserve  et  landwehr). 

Total  :  32  bataillons,  8  escadrons,  17  batteries,  avec  25  GOO  fusils,  960  sabres, 
96  canons  et  6  mitrailleuses. 
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La  mise  en  vigueur  de  Torganisation  des  troupes  qui  vous 
est  présentée,  ainsi  que  le  recrutement  qui  sera  réorganisé  en 
se  basant  sur  cette  loi,  permettront  de  réaliser  des  économies 
assez  importantes  sur  l'équipement  et  Tinstruction  des  trou- 
pes. La  diminution  du  recmtement  des  armes  spéciales  au 
profit  de  rinfanterie  lui  fournira  environ  700  hommes  annuel- 
lement. 

Mais  les  dépenses  moyennes  occasionnées  par  l'équipement 
et  l'instruction  du  soldat  d'infanterie  sont  beaucoup  plus  fai- 
bles que  celles  de  la  plupart  des  armes  spéciales.  En  laissant 
de  côté  la  cavalerie  avec  ses  conditions  de  recrutement  spécia- 
les, l'économie  réalisée  de  ce  fait  comportera  environ  210  000 
francs  annuellement.  Il  est  vrai  que  •cette  somme  sera  à  peu 
près  employée  par  l'augmentation  du  recrutement  de  la  cava- 
lerie, augmentation  de  80  hommes,  si  l'on  compare  les  effec- 
tifs actuels  et  les  effectifs  proposés  ;  toutefois,  cette  augmenta- 
tion du  recrutement  ne  doit  pas  être  mise  entièrement  à  la 
charge  du  projet,  car  le  recrutement  de  la  cavalerie  a,  dans 
les  deux  dernières  années,  déjà  à  peu  près  atteint  le  chiffre 
exigé  normalement  par  le  projet  ;  et  l'on  devrait  chercher  à 
maintenir  le  recrutement  à  ce  même  chiffre  pendant  une  série 
d'années,  même  en  faisant  abstraction  de  notre  projet. 

Lorsque  la  nouvelle  proportion  des  armes  entre  elles  aura 
été  établie,  on  pourra  économiser  440  000  à  120000  francs  sur 
les  cours  de  répétition  annuels  de  l'élite  ;  ce  calcul  est  établi 
en  prenant  comme  base  de  comparaison  pour  la  cavalerie  l'ef- 
fectif réglementaire  actuel  et  l'effectif  réglementaire  proposé. 
Si  on  laisse  la  cavalerie  de  côté  dans  ce  calcul,  l'économie  réa- 
lisée s'élève  à  190  000  francs.  Cette  économie  provient  princi- 
palement de  ce  que  le  nombre  des  chevaux  nécessaires  a  été 
réduit  par  la  suppression  des  colonnes  de  parc  et  la  diminu- 
tion des  trains  dans  l'élite. 

Nous  ne  projetons  pas  d'augmenter  la  durée  du  service  de 
la  réserve  et  de  la  landwehr,  mais  tout  au  plus  de  la  répartir 
autrement,  de  façon  que  les  classes  d'âge  les  plus  âgées  soient 
déchargées  aux  dépens  des  plus  jeunes.  L'amélioration  de 
l'instruction  des  troupes  de  la  réserve  devra  être  obtenue  par 
l'amélioration  de  l'instruction  de  l'élite.  Lors  d'une  mise  sur 
pied  générale ,  la  mobilisation  de  l'élite  exigera  544  chevaux 
d'officiers  de  moins  qu'auparavant.  La  réserve  et  la  landwehr 
contiendront  13<J8  officiers  et  1177  chevaux  d'officiers  de  moins 


15(î  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

que  la  landwehr  actuelle,  de  sorte  qu'il  en  résulterait  pour 
toute  Tarmée  une  économie  d'environ  200000  francs  par  se- 
maine. 

L'augmentation  de  l'artillerie  de  montagne  exigera  seule  de 
nouvelles  acquisitions  de  matériel  de  guerre.  Cette  augmenta- 
tion aurait  été  proposée  de  toute  façon ,  c'est  un  besoin  pres- 
sant et  éprouvé  depuis  longtemps  ;  cette  augmentation  causera 
des  dépenses  qui  ne  dépasseront  pas  300000  francs. 

Les  8  nouvelles  batteries  de  campagne  de  l'élite  recevront  le 
matériel  des  8  batteries  de  landwehr  supprimées. 

L'artillerie  de  position  possède  suffisamment  de  matériel  de 
réserve  pour  pouvoir  donner  aux  régiments  le  supplément  né- 
cessaire de  10  canons  de  12  cm.  et  iO  mortiers  de  12  cm., 
sans  affaiblir  par  trop  le  matériel  de  réserve  ;  on  trouvera  les 
20  canons  de  8  cm.  qui  sont,  en  outre,  nécessaires  poiu*  l'aug- 
mentation de  l'artillerie  de  position,  en  partie  dans  les  réser- 
ves de  la  position ,  en  partie  dans  les  réserves  de  l'artillerie 
de  campagne. 

La  dotation  de  l'infanterie  en  nouvelles  voitures,  mesure  qui 
est  en  voie  d'exécution  et  que  l'on  pensait  étendre  aussi  à  la 
landwehr,  aura,  avec  notre  projet,  à  répondre  à  moins  d'exi- 
gences qu'avec  l'organisation  actuelle;  en  effet,  au  lieu  des 
104  bataillons  de  landwehr,  il  n'y  aura  plus  que  36  bataillons 
de  réserve,  qui  devront  être  pourvus  des  nouvelles  voitures. 

I^  passage  de  l'ancienne  à  la  nouvelle  organisation  peut  s'o- 
pérer avec  l'aide  des  cours  de  répétition  ordinaires ,  à  condi- 
tion (jue  les  contrôles  soient  établis  pendant  l'hiver  qui  suivra 
la  mise  en  vigueur  de  la  loi  et  que  durant  le  printemps  sui- 
vant toutes  les  unités  nouvellement  formées  soient  appelées, 
dans  le  plus  court  espace  de  temps  possible,  à  un  coure  de 
répétition  qui  sera  déduit  du  tour  de  rôle  ordinaire. 

Il  faudra  ordonner  un  cours  de  répétition  prolongé  de  quel- 
ques jours,  ponr  le  personnel  de  l'aitillerie  qui  sortira  des  bat- 
teries de  campagne  ou  des  colonnes  de  parc  pour  entrer  dans 
les  batteries  de  montagne  de  nouvelle  formation.  Nous  calcu- 
lons, par  conséquent,  que  les  dépenses  spéciales  occasionnées 
par  le  passage  d'une  organisation  à  l'autre  s'élèveront  tout  au 
plus  à  100000  francs. 

Nous  vous  soumettons  une  nouvelle  organisation  des 
troupes  de  l'armée  fédérale ,  qui  sans  mettre  plus  qu'aupara- 
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vant  à  contribution  les  forces  personnelles  et  financières  du 
pays,  forme  un  tout.  Cet  ensemble  est  basé  sur  l'idée  fonda- 
mentale d'employer  par  un  groupement  mieux  approprié  des 
forces  disponibles ,  ainsi  que  par  des  simplifications  dans  la 
composition  des  états-majors  et  des  corps  combinés,  les 
moyens  dont  nous  disposons,  de  façon  à  en  tirer  le  maximum 
d'effet  possible. 

Il  ne  nous  a  pas  été  possible  d'accueillir,  dans  l'élaboration 
de  ce  projet,  tous  les  vœux  présentés  par  les  différentes  armes 
et  branches  de  service,  vœux  provenant  tous  de  l'aspiration 
très  louable  de  pouvoir,  chacune  dans  sa  branche,  répondre 
aux  exigences  les  plus  élevées.  Cela  a  eu  lieu  dans  chaque  cas 
uniquement  par  égard  pour  l'ensemble  qui  ne  devait  être  ni 
une  simple  réunion  des  différents  désirs ,  ni  un  compromis 
entre  ces  désirs,  mais  bien  un  organisme  bien'ordonné  dans 
toutes  ses  parties. 

La  I>'o  partie  de  la  nouvelle  organisation  militaire,  qui  com- 
prend l'étabhssement  d'un  état  de  choses  clair  et  net  dans  la 
composition,  la  répartition  et  le  groupement  des  différentes 
armes  et  branches  de  service ,  soit  entre  elles,  soit  dans  l'en- 
semble de  l'armée  est  celle  dont  l'effet  se  fera  sentir  le  plus 
i^pidement  et  le  plus  directement.  Il  est  d'autant  plus  à  sou- 
haiter que  cette  pc  partie  qui  est  maintenant  terminée  et  que 
vous  avez  sous  les  yeux  soit  discutée  le  plus  promptement  pos- 
sible, parce  que  une  durée  plus  longue  d'un  état  de  choses 
incertain  porte  le  trouble  dans  les  travaux  de  l'état-major  gé- 
néral en  vue  de  la  mobilisation  de  l'armée ,  ainsi  que  dans 
l'instruction  des  officiers  supérieurs  et  des  états-majors  ;  cette 
influence  pourrait  être  désastreuse  si  notre  armée  était  mise 
sérieusement  à  l'épreuve.  La  répartition  annuelle  des  recrues 
dans  les  différentes  armes  dépend  de  l'organisation  des  trou- 
pes ;  il  en  résulte  que  les  disproportions  qui  se  sont  produites 
avec  le  temps  dans  les  effectifs  de  ces  armes,  ne  pourront  pas 
être  égalisées  par  le  recrutement,  aussi  longtemps  que  l'on 
n'aura  pas  fixé  une  base  nouvelle  et  sûre  pour  cette  opé- 
ration. 

Nous  vous  recommandons  notre  projet  le  plus  chaudement 
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possible,  et  nous  saisissons  cette  occasion,  monsieur  le  prési- 
dent et  messieurs,  de  vous  présenter  l'assurance  de  notre  con- 
sidération distinguée. 

Berne,  le  6  décembre  4893. 

Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse: 

Le  Président  de  la  Confédération  , 

SCHENK. 

Le  Chancelier  de  la  Confédération, 

RiNGIER. 


Soeièlé  des  offieiers  de  la  Gonrédéralioii  suisse. 

SECTION  BERNOISE 

Dans  une  séance  de  la  Société  des  officiers  de  la  ville  de 
Berne,  M.  le  lieutenant-colonel  Affolter,  chef  de  l'artillerie  des 
troupes  du  Gothard,  a  fait  une  intéressante  conférence  sur 
l'emploi  des  mitrailleuses  Maxim  par  les  troupes  de  forteresse, 
et  a  parlé  du  développement  de  ce  nouvel  engin  de  guerre. 

I-a  première  de  ces  mitrailleuses  dont  l'artillerie  de  forte- 
resse eut  la  disposition  pour  faire  des  essais,  était  un  vieil 
exemplaire,  qui  avait  beaucoup  servi  déjà,  et  qui  rendait  les 
essais  compliqués,  grâce  aux  dérangements  continuels  du  mé- 
canisme. Quoique  les  premières  épreuves  eussent  été  peu  en- 
courageantes, on  persista  néanmoins,  et  petit  à  petit,  on  s'a- 
perçut que  les  dérangements  des  débuts  avaient  moins  leur 
cause  dans  le  mécanisme  de  l'arme  que  dans  la  manière  de 
s'en  servir.  Aujourd'hui ,  l'expérience  de  quelques  années  a 
appris  à  éviter  ces  dérangements  ou  à  y  remédier  très  rapide- 
ment, de  telle  sorte  (pie  l'arme  peut  être  considérée  comme 
tout  à  fait  apte  au  service  de  campagne. 

De  même,  la  nature  et  le  mode  de  transport  causèrent  dans 
les  commencements  de  sérieuses  difficultés.  L'arme  et  son  tré- 
pied pèsent  environ  00  kilos,  ce  qui  exige  pour  le  transport 
deux  hommes  au  moins.  En  outre  ,  en  terrain  de  montagne, 
la  place  était  souvent  insuffisante,  pour  mettre  convenable- 


REVUE  MILITAIRE  SmsSE  159 

ment  en  batterie  ;  il  fallait  un  long  temps.  On  finit  par  cons- 
truire une  espèce  de  traîneau  qui  fait  Toffice  d^aflùt.  Grâce  à 
cette  invention,  l'arme  est  immédiatement  prête  pour  le  tir, 
et  peut  être  utilisée  en  tous  lieux,  voire  sur  un  rocher,  ou 
derrière  un  rocher,  celui-ci  servant  d'abri.  Elle  peut  être  mise 
en  action  derrière  le  parapet  d'un  fossé  de  tirailleurs  aussi 
bien  qu'en  plein  champ. 

Le  poids  total  est  de  30  kg.;  un  homme  peut  donc  suffire 
pour  le  transport.  Les  soldats  formés  au  service  de  la  mitrail- 
leuse Maxim  ont  grimpé  partout  où  il  est  possible  à  un  homme 
d'atteindre,  et  jamais  il  n'en  est  résulté  aucun  dommage  pour 
l'arme. 

La  mitrailleuse  Maxim  arrive  à  tirer  500  balles  à  la  minute  ; 
les  journaux  qui  ont  parlé  de  600  ont  donc  un  peu  exagéré. 
Le  chiffre  est  d'ailleurs  fort  respectable,  d'autant  plus  qu'il  ne 
nuit  en  rien  à  la  précision.  On  a  fait,  contre  un  but  d'infante- 
rie, à  4500  mètres,  un  tir  comparatif  entre  trois  canons  de 
8  cm.  et  4  mitrailleuses  Maxim.  On  employa  de  la  munition 
à  prix  égal.  Le  résultat  fut  identique,  et  les  mitrailleuses  l'em- 
portèrent de  beaucoup  par  la  simplicité  des  préliminaires,  la 
rapidité  du  tir,  la  moindre  étendue  de  l'emplacement  néces- 
saire et  le  nombre  plus  réduit  des  servants.  Néanmoins,  il  ne 
faut  pas  employer  ces  mitrailleuses  comme  canons  ;  quoique 
mécaniques,  elles  restent  des  fusils.  Des  essais  ont  aussi  per- 
mis de  constater  qu'à  2000  mètres  ,  (juelques  mitrailleuses 
Maxim  ont  détruit  une  batterie  dans  un  très  court  espace  de 
temps,  soit  une  à  deux  minutes. 

L'emploi  de  la  mitrailleuse  Maxim  dans  la  fortification  est 
possible  soit  en  positions  défensives,  soit  en  mouvement  offen- 
sif. Dans  les  deux  cas,  on  peut  se  servir  d'une  infanterie  moins 
nombreuse  si  elle  est  accompagnée  de  mitrailleuses,  car  celles- 
ci  ont  une  puissance  de  tir  égale  à  celle  d'un  peloton.  Il  va 
sans  dire,  cependant,  que  cette  arme  ne  peut  remplacer  l'in- 
fanterie ,  puisqu'elle  ne  possède  pas  les  qualités  d'une  arme 
de  choc.  Toutefois  ,  l'emploi  de  la  mitrailleuse  Maxim  n'est 
nullement  interdit  lorsqu'il  s'agit  de  concentrer  des  feux  sur 
un  point  déterminé  ;  par  exemple,  pour  défendre  un  passage. 

Pour  le  transport  de  l'arme  et  de  ses  accessoires,  notam- 
ment la  munition,  onze  hommes  sont  nécessaires,  ce  qui  pour 
une  section  de  deux  mitrailleuses  et  y  compris  le  chef,  repré- 
sente 23  hommes.  Ceux-ci  sont  armés  de  fusils  d'infanterie  et 
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tous,  à  Texception  des  servants,  peuvent  en  conséquence  être 
utilisés  pour  le  combat  et  Je  service  de  patrouilles. 

La  question  de  la  réserve  des  munitions  est  très  simplifiée 
au  Gothard ,  par  le  fait  que  sur  tous  les  fronts  d'importanU^ 
dépôts  ont  été  établis. 

Relativement  à  l'instruction  des  servants,  c'est  une  erreur 
de  croire  que  seuls  des  mécaniciens  puissent  être  utilisés.  Tout 
individu  intelligent  et  consciencieux  peut  être  instruit  pour  ce 
service,  mais  ceux  qui  tirent  doivent  recevoir  une  instruction 
approfondie.  On  désigne  donc  pour  le  service  un  caporal  et 
deux  appointés  qui  reçoivent  cette  instruction  à  l'école  de  re- 
crues et  de  sous-officiers  et  appointés.  Il  va  sans  dire,  d'ail- 
leui's,  que  tout  homme  intelligent  pourrait  tirer  d'une  manière 
suffisante.  Quoique  les  «  Maximistes  »  soient  des  troupes  d'ar- 
tillerie de  forteresse ,  ils  constituent  aujourd'hui  déjà  une  vé- 
ritable infanterie  de  montagne  qui,  avec  l'excellente  arme  dont 
elle  dispose ,  peut  fournir  un  bon  service  dans  d'autres  con- 
trées des  Alpes  ou  dans  le  Jura,  si  le  Gothard  n'est  pas  atta- 
qué. 

SECTION  VAUDOISE 

Assemblée  des  délégués  du  24  février  1894,  à  S  heures  ^ 

à  Vhôtcl  Terminus,  à  Lausanne, 

Prescience  de  M.  le  lieutenant-eolonel  de  Gharrière,  président 

L'assemblée,  régulièrement  constituée,  est  composée  comme 
suit  :  4  membres  du  Comité  cantonal  ;  sous-section  de  I^u- 
sanne,  28  délégués  ;  Morges,  4  ;  Montreux,  3  ;  Moudon,  3  ; 
Yverdon-Grandson,  4  ;  Ste-Croix,  2,  et  10  délégués  des  dis- 
tricts d'Aigle,  Aubonne,  Avenches,  Nyon,  Orbe,  Oron,  Payeme, 
Rolle  et  Vevey.  En  tout,  58  officiers.  Ne  sont  pas  représentés: 
la  sous-section  de  Cossonay,  qui  passe  par  une  crise  qu'elle  a 
peine  à  surmonter,  et  les  districts  de  La  Vallée,  Lavaux  et 
Pays-d'Enhaut. 

M.  le  président  présente  le  rapport  suivant  sur  l'activité  de 
la  section  pendant  l'exercice  écoulé. 

Messieurs  , 

Lors  de  votre  dernière  assemblée  des  délégués,  vous  avez 
chargé  votre  Comité  d'étudier  à  nouveau  le  règlement  qui  ré- 
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git  la  section  vaudoise  depuis  1877  et  d'y  apporter  les  modifi- 
cations rendues  nécessaires  par  Texpérience  et  le  développe- 
ment de  la  Société. 

Nous  allons  tout  à  Theuro  vous  soumettre  ce  règlement, 
dont  les  bases  essentielles  sont  les  mêmes  que  pour  le  précé- 
dent. Les  changements  que  nous  vous  proposons  d'y  apporter 
auront  pour  effet  de  resserrer  les  liens  qui  doivent  exister  en- 
tre le  Comité  central  et  ceux  des  sous-sections,  d'obtenir  une 
base  exacte  pour  le  registre  des  membres  et  de  faciliter  la 
tâche  de  votre  Comité,  sans  augmenter  le  travail  des  sous-sec- 
tions. 

Nous  avons  préféré  attendre  l'adoption  et  l'impression  du 
nouveau  règlement  pour  mettre  au  net  notre  registre  des 
membres,  qui,  comme  nous  vous  l'avons  dit,  laisse  à  désirei'. 

Aujourd'hui ,  et  avec  les  renseignements  plus  précis  que 
nous  fournira  la  mise  en  pratique  du  règlement,  la  tenue  de 
ce  livre  sera  rendue  plus  facile  (jue  par  le  passé. 

Nous  en  avons  fait  préparer  un  exemplaire  que  nous  dépo- 
sons sur  le  bureau  pour  les  sous-sections  qui  désireraient  voir 
la  manière  dont  il  est  établi. 


Comme  vous  le  savez,  l'activité  de  la  section  vaudoise  s'est 
concentrée,  l'an  passé,  sur  l'excui^sion  au  St-Bernard. 

Plusieurs  d'entre  vous  y  ont  pris  part,  la  Revue  mililaire 
suisse  en  a  donné  un  compte  rendu  détaillé,  il  est  donc  inutile 
de  nous  étendre  longuement  sur  cette  reconnaissance  que  les 
nombreux  participants  et  un  concours  de  circonstances  ont 
fait  réussir  à  souhait. 

Pourtant,  disons-en  quelques  mots. 

Cette  excursion  a  révélé  la  montagne  à  quelques  officiers, 
paisibles  agriculteurs,  voire  môme  à  des  citadins  qui  ne  l'a- 
vaient vue....  de  loin  qu'à  travers  leurs  jumelles  militaires. 

Ce  résultat  eût-il  été  le  seul,  suffit  pour  témoigner  de  l'uti- 
lité de  l'entreprise,  et  l'un  des  buts  que  se  proposait  votre  Co- 
mité est  atteint. 

En  organisant  notre  course,  nous  en  poursuivions  aussi  un 
autre,  celui  de  faire  explorer,  par  un  certain  nombre  d'ofii- 
ciei's,  notre  frontière  italienne  la  plus  voisine  de  noire 
canton. 

La  partie  la  plus  accessible  de  cette  frontière,  comprise  en- 

11 


162  REVnE  MILITAIRE  SUISSE 

tre  les  contreforts  du  Mont-Dolent,  du  col  du  Chantonnet  au 
col  de  Menouve  près  du  Mont-Velan,  a  été  parcouiiie  par  une 
centaine  d'officiers.  Chacun,  même  les  plus  experts  alpinistes, 
outre  le  fait  même  d'avoir  exploré  ce  coin  de  nos  montagnes 
toujours  intéressant,  aura  pu  retirer  de  cette  couine  quelques 
utiles  renseignements. 

Les  chefs  de  groupe ,  en  particulier ,  auront  pu  remarquer 
combien  il  est  difficile  en  montagne  de  conserver  de  la  cohé- 
sion dans  sa  troupe.  Si  au  lieu  d'avoir  à  conduire  quelques 
hommes  triés  sur  le  volet,  appartenant  à  notre  corps  d'offi- 
cie!*s,  ils  eussent  eu  le  commandement  effectif  d'une  com- 
pagnie de  l'un  de  nos  bataillons,  comment  seraient-ils  arrivés 
à  mener  à  bien  la  mission  qui  leur  était  confiée  ? 

L'expérience  et  l'habitude  de  la  montagne  sont  presque  de 
toute  nécessité  pour  pouvoir,  au  point  de  vue  mihtaire,  opérer 
avec  quelques  chances  de  réussite  ;  tel  homme  qui  possède 
une  constitution  physique  excellente  pour  la  plaine,  ne  vaudra 
peut-être  rien  à  une  altitude  plus  élevée. 

l^s  conditions  météorologiques  sont  un  facteur  important, 
et  comme  elles  varient  souvent  et  en  toute  saison  avec  une 
rapidité  étonnante,  il  faut  que  la  troupe  puisse  les  subir  quelles 
qu'elles  soient. 

Le  terrain  de  haute  montagne  déconcerte  une  troupe  qui 
n'en  a  jias  l'habitude.  Les  pierriei-s  succédant  aux  pentes  ga- 
zonnées,  les  éboulis,  les  couloirs,  les  pierres  roulantes,  les 
neiges  et  les  glaciers  deviennent,  dans  de  certaines  conditions, 
des  obstacles  presque  insurmontables  à  un  gi'oupe  tant  soit 
peu  nombreux  et  sans  entraînement. 

Et  les  distances  à  la  montagne  !  Combien  elles  sont  décevan- 
tes pour  une  troupe  avec  armes  et  bagages.  Au  moment  où 
elle  croit  atteindre  le  but,  il  disparaît  ou  s'éloigne.  Un  terrain 
coupé,  tourmenté,  si*  agréable  à  un  amateur  de  pittoresque,  est 
démoralisant  pour  un  détachement  sans  expérience  des  hautes 
sommités. 

Si  nous  osions  tirer  une  conclusion  de  l'excui^sion  au  Saint- 
Bernard  ,  nous  dirions  qu'il  est  difficile  de  songer  à  défendre 
nos  hautes  vallées  avec  des  détachements  de  nos  bataillons. 
La  défense  de  nos  frontières  de  montagne  doit  être  confiée  à 
une  gainle  locale,  toujours  sur  les  lieux  et  prête  à  l'action  d'un 
instant  à  l'autre. 

Celte  milice  montagnarde  serait  seule  capable  de  faire  face. 
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avec  avantage,  aux  troupes  alpines  de  nos  voisins  (jui  appor- 
tent à  Içur  instruction  et  à  leur  développement  un  soin  cons- 
tant. 

Cette  opinion  était,  nous  le  savons,  celle  de  Tun  de  nos  re- 
grettés chefs,  M.  le  colonel  Burnand. 

A  la  fin  de  sa  carrière ,  la  préoccupation  de  la  défense  de 
nos  frontières  alpestres  était  une  de  ses  pensées  constantes.  11 
était  arrivé  à  celte  conclusion  que  la  défense  de  cette  partie 
de  notre  pays  devait  être  confiée  à  des  détachements  de  land- 
wehr  et  de  landsturm  organisés  dans  ce  but. 

L'opinion  du  colonel  Burnand  est  de  celles  dont  il  faut  tenir 
compte. 

Qu'il  nous  soit  permis,  en  terminant  ces  notes,  d'exprimer 
notre  reconnaissance  à  M.  le  colonel  Lochmann,  chef  d'arme 
du  génie,  et  à  M.  le  colonel  de  la  Rive,  chef  d'état-major  du 
i^^  corps,  pour  l'obligeance  qu'ils  ont  mise  à  aider  votre  Co- 
mité dans  sa  tache. 


Quelques  sous-sections  ont  montré  beaucoup  d'entrain  en 
1893.  D'autres,  par  contre,  se  réservent  pour  l'avenir!  Or, 
force,  jeunesse  et  santé  étant  l'apanage  de  toutes  sociétés  d'of- 
ficiers, elles  ont  devant  elles  un  avenir  brillant. 

Pourquoi  Vevey  et  Nyon,  par  exemple,  n'ont-elles  pas  de 
sous-section?  Le  voisinage  du  lac  et  des  coteaux  est-il  dissol- 
vant ou  peut-être  trop  captivant  ? 

Nous  vous  proposons  de  renvoyer  pour  étude  au  Comité 
vaudois,  les  propositions  qui  terminent  le  rapport  de  la  sec- 
tion d'Yverdon,  que  vous  allez  tout  à  l'heure  entendre. 

Quant  aux  localités  dépourvues  de  sous -sections,  il  serait 
bon  à  l'avenir  que  les  officiers  qui  ont  quelques  désirs  à  satis- 
faire, voulussent  bien  s'adresser  au  Comité  central.  Celui-ci 
n'a  pas  de  renseignements  suffisants,  pour  de  son  propre  chef, 
faire  donner  une  conférence  qui  ne  serait  écoutée  (jue  par  un 
nombre  trop  restreint  d'auditeurs. 

L'initiative  personnelle  serait,  dans  ce  cas,  pour  votre  Co- 
mité, le  meilleur  argument  à  lui  fournir  pour  le  forcer  à 
agir. 
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Voici  un  résumé  de  nos  comptes  : 

Recettes. 

Solde  en  caisse  au  24  février  1893    .     .     .     .     Fr.  1381  35 

672  contributions  de  membres  à  3  fr.  50    .     .       ^  2451  30 

Intérêt  du  compte-courant y>  18  95 

Fr.  3851  60 

Subside   du  Département  militaire,  obsèques 

llerzog ï>  150  — 

Vente  d'un  jeu  de  guerre,  caserne  de  Lausanne.       »  15  — 

Fr.  4016  60 

DEPENSES. 

Délégués  vaudois Fr.  131  30 

Contribution  fédérale »  660  80 

Subside  d'équitation  à  deux  sous-sections  .     .       »  200  — 

»        pour  conférenciers »  50  — 

Prix  des  travaux  de  concoure  écrits  ....       »  330  20 

Assemblée  générale,  course  au  St-Bernard .     .       »  827  75 

Employé  du  bureau »  150  — 

Frais  de  bureau,  aiîranchissements,  rembour- 
sements, imprimés  et  divers     .....       »  491  90 

Obsèques  du  général  Herzog i>  264  45 

Solde  en  caisse  et  en  compte-courant     ...       r>  910  20 

Fr.  4016  60 

Tout  à  l'heure  notre  caissier  et  les  commissaires-vérifica- 
teurs que  vous  avez  désignés ,  pourront  vous  donner  des  ren- 
seignements plus  détaillés  si  vous  le  jugez  bon. 


Vous  avez  sous  les  yeux  le  projet  de  budget  pour  cette  année. 
Il  est  établi  sur  le  pied  d'une  cotisation  de  3  fr.  50,  pareille  à 
celle  de  l'an  passé.  Votre  Comité  ne  se  fait  aucune  illusion.  Il 
n'olTre  pas  une  marge  suHisante.  Il  serait  donc  de  bonne  ad- 
ministration  de  votre  part  d'élever  légèrement  le  chiffre  de  la 
cotisation. 

Vous  pouvez  certainement  le  faire  sans  que  nos  sociétaires 
puissent  se  plaindre  qu'on  les  égorge. 

Il  y  a  peu  d'années  encore,  le  budget  s'augmentait  de  la  fi- 
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nance  d'entrée  ;  une  précédente  décision  d'une  assemblée  de 
délégués  a  tari  cette  source.  D'un  autre  côté,  les  dépenses  vont 
en  augmentant  et  des  excursions  semblables  à  celle  que  nous 
venons  de  faire  occasionnent  une  rude  saignée  à  notre  caisse, 
mais  vous  y  avez  montré  un  tel  entrain  que  nous  n'hésitons 
pas  à  formuler  des  propositions  pour  cet  été.  Nous  vous  les 
développerons  brièvement  tout  à  l'heure. 

Si  vous  les  agréez,  il  serait  bon  d'en  tenir  compte  pour  l'é- 
tablissement du  budget. 


Nous  avons  soumis  à  l'activité  individuelle  de  nos  membres 
une  liste  de  sujets  de  concours  que  nous  avons  faite  aussi 
complète  que  possible. 

Dès  lors,  nous  avons  eu  sous  les  yeux  quelques  sujets  impo- 
sés aux  officiers  de  l'armée  allemande  ;  nous  avons  remarqué 
qu'ils  étaient  analogues  à  ceux  que  nous  vous  avons  présenté 
depuis  un  certain  temps. 

Nous  tenons  à  remercier  ici  les  officiers  qui  nous  ont  aidé 
dans  cette  tâche. 


4- 


Nous  sommes  sans  nouvelles  du  Comité  central  de  la  So- 
ciété des  officiers  dont  le  Vorort  est  maintenant  à  Bàle.  Sur 
la  cotisation  cantonale,  nous  remettons  chaque  année  au  Co- 
mité central  la  prestation  de  1  (\\  par  membre. 

La  somme  qui  en  résulte,  il  est  bon  de  le  rappeler,  figure 
chaque  année  à  notre  budget. 


Cette  année,  Lausanne  a  l'honneur  de  recevoir  le  tir  canto- 
nal ;  nous  lui  souhaitons  un  heureux  succès ,  nous  bornant  à 
ce  vœu  tout  platonique,  laissant  à  l'initiative  personnelle  de 
l'officier  un  appui  plus  effectif  que  l'état  de  notre  caisse  ne 
nous  permet  pas  de  faire  au  nom  de  tous. 


M.  le  colonel  Dourgoz  s'est  adressé,  il  y  a  peu  de  jours,  à 
la  sous-section  de  Lausanne ,  dont  il  fait  partie,  pour  la  prier 
de  prendre  soin  de  la  tombe  de  M.  le  colonel  Bégos ,  ancien 
instructeur-chef  des  milices  vaudoises.  La  dépouille  de  M.  le 
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colonel  Bégos  repose  dans  la  partie  du  cimetière  de  la  Pou- 
taise  qui  va  être  ajoutée  prochainement  à  la  place  d'armes. 

La  famille  de  cet  officier  est  éteinte  et  M.  le  colonel  Bour- 
goz  pense,  ajuste  titre,  estimons-nous,  qu'il  est  du  devoir 
d'une  société  militaire,  de  prendre  soin,  dans  un  cas  pareil, 
des  restes  de  ceux  qui  ont  honoré  la  carrière  des  armes. 

M.  le  colonel  Bourgoz  a  exprimé  le  désir  qu'on  réunisse  la 
dépouille  de  M.  le  colonel  du  Plessis,  actuellement  au  cime- 
tière de  La  Salla/,  à  celle  du  colonel  Bégos.  Comme  ce  der- 
nier, le  colonel  du  Plessis  fut  instructeur-chef  des  milices  vau- 
doises,  il  y  a  quelque  40  ans. 

Pour  le  transfert  éventuel  de  cette  dernière  tombe,  il  y  au- 
rait lieu  d'obtenii*  l'assentiment  du  seul  descendant  actuelle- 
ment existant. 

Le  président  de  la  sous-section  de  Lausanne,  M.  le  major 
Bornand ,  estime  que  c'est  à  la  section  vaudoise  tout  entièi-e 
<ju'il  appartient  de  prendre  une  décision  à  cet  égard.  Votre 
Comité  vous  proi)ose  de  prendi*e  la  proposition  de  M.  le  colo- 
nel Bourgoz  en  considération ,  et  si  vous  ne  décidez  rien  de 
contraire  aujourd'hui,  il  se  munira  des  autorisations  nécessai- 
res et  s'entendra  avec  l'autorité  municipale  et  M.  le  colonel 
Isler,  pour  désigner  une  place  pi'opre  à  recevoir,  sur  notre 
place  d'armes,  les  i-estes  de  ces  deux  officiers  et  les  modestes 
monuments  qui  rappellent  leur  mémoire. 


Nous  ne  terminerons  pas  ce  rappoit  sans  rappelei'  aussi  la 
mémoire  de  celui  que  la  Suisse  vient  de  perdre. 

Lois(pie  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  le  général  Hei-zog  est 
parvenue  à  votre  Comité,  il  s'est  immédiatement  réuni.  Il  a 
désigné ,  pour  représenter  la  section  vaudoise  aux  obsèques, 
deux  membres  de  votre  Comité  et  les  présidents  des  sous-sec- 
tions vaudoises.  Au  nom  des  officiers  de  notre  canton,  il  a  ex- 
[)iimé  à  la  famille  du  général  Ileiy.og,  la  part  qu'ils  prenaient 
à  ce  douloureux  événement  et  lui  a  témoigné,  par  télégraphe, 
sa  profonde  sympathie.  En  leur  nom  aussi ,  une  couronne  a 
été  déposée  sur  la  tombe,  le  5  février  passé,  à  Aarau. 

Vous  aurez  sans  doute  approuvé  nos  décisions. 

Nous  n'ajouterons  rien  ici  à  ce  que  vous  savez  déjà  tous  sur 
la  carrière  toute  faite  de  devoir  et  de  travail  de  notre  regretté 
chef. 
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Les  officiers  de  notre  canton ,  ceux  d'artillerie ,  en  particu- 
lier, avaient  pleine  et  entière  confiance  dans  le  caractère  et 
les  talents  du  général  Her/og,  et  celui-ci,  en  retour,  avait  une 
sympathie  marquée  pour  les  troupes  vaudoises  et  son  corps 
d'officiers. 


4- 
«  « 


En  terminant  cet  exposé,  nous  vous  demandons  de  bien 
vouloir  en  approuver  les  termes,  au  moins  pour  les  questions 
qui  restent  en  suspens  ;  nous  vous  prions  également  de  donner 
décharge  des  comptes  à  votre  Comité,  qui  vous  exprime  ici  sa 
reconnaissance  pour  l'avoir  secondé  pendant  deux  ans  dans 
l'accomplissement  de  sa  tache. 


Sur  la  proposition  de  MM.  les  capitaines  G.  Spengler  et  E. 
de  Meuron,  vérificateurs  des  comptes,  ceux-ci  sont  approuvés 
avec  remerciements. 

L'assemblée  passe  ensuite  à  la  discussion  des  nouveaux  sta- 
tuts, qu'elle  adopte,  et  à  la  discussion  du  budget.  La  contribu- 
tion pour  1894  est  fixée  à  i  fr.  50,  ce  qui  permet  de  majorer 
de  800  fr.  à  1000  fr.  le  crédit  prévu  pour  l'assemblée  générale  ; 
de  400  francs  à  600  fr.  les  crédits  prévus  pour  subventions  aux 
sous-sections,  et  d'introduire  un  poste  de  150  fr.  pour  prix 
d'honneur  au  Tir  cantonal  vaudois  de  Lausanne.  Ce  prix  sera 
affecté  au  tir  au  revolver. 

L'assemblée  générale  sera  combinée  avec  une  reconnais- 
sance de  deux  à  trois  jours.  Le  Comité  examinera  deux  pro- 
jets de  reconnaissance,  l'une  dans  le  Jura  vaudois,  Tautre  dans 
les  Alpes  valaisannes. 

A  relever  dans  les  rapports  des  sous-sections  et  districts,  la 
fondation,  annoncée  comme  prochaine,  de  sous-sections  à Oibe, 
Payerne  et  Vevey,  et  le  vœu  suivant  que  formule  la  sous-sec- 
tion d'Yverdon-Grandson  : 

«  Le  Comité  est  chargé  d'étudier  s'il  n'y  aurait  pas  opportu- 
nité à  demander  aux  autorités  militaires  compétentes,  que  le 
tir  obligatoire  au  fusil  soit  remplacé  pour  les  officiers  par  le  tir 
au  revolver.  » 

Enfin  l'assemblée  a  procédé  à  la  nomination  de  son  Comité 
pour  les  années  1894-1896  : 
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Eleclion  du  président.  —  Bulletins  rentrés,  53;  majorité, 
27.  M.  le  lieutenant-colonel  A.  de  Meuron  est  élu  par  45  voix. 
8  voix  éparses. 

Eleclion  du  Comilé.  —  Bulletins  rentrés,  55  ;  majorité,  28. 
Sont  élus  :  MM.  le  major  Decollogny,  par  50  voix;  le  major 
J.  Kohler,  48  voix  ;  le  major  Dufour,  39  voix  ;  le  l^r  lieutenant 
Fornallaz,  28  voix. 

I^  séance  a  été  levée  à  6  K  heures. 


ACTES    OFFICIELS 

Le  Conseil  fédéral  a  arrêté  le  l'èglement  suivant  concernant 
renj^^agement,  le  licenciement,  les  devoirs  et  la  solde  de  la 
garde  de  sûreté  des  fortifications  du  Gothard. 

I.  Engagement  et  licenciement. 

1.  Ne  sont  admis,  dans  la  garde  de  sûreté  des  forUficattons,  que  des 
sous-officiers,  des  appointés  ou  des  soldats  de  Tarmée  suisse. 

2.  Les  engagements  peuvent  se  faire  en  tout  temps.  Pendant  les  quinze 
premiers  jours,  il  est  loisible  à  rengagé  de  demander  son  congé  immé- 
diat, de  môme  qu*à  l'intendance  du  fort  de  le  lui  donner.  A  partir  du  quin- 
zième jour,  l'engagement  lie  les  deux  parties. 

3.  Le  licenciement  a  lieu  le  dernier  jour  de  chaque  mois  moyennant 
avertissement  préalable  de  trois  semaines  par  Tune  ou  l'autre  des  parties. 

Au  cas  où  ces  avertissements  seraient  donnés  en  masse,  l'intendant  du 
fort  peut,  s'il  le  juge  à  propos,  retarder  d'un  mois  le  licenciement  de  cha- 
que homme,  jusqu'à  l'arrivée  du  remplaçant  respectif. 

H.  Devoirs. 

4.  Outre  son  service  ordinaire  de  garde  et  d'entretien  de  tout  le  maté- 
riel, la  troupe  de  sûreté  peut  être  appelée  à  toute  espèce  de  travaux  en 
dehors  comme  en  dedans  des  fortifications. 

5.  La  durée  ordinaire  du  travail  quotidien  pour  les  hommes  qui  ne  sont 
pas  de  garde  est  de  neuf  heures,  savoir  : 

1  à  2  heures  pour  récole  de  soldat  et  l'école  de  la  pièce  ; 
6  à  7  heures  pour  l'entretien  du  matériel  ou  pour  d'autres  travaux; 
1  heure  pour  l'entretien  de  Thabillement,  de  l'armement  et  de  l'équipe- 
ment. 
Lors  des  écoles  et  des  cours  et  lorsque  les  circonstances  l'exigent,  la 
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durée  du  travail  quotidien  peut  aussi  dépasser  neuf  heures.  Dans  ce  cas, 
les  hommes  ne  recevront  aucune  indemnité  supplémentaire. 

6.  Les  hommes  chargés,  le  dimanche ,  du  service  de  garde  ou  d'autres 
travaux  auront  droit,  dans  la  semaine  suivante,  à  un  congé  d'une  demi- 
journée. 

III.  Solde  et  entretien, 

7.  La  solde  des  sous-offlciers  est  de  4  fr.  à  4  fr.  50  par  jour;  celle  des 
soldats,  de  3  fr.  50  à  4  fr. 

Exceptionnellement  et  pour  les  travaux  particulièrement  bien  faits,  la 
solde  des  appointés  et  des  soldats,  fonctionnant  comme  ouvriers,  peut 
s'élever  jusqu'à  4  fr.  50  par  jour. 

8.  Les  suppléments  de  solde  seront  accordés  comme  suit  : 

a)  Aux  hommes  faisant  le  service  de  brosseurs,  un  franc  pour  le  cirage, 
etc.  (les  officiers  et  les  sous-officiers  respectifs  devront  en  remettre  le 
montant  à  l'intendance  du  fort)  ; 

b)  En  cas  de  travaux  spéciaux  hors  du  rayon  des  forts ,  par  exemple 
comme  porteur  dans  les  excursions  militaires,  les  reconnaissances,  etc., 
deux  francs,  si  les  exercices  ne  durent  qu'une  journée;  quatre  francs  s'ils 
durent  plusieurs  jours.  Dans  ce  cas,  l'homme  est  entièrement  entretenu 
aux  frais  de  l'école,  du  cours  ou  de  l'intendance  du  fort. 

9.  Pour  les  voyages  de  service,  on  remboursera  le  montant  d'un  demi- 
billet  de  nie  classe.  Les  frais  de  voyage  aller  et  retour,  lors  de  l'engage- 
ment et  du  licenciement,  seront  bonifiés  conformément  aux  dispositions 
du  règlement  d'administration,  sauf  les  exceptions  suivantes. 

En  cas  de  départ  volontaire  ou  de  renvoi  pour  inconduite  ou  incapacité 
notoire  au  cours  des  quinze  premiers  jours  d'engagement,  aucune  indem- 
nité de  voyage  ne  sera  allouée. 

10.  Les  troupes  de  la  garde  de  sûreté  appelées  à  des  cours  de  répéti- 
tion ou  à  un  autre  service  militaire  ne  reçoivent  pendant  ce  temps,  de 
l'intendance  du  fort,  qu'une  solde  réduite.  Celle-ci  ne  devra  jamais  être 
inférieiu'e  à  deux  francs  par  jour;  additionnée  avec  la  solde  réglemen- 
taire de  l'homme  appelé  au  service,  elle  ne  sera  pas  non  plus  inférieure  à 
la  solde  que  touche  ce  dernier  pour  faire  partie  de  la  garde  de  sûreté. 

il.  Il  est  rigoureusement  interdit  d'accepter  des  pourboires,  sous  peine 
de  renvoi  immédiat  et  même  de  punition  plus  forte. 

12.  La  garde  de  sûreté  est  entretenue  par  l'Etat.  Chaque  homme  est 
tenu  de  payer  à  cet  effet  une  indemnité  d'un  franc  par  jour. 

Les  hommes  qui  font  partie  des  gardes  de  sûreté  des  fortifications  de 
la  Furka  sont  dispensés  de  contribuer  à  leur  entretien  pendant  les  mois 
d'hiver,  du  15  octobre  au  15  juin. 
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13.  Le?  soldes  sont  re visées  par  le  département  militaire  fédéral  le  i^r 
janvier  de  chaque  année  et  mises  en  harmonie  avec  les  salaires  payés 
dans  la  vie  civile. 

14.  Les  taux  nouveaux  sont  appliqués  à  partir  du  1er  mars  de  chaque 
année. 

15.  Le  présent  règlement  sera  affiché  dans  tous  les  ouvrages  ayant 
une  garde  et  porté  à  la  connaissance  de  chaque  homme  lors  de  son  entrée 
en  service. 


Berne,  le  13  février  1894. 


Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse, 

Le  président  de  la  Confédération  : 

E.  FREY. 

Le  chancelier  de  la  Cofifédération  : 

RiNGlER. 


M.  Arthur  Fahrlânder,  de  Laufenbourg,  major  dans  les  troupes  d'admi- 
nistration, a  été  nommé  secrétaire  du  chef  de  Tinfanterie. 


Genève.  —  M.  le  major  E.  Oltramare  a  pris  le  commandement  do 
bataillon  10  d*élite  en  remplacement  de  M.  Gustave  Ador,  promu  lieute- 
nant-colonel. 

IS^eachAtel.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  au  grade  de  capitaine 
d'infanterie  avec  fonctions  de  capitaine  adjudant  du  bataillon  de  fusiliers 
n«  20  landwehr,  le  premier  lieutenant  Arthur  Dubied,  à  NeuchàteL 

Vand.  —  Ont  été  promus  au  grade  de  1er  lieutenant  d'infanterie 
(fusiliers),  MM.  les  lieutenants  :  Falquet,  Agénor,  Lapraz  ;  Oguey,  Auguste, 
Lausanne;  Emery,  Henri,  Mézières;  Wyssa,  Henri,  Lausanne;  Recordon, 
Charles,  id.;  KrayenbOhl,  Ernest,  id.;  de  Jongh,  Francis,  id.;  Vallotton, 
Henri,  id.;  Vurlod,  Alexis,  Ormont-dessous  ;  Masson,  Jules,  Zurich;  Duper- 
tuis,  Louis,  Payerne. 

M.  le  1^»*  lieutenant  Henri  GiUiard,  à  Orbe,  a  été  désigné,  à  litre  provi- 
soire, en  qualité  d'adjudant  du  bataillon  de  fusiliers  d'élite  no  6. 


-0---0- 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Un  incident  â.  Airolo.  —  La  presse  quotidienne  s'est  beaucoup 
occupée  ces  jours  derniers  d'un  incident  qui  s'est  passé  à  Airolo  le  25 
février  entre  des  ofOciers  de  fort  du  Fonde  del  Bosco  et  deux  voyageurs 
allemands.  Le  Département  militaire  chargea  le  juge  d'instruction  de  la 
Vllk  division,  capitaine  Pedrazzini,  de  procéder  à  une  enquête.  Voici  le 
résultat  officiel  de  celle-ci  : 
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Neuf  officiers  de  Fécole  d'artillerie  de  forteresse  étaient,  le  25  février 
au  soir,  dans  la  salle  à  manger  de  l'hôtel  de  la  Poste  ;  dans  une  salle 
attenante  étaient  deux  négociants  wurtembergeois,  MM.  Gross  et  Arnold. 
Les  officiers  quittèrent  la  salle  en  laissant  la  porte  ouverte  par  erreur  et 
sans  aucune  mauvaise  intention.  M.  Gross  ferma  la  porte  en  disant  :  a  C'est 
une  insolence  de  la  part  de  ces  individus  de  ne  pas  fermer  la  porte.  •  Un 
officier  resté  dans  la  salle  ayant  entendu  ces  paroles,  rappela  l'officier  qui 
avait  laissé  la  porte  ouverte  ;  ils  demandèrent  satisfaction  aux  deux  Alle- 
mands, qui  refusèrent 

Le  soir  même,  rapport  fut  fait  au  colonel  AfTolter,  qui  passait  à  Airolo. 
M.  AfTolter  refusa  d'accorder  à  M.  Gross  un  entretien.  Le  lendemain  matin, 
à  six  heures,  le  colonel  AfTolter  envoya  son  adjudant  d'école,  le  ler  lieu- 
tenant Robert,  accompagné  de  six  soldats,  à  Airolo,  pour  engager  les 
Allemands  à  se  rendre  au  fort.  Des  sentinelles  furent  placées  aux  trois 
portes  de  l'hôtel.  Les  deux  Allemands,  après  quelques  pourparlers, 
obéirent  à  l'invitation.  Arrivés  au  fort,  ils  durent  attendrç  une  heure  dans 
le  local  d'arrêt.  Ils  eurent  ensuite  avec  le  colonel  AfTolter  un  entretien 
dans  lequel,  sans  aucune  menace ,  les  paroles  ofTensantes  prononcées  le 
soir  précédent  furent  retirées.  Pendant^ leur  séjour  au  fort,  un  déjeuner 
leur  fut  offert.  Immédiatement  après  ils  partirent  et  disparurent  sans 
laisser  de  traces. 

En  raison  de  ces  faits,  le  Département  militaire  a  pris  les  décisions 
suivantes  : 

lo  II  ri*y  a  pas  lieu  de  sévir  contre  les  officiers  qui  se  trouvaient  le  25 
février,  au  soir,  à  l'hôtel  de  la  Poste,  à  Airolo,  attendu  qu'on  peut  ajouter 
foi  à  leurs  déclarations ,  qu'ils  n'ont  laissé  la  porte  du  restaurant  ouverte 
ni  par  mauvaise  volonté,  ni  par  dédain. 

2o  De  même,  M.  le  premier-lieutenant  Robert  n'est  pas  punissable, 
attendu  qu'il  n'a  fait  qu'exécuter  un  ordre  de  son  supérieur  et  qu'il  n'a 
pas  dépassé  les  limites  de  sa  compétence. 

S*»  Par  contre,  M.  le  colonel  AfTolter  est  fautif: 

a)  Pour  avoir  fait  conduire  les  deux  Allemands  au  fort,  sous  escorte 
militaire,  surtout  celui  des  deux  qui  était  resté  complètement  neutre  dans 
l'incident  ; 

bj  Pour  ne  pas  avoir  immédiatement  interrogé  les  deux  voyageurs  dès 
leur  arrivée  au  fort  ; 

cj  Pour  les  avoir  fait  mettre  aux  arrêts  et  ne  les  avoir  fait  comparaître 
et  interrogés  qu'après  une  détention  d'une  heure. 

Pour  ces  motifs,  le  département  militaire  a  infligé  au  colonel  AfTolter 
une  peine  de  douze  jours  d'arrêt. 

Le  résultat  de  l'incident  est  donc  celui-ci:  L'autorité  militaire  ayant 
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empiété  sur  le  domaine  de  l'autorité  civile,  roffîcier  responsable  a  été 
rappelé  à  Tordre. 

D'autre  part,  les  voyageurs  allemands  ont  fait  preuve  d'un  manque 
parfait  de  savoir  vivre  et  se  sont  conduits  comme  ils  n'auraient  jamais 
osé  le  faire  chez  eux  envers  un  officier.  Les  ofHciers  suisses  feront  donc 
bien  à  l'avenir  d'observer  une  extrême  réserve  à  l'égard  des  étrangers  si 
nombreux  dans  nos  hôtels ,  se  rappelant  que  si  beaucoup  sont  gens  de 
tact,  comprenant  la  situation  que  leur  crée,  au  regard  de  la  Suisse  qui 
les  reçoit,  leur  qualité  d'étrangers,  il  peut  aussi  se  glisser  parmi  eux 
des  personnes  n'ayant  pas  au  môme  degré  la  notion  des  convenances. 


¥èiv  fédérale  d'artillerie.  —  Voici  la  suite  du  programme  pour 
le  concours  de  la  Illme  fôte  fédérale  d'artillerie  qui  doit  être  célébrée  à 
liienne  celte  année-ci  : 

2.    TRAIN  (SOUS-OFFICIERS   ET  SOLDATS). 

a)  Harnacher  et  paqueter. 

Le  paquetage  est  fait  d'après  la  nouvelle  ordonnance.  Ne  sont  pas 
compris  dans  le  paquetage  :  Rouler  le  manteau  et  les  couvertures ,  ainsf 
que  le  paquetage  du  sac. 

Pour  déterminer  le  rang,  on  additionne  à  la  somme  du  temps  employé 
la  somme  résultant  des  différentes  fautes.  Chaque  faute  compte  pour  un 
certain  nombre  de  secondes  (de  5-60) ,  suivant  une  tabelle  de  taxation 
qui  est  remise  au  jury  avant  le  concours. 

b)  Conduire, 

Le  concours  se  compose  de  :  Montera  cheval,  placer  la  voiture  de  pied 
ferme,  avancer  et  arrêter,  marcher  en  ligne  droite,  passage  au  trot  au 
commandement,  demi-tour  à  droite  et  à  gauche,  à  droite  et  à  gauche 
(rayon  du  tournant  4-5  mètres)  sur  la  piste  jalonnée.  Pous  les  soldats  du 
train  de  batteries  attelées,  6ter  et  remettre  l'avant-train.  (En  batterie,  ôtez 
l'avant-train,  à  droite  et  à  gauche  ôtez  l'avant-train,  etc.) 

Chaque  concurrent  doit  fonctionner  une  fois  comme  cavalier  du  devant, 
du  milieu  et  du  timon  et  reçoit  2  notes  chaque  fois  (de  1-4),  soit: 

1*>  Comme  cavalier  (assise  et  tenue  à  cheval)  ; 
2o  Comme  conducteur. 

La  somme  de  6  notes  indique  la  somme  générale  et  le  rang. 
Les  formulaires  sont  remplis  par  des  officiers  et  remis  au  bureau  des 
comptes. 

3.   ARTILLERIE  DE  POSITION 

Exercices  de  pointage  pour  sous-officiers  et  soldats  de  rartiUerie  de 
position  et  de  forteresse. 
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ire  pièce,  canon  12  centimètres  : 

a)  Avec  hausse  2  fois  contre  cible  à  croix. 

>  contre  but  naturel. 

2e  pièce,  canon  12  centimètres  : 

b)  Avec  hausse  auxiliaire  1  fois  contre  but  naturel  avec  dérive  et  hau- 

teur spéciale  (quart  de  cercle)  ;  placer  le  levier  de  pointage. 

c)  Avec  levier  de  pointage  et  quart  de  cercle  3  corrections. 

3e  pièce,  mortier  12  centimètres. 

Dispositions  spéciales. 

Les  pièces  de  position  sont  sur  emplacements;  le  no  1  choisit  les  deux 
no»  2.  Le  n»  2  de  gauche  doit  se  servir  de  la  manivelle  de  pointage  à 
Texercice  à  la  ire  pièce. 

Au  commandement  de  •  hausse  t>  les  numéros  s'avancent  à  la  pièce  ; 
à  partir  de  ce  moment,  le  temps  est  calculé  jusqu'à  ce  que  le  pointeur 
crie  c  prêt  »  el  se  retire.  Pour  le  pointage  direct ,  le  n»  1  monte  sur  le 
marche-pied  seulement  après  qu'il  a  placé  la  hausse  dans  son  canal.  Les 
buts  sont  à  prendre  à  Tarôte  inférieure. 

Les  résultats  des  exercices  aux  trois  bouches  à  feu  sont  réunis. 

Les  fautes  sont  constatées  à  la  hausse  et  au  levier  de  pointage  en  pour 
mille,  au  quart  de  cercle  en  Vie*^- 

Après  contrôle  fait  et  sur  Tordre  du  contrôleur,  les  nos  2  au  12  cm.  doi- 
vent déplacer  la  pièce  en  Tavançânt  et  en  la  reculant. 

Le  contrôle  est  fait  à  chaque  pièce  par  un  officier  et  par  un  sous-offi- 
cier qui  remplissent  les  feuilles  de  contrôle  ;  lorsque  celles-ci  sont  rem- 
plies ,  les  contrôleurs  lés  gardent  pour  les  faire  remettre  au  bureau  des 
comptes. 

Le  rang  est  déterminé  par  le  produit  de  la  moyenne  du  nombre  de  se- 
condes ,'  avec  le  total  plus  1  des  fautes  de  dérive  et  la  somme  totale  des 
fautes  en  hauteur  en  pour  mille  ;  fautes  éventuelles  dans  la  graduation  de 
la  hausse  =  1  pour  mille,  au  quart  de  cercle  Vie®- 

Les  fonctions  des  nos  l  et  2  doivent  être  rigoureusement  réglemen- 
taires; la  non-observation  de  cette  prescription  peut  faire  exclure  du 
concours.  Il  n'est  pas  tenu  compte  pour  la  taxation  des  fonctions  du  no  2. 

C.  —  TIR  AU  REVOLVER  * 
Distance  50  mètres.  Cible  de  1  mètre  avec  carton  de  30  cm. 

1.  TOURNANTES 

Champ  des  touchés  :  Cible  de  1  mètre ,  divisée  en  5  zones ,  compt*fnt 
1  à  5  points. 

Passe  2  fr.  pour  20  coups  à  tirer  successivement. 
Chaque  coup  est  marqué. 
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Le  nombre  de  points  indique  le  mng.  En  cas  de  nombre  égal,  le  plus 
grand  nombre  de  touchés  ou  le  sort  décident. 
Prix  :  Dons  en  nature. 

2.    BONNES  CmLES 

Champ  des  touchés  :  50  cm.,  divisé  en  10  zones  comptant  i  à  10  points. 

Passes  2  fr.  pour  6  coups;  passes  supplémentaires  1  fr.  Les  coups  doi- 
vent être  tirés  successivement.  Chaque  coup  est  marqué.  Seule .  la  meil- 
leure passe  de  6  coups  est  prise  en  considération  ;  les  points  d'une  même 
passe  sont  additionnés. 

Prix  :  Dons  en  espèces  (70  o/o  des  passes  tirées). 

3.   TIR  DES  GROUPES 

Champ  des  touchés  comme  aux  bonnes  cibles. 

5  tireurs  forment  un  groupe.  Le  môme  tireur  ne  peut  concourir  que 
dans  un  seul  groupe. 

Passes  de  groupe  10  fr.  6  coups  pour  chaque  tireur.  Après  le  dépôt  de 
la  passe  de  groupe,  le  concurrent  doit  tirer  ses  six  coups  successivement 
Chaque  coup  est  marqué. 

Prix  :  Dons  en  espèces  et  diplômes.  La  moitié  des  groupes  prenant 
part  au  concours  reçoit  des  dons  en  espèces  équivalant  à  70  o/o  des 
passes  de  groupes  tirées. 

Terme  pour  Finscription  des  groupes. 

Dispositions  spéciales. 

i.  Ne  sont  admis  que  des  revolvers  d'ordonnance  fédérale.  Ceux-ci 
doivent  être  contrôlés  et  plombés  par  Tarmurier. 

2.  Tout  tireur  doit  se  conformer  aux  dispositions  et  aux  ordres  des 
membres  du  comité  de  tir.  Ceux-ci  décident  définitivement  sur  toute  con- 
testation ou  difficulté. 

3.  Pour  tous  les  cas  spéciaux  non  prévus  ici,  le  n'^glement  de  tir  affiché 
au  stand  a  force  de  loL 

Munition  sur  la  place  de  tir. 


Anf^leterre.  —  Les  bateaux  pliants.  —  En  Angleterre,  on  se  sert 
maintenant  de  petits  bateaux  nommés  fallboats  pour  les  services  de 
Tarmée. 

Le  fallboats  est  une  embarcation  en  toile  imperméable  que  Ton  replie 
pour  la  transporter.  Elle  est  en  trois  morceaux  :  la  pièce  du  milieu  a  la 
forme  (rune  caisse  .  les  deux  autres  constituent  Favant  et  rarriôre  du 
bateau,  qui,  tout  monté,  a  GmDO  de  longueur,  imso  de  largeur  et  0^60  de 
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profondeur.  On  peut  s*en  servir  pour  faire  des  espèces  de  ponts  volants 
qui  ne  sont  pas  sans  utilité. 

Les  trois  pièces  constitutives  de  ces  petits  bateaux  sont  séparées  Tune 
de  l'autre  par  des  cloisons  imperméables  à  Teau ,  de  véritables  cloisons 
étanches  comme  celles  des  cn^nds  navires ,  de  telle  sorte  que  si  un  acci- 
dent vient  à  crever  un  des  compartiments ,  Tembarcation  reste  encore  à 
not. 

En  dehors  des  usages  militaires ,  ces  embarcations  peuvent  rendre  des 
services  pour  les  explorations ,  la  chasse  au  marais  hors  des  sentiers 
battus,  et  le  sauvetage  sur  les  lacs  et  les  rivières.  Pour  en  faire  le  mon- 
tage et  les  diriger  avec  sécurité ,  il  ne  faut  qu'un  peu  d'intelligence  et 
d'adresse. 

Frmnee.  —  Un  ministre  de  la  guerre  déguisé, —  La  Vie  contemporaine 
a  raconté  il  y  a  quelque  temps  l'anecdote  suivante  : 

<  Un  ministre  de  la  guerre  français,  le  général  Thibaudin,  a  usé  un  jour 
d'un  déguisement,  ce  qui  ne  lui  a  guère  réussi. 

»  Il  s'agissait  pour  lui,  non  pas  comme  on  pourrait  le  croire,  d'aller  à 
l'étranger,  mais  simplement  de  visiter  les  défenses  de  notre  frontière  du 
Sud-Est. 

»  Ce  n'était  pas  de  son  plein  gré  que  le  général  Thibaudin  était  monté 
dans  un  wagon  de  3e  classe  du  Paris-Lyon-Méditerranée ,  déguisé  en  in- 
valide. Ses  collègues  du  ministère,  principalement  MM.  Ghallemel-Lacour 
et  J.  Ferry,  avaient  craint  que  le  gouvernement  italien  ne  fût  amené  à  être 
mécontent  en  apprenant  que  le  ministre  de  la  guerre  français  étudiait  les 
défenses  de  la  frontière  des  Alpes. 

0  Simple  excès  de  susceptibilité  ! 

»  Le  général  Thibaudin  n'était  pas  encore  à  Lyon  que  dans  son  wagon 
étaient  deux  officiers  allemands  également  déguisés.  Il  en  fut  avisé  et  dut 
rentrer  à  Paris  sans  avoir  accompli  son  projet.  9 

Suède.  —  Réorganisation  de  l'artillerie.  —  En  conséquence  de  la  loi 
adoptée  l'année  dernière,  l'artillerie  suédoise  vient,  elle  aussi,  de  se 
scinder  en  artillerie  de  campagne  et  artillerie  de  forteresse. 

D'après  les  dernières  prescriptions,  l'artillerie  de  campagne  suédoise 
doit,  dès  le  temps  de  paix,  être  attachée  aux  divisions  d'infanterie  dont 
elle  fait  normalement  partie ,  de  façon  que  le  commandant  de  la  division 
puisse  disposer  aussi ,  en  temps  de  paix ,  de  l'aitillerie  de  campagne  qui 
lui  serait  attribuée  en  cas  de  guerre. 

En  conséquence,  l'artillerie  de  campagne  suédoise  doit  former  à  l'ave- 
nir 6  régiments,  dont  chacun  est  rattaché  à  une  division  d'infanterie. 

Chaque  régiment  est  constitué  à  6  batteries;  l'un  d'eux  compte  en 
outre  2  batteries  à  cheval  destinées  à  la  division  de  cavalerie  indépen- 
dante. —  Les  batteries  sont  à  6  pièces. 
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En  cas  de  mobilisation,  chaque  régiment  forme  4  colonnes  de  muni- 
tions :  2  d'artillerie  et  2  d'infanterie. 

Le  régiment  qui  possède  les  batteries  à  cheval  organise  en  outre  une 
demi-colonne  de  munitions  pour  la  division  de  cavalerie  indépendante. 

L'artillerie  de  forteresse  est  formée  de  trois  sections  ou  groupes,  qui, 
suivant  Timportance  des  places  fortes  auxquelles  ils  sont  affectés,  comp- 
tent respectivement  :  4,  2  et  1  compagnie. 


BIBLIOGRAPHIE 

Bibliographie  complète  de  Louis  Ruchonnet 
avec  30  gravures  hors  texte. 

Nous  détachons  les  lignes  suivantes  du  prospectus  détaillé  de  celte 
nouvelle  publication  de  M.  Gornaz-Vultiet  : 

a  Nous  reproduisons  les  principaux  discours  prononcés  par  M.  Ru- 
chonnet dans  les  Chambres  fédérales  ou  dans  le  Grand  Conseil  du  canton 
de  Vaud  sur  les  questions  les  plus  importantes,  ainsi  que  ceux  improvisés 
dans  Tune  ou  l'autre  de  nos  assemblées  populaires.  En  toutes  occasions 
il  traitait  les  sujets  les  plus  variés  avec  le  profond  savoir  et  l'esprit  qui  le 
caractérisait 

>  Nous  avons,  comme  de  juste,  insisté  sur  ses  discours  dans  les  tirs 
fédéraux  et  cantonaux  suivants:  Lausanne,  1858;  Chaux-de-Fonds,  1863; 
Orbe,  1864;  Schwytz,  1867;  Lausanne ,  1868 ;  Zoug,18e9;  Zurich, 1872; 
Lausanne,  1876  ;  Bâle,  1879  ;  Yverdon,  1880  ;  Fribourg,  1881  ;  Lugano,  1883  ; 
Payerne,  1884  (avec  gravure)  ;  Berne ,  1885  ;  Genève,  1887,  et  Frauenfeld, 
1890. 

9  Cette  revue  des  belles  improvisations  qu'il  a  faites  comme  orateur 
populaire  nous  permettra  d'insister,  soit  sur  celles  de  ces  fêtes  célébrées 
à  Lausanne  et  qu'il  présida  avec  distinction  en  1868  et  en  1876,  soit  de 
rappeler  ses  éloquents  discours  à  Lugano  et  à  Frauenfeld  comme  prési- 
dent de  la  Confédération  pour  1883  et  1890.  Cela  nous  procurera  égale- 
ment le  plaisir  de  signaler  sa  présence  dans  les  banquets  annuels  de  la 
Société  vaudoise  des  carabiniers,  auxquels  il  aimait  à  prendre  part  et  où 
l'on  était  habitué  à  le  voir  prendre  la  parole 

»  Enfin,  nous  avons  consacré  une  notice  spéciale  à  son  goût  et  à  son 
habileté  à  l'escrime.  » 

Conditions  de  souscription 

5  livraisons  de  100  pages  à  1  fr.  la  livraison ,  payables  à  intervalles  de 
15  jours  ou  d'un  mois.  Prix  de  vente  du  volume  de  500  pages,  10  fr. 

Adresser  les  souscriptions  ou  les  demandes  de  prospectus  à  M.  C 
Cornaz-Vulliet,  à  Lausanne. 


Détermination  des  vitesses  vélocipédiques.  Vélographc ,  par  le  général  Le 
BouLENOfc.  Brochure  in-8o  de  50  pages,  éditée  par  le  Cycliste  belge  iltuslrte. 
Bruxelles,  1804. 


Lausanne.  —  Imp.  Corbaz  et  U«. 
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Projet. 


Loi  fédérale 

concernant 


Forganisation  de  Tarmée  fédérale. 


P®  partie. 

L'organisaUon  des  troupes. 


Art.  1. 

L'armée  fédérale  se  compose  de  : 
Télite, 
la  réserve, 
la  landwehr  et 
le  landsturm. 

Art.  2. 

L*élite  est  formée  par  les  hommes  astreints  au  service 
des  18  plas  jeunes  classes  d'âge,  depuis  le  commencement 
de  la  20"*  jusqu'à  la  fin  de  la  32"*  année;  la  réserve  par 
les  7  classes  d'&ge  qui  viennent  ensuite  et  la  landwehr  par 
les  5  classes  d'Age  suivantes.  Les  recrues  entrent  dans  l'élite 
aussitôt  que  leur  instruction  est  terminée.  Le  landsturm 
comprend  tous  les  hommes  astreints  au  service  depuis  la  fin 
de  leur  17"'  jusqu'à  la  fin  de  leur  50"*  année,  qui  ne  sont 
pas  incorporés  dans  l'élite,  la  réserve  ou  la  landwehr. 


f  -' 


Le  passage  d'une  classe  d^Age  à  Vautre  a  lieu  chaque 
année  le  31  décembre.  Le  conseil  fédéral  peut  cependant,  si 
les  circonstances  l'exigent,  suspendre  ce  transfert  jusqu'au 
moment  où  les  recrues  de  Tannée  suivante  auront  été  ins- 
truites et  incorporées. 

En  cas  de  guerre,  la  réserve  peut  être  employée,  en 
tout  ou  en  partie,  pour  renforcer  l'élite. 

Art.  3. 

Les  officiers  depuis  le  grade  de  major  et  au-dessus  peu- 
vent être  répartis  indifféremment  à  l'élite,  la  réserve  ou  la 
landwelir  jusqu'à  la  fin  de  leur  48"*  année. 

La  durée  du  service  des  officiers  subalternes  dans  l'élite, 
s'étend  pour  les  lieutenants  et  premiers-lieutenants  jusqu'à 
la  fin  de  la  34'*®,  pour  les  capitaines  jusqu'à  la  fin  de  la 
38"*«  année. 

Les  officiers  subalternes  peuvent,  après  leur  sortie  de 
l'élite,  être  répartis  indifféremment  dans  la  réserve  ou  dans 
la   landwehr  jusqu'à  leur  48"*  année. 

Les  officiers  surnuméraires  de  l'élite  peuvent  aussi  être 
transférés  à  la  réserve  avant  d'avoir  atteint  la  limite  d'âge 
fixée  ci -dessus. 

Les  sous-officiers  et  soldats  qui  se  trouvant  dans  l'ftge 
de  la  réserve  ne  peuvent  plus  satisfaire  aux  exigences  du 
service  de  cette  classe  d'âge  peuvent  être  transférés  en  land- 
wehi*  par  décision  de  la  commission  d'examen  sanitaire. 

Art.  4. 

Les  sous-officiers  et  soldats  de  la  cavalerie  passent  dans 
la  réserve  après  dix  années  de  service  dans  Télite;  ils  pas- 
sent dans  la  landwehr  et  le  landsturm  au  môme  Age  que 
les  homn\es  des  autres  armes. 

Art.  5. 

Outre  l'état-major  général  l'armée  fédérale  comprend 
les  armes  et  les  fonctionnaires  suivants: 
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a.  infanterie  ; 

b.  cavalerie  ; 

c.  artillerie  ; 

d.  génie  ; 

e.  troupes  sanitaires  ; 

f.  troupes  d'administration  ; 

g.  vétérinaires; 

h,  officiers  de  la  justice  militaire  ; 

t.  officiers  de  la  poste  de  campagne  ; 

k,  aumôniers. 

Art.  6. 

Les  unités  de  troupes  suivantes  sont  formées  : 

Elite.       Réserve.  Landwehr. 
Bataillons  de  fusiliers 
Bataillons  de  carabiniers  . 
Escadrons 

Escadrons  du  train  . 
Batteries  attelées 
Batteries  de  montagne 
Un  certain  nombre  de  compagnies 

de  forteresse 

Compagnies  de  position     . 

Colonnes  du  train  de  position 
Compagnies  de  parc 
Convois  de  montagne 
Demi-bataillons  de  sapeurs 
Compagnies  de  sapeurs 
Equipages  de  ponts  . 
Compagnies  de  télégraphes 
Bataillon  de  pionniers  des  che- 
mins de  fer       . 
Sections  sanitaires     . 
Ambulances 


.   96 

82 

24 

8 

4 

4 

.   33 

4 

— 

— 

16 

16 

.   56 
9 

^^^ 

^^^ 

• 

^_ 

._ 

\      ^ 

15 

\ 

5 

5 

15 

3 

8 

— 



8 

4 

2 

4 

2 

_.. 

1 

32 

8 



24 

20 

_.. 

f 


Elite. 
4 

Réserve. 

Landwehr 
5 

— 

3 

50 

8 

4 

4 

1 

^^^ 

8 

4 

14 

4 

..» 

Ambulances  de  montagne 
Lazarets  d'étapes 
Trains  de  chemins  de  fer  sani- 
taires        .... 
Sections  d'hôpital     . 
Compagnies  de  subsistances 

Colonnes  dn  train  de  subsistances  | 

Compagnie  d'aérostiers 
Compagnies  de  remonte  du  train 
Détachements  de  vélocipédistes  • 

Les  troupes  du  landsturm  sont  organisées  par  ordon- 
nance du  conseil  fédéral. 

Une  partie  des  hommes  de  la  cavalerie  forment,  à  leur 
passage  dans  la  réserve,  4  escadrons  montés,  les  autres  for- 
ment les  escadrons  du  train  dans  la  réserve  et  la  landwehr. 

Les  hommes  sortant  de  Tartillerie  de  campagne  et  de 
montagne  sont  employés,  dans  la  réserve  et  la  landwehr,  à 
former  ou  à  compléter  les  compagnies  de  position,  les  com- 
pagnies du  parc,  les  convois  de  montagne  et  les  unités  dn 
train. 

Le  nombre  des  compagnies  de  forteresse  sera  fixé  par 
une  ordonnance. 

Dans  les  sections  d'hôpital,  les  trains  de  chemins  de  fer 
sanitaires  et  les  lazarets  d'étapes,  les  noyaux  formés  par  la 
landwehr  seront  renforcés  par  le  landsturm.  De  môme  dans 
les  compagnies  de  subsistances  de  la  landwehr. 

La  composition  des  unités  de  troupes  est  indiquée  en 
détail  dans  les  tableaux  ci-joints.  Le  groupement  des  unités 
pour  former  les  corps  combinés  est  indiqué  dans  les  articles  12 
à  22  ci-après,  ou  s'opère  d'après  la  règle  admise  dans  l'éta- 
blissement des  tableaux. 


Art.  7. 


Les  bataillons  de  fusiliers  sont  fournis  par  les  cantons. 
Ceux-ci  fournissent  dans  Télite  : 


Zurich 

•         •         1 

.     10 

Berne 

.     20 

Luceme     .         .         .         . 

5 

Uri 

1 

Schwyz 
Unterwalden-le-haut . 

.       2 

Dnterwalden-le-bas    . 

•     -74 

Glaris 

1 

Zoug 

Fribourg   .         .         .         . 

Soleure      .         .         .         . 

1 

4 
8 

Bâle-ville. 

1 

B&le-campagne  . 
Schaffhouse 

2 
1 

Appenzell-Rh.  ext. 
Appenzell-Rh.  int. 
St-Gall      .         .         .         . 

■       IV4 
7 

Grisons 

4 

Argovie 

Thurgovie 

Tessin 

7 
8 
3 

Vaud 

9 

Valais 

4 

Neuchàtel 

3 

Genève 

2 

Total     96 

Les  états-majors  des  bataillons  de  fusiliers,  dont  les 
compagnies  appartiennent  à  plus  d'un  canton ,  sont  formés 
par  la  Confédération. 


Art.  8. 

Tontes  les  autres  unités  de  troupes  sont  formées  et  en- 
tretenues par  la  Confédération. 

Art.  9. 

L'armée  fédérale  se  divise  en  : 
Tarmée  d'opérations; 
les  troupes  territoriales. 

Art.  10. 

L'armée   d'opérations  comprend   l'élite  et  en   partie   la 
réserve  et  la  landwehr.  Elle  se  compose  de: 
a.  l'état-major  de  l'armée  ; 
h.  4  corps  d'armée  ; 
c.  les  troupes  non  incorporées  dans  les  corps  d'armée. 

Art.  11. 

L'état-major  de  l'armée  est  composé  d'après  le  tableau  L 
La  cavalerie  nécessaire  lui  est  attachée. 

On  tiendra  en  outre  dans  toutes  les  armes,  à  la  dispo- 
sition du  conseil  fédéral  ou  du  commandant  en  chef,  le 
nombre  d'ofiQciers  nécessaires  pour  les  services  spéciaux. 

Art.  12. 

Le  corps  d'armée  se  compose  de  : 

a.  l 'état-major  de  corps  d'armée  (tableau  II)  ; 

b.  deux  divisions  ; 

c.  l'infanterie  de  réserve  qui  lui  est  attachée; 

d.  un  régiment  de  cavalerie  ; 

e.  l'artillerie  de  corps  ; 

/*.  l'artillerie  de  montagne   ou   de  position   qui   lui  sont 

adjointes  ; 
g.  le  parc  de  corps  ; 
h.  l'équipage  de  ponts  ; 
t.  la  compagnie  de  télégraphes*  ; 


k.  le  lazaret  de  corps; 
{.  le  détachement  de  subsistances; 
m.  la  compagnie  de  remonte  du  train  ; 

Art.  18. 

La  division  se  compose  normalement  de  : 

a.  Tétat-major  de  division  (tableau  III)  ; 

b.  deux  brigades  d'infanterie  ; 

c.  un  bataillon  de  carabiniers  ; 

d.  un  escadron  ; 

e.  r  artillerie  divisionnaire  ; 

f.  un  demi-bataillon  de  sapeurs  ; 

g.  un  lazaret  divisionnaire  ; 

Art.  14. 

La  brigade  d'infanterie  se  compose  de  Tétat-major  de 
brigade  (tableau  IV)  et  de  2—3  régiments  d'infanterie. 

Le  régiment  d'infanterie  se  compose  de  l'état-major, 
de  2^8  bataillons  et  d'une  section  sanitaire  (tableaux  V  et 
XIX). 

-Le  bataillon  de  carabiniers  a  la  même  composition  que 
le  bataillon  de  fusiliers. 

Art.  15. 

Le  régiment  de  cavalerie  se  compose  de  l'état-major, 
de  deux  subdivisions  à  2 — 8  escadrons  et  d'une  batterie  de 
mitrailleuses  (tableau  VI). 

L'escadron  divisionnaire  reçoit  un  médecin  et  un  vété- 
rinaire. 

Alt.  16. 

L'artillerie  divisionnaire  se  compose  d'un  régipient  à 
4  batteries  attelées  (tableau  VII). 

L'artillerie  de  corps  (tableau  VIII)  se  compose  d'un 
régiment  d'artillerie  de  campagne  à  2 — 3  groupes,  chacun  à 
8  batteries  attelées. 
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Le  groupe  d^artillerie  de  montagne  se  compose  de 
Pétat-major  et  de  3  batteries  de  montagne  (tableau  IX). 

Le  régiment  d'artillerie  de  position  se  compose  de 
Tétat-major,  de  4  compagnies  de  position  et  d'une  colonne 
du  train  (élite,  réserve  et  landwebr,  tableau  X). 

Le  parc  de  corps  se  compose  de  Tétat-major  et  de 
3  compagnies  de  parc,  réserve  et  landw^ebr  (tableau  XI). 

Art.  17. 

Le  demi -bataillon  de  sapeurs  se  compose  de  Tétat-major 
et  de  deux  compagnies  de  sapeurs  (tableau  XIV). 

L'équipage  de  ponts  se  compose  de  l'état-major,  d'une 
compagnie  de  pontonniers  et  du  train,  ce  dernier  d'élite, 
réserve  et  landwehr  (tableau  XV). 

La  compagnie  de  télégrapbes  est  composée   d'après  le 

tableau  XVI. 

Art.  18. 

Le  lazaret  divisionnaire  se  compose  de  l'état-ms^or  et 
de  trois  ambulances  (tableau  XX). 

Le  lazaret  de  corps  se  compose  d'un  état- major,  de 
cinq  ambulances  et  de  la  réserve  de  lazaret,  réserve  et  ^d- 
wehr  (tableau  XXI). 

Art.  19. 

Le  détachement  de  subsistances  se  compose  de  l'état- 
major,  de  2— 8  compagnies  de  subsistances  et  du  train  de 
subsistances,  élite,  réserve  et  landwehr  (tableau  XXVI). 

Art.  20. 

La  compagnie  de  remonte  du  train  est  destinée  à  pour- 
voir au  remplacement  du  personnel  du  train  et  des  chevaux 
de  trait  dans  le  corps  d'armée  (tableau  XXVIII). 

Art.  21. 

Les  troupes  non  incorporées  dans  les  corps  d'armée 
sont  les  suivantes: 
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a.  bataillons  d'infanterie  de  la  réserve  et  de  la  landwehr, 

b.  Tartillerie  de  montagne, 

c.  Tartillerie  de  position, 

d.  les  compagnies  de  forteresse, 

e.  les  convois  de  montagne  (tableau  XII), 

f.  le  parc  de  dépôt  de  l'armée  (tableau  XIII), 

g.  l'équipage  de  ponts  de  l'armée, 

^  le  bataillon  de  pionniers  des  chemins  de  fer  ainsi  que 
les  subdivisions  d'ouvriers  de  chemins  de  fer  qui  se- 
ront formées  par  le  personnel  des  compagnies  de  che- 
mins de  fer  et  renforcées  en  cas  de  guerre  par  des 
troupes  du  génie  de  la  réserve,  de  la  landwehr  et  du 
landsturm  (tableaux  XVII  et  XVin), 

i.  les  4  ambulances  de  montagne  (tableau  XXII), 

k.  la  compagnie  d'aérostiers  (tableau  XXVII), 

l.  les  escadrons  du  train. 

Art.  22. 

Pour  le  service  territorial  et  le  service  des  étapes  ainsi 
que  pour  former  les  cadres  des  dépôts  de  troupes,  on  em- 
ploiera des  troupes  de  landwehr  et  du  landsturm  qui  pour- 
ront recevoir  un  noyau  de  troupes  d'élite  et  de  réserve. 

Leur  organisation  sera  réglée  par  une  ordonnance  qui 
réservera  les  dispositions  que  pourra  prendre  le  commandant 
en  chef  en  cas  de  mise  sur  pied  de  l'armée. 

Art.  23. 

Les  grades  dans  l'armée  sont  : 
I.  Officiers: 

général, 

colonel,  commandant  de  corps, 

colonel  divisionnaire, 

colonel, 

lieutenant-colonel, 

major. 
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capitaine, 

premier-lieutenant, 
lieutenant  ; 

IL  sous-officiers  : 

sergent- major, 
fourrier, 
sergent, 
caporal. 

Les  officiers  et  sous-officiers-  sont  subordonnés  les  uns 
aux  autres  dans  Tordre  indiqué  ci-dessus.  L^appointé  n*a 
pas  de  grade  mais  se  trouve  au-dessus  du  soldat. 

Art.  24. 

Le  rang  des  officiers  de  même  grade  est  déterminé  par 
la  date  du  dernier  brevet  (ancienneté  de  service).  A  ^^Uté 
de  date,  c*est  le  brevet  précédent  qui  décide  ou  à  défaut, 
Tâge. 

Art.  25. 

L*armée  est  commandée  par  un  général,  le  corps  d*ar- 
mée  par  un  colonel  commandant  de  corps,  la  division  par 
un  colonel  divisionnaire,  la  brigade  par  un  colonel,  le  régi- 
ment par  un  lieutenant-colonel.  Pour  le  reste,  voir  les  in- 
dications des  grades  comprises  dans  les  tableaux  I— XXVIIL 


Dispositions  transitoires. 

Art.  26. 

Les  compagnies  de  guides  forment  le  noyau  des  9  es- 
cadrons qui  doivent  être  nouvellement  formés. 

Art.  27, 

Les  16  colonnes  de  parc  de  Télite,  les  8  batteries  de 
campagne  et  les  15  compagnies  de  position  de  la  landwehr, 
ainsi  que  les  bataillons   du  train   et  les  compagnies  d'arti- 
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fioiers  sont  supprimés  et  versés  dans  les  unités  cle  Tartillerie 
et  du  train  prévues  par  la  présente  loi. 

Art.  28. 

Les  pionniers  d'infanterie  sont  incorporés  dans  les  demi- 
bataillons  de  sapeurs  ;  les  pionniers  du  génie  dans  les  demi- 
bataillons  de  sapeurs,  les  compagnies  de  télégraphes  et  le 
bataillon  de  pionniers  des  chemins  de  fer. 

Art.  29. 

Les  5  colonnes  de  transport  prévues  dans  les  troupes 
sanitaires  par  la  loi  du  18  novembre  1874  feront,  dans  l'a- 
venir, partie  des  lazarets  d'étapes,  organes  du  service  terri- 
torial et  des  étapes  (article  23  ci-dessus). 

Art.  30. 

Le  conseil  fédéral  prendra  les  dispositions  nécessaires 
pour  la  mobilisation  de  Farmée  et  l'administration  des  corps 
de  troupes  formés  par  la  Confédération,  jusqu'au  moment 
où  une  loi  sur  l'administration  de  l'armée  aura  été  promul- 
guée. 

Art.  31. 

La  présente  loi  abroge: 

les  articles  1,  6,  7,  8,  10,  11,  12,  16,  27,  28,  29,  30, 
31,  33,  34,  35,  51,  52,  53,  55,  56,  57,  65,  70  de  la  loi 
d'organisation  militaire  du  13  novembre  1874,  les  tableaux  I 
à  XXVIII  de  la  dite  loi  ainsi  que  toutes  les  décisions  lé- 
gales ou  réglementaires  contraires. 
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Tableau  I. 
Etat-migor  de  Tarmée. 


Le  général     . 

Ses  adjudants 

Le  chef  d'état-major  général,  commandant  de 

corps  d*armée 

Ses  adjudants 

L'adjudant  général,   colonel    divisionnaire   ou 

colonel  d'infanterie 

Son  adjudant. 

Officiers  adjoints     . 

Le  sous-chef  d'état-major   (chef  de  la  section 

d'état-major),  colonel  divisionnaire  ou 

colonel 

adjoints  : 
Officiers  d'état-major  général 
Chef  de  la  chancellerie  . 

Chancellerie 

Le  directeur  de  la  poste  de  campagne 
Le  directeur  du  télégraphe  de  campagne 
Le  chef  de  la  section  de  l'artillerie,  colonel 
Son  adjudant  .... 

adjoints: 
Colonel  de  l'artillerie  de  position    . 
Le  directeur  du  parc,  colonel 
Officiers  d'artillerie 
Le  chef  de  la  section  du  génie,  colonel 
Son  adjudant  .... 


CD 
U 

£2  S  • 

i  28  |1 

00      o-s 


e 
«> 

•s 

o 


1     —       5 
3—6 


1 
2 

1 
1 
2 


—  3 

—  4 

—  3 

—  2 


1     —       2 


.^ 

8 

— 

1 

— 

2 

— 

2 

__ 

2 

— 

2 

— 

3 

— 

2 

— 

2 

A  reporter     30     —    51 
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§ 


Report 
Le  médecin  de  Parmée,  colonel 

Adjudants 

Le  vétérinaire  de  Tarmée,  colonel 

Adjudant 

Le  commissaire  des  guerres  de  Tannée,  colonel 

Officiers  d'administration,  adjoints  . 
Le  directeur  du  train,  colonel  ou  lieutenant*colonel 
Le  commandant  en  chef  des  étapes,  colonel 
Le  chef  du  service  des  transports,  ou  un  o£Q 
cier  de  la  section  des  chemins  de  fer 

Officiers  adjoints     .... 
Le  chef  du  service  technique,  colonel     . 

Officier  adjoint        .... 
L'auditeur  de  Tannée,  colonel 

Officier  de  justice  .... 
Le  commandant  du  quartier-général,  major  ou 
capitaine 

Son  adjudant  (officier  du  train) 
Ld  médecin  du  quartier-général 
Le  vétérinaire  du  quartier-général 
L'ofBcier  d'administration  du  quartier- général 
Le  chef  de  la  poste  de  campagne  du  quartier 

général,  capitaine 
Le  chef  du  télégraphe  de  campagne  du  quar 

tier-général,  capitaine 
L'ofQcier  vélocipédiste    .... 
Secrétaires  d'état- major  attachés  au  : 

Général 

Chef  d'état-major  général 

A  reporter 


o     o  o   csS 

O     DQ        OtS 

30     —     51 


1 
2 


2 
2 
2 
1 
2 
4 
2 
2 


-^       1 


2 
1 
1 
1 
1 


—       1 


62     —     76 


/^ 
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Report 
Adjudant  général   . 
Sous-chef  d*état-major 
Colonel  d'artillerie 

»         du  génie    . 
Médecin  de  Tarmée 
Vétérinaire  de  Tannée 
Commissaire  des  guerres  de  l'armée 
Commandant  en  chef  des  étapes 
Ordonnances'^)  réparties  au:  général»  chef  d'état- 
major  général,  adjudant  général,  colonel 
d'artillerie  . 
Offîcier  du  train    . 
Train  (dont  un  sous-officier) 
Infirmiers       .... 
Une  subdivision  de  vélocipédistes 


«>  « 

£2  S  • 

-*»  2 
o  o  ^  «» 

62    —     76 

1  —     — 

2  2     — 


u 

•3 
S 

o 


1 


—  4 
1  — 

—  14 

—  2 

—  15 


4 
1 

1 


Total    67     43     82 

Voitures.  CheTaoz  de  trait. 
Fourgons      ....       7  14 

Chars  à  bagages   ...       4  8 

Chars  à  approvisionnements  .       2  4 
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26 


*)  Sons-officiers  montés  de  Télite  ou  de  la  réserve.  Cette  an- 
notation se  rapporte  aussi  aux  tableaux  suivants. 
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Tableau  II. 
Effectif  de  Pétat'in^jor  de  corps  d'armée. 


•si 


•S 


Commandant,  colonel  commandant  de  coi*ps  . 
Chef  d'état-major,  colonel  .... 
Officiers  d'état-major 

Adjudants 

Officier  de  Tétat-major  des  chemins  de  fer  . 
Colonel  de  Tartillerie 

Adjudant 

Colonel  ou  lieutenant-colonel  du  génie   . 

Adjudant 

Chef  du  traiuy  lieutenant-colonel    . 

Adjudant        ...... 

Médecin  de  corps,  colonel  ou  lieutenant- colonel 

Adjudant 

Vétérinaire  de  corps,  lieutenant-colonel  ou  major 

Adjudant 

Commissaire  des  guerres  de  corps,  colonel  ou 
lieutenant-colonel         .... 

Adjudant        ...... 

Officiers  d'administration 
Chef  de  la  poste  de  campagne  (major)  . 
Chef  du   télégraphe  de  campagne,   major 
Secrétaire   d'état-major    (dont    1    attribué   au 

colonel  de  l'artillerie). 
Secrétaires  postaux 


o  £ 
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-  4 

-  3 

-  4 

-  4 

-  1 

-  2 

-  2 

-  2 

-  1 

-  2 

-  2 

-  2 

-  1 

-  1 

-  1 


-  2 

—  1 


—       8     — 
1       8    — 


A  reporter     24       6     85 
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m 

OD 

S 
'o 

o 

>4        • 

.5842 

Report 

24 

6    35 

Ordonnances,    attribués    au   commandant    du 

corps  d'armée,  an  chef  d'état-major  et 

au  colonel  d'artillerie .... 

— 

3       3 

Infirmiers 

— 

2     — 

Maréchal  des  logis  du  train  .... 

— 

1       1 

Soldats  du  train 

— 

4     — 

Vélocipédistes 

— 

8     — 

Total    24    24     39 


2  fourgons  d'état-major 

1  char  à  bagages    . 

1  fourgon  de  la  poste  de  campagne 

4  voitures 


4  chevaux  de  trait. 
2         »        >       » 
2         >        »       > 

8  chevaux  de  trait. 
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Tableau  UI. 
Effectif  de  rétat-migor  de  diyision. 


Commandant,  colonel- divisionnaire 

Chef  d*état- major,  lieutenant-colonel  ou  major 

Second  officier  d'état- major,  capitaine 

Deux  adjudants,  capitaines  ou  lieutenants 
Médecin  de  division,  lieut.-colonel  ou  major 
Vétérinaire  de  division,  major 
Commissaire  des  guerres  de  division,  major 

Adjudant,  capitaine 

Officiers  d'administration 

Officier  du  train  (commandant  de  la  co 
lonne  de  vivres  et  bagages)  major 
Grand-juge 

Juge  d'instruction  . 

Auditeur 

Greffier 

Chef  de  la  poste  de  campagne 
Secrétaires  d'état-major,  attribués  au: 

Commandant  de  division 

Médecin  de  division 
Ordonnance  du  commandant  de  division 
Infirmier        ... 
Secrétaires  postaux 
Soldats  du  train    .... 
Vélocipédistes         .... 


u 

.2 

m 

o 


1 
1 
1 

2 
1 
1 
1 
1 
2 

1 
1 
1 
1 
1 
1 


2  fourgons 

1  fourgon  postal 

3^ 


4  chevaux  de  trait. 
2         >        »       > 


2« 

.2-2 

o  efi 
o  o 


o  « 
GO 


1 
1 
1 
1 

4 

8 

15 


8 
8 
2 
4 
1 
1 
2 
1 


-       1 


18     26     19 


6  chevaux  de  trait. 
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InJHiiterle. 


Tableau  IV. 
Effectif  de  rétat-miyor  de  brigade  d'Infanterie. 


Commandant,  colonel 

Officier  d'état-major  général,  ms^or  ou  capitaine 
Adjudant,  capitaine  ou  lieutenant . 

Lieutenant  du  train 

Vétérinaire,  premier-lieutenant  ou  lieutenant . 

Secrétaire  d'état-major  .        .        .         .         , 

Fourrier 

Ordonnance  du  commandant  de  brigade 

Soldat  du  train 


—  2 

—  2 

—  2 

—  1 

—  1 
1  — 
1  — 
1  1 
1  — 


1  fourgon,  2  chevaux  de  trait. 

A  chaque  état-major  de   brigade  de  landwehr  sont  en 
outre  attachés:  1  sous-officier  et  8  vélocipédistes. 
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Tableau  V. 
Effeetif  du  régiment  d'infanterie. 


Etat-major  : 
Commandant  de  régiment,  lieutenant-colonel . 
Adjudant,  capitaine  on  lientenant . 
OfiScier  de  sapeurs,  capitaine  ou  lieutenant    . 

Médecin,  capitaine 

Officier  d'administration,  capitaine 
Aimiônier,  capitaine 

Sous-officier,  chef  de  caisson  . 

Sous-officier  du  train      .... 

Sous- officier  d'armement,   sergent  ou  ca- 
poral   

Ordonnance  du  commandant  de  régiment 

Soldats  du  train 

Maréchal-ferrant,  soldat  du  train  . 


2«. 

o  08 

«     2       I  s 
ça.      S-*a    «) 

5      o  ®  ^  « 


—  2 

—  1 

—  1 

—  l 

—  1 
2     —  - 

—  1  - 

—  1  1 

—  1  — 

—  1  1 

—  3  - 

—  1  — 


Voitures:   1  fourgon  d'état-msgor 


7       8       8 
2  chevaux  de  trait. 


*    /  * 


2  chars  à  outils  de  pionniers    4 

8  voitures  6  chevaux  de  trait. 

Section  sanitaire:  Tableau  XIX. 
8  bataillons  de  fusiliers,  chacun  avec  l'effectif  ci-après: 
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Commandant,  major 
Adjudant,  capitaine  ou  premier  lieutenant 
Médecin,  capitaine  ou  premier  lieutenant 
Officier  d'administration,  cap.  ou  premier  lient 

Sergent- major  (porte- drapeau) 

Fourrier 

Sous-officier  trompette 

Caporal  tambour     . 

Sous- officier  du  train,  mar 

Sous-jofficier  sanitaire 

Armuriers 

Soldats  du  train     . 

Infirmiers 


des  logis  ou  brig 


é 

a> 
o 

se 

o 

1 
1 
1 
1 


O  «8  ^ 

^2  g* 

o  O  ^ZZ 

o  Ci  J3  Zi 

—  2 

—  1 

—  1 

—  1 


Dans  les  bataillons  de  landwehr,  le  médecin  et 
d'administration  ne  sont  pas  montés,  il  n'y  a  que 
du  train. 


Quatre  compagnies,  chacune  à  : 
Commandant  de  compagnie,  capitaine 
Premiers-lieutenants 
Lieutenants 

Sergent-major 

Fourrier 

Sergents       .    , 

Chef  de  cuisine,  sergent 

Caporaux 

Appointés 

Trompettes  . 

Tambour 

Soldats 


1 

2  — 
10     - 

5  ^- 

28       6 

Tofficier 

6  soldats 

C   . 

S.SS  '•» 
O  «S 
.2    as 

S     22 

o  «' 

GO 

1  — 

2       — 
2       — 


<8  fusils)     — 

(16  fusUs)     — 
(16  fusils)     - 


(160  fusils) 
(200  fusils) 


1 
1 
8 
1 

-  16 

-  16 

4 
1 

-  160 
5    208 
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Récapitulation  du  bataillon. 


m 

1 

o 

Sous-officiers 
et  soldats. 

Total. 

Chevaux 
de  selle. 

Etat-major     . 

4 

23 

27           6 

4  compagnies 

20 

832 
855 

852         — 

24 

879           6 

Hommes  portants  fusils 

800 

Voitures  du  bataillon. 

Chevaux  de  trait. 

Chars  à  munitions 

• 

.       2 

•)               4 

Char  à  bagages  de  l'état- 

major 

1 

2 

Chars  de  compagnies    . 

« 

4 

8 

Chars  à  approvisionnements 

.       3 

6 

10**) 
Bécapitidation  du  régiment  d'infanterie. 
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clers.  61  soldats.  ■^'^• 

Etat-major  du  régiment     7           8  15 

3  bataUlons         .         .  72     2565  2637 

Section  sanitaire .         .1         47  48 


GbeTaox     Vol-  GbeTSui 
de  stUe.   (ores,  de  trtit. 


8 

18 


3       6 

30     60 

1       2 


80     2620 


Hommes  portants  fusils 


2700 
2400 


26       34     68 


*)  On  bien  1  char  k  munitions  k  4  chevaux. 
**)  Les  bataillons  de  landwehr  reçoivent  2  chars  h  munitions, 
ancienne  ordonnance  et  à  la  place  des  antres  voitures  d^ordon- 
naoce  4  chars  de  réquisition  à  2  chevaux. 
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Tableau  VI. 
Effectif  du  régiment  de  cayalerie. 


—    — 

• 

• 

• 

1 

t  . 

II 
28 

g«     1 

Etat-major  : 

ta 

o 

S-" 

s 

Commandant,  colonel  ou  lieutenant-colonel 

1 

— 

8 

Adjudants,  capitaines  ou  lieutenants 

2 

— 

4 

Officier  d'administration          .         .         .         . 

1 

— 

1 

Secrétaire  d'état- major  .... 

— 

1 

^— 

Caporal  trompette 

— 

1 

1 

Soldat  du  train     .... 

— 

1 



4 

3 

9 

1  fourgon  d'état-major,  2  chevaux  de  trait. 

2  subdivisions,  chacune  avec  état-major: 

Major    .                 .     » 

1 

— 

2 

Adjudant 

1 

— 

2 

Médecin 

1 

— 

1 

Vétérinaires 

2 

— 

2 

5 

— 

7 

3  escadrons,  chacun: 

Capitaine        .         .- 

1 

— 

2 

Premiers-lieutenants  et  lieutenants 

4 

— 

8 

Maréchal  des  logis  chef 

— 

1 

1 

Fourrier         .... 

— 

1 

1 

Maréchaux  des  logis 

•                 < 

— 

3 

8 

Brigadiers 

* 

— 

9 

9 

Appointés 

— 

9 

9 

Infirmier 

• 

— 

1 

1 

Maréchaux-feiTants 

» 

— 

2 

2 

Sellier    .... 

»                 * 

— 

1 

1 

Trompettes 

• 

— 

3 

3 

Cavaliers 

> 

— 

81 

81 

Soldats  du  train    . 

• 

— 

4 

— 

Total      5  115  121 


r 
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L*escadron  di?isioimaiie  reçoit  en  outre  un  médecin  et 
on  vétérinaire,  chacun  avec  un  cheval  de  selle. 

Chaque  escadron: 

Chevaux  de  trait. 

2  chars  à  approvisionnement   .         .       4 

4 


1  forge  de  campagne 


Total      8 


Une  batterie  de  mitraUîetises  : 


Premiers-lieutenants  et  tieuteoants 
Maréchaux  des  logis  (mécaniciens) 
Brigadiers       .... 
Cavaliers        .... 
Soldats  du  train     . 


• 

5 

8 

e   . 

• 

1 

3 

1 

6 

2 

2 

2 

6 

6 

6 



26 

26 

26 



3 

S 

— 

Total      3     37     40     40 


6  mitrailleuses  avec  12  chevaux  de  bftt. 
3  chars  à  munitions  à  2  chevaux. 

Bieapituîation  du  régiment  de  cavalerie. 


c 

% 

s^ 

'^â 

-z 

^:8 

1 

s 

£' 

• 

1 

3 
1 

;s  ë 

Etat-major  du  régiment 

4 

8 

7 

9 

1      2 

2  états-majors  de  subdivisions 

10 

10 

14 

—    — 

6  escadrons    .... 

30 

690 

720 

726 

18    48 

1  batterie  de  mitrailleuses 

8 

87 

40 

40 

3    18 

47 

780 

777 

789 

22    68 

I 


,J 
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Tableau  VIL 
Effectif  d'un  régiment  d'artillerie  diTisionnaire. 


Etat-major: 

• 
m 
u 
9 

1 
o 

Sons- officiers 
et  soldats. 

Cheranx 
de  telle. 

Commandant,  lieutenant- colonel     . 

1 

—       2 

Adjadant,  capitaine 

1 

—       2 

Médecin,  capitaine  ou  lieutenant    . 

2 

—       2 

Officier  d'administration,  capitaine  ou  lieutenant 

1 

1 

Secrétaire  d'état-major 

— 

1     — 

Ordonnance  du  commandant  .... 

1       1 

Soldat  du  train 

— 

1     — 

5   3   8 
1  fourgon  d*état-major,  2  chevaux  de  trait. 
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4  batteries  attelées,  chacune: 

t 
..H 

o 

Sous-ofBciers 
et  soldats. 

Chevaux 
de  selle. 

Capitaine 1 

—       2 

Premiers-lieutenants  et  lieutenants 

4 

—       4 

Vétérinaire     ...... 

1 

-       1 

Sergent-major 

— 

1       1 

Fourrier         .         .         .         , 

1       1 

Sergents         .... 

3       3 

Caporaux  de  canonniers 

7     — 

Brigadiers  du  train 

— 

4       4 

Appointés  canonniers 

— 

14     - 

Appointés  du  train 

— 

14     — 

Canonniers     .... 

— 

42     — 

Soldats  du  train 

— 

58     - 

Trompettes     . 

— 

2       2 

Infirmiers  et  brancardiers 

— 

2     — 

Maréchaux-ferrants 

— 

2     — 

Selliers  .         .         .         , 

— 

2     - 

Serrurier        .... 

1     — 

Charron 

— 

1     — 

Total       6  154     18 


VoUures  et  chevaux  de  trait: 


6  pièces 

7  caissons 

•  •                  •                  • 

•  •                  -                  • 

Chevaux  de  trait 
86 
42 

1  chariot 

•                  •                  •                 • 

4 

1  forge 

1  fourgon 

2  chars  à 
Chevaux 

•  •                  •                  • 

•  •                 •                  • 

approvisionnements 

de  réserve    . 

1 

Total 

4 
4 
4 
8 

18 

102 

1  cuisine  roulante. 

26 

JRécapUukUûm  d*tm  régiment  d'artillerie  divisionnaire, 

Ofl-      Sm-ofiden  CImtux   GlieTuxiid  tnii    l<i- 

eim.      it  ifléatt.       Tttil.      U  NMe.    cft  de  rinm. 


Etat-major     .5  8  8  8  2  1 

4  batteries     .24         616        640         72        408         72 


Total     29        619        648P        80        410         78 
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AjrtUlerle, 


Tableau  Vffl. 


Effectif  d'un  régiment  d'artillerie  de  corps. 


Etat-major  de  régiment: 

• 
Officiers. 

Sous-officiers 
et  soldats, 

Chevaux 
de  selle. 

Commandant,  lientenant-colonel 

1 

-       2 

Adjudant,  capitaine        .         .         .        . 

1 

-       2 

Officier  d'administration 

1 

—       1 

Secrétaire  d*état-major  .         .         .         . 

1 

—     — 

Ordonnance    ..... 

— 

1    1 

Soldat  du  train 

— 

1  — 

1  fourgon  d'état- major,  2  chevaux  de  trait. 

2  groupes^  chacun  à  Peflfectif  suivant: 

Etat-major  : 
Commandant,  major       .... 
Adjudant,  premier- lieutenant  ou  lieutenant 
Médecin,  capitaine  ou  lieutenant    . 

8  batteries  attelées  (voir  tableau  VII). 


1  — 
1  — 
1     — 


3     - 


2 
1 
1 


HécapUtUaiion  du  régiment. 


Etat-major  de  r^^ent 
2  états-majors  de  groupes 
6  batteries 


Ofl- 
din. 

8«ii-offl««n 
etioMati.  nul. 

Chenu 
le  selle. 

CheTMi 

de  trait       Toi- 
et  de  riierre.  tires 

4 

2         6 

6 

2         1 

6 

—         6 

8 

—       — 

36 

924     960 

108 

612     108 

46 

926     972 

122 

614     109 
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Tableau  IX. 
Effectif  d'un  groupe  d'artillerie  de  montagne. 


Etat-major  : 

Commandant,  major 

Adjudant,  capitaine  ou  lieutenant  . 

Fourrier 

Soldat  du  train      .... 


2  bêtes  de  somme. 

3  batteries,  chacune  à: 
Capitaine 

Premiers-lieutenants  ou  lieutenants 
Médecin 

Vétérinaire 

Sergent-major 

Fourrier 

Maréchal  des  logis  du  ti*ain 

Sergents 

Brigadiers  du  train 

Appointés 

Soldats  . 

Trompettes     . 

Maréchaux  ferrants 

Serrurier 

Charron 

Selliers  . 

Infirmiers  et  brancardiers 


• 

fi 

.2 

O 

Sous-officiers 
et  soldats. 

Chevaux 
de  selle. 

1 

—       2 

l 

-       l 

1     

— 

1     — 

1 

3 
1 
1 


1 
1 
1 
5 
3 

10 
88 
2 
2 
1 
1 
2 
2 


I 
3 


Total      6  119 
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Voitures  et  bêtes  de  somme. 

Bêtes  de  somme. 

4  pièces 12 

48  caisses  à  munitions 24 

4  caisses  d*oatils  et  de  pièces  de  rechange       •  2 

Matériel  sanitaire 1 

Outils  de  pionniers  et  matériel  de  campement    .  2 

Cuisine 2 

Bagages  d'officiers,  vivres  et  couvertures   .  10 

Pièces  de  rechange  pour  les  canons    ...  1 

Botes  de  somme  de  réserve        ....  4 

Total       58 

Récapitulation  du  groupe  d^artUlerie  de  montagne. 

Sou-oflcieri  Cli«?tif        Bites 

Ofkiin.     et  lolditi.       Totti.       do  mIIo.     de  loane.    Voitures. 

Etat-major       .2  2  4  3  2         — 

3  batteries       .     18         857         375         27         174         12 

Total  ~2Ô         359         379         30         176         Î2~ 
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Tableau  X. 
Effectif  d'un  régiment  d'artillerie  de  position. 

—     __  Srf 

2:1  S, 
|s  S' 


e 

•s 
m 
o 

1 
1 

2 
2 
2 
1 


a.  JEJ^o^-fiMi/or  de  régiment. 

Commandant,  lieutenant-colonel 
Second  officier  supérieur,  major 
Adjudants,  capitaines  ou  lieutenants 
Officiers  du  parc,  capitaines  ou  lieutenants 
Médecins,  capitaines  ou  lieutenants 
Officier  d'administration,  capitaine  ou  lieutenant 
2  sous-officiers  du  parc 

1  ordonnance 

Soldat  du  train 

Total  ~1 
1  fourgon  d*état- major,  2  chevaux  de  trait. 

b.   !■•,  ^"•,  5"'  compagnie,  chacune: 

II 
11 

<2* 


& 

2 


Capitaine       .         .         .         .         . 

Premiers-lieutenants  et  lieutenants 

Sergent-major 

Fourrier 

Sergents 

Caporaux 

Appointés  et  canonniers 

Trompettes   . 

Serruriers      • 

Charrons 

Infirmiers  et  brancardiers 


1 
5 


8 
1 

16 
24 
U2 
2 
2 
2 
2 


a 

« 
2 
1 
2 
1 


2 
1 
1 


^ 


^ 


0 
^^ 

qS 
1 

3     - 

1 

1 

8 
16 
90») 


1 
1 


Total      6  194     12 


1 


*)  Dont  4  charpentiers. 
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c.  4™*  compagnie. 

(Réserve  et  landwehr  de  4  à  5  batteries  de  campagne.  Môme 
effectif  que  les  l"*,  2"»  et  8"**  compagnies.) 

d.    Colonne  du  tram  de  posUion. 

(Hommes  de  réserve  et  landwehr  sortis  de  2  batteries  de  campagne.) 

C  . 

g  Is  S  « 

sa      53^    g 

O    cZ  *  O-d 
Capitaine 1     —       1 

Premier-lieutenant  et  lieutenant  .        .2—2 

Vétérinaire 1  —       1 

Sergent-major 

Maréchal  des  logis  du  train  —  8       8 

Brigadiers  du  train 

Fourrier —  1     _ 

Appointés  et  soldats  du  train                           .  —  97     — 

Trompette —  11 

Maréchaux  ferrants  —  2     — 

Charron — -  1     — 

Sellier —  1     _ 

Infirmier —  1     — 


Total      4  112     18 
147  chevaux  de  trait. 

BécapUulation  du  régiment  d*artiUerie  de  position. 


SMi^àen 

Gh«Tiix 

Ondni. 

etuMiti. 

T«UL       diNlk'^tnit. 

Etat-major 

9(8) 

4(1) 

13  (9)         6         2 

4  compagnies 

24(12) 

776  (360) 

800(872)     4       — 

Colonne  du  train 

4 

112 

116            13     147 

Total    87  892  929(381)   28     149 

Les  chifi^^  entre  parenthèses  représentent  Télite. 
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Tableau  XI. 
Effectif  d'un  parc  de  corps* 

(Réserve  et  landwehr.) 


Etat-major  du  parc  de  corps. 

Commandant,  lieutenant-colonel  ou  maj^ 
Adjudant,  capitaine  ou  lieutenant 
Médecin,  capitaine  ou  lieutenant 
Officier  d*administration,  capitaine  ou  lieut 

Ordonnance 

Soldat  du  train           .... 
Infirmiers 


1  fourgon  d'état-major,  2  chevaux  de  trait. 

^rois  compagnies  de  parc  (formées  chacune 
par  la  réserve  et  la  landwehr  de  deux 
batteries  de  campagne),  chacune  : 

Commandant,  capitaine       .... 

Premiers-lieutenants  et  lieutenants 

Vétérinaire 

Sergent  major 

Maréchal  des  logis  du  train 

Brigadiers  du  train 

Fourrier 

Sergents  de  canonniers 

Appointés  de  canonniers  et  canonniers 

Appointés  et  soldats  du  train     . 

Trompette 

Maréchaux 

Selliers 

Infirmiers  et  brancardiers  . 


V* 

Q> 

•  •H 

O 

m 

o 

1 
1 
1 
1 


^8    ifg 


1 
1 

4 


2 
1 
1 
1 


1—2 
4—4 
1-1 

—  99 

—  8       — 

—  58      — 

—  96       — 

—  1         1 

—  2       — 

2       

— 2 - 

6     179       17 
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Voitures  et  chevaux  de  trait  de  la  compagnie  de  parc. 

Colonne  de  munitions  d'infanterie: 
26  chars  à  munitions  d'infanterie,   à 

2  chevaux 

Colonne  de  munitions  d'artillerie  : 
18  caissons  d'artillerie  à  4  chevaux. 

Réserve: 
5  voitures  (1  charriot  de  parc,  1  forge 
de  campagne,  1  fourgon,  2  chars 
à  approvisionnements),   et  4  che- 
vaux de  réserve  ....       20 


52  chevaux  de  trait. 
72       »         »      » 


49  voitures 


144  chevaux  de  tr^t. 


BécapUulation  du  parc  de  corps. 


on-     Sons-oriden 

•ton.      et  soMits.      T«UI. 


CbÊWa     Cbeftoi 
de  mOb.      de  (ratt. 


£tat-m%jor     .4  6  10 

3  compagnies     18        537         555 


5 
51 


2 

432 


V«ltai«8. 

147 


22 


543 


565 


56 


434 


148 
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Tableau  XH. 


Ajrtlllei*le. 


Effectif  d'an  convoi  de  montagne. 

(Réserve  et  landwehr.) 


Capitaine  ou  premier-lieutenant 

Lieutenants 

Médecin 

Vétérinaire  . 

Sergent-major 

Fourrier       . 

Sergents  (dont  un  monté) 

Brigadiers  du  train 

Appointés  et  soldats     . 

Trompettes  . 

Maréchaux  ferrants 

Serrurier 

Charron 

Selliers 

Infirmier      . 


S 

o 

1 

2 
1 
1 


oo 
9  o 


cg 


S"* 

s* 

1 

1 
1 
1 
1 
1 


—  1 

—  1 

—  9 

—  5  — 

—  145  - 

—  2  - 

—  2  - 

—  l  — 

—  1  - 
2     

—  1  — 

5  170  8 


Voilures,  matériel  et  bêtes  de  somme, 

Bètes  de  somme. 


2  pièces  de  rechange  .         .         .         , 

72  caisses  de  munitions  d'artillerie 
72       »        >  >  d'infanterie    . 

8       >       d'outils  et  de  matériel  de  rechange 
Outils  de  pionniers  et  matériel  de  campement 
CouvertureSi  bagages  et  cuisine  . 
Fourrages  et  vivres 

Total 


6 
36 
36 
4 
2 
10 
86 

130 


35 
Ajrtillez-ie. 


Tableau  XIH. 
Effectif  da  parc  de  dépôt  de  Tarmée. 


Personnel  et  effectif  de  chevaux  égal  à  celui  d*un  parc 
de  corps. 

Voitures:  Chars  de  munitions  d^nfanterie, 

caissons  d'artillerie, 

pièces  de  rechange, 

affûts  de  rechange, 

charriots, 

etc. 


^ 
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Tableau  XIV. 
Effectif  d'un  demi-bataillon  de  sapears. 


i 

Etat- major. 

Commandant,  major 1 

Adjudant,  premier-lieutenant  ou  lieutenant    .  1 

Médecin,  capitaine  ou  lieutenant     •         •         •  1 

Officier  d'administration          .         .         .         .  1 

Caporal  tambour — 

Sous-offîcier  du  train      ....  — 

Appointé  du  train  et  soldats  du  train    .  — 

Armurier — 

Infirmiers — 


S2 


Si 


—  1 

-  1 


1 

1 

12 
1 
2 


4     17      3 


Voitures, 

1  fourgon 

4  charriots  de  sapeurs 

1  char  à  explosif    • 

1  char  à  bagages     . 

2  chars  à  approyisionnements 


Voitures.  Cheyaoz  de  trait 

1  3 

4  16 

1  2 

1  2 

2  4 


9 


2  compagnies,  chacune: 

Commandant  de  compagnie,  capitaine 
Premier-lieutenant 


27 
S  • 

i  as 

«       o  Q 

2   à 
5  £' 
1    — 

1    — 


n 

1 


A  reporter      2    —       1 
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E  . 
.    "S* 

a>     90  S*:^ 

•3     A  •  ►  S 

Report       2     —  1 

Lieatenants 2     —  — 

Sergent-m^jor —       1  — 

FoTirrier —       1  — 

Sergents —       9  — 

Caporaux —     12  — 

Appointés —       9  — 

Tambours —       2  — 

Sapeurs —  130  — 

4  164  1 


RécapUulaiion  du  demi-hataiîlon  de  sapeurs. 

u     . 

•S      A"     '3     >s     >5  M 

ce)              P-«3            ■♦*            ©                  9  »r^ 

Eiat-major    ...       4        17       21       3         27  9 

2  compagnies                  .       8      328     336       2         —  — 


12       845     357       5         27 
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Tableau  XV. 
Effectif  d'un  équipage  de  ponts. 


Etat-major. 

S 

o 

e  . 
2  8  gf 

GQ        0*0 

Commandant,  major        .... 

1 

-            1 

Adjudant,  premier-lieutenant  ou  lieutenant 

1 

—           1 

Médecin,  capitaine  ou  lieutenant    . 

1 

— . 

Sergent-major         .... 

— 

1        — 

Fourrier 

1        — 

Armurier        ..... 

^_ 

1         - 

Infirmiers        ..... 

— 

2     ~ 

3 

5       2 

Compagnie  de  pontonniers. 

Commandant,  major  ou  capitaine  . 

1 

—       1 

Premier-lieutenanKs  ou  lieutenants 

3 

-^     — . 

Sergent-major          .         .         .         .         . 

— 

1     - 

Fourrier 

._ 

1     — 

Sergents 

— 

9     • 

Caporaux 

— 

12     - 

Appointés       .         .         .         .      ^  . 

— 

9     - 

Tambours 

— 

2     — 

Pontonniers 

— 

130     - 

4  164       1 
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Train  de  pontons  (élite,  réserve  et  landwebr)  : 


S 

•S 

o 

Sous-officiers 
et  soldats. 

Dont 
de  l'élite. 

Chevaux 
de  selle. 

Premier-lieutenant 

1 

— 

1 

• 

Lieutenant     .         .         .         .         . 

1 

^    1 

Vétérinaire    .         .         .         .         . 

1 

1 

Sergent-major 

— 

1 

1 

Fourrier          .         .         .         . 

— 

1 

1 

Maréchal  des  logis  du  train    . 

— 

1 

•    *    1 

Brigadiers  du  train 

4 

4 

Appointés  et  soldats  du  train 

— 

86 

— 

Trompette      .         .         .         . 

1 

l 

Maréchaux  ferrants 

— 

•2 

55     

Sellier 

1 

— 

3 

97 

'     60     11 

Voitures.  Chevaux  de  trait. 

Chariots  à  poutrelles 

.     20 

80 

Chariots  à  chevalets 

.     10 

40 

Forge  de  campagne  . 

1 

4 

Chariots  de  pontonniers    . 

2 

8 

Chars  à  approvisionnements 

.       2 

4 

Chariots  à  outils 

.       2 

8 

Fourgon  .... 

.    -1 

3 

38 


147 


40 


Récapitulation  de  Véquipage  de  ponts. 


S  . 

a>  00 

'§"3 

« 

S2 
0  0 

4.  * 

S- 

evauz 
selle. 

evauz 
trait. 

£ 

9 

Cm 

0   Q> 

0 

M  9 

js  a> 

0 

0 

c» 

H 

o-S 

0'§ 

> 

Etat-raajor 

• 

•                                •                                 • 

3 

5 

8 

2 

._ 

Compagnie 

de 

pontonniers  • 

4 

164 

168 

1 

^mm 

Train. 

• 

•         •         . 

8 

97 

100 

11 

147 

38 

10  266  276  14  147  38 
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Tableau  XVI. 

Effectif  d'une  compagnie  de  télégraphes. 

s 

•i     Si  fi 


sa     S^  2 


O  tfi  *  Ots 

Chef  de  compagnie,  capitaine          .         .         .1  —       1 

Premier- lieutenant 1  —       1 

Lieutenants 2  —     — 

Médecin,  premier-lieutenant  ou  lieutenant       .       1  —     — 

Sergent-majors  (dont  un  télégraphiste)   .              —  2     — 

Fourrier         .        .        .        .         ...             —  1     — 

Sergents  (dont  un  télégraphiste)     .         .         .     —  9     — 

Brigadier  du  train  (réserve  ou  landwehr)       .—  11 

Caporaux —  6     — 

Appointés —  5     _ 

Tambours —  2     — 

Infirmiers       .         .         .         .         ^        .         .     —  2     — 

Soldats  du  train  (réserve  ou  landwehr) .              —  15     — 

Soldats —  60     — 

Télégraphistes !     -  16     — 

5  120       3 

Voitures. 

Chevaux  de  trait. 

Chariots  de  station      .         .       2  4 

Chariots  de  télégraphes        .       6  24 

Char  à  approvisionnements .       1  2 

~~9  30 

Récapitulation  de  la  compagnie  de  télégraphes. 

Soas-officiers  Chevaux     Chevaux 

Officiers.        et  soldats.       Total,     de  selle,      de  trait.  Voitures. 

5                  120              125            3               30  9 
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Oéoie. 


Tableau  XVII. 


Effectif  du  bataillon  de  pionniers  des  cliemins 

de  fer. 

(Réserve  et  landwehr  des  compagnies  de  sapeurs.) 

DD 


Etat-major  du  bataillon 

Conunandant,  major 
Adjudant,  prômier-lieutenant 
Lieutenant  du  train 
Médecin 

Officier  d'administration 
Sous -officier  sanitaire     . 
Infirmiers       .         .         ^ 
Soldat  du  train 


5;  * 

É  s-S  s» 
'M  à*  s* 

1—1 
1  —  1 
1  -  1 
1  -  — 
1  ~  - 
—     1    — 

—       4     — 
1     - 


1  fourgon  avec  2  chevaux  de  trait. 


4  compagnies  des  chemins  de  fer,  chacune 

Capitaine  ou  premier-lieutenant 

1        - 

Lieutenants   ..... 

>                              * 

2     - 

Sergent-major 

»                  • 

i 

»                             1 

.     —       1 

Sergents 

•                  • 

• 

—       6 

Brigadier  du  train 

>                  ■ 

•                              < 

.     -       1 

Appointés 

• 

ft                             1 

—     10 

Appointés  du  train 

k                              • 

k                         i 

.     —       2 

Pionniers 

>                              • 

>                         4 

.     —     60 

Soldats  du    'ain    . 

•                             i 

»                         i 

—       7 

-     1 


3     8' 


1 
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Voitures  par  compagnie  : 

Chevaux  de  trait. 

Charriots  d*oavriers  de  chemins  de  fer       2  8 

Chars  à  explosifs         ....       2  4 

Char  à  approvisionnements ...       1  2 

5  14 

BécapUuUxtùm  du  bataillon  de  pionniers  des  chemins  de  fer. 


Etat-major 

4  compagnies       12 


Oficien. 

8oiH)ficien 
tt  loUati. 

Totol. 

Cheftix 

de  lelle. 

GkeTUi 
de  tnit. 

Voituei. 

5 

6 

11 

3 

2 

1 

12 

348 

360 

8 

56 

20 

Total       17  354  371        11  58  21 
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Tableau  XVIII. 

Effectif  de  la  section  d'oayriers  de  chemins 

de  fer. 


e 

•  ai 

s  !• 

Ingénieur  de  la  voie,  chef  de  la  section,  capitaine  1  — 
»          »    »      »      adjoint  technique,    premier- 
lieutenant          1  — 

Adjudant  du  chef  de  la  section,  premier-lieutenant 

ou  lieutenant 1  — 

Piqueur,  sergent-major —  1 

»         chef  du  matériel,  sergent         .         .         .  —  1 

Chef  d'équipe  du  service  de  la  voie,  appointés       .  —  7 

»           »         (monteur)  des  ateliers,  appointé  —  1 

Garde-voie  et  cantonniers,  soldats         .         .        .  —  79 

Ouvriers  des  ateliers —  8 


\ 


3     97 

Matériel:  2  chaiTiots  d'ouvriers  de  chemins  de  fer. 
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Tableau  XIX. 
Effeetlf  de  la  sectioii  sanitaire. 


Chef,  premier-lieutenant  on  lieutenant 

Sons-officiers 

Infirmiers 

Brancardiers 

Soldat  du  train 


Officiers. 

Sous-officiers 
et  soldats. 

1 

— 

— 

4 

— 

6 

— 

36 



1 

1  47 


VaUures: 
GHar  de  transport:  1     Cheyaux  de  trait:  2. 


} 
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Tableau  XX. 
Effectif  du  lazaret  diyisionnaire. 


12   . 

a>  m 

£    £2  S  • 
*S     i  "   >  S 

Etat- major. 

Chef  du  lazaret,  major  .         .         .         .         .1—1 
Aumônier,  capitaine  .         .         .         .2     —     — 

Secrétaire,  sous-officier  sanitaire     .         .         .     —       1     — 

3       1       1 

3  ambulances  (élite)  chacune  : 

Chef  d'ambulance,  capitaine  .         .  .1—1 

Médecins,  capitaines  ou  lieutenants                  .  5  —      ~ 
Officier  d'administration,  premier-lieutenant  ou 

lieutenant 1  —      — 

Pharmacien,   premier-lieutenant  ou  lieutenant  1  —     — 

Sous-officiers  sanitaires —  6     — 

Infirmiers —  12     — 

Brancardiers —  24     — 

Sous-officier  du  train —  Il 

Appointé  du  train —  1      — 

Soldats  du  train    .         .         .         .                  .  —  5     — 

8     49       2 


Voitures. 


47 


Chevaux  de  trait 

Fourgon  d'ambulance 

1 

4 

Char  à  blessés 

2 

4 

Char  à  bagages 

1 

2 

Char  à  approvisionnements 

1 

2 

Cuisine  de  campagne 

— 

12 


Récapitulation  du  lazaret  divisionnaire. 


Etat-major 
3  ambulances 


OfB-  Sous-onieiers  «.,..  Cbevaux  Ch«Tani  vaihipm 

ciers.       et  soldats.  ^°**'*  de  selle,  delrall.  **"«'"• 

3       1       4  1     —     - 

24    147  171  6    36    15 


27 


148 


175 


36 


15 


48 
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Tableau  XXI. 
Effectif  du  lazaret  de  corps. 

(Troupes  sanitaires  :  réserve.  —  Train  :  réserve  et  landwehr.) 


Etat-major. 

Chef  de  lazaret,  lieutenant-colonel  on  major 
Adjudant,  capitaine  ou  lieutenant 
Officier  d*administration,  capitaine  ou  lieutenant 
Pharmacien,  capitaine  ou  lieutenant 
Officier  du  train/ capitaine  ou  lieutenant 
Vétérinaire,  capitaine  ou  lieutenant 
Sei^gent-major  sanitaire  . 
Secrétaire,  sous-officier  sanitaire 
Maréchal  des  logis  chef  du  train 
Fourrier  du  train  . 
Infirmier        .... 
Trompette      .... 


o   S 


1 
-      1 


1 
1 


1 


1 


l«r   échelon  5  ambulances  (réserve)  eflbctif 

voir  tableau  XX. 
2*^  échelon  détachement  in  train  (réserve  et 

landwehr)  : 

Officier  du  train,  premier«lieutenant  ou 
lieutenant 

Sous-officier  du  train  .... 

Appointés  du  train      .... 

Soldats  du  train  .... 


1     — 

-  1 

—  4 
— 6 

1     11 


1 
I 


1 
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3"*  échelon,   réserve   de   matériel   (réserve  et 

È 

ê 

o 

Sous-officiers 
et  soldats. 

Chevaux 
de  selle. 

landwehr)  : 

Officier   du    train,    premier-lieutenant   ou 

lientenant 

1 

-       1 

Sons-officiers  dn  train     . 

— 

2       2 

Appointés  dn  train 

— 

5     - 

Soldats  dn  train 

— 

15     - 

Charron 

— 

1     — 

Maréchaux- ferrants  . 

— 

2     - 

Sellier 

_— . 

1     — 

1     26 


échelon,   voitures  de   transport   (train  de 

réserve  et  landwehr). 

Officier   du   train,    premier-lieutenant  ou 

lieutenant 

Sous-offîciers  du  train      .... 
Soldats  du  train 


1     - 

—  2 

—  15 


1 
2 


1*'   échelon,  5  ambtdances    . 

2"*        *         fourgons  de  lazaret 

S"*        >        fourgons  du  matériel  de  réserve 

Chars  à  approvisionnements 

Chars  à  bagages 

4"**  échelon  Voitures  de  réquisition 


1 

17       3 

Voitures. 

Chevaux 
de  trait. 

.     25 

60 

.       5 

20 

e       4 

16 

.       4 

8 

.       4 

8 

42 

112 

.     12 

24 

54        136 
4 
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Bécapitfdation  du  lazaret  de  corps. 


on- 

clefe* 

Sooa-ollcien 
et  Mldats. 

Etat-major 

6 

6 

1*"  échelon    . 

.     40 

245 

2m«       ^ 

1 

11 

3«»«       » 

1 

26 

4m«         ^ 

1 

17 

49 


305 


Total. 
12 

285 
12 
27 
18 


354 


Gbenai 
de  selle. 

6 
10 

ChefiBi 
detniL 

Vetem. 

60 

25 

2 

20 

5 

3 

82 

12 

3 

24* 

12» 

24 


l:36« 


54^ 


*  Réquisition. 
**  Dont  24  chevaux  et  12  yoituree  de  réquisition. 
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Tableau  XXH. 
Effectif  d'une  ambnlaiiee  de  montagne. 

(Troupes  sanitaires  :    élite.    —    Train  :   hommes  de   réserve 
sortant  de  Tartillerîe  de  montagne.) 


'S'a 

•s  s  •  g  s 

Chef  d'ambulance,  capitaine  .         .         .         .1  —  1 

Médecins,  capitaines  ou  lieutenants        .        .       5  —  — 
Officier  d'administration,  premier-Heutenant  ou 

lieutenant 1  —  — 

Pharmacien,  premier-lieutenant  ou  lieutenant        1  —  — 

Sous-offîciers  sanitaires —  6  — 

Infirmiers —  12  — 

Brancardiers —  24  — 

Sous-officier  du  train —  1  — 

Appointés  et  soldats  du  train                  .              —  12  — 

8  55  1 
12  bêtes  de  somme. 


52 


Tableau  XXm. 
EflFectif  d'an  lazaret  d'étapes. 

(Landwehr  renforcée  par  du  landstorm.) 


Etat-major. 

Chef,  major,  médecin      .... 
Adjadant,  capitaine  ou  premier-lieutenant 
Officier  du  train,  capitaine 
Officier  d'administration,  premier-lieut.    . 

1)  Colonne  de  transport: 

Médecin,  capitaine  ou  premier-lieutenant 
Sous-officiers  sanitaires    .... 

Sous-officiers  du  train     .... 

Infirmiers        ...... 

Soldats  du  train 


2)  2  hôpitaux  d'étapes,  chacun  à  : 
Chef  médecin,  capitaine  . 
Médecins,  capitaines  ou  lieutenants 
Officier    d'administration,    premier-Heute 

nant  ou  lieutenant  . 
Pharmacien,   premier-lieut.  ou  lieutenant 
Sous-officiers  sanitaires 
Sous -officier  du  train 
Infirmiers 
Brancardiers   . 
Soldats  du  train 


C 

'S 


C 

a» 

o 

« 

m 
S 

S 


1  — 

-  2 

-  6 

-  10 

-  50 


1     68 


1  — 

5  — 

1  — 

1  — 

-  6 

-  1 

-  12 

-  24 
- 5^ 

8  48 


1 

6 


7 
1 


1 


. 


58 
Voitures. 


1)  Colonne  de  transport: 
Voitures  de  réquisition 

2)  2  hôpitaux  d'étapes: 

Fourgons  de  lazaret 
Chars  à  blessés 
Voitures  de  réquisition 


Voitures. 

Cheyaox  de  trait. 

.     44 

88 

2 

8 

.       2 

4 

4 

8 

52  108 


BéeapUulation  du  lazaret  d^étapes. 


on-    Sons-oflelen    -^^i      Cbeviux   CtMTtax      Vol- 
ciera.     el  MMata.      '*'^''      de  selle,   de  trait,     tures 


Etat-major 

Colonne  de  transport 

2  hôpitaux  d'étapes     16 


4 

— 

4 

4 

— 

1 

68 

69 

7 

88 

44 

16 

96 

112 

4 

20 

8 

21   164    185   15   108    52 
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Tableau  XXIV. 
EflFectif  d'an  train  de  chemin  de  fer  sanitaire. 

(Landwehr  renforcée  par  du  landsturm.) 


Chef  médecin^  capitaine 
Médecin,  capitaine  ou  lieutenant 
Pharmacien .... 
Sous-offîciers  sanitaires 
Infiimiers     .... 
Brancardiers 


1 
1 

1 

2 

5 

10 


20 


Locomotive  avec  tender    ....     1 

Wagon  à  bagages 2 

Wagons  à  voyageurs,  H"**  et  III"**  classe     1 
Wagons  pour  transporter  140—200  malades  couchés 
(wagons  à  4  essieux       7 — 10 
wagons  à  2  essieux     14  —  20). 


j  r 


1 


^ 
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Tableau  XXV. 
Efleetif  d'une  section  d'hôpital  pour  200  lits. 

(Landwehr  renforcée  par  du  landsturm.) 


Chef  médecin,  capitaine         .         .         .         . 

1 

Médecins  adjoints,  capitaines  ou  lieutenants  . 

7 

Offîcier  d*  administration 

1 

Pharmacien 

1 

Sous-ofQciers  sanitaires 

5 

Infirmiers 

24 

Brancardiers 

12 

Soldats  du  train 

2 

53 


1  char  à  blessés  à  2  chevaux. 
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Troupes  d'aclmintotiration* 


Tableau  XXVL 
Effectif  d'an  détachement  de  subsistances. 

•3   2sgf 

Etat-major,  S    g^JSc 

Commandant,  lieutenant-colonel  ou  major  .1—1 

Adjudant,  capitaine  ou  lieutenant .         .  .1—1 

Médecin         .         .         .         .         .  .1     —     — 

Officier  d'administration         .         .         .  .1     —    — 


4—2 


Section  de  distribution. 


Major  ou  capitaine,   remplaçant  du  chef  du 

détachement  de  subsistances      .         .         .1—1 

Premiers-lieutenants  ou  lieutenants  de  réserve 

ou  landwehr 3     —     — 

Fourriers  (réserve  ou  landwehr)  .     —     12    — 

8     12      3 
Deux  compagnies  de  subsistances  (réserve  ou  landwehr). 


.2^ 

• 

• 

o  oS 

•^* 

Ç 

£2 

•« 

9 

o  o 

•  • 

•S 

A  » 

s 

O 

o 

{g    ® 

â 

Capitaine 

• 

1 



1 

Premiers-lieutenants 

2 

-l 

3 

Lieutenants  . 

• 

2 

—    1 

Sergent-major 

• 

— 

1 

1 

Fourriers 

• 

■ 

— 

3 

2 

A 

reporter 

5 

4 

7 

M 
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S 

.2 
<j 

S 

o 

Sous-officiers 
et  soldats. 

■  • 

1 

Report 

5 

4 

7 

Sergents 

Q  i  S  beolufer 
^  \  2  boichen 

1,  K;4b«iUigfln, 

Appointés  . 

— 

i6fiir^io{Kr 

Tambours   . 

— 

2 

1 

Infirmier 

— 

1 

1 

Boulangers 

— 

86 

72 

Bouchers     . 

— 

25 

18 

Ouvriers  de  métiers 

— 

8 

6 

Personnel  auxiliaire 

pour  le 

magasinage 

et  la  distri- 

bntion  . 

• 

•         • 

— 

15 

— 

5  165 


120 


En  outre  une  compagnie  de  landwéhr  à  1  officier, 
5  sous-officiers  et  54  appointés  et  soldats,  renforcée  éven- 
tuellement par  du  landsturm. 


Récapihdation. 

m-  Sou-«ficien 
ders.    et  lolditi. 

T«UI. 

Dont:  CkiTMx 
élite,  de  telle. 

Etat-major   .... 

4         — 

4 

4        2 

Section  de  distribution 

4         12 

16 

1         1 

2  compagnies  de  subsistances 

10      330 

840 

240      — 

Compagnie  de  landwéhr 

1         59 

60 

—      — 

Total      19      401      420      245 


58 


i  • 

9  m 


Train  ^u  détachement  de  subsistances.  £    S  ^^  «  ^ 

Commandant,  major 1  —  1 

Adjudant,  capitaine  et  lieutenant  .         .         .1  —  1 

Ordonnance —  1  — 

Médecin                   1  —  — 

3  colonnes,  dont  Veffedif  est  le  même  que  celui  des  colonnes 

du  train  de  position. 

4  officiers,  112  sous-officiers  et  soldats,  12  chevaux 
de  selle. 

La  l*"*  colonne  est  formée  d*hommes  d'élite,  réserve  et 
landwehr,  dont  élite:  2  officiers  et  68  sous-officiérs  et 
soldats. 

Les  2®  et  3®  colonnes  sont  formées  par  les  hommes  de 
réserve  et  landwehr  sortant  de  2  batteries  de  campagne. 

Voitures  et  chevaux  de  trait  éPune  colonne. 


Char  à  ustensiles    .         .         .         .         , 
Chars  à  approvisionnement  à  4  chevaux 

Fourgon  

Forge  de  campagne         ... 


Voitures. 
1 

Chevaux 
de  trait. 

4 

40 

160 

1 

2 

1 

4 

43  170 


Eécapitulation  du  train  du  détachement  de  subsistances. 

Offi-  Sous-offîciers  Chevaux  Chevaux      Voi- 

ciers.   et  soldats.    TotaL    de  selle,  de  trait,     tures. 

Etat-major       3  1  4  2  —  — 

3  colonnes   12    336    348    36    510    129 


15    337    352    38    510    129 
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RicapihUatûm  du  détachemeni  de  subsistances. 

sa       0-j       "S        «"o^  «a 

O      CQ          H       0*0    Ots  t> 
Etat-major  et  section  de 

distribution        .        1         8       12       20       3       —  — 

340    —       —  — 

60     —       -  — 

Train  du  détachement     .       15     337     352     38     510  129 


custnDntion  .  .  o  iz 
2  compagnies  de  subsistances  10  330 
Compagnie  de  landwehr  .         1       59 


Total    34     738     772    41     510     129 
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Tableau  XXVIÎ. 
Effectif  d'une  compagnie  d'aérostiers. 


^  fi 


o  a> 


Capitaine 1  —  1 

Premiers-lieutenants  ou  lieutenants  (dont  un 

ingénieur  mécanicien,  non  monté)   .         .  2-3  —  2 

Sous-officiers  (dont  1  monté)        .         .         .  —  6  1 

Sous-officiers  du  train          .         .                  .  —  3  8 

Soldats  (ouvriers  spéciaux  y  compris)  .  .  —  31  — 
Soldats  du  train  (dont  1  trompette)  (réserve 

et  landwehr) —  80  1 

Total  3-4  70  8 
VoUures  et  chevaux  de  trait  de  la  compagnie. 


1  voiture-treuil  à  6  chevaux  . 

1  fourgon  à  agrès  à  4  chevaux 

9  voitures  à  cylindres  à  4  chevaux 

2  chars  de  réquisition  à  2  chevaux 

1  générateur  à  hydrogène  (non  attelé) 


Chevaux  de  trait. 
6 

4 
36 

4 


14  50 

Bécapittdation  de  la  compagnie  d^aérosOers. 

Sous-ofBciers  Chevaux     Chevaux 

OfiBciers.      et  soldats.  Total.      de  selle,     de  trait.     Voitures. 

3-4              70  74              8              50               14 


1 
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Tableau  XXVIIL 
Effectif  de  la  compagnie  de  remonte  dn  train. 


(Elite,  réserve  et  landwehr.) 


Capitaine 

Premier-lieutenant 

Lieutenants    .   «     . 

Médecin,  premier-lieutenant  ou  lieutenant 

Vétérinaire 

Sergent-major 

Fourrier 

Maréchaux  des  logis        .... 
Appointés  du  train  .... 

Soldats  du  train 

Trompette 

Infirmier 

Brancardier 

Forgerons 

Selliers 


S 

o 


es 


1  — 

1  - 

2  — 

1  — 

1  — 

—  1 

-  1 

—  5 

—  10 

—  60 

—  1 

—  1 

—  1 

—  2 

—  2 


1       •* 


1  • 
1 
1 
1 


47     — 


Total       6     84     55     15 


Cheyaux  de  selle  de  réserve      30. 
Chevaux  de  trait         .         .     100. 
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mil'  ADDée.  K*  l  Avril  1894. 


f  Le  coloDel  H.  Wieland. 

I^  colonel  Henri  Wieland,  commandant  du  IV^  corps  d'ar- 
mée, est  mort  à  Baie,  le  3  avril,  à  3  heures  après  midi.  Il  a 
succombé  à  une  attaque  d'apoplexie,  alors  que  malgré  ses  72 
ans,  sa  famille,  ses  amis,  l'armée,  espéraient  le  conservei*  long- 
temps encore.  Car  il  portait  allègrement  son  grand  âge,  droit 
de  corps  et  droit  de  cœur,  toujours  gai,  toujours  bon  et  plein 
d'affabilité  pour  son  entourage. 

Il  y  a  quelques  semaines,  au  retour  du  cimetière  d'Aarau, 
où  il  venait  de  suivre  le  convoi  funèbre  d'un  camarade  d'arme 
très  aimé  et  très  regretté,  le  général  Herzog,  Wieland  causait 
avec  l'attaché  militaire  à  l'ambassade  de  France,  M.  le  com- 
mandant du  Moriez.  On  parlait  naturellement  de  la  solennité 
qui  venait  de  se  terminer  :  «  C'était  bien  organisé ,  dit  le  co- 
lonel Wieland,  mais  vous  verrez,  mon  cher,  que  les  Bàlois 
savent  encore  faire  mieux.  La  prochaine  fois ,  ce  sera  mon 
tour,  ne  manquez  pas  de  venir,  ce  sera  très  chic,  » 

Il  ne  croyait  pas  dire  si  vrai  le  brave  colonel ,  mais  l'eût-il 
cru  qu'il  l'eût  dit  tout  de  même.  Ses  funérailles  qui  furent  cé- 
lébrées le  6  avril,  à  Baie,  furent  une  belle  et  touchante  céré- 
monie. Elles  ont  été  le  dernier  adieu  d'une  ville  en  deuil  pour 
un  de  ses  enfants  les  plus  chéris  et  les  plus  respectés,  et  d'une 
armée  que  la  mort  frappe  douloureusement  en  lui  enlevant,  à 
quelques  semaines  d'intervalle ,  ses  deux  chefs  les  plus  anciens 
et  les  plus  autorisés. 

Hans-Henri  Wieland  est  né  à  Baie  en  4822.  Son  père  Hans 
Wieland  était  bourgmestre  et  commandant  des  troupes  de  la 
ville.  Il  fut  tué  en  1833 ,  au  combat  de  Prattelen ,  entre  les 
gens  de  Baie- Ville  et  de  Bàle-Campagne. 

Le  jeune  Wieland  manifesta  de  bonne  heure  des  goûts  mi- 
litaires. C'était  dans  le  sang  ;  nombreux  ont  été  les  soldats 
parmi  ses  ascendants.  En  i842,  il  fut  nommé  sous-lieutenant 
dans  la  milice  bàloise,  et  prit  part,  avec  ce  grade,  à  la  campa- 
gne du  Sonderbund. 

12 


178  REVUE  MILITAIRE  SIHSSE 

Mais  le  service  en  Suisse ,  ne  satisfaisait  pas  suffisamment 
ses  goûts  guerriers;  en  1850,  il  s'engage  au  service  de  Na- 
ples. 

Depuis  1825,  le  royaume  des  Deux  Siciles  avait  à  son  semce 
quatre  régiments  suisses  recrutés  dans  10  cantons  capitules. 
Le  1er  régiment  était  formé  d'hommes  des  cantons  de  Luceme, 
Uri,  Unterwald  et  Appenzell  (Rhodes-Extérieures)  ;  le  2«e  ré- 
giment, des  hommes  de  Fribourg  et  Soleure  ;  le  S^e,  des 
hommes  des  Giisons,  Valais  et  Schwytz;  les  Hâlois  formaient 
le  4»nc  régiment. 

Pendant  la  révolution  de  1848/49,  ces  régiments  soutinrent 
l'ancienne  réputation  de  vaillance  du  nom  suisse  ;  le  roi  Fer- 
dinand leur  dut  la  conservation  de  sa  couronne.  Comme  on 
avait  la  pei-spective  de  nouveaux  troubles,  une  augmentation 
des  troupes  suisses  fut  décidée  en  1850.  Un  13"io  bataillon  na- 
politain de  chasseurs  fut  créé,  sous  les  ordres  d'un  compa- 
triote de  Wieland,  le  lieutenant-colonel  von  Mechel,  et  com- 
posé de  Suisses  ressortissants  de  cantons  non  capitules.  Cesl 
dans  ce  corps  que  Wieland  prit  du  service  avec  le  grade  de 
lieutenant. 

Le  bataillon  fut  formé  à  huit  fortes  compagnies,  plus  un  dé- 
pot,  et  bientôt,  par  son  effectif,  il  put  rivaliser  avec  les  régi- 
ments. En  même  temps,  son  chef  s'attachait  à  modifier,  dans 
un  sens  plus  pratique,  le  système  d'instruction  trop  formaliste 
en  vigueur  jusqu'alors.  11  créait  la  colonne  de  compagnie, 
inaugurant  ainsi  une  tactique  nouvelle,  qui  devait  donner  à 
la  troupe  plus  de  mobilité  et  aux  formations  plus  d'élasticité. 
Le  lieutenant  Wieland  lui  fut  d'un  précieux  concours  et  con- 
tribua grandement  aux  progrès  de  la  nouvelle  instruction. 

En  18S1,  Wieland  était  adjudant  de  bataillon.  11  fut  nommé 
capitaine  et  chef  de  compagnie  en  1850.  Cette  période  fut 
calme  pour  les  troupes  de  Naples.  En  dehors  du  service  «le 
garde  des  châteaux  et  citadelles,  du  service  de  parade  des 
églises  et  de  la  cour,  du  service  d'instruction  et  des  manœu- 
vres, les  officiers  trouvaient  le  temps  d'être  les  hôtes  assidus 
et  très  bien  accueillis  de  la  société  napolitaine.  Wieland,  homme 
d'esprit,  plein  de  vie  et  d'entrain,  et  de  plus,  charmant  ofTicier, 
svelte  et  élancé,  était  fort  aimé  dans  les  salons,  qu'il  fréquen- 
tait avec  son  ami  Pfyiïer,  qui,  plus  jeune,  devait  néanmoins 
le  précéder  de  quatre  ans  dans  la  tombe. 

Ferdinand  II  mourut  au  moment  où,  en  1859,  éclatait  dans 
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le  nord  de  la  Péninsule,  la  guerre  contre  TAutriche.  Fran- 
çois II  monta  sur  le  trône,  âgé  de  23  ans  seulement.  On  con- 
naît les  détails  de  l'émeute  (jue  des  intrigues  politiques  firent 
éclater  parmi  les  troupes  suisses  peu  après  et  qui  aLoutit  à  la 
suppression  des  capitulations.  Les  2"™^  et  3^<^  régiments  sur- 
tout furent  fautifs.  I^  i^^  régiment  et  le  \3^^  bataillon,  à  Pa- 
lerme,  restèrent  fidèles  à  quelques  hommes  près  ;  ils  aidèrent 
avec  les  troupes  napolitaines  à  mettre  fin  à  l'insurrection. 

La  conséquence  de  cet  événement  fut  le  licenciement  des 
régiments  suisses.  6000  hommes  profitèrent  du  licenciement 
et  partirent.  Onze  cents  seulement  restèrent,  et  une  centaine 
d'officiers,  parmi  lesquels  le  lieutenant-colonel  von  Mechel 
avec  ses  deux  fils,  Wieland  et  Pfyfier. 

Le  roi  ne  tarda  pas  à  regretter  ses  troupes  suisses.  Il 
voulut  reformer  des  régiments  sur  le  modèle  des  anciens. 
Les  hommes  demeurés  fidèles  au  roi  devaient  servii*  de  cadres, 
et  l'on  espérait  tirer  des  recrues  de  Suisse ,  d'Allemagne  et 
d'Autriche.  On  voulait  former  trois  bataillons  à  deux  demi-ba- 
taillons (ie  4  compagnies.  La  hâte  avec  laquelle  on  procéda 
aboutit  à  un  mélange  de  troupes  diverses,  Suisses,  Français 
et  Allemands,  Bavarois  et  Souabes,  Bohémiens  et  Slowaques. 
Dans  les  deux  premiers  bataillons ,  les  Suisses  représentaient 
un  quart  de  TefTectif  ;  dans  le  S^^y  où  avaient  été  versés  les 
débris  du  13™°  de  chasseurs ,  les  Suisses  formaient  les  deux 
tiers  de  l'effectif. 

I^  capitaine  Wieland  obtint  le  commandement  du  deuxième 
demi-bataillon,  soit  l'aile  gauche  du  3^^  bataillon.  Il  devait 
bientôt  recevoir  le  baptême  du  feu. 

Pendant  l'hiver  1859/00,  le  bataillon  tint  garnison  à  Nocera. 
I^rsqu'en  avril  1800,  les  troubles  de  Sicile  éclatèrent  et  que 
la  nouvelle  arriva  du  mouvement  de  Garibaldi  à  Marsala,  le 
bataillon  fut  transforé  à  Palerme.  Quelques  jours  après,  à 
Monreale,  il  tirait  ses  premiers  coups  de  feu  et  subissait  des 
pertes  peu  importantes  en  dispersant  les  bandes  du  Sicilien 
Hosalino  Pilo. 

Sur  ces  entrefaites,  une  colonne  mobile  composée  de  plu- 
sieui's  bataillons  d'élite  napolitains  et  du  3^0  l)alailloh  étranger 
fut  formée  pour  attaquer  les  forces  principales  de  Garibaldi 
au  nord  de  Palerme,  [)rès  de  Parco.  Elle  fut  placée  sous  le 
commandement  du  colonel  von  Mechel.  Le  demi-bataillon  de 
Wieland  forma  l'avant-garde. 
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•I^  colonne  délogea  l'ennemi  de*Parco,  et  le  poursuivit  jus- 
qu'à Piana.  Arrivé  là ,  le  colonel  von  Mechel  reçut  des  ren- 
seignements contradictoires.  L'ennemi  s'était  divisé  en  deux 
colonnes  et  l'on  ne  savait  avec  laquelle  se  trouvait  Garibaldi. 
Etait-ce  avec  celle  (jui  par  Marineo  avait  gagné  les  bords  de 
la  mer,  où  celle  qui  s'était  dirigée  directement  au  sud  sur  Cor- 
leone  ?  Le  colonel  von  Mechel  se  décida  à  suivre  cette  der- 
nière et  culbuta  tout  ce  qui  lui  fit  obstacle  jusqu'à  Corleone, 
petite  ville  située  dans  la  montagne,  à  l'intérieur  de  l'Ile,  où 
il  saisit  des  approvisionnements  garibaldiens. 

Il  croyait  pouvoir  être  sans  souci  sur  le  sort  de  Palerme, 
le  général  Lanza  s'y  trouvant  avec  20000  hommes  de  troupes 
napolitaines.  Mais,  comme  il  s'était  remis  en  route,  l'ordre  lui 
parvint  d'activer  son  mouvement.  Garibaldi  était  arrivé  à  Pa- 
lerrae  avec  l'autre  colonne  et  avait  gagné  la  ville  à  l'insuirec- 
tion. 

Le  26  mai ,  la  colonne  von  Mechel  s'emparait  de  la  Porte 
Termini,  par  laquelle  quatre  jours  auparavant  Garibaldi  avail 
fait  son  entrée;  Wieland  commandait  de  nouveau  l'avant-garde. 
Plusieurs  barricades  furent  enlevées  à  la  baïonnette.  A  midi, 
la  colonne,  ayant  toujours  Wieland  à  sa  tète,  était  en  posses- 
sion de  la  vieille  place  du  Marché,  où  l'insurrection  avait  son 
centre  de  résistance.  On  entendait  du  côté  du  «  Palazzo  reale  > 
le  bruit  de  la  fusillade  du  corps  de  Lanza.  Garibaldi  était  pris 
entre  deux  feux. 

A  ce  moment,  l'ordre  arriva  de  cesser  le  feu.  Un  armistice 
était  conclu^  des  négociations  engagées.  L'armistice  dura  trois 
jours,  pendant  lesquels  la  troupe  affamée  bivouaqua  sur  le 
pavé.  On  croyait  que  l'on  traitait  les  conditions  de  reddition 
de  Garibaldi,  aussi  grandes  furent  la  surprise  et  l'indignation, 
lorsqu'on  apprit  que  Lanza  abandonnait  la  Sicile  et  livrait  a 
Garibaldi  la  banque  avec  ses  20  millions. 

Le  45  juin,  les  bataillons  étrangers,  l^r  et  2«>c  de  cambiniers 
et  3"^^  de  chasseurs,  se  retrouvèrent  à  Nocera. 

En  août,  Garibaldi  envahit  la  Calabre.  Les  généraux  napo- 
litains se  rendaient  les  uns  après  les  autres.  Le  20  août,  les 
trois  bataillons  étrangers,  sous  les  ordres  de  von  Mechel,  promu 
général,  partirent  pour  Salerne,  où  de  grandes  masses  nafK>- 
litaines  étaient  concentrées.  Mais  ces  troupes  ne  bougèrenl 
pas.  Le  roi  timoré  et  incerLiin,  restait  sans  prendre  de  déci- 
sion ;  l'insurrection  gagnait  du  terrain. 
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Le  5  septembre,  François  II  quitta  Naples  précipitamment. 
L'armée  se  concentra  à  Capoue.  Le  20  septembre,  la  brigade 
von  Mechel  prit  part,  en  dernière  ligne,  à  l'affaire  de  Cajazzo, 
dans  laquelle  les  Napolitains  refoulèrent  les  bandes  garibal- 
diennes  au-delà  du  Volturne. 

Le  combat  principal  eut  lieu  le  l®""  octobre.  Le  plan  de  Té- 
tat-major  royal  était  d'attaquer  l'ennemi  simultanément  de 
front  par  les  monts  San  Angelo,  et  sur  ses  derrières  aux  Ponti 
délia  Vella,  Maddaloni  et  Caserte-Vecchia. 

Le  généi-al  von  Mecliel  fut  chargé  du  mouvement  tournant 
par  Maddaloni.  Son  détachement  se  composait  de  deux  bri- 
gades, la  sienne  et  celle  du  colonel  Ruiz  ;  en  tout,  8500  hom- 
mes. La  brigade  von  Mechel  avait  ses  unités  principales  com- 
mandées comme  suit  :  Icr  bataillon  de  carabiniers ,  major 
Gôldlin  ;  2™^  bataillon  de  carabiniers,  major  Migy  et  major  de 
Werra  ;  3^^  bataillon  de  chasseurs,  major  Wieland  et  major 
Gachter.  Une  batterie  de  campagne,  composée  de  pièces  de  i 
rayées,  et  servie  par  des  Suisses,  était  commandée  par  le  capi- 
taine Fevot.  Un  escadron  de  hussards ,  une  demi-batterie  de 
montagne,  un  détachement  du  génie  et  une  ambulance,  com- 
plétaient la  brigade. 

liC  30  septembre,  à  minuit,  la  brigade  part  pour  la  vallée  de 
Maddaloni.  La  brigade  Ruiz  cantonnée  à  Ducenta,  avait  reçu 
l'ordre  de  partir  de  bonne  heure  pour  Caserta-Vecchia ,  mais 
elle  était  encore  au  cantonnement  quand  von  Mechel  arriva. 

Valle  occupé  par  ^e  minimes  forces  ennemies ,  fut  occupé 
sans  coup  férir.  De  là,  le  2^0  carabiniei-s  prend  l'avance  pour 
attaquer  les  collines  au  nord  de  S.  Michèle.  Le  i^^  bataillon 
forme  le  centre  de  la  ligne  ;  le  3^^  chasseurs  est  à  l'aile  gau  • 
che*. 

L'ennemi  était  établi  fortement  sur  un  aqueduc  ;  il  occupait, 
en  outre,  en  forces  supérieures,  les  bois  et  un  moulin  voisin. 
C'est  le  major  Wieland  qui  ouvre  le  feu,  et  c'est  de  son  côté 
que  l'ennemi  fera  le  plus  de  résistance.  Wieland  se  bat  coura- 
geusement avec  son  demi-bataillon  et  reçoit  au  pied  une  bles- 
sure qui  le  fera  longtemps  souffrir.  Cependant,  des  renforts 
étant  survenu,  le  bataillon  au  complet  repousse  l'ennemi  qui 

*  Pour  les  détails,  lire  l'article  de  M.  le  major  Franz  de  Werra,  auquel  nous 
faisons  plusieurs  emprunts:  Behtion  historique  sur  leJ^"'''  bataillon  de  carabiniers 
et  les  bataillons  ctratigers  au  service  du  roi  des  Deux-Siciles,  après  le  licenciement 
des  régiments  capUulis.  —  Revue  mUiiaire  suisse,  septembre  et  octobre  1891. 
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défend  le  terrain  pouce  à  pouce.  Bientôt,  tout  le  bataillon 
monte  à  l'assaut  du  pont  et  s'empare  de  deux  bouches  à  feu. 
Deux  pièces  de  montagne  appuient  le  mouvement.  Entouré  de 
toutes  parts ,  l'ennemi  fait  mine  de  se  retirer  ;  mais  des  ren- 
forts lui  surviennent ,  il  se  réorganise  et  cherche  à  reprendre 
l'olfensive.  Heureusement,  4  pièces  suisses  viennent  à  la  res- 
cousse, se  mettent  en  batterie  sur  la  route  de  Maddalani  et 
balayent  le  terrain  devant  elles.  L'ennemi  est  repoussé,  la  po- 
sition de  Ponte  délia  Valle,  sauf  la  hauteur  de  S.  Michelo  est 
au  pouvoir  des  troupes  du  roi. 

La  bravoure  de  la  brigade  von  Mechel  ne  servit  à  rien.  I^ 
colonne  Ruiz  s'était  égarée,  et  la  jonction  ne  put  se  faire.  Eu 
outre,  l'attaque  de  front  des  Napolitains  avait  échoué.  Malgré 
son  succès,  le  général  von  Mechel  dut  ordonner  la  retraite. 
«  Elle  s'exécuta  militairement  et  en  bon  ordre,  dit  le  comman- 
dant dans  son  rapport.  Nous  pûmes,  par  notie  feu,  maintenir 
l'ennemi  à  distance.  Cependant,  encouragé  par  notre  petit 
nombre  ,  il  nous  aurait  poursuivis ,  si  environ  400  hommes 
résolus  ne  se  fussent  retournés  spontanément  et  ne  l'eus.sent 
chassé  sur  les  hauteurs  de  Ponte.  » 

Cette  affaire  coûta  la  vie  à  plusieurs  officiers  suisses,  entre 
autres  à  un  des  fils  du  général  von  Mechel ,  le  i^^  lieutenant 
Emile  von  Mechel,  qui  s'était  emparé,  à  la  tète  de  sa  compa- 
gnie, du  moulin  occupé  par  l'ennemi. 

Blessé,  le  major  Wieland  ne  put  reprendre  son  service  qu'au 
mois  d'octobre  ;  encore  boitait-il.  Il  fut  mis  à  Gaète  à  la  tête 
du  bataillon  des  a  vétérans  suisses  » ,  soldats  ayant  au  moins 
12  années  de  service  et  qui,  ne  pouvant  plus  fournir  le  service 
de  campagne ,  étaient  préposés  à  celui  de  forteresse.  Wieland 
avait,  en  outre,  sous  ses  ordres,  la  batterie  San  Vico,  au  cen- 
tre du  front  d'attaque. 

La  trahison  faisant  chaque  jour  de  nouveaux  progrès  parmi 
les  troupes  napolitaines,  c'est  à  ce  bataillon  d'invalides  que 
revint  l'honneur  d'occuper  tous  les  postes  les  plus  dangereux 
et  de  remplir  les  missions  de  confiance.  Wieland,  sur  ses  bé- 
quilles, rempUssait  courageusement  ses  fonctions,  donnant 
toujours  l'exemple  de  cette  belle  humeur  qui  ne  le  quittait  ja- 
mais, encourageant  chacun,  devenant  au  milieu  des  vieux 
troupiers  (ju'il  commandait,  l'âme  de  la  résistance  et  du  dé- 
vouement. 

L'heure  vint  cependant  où  il  fallut  capituler.   L'assaillant 
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bombardait  activement  du  coté  de  terre  et  de  mer  ;  Tun  après 
l'autre,  les  magasins  de  munitions  sautaient,  et  les  brèches  se 
formaient  aux  remparts  ;  enfin ,  dans  la  garnison ,  le  typhus 
faisait  d'horribles  ravages.  François  II  rendit  Gaëte  et  licencia 
son  armée.  La  garnison  obtint  de  sortir  avec  ses  armes  et  au 
son  des  fanfares.  Wieland  nommé  lieutenant-colonel  et  décoré 
de  la  croix  d'officier  de  l'ordre  de  St-Georges,  marcha  à  la  tête 
de  ce  qui  lui  restait  de  son  vaillant  bataillon  d'invalides.  Alors, 
il  revint  au  pays. 

L'heure  était  passée  des  brillants  faits  de  guerre,  des  assauts 
contre  un  ennemi  supérieur ,  dont  on  enlève  les  positions  à 
la  baïonnette,  comme  à  Ponte,  où  qu'on  déloge  de  derrière  les 
barricades ,  comme  à  Palerme.  Rentré  dans  l'armée  fédérale, 
le  2  septembre  1861,  Wieland  n'aura  plus  l'occasion  de  com- 
mander autre  chose  que  des  manœuvres  de  paix.  Lieutenant- 
colonel  à  l'état-major  général ,  il  commande  une  brigade  en 
1863  au  rassemblement  de  troupes  d'Oberaargau.  En  1866,  il 
reçoit  sa  troisième  étoile ,  et  en  1870  il  commande  à  la  fron- 
tière la  ô^ne  brigade.  Enfin,  en  1874,  il  commande  le  rassem- 
blement de  troupes  de  la  IX^^  division,  et  dirige  en  1886  et 
en  1890  ceux  des  pc  et  U^^  divisions  dans  la  Broyé  et  dans  la 
Gruyère.  Il  franchit  la  dernière  étape  de  cette  longue  carrière 
militaire  le  16  octobre  1891 ,  datç  à  laquelle  il  reçut  le  com- 
mandement du  IVrac  corps  d'armée. 

Il  dut'alors  abandonner  les  fonctions  d'instructeur  en  chef 
du  8™«  arrondissement,  qu'il  remplissait  depuis  1875. 

Le  colonel  Wieland  jouissait,  dans  toute  l'armée,  de  la  plus 
respectueuse  considération  et  de  la  confiance  la  plus  absolue. 
Il  représentait,  pour  nous  Suisses,  qui  aimons  généralement 
le  militaire,  mais  qui  ne  pouvons  le  pratiquer  que  sous  la 
forme  imparfaite  d'un  service  intermittent,  —  il  représentait  le 
type  du  soldat,  amoureux  de  son  métier,  toujours  de  belle 
humeur  jusque  dans  les  moments  de  la  plus  grande  fatigue, 
n'abandonnant  jamais  son  sang-froid,  doué  d'un  sens  pratique 
à  toute  épreuve  et  ennemi  de  tout  ce  qui  de  près  ou  de  loin 
sent  l'exagération  des  formes  et  la  pédanterie.  Nous  avons 
beaucoup  de  bons  officiers  de  milice  en  Suisse,  nous  avons 
peu  de  militaires  ;  Wieland  était  militaire  jusqu'au  bout  des 
ongles.  En  le  perdant,  notre  armée  fait  une  grande  perte  ;  une 
des  plus  sensibles  qu'elle  put  faire  avec  celle  du  général 
Herzog. 
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Puisse  rexemple  de  ces  anciens  qui  s'en  vont,  servir  aux 
plus  jeunes  qui  doivent  prendre  leur  place. 


Les  funérailles  du  colonel  Wieland  ont  été  célébrées  à  Biile, 
le  6  avril,  à  2  heures  après  midi.  Les  cordons  du  poiMe  étaient 
tenus  par  les  colonels-commandants  de  corps  Ceresole ,  Feis.s 
et  Bleulei  et  par  le  colonel  Keller ,  chef  du  bureau  de  Tétat- 
major  général.  Assistaient  à  Tenterrement,  le  chef  du  Dépar- 
tement militaire  fédéral,  de  nombreux  officiers,  les  délégations 
des  Autorités  fédérales  et  des  Cantons.  A  Téglise,  l'éloge  funè- 
bre a  été  prononcé  par  M.  le  pasteur  A.  de  Salis.  Sur  la  tombe, 
le  discours  suivant  a  été  prononcé  par  M.  le  colonel  Ceresole, 
commandant  du  I^r  corps  d'armée: 

Chers  confédérés,  chers  frères  d'armes  ! 

Deux  mois  à  peine  se  sont  écoulés  depuis  le  jour  où  nous  étions  réu- 
nis autour  de  la  tombe  du  général  Herzog,  ce  chef  de  notre  armée  dans 
lequel  le  peuple  Suisse  avait  mis  une  confiance  absolue.  Et  aujourd'hui 
déjà  nous  nous  retrouvons  auprès  de  la  dépouille  mortelle  de  celui  qui 
après  le  général  Herzog,  était,  par  son  grade  et  son  ancienneté,  notre 
premier  soldat  et  qui ,  comme  lui ,  jouissait  de  la  conflance,  de  rafTection 
et  du  respect  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

Le  colonel  Henri  Wieland  présidait  encore,  le  49  mars  4894,  a  commis- 
sion de  défense  nationale  avec  cette  lucidité  d'esprit  et  ce  soin  qui  n'é- 
taient jamais  en  défaut.  Nous  ne  pensions  pas  alors,  nous  ses  collègues, 
que  nos  fonctions  nous  appelleraient  aujourd'hui  à  marcher  autour  de  son 
cercueil 

On  vous  a  dit.  Messieurs,  dans  la  maison  de  Dieu,  avec  autant  d'éléva- 
tion que  d'éloquence ,  tout  ce  qu'il  y  avait  à  dire  sur  la  noble  vie  du  dé- 
funt, mais  il  sera  permis  à  un  de  ses  frères  d'armes  de  rendre  hommage 
aussi  à  la  noblesse  et  à  la  franchise  de  son  caractère.  Toute  duplicité  et 
toute  intrigue  lui  étaient  odieuses.  Sous  le  drapeau  de  la  Confédération 
suisse  comme  sous  celui  du  monarque  aujourd'hui  déchu  auquel  il  avait 
prêté  serment,  pour  lequel  il  a  versé  son  sang,  et  auquel  il  est  resté  fidèle 
jusque  dans  le  malheur,  Wieland  a  fait  honneur  à  son  nom,  à  sa  famille,  à 
sa  patrie. 

Sa  famille,  une  des  plus  anciennes  de  cette  vieille  et  illustre  république, 
a  donné  à  Bâle  des  citoyens  et  des  soldats  qui  se  sont  distingués  dans  les 
carrières  les  plus  diverses.  Je  tiens  à  rappeler  au  bord  de  cette  fosse  le 
souvenir  du  père  de  Henri  Wieland,  tombé  au  champ  d'honneur  dans  des 
circonstances  cruelles,  —  de  son  frère,  le  colonel  Hans  Wieland,  qui  fui 
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le  premier  instructeur  en  chef  de  Finfanterie  suisse  et  qui  a  rendu  h  notre 
année  les  plus  grands  services,  —  de  Richard  Wieland ,  qui ,  après  être 
revenu  avec  honneur  du  service  d'Autriche ,  a  tenu  une  place  distinguée 
dans  notre  état-major  du  génie ,  —  de  Charles  Wieland ,  enfin ,  ce  frère 
cadet,  auquel  il  était  si  étroitement  uni,  et  dont  la  mort  récente  a  éié  pour 
notre  ami  le  coup  le  plus  sensible.  Et  il  me  sera  permis  aussi  d'envoyer 
d'ici  à  la  sœur  qui  Ta  entouré  jusqu'à  son  dernier  jour  d'une  si  tendre 
affection,  l'hommage  respectueux  de  notre  profonde  sympathie. 

11  y  a  deux  ans,  Messieurs,  par  une  journée  de  printemps  radieuse 
comme  celle-ci,  trois  officiers  dont  deux  sont  présents,  se  trouvaient  avec 
le  colonel  Henri  Wieland  sur  l'une  des  positions  militaires  les  plus  impor- 
tantes de  notre  territoire.  Au  milieu  d'un  paysage  superbe  ils  virent  s'a- 
cheminer processionnellement  les  habitants  d'un  village  voisin,  qui,  sui- 
vant le  rite  touchant  de  l'Eglise  catholique,  appelaient  par  leurs  prières 
les  bénédictions  du  ciel  sur  leurs  travaux  et  sur  les  récoltes  de  l'année. 
A  un  signe  du  prêtre,  tout  ce  peuple  se  mita  genoux, et  nous  nous  mimes 
à  genoux  avec  eux  pour  nous  associer  aux  prières  que  cette  population 
rustique  élevait  au  ciel  avec  ses  chants.  Quand  nous  nous  relevâmes, 
nous  étions  profondément  émus.  Wieland  me  serra  la  main  et  je  vis  deux 
larmes  couler  sur  sa  belle  figure. 

Messieurs  et  chers  confédérés,  puisque  nous  sommes  réunis,  nous 
aussi,  sans  distinction  de  confessions  ou  de  partis,  pour  rendre  les  hon- 
neurs suprêmes  h  un  loyal  soldat,  élevons  ensemble  nos  cœurs  pour  de- 
mander à  Dieu  de  donner  toujours  à  la  Suisse,  pour  son  honneur  et  pour 
sa  défense,  des  hommes  comme  ceux  que  nous  avons  trop  tôt  perdus  et 
qui  s'appelaient  Wieland,  Hans  Herzog  et  Alphonse  PfylTer.  C'est  le  vœu 
qu'en  votre  nom  je  fais  monter  vers  le  ciel  au  moment  où  nous  allons 
quitter  cette  tombe. 


Qielqoes  mots  sor  la  topographie  en  Soisse' 

par  Horace  Coulin. 

(Voir  la  planche  qui  accompagne  le  n»  de  mars.) 

(Fin.) 

Mais  abordons  maintenant  la  stadia,  le  tachéomètre  par  ex- 
cellence, instrument  très  avantageux  et  pratique  pour  un  lever 
exact  et  rapide.  Jusqu'à  présent ,  pour  déterminer  un  certain 

•  Erratum.  —   Dans   Particle  précédent,  page  13G,  24«  ligne,  au  lieu  de 
h  =  2310  X  tg  8°29'  +  rf«  2310»  fc,  il  faut  h  =  2810  X  Ig  3«25'  +  2310»  A:. 
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nombre  de  points,  il  nous  fallait  faire  deux  ou  trois  stations^ 
souvent  fort  éloignées  les  unes  des  autres ,  ou  par  le  procédé 
de  recoupement  en  arrière  nous  n'établissions  la  projection  et 
l'altitude  que  d'wn  seul  point,  au  moyen  de  plusieurs  signaux. 
Avec  la  stadia,  c'est  là  le  point  capital ,  nous  pourrons  déter^ 
miner  directement ,  d*un  seul  point  de  station ,  et  avec  une 
exactitude  parfaitement  suffisante,  la  position  relative  de  tous 
les  objets  visibles  et  accessibles  dans  un  rayon  de  4  à  000 
mètres,  et  leurs  différences  de  niveau. 

L'invention  du  principe  de  la  stadia  remonte  à  4674,  et  nous 
vient,  comme  bien  d'autres  perfectionnements  de  la  topogra- 
phie, d'Italie;  c'est  Geminiano  Montanari ,  docteur  vénitien, 
qui,  le  premier,  donna  l'idée  de  mesurages  au  moyen  d'une 
lunette  stadimétrique  qu'il  décrit  dans  un  livre  intitulé  :  «  I^ 
Livella  diottrica.  i>  Le  principe  diffère  un  peu  de  celui  appli- 
qué actuellement,  mais  c'est  bien  là  cependant  le  point  de  dé- 
part de  l'idée  qui  a  amené  l'emploi  de  la  stadia.  Plus  tard,  en 
1778,  un  opticien  anglais,  William  Green,  perfectionna,  ou 
plutôt  crut  inventer  le  procédé  de  mensurations  stadimétri- 
ques  ;  mais  celui  qui  a  réellement  et  pratiquement  introduit 
l'usage  de  la  tachéométrie  avec  le  principe  en  question,  c'est 
le  major  du  génie  piémontais  Porro;  ses  premiers  essais  datent 
de  1823.  L'usage  du  tachéomètre,  modifié  par  Moinot,  en 
France,  remonte  à  1855. 

La  stadia  se  compose  de  deux  fils  horizontaux,  placés  dans 
le  plan  du  réticule  de  la  lunette  ,  à  une  distance  fixe  du  fil 
horizontal  central  et  dont  la  position  peut  être  réglée  et  mo- 
difiée au  moyen  de  deux  vis  et  d'un  ressort.  Ces  deux  fils  qui 
constituent  la  stadia  proprement  dite ,  ont  pour  but  d'établir 
un  angle  visuel  constant.  D'après  une  simple  propriété  des 
triangles  semblables,  les  différentes  sections  d'une  mire  pa- 
raissant sous  un  angle  visuel  constant,  sont  proportionnelles 
à  la  distance  de  cette  mire  au  sommet  de  l'angle,  où  est  placé 
l'œil  de  l'observateui*.  Soit  a  le  point  où  se  trouve  l'œil  de 
l'observateur  (fig.  4)  ;  nous  avons  : 

ab  :  ac  :  ad  :  ae  ^  bf  :  aj  :  dh  :  ei 

soit,  par  exemple  ab  =  10  et  ae  —  20,  si  /"b  =  1,  ie  sera  zz  2 
La  mire  doit  être  divisée  et  peinte  d'une  manière  bien  ac- 
centuée, de  10  en  10  centimètres,  par  exemple,  avec  indica- 
tion des  5  cm.,  des  50  cm.  et  des  mètres.  Pour  les  levers  to- 
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pographiques  au  25  000^  et  au  50  OOO,  la  longueur  qui  con- 
vient est  3^50  à  4  mètres.  On  peut  la  faire  légère,  se  pliant 
par  le  milieu  dans  le  sens  de  la  longueur,  ce  qui  préserve 
la  peinture.  I^es  couleurs  les  plus  favombles  sont  le  noir 
et  blanc,  avec,  par  exemple,  tous  les  mètres  une  division  de 
10  cm.  en  rouge  (fig.  5),  ceci  permet  de  trouver  rapidement  la 
mire ,  le  noir  et  le  blanc  étant  peu  distincts  dans  les  brous- 
sailles et  dans  les  bois. 

La  simple  proportion  posée  plus  haut  se  complique  un  peu 
par  le  fait  des  lentilles  de  la  lunette.  I^  sommet  a  de  Tangle 
visuel  constant,  en  effet,  ne  se  trouve  pas  en  réalité  où  est 
Tœil  de  l'observateur,  mais  en  avant,  au  foyer.de  Tobjectif  de 
la  lunette,  les  parties  de  la  mire  lues  entre  les  fils  de  la  stadia 
sont  alor*s  proportionnelles  aux  distances  de  la  mire  au  foyer 
de  Vobjeclif.  La  différence  entre  la  position  de  Toeil  ou  de  1  o- 
culaire  et  ce  foyer  est  ce  qu'on  appelle  la  distance  focale.  On 
obtient  cette  distance  focale  en  visant  un  objet  très  éloigné, 
en  tirant  le  tube  de  l'oculaire,  jusqu'à  ce  que  l'on  voie  égale- 
ment distinctement  l'objet  visé  et  les  fils  du  réticule.  Alors  la 
distance  focale  cherchée  serait  la  distance  entre  le  milieu  du 
verre  de  l'objectif  et  le  plan  du  réticule. 

Soit  (fig.  6)  p  la  distance  focale  de  l'objectif  A.  Soit  f  l'é- 
cartement  des  fils  et  a  =:  distance  de  l'objectif  à  la  mire  M. 

Les  rayons  lumineux  qui  vont  parallèlement  à  l'axe  de  la 
lentille  se  coupent  après  la  réfraction  qui  a  lieu  au  foyer  et 
prennent  la  direction  donnée  par  les  deux  fils  de  la  stadia ,  il 
s'ensuit,  de  la  similitude  des  triangles  : 

a  —  p  _  p 

p,  étant  constant  pour  chaque  lentille  et  f,  écartement  des  fils, 
devant  être  constant  aussi,  -y-  est  constant  : 

— jTjr^  =  -^  z=  C        ou  bien        a  =  CM  +  p , 

telle  est  la  distance  entre  l'objectif  et  la  mire. 

Si  l'on  considère  que  l'écartement  entre  l'axe  de  la  lunette 
et  l'objectif  est  à  peu  près  égal  à  la  moitié  de  la  distance  fo- 
cale, on  aura  d  (distance  entre  l'axe  de  la  lunette  et  la  mire)  : 

d  =  a  +  -g-z=CM  +  Ap. 
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Des  deux  termes  dont  se  compose  la  distance,  l'un  :  CM  est 
proportionnel  à  la  lecture  faite  sur  la  mire,  l'autre  dépend  de 
la  distance  focale  qui  varie  suivant  chaque  instrument. 

On  donne  généralement  au  rapport  constant  -—  la  valeur 

100,  de  sorte  qu'une  lecture  de  1  mètre  sur  la  mire  représente 
une  distance  de  400  mètres  de  la  mire  au  foyer,  ou  de  100 
mètres  +  1,5;?  de  la  mire  à  l'axe  de  la  lunette.  Si  nous  lisons, 
par  exemple,  1^72  sur  la  mire  entre  les  fils  de  la  stadia,  la 
distance  de  celle-ci  à  l'axe  de  la  lunette  sera  172  m.  +  1,5  p. 
En  pratique,  pour  des  levers  à  des  échelles  relativement  peti- 
tes ,  comme  le  25  000«,  par  exemple ,  on  peut  négliger  cette 
valeur  de  1,5  />,  qui  disparait  complètement  par  la  réduction 
à  l'échelle. 

Une  des  premières  opérations  à  faire,  avant  de  commencer 
la  campagne  topographique,  est  de  vérifier  et  d'établir  avec 
précision  la  position  des  deux  fils  de  la  stadia  ;  pour  cela,  il 
faut  d'abord  vérifier  le  réticule  (fil  vertical  et  fil  horizontal), 
puis  on  mesure  exactement ,  à  la  chaîne  ou  au  ruban  d'acier, 
,une  base  de  100  mètres  en  terrain  bien  horizontal.  On  place  la 
planchette  à  une  des  extrémités  de  cette  base ,  l'aide  tient  la 
mire  bien  verticale  à  l'autre.  L'axe  de  la  lunette  (nous  négli- 
geons 1,5  j))  étant  sur  la  verticale  au  point  de  départ  de  la 
ligne  mesurée.  On  vise  la  mire,  de  manière  à  avoir  le  fil  hori- 
zontal de  la  lunette  sur  un  point  déterminé  de  la  mire  (autant 
que  possible  au  même  niveau  que  la  lunette),  à  la  division  in- 
diquant 1  mètre  par  exemple  au-dessus  du  sol  (fig.  7),  et  l'on 
fait  mouvoir  les  vis  de  correction  qui  actionnent  les  fils  de  la 
stadia  jusqu'à  ce  que  le  fil  supérieur  soit  exactement  sur  le 
point  1^50,  le  fil  inférieur  sur  O^oO  (ou  l'inverse  si  l'on  a  à 
faire  à  une  lunette  astronomique  qui  renverse  les  objets),  en 
un  mot  de  manière  à  lire  entre  les  deux  fils  un  espace  de  1 
mètre  juste ,  le  fil  horizontal  du  réticule  tenant  le  milieu  de 
cet  espace.  Nous  avons  alors  pour  100  mètres,  une  lecture  de 
1  mètre  sur  la  mire  ;  pour  200  mètres  nous  lirions  2  raèti^es  ; 
pour  ;îOO,  3  mètres,  toujours  ce  même  rapport  de  1  :  100.  Si 
nous  dépassons  350  mètres  (la  longueur  de  la  mire  étant  sup- 
posée de  3'n50),  en  admettant  encore,  ce  qui  n'arrive  pas  tou- 
jours, (jue  la  mire  soit  entièrement  en  vue,  nous  ne  pourrons 
plus  faire  de  lecture  entre  les  deux  fils  de  la  stadia.  Mais  le  fil 
horizontal  du  réticule  paitage  en  deux  parties  égales  cet  es- 
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pace ,  nous  pourrons  lire  entre  ce  fil  central  et  un  des  fils  de 
la  stadia  ;  le  rapport  change  alors  entre  la  distance  de  la  mire 
à  Taxe  de  la  lunette  et  la  section  lue  sur  la  mire,  ce  rapport 
devient  de  I  à  200.  Si  nous  lisons,  par  exemple,  2^40  de  cette 
manière-là ,  la  distance  qui  nous  sépare  de  la  mire  serait  de 
480  mètres.  Avec  une  mire  de  3ï"50,  on  pourrait  donc,  à  la 
rigueur,  aller  jusqu'à  700  mètres,  mais  à  partir  de  500  à  550, 
la  vision  n'est  plus  si  nette,  la  mire  apparaît  déjà  bien  petite, 
les  divisions  difficiles  à  lire  avec  précision  et  il  faut  éviter  ces 
grandes  distances.  Il  est  même  à  recommander  pour  des  points 
importants  de  ne  pas  dépasser  400  à  450  mètres. 

Maintenant  donc ,  une  fois  notre  station  bien  déterminée 
par  une  des  méthodes  citées  plus  haut ,  ou  encore  au  moyen 
de  la  stadia,  en  étant  partis  d'une  autre  station  préalable,  nous 
pouvons  envoyer  notre  aide  avec  la  mire,  dans  un  rayon  de  4 
à  500  mètres ,  nous  donner  tous  les  points  nécessaires ,  les 
rapporter  directement  sur  la  planchette,  puisque  nous  en  avons 
la  direction  par  l'alidade,  la  distance  par  la  lecture  à  la  stadia 
sur  la  mire,  nous  déduisons  l'altitude  au  moyen  du  cercle  ver- 
tical, en  visant  sur  la  mire  à  la  hauteur  de  notre  lunette, 
c'est-à-dire  en  général  à  1^30,  par  la  formule  citée  précédem- 
ment. 

Il  y  a  cependant  deux  corrections  dont  il  faudrait  encore 
parler.  D'abord  la  réduction  à  Vhorizon,  Il  est  très  rare  que 
l'aide  soit  dans  le  même  plan  horizontal  que  l'opérateur.  Or 
avec  la  stadia,  c'est  la  distance  réelle,  oblique  que  nous  lisons, 
et  nous  voulons  avoir  pour  la  carte  la  projection  horizontale 
de  cette  distance.  Ce  qui  nous  est  donné  par  la  lecture  a 
(fig.  8)  sur  la  mire  en  multipliant  par  100,  ce  n'est  pas  d,  mais 
d',  or  c'est  d  qu'il  nous  faut. 

Rien  n'est  plus  simple  : 

d  :=:  d'  COS  a 
ou  d  =  100a  COS  a , 

soit  une  lecture  de  2'"20  sur  la  mire  sous  un  angle  dé  8^20'  : 

(/  zz  220m  COS  8^20'  =  217^6. 

Cet  exemple  montre  qu'en  pratique  cette  réduction  est  sou- 
vent négligeable.  Nous  avons  choisi  un  angle  relativement  fort, 
qui  nous  donnerait  32  mètres  de  différence  de  niveau  sur  une 
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longueur  de  217  mètres,  et  nous  n'avons  pas  même  2»n50  de 
réduction  pour  la  projection  de  la  ligne  oblique  ,  soit  un 
dixième  de  millimètre  à  Téchelle  du  25  OOO.  En  pratique,  on 
peut  négliger  de  tenir  compte  de  cette  réduction  pour  des  an- 
gles inférieurs  à  5<>  ou  6^,  pour  le  lever  de  points,  cela  va  sans 
dire ,  autour  d'une  station ,  c'est-à-dire  à  des  distances  maxi- 
males de  500  mètres.  La  règle  à  calcul  est  encore  une  grande 
ressource  pour  ce  calcul  là,  elle  donne  mécaniquement  la  ré- 
duction à  riiorizon  pour  toutes  les  distances  et  les  angles 
usuels. 

L'autre  correction ,  dont  nous  ne  dirons  rien ,  car  on  peut 
la  négliger  ou  y  obvier  facilement  pour  des  levers  topographi- 
ques, provient  du  fait  que  l'aide  devrait  tenir  la  mire  perpen- 
diculairement à  la  ligne  de  visée,  ce  qui  est  presque  impossi- 
ble à  obtenir,  il  vaut  même  mieux  ne  pas  le  tenter  et  faire 
tenir  la  mire  verticalement  ;  dans  ce  cas ,  la  lecture  est  trop 
lorte,  mais  dans  les  cas  habituels,  d'une  quantité  parfaitement 
négligeable. 

Nous  sommes  maintenant  prêts ,  matériellement  et  théori- 
quement ,  pour  amener  sur  la  planchette  tous  les  points  dont 
nous  avons  besoin  et  en  déduire  le  figuré  du  terrain. 

De  la  station  A,  où  nous  sommes  en  premier  lieu  (fig.  9)  et 
dont  nous  avons  fixé  la  position  et  l'altitude,  nous  envoyons 
notre  aide  tout  autour  de  nous  avec  la  mire  et  sur  tous  les 
points  que  nous  voulons  déterminer,  chemins,  avec  leurs  con- 
tours et  croisements,  angles  de  forêts,  ponts,  ruisseaux,  bâti- 
ments, etc.,  plus  un  certain  nombre  d'autres  points  qui  devront 
nous  servir  à  figurer  le  relief  en  intercalant  les  courbes  de 
niveau.  Ije  dernier  point  qu'il  nous  donnera  sera  B,  que  nous 
lui  aurons  désigné  d'avance  et  choisi  pour  une  seconde  station. 
Arrivés  en  B,  nous  installons  les  instruments,  orientons,  etc.. 
Si  nous  avons  quelque  signal  en  vue,  nous  vérifions  par  une 
ligne  de  visée  notre  position ,  ainsi  que  l'altitude  que  nous 
avions  déduite  de  celle  de  A,  puis  nous  rayonnons  de  nouveau, 
comme  nous  l'avons  fait  en  A  pour  finir  en  déterminant  un 
point  C,  3^^  station  où  nous  recommencerons  les  mêmes 
opérations,  et  ainsi  de  suite. 

La  facilité  de  l'établissement  de  la  carte  et  la  rapidité  ainsi 
(jue  la  bonne  exécution  du  travail  dépendent  grandement  «l'une 
bonne  triangulation  graphique  et  du  choix  judicieux  des  points 
de  station.  Pour  le  lever  de  détail,  nous  recommanderons  de 
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procéder,  autant  que  faire  se  peut,  surtout  si  les  signaux  sont 
rarement  visibles,  par  circuits  fermés,  c'est-à-dire  d'avancer 
de  station  en  station  avec  la  perspective  de  se  refermer  au 
bout  d'un  certain  temps.  Ce  procédé  (fig.  10)  fait  gagner  du 
temps,  car,  une  fois  le  circuit  terminé,  nous  avons  un  grand 
nombre  de  points  d'attache  qui  nous  faciliteront  sensiblement 
le  lever  de  l'intérieur. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  ne  peut  s'appliquer  que  pour 
un  terrain  découvert;  or  les  ravins  encaissés,  l'intérieur  des 
bois  et  des  forêts  doivent  être  levés  aussi  avec  soin.  Nous  som- 
mes obligés,  dans  ces  parties  là,  de  procéder  par  chemine- 
ments. Il  est  à  conseiller  de  garder  ces  portions  de  territoire 
couvertes  ou  enfoncées  pour  la  fin  du  travail  ;  de  prendre,  de 
là  où  l'on  a  encore  une  vue  étendue  et  découverte ,  les  bords 
des  ravins  et  escarpements,  les  lisières  de  bois,  les  entrées  de 
chemins  dans  ceux-ci.  Alors,  en  partant  d'un  point  de  station 
rigoureusement  déterminé  au  moyen  de  plusieurs  signaux, 
nous  établissons,  par  exemple,  l'entrée  d'un  chemin  dans  un 
bois,  nous  nous  transportons  avec  les  instruments  sur  ce  che- 
min ,  dans  le  bois ,  aussi  en  avant  que  possible ,  mais  en  un 
point  où  nous  puissions  encore  voir  la  place  déterminée  à 
l'entrée  du  chemin ,  nous  établissons  notre  nouvelle  position 
en  orientant  la  planchette  avec  la  boussole  et  en  visant  en 
arrière  la  mire  que  l'aide  tient  à  la  dite  place ,  puis  l'aide  se 
transporte  en  avant,  aussi  loin  qu'on  puisse  le  voir  sur  le  che- 
min, nous  donne  là  un  nouveau  point  qui  nous  servira  de  même 
de  repère  pour  une  station  suivante ,  et  ainsi  de  suite  nous 
avançons ,  comme  pour  un  nivellement ,  ne  déterminant  cha- 
que fois  qu'un  point  en  avant  que  nous  reprenons  ensuite  en 
arrière  pour  continuer. 

Ce  ti*avail  est  souvent  pénible  et  fastidieux ,  dans  les  bois 
serrés  il  arrive  parfois  qu'on  ne  peut  avancer  que  de  40  à  42 
mètres,  c'est-à-dire  d'un  demi  millimètre  à  l'échelle,  et  cha- 
que fois  s'installer,  s'orienter,  plier  bagage,  cela  prend  beau- 
coup de  temps  pour  peu  de  chose ,  mais  il  n'y  a  pas  d*autre 
moyen  et  il  faut  opérer  avec  la  plus  grande  attention,  car  pen- 
dant longtemps  on  n'a  souvent  pas  une  seule  vérification  pos- 
sible; et  si  au  bout  du  cheminement,  au  sortir  du  bois,  par 
exemple,  on  ne  se  retrouvait  pas  juste,  tout  serait  à  recom- 
mencer. Il  nous  est  arrivé  de  travailler  dans  les  cotes  boisées 
du  Jura  près  de  quinze  jours  de  suite  sans  voir,  pour  ainsi 
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dire,  le  jour,  et  c'est  un  moment  palpitant  que  celui  où  Ton 
arrive  en  pleine  lumière ,  où  tout  d*un  coup  les  points  de  re- 
père se  retrouvent  et  où  un  simple  coup  d'œil  dans  la  lunette 
va  peut-être  détruire  le  travail  de  bien  des  journées  de  fati- 
gue. On  est  cependant  frappé  de  Texactitude  de  ce  genre  d'o- 
péiation  ;  pour  les  longs  cheminements,  il  est  évident  qu'il  se 
produit  des  compensations  d'erreurs,  minimes,  du  reste,  mais 
inéluctables  dans  ce  genre  de  travail  ;  c'est  ainsi  qu'il  nous 
est  arrivé,  après  une  douzaine  de  jours  de  cheminement,  sans 
avoir  une  seule  fois  une  vérification  probante,  d'arriver  pres- 
que mathématiquement  au  point  de  départ,  et  cela  aussi  bien 
comme  situation  que  comme  altitude.  Ces  cheminements  don- 
nent des  résultats  très  suflisants ,  et  ne  doivent  seulement  ja- 
mais servir  de  base  pour  des  opérations  subséquentes  quand 
on  peut  s'en  passer. 

Nous  n'avons  guère  parlé,  jusqu'ici,  que  de  points  détermi- 
nés avec  leur  position  et  leur  cote  d'altitude  ;  resterait  à  expli- 
quer comment  on  figure ,  avec  leur  aide ,  le  relief  du  terrain 
par  les  courbes  de  niveau.  Le  coup  d'oeil  et  l'expérience  jouent 
ici  un  grand  rôle,  les  courbes  doivent  toujours  être  dessinées 
sur  place,  pendant  qu'on  a  le  terrain  sous  les  yeux,  et  après 
avoir  terminé  le  dessin  de  la  situation.  Nous  conseillerons 
toujours  à  un  commençant  de  prendre  d'abord,  à  titre  d'étude, 
dans  des  terrains  différents,  en  plaine,  en  pays  mamelonné, 
le  long  d'un  thalweg  et  dans  de  fortes  pentes ,  un  très  grand 
nombre  de  points,  de  manière  à  ce  que  le  dessin  des  courbes 
lui  soient  pour  ainsi  dire  imposé  par  les  nombreuses  cotes.  Il 
se  convaincra  vite  de  deux  défauts  très  généraux,  inhérents  à 
notre  vision  ou  à  notre  imagination,  et  qui  semblent  se  contre- 
dire. En  terrain  très  peu  incliné,  nous  avons  une  tendance  à 
diminuer  ou  à  supprimer  même  la  pente  ;  un  profane  en  géo- 
métrie et  nivellement  est  étonné  quand  on  lui  dit  que  la  Cor- 
raterie,  à  Genève,  de  la  Place  Neuve  au  Rhône,  a  une  déni- 
vellation de  bien  des  mètres  ;  la  rue  lui  semble  presque  hori- 
zontale. Par  contre,  dans  les  pays  accidentés,  notre  sentiment 
exagère  beaucoup  les  pentes;  tel  alpiniste  parlera  de  paroi  de 
rocher  presque  verticale,  tandis  qu'en  réalité  la  pente  ne  sera 
peut-être  guère  plus  forte  que  45<>,  soit  de  100  pour  100  seu- 
lement ;  nous  sommes  enclins  à  rapprocher  les  courbes,  à  ac- 
cuser trop  fortement  les  aspérités,  les  promontoires,  les  arêtes. 
Du  reste,  la  compréhension  du  teirain  qui  peut  certainement 
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s'aa[uérir  et  s'améliorer  plus  ou  moins  est  excessivement  va- 
riable suivant  les  individus,  cela  va  nécessairement  avec  le 
goût  du  dessin,  le  sentiment  de  la  perspective,  et  Ton  remar- 
quera généralement  que  les  topographes  qui  dessinent  le  plus 
facilement  et  le  plus  naturellement  les  courbes  de  niveau,  sans 
prendre  un  très  grand  nombre  de  points  de  hauteur,  sont  ceux 
qui  aiment  la  montagne,  qui  connaissent  chaque  sommet  de 
nos  vues  des  Alpes,  pour  qui  ces  sommets  ont  une  physiono- 
mie, un  caractère  individuels.  Tel  qui  prendra  scrupuleuse- 
ment un  très  grand  nombre  de  points  d'altitude,  représentera 
peut-être  moins  naturellement  son  territoire  que  tel  autre  qui 
en  aura  pris  beaucoup  moins. 

Une  difficulté  pratique  du  lever  sur  le  terrain,  se  trouve 
dans  le  choix  judicieux  à  faire  des  points  à  prendre.  C'est  en- 
core là  l'expérience  qui  est  la  grande  éducatrice.  Il  fauC  se 
garder  des  exagérations;  pour  le  lever  des  villages  ou  des  villes, 
par  exemple,  il  est  impossible  de  prendre,  à  l'échelle  d'une 
c^rte  topographique,  tout  le  détail  des  bâtiments,  jardins, 
murs,  etc.,  directement.  Tous  les  points,  se  touchant,  donne- 
raient un  dessin  confus  et  difficile  à  mettre  au  net  plus  tard. 
Il  est  préférable  de  lever  seulement  les  points  principaux  et  de 
faire  un  croquis  à  part,  à  une  échelle  plus  grande,  au  pas  ou 
de  toute  autre  manière,  et  de  le  faire  rentrer  ensuite  entre  les 
points  fixés  mathématiquement.  Pour  ne  pas  risquer  de  con- 
fondre les  points  les  uns  avec  les  autres,  il  est  bon  d'indiquer 
immédiatement  leur  nature  par  un  signe  conventionnel.  De 
même  il  faut  être  bien  sûr  de  ce  que  donne  l'aide,  c'est  pour- 
(juoi  il  est  nécessaire  d'établir  un  système  de  correspondance, 
?>orte  de  télégraphie  optique  ou  de  signaux  acoustiques  entre 
l'aide  et  l'opérateur,  soit  avec  des  carions  de  couleur,  soit  avec 
une  cornette  ou  un  siftlet. 

Il  y  aurait  encore  bien  à  dire  sur  ce  sujet  de  la  topographie 
pratique;  mais  d'un  côté  nous  n'avons  pas  la  compétence  né- 
cessaire pour  le  traiter  à  fond,  de  l'autre,  nous  ne  disposons 
pas  d'un  espace  suffisant  pour  allonger;  nous  n'avons  fait  qu'ef- 
fleurer un  sujet  peu  connu  en  général.  Il  y  aurait,  entre  au- 
tres ,  à  parler  encore  des  progrès  de  notre  topographie  offi- 
cielle, de  la  vulgarisation  de  nos  cartes,  et  des  essais,  couron- 
nés de  succès,  de  cartes-reliefs,  qui  joignent  aux  avantages  du 
système  des  courbes  de  niveaux,  une  représentation  du  ter- 
rain qui  parle  aux  yeux  par  l'adjonction  de  teintes  graduées. 

13 
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Les  derniers  résultats  obtenus  sont  encourageants  et  parlent 
hautement  en  Faveur  du  travail  qui  s'accomplit  à  Berne.  Si  la 
Suisse  a  été  mise  d'emblée  au  premier  rang  au  point  de  vue 
de  la  cartographie  par  le  général  Dufour ,  elle  n'a  cessé  de 
marcher  en  avant  depuis  lors.  Le  maréchal  de  Moltke  rendait 
à  l'atlas  Siegfried  un  témoignage  éclatant,  quand  il  disait,  lors 
d'un  de  ses  derniers  séjours  en  Suisse,  que  cette  carte  était 
pour  lui  (L  l'idéal  de  la  carte  militaire  »  ;  les  nouveaux  essais 
de  popularisation  de  cette  carte  par  l'adjonction  de  teintes 
d'ombre ,  qui  font  l'objet  d'études  au  bureau  topographique 
fédéral,  marquent  un  nouveau  et  sensible  progrès  en  ces  ma- 
tières. 

Etode  sor  le  service  et  rorganisatioi  di  génie  dans 

rarnée  suisse  '• 

Par  le  lieutenant-colonel  Perrier,  chef  du  génie  du  I**"  corps  d'armée. 

I^  question  de  la  réorganisation  du  génie  a  été  soulevée 
chez  nous  à  l'occasion  de  la  création  des  corps  d'armée,  mais 
il  ne  faut  pas  croire  qu'elle  en  soit  la  conséquence,  car  la  ré- 
organisation des  troupes  techniques  est  aujourd'hui  à  l'ordre 
du  jour  dans  toutes  les  armées  du  monde.  Elle  est  l'objet  d'é- 
tudes et  de  polémiques  dans  les  revues  militaires  de  tous  les 
pays,  et  les  auteurs  qui  ont  abordé  le  sujet  admettent  tous  que 
l'introduction  des  nouvelles  armes,  des  nouveaux  explosifs  et 
des  nouveaux  projectiles  aura  pour  effet  de  rendre  beaucoup 
plus  lourde  la  tâche  qui  incombe  au  génie.  Ses  troupes  devront 
recevoir  une  instruction  tactique  plus  complète  et  leur  effectif 
devra  être  augmenté. 

Parmi  les  nombreux  écrits  militaires  traitant  la  question 
qui  nous  occupe,  nous  citerons  la  brochure  publiée  par  notre 
éminent  compatriote,  le  feld-zeugmeister  de  Salis  Soglio,  an- 
cien inspecteur  général  du  génie  autrichien,  qui  arrive  à  la  con- 
clusion que  pour  satisfaire  aux  besoins  actuels  de  la  guerre, 
il  est  nécessaire  de  créer  une  quatrième  arme  :  «  Die  technis- 
che  Waffe  ».  Cette  opinion  concorde  avec  celle  du  général 
Saussier,  qui,  dans  son  ordre  de  licenciement  des  manœuvres 

■  Cet  article  est  le  résumé  d'une  conférence  que  Tauteur  a  donnée  devant  les 
officiers  des  sections  de  Genève,  Lausanne  et  NeuchAtel  en  1892. 
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françaises  de  1891 ,  s'exprime  comme  suit  :  a  L'organisation 
*  défensive  des  positions....  a  permis  au  génie  de  s'affirmer 
»  comme  quatrième  arme  sur  le  champ  de  bataille.  » 

Le  Journal  des  Sciences  militaires  a  donné,  en  octobre  1892, 
une  étude  sur  l'organisation  des  troupes  du  génie  de  campa- 
gne et  le  lieutenant-colonel  Duval-Laguierce  avait  publié  préa- 
lablement, dans  la  Revue  du  génie^  un  article  remarquable  sur 
le  service  des  troupes  du  génie  dans  la  guerre  de  campagne, 
article  auquel  nous  avors  fait  de  nombreux  emprunts. 

Enfin,  chez  nous,  le  colonel  de  la  Rive,  dans  sa  conférence 
sur  «  l'Organisation  générale  du  corps  d'ai*mée  '  »,  attire  notre 
attention  sur  le  rôle  important  qui  dorénavant  sera  dévolu  au 
génie. 

Nous  ne  pouvons  pas  calquer  l'organisation  du  génie  en 
Suisse  sur  celle  des  puissances  militaires  qui  nous  entourent  ; 
nous  devons  examiner  la  chose  à  un  point  de  vue  différent  et 
tenir  compte  des  exigences  et  des  besoins  d'une  armée  de 
milices,  de  la  guerre  défensive,  et  surtout  des  ressources  que 
nous  offre  notre  pays  en  personnel  et  matériel. 

Nous  examinerons  successivement  les  questions  suivantes  : 

L  Est-il  nécessaire  d'avoir  des  troupes  techniques? 

IL  Quelles  seront  les  attributions  de  ces  troupes?  Quel 
sera  leur  rôle  dans  le  concert  des  différentes  armes? 

IIL  Quelles  subdivisions  y  a-t  il  lieu  d'établir  dans  Tarme 
du  génie?  Quels  seront  les  fonctions,  les  effectifs  et  le  matériel 
de  ces  subdivisions  ? 

IV.  Enfin,  comment  les  troupes  du  génie  seront-elles  répar- 
ties et  groupées  dans  notre  armée  ? 

J. 
Est-il  nécessaire  d'avoir  des  troupes  techniques  '? 

I^  génie  n'est  actuellement  pas  en  odeur  de  sainteté.  Les 
causes  de  celte  défaveur  sont  multiples  :  Commençons  tout 
d'aI)ord  à  reconnaître  avec  le  colonel  de  la  Rive  (jue  «  le  génie 
»  est,  de  toutes  les  armes,  celle  dont  on  peut  le  moins  appré- 
*  cier  Futilité  dans  les  manœuvres  de  paix  et  qu'il  serait  tout 

'  Bévue  mUUaire  suisse^  1892,  p.  457. 
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»  à  fait  faux  de  conclure  que  le  génie  est  inutile,  parce  qu'en 
»  manœuvre ,  on  voit  souvent  les  troupes  du  génie  inoccu- 
D  pées.  »  Les  manœuvres  de  paix  ne  peuvent,  en  effet,  donner 
qu'une  idée  bien  imparfaite  des  services  que  les  troupes  du 
génie  peuvent  rendre  en  campagne.  En  raison  de  sa  spécialité, 
cette  arme  ne  peut  apporter  dans  les  manœuvres  qu'un  con- 
coui-s  très  restreint.  Le  respect  de  la  propriété  entrave  son 
action  et  les  officiers  chargés  de  commander  les  troupes  du 
génie  les  ignorent  très  souvent  et  les  laissent  dans  un  étal 
d'abandon  qui  ne  se  justifie  point. 

Entre  autres  reproches,  on  a  fait  au  génie  celui  de  ne  pas 
rester  suffisamment  en  contact  avec  les  trois  autres  armes  di- 
tes combattantes,  de  faire  preuve  de  trop  d'indépendance,  et 
—  disons  le  mot,  -  d'être  trop  technique.  Le  reproche  n'est  pas 
nouveau  :  c'est  ici  le  lieu  de  rappeler  le  conseil  du  colonel 
Baudrand  au  général  Dufour,  alors  capitaine  à  Corfou  :  «  Ne 
»  vous  contentez  pas  d'être  un  bon  officier  du  génie,  connais- 
T>  sez  les  autres  services,  apprenez  à  commander  aux  hom- 
j>  mes.  D 

Il  est  évident  que  le  génie  n'aurait  aucune  raison  d'être  s'il 
se  l'enfermait  dans  sa  spécialité  et  que  ce  n'est  qu'en  accor- 
dant son  concours  et  en  travaillant  avec  les  autres  armes  qu'il 
rendra  des  services  et  remplira  sa  mission  ;  ceci  toutefois,  à 
la  condition  qu'il  y  ait  réciprocité.  On  a  dit  avec  raison  qu'il 
n'y  avait  pas  d'arme  ;  ce  qui  est  vrai  :  c'est  qu'il  n'y  a  pas 
d'arme  absolument  indépendante  ;  pour  réussir  et  atteindre  le 
but,  toutes  les  armes  doivent  se  prêter  un  constant  et  mutuel 
appui.  On  ne  peut  faire  abstraction  d'aucune  d'entre  elles,  pas 
plus  du  génie  que  des  trois  autres. 

I^  défaveui'  dont  pàtit  le  génie  provient  encore  du  fait  que 
certains  pays  ont  Hiit  abus  de  la  fortification  permanente  et 
qu'il  en  est  résulté  un  discrédit  qui  a  rejailli  sur  tout  ce  qui 
touche  à  la  fortification.  Profitant  du  discrédit  dans  lequel  le 
génie  était  tombé,  certains  auteurs  superliciels ,  écrivant  sur 
la  tactique  de  l'avenir,  ont  été  jusqu'à  prétendre  que  non  seu- 
lement les  fortifications  permanentes  étaient  superflues ,  mais 
que  les  travaux  de  campagne,  eux  aussi,  seraient  dorénavant 
plutôt  nuisibles  qu'utiles. 

Nous  constatons  heureusement  qu'une  réaction  contre  cetle 
teiKlance  paraît  se  produire  aujourd'hui,  puisque  l'on  admet 
généralement  que  les  travaux  de  campagne  dans  les  marches 
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et  dans  les  combats  futurs  prendront  un  intérôt  qu'ils  n'ont 
jamais  eu.  a  Dans  les  prochaines  guerres,  la  fortification  jouera 
»  un  rôle  plus  important  que  jamais,  les  opérations  d'une  ba- 
]»  taille  auront,  par  suite,  une  certaine  analogie  avec  celles 
Ti>  d'un  siège.  Non  seulement  le  défenseur,  mais  l'assaillant  se 
!►  fortifiera  et  s'organisera  défensivement  sur  le  terrain  con- 
T>  quis  pendant  les  travaux  d'approche  *.  )> 

c  Le  génie  et  les  approvisionnements  en  gros  outils  sont 
i>  plus  utiles  maintenant  que  jamais ,  étant  donnée  la  perfec- 
-&  tion  toujours  plus  grande  des  armes  à  feu  et  toute  diminu- 
y>  tion  dans  Teflectif  des  troupes  du  génie  serait  préjudiciable 
i>  à  l'armée  '.  » 

L'introduction  de  la  poudre  sans  fumée  compliquera  encore 
singulièrement  la  tache  de  la  fortification,  puisque  les  travaux 
de  défense  devront  «  être  absolument  dissimulés  aux  vues 
))  lointaines  et  ne  révéler  leur  présence  par  aucun  indice  *.  y> 

Nous  admettrons  donc  non  seulement  l'opportunité  des  tra- 
vaux de  campagne,  mais  encore  le  rôle  considérable  qu'ils  se- 
ront appelés  à  jouer  dans  les  guerres  futures.  Reste  à  savoir 
qui  nous  chargerons  de  ces  travaux ,  car  nous  pouvons  les 
faire  exécuter  soit  par  les  troupes  des  trois  armes,  dites  com- 
battantes, soit  par  des  troupes  spéciales. 

Etant  donné  que  les  guerres  à  venir  accuseront  de  plus  en 
plus  un  caractère  technique,  le  moment  serait  certes  mal  choisi 
pour  supprimer  les  troupes  techniques  et  il  serait  paradoxal 
de  diminuer  leur  importance.  Le  besoin  de  conserver,  d'aug- 
menter l'effectif  de  ces  troupes  et  de  développer  leur  instruc- 
tion est  même  plus  impérieux  chez  nous  que  dans  les  autres 
armées  et  cela  pour  les  raisons  suivantes  : 

l^  Le  peu  de  temps  que  notre  système  de  milices  nous  per- 
met de  consacrer  à  l'instruction  de  nos  recrues,  nous  oblige 
à  diviser  le  travail  et  à  spécialiser  le  plus  possible,  c'est-à-dire 
à  confier  tout  le  service  technique  à  des  troupes  spéciales,  de 
façon  à  pouvoir  en  décharger  l'instruction  des  autres  armes. 

Nous  n'enseignerons  le  service  technique  qu'à  des  hommes 
ayant  les  aptitudes  et  professions  voulues  pour  suivre  avec  fruit 
cet  enseignement. 

*  Journal  des  Sciences  militaires,  janvier  1892. 

*  Colonel  de  la  Rive,  loc.  cit. 

'  Lieutenant-colonel  Duval-Laguierce,  loc.  cit. 
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2«  Ayant  surtout  à  nous  préoccuper  des  besoins  de  la  frucrre 
défensive,  commandée  par  Tinfériorité  de  nos  forces  et  par 
une  mobilisation  moins  prompte  que  celle  de  nos  voisins,  la 
fortification  jouera  chez  nous  un  rôle  prépondérant  et  pourra 
combler  avantageusement  certaines  lacunes. 

3^  Nous  avons  à  disposition  un  personnel  qui,  pour  ce  qui 
concerne  les  connaissances  techniiiues,  peut  rivaliser  avec  celui 
des  autres  armées  et  dont  l'éducation  civile  fait  tous  les  fi-ais 
d'instruction. 

40  Nous  aurons  à  occuper  un  terrain  dont  nous  pourrons 
tirer  parti  avantageusement  pour  la  défense,  avec  Taide  de  la 
fortification. 

Nous  voyons  donc  que  nous  avons  plus  que  toute  autre  ar- 
mée besoin  de  troupes  techni(jues  et  (jue  nous  avons  tout  inté- 
rêt a  les  conserver.  Nous  n'avons,  cependant,  point  la  préten- 
tion d'absorber  des  éléments  nécessaires  aux  autres  armes  et 
de  constituer  un  corps  du  génie  assez  nombreux  pour  faire 
face  à  tous  les  besoins.  Nous  serons,  par  conséquent,  obligés 
de  laisser  à  l'infanterie,  à  la  cavalerie  et  à  l'artillerie  le  soin 
d'exécuter  une  partie  des  travaux  et  nous  verrons  plus  loin 
quels  seront  ces  travaux. 

Ajoutons,  pour  terminer,  qu'il  a  été  (juestion  ces  derniers 
temps,  dans  certaines  armées,  de  fusionner  rartillerie  et  le 
génie,  mais  ce  projet  ne  nous  parait  pas  prêt  a  être  mis  à  exé- 
cution. Il  n'aurait,  dans  tous  les  cas,  pas  de  raison  d'être  chez 
nous  où  nous  avons  tout  intérêt  à  spécialiser  pour  faciliter 
l'instruction  des  hommes  dont  le  temps  de  service  militaire 
est  déjà  si  limité. 

II. 

Attributions  du  génie.  Son  rôle  dans  le  concert  des 

différentes  armes. 

Le  soldat  du  génie  est  un  fantassin  ;  il  est  équipé  et  armé 
de  la  même  façon  que  le  soldat  d'infanterie  ;  il  reçoit  une 
instruction  analogue  pour  ce  qui  concerne  le  service  général 
et  les  règlements  de  manœuvre  ;  il  en  diffère  seulement  par 
le  fait,  (ju'outre  son  service  de  fusilier,  il  est  appelé  à  exécu- 
ter des  travaux  spéciaux  incombant  généralement  à  sa  profes- 
sion civile.  Le  fait  de  devoir  exécuter  des  travaux  à  proximité 
de  l'ennemi  et  de  concourir,  comme  combattant,  à  la  défense 
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de  ces  travaux,  oblige  de  donner  au  soldat  du  génie  la  même 
instruction  qu'à  celui  de  Tinfanterie  sur  le  service  en  cam- 
pagne. 

Avant  d'aborder  les  attributions  spéciales  du  génie,  nous  ne 
voulons  pas  laisser  passer  sous  silence  une  question  qui  a  été 
récemment  soulevée  chez  nous  :  Le  génie  est-il  une  arme 
combattante  ?  C'est  là  une  demande  qui  peut  paraître  oiseuse, 
car  elle  n'est  pas  même  posée  dans  les  autres  armées  où  le 
génie  occupe  une  place  d'honneur  que  personne  ne  lui  con- 
teste. Tel  n'est  pas,  paraît-il,  l'avis  de  certains  de  nos  camara- 
des, qui  voudraient  faire  du  génie  une  troupe  auxiliaire,  un 
corps  d'ouvriers ,  un  service,  comme  on  dit  en  France.  Nous 
estimons  que  le  génie  est  combattant  au  premier  chef,  car 
personne  ne  symbolise  mieux  le  soldat  combattant  que  le  sa- 
peur du  génie  qui  marche  en  tête  de  l'avant-garde  d'une  divi- 
sion ou  qui  ouvre  une  brèche  dans  les  défenses  de  l'ennemi. 
Quant  au  pontonnier,  le  baptême  du  feu  l'a  placé,  dans  toutes 
les  armées,  au  premier  rang  parmi  les  combattants.  Rappelons 
enfin  qu'en  Suisse,  comme  ailleurs,  le  génie  a  fourni  de  nom- 
breux officiers  généraux. 

Quelles  seront  les  attributions  spéciales  du  génie  en  cam- 
pagne? 

«  On  a  parfois  défini  le  génie  Varmé  des  voies  et  moyens, 
i&  Son  intervention  est  utile  partout  où  il  faut  ouvrir  un  pas- 
^  sage,  supprimer  un  obstacle,  assurer  une  communication, 
>  employer  avec  une  certaine  habileté  professionnelle  l'explo- 
it sif  ou  l'outil,  et  c'est  de  ces  considérations  que  dérive  son 
D  rôle  spécial  dans  les  armées  en  campagne,  id  (Colonel  De- 
lambre.) 

Le  génie  remplira  son  rôle  par  son  concours  dans  les  états- 
majors  et  par  ses  troupes. 

Dans  les  états-majors,  les  officiers  du  génie  devront  se 
maintenir  constamment  au  courant  de  la  situation,  connaître 
le  but  à  atteindre  et  les  moyens  que  le  commandement 
compte  employer.  Avant  et  pendant  le  combat,  ils  devront 
se  renseigner  et  suivre  attentivement  toutes  les  opérations. 

Après  avoir  fait  une  reconnaissance  rapide ,  ils  auront  en 
premier  lieu  à  prendre  les  dispositions  nécessaires  pour  assu- 
rer le  service  des  communications  et  provoqueront  toutes 
mesures  d'exécution  ;  puis ,  ils  étudieront  pour  le  commande- 
ment tous  les  travaux  à  exécuter  sur  le  terrain,  ainsi  que  l'or- 
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ganisation  défensive  des  positions  qui  leur  auront  été  indi- 
quées, utilisant  dans  ce  but  toutes  les  ressources  dont  ils  pour- 
ront disposer. 

Une  fois  le  front  déterminé  et  le  projet  arrêté  par  le  com- 
mandement, Tofficier  du  génie  devra  connaître  le  rôle  tacti- 
que assigné  à  chaque  secteur ,  répartir  le  front  entre  ses  su- 
bordonnés pour  étudier  les  détails,  puis  placer  les  travailleurs 
de  façon  à  pouvoir  passer  à  l'exécution  dès  que  Tordre  lui  en 
sera  donné. 

La  rapidité  des  opérations  exigera  beaucoup  d'initiative  et 
de  décisioa  spontanée  de  la  part  des  officiers  du  génie  s'ils 
veulent  être  à  même  de  rendre  au  commandement  les  servi- 
ces qu'il  est  en  droit  d'exiger  d'eux.  Ils  devront  chercher  à 
développer  toujours  davantage  leurs  connaissances  tactiques, 
car  dans  la  plupart  des  cas ,  le  commandement  aura  autre 
chose  à  faire  que  de  s'occuper  de  l'organisation  défensive  ou 
offensive  des  positions  qui,  incombant  aux  oflîciei^s  du  génie, 
devra  être  exécutée  en  temps  opportun ,  c'est-à-dire  dans  un 
délai  très  restreint. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  nous  laisserions  aux  autres 
armes  le  soin  d'exécuter  une  partie  des  travaux.  Quels  seront 
ces  travaux? 

L'infanterie,  la  cavalerie  et  l'artillerie  devront  recevoir  une 
instruction  technique  sommaire  et  l'outillage  nécessaire  pour 
procéder  rapidement  et  sans  le  concours  du  génie  à  l'établis- 
sement de  certains  ouvrages  :  Installation  de  bivouacs,  fossés 
de  tirailleurs,  épaulements,  mise  en  état  de  défense  des  acci- 
dents du  sol,  etc. 

L'infanterie,  la  cavalerie  et  l'artillerie  exécuteront  donc  les 
tiavaux  ({u'elles  sont  en  mesure  d'effectuer  avec  les  ressour- 
ces dont  elles  disposent,  où  la  pelle  et  des  manœuvres  simples 
suffisent  et  où  il  n'y  a  besoin  ni  d'instruction  spéciale,  ni  d'ha- 
bileté professionnelle. 

Il  a  paru  dernièrement,  à  l'usage  de  nos  troupes  d'infante- 
rie, une  «  Instruction  sur  les  travaux  de  campagne  i>,  qui  dé- 
finit parfaitement  les  ouvragées  qui  leur  incombent.  Les  pres- 
criptions des  manuels  d'artillerie  sont  également  formels  à  cet 
égard. 

Une  iuilre  raison  qui  milite  en  faveur  de  l'exécution  de  cer- 
tains travaux  par  l'infanterie  et  l'artillerie,  c'est  que  ces  tra- 
vaux sont  de  tous  les  instants  et  ne  peuvent  pas  attendre.  Ils 
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doiventêtre  exécutés  spontanément,  en  quelques  quarts  d'heure 
et  exigent  le  concours  des  troupes  même  qu'ils  sont  destinés 
à  protéger. 

Les  troupes  du  génie  auront,  par  contre,  à  exécuter  tous  les 
travaux  qui  exigent  une  instruction  ou  une  aptitude  particu- 
lières, ou  dont  rinfanterie  ou  l'artillerie  ne  pourraient  venir  à 
bout.  On  leur  réservera  Tinstallation  de  camps  importants,  — 
rétablissement,  la  destruction  et  le  rétablissement  de  commu- 
nications de  toute  espèce  (routes,  ponts,  chemins  de  fer,  télé- 
graphes, aérostats),  la  suppression  des  obstacles,  les  destruc- 
tions à  Taide  d'explosifs,  —  et  l'exécution  de  travaux  de  forti- 
fication importants,  c'est-à-dire  des  points  d'appui  principaux. 
Enfin,  les  troupes  du  génie  pourront  être  chargées  de  la  dé- 
fense opiniâtre  des  ouvrages  qu'elles  auront  construits. 

Nous  voyons  que  les  attributions  du  génie  sont  multiples 
et  qu'elles  se  rattachent  à  toutes  les  opérations  de  marche  et 
de  combat.  Examinons  un  peu  plus  en  détail  un  certain  nom- 
bre de  ces  attributions  : 

Le  service  des  communications  a  pris  une  importance  capi- 
tale et  le  fait  de  devoir  assurer  le  fonctionnement  de  ce  ser- 
vice, motiverait  à  lui  seul  l'existence  et  le  maintien  des  trou- 
pes du  génie. 

Celles-ci  sont  en  premier  lieu  utilisées  pour  opérer  des  re- 
connaissances formées  de  petits  détachements  qui  pourront 
être  employés  : 

aj  A  constater  l'état  des  communications  à  proximité  de 
l'ennemi  ; 

b)  A  renseigner  le  commandement  sur  les  positions  et  les 
mouvements  de  l'ennemi  (signaleurs)  ;  . 

cj  A  exécuter  des  destructions  dans  les  voies  de  comnmni- 
cation  de  l'ennemi. 

Les  unités  du  génie  seront  chargées  de  détruire  les  ouvra- 
ges d'art  pouvant  favoriser  la  marche  en  avant  de  l'ennemi, 
—  d'établir  et  d'exploiter  les  lignes  de  télégraphie  électrique 
et  optique  pour  la  transmission  des  ordres  et  des  renseigne- 
ments, —  de  réparer,  améliorer,  rélargir  et  raccorder  les  che- 
mins, —  de  lancer  des  ponts  et  passerelles,  —  de  créer  dans 
le  voisinage  immédiat  de  l'ennemi  de  nouvelles  voies  d'accès 
permettant  aux  colonnes  de  déboucher  sur  les  positions  de 
combat  par  le  plus  grand  nombre  de  chemins  i)ossibIe,  —  enfin, 
d'opérer  les  destructions  nécessaires  pour  arrêter  la  poursuite, 
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en  cas  d'insuccès.  Le  génie  devra  enfin ,  cas  échéant,  rétablir 
les  voies  de  communication  détruites  :  ponts,  voies  ferrées, 
lignes  télégraphiques,  et  préparer  les  installations  nécessaires 
pour  le  transport  des  troupes  par  chemin  de  fer. 

Dans  le  combat  offensif,  les  troupes  du  génie  devront  ac- 
compagner l'assaillant  pour  raser  le  terrain,  supprimer  les 
obstacles  et  préparer  sous  le  feu  de  l'ennemi  les  points  d'ap- 
pui dont  les  troupes  de  choc  auront  besoin  pour  prépai^er  l'at- 
taque ou  se  retirer  en  cas  d'insuccès.  Les  troupes  du  génie 
devront  également  accompagner  les  troupes  d'assaut  pour 
créer  des  brèches  avec  leurs  outils  ou  opérer  des  destructions 
à  l'aide  d'explosifs. 

Dans  la  défensive,  le  rôle  du  génie  sera  plus  considérable 
encore  ;  il  aura  à  débarrasser  et  repérer  le  champ  de  tir,  à 
améliorer  les  communications,  à  fortifier  le  champ  défensif,  à 
créer  des  défenses  accessoires  et  à  établir  les  retranchements 
nécessaires  pour  opposer  avec  peu  de  monde  une  résistance 
opiniâtre. 

Enfin,  dans  la  défensive,  comme  dans  l'offensive,  les  trou- 
pes du  génie  devront  organiser  les  centres  de  résistance  et, 
au  moment  décisif,  participer  au  combat. 

11  est  à  remarquer  ici ,  qu'ensuite  de  la  plus  grande  portée 
des  armes  à  feu,  les  distances  en  profondeur  sont  devenues 
plus  considérables  et  qu'il  pourra  par  conséquent  être  consa- 
cré plus  de  temps  à  la  construction  des  points  d'appui  pour 
les  réserves,  dont  l'établissement  est  confié  au  génie. 

Telles  sont,  à  grands  traits,  les  attributions  du  génie.  Avec 
leurs  effectifs  réduits,  ses  troupes  seront,  dans  la  plupart  des 
cas ,  trop  peu  nombreuses  pour  suffire  à  la  tache  et  exécuter 
à  elles  seules  les  travaux  qui  leur  incombent  ;  aussi,  sera-l-on 
obligé  de  leur  adjoindre,  soit  des  unités  de  l'infanterie  ou  de 
pionniers  de  landsturm,  soit  des  ouvriers  civils  réquisi- 
tionnés. (A  suivre.) 
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Un  eiemple  pratique  de  remploi  du  laudslurm  diuraRterie 

(avec  croquis) 
par  Auguste  Vkuvk,  sergent-major  d'infanterie. 

L'article  qu'on  va  lire  a  obtenu  un  [premier  prix  couronné  à  la  fête 
fédérale  de  la  Société  des  sous -officiers,  à  la  Ghaux-de-Fonds,  Tannée 
dernière  *.  Nous  croyons  sa  publication  utile ,  car  il  montre  le  degré  d'ins- 
truction auquel  peuvent  atteindre  nos  sous-ofliciers,  s'ils  prennent  leur 
tâche  au  sérieux  et  profitent  des  loisirs  de  leur  vie  civile  pour  réfléchir 
aux  obligations  de  leur  grade  militaire . 

Les  nécessités  de  la  tactique  actuelle  qui  obligent  le  soldat  d'infan- 
terie à  agir  souvent  isolé  et  hors  de  la  vue  des  officiers  ajoutent  à  l'im- 
portance du  rôle  des  sous-officiers.  Ce  sont  eux  qui  sont  les  modèles  les 
plus  rapprochés  du  soldat,  qui  lui  servent  le  plus  directement  d'exemples, 
et  qui,  par  conséquent,  exercent  sur  lui,  en  certains  moments,  la  plus 
grande  influence  morale.  Développer  les  connaissances  des  sous-officiers, 
son  instruction  et  son  intelligence  militaires,  enfln  et  surtout  son  initia- 
tive et  son  sens  pratique,  est  un  devoir  impérieux.  Mais  c'est  par  eux- 
mêmes  que  nos  sous-officiers  pourront  le  mieux  atteindre  ce  but,  en 
multipliant  les  occasions  d'exercer  leur  décision  et  d'enrichir  leur  savoir 
par  le  travail  et  en  recherchant  les  critiques  et  les  conseils  de  leurs  chefs. 
C'est  à  quoi  s'applique,  avec  un  zèle  digne  de  tous  éloges,  la  Société 
fédérale  des  sous-officiers.  Les  dernières  réunions  fédérales  de  cette 
société  ont  marqué  des  progrès  constants,  et  celle  de  la  Chaux-de-Fonds, 
entre  autres,  a  prouvé  le  sérieux  avec  lequel  les  sous-officiers  compre- 
naient  leur  tâche.  Nous  tenons  de  plusieurs  membres  du  jury  qu'ils  ont 
été  étonnés  de  la  somme  de  travail  qui  s'est  manifestée  à  la  Chaux-de- 
Fonds.  En  continuant  dans  cette  voie  de  zèle  et  d'études,  la  Société  des 
sous-officiers  rendra  un  réel  service  à  l'armée  et  à  la  patrie. 

Ceci-dit,  nous  laissons  la  parole  à  l'auteur  du  travail. 

Sujet  de  concours. 

De  la  tâche  de  sous-officiers  d'infanterie  appelés ,  en  cas  de 
surprise ,  à  prendre  le  commandement  de  détachements  de 
landsturm  non  encore  réunis  en  compaj^mie? 

NB.  Chaque  travail  sera  traité  selon  un  exemple  concret 
(c'est-à-dire  avec  adaptation  à  un  cas  et  à  un  point  de  terri- 

'  Les  appréciations  du  jury  ont  été  publiées  dar.s  la  Hevve  militaire  suisse 
d'octobre  1893,  p.  466. 
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toire  déterminés)  que  Fauteur  exposera  d'une  façon  claire  et 
simple. 
Joindre  si  possible  un  croquis  de  la  contrée. 

Avant-propos. 

L'auteur  du  présent  travail  se  fait  un  devoir  tout  d'abord 
de  remercier  MM.  les  membres  du  jury  pour  l'heureuse  con- 
ception des  sujets  présentés  cette  année  à  l'étude  des  sous- 
officiers.  En  brisant  avec  l'ancienne  coutume ,  en  sortant  de 
l'ornière  suivie  jusqu'ici ,  nous  estimons  que  l'on  a  répondu 
aux  exigences  des  circonstances  actuelles.  Nous  sommes  de 
l'avis  du  jury  qu'il  faut  absolument  donner  à  nos  sous-officiers 
l'occasion  de  se  mettre  aux  prises  avec  l'imprévu  et  de  les 
mettre  en  demeure  de  démontrer  dans  quelle  mesure  on 
pourrait  compter  sur  leur  initiative  au  besoin. 

Aucun  sujet  ne  s'adaptait  mieux  à  ce  but  que  des  proldê- 
mes  tirés  de  l'emploi  de  notre  landsturm.  Ces  problèmes  au- 
ront déjà  un  mérite  capital ,  celui  de  se  rapprocher  de  la  réa- 
lité; c'est-à-dire  que  les  concurrents  qui  entreprennent  la 
solution  de  ces  problèmes  se  trouveront  en  présence  d'm>e 
situation  qui  peut  leur  être  faite  en  temps  de  guerre. 

C'est  donc  avec  plaisir  et  beaucoup  d'intérêt  que  nous  nous 
mettons  à  l'étude  de  cette  question  et  que  nous  apporterons 
à  sa  solution  nos  modestes  connaissances. 

Nous  avons  pensé  que  notre  travail  gagnerait  en  sincérité  à 
n'emprunter  rien  au  domaine  de  la  fantaisie,  mais  à  se  déve- 
lopper plutôt  sur  des  bases  exactes.  C'est  ainsi  que  toutes  nos 
données  sont  rigoureusement  exactes,  c'est-à-dire  qu'elles 
s'appuyent  toutes  sur  des  renseignements  authentiques. 

Ceci  dit,  entrons  dans  notre  sujet. 

Introduction. 

Nous  choisirons,  pour  l'intelligence  de  notre  travail,  un 
point  de  territoire  connu  :  le  passage  la  Vue-des- Alpes  qui 
mène  de  la  Chaux-de-Fonds  au  Val-de-Ruz,  à  travers  la  mon- 
tagne des  Loges,  territoire  de  la  commune  de  Fontaines.  Ce 
passage  est  situé  à  i  *2  heure  de  marche  de  la  Chaux-<le- 
Fonds  et  à  \  (riieure  des  Hauts-Geneveys.  Il  est  le  seul  pra- 
ticable entre  les  deux  localités ,  attendu  qu'à  l'est  l'enfonce- 
ment des  Convers  et  les  rochers  environnants  interceptent 
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toute  communication;  à  Touest  les  rochers  abrupts  de  la  Ro- 
che-des-Crocs  sont  également  un  obstacle  à  la  circulation. 
Par  conséquent  un  corps  qui  aurait  Tintention  de  se  porter 
de  la  Chaux-de-Fonds  directement  sur  le  Val-de-Ruz  et  Neu- 
chàtel  devrait  forcément  traverser  ce  passage. 

Supposition. 

A  Taube  du  7  août ,  un  corps  d'infanterie  ennemi  a  passé, 
pai*  surprise,  le  Doubs  à  Biaufond  et  marche  sur  la  Chaux-de- 
Fonds. 

Je  reçois  Tordre  de  prendre  le  commandement  d'un  déta- 
chement de  landsturm  provenant  de  la  comnmne  des  Hauts- 
Geneveys ,  puis  de  marcher  sur  les  Loges  où  je  trouve  un 
petit  détachement  à  réunir  au  mien  ;  ensuite  j'ai  ordre  de 
marcher  le  plus  rapidement  possible  sur  la  Vue  des  Alpes, 
déjà  occupée  par  le  détachement  de  la  Sagne. 

Avec  ces  diflérents  détachements  défendre  à  outrance  cette 
position  afin  de  permettre  au  landsturm  du  Val  de-Ruz  de 
s'organiser  à  l'abri  de  toute  surprise. 

Départ. 

J'arrive  aux  Hauts-Geneveys  à  5  heures  du  matin ,  je  me 
présente  au  chef  de  section  en  lui  annonçant  de  quelle  mis- 
sion je  suis  chargé.  Il  me  répond  que  de  son  côté  il  a  reçu 
l'ordre  de  convoquer  les  hommes  du  landsturm  armé  de  sa 
localité,  quelques  pionniers  et  quelques  auxiliaires.  Il  m'en 
donne  l'état  nominatif  que  je  consulte  séance  tenante.  Je  ques- 
tionne le  chef  de  section  sur  les  hommes  que  je  vais  prendre 
sous  mon  commandement,  je  prends  note  de  ceux  qui  ont  des 
aptitudes  spéciales  telles  que  :  bons  tireurs,  artisans,  etc. 

Dans  les  auxiliaires  se  trouvent  un  coiffeur  et  un  rebouteur 
que  je  destine  dores  et  déjà  pour  le  service  sanitaire. 

Dans  le  landsturm  armé  se  trouvent  un  certain  nombre  de 
chasseurs,  braconniers,  qui  connaissent  à  fond  le  pays  et  qui 
me  seront  précieux  pour  fonctionner  comme  patrouilles  de 
découvertes. 

Du  reste  j'organiserai  définitivement  mes  contingents  lors- 
que je  serai  arrivé  sur  les  lieux.  Dans  le  détachement  des 
Hauts-Geneveys  se  trouve  un  jeune  homme  borgne  apparte- 
nant aux  auxiliaires  ;  il  est  employé  chez  l'inspecteur  forestier 
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du  Val-de-Ruz,  il  a  donc  journellement  sous  les  yeux,  on 
plutôt  sous  Toeil  les  plans  de  la  contrée.  Je  m'approche  de  lui 
et  des  quelques  paroles  que  nous  échangeons  je  m'aperçois 
que  j'ai  sous  la  main  un  homme  très  adroit  malgré  son  infir- 
mité. Il  m'informe  entr'autres  qu'il  est  très  familier  avec  les 
levés  forestiers  et  le  croquis  topographique.  Voici  un  homme 
précieux,  je  lui  donne  ordre  de  se  tenir  à  mes  côtés. 

A  5  X  heures  je  pars  des  Ilauts-Geneveys  en  colonne  de 
route ,  sans  service  de  sûreté ,  vu  que  la  Vue-des-Alpes  est 
déjà  occupée  par  le  détachement  de  la  Sagne. 

Je  prends  en  passant  le  détachement  des  Loges  qui  se  trouve 
sur  ma  route  et  enfin  à  6  heures  j'arrive  à  la  Vue-des-AIpes. 
J'y  trouve  le  détachement  de  la  Sagne. 

Je  fais  mettre  tout  mon  monde  sur  deux  rangs;  en  quel- 
ques paroles  et  dans  un  langage  que  je  tâche  de  rendre  d'une 
manière  aussi  claire  que  brève  et  décidée,  j'instruis  la  troupe 
placée  sous  mes  ordres  de  la  tâche  qui  lui  incombe ,  je  fais 
appel  à  son  courage  et  à  son  patriotisme  et  je  l'avertis  que  je 
compte  réprimer  avec  la  dernière  rigueur  toute  désobéissance 
et  toute  infraction  à  la  discipline. 

J'expédie  de  suite  deux  patrouilles  de  déeouverles,  compo- 
sées chacune  de  trois  hommes ,  avec  l'ordre  suivant  :  Tune 
devra  passer  par  la  route  cantonale  jusqu'à  l'auberge  du  Che- 
val-Blanc, à  Boinod,  et  de  là  passer  le  mont  Sagne,  jusqu'à 
la  lisière  de  la  forêt,  en  dessous  de  la  route  du  Reymond,  et 
revenir  par  le  même  chemin. 

L'autre  devra  passer  par  le  délilé  des  la  Roche-des-Crocs, 
rejoindre  la  route  et  la  suivre  jusqu'à  l'endroit  connu  sous  le 
nom  de  Café-de-la-Fringale ,  retour  par  la  route,  le  long  de 
Boinod  et  le  sentier  de  la  Brûlée.  Chacune  de  ces  patrouilles 
a  l'ordre  d'explorer  avec  attention  le  terrairt  et  de  chercher  à 
recueillir  tous  les  renseignements  possibles  sur  l'ennemi ,  soit 
en  interrogeant  les  habitants,  les  passants,  etc. 

Je  compose  ces  patrouilles  de  chasseurs  et  d'hommes  con- 
naissant bien  le  pays.  Avant  leur  départ,  je  prends  leurs  noms 
et  je  leur  fais  charger  les  armes  ;  je  leur  donne  encore  une 
dernière  instruction  sur  ce  genre  de  service  ;  c'est-à-dii^e 
qu'en  cas  de  surprise  ils  ne  devront  accepter  le  combat  qu'à 
la  dernière  extrémité  et  pour  leur  défense  pei'sonnelle  ;  de 
chercher  plutôt  à  se  dérober  à  la  vue  de  l'eimemi,  à  l'entraîner 
dans  une  mauvaise  direction,   en  un  mot,  leur  faire  com- 
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prendre  qu'elles  n'ont  pas  une  mission  combattante,  mais  un 
service  d'exploration  à  faire. 


Organisation. 

Mes  trois  dc^tachements  réunis  forment  un  total  de  98  hom- 
mes, répartis  comme  suit  : 

a)  Landsturm  armé  87  hommes,  dont  4  sergents  et  5  capo- 
raux. 

b)  Pionnière,  8  hommes. 

c)  Auxiliaires,  3  hommes. 

Je  répartis  les  hommes  armés  en  trois  sections  : 

il"©  section  :  28  hommes  dont  2  caporaux. 
2«        »  27        »  »    2  ï) 

3©        »  27        »  »    1  caporal. 

82  fusiliers  5  caporaux. 

Chaque  section  est  sous  les  ordres  de  l'un  des  sergents; 
un  4«  sergent  que  je  connais  particulièrement  pour  un  homme 
de  sangfroid  et  très  apte,  est  désigné  pour  mon  remplaçant, 
je  lui  donne  séance  tenante  mes  instructions  pour  le  cas  où  je 
viendrais  à  manquer. 

Chaque  section  sera  divisée  en  trois  groupes, 

l^^e  section,  l*""  groupe  :  10  hommes,  les  2  autres  groupes 
de  9  hommes  chacun. 

2e  et  3*  sections.  Chaque  groupe'  de  9  hommes. 

Chaque  caporal  commande  un  groupe,  les  autres  seront 
sous  les  ordres  de  soldats  intelligents. 

Les  8  pionniers  se  tiendront  à  disposition,  je  les  questionne 
el  apprends  qu'ils  sont  tous  terrassiers,  maçons,  bûcherons 
ou  agriculteurs. 

Celui  que  je  juge  le  plus  intelligent  reçoit  l'ordre  de  pren- 
dre 2  hommes  avec  lui  et  d'aller  recueillir  tous  les  outils  dis- 
ponibles dans  les  environs.  Je  lui  donne  ordre  de  me  faire 
rapport  dans  le  délai  d'une  heure. 

Les  deux  auxiliaires  sont  déjà  destinés  au  service  sanitaire  ; 
je  leur  donne  l'ordre  de  se  procurer  :  du  linge,  des  bidons  à 
eau,  une  civière,  si  possible  quelques  couvertures ,  etc. 
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Munitions. 

Chaque  homme  possède  la  boîte  de  30  cartouches.  En  plus 
la  Société  de  tir  des  Hauts-Geneveys  m'a  remis,  avant  le  dé- 
part, 27  paquets  de  cartouches  pour  Wetterli,  qu'elle  avait  en 
dépôt.  lie  détachement  de  la  Sagne  apporte  aussi  20  paquets 
provenant  de  la  Société  de  tir  du  Stand.  Cle  qui  fait  un  total 
de  3050  cartouches,  soit  une  moyenne  de  37  cartouches  par 
homme. 

Choix  d'une  position. 

Je  laisse  la  troupe  sous  la  surveillance  de  mon  remplaçant, 
puis,  en  me  faisant  accompagner  par  l'auxiliaire  forestier  dont 
j'ai  parlé  plus  haut,  je  pars  en  reconnaissance  en  suivant  la 
grande  route  qui  conduit  à  la  Chaux-de-Fonds. 

Je  prends  soigneusement  note  de  toutes  les  particularités 
de  la  contrée.  L'homme  qui  m'accompagne  dresse  un  croquis 
sommaire  des  lieux. 

Après  quelques  instants  d'absence  et  ayant  dans  ma  tête 
et  sur  le  papier  un  état  des  lieux  assez  nets,  je  rejoins  ma 
troupe. 

Après  avoir  fait  charger  les  armes  avec  10  cartouches ,  je 
pars  pour  occuper  la  position  que  j'ai  choisie. 

Par  prudence  je  me  fais  précéder  d'un  groupe  d'éclaireurs, 
marchant  à  50  mètres  devant  la  subdivision,  dispersés  sur  la 
route  et  à  gauche  et  à  droite  de  celle-ci. 

Arrivé  à  l'endroit  où  le  sentier  de  la  Brûlée  débouche  sur 
la  route,  j'îirrète  ma  colonne,  car  la  position  choisie  est  celle 
qui  s'étend  depuis  le  haut  du  dit  sentier  jusqu'au  contour  de 
la  route  au-dessous  de  l'auberge  du  Cheval-Illanc ,  c'est-àslire 
le  long  de  la  rampe  que  forme  la  roiite  au-dessus  de  Roinod. 

Ce  qui  me  fait  choisir  celte  position  de  préférence  à  une 
autre,  c'est  d'abord  :  sa  ligne  de  tir  superbe,  en  effet  toute  la 
route,  depuis  la  croisée  de  la  Corbatière,  est  sous  le  feu  de 
cette  position;  en  outre  je  suis  très  bien  placé  pour  répondre 
à  un  eimemi  venant  du  Mont-Sagne ,  car  le  bord  extérieur  de 
la  loute  forme  un  parapet  (l'au  moins  un  mètre  de  largeur  et 
très  suflisanl  comme  hauteur  pour  abriter  des  tii*ailleurs  cou- 
chés; ensuite  c'est  son  abonl  immédiat  très  difficile,  formant 
une  rampe  très  raide  dans  un  terrain  très  peu  résistant,  com- 
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posé  de  gravier  friable  et  mouvant ,  il  est  matériellement  im- 
possible qu'une  attaque  frontale  puisse  réussir. 

Si  l'ennemi  veut  tenter  l'assaut  sur  la  gauche  de  ma  posi- 
tion, un  poste  de  flanc  masqué  dans  les  arbres  qui  garnissent 
cette  crête,  afin  de  cacher  à  l'ennemi  son  petit  nombre,  et  en- 
tretenant un  feu  lent  dès  le  début  de  l'action,  laissera  suppo- 
ser cette  côte  plus  fortement  occupée  et  fera  renoncer  à  une 
attaque  sur  ce  point  qui,  du  reste ,  aurait  pour  l'ennemi  le 
grand  désavantage  de  le  placer  sous  un  feu  de  flanc  très  meur- 
trier. En  tous  cas  je  pourrais  y  envoyer  très  facilement  du 
renfort. 

Si  l'ennemi  veut  tourner  ma  position  par  ma  gauche,  il  doit 
alors  s'engager  par  le  défilé  de  la  Roche-des-Crocs,  Une  sub- 
division placée  dans  ce  défilé  le  tiendra  dans  un  espèce  d'en- 
tonnoir sous  un  feu  venant  de  tous  les  côtés ,  auquel  il  ne 
pourra  pas  répondre  et  qui  l'obligera  bientôt  à  la  retraite. 

Enfin  si ,  contre  toutes  mes  prévisions ,  nous  subissons  un 
combat  malheureux,  et  quoique  ce  dernier  point  ne  doive  pas 
peser  beaucoup  dans  le  choix  d'une  position,  j'ai  une  belle 
ligne  de  retraite,  par  la  foret  qui  s'étend  immédiatement  der- 
rière nous  et  le  ravin  du  Pré-de-Suze ,  puis  une  position  de 
repli  sur  la  hauteur  en  dessus  du  Pré-de-Suze,  c'est-à-dire  au 
sud  de  ce  pré. 

Voilà  les  considérations  qui  me  font  choisir  la  position  in- 
diquée ci-dessus. 

Je  suppose  le  passage  des  Convers  gardé  par  d'autres  déta- 
chements de  landsturm,  ce  qui  me  met  à  l'abri  d'une  attaque 
de  ce  côté. 

Dispositions. 

J'envoie  de  suite  un  poste  d'observation  de  la  force  de  8 
hommes,  dont  un  caporal,  sur  le  Mont-Sagno ,  avec  l'ordre 
de  prendre  position  à  la  lisière  nord  de  la  foret  qui  s'étend 
en  dessous  (le  l'auberge  appelé  Atiber()e  du  Mojit-Safpic,  et 
de  retarder  et  de  fatiguer  autant  que  possible  la  marche  de 
Tennemi  s'il  vient  de  ce  côté;  d'explorer  minutieusement  le 
terrain  dans  la  direction  de  la  Chaux-de-Fonds  par  un  service 
continu  de  patrouilles  et  cela  dès  que  la  patrouille  de  décou- 
verte envoyée  dans  cette  direction  sera  de  retour. 

Ce  poste  devra  me  faire  rappoi-t  sur  tout  ce  qui  se  présen- 
terait à  sa  vue.  Mais  comme  la  distance  est  trop  gi'ando,  nous 
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communiquerons  par  signes  ;  par  exemple,  pour  une  section  : 
lever  un  fusil;  une  compagnie,  lever  un  fusil  quatre  fois  de 
suite,  etc.,  etc. 

Si  Tennemi  ne  vient  pas  dé  ce  côté,  ordre  à  ce  poste  de 
laisser  toujours  deux  hommes  en  observation  et  prendre  po- 
sition avec  le  reste  sur  la  crête  vers  la  carrière ,  afin  d'inquié- 
ter l'ennemi  par  un  feu  le  prenant  à  i  evers.  Pour  cela,  je  lui 
indique  la  distance  qui  le  séparera  de  l'ennemi  placé  sur  la 
route,  vers  la  fontaine,  environ  450  mètres. 

En  dernier  lieu,  s'il  doit  battre  en  retraite,  il  a  ordre  de 
nous  rejoindre  en  passant  par  le  petit  bois,  à  l'est  des  carriè- 
res du  Mont-  Sagne,  afin  de  dégager  notre  ligne  de  tir. 

Ensuite  je  détache,  de  la  i^^  section,  une  subdivision  de 
quator/e  hommes  avec  le  sergent-chef  de  la  section ,  je  lui 
ordonne  d'aller  prendre  position  dans  le  défilé  de  la  Roche 
des  Crocs,  afin  d'empêcher,  cas  échéant,  le  passage  de  ce 
côté.  Le  chef  de  cette  subdivision  devra  placer  ses  hommes 
de  chaque  coté  et  dans  le  fond  du  défilé,  afin  de  fusiller  l'en- 
nemi par  tous  les  côtés  à  la  fois. 

En  cas  d'attaque  par  des  forces  par  trop  supérieures,  ou 
qu'il  ne  puisse  plus  tenir,  il  devra  me  faire  rapport  à  temps, 
afin  que  je  puisse  envoyer  du  renfort  avant  que  le  passage  ne 
soit  forcé.  Si  aucune  attaque  n'est  tentée  de  ce  côté,  soit  que 
l'ennemi  ne  connaisse  pas  ce  passage,  pu' qu'il  n'ose  pas  s'y 
engager,  cette  subdivision  se  placera  devant  le  défilé  et  ou- 
vrira le  feu  sur  les  soutiens  ennemis.  Mais,  dans  aucun  cas, 
elle  ne  devra  s'éloigner  de  celle  position  sans  un  ordre  formel. 

Dès  que  les  deux  patrouilles  de  découvertes  seront  rentrées, 
je  les  lui  enverrai,  ce  qui  portera  son  efiectif  à  20  hommes. 

De  la  l^c  section  il  me  reste  un  groupe  de  8  hommes,  dont 
1  caporal  ;  ce  groupe  ira  prendre  position  sur  le  chemin  de 
traverse  qui  conduit  de  la  Roche  des  Crocs  à  la  route  canto- 
nale, c'est-à-dire  entre  la  position  principale  et  le  défilé,  avec 
ordre  de  se  dissimuler  et,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  faire  sup- 
poser à  l'ennemi  cet  endroit  fortement  occupé. 

Ce  poste  me  servira  également  de  poste  de  communication 
avec  la  subdivision  placée  au  défilé  de  la  Roche  des  Crocs. 

MISE   EN   ÉTAT   DE   DÉFENSE 

Il  s'agit  <le  mettre  la  position  en  état  de  défense.  Pour  cela, 
je  procè<le  comme  suit  :  I^i  2^  section  restera  sur  la  position 
même,  prête  à  se  placer  en  tirailleurs  au  premier  signal^  afin 
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(le  couvrir  la  retraite  des  travailleurs,  au  cas  où  rennemi  arri- 
verait avant  que  ces  travaux  ne  soient  terminés  ;  je  serai  averti 
de  son  arrivée  par  le  poste  placé  sur  la  Roche  des  Crocs,  car, 
de  là,  il  voit  tout  ce  qui  se  passe  au  delà  de  la  croisée  de  la 
Gorbatière.  Les  deux  pionniers,  chargés  de  recueillir  les  ou- 
tils, m'apportent,  sur  un  petit  char,  les  outils  suivants:  2 
grandes  scies  tyroles,  5  scies  ordinaires,  7  haches,  12  pioches, 
6  pelles ,  4  barres  à  mine  et  8  cartouches  de  dynamite,  pro- 
venant du  bâtiment  de  la  carrière  de  la  Vue  des  Alpes. 

La  3c  section  forme  les  faisceaux  dans  le  bas-fond  de  Taulre 
côté  de  la  position,  à  la  hauteur  du  sentier  de  la  Brûlée. 

Cette  3e  section  formera  la  section  des  travailleurs  avec  les 
8  pionniers. 

Un  groupe  sera  occupé  à  former  une  barricade  sur  la  route 
au  nord-est  de  ma  position,  à  l'endroit  où  la  route  fait  un 
coude.  Elle  sera  placée  de  manière  à  tenir  sous  le  feu  toute 
la  route  le  long  de  Boinod,  je  fais  former  cette  barricade  avec 
les  sapins  qui  se  trouvent  aux  abords  de  la  route,  afin  de  pou- 
voir, au  besoin,  y  mettre  le  feu  facilehient,  et  pour  cela  je 
fais  prendre  tout  le  pétrole  et  l'alcool  que  l'on  peut  trouver  à 
l'auberge  du  Cheval-Blanc.  Les  autres  groupes  sont  chargés 
d'abattre  tous  les  petits  arbres  qui  bordent  la  route  depuis  les 
premières  fermes,  à  l'ouest  de  ma  position,  jusqu'à  l'auberge 
du  Cheval  Blanc.  Il  en  sera  de  môme  avec  la  petite  allée,  com- 
posée d'une  dizaine  d'arbres ,  qui  s'étend  à  l'ouest  des  deux 
premières  fermes. 

Tous  ces  couverts,  sans  offrir  des  abris  suffisants  à  l'en- 
nemi, masquent  cependant  ma  Ugne  de  tir  d'autant  plus  que 
les  arbres  ont  leur  feuillage  d'été. 

I^s  arbres  coupés  seront  placés  le  long  de  la  route,  non  en 
travers,  mais  en  long,  les  branches  tournées  en  dehors,  afin 
de  fatiguer  et  créer  dés  obstacles  à  l'ennemi.  Les  terrassiers 
que  j'ai  parmi  les  8  pionniers  ont,  au  moyen  des  cartouches 
de  dynamite  disponibles,  fait  au  fond  du  chemin  de  U\  Brûlée 
une  sorte  de  mine  destinée  à  faire  sauter  ce  chemin  au  der- 
nier moment  et  à  en  rendre  l'accès  impossible. 

Si  l'ennemi  arrive  avant  que  ces  travaux  soient  terminés, 
ordre  est  donné  à  tout  le  monde  de  battre  en  retraite  sur  la 
position,  par  le  sentier  de  la  Brûlée,  ^sauf  pour  le  groupe  (|ui 
construit  la  barricade  sur  la  route.  Ce  groupe  peut  continuer 
son  travail  môme  si  le  combat  est  engagé. 

Pendant  ce  temps,  les  patrouilles  de  découverle  sont  ren- 
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trées,  et  me  font  rapport  qu'elles  ont  obtenu  les  renseigne- 
ments suivants  :  L'ennemi  occupe  la  Chaux-de-Fonds  et  envoie 
une  colonne  d'infanterie  dans  notre  direction. 

Ces  renseignements  ont  été  donnés  par  des  gens  du  pays 
venant  de  la  Chaux-de-Fonds. 

J'envoie  ces  6  hommes  rejoindre  leur  poste  dans  le  défilé 
de  la  Roche  des  Crocs,  et  je  fais  activer  le  plus  possible  la 
mise  en  état  de  défense  en  me  faisant  seconder  par  mon  rem- 
plaçant. 

Une  fois  ces  travaux  terminés  et  tout  le  monde  rentré,  j'en- 
voie un  groupe  de  10  hommes ,  dont  1  caporal ,  occuper  la 
barricade;  pendant  le  combat,  ce  groupe  détachera  2  hom- 
mes à  la  lisière  de  la  forêt,  à  droite  comme  patrouille  de  com- 
bat, avec  mission  d'observer  sur  la  droite  et,  cas  échéant, 
faire  rapport. 

Ce  groupe  est  détaché  de  la  3^  section. 

I^  2c  section  occupera  la  position ,  couchée ,  en  tirailleurs 
le  long  de  la  route. 

I^  3®  section,  dans  le  bas-fond  derrière  la  route,  en  ré- 
seive,  soit  pour  renforcer  la  ligne  de  feu,  ou  aller  prendre 
position  là  où  son  concours  deviendra  nécessaire. 

Les  8  pionniers  préparent  des  troncs  d'arbres  et  des  blocs 
de  pierre  de  l'autre  côté  de  la  route ,  afin  de  les  rouler  sur 
l'ennemi  s'il  tente  un  assaut  ;  ceci  en  vue  de  ménager  la  mu- 
nition.. 

Les  deux  auxiliaires  sanitaires ,  auxquels  j'adjoins  mon  fo- 
restier, établissent  leur  petite  ambulance  sous  les  sapins,  dans 
le  bas-fond;  ils  trouveront  de  l'eau  à  proximité,  un  peu  en 
dessous,  dans  la  Suze.  Ils  devront  me  remettre  les  munitions 
des  hommes  tombés. 

Avant  le  combat,  si  j'en  ai  le  temps,  je  fais  encore  quel- 
ques recommandations  sur  la  tache  sacrée  qui  nous  est  assi- 
gnée ;  je  recommande  surtout  une  stricte  discipline  de  feu, 
alin  de  ménager  le  plus  possible  la  munition  ;  en  dernier  Heu 
je  repère  les  distances,  savoir:  Jusqu'à  la  fontaine  devant 
nous  :  220  mètres  ;  à  la  première  ferme,  300  mètres  ;  à  la  se- 
conde ferme,  550  mètres  ;  jusqu'à  la  croisée  de  la  Corbalière, 
1000  mètres  environ  ;  jusqu'à  l'auberge  du  Mont-Sagne,  envi- 
ron 050  mètres. 

En  ce  moment  (8  heures),  mon  poste  d'observation  du 
Mont-Sagne  me  communique  qu'un   peloton  ennemi  est  en 
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vue.  Je  le  vois  ouvrir  le  feu,  puis  battre  en  retraite  ainsi  que 
je  lui  ai  recommandé,  en  se  dérobant  à  Test  de  l'auberge  pour 
venir  rejoindre  la  2©  section ,  en  dessus  de  la  barricade. 

Au  même  moment,  je  reçois  un  rapport  de  mon  deuxième 
poste  d'observation ,  sur  la  Roche  des  Crocs ,  qui  m'annonce 
qu'une  colonne,  de  la  force  d'une  compagnie,  apparaît  au  haut 
du  Reymond. 

Je  fais  transmettre  l'ordre  à  ce  poste  d'ouvrir  le  feu,  sur 
cette  colonne ,  dès  que  celle-ci  sera  engagée  sur  la  route  de 
Boinod  (environ  700  mètres).  Dans  l'entretemps ,  le  peloton 
ennemi,  signalé  par  le  poste  du  Mont-Sagne,  s'est  avancé  jus- 
qu'à l'auberge.  Je  le  laisse  descendre  jusqu'au  fond  du  vallon, 
puis,  lorsqu'il  se  trouve  à  la  distance  de  400  mètres  environ, 
je  fais  ouvrir  le  feu  sur  lui  par  ma  deuxième  section.  Grâce  à 
l'excellente  position  occupée  par  cette  dernière  et  à  l'efficacité 
de  son  feu,  il  est  impossible  à  ce  peloton  de  continuer  à 
avancer. 

Il  a  aperçu  la  tète  de  la  colonne  de  son  gros,  qui  s'avance 
le  long  de  la  route.  Il  décide ,  sans  doute ,  d'attendre  que  ce- 
lui-ci soit  arrivé  à  sa  hauteur  pour  le  rejoindre.  Il  se  masque, 
à  cet  effet,  derrière  la  ferme  qui  se  trouve  à  proximité. 

La  colonne  en  question  avance  et  se  déploie  en  tirailleurs 
sur  la  route  et  dans  les  prés,  de  chaque  côté  de  celle-ci. 

Je  la  laisse  s'avancer  jusqu'à  une  distance  de  400  mètres  et, 
à  ce  moment,  je  fais  diriger  sur  elle  le  feu  de  ma  2^  section. 
Au  même  moment  la  \^^  section,  placée  à  la  Roche  des  Crocs 
et  que  j'ai  avertie  au  moyen  du  poste  de  communication,  s'est 
avancée  le  long  de  la  lisière  du  bois  de  la  Corbatière  et  a  pris 
la  colonne  par  un  vigoureux  feu  à  revers. 

L'ennemi ,  attaqué  ainsi  de  trois  côtés  à  la  fois,  et  croyant 
avoir  à  faire  à  des  forces  supérieures  à  ce  qu'elles  le  sont, 
prend  le  parti  de  battre  en  retraite  par  le  pâturage  du  Mont- 
Sagne,  et  d'attendre  du  renfort. 

Ma  mission  n'est  pas  de  le  repousser  plus  loin,  mais  de 
l'empêcher  de  passer,  ou  tout  au  moins,  de  retarder  son  pas- 
sage le  plus  longtemps  possible. 

C'est  donc  en  maintenant  bien  mes  positions ,  en  exerçant 
une  surveillance  active,  en  cachant  soigneusement  mon  effectif 
réel  et  la  nature  de  ma  troupe,  que  je  réussirai  à  laisser  l'en- 
nemi dans  la  crainte  d'avoir  à  faire  à  des  forces  plus  impor- 
tantes. 
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Dans  le  cas  de  nouvelles  attaques,  je  devrai  suivre  la  ïnéme 
lactique  et  devant  des  forces  qui  m'obligeraient  à  me  replier, 
le  faire  lentement,  avec  assurance  et  en  profitant  constam- 
ment du  terrain,  afin  de  retarder  et  de  disputer,  pas  à  pas,  le 
passage. 

CONSmÉRATIONS   FINALES 

Dans  l'organisation  de  ma  troupe,  il  semblerait  que  j'eusse 
dû  m'occuper  de  la  subsistance  et  du  logement  des  hommes 
placés  sous  mes  ordres. 

J'envisage  cependant  que  ceci  ne  rentre  pas  dans  le  cadre 
du  sujet,  attendu  qu'il  s'agit  au  cas  particulier  d'une  surprise^ 
éventualité  qui  doit  laisser  supposer  que  la  troupe  ne  sera  pas 
longtemps  sous  mes  ordres. 

Or  comme  le  règlement  sur  les  troupes  du  Landsturm  pré- 
voit que  chaque  homme  de  ce  corps  qui  entre  au  service,  doit 
être  muni  de  vivres  pour  deux  jours,  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de 
s'occuper  de  leur  subsistance. 

Quant  au  logement,  j'estime  que  lorsqu'on  occupe  un  poste 
aussi  important  que  celui  adopté  pour  base  de  mon  travail, 
on  ne  doit  le  quitter  ni  jour,  ni  nuit. 

C'est  dire  que  la  question  du  devoir  prime  celle  du  bien- 
étie,  et  que  le  meilleur  cantonnement  d'un  soldat  discipliné 
est  son  poste  de  combat. 


Quelqoes  mois  sor  le  landslorm. 

Nous  recevons  d'un  de  nos  officiers  supérieurs,  qui  a  fait 
du  landsturm  et  de  son  organisation  une  étude  spéciale,  les 
lignes  suivantes  : 

a  Dans  la  dernière  discussion  sur  le  service  du  landsturm 
au  Conseil  des  Etats,  on  a  présenté  de  nombreuses  pétitions 
en  faveur  d'une  instruction  d'une  durée  de  plusieurs  jours  pour 
le  landsturm  armé.  Ces  pétitions  ont  paru  exercer  une  certaine 
influence  sur  le  vote  du  Conseil. 

Parmi  les  considérations  invoquées ,  on  peut  remarquer 
celle-ci  : 

lîeaucoup  d'hommes  du  landsturm  armé  n'ont  reçu  aucune 
instruction  mihtaire  ou  une  instruction  incomplète.  Et  les  pé- 
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titionnaires  ajoutent  qu'il  ne  suffit  pas  de  revêtir  d'un  uniforme 
des  gens  qui  n'ont  jamais  fait  du  service,  pour  en  faire  des 
soldats. 

Rien  de  plus  juste  ;  mais  cet  argument  n'appellerait-il  pas 
des  conclusions  absolument  différentes  de  celles  des  pétition- 
naires ? 

Est-ce  aux  approches  de  la  cinquantaine  que  l'on  peut  en- 
seigner à  des  hommes  qui  n'ont  jamais  ou  presque  jamais 
servi,  les  premiers  principes  de  l'instruction  militaire?  Si  les 
hommes  qui  ont  accompli  tout  leur  temps  dans  l'élite  et  la 
landwehr  ont  une  instruction  insuffisante,  que  sera  celle  que 
vous  donnerez  en  deux  ou  trois  jours  à  des  gens  inexpérimen- 
tés? Enfin,  si  la  Confédération  a  jugé  inutile  d'instruire  ces 
hommes  lorsqu'ils  avaient  20  ans ,  ou  si  elle  a  renoncé  à  les 
instruire  depuis  loi-s,  n'a-t-elle  pas  de  meilleurs  motifs  encore 
pour  refuser  de  le  faire  après  44  ans  ? 

Que  l'on  commence  par  écarter  du  landsturm  armé  les  hom- 
mes qui  n'ont  pas  accompli  tout  leur  service  dans  l'élite  et  la 
landwehr.  Lorsque  ce  triage  aura  été  fait,  et,  qu'en  outre,  une 
commission  sanitaire  aura  encore  soigneusement  épluché  le 
reste,  alors  notre  landsturm  sera  quelque  chose  et  on  pourra 
aviser  à  l'instruire.  Jusque-là,  ce  serait  du  pur  gaspillage. 

Nous  n'avons  que  faire  d'un  landsturm  à  grands  effectifs.  Il 
suffira  pleinement  que  nous  puissions  disposer  d'un  grand 
nombre  de  petites  compagnies  de  moins  de  100  hommes  et 
composées  d'un  personnel  choisi.  Ne  nous  laissons  pas  gagner 
par  la  folie  du  nombre.  Ce  serait  un  grand  malheur  pour 
nous  au  point  de  vue  civil,  comme  au  point  de  vue  militaire. 


Si,  maintenant,  nous  supposons  tous  les  hommes  insuffi- 
sants écartés  du  landsturm  armé,  la  question  se  pose  ainsi 
pour  nous  : 

La  période  d'instruction  de  deux  ou  trois  jours  que  l'on  ré- 
clame pour  le  landsturm  armé  est  trop  longue  ou  trop  courte. 

Elle  est  trop  courte  si  l'on  veut  donner  une  instruction  sé- 
rieuse au  landsturm. 

Elle  est  trop  longue  si  l'on  veut  seulement  rappeler  annuel- 
lement en  petits  effectifs,  à  des  hommes  choisis,  déjà  instruits 
et  astreints,  à  des  manœuvres  peu  compliquées,  quelques  élé- 
ments du  règlement  de  manœuvre  et  du  service  de  sûreté. 
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Elle  est  trop  longue  parce  qu'elle  dérange  inutilement  des 
hommes  déjà  âgés. 

Elle  est  trop  longue  parce  (ju'elle  coûtera  beaucoup  plus 
cher  qu'on  ne  le  croit  et  (ju'on  dépensera  ainsi  inutilement 
des  ressources  déjà  insuffisantes  pour  l'élite  et  la  landwebr. 


Cela  étant,  il  suffira,  comme  le  propose  le  Conseil  national, 
d'imposer  au  landsturm  ai'mé  un  jour  d'inspection  par  an, 
ainsi  que  le  tir  d'un  certain  nombre  de  cartouches  dans  les 
sociétés  de  tir.  Seuls  les  cadres  pourraient  être  appelés  à  des 
exercices  de  quelque  durée. 

Quant  au  jour  d'inspection ,  si  l'on  prend  soin  d'écarter  du 
landsturm  armé,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  tout  ce 
qui  n'est  pas  de  première  qualité,  rien  n'empêche  que  ce  jour 
d'inspection  ne  soit  un  jour  de  travail  sérieux.  Les  dimensions 
restreintes  de  la  plupart  des  arrondissements  de  compagnie, 
permettront  fort  bien  de  consacrer  dans  cette  journée  plu- 
sieurs heures  aux  exercices  les  plus  indispensables.  I.*es  hom- 
mes qui  ne  pourraient  rentrer  le  même  soir  seraient  logés. 

Pour  (jue  ceci  soit  possible  et  pour  que  le  landsturm  armé 
puisse  être  employé,  il  faut  répétons-le  encore,  un  landsturm 
armé  beaucoup  moins  nombreux  et  autrement  sérieux  que 
celui  (fui  existe.  On  a,  il  est  vrai,  déjà  fait  quelque  chose  dans 
ce  sens  depuis  l'organisation  des  unités,  mais  cequehjue  chose 
est  tout  à  fait  insuffisant. 

Si  l'on  n'est  pas  décidé  à  pousser  jusqu'au  bout  cette  ré- 
forme des  effectifs,  mieux  vaudrait  supprimer  entièrement  le 
landsturm.  » 


ACTES    OFFICIELS 

Le  Conseil  fédéral  a  procédé,  le  6  mars ,  au  transfert  de  commandants 
et  aux  mutations  ci-après  dans  le  service  territorial  et  des  étapes  : 

I.  SERVICE  TERRITORIAL. 

Major  d* infanterie  (carabiniers)  :  M.  Steiger,  Albert,  à  St-Gall,  actuelle- 
ment à  disposition;  à  l'avenir  chef  d'état-major  du  commandant  du  VIIom» 
arrondissement  territorial. 

Majors-vétérinaires  :  MM.  Hoffmann,  Rodolphe ,  à  Winterthour,  actuelle- 
ment commandant  de  l'hôpital  vétérinaire  n»  4,  à  l'avenir  à  disposition; 
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Gross,  Charles,  à  Lausanne,  actuellement  commandant  de  rh6pital  vétéri- 
naire no  1,  à  l'avenir  à  disposition. 

Majors  dans  les  troupes  d'administration  :  MM.  Gonet,  Alexis,  à  Lau- 
sanne, actuellement  attaché  à  la  tôte  d'étapes  no  i,  à  l'avenir  officier  d'ad- 
ministration du  I^r  arrondissement  territorial;  Liechti,  Fritz,  à  Berne,  ac- 
tuellement officier  d'administration  du  Ylme  arrondissement  territorial ,  à 
l'avenir  commaadant  du  magasin  de  subsistances  no  I  ;  Giger ,  Joseph,  à 
Berne,  actuellement  attaché  à  la  Illme  brigade  d'artillerie,  &  l'avenir  offi- 
cier d'administration  du  VF«n«  arrondissement  territorial  ;  Bouvier,  Eugène, 
à  Neuchàtel,  actuellement  attaché  à  la  tôte  d'étapes  n"*  II,  à  l'avenir  offi- 
cier d'administration  du  Ilmo  arrondissement  territorial. 

Capitaines-médecins  :  MM.  Mâhli,  Ernest,  à  Kônigsfelden ,  actuellement 
médecin  du  Vme  dépôt  de  troupes,  à  l'avenir  à  disposition  ;  Vôgeli,  Gottlieb, 
à  Thoune,  actuellement  à  disposition,  à  l'avenir  médecin  du  Vme  dépôt  de 
troupes. 

Capitaines-vétérinaires  :  MM.  Zschokke ,  Erwin,  à  Zurich,  actuellement 
attaché  à  la  batterie  31,  à  l'avenir  commandant  à  l'hôpital  vétérinaire  no  4; 
Furger,  Antoine,  à  Buchs,  actuellement  commandant  de  l'hôpital  vétéri- 
naire no  2,  à  l'avenir  à  disposition;  Stucky,  Auguste,  à  Pfâffikon ,  actuelle- 
ment commandant  de  l'hôpital  vétérinaire  de  l'étape  no  2,  à  l'avenir  com- 
mandant de  l'hôpital  vétérinaire  no  2;  Stucky,  Gottfried,  à  Zâziwyl, 
actuellement  attaché  à  la  batterie  12,  à  l'avenir  commandant  de  l'hôpital 
vétérinaire  n»  1. 

Capitaine  de  troupes  d'administration:  M.  Roulet,  Léon,  à  Epagnier, 
actuellement  attaché  au  bataillon  du  génie  no  2  de  landwehr,  à  l'avenir 
officier  d'administration  du  dépôt  de  troupes  d'infanterie  no  L 

Premiers  lieutenants-vétérinaires  :  MM  Fleury,  François ,  à  Delémont, 
actuellement  commandant  du  dépôt  de  chevaux  no  1 ,  à  l'avenir  à  dispo- 
sition ;  Vollmar,  Ed.-Sam.,  à  Morat,  actuellement  commandant  du  dépôt  de 
chevaux  no  2,  à  l'avenir  à  disposition;  Strebel,  Adolphe,  à  la  Tour-de- 
Trême,  actuellement  attaché  à  l'escadron  no  5  de  landwehr,  à  l'avenir 
commandant  du  dépôt  de  chevaux  no  i  ;  Allemann,  Auguste,  à  Bassecourt, 
actuellement  attaché  à  la  tôte  d'étape  no  1,  à  l'avenir  commandant  du  dé- 
pôt de  chevaux  no  2  ;  Eberhardt,  Fr.,  à  Utzenstorf,  actuellement  attaché  à 
l'escadron  no  iO  de  landwehr,  à  l'avenir  commandant  du  dépôt  de  chevaux 
no  5. 

n.   SERVICE  DES   ÉTAPES. 

Colonel  d'infanterie  :  M.  Gaulis,  G.,  de  Lausanne,  actuellement  à  dispo- 
sition, à  l'avenir  commandant  de  l'étape  de  réunion  n«  I  a. 

Lieutenant-colonel  d'infanterie  :  M.  Kriech,  A.,  de  Kûssnacht,  actuelle- 
ment à  disposition,  à  l'avenir  à  la  disposition  du  commandant  en  chef  des 
étapes. 

Lieutenant-colonel  d'artillerie:  M.  Vogt,  Ed.,  de  Rapperswyl,  actuelle- 
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ment  à  disposition,  à  Tavenir  à  la  disposition  du  commandant  en  chef  des 
étapes. 

Lieutenant-colonel  de  troupes  d'administration  :  M.  Suter,  H.,  de  Berne, 
actuellement  commandant  du  magasin  de  subsistances  I,  à  Tavenir  com- 
missaire en  chef  des  étapes. 

Mcy'ors  d'infanterie  :  MM.  Bertschi,  L.,  de  Bàle,  actuellement  à  disposi- 
tion, à  Tavenir  commandant  de  la  gare  de  Bàle;  Escher,  H.,  de  Zurich, 
actuellement  attaché  au  bataillon  n»  68  d*élite,  à  l'avenir  adjudant  du  com- 
mandant de  rétape  centrale;  Galopin,  H.,  de  Genève,  actuellement  com- 
mandant de  gare  à  disposition,  à  l'avenir  commandant  de  la  gare  de  Saint- 
Maurice. 

Majors  de  troupes  sanitaires  :  MM.  Girtanner,  G. ,  de  St-Gall ,  actuelle 
ment  médecin  de  l'étape  de  réunion  no  V,  à  l'avenir  à  disposition;  Steiger, 
A.,  de  Luceme,  actuellement  médecin  de  l'étape  de  réunion  no  III,  à  l'ave- 
nir à  disposition  ;  Nager,  G.,  de  Lucerne,  actuellement  à  disposition,  à 
l'avenir  médecin  de  l'étape  de  réunion  n»  III. 

Majors  de  troupes  d'administration  :  MM.  Bouvier,  E.,  de  Neuchâtel,  ac- 
tuellement attaché  à  la  tôte  d'étape  n<>  II ,  à  l'avenir  officier  d'administra- 
tion du  II«ne  arrondissement  territorial  ;  Georg ,  Gh. ,  de  Genève,  actuelle- 
ment officier  d'administration  du  1er  arrondissement  territorial ,  à  î'avenir 
officier  d'administration  de  la  tète  d'étape  n»  II;  Gonet,  A.,  de  Lausanne, 
actuellement  officier  d'administration  de  la  tôte  d'étape  no  I,  à  l'avenir 
officier  d'administration  du  1er  arrondissement  territorial. 

Ckipitaines  de  troupes  d'administration  :  MM,  Wiesendanger,  E.,  à  Bnig- 
gen,  actuellement  attaché  à  la  station  halte-repas  d'étape  no  2,  à  l'avenir 
attaciié  au  commandant  de  la  gare  de  Zurich;  Rosset,  L.,  de  Montreux, 
actuellement  attaché  au  6  "«  régiment  d'infanterie  de  landwehr,  à  l'avenir 
officier  d'administration  de  la  tète  d'étape  no  i. 

Premiers  lieutenants-vétérinaires:  MM.  AUeni^nn,  A.,  de  Bassecourt, 
actuellement  vétérinaire  de  la  tète  d'étape  no  i ,  à  l'avenir  à  disposition  ; 
Kunz,  Ch.,  de  Fiez,  actuellement  vétérinaire  de  l'étape  de  réunion  no  I  a,  à 
l'avenir  à  disposition  ;  Bertschi ,  Meinrad ,  de  Garmiswyl ,  actuellement  à 
disposition,  à  l'avenir  vétérinaire  de  la  tôte  d'étape  no  1;  Schnieper,  H^ 
d'Emmen,  actuellement  vétérinaire  de  l'étape  de  réunion  no  III ,  à  l'avenir 
à  disposition  ;  Borel,  IL.  de  Genève,  actuellement  vétérinaire  de  l'escadron 
n'ï  i  de  landwehr,  à  l'avenir  vétérinaire  de  l'étape  de  réunion  no  I  a  ;  Hau- 
denschild,  J.,  de  Kirchberg,  actuellement  vétérinaire  de  la  colonne  de 
parc  no  3  de  landwehr,  à  l'avenir  vétérinaire  de  l'étape  de  réunion  n«  I  6; 
Hrtbscher,  J.,  de  Hoclidorf,  actuellement  à  disposition ,  à  l'avenir  vétéri- 
naire de  l'étape  de  réunion  no  III;  Spinner,  J.,  de  Zurich,  actuellement 
attaché  au  bataillon  no  71  du  landsturm,  à  l'avenir  attaché  au  commandant 
de  la  gare  de  Zurich. 

—  Dans  sa  séance  du  li  avril,  le  Gonseil  fédéral  a  désigné  M.  le  colo- 
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nel  Arnold  Kunzli,  comme  chef  du  IVe  corps  d'armée,  en  remplacement 
du  colonel  Wieland. 

—  M.  le  major  Dietler,  commandant  du  fort  d'Airolo,  et  M.  le  lieutenant 
Robert,  administrateur  du  même  fort,  vont  être  déplacés  et  envoyés  aux 
fortifications  de  St-Maurice. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  nommé  commandant  du  bataillon  de  carabiniers 
no  5  d*élite,  M.  Paul  Schliessle,  de  Soleure,  major  d'infanterie  au  dit  lieu, 
actuellement  commandant  du  bataillon  de  fusiliers  no  51,  et  commandant 
du  bataillon  de  carabiniers  no  5  de  landwehr,  M.  Charles  Schâfer,  d'Aarau, 
capitaine  d'infanterie  (carabiniers),  à  Zurich,  actuellement  adjudant  du 
bataillon  de  carabiniers  no  5  d'élite,  avec  promotion  de  ce  dernier  au 
grade  de  major. 

Sur  un  rapport  de  son  Département  militaire ,  le  Conseil  fédéral  a  dé- 
cidé ,  en  principe ,  de  désigner  un  certain  nombre  d'estimateurs  de  dis- 
tance par  compagnie.  Des  prescriptions  plus  précises  sur  ce  nombre 
seront,  comme  on  l'a  fait  pour  les  insignes  des  meilleurs  tireurs,  insérées 
dans  l'instruction ,  actuellement  à  Tétude ,  sur  le  tir.  En  outre ,  le  plan  de 
Tinstruction  renfermera,  chaque  fois,  des  dispositions  spéciales  sur  les 
conditions  &  exiger  de  ces  estimateurs  de  distance.  Le  règlement  sur 
Thabillement  ou  une  ordonnance  spéciale  fixera  l'insigne  distinctif  de  ces 
derniers  •. 

Uniforme.  —  Le  Département  militaire  fédéral  a  adressé  la  circu- 
laire suivante  aux  officiers  d'état-major  d'infanterie  : 

a  Une  motion  tendant  à  introduire  la  vareuse  à  la  place  de  la  tunique 
»  dans  l'infanterie  a  été  faite  par  le  corps  d'instruction  de  l'infanterie. 
»  Comme  motif  de  ces  propositions,  le  personnel  d'instruclion  se  base 
»  sur  les  essais  qui  ont  été  faits  avec  la  vareuse  des  vélocipédistes  qui 
0  est  pratique  et  qui  a  été  généralement  bien  accueillie. 

»  Des  représentants  d'autres  armes  (de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie) 
I»  ont  aussi  adhéré  à  cette  motion,  tandis  que,  d'autre  part,  on  hésite  à 
»  faire  porter  la  vareuse  aux  officiers.  De  plus  on  fait  remarquer  que  la 
»  vareuse  serait  insuffisante  pour  une  campagne  d'hiver. 

»  A  cette  occasion,  le  Département  trouve  que  cette  question  doit  être 
»  soumise  à  d'autres  officiers  compétents.  En  conséquence ,  nous  vous 
»  invitons  à  bien  vouloir  nous  faire  connaître  votre  avis  à  ce  sujet.  » 

Nous  croyons  que  l'on  verrait  généralement  avec  regret  disparaître  la 

<  Nous  donnons  cet  entrefilet  dans  sa  rédaction  officielle  ;  nous  n'avons  pas 
cru  pouvoir  y  rien  changer.  (Béd.) 
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tunique  qui  a  Tavantage  de  fournir  aux  hommes  une  tenue  de  sortie  un 
peu  plus  relevée  que  la  vareuse.  En  outre,  au  point  de  vue  pratique,  l'ob- 
jection tirée  de  rinsuffisance  de  la  vareuse  pour  une  campagne  d*hiver 
parait  avoir  de  la  valeur.  Dans  notre  pays  nous  avons  surtout  à  nous  pro- 
téger contre  le  froid.  Le  projet  en  question  ne  parait  pas  tenir  suffisam- 
ment compte  de  cette  vérité. 


Nominations  dn  Département  militaire .  —  Commis  à  la 
Chancellerie  :  M.  Charles  Borgeaud,  de  Morrens  (Vaud>,  actuellement  com- 
mis provisoire. 

Secrétaire  au  bureau  d'état-major  :  M.  Albert  Jeangros,  de  Montfaucoo 
(Jura  bernois),  actuellement  commis  à  ce  bureau. 

Commis-registrateur  à  la  section  de  Thabillement  :  M.  Jules  Chopard,  de 
Sonvillier  (Jura  bernois),  actuellement  aide  de  bureau  de  cette  section. 

Aide  de  bureau  à  la  section  administrative  du  matériel  de  guerre  : 
M.  Jean-Baptiste  Bûttler,  de  Mûswangen  (Lucerne). 

Magasinier  à  cette  section  :  M.  Frédéric  Merz,  de  Berne. 

Intendant  du  dépôt  de  guerre  de  Liestal:  M.  César  Erb,  de  Liestal 
(Bàle-Campagne),  intendant  de  Tarsenal  au  dit  lieu. 

Intendant  du  fort  d'Airolo:  M.  Adrien-Jules  Robert,  des  Ponts  (Neu- 
cliàtel),  premier  lieutenant  d*infanterie. 

Second  sous-officier  du  matériel  :  M.  Jean  Walder,  de  Hausen-sur-rAl- 
bis  (Zurich).  • 

Mécanicien-chef  des  forts  (provisoire)  .  M.  Conrad  Frauenfelder,  de 
Henggart  (Zurich). 

Surveillants  des  forts:  MM.  Conrad  Bocksberger,  de  Maienfeld  (Gri- 
sons); Charles  Bourfreois,  de  Bex  (Vaud);  Giacomo  MargaroUi,  de  Giu- 
biasco  (Tessin);  Samuel  SchleifTer,  de  Bargen  (Berne). 

Adjoint  -  chimiste  de  la  poudrerie  militaire  fédérale  de  Worbiaufen 
(Berne)  :  M.  Rodolphe  Rûtishauser,  d'Amrisweil  (Thurgovie). 


Vand.  —  Le  Département  militaire  a  procédé  aux  incorporations  sui- 
vantes dans  rinfanterie  : 

MM.  les  iers  lieutenants  Falquet,  Agénor,  à  Lapraz,  bat  S,  corop.  3; 
Oguey,  Auguste,  à  Lausanne,  bal.  2/3;  Emery,  Henri,  à  Mézières,  bat  4j4; 
Wyssa,  Henri,  à  Lausanne,  bat.  6/4;  Recordon,  Charles,  à  Lausanne,  bal. 
9/1  ;  Krayenbûhl,  Ernest,  à  Lausanne,  bat,  8/2  ;  De  Jongh,  Francis,  à  Lau- 
sanne, bat.  7/4  sum.  ;  Vallotton,  Henri,  à  Lausanne,  bat.  8/4  ;  Vurlod,  Alexis, 
à  Ormont-dessous,  bat.  7,1;  Masson,  Jules,  à  Zurich,  bat  9/4 ;  Dupertois 
Louis,  à  Payeme,  bat  8/i; 
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Font  mutation  : 

Régiment  n©  i. 

MM.  Leresche,  U.,  capitaine,  à  Ballaigues,  passe  au  bat.  2,  comp.  3  (ch. 
de  comp.)  ;  Golay,  Louis,  cap.,  à  Langendorf,  bat.  i/3  (ch.  de  comp);  Vul- 
liemin,  E.,  1er  lieut,  à  Lausanne,  bat  i/i  (en  ier);  Penrod,  Alexis,  id.,  à 
Lausanne,  bat  3/4  en  1er);  Piguet,  Marins,  lieutenant,  à  Tisle,  bat  2  2  (en 
i«r);  Lavanchy,  Aloys,  id.,  à  Sévery,  bat  1,1  (en2d);  Wuhrmann,  Aug., 
id.,  à  Nyon,  bat  2/2  (en  2^)  ;  De  Blonay,  Rod,  id.,  à  Morges,  bat.  1/4  surn.  ; 
Barbezat,  Louis,  id.,  à  Lausanne,  bat  1/2  surn.  ;  Guillemin,  F.,  lieutenant, 
à  Villars-Lussery,  bat  3/1  surn.;  Leresche,  Alf.,  id.,  à  Ballaigues,  bat  2/3 
surn.;  Penel,  Marc,  id.,  à  Collombier-sur-Morges,  bat  3/'2surn.;  Hermenjat, 
Jaq.,  id.,  à  La  Rippe,  bat  3/4  surn. 

Régiment  no  2. 

MM.  Jvmg,  Ernest,  capitaine,  à  Yverdon,  bat  5/1  (ch.  de  comp.);  Mar- 
chand, E.,  1er  lieutenant,  à  Lucens,  bat  6/4  (en  1er);  Von  Gunten,  L.,  id.,  à 
Gbamblon,bat  5/4  (en  1er);  Yautier,  Auguste,  id.,  à  Grandson,  bat  4/3  (en 
ier);  Fomallaz,  Jean,  id.,  à  Yverdon,  bat.  5/4  (en  2d);  Audemars,  Hector, 
id.,  au  Brassus,  bat  6/3  (en  2^)  ;  Mayor,  Arnold,  lieutenant,  à  Novalles,  bat. 
4/2  (en  1er)  ;  Badoux,  Oscar,  id.,  à  Crémin,  bat  4/1  (en  1er);  Savary,  Ferd., 
id.,  à  Faoug,  bat  4/4  (en  2^);  Jaccaud,  Louis,  id.,  à  Echallens,  bat  4/1  (en 
2d);  Bersier,  Charles,  id.,  à  Payerne,  bat  4/1  surn.;  Hinderer,  Eug.,  id.,  à 
Grandson,  bat  4/2  surn.;  Jaunin,  William,  id.,  à  Fey,  bat  4/4 surn.;  Grisinel, 
Ulysse,  id.,  à  Martherenges,  bat  5/3  surn.  ;  Amiguet,  Fréd.,  id.,  à  Genève, 
bat  6  3  surn.  ;  Arragon,  Albert,  id.,  à  Vevey,  bat  6/4  surn. 

Régiment  no  5. 

MM  Favre,  Louis,  capitaine,  à  Etoy,  bat  9/4  (prov.);  Jomini,  Benj.,  1er 
lieutenant,  à  Vevey,  bat  7/2  (ch.  de  comp.  prov.);  Bonnard,  Gustave,  id., 
à  Lausanne,  bat  7/1  (ch.  de  comp.  prov.);  DeMolin,  Aloys,  id.,  à  Lausanne, 
bat  7/3  (en  1er);  Guisan,  Francis,  id.,  à  Vevey,  bat  9/2  (en  1er)  ;  pauli,  Al- 
bert, id.,  à  Lausanne,  bat.  7/4  (en  1er);  Carrard,  Charles,  id.,  à  Lausanne, 
bat  9/3  (en  1er)  ;  Estoppey,  Alfred,  id.,  à  Lausanne,  bat  9/2  (en  2d);  Borel, 
Gustave,  lieutenant,  àBàle,  bat  9/1  (en  1er);  Cuénet,  Ami,  id.,  à  Vernex, 
bal.  7/3  (en  lor);  Pellis,  Georges,  id.,  à  Chailly-sur- Lausanne,  bat  9/2  (en 
1er);  George,  Louis,  id.,  à  Lausanne,  bat  8/4  (en  1er);  Barraud,  Maurice, 
id.,  à  Lausanne,  bat  9/3  (en  1er);  Chausson,  Jules,  id.,  à  Lausanne,  bat  7/2 
(en  1er);  Chavannes,  Em.,  id.,  à  Vevey,  bat  7/4  (en  2d);  Milliquet,  Edm., 
id.,  à  PuUy,  bat  91  (en  2d);  Monod,  Henri,  id.,  à  Vevey,  bat  9/4  (en  2d)  ; 
Bolomey,  Gust,  id.,  à  Savigny,  bat  8/3  (en  2d);  Guex,  Edmond,  id.,  à  Ve- 
vey, bat.  (9/2  en  2d);  Girardet,  Eugène,  id.,  à  Lausanne,  bat  8/4  (en  2d)  ; 
Ronchi,  Eugène,  id.,  à  Vevey,  bat.  8/2  ,en  2d)  ;  De  Weiss,  Gabr.,  id.,  à  Lau- 
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sanne,  bat  9/3  (en  2d);  Jaunin,  Robert,  id.,  à  Ghexbres,  bat.  7/2  (en2d) 
Delessert,  Paul,  id.,  à  Lausanne,  bat.  7/1  (en  2d). 

Carabiniers, 

MM.  Maurer,  Félix,  lient.,  à  Lausanne,  bat.  1  2  surn.  ;  Vautier,  Alexis,  id^ 
à  Grandson,  bat.  1/1  surn. 

M.  le  lieutenant  Burry,  Henri,  bat.  fus.  8/4,  a  été  transféré  dans  les  trou- 
pes zurichoises. 

MM.  les  officiers  dont  les  noms  flgurent  dans  la  présente  circulaire 
doivent  adresser  immédiatement  leur  brevet  et  leur  livret  de  service  à 
leur  commandant  d'arrondissement  pour  inscriptions  des  mutations.  Les 
1ers  lieutenants  nouvellement  promus  n*ont  à  envoyer  que  leur  livret  de 
service. 

-  M.  le  capitaine  Gustave  Maillard,  à  Vevey,  est  promu  major  et  prend 
le  commandement  du  bataillon  no  7.  M.  le  major  DecoUogny  passe  au  ba- 
taillon n^  3. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Sfonnmeiit  Herzo^^.  —  On  nous  communique  Tappel  suivant, 
adressé  à  Tarmée  et  au  peuple  suisse  : 

a  Le  15  février  1894,  la  Société  des  officiers  d*Aarau  a  résolu  de  pren- 
dre, sans  tarder,  l'initiative  de  l'érection  d'un  monument  à  la  mémoire  du 
GÉNÉRAL  HERZOG,  à  Aarau. 

»  Le  comité  soussigné ,  chargé  d'exécuter  cette  décision ,  sollicita*  It» 
concours  de  l'armée  et  du  peuple  suisse. 

»  Pendant  cinquante-quatre  années ,  le  général  Herzog  a  rendu  à  son 
pays  les  plus  éminents  services.  Ils  sont  trop  connus  de  tous  pour  qu*il 
soit  nécessaire  de  les  rappeler. 

>  La  science  qu'il  a  apportée  à  la  réorganisation  do  rartillerie,  la  façon 
dont  il  a  exercé  le  commandement  en  chef  en  1870  et  1871,  le  couraiço 
avec  lequel  il  a  dénoncé  à  ce  propos  les  défectuosités  de  notre  étal  mili- 
taire, l'impulsion  qu'il  a  ainsi  donnée  à  la  réforme  de  1874,  avaient  (çagm'* 
au  général  Herzog  la  confiance  de  tous. 

•  Ses  mérites,  son  amour  du  devoir,  son  abnégation,  la  loyauté  cheva- 
hïresque  de  son  caractère  avaient  fait  du  général  l'homme  le  plus  popu- 
laire dn  la  Suisse. 

»  Nous  voulons  honorer  la  mémoire  de  col  officier  patriolo  en  lui 
dressant  un  monument  impérissable,  non  pas  pour  nous,  car  son  souvenir 
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demeure  vivant  dans  nos  cœurs,  mais  pour  les  générations  futures.  Nous 
vouions  que  Fimage  du  général  soit  tocgours  présente  à  leurs  yeux ,  leur 
rappelle  la  reconnaissance  que  le  pays  lui  doit  et  leur  parle  sans  cesse 
de  patriotisme,  de  fidélité  au  devoir,  de  vertu  civique,  de  dévouement  k 
la  patrie. 

»  La  république,  elle  aussi,  doit  savoir  honorer  ses  grands  hommes  et 
leur  manifester  sa  reconnaissance. 

»  Le  comité  soussigné  a  la  conviction  que  la  proposition  des  officiers 
d'Aarau  trouvera  dans  le  pays  tout  entier  un  sympathique  écho  et  que 
tout  particulièrement  les  Conseils  de  la  Confédération  et  les  gouverne- 
ments des  Cantons,  les  sociétés  d'officiers  et  de  sous-officiers,  les  asso- 
ciations militaires  et  de  tir,  toutes  les  sociétés  enfin  et  aussi  les  simples 
citoyens  s'intéresseront  à  cette  œuvre  nationale  et  y  voudront  coopérer. 

»  Que  tout  Suisse  qui  voudra  témoigner  au  général  Herzog  sa  recon- 
naissance et  son  afTection  vienne  à  nous  et  nous  donne  son  obole  ! 

>  Nous  prions  les  donateurs  de  faire  parvenir  leur  contribution  à  notre 
caissier,  afin  que  nous  puissions  bientôt  savoir  de  quelle  somme  nous 
disposerons  et  ce  que  pourra  être  le  monument  que  nous  projetons. 

»  Les  capitaux  seront  déposés  à  la  Banque  d*Argovie  et  porteront  in- 
térêt Nous  donnerons  quittance  aux  donateurs  et  rendrons  publiquement 
nos  comptes. 

»  Âarau,  le  26  mars  1894. 

»  Le  Comité  constitué  par  la  Société  des  officiers  d'Aarau  : 

»  E.  FAHRLiENDER,  coloncl  divisionnaire. 

»  A.  RiNGiER,  colonel  brigadier,  conseiller  d'Etat. 

»  A.  ROTH,  colonel  d'arlillerie. 

»  T.  Markwalder,  lieutenant-colonel  d'état-major. 

»  F.  HûRBiN,  major  d'inf.,  chef  de  la  Chancellerie 
militaire  d'Argovie,  caissier.  » 


Mitraflleiifiies  Maxim.  —  Dans  notre  dernier  numéro,  nous  avons 
donné,  sur  cette  question  si  actuelle,  le  résumé  d'une  conférence  faite  par 
M.  le  lieutenant-colonel  d'artillerie  Affolter  à  la  Société  des  officiers  de  la 
ville  de  Berne;  d'autre  part,  dans  un  de  nos  plus  prochains  numéros,  nous 
aurons  le  plaisir  de  publier,  sur  ces  mitrailleuses,  une  étude  d'une  cer- 
taine étendue  que  nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  le  lieutenant-colonel 
de  cavalerie  Wildbolz.  Aujourd'hui,  nous  rectifierons  seulement  certaines 
assertions  erronées  de  la  presse  quotidienne  qui,  depuis  quelque  temps, 
s'est  emparée  de  ce  sujet.  II  est  arrivé,  pour  les  mitrailleuses  Maxim,  ce 
qui  arrive  parfois  pour  maints  autres  objets  aux  infortunés  journalistes 
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contraints  de  fournir  la  p&ture  journalière  à  la  curiosité  de  leurs  lecteurs; 
ils  ont  été  renseignés  d'une  manière  imparfaite  et  ont  mis  en  circulation 
quelques  inexactitudes.  Remettons  les  choses  au  point. 

C'est  en  1888  que  pour  la  première  fois  fut  émise  l'idée  de  renforcer 
notre  cavalerie  numériquement  si  faible  par  un  appoint  de  mitrailleuses. 
En  1891 .  trois  mitrailleuses  furent  montées  pour  la  cavalerie  et  utilisées 
dès  lors  dans  plusieurs  cours  de  répétition.  Si  dans  les  premiers  essais 
des  dérangements  se  produisirent  dans  le  mécanisme,  la  cause  en  fut  dV 
bord  rinexpérience  du  personnel ,  et  secondement  le  fait  que  les  cartou- 
ches d'exercice  ne  provoquent  pas  un  recul  suffisant  Or,  c'est  sur  la 
force  du  recul  qu*est  basé  tout  le  système.  En  outre,  rafTût  n'était  pas 
pratique,  et  ne  pouvait  être  traîné  sur  tout  terrain  ;  aussi,  depuis  deux  ans, 
l'a-t-on  supprimé.  La  pièce  est  portée,  ainsi  que  les  munitions,  à  dos  de 
cheval,  sur  des  selles  ad  hoc.  A  l'heure  qu'il  est,  l'expérience  aidant,  on 
transporte  très  facilement  les  détachements  de  mitrailleuses,  qu'une  mi- 
nute suffit  pour  mettre  en  action. 

On  a  beaucoup  reproché  aux  mitrailleuses  d'être  d'un  mécanisme  com- 
pliqué, extrêmement  difficile  et  exposé  à  de  fréquentes  interruptions. 
Ce  reproche  n'est  pas  fondé  si  l'on  en  juge  surtout  par  les  modèles 
dont  on  se  sert  depuis  trois  ans.  Ces  pièces  ont  été  utilisées  de  cours 
de  répétition  en  cours  de  répétition,  elles  ont  passé  dans  les  mains 
de  nombreux  personnels  noQ  instruits,  souvent  on  les  a  laissées  pendant 
des  semaines  à  la  pluie  et  à  la  neige  sans  les  nettoyer;  cependant  elles 
n'ont  pas  subi  jusqu'ici  le  plus  petit  préjudice ,  et  elles  fonctionnent  d'une 
manière  absolument  régulière  et  comme  au  premier  jour. 

On  a  reproché  aux  détachements  de  mitrailleuses  d'être  on  bagage  en- 
combrant pour  les  commandants  de  régiments.  Or,  tous  les  chefs  de  bri- 
gade et  de  régiment  de  cavalerie  qui  ont  essayé  ces  détachements  dans 
nos  services  militaires  ont  été  unanimes  à  considérer  leur  adoption  comme 
très  désirable. 

Cette  même  unanimité  existe  entre  tous  les  officiers  de  cavalerie  sur 
les  avantages  tactiques  qui  résulteraient  pour  leur  arme  de  la  création  de 
détachements  de  mitrailleuses.  Les  conditions  topographiques  de  notre 
pays  sont  telles  que  le  rôle  de  notre  cavalerie  doit  être  surtout  défenstf 
et  revêtir  le  caractère  de  la  petite  guerre.  Seulement,  pour  jouer  utilement 
ce  rôle ,  il  lui  faut  une  puissance  de  feu  plus  considérable  que  celle  dont 
elle  dispose  ;  un  détachement  de  mitrailleuses  pour  chaque  régiment  de 
cavalerie  lui  donnera  cette  puissance  de  feu  qui  lui  manque. 

La  tactique  nous  apprend  que  pour  occuper  sans  retard  un  défilé ,  il 
faut  employer  de  l'infanterie  envoyée  sur  chars.  Dans  la  pratique,  il  sera 
souvent  difficile  d'y  parvenir,  faute  d'un  matériel  suffisant  Des  détache- 
ments de  mitrailleuses,  infiniment  plus  mobiles  que  de  l'infanterie  sur  chars, 
pourront  sans  difQcuIté  et  d'une  manière  beaucoup  plus  avantageuse  rem- 
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plir  les  mêmes  conditions.  Un  de  ces  détachements,  comprenant  3  mitrail- 
leuses, 6  chevaux  de  trait  et  20  cavaliers,  a  une  puissance  de  tir  supé- 
rieure à  une  compagnie  d*infanterie  et  peut  franchir  en  2  V4  h.  une  dis- 
tance de  30  kilomètres.  Or,  une  compagnie  d'infanterie,  exigerait  12  chars 
à  deux  chevaux,  et  ne  pourrait  utiliser  qu'une  bonne  route. 

La  rapidité  de  tir  de  la  mitrailleuse  Maxim,  comme  sa  précision,  sont 
extraordinaires.  Une  de  ces  mitrailleuses  peut,  en  4  minutes,  cracher  2000 
projectiles  sur  un  bataillon  en  formation  de  rassemblement  par  exemple, 
et  à  1200  mètres,  un  tiers  des  coups  au  moins  auraient  un  effet  utile. 

Les  armées  étrangères  utilisent  volontiers  la  mitrailleuse  Maxim  ;  elle 
sert  fréquemment  dans  les  expéditions  coloniales ,  et  les  Anglais  en  ont 
fait  un  emploi  avantageux  dans  leur  dernière  guerre  contre  lesMatabelès. 
En  Suisse,  elles  sont  affectées  à  la  défense  du  Gothard ,  et  Ton  sait  que 
M.  le  lieutenant-colonel  Affolter  en  fait  le  plus  grand  cas,  et  les  trouve 
supérieures  en  maintes  circonstances  à  Tartillerie  de  montagne. 


Allemaf^ne.  —  Les  grandes  manœuvres  en  i894.  —  D'après  une  dé- 
cision de  l'empereur,  des  manœuvres  impériales  n'auront  lieu,  cette  année, 
que  pour  le  ier  et  le  17e  corps  d'armée  (Prusse  orientale  et  Prusse  occi- 
dentale). Pour  chacun  de  ces  corps,  de  môme  que  pour  le  14»  corps  d'ar- 
mée badois ,  il  sera  formé  une  division  de  cavalerie  spéciale.  Celle-ci  se 
composera,  pour  le  14^  corps  d'armée,  des  19©  et  20**  régiments  de  uhlani:, 
des  14e,  20e,  21e  et  22e  régiments  de  dragons,  d'une  section  montée  du 
15©  régiment  d'artillerie  de  campagne  et  d'un  détachement  du  14e  batail- 
lon de  pionniers.  Les  divisions  de  cavalerie  exécuteront  des  manœuvres 
spéciales  et  chaque  régiment  ira  plus  tard  prendre  part  aux  manœuvres 
du  corps  d'armée  dont  il  fait  partie.  Des  détachements  d'aérostiers  seront 
adjoints  au  1er  et  au  17e  corps  d'armée  pour  les  manœuvres  impériales. 
Les  autres  corps  d'armée  exécuteront  leurs  manœuvres  d'automne  de  la 
manière  habituelle. 

—  On  vient  de  publier  les  prescriptions  relatives  à  la  diminution  du 
poids  de  l'équipement  de  l'infanterie.  Les  modifications  suivantes  seront 
introduites,  entre  autres  :  La  tunique  aura  à  la  place  d'un  col  montant  un 
col  rabattu,  se  boutonnant  non  au  cou,  mais  à  la  partie  supérieure  de  la 
poitrine.  La  chemise  en  calicot  sera  remplacée  par  un  tricot.  Les  bottes 
seront  confectionnées  en  cuir  plus  léger  et  les  clous  en  seront  de  plus 
petite  taille.  Le  caleçon  aura  une  coupe  qui  permettra  de  le  porter  comme 
pantalon  à  la  caserne.  La  garniture  du  casque  sera  en  bronze  d'alumi- 
nium. Le  manteau  ne  sera  pas  doublé  dans  le  dos  et  dans  les  manches  ; 
le  pantalon  en  treillis  est  supprimé  ;  le  poids  du  sac  à  brosses  sera  dimi- 

15 


226  nEVTE  MILITAIRE  SUISSE 

nué  de  200  granunes,  celui  du  sabre  de  4  à  500  grammes,  celai  des  con- 
serves de  légumes  de  400  grammes,  etc. 

n  y  a  lieu  de  faire  observer  qu'un  soldat  d'infanterie  porte  en  Autriche 
28,9,  en  Italie  26,  en  France  28,5,  en  Russie  29,5  kilogrammes  ;  le  nouvel 
équipement  allemand,  pesant  26,1  kilogrammes,  sera  donc  un  des  moins 
lourds.  En  Autriche,  un  soldat  d'infanterie  emporte  100  cartouches,  en 
Italie  96,  en  France  120,  en  Russie  et  en  Allemagne  90. 

—  Adoption  en  Wurtemberg  des  nouveaux  iningnes  de  tir  prussien».  — 
L'armée  wurtembergeoise,  qui  forme  le  XIII®  corps  de  l'année  allemande, 
vient  d'adopter,  pour  distinguer  les  bons  tireurs ,  les  insignes  Fécemment 
introduits  dans  l'armée  prussienne  et  qui  consistent  en  un  cordon  de  laine 
formant  aiguillette  de  Ur  et  remplaçant  les  doubles  lisérés  appliqués  sur  la 
manche  parallèlement  au  parement 

Ce  cordon,  en  tresse  de  laine  mélangée  de  noir,  blanc  et  rouge,  part 
de  la  patte  d'épaule  et  rejoint  la  rangée  de  boutons  du  devant  de  la  tu- 
nique ;  pour  la  4e  classe,  il  est  terminé  par  un  gland,  pour  la  3«  classe  par 
deux  glands.  L'insigne  de  la  2e  classe  est  une  tresse  mêlée  de  fil  d*ar- 
gent  ;  celui  de  la  1>*e  classe  porte,  en  outre,  une  médaille  de  métal  à  réfu- 
gie de  l'empereur. 


Avtpieke-H^Mfl^rie.  —  Les  noûveUes  dimsions  de  fotukotf/ir.  -  Par 
suite  de  la  création  de  nouvelles  divisions  au  moyen  des  régiments  de  la 
landwehr  autrichienne  et  des  tirailleurs  tyroliens ,  avec  le  concours  des 
bataillons  de  réserve,  Tordre  de  bataille  de  l'armée  austro-hongroise  se 
trouve  notablement  modifié. 

Avec  les  32  divisions  de  l'armée  permanente  et  les  7  divisions  honved, 
il  existe  maintenant  47  divisions  d'infanterie;  de  sorte  qu'à  l'avenir  14 
corps  d'armée  pourraient  être  constitués  à  3  divisions.  Le  corps  d'armée 
no  2,  à  Vienne,  compte  4  divisions  et  une  division  revient  à  la  Daknatte. 

Une  division  doit  normalement  comprendre  14  bataillons,  mais  quelques- 
unes  sont  de  2  ou  3  bataillons  au-dessous  ou  au-dessus  de  ce  chtflk^ 

Les  bataillons  bosniaques  permettent  d'ailleurs  la  formation  d'une  48« 
division  qui  sera  affectée  au  15e  corps. 

Aux  divisions  sont  en  général  affectés  les  régiments  d'artillerie  divi- 
sionnaires. Cinq  d'entre  elles  en  Bosnie,  Tyrol  et  Dalmatie  ont,  en  leur  lien 
et  place,  un  nombre  correspondant  de  batteries  de  montagne. 

Les  commandants  des  divisions  de  landwehr  seront  désignés  le  mois 
prochain;  mais  non  point  choisis,  comme  on  le  croyait,  parmi  les  briga- 
dier de  landwehr  actuels. 

On  prendra  de  préférence  des  généraux-majors  anciens  et  même  des 
foldman^chaux-lieulenants  ayant  commandé  des  divisions  de  l'armée  per- 
manente. 
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En  revanche,  les  généraux  actuellement  employés  dans  la  landwehr 
pourront ,  quand  leur  tour  viendra ,  prendre  des  divisions  de  Farmée  per- 
manente. On  veut  ainsi  diminuer  encore  la  difTérence  entre  l'armée  et  la 
landwehr. 


-*  Colombophilie.  —  La  France  aérienne  donne  les  rensei- 
gnements suivants  sur  la  colombophilie  militaire  espagnole  : 

c  Gomme  en  Italie,  les  colonels  des  régiments  espagnols  ont  pris  la 
coutume  d'établir,  sous  le  contrôle  du  ministre  de  la  guerre ,  des  colom- 
biers militaires  dans  leurs  casernes. 

»  Quand  un  régiment  change  de  garnison ,  il  passe  son  colombier  au 
régiment  qui  vient  le  remplacer. 

>  En  revanche,  un  régiment  ne  va  en  marche  militaire  ou  aux  manœu- 
vres sans  emmener  ses  pigeons,  qui,  de  jour  en  jour,  portent  la  corres- 
pondance au  dépôt. 

>  Un  superbe  colombier  a  été  créé,  notamment  en  Taragorie,  par  le 
colonel  du  régiment  d'Albuera,  Don  Enrique  Gortôs  (actuellement  à 
Melllla). 

>  Un  rédacteur  de  la  Palomha  mensajera  a  visité  cet  établissement 
colombophile  et  en  dit  merveille. 

»  La  caserne  où  ce  régiment  se  trouve,  à  la  cime  de  la  ville,  se  prête 
admirablement  à  l'installation  d'un  pigeonier. 

9  Les  compartiments  sont  parfaitement  aménagés  et  séparés ,  suivant 
le  rôle  auquel  sont  destinées  les  difTérentes  équipes  de  pigeons.  Le  co- 
lombier est  circulaire  et  les  compartiments  convergent  autour  du  rond- 
point  central,  d'où  les  colombophiles  ont  l'œil  sur  tous  les  portillons 
placés  dans  les  portes  d'entrée. 

>  L'aération  est  bien  établie  par  des  courants  d'air  ménagés  à  la  partie 
supérieure  et  non  à  la  hauteur  des  cases ,  ce  qui  est  souvent  en  France 
la  cause  d'épidémies  de  coryza.  Les  cases  sont  en  briques  avec  sépara- 
tions en  zinc.  Le  bois  est  proscrit  rigoureusement.  Le  tout  est  blanchi  au 
ait  de  chaux.  Le  parquet,  comme  dans  les  colombiers  français,  est  recou- 
vert d'une  couche  de  sable  et  gravier. 

>  La  chambre  des  accessoires  et  des  graines  est  intelligemment  amé- 
nagée. Un  atelier  de  photographie  pour  la  reproduction  et  la  réduction 
des  dépêches  y  est  annexé. 

»  Les  pigeons  de  cet  important  colombier  proviennent  des  excellentes 
races  du  colombier  central  de  Guadalaraja.  Le  colonel  Enrique  Gortès  est 
un  enthousiaste  colombophile  qui  se  tient  avec  soin  au  courant  de  tous 
les  progrès,  et,  comme  nombre  d'officiers  supérieurs  français,  est  con- 
vaincu du  rôle  important  qu'un  simple  petit  pigeon  peut  jouer  dans  le 
sort  des  batailles  en  assurant  au  service  des  informations  un  auxiliaire 
ailé  incomparable.  » 
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France .  —  Un  nouveau  fusil.  —  Les  journaux  français  publient  Ten- 
trefilet  suivant  : 

c  Si  les  puissances  étrangères  ont,  ces  trois  dernières  années,  modifié 
ou  transformé  complètement  Tarmement  de  leur  infanterie,  la  France 
n'est  pas  restée  inactive.  Sans  doute  notre  ftisil  Lebel ,  malgré  les  perfec- 
tionnements apportés  au  fusil  allemand ,  n'est  pas  encore  sensiblement 
dépassé  en  vitesse  de  tir,  en  portée  et  en  force  de  pénétration,  mais  il  a 
perdu  une  partie  de  ses  avantages. 

»  11  est  question,  en  ce  moment,  de  le  remplacer  par  une  arme  tout  à 
fait  nouvelle  dont  on  possède  tous  les  éléments ,  qui  pourra  être  mise  en 
fabrication  au  premier  signal.  Ce  fusil  nouveau  est  de  calibre  encore  moin- 
dre que  le  fusil  Lebel,  il  est  plus  léger ,  sa  trajectoire  est  plus  tendue ,  sa 
portée  très  sensiblement  supérieure  à  celle  du  nouveau  fusil  allemand  et 
sa  puissance  de  pénétration  vraiment  extraordinaire.  Ajoutons  enfin ,  et 
c'est  là  le  plus  curieux  point  du  problème  résolu  que  ce  fusil  est  en  quel- 
que sorte  à  chargement  et  à  déchargement  continu ,  qu'ii  peut  tirer  au 
moins  un  coup  par  seconde  et  cela  sans  s'échauffer  assez  pour  empêcher 
le  tir  continu. 

p  La  poudre  sans  fumée  qui,  désormais,  a  fait  ses  preuves  de  stabilité 
aurait  également  été  améliorée  dans  le  sens  de  sa  plus  grande  force  pro- 
pulsive. » 

—  Comme7it  on  gagne  une  bataille.  —  Un  général  russe  célèbre ,  le  gé- 
néral Drago...,  publie,  dans  un  numéro  illustré  que  Tintéressante  revue  la 
Vie  contemporaine  consacre  tout  entier  à  Napoléon,  deux  curieuses  anec- 
dotes sur  la  façon  dont  Napoléon  gagnait  les  batailles. 

Le  général  Drago...  s'exprime  ainsi  : 

a  J'ai  eu  l'avantage  de  trouver  encore  en  ce  bas  monde  deux  contem- 
porains de  la  grande  époque.  J'ai  nommé  déjà  l'un  lYermoloflT);  je  ne 
nommerai  pas  le  second,  mais  je  citerai  ce  qu'il  a  dit  de  l'impression  que 
Napoléon  produisait  à  la  guerre  sur  ses  ennemis  :  c  Les  batailles  s'enga- 
geaient ordinairement  vers  5  heures  du  matin.  Il  choisissait  non  loin  de  sa 
réserve  un  endroit  d'où  la  vue  s'étendait,  tout  en  se  promenant  de  long 
en  large,  en  causant  avec  son  entourage;  il  recevait  les  rapports,  expé- 
diait ses  ordres  et  au  besoin  quelques  bonnes  semonces  ;  il  n'accordait 
des  renforts  que  lorsqu'il  était  bien  sûr  que  ceux  qui  les  demandaient  en 
avaient  un  besoin  réel;  mais  le  plus  souvent  il  les  refusait  L*afTaire,  avec 
des  péripéties  diverses,  traînait  ainsi  jusque  vers  4  heures  après  midi. 
C'est  le  moment  où  il  montait  à  cheval,  et  tout  le  monde  savait  ce  que 
cela  voulait  dire  :  a  Attention!  voilà  le  coup  de  Collin!  >  Alors  de  la  ré- 
serve s'élevaient  des  cris  enthousiastes  :  «  Vive  l'empereur!  •  et  ce  vival 
formidable  se  répercutait  jusque  sur  la  ligne  de  combat;  couvrant  la 
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grande  voix  de  la  bataille,  et  l'ennemi  qui  l'entendait  se  sentait  glacer  le 
cœur,  s'attendant  sur  toute  la  ligne  au  coup  qui  allait  frapper,  mais  per- 
sonne savait  où  ni  comment!  »  Ainsi  Napoléon,  avant  de  frapper  le  grand 
coup  tenait  son  ennemi  sous  la  menace  pendant  onze  ou  douze  heures, 
répuisant  d'abord  et  physiquement  et  moralement,  augmentant  par  là 
môme  Timpressionnabilité  de  son  imagination;  tandis  que,  par  un  acte 
simple  mais  constamment  pratiqué  en  pareil  cas,  et  par  conséquent  de- 
venu famillier  aux  troupes  (monter  à  cheval),  il  enflammait  l'imagination 
des  siens  d'une  foi  absolue  dans  la  victoire  et  pénétrait  l'imagination  de 
l'ennemi  de  la  conviction  d'une  défaite  inévitable. 


* 


»  Au  combat  de  Lonato  (4  août  1796),  où  le  terrain  était  très  coupé  et 
où  les  troupes  étaient  assez  disséminées,  Bonaparte  avec  sa  suite  et  une 
faible  escorte  vint  donner  par  hasard  dans  une  colonne  de  quatre  mille 
Autrichiens,  dont  un  officier  se  détacha  pour  venir  l'inviter  à  se  rendre  : 
■  Ah!  ça,  savez- vous  à  qui  vous  parlez?  lui  cria  Bonaparte  :  je  suis  le 
commandant  en  chef.  Et  toute  mon  armée  me  suit  !  Allez  dire  au  chef  de 
votre  colonne  que  j'exige  (ju'il  se  rende  immédiatement  Si  d'ici  à  cinq 
minutes  il  ne  fait  pas  mettre  bas  les  armes,  je  vous  fais  tous  fusiller!  d 
Ainsi  fut  fait.  Ce  mensonge,  débité  avec  assurance  fît  aux  Autrichiens  le 
môme  effet  qu'une  armée  qui  eût  marché  pour  de  bon  sur  eux ,  mais  qui 
n'existait  que  dans  leur  imagination,  en  fît  tous  les  frais.  Dame!  C'est  une 
jolie  farce  que  la  suggestion.  Naturellement  il  fallait  dans  la  circonstance 
avoir  un  rude  aplomb;  il  fallait  être  un  fameux  acteur  pour  que  ni  le  re- 
gard, ni  l'intonation,  ni  le  tressaillement  d'un  muscle  ne  trahit  le  rôle. 
Mais  comment  après  cela  ne  pas  reconnaître  que  l'imagination  est  le  nez 
par  le  bout  duquel  on  mène  facilement  la  foule?  C'est,  je  crois,  du  reste 
le  seul  exemple  dans  toute  la  pratique  de  Napoléon  où  il  ait  agi  sur  l'ima- 
gination d'une  masse  ennemie  armée.  Mais  l'anecdote  est  d'autant  plus 
frappante  qu'elle  se  rapporte  à  une  époque  où  Bonaparte  ne  pouvait  pas 
encore  avoir  acquis  tout  le  prestige  qu'il  exerça  dans  la  suite  sur  ses  ad- 
versaires. 9 

Dans  un  article  «  Napoléon  et  de  Moltke  •  que  publie  la  môme  revue, 
le  général  baron  von  der  Goltz,  le  célèbre  auteur  de  «  La  Nation  armée  », 
compare  la  tactique  de  Napoléon  et  celle  de  M.  de  Moltke. 

Voici  la  conclusion  de  cette  étude  : 

«  Moltke  n'a  donc  pas  transformé  les  principes  stratégiques  établis  par 
Napoléon;  mais  il  n'a  pas  non  plus  renié  ces  principes,  comme  on  l'au  so- 
tenu  à  certaines  époques.  En  les  interprétant  d'une  façon  plus  large,  il  a 
montré  quelles  applications  on  pouvait  en  faire  dans  des  cas  particulière- 
ment difficiles.  L'exemple  qu'il  a  donné  a  une  grande  importance  pour 
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Tavenir  et  on  s'en  inspirera  chaque  jour  davantage,  puisque  chaque  Jour 
il  deviendra  plus  urgent  de  naarcher  au  combat  avant  d'avoir  eu  le  temps 
de  concentrer  des  masses,  à  cause  de  l'accroissement  considérable  des 
armées,  à  cause  de  la  rapidité  avec  laquelle  on  est  forcé  de  les  alimenter 
et  de  les  mouvoir  en  vue  d'une  concentration  en  un  point  unique,  à  cause 
enfin  de  cette  circonstance  que  les  troupes  en  quittant  leurs  foyers  sont 
presque  à  côté  de  la  frontière  qu'elles  doivent  gagner.  Le  «  déboucher  en 
masse  *,  au  contraire,  exigeait  une  certaine  étendue  de  terrain  libre. 

»  Mais  si  l'on  est  assez  heureux  pour  pouvoir  transporter  toutes  ses 
forces  au  point  où  s'est  concentré  le  gros  de  l'ennemi  et  où  il  s'apprête  à 
livrer  le  combat  décisif,  cela  revient  au  môme ,  quel  qu'ait  été  le  moyen 
employé ,  que  si  les  troupes  avaient  déjà  opéré  leur  jonction  et  s'étaient 
donné  la  main  auparavant. 

»  La  première  condition  à  remplir  est  d'avoir  toutes  ses  forces  en  place. 
Diviser  ses  forces ,  les  laisser  trop  longtemps  isolées  les  unes  des  autres, 
n'être  pas  uni  au  moment  du  combat  décisif,  c'est  commettre  une  faute 
grave  contre  les  principes  de  la  stratégie  napoléonienne  résumée  en  ces 
termes  :  a  L'emploi  des  masses  sur  les  points  décisifs  constitue  seul  les 
bonnes  dispositions.  > 


Agenda  militaire  suisse.  —  S*"®  année.  Neuchàtel  1894.  Attinger  frères,  éditeors. 
C'est  chaque  année  une  agi'éable  surprise  oue  l'apparition  de  V Agenda 
militaire  suisse  qu'édite  la  maison  Attinger,  à  Neuchàtel.  Il  n'y  a  pas  de 
volume  qui,  dans  un  plus  petit  format,  contienne  plus  de  renseignements 
utiles  pour  l'ofncier,  le  sous-officier  et  le  soldat.  Rien  n'a  été  oublié,  et 
toutes  les  notions  générales  du  service  sont  résumées  en  quelques  mots, 
d'une  manière  simple,  claire ,  précise.  Service  intérieur,  service  de  garde, 
service  en  campagne,  longueurs  des  colonnes,  fronts  et  profondeurs  des 
diverses  formations,  la  question  des  transports,  notamment  les  transports 
en  chemin  de  fer,  puis  les  questions  concernant  l'armement,  l'équipement, 
rhabillement,  le  service  sanitaire,  le  service  de  l'administration,  le  service 
postal,  bref  tous  ces  milles  détails  au  courant  desquels  le  soldat  doit  se 
trouver  dans  toutes  les  circonstances  de  sa  vie  militaire  sont  fournis 
par  Y  Agenda.  Celui-ci  contient  en  outre  le  tableau  des  écoles  pour  1884  et 
la  répartition  du  1er  corps  d'armée. 


La  situation  militaire  de  la  Belgique  en  1894.  Discours  prononcés  par  le  génértl 
Hrialmont,  à  la  Chambre  des  représentants.  —  Une  brochure  in-S'»  de  130 
pages.  Bruxelles  1H94.  E.  Guyot  éditeur. 

La  lecture  de  cette  brochure  représente  pour  les  Suisses  un  intérêt 
particulier,  la  situation  de  la  Belgique  au  point  de  vue  international  étant 
à  maints  égards  identique  à  la  nôtre.  Comme  la  Suisse,  elle  est  un  pays 
neutre,  d'une  neutralité  garantie  par  les  puissances,  et  comme  à  la  Suisse 
cette  situation  lui  crée  des  devoirs  spéciaux. 
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Le  général  Brialmont  le  fait  ressortir  fort  bien  :  la  neutralité  perpé- 
tuelle est  moins  un  droit  qu'une  charge.  Les  cinq  grandes  puissances  en 
garantissant  à  la  Belgique  sa  neutralité,  ont  entendu  a  lui  faire  une  posi- 
tion qui,  toute  en  assurant  son  propre  bonheur,  garantisse  en  même 
temps  la  sécurité  des  autres  Etats,  p  La  conséquence  en  est  Tobligation 
pour  TEtat  neutre  d'être  en  position  de  protéger  utilement  sa  neutralité. 
Il  y  a  là  un  devoir  international  dont  la  non  exécution  autoriserait  les 
puissances  à  retirer  leur  garantie.  Il  y  a  là  aussi  pour  TEtat  neutre  un 
devoir  vis-à-vis  de  lui-môme,  car  en  temps  de  guerre,  la  neutralité  ne  se- 
rait plus  qu'un  vain  mot  pour  le  belligérant  que  ses  combinaisons  mili- 
taires engageraient  à  la  violer.  Dans  cette  alternative  la  seule  sauvegarde 
de  la  neutralité  est  une  armée  suffisante,  dont  l'existence  oblige  le  belli- 
gérant à  changer  ses  combinaisons. 

La  Belgique  possède-t-elle  cette  armée  suffisante  ?  Non,  répond  le  gé- 
néral Brialmont,  et  ses  discours  sont  le  développement  de  cette  idée,  et 
un  énergique  caveant  consules  adressé  aux  représentants  responsables  de 
la  nation.  L'armée  de  campagne  est  d'un  effectif  trop  réduit,  dans  son  en- 
semble et  dans  ses  unités.  De  même  les  troupes  de  forteresses.  Ces  for- 
teresses sont  inachevées.  EnQn,  les  approvisionnements  et  le  matériel 
font  défaut  Telles  sont  les  conclusions  du  général  Brialmont,  qui,  si  elles 
sont  intéressantes  au  point  de  vue  international,  sont  intéressantes  pour 
nous,  surtout  par  les  développements  que  l'éminent  officier  y  apporte. 


Mes  souvenirs^  par  le  général  du  Barail.  Tome  premier  (1820-1851),  a?ec  un  por- 
trait. Un  vol.  in-8°.  Prix  7  fr.  50.  .  E  Pion,  Nourrit  et  C'",  éditeurs ,  10 ,  rue 
Garancière,  Paris. 

Nous  nous  contentons  aujourd'hui  de  signaler  l'apparition  de  cet  ou- 
vrage, un  des  plus  captivants  qui  depuis  longtemps  ait  paru  dans  ce 
genre.  Son  importance  historique  et  littéraire  est  trop  grande  pour  ne  pas 
mériter  une  étude  un  peu  approfondie,  que  nous  réservons  pour  notre 
prochain  numéro.  En  attendant ,  nous  ne  pouvons  qu'engager  tous  ceux 
auxquels  sourient  les  œuvres  militaires,  à  se  procurer  Mes  souvenirs.  Ils 
trouveront  à  leur  lecture  un  intérêt  qui  va  croissant  de  la  première  à  la 
dernière  page.  

NeujahrshUat  n°  89  âer  Feuerwerker-Gesellschaft  (Artillerie  Collegium)  à  Zurich, 
pour  Tannée  1894.  Une  brochure  in-4<>  de  36  pages.  Zurich,  Art.  Inst.  Orell- 
FûssU. 

On  sait  que  cette  intéressante  société  zuricoise  publie  chaque  année, 
depuis  1806,  un  cahier  de  travaux  relatifs  à  l'histoire  militaire  de  la 
Suisse  ou  des  Suisses  aux  services  étrangers,  et  que  plusieurs  de  ces 
publications,  sinon  toutes,  ont  une  haute  valeur  historique.  La  brochure 
de  1894,  due,  comme  beaucoup  d'autres  antérieures,  à  la  plume  érudite 
de  M.  le  lieutenant-colonel  Adolphe  Bttrkli ,  contient  une  élude  d'un  vrai 
mérite,  sur  le  régiment  suisse  de  Wattenwyl  au  service  de  l'Angleterre 
de  1801  à  1816.  C'est  ce  même  régiment  avec  lequel  nos  lecteurs  ont  déjà 
pu  faire  connaissance  par  les  récits  des  guerres  d'Italie  et  d'Espagne  à 
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propos  des  calomnies  des  mémoires  du  baron  de  Marbot  et  de  la  réplique 
qui  y  a  été  faite  dans  nos  colonnes. 

Le  général  Louis  de  Watteville,  de  Rubigen,  entre  Berne  et  Thoune,  né 
en  1776,  mourut  en  1836,  dans  son  château  de  Rubigen,  après  une  carrière 
des  mieux  remplies  dans  toutes  les  campagnes  des  Anglais ,  depuis  18CH 
à  1812  en  Europe,  et  depuis  lors  en  Amérique.  C'est  à  Kingston,  au  Ca- 
nada qu'il  reçut  de  Londres  son  brevet  de  général-major,  daté  du  13juil 
let  1813.  Le  commandement  du  régiment  passa  alors  au  lieutenant-colonel 
Victor  Fischer,  tandis  que  Watteville  reçut  celui  d'une  brigade  de  milices 
canadiennes.  Ces  diverses  troupes  prirent  part  à  Tassaut  du  fort  Osvego, 
à  la  bataille  de  Niagara  et  à  maintes  autres  affaires  de  1813  à  1815,  tandis 
que  celles  du  général  Ross  enlevaient  et  brûlaient  Washington  par  un 
coup  de  main  aussi  brillant  que  brutal.  En  octobre  1816,  le  régiment  Wat- 
teville fut  licencié  à  Québec;  la  plupart  des  hommes  s'embarquèrent 
pour  l'Europe;  d'autres,  en  petit  nombre,  restèrent  au  Canada  comme 
colons,  le  gouvernement  ayant  accordé  100  ares  de  terrain  k  chaque  sol- 
dat, 200  à  chaque  sous-officier,  800  à  1000  à  chaque  officier. 

Il  faut  lire  dans  la  feuille  précitée  de  M.  le  lieutenant-colonel  BQrkU  les 
captivants  détails  recueillis  sur  ce  régiment  et  les  notes  sur  les  officiers 
qui  en  ont  fait  partie. 


Détermination  des  vitesses  vèlocipédiques.  VHographe^  par  le  général  Le  Boalao^r, 
Bruxelles  et  Gand,  1894.  —  Edité  par  Le  Ct/diste  hdge  UlusirL 

Aujourd'hui  que  le  cyclisme  prend  un  développement  croissant,  lo  petit 
volume  du  général  Le  Boulangé  sera  bien  accueilli. 

Le  vélographe  a  pour  but  de  mesurer  le  maximum  de  vitesse  qu*un  cy- 
cliste peut  atteindre  au  plus  fort  de  l'emballement.  On  sait  en  effets  comme 
le  dit  l'auteur,  que  cet  élan  passager,  qui  forme  la  réserve  du  cycliste 
expérimenté,  constitue  un  des  facteurs  les  plus  importants  de  l'art  véloci- 
pédique  ;  que  les  matchs  récents  entre  cavaliers  et  cyclistes  ont  démontré 
que,  si  la  machine  parvient  à  battre  l'animal,  c'est  toujours  grâce  •  la  ra- 
pidité d'un  emballement  fait  à  point  et  brillamment  conduit  Cette  vitesse 
momentanée  doit  se  mesurer  sur  un  espace  trop  court  pour  que  l'on  puisse 
songer  à  employer  le  chronomètre  ordinaire  ;  il  faut  des  procédés  spéciaux 
et  tel  est  le  but  du  Vélograpfw,  Cet  appareil,  riche  d'actualité,  mesure  en 
cent-millièmes  de  seconde  le  temps  que  met  un  vélocipédiste  à  franchir  4 
mètres  ;  il  établit  un  record  important  et  tout  nouveau  :  le  record  du  tétra- 
mètre. 

Le  Vélographe  mesure  en  outre  la  durée  d'un  ou  de  plusieurs  tours  de 
piste,  avec  plus  de  précision  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent  ;  à  cet  effet 
il  comporte  un  chronomètre  à  pointage  automatique^  sur  lequel  le  cycliste 
pointe  lui-môme  son  passage,  mais  inconsciemment  et  sans  s'en  aperce- 
voir. Obtenu  de  cette  façon,  le  chilTre  de  la  durée  devient  indiscutable. 


L^uianne.  —  Imp.  Corbaa  et  C». 


Avril  189^ 
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REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


nm^  AoDèe.  K*  s.  lai  1894. 


Le  génie  et  le  projet  de  loi  militaire 


Les  lignes  suivantes  sont  adressées  à  la  Revue  militaire 
suisse  au  nom  d'une  réunion  de  125  officiers  du  génie.  Quoi- 
que nous  publiions  déjà  dans  ce  numéro  un  article  concernant 
le  génie,  nous  ne  croyons  pas  devoir  renvoyer  celui  qu'on  va 
lire,  étant  donné  la  discussion  qui  va  s'ouvrir  incessamment 
aux  Chambres  fédérales  : 

I^s  projets  de  réorganisation  d'une  partie  de  notre  loi  mi- 
litaire de  1874  se  sont  succédés  depuis  le  mois  d'octobre  1894 
jusqu'au  mois  de  décembre  1893,  en  recevant  des  modifica- 
tions plus  ou  moins  importantes  à  la  suite  de  conférences  d'of- 
ficiers supérieurs,  présidées  par  le  chef  du  Département  mili- 
taire fédéral.  Li  dernière  de  ces  grandes  conférences  a  eu  lieu 
au  commencement  de  mai  1893,  alors  que  furent  discutés  pa- 
rîillèlement  un  projet  émanant  du  Département  militaire  et  un 
autre  du  chef  d'arme  de  l'infanterie. 

En  ce  qui  concerne  le  génie ,  il  y  a  grand  progrès  entre  le 
projet  de  1891  et  celui  du  printemps  1893;  mais  ce  dernier 
ne  satisfait  pas  encore  nos  désirs.  Dans  la  rédaction  de  décem- 
bre 1893  que  vous  avez  publiée  dans  vos  précédents  numéros, 
on  n'a,  que  dans  une  très  faible  limite,  tenu  compte  des  vœux 
exprimés  par  la  commission  du  génie  unanime  et  par  l'as- 
semblée des  officiers  du  génie  du  12  mars  1893,  qui  a  admis 
les  travaux  de  la  commission. 

Nous  nous  voyons  donc  obligés,  à  notre  grand  regret  — 
mais  il  ne  nous  reste  plus  d'autre  moyen  —  d'avoir  recours  à 
la  publicité  dans  les  journaux  militaires.  Nous  estimons  que 
c'est  notre  devoir.  Nous  sommes  responsables  de  l'arme  à  la- 
quelle nous  appartenons  et  devons  faire  tout  ce  qui  dépend 
de  nous  pour  qu'elle  soit  maintenue  à  un  niveau  tel  qu'elle 
puisse  remplir  la  tache  qui  lui  incombe. 

En  premier  lieu,  nous  nous  permettons  la  remarque  sui- 
vante :  Le  projet  comprenant  trois  différentes  classes  :  Elite, 
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réserve  et  landwehr ,  nous  aurait  très  bien  convenu,  si  Ton 
avait  admis  les  propositions  de  M.  le  colonel  Feiss  ;  tout 
pouvait ,  pour  le  génie ,  comme  pour  l'infanterie,  s'arranger 
(l'une  manière  très  logique,  qui  se  serait  pliée  à  une  bonne 
organisation  et  adminislration. 

Le  projet  actuel  ne  se  présente  malheureusement  pas  aussi 
bien  et  l'administration  de  troupes  appartenant  à  la  réserve  et 
la  landwehr  et  (jueKiuefois  même  encore  au  landsturm ,  sera 
une  grande  diflicullé.  Pour  le  génie  cela  nous  conduit,  comme 
on  le  verra  plus  loin ,  à  avoir  des  compagnies  de  réserve  ou 
de  landwehr  appartenant  à  la  Suisse  entière. 

Il  faut  se  rendre  compte  d'avance  des  difficultés  de  ce  que 
Ton  propose  et  prévoir  ce  qui  arrivera  lors  de  la  mise  en 
application. 


Nous  voulons  maintenant  suivre  le  message  du  6  décembre 
4893,  répondre,  aussi  brièvement  que  possible,  à  quelques 
points  qui  concernent  notre  arme  et  présenter,  sous  forme 
de  tableaux  modifiés,  ce  que  nous  estimons  nécessaire. 

Nous  reconnaissons,  en  premier  lieu,  que  l'organisation  du 
génie,  créée  par  la  loi  de  4874,  commandée  par  notre  organi- 
sation divisionnaire,  n'a  pas  donné  à  tous  égards  un  heureux 
groupement.  Elle  était  excellente  en  théorie,  mais  la  pratique 
n'a  malheureusement  pas  sanctionné  celle-ci.  Aussi  admet- 
tons-nous volontiers  aujourd'hui  le  système  d'organisation  du 
projet  ;  du  reste,  il  n'a  fait  qu'accepter  des  vœux  émis  depuis 
longtemps  par  plusieurs  officiers  du  génie. 

Mais  où  nous  ne  sommes  plus  d'accord,  c'est  sur  l'effectif 
des  troupes  que  l'on  veut  nous  donner.  Alors  que  l'on  ren- 
force l'infanterie,  l'artillerie  et  la  cavalerie,  ce  serait  déjà  une 
diminution  proportionnelle  que  de  nous  laisser  à  nos  effectifs 
actuels,  mais  celte  diminution  est  encore  bien  autrement  sen- 
sible puisque  l'on  veut  la  porter  au  21  %  environ  de  notre 
effectif  actuel. 

En  outre,  si  ce  qui  est  proposé  pour  l'élite  n'est  pas  très 
loin  de  correspondre  à  nos  vœux,  ce  que  l'on  propose  pour  la 
réserve  et  la  landwehr  ne  constitue  plus  un  effectif  et  surtout 
pas  un  groupement  convenable.  On  se  heurtera  à  de  grandes 
difficultés,  surtout  quand  il  faudra  faire  les  deux  autres  |iar- 
ties  de  la  loi,  non  encore  présentées,  sur  l'administration 
militaire  et  l'instruction. 
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On  veut  diminuer  Teffectif  des  troupes  du  génie  et  Ton  s'ap- 
puie pour  cela  sur  TelTectif  de  ces  troupes  dans  d'autres  ar- 
mées. En  réponse,  nous  citerons  un  article  paru  dans  votre 
journal,  le  45  février  4894,  et  nous  ajouterons  que  les  com- 
paraisons faites  dans  le  message  ne  sont  pas  exactes.  Chez 
nous  on  compte  dans  TelTectif  des  troupes  techniques  les  pion- 
niers d'infanterie  et  toutes  les  subdivisions  du  génie,  y  com- 
pris les  télégraphistes  et  les  troupes  de  chemins  de  fer;  dans 
toutes  les  autres  armées,  auxquelles  on  nous  compare,  ces 
troupes  ne  sont  pas  comptées  dans  le  génie.  Cela  fait  une 
différence  considérable,  et  si  Ton  comptait  tous  ces  hommes, 
c'c.  t  nous  qui  nous  trouverions  avoir  des  chiffres  plus  faibles. 

Nous  donnons  encore  ici  une  comparaison  avec  la  nouvelle 
organisation  autrichienne  en  complément  de  celles  publiées, 
le  45  février,  dans  votre  journal. 

D'après  nos  propositions,  nous  aurions  dans  l'élite  : 

8  demi-bataillons  de  sapeurs  (2  x  485)  = 

370  X  8 29(50  hommes. 

4  compagnies  de  télégraphes  =  4  x  425      .  500  » 

4  équipages  de  ponts  —  4  x  240    ....  840  y> 
8  états-majors  des  demi-bataillons  de  sapeurs 

=  8x7 50  » 

4  états-majors  des  équipages  de  ponts  z=  4  x  7.  28        )> 

Total     .     .     .     4384  hommes. 
Actuellement,  d'après  la  loi  de  4874,  nous 

avons 4944        » 

Par  conséquent,  il  lésulte  encore  une  diminu- 
tion de 5G0  hommes. 

=  44,5  %. 

Comparaison  avec  V Autriche. 

D'après  les  données  ci-dessus  nous  aurions  par  corps  d'ar- 
mée élite,  environ 44(X)  hommes. 

Réserve  et  landwehr,  environ  un  tiers     .     .      400        y> 

Soit  au  total  par  corps  d'armée,  environ  .     .     4500  hommes. 

Par  corps  d'armée  autrichien,  non  compris  les 
pionniei's  d'infanterie  et  de  cavalerie,  les 
télégraphistes  et  les  hommes  attachés  aux 
réserves  d'outils,  il  y  a 1877  hommes. 
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Nous  voyons  donc  que  les  troupes  du  génie ,  dans  no- 
tre armée,  sont  moins  nombreuses  que  dans  les  armées  voi- 
sines. 

Dans  une  armée  de  milices ,  ayant  un  temps  d'instruction 
très  court,  il  n'est  pas  possible  que  l'infanterie  soit  formée 
aux  travaux  techniques  ;  c'est  donc  dans  ces  armées  qu'il  faut 
proportionnellement  le  plus  de  troupes  spéciales  proprement 
dites ,  surtout  si ,  comme  on  le  propose  actuellement ,  elles 
n'ont  plus  les  pionniers  d'infanterie  dan»  leurs  bataillons. 

Remarquons  aussi  <jue  dans  les  autres  pays,  les  sapeurs 
sont  des  troupes  destinées  seulement  aux  travaux  spéciaux, 
tels  que  sapes,  voies  de  communication,  constructions  de 
ponts,  abris  couverts,  etc.,  et  que  la  plus  grande  partie  du 
service  de  fortification  volante,  improvisée  et  même  passagère, 
est  l'affaire  des  pioimiers  ou  sapeui's  d'infanterie  et  de  cav'ale- 
rie,  qui  ne  comptent  pas  dans  le  génie. 

Arrivant  à  la  discussion  de  détail,  nous  reconnaissons  qu'il 
faut  —  vu  notre  armée  de  milices  —  ne  plus  maintenir  nos 
pionniers  d'infanterie  et  nos  sapeurs  dans  l'état  actuel ,  quoi- 
que au  point  de  vue  tactique  ce  système  est  meilleur  à  beau- 
coup d'égards;  mais  nous  devons  y  renoncer  pour  des  raisons 
d'ordre  pratique  qu'il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  de  changer. 
Nous  admettons  la  formation  de  demi-bataillons  de  sapeurs 
à  chaque  division ,  comprenant  les  hommes  qui  forment  ac- 
tuellement les  pionniers  d'infanterie  et  les  sapeurs  du  génie 
proprement  dits.  Mais  le  projet  disant  :  a  L'effectif  des  com- 
pagnies de  sapeurs  a  été  porté  de  153  à  168»,  semble  indiquer 
une  augmentation  ;  ceci  est  faux  ;  actuellement  nous  avons 
153  sapeurs,  plus  225  pionniers  d'infanterie,  ce  qui  fait  pour 
la  division  un  total  de  378  hommes,  chiffre  égal  à  deux  cono- 
pagnies  à  189  hommes  chacune  ;  nous  donner  deux  compa- 
gnies à  168  est  donc  une  diminution  effective  et  encore  bien 
davantage  une  diminution  relative,  puisque  l'infanterie  est 
augmentée. 

Logiquement,  on  devrait  nous  donner  deux  compagnies  de 
l'effectif  prévu  pour  l'infanterie,  d'autant  plus  que  nous  som- 
mes et  tenons  à  rester  des  troupes  combattantes. 

Mais,  pour  no  pas  trop  exiger  et  restreindre  nos  désirs  aux 
plus  strictes  limites  possibles,  nous  demandons  que  nos  demi- 
bataillons  de  sapeui's  soient  composés  d'un  état-major  et  «le 
deux  compagnies  à  l'effectif  actuel  des  compagnies  d'infante 
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rie,  soit  185  hommes,  y  compris  5  officiers,  ce  qui  est  néces- 
saire vu  nos  travaux  si  divers. 

Cela  formerait,  dans  l'élite,  16  compagnies  de  sapeurs,  qui 
donneraient  en  réserve  4  compagnies  de  sapeurs  destinées  aux 
subdivisions  de  réserve  d'infanterie,  attachées  à  chaque  corps 
d'armée  et  qui  pourraient  avoir  un  effectif  aussi  fort  que  celui 
des  compagnies  de  l'élite.  En  landwehr,  4  compagnies,  mais 
plus  faibles  que  celles  de  l'élite;  le  surplus  des  sapeurs  pas- 
sant au  bataillon  des  chemins  de  fer. 

Nous  tenons  à  distinguer  la  réserve  de  la  landwehr,  afin  que 
les  4  compagnies  de  réserve  soient  désignées  d'ores  et  déjà 
comme  attachées  à  l'infanterie  de  rései^ve.  Faire  autrement, 
serait  une  erreur  et  laisserait  de  l'indécision  sur  la  situation 
de  ces  troupes. 

Les  4  compagnies  de  landwehr  seraient  destinées  aux  tra- 
vaux d'arrière-ligne  et  aux  travaux  en  commun  avec  les  pion- 
niers du  landsturm. 

De  16  compagnies  d'élite  ne  faisant  que  8  compagnies  ré- 
serve et  landwehr,  il  restera  de  quoi  faire  les  4  compagnies 
prévues  pour  le  bataillon  de  chemins  de  fer  et  cela  d'autant 
plus ,  qu'elles  ne  sont  pas  fortes  et  qu'elles  auront  aussi  à  se 
recruter  en  partie  chez  les  pontonniers  et  pionniers,  qui  seront 
en  excès,  pour  former  ce  qui  est  prévu  pour  la  réserve  et  la 
landwehr  de  ces  subdivisions. 

C'est  tout  ce  que  nous  dirons  au  sujet  des  sapeurs,  en  fai- 
sant observer  encore  une  fois  que  ce  n'est  pas  sur  cette  sub- 
division du  génie  que  nous  pouvons  admettre  une  réduction 
sur  l'état  actuel,  puisqu'elle  reste  aux  divisions  d'armée  et 
que  celles-ci  n'auront  plus,  à  l'avenir,  d'autres  troupes  tech- 
niques. 

Voyons  maintenant  ce  qui  concerne  les  pontonniers.  Nous 
sommes  d'accord,  comme  on  le  propose,  que  du  moment  que 
nous  avons  des  corps  d'armée,  les  pontonniers  doivent  être 
enlevés  aux  divisions  et  l'équipage  de  ponts  du  corps  d'ar- 
mée composé  de  10  unités.  Mais  où  nous  divergeons  d'opi- 
nion, c'est  sur  la  force  de  la  compagnie  que  l'on  veut  affecter 
à  ce  service. 

Les  constructions  de  ponts  normales  ne  sont  pas  seules  à 
considérer.  Il  y  a,  outre  la  construction  du  pont  propremen 
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dite,  les  abords  du  pont,  et  puis  et  surtout,  le  déchargement 
et  le  chargement  du  matériel  et  les  passages  à  la  rame,  qui 
exigent  beaucoup  plus  de  personnel,  et  qui  nous  conduisent  à 
affirmer,  de  la  manière  la  plus  positive ,  que  168  hommes  ne 
sont  pas  suflisanls.  Partout  où  Ton  a  le  système  virago,  on 
admet  que  pour  un  bon  service,  il  faut  25  hommes  par  unité. 
Cela  ferait  250  hommes  qui  pourraient  être  fournis  soit  juir 
deux  petites  compagnies ,  comme  celles  que  nous  avons  ac- 
tuellement, soit  par  une  forte  compagnie. 

Fixer  nos  effectifs  en  se  basant  sur  le  fait  que  des  corps 
d'armée  étrangers,  plus  nombreux,  se  contentent  de  moins  de 
pontonniers,  est  un  argument  sans  valeur. 

Un  pont,  une  fois  construit,  peut  donner  passage  à  10,  20, 
^W(X)0  hommes;  il  ne  faut,  pour  cela,  que  le  laisser  subsister 
assez  longtemps  ;  mais  c'est  la  possibilité  de  faire  ce  pont  et 
le  temps  de  sa  construction ,  qui  doivent  fixer  le  nombre  des 
pontonniers. 

Selon  la  commission  du  génie,  deux  petites  compagnies, 
comme  celles  que  nous  avons,  serait  le  meilleur  système: 
mais  on  peut  aussi  se  contenter  d'une  forte  compagnie  qui, 
par  tous  les  calculs  que  Ton  peut  faire,  devrait  être  de  240  à 
250  hommes,  officiers  compris,  chiffre  que  Ton  pourrait  à  la 
rigueur,  puistjue  l'on  veut  absolument  réduire  sur  notre  arme, 
descendre  à  210  hommes,  y  compris  5  officiers. 

Quant  à  compter  sur  les  sapeui's,  pour  construire  les 
ponts,  comme  le  dit  l'exposé,  on  oublie  ce  qui  a  été  dit 
avant,  qu'ils  sont  aux  divisions  et  à  l'avant-garde  et  qu'en 
conséfiuence,  quand  il  faudra  faire  des  ponts,  le  plus  souvent 
on  ne  les  aura  pas  à  disposition. 

Que,  dans  certaines  armées  permanentes  on  ait,  pour  un 
matériel  analogue,  de  plus  faibles  compagnies  de  pontonniers, 
cela  est  vrai  ;  mais  il  y  a  là  des  soldats  des  autres  corps  qui 
sont  prêts  à  tous  travaux;  ceci  ne  peut  être  ni  exigé,  ni 
attendu  de  nos  hommes.  Nous  ne  devons  pas  compter  avec  ce 
<jue  nos  voisins  possèdent,  mais  bien  avec  ce  que  nous  avons. 

En  Allemagne,  il  n'y  a  plus  de  pionniei^s  d'infanterie  pro- 
prement dits,  mais  des  officiers  et  sous-officiers  de  cette  arme 
vont  faire  un  stage  dans  le  génie  et  instruisent  leur  troupe 
dans  les  travaux,  techniques. 

Les  télégraphistes  appartiennent  au  bataillon  des  pionniers 
de  la  garde.  Ils  ne  comptent  pas  dans  le  génie  d'un  corps. 
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Le  bataillon  des  pionniers  de  chaque  corps  a  trois  compa- 
gnies à  210  hommes  et  une  compagnie  de  réserve. 

Tous  ces  hommes  sont  instruits  dans  tous  les  services  du 
génie  et  font  les  travaux  de  ponts  avec  le  train  de  pont  divi- 
sionnaire ;  puis  quand  il  faut  travailler  avec  le  train  de  pon- 
tons du  corps,  ils  sont  renforcés  par  65  hommes  qui  se  trou- 
vent encore  à  ce  train.  On  peut  donc,  pour  la  construction 
d'un  pont  important,  avoir  immédiatement  sous  la  main  275 
hommes,  et  même  davantage  en  cas  de  besoin. 

Dire  que  des  officiers  —  lisez  un  officier  de  pontonniers 
—  prétend  qu'avec  50  à  60  pontonniers  capables,  on  peut 
faire  un  pont,  n'est  absolument  pas  concluant,  parce  que  Ton 
ne  dit  pas  combien  de  temps  durera  la  construction  de  ce 
pont.  On  oublie  également  que,  dans  la  même  lettre  où  il 
écrivait  cela,  cet  officier,  par  d'autres  considérations,  deman- 
dait cependant  une  compagnie  de  200  à  210  hommes. 

Nous  concluons  donc,  comme  nous  l'avons  dit,  à  un  mini- 
mum par  compagnie  de  210  hommes  avec  5  officiers  (voir 
tableau  à  la  fin  de  cet  article) ,  la  compagnie  étant  comman- 
dée par  un  capitaine,  et  l'équipage  de  pont  dans  son  ensem- 
ble, y  compris  le  train,  étant  commandé  par  un  major  qui 
pourra  être  conservé  dans  ses  fonctions  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant-colonel. 

Le  tableau  XV  du  projet,  prévoyant  un  état-major  d'équi- 
page de  ponts  et  un  chef  de  compagnie,  capitaine  ou  major, 
est  évidemment  une  erreur,  provenant  de  la  combinaison  de 
deux  propositions  différentes,  non  coordonnées. 

Nous  demandons ,  pour  l'élite ,  quatre  équipages  de  ponts 
et,  au  lieu  d'en  avoir  deux  en  réserve  et  en  landwehr,  nous 
en  voudrions  un  dans  la  réserve,  et  un  dans  la  landwehr. 

L'équipage  de  réserve  pourrait  ainsi  avoir  un  fort  effectif, 
être  envoyé  où  le  général  le  jugerait  à  propos  et  serait  un 
puissant  auxiliaire  de  l'élite  pour  des  constructions  sur  l'Aar, 
dans  sa  partie  inférieure,  ou  sur  le  Rhin,  et  enfin  pour  les 
endroits  où  il  y  aura  besoin  de  deux  ponts  voisins  Fun  de 
l'autre. 

L'équipage  de  ponts  de  landwehr  aurait  un  effectif  en  hom- 
mes beaucoup  plus  faible  et  serait  réservé  à  des  travaux  en 
arrière  des  lignes. 

*      * 
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Quant  aux  pionniei's  du  génie,  nous  pourrons  être  très 
concis.  —  Nous  admettons  qu'ils  deviennent  uniquement  des; 
télégraphistes  et  des  signaleurs  ;  seulement  la  compagnie  que 
Ton  nous  accorde  au  corps  d'armée  est  trop  faible. 

On  veut  nous  donner  125  hommes,  train  compris.  11  nous 
faut  125  hommes  train  non  compris,  mais  avec  5  officiei-s. 

Nous  rendons  en  outre  attentif  au  fait  qu'une  ligne  cons- 
truite doit  être  surveillée  et  gardée,  ce  qui  absorbe  un  assez 
grand  nombre  de  sous-officiers  et  soldats.  Nous  ne  voulons, 
ici  pas  plus  qu'ailleurs,  courir  le  risque  d'avoir  des  effectifs  trop 
faibles  au  bout  de  cinq  ou  six  jours  de  service,  et  de  ne  pas  pou- 
voir remplir  les  taches  pour  lesquelles  nous  sommes  organisés. 

Nous  le  répétons  encore,  nous  trouvons  que  pour  augmen- 
ter l'infanterie  de  quelques  fusils ,  on  ne  craint  pas  assez  de 
diminuer  les  services,  que  l'on  veut  considérer  comme  auart- 
liaires,  et  c'est  une  faute.  A  un  moment  donné,  ces  services 
deviendraient  insuffisants  et  alors  toute  l'infanterie,  la  cava- 
lerie et  l'artillerie  si  richement  pourvues  dans  le  projet  pré- 
senté, se  trouveraient  en  face  de  difficultés  qui  pourraient 
devenir  fatales. 

Nous  sommes  d'accord  sur  les  deux  compagnies  de  télé- 
graphistes en  réserve  et  landwehr,  mais  nous  voudrions ,  ici 
encore ,  les  séparer  l'une  de  l'autre.  Nous  aurions  une  com- 
pagnie de  réserve  pour  aider  à  celles  de  l'élite,  pour  l'accom- 
plissement de  tâches  spéciales,  et  une  compagnie  de  landwehr 
plus  faible  pour  des  services  de  l'arrière,  réparations  de  lignes 
établies,  etc.  Nous  tenons  à  ces  séparations  et  ne  voudrions 
avoir  des  mélanges  de  réserve  et  landwehr  que  là  où  il  n'est 
pas  possible  de  faire  autrement. 

Quant  au  bataillon  de  pionniers  de  chemins  de  fer,  il  est 
admissible  de  le  prendre  sur  la  réserve  et  la  landwehr,  et  de 
la  force  proposée.  Ce  ne  sont  pas  des  unités  ayant  à  mai'cher 
et,  au  besoin,  à  combattre. 

Nous  dirons  encore  que  la  tabelle  XVIII  prévoit  des  subdi- 
visions d'ouvrieis  de  chemin  de  fer,  sans  qu'il  en  att  été  parlé 
nulle  part  dans  les  textes,  ni  à  l'art.  6,  ni  à  l'art,  17.  Il  en 
a  été  fait  mention  seulement  à  l'ait.  21 ,  lettre  b.  Il  faut,  en 
effet,  créer  ces  subdivisions  et  dire  combien  il  y  en  aura  ;  cela 
a  été  oublié. 
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Nous  pouvons  les  admettre  telles  que  le  tableau  XVIII  les 
propose,  mais  il  faut  dire  qu'il  y  en  aura  huit  pour  la  Suisse 
entière.  —  Nous  pensons  (ju'il  y  a  eu  omission. 

Elles  seront  fournies  par  le  personnel  des  compagnies  de 
chemins  de  fer,  en  les  prélevant  sur  toutes  les  classes  d'âge,  et 
parmi  les  hommes  exemptés  du  service  par  Tart.  2  de  la  loi 
de  1874,  ou  exemptés  avant  pour  tous  autres  motifs.  Ces  sub- 
divisions d'ouvriei^s  étaient  déjà  prévues  dans  la  loi  de  1874, 
art.  29,  et  n'avdient  jamais  pu,  jusqu'ici,  être  organisées,  les 
compagnies  de  chemins  de  fer  ayant  fait  trop  de  difficultés. 
Il  est  donc  nécessaire  qu'elles  soient  maintenant  constituées 
mieux  (jue  ne  le  prévoyait  la  loi  de  1874  et  que  l'on  reprenne 
à  cet  elîet ,  dans  la  nouvelle  loi ,  une  rédaction  analogue ,  ac- 
compagnée d'une  tabelle. 

*      * 

Telle  sont  nos  demandes  pour  notre  nouvelle  organisation. 
Nous  dirons  encore,  en  terminant,  que  si  Ton  nous  accorde 
tout  ce  que  nous  proposons,  ce  sera  environ  80  à  100  recrues 
de  plus  par  année  que  ce  que  l'on  veut  nous  accorder,  soit  une 
diminution  d'environ  un  homme  par  bataillon  d'infanterie  ou, 
pour  douze  années  d'élite,  10  à  12  hommes  par  bataillon, 
c'est-à-dire  2  ^-3  hommes  par  compagnie  d'infanterie. 

Veut-on,  pour  un  chiffre  aussi  faible,  risquer  d'avoir  incom- 
plets ce  que  l'on  veut  toujours  nommer  les  services  accessoi- 
res? N'oublions  pas  non  plus  <iue  les  hommes  de  ces  services 
portent  fusil  »»t  ne  sont  pas  des  éléments  perdus  pour  le  com- 
bat, surtout  pas  nos  demi-bataillons  de  sapeurs.  —  Au  sur- 
plus, ce  sont  tous  des  éléments  spéciaux  que  l'on  ne  peut  pas 
remplacer  d'un  instant  à  l'autre  par  des  hommes  non  pré- 
parés. 

Nous  nous  arrêtons,  pour  ne  pas  fatiguer  vos  lecteurs,  et 
nous  résumons  nos  propositions  en  présentant,  ici,  les  tabelles 
telles  que  nous  les  voudrions  voir  admises.  11  résultera  de 
ces  propositions,  une  diminution  de  11  %  dans  l'élite  et  une 
diminution  encore  plus  forte  dans  les  autres  classes  d'âge. 
Mais  nous  espérons  que  ces  effectifs  pourront  être  suffisants, 
vu  la  nouvelle  répartition  en  corps  d'armée  et  divisions.  Nous 
donner  moins,  serait  un  danger  et  nous  ne  pensons  pas  que 
les  Conseils  de  la  nation  veuillent  en  arriver  là. 

Au  nom  d*une  réunion  de  125  officiers  du  génie. 
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Tableau  XIV 
Effectif  d'un  demi -bataillon  de  sapeurs. 


£ 
.2 

Etat-major  : 

Commandant,  major 1 

Adjudant,  capitaine  ou  premier-lieutenant.  i 

Médecin,  capitaine  ou  lieutenant    ...  1 

Officier  d'administration 1 

Sous-oflicier  du  train -. 

Appointé  du  train  et  soldats  du  train    .  — 

Armurier 

Infirmiers 

Voilures, 

1  fourgon 

5  chariots  de  sapeurs      .... 

2  chariots  à  explosifs      .... 

1  char  à  bagages 

2  chars  à  approvisionnements.     . 


C 


ai  « 
o  ® 


-o 

M 


2 

-  1 


1 

18 
1 
2 


I 


2  compagnies,  chacune  : 
Commandant  de  compagnie,  capitaine 

Premiers-lieutenants 

Lieutenants 

Sergent-major 

Fourrier 

Sergents,  dont  un  chef  de  cuisine  .     . 

Caporaux     

Appointés 

Tambours 

Sapeurs  


4 

22 

i 

oitures. 

Cher,  de 

trait. 

1 

3 

5 

20 

2 

4 

i 

2 

2 

4 

11 

33 

c 

■S 
'S 
ta 

o 

Sous-offlcien 
et  soldats. 

Chevaux  de 
•elle. 

1 

2 
2 

— 

1 

1 
1 

9 

12 

12 

2 

143 

— 

— 

5      180 
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Récapitulalion  du  demi-bataillon  de  sapeurs. 


iers 
ts. 

^   08 

• 

s 

£2 

s.^ 

co 

S  ** 

• 

"3 

O 

o 
H 

s 

o 

Etat-major      .     . 

4 

22 

26 

4 

33 

11 

2  compagnies 

10 

360 

370 

2 

44        ;382        396         6         3:î         H 

Nota.  —  Dans  l'élite  il  y  aura  8  demi-bataillons  de  l'effectif  ci-dessus  indiqué. 

Dans  la  réserve,  4  compagnies  avec  6  chariots  chacune. 

Dans  la  landwehr,  4  compagnies,  éventuellement  avec  effectifs  réduits  tant  en 
hommes  qu'en  matériel. 

Tableau  XV 

Effectif  d'un  équipage  de  ponts. 

e 


Etat-major  : 
Commandant,  major  on  lieutenant-colonel. 
Adjudant,  capitaine  ou  premier-lieutenant. 
Médecin,  capitaine  ou  lieutenant     .     .     . 
Officier  d'administration 

Armurier 

Infirmiers 

1  compagnie  de  [)ontonniers  : 
(A)mmandant  de  compagnie  ,  capitaine     . 

Premiers-lieutenants 

Lieutenants 

Sergent-major 

Fourrier 

Sergents  (dont  un  chef  de  cuisine)  .     . 

Caporaux     

Appointés 

Tambours 

Pontonniers 


.S 

2 

o 

Sous-officier 
et  soldats. 

Chevaux  de 
selle. 

1 

.... 

2 

1 
1 
1 

» 

1 

1 

2 

4 

3 

3 

i 
2 

1 

2 

1 

— 

1 

9 

12 

12 

2 

168 

205 
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1  détachement  de  train  : 

Premier -lieutenant 

Lieutenant 

Vétérinaire 

Sergent-major 

Fourrier 

Maréchal  des  logis  du  train     .     .     .     . 

Brigadiers  dû  train 

Appointés  du  train 

Trompette 

Maréchaux  ferrants 

Sellier 

Soldats  du  train 


2 

o 


00 

.sa 

o  es 
SCO 

O  O 
.    eo 

§♦* 
00 


l      — 

l      - 

1      — 

1 

! 
1 
4 

12 
1 
2 
i 

74 


>  m 


1 
1 
1 
\ 


i 


1 


3 


97        H 


Chevaux  de  selle 
»  tniit 


16 
147 


163  chevaux, 


Voitures.    Cher,  de  trait. 


Chariots  à  poutrelles  . 
»  à  chevalets  . 
Forge  de  campagne  . 
Chariots  de  pontoniùei's 
Chars  à  approvisionnerai» 
Chariots  à  outils  .  . 
F'ourgon 


20 
10 
1 
2 
2 
2 
_\_ 

'38 


80 
iO 
4 
8 
4 
8 
3 

147 
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Récapitulation  de  Véquipage  de  ponts. 


00 


Etat-major 

Compagnie  de  pontonniers 
Train 


fficiei 
Idats. 

2aî 

0) 

* 
4> 

•*4 

o 

?8 

• 

§•3 

5  « 

•55 

O 

o  * 

O 

.c 

M 

O 

05 

H 

O 

o 

> 

4 

3 

7 

3 



5 

205 

210 

1 

3 

97 

100 

11 

147 

38 

12    305    317      15    147      38 


Nota.  —  Quatre  équipages  de  ponts  dans  Pélite. 
Dans  la  réserve  un  équipage  identique. 

Dans  la  landwehr  également  un  équipage  avec  un  effectif  réduit  comme  per- 
sonnel. 


Tableau  XVI 


Effectif  d'une  compagnie  de  télégraphes. 


Chef  de  compagnie,  capitaine  .... 

Premiers-lieutenants 

lieutenants 

Médecin,  premier-lieutenantou  lieutenant. 
Sergents-majors  (dont  un  télégraphiste)  . 

Fourrier 

Sergents  (dont  un  télégraphiste  et  un  chef 

de  cuisine) 

Brigadier  du  train 

Caporaux 

Appointés 

Tambours 

Infirmiers 

Soldats  du  train 

Soldats  (y  compris  télégraphistes) 

6      135 


c 

Sons-officiers 
et  poldats. 

Chevaux  de 
selle. 

1 

1 

2 

2 

2 

i 

2 
1 

0 

1 

1 

— 

10 

10 

2 

2 

15 

83 
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Voitures. 

Chevaux  de  traîL 

Chariots  de  station      ...  '2  4 

,  Chariots  de  télégraplies    .      .  G  24 

Char  à  approvisionnements  .  1  2 

~9  30 

Récapitulation  de  la  compagnie  de  télégraphes. 

Souft-off.  ot  soldats.  Chevaux  de      CbeTaiix  de 

OIBciers.       y  compris  train.      Total.  selle.  trait  Voitarn. 

0  135  141  4  30  0 

Ncffi.  —  Dans  l'élite,  4  compagnies. 
Dana  la  réserve,  une  compagnie  semblable. 
Dans  la  landwehr,  une  compagnie  avec  effectif  plas  faible. 

Tableau  XVII 
Bffeclif  du  bataillon  de  pioDoiers  des  chemins  de  fer. 


Etat-major  du  bataillon  : 

Commandant,  major 

Adjudant,  premier-lieutenant  . 

Lieutenant  du  train 

Médecin 

Officier  d'administration      .... 

Sous-ofïicier  sanitaîi'e 

Infirmiers 

Soldat  du  train 

1  foui^on  avec  2  chevaux  de  trait. 

4  compiignies  de  chemins  lie  fer  , 

chacune  : 
Capitaine  ou  premier-lieutenant 

Lieutenants 

Sergent-major 

Fourrier 

Sergenl>< 

Brigadier  du  train 

(:a]ioi-au.\  et  appointés 

*  "pointés  et  soldats  du  train   . 

)nniers 


I 

11 

P 



1 

— 

1 

l 

t 

- 

4 

- 

1 



1 

i 

_ 

_ 

- 

1 

- 



« 

_ 

— 

1 

1 

- 

lu 

9 
60 

- 

_ 

_ 
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Voitures  par  compagnie  : 

Chev.  de  trait. 

Chariots  d'ouvriers  de  chemins  de  fer  .  2  8 

Chariots  à  explosifs 1  2 

Char  à  approvisionnements    ....  i  2 

4  12 

Récapitulation  du  bataillon  de  pionniers  des  chemins  de  fer. 

Soas-offîc»  Chevaux  Chevaux 

Officiers,     et  soldats.    Total,    de  selle,  de  trait.  Voitures. 

Etat-major      .5  6         11  3         2         1 

4  compagnies  .12         352        364         8        48        16 

Total      .     Tt         358       375       îï        50       17 

Nota.  —  Un  bataillon  composé  de  réserve  et  landwehr  provenant  des  sapeurs, 
pontonniers  et  pionniers  sortant  de  l'élite. 

Tableau  XVIII 
Effectif  d'une  section  d'ouvriers  de  chemins  de  fer. 

e  . 
.s  5 

o  es 
c»      o  o 

U  09 

<«-        O  ** 

Ingénieur  de  la  voie,  chef  de  la  section,  capitaine.  1  — 
^            D        jD     adjoint    technique ,    premier 

lieutenant. 1  — 

Adjudant  du  chef  de  la  section,  premier-lieutenant 

ou  lieutenant 1  — 

Piqueur,  sergent-major —  1 

»       chef  du  matériel,  sergent —  1 

Chefs  d'équipe  du  service  de  la  voie,  appointés  .     .  —  7 

*          »       (monteur)  des  ateliers,  appointé  .     .  —  1 

Gardes-voie  et  cantonniers,  soldats —  79 

Ouvriers  des  ateliers —  8 

^     97 

Matériel  :  2  chariots  d'ouvriers  de  chemins  de  fer. 

II  y  en  aura  8  semblables  pour  tout  le  territoire  de  la  Suisse, 
formées  des  ouvriers  de  chemin  de  fer  de  toutes  les  classes 
d'âge. 
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Le  projet  dorgaDisalioD  militaire. 

Le  colonel  de  la  Rive ,  chef  (rélat-major  du  h^  corps  d'ar- 
mée, a  fait,  le  lundi  23  avril,  à  la  sous-section  de  Lausanne  de 
la  Société  des  officiers ,  une  conférence  sur  le  projet  de  loi 
concernant  l'organisation  des  corps  de  troupes.  Cette  confé- 
rence a  été  suivie  par  un  nombreux  auditoire  heureux  d'en- 
tendre, sur  un  sujet  de  cette  importance,  une  parole  aussi 
autorisée. 

Voici  comment  le  conférencier  a  introduit  le  sujet  : 

L'armée  suisse  se  trouve  à  la  veille  de  recevoir  une  nou- 
velle organisation.  La  loi  militaire  de  1874,  qui  règle  encore 
l'organisation  actuelle,  a  été ,  pendant  le  coui*s  des  dernières 
années,  modifiée  par  des  lois  partielles  et  des  ordonnances  à 
tel  point  qu'elle  n'est  plus  reconnaissable:  des  corps  de  trou- 
pes nouveaux,  les  compagnies  d'artillerie  de  forteresse,  ont 
été  créés  ;  pour  certains  corps  de  troupes  prévus  par  la  loi, 
les  compagnies  d'artificiers,  on  ne  recrute  plus  ;  le  landsturm 
a  été  organisé  et  partiellement  armé  ;  7  classes  de  landwehr 
sur  12  ont  reçu  le  nouveau  fusil  ;  enfin,  la  création  des  corps 
d'armée  a  changé  complètement  l'ordre  de  bataille  en  consti- 
tuant une  unité  statégique  nouvelle. 

Ces  changements  ont  eu  pour  résultat  un  état  de  choses  qui 
n'est  pas  sans  inconvénient  ;  il  y  a  beaucoup  de  vague  dans 
notre  organisation  actuelle  :  l'ancienne  division  d'armée  n'a 
pas  été  supprimée  comme  unité  stratégique  et  subsiste  à  côté 
du  corps  d'armée  ;  l'infanterie  de  landwehr  n'est  plus  organi- 
sée puisijue,  dans  ses  faibles  bataillons,  une  partie  de  refTectir 
est  armée  du  fusil  à  petit  calibre,  l'autre  partie  du  Vetterli  : 
l'organisation,  l'emploi,  l'eflectif  même  du  landsturm  armé 
sont  discutés  ;  bref,  notre  armée  se  trouve  dans  un  étal  de 
crise  dont  il  importe  qu'elle  sorte  au  plus  vite  par  la  promul- 
gation d'une  nouvelle  loi  d'organisation. 

Mais,  avant  d'examiner  le  nouveau  projet  de  loi,  rendons 
hommage  à  la  loi  de  187i  et  à  ceux  qui  l'ont  élaborée.  Dans 
le  numéro  du  13  avril  du  Journal  des  Di^hats,  on  lit  les  lignes 
suivantes  :  a  M.  Crispi  faisait  ob-îorver  l'autre  jour  que,  malgré 
»  tiuU  et  de  si  lourds  sicrifices  pour  son  armée,  l'Italie  parve- 
y>  naît  tout  juste  â  se  maintenir  à  un  mauvais  cinquième  i-ang 
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*  et  il  ajoutait,  non  sans  amertume  :  <l  La  Suisse  elle-même 
^  est  plus  forte  que  nous.  »  C'est  l'exacte  vérité.  Mais  com- 
1»  ment  ne  s'est-il  pas  trouvé,  parmi  ses  interlocuteurs  auto- 
»  risés,  quelqu'un  pour  lui  répondre  tout  net  :  «  C'est  que  la 
>  Suisse  n'a  pas  songé  un  instant  à  se  donner  un  état  militaire 
»  hors  de  toute  proportion  avec  ses  moyens ,  qu'elle  a  su  re- 
»  médier  à  la  faiblesse  de  sas  ressources  par  l'aménagement 
n  le  plus  judicieux  et  l'utilisation  la  plus  rationnelle.  » 

Comparez,  Messieurs,  par  la  pensée,  ce  jugement  porté  par 
M.  Charles  Malo,  le  correspondant  militaire  très  compétent 
des  Débats,  avec  les  justes  critiques  faites  à  notre  organisation 
par  M.  le  général  Herzog  dans  son  rapport  de  1871  et  vous 
jugerez  des  progrès  qu'a  faits  notre  armée  sous  le  régime  de 
la  loi  de  1874.  Honneur  donc  aux  hommes  qui  ont  élaboré 
celte  loi  féconde ,  si  bien  adaptée  aux  circonstances  où  se 
trouve  notre  pays ,  et  dont  les  principes ,  qui  ont  été  trouvés 
justes  à  l'épreuve,  ne  doivent  être  modifiés  qu'avec  une  ex- 
trême prudence. 

On  peut  dès  maintenant  prévoir  que  la  réorganisation  que 
l'armée  va  subir  ne  sera  pas  seulement  une  consécration  de 
ce  qui  existe  actuellement,  une  mise  au  point  et  en  concor- 
dance de  l'ensemble  des  lois  et  des  ordonnances  déjà  publiées, 
mais  qu'elle  comportera  des  changements  profonds  dans  l'or- 
ganisation des  corps  de  troupes  et  dans  l'administration  de 
l'armée. 

Malheureusement,  il  est  impossible  de  se  faire  dès  mainte- 
nant une  idée  d'ensemble  de  l'étendue  de  ces  changements. 
En  efiet,  au  lieu  de  procéder  à  la  réorganisation  de  l'armée 
en  présentant  une  loi  complète,  destinée  à  prendre  la  place 
de  la  loi  de  1874,  le  Conseil  fédéral  s'est  décidé  à  procéder 
par  lois  partielles.  Il  a  piésenté,  à  l'Assemblée  fédérale,  une 
loi  spéciale  sur  la  défense  du  Gothard  ;  cette  loi  a  déjà  été 
discutée  et  votée  par  les  deux  Conseils.  Actuellement,  il  pré- 
sente sous  le  titre  de  :  Organisation  des  corps  de  troupes 
(Truppenordnung) ,  une  loi  qui  constitue  la  première  partie 
(le  la  loi  d'organisation  de  l'armée  fédérale  ;  il  annonce ,  en 
même  temps,  qu'il  présentera  plus  tard  les  deuxième  et  troi- 
sième parties  de  la  loi  d'organisation,  qui  porleront  les  titres 
de:  A(lministralio7i  de  V armée  et  [nstruclion, 

La  loi  de  la  défense  du  Golhard  forme  donc  une  loi  spé- 
ciale. Je  crois  qu'il  aurait  mieux  valu  la  faire  rentrer  dans  la 

17 
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loi  générale  ;  mais  cette  question  étant  résolue,  il  est  inutile 
de  la  discuter.  Toujours  est-il  que  le  procédé  consistant  à  pré- 
senter la  loi  d'organisation  militaire  proprement  dite,  chapitre 
après  chapitre  et  non  en  bloc,  est  inusité  et  il  a  été  très  jus- 
tement apprécié  par  la  Revue  militaire  suisse,  dans  son  nu- 
méro de  janvier,  en  ces  termes  :  «  La  commission  et  les  con- 
»  seils  législatifs  auront  à  examiner,  en  première  ligne,  s'il 
»  faut  entrer  en  matière  sur  ces  bases  ou  s'il  ne  serait  pas 
*  préférable  de  renvoyer  la  question  au  Conseil  fédéral  en 
»  lui  demandant  un  projet  d'ensemble ,  traitant  en  une  seule 
T^  loi  la  matière  au  complet,  organisation,  administration,  ins- 
»  truction.  Ce  système  aurait  l'avantage  de  permettre  plus 
»  d'unité  dans  l'œuvre  de  réorganisation  et,  comme  la  loi 
^  devra  être  soumise  au  référendum  populaire,  on  ne  risquera 
»  pas  d'en  voir  certains  fragments  acceptés,  pendant  que 
»  d'autres  seraient  repoussés,  ce  qui  risquerait  de  nuire  à 
»  l'ensemble.  » 

Passant  ensuite  à  l'étude  du  projet  de  loi,  le  colonel  de  la 
Rive,  après  avoir  exposé  les  modifications  proposées,  a  conclu, 
pour  les  différentes  armes  et  pour  les  différents  services, 
comme  suit  : 

lo  Pour  l'infanterie  : 

I/organisation  projetée  pour  l'infanterie  présente  les  avan- 
tages suivants  sur  notre  organisation  actuelle  : 

Augmentation  d'effectif  dans  l'élite  de  43312  fusils  ; 

Création  de  32  bataillons  de  réserve  qui,  formés  des  7  plus 
Jeunes  classes  de  la  landwehr  actuelle ,  pourront  former  des 
régiments  de  marche  et  fournir  de  bonnes  troupes  de  garnison 
pour  les  forts  ; 

Réduction  des  états-majors  et  des  cadres  par  la  suppression 
de  8  états-majors  de  brigade,  de  10  états-majors  de  régiment, 
de  40  états-majors  de  bataillon ,  de  100  cadres  de  compagnie, 
ce  qui  a  pour  résultat  une  économie  de  1204  officiers,  4480 
sous-officiers  et  480  chevaux  de  selle. 

2®  Pour  la  cavalerie  : 

L'organisation  projetée  pour  la  cavalerie  présente  les  avan- 
tages suivants  : 
Unification  de  la  cavalerie; 

Augmentation  de  l'ellectif  de  l'élite  de  082  cavaliers; 
Création  des  batteries  de  mitrailleuses  ; 
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Création  de  4  escadrons  de  réserve  formant  4  escadrons  de 
dépôt. 

30  Pour  l'artillerie  : 

Les  changements  considérables  que  subissent  les  unités  de 
Tartillerie  ont  les  avantages  suivants  : 

Remplacement  de  8  batteries  de  landwehr  par  8  batteries 
d'élite; 

Augmentation  de  Tartillerie  de  montagne  ; 

Création  des  convois  de  montagne  et  des  compagnies  de  re- 
monte. 

Par  contre,  ils  présentent  des  inconvénients  très  grands, 
provenant  du  mélange  de  l'élite,  de  la  réserve  et  de  la  land- 
wehr dans  les  compagnies  d'artillerie  de  position,  et  de  la  for- 
mation des  compagnies  de  parc  au  moyen  d'hommes  de  la  ré- 
serve et  de  la  landwehr  provenant  de  l'artillerie  de  campagne. 

4^  Pour  le  géme  : 

L'organisation  projetée  du  génie  ne  paraît  pas  avoir  d'avan- 
tages. 

Elle  diminue  de  1000  hommes  l'effectif  total  de  l'arme; 

La  transformation  des  pionniers  d'infanterie  en  une  se- 
conde compagnie  de  sapeurs  divisionnaires,  quoique  réclamée 
par  le  génie,  est  vivement  regrettée  par  l'infanterie  ; 

L'équipage  de  pont  et  la  compagnie  des  télégraphes  forment 
des  unités  de  corps  d'armée  indivisibles  et  il  ne  sera  plus  pos- 
sible de  donner  à  chaque  division  un  équipage  de  pont  ou  un 
détachement  des  télégraphes  divisionnaire. 

5^  Pour  les  troupes  sanitaires  : 

L'organisation  des  troupes  sanitaires,  telle  qu'elle  est  indi- 
quée dans  le  projet,  a  été  vivement  critiquée  sur  plusieurs 
points  par  M.  le  médecin  en  chef  lui-même,  dans  une  bro- 
chure intitulée  :  Bemerknngen  des  Oberfeldarztes  zu  der 
Botscl^aft  helreffend  die  Organisation  des  Bu7idesheeres  vom 
0.  Dczember  i893.  Dans  cette  brochure,  il  s'élève  contre  les 
diminutions  de  personnel  projetées  et  surtout  contre  l'institu- 
tion des  sections  sanitaires  de  régiment. 

C**  Pour  les  troupes  d'administration  : 

L'organisation  projetée  pour  l'administration  ne  semble  pas 
présenter  d'avantages  sur  notre  organisation  actuelle  et  pré- 
sente plusieurs  inconvénients. 
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Mélange  d'élite  et  de  réserve  dans  une  partie  des  compa- 
gnies ;  dans  la  .>  compagnie  du  détachement  d'administration 
de  corps  d'armée,  mélange  de  landwehr  et  de  landsturm  ;  la 
présence  d'hommes  du  landsturm  dans  un  corps  de  troupes 
faisant  partie  des  corps  d'armée  et,  par  conséquent,  de  l'armée 
mobile,  paraît  inadmissible  ; 

Formation  hétéroclite  du  train  ; 

Absence  de  toute  unité  d'administration  disponible  pour  la 
subsistance  des  troupes  qui  ne  font  pas  partie  des  corps  d'ar- 
mée, pour  les  lignes  d'étapes,  etc. 

70  Pour  les  aérostiers  : 

Notre  armée  manque  encore  de  ti'op  de  choses  essentielles 
pour  se  donner  le  luxe  d'un  ballon  captif. 

Enfin,  le  colonel  de  la  Rive  a  terminé  sa  conférence  par  la 
conclusion  générale  suivante  : 

Si  on  considère  l'ensemble  de  la  loi  dont  nous  venons  d'é- 
tudier le  détail,  on  voit  en  premier  lieu  qu'elle  n'est  pas  com- 
plète. Elle  ne  donne  aucune  indication  sur  l'organisation  de 
rétat-major  général,  qui  mériterait  cependant  d'avoir  une 
existence  légale  ;  elle  laisse  de  côté,  pour  le  moment,  l'orga- 
nisation de  Taitillerie  de  forteresse  et  du  landsturmj;  la  dis- 
tinction entre  l'armée  d'opérations  et  l'armée  territoriale  est 
tout  à  fait  vague,  de  sorte  que  l'on  peut  craindre  qu'après  la 
promulgation  de  cette  loi ,  on  continuera  à  introduire  toute 
sorte  d'innovations  par  voie  d'ordonnances.  Or,  ce  procédé  a 
de  grands  inconvénients  dans  une  armée  comme  la  nôtre. 

Une  chose  qu'oublient  trop  souvent  les  fonctionnaires  mili- 
taires et  les  officiers  permanents  de  notre  armée,  est  que  les 
officiers  de  milice  ne  peuvent  pas  être  constamment  occupés 
à  se  tenir  au  courant  des  changements  qu'on  introduit,  à 
chaque  instant,  dans  les  règlements  et  dans  l'organisation. 
Dans  une  armée  comme  la  nôtre,  où  les  officiers  ne  s'occupent 
de  militaire  que  d'une  manière  intermittente,  il  est  essentiel 
que  Torganisation  soit  réglée  d'une  manière  fixe  par  une  seule 
et  unique  loi  et  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire,  pour  elre  au 
courant,  d'avoir  sous  la  main  une  collection  d'ordonnances. 
1^1  loi  de  1874  répondait  à  ces  conditions  ;  en  un  petit  cahier 
de  90  pages,  elle  contenait  tout  et,  pendant  longtemps,  les 
ordonnances  nécessaires  à  son  application  furent  très  peu 
nombreuses.   Nous  exprimons  donc  le  désir  que  la  loi  qui 
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doit  la  remplacer,  soit  également  complète  et  forme  un  tout 
coordonné  et  précis. 

On  voit  ensuite  que  ce  qui  distingue  essentiellement  le 
projet  actuel  de  la  loi  de  1874,  est  la  préoccupation  d'aug- 
menter le  nombre  des  combattants  de  Tinfanterie,  de  la  cava- 
lerie et  de  l'artillerie  de  campagne.  Cette  augmentation  est 
obtenue  au  détriment  du  génie,  du  parc,  du  train,  du  service 
sanitaire  et  de  l'administration. 

Le  résultat  est  assurément  considérable  puisqu'il  comporte, 
dans  l'élite  une  augmentation  de  13312  fusils  d'infanterie,  de 
682  sabres  de  cavalerie  et  de  8  batteries,  ce  qui  équivaut  à 
l'effectif  d'une  division.  Mais  cette  augmentation  de  force  ne 
serait  qu'une  illusion  si  elle  était  achetée  au  prix  d'une  dimi- 
nution de  la  mobilité  des  corps  de  troupes  de  l'armée  d'opé- 
rations, et  cette  diminution  est  à  redouter,  si  les  services  de 
parc  et  du  train,  ainsi  que  l'administration,  sont  formés  par- 
tiellement ou  totalement  par  des  hommes  de  la  réserve  et  de 
la  landwehr. 

C'est  là  le  point  fondamental  à  discuter  dans  le  projet.  Si 
on  admet,  dans  certains  corps  de  troupes,  le  mélange  d'hom- 
mes de  catégories  différentes,  on  rompt  avec  ce  qui  était  le 
principe  même  de  notre  loi  actuelle.  Au  lieu  que  la  loi  nou- 
velle soit  le  développement  de  ce  que  nous  avons,  on  substitue 
un  procédé  nouveau  à  un  procédé  qui,  à  l'expérience,  avait 
produit  les  meilleurs  résultats. 

Pourquoi  la  loi  de  1874  forma-t-elle  l'armée  d'opérations 
d'élite  seulement?  Parce  qu'elle  fut  élaborée  sous  les  impres- 
sions de  la  guerre  franco-allemande.  On  venait  de  toucher  du 
doigt  les  inconvénients  de  l'organisation  française  de  1870, 
qui  ne  connaissait  pas ,  en  paix ,  un  ordre  de  bataille  fixe  des 
grands  corps  dé  troupes,  qui  ne  prévoyait  pas  d'avance  la  for- . 
mation  des  unités  stratégiques  munies  de  tous  leurs  seivices 
et  de  tous  leurs  trains  ;  on  avait  présentes  à  la  mémoire  toutes 
les  misères  subies  par  les  corps  français  de  nouvelle  forma- 
tion, mal  instruits,  mal  équipés,  mal  exercés;  on  avait  vu, 
d'autre  part,  par  l'exemple  de  l'armée  allemande,  tous  les 
avantages  d'une  organisation  prévoyant  un  ordre  de  bataille 
fixe  des  corps  d'armée  organisés  avec  un  soin  extrême,  jus- 
que dans  le  dernier  détail ,  d'une  organisation  qui  avait  pour 
base  une  discipline  parfaite,  une  instruction  avancée  de  tous 
les  hommes  qui  composaient  l'armée.  Aussi   voulut-on,  en 
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Suisse,  pour  autant  que  cela  était  possible,  constituer  une 
armée  d'opérations  solide,  bien  instruite,  munie  de  tous  les 
services  du  train  et  de  l'administration  qui  assurent  sa  mo- 
bilité et,  comme  il  ne  nous  est  pas  possible  d'instruire  un 
nombre  d'hommes  illimité,  on  se  décida  à  constituer  l'armée 
d'opérations  d'élite  seulement;  bref,  instruits  par  l'expérience 
d'une  [grande  guerre,  on  préféra  la  qualité  à  la  quantité,  car 
la  guerre  montre  toujours  qu'une  troupe  qui  n'est  pas  mo- 
bile,! bien  Jns  truite,  bien  disciplinée,  ne  sert  à  rien  en  cam- 
pagne et  cette  idée  s'est  trouvée  féconde  ;  c'est  elle  qui  nous 
a  permis  de  faire  les  progrès  que  nous  avons  réalisas  depuis 
vingt  ans. 

Le  projet  actuel  est  élaboré  après  une  période  de  23  années 
de  paix.  Pendant  cette  période,  le  souci  du  nombre  est  de- 
venu'prépondérant  ;  on  a  perdu  de  vue  l'importance  de  cer- 
tains services  et,  à  la  place  de  l'expérience  de  la  guerre,  on 
prend  souvent  pour  base  des  expériences  faites  en  manœuvre. 
Les  armes  étales  services,  sacrifiés  par  le  projet  de  loi  pour 
augmenter  l'effectif  des  armes  combattantes,  sont  précisément 
ceux  dont  l'utilité  paraît  subordonnée  en  paix ,  et  dont  l'im- 
portance ne  se  révèle  qu'en  guerre  : 

l®  Le  génie.  Onne  peut  pas  l'employer  en  manœuvres  comme 
on  remploie  en  guerre  ;  il  y  a  tout  une  série  de  travaux  (ju'on 
ne  peut  pas  exécuter  en  paix,  faute  de  temps  et  parce  que  leur 
exécution  coûterait  trop  cher.  On  a  de  la  peine  à  employer 
utilement  le  génie  en  manœuvres,  tandis  qu'en  guerre  son 
rôle  serait  d'autant  plus  grand  que  les  armes  à  feu  se  perfec- 
tionnent davantage. 

2<>  Le  parc.  En  manœuvres,  il  n'a  rien  à  faire;  sa  tâche,  en 
guerre,  a  une  importance  de  premier  ordre,  et  pour  être  à  la 
hauteur  de  sa  mission,  il  doit  être  formé  par  une  troupe 
énergiquement  conduite,  fortement  disciplinée  et  très  bien 
instruite  ; 

30  Le  tmin.  Quoiqu'il  soit  actuellement  composé  d'élite,  il 
n'est  pas  encore  satisfaisant.  C'est  un,  des  côtés  faibles  de 
notre  armée.  I^  conduite  de  nos  colonnes  de  train,  dans  nos 
exercices,  n'a  rien  d'édifiant  et  si  on  voulait  juger  avec  atten- 
tion nos  expériences  de  manœuvres,  je  ne  crois  pas  qu'on  pro- 
poserait de  former  le  train  d'hommes  moins  instruits  qu'ils 
ne  le  sont  maintenant.  Que  sera-ce  quand  le  train  sera  par- 
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iiellement  ou  totalement  composé  d'hommes  qui  n'auront 
que  peu  d'occasion  de  faire  du  seivice.  Derrière  la  colonne 
des  troupes  d'un  corps  d'armée  organisé  suivant  le  projet ,  il 
y  aura,  si  on  additionne  les  voitures  des  trains  régimentaires, 
celles  de  parc  de  corps,  de  l'équipage  de  pont,  de  la  compa- 
gnie des  télégraphes ,  du  lazaret  de  coips  et  de  l'administra- 
tion, une  colonne  de  743  voitures.  Je  me  demande  comment 
rétat-major  dirigera  cette  masse,  si  elle  est  composée  d'hom- 
mes peu  instruits  et  peu  exercés. 

4®  Le  service  sanitaire.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'insister  suk' 
ce  que  les  expériences  de  paix  ne  peuvent  pas  être  prises  pour 
base  pour  juger  de  son  activité  en  guerre.  Pour  être  à  la  hau- 
teur de  leur  tache  en  campagne,  les  troupes  sanitaires  ne  doi- 
vent subir  aucune  ditninution,  ni  comme  qualité,  ni  comme 
quantité. 

50  L'administration.  Après  bien  des  tâtonnements  et  des 
efforts ,  ce  service  marche  bien  actuellement  ;  ce  n'est  pas  le 
moment  de  le  désorganiser.  Rappelons  seulement  que  sa 
tache,  en  guerre,  serait  infiniment  plus  difficile  que  dans  nos 
courtes  périodes  de  manœuvres. 

Dans  la  brochure  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  M.  le  médecin 
en  chef  dit  :  «  N'est-il  pas  excessivement  risqué  d'employer, 
»  comme  unités  sanitaires  de  l'armée  d'opérations ,  des  for- 
i&  mations  composées  de  classes  d'âge  (33-39  ans)  dont  l'ins- 
»  traction  et  la  résistance  ont  déjà  subi  des  dommages  consi- 
ï>  dérables,  des  hommes  d'un  âge  qui ,  dans  d'autres  armées, 
j>  les  rangerait  dans  l'armée  territoriale,  ou  même  dans  le 
»  landsturm.  ^  Et  ailleurs,  il  dit  :  ((  D'après  le  tableau  n^  XX, 
^  le  train  des  ambulances  d'élite  est  aussi  composé  d'hommes 
»  d'élite.  Nous  considérons  cela  comme  nécessaire  ;  sd  on 
y>  nous  donnait,  comme  soldats  du  train,  des  hommes  de  ré- 
-»  serve  et  de  landwehr,  il  nous  faudrait  les  appeler  à  tous 
»  les  cours  de  répétition  des  ambulances,  d 

Si  M.  le  médecin  en  chef  dit  cela  pour  ses  ambulances,  que 
devons-nous  dire  pour  le  parc,  l'équipage  de  pont,  l'adminis- 
tration ? 

Assurément,  la  question  que  nous  discutons  ne  peut  pas 
être  résolue  définitivement  en  l'absence  d'une  loi  sur  l'ins- 
truction. Si  la  réserve  et  la  landwehr  sont  appelées  à  des  cours 
de  répétition  aussi  fréquents  que  l'élite,  peut-être  serait-il  pos- 
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sible  de  se  rallier  à  Torganisation  projetée.  Mais  le  message 
du  Conseil  fédéral  affirme  que  ce  ne  sera  pas  le  cas,  et  que  la 
réserve  et  la  landwehr  ne  seraient  pas  appelées  à  faire  i>lus 
de  service  que  la  landwehr  actuelle.  Je  crois  d'ailleurs  que  le 
peuple  serait  peu  dis|)Osé  à  accorder  une  foile  augmentation 
de  service  pour  ces  classes ,  les  années  de  33  à  44  ans  étant 
celles  où  les  occupations  de  la  vie  civile  sont  le  plus  absor- 
bantes. 

Je  n'ai  pas  à  étudier,  ici,  le  côté  financier  et  le  côté  politi- 
que du  projet  de  loi  ;  je  me  borne  au  côté  purement  militaire 
et  je  conclus  comme  suit  : 

«  C'est  avec  une  attention  extrême  qu'il  faut  discuter  la  mo- 
dification du  principe  qui  était  à  la  base  de  la  loi  de  i874,  à 
savoir  la  formation  de  l'armée  d'opérations  tout  entière  au 
moyen  d'hommes  appartenant  à  l'élite  seulement,  parce  que 
l'instruction  que  reçoit  notre  élite  n'est  déjà  qu'un  minimum; 
parce  qu'il  est  essentiel  qu'aux  manœuvres ,  les  divisions  et 
les  corps  d'armée  apparaissent  avec  leurs  services  et  leur 
train  aussi  au  complet  que  possible,  et  cela  non  seulenient 
dans  l'intérêt  de  l'instruction  du  train,  mais  surtout  dans  l'in- 
térêt de  l'instruction  des  états-majoi*s,  dont  une  des  taches 
les  plus  difficiles  et  les  plus  rarement  exercées  est  précisé- 
ment le  maniement  de  ces  colonnes  ;  parce  qu'enfin  en  cas  de 
mobilisation  partielle,  il  faut  pouvoir  lever  une  division  ou 
un  corps  d'armée,  avec  tous  ses  services,  sans  faire  appel  aux 
classes  de  la  réserve  et  de  la  landwehr. 

Si  l'armée  d'opérations  reste  composée  d'élite  seulement, 
la  réserve  devient  une  troupe  de  renfort  qui  peut  constituer 
des  unités  de  maiche  et  fournir  des  garnisons  aux  places  for- 
tifiées, et  la  landwehr  constitue  tout  naturellement  l'armét* 
territoriale,  d 

Cette  conférence,  si  substantielle  et  instructive,  a  été  suivie 
d'une  courte  discussion. 

M.  le  colonel-brigadier  Secretan,  après  avoir  remercié  cha- 
leureusement le  conférencier  de  son  clair  et  lucide  exposé, 
se  dit  d'accord  avec  les  conclusions  qui  viennent  d'être 
émises. 

Lorsqu'en  187i  on  a  fait  la  loi  qui  nous  régit,  on  était  au 
clair  sur  le  résultat  qu'on  voulait  obtenir.  On  voulait  une  ar- 
mée mobile  et  manœuvrière  qui ,  massée  sur  l'un  ou  l'autre 
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point  du  pays,  pourrait  se  porter  rapidement  là  où  le  teri'i- 
toire  serait  menacé.  On  fit  donc  porter  le  principal  elTort  sur 
l'élite  et  on  sacrifia  la  landwehr.  Il  n'était  pas  question  en- 
core de  landsturm.  Les  expériences  de  1870  avaient  montré 
l'inefficacité  du  système  du  cordon  tendu  tout  le  long  de  la 
frontière.  Il  sembla  préférable  de  l'abandonner  et  de  procurer 
au  pays  une  armée  qui  pût  et  sût  marcher,  pousser  sa  pointe 
et  aborder  carrément  un  champ  de  bataille.  La  qualité  devait 
primer  la  quantité. 

Aujourd'hui,  on  ne  voit  pas  très  bien  quels  sont  les  princi- 
pes généraux  de  stratégie  qui  ont  inspiré  les  auteurs  du  projet. 
Quel  sera  le  rôle  du  landsturm,  dont  le  projet  ne  parle  pas? 
11  semble  qu'on  ne  le  sache  pas  encore,  puisque  nous  en 
sommes  à  nous  demander  s'il  sera  instruit.  Autant  demander 
s'il  existera  et  si  on  pourra  s'en  servir  au  moment  de  la  mo- 
bilisation !  Et  la  landwehr?  Elle  servira  aux  étapes,  dit-on. 
Mais  le  projet  ne  parle  pas  des  troupes  d'étapes,  pas  plus  qu'il 
ne  parle  des  troupes  de  forteresse  ou  de  l'état-major. 

Autant  de  questions  fondamentales  qu'il  conviendrait  de 
trancher  préalablement.  Lorsque  nous  saurons  exactement  ce 
que  nous  entendons  faire,  dans  la  guerre,  de  l'élite,  de  la 
landwehr  et  du  landsturm  et  les  dilférents  usages  auxquels  ces 
catégories  devront  servir,  alors  seulement  nous  saurons  ce 
qu'il  nous  faut  d'hommes  dans  chacune  d'elles  et  nous  aurons 
trouvé  une  base  solide  pour  élaborer  un  projet  de  loi. 

M.  le  colonel  Ceresole,  commandant  du  l^^  corps  d'armée, 
se  joint  aux  remerciements  qui  viennent  d'être  exprimés.  Un 
exposé  clair,  complet  et  impartial  comme  celui  de  M.  le  co- 
lonel de  la  Rive  est  de  la  plus  grande  utilité,  au  moment  où 
va  s'ouvrir  la  discussion  sur  la  réoiganisation  de  notre  armée. 
—  En  fait,  une  revision  de  notre  organisation  actuelle  s'im- 
pose. La  loi  de  1874,  qui  avait  soulevé  à  son  origine,  et  spé- 
cialement dans  le  canton  de  Vaud,  une  opposition  violente  et 
des  critiques  passionnées ,  a  fait  faire  à  notre  armée  des  pro- 
grès auxquels  tout  le  monde  rend  hommage  aujourd'hui. 
Mais,  pendant  les  vingt  ans  qui  viennent  de  s'écouler,  elle  a 
subi  de  nombreuses  modifications  de  détail  et,  d'autre  part, 
des  créations  nouvelles,  telles  que  le  landstnrm,  le  service 
territorial,  l'artillerie  de  forteresse,  sont  venues  s'ajoutera 
notre  organisation  militaire  ancienne.  Un  travail  de  coordi- 
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nation  est  donc  devenu  nécessaire  pour  conformer  notre  loi 
militaire  fondamentale  à  ce  qui  existe  et  pour  la  remetire  au 
point. 

Y  a-t-il  lieu  de  faire  ce  travail  comme  le  projet  le  propose? 
La  loi  de  1874  réduisait  les  grandes  subdivisions  de  la  popu- 
lation militaire  à  deux:  élite  et  landwehr,  en  supprimant  la 
troisième,  Tancienne  réserve  fédérale,  dans  un  but  de  simpli- 
fication. Convient-il  maintenant  d'en  créer  quatre  :  l'élite ,  la 
réserve ,  la  landwehr  et  le  landsturm  ?  Est-il  pratique ,  d'ail- 
leurs, de  procéder  à  notre  réorganisation  militaire  par  une 
série  de  lois  successives  ?  Ne  risquons-nous  pas  de  faire  naître 
des  complications  qui  rendront  plus  difficile  et  plus  long,  un 
travail  qui  doit  avant  tout  être  bien  coordonné  ?  Ce  sont  des 
questions  graves,  auxquelles  tous  ceux  qui  s'intéressent  à 
notre  armée  doivent  réfléchir  et  que  nous  devons  examiner, 
comme  M.  le  colonel  de  la  Rive,  sans  parti  pris  de  dénigre- 
ment ou  d'approbation,  et  au  plus  près  de  nos  lumières. 


Elude  sur  le  service  et  rorganisalien  du  géaie  dais 

rarmée  suisse. 

Par  le  lieutenaut-colonel  Perrier,  chef  du  génie  du  I*'  corps  d'armée. 

(suite) 

III 

Subdivisions  de  Varme.  Qiœls  seront  les  fondions,  les  effectifs 

et  le  matériel  de  ces  subdivisions  ? 

Etant  donné  le  peu  de  temps  que  nous  pouvons  consacrer  à 
l'instruction  technique,  il  n'est  pas  possible  de  donner  à  tous 
les  soldats  du  génie  l'instruction  qu'exigent  leurs  fonctions 
multiples  ;  aussi  avons-nous  tout  intérêt  à  créer,  dans  l'arme 
du  génie,  des  corps  spéciaux  chargés  de  missions  spéciales, 
recevant  l'instruction  appropriée  à  leur  destination. 

Nous  constituerons  en  premier  lieu  un  état-major  du  génie. 

Quant  aux  troupes  du  génie,  nous  confierons  aux  sapeurs 
du  génie  Texécution  de  tous  les  travaux  qui  ne  rentrent  pas 
dans  les  attributions  d'un  corps  spécial.  Ces  corps  spéciaux 
seront  les  suivants  : 
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Les  sapeurs  de  forteresse  ; 
Les  sapeurs  mineurs  ; 
Les  pontonniers  ; 

Les  télégraphistes  (télégraphie  électrique,  optique  et  aéros- 
tatique) ; 

Les  pionniers  de  chemins  de  fer. 

Détinissons  maintenant  les  attributions  de  chacune  de  ces 
subdivisions  d*arnie  : 

A.  Etat-major  du  géme 

L'état-major  du  génie,  supprimé  en  1874,  devra  forcément 
être  rétabli.  C'est  là  un  organe  qui  fonctionnera  évidemment 
en  temps  de  guerre  et  qui,  ne  pouvant  être  improvisé,  de- 
mande absolument  à  être  organisé  en  temps  de  paix.  Son- 
geons aux  pionniers  de  landsturm ,  à  la  besogne  supplémen- 
taire considérable  qu'ils  fourniront  à  cet  état-major  pour  la 
rédaction  des  projets,  la  répartition  des  travaux  entre  les  dif- 
férentes unités  et  la  surveillance  de  l'exécution. 

Nous  avons  vu,  dans  la  deuxième  partie  de  cette  étude, 
quelles  étaient  les  attributions  de  l'état-major  du  génie. 

I^s  nombreuses  reconnaissances  qu'il  y  aura  lieu  de  faiie 
avant  les  marches ,  avant  et  pendant  le  combat ,  les  disposi- 
tions à  prendre  pour  Texécution ,  exigent  l'augmentation  du 
nombre  des  officiers  du  génie  dans  les  états-majors. 

I^  création  de  forteresses  est  un  facteur  de  plus,  militant 
en  faveur  du  rétablissement  de  l'état-major  du  génie,  que 
nous  pouvons  reconstituer  facilement,  étant  donné  la  quantité 
d'ingénieurs,  constructeui's,  électriciens,  etc.,  que  nous  avons 
dans  notre  pays. 

B.  Troupes  du  génie 

Nous  avons  réparti,  plus  haut,  les  troupes  du  génie  en  six 
subdivisions  d'arme,  que  nous  allons  examiner  Tune  après 
l'autre  : 

a)  Sapeurs  du  génie. 

Les  sapeurs  du  génie  doivent  pouvoir,  en  campagne,  satis- 
faire aux  exigences  suivantes  : 
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Installer  les  camps  et  bivouacs  ; 

Détruire  les  obstacles,  supprimer  les  barricades  de  toute 
nature,  ouvrir  des  passages  ; 

Améliorer,  réparer  et  construire  des  routes  ; 

Etablir  des  ponts  de  circonstance  ; 

Fortifier  certains  points  d*appui  et,  au  besoin,  les  défendre 
énergiquement  ;     • 

Et  enfin,  exécuter  tous  travaux  exigeant  l'emploi  d'un  outil 
professionnel. 

Les  sapeurs  doivent  travailler  dans  les  marches  et  dans  les 
combats. 

Dmis  les  marcheSy  ils  doivent  être  placés  à  Tavant-garde  ou 
mieux,  directement  après  la  cavalerie  d'exploration  pour  exé- 
cuter, en  temps  opportun,  les  travaux  de  viabilité  nécessaires, 
ou  mettre  en  état  de  défense  une  position.  Dans  une  marche 
en  retraite,  il  y  aura  lieu  d'avoir  des  sapeurs  à  l'avant-garde 
pour  préparer  les  destructions,  et  un  détachement  à  l'arrière- 
garde  pour  opérer  les  destructions  et  organiser,  comme  dans 
les  marches  en  avant,  des  positions  défensives. 

Nous  avons  vu,  dans  la  deuxième  partie,  quel  était  le  rôle 
des  sapeurs  dans  le  combat  offensif  et  défensif. 

Quelle  doit  être  la  proportion  des  sapeurs  du  génie  par 

rapport  aux  autres  armes  ? 

Dans  les  armées  éti*angères ,  la  proportion  des  troupes  du 
génie  varie  du  4  au  7  %  de  l'effectif  de  l'infanterie. 

Le  général  Brialmont  trouve  cette  proportion  beaucoup  trop 
faible  et  dit  :  «  Si  l'on  tient  compte  de  l'importance  des  tra- 
»  vaux  (jui  constituent  la  spécialité  des  troupes  du  génie,  on 
i>  reconnaîtra  que  dans  la  plupart  des  armées,  ces  troupes 
»  n'ont  pas  un  effectif  en  rapport  avec  les  services  qu'elles 
D  sont  appelées  à  rendre.  Une  bonne  organisation  serait  celle 
»  qui  annexerait,  à  chaque  division  d'infanterie,  un  bataillon 
y>  du  génie  à  quatre  compagnies,  soit  une  compagnie  par  ré- 
D  giment.  » 

Cette  proportion  de  une  compagnie  par  régiment ,  si  elle 
était  adoptée  chez  nous,  nous  donnerait  un  44©  bataillon  de 
fantassins  dans  la  division,  qui  serait  une  grande  ressource 
et  présenterait  des  avantages  au  point  de  vue  tactique.  Cette 
forte  proportion  de  troupes  du  génie  se  justifierait  dans  notre 
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pays;  en  premier  lieu,  parce  que  nous  avons  surtout  à  tenir 
compte  des  besoins  de  la  guerre  défensive,  puis  et  surtout 
parce  que  nos  fusiliers  ne  reçoivent  pas  une  instruction  tech- 
nique aussi  complète  que  celle  qu*on  leur  donne  dans  d'autres 
armées. 

Si  ce  chiffre  de  quatre  compagnies  par  division  peut  paraître 
exagéré,  toutes  les  autorités  militaires  corapétentes  sont  au- 
jourd'hui d'avis  d'augmenter  les  effectifs  du  génie  et  d'affecter 
au  moins  deux  compagnies  par  division.  Dans  son  ouvrage 
sur  les  Places  fortes  et  camps  retranchés^  le  général  Crouzat 
s'exprime  comme  suit  :  (l  Quant  à  la  fortification  de  campagne, 
»  telle  que  légers  épaulements  devant  le  front  des  troupes  qui 
»  combattent,  coupures  de  routes,  têtes  de  ponts,  villages 
»  retranchés,  fermes  crénelées,  etc.,  de  celle-ci  on  ne  saurait 
jD  en  faire  trop!  Aussi  verrions-nous,  avec  joie,  mettre  deux 
»  compagnies  du  génie  dans  chaque  division.  » 

Le  lieutenant-colonel  Duval-Laguierce,  dans  la  remarquable 
étude  qu'il  a  publiée  sur  le  service  du  génie  en  campagne, 
estime  que  même  l'exécution  des  points  d'appui  sera  difficile 
à  réaliser  avec  la  proportion  actuelle  de  troupes  du  génie.  Il 
admet  qu'il  faudrait  attribuer  au  corps  d'armée  quatre  com- 
pagnies du  génie,  soit  une  par  brigade.  <k  Un  corps  d'armée 
»  sur  la  défensive  occupera,  en  effet,  un  front  de  4  à  6  kilo- 
»  mètres  sur  lequel  il  n'y  aura  pas  plus  de  quatre  à  cinq 
»  points  d'appui  à  organiser.  L'emploi  des  troupes  du  génie 
ï>  dans  l'offensive  justifierait  également  cette  proportion.  » 

Dans  tous  les  cas,  une  compagnie  ne  peut  suffire  dans  une 
division  ;  il  y  aura  utilité  d'avoir,  par  division ,  deux  compa- 
gnies du  génie  susceptibles  de  se  relever,  de  temps  à  autre,  à 
l'avant-garde.  Nous  avons  vu,  plus  haut,  que  deux  compagnies 
sont  également  nécessaires  dans  la  marche  rétrograde  d'une 
division,  l'une  pour  préparer  les  destructions,  l'autre  chargée 
de  l'explosion  après  le  passage  de  toutes  les  troupes.  Si  Ton  a 
deux  compagnies  à  disposition,  on  pourra  se  servir  de  petits 
détachements  pour  des  reconnaissances  et,  comme  le  dit  le 
commandant  Bonneau  :  <i  Pendant  la  période  de  concentra- 
»  tion,  rien  ne  sera  utile  comme  des  reconnaissances  de  petits 
ï)  détachements,  résolus  et  bien  préparés,  se  glissant  entre 
»  les  mailles  du  cordon  ennemi  de  surveillance,  par  les  sen- 
»  tiers  de  bois,  la  nuit,  poui-  aller  reconnaiti-e  et  laire  sauter 
»  les  tunnels  et  les  ponts.  » 
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Quel  sera  Veffectif  d'une  compagnie  de  sapeurs  9 

Dans  les  compagnies  de  pontonniers  et  de  télégraphistes, 
les  effectifs  sont  fixés  par  les  besoins  du  service,  de  façon  à 
assurer  la  manœuvre  du  matériel  dont  les  compagnies  sont 
dotées. 

Chez  les  sapeurs,  il  n'est  guère  possible  de  déduire  leur 
effectif  du  service  technique.  On  admet,  toutefois,  qu'il  faut 
environ  150  hommes  pour  la  construction  d'un  pont  de  cir- 
constance et  comme  on  ne  peut  disposer,  pour  les  travaux, 
que  du  80  %  de  l'effectif  normal ,  on  arrive  à  une  compagnie 
de  180  à  200  hommes,  chiffre  inférieur  à  l'effectif  de  la  plupart 
des  compagnies  de  sapeurs  des  armées  étrangères. 

D'autre  part,  comme  les  sapeurs  sont  appelés  à  combattre 
comme  soldats  d'infanterie ,  il  y  aurait  opportunité  à  donner 
aux  compagnies  de  sapeurs  le  même  effectif,  et  surtout  les 
mômes  cadres  qu'aux  compagnies  d'infanterie.  II  ne  sera,  du 
reste,  que  justice  de  rétablir  les  caporaux  et  de  se  conformer 
ainsi  aux  dispositions  de  l'art.  44  de  la  loi  sur  rarganîsalien 
militaire,  qui  prescrit  que  les  caporaux  du  génie  sont  choisis 
parmi  les  appointés. 

On  admet  généralement  qu'en  campagne,  la  répartition  de 
Voutillage  doit  s'effectuer  de  la  manière  suivante  : 

En  première  ligne,  quelques  outils  portatifs  très  légers,  ou- 
tils de  protection  individuelle.  —  En  seconde  ligne,  des  outils 
sérieux,  oulils  de  travail,  portés  par  les  hommes,  des  animaux 
de  bât  ou  des  voitures  légères,  marchant  avec  les  combattants. 
—  En  troisième  ligne,  des  outils  dans  les  voitures  de  parc, 
maintenues  à  la  queue  des  colonnes  et  rejoignant,  sur  ordre 
spécial,  les  points  où  des  travaux  importants  doivent  être 
exécutés. 

Les  outils  des  sapeurs  rentrent  dans  la  seconde  catégorie  ; 
nous  conserverions  le  matériel  actuel ,  mais  les  chariots  de- 
viaient  l'tre  modifiés.  Ces  voitures  doivent  constamment  mar- 
cher avec  les  sapeurs,  comme  les  canons  avec  les  artilleui-s; 
elles  leur  sont  absolument  nécessaires  pour  exercer  leur  acti- 
vité tactique  et  font  partie  intégrante  de  l'unité. 

Nous  avons  toutefois  constaté,  dans  nos  dernières  manœu- 
vres, que  les  chariots  restaient  souvent  en  arrière.  11  faut 
donc,  ou  bien  les  remplacer  par  des  voitures  plus  légères,  ou 
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bien  adopter  une  disposition  permettant  de  charger  les  sacs 
des  hommes  sur  les  voitures ,  de  façon  à  ce  que  les  sapeui's 
puissent  porter  chacun  deux  gros  outils  au  moyen  de  bre- 
telles. 

b)  Sapeurs  de  forteresse. 

L'organisation  des  compagnies  d'artillerie  de  forteresse  pré- 
voit que  chacune  de  ces  compagnies  comprendra  un  officier 
et  un  détachement  de  sapeurs.  Jusqu'à  présent,  ces  hommes 
font  leur  école  de  recrues  avec  les  sapeurs  du  génie  et  reçoi- 
vent leur  instruction  spéciale  dans  les  écoles  de  cadres  et 
cours  de  répétition  de  l'artillerie  de  forteresse. 

« 

c)  Sapeurs-mineurs, 

Cette  subdivision  de  l'arme  a  pris  une  grande  importance 
dans  les  autres  armées  ;  on  prétend  même  que  la  prochaine 
guerre  sera  une  guerre  de  siège.  Rappelons-nous  l'exemple  de 
la  redoute  de  Grivitza  dans  la  guerre  russo-turque,  qui  n'était 
qu'un  ouvrage  de  campagne  et  qui  dût  être  sapé  et  miné. 

Nous  avons  à  distinguer,  chez  nous,  deux  espèces  de  tra- 
vaux de  mines  :  les  mines  préparées  ^n  temps  de  paix  et  les 
travaux  de  destruction  à  opérer  pendant  la  marche  ou  le 
combat  d'une  armée  en  campagne. 

La  destruction  d'ouvrages  d'art  préparée  en  temps  de  paix 
fait,  chez  nous,  l'objet  d'ordonnances  spéciales  et  leur  mise 
en  œuvre  est  confiée  à  des  détachements  de  pionniers  de 
landsturm  dirigés  par  un  officier  du  génie. 

Nous  ne  voyons  guère  la  possibilité  d'organiser  un  corps 
spécial  de  mineurs  pour  les  travaux  de  destruction  à  opérer 
en  campagne  Le  recrutement  ne  nous  procure  qu'un  nombre 
très  restreint  de  mineurs  de  profession.  Nous  serons  obligés 
de  confier  ce  service  aux  sapeurs  du  génie  en  formant,  —  si 
possible,  —  dans  chaque  compagnie,  une  section  de  mineuis 
qui  sera  composée  de  mineurs  de  profession  et  de  sapeui's 
exercés  spécialement  aux  travaux  de  mines  pendant  leur  école 
de  recrues.  ^ 

C'est  là  un  point  faible  dans  la  composition  actuelle  de  nos 
troupes  du  génie,  une  lacune  à  combler. 

Il  sera  affecté  à  la  section  de  mineurs  un  chariot  d*outils  de 
mineurs  et  un  chariot  à  explosifs. 
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(i)  Pontonniers,  . 

Nous  continuerons  à  attribuer  aux  pontonniers  les  équipages 
de  pont  de  chevalets  et  de  bateaux  destinés  à  la  construction 
des  ponts  d'ordonnance.  Ces  ponts,  établis  avec  rapidité  sur 
les  cours  d'eau  importants,  ne  seront  que  provisoires  et  après 
le  passage  des  troupes ,  il  conviendra  toujours  de  rendre  le 
matériel  disponible  pour  de  nouveaux  besoins.  Si  le  passage 
doit  subsister,  il  faudra  soit  réparer  l'ouvrage  détruit,  soit 
établir  un  pont  de  circonstance.  Ces  travaux  incomberont  aux 
sapeurs. 

Pour  établir  l'effectif  d'une  compagnie  de  pontonniers,  on 
compte  généralement  comme  servants  25  hommes  par  unité 
de  matériel  Rirago.  L'Autriche,  qui  a  un  matériel  analogue 
au  nôtre,  a  des  compagnies  de  222  hommes  pour  le  service 
de  8  unités,  soit  28  hommes  par  unité. 

Jusqu'à  présent,  nos  compagnies  de  pontonniers  ont  été 
dotées  de  5  unités  (6G«™  de  longueur  de  pont),  ce  qui,  à  raison 
de  25  hommes,  donne  un  effectif  de  125  hommes.  (L'effectif 
normal  actuel  est  de  423  hommes.) 

Notre  matériel  de  pontonniers  est  excellent  ;  les  seules  mo- 
difications à  apporter  seraient  celles  qui  consisteraient  à  le 
simplifier  et  à  le  rendre  un  peu  plus  léger. 

e)  Télégraphistes  et  aérostiers. 

Nous  grouperons,  sous  cette  rubrique,  toutes  les  spécialités 
chargées  du  service  des  renseignements  dans  l'armée,  soit  :  les 
télégraphistes  |»roprement  dits,  les  signaleurs,  les  aérostiers  et 
les  photographes. 

La  force  des  effectifs  mis  en  ligne  et  leur  dispersion  sur  une 
vaste  étendue  de  terrain ,  nécessitent  des  moyens  rapides  de 
communication  entre  le  général  et  les  chefs  des  grandes 
unités.  Ces  communications  se  feront  par  la  télégraphie  mi- 
litaire, la  léiéphonie  du  champ  de  bataille,  les  signaux  opti- 
(|iies  et  les  aérostats.  La  photographie  pourra,  on  outre,  four- 
nir des  renseignements  précieux.  Déjà  en  1870-1871,  les 
Allemands  avaient  des  détachements  de  photographes  com- 
posés de  2  ofliciors  du  génie  et  11  pionniers. 

Examinons  successivement  ces  différentes  spécialités  : 
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Les  télégraphistes,  ainsi  que  leur  nom  l'indique,  sont  char- 
gés d'établir  les  communications  télégraphiques  et  téléphoni- 
ques de  l'armée.  Aux  signaleurs,  incombe  le  service  des  si- 
gnaux optiques,  et  aux  aérostiers  le  service  des  renseignements 
par  ballons. 

Télégraphistes,  signaleurs  et  aérostiers  transmettront  les 
ordres  du  général  aux  différentes  unités.  Ils  renseigneront 
utilement  le  commandement  avant  le  combat,  sur  les  empla- 
cements de  l'ennemi,  ses  dispositions,  ses  travaux  ;  pendant 
le  combat,  sur  les  mouvements  de  nos  propres  troupes,  les 
mouvements  des  troupes  ennemies,  l'emplacement  de  leurs 
batteries,  la  direction  de  leurs  réserves  ;  après  le  combat,  sur 
les  lignes  de  retraite  que  l'ennemi  aura  adoptées.  Ils  averti- 
ront le  général  en  chef  des  moindres  mouvements  de  l'en- 
nemi et  écarteront  ainsi  tout  danger  de  surprise;  ils  infor- 
meront, à  temps,  le  général  des  faux  mouvements  de  ses 
propres  troupes,  résultant  d'interprétations  erronées  d'ordres 
donnés. 

Le  commandement  indiquera  avec  qui  il  veut  être  relié  ;  le 
génie  arrêtera,  suivant  les  distances  et  le  terrain,  le  mode  de 
communication.  C'est  la  raison  pour  laquelle  toutes  les  spé- 
cialités que  nous  venons  d'énumérer,  travaillant  en  connexion 
intime  les  unes  avec  les  autres,  doivent  être  réunies  dans  un 
seul  et  même  corps,  et  sous  un  commandement  unique.  Tou- 
tefois, admettant  que  nos  moyens  financiers  ne  nous  permet- 
tront pas  de  créer  suffisamment  de  parcs  aérostatiques,  nous 
formerons  des  aérostiers  un  corps  spécial. 

La  compagnie  de  télégraphistes  ne  comprendra  conséquem- 
ment  que  les  télégraphistes,  les  signaleurs  et  les  photogra- 
phes. 

Nous  fixerons  l'effectif  de  cette  compagnie  d'après  le  maté- 
riel qui  lui  sera  attribué.  Chez  nous,  l'unité  télégraphique  se 
compose  du  matériel  nécessaire  à  la  construction  d'une  ligne 
télégraphique  de  20  kilomètres  et  à  l'installation  de  4  stations. 
Actuellement,  le  service  télégraphique  est  assuré,  dans  notre 
armée,  par  les  compagnies  de  pionniers  du  génie,  qui  dispo- 
sent chacune  d'une  unité  télégraphique. 

Ce  matériel  est  insuffisant  et  chaque  compagnie  devra  être 
dotée  de  deux  unités,  pour  le  service  desquelles  il  est  néces- 
saire de  disposer  de  : 

18 
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2  troupes  de  construction  à  28  hommes  zz  56  liommes, 
auxquels  il  faut  ajouter  : 

Signaleurs  et  photographes 20        » 

Gardes  voitures 6        » 

Surnuméraires   (service  de  garde,   cuisine, 

malades,  etc.) 12        » 

Soldats  du  génie 94  hommes. 

Soldats  du  train 21         » 

Cadres:  officiers,  sous-officiers ,  infirmiers, 

tambours 33        i 

Effectif  de  la  compagnie,  438  hommes. 

L'effectif  ci-dessus  est  un  minimum  ;  car,  en  campagne,  un 
certain  nombre  d'hommes  devront  être  détachés  pour  la  sur- 
veillance et  Tentretien  des  lignes. 

Quant  au  matériel  de  télégraphie  électrique  et  optique,  il 
devra  être  transformé  de  façon  à  être  rendu  plus  léger.  Dans 
les  Alpes,  comme  dans  le  Jura,  les  voitures  sont  beaucoup 
trop  lourdes  ;  en  outre ,  le  matériel  devrait  éventuellement 
pouvoir  être  transporté  à  dos  d'homme  ou  de  mulet. 

L'effectif  de  la  compa(pue  daérostiers  dépendra  du  matériel 
qu'on  lui  assignera.  Un  parc  aérostatique  se  compose  généra- 
lement de  deux  échelons  :  le  premier,  chargé  du  gonflement 
et  de  la  manœuvre  du  ballon  ;  le  second,  de  la  fabrication  et 
de  la  compression  du  gaz  hydrogène  nécessaire  au  premier 
échelon. 

Dans  la  campagne  de  1870-1871 ,  le  détachement  d'aéi*os- 
tiei^s  allemands  ne  se  composait  que  de  2  officiers  du  génie  et 
42  pionniers. 

En  France,  il  se  compose  de  4  officiers,  76  sapeurs  et  19 
soldats  du  train,  mais  cet  effectif  a  été  reconnu  insuffisant. 


f)  Pionniers  de  chemins  de  fer. 

Aux  compagnies  de  chemins  de  fer  doivent  incomber  les 
travaux  consistant  à  :  améliorer  et  compléter  les  installations 
des  lignes  existantes  ;  —  réparer,  rétablir  et  reconstruire  des 
lignes  ou  installations  détruites  ;  —  opérer  des  destructions 
de  lignes  ou  d'installations. 
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A  teneur  de  notre  organisation  actuelle ,  ce  service  rentre 
dans  les  attributions  des  pionniers  du  génie,  mais  le  résultat 
obtenu  laisse  beaucoup  à  désirer  ;  aussi  est-il  urgent  de  for- 
mer des  compagnies  spéciales  de  pionniers  de  chemins  de^  1er 
qu'on  renforcerait,  en  temps  de  guerre,  par  des  détachements 
d'ouvriers  fournis  par  les  compagnies  de  chemins  de  fer,  ou 
par  les  pionniers  de  landsturm.  Nous  admettons  que  les  com- 
pagnies de  pionniers  de  chemins  de  fer,  formant  les  cadres, 
devraient  compter  environ  90  hommes.  Chaque  compagnie 
recevrait  2  chariots  d'outils  et  1  chariot  à  explosifs. 


Mentionnons  ici,  pour  terminer  ce  chapitre,  les  parcs  du 
génie  qui  n'ont  jamais  été  organisés  en  Suisse ,  et  qui  sont 
indispensables. 


IV 


Répartition  dans  Varmée  des  différentes  unités  du  génie. 

Nous  n'avons  malheureusement  pas  d'historique  du  corps 
du  génie  en  Suisse;  c'est  une  lacune  à  combler,  une  tâche 
que  nous  recommandons  à  nos  jeunes  officiers. 

De  temps  immémorial,  phisieurs  cantons  suisses  ont  formé 
«les  compagnies  de  sapeurs  et  de  pontonniers  ;  toutefois,  ce 
n'est  qu'après  1815,  et  grâce  au  colonel  Dufour,  que  la  Con- 
fédération commença  à  organiser  et  instruire  des  officiers  et 
soldats  du  génie.  Le  général  Dufour  alla  môme  jusqu'à  créer 
une  compagnie  de  nageurs,  dont  nous  avons  parlé  dans  un 
précédent  article  *. 

En  1874,  au  moment  où  l'ancienne  organisation  militaire 
fit  place  à  celle  qui  nous  régit  actuellement,  nous  avions  en 
Suisse  : 

1°  Un  état-major  du  génie  ; 
2o  Les  troupes  suivantes  : 

a)  Des  sapeurs  de  bataillon,  disséminés  dans  les  compagnies 
d'infanterie  ; 

*  Bévue  militaire  suisse,  1893,  n.  148. 
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b)  Un  commandant  du  génie  et  une  compagnie  de  sapeurs 

dans  chaque  division  ; 

c)  Une  réserve  du  génie  réunissant'   sous  les  ordres  d'un 

commandant  et  de  son  état-major,  les  compagnies  de 
sapeui's  non  endivisionnées,  et  toutes  les  compagnies 
de  pontonniers,  avec  les  deux  compagnies  de  train  de 
parc  y  attachées. 
L'organisation  de  4874  transforma  complètement  le  génie  ; 
elle  s'inspira  du  principe  suivant  :  c'est  que  «  les  différentes 
»  branches  du  génie  ne  doivent  pas  former  elles-mêmes  de 
»  nouvelles  armes,  mais  bien  des  éléments  d'un  tout,  restant 
»  en  rapport  intime  entre  eux,  se  complétant  et  se  remplaçant, 
»  au  besoin ,  mutuellement  i&  La  conclusion  du  rapport  pré- 
senté par  M.  le  lieutenant-colonel  Dumur  était  la  suivante  : 
(k  L'arme  du  génie  doit  être  représentée  dans  chaque  division 
D  d'armée  par  un  bataillon  combiné  des  diverses  subdivisions 
D  de  l'arme,  d 

On  reconnaissait  alors,  avec  Vauban,  que  c  le  génie  est\in 
»  métier  au-dessus  de  nos  forces,  qu'il  embrasse  trop  de  cho- 
»  ses  pour  qu'un  homme  le  puisse  posséder  dans^sonjentier  », 
mais,  tout  en  admettant  les  subdivisions  de  l'arme,  on  voulait 
conserver  l'unité  et  éviter  le  fractionnement. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  l'organisation  actuelle,  celle 
du  bataillon  divisionnaire  du  génie,  que  chacun  connaît.  Celte 
organisation,  remarquable  par  sa  simplicité  et  son  unité,  a  eu 
le  grand  mérite  de  modifier  et  d'améliorer  le  mode  de  recrute- 
ment, et  de  donner  au  génie  l'esprit  de  corps  qu'il  a  aujour- 
d'hui et  qu'il  ne  possédait  pas  autrefois.  Malheureusement,  à 
l'heure  qu'il  est,  tout  le  monde  reconnaît  qu'un  remaniement 
est  nécessaire,  urgent  même,  puisque  l'institution  des  corps 
d'armée  a  fait  disparaître  le  bataillon  du  génie  *. 

Si  nous  supprimons  le  bataillon  du  génie,  cela  ne  veut  pas 
dire  que  nous  voulions  supprimer  les  éléments  qui  le  compo- 
sent, qui  ont  tous  bel  et  bien  leur  raison  d'être,  mais  qui 
doivent  être  groupés  différemment. 

A.  Etat-major  du  génie 

Nous  avons  constaté  plus  haut  qu'il  étîiit  absolument  néces- 
saire de  rétablir  Tétat-major  du  génie.    Les  officiers  qui  le 

*  Le  Brésil  est  le  seul  pays  du  monde  qui  ait  une  organisation  da  génie 
logue  à  la  iiôlu*. 
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composeront  seront  détachés  aux  états-majors  d*armée,  de  corps, 
de  division  et  de  brigade.  Cette  introduction  d'officiers  du  génie 
dans  les  divers  états-majors  est  surtout  motivée  par  le  fait 
que  rinfanterie  étant  dorénavant  abandonnée  à  ses  i)ropres 
ressources  pour  Texécution  de  ses  travaux,  il  faut  absolument 
que  chaque  grande  unité  puisse  avoir  recours  aux  connaissan- 
ces d'un  technicien. 

On  nous  objectera  qu'on  pourrait,  dans  ce  but,  s'adresser 
aux  chefs  d'unité <le  troupes  du  génie,  mais  tel  n'est  pas  notre 
avis,  car  ces  officiers  ne  peuvent  pas  cumuler,  avec  leur  com- 
mandement, les  fonctions  de  conseil  technique  de  leur  supé- 
rieur. 1^  France,  qui  avait  supprimé  le  chef  du  génie  dans 
les  divisions,  va  rétablir  ces  fonctions. 
L'état-major  du  génie  devrait  comprendre  au  minimum  : 
2  colonels, 

5  lieutenants-colonels, 
10  majors, 
20  capitaines  ; 
1  colonel  serait  détaché  à  l'état-major  de  l'armée, 
4  colonels  ou  lieutenants-colonels  aux  corps  d'armée, 
8  majors  aux  divisions, 
16  capitaines  aux  brigades  d'infanterie. 
Les  surnuméraires  seraient  à  la  disposition  de  l'état-major 
de  l'armée. 

Les  officiers  de  pionniers  de  régiment  et  les  adjudants  se- 
raient fournis  par  les  cadres  des  troupes  du  génie. 

B.  Troupes  du  génie 

Nous  avons  actuellement,  dans  notre  armée,  des  pionniers 
dHnfanleric,  —  des  sapeurs,  —  des  pontonniers,  —  des  pion- 
niers du  génie,  —  et  des  détachements  à' ouvriers  de  chemins  de 
fer,  (ces  derniers  n'ont  pas  été  organisés  jusqu  a  présent).  Nous 
ne  mentionnons  que  pour  mémoire  les  pionniers  de  landsturm. 
D'après  les  déductions  ci-dessus ,  nous  avons  vu  que  nous 
avions  besoin  de  : 

Sapeurs  du  génie. 

Sapeurs  de  forteresse, 

Sapeurs-mineurs, 

Pontonniers, 

Télégraphistes  et  aéroslieis, 

Pionniers  de  chemins  de  fer. 
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Nous  examinerons  maintenant,  pour  chacune  de  ces  subdi- 
visions, la  place  qu'elle  doit  occuper,  soit  son  incorporation 
dans  l'armée  et  le  nombre  d'unités  du  génie  à  attribuer  aux 
corps  d'armée  et  divisions. 

La  première  question  à  résoudre,  est  celle  de  savoir  si  nous 
devons  organiser  les  troupes  techniciues  en  corps  spéciaux  ou 
disséminer  les  soldats  de  ces  troupes  dans  les  autres  armes, 
ainsi  que  cela  se  pratique  pour  les  soldats  sanitaires.  Nous 
discuterons  ces  deux  alternatives  pour  chercher  à  élucider  une 
question  bien  controversée  :  celle  des  pionniers  d'infanterie. 

Nos  pionniers  d'infanterie  sont  des  sapeurs  détachés  auprès 
des  bataillons  d'infanterie,  qui  ont  remplacé,  en  1874,  nos 
anciens  sapeurs  de  bataillons.  Cette  création  a  été  calquée  sur 
l'organisation  autrichienne,  institution  combattue  en  Autriche 
même.  Les  expériences  faites  depuis  douze  ans  dans  nos  ma- 
nœuvres ont  démontré  que,  pour  obtenir  un  résultat  techni- 
que ,  les  troupes  du  génie  doivent  toujours  rester  groupées  et 
que  le  principe  d'en  détacher  de  petites  fractions  auprès  d'au- 
tres armes  est  mauvais.  A  teneur  de  l'organisation  actuelle, 
les  pionniers  d'infanterie  devraient  remplir  le  rôle  de  chefs 
d'atelier  dans  les  compagnies  d'infanterie,  mais  l'expérience  a 
prouvé  qu'ils  en  étaient  incapables,  parce  qu'ils  ne  possédaient 
généralement  pas  les  connaissances  techniques  suflisimtes  et 
que  l'autorité  nécessaire  leur  faisait  défaut. 

11  a  été  démontré  en  outre  que  les  troupes  du  génie,  comme 
celles  des  autres  armes,  doivent  rester  constituées  et  ne  peu- 
vent être,  dispersées.  Pour  le  travail,  comme  pour  le  combat, 
on  doit  toujoui^s  conserver  l'unité  qui,  dans  le  génie,  est  la 
compagnie.  Si  l'on  est  obligé  de  fractionner,  il  faut  détacher 
un  peloton,  au  pis-aller,  une  section. 

L'infanterie  est,  du  reste,  à  même  d'exécuter  elle-même  les 
travaux  sommaires  qu'elle  est  appelée  à  défendre.  En  le  fai- 
sant, les  ofticiei-s  et  soldats  prendront  davantage  d'intérêt,  fe- 
ront preuve  de  plus  de  zèle  dans  la  construction  des  ouvrages 
et,  surtout,  sauront  mieux  se  rendre  compte  de  leur  but  et, 
partant  aussi,  mieux  en  tirer  parti  pour  la  défense.  Ce  système 
présente  encore  un  autre  avantage  :  c'est  qu'au  lieu  de  faire 
découler  la  solution  tactique  des  dispositions  fortificatives,  la 
fortification  se  pliera  aux  exigences  tactiques. 

Aux  objections  ci-dessus ,  les  partisans  des  pionniers  d'in- 
fanterie répondent  que  les  manœuvres  de  paix  ne  soat  pas 
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concluantes,  que  les  choses  se  passeront  différemment  en 
campagne  et  que  les  pionniers  d'infanterie,  si  peu  appréciés 
dans  nos  rassemblements  de  troupes,  rendront  des  services 
considérables  en  temps  de  guerre. 

Nous  n'hésitons  cependant  pas  à  demander  la  suppression 
des  pionniers  d'infanterie,  tels  qu'ils  sont  organisés  aujour- 
d'hui, pour  les  remplacer  par  une  nouvelle  compagnie  divi- 
sionnaire de  sapeurs  du  génie  qui,  dans  la  règle,  restera  grou- 
pée sous  les  ordres  d'un  chef  et  ne  sera  qu'exceptionnellement 
disséminée  par  petits  paquets.  En  efîet,  lorsque  le  besoin  s'en 
fera  sentir,  on  pourra  détacher  une  compagnie ,  ou  une  frac- 
tion constituée  d'une  compagnie  du  génie,  et  cela  vaudra 
mieux  que  de  continuer  à  éparpiller  et  laisser  à  elle-même 
une  troupe  de  milices  peu  faite  à  la  gu  rre  et  composée  d'élé- 
ments peu  sûrs,  continuellements  soustraits  à  l'inlluence  et  à 
la  volonté  d'un  chef. 

I^  question  se  présente  tout  différemment  dans  une  armée 
permanente,  où  la  troupe  étant  plus  solide  et  plus  disciplinée, 
il  est  moins  indispensable  de  la  grouper  et  de  la  tenir  dans  la 
main  du  commandement. 

Et  cependant,  même  dans  les  armées  permanentes,  l'expé- 
rience de  la  guerre  de  1870-4871  a  démontré  que  les  pionniers 
d'infanterie  devaient  être  groupés  en  unités.  L'armée  bava- 
roise réunit  ses  pionniers  d'infanterie  pour  en  former  des 
compagnies  du  génie. 

Nous  admettons  donc  que  les  troupes  du  génie  doivent  for- 
mer des  corps  spéciaux  et  nous  allons  examiner  comment 
nous  devons  grouper  et  répartir  chacune  des  subdivisions  de 
larme. 

Nous  admettrons,  en  outre,  que  les  trains  du  génie  et  leurs 
conducteurs  doivent  faire  partie  intégrante  des  unités  de  l'arme. 

Au  sujet  de  la  répartition  du  génie ,  le  colonel  de  la  Rive 
s'exprime  comme  suit  : 

<L  Les  troupes  du  génie  doivent  travailler  en  connexion  in- 

ï)  time  avec  les  autres  armes ,  et  en  particulier  les  régiments 

»  d'infanterie  ont  un  besoin  absolu  d'un  détachement  de  trou- 

»  pes  techniques  et  d'un  approvisionnement  en  gros  outils. 

D  A  ce  point  de  vue,  les  pionniers  d'infanterie,  qu'ils  soient 

D  laissés  aux  unités  d'infanterie  ou  qu'ils  forment  une  compa- 

D  gnie  au  point  de  vue  administratif,  doivent ,  en  campagne, 

»  être  attachés  aux  unités  de  Tinfanterie. 
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ï)  Les  pontonniers  et  les  pionniers  du  génie,  quoique  for- 
D  mant  des  subdivisions  dépendant  directement  du  corps 
"»  d'armée,  doivent  dans  l'avenir  former,  comme  autrefois, 
»  des  corps  divisibles  en  deux  parties  afin  de  pouvoir,  à  Toc- 
^  casion,  être  rendus  aux  divisions.  » 

On  se  trouve  en  présence  de  deux  courants  d'idées  bien 
opposés.  Certains  officiers  estiment  que  le  service  du  génie 
est  uniquement  un  service  divisionnaire  et  que,  par  suito,  les 
troupes  de  cette  arme  doivent  être  réparties  entre  les  divisions. 
D'autres  pensent  que  le  génie,  pas  plus  que  les  autres  armes, 
ne  saurait  produire  d'effet  vraiment  utile  si  on  l'emploie  par 
faibles  fractions,  et  qu'il  convient  de  le  concentrer  en  une 
seule  masse,  placée  directement  sous  les  ordres  du  comman- 
dant de  corps  d'armée  et  destinée  à  lui  permettre,  en  la  diri- 
geant et  en  la  faisant  agir  sur  un  point  donné,  d'y  obtenir, 
par  un  effort  vraiment  efficace,  un  résultat  important. 

Notre  organisation  actuelle  dérive  du  premier  système, 
puisque  notre  bataillon  du  génie  fait  partie  intégrante  de  la 
division. 

Nous  estimons  que  ce  mode  de  procéder  doit  subsister,  pour 
ce  qui  concerne  les  sapeurs  ;  c'est  une  troupe  essentiellement 
divisionnaire  et,  si  l'on  n'affectait  pas  normalement  des  compa- 
gnies de  sapeurs  aux  divisions ,  il  faudrait  journellement  en 
détacher  auprès  d'elles.  Toutefois ,  nous  ne  nous  dissimulons 
pas,  qu'outre  les  compagnies  divisionnaires,  il  serait  très  utile 
d'avoir  au  moins  une  compagnie  de  corps ,  comme  réserve  ; 
mais  c'est  là  un  vœu  pieux  que  nous  nous  bornons  à  for- 
muler. 

I>es  pontonniers  et  télégraphistes  formeront  le  gé?iie  de 
corps. 

Quant  aux  troupes  de  chemins  de  fer,  nous  les  rattacherons 
au  commandement  supérieur  de  l'armée. 

a)  Sapeurs  du  génie. 

Nous  avons  vu  dans  la  troisième  partie  de  cette  étude,  que 
nous  devions  avoir  au  moins  deux  compagnies  de  sapeurs  par 
division.  Nous  les  grouperons  en  demi-bataillon,  ce  qui  n'em- 
pêchera pas  de  détacher  soit  une  compagnie,  soit  une  section 
à  une  brigade,  à  un  régiment,  et  de  former  de  petites  unités, 
souples  et  maniables,  se  prêtant  à  quantité  de  combinaisons. 
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b)   Sapeurs  de  forteresse. 

Les  sapeurs  de  forteresse  formeront  des  détachements  ré- 
partis dans  les  secteurs  fortifiés. 

c)  Sapeurs-mineurs. 

On  constituera,  dans  chaque  compagnie  de  sapeurs  du  gé- 
nie, une  section  de  sapeurs-mineurs. 

d)  Pontonniers. 

l^s  avis  sont  très  partagés  sur  la  question  de  savoir  si  les 
pontonniei's  doivent  être  répartis  aux  divisions,  aux  corps 
d  armée,  ou  même  aux  armées.  Dans  sa  «  Relation  des  opéra- 
tions du  corps  du  génie  allemand  en  1870-71  y> ,  Cîœtze  dit  : 
<r  Les  équipages  de  pont,  marchant  pour  la  plupart  à  la  queue 
»  des  corps  d'armée,  ne  purent  pas  toujours  arriver  en  temps 
»  utile;  c'est  là  un  inconvénient  qui  se  fit  maintes  fois  sentir 
^  pendant  la  durée  de  la  guerre.  » 

Aussi  les  Allemands  font-ils  marcher,  maintenant,  un  équi- 
page de  pont  avec  la  division  ;  la  plupart  des  armées  ont 
introduit  ce  petit  équipage  divisionnaire  d'avant-garde  ;  chez 
nous,  la  loi  du  26  juin  1891  a  réparti  les  pontonniers  au  corps 
d'armée,  et  cela  avec  raison,  étant  donné  leur  train  considé- 
rable. 

L'équipage  de  pont  de  notre  corps  d  armée  se  compose  de 
dix  unités  (132™  de  longueur  de  pont).  Le  service  pourrait 
être  fait  par  une  seule  compagnie,  d'effectif  plus  nombreux 
que  nos  compagnies  actuelles,  mais  le  fait  d'avoir  deux  com- 
pagnies présente  un  avantage  :  celui  de  pouvoii*,  cas  échéant, 
en  détacher  une  avec  quelques  unités  à  une  division,  pour 
former  l'équipage  d'avant-garde  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut. 

Dans  tous  les  cas,  si  l'équipage  de  pont  ne  disposait  que 
d'une  seule  compagnie ,  son  effectif  devrait  être  notablement 
augmenté  par  le  fait  que  les  pontonniers  ne  pourront  plus, 
comme  dans  l'organisation  actuelle,  compter  sur  le  concours 
des  sapeurs  et,  qu'en  temps  de  guerre,  il  faudra  détacher  un 
certain  nombre  de  pontonniers  pour  la  garde  du  fleuve  en 
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amont  du  point  de  passage,  pour  établir  les  rampes  et  voies 
d'accès,  etc.  Au  reste,  en  admettant  deux  compagnies  de  I2iî 
hommes  pour  10  unités,  soit  432  mètres  de  pont,  cela  fait  18*î 
pontonniers  pour  100  mètres  courants  de  pont,  tandis  qu'on 
en  compte  252  en  Allemagne  et  269  en  Autriche.  Rappelons,  en 
outre,  que  s*il  s'agit  du  passage  d'un  corps  d'armée,  rétablis- 
sement de  deux  ponts  est  nécessaire  ;  si  l'obstacle  à  traver- 
ser n'est  pas  trop  considérable,  chaque  compagnie  en  cons- 
truira un. 

A  côté  des  équipages  de  pont  de  corps,  il  sera  nécessaire 
de  créer  une  réserve  et  celle-ci  pourra  être  constituée  par  les 
compagnies  de  pontonniers  de  landwehr.  Cette  réserve  est 
indis[)ensable  parce  ([u'un  corps  qui  voudrait  franchir  le  Rhin, 
par  exemple,  ne  pourrait  pas  effectuer  ce  passage  avec  son 
équipage  de  40  unités. 

e)  Télégraphistes  et  aérosliers. 

Nous  attacherons  à  chaque  corps  d'armée  une  compagnie 
de  télégraphistes,  avec  le  matériel  nécessaire  pour  la  cons- 
truction d'une  ligne  de  40  kilomètres  avec  huit  stations.  Elle 
détacliera,  en  outre,  le  personnel  nécessaire  pour  le  service 
optique  et  le  service  photographique. 

Nous  ne  prévoyons  la  création  que  d'une  seule  compagnie 
(VaéroslicrSy  placée  sous  les  ordi'es  de  l'état-major  de  l'armée. 

f)  Pionniers  de  chemins  de  fer, 

I^s  compagnies  de  pionniei*s  de  chemins  de  fer,  au  nombre 
de  quatre,  constitueront  un  bataillon  dépendant  également  de 
l'état-major  de  larmée.  Cle  bataillon  sera  renforcé  par  des  dé- 
tachements d'ouvriers  de  chemins  de  fer  et  de  pionniers  de 
landsturm. 


Pour  nous  résumer,  nous  aurions  un  état-major  du  génit 
ot  les  troupes  suivantes  : 

EiJTE  : 

A  la  division  :  un  demi-bataillon  de  sapeurs,  se  compo- 
sant d'un  état-major  et  de  deux  compagnies  avec  les  même> 
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cadres  et  les  mêmes  efTeclifs  que  les  compagnies  d'infanterie. 
Si  possible:  constitution,  dans  chaque  compagnie,  dune  sec- 
tion de  mineurs.  Le  matériel  du  demi-bataillon  se  couipose- 
rait  de  2  chariots  de  sapeurs,  2  chariots  de  pionniers  d'infan- 
terie, i  chariot  de  mineurs,  1  chariot  à  explosifs,  1  fourgon, 
2  chars  à  approvisionnement. 

Au  corps  d'armée:  un  équipage  de  pont,  composé  d'un 
état-major  et  de  deux  compagnies  de  pontonniers  de  même 
etïectif  qu'aujourd'hui,  plus  les  soldats  du  train,  avec  10  unités 
de  matériel  réparti  sur  10  baquets  à  chevalet,  20  baquets  à 
poutrelles,  2  chariots  d'outils,  1  forge,  plus  1  fourgon  et 
2  chars  à  approvisionnement  ;  une  compagnie  de  télégra- 
phistes, de  138  hommes,  avec  le  matériel  de  2  unités  réparti 
sur  4  chars  à  fil,  2  chars  à  càbte,  2  voitures-station,  plus  une 
voiture  de  signaux  optiques  et  une  voiture  photographique, 
plus  2  cuisines  roulantes,  2  chars  à  approvisionnement. 

A  Varmée  :  un  bataillon  de  pionniers  de  chemins  de  fer  à 
4  compagnies  de  90  hommes,  8  chariots  d'outils,  4  chariots  à 
explosifs,  2  chars  à  approvisionnement;  une  compagnie  d'aé- 
rostiers  et  son  parc 

L\M)WE!1U  : 

Une  compagnie  de  sapeurs  par  brigade  d'infanterie  ;  quatre 
compagnies  de  pontonniers  formant,  avec  deux  compagnies  de 
télégraphistes,  la  réserve  du  génie. 

LVNDSTURM  : 

Bataillon  de  pionniers  de  landsturm  ;  détachements  d'ou- 
vriers de  chemins  de  fer 

Nous  aurions  encore  à  examiner  les  questions  de  recrute- 
ment, d'instruction,  d'armement  et  d'équipement,  mais  nous 
en  restons  là,  et  arrivé  au  terme  de  cette  étude,  nous  émettons 
le  vœu  que  la  nouvelle  loi  militaire  donne  au  génie  une  orga- 
nisation répondant  à  la  nature  et  à  l'étendue  des  besoins  à 
satisfaire ^  et  nous  sommes  persuadé  cjue  le  génie ,  [avec  des 
soldats  exercés,  dirigés  par  des  officiers  ca[)ables,  saura  rem- 
plir la  tâche  qui  lui  incombe  et  rendre  les  services  multiples 
qu'on  est  en  droit  d'exiger  de  lui. 
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L'aérosbitioD  militaire. 

S'il  est  un  sujet  qui  ail  été  peu  traité  jusqu'à  pi'ésent  en 
Suisse,  c'est  bien  celui  de  Taérostation  militaire.  Aussi  un 
nombreux  auditoire  a-t-il  suivi  au  loc^l  de  la  section  vaudoise 
des  officiers  la  conférence  de  M.  le  lieutenant-colonel  Schseck, 
sur  la  question ,  conférence  déjà  donnée  précédemment  à  la 
section  genevoise. 

Avec  une  clarté  et  une  concision  toute  militaire,  le  confé- 
rencier a  rappelé  à  grands  traits  les  débuts  de  l'histoire  de 
l'aérostation,  débuts  fort  anciens  qui  se  heurtèrent  à  des  diffi- 
cultés sans  nombre.  11  nous  €ait  rapidement  passer  du  siège 
de  Maubeuge  et  de  la  bataille  de  Fleurus ,  où  déjà  les  ballons 
captifs  furent  utilisés  pour  l'observation  des  positions  enne- 
mies ,  au  siège  de  Strasbourg,  où  les  Allemands  les  ont  égale- 
ment utilisés,  mais  sans  gmnd  résultat,  parait-il,  faute  d'ins- 
tallation et  de  pratique  suffisantes.  Les  Français,  par  contre, 
obtinrent  déjà  en  1870,  par  les  ballons  libres,  des  résultats 
encourageants. 

Dès  lors ,  toutes  les  grandes  puissances  étudièrent  avec  ar- 
deur cette  question  de  l'aérostation  militaire  et  en  1886  le  gou- 
vernement français  créa  à  Chalais-Meudon,  près  Versailles,  le 
premier  paix  aérostatique. 

Cette  création  marque  une  grande  étape  dans  l'histoire  de 
l'aérostation,  grâce  à  l'idée  ingénieuse  qui  en  fait  le  caractère 
principal ,  soit  la  compression  du  gaz  à  haute  pression  dans 
des  tubes  métalliques  sans  soudure. 

En  effet,  les  grandes  difficultés  auxquelles  s'était  toujours 
heurté  en  campagne  l'emploi  des  ballons  ,  libres  ou  captifs, 
était  le  tmnsport  par  trop  lent  et  coûteux  des  appareils  ser- 
vant à  fabriquer  le  gaz  destiné  au  gonflement,  puis  la  lenteur 
de  l'opération.  Grâce  aux  tubes  métalliques,  le  problème  est 
en  partie  résolu  et  quelques  voitures  suffisent  pour  transporter 
en  même  temps  des  tubes  renfermant  le  gaz  en  suffisance  pour 
un  gonflement  (soit  600  mètres  cubes),  l'enveloppe,  la  nacelle, 
le  filet,  le  cable  de  500  mètres  enroulé  sur  un  tambour  mû  par 
une  machine  à  vapeur.  Les  tubes  métalliques  seront  chargé?  à 
une  station  centrale,  à  Berne,  par  exemple. 

Un  gonfiement  au  moyen  des  tubes  métalliques  exige  iï 
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minutes  ;  il  exigeait  autrefois  4  heures  avec  Tancienne  mé- 
thode. 

Les  expériences  faites  par  les  parcs  d'aérostation  aux  ma- 
nœuvres françaises  ont  été  si  probantes ,  que  le  Département 
militaire  fédéral,  s'eiforçant  de  se  tenir  toujours  au  courant 
des  progrès  des  armées  étrangères,  a  envoyé  M.  le  lieulenant- 
colonel  Schaeck  en  mission  officielle  à  Paris ,  dans  le  but  d'y 
étudier  l'introduction  dans  notre  armée  d'un  parc  aérostati- 
que. 

Le  projet  de  la  loi  fédérale  concernant  l'organisation  de  l'ar- 
mée fédérale  qui  va  entrer  en  discussion  aux  Chambres,  com 
porte  la  création  d'une  compagnie  d'aérostiers  qui  se  compo- 
serait de  : 

i  capitaine. 

2  premiers  lieutenants  ou  lieutenants. 

9  sous-officiers. 

31  soldats  (ouvriers  spéciaux  y  compris). 
30  soldats  du  train. 

8  chevaux  de  selle. 

i  voiture  treuil  à  6  chevaux. 
4  fourgon  à  agrès  à  4  chevaux.  . 

9  voitures  à  cylindres  à  4  chevaux  =:  36  chevaux. 
2  chars  de  réquisition  à  2  chevaux  zz  4  chevaux. 
4  générateur  à  hydrogène  non  attelé. 

La  question  de  savoir  quelle  devra  être  la  capacité  des  bal- 
lons utilisés  dans  notre  pays,  de  même  que  la  nature  de  l'en- 
veloppe ont  été  l'objet  d'éludés  suivies.  En  effet,  l'altitude  de 
nos  contrées  exige  un  ballon  de  plus  grande  capacité,  alors 
qu'en  France  le  cube  normal  est  540  mètres,  le  projet  com- 
porte pour  nos  futurs  ballons  une  capacité  de  000  mètres. 

Ija  forme  adoptée  pour  le  ballon  militaire  est  la  forme  sphé 
rique,  avec  soupape  métallique  supérieure  et  inférieure.  La 
matière  varie  de  la  soie  ordinaire  à  la  soie  de  Chine  et  même  le 
calicot.  Les  Anglais  étudient  la  baudruche  en  couches  super- 
posées dont  le  principal  avantage  est  la  légèreté,  ce  qui  permet 
de  diminuer  la  capacité  du  ballon.  Pour  nous,  toutefois,  la 
baudruche  présente  plusieurs  inconvénients:  le  prix  de  revient 
en  étant  très  élevé,  l'emmagasinement  et  la  réparation  diffici- 
les et  sa  composition  organique  risquant  d'offrir  aux  animaux 
rongeurs,  qui  se  trouvent  volontiers  dans  les  magasins  mili- 
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taires,  une  pâture  un  peu  onéreuse.  La  soie,  au  contraire,  a 
ravantage  de  pouvoir  être  très  facilement  soumise  à  des  répa- 
rations fréquentes,  auxquelles  Tenveloppe  sera  soumise. 

La  suspension  se  fait  au  moyen  des  amarres  réunies  à  une 
barre  remplaçant  le  cercle  des  anciens  ballons  qui  amenait 
toujours  un  mouvement  de  rotation  se  communiquant  à  la 
nacelle  et  rendant  les  observations  très  difficiles. 

Celle-ci  est  mise  en  contact  avec  le  sol  par  un  câble  en 
chanvre,  et  la  communication  des  rapports  pourra  se  faire, 
soit  par  des  espèces  de  bourses  fixées  à  des  anneaux,  qui  glis- 
seront le  long  du  câble,  soit  surtout  par  un  téléphone  dont  le 
fil  est  contenu  dans  le  câble. 

Une  voiture  attelée  de  6  chevaux,  munie  d'un  treuil  mû  par 
un  moteur  à  vapeur  permet  d'enrouler  et  de  dérouler  le  câble 
très  rapidement  et  le  ballon  peut  être  ainsi  déplacé  très  vite, 
sans  pour  cela  être  ramené  à  terre. 

Il  ressort  d'expériences  acquises,  que  le  ballon,  maintenu  à 
500  mètres  au-dessus  du  sol,  ne  souffrira  que  peu  ou  pas  du 
tout  du  tir  de  Tinfanterie.  Il  n'en  est  pas  de  même  cependant 
du  tir  de  l'artillerie,  qui,  avec  la  gerbe  considérable  que  pro- 
duisent les  projectiles  de  schrapnels  pourra  facilement  lui  être 
fatal,  s'il  reste  immobile.  Les  mouvements  verticaux  que  l'on 
pourrait  imprimer  au  ballon  désorienterait  difficilement  le  Ur 
des  batteries,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  mouvements 
obliques  pouvant  être  facilement  imprimés  à  l'aérostat  par  le 
déplacement  rapide  de  la  voiture-treuil. 

Etant  entendu  que  le  parc  aérostatique  sera  utilisé  en 
plaine,  les  déplacements  du  ballon  pourront  s'effectuer  très 
rapidement. 

Passant  à  l'instruction  des  compagnies  d'aérostats,  le  con- 
férencier expnque  qu'il  est  prévu,  comme  pour  les  auU-es  ar- 
mes, des  écoles  de  recrues  d'une  durée  de  35  jours,  des  coui-s 
de  répétition  de  18  jours  et  des  cours  de  cadres  pour  officiers 
et  sous-officiers.  Ces  derniers,  auxquels  seuls  pourra  être  con- 
fiée la  direction  du  ballon,  auront  à  suivre  des  cours  très  com- 
plets de  l'étude  de  l'aérostation ,  de  l'aéronautique  et  de  phy- 
sique. Les  ascensions  libres  devront  également  faire  partie  du 
programme  d'instruction. 

L'i  question  de  savoir  quel  sera  l'emploi  du  ballon  et  où  il 
devra  se  tenir  a  aussi  été  étudiée  de  très  près.  Sa  place  semble 
indiquée  à  Tétat-inajor  de  l'armée  à  la  disposition  du  comman- 
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dant  en  chef.  11  sera  toujours  accompagné  d'un  officier  d*état- 
major  de  Tarmée,  qui  aura  à  sa  disposition  des  estafettes  en 
nombre  suffisant.  Sa  place  pourra  cependant  varier  suivant  les 
circonstances  ;  toutefois  son  but  étant  de  renseigner  le  com- 
mandant en  chef  sur  le  mouvement  de  l'ennemi,  il  sera  le  plus 
souvent  à  Tavant-garde  d'un  des  corps  d'armée,  au  moment  de 
la  grande  bataille,  où  il  pourra  rendre  les  plus  grands  ser- 
vices. 

Si  l'on  tient  compte  que  l'armée  ennemie ,  quelle  qu'elle 
soit,  sera  munie  de  parc  aérostatique,  on  reconnaîtra  facile- 
ment qu'il  est  pour  notre  armée  absolument  nécessaire  et  ur- 
gent d'avoir  aussi  notre  ballon  captif.  L'effet  moral  que  pro- 
duirait sur  nos  troupes  la  vue  des  ballons  ennemis ,  tandis 
que  de  leur  côté  cet  avantage  n'existerait  pas,  serait  désas- 
treux. 

Les  renseignements  que  donnera  l'officier  en  observation 
porteront  sur  l'espace  de  terrain,  qui,  d'après  les  expériences 
faites  par  le  conférencier  lui-même,  s'étendent  sur  un  rayon 
de  15  kilomètres.  Il  pourra  donc  aussi  renseigner  facilement 
le  commandant  en  chef  sur  ce  que  font,  de  leur  côté,  le  gros 
et  les  réserves  de  l'ennemi ,  que  sur  ses  propres  troupes.  Il 
sera  aussi  à  même  d'estimer  exactement  le  point  offensif  que 
l'ennemi  a  en  vue  et  la  répartition  des  troupes,ce  que  des  pa- 
trouilles d'infanterie  ou  de  cavalerie  ne  peuvent  pas  faire. 

Avec  le  service  de  rapports  parfaitement  organisé  que  com- 
porte le  parc  aérostatique,  les  renseignements  mettront  à  par- 
venir à  destination  un  laps  de  temps  excessivement  court, 
bien  plus  court  qu'avec  la  cavalerie  que  mettent  volontiers  en 
avant  les  non-partisans  du  projet  à  l'étude. 

Après  avoir  donné  quelques  détails  sur  le  coût  d'un  parc 
aérostatique,  qui,  d'après  des  données  certaines,  ne  dépasse- 
rait pas  137  000  fr.,  le  conférencier  termine  en  formulant  le 
vœu  d'avoir  persuadé  son  auditoire  de  l'importance  capitale 
qu'aura  pour  notre  armée  le  nouveau  petit  sacrifice  que  l'on 
va  demander  à  la  nation. 

Les  applaudissements  chaleureux  qui  l'ont  acclamé  l'en  au- 
ront convaincu.  —  Les  Chambres  fédérales  le  seront-elles  aussi 
facilement?  E.  M. 
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ACTES    OFFICIELS 

Les  Chambres  fédérales  ont  adopté,  en  date  du  12  avril  1894,  Tarrèté 
suivant  : 

Art.  ler.  Le  nombre  des  instructeurs  de  Ire  classe  de  cavalerie  est 
porté  de  3  à  5 ;  par  contre,  celui  des  instructeurs  de  Ile  classe  est  réduit 
de  10  à  8. 

Art.  2.  L'art.  7  de  l'arrêté  fédéral  du  21  février  1878,  sur  le  rétablisse- 
ment de  réquilibre  dans  les  Onances  de  la  Confédération,  est  rapporté, 
pour  autant  qu'il  est  en  contradiction  avec  les  présentes  dispositions. 

Abt.  3.  La  formule  d'exécution. 


Message 

du  Conseil  fédéral  à  V Assemblée  fédérale  concernant  V or tjanisoHon 
provisoire  de  V  administration  et  de  la  défense  des  fortifications  de 
Saint-Maurice,  le  traitement  des  fonctionnaires  et  de  la  garde  de 
sûreté,  les  cours  d'instruction  et  le  mobilier  des  casernements. 


Monsieur  le  président  et  messieurs, 

Les  fortifications  de  St-Maurice  seront  terminées  au  commencement 
du  printemps  de  1804. 

Actuellement  déjà,  leur  armement  est  presque  terminé;  la  majeure 
partie  des  troupes  de  forteresse  est  instruite,  et  les  fortifications  sont  en 
état  de  défense. 

Il  est  devenu  nécessaire  de  procéder,  sans  retard,  à  une  solide  organi- 
sation de  l'administration  et  de  la  surveillance  préalables  et  de  prendre 
les  premières  mesures  de  défense  en  cas  de  mobilisation. 

Nous  nous  proposons  de  procéder  à  cette  organisation  d'une  manière 
analogue,  en  principe,  à  celle  qui  est  actuellement  en  vigueur  pour  le 
St-Gothard ,  toutefois  avec  toutes  les  modifications  que  comportent  les 
proportions  essentiellement  plus  restreintes  de  St-Maurice. 

Néanmoins,  nous  ne  sommes  pas  à  même  de  vous  présenter  à  oe  sujet, 
maintenant  déjà,  un  projet  de  loi  déterminé,  parce  qu'il  semble  tout  na- 
turel d'attendre  que  la  question  des  forts  du  St-Gothard  soit  déflnitive- 
ment  régularisée  par  la  loi  et,  ensuite,  parce  que,  au  point  de  vue  des 
détails  locaux,  il  faudrait,  si  c'est  possible,  faire,  avant  tout,  des  expé- 
riences sous  le  rapport  de  l'administration  et  de  la  marche  du  service  ^ 

>  Noas  donnons  ce  document  dans  sa  rédaction  officielle  ;  nous  n'avons  pu 
cru  pouvoir  y  rien  changer.  (Réd.) 
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Nous  nous  permettons  de  vous  faire  remarquer  dans  quelle  mesure 
le  délai  de  plusieurs  années,  que  vous  nous  avez  accordé  pour  arriver  à 
une  régularisation  définitive  de  Tadministration  et  de  la  défense  du  St-Go- 
thard,  a  tourné  à  ravantage  de  la  solution  de  cette  question.  G'^st  pour- 
quoi nous  vous  proposons  de  bien  vouloir  nous  accorder  aussi,  pour 
St-Maurice,  les  pouvoirs  nécessaires. 

Nous  avions  déjà  demandé,  dans  notre  budget  pour  l'année  1894,  un 
crédit  de  50000  francs  pour  le  traitement  du  personnel  nécessaire,  de 
même  que  pour  la  surveillance  et  Tentretien  des  ouvrages  de  St-¥aurice. 
Vous  n'avez  cependant  pas  accordé  cette  somme ,  et  vous  nous  avez  de- 
mandé un  rapport  détaillé  à  ce  sujet.  Répondant  à  cette  invitation,  nous 
avons  l'honneur  de  vous  énamérer  ci-après ,  en  détail ,  les  dépenses  que 
la  demande  de  crédit  comprend. 

1 .  Ghef  de  Tartillene,  remplaçant  du  commandant  Appointements  an- 
nuels :  4500  à  6500  francs  ;  pour  1894,  5500  firancs,  sur  quoi  7  mois  O'uin  à 
décembre) fr.    3,200 

2.  Officier  du  matériel.  Appointements  annuels:  3500  à 
4800  francs  ;  pour  1894,  4200  firancs,  sur  quoi  7  mois  (juin  à 

décembre) : »      2,450 

3.  Officier   comptable.  Appointements  annuels  :  2500  à 

3500  francs  ;  pour  1894,  3000  francs,  sur  .quoi  7  mois  (juin  à 
décembre) »      1,750 

4.  Intendant  du  fort.  Appointements  annuels  :  3000  à  4000 
francs  ;  pour  1894,  3600  francs,  sur  quoi  7  mois  (juin  à  décem- 
bre)     .: »      2,100 

5.  Cinq  sous- officiers  (2  adjoints  de  l'intendant  du  fort  pour 
Dailly  etSavatan,  un  chef  de  subsistances,  2  mécaniciens), 
en  moyenne  2400  francs  par  année  ;  pour  5  mois,  soit  du  1er 

août  au  31  décembre  1894, 1000  francs,  ensemble o      5,000 

6.  Loyer  pour  le  bureau,  ameublement  de  celui-ci,  etc  .    .      *      2,350 

7.  Troupe  de  garde,  du  1er  août  au  31  décembre,  20  hom- 
mes à  5  francs  =  15000  francs;  en  outre,  un  crédit  supplé- 
mentaire de  10  000  francs  pour  la  surveillance  qui  a  eu  lieu 
jusqu'ici,  somme  pour  1894 »    25,000 

8.  Entretien,  chaulTage,  éclairage,  blanchissage,  indemnités 
d'équipement  et  de  course,  etc »      7,500 

*  - 

Total    fr.    50,000 

En  outre,  nous  avons  besoin  d'un  crédit  de  30  000  francs  pour  la  cons- 
truction de  quatre  baraques  pour  le  logement  de  160  hommes  environ 
pendant  les  cours  d'instruction  de  l'artillerie  de  forteresse  et  des  troupes 
de  la  garnison  de  sûreté.  Les  nombreux  abris  à  l'épreuve  des  bombes, 
qui  sont  désignés  pour  loger  la  garnison  en  temps  de  guerre,  ne  peuvent, 

19 
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que  pour  la  plus  petite  partie,  servir  de  casernes  pour  les  cours  d'instruc- 
tion. D'un  côté,  ces  logements  sont,  quant  à  la  répartition  des  troupes  au 
point  de  vue  tactique  de  la  défense,  trop  éloignés  les  uns  des  autres  pour 
que  la  cohésion  nécessaire  à  un  cours  d'instruction  et  la  surveillance  de 
la  troupe  puissent  être  possibles  ;  d'un  autre  côté,  ces  logements  ne  peu- 
vent pas  offrir  le  confort  modeste  qui  est  nécessaire  dans  un  cours  d'ins- 
truction, afin  que  les  forces  et  l'attention  de  l'homme  ne  soient  pas  absor- 
bées  par  des  privations  auxquelles  il  n'est  pas  habitué  et  qu  il  ne  soit  pas 
détourné  de  l'instruction. 

A  cet  effet,  il  faut  construire  à  Dailly  quatre  baraques,  qui  devront  ser- 
vir, pendant  les  cours  d'instruction,  de  caserne  pour  160  hommes,  tandis 
qu'ils  pourront  en  abriter  au  moins  le  triple  en  temps  de  guerre. 

Dans  ce  dernier  cas,  ces  cantonnements  seront  transportés  sur  les  po- 
sitions extérieures  élevées,  qui  se  trouvent  devant  la  forteresse,  pour  ser- 
vir d'abri  aux  postes  d'infanterie  qui  devront  y  être  placés. 

Nous  référant  à  ce  qui  précède,  nous  nous  trouvons  dans  la  nécessité 
de  vous  demander  un  crédit  de  45  000  francs  pour  le  matériel  de  caserne 
nécessaire  dans  les  baraques  susmentionnées  et  les  logements  des  forti- 
fications. Cette  somme  sufllra  pour  les  logements  nécessaires  à  44  offi- 
ciers et  500  sous-offlciers  et  soldats.  Quant  aux  détails,  nous  nous  en 
remettons  aux  actes,  qui  contiennent  une  énumération  détaillée  des  objets 
du  mobilier  et  un  compte  exact  des  frais  d'achat 

En  vous  recommandant,  monsieur  le  président  et  messieurs,  l'adoptiOQ 
du  projet  d'arrêté  ci-après,  nous  saisissons  cette  occasion  pour  vous  re- 
nouveler l'assui  ance  de  notre  haute  considération. 

Berne,  le  2  avril  1894. 

Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse  : 

Le  'président  de  la  Confédération  : 
E.  FREY 

fjC  chancelier  de  la  Confération  : 

RiNOIER 

Ce  niessage  est  accompagné  du  projet  d'arrêté  suivant  : 

Art  1«r.  Le  Conseil  fédéral  est  autorisé,  jusqu'à  nouvel  ordre,  à  pro- 
céder, par  voie  d'ordonnance,  à  la  régularisation  des  questions  concernant 
l'organisation  de  l'administration  et  de  la  défense  des  fortifications  de 
St-Maurice. 

Art.  2.  Le  Conseil  fédéral  est  invité  à  présenter,  dans  l'espace  d'une 
année,  un  projet  de  loi  sur  cette  organisation. 

Art.  3.  Un  crédit  de  5  »000  francs  est  accordé,  pour  l'année  1894,  poor 
lo  traitement  des  fonctionnaires,  de  même  que  pour  la  surveillance  et 
Tentretien  des  ouvrages. 
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ArL  4.  Un  crédit  de  30  000  francs  est  accordé  pour  la  construction  de 
baraques  pour  y  loger  les  officiers,  les  troupes  de  forteresse  et  la  garni- 
son de  sûreté  pendant  les  cours  d'instruction. 

Art.  5.  Un  crédit  de  45  000  francs  est  accordé  pour  Tachât  du  faiobilier 
des  casernements. 

Art.  6.  Le  Conseil  fédéral  est  chargé  de  Texécution  du  présent  arrêté. 


Rapport 

du  bureau  d" état-major  général  sur  le  tableau  XXVII  du  projet 
(T organisation  de  V armée  suisse,  comme  annexe  au  messc^ge  (du 
C)  décembre  1893)  du  Conseil  fédéral  à  l'Assemblée  fédérale  sur  la 
/'•  partie  de  ce  projet  :  Les  corps  de  troupes. 


Le  projet  d'une  nouvelle  organisation  de  l'armée  suisse  prévoit  la  créa- 
tion d'une  compagnie  d'aérostiers  comme  H  en  a  été  constitué  ces  der- 
nières années  dans  les  armées  des  états  voisins  (voir  page  5i  du  mes- 
sage et  page  117  du  projet  de  loi,  tableau  XXVII).  Gomme  il  s'agit  d'une 
organisation  tout  à  fait  nouvelle ,  nous  avons  cru  qu'il  était  nécessaire 
d'exposer  dans  un  rapport  spécial  la  nécessité  de  cette  machine  de 
guerre,  ainsi  que  son  organisation,  son  emploi,  son  fonctionnement  et  la 
portée  financière  de  cette  nouvelle  création. 

Dans  le  message  du  29  mai  1893,  concernant  les  crédits  destinés  aux 
achats  du  matériel  de  [;uerre  pour  l'année  1894,  il  avait  été  proposé  d'ac- 
corder au  compte  du  budget  du  matériel  de  1894  un  crédit  de  69  500  fr. 
pour  les  premières  dépenses  nécessaires  à  la  création  d'un  parc  aérosta- 
tique. A  cette  occasion,  nous  avions  exposé  quelle  est  la  grande  impor- 
tance de  cette  nouvelle  machine  de  guerre  :  au  moyen  du  ballon  captif, 
le  général  en  chef  peut,  pendant  la  bataille,  recevoir  les  renseignements 
nécessaires  sur  le  front  de  l'ennemi,  le  nombre  et  l'emplacement  de  ses 
réserves  ainsi  que  sur  les  dispositions  qu'il  prend  pour  décider  de  la  ba- 
taille ;  en  outre  il  est  informé  des  positions  qu'occupe  sa  propre  armée 
et,  à  chaque  instant,  il  est  tenu  au  courant  de  la  situation  tactique  de 
chacune  de  ses  colonnes.  Le  commandant  en  chef,  en  communication 
téléphonique  avec  un  officier  d'état-major  qui  se  trouve  dans  la  nacelle, 
est  instruit  à  chaque  moment  de  la  situation  dans  laquelle  se  trouvent  et 
l'ennemi  et  ses  propres  troupes  ;  il  dispose  ainsi  pendant  la  bataille  d'un 
moyen  de  renseignements  tel  qu'on  n'en  pourrait  pas  désirer  de  plus  par- 
fait n  peut  donc  prendre  encore  h  temps  les  dispositions  nécessaires 
pour  faire  face  à  un  danger  imminent,  tandis  que ,  si  les  renseignements 
qu'un  ballon  pourrait  lui  fournir  lui  font  défaut,  ces  dispositions  ne  seront 
souvent  prises  que  trop  tdrd. 
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La  commission  du  Conseil  national  reconnut  la  haute  importance  de 
cette  proposition,  mais  elle  fut  d*avis  qu*un  message  spécial  était  indis- 
pensable pour  la  création  d*un  parc  d'aérostation  ;  elle  proposa  en  consé- 
quence de  rayer  ce  crédit  du  budget  du  matériel  de  1893.  Le  Conseil 
national  approuva  cette  radiation  et  le  Conseil  des  Etats  adhéra  à  cette 
décision. 

Conformément  à  cette  décision,  le  projet  de  loi  sur  l'organisation  des 
corps  de  troupes  de  Tarmée  fédérale  prévoit  la  création  d*une  compagnie 
d*aérostiers  et  nous  avons  l'honneur  d*y  joindre  les  considérations  sui- 
vantes : 

On  a  fait  dans  remploi  des  ballons  captifs  en  cas  de  guerre  des  progrés 
tels  que  cette  machine,  autrefois  d*un  transport  assez  difficile,  ne  le  cède 
maintenant  en  rien  pour  la  mobilité  aux  voitures  les  plus  mobiles  d*une 
division  et  qu'on  peut  l'intercaler  ainsi  dans  n'importe  quelle  colonne  de 
marche.  Le  temps  nécessaire  pour  le  gonflement  du  ballon  est  réduit  à 
un  minimum,  de  sorte  que  son  emploi  tactique  est  pleinement  assuré  à 
quelque  moment  que  ce  soit  Ces  progrès  de  l'aérostation  militaire  peu- 
vent être  classés  en  deux  catégories:  les  uns  se  rapportent  h  la  fabricatioQ 
du  ballon  lui-même  et  ont  pour  but  de  lui  donner  une  résistance  telle  qu'on 
peut  l'employer  même  par  des  vents  d'une  certaine  force;  les  autres  concer- 
nent la  fabrication  de  l'hydrogène  et  le  gonflement  du  Imllon.  Dans  les 
anciens  parcs  aérostatiques ,  on  fabriquait  l'hydrogène  dans  une  voiture 
spéciale  (générateur)  qui,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  voitures  néces- 
saires pour  le  transport  des  matières  premières,  devait  faire  partie  de  la 
colonne  aérostatique  mobile.  De  plus ,  on  ne  pouvait  procéder  à  la  fatiri- 
cation  de  l'hydrogène  que  dans  le  voisinage  immédiat  d'un  étang  ou  d'un 
cours  d'eau,  à  cause  des  quantités  énormes  d'eau  qui  étaient  nécessai- 
res. Aussi  la  possibilité  de  gonfler  le  ballon  dépendait  de  la  proximité  de 
l'eau,  ce  qui  restreignait  naturellement  beaucoup  l'emploi  tactique  du 
ballon.  Le  temps  nécessaire  pour  le  gonflement  était  de  3  ou  4  heures^  de 
sorte  que  souvent  on  ne  pouvait  disposer  du  ballon  que  lorsque  la  situa- 
tion s'était  complètement  modiflée  et  que  le  but  tactique  que  l'on  voulait 
atteindre  n'existait  plus. 

Dans  les  dispositions  nouvelles,  on  établit  en  arrière  du  théâtre  des 
opérations,  une  station  flxe  pour  la  production  du  gaz;  au  moyen  de 
pompes,  on  le  comprime  dans  des  cylindres  en  acier  sous  une  pressiOD 
de  120  à  150  atmosphères.  Ces  cylindres  sont  envoyés  ensuite  à  la 
lonne  aérostatique  mobile,  où  leur  transport  a  lieu  sur  des  voitures 
ciales  et  fort  légères  ;  trois  voitures  transportent  tous  les  cylindres  né- 
cessaires pour  un  gonflement  du  ballon. 

De  cette  manière  on  peut  gonfler  le  ballon  en  très  peu  de  temps  (envi- 
ron 20  minutes),  et  en  n'importe  quel  endroit ,  sans  s'inquiéter  d'avoir  de 
l'eau  h  proximité.  De  plus,  pur  l'emploi  des  cylindres  la  colonne  de 
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bat  du  parc  aérostatique  est  sensiblement  diminuée,  parce  que  le  nom- 
bre des  voitures  nécessaires  pour  le  transport  des  cylindres  est  notable- 
ment inférieur  à  celui  qu'exige  le  transport  des  matières  premières  (fer  et 
acide  sulfurique). 

Le  ballon  est  devenu  un  moyen  de  renseignement  absolument  indis- 
pensable pour  les  prochaines  batailles.  Car  la  bataille  qui  autrefois  avait 
lieu  sur  un  espace  relativement  restreint  et  en  quelque  sorte  sous  les 
yeux  du  général  en  chef,  se  compose  maintenant  d'une  série  d'engage- 
ments partiels  des  divisions  et  des  corps  d'armée,  qui  doivent  utiliser  les 
couverts  naturels  du  terrain  pour  diminuer  les  pertes  considérables  que 
leur  causerait  le  feu  de  Tennemi.  Le  combat  consiste  ainsi  en  une  lutte 
lente  et  tenace,  soit  pour  la  possession  du  champ  de  bataille,  soit  pour 
s'emparer  des  positions  de  l'ennemi ,  soit  pour  maintenir  les  positions 
déjà  occupées,  tandis  que  pendant  ce  temps  les  réserves,  couvertes  par 
les  mouvements  du  terrain,  manœuvrent  souvent  à  de  grandes  distances 
pour  concentrer  ensuite  l'attaque  décisive  sur  le  centre,  les  ailes,  le  flanc 
ou  même  sur  les  derrières  de  l'ennemi. 

A  cause  de  la  grande  étendue  du  champ  de  bataille ,  la  victoire  ne  dé- 
pend pas  seulement  du  succès  tactique,  qui  n'est  souvent  qu'un  succès 
partiel  annulé  par  des  avantages  stratégiques  sur  d'autres  parties  du 
front,  mais  aussi  et  surtout  elle  dépend  de  la  supériorité  des  dispositions 
stratégiques  qui  ont  été  prises.  Aussi  il  est  clair  que  celui  qui  connaît  le 
premier  les  dispositions  et  les  intentions  de  son  adversaire  a  un  avantage 
énorme  sur  celui-ci.  Il  est  de  la  plus  haute  impoilance  dans  la  défensive, 
de  savoir  aussi  rapidement  que  possible  sur  quelle  partie  du  front  l'en- 
nemi dirige  ses  réserves  pour  pouvoir  y  porter  à  temps  nos  propres  ré- 
serves, tandis  que  dans  l'offensive  la  connaissance  de  la  position ,  de  la 
force  et  de  la  répartition  des  troupes  est  d'un  intérêt  capital,  parce  qu'elle 
permet  de  prendre  les  dispositions  nécessaires  et  de  déterminer  le  plan 
de  l'attaque.  Jusqu'à  ce  jour  les  armées  ne  disposaient,  pour  obtenir  ces 
renseignements,  que^d'un  seul  moyen,  de  la  cavalerie.  Mais  avec  la  puis- 
sance actuelle  désarmes  à  feu,  aucune  cavalerie  ne  peut  se  risquer  à 
reconnaître  directement  le  front  et  Ivi  position  de  l'ennemi  ;  elle  doit  bor- 
ner ses  investigations  aux  flancs  de  l'ennemi  ;  et  cela  même ,  elle  ne  peut 
le  faire  que  par  de  grands  détours  et  au  prix  d*une  grande  perle  de 
temps.  Lorsque  les  renseignements  obtenus  par  ces  reconnaissances 
parviennent  enfln  au  général  en  chef,  il  est  possible  que  la  situation  de 
l'ennemi  ait  été  sensiblement  modifiée  ou  que  le  moment  de  prendre  des 
dispositions  contraires  ait  passé  sans  retour.  De  plus  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  la  cavalerie  ennemie  s'opposera  de  toute  manière  à  ces  recon- 
naissances et  cherchera  à  les  entraver  autant  que  possible  ;  elle  y  réus- 
sira d'autant  mieux  qu'elle  sera  plus  forte  que  la  nôtre ,  de  sorte  que  le 
générai  en  chef  n'obtiendra  aucun  renseignement  sur  la  position  et  les 
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jntentions  de  l^ennenii.  En  outre ,  les  patrouilles  de  cavalerie  ne  parvien- 
nent en  général  à  voir  qu*une  très  petite  fraction  des  forces  ennemies, 
parce  que  celles-ci  sont  réparties  sur  plusieurs  kilomètres  de  front  et  de 
profondeur,  qu'elles  sont  couvertes  par  le  terrain,  et  que  chaque  tenta- 
tive de  s'en  approcher  est  rendue  impossible  par  la  portée  et  la  précision 
des  armes  à  feu  de  l'adversaire.  Aussi ,  nous  pouvons  en  conclure  que, 
dans  les  prochaines  batailles,  la  cavalerie  ne  pourra  plus  fournir  autant 
de  renseignements  qu'autrefois  et  l'armée  suisse  surtout  doit  d'autant 
plus  en  tenir  compte  qu'elle  aura  toujours  affaire  à  un  ennemi  dont  la  ca- 
valerie sera  supérieure  en  nombre  à  la  sienne. 

Le  ballon,  au  contraire,  nous  fournit  un  moyen  de  renseignements  d'une 
puissance  à  peu  près  idéale. 

La  vue  de  l'offlcier  d'état-major  qui  a  pris  place  dans  la  nacelle,  à  une 
hauteur  de  500  mètres,  s'étend  sur  tout  l'horizon  dans  un  rayon  de  15  ki- 
lomètres. Lorsque  le  temps  est  favorable  avec  le  soleil  de  côté  ou  der- 
rière soi,  il  peut  reconnaître  à  grande  distance  les  difTérentes  armes,  et 
par  un  très  beau  temps,  distinguer  même  les  couleurs  des  uniformes.  Sa 
vue  plonge  sur  chaque  mouvement  du  terrain ,  tandis  que  d'un  autre  côté 
il  se  trouve  en  communication  téléphonique  directe  avec  le  commandant 
en  chef.  Il  observe  les  positions,  les  mouvements  de  l'ennemi  et  la  situa- 
tion de  notre  propre  armée  ;  à  chaque  instant  il  peut  renseigner  le  géné- 
ral en  chef  sur  les  mouvements  et  les  intentions  de  l'ennemi  et  sur  la 
marche  du  combat 

Ces  observations  sont  même  encore  possibles  lorsque  le  ballon  doit  se 
tenir  au  delà  de  la  portée  des  armes  de  l'ennemi ,  car,  pour  qu'il  soit  à 
l'abri  des  projectiles,  il  suffît  qu'il  soit  à  une  hauteur  de  500  mètres  et  i 
une  distance  de  5  kilomètres.  Dans  ce  cas ,  le  rayon  de  ses  observations 
s'étend  encore  à  10  kilomètres  en  arrière  des  lignes  ennemies.  Aussi  le 
ballon  est  beaucoup  moins  exposé  aux  attaques  de  l'ennemi  que  ne  peut 
l'être  la  cavalerie  en  reconnaissance.  La  transmission  du  résultat  des 
observations  ne  demande  pas  un  temps  si  considérable  que  la  situation 
pourrait  se  modifier  pendant  ce  temps  ;  elle  ne  dépend  pas  non  plus  de 
l'état  des  chemins,  ni  de  la  rapidité  des  chevaux.  Cette  transmission  a  lieu 
naturellement,  sans  Interruption  et  sans  perte  de  temps.  De  plus,  elle 
n'est  pas  limitée  à  certaines  parties  du  champ  de  bataille,  mais  elle  peut 
s'étendre  sur  tout  le  champ  de  bataille.  Aussi  le  commandant  en  chef 
peut  ainsi  profiter  immédiatement  de  la  faiblesse  de  l'ennemi  ou  des  fau- 
tes qu'il  commet,  par  exemple,  en  procédant  à  l'attaque  décisive  avant  que 
les  réserves  attendues  par  l'ennemi  ne  soient  arrivées  ou  avant  que  ce- 
lui-ci n'ait  réparé  les  fautes  qu'il  aurait  pu  commettre.  Suivant  les  cir- 
constances le  commandant  en  chef  peut  aussi  rompre  le  combat  aYaz^ 
que  la  bataille  ne  soit  entièrement  perdue.  Ainsi  la  victoire  ou  la  dt^ite 
peuvent  dépendre  de  la  possession  d'un  ballon,  il  est  vrai  que  le  ballon 


REVÎ'E   MU.ITAIRE    SUISSE  287 

captif  a  à  lutter  contre  certains  obstacles  tels  que  le  vent  et  le  brouillard; 
mais  ceux-ci  ne  peuvent  paralyser  son  action  que  dans  des  cas  particu- 
liers qui  sont  tout  à  fait  exceptionnels. 

On  s'est  demandé  si  l'emploi  du  ballon  en  temps  de  guerre  est  possible 
dans  notre  terrain  qui  est  fort  accidenté.  Dans  le  Jura  et  dans  les  Alpes 
il  ne  peut  être  que  rarement  employé,  mais  aussi  on  ne  livrera  pas  de 
grandes  batailles  dans  ces  montagnes.  Dans  la  plaine ,  d'un  côté ,  entre  le 
lac  de  Constance,  le  Rhin  et  le  lac  de  Genève,  d'un  autre,  entre  les  Alpes 
et  le  Jura,  là  où  seront  livrées  les  grandes  batailles  décisives ,  le  ballon 
sera  d'une  grande  utilité,  car  de  la  hauteur  à  laquelle  il  plane,  il  domine 
tous  les  petits  mouvements  de  terrain  de  cette  région.  L'ennemi,  qui  cher- 
chera à  envahir  notre  pays,  ne  laissera  pas  ses  parcs  aérostatiques  dans 
ses  dépôts  ;  il  les  prendra  pour  les  utiliser  contre  nous.  Cela  nous  oblige 
à  lui  opposer  aussi  les  mêmes  moyens  de  renseignements. 

II  n'est  pas  possible  de  remplacer  le  ballon  par  des  postes  d'observa- 
tion qui  s'établiraient  sur  les  petites  montagnes  de  la  plaine  suisse.  Cel- 
les-ci n'ont  pas  une  altitude  comparable  à  celle  que  l'aéronaute  peut  at- 
teindre avec  son  ballon  pour  faire  ses  observations.  De  plus,  la  communi- 
cation depuis  ces  postes  d'obser\'ation  Jusqu'au  commandant  en  chef  est 
lente  et  difRcile.  Une  étude  détaillée  de  la  topographie  de  notre  plaine 
montre  que  près  des  positions  défensives  que  notre  armée  peut  occuper 
dans  cette  contrée,  il  n'y  a  pas  de  montagne  du  sommet  de  laquelle  un 
poste  d'observation  pourrait  rendre  des  services  même  inférieurs  à 
ceux  que  le  commandant  en  chef  pourrait  obtenir  de  l'emploi  d'un  ballon 
captif. 

Si  nous  n'avons  pas  de  ballon,  tandis  que  l'ennemi  en  possède,  notre 
général  en  chef  sera  pour  le  service  des  renseignements  dans  une  infé- 
riorité telle  que  chaque  soldat  de  l'armée  en  aura  instinctivement  cons- 
cience. Il  verra  devant  lui  et  au-dessus  de  lui  le  ballon  d'où  l'ennemi 
dominant  nos  positions  peut  reconnaître  quelles  sont  nos  forces  et  étudier 
leurs  dispositions  dans  tous  leurs  détails,  tandis  que  notre  général  man- 
quera complètement  de  renseignements  sur  ce  qui  se  passe  chez  son 
adversaire.  Notre  armée  n'aura-t-elle  pas  alors  le  sentiment  qu'elle  a  à 
combattre  dans  des  conditions  défavorables  et  que  l'ennemi  a  un  avantage 
considérable  ?  Ce  sentiment  n'agira-t-il  pas  sur  le  moral  de  la  troupe  et 
de  ses  chefs  ?  Ne  paralysera-t-il  pas  leur  activité  et  ne  favorisera-t-il  pas 
la  croyance  que  l'ennemi  nous  est  supérieur  et  que  notre  armée  est  déjà 
vaincue  avant  même  que  la  lutte  décisive  ait  été  engagée  ?  Cette  influence 
sur  le  moral  et  la  confiance  des  troupes  a  presque  autant  d'importance 
que  les  avantages  matériels  du  ballon  lui-même ,  aussi  cette  influence 
morale  et  ces  avantages  matériels  réunis  rendent  le  ballon  absolument 
indispensable  pour  notre  armée. 

Nous  sommes  d'avis  que  la  création  d'un  parc  d'aérostiers  est  une 
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des  questions  les  plus  importantes  et  les  plus  urgentes  pour  notre 
armée. 

Pour  ce  service,  il  faut  créer  et  instruire  une  troupe  spéciale,  une 
compagnie  d*aérostiers  qui,  en  campagne,  sera  sous  les  ordres  directs 
du  commandant  en  chef  et  recevra  ses  ordres  et  ses  instructions  d*un 
officier  du  corps  de  Fétat-major  général  chargé  spécialement  de  ce 
service. 

Cette  compagnie  comprend  deux  sections  dont  la  plus  forte  est  la  sec- 
tion mobile  et  l'autre  la  section  des  machines. 

C'est  à  la  section  mobile  qu'incombe  le  véritable  service  aérostatique, 
tandis  que  la  section  des  machines  s'installe  en  un  point  central  dans 
l'intérieur  du  pays,  et  produit  le  gaz  hydrogène,  le  comprime  dans  les 
cylindres  et  les  envoie  à  la  section  mobile,  à  Tarmée. 

Le  fourgon  à  agrès,  la  voiture-treuil,  les  voitures  à  cylindres  et  un 
char  de  réquisition  feront  partie  de  la  section  mobile. 

Le  fourgon  à  agrès  porte  le  ballon  avec  tous  les  agrès  nécessaires, 
une  enveloppe  et  un  filet  de  réserve  ;  ceux-ci  sont  nécessaires  vu  toutes 
les  causes  de  destruction  auxquelles  le  ballon  est  exposé. 

La  voiture-treuil  porte  un  treuil  à  vapeur  avec  un  câble  de  500  mètres 
de  longueur. 

Trois  voitures  sufQsent  pour  le  transport  des  cylindres  nécessaires  à 
un  gonflement  (une  garniture),  de  sorte  qu'avec  les  9  voitures,  on  pourra 
procéder  à  3  gonflements.  Ces  voitures  seront  en  général  réparties  de  la 
manière  suivante  :  Une  garniture  sera  à  la  station  centrale ,  à  la  section 
des  machines,  pour  y  faire  remplir  les  cylindres  vides,  les  deux  autres 
seront  k  la  section  mobile,  à  l'armée.  De  cette  manière,  il  est  possible,  au 
cas  où  le  ballon  aurait  sensiblement  souffert,  de  le  remplacer  encore 
pendant  la  bataille  au  moyen  de  l'enveloppe  de  rechange,  de  procéder  à 
un  second  gonflement  et  de  continuer  ensuite  les  observations. 

La  section  des  machines  aura  comme  matériel  :  le  générateur  à  hydro- 
gène, les  pompes  à  compression  avec  la  machine  à  vapeur  et  une  voiture 
de  réquisition.  De  plus,  cette  section  aura  encore  un  petit  ballon  qui  de- 
vra servir  de  gazomètre  pendant  la  production  du  gaz.  AU  moyen  de  ces 
machines  et  de  ces  appareils  on  pourra  produire  et  comprimer  en  une 
journée  la  quantité  de  gaz  nécessaire  à  un  gonflement. 

Une  compagnie  d'aérostiers  comprend  en  France  3  officiers,  QOaéros- 
tiers,  30  soldats  du  train;  en  Russie,  15  ofHciers  et  215  hommes  ;  *en  Italie 
2  officiers,  52  aérostiers  et  21  soldats  du  train. 

La  compagnie  d'aérostiers  suisses  doit  comprendre  : 
3  à  4  ofQciers, 

37  aérostiers  (sous-offlciers  et  soldats), 
33  sous-officiers  et  soldats  du  train. 

L'un  des  offlciers,  qui  devra  être  un  ingénieur-mécanicien ,  aura  la  di* 
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rection  de  la  section  des  machines  ;  les  autres  feront  partie  de  la  section 
HQobile  et  l'un  d'eux  sera  le  chef  de  toute  la  compagnie. 

La  compagnie  d'aérostiers  aura,  en  campagne,  à  servir  surtout  au 
commandant  en  chef  de  Farmée,  à  Tofflcier  de  l'étal-major  général  chargé 
du  service  des  renseignements.  Aussi  Torganisation  de  cette  troupe  inté- 
resse-t-elle  en  première  ligne  Tétat-major  général.  Il  est  ainsi  tout  indi- 
qué d'attribuer,  au  moins  pour  le  début,  l'aérostation  et  les  aérostiers  au 
bureau  de  l'état-major  général ,  une  répartition  ultérieure  au  génie  étant 
toujours  réservée. 

L'habillement  et  l'équipement  pourront  être  ceux  des  troupes  du  génie 
(pour  les  soldats  du  train,  ceux  de  l'artillerie)  avec  l'adjonction  d'un  si- 
gne distinctif. 

Pour  l'instruction,  nous  proposons  de  recruter  les  aérostiers  de  la 
même  manière  que  les  vélocipédistes,  c'est-à-dire  parmi  les  hommes  qui 
ont  déjà  fait  une  école  de  recrues ,  et  dans  ce  cas  une  école  de  recrues 
du  génie  (exceptionnellement  aussi  parmi  ceux  qui  auraient  fait  une  école 
de  recrues  dans  une  autre  arme).  Ils  auront  à  faire  une  école  d'aérostiers 
de  35  joiu^  et  tous  les  deux  ans  un  cours  de  répétition  de  18  jours.  Un 
cours  spécial  de  trois  semaines  sera  nécessaire  pour  la  première  instruc- 
tion des  officiers  et  des  sous-officiers.  De  plus,  pour  donner  aux  cadres 
l'occasion  de  s'exercer  encore  avec  ce  matériel ,  un  cours  de  cadres  de 
12  jours  aura  lieu  toutes  les  années  où  il  n'y  aura  pas  de  cours  de  répé- 
tition. 

L'instruction  spéciale  comprendra  pour  la  troupe  la  connaissance  du 
matériel  et  les  manœuvres  avec  le  ballon  dans  toutes  les  situations  qui 
peuvent  se  présenter  en  campagne  ;  pour  les  officiers  et  les  sous-offi- 
ciers, elle  devra  comprendre  encore  quelques  théories  sur  les  sciences 
dont  la  connaissance  est  indispensable  dans  ce  service,  et  des  exercices 
d'observation. 

De  plus ,  il  est  nécessaire  de  faire  faire  aux  officiers  des  ascensions 
libres,  pour  les  familiariser  rapidement  avec  toutes  les  situations  et  les 
hasards  que  présente  l'aérostation. 

Le  coût  du  matériel  d'un  parc  aérostatique  est  le  suivant  : 

A.  Voiture-treuil,  générateur,  fourgon  fi  agrès  avec  enve- 
loppe et  fllet  de  réserve Fr.    43,000 

B.  Chaudière  à  vapeur »       6,000 

G.  Pompe  à  compression  avec  machine  à  vapeur  ....      »     11,000 

D.  Trois  garnitures  de  cylindres  à  18,000  francs  par  garni- 
ture      •    .    .    .      »      54,000 

E.  Neuf  voitures  pour  le  transport  des  cylindres  (avec 
harnachement)  à  1800  francs  par  voiture »      16,200 

-    F.  Frais  de  transport  et  imprévu  environ  5  o/o »       6,800 

Total.    Fr.  137,000 
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Ces  chtiïres  ont  été  calculés  d*aprôs  les  chiffres  que  nots  ont  fournis 
les  fabriques  en  Angleterre,  en  France  et  en  Suisse.  Le  total  dépasse,  il 
est  vrai,  de  17,500  francs  les  prévisions  que  nous  avions  faites  pour  le 
budget  du  matériel  pour  1894.  (Nous  avions  indiqué  69,500  francs  comme 
dépense  immédiate  et  50,000  francs  pour  compléter  le  matériel).  Cette  dif- 
férence provient  de  ce  que  nous  avions  alors  cru  que  deux  garnitures  de 
cylindres  pourraient  nous  suffire,  tandis  que  depuis  lors  nous  avons 
acquis  la  conviction  qu'il  est  nécessaire  d'en  avoir  trois  pour  avoir  la  cer- 
titude d'avoir  le  ballon  gonflé  dans  toutes  les  éventualités  qui  pourraient 
se  produire. 

Cette  dépense  se  répartit  de  la  manière  suivante:  pour  la  première 
année  —  nous  supposons  que  ce  sera  en  1895  —  une  dépense  de  85,000 
à  90,000  francs  sera  nécessaire  ;  le  reste  sera  réparti  sur  Tannée  ou  les 
deux  années  suivantes. 

Il  sera  nécessaire  de  construire  sur  une  de  nos  places  d'armes  trois 
nouveaux  hangars  pour  abriter  le  matériel  aérostatique.  Ces  constructions 
étant  des  établissements  militaires  seront  portées  au  compte  du  budget 
du  département  de  l'intérieur  ;  leur  coût  ne  flgure  pas  dans  le  total  de 
137,000  francs  indiqué  précédemment.  Le  but  de  ces  hangars  est  le  sui- 
vant: 

Il  est  indispensable  d'avoir  un  espace  couvert  pour  abriter  pendant  la 
nuit  le  ballon  gonflé.  D'après  un  devis  fait  à  Paris  un  hangar  de  15  m.  de 
hauteur,  12  m.  de  largueur  et  15  m.  de  longueur  reviendrait  à  6300  francs. 
Comme  l'établissement  d'une  paroi  mobile,  qui  est  indispensable,  n'est 
pas  compris  dans  ce  devis,  nous  estimons  que  le  coût  de  ce  hangar  se- 
rait de  8000  francs. 

L'un  des  autres  hangars  aura  une  longueur  de  12  m.,  une  largeur  de 
11  m.  et  une  hauteur  de  5  m.;  l'autre,  avec  une  hauteur  encore  moindre, 
une  longueur  de  12  m.  et  une  largeur  de  4  m.  Le  premier  est  destiné  au 
générateur,  aux  pompes  à  compression,  au  ballon-gazomètre  et  aux  voi- 
tures, le  second  à  la  chaudière  à  vapeur  et  aux  provisions  de  fer  et  d'a- 
cide sulfurique. 

Le  prix  de  ces  deux  hangars  ne  dépassera  probablement  pas,  à  cause 
de  leur  faible  hauteur,  la  somme  de  6000  francs. 

Quant  aux  dépenses  pour  le  service  d'instruction,  nous  devons  prévoir 
une  seule  école  d'aérostiers  avec  un  effectif  d'environ  40  hommes  ;  pen- 
dant une  partie  de  cette  école  on  aura  encore  environ  15  soldats  du  tr^ 
avec  un  nombre  de  chevaux  correspondant  Le  prix  d'unité  pour  celte 
école  doit  être  calculé,  à  cause  du  nombre  relativement  élevé  d'omcierp 
et  de  chevaux,  à  raison  de  5  francs,  ce  qui  fera  environ  9000  francs  pour 
une  école  de  35  jours.  De  plus,  une  somme  de  6500  francs  sera  nécessaire 
pour  l'achat  des  manières  premières  pour  la  production  du  gaz,  car  nous 
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comptons  que  pour  exercer  les  hommes,  il  sera  nécessaire  de  gonfler  le 
ballon  plusieurs  fois  dans  chaque  cours 

Le  coût  du  cours  de  répétition  qui  est  d'une  durée  de  moitié  moindre 
(fue  l'école  de  recrues  sera  réduit  en  proportion  :  donc  environ  4500  fr. 
pour  le  cours  et  environ  350n  francs  pour  les  matières  premières. 


Corps  d'instraction.  —  Le  Conseil  fédéral  a  accordé  à  M.  Sigis- 
mond  CoulaUf  colonel  d'infanterie,  à  Genève,  avec  ses  meilleurs  remercie- 
ments pour  les  excellents  services  rendus  pendant  de  longues  années,  la 
démission  qu'il  a  sollicitée  pour  le  30  juin  prochain,  de  ses  fonctions  d'ins- 
tructeur de  la  Ile  division. 

Le  Conseil  fédéral  a  nommé  clief  de  l'arme  de  Tarlillerie  M.  Arnold 
Schumacher,  de  Berne,  colonel  d'artillerie,  actuellement  instructeur  en 
chef  .de  l'artillerie.  Il  a  nommé  instructeur  en  chef  de  l'artillerie  M.  Otto 
Hebel,  de  St-Gall,  colonel  d'artillerie,  actuellement  instructeur  de  I»'e  classe 
d'artillerie. 

Le  département  militaire  fédéral  a  nommé  : 

Instructeurs  de  /re  dasse  d'infanterie  :  MM.  Abel  Boillol,  capitaine  d'in- 
fanterie, à  Genève;  Alfred  Kindler,  capitaine  d'infanterie,  à  Lucerne,  et 
llans  Schlapbach,  capitaine  d'infanterie,  à  Berne.  MM.  Boillot  et  Kindler 
ont  été  promus  au  grade  de  major. 

Instructeur  de  11^  classe  du  gfefnte.-M. Emile  Hôsli,  d'Ennetbûhl  (St-Gall), 
adjudant  sous-officier,  à  Brugg  (Argovie),  actuellement  aide-instructeur, 
avec  promotion  au  grade  de  lieutenant  du  génie. 

Aidc'instructi  ur  du  génie  (prov.)  :  M.  Ed.  Wilhelm ,  sergent  du  génie ,  à 
Uerkheim  (Argovie). 

Instructeur  de  I^^  classe  des  troupes  sanitaires  :  M.  le  D^  Louis  Frolich, 
major  de  troupes  sanitaires,  à  Genève,  actuellement  médecin  en  chef  des 
troupes  du  Gothard. 


(9  nominations,  promotions.  ~  Sur  sa  demande, 
M.  Adrien  Thèlin,  colonel,  à  La  Sarraz  (Vaud),  est  relevé  de  son  comman- 
dement de  la  Ile  brigade  d'infanterie  d'élite  et  mis  au  rang  des  officiers  à 
disposition  du  Conseil  fédéral,  en  conformité  de  l'art.  58  de  la  loi  sur  l'orga- 
nisation militaire  fédérale. 

Pour  le  remplacer,  le  Conseil  fédéral  a  nommé  M.  Albert  Sarasin,  de 
Genève,  lieutenant-colonel,  actuellement  commandant  du  2rae  régiment 
d'infanterie  d'élite,  avec  promotion  au  grade  de  colonel  d'infanterie. 

Le  Conseil  fédéral  a  promu  au  grade  de  colonel  d'artillerie  M.  Conrad 
von  Orelli,  lieutenant-colonel,  chef  de  la  section  technique  de  l'intendance 
fédérale  du  matériel  de  guerre. 


292  REVUE    MITITAIRE    SUISSE 

Le  département  militaire  fédéral  a  nommé  M.  Alfred  Roth ,  de  Bûhler, 
colonel  d*artillerie ,  à  Tboune,  chef  de  la  station  d'essais  d'artillerie  à 
Thoune. 

Ont  été  nommés  avec  le  grade  de  lieutenant-colonel  : 

Commandant  du  30n»e  régiment  d'infanterie  d'éDte  :  M.  Jean-Pierre 
Sliffler,  major  d'infanterie,  à  Davos  (Grisons)  ; 

Commandant  du  29(ne  régiment  d'infanterie  de  landwehr:  IL  Jean  Siaub, 
major  d'infanterie,  à  Claris  ; 

Commandant  du  front  est  de  la  forteresse  du  Gothard  :  M.  AJoïs  Huber, 
major  d'infanterie,  à  Altorf. 

Le  Conseil  fédéral  a  nommé  M.  Rodolphe  Stettler,  de  Berne,  sec^taire 
d'état-major  avec  le  grade  de  lieutenant. 

Il  a  promu  au  grade  de  premier  lieutenant  du  génie  (sapeurs),  M.  Luigi 
Riva,  lieutenant,  à  Roveredo. 

Dans  les  troupes  sanitaires  : 

aj  Premiers  lieutenants  (médecins):  MM.  Hohl,  Hans,  de  Grub,  à  Rehe- 
tobel  ;  Dizard,  François,  de  Bonfol,  à  Genève  ;  Nienhens,  Eugène,  de  BâJe, 
à  Olten  ;  Schônenberger,  Fridolin,  de  Bûtschwyl  ;  Cloôtta,  Mav,  de  Zurich, 
à  Claris  ;  Lindt,  Rodolphe,  de  Berne  ;  Markees,  Emile,  de  Bàle  ;  Winkler, 
Bernard,  de  Hitzkirch;  Christen,  Jean,  de  Herzogenbuchsee ,  à  Berne; 
Egloiï,  Auguste,  de  Tâgerweilen;  Hiss,  Hugo,  d'Isenfluh,  à  Mûnsingen; 
Stettler,  Charles,  de  Berne,  à  Zurich  ;  von  Lerber.  Alfred,  de  Berne  ;  Rahm, 
Otto ,  de  HaUau ,  à  SchafThouse  ;  Custer,  Frédéric ,  de  Rheineck  ;  Hegglin, 
Charles,  de  Menzingen,  aux  bains  de  Schônbrunn  (Zoug)  ;  Niebcrgall,  Er- 
nest, de  Bàle;  Stôcklin,  Jean- Baptiste ,  de  Hermetschwyl ,  à  Lausanne; 
Mailer,  Arnold,  de  Winterthour;  Bider,  Max,  de  Bàle;  Michel,  Edouard, 
de  Nettstall,  à  Berne;  Spôndly,  Otto,  de  Zurich  ;  Knaus,  Albert,  d'Alt- 
St-Johann,  à  Berne  ;  Koch,  Wallo,  de  Laufenburg. 

b)  Lieutenants  (pharmaciens]  :  MM.  Bâbler,  d'Elm,  à  Claris  ;  Heuss,  Ro- 
bert, de  Coire,  à  Lausanne. 

Transferts  dans  l'artillerie  de  forteresse: 

a)  De  Vétat-major  général, 

M.  Hadorn,  Adolphe,  de  Toffen  (Berne),  actuellement  capitaine  dans 

l'état-major  général,  fi  Berne,  à  l'avenir  incorporé  dans  la  compagnie  de 

forteresse  n»  1. 

b)  De  VinfanteHe. 

MM.  Amsler,  François- Albert,  de  Schaffhouse,  actuellement  premier 
lieutenant  dans  le  bataillon  de  fusiliers  61/11,  à  l'avenir  dans  la  compagnie 
de  forteresse  n»  11  ;  Iseli,  Gaspard,  de  Claris,  actuellement  premier  lieute- 
nant dans  le  bataillon  de  fusiliers  85;11,  à  l'avenir  dans  la  compagnie  de 
forteresse  no  U  ;  Piguet,  Maurice,  du  Chenit  (Vaud),  actuellement  lieute- 
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nant  dans  le  bataillon  de  fusiliers  1/L.  à  Favenir  dans  la  compagnie  de  for- 
teresse de  St-Maurice  ;  Chessex,  Henri,  des  Planches  (Vaud),  actuellement 
lieutenant  dans  le  bataillon  de  carabiniers  i/lU,  à  Favenir  dans  la  compa- 
gnie de  forteresse  de  St-Maurice  ;  Pascal,  Henri,  de  Pompaples,  actuelle- 
ment lieutenant  dans  le  bataillon  de  carabiniers  1/1,  à  Lausanne,  à  Favenir 
dans  la  compagnie  de  forteresse  de  St-Maurice;  Bàumlin,  Gottlieb,  de 
Wigoltingen  (Tburgovie),  actuellement  lieutenant  dans  le  bataillon  de  fu- 
siliers 60/IV,  à  Zurich,  à  Fa^Venir  dans  la  compagnie  de  forteresse  n»  II 
Enderlin ,  Joseph  Antoine ,  de  Hospenthal  (Uri) ,  actuellement  lieutenant 
dans  le  bataillon  de  fusiliers  87/IV,  à  Favenir  dans  la  compagnie  de  forte- 
resse no  II. 

c)  Du  génie. 

MM.  Burri,  Xavier,  de  Malters  (Lucerne),  actuellement  premier  lieute- 
nant dans  le  bataillon  du  génie  IV  (pontonniers),  à  Lucerne,  à  Favenir 
dans  la  compagnie  de  forteresse  no  II;  Kernen,  Gustave,  de  Reutigen 
(Berne) ,  actuellement  lieutenant  dans  le  bataillon  du  génie  II  (pionniers), 
à  Winterthour  (Zurich),  à  Favenir  dans  la  compagnie  de  forteresse  de 
St-Maurice  ;  Bremond,  Maurice,  de  Plainpalais-Genève,  actuellement  lieu- 
tenant dans  le  bataillon  du  génie  II  (pionniers),  à  Lausanne,  à  Favenir 
dans  la  compagnie  de  forteresse  de  St-Maurice. 

d)  De  Vartillerie  de  campagne. 

M.  Curti,  Charles,  de  Rapperswyl  (St-Gall),  actuellement  lieutenant  dans 
la  colonne  de  parc  n"  7  de  landwehr,  à  Favenir  dans  la  compagnie  de  for- 
teresse no  II. 

e)  Des  artificiers. 

M.  Tschudi,  Alfred,  de  Schwanden  <Glaris),  actuellement  premier  lieu- 
tenant dans  la  compagnie  d^artillciers  no  2,  à  Favenir  dans  la  compagnie 
de  forteresse  no  II. 

Promotions  et  transferts  dans  l^artillerie  de  forteresse  : 

Au  grade  de  major:  M.  René  Geelhar,  de  Bâle,  capitaine  dans  Fartille- 
rie  de  forteresse  des  troupes  du  Gothard,  à  Andermatt. 

Au  grade  de  premier  lieutenant:  MM.  Curti,  Charles,  de  Rapperswyl, 
lieutenant  d*artillerie  de  campagne  ;  Piguet,  Maurice,  du  Chenit,  lieutenant 
d*infanterie  ;  Trefzer,  Fritz,  de  Bàle,  lieutenant  d*arlillene  de  forteresse,  à 
Berne. 


IKeach&tel.  —  Le  Conseil  fédéral  a  accordé  à  M.  J.-A.  Perrochel, 
professeur  à  Neuchfitel,  la  démission  qu*il  a  sollicitée,  de  ses  fonctions 
d'aumônier  du  lazaret  de  campagne  no  II.  Il  a  nommé  pour  le  remplacer, 
M.  Emile  Landry,  de  Neuchâtel,  pasteur  à  Meyriez  (Fribourg). 
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Vand.  -  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  au  grade  de  premier  lieutenant 
d*infanterie  (fusiliers  MM.  les  lieutenants  :  Louis  Crisinel,  à  Denezy  ;  Louis 
Monay,  à  Morges  ;  Auguste  Chinet,  à  Rolle  ;  Ernest  Dénéréaz,  à  Cossonay  ; 
Gustave  Sugnet,  à  Genève  ;  Arnold  Huguenin,  à  Mézières  ;  Jules  Gbautems, 
à  Champvent  ;  François  Thury,  à  Morges,  et  Henri  Thélin,  à  Lausanne. 

M.  le  1^»*  lieutenant  dMnfanterie  Freymann  a  été  nommé,  à  titre  provi- 
soire, adjudant  du  bataillon  de  fusiliers  7  E. 

Ensuite  de  décision  supplémentaire  de  Tautorité  fédérale,  le  cours  de 
répétition  de  la  compagnie  d'artillerie  de  position  n»  8,  aura  lieu  à  Thoune, 
du  14  au  31  juillet,  et  non  du  11  au  28  juillet  comme  Tindiquait  la  publica- 
tion du  10  février  1894.  Réunion  le  13  juillet,  à  2  heures  après  midi,  place 
du  Château,  à  Lausanne. 


•  »-  -o- 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Réorfl^anisation  militaipe  —  Depuis  le  30  avril,  la  commission 
du  Conseil  national  siège  à  Berne  pour  étudier  le  projet  de  loi  sur  Forga- 
nisalion  des  troupes.  Nous  espérons  pouvoir,  dans  notre  prochain  numéro 
déjà,  renseigner  nos  lecteurs  avec  quelque  détail  sur  les  travaux  de  cette 
commission.  Aujourd'hui  nous  relèverons  les  principaux  points  suivants  : 

La  commission  a  admis  la  répartition  du  projet  en  quatre  bans  :  élite, 
réserve,  landwehr  et  landsturm.  Elle  a  abaissé  de  50  à  48  ans  la  limite 
d'Age  du  landsturm. 

M.  le  colonel  Gallati  a  déposé  une  proposition  tendant  à  la  centralisa- 
tion complète  du  militaire  et  subsidiairement  à  une  rédaction  plus  précise 
des  articles  7  et  8  Voici  cette  proposition  : 

1»  Suppression  de  Tarticle  7  qui  fixe  la  répartition  des  bataillons  d^in- 
fanterie  entre  les  cantons  ;  2©  rédaction  de  l'article  8  en  ces  termes  : 

«  Toutes  les  unités  de  troupes  sont  formées  et  entretenues  par  la 
Confédération.  » 

A  cet  effet ,  M.  Gallati  propose  de  demander  au  Conseil  national  la  n^ 
vision  des  articles  militaires  (19  à  22)  de  la  Constitution. 

L'article  20  serait  rédigé  comme  suit  : 

«  Les  lois  sur  l'organisation  de  l'armée  et  leur  exécution,  l'instnicUon 
militaire  dans  son  ensemble,  la  nomination  et  la  promotion  des  officiers, 
l'armement,  Thabillement  et  l'équipement  des  troupes  sont  dans  les  com- 
pétences de  la  Confédération.  » 

L'article  21  dirait  : 

«  A  moins  que  des  considérations  militaires  ne  s'y  opposent,  les  corps 
doivent  être  formés  de  troupes  d'un  môme  canton.  »  (C'est  le  texte  actuel.) 

«  Article  22  :  Moyennant  une  indemnité  équitable,  la  Confédération  de- 
vient propriétaire  des  places  d'armes  et  des  bâtiments  militaires  existant 
encore  dans  les  cantons,  ainsi  que  de  leurs  accessoires.  » 
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€  Article  23  :  Toutes  les  dépensée  militaires  incombent  à  la  Conlédé- 
ration.  * 

Dans  le  cas  où  ces  propositions  ne  seraient  pas  acceptées,  M.  Gallati 
propose  de  dire  dans  la  loi  actuellement  en  élaboration ,  en  lieu  et  place 
des  articles  7  et  8  : 

<  Les  unités  de  troupes  sont  formées  et  entretenues  par  la  Confédé- 
ration, a  Texception  des  bataillons  de  fusiliers. 

»  Ceux-ci  doivent  être  composés  de  troupes  d*un  môme  canton,  h  moins 
c}ue  des  considérations  militaires  ne  s'y  opposent. 

»  Les  bataillons  et  les  compagnies  de  fusiliers  sont  fournis  par  les  can- 
tons, en  proportion  du  personnel  disponible  après  la  formation  des  corps 
de  troupes  fédéraux.  » 


France.  —  Le  nouveau  règlement  sur  les  manœuvres  de  Vinfanterie. 
—  Les  corps  dMnfanterie  recevront,  dans  quelques  jours,  un  nouveau  rè- 
glement de  manœuvres  qui  simplifie  les  anciennes  formations  de  combat 
et  dont  la  partie  la  plus  intéressante  est  consacrée  k  la  création  et  au 
rôle  d*éclaireurs  destinés  à  se  glisser  assez  près  de  Tennemi  pour  procu- 
rer des  renseignements  de  quelque  précision  et  éviter  les  surprises. 

Dans  chaque  compagnie  d'infanterie ,  dit  le  nouveau  règlement ,  deux 
hommes  par  escouade  soit  seize  en  temps  de  paix  et  trente-deux  en 
temps  de  guerre  -  sont  spécialement  instruits  pour  le  service  d'éclai- 
reurs.  Ils  doivent  avoir  une  vue  excellente,  être  intelligents,  alertes,  bons 
tireurs,  bons  marcheurs  et  bien  trempés  au  point  de  vue  moral. 

En  principe,  ils  éclairent  leur  compagnie  avec  elle  et  on  ne  les  réunit 
qu'exceptionnellement  par  bataillon  pour  une  mission  spéciale  ;  en  cam- 
pagne, ils  sont  aussi  allégés  que  possible.  L'instruction,  qui  leur  est  don- 
née par  un  officier,  porte  particulièrement  sur  l'emploi  du  terrain ,  la  re- 
connaissance dés  bois,  des  cours  d'eau,  des  villages,  etc.  On  leur  fera 
apprécier  les  grandes  distances,  évaluer  de  loin  la  force  d'une  troupe, 
reconnaître  les  travaux  de  défense  élevés  par  l'ennemi  et  transmettre, 
avec  netteté,  les  renseignements  qu'ils  ont  recueillis.  Les  chefs  de  ba- 
taillon devront  surveiller  avec  soin  le  dressage  de  ces  hommes. 

Le  règlement  autorise  l'emploi  des  feux  de  salve  à  1500  mètres  sur  des 
lignes  étendues,  des  colonnes  de  peloton  ou  de  compagnie,  sur  rartillerie 
et  la  cavalerie  ;  à  2000  mètres  sur  des  troupes  en  colonne  de  route  ou  en 
foi  mation  de  rassemblement.  Ces  limites  pourront  être  dépassées  si  les 
circonstances  favorisent  l'efficacité  du  tir;  mais,  dans  le  c^is  contraire,  il 
conviendra  de  pas  les  atteindre. 

Aujourd'hui,  c'est  à  400  mètres  de  l'ennemi  —  et  non  plus  à  250  ou  200 
mètres  que  la  baïonnette  est  mise  au  canon  et  que  le  feu  rapide,  coup  par 
coup,  est  exécuté  sur  toute  la  ligne. 
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Tous  les  officiers  d'infanterie  montés  doivent  .mettre  pied  à  terre  dès 
que  les  éclaireurs  sont  portés  en  avant. 

Le  nouveau  règlepnent  portera  la  date  du  15  avril  1894. 
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Brancard  de  montagne^  dit  modèle  1893 ,  du  D'  Louis  Frœlich .  médecin-chef  de 
la  division  suisse  du  Saint-Gothard.  Broch.  iD-8<»,  Genève  1894.  Soultier,  édi- 
teur. 

Cette  brochure  est  un  résumé  d'un  mémoire  envoyé  par  l'auteur  J  un 
concours  international  de  la  Croix-Rouge,  à  Berne,  en  1893.  L'auteur  traite 
de  l'organisation  du  service  de  santé  de  montagne,  et  propose,  parmi  les 
objets  d'équipement  à  fournir  aux  hommes  préposés  à  ce  service,  un 
brancard  de  son  invention  qui  a  reçu  l'approbation  unanime  du  jur>*  et  a 
valu  à  l'inventeur  le  prix  de  2000  francs. 

La  brochure  contient  différentes  reproductions  de  ce  brancard  vraiment 
très  ingénieux,  et  dont  les  transformations  possibles  permettent  de  l'a- 
dapter aux  nombreux  modes  de  transport  qu'exigent  les  accidents  variés 
du  terrain  de  montagne. 


Varmée  misse.  Illustrations  par  D.  Estoppey.  Texte  de  MM.  les  colonels  Fein, 
de  Grenus,  Ke  1er,  Lochmann.  Potterat,  WilICj  D'  Ziegler.  Lettre-préface  df 
M.  le  colonel  Frey,  chef  du  département  militaire.  Librairie  Ch.  Eggiroann 
et  C*«>,  Genève. 

Cet  album,  dont  deux  livraisons  seulement  ont  encore  paru,  formera 
des  divers  types  de  l'armée  suisse  une  superbe  collection ,  la  seule  aussi 
complète  publiée  jusqu'ici  dans  ce  genre.  Les  planches,  de  grand  format* 
ont  été  étudiées  avec  soin  ;  le  coloris  est  sur,  le  dessin  correct,  les  détaOs 
de  la  plus  scrupuleuse  fidélité. 

Les  deux  première^*  livraisons  sont  consacrées  à  l'infanterie  :  un  capo- 
ral de  carabiniers ,  à  genou  dans  l'herbe ,  commande  le  feu  à  son  groupe 
de  tirailleurs;  sur  une  deuxième  planche,  un  trompette  de  la  même  arme 
sonne  l'assemblée,  tandis  que  le  major  •  cheval  surveille  le  rassemble- 
ment du  bataillon  ;  la  planche  suivante  nous  montre  un  capitaine  de  fusi- 
liers en  tenue  de  travail  faisant  exécuter  un  bond  en  avant  à  sa  chaîne  de 
tirailleurs  ;  un  fusilier  en  grande  tenue  de  service  et  un  tambour  du  m^me 
corps  sont  les  sujets  de  premier  plan  des  deux  dernières  planches.  Enfin, 
comme  tableau  d'introduction  de  l'album ,  un  adjudant-sous-officier  lient 
déployé  le  drapeau  de  son  bataillon. 

Ces  deux  premières  li\Taisons  font  bien  augurer  de  la  publication  en- 
tière, et  pour  qui  tient  à  posséder,  sous  une  forme  artistique,  la  collection 
complète  de  nos  uniformes  dos  diverses  armes  et  grades  de  ranïM?«e 
suisso.  il  ne  serait  pas  possible  de  rien  trouver  de  mieux.  La  publication 
de  MM.  Eggimann  et  C«e  trouvera  donc  dans  les  milieux  militaires  un  accueil 
empressé,  qui,  nous  n'hésitons  pas  à  le  dire,  sera  aussi  un  accueil  n>énU^. 

«■ 
«       « 

L'abondance  dos  matières  nous  oblige  à  renvoyer  divers  articles  bibKo- 

graphiques. 


Lausinne.  —  Imp.  Corbu  et  0«. 
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m\V  ADDèe.  K*  6.  Juin  1894. 


La  milraiiiease  Maxim  daas  noire  cavalerie, 

par  le  HeuteDant -colonel  Willdbolz,  instracteur  de  cavalerie. 

La  presse  quotidienne  s'est  beaucoup  occupée  ces  derniers 
temps  du  projet  d'introduction  de  mitrailleuses  Maxim  dans 
notre  cavalerie.  L'examen  de  cette  question  par  les  journaux 
spéciaux  parait  désirable,  car  les  quelques  notices  publiées 
jusqu'ici  ne  sont  guère  de  nature  à  éclairer  le  sujet  sous  toutes 
ses  faces  et  à  permettre  une  opinion. 

C'est  au  mois  de  janvier  1888,  dans  la  première  réunion  gé- 
nérale des  officiers  de  cavalerie  suisse,  que  pour  la  première 
fois  Finstructeur-chef  de  la  cavalerie  manifesta  l'intention  de 
renforcer  la  puissance  de  combat  de  notre  cavalerie  par  l'ad- 
jonction de  mitrailleuses.  A  l'étranger,  l'Angleterre  seule  s'é- 
tait jusqu'alors  occupée  de  mitrailleuses  de  cavalerie. 

L'idée  fut  accueillie  avec  faveur  par  nos  ofliciers  unanimes, 
car  chacun  comprenait  la  nécessité  de  compenser  par  un 
moyen  quelconque  notre  faiblesse  soit  comme  nombre  soit 
comme  qualité;  et  chacun  avait  le  sentiment,  qu'étant  donné 
nos  circonstances  et  notre  terrain,  notre  cavalerie  devait,  en 
partie,  baser  sa  tactique  sur  un  emploi  plus  développé  de  sa 
puissance  de  feu. 

Le  projet  officiel  concernant  l'introduction  de  mitrailleuses 
dans  la  cavalerie  (février  1888)  se  fondait,  en  substance,  sur 
les  motifs  suivants  : 

L  Notre  cavalerie  est  la  première  troupe  qui  entre  en  con- 
tact avec  l'ennemi  ;  l'issue  des  premières  rencontres  à  la  fron- 
tière exerce  un  elïet  moral  considérable  sur  la  nation  et  sur 
l'armée. 

IL  Delà,  le  devoir  pour  les  autorités  de  faire  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  la  valeur  de  notre  cavalerie  en  songeant  à  l'issue 
que  doit  avoir  le  combat  contre  la  cavalerie  ennemie. 

IIL  Notre  cavalerie,  par  ses  forces  et  son  instruction,  n'est 
guère  en  éUit  de  soutenir  un  combat  de  cavalerie  en  bataille 
rangée  contre  les  masses  montées  ermemies. 
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IV.  Les  conditions  topographiques  de  notre  pays  favori- 
sent à  un  haut  degré  l'action  défensive  de  la  cavalerie  et  ten- 
dent à  donner  à  cette  action  le  caractère  de  la  petite  guerre. 

V.  Pour  cela,  il  est  nécessaire  de  développer  grandement  sa 
puissance  de  feu  et  son  action  par  le  tir. 

VI.  La  manière  la  plus  efficace  d'augmenter  cette  action  par 
le  tir,  la  plus  économique  et  la  plus  simple,  la  seule  possible 
au  fond,  est  l'adjonction  de  mitrailleuses  à  la  cavalerie. 

VIL  Toutefois,  le  but  ne  sera  atteint  que  si  les  détachements 
de  mitrailleuses  sont  créés  et  organisés  de  telle  manière  que 
l'instruction  et  la  conduite  de  la  cavalerie  n'en  soient  pas  com- 
pliquées, ni  sa  mobilité  diminuée  en  quoi  que  ce  soit. 

C'est  donc  en  respectant  ces  principes,  auxquels  jusqu'ici 
aucune  atteinte  n'a  été  portée,  que  les  essais  furent  entrepris. 

On  se  servit  d'abord  de  fusils  mécaniques,  utilisant  des  car- 
touches d'infanterie.  L'appareil  de  tir  fonctionnait  à  l'aide  de 
manivelles  ou  de  leviers.  On  soumit  à  diverses  épreuves  un 
fusil  Gardener,  tant  au  point  de  vue  du  tir  qu'au  point  de  vue 
des  facilités  de  transport.  Mais  quoique  ce  fusil  fût  d'une  cons- 
truction simple  et  d'une  solidité  presque  grossière ,  le  méca- 
nisme de  tir  fonctionnait  d'une  manière  insuffisante.  Il  se  pro- 
duisit des  dérangements  nombreux,  difficiles  à  rétablir  et 
auxquels  on  ne  put  jamais  remédier  complètement. 

On  parlait  aussi  des  fusils  Maxim,  mais  les  premiers  essais 
tentés  en  Suisse  n'avaient  pas  été  satisfaisants. 

Le  principe  de  l'arme  est,  comme  on  sait,  l'utilisation  de  la 
force  du  recul  pour  l'extraction  du  culot,  le  chargement  et  le 
départ  du  coup  suivant.  De  môme,  une  fois  que  le  long  ruban 
qui  contient  les  cartouches  (jusqu'à  concurrence  de  300),  est 
introduit  dans  le  mécanisme,  les  cartouches  sont  amenées  au- 
tomatiquement devant  l'ouverture  de  charge. 

Le  mécanisme  consiste  dans  un  système  génialement  com- 
biné de  leviers  et  de  ressorts.  Le  canon  est  entouré  d'un  man- 
chon de  bronze  lequel,  pour  le  tir,  est  rempli  d'eau.  L'arme 
entière,  avec  le  système  de  chargement  et  le  système  de  trans- 
port, bref  tout  l'appareil  de  tir,  pèse  environ  25  kilos.  I^  fusil 
tire  jusqu'à  000  cartouches  d'infanterie  à  la  minute  ;  le  tireur 
n'a  qu'à  peser  sur  un  bouton  puis  viser  continuellement  el 
observer  l'eiïet  de  son  feu.  Un  second  servant  veille  à  la  pré- 
paration des  rubans  à  cartouches  et  à  leur  introduction. 
Tout  d'abord,   le  colonel  Wille,  dont  les  préférences  pour 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  299 

tout  ce  qui  est  simple  et  utilisable  est  bien  connue,  ne  voulut 
pas  entendre  parler  de  cette  machine  dont  la  construction  na- 
turellement compliquée  lui  enlevait  toute  confiance  au  point 
de  vue  de  son  emploi  en  campagne. 

La  proposition  d'adopter  des  canons  à  tir  rapide  de  petit 
calibre  (3.5  cm.)  fut  aussitôt  abandonnée,  parce  que  cette 
adoption  aurait  abouti  à  la  formation  de  petites  batteries  mon- 
tées, qui  auraient  été  pour  notre  cavalerie  un  impedimentum. 

Faute  de  mieux,  on  examina  avec  plus  d'attention  les  mi- 
trailleuses Maxim,  que  Ton  essayait  alors  pour  les  fortifications 
du  Gothard.  On  émit  la  supposition  que  cette  machine  était 
peut-être  un  fusil  solide  et  d'un  sûr  fonctionnement ,  par  cela 
même  qu'il  était  l'œuvre  d'une  imagination  riche  d'invention, 
et  le  résultat  d'une  réflexion  mûrie  et  d'un  travail  conscien- 
cieux. La  justesse  de  cette  supposition  a  été  confirmée,  soit 
par  les  essais  faits  par  nos  troupes,  soit  par  l'emploi  dans  les 
fortifications  du  Gothard,  soit  par  les  expériences  des  expédi- 
tions coloniales. 

Néanmoins,  ce  n'est  qu'après  une  longue  hésitation,  et  avec 
une  défiance  extrême  que  la  cavalerie  procéda  à  ses  premiers 
essais.  Au  printemps  1891,  trois  armes  furent  établies  sur  un 
affût  de  cavalerie  et  remises  à  l'officier  de  tir  à  Thoune. 

On  savait,  comme  de  juste,  que  le  maniement  du  fusil  exi- 
geait quelques  connaissances  techniques,  et  que  parmi  le  per- 
sonnel servant  devaient  se  trouver  quelques  hommes  familiers 
avec  le  mécanisme  et  capables  de  procéder  à  de  petites  répa- 
rations. Néanmoins,  on  admit  d'emblée  les  principes  suivants 
pour  les  essais  à  entreprendre  par  la  troupe  :  1®  rechercher  si 
le  mécanisme  supporte  un  maniement  rude  et  comme  le  ser- 
vice de  campagne  le  suppa^e  ;  2®  étudier  comment  l'arme  se 
comporte  au  point  de  vue  de  son  emploi  tactique  ;  3o  ne  pas 
avoir  en  vue  des  améliorations  ou  des  changements  dans 
l'arme. 

Partant  de  ces  principes,  les  essais  ne  furent  pas  confiés  à 
des  spécialistes^  mais  simplement  à  la  troupe  dans  sa  compo- 
sition habituelle  ;  la  tache  des  techniciens  était  seulement  de 
constater  l'état  de  l'arme  une  fois  les  épreuves  terminées. 

Les  premiers  essais  furent  pratiqués  par  des  volontaires  du 
6e  régiment  de  dragons  formés  en  un  petit  détachement  et 
appelés  à  Thoune  pour  un  service  de  trois  jours.  Les  hom- 
mes qui,  par  leurs  professions  (menuisiers,  fabricants,  etc.), 
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avaient  quelques  connaissances  mécaniques,  furent  superfi- 
ciellement instruits  par  un  ouvrier  de  la  fabrique  fédérale 
de  munitions  qui  connaissait  l'arme.  11  était  assisté  du  repré- 
sentant de  la  maison  Maxim,  Nordenfelt  et  C»^.  Des  exercices 
de  conduite  et  de  tir  furent  exécutés  sur  TAllmend  de  Thoune 
et  dans  les  environs. 

Pendant  ce  petit  cours,  de  nombreux  dérangements  se  ma- 
nifestèrent durant  le  tii  ,  dérangements  provoqués  en  partie 
par  nos  cartouches  qui  ne  convenaient  pas  aloi^  au  mécanisme 
et  en  partie  par  le  maniement,  naturellement  maladroit,  de 
l'arme.  Toutefois,  vers  la  fin  du  cours  les  interruptions 
étaient  devenues  plus  rares. 

Quelques  jours  après  commença  le  rassemblement  de  trou- 
qes  des  VI^  et  Vllo  divisions.  Le  même  détachement,  avec  des 
armes  munies  de  munitions  à  blanc ,  fut  attribué  au  Vl«  régi- 
ment de  dragons  dont  le  commandant  avait  suivi  le  cours  d'es- 
sais. 11  s'agissait  de  déterminer  l'utilité  de  l'arme  au  point  de 
vue  tactique.  Le  mécanisme  de  tir  ne  pouvait  être  convena- 
blement jugé  pendant  les  manœuvres,  parce  que  la  munition 
à  blanc,  grâce  à  l'effet  inégal  du  développement  des  gaz,  dé- 
termine un  recul  de  force  inégale  aussi.  L'épreuve  tactique  fut 
dès  lors  décidée  de  cette  manière,  qu'un  tir  à  munition  à  balle 
serait  exécuté  après  les  manœuvres,  permettant  de  constater  si 
pendant  celles-ci  l'appareil  avait  souffert.  En  outre,  il  y  avait 
lieu  d'examiner  la  convenance  et  la  solidité  du  système 
d'affût. 

Comme  on  sait,  pendant  le  cours  de  ces  manœuvres ,  ces 
trois  pièces  de  peu  d'apparence  ont  eu  souvent  l'occasion  de 
prendre  part  à  l'action  dans  toutes  ses  phases  et  Font  fait  avec 
efficacité,  si  bien  que  leur  emploi  tactique  ne  peut  guère  lais- 
ser de  doute. 

Liées  avec  ces  essais,  les  mômes  pièces  eurent  à  subir  des 
épreuves  semblables  à  l'occasion  des  manœuvres  de  cavalerie 
des  régiments  de  dragons  111,  IV  et  Vlll.  Elles  furent  attribuées 
au  lllc  régiment  et  mises  entre  les  mains  d'un  personnel  ins- 
truit pendant  deux  jours  seulement.  Après  ces  essais  de  ser- 
vice en  campagne,  inconciliable  avec  un  maniement  soigneux 
des  armes,  on  fit  fonctionner  celles-ci  et  elles  fournirent  un 
service  convenable.  I^s  dérangements  qui  survinrent  et  aux- 
quels il  pourrait  aisément  être  remédié  eurent  presque  tou- 
jours leur  cause  dans  des  fautes  de  maniement,  fautes  qui. 
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aujourd'hui,  ne  se  produiraient  plus,  étant  donné  surtout  Tex- 
périence  acquise  au  Gothard. 

Le  système  d'affût  n'avait  pas  donné  de  bons  résultats  ;  il 
était  trop  lourd  et  avec  cela  trop  peu  solide.  Les  pièces  ne 
pouvaient  suivre  la  troupe  partout.  Ensuite  de  la  réclamation 
qui  lui  fut  adressée,  la  maison  Maxim  et  C»o  livra  un  spécimen 
d'affût  à  trépied,  lequel  pourrait  être  chargé  avec  le  canon  sur 
une  selle  de  construction  spéciale.  Une  seconde  selle  à  placer 
sur  un  second  cheval  sert  au  transport  de  2000  cartouches. 

Les  fusils  furent  envoyés  à  la  fabrique  pour  améliorer  leur 
construction,  spécialement  afin  de  permettre  un  fonctionne- 
ment plus  sûr.  Dès  lors,  aucun  dérangement  ne  se  produisit 
plus. 

Sur  ces  entrefaites ,  arrivèrent  d'Angleterre  à  Thoune  les 
24  mitrailleuses  commandées  pour  la  défense  mobile  du  Go- 
thard. Après  que  l'on  eut  obvié  à  quelques  interruptions  au 
commencement  du  tir  et  que  le  représentant  de  la  maison 
Maxim  eut  réglé  les  armes,  celles-ci  fonctionnèrent  définiti- 
vement sans  qu'il  y  ait  eu  à  y  revenir. 

En  été  1892,  le  fusil,  placé  sur  son  nouvel  affût  et  perfec- 
tionné comme  on  l'a  dit  plus  haut,  fut  soumis  à  de  nouveaux 
essais  pendant  le  cours  de  répétition  du  VI^  régiment  de  dra- 
gons. 11  y  avait  lieu  de  soumettre  à  l'épreuve  le  nouveau  sys- 
tème d'affût  et  le  mécanisme  de  la  charge.  On  ne  prit  l'équi- 
pement complet  que  pour  une  seule  pièce.  (Le  cheval  chargé 
du  fusil  porte,  tout  compris,  un  poids  de  95  kilos  environ  ;  le 
cheval  à  munitions  porte  un  poids  à  peu  près  pareil).  Le 
personnel  consistait  en  quatre  cavaliers  qui  connaissaient  déjà 
l'arme  depuis  1891.  Un  homme  conduisait  le  cheval  chargé  du 
fusil,  un  autre  celui  chargé  de  la  munition.  Ils  les  conduisaient 
à  l'aide  de  courtes  guides  (pour  empêcher  les  chevaux  de  se 
pousser  l'un  l'autre).  Deux  cavaliers  sont  préposés  au  manie- 
ment de  la  miti*ailleuse.  Un  officier  devait  pendant  dix  jours 
parcourir  tout  espèce  de  terrain  avec  ce  petit  détachement , 
gravir  et  descendre  la  montagne,  en  partie  par  les  chemins 
difficiles  du  Jura  et  dans  les  bois ,  passer  les  précipices,  faire 
souvent  des  temps  de  trot  prolongés  et  des  temps  de  galop. 

Le  système  d'affût  à  trépied  et  le  mode  de  transport  sur 
selles  se  comportèrent  parfaitement.  Ainsi  transportée ,  la 
pièce  put  suivre  la  cavalerie  partout  et  à  toutes  les  allures. 
Les  selles  n'eurent  aucunement  à  souffrir  ;  quelques  petites 
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imperfections  furent  très  facilement  réparées.  En  75  secondes, 
la  pièce  est  embrelée  et  désembrelée. 

A  la  fin  du  cours,  et  au  retour  d'un  exercice  de  marche  par 
la  pluie,  la  même  pièce  fut  sans  autre  mise  en  action  pour  un 
exercice  de  tir  de  combat.  Elle  tira  environ  1000  coups  sans 
subir  de  dérangements  et,  de  même  que  dans  tous  les  essais 
du  même  genre  précédemment  entrepris ,  dq^na  sur  les  buts 
de  campagne  de  très  beaux  résultats. 

La  même  pièce  prit  part  encore,  en  automne  1892,  aux 
manœuvres  de  cavalerie  des  11^ ,  lllo  et  V®  régiments  de  dra- 
gons. Là  encore,  le  système  d'affût  et  de  transport  se  comporta 
parfaitement.  Le  mécanisme  de  tir  fonctionna  très  bien  aussi, 
alors  même  qu'il  ne  fut  fait  usage  que  de  cartouches  à  blanc. 

Enfin ,  cette  pièce  fut  encore  utilisée  en  1893  dans  la 
deuxième  école  de  recrues  de  cavalerie.  Elle  fut  comme  précé- 
demment servie  par  un  personnel  non  instruit,  avec  lequel  fu- 
rent fait  des  essais  de  course,  spécialement  à  allures  allongées 
et  soutenues.  Après  ces  épreuves  de  marches  on  procéda  à  des 
épreuves  de  tir  devant  la  commission  de  cavalerie  et  la  com- 
mission du  Conseil  des  Etats.  Aucun  dérangement  ne  se  pro- 
duisit. 

En  résumé,  tous  ces  essais  donnèrent  les  résultats  sui- 
vants : 

1 .  Le  mécanisme  de  tir  fonctionne  par  tous  les  temps  (peut- 
être  faut-il  faire  une  exception  pour  le  froid  intense)  ;  il  rem- 
plit toutes  les  conditions  désimbles  pour  le  service  de  cam- 
pagne, surtout  si  le  personnel  servant  est  un  personnel  de 
confiance,  rompu  au  maniement  de  Tarme. 

On  ne  peut  supposer  qu'en  toutes  circonstances,  l'arme  se 
comportera  toujours  sans  aucune  interruption ,  mais  on  peut 
obvier  avec  succès  à  cet  inconvénient,  par  un  changement  de 
la  fermeture,  qui  peut  être  effectué  en  20  secondes,  et  par  la 
disposition  réglementaire  qu'une  pièce  ne  doit  jamais  fonc- 
tionner seule,  mais  qu'autant  que  possible  deux  pièces  doi- 
vent toujours  fonctionner  l'une  près  de  l'autre. 

Malgré  le  grand  nombre  de  coups  qui  ont  été  tirés  avec  les 
fusils  d'essais ,  malgré  le  service  peu  soigné  et  le  maniement 
rude  auxquels  ils  ont  été  soumis ,  il  n'y  a  eu  que  de  rares  el 
insignifiantes  réparations  à  faire. 

2.  Le  système  d'affût  à  trépied  et  le  transport  sur  selles  ré- 
pond comme  solidité  et  mobilité  à  toutes  les  conditions  tecb- 
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niques  et  tactiques.  Le  chef  d\in  détachement  de  cavalerie 
n'a  aucun  sov^i  à  avoir  sur  la  manière  dont  ses  mitrailleuses 
Maxim  suivront. 

3.  L'arme  en  batterie  offre  un  but  qui,  à  300  m.,  ne  peut 
être  distingué  d'un  tirailleur  à  genou.  Le  moindre  masque  la 
soustrait  entièrement  aux  vues  de  l'ennemi.  On  peut  en  con- 
clure que  son  feu,  avec  de  la  poudre  sans  fumée,  devient  tràs 
dangereux,  par  exemple,  pour  une  artillerie  ennemie. 

4.  La  capacité  de  tir,  si  Ton  parle  du  tir  coup  par  coup,  est 
la  même  que  pour  le  fusil  d'infanterie,  avec  cette  circonstance 
en  plus  que  l'arme  est  toujours  dans  la  situation  d'un  fuâil 
fixé  sur  un  chevalet.  Dans  le  tir  rapide  de  campagne ,  on  ne 
peut  mieux  comparer  son  feu  qu'au  tir  à  shrapnel,  chaque 
série  de  50  cartouches  étant  considérée  comme  la  gerbe 
moyenne  d'un  coup.  A  distance  rapprochée  et  contre  des  buts 
bas  et  larges  (ligne  de  tirailleurs),  l'effet  est  épouvantable 
aussi.  Aux  plus  grandes  distances ,  l'effet  dépend  de  la  possi- 
bilité de  fixer  la  portée  ;  contre  un  but  profond,  par  exemple 
un  bataillon  en  formation  de  rassemblement,  la  mitrailleuse 
peut,  en  4  minutes  et  à  1200  mètres,  tirer  2000  balles,  dont 
un  tiers  atteignent  sûrement  le  but. 

On  peut  fixer  la  portée ,  même  en  terrain  défavorable ,  en 
commençant  le  tir  à  petite  portée  et  en  augmentant  celle-ci 
peu  à  peu,  jusqu'à  ce  que  l'agitation  qui  se  produit  au  but 
permette  de  reconnaître  l'exactitude  du  tir  ;  alors  on  commence 
le  feu  de  vitesse  *. 

5.  Tous  les  officiers  de  cavalerie  qui  ont  exécuté  des  exer- 
cices tactiques  avec  le  fusil  mécanique,  ou  qui  l'ont  vu  fonc- 
tionner sont  unanimes  sur  la  possibilité  de  son  emploi  tacti- 
que. Qu'il  s'agisse  de  cavalerie  indépendante  ou  des  travaux 
de  la  cavalerie  au  combat,  dans  la  combinaison  des  trois  ar- 

>  On  a  obtenu  les  résultats  suivants  dans  un  tir  sur  buts  de  campagne ,  à  dis- 
tance connue,  lors  d'un  de  nos  premiers  essais,  soit  à  un  moment  où  Parme  nous 
était  encore  peu  connue  : 


BUT 

Nombre 
de  cibles. 

Distance 
m. 

Coups 
lires. 

Durt^  du  feu  Touchés, 
(secondes). 

Cibles 
touchées 

Colonnes  d'infanterie  .    . 

100 

200 

200 

25 

— 

73 

Ligne  de  tirailleurs.    .    . 

95 

4C0 

200 

25 

67 

42 

Liffne  d'infanterie  en  or- 
dre serré 

40 

630 

197 

25 

181 

39 

Colonnes  de  marche  pa- 
rallèles, intervalle  60™. 

120 

800 

•  299 

458 

91 

Artillerie 

76 

1080 

400 

— 

267 

66 
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mes,  il  est  vraiment  caractéristi(iue  et  étonnant  de  voir  com- 
bien, dans  presque  tout  exercice,  chacun  se  rend  compte  de 
Futilité  de  ce  fusil  et  combien  son  emploi  se  justifie,  pour 
ainsi  dire,  de  lui-même.  Les  jeunes  officiers  auxquels  a  été 
confié  le  soin  de  conduire  les  détachements  de  mitrailleuses, 
ont  tout  de  suite  accompli  leur  tache,  souvent  très  indépen- 
dante, sans  aucune  instruction. 

Se  référant  aux  résultats  des  essais,  les  officiers  de  cavale- 
rie ont  toujours  énerf^nquement  insisté  en  faveur  de  Tadoption 
de  la  mitrailleuse.  Survinrent  là-dessus,  les  rapports  des  offi- 
ciers qui,  au  Gothard,  dirigent  l'instruction  des  a  Maximistes  ii, 
leur  faisant  parcourir  dans  la  montagne  de  grandes  distiin- 
ces,  les  conduisant  à  travers  les  moraines,  la  neige  et  la  glace, 
et  y  ajoutant  des  exercices  de  bivouac  Tous  s'expriment 
d'une  manière  très  favorable  sur  les  expériences  faites.  L'au- 
teur de  cet  article  a  personnellement  entendu  cette  déclaration 
de  M.  le  lieutenant-colonel  Alfolter,  chef  de  l'artillerie  du 
Gothard,  a  qu'il  désirait  ne  jamais  se  séparer  de  cette  aime, 
et  que  partout  où  TelTet  du  tir  à  shrapnel  est  nécessaire,  il  la 
tenait  pour  supérieure  à  l'artillerie  de  montagne.  ï) 

Dans  ces  conditions,  et  après  un  long  délai  de  trois  ans,  le 
chef  de  l'arme  de  la  cavalerie  s'est  cru  autorisé  à  proposer 
l'introduction  de  mitrailleuses  Maxim  dans  la  cavalerie.  Le 
projet  comportait,  pour  chaque  régiment,  trois  de  ces  armes, 
exigeant  pour  leur  service  et  leur  transport  un  détachement 
de  1  officier,  4  à  5  sous-officiers ,  12  hommes  et  25  chevaux. 
En  outre,  on  prévoyait  encore  un  char  à  munitions  par  régi- 
ment avec  10  à  15  (KX)  cartouches  de  réserve. 

(]e  projet  fut  approuvé  par  le  Département  militaire  fédéi^al 
et  le  Conseil  fédéral ,  mais  rejeté  par  le  Conseil  national. 
D'après  une  communication  officieuse  faite  au  chef  de  Parme 
de  la  cavalerie,  ce  rejet  fut  motivé  par  la  décision  de  ne  plus 
introduire  d'innovations  par  la  voie  du  budget,  comme  on  l'a- 
vait fait  précédemment,  i)ar  exemple  pour  les  fortifications  du 
Gothard.  Le  chef  de  l'arme  de  la  cavalerie  reçut  donc  la  mis- 
sion de  préparer,  pour  la  session  des  Chambres  du  mois  de 
décembre,  un  projet,  dont  l'adoption  fut  alors  considérée 
comme  assez  probable  (dépense  totale  250000  fr.,  ré|)arlip 
évcnluellement  sur  2  ou  3  années). 

Sur  ces  entrefaites  parut,  dans  le  Times,  une  notice  d*uii 
oflicier  anglais,    qui  fut  reproduite  i)ar  la    a  Schweizerisclie 
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Monatschrifl  fur  Offiziere  aller  WalTen»  et  lit  passablement  de 
bruit.  Cette  notice  déclarait  qu'aux  colonies,  les  fusils  Maxim 
n'avaient  nullement  justifié  les  prévisions,  mais  qu'au  con- 
tiTiire  ils  avaient  partout  refusé  leur  emploi.  Aussi  les  auto- 
rités responsables  sortirent-elles  de  souci  et  éprouvèrent-elles 
une  vive  satisfaction  lorsque  la  fabrique  Maxim  lit  une  com- 
munication officielle,  relevant  l'inexactitude  de  cette  déclara- 
tion et  constatant  que  les  résultats  favorables  avaient  confirmé 
nos  essais.  11  ressort  de  cette  communication  : 

w 

1®  Que  la  marine  allemande  a  commandé  et  utilisé  déjà  en 
partie  plus  de  100  mitrailleuses  Maxim  ; 

2o  Que,  récemment,  une  vingtaine  de  ces  armes  ont  été 
commandées  pour  les  troupes  allemandes  dans  l'Est  et  l'Ouest 
africains  ; 

3o  Que  dans  les  colonies  allemandes  la  mitrailleuse  Maxim, 
depuis  des  années,  a  été  utilisée  dans  plus  de  cent  engage- 
ments, et  que  4.  cas  exceptés  (un  retard,  une  mitrailleuse  mise 
hors  de  combat,  deux  arrêts  de  fonctionnement),  elle  avait 
toujours  fonctionné  sans  un  accroc,  et  fauché  l'assaillant  *  ; 

4o  Que,  jusqu'ici,  des  mitrailleuses  Maxim  ont  été  livrées  à 
41  gouvernements  ou  sociétés  coloniales,  sur  lesquels  39  les 
utilisent  sur  terre. 

Le  chapitre  VII  du  nouveau  projet  de  a  Règlement  pour 
l'instruction  de  la  cavalerie  suisse  y>  posant  les  principes  pour 
l'emploi  tactique  du  fusil  mécanique,  servira  de  conclusion  à 
cet  exposé.  Le  but  de  ce  chapitre  est  de  rendre  attentifs  nos 
officiers  à  rinlluence  qu'aura  probablement  ce  nouveau  moyen 
de  guerre  sur  la  conduite  des  troupes  de  cavalerie.  Nous  le 
donnons  avec  le  désir  d'intéresser  les  spécialistes  à  la  ques- 
tion et  de  les  provoquer  à  exposer  leur  opinion. 

Ce  chapitre  est  de  la  teneur  suivante  : 


1  Le  D'  dharles  Peters  s'exprime  comme  suit,  dans  son  volume  publié  en 
1S92  :  Système  de  combat  et  conduite  d*une  expédition  en  Afrique.  «  On  devrait 
employer,  en  Afrique,  les  meilleures  armes  européennes,  spécialement  le  nou- 
veau fusil  à  répétition,  grâce  à  son  énorme  puissance  destructive  et  spécialement 
à  cause  de  son  effet  moral.  Dans  cet  ordre  d'idée,  le  fusil  Maxim  est  d'une  grande 
action.  Je  ne  crois  pas  que  n'importe  où,  une  troupe,  si  forte  soit-elle,  s'avancera 
contre  le  fusil  Maxim  en  batterie.  La  réputation  du  bumbum  (erme  africain  dé- 
signant la  mitrailleuse  Maxim)  s'étend  à  des  centaines  de  lieues.  A  Kassirondo, 
les  indigènes  parlent  avec  effroi  du  fusil  Maxim  de  Stanley  sur  le  lac  Albert» 
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Emploi  tactique  de  la  mitrailleuse. 

La  remise  à  la  cavalerie  de  mitrailleuses  a  pour  but 
d'augmenter  la  puissance  de  feu  de  la  cavalerie ,  partout  où 
celle-ci  entre  en  action.  Ces  fusils  offrent  un  très  petit  but  ;  ils 
trouvent  à  se  couvrir  en  tout  terrain ,  de  telle  sorte  que  l'en- 
nemi ne  peut  découvrir  que  difficilement  d'où  vient  le  feu. 

L'effet  du  tir,  lorsque  la  distance  est  connue,  est  écrasant, 
surtout  sur  des  buts  profonds.  Cette  arme  favorise  donc,  en 
cas  d'une  surprise  par  la  cavalerie,  la  supériorité  du  feu. 

L'adoption  de  ce  nouvel  élément  de  guerre  accroît,  dans 
une  proportion  notable,  la  puissance  combattante  de  notre  ca» 
Valérie ,  étant  donné  surtout  notre  terrain ,  et  cela,  que  la  ca- 
valerie agisse  indépendamment  sur  le  front,  ou  qu'elle  agisse 
dans  la  combinaison  des  trois  armes.  La  conséquence  doit  en 
être  le  développement  de  Vesprit  d'entreprise. 

Toutefois,  la  cavalerie  ne  doit  jamais^  dans  ses  entreprises^ 
se  laisser  influencer  par  la  considération  qu'elle  possède  les 
mitrailleuses;  dans  toutes  les  taches  qu'elle  poursuit,  ces 
armes  doivent  être  considérées  comme  un  accessoire  bienvenu 
pour  aider  à  la  solution,  mais  elles  ne  doivent  jamais  devenir 
une  arme  principale.  Une  cavalerie  qui  agit  en  s  appuyant  sur 
ses  mitrailleuses,  cesse  d'être  de  la  cavalerie. 

Les  mitrailleuses  qui  sont  attribuées  à  chaque  régiment 
constituent  dans  le  régiment  un  détachement  indépendant. 
Ce  détachement  peut  (en  tout  ou  en  partie)  être  confié  à  un 
escadron  ou  à  un  peloton  pour  une  mission  spéciale.  Autant 
que  possible,  il  faui  toujours  utiliser  deux  pièces  à  la  fois, 
jamais  une  seule. 

Le  commandant  du  détachement  de  cavalerie  instruit  le  chef 
(Ju  détachement  de  mitrailleuses  qui  doit  agir  avec  lui  ;  il  loi 
donne  les  ordres  relatifs  au  moment  et  au  lieu  où  il  doit  pren- 
dre position  et  le  but  qu'il  doit  mitrailler.  Si  ces  ordres ,  en- 
suite d'une  circonstance  quelconque ,  ne  peuvent  parvenir  au 
chef  du  détachement  de  mitrailleuses,  celui-ci  doit  de  sa  pro- 
pre initiative  prendre  les  mesures  nécessaires  dans  l'intérêt 
de  l'action. 

Afin  que  cet  officier  soit  orienté  sur  la  situation  et  sur  le 
terrain,  il  doit,  dès  qu'une  rencontre  avec  l'ennemi  devient 
probable,  accompagner  le  commandant  du  régiment.  Les  mi* 


REVUE  MIUTAiRE  SUISSE  307 

trailleuses  suivent  en  queue  de  la  colonne  et ,  en  cas  de  be- 
soin, sont  rapidement  amenées  en  avant. 

Pour  l'emploi  de  cette  arme ,  il  faut  tenir  compte  des  indi- 
cations suivantes  : 

Veut-on  ou  doit-on,  avec  un  fort  détachement  de  cavalerie, 
prendre  une  position  ou  tenir  un  défilé,  on  peut  envoyer  le 
détachement  de  mitrailleuses  avec  un  faible  soutien  sur  le  front 
à  occuper,  jusqu'à  ce  que  le  gros  de  la  cavalerie  ait  pu 
suivre. 

Quand  la  cavalerie  occupe  une  position,  les  mitrailleuses 
doivent  être  disposées  de  telle  manière  que ,  par  un  tir  à 
grande  distance,  elles  rendent  plus  difficile  l'approche  de  l'en- 
nemi, qu'elles  soient  en  état  de  gêner  un  déploiement,  et  que 
dans  le  coui-s  du  combat  elles  puissent  protéger,  par  des  feux 
concentriques,  le  point  contre  lequel  l'ennemi  dirige  son  atta- 
que principale. 

En  cas  de  rupture  du  combat,  il  sera  souvent  possible  de 
couvrir,  par  le  feu  des  mitrailleuses,  la  retraite  de  l'infanterie 
et  sa  prise  de  position  nouvelle,  surtout  lorsque  les  pièces  oc- 
cuperont un  point  à  l'abri  des  surprises  de  l'ennemi. 

Lorsque  la  cavalerie  doit  tenir  une  ligne  étendue,  les  passa- 
ges principaux  seront  occupés  par  des  mitrailleuses  soutenues 
par  des  troupes  en  petite  quantité.  Le  commandant  de  la  ca- 
valerie devra,  avec  le  gros  de  ses  forces,  se  poster  en  un  point 
central,  d'où  il  puisse  se  porter  rapidement  où  s'opposer  à 
l'ennemi.  De  même,  une  cavalerie  indépendante  qui  se  repose 
pendant  la  nuit  devra  occuper  avec  des  mitrailleuses ,  sur  la 
ligne  des  avant-postes,  les  points  d'approche  les  plus  impor- 
tants et  les  défilés. 

En  de  fréquentes  occasions,  Vaclion  à  cheval  pourra  être 
combinée  avec  V emploi  des  mitrailleuses;  placer  l'ennemi  dans 
une  situation  périlleuse  et  lui  tomber  dessus,  alors  que  le  feu 
des  mitrailleuses  l'aura  ébranlé. 

Dans  le  combat  de  cavalerie  ordinaire^  les  mitrailleuses  ne 
pourront  que  rarement  être  utilisées.  Dans  celte  alternative, 
ces  engins  trouveront  un  meilleur  emploi  en  prenant  position 
en  arrière,  de  manière,  en  cas  d'un  échec,  à  contenir  l'ennemi 
dans  sa  poursuite  et  permettre  aux  troupes  en  retraite  de  se 
rallier. 

Si  la  cavalerie  combat  en  liaison  avec  l'armée  ou  avec  une 
fraction  de  1  armée ,  les  mitrailleuses  peuvent  encore  trouver 
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un  champ  d'activilé  lorsque  le  terrain  n'offre  pas,  à  remploi 
des  masses  de  cavalerie,  des  conditions  favorables. 

Dans  toutes  les  phases  du  combat,  pour  contenir  lavanl- 
garde  ennemie,  pour  protéger  la  marche  en  avant  de  son  pro 
pre  corps  contre  les  colonnes  tournantes  de  Tadversaire  et 
au  moment  de  la  décision,  des  buts  s'offrent,  contre  lesquels 
le  tir  peut  avoir  de  grands  résultats  et  exercer  une  heureuse 
influence  sur  Tissue  du  combat  dans  son  ensemble. 

Enfin  cette  arme  ajoute  encore  à  la  valeur  de  la  cavalerie 
dans  la  poursuite  et  dans  la  protection  de  la  retraite,  spécia- 
lement lorsqu'il  s'agit  de  repousser  une  attaque  de  flanc  par 
les  masses  ennemies. 

Même  avec  un  effectif  faible^  mais  avec  une  troupe  mobile 
et  armée  de  mitrailleuses ,  un  chef  de  cavalerie  habile  peut 
faire  beaucoup  dans  notre  terrain.  Il  ne  craindra  jamais  dé 
sacrifier  ses  mitrailleuses  lorsqu'il  en  doit  résulter  un  sérieux 
avantage  ou  s  il  s*agit  de  sauver  sa  troupe. 


Réorfifanisalion  niiHaire. 

Les  propositions  du  colonel-divisionnaire  Meister. 

Au  cours  de  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  l'orç^anisa- 
tion  des  troupes  par  la  commission  du  Conseil  national ,  le 
colonel  Meister,  membre  de  cette  commission,  a  fait  les  pro- 
positions suivantes  qui  ont  été  rejetées  : 

1o  La  loi  sur  les  corps  de  troupes,  actuellement  discutée  par  rAssem- 
blée  fédérale,  doit  être  modifiée  en  co  sens  que  la  division  de  l'armée  eo 
quatre  bans  serait  remplacée  par  une  division  en  trois  bans,  savoir  : 

a)  V Elite,  composée  des  13  premières  classes  d'âge,  de  20  à  32  ans. 

h)  La  Landwehr,  comprenant  les  8  classes  d*àge  suivantes,  de  33  à 
40  ans. 

c)  Le  Landsturm ,  comprenant  les  8  classes  d'âge  de  41  à  48  ans ,  ainsi 
que  tous  les  hommes  de  17  à  48  ans  qui  ont  été  déj^  attribués  au  Land- 
sturm. 

2*>  Deux  bataillons  de  rélite  fournissent  les  éléments  d'un  bataillon  de 
landwehr;  les  deux  bataillons  d'élite  et  le  bataillon  de  landwehr  fournis- 
seat  les  éléments  de  deux  bataillons  de  landsturm. 
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Les  motifs  invoqués  par  le  colonel  divisionnaire  Meister  à 
l'appui  de  ses  propositions  ont  été  les  suivants  : 

D'après  l'article  Ic""  du  projet  du  Conseil  fédéral,  l'armée 
fédérale  doit  être  formée  de  quatre  bans  :  l'élite,  la  réserve, 
la  landwehr,  le  landsturm.  Cette  nouvelle  répartition  entraîne 
certains  avantages  pour  l'armée  mais  aussi  certains  inconvé- 
nients. Il  est  admissible  même  que  ces  derniers  l'emporteront 
sur  les  premiers,  et  que  l'expérience  ne  tournerait  pas  en  fa- 
veur de  la  répartition  par  quatre. 

On  peut  admettre  le  système  des  13  classes  d'âge  pour  l'é- 
lite, mais  le  Conseil  fédéral  a  été  sagement  inspiré  en  mainte- 
rjant  comme  limite  extrême  l'àgê  de  32  ans.  On  doit  de  même 
considérer  comme  une  amélioration  le  partage  de  la  landwehr 
actuelle  formée  de  classes  d'âge  de  33  à  45  ans  en  une  réserve 
et  une  landwehr  proprement  dite.  Par  celte  répartition  nou- 
velle, le  contingent  actif  de  l'armée  sera  débarrassé  de  ce  qui 
pouvait  le  moins  facilement  remplir  les  obligations  de  son 
service.  Par  Torganisation  d'une  réserve,  l'armée  de  campagne 
se  trouvera  renforcée  dans  de  notables  proportions,  qui  dépen- 
dront d'ailleurs  aussi  des  détails  de  l'organisation  et  de  l'ins- 
truction qui  sera  donnée  aux  troupes  de  réserve. 

Mais  si  les  innovations  du  projet  améliorent  dans  leurs 
glandes  lignes  l'armée  de  campagne,  il  n'en  est  plus  de  môme 
pour  les  deux  groupes  qui  doivent  former  l'armée  territoriale. 

La  landwehr  du  projet,  avec  ses  cinq  classes  d'âge  seule- 
ment, et  ses  28  bataillons  d'infanterie,  ne  paraît  pas  faite  pour 
le  rôle  qui  incombe  naturellement  à  l'armée  territoriale.  De 
même  le  quatrième  ban,  le  landsturm,  que  le  projet  laisse  en 
l'état  actuel,  n'est  pas  dans  les  conditions  voulues  pour  être 
instruit  et  utilisé  comme  le  comporterait  une  troupe  aussi 
nombreuse.  Actuellement,  le  landsturm  n'est  pas  un  facteur 
avec  lequel  le  commandement. pourrait  compter  en  sécurité 
et  avec  certitude. 

A  ces  inconvénients  s'ajoute  celui  que  dans  son  ensemble 
l'organisation  prévue  est  trop  compliquée  même  sur  le  pied  de 
paix  et  que  ses  conditions  financières  sont  défavombles.  La 
répartition  de  l'armée  en  quatre  bans  se  heurte  contre  les 
expériences  faites  en  divers  pays  ;  elle  est  également  en  con- 
tradiction avec  le  système  militaire  admis  chez  nous  depuis 
deux  siècles  et  demi.  U  importe  de  tenir  compte  de  près,  dans 
l'organisation  de  notre  armée,  de  l'histoire  de  notre  pays,  de 
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sa  nature  et  de  celle  de  notre  peuple,  et  de  rechercher  la  plus 
grande  simplification  possible. 

Fondé  sur  ces  considérations,  le  colonel  Meister  estime 
que  l'armée  doit  être  composée  :  !<>  d'une  élite  formée  des 
hommes  de  20  à  32  ans,  soit  13  classes  d'âge  ;  2**  d'une  land- 
wehr  comprenant  les  hommes  de  33  à  40  ans ,  soit  8  classes 
d'âge  ;  3^  d'un  landsturm  comprenant  les  hommes  qui  ont 
fait  leur  service  et  âgés  de  41  à  48  ans,  soit  8  classes  d'âge,  et 
de  plus  les  hommes  de  17  à  48  ans  reconnus  aptes  à  faire  par- 
tie du  landsturm.  Concernant  l'arme  principale  pour  la  défense 
de  notre  pays,  l'infanterie,  les  arrondissements  de  recrutement 
devraient  fournir  104  bataillons  d'élite,  52  bataillons  de  land- 
wehr,  104  bataillons  de  landsturm.  Les  armes  spéciales  et  ser- 
vices auxiliaires  ne  seraient  touchés  que  dans  une  petite  me- 
sure par  cette  répartition  et  encore  serait-ce  à  leur  avantage. 

Le  colonel  Meister  estime  que  son  système  atteindrait  mieux 
le  but  poursuivi  que  celui  du  Conseil  fédéral.  Tout  d'abord, 
l'armée  de  campagne  serait  plus  forte  ;  elle  comporterait  156 
bataillons  avec  125000  fusils.  L'armée  territoriale  de  son  côté 
fournirait  ses  104  bataillons  du  landsturm,  soit  105000  fusils, 
ce  qui  représenterait  une  force  réelle ,  sur  laquelle  le  com- 
mandement de  l'armée  pourrait- faire  fond,  et  qu'il  pourrait 
prendre  en  considération  dans  ses  combinaisons.  Cette  armée 
territoriale  vaudrait  mieux  que  les  28  bataillons  de  landwehr 
qu'on  propose  ;  ajoutée  à  l'armée  de  campagne,  elle  signifie- 
rait quelque  chose. 

Ce  système  serait  d'ailleurs  incontestablement  plus  simple 
que  celui  du  Conseil  fédéral.  La  répartition  proposée  en  trois 
catégories,  on  peut  presque  dire  en  deux  catégories,  au  lieu 
de  quatre,  permet  de  distinguer  nettement  entre  l'armée  de 
campagne  et  l'armée  territoriale.  Le  point  délicat  pour  l'ave- 
nir, dans  le  projet  d'organisation  du  Conseil  fédéral,  est  la 
composition,  l'instruction  et  l'emploi  du  landsturm.  Comme 
tout  cela  devient  plus  simple  d'après  mon  projet,  dit  le  colonel 
Meister.  Les  hommes  qui  avec  Tàge  de  41  ans  entrent  dans 
les  troupes  territoriales  ont  fait  5  à  6  cours  de  répétition  dans 
l'élite,  et  2  à  3  dans  la  landwehr;  ils  forment  donc  une 
troupe  instruite.  Si  nous  admettons  comme  effectif  réel  d'une 
classe  d'âge,  dès  l'âge  de  40  ans,  le  chiffre  de  40  hommes, 
nous  obtenons  pour  les  8  classes  environ  320  hommes  militai- 
rement instruits  par  bataillon.  C'est  là  une  solide  ossature  dans 
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laquelle  peut  être  versé  le  personnel  apte  au  service  du  land- 
sturm  à  raison  de  600  à  800  hommes  par  arrondissement  de 
bataillon.  Un  bataillon  de  landsturm  formé  sur  ces  bases  sera 
plus  aisé  à  conduire  et  plus  utilisable  ;  avec  la  troupe  servant 
de  cadre  on  obtiendra  un  bien  autre  bataillon  que  le  bataillon 
(le  landsturm  actuellement  existant. 

.  Si  nous  pouvons  par  ce  moyen  sortir  de  la  fausse  position 
()ans  laquelle  nous  nous  sommes  mis  en  créant  une  oi'ganisa- 
tion  séparée  du  landsturm,  ce  sera  pour  le  mieux-  Il  est  pré- 
férable de  reconnaître  ouvertement  aujourd'hui  la  faute  com- 
mise que  de  l'aggraver  encore  par  des  demi-mesures.  Quelque 
patriotisme  qu'il  faille  reconnaître  dans  la  manifestation  à  la- 
quelle a  donné  lieu  la  création  du  landsturm ,  on  ne  saurait 
frop  insister  sur  ce  qu'un  renforcement  du  landsturm  ne  doit 
Jamais  causer  un  dommage  à  l'armée  de  campagne.  Or  ce 
danger  est  plus  réel  qu'on  ne  l'imagine  en  général. 

Notre  proposition  est- elle  pratique  ?  se  demande  ensuite 
le  colonel  Meister.  Pour  répondre  à  cette  question,  il  faut 
examiner  si  l'adjonction  d'une  classe  d'âge  à  l'armée  de  cam- 
pagne ,  soit  à  la  landwehr,  n'entraîne  pas  pour  l'homme  une 
réelle  aggravation  de  charge.  Nous  devons  examiner  également, 
en  nous  plaçant  au  même  point  de  vue,  si  le  temps  de  service 
prolongé  jusqu'à  l'âge  de  48  ans  pour  le  cadre  des  bataillons 
de  landsturm  n'est  pas  aussi  une  trop  forte  augmentation  des 
charges  militaires.  L'analyse  de  ces  circonstances  démontre 
que  pas  plus  dans  l'un  de  ces  cas  que  dans  Tautre  l'accroisse- 
ment ne  peut  être  sérieusement  constaté. 

Il  y  a  lieu  de  faire  remarquer  d'abord  que  dans  l'organisa- 
iion  actuelle  du  landsturm  la  durée  du  service  va  jusqu'à  l'âge 
de  50  ans.  Nous  ramenons  cette  limite  à  48  ans.  De  même,  le 
projet  fédéral  fixe  le  temps  de  service  des  officiers  dans  la  ré- 
serve et  la  landwehr  jusqu'à  ce  même  âge  de  48  ans.  C'est 
donc  pour  la  troupe  seule  que  nos  propositions  vont  plus  loin 
que  le  projet. 

En  ce  qui  concerne  l'attribution  au  second  ban  de  8  classes 
d'âge  au  lieu  de  7,  il  y  a  lieu  de  faire  observer  que  pour  ce 
second  ban,  qu'il  s'appelle  réserve  ou  landwehr,  les  couï's  de 
répétition  ne  peuvent  être  aussi  développés  que  dans  l'élite , 
cela  pour  des  motifs  budgétaires  et  d'opportunité.  On  peut 
admettre  sans  crainte  de  se  tromper  beaucoup  que  la  land- 
wehr, pendant  les  huit  années,  participerait  à  deux  ou  trois 
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cours  de  répétition  eu  complaul  des  intervalles  de  deux  an- 
nées. Dès  lors  fixer  Tàge  de  sortie  de  la  landwehr  à  40  ans  au 
lieu  de  39  n*a  aucune  signification  en  temps  de  paix.  Cette 
limite  est  nécessaire  pour  donner  à  nos  bataillons  de  land- 
wehr un  effectif  suffisamment  fort;  elle  est  en  outre  indiquée 
par  Tobligation  de  ne  pas  renforcer  l'armée  territoriale  aux  dé- 
pens de  l'armée  de  campagne. 

Ije  projet  fédéral  prévoit  la  formation  d'Un  bataillon  de  ré- 
serve à  l'aide  de  trois  bataillons  d'élite.  Nos  propositions,  qui 
aboutissent  à  52  bataillons  au  Heu  de  36  seulement,  se  conten- 
tent de  deux  bataillons  d'élite  pour  un  bataillon  de  landwehr. 
Huit  classes  d'âge  laissent  pour  cela  suffisamment  de  marge. 
Ces  huit  classes  d'âge  qui  formeraient  la  landwehr  ou  le  se- 
cond ban  de  l'armée  de  campagne  offriraient  une  homogénéité 
et  des  qualités  manœuvrières  que  l'on  ne  saurait  contester. 
Les  limites  d'âge  auxquelles  sont  possibles  ces  qualités  ma- 
nœuvrières ne  seraient  pas  dépassées  par  l'admission  dans 
l'armée  de  campagne  de  la  classe  d'âge  de  40  ans. 

Relativement  au  cadre  des  troupes  de  landsturm ,  soit  des 
8  classes  d'âge  de  41  à  48  ans ,  on  peut  à  peine  prévoir  des 
cours  de  cadre  ou  des  inspections  d'un  jour.  Si  ce  cadre,  qui 
forme  le  squelette  du  bataillon  territorial  a  suivi  les  cours  de 
répétition  de  l'élite  et  de  la  landwehr,  il  comporterait  les  ca- 
pacités nécessaires  pour  l'emploi  d'une  troupe  de  ce  genre 
dans  notre  système  de  milices. 

Si  néanmoins  l'on  craint  que  la  prolongation  du  temps  de 
service  jusqu'à  48  ans  au  lieu  de  45  ne  constitue  une  augmen- 
tation de  charges ,  alors  nous  disons  :  On  parle  quelquefoi.«^ 
d'instituer  le  service  et  les  exercices  du  landsturm,  et  de  trai- 
ter celui-ci  en  élément  soumis  aux  obligations  militaires,  alors 
même  que  par  sa  nature  cet  élément  sans  lien  se  prête  mal  à 
être  instruit  d'une  manière  appréciable  en  un  court  laps  de 
temps.  Si  l'on  est  obligé  tôt  ou  tard  d'en  venir  à  celte  instruc- 
tion et  d'exercer  les  nouveaux  bataillons  du  landsturm,  on 
saura  qu'on  y  procédera  avec  des  masses  encadrées  et  que 
l'argent  à  y  consacrer  ne  sera  pas  dépensé  en  vain. 


Tels  sont,  en  résumé,  les  propositions  du  colonel  Meisler 
et  les  motifs  qu'il  invoque.  Son  système,  il  faut  le  reconnaître. 
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est  infiniment  plus  simple,  plus  compréhensible,  que  celui  du 
Conseil  fédéral,  dont  on  saisit  mal  Téconomie  générale.  Si  on 
le  complète,  en  condamnant  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas,  les  mélanges  dangereux  d'élite,  réserve  et  landwehr,  dont 
le  projet  fédéral  propose  Texpérience,  il  aura  pour  inappré- 
ciable effet  de  rétablir  Tordre,  de  remettre  toutes  choses  en 
leur  place,  dans  notre  organisation  militaire. 

Le  projet  de  loi  ne  paraît  pas  devoir  donner  cette  satisfac- 
tion. Il  laisse  dans  l'indéterminé  l'armée  territoriale,  et  il 
plonge  dans  la  confusion  l'armée  de  campagne  qui  jusqu'ici 
avait  assez  bien  résisté  au  bouleversement  général.  En  opérant 
dans  celle-ci  une  mixture  des  divers  bans  de  l'armée,  le  projet 
y  met  côte  à  côte  des  hommes  dont  non  seulement  les  quali- 
tés physiques  et  psychologiques  sont  très  différentes,  mais 
dont  l'instruction  militaire  manquera  complètement  d'unité. 
Il  est  entendu,  en  effet,  que  l'adoption  du  projet  ne  doit  pas 
entraîner  une  augmentation  des  charges  militaires  des  hommes 
sortis  de  l'élite. 

Il  est  douteux  que  ce  système  entoure  d'une  auréole  de 
gloire  les  qualités  manœuvrières  de  l'armée  de  campagne.  On 
verra,  en  mobilisation,  appelés  à  jouer  un  rôle  actif  dans  cette 
armée,  des  hommes  qui  depuis  des  années  n'auront  pas  eu 
l'occasion  de  rafraîchir  leur  instruction  militaire  ni  de  s'as- 
souplir corporellement  dans  les  exercices  du  temps  de  paix. 
Agés  de  43-44  ans,  ils  devront  fournir  leur  service  à  côté  de 
jeunes  gens  de  22-23  ans,  frais  émoulus  de  leurs  premières 
écoles,  et  devront  fournir  le  môme  service,  la  môme  activité. 
Il  est  peu  probable,  que  malgré  toute  leur  bonne  volonté,  ils 
facilitent  les  premières  opérations,  si  importantes,  d'une  entrée 
en  campagne. 

De  même,  dans  les  manœuvres  de  paix,  les  armes  ou  servi- 
ces composés  d'hommes  de  diverses  catégories  ne  pourront 
jamais  avoir  leurs  effectifs  au  complet,  et  n'apprendront  pas 
ce  que  l'on  peut  légitimement  exiger  d'eux  en  temps  sérieux. 
On  arrivera  par  exemple  à  ce  résultat  inouï  que  constate  l'ar- 
ticle ci-dessous  sur  le  génie,  que  les  pontonniers  ne  pourront 
pas  jeter  un  pont  ! 

Bref,  le  but  que  se  propose  le  projet  de  loi,  et  auquel  il  se 
montre  prêt  à  tout  sacrifier,  ne  sera  pas  atteint;  au  lieu  d'être 
renforcée,  l'élite  sera  alouidie. 

Mais  c'est  dans  l'armée  territoriale  surtout  que  la  confusion 

21 
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sera  grande.  Le  projet  la  divise  en  deux  catégories  :  la  land- 
wehr  et  le  landsturm.  Pourquoi  ?  Le  colonel  Meister  pourrait 
bien  être  dans  le  vrai  lorsqu'il  laisse  entendre  que  c'est  parce 
qu'on  a  commis  une  faute  lors  de  l'organisation  du  landsturm 
et  qu'on  ne  veut  pas  l'avouer.  I^  fait  est  que,  dans  son  orga- 
nisation actuelle,  le  landsturm  ne  contente  personne  ;  chacun 
loue  le  patriotisme  des  hommes  qui  le  composent,  mais  nul 
ne  se  rend  bien  compte  de  l'organisation  de  cette  masse  et  de 
son  emploi  rationnel.  Or  là  est  l'important.  Dans  une  guerre, 
le  patriotisme  joue  un  grand  rôle,  mais,  aujourd'hui  plus  que 
jamais,  il  faut  fournir  à  ce  patriotisme  les  moyens  de  se  mani- 
fester utilement.  Ces  moyens,  l'organisation  actuelle  du  land- 
sturm ne  les  lui  fournit  pas.  Cette  fraction  importante  de  notre 
force  armée  risque  de  rester  à  l'état  de  mass:  nombreuse,  dont 
l'emploi  à  la  guerre,  faute  de  préparation  suffisante  en  temps 
de  paix ,  non  seulement  ne  rendrait  pas  les  services  qu'on  en 
attend  et  qu'elle  voudrait  rendre,  mais  encore  compliquerait 
l'exécution  des  opérations. 

Le  système  du  colonel  Meister  remédie  à  cet  état  de  choses  ; 
11  fait  rentrer  le  landsturm  dans  l'organisation  militaire,  mieux 
que  le  projet  du  Conseil  fédéral,  qui  le  laisse  subsister  comme 
organisation  séparée,  réglée  par  une  loi  spéciale.  En  cela  il 
rend  plus  claire  et  facilite  la  compréhension  de  notre  ordon- 
nance militaire.  En  même  temps,  il  donne  plus  de  force  au 
landsturm  en  l'encadrant  dans  une  troupe  déjà  exercée,  qui 
lui  servirait  de  guide  et  de  modèle  et  lui  permettrait  ainsi  une 
action  plus  efficace.  Avoir  une  troupe  nombreuse  n'est  pas 
tout;  ce  n'est  même  pas  l'élément  important.  Ce  qu'il  faut, 
c'est  faire  régner  l'ordre  dans  cette  troupe  afin  d'obtenir  d'elle 
un  concours  efficace  et  tirer  de  son  emploi  le  plus  grand  effet. 
Sans  ordre ,  le  patriotisme  et  les  plus  grands  efforts  demeure- 
raient stériles. 

Si  haut  que  l'on  remonte  dans  l'histoire  de  la  guerre,  à  quel- 
que époque  que  l'on  se  reporte  et  quels  que  soient  les  armements 
en  présence,  on  trouve  toujours  que  la  troupe  la  mieux  or- 
donnée, celle  dont  l'instruction  tactique  est  la  plus  soignée  et 
qui  est  le  mieux  dans  la  main  de  ses  chefs ,  finit  par  l'empor- 
ter même  sur  les  masses  les  plus  nombreuses  et  les  plus  dis- 
posées à  vaincre.  Mieux  vaut  un  landsturm  moins  nombreux 
mais  plus  instruit  et  mieux  encadré  qu'une  grande  masse  dont 
l'instruction  reste  insuffisante  et    les  guides  inexpérimentés. 
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On  ne  peut  donc  que  soutenir  Topinion  du  colonel  Meister 
lorsqu'il  réclame  que  l'organisation  du  landsturm  ne  soit  pas 
abandonnée,  comme  le  voudrait  le  projet,  à  une  ordonnance 
spéciale,  mais  soit  réglée  par  la  loi  d'organisation  militaire  et 
fasse  partie  intégrante  de  celle-ci. 

Ce  système  des  ordonnances  du  Conseil  fédéral  et  du  dépar- 
tement militaire,  grâce  auquel  nous  sommes  arrivés  à  la  situa- 
tion actuelle,  situation  embrouillée  s'il  en  fût,  doit  du  reste 
être  définitivement  condamné.  Il  prête  trop  à  l'arbitraire,  et 
le  plus  souvent  laisse  pendant  trop  longtemps  planer  le  vague 
sur  les  intentions  de  l'autorité.  A  son  article  6,  le  projet  de  loi 
dit  :  «  Les  troupes  du  landsturm  sont  organisées  par  ordon- 
nance du  Conseil  fédéral,  d  Et  l'article  22  ajoute  :  (l  Pour  le 
service  territorial  et  le  service  des  étapes  ainsi  que  pour  for- 
mer les  cadres  des  dépôts  de  troupes,  on  emploiera  des  trou- 
pes de  landwehr  et  de  landsturm  qui  pourront  recevoir  un 
noyau  de  troupes  d'élite  et  de  réserve. 

D  Leur  organisation  sera  réglée  par  une  ordonnance  qui 
réservera  les  dispositions  que  pourra  prendre  le  commandant 
en  chef  en  cas  de  mise  sur  pied  de  l'armée.  » 

Tout  cela  est  singulièrement  peu  précis ,  et  si  ce  renvoi  à 
des  ordonnances  ultérieures  et  à  des  mesures  facultatives  ne 
trahit  pas  l'incertitude  de  l'autorité  militaire  sur  ce  qu'elle  se 
propose  de  faire,  cela  en  a  toutes  les  apparences.  Il  semblerait 
du  reste  que  lorsqu'on  présente  un  projet  de  loi  sur  l'organi- 
sation des  troupes ,  le  texte  doit  parler  de  toute  cette  organi- 
sation, et  ne  pas  laisser  de  côté  la  moitié  des  troupes  à  orga- 
niser. 

Ces  critiques,  que  provoque  le  projet  de  loi  en  discussion, 
ajoutées  à  celles  précédemment  émises  sur  le  danger  de  réor- 
ganiser notre  force  militaire  par  fragments  successifs  au  grand 
détriment  de  l'unité  désirable  en  pareille  matière,  nous  amène, 
dans  rintérêt  de  l'armée  fédérale,  à  souhaiter  la  non  entrée  en 
matière  sur  le  projet. 


Les  lignes  ci-dessus  étaient  écrites,  lorsque  nous  sont  par- 
venus les  procès- verbaux  des  séances  de  la  commission  du 
Conseil  national.  Nous  y  trouvons  les  objections  opposées  à  la 
proposition  Meister  par  le  colonel  Weber  au  nom  du  Départe- 
ment militaire. 
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I^s  avantages  apparents  de  cette  proposition,  a  dit  le  colo- 
nel Weber,  sont  plus  de  simplicité  et  la  possibilité,  par  un 
groupement  approprié  des  forces  :  !<>  de  donner  un  cadre  plus 
solide  au  landsturm  ;  2^  de  faire  de  celui-ci  un  élément  plus 
sûr  de  notre  force  militaire. 

Mais  la  motion  entraîne  les  inconvénients  suivants  : 

Il  est  indiscutable  qu'adjoindre  aux  quatre  plus  anciennes 
classes  d'âge  de  la  landwehr  du  projet  des  hommes  qui  n'ont 
jamais  été  aptes  à  faire  partie  de  l'armée  de  campagne,  serait 
diminuer  la  qualité  de  cette  catégorie  soit  comme  capacité  de 
travail,  soit  comme  discipline.  Car  s'il  est  posé  des  exigences 
qu'une  partie  de  la  troupe  ne  puisse  remplir,  cette  fraction  se 
révolte  et  entraîne  avec  elle  les  bons  éléments.  On  peut  donc 
se  demander  si  ce  mélange  de  landwehr  et  de  landsturm  don- 
nerait un  produit  sur  lequel  le  commandement  de  l'armée 
puisse  faire  fond  et  qui  puisse  être  considéré  comme  un  ren- 
forcement et  une  extension  de  la  landwehr  actuelle.  Un  élé- 
ment moins  nombreux  mais  plus  sûr  serait  dans  la  plupart  des 
cas  préférable. 

Le  mélange  du  colonel  Meister  comprendrait  environ  20000 
hommes  faisant  partie  de  la  landwehr  actuelle,  auxquels  sont 
à  ajouter  18  000  hommes  environ  fournis  par  les  quatre  clas- 
ses d'âge  suivantes.  Ce  serait  en  chiffre  rond  40  000  hommes 
qui  appartiendraient  à  la  dernière  catégorie  sans  être  de  la 
troupe  de  landsturm  d'infanterie. 

L'application  de  la  proposition  aurait  une  conséquence  finan- 
cière, au  point  de  vue  de  l'impôt  mihtaire.  I^  limite  d'âge  de 
44  ans  disparaîtrait.  En  lieu  et  place  il  y  aurait  les  obligations 
militaires  de  la  landwehr  jusqu'à  40  ans ,  et  celles  du  land- 
sturm jusqu'à  48  ans.  11  y  aurait  donc  lieu  de  décider  si  à  l'a- 
venir l'impôt  doit  être  payé  jusqu'à  48  ans,  ou  si  le  payement 
cessera  à  l'âge  de  40  ans.  Le  second  système  est  praticable,  le 
premier  ne  l'est  pas. 

Une  organisation  d'après  la  proposition  Meister  n'atteindrait 
son  but  que  si  les  unités  composées  de  landsturm  et  de  land- 
wehr étaient  instruites  ensemble  et  fondues  en  une  seule 
troupe  mais  il  en  résulterait  une  sensible  augmentation  de 
dépense. 

Le  projet  a  toujours  considéré  le  landsturm  comme  quelque 
chose  d'à  part,  de  séparé  du  reste  de  l'armée,  cela  à  cause  de 
son  manque  d'instruction  pratique.   Cette  distinction  trouve 
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surtout  son  expression  dans  le  fait  que  ceux  qui  appartiennent 
au  landsturm  ne  sont  pas  exonérés  de  Timpôt  militaire.  Au 
surplus,  l'organisation  du  landsturm  sera  poussée  plus  avant 
par  une  nouvelle  loi. 

Dans  rélaboration  de  son  projet,  le  Conseil  fédéral  s'est  con- 
sidéré comme  tenu  de  s'attacher  le  plus  possible  à  ce  qui 
existe,  à  ce  qui  a  été  pratiqué.  Au  lieu  des  104  bataillons  de 
troupes  mélangées  de  landsturm  proposés  par  le  colonel  Meis- 
1er,  le  projet  fédéral  prévoit  seulement  28  bataillons  de  land- 
wehr.  Ceux-ci  seraient  forts  de  800  à  900  hommes  avec  700 
fusils. 

A  titre  de  transaction,  le  colonel  Weber,  personnellement, 
pourrait  admettre  la  formation  de  36  bataillons  de  landwehr, 
comprenant  environ  500  fusils ,  et  qui ,  en  temps  de  guerre , 
pourraient  être  renforcés  par  les  éléments  les  plus  capables  du 
landsturm. 

En  terminant ,  le  représentant  du  département  militaire,  a 
fait  observer  que  dans  aucun  des  pays  qui  nous  avoisinent  la 
durée  du  temps  de  service  n'est  comparable  à  ce  qui  existe 
chez  nous. 


Le  génie  et  le  projet  de  loi  militaire. 

Gomme  on  peut  le  voir  ci-dessus,  les  observations  du  colo- 
nel Meister  ouvrent  un  large  horizon  à  la  critique  qui  peut 
être  faite  du  projet  d'organisation,  en  somme  mal  introduit  et 
insuffisamment  raisonné,  du  Conseil  fédéral.  Un  point  spécial 
a  soulevé  de  nombreuses  protestations  :  l'organisation  du 
génie.  La  Revue  militaire  suisse  s'est  fait  l'écho  de  ces  protes- 
tations ,  et  elle  a  publié  divers  travaux  d'officiers  supérieurs 
compétents,  établissant  combien  le  projet  sacrifie  l'arme  du 
génie  et  le  danger  pouvant  résulter  de  ce  sacrifice.  Les  efforts 
tentés  jusqu'ici  n'ont  pas  eu  de  succès  ;  la  commission  du  Con- 
seil national  n'a  consenti  qu'à  des  concessions  de  détail.  L'arme 
du  génie  ne  se  laisse  cependant  pas  démonter  encore  ;  de  Cé- 
sar mal  informé  elle  en  appelle  à  César  mieux  informé,  et 
présente  ses  observations  sur  le  projet,  tel  qu'il  est  soiti  delà 
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première  lecture  de  la  commission.  Voici  les  principaux  passa- 
ges de  ce  document  : 

d  Nous  avons  le  regret  de  constater  que,  ce  que  les  ofliciers 
du  génie  demandaient,  comme  effectif  minimum  et  absolu- 
ment nécessaire,  pour  leur  arme,  n*a  été  accordé  ni  pour  les 
sapeurs  ni  pour  les  télégraphistes,  et  qu'on  n'a  fait  droit  que 
dans  une  très  faible  mesure  à  leur  demande  concernant  les 
pontonniers.  En  outre,  il  n'a  pas  été  tenu  compte  du  désir  de 
séparer  la  réserve  de  la  landvvehr.  Nous  estimons  de  notre  de- 
voir d'attirer  encore  une  fois  l'attention  de  la  commission  sur 
ces  faits.  Nous  croyons  que  ce  qui  est  demandé  par  le  génie, 
constitue  une  réduction  plus  que  suffisante  de  l'effectif  actuel 
de  ses  troupes  et  qu'il  n'est  pas  prudent  de  doubler  cette  i-é- 
duction. 

Plus  les  armes  à  feu  sont  puissantes,  comme  portée  et  |>é- 
nétration,  plus  il  faut  avoir  des  moyens  de  protection  et  les 
troupes  nécessaires  à  leur  préparation.  Pour  les  ou  vidages  de 
fortification  permanente  on  a  recours,  non  seulement  aux  for- 
tes épaisseurs  de  ten-e,  mais  à  la  maçonnerie,  aux  massifs  de 
béton  et  surtout  aux  blindages  métalliques  ;  pourquoi  faudi'ait- 
il,  alors  que  l'on  augmente  ces  défenses  permanentes,  diminuer 
les  moyens  d'action  pour  les  défenses  passagères  et  pour  l'exé- 
cution des  autres  travaux  de  campagne?  Ce  n'est  pas  logi- 
que. T> 

La  brochure  répond  ensuite  à  l'objection  présentée  que  les 
troupes  techniques  prévues  par  le  projet  sont  d'un  effectif  su- 
périeur à  celle  des  autres  armées.  Cela  n'est  point,  au  con- 
traire; le  tableau  comparatif  dressé  par  l'état-major  permet 
de  le  constater.  Voici  ce  tableau.  La  comparaison  est  faite  [>ar 
corps  d'armée. 

Suisse,  troupes  techniques  d'après  le  projet.     .      1536 

Allemagne 1960 

Autriche 2142 

Italie 1921 

France 2355 

Encore  ces  trois  derniers  pays  ont-ils  des  pionniers  d'infan- 
terie et  deux  d'entre  eux  des  pionniei's  de  cavalerie. 

I^i  Suisse  est  donc  en  état  d'infériorité,  d'autant  plus  que 
pour  obtenir  le  chiffre  ci-dessus  on  calcule  l'effectif  des  com- 
pagnies de  réserve  et  de  landwehr  au  même  chiffre  que  celles 
de  l'élite.  Or  cela  ne  sera  pas,  car  il  faut  tenir  compte  de  To- 
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bligation  de   fournir  les  quatre  compagnies  de  pionniers  de 
chemin  de  fer. 

«  Pour  les  sapeurs ,  constate  la  brochure,  on  nous  objecte 
que  Ton  a  admis  au  régiment  d'infanterie  un  officier  de  sapeurs 
et  deux  petits  chariots  d'outils  et  que  Tinfanterie  est  ainsi  mise 
à  même  d'effectuer  des  travaux  techniques  ;  oui ,  mais  sera- 
t-elle  suffisamment  exercée  à  ces  travaux?  Il  (audra  qu'elle  soit 
aidée  et  dirigée  par  des  sapeurs,  qui  seront  détachés  de  leurs 
compagnies. 

Nous  devons  aussi  rappeler  que,  jusqu'à  maintenant,  le  ser- 
vice des  mineurs  était  fait  par  les  pionniers  du  génie  et,  qu'à 
l'avenir,  il  devra  être  donné  aux  sapeurs,  dont  une  section  de 
chacune  des  deux  compagies  devra,  plus  spécialement,  être 
exercée  à  ce  service. 

Pour  ces  raisons,  il  est  indispensable  d'avoir  des  compagnies 
de  185  hommes,  y  compris  5  officiers ,  et  non  pas  seulement 
des  compagnies  de  468  hommes  y  compris  4  officiers  ;  nous 
avons  aussi  besoin  d'hommes  de  cuisine  et  de  garde,  enfin  il 
peut  y  avoir  des  malades. 

Pour  les  pontonniers,  on  ne  voulait  également  nous  donner 
que  168  hommes,  4  officiers  compris,  pour  desservir  un  train 
de  pontons  de  10  unités. 

C'est  beaucoup  trop  peu.  On  a  accordé  dans  la  première  dis- 
cussion de  la  commission  185  hommes  y  compris  5  officiers. 
C'est  encore  trop  peu.  Ce  que  nous  demandons ,  savoir  210 
hommes  y  compris  5  officiers,  est  un  minimum*. 

Quant  aux  télégraphistes,  on  ne  nous  accorde  que  125  hom- 
mes, officiers  et  train  compris.  C'est  trop  peu.  Nous  deman- 
dons que  ce  soit  train  non  compris  et  qu'alors  nous  obtenions 
6  officiers,  135  sous-officiers  et  soldats  avec  le  train  et  un  mé- 
decin. 


*  En  Allemagne,  en  Autriche  et  en  Italie,  pour  un  équipage  de  pont  analogue 
au  néire  comme  longueur,  Teffectif  est  de  286,  240  et  295  hommes,  officiers  com- 
pris. 

En  France,  l'effectif  est  de  155  hommes,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  dans 
cette  armée  les  pontonniers  font  partie  de  Tartillerie  et  que  les  soldats  du  train 
sont  instruits  à  faire,  avec  les  pontonniers,  les  travaux  accessoiies.  On  peut  oc- 
cuper à  ce  service  80  à  100  hommes  du  train ,  ce  qui  porte  l'effectif  à  250  hom- 
mes environ. 
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Nous  devons  desservir  deux  unités  télégraphiques,  ce  qui 

demande  .    , 80  hommes. 

Les  signaux  optiques 25        ^ 

Pour  garde,  cuisine,  malades     ....        20        ii> 

Total    125  hommes, 
sans  le  train  et  médecin. 

Les  constructions  de  lignes  télégraphiques  normales  ne  sont 
pas  les  plus  fréquentes  ;  il  y  a  des  constructions  anormales, 
qui  demandent  beaucoup  plus  d*hommes  pour  transport  du 
matériel  en  montagne,  à  travers  .les  contrées  où  il  n'y  a  pas 
de  routes,  au  travers  des  forêts,  etc.  On  en  a  eu  des  exemples 
dans  le  dernier  rassemblement  de  troupes. 

Dans  tous  les  cas,  une  compagnie  de  télégraphistes  doit  avoir 
cinq  officiers  de  troupes,  dont  trois  montés.  Ce  dernier  point 
a  heureusement  été  admis. 

Nous  insistons  donc,  encore  une  fois  auprès  de  la  commis- 
sion, en  lui  demandant  de  tenir  compte  de  nos  désirs  II  n'y 
a,  dans  cette  insistance,  ni  manque  de  discipline,  ni  une  idée 
d'amour-propre,  d'obtenir  une  arme  plus  nombreuse,  mais  la 
ferme  et  intime  conviction  que  ce  serait  une  faute  de  nous  di- 
minuer autant.  Une  réduction  de  11  %  dans  l'élite  sur  l'état 
actuel  est  suffisante,  n'en  taisons  pas  une  de  21fà  22  %.  Nous 
sommes  assez  instruits  dans  ces  matières  pour  pouvoir  nous 
occuper  de  l'organisation  de  notre  arme  et  ne  perdons  égale- 
ment jamais  de  vue  l'armée  dans  son  ensemble. 

Rappelons  que  tous  nos  soldats  sont  armés  du  même  fusil 
que  l'infanterie  et  exercés  au  service  tactique  ;  ce  ne  sont  donc 
pas  ries  forces  perdues  pour  le  combat. 

11  est  encore  un  point  que  nous  devons  aborder,  c'est  le 
groupement  des  troupes  de  réserve  et  de  landwehr.  De  ce 
groupement  résulteront  pour  l'instruction  les  conséquences 
les  plus  déplorables.  Tous  les  deux  ans  la  réserve  sera  en  ser- 
vice et  les  hommes  de  la  landwehr  ne  viendront  que  tous  les 
quatre  ans.  Il  y  aura  donc  une  grande  différence  dans  l'ins- 
truction de  ces  hommes  et  dans  les  travaux  que  l'on  pQurra 
exiger  d'eux.  Les  années  où  la  réserve  entrera  seule,  nous  au- 
rons des  effectifs  si  faibles  que  les  pontonniers,  par  exemple, 
ne  pourront  plus  construire  un  pont. 

Il  vaudrait  bien  mieux,  malgré  l'inconvénient  qu'il  y  aurait 
à  former  une  compagnie  de  presque  toute  la  Suisse,  avoir  des 
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corapagnies  de  réserve  et  des  compagnies  de  landwehr  dis- 
tinctes. Les  premières  aideraient  à  l*élite  dans  les  cas  de  tra- 
vaux importants,  les  dernières  travailleraient  en  arrière  des 
lignes  avec  le  landsturm.  Ceci  soit  dit  pour  les  pontonniers  et 
télégraphistes. 

Pour  les  sapeurs,  il  faut  absolument  aussi  avoir  des  compa- 
gnies de  réserve  pour  être  réparties  aux  régiments  ou  briga- 
des de  réserve  d'infanterie  et  marcher  avec  elles.  Dans  notre 
arme,  faire  autrement  serait  une  désorganisation  pour  tout  ce 
qui  aurait  dépassé  Tàge  de  32  ans. 

Nous  devons  insister  sur  ces  faits,  parce  que  c'est  notre  in- 
time conviction  qu'au  point  de  vue  de  l'instruction  des  trou- 
pes et  de  leur  emploi  logique  il  faut  qu'il  en  soit  ainsi. 

Que  pour  certaines  subdivisions  de  l'artillerie,  pour  l'admi- 
nistration et  les  troupes  sanitaires,  on  puisse  introduire  le 
mélange  proposé  par  le  projet,  c'est  un  point  sur  lequel  nous 
ne  voulons  pas  nous  prononcer.  Mais  pour  le  génie,  nous  de- 
vons protester  avec  toute  énergie  contre  ce  système  et  deman- 
der que  la  réserve  et  la  landwehr  soient  séparées  chez  les  sa- 
peui-s ,  pontonniers  et  télégraphistes.  Nous  croyons  d'autant 
mieux  pouvoir  insister  qu'il  n'en  résultera  pas  pour  nous  un 
homme  de  plus,  mais  une  meilleure  répartition. 


Fosil  Yetterli  et  fosil  modèle  1889. 

Dans  une  récente  conférence  donnée  à  la  Société  des  offi- 
ciers de  Lausanne,  M.  le  major  Berney,  contrôleur  d'armes 
de  la  I^o  division,  a  introduit  une  intéressante  comparaison  en- 
tre le  fusil  Vetterli  et  le  fusil  modèle  1889  au  point  de  vue  des 
réparations  que  nécessitent  ces  deux  armes.  Le  fusil  Vetterli 
a  été  pendant  20  années  l'arme  de  notre  infanterie  et,  sous 
forme  de  mousqueton,  l'arme  de  notre  cavalerie  ;  aujourd'hui 
encore,  il  est  entre  les  mains  des  classes  les  plus  anciennes 
de  la  landwehr  à  côté  desquelles  le  landsturm  est  appelé  à  Tu- 
tîliser.  On  ne  saurait  donc  se  désintéresser  de  ce  fusil  qui, 
malgré  les  progrès  des  armes  à  feu  portatives ,  et  malgré  les 
quelques  inconvénients  constatés  par  une  longue  expérience, 
est  encore  une  bonne  arme  de  guerre,  donnant  de  bons  résul- 
tats. 
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Qelques  chiiTres  que  nous  relevons  dans  Texposé  de  M.  le 
major  Berney  permettent  de  déclarer  cependant  qu'au  point  de 
vue  économique  les  avantages  du  nouvel  armement  ne  sont 
pas  moins  grands  qu'aux  points  de  vue  mécanique  et  balisti- 
que, lies  calculs  de  la  statistique  reposent  sur  300  000  armes  : 
fusils,  carabines  et  mousquetons.  Or,  sur  ces  300  000  armes, 
le  75  %,  soit  225  000,  ont  dû  être  rafraîchies  une  fois,  ce  qui 
au  tarif  des  réparations  qui  fixe  3  fr.  par  opération ,  repré- 
sente         Fr.    675  000 

Le  50  %,  soit  450  000  armes  ont  dû  être  ra- 
fraîchies deux  fois,  coût d       450  000 

Le  30  %,  90  000  ont  été  rafraîchies  trois  fois 

et  plus,  soit  au  minimum »      270  000 

Enfin,  le  2  %  des  canons  ont  dû  être  chan- 
gés, le  calibre  étant  devenu  trop  grand.  Le 
tarif  des  réparations  porte  le  changement 
d'un  canon  à  18  fr.  50  ;  pour  6000  canons  »      IH  000 

Total,  Fr.  1506  000 
dépense  provoquée  par  la  négligence  des  hommes  et  payée 
par  eux. 

Ces  mêmes  réparations  ont  entraîné  la  moins-value  sui- 
vante. 

Nous  considérons  comme  nulle  la  moins-value  des  armes 
rafraîchies  une  seule  fois.  Cette  unique  réparation  ne  leur  fait 
rien  perdre  de  leur  quaUté,  ce  qui  ne  sera  plus  le  cas  du  fusil 
à  calibre  réduit.  En  revanche,  on  peut  évaluer  au  bas  mot  au 
25  % ,  soit  25  fr. ,  la  moins-value  des  armes  rafraîchies  deux 
fois  et  au  50%,  soit  50  fr.,  la  moins-value  des  armes  rafraî- 
chies plus  souvent.  Nous  obtenons  en  conséquence  les  chiffres 
suivants  : 

225  000  fusils  rafraîchis  1  fois,  moins-value        Fr.  0 

150  000»  D         2»  »  »3  750  000 

30  000     ï)  p         3    Detplus»  »      4  500  000 

Perte  pour  l'administration Fr.    8  250  000 

»        D     les  hommes -»      1  506  000 

Total.     Fr.    9  756  000 
perte  uniquement  due  à  la  négligence  des  hommes. 

Ce  total  représente  une  somme  de  32  fr.  par  fusil.  Si  l'on  y 
ajoute  les  autres  réparations  payées  par  l'administration,  usure 
normale,  défauts  de  la  matière,  accidents,  bref,  toutes  Içs  di- 
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verses  réparations  non  imputables  aux  hommes,  on  obtient 
pour  l'entretien  du  fusil  Vetterli ,  pendant  20  ans,  la  somme 
minima  de  45  milions  de  fr.,  ou  50  fr.  par  arme. 

C'est  beaucoup ,  c'est  trop ,  car  le  mal  eût  pu  éti  e ,  sinon 
évité  au  moins  atténué  dans  une  mesure  sensible.  Il  eût  suffi 
d'employer  l'eau  bouillante  pour  le  nettoyage  des  armes,  pour 
l'intérieur  du  canon  surtout.  La  graisse  est  sans  doute  un  bon 
préservatif,  mais  elle  n'enraye  pas  complètement  le  mal.  Elle 
empêche  la  rouille  de  s'étendre  en  surface ,  elle  ne  l'empêche 
de  s'étendre  en  profondeur  ;  avec  elle ,  le  principe  rongeur 
subsiste.  L'eau  bouillante  seule  a  la  propriété  d'arrêter  com- 
plètement l'oxydation.  En  veut-on  une  preuve,  qu'on  se  rap- 
pelle le  système  employé  pour  le  bronzage  des  pièces  ;  on  n'en 
trouvera  pas  de  plus  convaincant. 

L'eau  bouillante  d'abord,  la  graisse  ensuite,  voilà  les  vrais 
moyens  de  lutter  avantageusement  contre  les  piqûres  provo- 
quées par  l'énorme  quantité  de  fulminate  que  doivent  forcé- 
ment contenir  les  cartouches  à  inflammation  périphérique. 

Le  fusil  modèle  1889  a  bénéficié  dans  sa  fabrication  des 
expériences  faites  avec  le  Vetterli.  La  cartouche  à  inflamma- 
tion périphérique  entre  autres  à  disparu,  faisant  place  à  la  car- 
touche à  inflammation  centrale  dans  laquelle  la  quantité  de 
fulminate  est  infiniment  moindre.  Les  risques  de  piqûres  en 
sont  diminués  dans  de  notables  proportions.  Avec  le  fusil  ac- 
tuel, le  soldat  soigneux  qui,  pendant  les  services  auxquels  il 
est  appelé  consacrera  cinq  à  dix  minutes  par  jour  à  l'entretien 
de  son  arme;  qui,  rentrant  chez  lui,  donnera  également,  avant 
toute  chose,  dix  minutes  aux  soins  qu'exige  son  fusil,  ne 
verra  jamais  ni  rouille,  ni  piqûres.  Il  n'a  qu'à  essuyer  les  piè- 
ces de  son  fusil  et  les  graisser  ci  temps  pour  qu'il  ne  lui  soit 
jamais  nécessaire  d'employer  l'expression  nettoyer.  L'homme 
doit  bien  se  pei*suader,  et  ses  chefs  doivent,  s'il  le  faut,  lui 
inculquer  cette  persuasion ,  qu'il  n'est  pas  chai-gé  de  dérouiller 
son  arme ,  mais  bien  d'empêcher  qu'elle  se  rouille  ;  ce  sont 
les  moyens  préventifs  auxquels  il  doit  avoir  recours,  et  ceux- 
ci,  très  faciles,  suffisent  pour  qu'il  n'ait  jamais  besoin  d'en 
rechercher  d'autres. 

Il  y  aura  de  ce  chef  une  diminution  importante  des  cas  de 
réparations  ;  rares  seront  entre  autres  les  fusils  à  rafraîchir. 
En  outre ,  la  fabrication  qui  pour  certaines  pièces  laissait  un 
peu  à  désirer  au  début,  s'est  maintenant  beaucoup  améliorée. 
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Les  arrêts  de  €ulasse  qui  se  brisaient  en  grand  nombre  sont 
maintenant  assez  résistants.  Du  reste ,  si  l'on  comparait  les 
premiers  fusils  modèle  1889  avec  les  premiers  Vetterli,  on  se- 
rait étonné  de  constater  combien  sont  moins  nombreuses  les 
réclamations  auxquelles  le  premier  a  donné  lieu.  Aujourd'hui, 
ces  réclamations  sont  nulles.  M.  le  major  Berney ,  qui  vient 
de  contrôler  les  armes  des  13  bataillons  d*élite  de  la  !""«  divi- 
sion, a  été  surpris  du  peu  de  réparations  qu'ont  nécessité  ces 
armes  pendant  les  cours  de  tir.  Lorsqu'on  en  aura  fini  avec 
les  curettes  en  bois  et  lorsque  les  hommes  sauront  se  ser\'ir 
un  peu  mieux  du  cordeau  de  nettoyage,  les  réparations  dimi- 
nueront encore  du  50  %. 


ACTES    OFFICIELS 


Rapport 

du  Conseil  fédéral  à  VAssetMée  fédérale  sur  les  dépenses  qu'enirm- 
nera  la  loi  concernant  Vorganisaiion  de  Varmée  suisse  (V* partie: 
organisation  des  troupes). 

On  sait  que  la  commission  du  Conseil  national,  cbargée  de  Tétude  du 
projet  de  loi  militaire,  a  demandé  au  Conseil  fédéral  des  renseignements 
complémentaires  sur  la  portée  flnancière  de  son  projet.  Le  rapport  dont 
nous  donnons  le  résumé  répond  à  cette  demande.  Pour  deux  motifs,  une 
analyse,  d'ailleurs  détaillée,  de  ce  document  nous  parait  préférable  à  sa 
publication  in-extenso  :  nous  pourrons  élaguer,  ou  du  moins  résumer 
certains  passages  sans  grand  intérêt  et  nous  éviterons  à  nos  abonnés  la 
lecture  de  nombreuses  pages  rédigées  dans  ce  pur  français  fédéral  que 
notre  administration  suisse  affectionne. 

Le  rapport  débute  par  une  comparaison  des  frais  d'équipement  et 
d'instruction  des  recrues  sous  le  régime  actuel  et  sous  le  régime  du  pro- 
jet. Celui-ci  justifie  l'augmentation  des  combattants ,  spécialement  pour 
l'infanterie,  par  les  considérations  suivantes  : 

1.  L'effectif  total  réel  des  troupes  de  l'élite  a  dépassé  de  beaucoup 
l'effectif  normal  prévu  par  la  loi  de  1874.  Celle-ci  prévoyait  un  effectif  de 
103840  hommes;  or  l'effectif  de  contrôle  en  18  4  est  de  134032  hommes 
Le  projet  prévoit  un  effecUf  de  118959  hommes. 

2.  Les  effectifs  des  armes  spéciales  et  des  services  auxiliaires  de  Té* 
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Hte  seront  proportionnellement  réduits.  Ainsi,  on  supprime  les  16  colon- 
nes de  parc  de  Télile  (2560  hommes);  on  diminue  refîectif  normal  du 
génie  d'élite  de  1066  hommes,  des  troupes  sanitaires  de  319  hommes,  des 
unités  du  train  de  379  hommes. 

3.  On  répartira  d'une  manière  plus  directe  les  recrues  dans  les  diffé- 
rentes armes.  On  évitera  par  exemple  un  40  ®/o  d^  surnuméraires  dans  les 
batteries  de  campagne  et  un  62  ^'q  dans  le  génie,  alors  que  certaines  uni- 
tés d'infanterie  ont  à  peine  leurs  contrôles  à  l'efTectif  normal. 

Le  rapport  constate  que  le  chiffre  du  recrutement  va  toujours  crois- 
sant d'année  en  année.  11  était  de  12967  en  1880;  de  1881  à  1883  il  était 
eh  moyenne  de  14511  ;  celte  moyenne  s'est  élevée  de  1890  à  1892  à  15  980 
hommes  *,  et  le  chiffre  de  1893  est  de  17 148. 

Le  tableau  suivant  donne  comparé  d  l'effectif  normal  de  1874,  l'effectif 

de  contrôle  des  différentes  £u*mes  de  l'élite  résultant  du  recrutement  des 

années  1890  à  1892: 

IHectif  réel  Elfectif  loniiai. 

1894  1893     d'aprè8UIoidel874 

Etat-major  général  et  section  des 

chemins  de  fer 96  87  54 

Infanterie 97,929  95,321  75,878 

Cavalerie 3,244  3,105  3,412 

Artillerie 20,294  19,434  14,486 

Génie 6,792  7,355  4,864 

Troupes  sanitaires 4,597  4,601  4,484 

Troupes  d'administration    ....  1,590  1,440  618 

Officiers  de  la  justice  militaire.    .    .  55  81  44 
Officiers  de  la  poste  et  du  télégraphe 

militaires 29  —  — 

Aumôniei^ 63  —  — 

Secrétaires  d'état-major 50  —  — 

Vélocipédistes 193  _  — — 

1 34,932  ~~  1 31 ,424        1 03,840  " 

Par  une  répartition  convenable  des  recrues,  succédant  d'une  part  à  la 
réduction  ou  la  suppression  des  effectifs  normaux  des  armes  spéciales 
d'autre  part  h  la  diminution  du  nombre  des  surnuméraires  que  possèdent 
certaines  de  ces  armes,  on  obtiendra,  dit  le  rapport,  des  économies  im- 
portantes au  regard  des  dépenses  actuelles  pour  équipement  et  instruc- 
tion des  recrues.  Cette  économie  résultera  du  fait  que  l'infanterie  veiTa 
ses  effectifs  accrus  aux  dépens  d'autres  armes  dont  les  hommes  coûtent 
beaucoup  plus  à  équiper  et  à  instruire. 

«1890,  15466;  1891,  15  763;  1892,  16  711.  Depuis  1891  on  a  forcé  le  recru- 
tement pour  ménager  la  transition  entre  les  anciens  et  les  nouveaux  effectifs. 
Ceci  nous  permettra  de  constater  plus  loin  la  rédaction  tendancieuse  du  rap- 
port. 
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Afin  de  pouvoir  entrer  en  campagne  avec  Teffectif  normal,  l'effectif  de 
contrôle  doit  être  de  iO  à  20o'o  plus  élevé.  Le  20o/o  des  hommes  ne  se 
présente  pas  aux  cours  de  répétition.  Cette  proportion  est  môme  facile- 
ment dépassée  pour  peu  que  les  autorités  soient  indulgentes,  ou  les  ab- 
sences hors  du  pays  nombreuses.  Mais  il  va  sans  dire  que  beaucoup  de 
dispenses  accordées  pour  les  cours  de  répétition  n'existeraient  pas  lors 
d'une  mobilisation  et  qu'un  grand  nombre  de  Suisses  à  l'étranger  rentre- 
raient au  pays.  Le  18  à  15  o/o  de  surnuméraires  serait  donc  suftisant,  soit 
le  15  o/o  dans  les  troupes  combattantes  et  le  10  <>  o  dans  les  autres.  Encore 
ces  dernières  n'auraient-elles  droit  aux  surnuméraires  que  pour  autant 
que  les  armes  combattantes  posséderaient  leur  15o/o  et,  dans  ces  der- 
nières, le  10  o/o  dans  l'artillerie  et  le  génie  ne  serait  pas  dépassé  avant 
que  l'infanterie  ait  obtenu  le  15o/o.  Le  rapport  estime  qu'on  peut  aller 
plus  loin  encore  dans  la  cavalerie  et  que  cette  arme  peut  se  contenter 
d'une  proportion  de  surnuméraires  de  5  à  8  o/o. 

Conséquence  :  l'économie  à  réaliser  par  le  projet  serait  de  150000  fr. 
chiffre  rond.  Pour  le  prouver,  le  rapport  commence  par  exposer  la  ma- 
nière dont  on  détermine  le  nombre  de  recrues  nécessaires  chaque  année 
aux  diverses  armes.  Après  avoir  ii\é  le  chiffre  de  l'effectif  de  contrôle, 
soit  l'effectif  normal  plus  les  surnuméraires,  on  établit  en  <*/o  le  déchet  qui 
se  pro(luit  dans  l'élite  sur  les  douze  classes  d'âge,  et  que  l'expérience 
pei-met  de  déterminer.  On  additionne  le  montant  de  ce  déchet  au  chiffre 
de  l'effectif  de  contrôle.  La  somme  divisée  par  douze  donne  le  chiffre 
moyen  des  recrues  à  lever  chaque  année  '. 

Par  cette  opération  on  trouve  que  le  recrutement  doit  fournir  les  levées 

suivantes  : 

Cavalerie 466  hommes 

Batteries  de  campagne 1051 

»             montagne 142 

Compagnies  de  forteresse 125 

p               position 236 

Génie 450 

Troupes  sanitaires 420 

»        d'administration 08 

Train  d'armée 292 

*  Poar  la  joie  de  nos  lecteurs,  voici  le  passage  du  rapport  qui  donne  cette 
explication  : 

<  U  faut  tout  d'abord  fi\or  Teftectif  de  contôle.\  atteindre  par  le  recrute- 
ment. Cet  effectif  de  contrôle  comprend  Poffectif  normal  plus  le  nombre  né- 
cessaire de  surnuméraires.  Il  ressort  des  expériepices  qui  ont  été  faites  jasqu^iei 
de  quelle  manière  V effectif  de  contrôle  se  comporte  vùt-à-vis  de  la  somme  dtes  tS 
classes  d^âge  de  recrutement  qui  le  constituenty  c^est^à-dire  qu*il  s^agit  de  fixer  le 
déchet  naturel  auquel  la  troupe  e'<t  soumise  pendant  les  12  années  d*éiiU.  (t^'est 
nous  qui  soulignons.  Héd.)  Ce  déchet,  calculé  en  °/o,  doit  être  additionné  à  Pef- 
fectif  de  contrôle  désiré  ;  le  tout  divisé  par  12  donne  le  nombre  de  recrues  qui 
doit  être  levé  en  moyenne  par  année.  » 
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Ces  chiffres  de  recrutement  ne  devront  pas  être  dépassés  aussi  long- 
temps que  rinfanterie  n'aura  pas  le  20  o/o  de  surnuméraires.  L'efTectif  de 
contrôle  de  Féliteau  1er  janvier  1874,  soit  134932  hommes,  démontre  que 
la  répartition  ci-dessus  assure  pour  Tavenir  le  15  o/o  de  surnuméraires  à 
rinfanterie.  Actuellement  déjà  Teffectif  de  contrôle  dépasse  de  13.4  o© 
TefTectif  normal  du  projet. 

Les  frais  d'armement,  équipement  et  instruction  des  recrues,  calculés 
par  homme  sont  les  suivants  : 

HabiUeoMBtet 
Armement     éqoipeaeBt 

(cbertix  de  selle) 


Fr. 

Fr. 

Infanterie 

100.- 

130.25 

Cavalerie 

84.- 

204.45 

Batteries  attelées    .     .     . 

11.88 

185.60 

Artillerie  de  montagne . 

9.- 

145.95 

»           position 

9. 

147.75 

»          forteresse .     . 

100.- 

143.80 

Colonnes  de  parc    .     . 

26.42 

190.45 

Artificiers 

9.  - 

145.75 

Train  d'armée    .     .     . 

9.- 

215.20 

Génie 

110.  - 

148.80 

Troupes  sanitaires  .     . 

9.- 

144.05 

»        d'administration 

9.— 

144.- 

Ëcole 

de 
recrues 

Total. 

Fr. 

Fr. 

152.- 

382.25 

581.- 

2139.45 

476.- 

673.48 

466.- 

620.95 

406.- 

562.75 

522.- 

765.80 

476.- 

692.87 

126.— 

280.75 

469.- 

693.20 

228.- 

486.80 

115.- 

268.05 

160.- 

313.- 

Prenant  pour  base  la  moyenne  des  années  1890  à  1892,  ces  frais  né- 
cessitent les  dépenses  suivantes,  avec  la  répartition  actuelle: 

Recrutement  Prixd'anltépirbomoe 
moyen       poirrtrnenieot.réqii- 


aonuel. 
1890  à  1892 
Infanterie 11,892 


Cavalerie 

Batteries  attelées    .     . 

t  de  montagne .  . 
Artillerie  de  position  .  . 
Compagnies  de  forteresse. 
Colonnes  de  parc     .     .     . 

Artificiers 

Train  d'armée     .... 

Génie 

Troupes  sanitaires  .     .     . 

»        d'administration  . 


444 
1,184 

70 
220 
130 
a38 

50 
342 
710 
456 
144 

15,980 


pement  et  riostraction. 
Fr. 
382.25 
2,i:<9.45 
673.48 
020.95 
562.75 
765.80 
692.87 
280.75 
693.20 
486.80 
268.05 
313.- 


Dépenses 
totales. 

Fr. 

4,545,717.- 

949,915.80 

797,400.32 

43,466.50 
123,805.— 

99,554.  - 
234,100.06 

14,037.50 
237,074.40 
345,628.- 
122,23a  80 

45,072.— 

7,558,091.. 38 
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Les  dépenses  seraient  les  suivantes  d'après  le  projet  : 

Récrues         Prix  d'unité 


Infanterie     .... 

Cavalerie 

Batteries  attelées  .     . 
»        de  montagne 
Artillerie  de  position   . 
Compagnies  de  forteresse 
Colonnes  de  parc 
Artificiers     .     . 
Train  d'armée    . 
Génie.     .     .     . 
Troupes  sanitaires 

9        d'administration 


nécessaires 
chaque  année 
i'après  projet. 

pour  l'armement 

l'équipement 

et  l'instruction. 

Fr. 

Dépenses 
totales. 

Fr. 

12,700 

382.25 

4,855,542.— 

466 

2139.45 

996,983.70 

1,051 

673.48 

707.827.48 

142 

620.95 

88,174.90 

236 

562.75 

132,809. 

125 

765.80 

95,725.— 

292 

693.20 

202,414.40 

450 

486.80 

219,060  — 

420 

268.05 

112,581  — 

98 

313.— 

30,674.- 

15,980 


7,440,824.48 


Le  résultat  est  donc  celui-ci  : 

Répartition  actuelle Fr.  7,558,091.38 

Répartition  projetée »    7,440,824.48 

Diminution  annuelle  des  dépenses  ....      Fr.     117,266.90 

En  fait,  ajoute  le  rapport,  le  recrutement  dans  la  cavalerie  dans  les 
années  prochaines  ne  dépassera  pas  la  moyenne  de  444  cavaliers,  de 
sorte  que  le  nombre  de  466  prévu  par  la  loi  reste  théorique.  En  prenan 
le  résultat  réel  du  recrutement,  soit  444  cavaliers,  il  en  résulte  une  dimi- 
nution de  dépense  (à  la  place  des  22  cavaliers  viennent  des  soldats  d'in- 
fanterie), qui  se  monte  à  (22  X  1757.20)  38658  fr.  40. 

En  conséquence,  la  dépense  totale  pour  Thabillement,  l'équipement, 
l'armement  et  l'instruction  des  recrues  se  monte,  par  année,  à  (117,266.90 
-h  38,658.40)  fr.  155,925.30  de  moins  que  jusqu'à  présent  •. 


>  Ces  conclusions  ne  sont  pas  exactes  ;  le  ca'cul  du  Conseil  fédéral  pèche  par 
la  base. 

Le  rapport  prend  comme  point  de  comparaison,  d'une  part,  le  recmtcroent 
que  nécessitera  le  projet,  d'autre  part,  le  recrutement  de  1890 à  1892.  Ce  recru- 
tement a  fourni  annuellement,  levée  moyenne,  15  980  hommes.  Il  est  suffisai  t 
pour  permettre  les  nouveaux  effectifs  surnuméraires  compris  et,  grâce  à  la  ré- 
partition meilleure  des  recrues  entre  les  armes,  il  en  résultera  une  économie  de 
7  558091  fr.  38  c.  répartition  actuelle,  moins  7  440  824  fr.  48  c,  répartition  pro- 
jetée; différence,  117  2G6  fr.  9)  c.  Kn  effet,  avec  l'organisation  actuelle,  si  Ton 
ne  tient  pas  compte  des  différences  d'armes,  sans  influence  sur  notre  raisonne- 
ment, un  homme  coûte,  en  fnis  d'équipement  et  d'instruction  (7  558091  38:  L59Rr>) 
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Un  second  chapitre  du  rapport  est  consacré  aux  frais  des  cours  de  ré- 
pétition de  rélite. 

En  prenant  pour  base  l'effectif  du  contrôle  de  l'élite  au  1er  janvier  1894, 
ces  frais  sont  actuellement  les  suivants  : 


Infanterie  (y  compris  le  person- 
nel du  train  et  le  personnel 
sanitaire  qui  en  dépendent) 

Cavalerie 

Batteries  attelées  .... 
»        de  montagne     .     . 

Compagnies  de  position  . 

Colonnes  de  parc  .... 

Compagnies  d'artificiers  . 

Bataillons  du  train 

•          du  génie  et  pionniers 
d'iofanterie 

Lazarets  de  campagne    .     . 

Compagnies  d'administration 

Total 


irreetif 

de  contrdle 

1894. 

BomiD's 

astreiots 

au  serriee. 

Frais 

par 

homme. 

Total. 

Fr. 

Fr. 

^01,432 

40,572 

63 

2,556,036 

3,362 

3,025 

liO 

332,750 

10,806 

4,322 

212 

916,264 

502 

200 

184 

36,800 

1,717 

686 

162 

111,132 

3,122 

1,248 

166 

207,168 

446 

178 

53 

9,434 

1,078 

791 

171 

135,261 

6,767 

2,706 

75 

1202,950 

1,817 

726 

90 

65,340 

1,304 

521 

88 

45,848 

1:^:^,253        54,975  —        4,618,983 


472  fr.  97  c.  D'après  le  projet  il  ne  cofite  plus  que  (7  440  824  48  :  15  980)  465 
francs  51  cent. 

Mais  il  importe  de  faire  remarquer  que  le  recrutement  de  1890  à  1892  n'est 
pas  le  recrutement  normal  que  nécessite  l'organisation  de  1874.  Il  s'agit  d'un 
recrutement  forcé  en  vue  pn^cisément  du  passée  à  l'organisation  nouvelle  et 
prévu  pour  faciliter  une  plus  rapide  augmentation  des  eifectifs,  bataillons  d'in- 
fanterie à  800  hommes,  cavalerie  augmentée  de  G82  cavaliers,  accroissement  des 
batteries  de  montagne,  créati-  n  de  l'artillerie  «  e  forteresse.  La  comparaison  du 
rapport  est  donc  erronée  ;  erronées  de  même  sont  ses  conclusions. 

l*our  rentrer  dans  l'exactitude  il  faut  prendre  comme  terme  de  comparaison 
le  recrutement  antérieur  à  1891,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  l'on  se  contentait 
de  suflire  aux  besoins  de  l'organisation  de  1874.  Le  rapport  permet,  grâce  aux 
chifiFres  qu'il  fournit,  d'établir  la  moyenne  de  la  dernière  décade,  années  1881  à 
1890.  Celte  moyenne  est  non  de  15  980  hommes,  chiflFrc  rendu  nécessaire  par  le 
projet,  mais  de  14911.  Encore  avec  ce  chiffre  a-t-on  obtenu,  dans  certaines  ar- 
mes, lui  nombre  exagéré  de  surnuméraires. 

En  conséquence,  l'ancienne  organisation  coûtait,  en  frais  d'équipement  et 
d'instruction,  non  la  somme  de  7  558091  fr.  38  c.  qui  est  exceptionnelle,  mais 
(14  911  X  47297)  7052  455  fr.  67  c,  chiffre  normal.  Ainsi  rétablie  dans  ses  ter- 
mes exacts,  la  comparaison  entre  l'organisation  actuelle  et  l'organisation  pro- 
jetée, démontre  non  une  économie  annuelle  de  117  266  fr.  90  c.  mais  une  aug- 
mentation de  dépense  de  (7  440  824  48  —  7  052  455  67)  388  360  fr.  81  c. 

En  citant  ces  chiffres,  notre  idée  n'est  pas  d'en  tirer  un  argument  contre  le 
projet;  nos  arguments  nous  les  indiquons  ])lus  haut,  et  ils  nous  paraissent  am- 
plement suffisants;  nous  tenions  seulement  à  remettre  les  choses  au  point. 
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D*aprôs  le  projet,  ces  frais  seraient  les  suivants  : 


Infanterie    .... 

Cavalerie    .... 

Batteries  attelées.     . 

Artillerie  de  montagne 

Artillerie  de  position. 

Génie 

Troupes  sanitaires 
»        d'administra- 
tion      

Train  d*armée  (colon- 
nes et  compagnies 
supplémentaires)   . 


Iffectif  normal 

de  l'élite  d'après 

le  projet. 

93,576 

4,196 

9,076 

1,137 

1,905 

4,060 

1,432 

980 


Le  même  arec 

lS.4«/ode 

saroQBéraires. 

106;î87 

4,758 

10,292 

1,286 

2,160 

4,604 

1,623 

1,111 


Hoanes 

astrelBts 

ao  serrioe. 

42,554 

4,282 

4,116 

515 

864 

1,841 

649 

444 


Prix 

d'BBité. 

Fr. 

63 
110 
212 
184 
162 
75 
90 

88 


Mstei 
éerMcitiM 

2,680,902 
471,020 
872,593 

94,760 
139,968 
138,075 

58,410 

39,072 


908 

1,029 

411 

171 

70,281 

117,270 

133,250 

55,676 

— 

4,565,080 

La  diminution  de  dépenses  est  de  53  903  fr.  Ce  chiffre,  le  rapport  croit 
pouvoir  le  majorer  en  se  basant  sur  ce  que  les  effectifs  en  cavalerie  ne 
seront  à  Tétat  normal  que  dans  sept  ou  huit  ans.  D*ici  là,  on  ne  peut  éva- 
luer à  plus  de  3400  cavaliers  Teffectif  moyen  des  hommes  qui  se  présen- 
teront pendant  les  huit  prochaines  années.  U  en  résultera,  si  Ton 
décompte  Taugmentation  des  frais  résultant  des  effectifs  plus  forts  de 
Tinfanterie,  une  nouvelle  économie  de    1 115  fr.  Total,  125018  fr.  '. 


>  Ici  encore  nous  pourrions,  quoique  avec  moins  de  précision,  renouveler  dos 
réserves  sur  le  raisonnement  du  rapport.  Au  surplus,  il  faut  admettre  que  dès 
Pinstaut  qu'on  propose  une  loi  nouvelle  pour  augmenter  les  effectifs,  on  s'effor- 
cera d'obtenir  cette  augmentation  le  plus  rapidement  possible,  en  qnoi  on  aura 
raison.  Il  est  donc  probable  que  l'autorité  militaire  continuera  à  forcer  le  recru- 
tement de  la  cavalerie  comme  elle  le  fait  depuis  deux  ans.  A  remarquer  en  oo- 
tre,  qu'en  tout  état  de  cause,  l'économie  n'est  que  temporaire.  Le  rapport  lui- 
même  ne  la  considère  pas  comme  très  réelle,  puisqu'il  dit:  «  Ce  calcul  est 
incertain.  > 
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Le  rappoil  prévoit  une  autre  économie  sur  les  chevaux  d*officiers  : 

Chevaux  d'officiers  de  l*élite 


Actttellement, 

Etat-major  de  Tarmée .    . 

4  états-majors  de  corps  d'ar- 

mée  

8  états-majors  de  division 
16  brigades  d'infanterie    . 

8  bataillons  de  carabiniers 
12  compagnies  de  guides. 

8  régiments  de  dragons  . 

8  brigades  d'artillerie .    . 

2  batteries  de  montagne . 

5  sections  d'artillerie  de  po- 

sition    

8  parcs  de  division.    .    . 

8  bataillons  du  train    .    . 

8         »        du  génie  .    . 

8  lazarets  de  campagne  . 

8  compagnies  d'administra- 
tion   


78 

156 

226 

1008 

56 

48 

296 

568 

16 

20 
160 
112 
128 

64 

24 


2960 
Différence.  -546 


D'après  le  projet 

Etat  major  de  l'armée  .    . 
4  états-majors  de  corps  d'ar- 
mée  

8  états-majors  de  division  . 
16  brigades  d'infanterie    .    . 

8  bataillons  de  carabiniers  . 
4  régiments  de  cavalerie     . 

9  escadrons    

8  régiments    d'artillerie   de 

campagne  à  4  batteries 

4  régiments   d'artillerie    de 

campagne  à  6  batteries 

3  sections  d'artiller.  de  mon- 

tagne    

5  sections  d'artillerie  de  po- 

sition    

8  demi-bataillons  de  sapeurs 

4  sections  de  ponts.  .  .  . 
4  compagn.  de  télégraphes . 
8  lazarets  de  division .  .  . 
4  ambulances  de  montagne. 
4  détachem.  de  subsistances 
1  compagnie  d'aérostatiers. 
4  compagnies  supplémen- 
taires du  train  .... 


78 

140 
140 
800 
40 
328 
108 

280 

228 

63 

70 
32 
20 

8 
32 

4 
24 

3 

16 


2414 


En  admettant  une  moyenne  de  40  o/o  des  officiers  montés  d'élite  assis- 
tant chaque  année  à  des  cours  de  répétition  de  16  jours,  on  obtient  ainsi 
une  diminution  de  348^  journées  qui,  à  9  fr.  30  (cheval  4  fr.,  domestique 
3  fr.  50,  ration  1  fr.  80),  produit  une  économie  de  32438  fr.  40. 

Ici  encore,  le  rapport  constate  que  ce  calcul  est  incertain,  et  que  si 
l'on  tient  compte  qu'actuellement  nombre  d'officiers  ayant  droit  à  deux 
chevaux  se  contentent  d'un  seul,  on  doit  réduire  cette  économie,  peut- 
être  du  50  o/o. 

Il  va  sans  dire  que  si  l'on  appelle  aux  cours  do  répétition  les  recrues 
de  l'année,  les  frais  de  ces  cours  seraient  sensiblement  augmentés.  Cette 
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augmentation  serait  de  531 140  fr.,  en  admettant  la  présence  du  90  »  o  des 
recrues.  L'Assemblée  fédérale  pourra  prendre  chaque  année,  à  roccasion 
du  budget,  une  décision  à  cet  égard. 

Les  cours  de  répétition  de  la  réserve  n'entraîneraient  pas  un  notable 
accroissement  des  charges  financières.  Le  Département  militaire  se  pro- 
pose de  faire  ces  cours  tous  les  deux  ans,  mais  en  n*y  appelant  que  les 
quatre  plus  jeunes  classes  d'âge.  L'homme  ferait  ainsi  son  service  jusqu*à 
sa  35»  ou  sa  36e  année.  L'effectif  du  bataillon ,  avec  les  quatre  plus 
jeunes  classes  d'âge ,  serait  de  500  à  600  hommes  ;  le  cadre  serait  appelé 
au  complet. 

Les  économies  que  Ton  réaliserait  sur  la  diminution  des  états-majors 
de  brigades,  régiments  et  bataillons  permettraient  de  couvrir  les  frais  des 
inspections  de  la  nouvelle  landwehr,  qui  auraient  lieu  tous  les  deux  ans. 
En  elTet,  d'après  le  projet,  la  réserve  et  la  landwehr  exigeraient  1310  offi- 
ciers et  1577  chevaux  d'officiers  de  moins  que  l'organisation  actuelle. 
Le  troisième  chapitre  est  consacré  au  matériel  de  guerre. 
Le  rapport  relève  en  débutant  l'insuffisance  actuelle  de  ce  matériel 
pour  la  landwehr.  Pour  compléter  les  elTectifs  actuels  du  matériel  de 
landwehr,  les  achats  suivants  seraient  nécessaires  : 
520  fourgons,  ord.  1889  (5  par  bataillon)  à  1000  francs     .     .     Fr.  520000 
138  demi-caissons  (2  par  bataillon,  70  existants)  à  1000  francs      »    138  000 
312  bâches  pour  chars  de  réquisition  (3  par  bat.)  à  81  francs      »      25272 
693  paires  de  harnais  pour  chevaux  de  trait  (10  par  batail- 
lon ;  347  existent  déjà)  à  220  francs •    152  46U 

Batterie  de  cuisine  pour  officiers  et  troupe  pour  72  bataillons 

(il  y  en  a  déjà  pour  32  bat)  à  1850  fr.  par  bataillon     .       »    133200 

Fr.  968932 


Le  projet,  en  prévoyant  pour  la  réserve  seule  le  rôle  de  troupe  de 

campagne  de  seconde  ligne,  permet  de  réduire  ces  achats  aux  chiffres 
suivants  : 

180  fourgons,  ordonnance  i  889,  à  1000  francs Fr.  180000 

2  demi-caissons  (70  existants  pour  la  landwehr)  à  1000  fr.  »        2000 
108  bâches  pour  chars  de  réquisition  à  81  francs  ....  »        8  748 
13  paires  de  harnais  pour  chevaux  de  trait  à  220  francs  »        2800 
Batterie  de  cuisine  pour  officiers  et  troupe ,  pour  quatre  ba- 
taillons à  1850  francs  (il  y  en  a  pour  32  bataillons).     .  »        7 400 

Fr.  20f  OUK 

DifTérence,  767  924  francs.  """""""" 

Par  contre,  l'augmentation  des  chariots  d'outils  de  pionniers  entraîne 
de  nouvelles  acquisitions.  Les  64  régiments  actuels  de  l'infanterie  d'élite 
et  de  landwehr  possèdent  chacun  un  chariot  d'outils  de  pionniers.  A  l'a- 
venir, les  régiments  de  l'élite  et  de  la  réserve  en  auront  deux ,  tandis  que 
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la  landwehr,  comme  troupe  territoriale,  peut  se  contenter  du  matériel  de 
magasin  et  de  réquisition.  Le  nombre  nécessaire  en  plus  est  de  16  cha- 
riots d*outils  de  pionniers  à  4000  fr.  chacun»  ce  qui  fait  64  000  francs. 

Les  huit  nouvelles  batteries  de  campagne  du  projet  prennent  le  matériel 
des  huit  batteries  de  campagne  actuelles  de  landwehr,  matérief  qui  est 
de  môme  valeur  et  aussi  complet  que  celui  des  batteries  d*élite.  Les  56 
batteries  de  campagne  reçoivent  un  caisson  de  plus,  à  la  place  de  Taffût 
de  rechange,  qui  est  réintégré  dans  le  parc  de  dépôt. 

Les  quatre  parcs  de  corps  mobiles  du  projet  conduisent,  en  tout,  216 
caissons  d'artillerie,  tandis  qu'actuellement  224  caissons  sont  attribués 
aux  colonnes  du  parc  d'élite  et  de  landwehr,  plus  une  réserve  de  22,  sans 
compter  le  matériel  d'école  le  plus  nécessaire.  Il  résulte  donc,  de  l'attri- 
butioo  d'un  septième  caisson  à  chaque  batterie  de  campagne ,  une  aug- 
mentation de  26  caissons  d'artillerie,  dont  le  coût,  de  2200  fr.  par  pièce, 
exigera  une  dépense  de  57  200  francs. 

Les  chariots  à  munition  de  l'infanterie  sont  en  nombre  suffisant. 
Pas  d'achats  pour  Vartillerie  de  position.  Les  cinq  sections  possédaient 
jusqu'à  présent,  un  parc  de  : 

70  pièces,  canons  de  12  cm.  ; 
50      »        mortiers  de  12  cm.  ; 
40      »        canons  de  8  cm. 
En  outre,  un  parc  de  réserve  de  : 

28  pièces,  canons  de  12  cm.  ; 
20      »        mortiers  de  12  cm.  ; 
16      »        canons  de  8  cm. 
De  plus,  un  certain  nombre  de  pièces  d'école  de  chaque  catégorie. 
D'après  le  projet,  l'armement  des  dlnq  régiments  d'artillerie  de  position 
est  réglé  comme  suit  : 

80  canons  de  12  cm.  ;  18  restent  dans  le  parc  de  réserve  ; 
60  mortiers  de  12  cm.;  10  restent  dans  le  parc  de  réserve  ; 
60  canons  de  8  cm. 
Il  manque  encore  4  de  ces  dernières  pièces,  mais  elles  existent  en 
nombre  suffisant  parmi  les  pièces  d'école  de  l'artillerie  de  campagne  et 
de  position  et  dans  les  provisions  du  parc  de  dépôt. 

Dans  le  génie,  les  chariots  de  sapeurs  doivent  être  augmentés  de  12,  ce 
qui  exige  une  dépense  de  48  000  francs. 

Dans  les  troupes  sanitaires  y  quatre  ambulances  de  montagne  sont  à 
créer.  Les  frais  ne  dépasseront,  en  aucun  cas,  50  000  francs. 
Pour  V administration,  on  ne  prévoit  pas  de  nouveaux  achats. 
La  création  de  quatre  batteries  de  mitrailleuses  dans  la  cavalerie,  Vaug- 
mentation  de  Vartillerie  de  montagne  et  la  formation  d'un  parc  d*aérostation 
ne  dépendent,  en  aucune  façon,  de  la  nouvelle  organisation  des  troupes 
et  des  unités.  Ce  sont  des  exigences  qui,  depuis  longtemps,  sont  pen- 


• 
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dantes  et  auxquelles  on  aurait  môme  déjà  dû  satisfaire  pour  Tancienne 
organisation;  ce  n*est  que  par  hasard  qu'elles  se  représentent  en  ce 
moment-ci. 

La  nouvelle  organisation  des  troupes  est  tout  aussi  urgente,  que  l'un 
satisfasse  à  ces  exigences  ou  non. 

Il  existe  depuis  longtemps  des  propositions  spéciales  au  sujet  des  bat- 
teries de  mitrailleuses  et  de  la  création  du  parc  d'aérostation.  L'augmen- 
tation de  l'artillerie  de  montagne,  question  soulevée  fréquemment  dans 
les  Chambres^ a  été  ajournée  jusqu'à  la  discussion  de  l'organisation  des 
troupes,  l'occasion  se  présentant  ainsi  plus  favorablement.  Les  frais  d'achat 
du  matériel  pour  les  nouvelles  batteries  de  montagne  ne  dépasseront  pas 
300000  francs.  Chaque  batterie  coûte,  avec  la  munition,  environ  oOOOOfr., 
savoir  : 

Pièces  et  caisses  à  munition Fr.    12  400 

Harnais  pour  chevaux »     *  12  500 

Caisses  d'outils,  outils  de  pionniers,  divers  .     .      »        4 100 

Batterie  de  cuisine »  250 

Matériel  sanitaire »  700 

Munitions  (400  coups  par  pièce) »      19  500 

Total  .     .     Fr.    49450 

Il  existe  actuellement  26  pièces,  qui  peuvent  être  équipées  au  complet. 

On  aurait  besoin,  d'après  le  projet,  de  : 

9  batteries  à  4  pièces 36  pièces 

6  pièces  de  réserve 6      » 

8  pièces  d'école  (2  batteries  complètes)  8      » 

Total  .     .      50  pièces. 
A  construire  à  neuf:  24  pièces  ou  6  batteries.  Coût:  300000  francs. 

En  résumé,  le  rapport  conclut  à  une  économie  sur  ce  chapitre  de 
248  724  fr.  ou  548  724  fr.,  suivant  que  l'on  compte  ou  non  les  frais  relatifs 
à  l'artilleiie  de  montagne. 

Le  rapport  déclare  qu'une  centaine  de  mille  francs  suffirait  pour  le 
passage  de  l'ancienne  à  la  nouvelle  organisation ,  puis  il  conclut  en  é\'a- 
luant  à  200  000  fr.  l'économie  annuelle  résultant  du  projet.  Cette  économie 
se  changerait  en  une  augmentation  de  dépenses  de  'X¥)  000  fr.  si  les  re- 
crues de  l'année  étaient  appelées  aux  coui*s  de  répétition.  •  Cela  ne  serait 
cependant  absolument  pas  une  conséquence  absolue  et  inévitable  du 
projet,  »  dit  le  rapport  dans  ce  français  charmant  qu'on  parle  à  Berne. 
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Etat-m^OF  i^néral.  —  Le  Conseil  fédéral  a  transféré,  dans  le 
corps  d'état-major  général,  les  officiers  dont  les  noms  suivent  et  qui  ont 
passé  avec  succès  l'école  d'état-major  général  no  1  (lime  partie)  de  cette 
année  : 

MM.  Emile  Hâuptli,  capitaine  d'infanterie,  à  Bienne;  Hermann  von 
Waldkirch-,  id.,  à  Schaffhouse;  Eugène  Curti,  id.,  à  Winterthour;  Ernest 
Zschokke,  id.,  à  Aarau  ;  Hector  von  Sprecher,  premier-lieutenant  d'infan- 
terie, à  Mayenfeld;  François  de  Lapalud,  premier-lieutenant  d'artillerie,  à 
Genève  ;  Hans  Bauer,  premier-lieutenant  de  cavalerie ,  à  Zurich  ;  Edmond 
de  Grenus,  id.,  à  Berne;  Charles-Eugène  Perrier,  id..  à  Marin  (Neuchàtel); 
Edmond  Boissier,  id.,  à  Genève  ;  Otto  Bridier,  premier-lieutenant  du  génie, 
à  Winterthour;  Hans  Pfyfîer,  premier-lieutenant  d'artillerie,  à  Lucerne. 

En  môme  temps,  le  Conseil  fédéral  a  promu  tous  les  premiers-lieute- 
nants ci-dessus  au  grade  de  capitaine  d'état-major  général. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

A  propos  de  la  réoFu^anisation  militaire.  —  Le  comité  de 
la  section  grisonne  de  la  Société  des  officiers  a  envoyé  aux  membres  de 
cette  section  la  circulaire  suivante  : 

c  Dans  sa  dernière  réunion,  la  section  grisonne  de  la  Société  des  offi- 
ciers a  entendu  un  rapport  de  notre  honorable  instructeur  d'arrondisse- 
ment, M.  le  colonel  G.  Wassmer,  sur  la  nouvelle  organisation  des  troupes. 
La  section  souscrit  aux  changements,  améliorations  et  simplifications  ap- 
portées par  le  projet.  Mais  comme  la  loi  dans  son  ensemble  est  encore  à 
l'état  de  projet,  notre  section  estime  qu'il  n'est  pas  inutile  d'attirer  l'at- 
tention sur  d'autres  améliorations  possibles. 

»  Parmi  celles-ci,  nous  mettons  en  première  ligne  l'adjonction  au  batail- 
lon d'un  cinquième  capitaine,  monté.  Autant  nous  nous  montrons  peu  par- 
tisans des  capitaines  montés  en  général,  autant  nous  semble  nécessaire 
d'adjoindre  au  bataillon  un  remplaçant  monté  du  major.  Le  projet  remet 
à  sa  véritable  place  l'adjudant  ;  le  commandant  de  bataillon  doit  pouvoir 
employer  comme  officier  d'ordonnance  pour  porter  les  ordres  et  rapports 
un  jeune  officier  bien  monté.  Mais  cet  adjudant  ne  peut  ni  ne  doit  rester 
collé  au  bataillon,  tandis  que  le  cupitaine  supplémentaire  devrait  rester 
près  du  bataillon  pour  y  suppléer  le  major,  de  telle  sorte  que  celui-ci 
puisse  avoir  une  plus  grande  liberté  d'allures.  Le  remplacement  du  major 
par  le  plus  ancien  commandant  de  compagnie  est  insuffisant  lorsque  ce- 
lui-ci doit  conduire  à  pied  le  bataillon.  Si  l'on  veut  monter  le  comman- 
dant d'une  des  quatre  compagnies  on  arrive  facilement  à  donner  à  cette 
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compagnie  une  situation  exceptionnelle.  D'autre  part,  un  commandant  de 
compagnie  qui  à  l'ordinaire  n'est  pas  monté,  ne  peut  pas,  aussitôt  que  le 
remplacement  du  major  est  nécessaire,  monter  sur  le  second  cheval  de 
celui-ci  et  le  suppléer.  Si  donc  on  veut  avoir  un  remplaçant  du  major  ca- 
pable, il  est  indispensable  d'adjoindre  au  bataillon  un  cinquième  capitaine 
monté. 

»  Une  seconde  question  concerne  l'adjonction  des  sapeurs.  Tandis  que 
précédemment  le  commandant  de  compagnie  pouvait  avoir  à  disposition 
n'importe  où  les  pionniers  d'infanterie,  l'infanterie  doit  aujourd'hui  y  re- 
noncer complètement.  Bien  que  nous  reconnaissions  que  toute  arme  doit 
pouvoir  se  sufQre  à  elle-même,  nous  devons  insister  néanmoins  sur  le  fait 
que  pour  les  travaux  techniques  de  l'infanterie  un  détachement  formé 
d'un  personnel  exercé  est  nécessaire.  Le  temps  de  service  limité  ne  per- 
met pas  aux  cadres  de  l'infanterie  d'avancer  suffisamment  leur  instruction 
pour  qu'ils  puissent  sans  aide  mener  à  bien  n'importe  quel  ouvrage  diffi- 
cile. Un  appel  aux  sapeurs  est  dès  lors  à  chaque  instant  nécessaire. 

»  Il  nous  paraîtrait  plus  simple  de  s'en  tenir  à  l'ancien  système,  qu'un 
détachement  de  sapeurs  fut  attribué  par  la  loi  au  régiment  D'après  le 
projet  d'organisation  un  commandant  de  bataillon  qui  aurait  besoin  d'aide 
technique  devrait  passer  par  toutes  les  instances  jusqu'au  commandant 
de  division  pour  que  le  commandant  du  bataillon  de  sapeurs  décide  de 
détacher  au  bataillon  réclamant  la  troupe  nécessaire.  Dans  notre  idée,  le 
chef  du  régiment  attribuerait  le  détachement  de  sapeurs  au  bataillon  qui, 
d'après  lui,  en  aurait  le  premier  besoin,  et  si  ce  besoin  ne  se  fait  pas  sen- 
tir, le  détachement  suivrait  les  bataillons  qui  trouveraient  ainsi  en  tout 
temps  h  proximité  l'aide  nécessaire.  A  ceux  qui  objectent  que  les  compa- 
gnies de  sapeurs  ne  sont  plus  assez  fortes  pour  faire  le  travail  pour  une 
division  entière  ou  pour  exécuter  quelque  gros  ouvrage,  nous  nous  per- 
mettons de  faire  observer  que  les  demi-bataillons  eux  aussi  sont  trop 
faibles  pour  ces  tâches,  et  que  dans  les  cas  de  ce  genre,  on  fait  appel  à 
l'infanterie  et  au  landsturm.  Notre  proposition  serait  donc  la  suivante  : 
les  pionniers  d'infanterie  actuels  sont  supprimés  ;  à  leur  place,  chaque 
régiment  reçoit  une  subdivision  de  sapeurs.  » 

La  Société  des  officiers  de  la  Vil»  division  a  discuté,  elle  aussi,  dans 
une  réunion  tenue  le  3  juin,  à  Arbon,  le  projet  de  réorganisation  militaire 
Après  une  vive  discussion  les  cinq  résolutions  suivantes  ont  été  votées  : 

lo  Les  cantons  ne  peuvent  maintenir  le  nombre  légal  de  bataillons 
d'infanterie  d'une  manière  conforme  au  but  poursuivi  et  à  l'efTeclif  com- 
plet. Il  faut  en  conséquence  que  dans  chaque  arrondissement  de  division 
ou  de  corps  d'armée  une  partie  des  bataillons  puisse  être  formée  d'hom- 
mes pris  dans  tous  les  cantons  du  dit  arrondissement. 

La  prescription  actuelle  permettant  d'attribuer  les  officiers  suniumé- 
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raires  d'un  canton  à  la  troupe  d'un  autre  canton  doit  être  maintenue  dans 
le  projet 

2»  U  est  très  désirable  de  porter  reffectif  du  bataillon  d'infanterie  à 
1000  iiommes,  ou  tout  au  moins  à  un  chiffre  s'en  rapprochant. 

30  Les  chefs  de  compagnie  doivent  être  montés.  En  attendant  on  de- 
vrait au  moins  attacher  un  officier  monté  au  commandant  du  bataillon  à 
titre  d'aide  et  de  remplaçant. 

40  L'augmentation  des  ordonnances  montés  et  des  chevaux  de  réserve 
dans  l'infanterie  serait  incontestablement  utile. 

5''  Le  nombre  des  escadrons  doit  être  porté  à  36,  et  celui  des  batte- 
ries attelées  à  64,  ce  dernier  point  en  considération  d'une  plus  forte  do- 
tation de  l'artillerie  divisionnaire. 


Genève.  —  Dans  son  assemblée  générale  du  27  mai  1894,  la  Société 
militaire  du  canton  de  Genève ,  section  de  la  Société  des  officiers  de  la 
Confédération  suisse,  a  composé  son  comité,  pour  1894-1896,  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Président,  en  remplacement  de  M.  le  major  Cartier,  non  rééligible  : 
M.  le  major  d'artillerie  Picot. 

Vice-président:  M.  le  major  d'infanterie  Galopin. 

Autres  membres  du  comité  :  MM.  le  major  Le  Fort ,  les  capitaines  Bas- 
tard,  G.  Pictet  et  Poulin,  les  lers  lieutenants  Duchône  et  Patry,  le  lieute- 
nant Choisy. 


Allemai^ne.  —  Insignes  pour  les  bons  tireurs.  —  Les  insignes,  en 
forme  d'aiguillettes,  adoptés  en  Prusse  et  en  Wurtemberg,  viennent  de 
l'être  également  dans  l'armée  bavaroise. 

De  plus,  l'empereur  vient  d'en  adopter  d'analogues  pour  l'infanterie  de 
marine  et  les  matelots-canonniers  ayant  fait  preuve  d'habileté  dans  le 
maniement  des  canons  ordinaires ,  revolvers,  ou  à  tir  rapide,  des  mitrail- 
leuses, etc. 

—  Essais  d'un  nouveau  revolver.  —  On  doit  expérimenter  sous  peu  un 
nouveau  revolver  dont  les  cartouches  ne  seront  plus  disposées  dans  un 
tambour,  mais  pourront  être  introduites  dans  l'arme  au  moyen  d'un  char- 
geur qui  en  contiendra  cinq,  comme  dans  les  fusils  de  petit  calibre. 

Dans  ce  revolver,  le  magasin  est  placé  immédiatement  en  avant  du 
mécanisme  de  détente  ;  et  celle-ci  est  disposée  de  façon  telle  qu'il  suffit 
de  presser  dessus  pour  produire  automatiquement  l'éjection  des  douilles 
vides,  le  rechargement,  l'armement  et  le  tir  de  l'arme.  Aussitôt  que  les 
cinq  cartouches  du  chargeur  sont  brûlées,  celui-ci  tombe  à  terre  de  lui- 
même,  et  il  n'y  a  plus  qu'à  le  remplacer  par  un  autre. 
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—  Vélocipédie,  —  Chaque  régiment  d'infanterie  et  chaque  bataillon  de 
chasseurs  viennent  de  recevoir  3  bicyclettes  du  dernier  perfectionnement 
Le  total  de  ces  instruments  mis  en  service  est  actuellement  de  830,  et  la 
moyenne  du  prix  de  revient  de  chaque  machine,  de  300  marks.  Les  frais 
d'entretien  annuels  sont  évalués  à  31 125  marks  qui  ont  été  prévus  au 
budget. 

—  Nouvelle  couleur  des  bâtiments  de  guen*e,  ~  Depuis  remploi  des  pro- 
jecteurs électriques  dans  la  marine  allemande,  on  a  reconnu  la  nécessité 
de  changer  la  couleur  extérieure  des  bâtiments  de  guerre  pour  les  rendre 
moins  visibles.  Après  Tabandon  de  la  couleur  noire ,  on  a  expérimenté 
toutes  les  teintes  possibles,  et  d'abord  on  avait  adopté  une  nuance  brun 
jaunâtre  comme  la  meilleure.  Cependant  le  service  de  la  marine  s'est  fina- 
lement décidé  pour  une  couleur  grise  bleuâtre  qui  va  être  appliquée  à 
tous  les  navires  de  guerre  destinés  à  la  défense  des  côtes  ainsi  qu'aux 
torpilleurs  —  et  ce,  non  seulement  sur  la  coque  extérieure  des  navires, 
mais  sur  toutes  leurs  parties,  telles  que  :  tourelled,  canons,  ancres,  chaî- 
nes d'ancres,  mâts,  etc.,  qui  pourraient  servir  de  point  de  mire  à  l'ennemi. 

Antriche-Honii^Fie.  —  Changement  de  tenue,  ~  Les  changements 
de  tenue  si  souvent  annoncés,  puis  démentis,  paraissent  défmitivement 
confirmés  par  la  lettre  que  le  ministre  du  commerce  vient  d'adresser  à  la 
chambre  de  commerce  de  Reichenberg,  la  plus  importante  ville  de  Bohême 
pour  la  fabrication  des  draps  et  que,  par  suite,  ces  questions  intéressent 
d'une  façon  particulière. 

Les  changements  dont  il  s'agit  se  réduisent  d'ailleurs  à  la  suppression 
de  la  nuance  garance  pour  la  culotte  du  train  et  de  la  cavalerie.  Cette  ca- 
lotte sera  désormais  en  drap  bleu  clair  pour  tous  les  régiments  de  dra- 
gons, de  uhlans  et  du  train,  ainsi  que  pour  les  huit  régiments  de  hussards 
qui  portent  le  dolman  bleu  clair.  Elle  sera  bleu  foncé  pour  les  huit  autres 
régiments  de  hussards  dont  le  dolman  est  de  cette  dernière  nuance. 

L'uniforme  du  service  des  haras  continuera  de  comporter  provisoire- 
ment le  pantalon  large  pour  l'Autriche ,  ou  la  culotte  soutachée  pour  la 
Hongrie,  en  drap  garance. 

Mais  la  culotte  de  cette  nuance  sera  également  supprimée  dans  les  ré- 
giments de  dragons  et  uhlans  de  la  landwehr  et  môme  dans  ceux  des 
hussards  honved  —  de  môme  que  l'infanterie  honved  a  depuis  longtemps 
reçu  des  culottes  bleu  clair  au  lieu  de  culottes  rouges ,  —  malgré  la  i-ré- 
férence  des  Hongrois  pour  cette  dernière  couleur. 

D'autre  part ,  il  semble  que  le  changement  précédemment  annoncé  de 
la  tunique  bleu  foncé  de  l'infanterie  en  une  tunique  de  couleur  gris  bro- 
chet soit  abandonné. 
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—  Les  grandes  manœuvres  de  1894,  -  Voici,  d'après  V Armeehlatt,  les 
points  essentiels  au  programme,  approuvé  par  Tempereur  et  communiqué 
aux  commandants  territoriaux. 

Des  manœuvres  de  corps  d*armée  à  double  action,  après  des  exercices 
préparatoires  en  corps  isolés  et  en  grands  corps  de  cavalerie,  auront  lieu 
entre  le  1er  corps  (Cracovie)  et  le  9e  corps  (Josephsladt)  ainsi  qu'entre  le 
4<*  corps  (Budapest)  et  le  6e  corps  (Kaschau). 

Les  opérations  des  2e,  10e  et  Ile  corps  (Vienne,  Przemysl  etLemberg) 
se  termineront  pour  le  1er  septembre;  celles  des  1er  et  9e  corps  (Craco- 
vie et  Josephstadt)  pour  le  6  ;  celles  des  3e,  5e,  7e,  8e,  12e,  i3e  et  14e 
(Gratz,  Presbourg,  Temesvar,  Prague,  Hermannstadt,  Agram  et  Innsbruck), 
pour  le  7  ;  celles  des  4e  et  6e  corps  (Budapest  et  Kaschau)  pour  le  21. 

La  date  finale  pour  le  15e  corps  et  le  commandement  militaire  de  Zara 
sera  fixée  par  les  autorités  territoriales  respectives. 

Dans  les  10e  (Przemysl)  et  le  lie  corps  (Lemberg)  manœuvres  de  divi- 
sion dUnfanterie  et  de  cavalerie. 

Le  15e  corps  (Sarajevo)  terminera  ses  exercices  par  une  manœuvre 
finale  d'après  les  dispositions  arrêtées  par  son  commandant,  de  môme 
pour  le  commandement  militaire  de  Zara. 

France.  —  Artillerie  de  montagne.  —  Un  nouveau  règlement  sur  le 
service  des  batteries  de  montagne  a  été  arrêté  le  22  janvier  1894.  Il  n'in- 
troduit guère  de  nouveaux  principes,  mais  il  a  cet  avantage  de  réunir 
dans  un  môme  document  tout  ce  qui  concerne  la  manoeuvre  de  la  batterie 
de  montagne,  y  compris  le  service  de  la  bouche  à  feu.  Il  n*en  était  pas 
ainsi  jusqu'ici.  L'artillerie  de  montagne,  comme  rartillerie  de  campagne, 
puisait  son  instruclion  dans  deux  règlements  distincts,  l'un  pour  la  ma- 
nœuvre de  la  batterie  attelée,  l'autre  pour  l'exécution  de  la  pièce. 

Le  règlement  du  22  janvier  1894  se  compose  de  sept  titres  divisés  en 
deux  volumes. 

1er  volume  ; 

Titre  1er.  _  Service  du  canon  de  80  de  montagne. 

Titre  IL  —  Transport  du  matériel. 

Titre  III.  —  Notions  sommaires  sur  le  matériel  et  le  harnachement. 

Titre  IV.  —  Ecole  du  conducteur  de  mulet  de  bât.  Ecole  de  la  section 
portée  ou  attelée.  • 

2e  volume  (n'a  pas  encore  paru)  : 

Titre  V.  —  Organisation  des  batteries  de  montagne. 

Titre  VI.  —  Ecole  de  batterie. 

Titre  VII.  —  Service  en  campagne  de  Tartillerie  de  montagne. 

—  Uéchelle  de  batterie.  —  La  Revue  du  cercle  militaire  donne ,  dans  un 
de  ses  derniers  numéros,  une  intéressante  description  d'une  échelle  de 
batterie  destinée  à  permettre  l'observation  du  tir  masqué. 
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Pour  que  rartillerie  soit  convenablement  défilée ,  l'ennemi  ne  doit  pas 
voir  la  lueur  des  coups  ;  il  suffit  pour  cela  d'une  hauteur  de  3^50.  L'é- 
chelle doit  en  conséquence  permettre  aux  yeux  de  Tobservateur  de  se 
trouver  à  3^00  ou  3^70  au-dessus  de  l'emplacement  de  la  batterie.  Il 
convient  en  môme  temps  que  l'échelle-observatoire  soit  légère,  sans  pour 
cela  sacrifier  à  la  solidité  ni  à  la  stabilité. 

Partant  de  là,  l'auteur  propose  une  échelle  de  3^12  pour  les  pieds  et 
les  montants ,  en  fer  à  cornières  de  résistance  suffisante  pour  supporter 
le  poids  ordinaire  d'un  homme.  Le  poids  par  mètre  courant  d'un  fer  de 
cette  espèce  est  d'environ  Sï'ôOO. 

La  stabilité  est  assurée  par  deux  pieds  et  par  deux  montants  dont  l'é-' 
cartement  est  de  O'wSS.  La  distance  des  pieds  aux  montants  est  de  1  m. 
distance  suffisante,  car  les  extrémités  qui  reposent  sur  le  sol  sont  taillées 
en  sifflet  et  y  pénètrent  facilement. 

Pour  ployer  l'échelle,  il  suffit  d'assembler  les  échelons,  les  montants 
et  les  pieds,  au  moyen  de  boulons  qui  permettront  le  ploiement  de  l'é- 
chelle d'une  façon  extrêmement  simple.  Quand  l'échelle  sera  dressée,  de 
petits  arcs-boutants  fixés  aux  échelons  inférieur  et  supérieur  suffiront  pour 
maintenir  l'appareil  absolument  ii\e.  D'autre  part,  les  pieds  et  les  mon- 
tants sont  maintenus  à  la  distance  convenable  au  moyen  de  tirants  dont 
on  pourra  augmenter  ou  diminuer  la  longueur,  suivant  le  besoin. 

Pour  placer  cette  échelle  sous  le  caisson,  on  opère  comme  il  suit  :  Re- 
lever les  arcs-boutants  et  les  tirants  et  les  fixer  d'une  façon  convenable  ; 
ployer  les  pieds  sur  les  montants ,  cornière  contre  cornière.  Tirer  sur  un 
montant  et  pousser  l'autre  pour  les  amener  en  contact.  Par  ce  mouve- 
ment, les  échelons  prennent  une  position  presque  verticale  et  se  présen- 
tent sous  la  forme  d'une  persienne  fermée. 

En  définitive,  on  obtient  un  appareil  rigide,  de  largeur  et  de  hauteur 
équivalente  au  diamètre  du  timon.  Sa  longueur  est  d'environ  3ni25,  soit 
OnïlO  de  plus  que  le  timon  ;  mais  au  lieu  de  faire  dépasser  le  bout  de  Té- 
chelle  à  l'arrière  du  caisson,  il  est  facile  de  la  glisser  vers  l'avant-train 
sans  gêner  en  quoi  que  ce  soit  le  tournant  de  la  voiture. 

Point  n'est  besoin  d'accessoires  nouveaux  au  caisson ,  une  simple 
courroie  suffit  pour  tenir  l'échelle  fermée.  Pour  relier  l'échelle  à  la  flèche, 
on  peut,  ou  bien  faire  passer  la  chevillette  tout  à  ^ïi  sous  l'étrier  et,  par 
ce  moyen,  maintenir  l'échelle  dans  une  sorte  de  petit  cadre  ;  ou  bien  per- 
cer un  trou  pour  le  passage  de  cette  chevillette  au  point  convenable  des 
montants  ou  des  échelons. 

-  Le  salut  à  la  française.  Le  général  Poilloûe  de  Saint- Mars,  com- 
mandant le  12e  corps  d'armée,  a  adressé  aux  troupes  placées  sous  ses 
ordres  la  note  de  service  suivante . 

Le  salut  militake  est  ouvert  ou  fermé. 
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Il  est  fermé  quand  on  fait  le  simulacre  de  saisir  la  visière  de  la  coiffure 
avec  les  doits  réunis,  la  paume  de  la  main  tournée  en  dedans,  concave, 
cachant  à  moitié  l'œil  droit,  le  coude  bas. 

C'est  le  salut  de  certaines  armées  étrangères. 

Il  est  ouvert  quand  on  porte  la  main  droite  ouverte  au  côté  droit  de  la 
visière,  les  doigts  et  le  pouce  étendus  et  joints  ensemble,  la  paume  de 
la  main  tournée  en  avant,  large  comme  un  drapeau  au  vent,  le  coude 
haut. 

C'est  un  geste  généreux  et  martial ,  caractérisé  par  la  main  ouverte, 
synfibole  de  la  loyauté. 

C'est  le  salut  de  Tannée  française. 

Les  formes  de  ce  salut  sont  très  bien  déterminées  dans  le  règlement 
sur  le  service  intérieur.  11  faut  s'attacher  à  les  indiquer  soigneusement 
aux  soldats  et  à  leur  en  expliquer  les  finesses. 

Ainsi,  l'attitude  du  salut  doit  être  prise  et  quittée  «  d'un  geste  vif  et 
décidé,  mais  sans  brusquerie  ni  raideur.  » 

On  ne  cherchera  pas  à  apprendre  à  nos  soldaLs  à  allonger  subitement 
tout  le  bras  droit,  comme  par  le  départ  d'un  ressort,  puis  à  replier  vers 
la  tête,  d'un  mouvement  saccadé,  l'avant-bras  comme  l'aile  rigide  d'un 
télégraphe  aérien.  Il  n'est  pas  dans  notre  nature  d'être  des  automates. 

Le  salut  est  une  politesse  à  offrir  ;  ce  n'est  pas  un  coup  de  sabre  à 
donner.  Il  importe  qu'il  paraisse  agréable  et  sans  violence. 

Le  regard  qui,  d'après  le  règlement,  doit  l'accompagner,  doit  aussi  être 
aimable  et  franc. 

Lorsqu'un  bon  soldat  et  un  bon  chef  échangent  le  salut,  leurs  yeux  se 
croisent  et  échangent  en  même  temps  un  éclair  d'affection  mutuelle.  C'est 
le  signe  auquel  on  reconnaît  des  troupes  intimement  disciplinées. 

Hollande*  —  Le  nouveau  fusil  d'infanterie,  -  La  commission  char- 
gée d'étudier  une  arme  de  petit  calibre  avait  conclu  à  l'adoption  d'un  fusil 
de  6«n»n5,  du  système  Manniicher.  Dans  le  courant  de  l'année  dernière,  100 
modèles  de  cette  arme  ont  été  expérimentées  par  l'école  normale  de  tir  et 
par  trois  régiments  d'infanterie  ;  en  outre,  100  autres  fusils  ont  été  mis  on 
service  dans  les  troupes  coloniales. 

VAi^neeblatt  (n»  7)  fait  connaître  que  le  résultat  de  ces  essais  ayant 
été  satisfaisant,  le  gouvernement  hollandais  a  décidé  d'adoptfr  définitivo- 
ment  cette  arme  pour  les  troupes  <lu  continent  et  pour  l'armée  coloniale  ; 
la  manufacture  d'armes  de  Steyr  serait  chargée  de  la  fabrication  du  nou- 
veau fusil. 

Nous  empruntons  à  la  Revue  du  Cercle  militaire  (no  8, 1803)  les  rensei- 
gnements suivants  concernant  cette  arme  : 

Poids  de  l'arme  avec  sabre-bai'onnette  ...      kg.  4.540 
—  sans  sabre- baïonnette  ...      kg.  4.100 
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Longueur  de  l'arme  sans  sabre-bafonnette    .  m.  1.28 

—  du  canon ,    .  m.  0.790 

—  de  la  partie  rayée m.  0.727 

Nombre  des  rayures 4 

Profondeur  des  rayures '  .    .  mm.  0.15 

Pas  de  la  rayure mm.  200 

Le  canon  est  couvert  d'une  enveloppe  en  bois.  La  hausse  est  graduée 
de  400  à  2100  m.  La  cartouche  est  munie  d'un  rebord  ;  sa  longueur  est  de 
77inm6  et  son  poids  de  22k45.  La  balle  est  en  plomb  durci  recouvert  d'une 
enveloppe  de  nickel  ;  son  poids  est  de  10j?05,  son  diamètre  de  6»nn»7  et  sa 
longueur  de  34min5.  La  charge  comporte  2i;35  de  poudre  sans  fumée  de 
Troisdorf ,  qui  donne  au  projectile  une  vitesse  initiale  de  700  m.  Le  char- 
geur est  muni  de  5  cartouches. 

Les  qualités  balistiques  du  Mannlicher  hollandais  seraient  supérieures 
à  celles  du  fusil  allemand  mod.  1888.  Des  essais  comparatifs  ont  démontré 
que  la  balle  du  fusil  hollandais  perfore,  à  12  m.  de  la  bouche  du  canon,  un 
bloc  de  hélre  de  69  cm.,  tandis  que  celle  du  fusil  allemand  s'arrêtait  à  une 
profondeur  de  50  à  56  cm.  Un  essai  répélé  à  2500  m.  pour  le  fusil  de  6«n"5 
et  à  1800  m.  pour  celui  de  l^mg  sur  du  bois  de  sapin  ordinaire,  a  donné 
pour  résultats  respecûfs  11  cm.  et  5  cm.  de  pénétration. 


Der  zweite  puniache  Krieg  und  seine  Quellen.  PcHyhius  und  Lioius  naeh  straU' 
giitch'Taktischen  Geaichtspunkten  beîeuchtet.  £in  Versuch  von  Joseph  Fochs, 
K.  k.,  Professor  in  Wien-Neustadt.  1  broch.  in-8«.  Wiener-Neustadt,  1894. 
Cari  Blumrch,  éditeur. 

La  seconde  guerre  punique  nous  est  conservée  par  deux  sources  sur- 
tout :  le  grec  Polybe  et  le  romain  Tite-Live.  A  la  vérité,  Appian  nous  a 
laissé  de  cette  guerre  une  rapide  esquisse,  mais  il  est  si  peu  orienté  sur 
le  théâtre  des  opérations  que,  par  exemple,  il  place  l'embouchure  de 
TEbre  dans  l'Océan  atlantique  et  Sagonte  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve, 
bien  que  cette  ville  soit  k  30  km.  environ  au  nord  de  Valence.  Nous  pos- 
dons  aussi  quelques  courts  fragments  d'autres  historiens,  mais  en  termes 
assez  vagues  pour  qu'on  puisse  rapporter  les  épisodes  retracés  par  ces 
jugements  à  n'importe  quelle  guerre.  Force  est  donc  de  s'en  tenir  aux  deux 
sources  principales. 
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Malheureusement  on  a  cru  trouver  des  contradictions  entre  ces  deux 
sources,  et  obligés  dès  lors  de  choisir,  les  l)istoriens  se  sont  prononcés 
pour  Polybe,  en  considération  de  ses  étals  de  service  militaires.  D'autre 
part,  Tite  Live,  par  ses  contradictions,  paraissait  justifier  le  reproche  de 
manquer  absolument  de  jugement  en  matière  militaire.  Ce  reproche  passe 
aujourd'hui  pour  vérité  acquise.  On  s*est  donc  contenté  du  rapport  de 
Polybe,  n'empruntant  les  données  de  Tite-Live  qu'avec  répugnance  au 
cas  de  silence  de  l'historien  grec;  tel  par  exemple  l'épisode  du  siège  de 
Sagonte. 

A  la  rigueur,  et  malgré  ses  lacunes,  on  aurait  pu  se  contenter  de  cette 
histoire  de  la  seconde  guerre  punique,  si  les  historiens  avaient  en  fait 
suivi  Polybe.  Mais  c'est  ce  qu'ils  n'ont  pas  fait.  N'estimant  pas  satisfaisant 
le  tableau  qu'il  pouvait  présenter  de  la  campagne  d'après  le  récit  de 
Polybe,  ils  ont  hardiment  changé  ou  passé  sous  silence  des  points  essen- 
tiels. Il  en  résute  que  telle  que  nous  la  présente  les  ouvrages  d'histoire 
contemporains,  la  seconde  guerre  punique  n'est  nullement  celle  de  la  tra- 
dition, la  lutte  d'Ânibal  et  des  Romains.  Nous  avons  une  guerre  arrangée 
par  les  historiens. 

C'est  contre  ces  erreurs  que  lutte  la  brochure  que  nous  annonçons . 
Soit  par  l'étude  des  grandes  lignes  de  la  guerre,  soit  par  celle  des  détails 
tactiques,  on  s'aperçoit  que  les  historiens  modernes  aboutissent  aux  plus 
graves  contradictions,  non  seulement  au  point  de  vue  des  faits  de  guerre 
mais  aussi  au  point  de  vue  de  ses  causes.  On  constate  également  qu'il 
n'y  a,  dans  le  fond,  aucune  divergence  entre  Polybe  et  Tite-Live.  Les  di- 
vergences ont  été  produites  par  les  critiques  et  les  historiens,  auxquels 
a  manqué  la  compréhension  des  actes  de  lu  guerre.  La  conséquence  en  a 
été  que  les  généraux  et  les  stratèges  ont  été  induits  en  erreur,  car  ne  re- 
montant pas  aux  sources  originales,  ils  ont  basé  leurs  études  sur  les  tra- 
ductions erronées  des  historiens  modernes 


Skizzen  aus  Schweig.'Truppen-zusammemûgen  1890-1893^  von  Hans  Sandreuter. 

Ce  sont  bien  des  esquisses  que  nous  offre  M.  Sandreuter  dans  un 
album  de  fort  engageante  apparence,  et  môme  des  esquisses  un  peu  ru- 
dimentaires.  Néanmoins  plus  d'un  de  ces  petits  tableaux,  rapidement 
ébauchés,  a  de  la  vie,  du  mouvement.  Seulement  il  n'y  faut  pas  chercher 
des  souvenirs  particuliers  aux  manœuvres  de  1890  et  1893  ;  les  soldats  du 
dessinateur  trouvent  leur  cadre  partout,  dans  n'importe  quelles  manœu- 
vres ,  et  peut-être  môme  en  dehors  des»  manœuvres.  Ils  sont  pour  nous 
des  souvenirs  militaires  dans  ce  que  ceux-ci  ont  de  plus  général.  Comme 
tels,  les  quatre  corps  d'armée  peuvent  se  les  attribuer  sans  risque  d'em- 
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piètement  sur  les  platebândes  d'aulriii ,  car  chacun  d*eux  a  eu  des  batail- 
lons d*infanterie  en  réserve  dans  une  forêt,  des  chevaux  d'état-major 
attendant  devant  une  porte  d*hôtel,  des  batteries  d'artillerie  en  action  sur 
une  crête,  ou  des  sapeurs  du  génie  exécutant  des  travaux  de  terrasse- 
ment. Les  trente  planches  de  Talbum  de  M.  Sandreuter  sont  toutes  consa- 
crées à  des  tableaux  de  ce  genre ,  elles  font  honneur  au  crayon  du  dessi- 
nateur plus  qu'à  la  réalité  géographique. 


Portrait  du  général  Herzog, 

La  lithographie  artistique  Maller  et  C^e,  à  Aarau  et  Lausanne,  vient  de 
faire  paraître,  en  chromolithographie,  une  reproduction  équestre  du  général 
Herzog.  Le  prix  en  est  fixé  à  3  fr.  50  seulement. 

En  annonçant  son  intention  de  publier  ce  travail  il  y  a  quelques  se- 
maines, la  maison  MûUer  et  G»e  avait  pris  rengagement  de  livrer  non  seu- 
lement un  souvenir  patriotique ,  mais  aussi  un  travail  artistique.  Il  faut 
reconnaître  que,  le  genre  une  fois  admis ,  les  éditeurs  ont  tenu  leur  pro- 
messe, et  que  la  chromolithographie  en  question  est  une  des  bonnes  qui 
ait  paru  donnant  le  général  Ilerzog.  Le  but  est  donc  atteint  et  nous  nous 
faisons  un  plaisir  d'annoncer  Tapparition  de  l'œuvre  de  MM.  Mal  1er  et  O* 


MUitârischen  BegUUer  fur  Schweizerische  Offizicre,  par  W.  Jânike. 

Dritte  erneuerte  Auflage. 

Le  Jànike,  ce  guide  apprécié  et  aimé  de  l'officier  suisse,  vient  de  nous 
parvenir  dans  sa  troisième  édition,  encore  améliorée  et  très  développée 
U  est  difficile  de  trouver  quelque  chose  de  plus  détaillé ,  de  plus  complet 
et  de  plus  sérieusement  travaillé  en  matière  de  renseignements  militaires 
pratiques.  Le  tout  dans  un  format  réduit  et  commode.  La  couverture  ri- 
gide des  éditions  précédentes  a  fait  place  à  une  couverture  en  cuir  souple, 
ce  qui  facilitera  encore  le  port  de  ce  guide  militaire,  presque  indispen- 
sable. Nous  rappelons  que  les  officiers  trouveront  dans  le  Jànike  tous  les 
schéma  qui  peuvent  leur  être  nécessaires  pour  les  établissements  d'ordres 
et  de  rapports. 


LauMtnne.  —  Imp.  Corbaz  et  U*. 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


XniP  AoDèe.  K*  7.  Joillel  1894. 


Le  règlemeDt  Traocais  SDr  le  service  des  armées  cd  campape. 

En  date  du  11  mai  1894,  le  président  de  la  République  fran- 
çaise a  pris  un  décret  apportant  diverses  modifications  au  rè- 
glement du  26  octobre  1883  sur  le  service  des  armées  en 
campagne.  Ce  règlement  est  en  voie  de  revision ,  Texpérience 
des  dernières  années  ayant  montré  qu'il  n*était  plus  à  la  hau- 
teur des  exigences.  Le  décret  du  11  mai  constitue  la  première 
partie  de  ce  travail  de  revision.  Il  traite  en  deux  titres  et  d'une 
manière  aussi  claire  que  concise  de  Y  exploration  (Titre  A)  et 
de  la  sùrelé  (Titre  B). 

Une  des  principales  modifications  qu'il  apporte  concerne  le 
rôle  de  la  cavalerie.  Il  la  répartit  en  trois  fractions  : 

1°  Les  divisons  de  cavalerie  indépendantes,  qui  sont  char- 
gées du  service  d'exploration.  Celle-ci  a  pour  objet  de  fournir 
au  commandant  en  chef  les  renseignements  généraux  dont  il 
a  besoin  pour  diriger  ses  troupes  et  assurer  le  succès  de  ses 
opérations. 

a  Le  rôle  essentiel  de  la  cavalerie  d'exploration ,  dit  le  dé- 
cret, est  de  prendre  le  contact  de  l'ennemi  et  de  le  conserver 
constamment,  de  combattre  et  de  refouler  la  cavalerie  adverse, 
pour  se  rapprocher  des  masses  de  l'infanterie  ennemie  et  en 
découvrir  les  emplacements  et  les  mouvements.  » 

De  divers  côtés  on  a  critiqué  cette  rédaction  comme  pous- 
sant trop  la  cavalerie  d'exploration  au  combat  coûte  que  coûte, 
lui  donnant  pour  princii)al  objectif  la  rencontre  avec  la  cava- 
lerie adverse  pour  se  rapproclier  de  l'infanterie.  Or,  tel  n'est 
pas  absolument  son  rôle.  La  cavalerie  d'exploration  recevra 
toujours  une  mission  bien  déterminée,  dont  l'accomplissement 
est  son  véritable  objectif.  Elle  aura  soin  de  ne  pas  abandonner 
même  momentanément,  l'accomplissement  de  cette  mission 
pour  courir  à  l'ennemi  si  cela  ne  rentre  pas  dans  le  pro- 
gramme qui  lui  a  été  tracé.  Le  combat  est  subordonné  à  l'ac- 
complissement de  la  mission  et  doit  être  considéré  non  comme 

23 
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le  but  à  atteindre ,  mais  comme  le  moyen  à  employer.  Il  est 
certain  que,  dans  la  plupart  des  cas,  la  cavalerie  devra  recou- 
rir à  ce  moyen,  car  l'exploration  la  conduira  quatre-vingt-dix- 
neuf  fois  sur  cent  sur  les  escadrons  ennemis,  et  c'est  parce 
que  ce  cas  sera  l'ordinaire  que  les  divisions  de  cavalerie  indé- 
pendantes possèdent,  en  principe,  de  l'artillerie  à  cheval,  et 
peuvent  même  recevoir  des  détachements  d'infanterie. 

Le  commandant  de  la  cavalerie  indépendante  doit,  par  tous 
les  moyens,  se  tenir  en  communication  avec  le  commandant 
en  chef;  à  part  cela  il  a,  pour  remplir  sa  tache  et  les  procédés 
à  employer  à  cette  fin,  la  plus  entière  latitude. 

L'initiative  très  grande  laissée  au  commandant  est  un  des 
caractères  qui  ressort  très  net  du  nouveau  règlement.  Pourvu 
qu'un  chef  se  conforme  aux  instructions  qu'il  a  reçues  en  tant 
que  but  à  attein  ire,  il  conserve  toute  liberté  d'action  et  il  juge 
du  choix  des  moyens.  Le  règlement  lui  rappelle  seulement 
que  pour  être  toujours  en  mesure  de  combattre,  il  doit  con- 
server le  gros  de  ses  forces  aussi  groupé  que  possible.  Il  n'é- 
parpillera donc  pas  son  monde  à  la  recherche  de  l'ennemi , 
mais  confiera  ce  soin  à  des  reconnaissances  d'officiers  et  à  des 
détachements  spéciaux ,  d'effectif  et  de  composition  variables 
suivant  les  circonstances. 

La  tâche  de  ces  détachements  et  de  ces  reconnaissances 
constituent  la  découverte,  Vexploralion  appartient  aux  corps 
de  cavalerie  ;  la  découverte  aux  éléments  que  ces  corps  dé- 
tachent pour  leur  fournir  les  renseignements  nécessaires  à 
l'exécution  de  leur  tâche. 

J^  rôle  essentiel  des  reconnaissances  d'officiers  et  des  dé- 
tachements est  de  voir.  Les  détachements  d'une  certaine  force 
peuvent  avoir  à  combattre,  mais  la  mobilité  est,  pour  eux 
comme  pour  les  reconnaissîmces,  la  condition  principale  du 
succès  de  leur  mission.  Comme  de  Juste,  les  instructions  don- 
nées au  chef  d'une  fraction  quelconque  employée  à  la  décou- 
verte doivent  préciser  l'objectif  à  atteindre  ainsi  que  la  nature 
des  renseignements  à  recueillir.  Elles  ne  devront  pas  négliger 
non  plus  les  indications  qui  permettent  au  chef  du  détache- 
ment de  faire  parvenir  ses  renseignements. 

Enfin,  le  règlement  pose  encore  en  principe  l'obligation 
pour  tout  chef  de  reconnaissance  ou  de  détachement  qui  a 
pris  le  contact,  de  le  conserver  jusqu'à  ce  qu'il  ait  reçu  Tor- 
dre de  l'abandonner.  Ce  sera  la  seule  manière  de  rendre  pro- 
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fitable  la  découverte.  Une  fois  en  contact  avec  l'ennemi  il  ne 
faut  plus  le  làcber  d'une  semelle  si  Ton  veut  pouvoir,  à  n'im- 
porte quel  moment,  fournir  sur  ses  entreprises  des  indications 
précises  et  par  conséquent  utiles. 

2o  Les  brigades  de  corps  sont  chargées  du  service  de  sûreté 
de  première  ligne.  Elles  ne  restent  plus  comme  par  le  passé 
collées  aux  colonnes  d'infanterie.  Le  règlement  leur  rend  une 
liberté  relative,  les  chargeant  d'une  double  mission  qui  ne 
les  empêchera  nullement  de  prendre  du  champ  et  de  concou- 
rir, cas  échéant,  à  renforcer 'la  cavalerie  indépendante  ;  d'une 
part,  fournir  à  la  sûreté  les  renseignements  nécessaires  ;  ren- 
seignements sur  la  présence  et  les  mouvements  des  forces  en- 
nemies qui  pourraient  inquiéter  la  marche  ou  le  stationne- 
ment des  troupes,  renseignements  sur  les  voies  de  communi- 
cations et  les  ressources  du  pays,  en  vue  de  la  préparation  de 
la  marche  et  de  l'installation  au  cantonnement  ;  d'autre  part, 
contribuer  à  protéger  les  troupes  en  s'opposant  aux  incursions 
de  la  cavalerie  adverse. 

Pour  remplir  celte  tache  dans  sa  première  partie,  la  cava- 
lerie de  corps  a  l'obligation  de  rester  en  liaison  constante  avec 
les  troupes  qu'elle  couvre.  Pour  la  remplir  dans  sa  seconde 
partie,  elle  a  le  devoir  de  marcher  aussi  concentrée  ([ue  pos- 
sible. Elle  emploiera  donc  pour  la  surveillance  à  laquelle  elle 
est  préposée  le  même  moyen  que  la  cavalerie  indépendante 
pour  la  découverte,  elle  organisera  des  reconnaissances  d'offi- 
cier et  des  détachements  chargés  d'observer  toutes  les  voies 
d'accès  utilisables  par  l'ennemi. 

Les  brigades  de  corps,  soit  qu'elles  restent  à  la  disposition 
des  commandants  de  corps  d'armée,  soit  que  le  commandant 
de  l'armée  les  ait  prises  directement  sous  ses  ordres,  opèrent 
généralement  à  une  journée  de  marche  en  avant  des  troupes. 
,>  La  troisième  fraction  de  la  cavalerie  est  la  cavalerie  divi- 
sionnaire. Elle  est  détachée  de  la  cavalerie  de  corps  à  raison 
d'un  escadron  par  division  et  concourt  n.  la  protection  immé- 
diale  des  troupes  avec  les  détachements  de  toutes  armes  au- 
quel ce  service  incombe. 

S'il  s'agit  de  protéger  des  colonnes,  la  cavalerie  division- 
naire affectée  dans  sa  majeure  partie  à  l'avant-garde  formera 
la  pointe.  S'agit-il  de  protéger  les  troupes  au  repos,  la  cava- 
lerie observe  à  une  certaine  distance  en  avant  des  postes  oc- 
cupés par  l'infanterie,  principalement  pendant  le  jour.  Elle 
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assure  en  outre  la  division  des  divers  éléments  des  avants- 
postes  ainsi  que  la  transmission  rapide  des  renseignements. 

En  résumé,  le  fractionnement  de  la  cavalerie  en  trois  caté- 
gories répond  aux  trois  services  suivants  :  V exploration^  soit 
la  recherche  de  Tennemi  pour  permettre  au  commandant  en 
chef  d'arrêter  ses  plans  en  connaissance  de  cause  ;  la  sûreté 
éloignée  pour  permettre  au  commandant  d'armée  ou  de  corps 
d'armée  d'exécuter  à  l'abri  des  surprises  les  plans  ou  les 
instructions  qu'ils  ont  reçues;  \^  protection  immédiate ,  soit 
l'observation  du  terrain  aux  abords  des  colonnes  et  des  can- 
tonnements à  couvrir. 

Les  deux  premières  catégories  de  cavalerie,  qui  opèrent 
isolément  ou  à  grande  distance  des  colonnes,  doivent  naturel- 
lement pourvoir  elles-mêmes  à  leur  sûreté.  «  On  ne  saurait, 
h  cet  égard,  formuler  de  règles  générales,  dit  le  règlement. 
Le  commandant  de  la  cavalerie  détermine  dans  chaque  cas 
particulier  les  dispositions  des  avants-postes  d'après  la  situa- 
tion tacticjue  et  le  terrain.  Plus  encore  que  pour  l'infanterie, 
il  est  essentiel  de  n'aiïecter  au  service  des  avants-postes  de 
cavalerie  que  le  minimum  des  forces  nécessaires  afin  d'assu- 
rer à  la  plus  glande  partie  de  la  troupe  un  repos  sans  lequel 
elle  serait  promptement  mise  hors  d'état  de  rendre  aucun 
service. 

»  La  sûreté  de  la  cavalerie  pendant  le  stationnement  repose 
avant  tout  sur  les  mesures  prises  dans  chaque  cantonnement. 
On  choisit  de  pré  érence  pour  abriter  les  escadrons  des  fermes 
isolées,  hameaux  ou  enclos.  Ixîs  escadrons  se  barricadent  dans 
leurs  cantonnements  et  postent  des  hommes  à  pied  près  des 
points  que  l'ennemi  peut  aborder. 

»  Va\  outre,  on  établit,  à  une  distance  plus  ou  moins  grande 
en  avant  des  cantonnements ,  des  postes  destinés  t'k  signaler 
l'approche  de  l'ennemi.  Ces  postes  sont  placés  près  des  carnv 
fours,  ponts,  gués,  etc. 

»  Si,  exceptionnellement,  il  est  nécessaire  d'occuper  en  force 
certiiis  points,  on  [)eut  être  amené  à  constituer  des  escadrons 
(le  grand'garde  qui  se  couvriraient  eux-mêmes  par  des  postes 
et  des  vedettes. 

)>  Ces  dispositions  doivent  être  combinées  avec  un  service 
très  actif  de  patrouilles. 

ï>  D'une  manière  générale,  la  cavalerie  n'est  susceptible  de 
résistance  sur  place  qu'en  faisant  usage  de  son  feu.  Par  suite. 
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lorsque  des  avants-postes  de  cavalerie  ont  pour  mission  de  se 
maintenir  pendant  un  certain  temps  contre  une  attaque  enne- 
mie, ils  ne  doivent  pas  hésiter  à  combattre  à  pied.  » 

Laissons  maintenant  de  côté  le  rôle  spécial  de  la  cavalerie 
et  voyons  la  manière  dont  le  règlement  dispose  pour  la  pro- 
tection immédiate  des  troupes.  En  une  vingtaine  d'articles  et 
douze  pages,  il  en  dit  plus  long,  et  surtout  plus  net,  que  tout 
notre  règlement  suisse  de  1886  dans  son  touffu  chapitre  IV. 
Les  principes  sont  peu  différents  et  même  dans  le  détail  des 
opérations ,  les  divergences  sont  généralement  peu  accusées. 
C'est  affaire  d'interprétation  surtout.  Mais  ce  qui  fait  la  supé- 
riorité du  règlement  français ,  c'est  la  clarté  avec  laquelle  il 
résume  cette  question  capitale  du  service  de  sûreté,  élaguant 
partout  le  superflu  pour  ne  garder  que  «  la  substantilique 
moelle.  » 

On  se  rappelle  les  articles  1,  2  et  7  de  notre  règlement  in- 
troduisant le  sujet  du  service  de  sûreté  : 

«  Une  troupe  qui  marche  ou  qui  se  repose  n'est  pas  en  état 
immédiat  de  préparation  au  combat. 

2>  Une  attaque  ennemie  dirigée  contre  elle  dans  un  pareil 
moment  la  trouverait,  par  conséquent,  non  prépai*ée  et  la  sur- 
prendrait. 

»  Une  troupe  n'est  véritablement  à  l'abri  d'une  surprise 
que  quand  elle  est  en  mesure  d'être  prévenue  en  temps  utile 
de  l'approche  de  l'ennemi,  et  lorsque  immédiatement  une 
partie  au  moins  de  son  effectif  peut  agir  contre  lui. 

»  Le  service  de  sûreté  doit  par  conséquent  être  organisé  à 
deux  fins,  son  action  est  double.  Il  doit,  d'une  part,  observer 
l'ennemi  et,  de  l'autre,  proléger  contre  cet  ennemi  les  troupes 
que  celui-ci  menace  (service  de  sûreté  au  sens  propre). 

L'ennemi  peut  déployer  ses  forces  contre  nos  troupes  de 
sûreté,  dans  deux  buts  différents  :  1^  pour  déchirer  violem- 
ment le  voile  dont  notre  corps  de  sûreté  couvre  nos  opéra- 
tions ;  2o  pour  bousculer  rapidement  notre  corps  de  sûreté 
et  se  jeter  sur  le  corps  principal  avant  que  celui-ci  ait  eu  le 
temps  de  se  préparer  au  combat. 

Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  ce  passage,  au  point  de  vue 
de  la  forme  comme  au  point  de  vue  du  fond  ;  mais  ce  n'est 
point  ici  notre  sujet;  contentons-nous  de  comparer.  Voici  l'ar- 
ticle correspondant  du  règlement  français,  art.  2  : 

«  L'objet  général  du  service  de  sûreté  est  : 
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»  1°  De  renseigner  le  commandement  sur  la  présence  et  les 
mouvements  de  l'ennemi  dans  une  zone  déterminée  ; 

i>  2o  De  protéger  les  troupes  contre  les  surpiises  et  de  don- 
ner au  commandement  le  temps  nécessaire  pour  prendre  ses 
dispositions.  y> 

C*est  tout  ;  mais  n'est-ce  pas  assez  ?  Que  veut-on  de  plus 
concis,  de  plus  complet  en  même  temps  ?  Sous  ces  formules 
précises,  tous  les  cas  peuvent  être  rangés.  A  quoi  sert  de  par- 
ler, comme  le  règlement  suisse,  du  but  qu'a  l'ennemi  en  atta- 
quant ?  Son  but  est  de  nous  battre ,  cela  est  certain  ;  nous 
nous  en  doutons  sans  qu'un  règlement  se  donne  la  peine  de 
le  dire.  Quant  à  nous,  de  par  le  fait  même  que  nous  sommes 
à  proximité  d'un  ennemi,  notre  devoir  est  de  couvrir  nos 
troupes  et  de  les  assurer  contre  toute  surprise.  De  là,  une  dou- 
ble tâche  :  d'une  part  observer  l'ennemi  et  renseigner  le  com- 
mandement sur  le  résultat  de  cette  observation  ;  d'autre  part, 
résister  à  l'ennemi  qui  attaque. 

Le  règlement  suisse  ajoute  qu'il  faut  vaincre.  Voilà  qui  est 
pour  le  moins  naïf.  Ça  ne  serait  vraiment  pas  la  peine  de  for- 
mer des  corps  de  sûreté,  si  c'est  pour  qu'ils  se  laissent  battre. 
Le  règlement  suisse  fourmille  d'ailleurs  de  naïvetés  pareilles. 
Ainsi,  quelques  lignes  plus  loin,  il  raconte  le  plus  sérieuse- 
ment du  monde  que  la  collision  avec  l'ennemi  n'interviendra 
pas  nécessairement^  mais  que  le  combat  peut  avoir  lieu  !  C'est 
à  encadrer. 

Ainsi,  observer  et  résister,  voilà  la  mission  des  troupes  de 
sûreté.  L'article  français  le  dit  en  cinq  lignes  ;  il  en  faut  cinq 
fois  plus  au  nôtre  pour  le  dire  moins  bien  et  d'une  façon 
moins  complète.  Il  paraît  du  reste  confondre  Vohservaixon 
avec  Vexploralmi,  Le  lecteur  s'en  convaincra  pour  peu  qu'il 
relise  les  six  premiers  articles  du  chapitre  IV. 

Etablissons  une  autre  comparaison.  Le  règlement  suisse, 
art.  17,  introduit  comme  suit  le  sujet  du  service  de  sûreté  en 
marche  : 

(S  Les  marches  à  proximité  de  l'ennemi  sont  de  trois  sortes: 
elles  se  dirigent  vers  l'ennemi,  elles  s'en  éloignent  ou  elles 
sont  parallèles  à  son  front. 

y>  Dans  le  premier  cas,  c'est  la  tête  de  la  colonne  de  marche 
qui  est  menacée  ;  le  corps  de  sûreté  fait  le  service  d'avant- 
garde.  Dans  le  second  cas,  le  danger  menaçant  la  queue  de  la 
colonne,  le  corps  de  sûreté  devient  arrière-garde.  Dans  le 
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troisièrae  cas  enfin,  c'est  le  côté  où  se  trouve  l'ennemi  qui  est 
exposé  ;  il  est  dès  lors  nécessaire  de  former  une  flanc-garde, 

i>  Si  le  danger  d'une  surprise  ennemie  durant  la  marche 
menace  simultanément  de  plusieurs  côtés,  il  est  nécessaire  de 
se  couvrir  partout  où  on  est  menacé.  De  là,  des  combinaisons 
d'avant-garde  et  d'arrière-garde,  d'avant-garde  et  de  flanc- 
garde,  ou  d'arrière-garde  et  de  flanc-garde.  Dans  ces  divers 
cas,  c'est  sur  le  côté  le  plus  menacé  que  devront  être  portées 
les  forces  principales  du  corps  de  sûreté.  » 

Règlement  français,  art.  4  : 

«  Une  colonne  en  marche  est  toujours  protégée  à  courte 
distance  par  des  détachements  prélevés  sur  les  troupes  qui  la 
composent  : 

»  Ces  détachements  prennent  le  nom  d'avant-garde,  de  flanc- 
garde  ou  d'arrière  garde,  suivant  qu'ils  sont  placés  sur  le 
front,  sur  les  flancs  ou  en  arrière  de  la  colonne. 

»  Leur  mission  générale  est  de  garantir  le  corps  principal 
contre  toute  surprise  et  d'assurer  constamment  au  comman- 
dant de  la  colonne  la  libre  disposition  du  gros  de  ses  forces.  » 

Nous  pourrions  multiplier  ces  comparaisons.  Celles  que  nous 
venons  de  faire  suffisent  cependant  à  marquer  la  difl'érence 
entre  un  texte  écrit  en  français  après  avoir  été  pensé  en  fran- 
çais et  un  texte  écrit  en  français  après  avoir  été  pensé  en  alle- 
mand. 

Sur  le  fond,  le  règlement  du  11  mai  1894  ne  modifie  guère, 
quant  à  la  protection  immédiate  des  colonnes ,  les  principes 
depuis  longtemps  admis.  Il  proportionne  la  force  du  corps  de 
sûreté  à  celui  de  la  colonne  qu'il  couvre,  ayant  grand  soin  de 
ne  pas  lier  le  commandement  par  des  règles  trop  absolues. 
Ainsi ,  Vavant-garde  doit  être  suffisante  pour  permettre  de 
s'emparer  des  positions  avantageuses,  de  s'engager  vigoureu- 
sement pour  obliger  l'ennemi  à  montrer  ses  forces ,  ou  tout 
au  moins  le  contenir  assez  longtemps  pour  donner  au  corps 
principal  le  temps  de  prendre  ses  dispositions  à  l'abri  du  feu. 
De  cette  manière  est  nettement  posé  le  caractère  oflensif  de 
l'avant-garde,  la  défensive  ne  devant  être  adoptée  qu'au  cas 
d'impossibilité  de  l'ofiensive.  Encore  cette  défensive  n'est-elle 
que  passagère,  et  pour  permettre  la  mise  en  action  efficace  du 
corps  pHncipal: 

Les  échelons  successifs  de  l'avant-garde  sont  au  nombre  de 
trois  :  la  pointe,  formée  par  le  détachement  de  cavalerie  de 


353  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

Tavant-garde  ;  la  tèlCy  qui  comprend  une  fraction  constituée 
d'infanterie,  et  le  détachement  du  génie  ;  le  gros,  composé  de 
la  majeure  partie  de  Tinfanterie,  et  Tartillerie.  Le  règlement 
français  ne  parle  donc  pas,  comme  le  nôtre,  d'un  gros  de  Vex- 
Irême  avant-garde^  à  prévoir  entre  la  tête  et  le  gros. 

Comme  de  juste,  tous  les  éléments  de  l'avant-garde  sont 
sous  le  commandement  d'un  môme  chef. 

Rien  de  spécial  à  relever  concernant  les  flanc-gardes  dont 
la  force  doit  être  en  rapport  avec  l'importance  de  la  colonne 
et  celle  des  attaques  à  prévoir ,  ni  de  l'arrière-garde  dont  le 
règlement  fixe  la  force  normale  à  un  bataillon  pour  une  co- 
lonne de  corps  d'armée,  deux  compagnies  pour  une  colonne 
de  division,  une  compagnie  pour  une  colonne  de  brigade. 

La  préoccupation  d'éviter  les  règles  trop  absolues  que  nous 
avons  constatée  dans  le  chapitre  sur  la  protection  des  colon- 
nes se  retrouve  au  même  degré  dans  le  chapitre  des  avant- 
postes. 

«  Le  service  des  avant-postes  imposant  aux  troupes  de 
grandes  fatigues  en  raison  de  sa  permanence  pendant  la  nuit, 
on  ne  doit  y  employer  que  l'elTectif  strictement  nécessaire  dans 
chaque  cas  particulier. 

»  Les  dispositions  d'ensemble  varient  avec  la  force  et  l'em- 
placement des  troupes  à  couvrir,  les  projets  du  commande- 
ment, l'éloignement  de  l'ennemi  et  la  nature  du  terrain. 

ï)  Dans  bien  des  cas  il  suffira,  pour  la  sûreté  des  troui>es, 
d'occuper  ou  de  surveiller,  par  des  détachements  ou  des 
postes  isolés,  les  routes  et  chemins  conduisant  à  l'ennemi. 

D  Dans  d'autres  cas,  les  troupes  d'avant-postes  formeront 
un  réseau  de  surveillance  plus  serré  et  comprenant  dilTérents 
éléments  échelonnés,  dans  le  sens  de  la  profondeur  en  vue 
du  combat. 

»  En  toutes  circonstances  lejugernenl  sera  le  meilleur  guidr 
dans  le  choix  des  moyens  les  plus  [>ropres  à  satisfaii'e  à  la 
mission  des  avant-postes.  » 

Le  règlement  expose  ensuite  le  rôle  de  tous  les  éléments 
que  comprend  un  réseau  d'avant-postes  quand  il  est  aussi 
complet  que  possible,  restant  bien  entendu  que  des  modifica- 
tions et  simplifications  peuvent  être  introduites  suivant  les 
circonstances. 

Le  réseau  complet  conq>rend  la  réserve  des  «  avant-postes  i, 
première  force  disponible  pour  soutenir  les  grand'gardes  (le 
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tf  gros  y>  du  rùgleuienl  suisse)  ;  les  «  graiid'gardes  »  dont  la 
mission  est  la  résistance  aux  attaques  de  Tennemi,  et  qui 
comprend  l'ensemble  du  système  que  notre  règlement  suisse 
désigne  par  a  compagnie  de  grand'gardes  »,  c'est-à-dire  la  ou 
les  grand'gardes  avec  leur  soutien  ;  les  «  petits  postes  y>  (grand'- 
garde  du  règlement  suisse)  et  d  postes  spéciaux  »,  les  ^  sen- 
tinelles D. 

Ainsi,  le  règlement  français  fixe  reffectif  habituel  de  la 
grand'garde  à  une  compagnie,  plus  quelques  cavaliers,  et  Tef- 
fectif  du  petit  poste  à  une  section  au  maximum.  11  appelle 
grand'garde  proprement  dite  ce  que  nous  appelons  le  «  sou- 
tien D,  le  petit  poste  étant  un  élément  détaché  de  cette  grand'- 
garde.  Ces  petits  postes  qui ,  comme  nos  giaiurgardes,  déta- 
chent devant  eux  des  sentinelles  doubles  et  fouinit  une  senti- 
nelle simple  devant  le  poste  ,  varient  quant  à  leur  elîectif 
suivant  l'importance  de  leur  position.  Ils  peuvent  être  réduits 
jusqu'au  minimum  indispensable  pour  fournir  une  seule  sen- 
tinelle double  à  proximité  du  poste.  Ils  varient  également 
quant  à  leur  nombre  suivant  la  nature  du  terrain.  La  seule 
règle  à  observer  est  que  la  grand'garde  proprement  dite  con- 
serve un  effectif  de  la  moitié  au  moins  de  TelTectif  total,  soit 
deux  sections,  si  la  compagnie  est  à  quatre  sections.  Quant 
aux  deux  autres  sections,  elles  peuvent  aussi  bien  former 
trois,  quatre  petits  postes  et  plus,  d'effectifs  variés,  que  deux 
petits  postes  forts  chacun  d'une  section. 

Le  règlement  français  respecte  ainsi  mieux  que  le  noire  le 
principe  de  la  concentration  des  forces.  Pourquoi  exiger  que 
notre  grand'garde  (petit  poste  français)  soit  toujours  forte 
d'une  section  ?  Si  le  terrain  est  tel  que  deux  ou  trois  grand'- 
gardes  à  effectif  réduit  sont  suffisantes  pour  la  surveillance, 
il  vaut  beaucoup  mieux  morceler  une  section  afin  de  pouvoir 
conserver  l'autre,  ou  partie  de  l'autre,  au  soutien  (grand'garde 
française),  sous  l'influence  directe  du  chef  de  la  compagnie. 
Cielui-ci  disposera  mieux  de  son  monde,  aura  immédiatement 
sous  la  main  des  forces  plus  grandes,  et  sa  mission  de  résis- 
ter à  l'attaque  ennemie  en  sera  d'autant  facilitée. 

Notre  règlement  suisse  est  trop  formaliste  ;  l'instruction  de 
nos  officiers  s'en  ressent  beaucoup.  Pas  n'est  besoin  de  suivre 
de  très  près  nos  exercices  militaires  pour  s'en  apercevoir. 

Du  reste,  notre  règlement  va  très  loin  dans  le  sens  de  l'é- 
parpillement  des  forces,   lorsqu'il  prévoit  (art.  108)  qu'une 
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compagnie  peut  former  trois  grand'gardes  de  la  force  d'une 
section  avec  une  section  en  soutien.  Que  deviennent  dans  une 
alternative  semblable  le  commandement  et  la  responsabilité 
du  chef  de  compagnie,  et  quelles  dispositions  p.ourra-t-il  pren- 
dre utilement  avec  une  unité  partagée  en  quatre  tronçons 
égaux,  à  quatre  ou  cinq  cents  mètres  les  uns  des  autres  ? 

Le  règlement  français  respecte  aussi  mieux  que  le  nôtre  le 
principe  du  moindre  effort  a  imposer  aux  hommes  chaque 
fois  que  cela  est  possible.  C'est  ainsi  qu'il  prévoit  que  le 
quart  de  la  grand'garde  proprement  dite  (section)  reste  de 
piquet,  prêt  à  marcher  au  premier  signal.  Il  peut  fixer  cette 
proportion  réduite,  parce  que  la  grand'garde  a  un  effectif  suf- 
fisant. Avec  le  règlement  suisse,  au  contraire,  le  nombre  des 
hommes  est  très  réduit  qui  peuvent  prendre  un  repos  relatif 
pendant  la  nuit.  Tous  ceux  qui  sont  aux  grand'gardes  doivent 
veiller,  et  si  le  soutien  ne  comprend  qu'une  section  le  compte 
est  vite  fait  des  hommes  qui  sur  l'ensemble  de  la  compagnie 
peuvent  se  reposer. 

Quant  aux  emplacements  à  choisir,  soit  pour  les  grand - 
gardes,  soit  pour  les  petits  postes,le  règlement  français  recom- 
mande le  voisinage  des  chemins,  afin  de  rendre  plus  aisées 
les  communications.  Les  grand'gardes  doivent  être  hors  de  la 
vue  de  l'ennemi  ;  de  môme,  autant  que  possible,  les  petits 
postes. 

Nous  laissons  de  côté  ce  qui  concerne  les  consignes,  le  mot 
d'ordre,  les  parlementaires,  les  déserteurs,  etc.  On  U'ouvera 
dans  tous  ces  paragraphes  cette  clarté  dans  l'idée  et  dans  l'ex- 
pression dont  nous  voulons  donner  un  dernier  exemple.  C'est 
par  là  que  nous  terminerons.  Il  s'agit  de  l'article  traitant  des 
«  rondes,  patrouilles  et  reconnaissances.  » 

«  Les  rondes  sont  faites  par  un  officier  ou  sous-officier  ac- 
compagné de  deux  ou  trois  hommes  armés. 

»  I^s  rondes  marchent  à  l'intérieur  de  la  ligne  des  senti- 
nelles pour  n'être  pas  aperçues  du  dehors.  I^  jour,  les  senti- 
nelles les  reconnaissent  sans  avoir  besoin  de  les  interpeller. 
ÏÂï  nuit,  un  des  hommes  s'approche  et  se  fait  reconnaître. 

j>  Les  (t  patrouilles  »  sont  toujours  composées  d'au  moins 
trois  hommes,  commandés  par  un  caporal,  un  sous-officier, 
au  besoin  par  un  officier.  On  choisit  de  préférence  pour  ce 
service  des  hommes  intelligents,  adroits  et  capables  de  s'orien- 
ter sur  un  terrain  inconnu. 
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»  Le  commandant  de  la  grand*garde  règle  le  nombre,  l'heure 
et  l'itinéraire  des  rondes  et  patrouilles  d'après  la  force  de  sa 
troupe,  la  nature  du  terrain  et  les  possibilités  d'attaque. 

»  Le  chef  d'un  petit  poste  peut  prescrire  pendant  le  jour  les 
patrouilles  qu'il  juge  nécessaires. 

»  Pour  éviter  les  méprises  de  nuit,  les  petits  postes  et  les 
sentinelles  eont  avertis  des  heures  et  lieux  de  sortie,  ainsi 
que  des  heures  et  points  probables  de  rentrée  des  patrouilles. 

»  Les  patrouilles  marchent  avec  précaution  et  sans  bruit, 
en  faisant  halte  souvent  pour  écouter  et  s'orienter  ;  elles  ob- 
servent avec  soin  le  terrain  qu'elles  explorent. 

»  En  général,  les  petites  patrouilles  d'infanterie  ne  doivent 
pas,  la  nuit  et  en  terrain  coupé,  s'avancer  à  plus  d'un  kilomè- 
tre de  la  ligne  des  sentinelles.  Si  les  circonstances  exigent, 
qu'elles  soient  poussées  plus  loin,  on  augmente  leur  force. 

1^  Au  point  du  jour  les  patrouilles  doivent  être  plus  fréquen- 
tes et  reconnaître  le  terrain  plus  loin  ;  elles  ne  renti'ent  qu'au 
grand  jour. 

»  Les  patrouilles  évitent  d'engager  le  combat  et  plus  encore 
de  se  laisser  couper  ;  pour  cela,  elles  prennent  un  autre  che- 
min au  retour.  Si  elles  rencontrent  un  ennemi  de  force  supé- 
rieure, elles  se  dissimulent  et  cherchent  à  l'attirer  dans  une 
embuscade.  Si  l'ennemi  est  en  force,  elles  avertissent  les  [)e- 
tits  postes  en  arrière  et  continuent  à  observer  ;  s'il  attaque, 
elles  se  replient  en  combattant. 

^  Tout  chef  de  patrouille  communique  à  ses  hommes  le 
mot  de  ralliement  et  les  signaux,  pour  qu'ils  puissent  rentrer 
isolément  dans  les  lignes  si  la  patrouille  est  obligée  de  se  dis- 
perser. 

»  A  sa  rentrée,  il  rend  compte  de  ce  qu'il  a  observé  au  chef 
qui  l'a  envoyé.  Tout  renseignement  important  est  transmis  au 
commandant  des  avant  postes. 

»  Quant  les  avant  postes  doivent  séjourner  plusieurs  jours 
sur  un  même  terrain,  l'heure  de  sortie  et  l'itinéraire  des  pa- 
trouilles sont  changés  chaque  jour. 

i&  Les  e  reconnaissances  »  sont  exécutées  sur  l'ordre  du 
commandant  des  avant-postes  par  des  détachements  placés 
sous  le  commandement  d'un  officier. 

»  Elles  doivent  employer  peu  de  monde  et  se  composent, 
suivant  la  nature  du  pays  et  la  situation  respective  des  forces 
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opposées,  d'infanterie  et  de  cavalerie,  mais  autant  que  possi- 
ble, de  troupes  des  deux  armes. 

»  Leur  fréquence,  leur  force  et  le  moment  de  leur  sortie 
dépendent  principalement  du  terrain,  de  la  distance  et  de  la 
disposition  de  Tennemi. 

y>  En  général,  on  ne  doit  pas  les  prodiguer,  et  surtout  il 
faut  éviter  de  les  recommencer  aux  mômes  heures  par  la 
même  route. 

»  Le  commandant  d'une  reconnaissance  prend  toutes  les 
précautions  qu'exige  la  sûreté  d'un  détachement  marchant 
à  petite  distance  de  l'ennemi. 

»  Si  l'on  rencontre  l'ennemi  il  faut  l'observer  et  le  suivre 
sans  se  laisser  apercevoir  autant  que  possible  ;  le  but  étant  de 
découvrir  ses  forces  et  ses  projets,  il  ne  faut  le  combattre  que 
lorsqu'on  y  est  forcé,  et  que,  faute  de  pouvoir  obtenir  autre- 
ment des  renseignements,  on  est  dans  la  nécessité  de  faire  des 
prisonniers. 

»  Cependant,  quand  l'ennemi  marche  sur  le  cantonnement 
ou  le  bivouac,  le  commandant  de  la  reconnaissance  ne  doit 
pas  hésiter  à  le  combattre  s'il  a  l'espoir  de  retarder  sa  mar- 
che. » 


Qae doil Taire  la  Société  des  soasorTiciers  poar  le  développeseil 

de  riostruclion  da  landstam  ?  * 

I 

Introduction. 

Depuis  le  15  mars  1887,  date  de  l'entrée  en  vigueur  de  la 
loi  du  4  décembre  188G,  concernant  le  landsturm  de  la  Confé- 
dération suisse,  l'armée  fédérale  se  divise  en  trois  contin- 
gents :  élile,  landwehr  et  landsturm,  ce  dernier  comprenant 
tous  les  citoyens  suisses  valides,  âgés  de  17  à  50  ans,  et  non 
incorporés  dans  l'élite  ou  la  landwehr.  Deux  motifs,  on  le 
sait,  ont  engagé  les  autorités  fédéialcs  à  faire  du  landsturm 
une  partie  des  forces  militaires  légalement  organisées  de  lu 
(Confédération  suisse.  Le  premier  de  ces  motifs  était  d'augmen- 

*  Ce  travail,  présenté  par  la  soussection  de  Lausanne  des  sous-ofBciers  aa 
concours  fédéral  de  Uérisau,  a  obtenu  un  l^^  prix  couronné. 
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ter  la  puissance  militaire  de  notre  pays  en  cas  de  guerre  : 
pour  cela,  il  ne  suffisait  pas  de  pouvoir,  en  vertu  de  Tart.  19 
de  la  Constitution  fédérale,  faire  appel,  en  cas  de  danger,  aux 
hommes  non  incorporés  dans  l'armée  ;  il  fallait  que  ces  hom- 
mes fussent  déjà  équipés,  armés  et  organisés  en  corps  de 
troupes  régulièrement  commandés,  de  façon  que  l'autorité 
militaire  pût  les  employer  aussi  vite  que  possible  à  la  défense 
du  pays.  Le  second  motif  qui  inspira  la  loi  du  4  décembre 
4886,  fut  d'assurer  la  qualité  de  belligérants,  et  par  consé- 
quent la  protection  des  droits  de  la  guerre,  aux  hommes  ap- 
pelés à  coopérer,  avec  les  troupes  d'élite  et  de  landwehr,  à  la 
défense  de  la  patrie.  Là  se  bornaient  les  intentions  premières 
de  l'autorité  militaire  supérieure,  aussi  l'art.  3  de  la  loi  orga- 
nique déclare-t-il  qu'en  temps  de  paix  les  hommes  faisant  par- 
tie du  landsturm  sont  exemptés  de  tout  service  d'exercice. 

Il  est  permis  de  différer  d'avis  sur  le  degré  d'utilité  de  la 
création  du  landsturm,  car  on  peut  estimer  que  la  qualité  des 
soldats  doit  être  préférée  à  la  quantité,  et  cela  surtout  dans 
un  pays  aussi  accidenté  que  le  nôtre.  Il  est  donc  permis  de 
croire  qu'une  augmentation  du  temps  d'instruction  des  troupes 
d'élite  et  de  landwehr  ainsi  qu'une  amélioration  dans  leur 
tenue  et  leur  discipline  renforceraient  notre  puissanc:  mili- 
laire  tout  aussi  bien  et  peut-être  mieux  que  l'incorporation 
dans  l'armée  de  deux  cent  mille  hommes  dont  la  plus  grande 
partie  n'a  jamais  fait  de  service  militaire.  Mais  il  est  évident 
pour  tous,  partisans  ou  adversaires  du  landsturm,  que  celui- 
ci  une  fois  décidé  en  principe,  il  fallait  lui  donner  déjà  en 
temps  de  paix  une  organisation  précise  et  détaillée,  ce  à  quoi 
a  pourvu  l'ordonnance  du  Conseil  fédéral  du  5  décembre  1887. 

En  vertu  de  l'application  de  cette  ordonnance ,  chaque 
l)omme  du  landsturm  sait  maintenant  s'il  fait  partie  du  lands- 
turm armé  ou  des  troupes  auxiliaires  ;  s'il  fait  partie  du  lands- 
turm armé,  il  sait  qu'il  est  lusilier,  carabinier  ou  artilleur  ; 
s'il  est  fusilier,  il  sait  qu'il  est  incorporé  dans  tel  bataillon, 
dans  telle  compagnie  et  que  la  place  d'alarme  ou  de  rassem- 
blement de  sa  compagnie  est  dans  telle  localité. 

C'est  déjà  quelque  chose,  et  c'est  même,  croyons-nous,  suf- 
fisant pour  les  détachements  de  canonniers ,  recrutés  seule- 
ment parmi  les  hommes  ayant  servi  comme  tels,  suflisant 
aussi  pour  les  compagnies  de  carabiniers  formés  soit  d'anciens 
carabiniers  soit  d'hommes  exercés  au  tir.  C'est  en  tout  cas 
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insuffisant  pour  les  hommes  faisant  partie  des  bataillons  de 
fusiliers,  parmi  lesquels  il  y  en  a  bon  nombre  qui  n'ont  ja- 
mais fait  de  service  militaire,  et  passablement  qui  ignorent  le 
mécanisme  de  leur  arme  à  feu.  Or  de  tels  soldats  ne  peuvent 
guère  rendre  de  bons  service  en  état  de  guerre. 

C'est  bien  ce  qu'a  compris  le  Conseil  fédéral  ;  aussi  a-t-il 
nanti  les  Chambres  d'un  projet  de  loi  qui  institue  pour  le 
landsturm  des  cours  annuels  de  1  à  4  jours.  Nous  ne  savons 
pas  quel  accueil  sera  fait  par  les  Chambres  à  ce  projet,  si  et 
comment  il  sera  modifié.  Nous  ne  croyons  cependant  pas  trop 
nous  risquer  en  supposant  : 

4»  Que  le  principe  de  cours  d'instruction  pour  le  landslunn 
sera  accepté. 

2o  Que  les  nécessités  budgétaires,  à  défaut  d'autres  obsta- 
cles, ne  permettront  ni  de  rendre  ces  cours  annuels  pour  lont 
le  landsturm  armé,  ni  de  les  porter  à  la  durée  maximum  de 
4  jours. 'Cela  étant,  il  faut  souhaiter  que  l'initiative  privée 
vienne  en  aide  aux  mesures  légales  pour  augmenter  l'instruc- 
tion du  landsturm.  L'exemple  de  cette  initiation  devant  être 
donné  par  les  sociétés  militaires  de  notre  pays,  on  comprend 
l'utilité  et  l'importance  qu'il  y  a  pour  la  Société  fédérale  de 
sous-ofliciers  de  mettre  cette  question  à  l'ordre  du  jour  <le  ses 
préoccupations,  et  d'aviser  aux  moyens  dont  elle  pourrait  dis- 
poser, aux  mesures  qu'elle  pourrait  prendre  en  vue  du  déve- 
loppement de  l'instruction  du  landsturm. 

II 

Sur  quelles  portions  du  landsturm  est-il  désirable  que  la  Société 
fédérale  des  sous-offlciers  concentre  ses  efforts  T 

Avant  de  passer  à  l'indication  des  mesures  propres  à  déve- 
lopper l'instruction  militaire  du  landsturm,  deux  i*enian|ues 
préalables  sont  nécessaires.  En  premier  lieu,  il  ne  faut  pas  se 
faire  d'illusion  sur  l'importance  du  concours  que  noli-e  Sociélé 
peut  apporter  à  l'instruction  du  landsturm.  Si,  dans  le  pré- 
sent travail  nous  ne  voulons  pas  nous  perdre  dans  les  rêves, 
quehjue  séduisants  soient-ils  sur  le  papier,  mais  nous  en  tenir 
à  ce  qui  est  pratiquement  faisable,  il  ne  faut  pas  songer  à  «les 
mesuies  dont  l'application  exigerait  de  trop  grands  déplace- 
ments et  emploieraient  beaucoup  de  temps.  Quelle  que  soit  la 

1  On  sait  qae  les  Chambres  fédérales  ont  décidé,  il  y  a  quinze  jours,  que  1^ 
landsturm  serait  soumis  à  des  inspections  annuelles  d'une  journée  seulement. 
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bonne  volonté  que  Ton  peut  attendre  des  soldats  du  iand- 
sturm,  et  dont  ils  ont  fait  preuve  soit  lors  de  leur  recrutement, 
soit  lors  de  leur  armement  et  équipement,  il  ne  faut  pas  trop 
leur  demander.  Il  convient  également  de  rappeler  que  les 
membres  de  notre  Société ,  quels  que  soient  d'ailleurs  leur 
entrain  et  leur  bonne  volonté,  sont  pour  la  plupart  suffisam- 
ment occupés  par  Texercice  de  leur  profession  civile. 

En  second  lieu,  il  faut  bien  se  pénétrer  de  la  vérité  du  pro- 
verbe :  (L  Qui  trop  embrasse  mal  étreint  »  Si  notre  Société  a 
Tambition  de  faire  quelque  chose  de  sérieux  et  d'utile,  elle 
ne  doit  pas  disséminer  ses  efforts,  mais  viser  à  faire  bien  plu- 
tôt que  beaucoup.  Il  convient  donc  d'examiner  avec  soin 
quelle  fraction  du  landsturm  a  le  plus  besoin  de  nos  services. 
On  sait  que  le  landsturm  se  divise  en  deux  classes  d'âge. 
La  première  comprend  les  hommes  n'ayant  pas  encore  atteint 
l'âge  de  faire  du  service,  soit  les  hommes  de  il  à  19  ans  et 
les  volontaires  plus  jeunes  (art.  3  de  l'ordonnance  du  5  dé- 
cembre 1887),  naturellement  aussi,  bien  que  cela  ne  soit  pas 
expressément  indiqué,  les  hommes  déjà  reci'utés  mais  qui 
n'ont  pas  encore  passé  leur  école.  En  temps  de  guerre  ou  de 
menace  de  guerre,  les  hommes  de  celte  classe  sont  astreints 
à  subir  la  visite  sanitaire ,  expédiés  ensuite  aux  dépôts  d'ins- 
truction et,  une  fois  instruits ,  appelés  à  compléter  les  corps 
de  troupes  de  l'élite. 

Quant  aux  hommes  de  cette  classe  déclarés  impropres  au 
service,  ils  seront  transférés  dans  les  troupes  auxiliaires,  s'ils 
ont  les  qualités  requises  à  cet  effet  (art.  4  de  l'ordonnance 
précitée).  Puisque  en  cas  de  danger  les  hommes  de  cette 
classe  ne  sont  incorporés  dans  l'armée  qu'après  avoir  passé 
par  une  instruction  régulière,  quoique  probablement  plus 
courte  qu'en  temps  ordinaire,  nous  estimons  que  ce  n'est  pas 
à  l'instruction  de  ces  jeunes  gens-là  que  notre  Société  doit 
consacrer  spécialement  ses  efforts  ;  elle  pourra  cependant  — 
comme  nous  l'indiquons  plus  loin  —  faire  quelque  chose 
pour  eux. 

La  seconde  classe  du  landsturm  comprend  les  hommes  de 
20  à  50  ans  (officiers  jusqu'à  55  ans)  et  les  volontaires  plus 
âgés.  Cette  seconde  classe  se  divise  à  son  tour  en  deux  por- 
tions :  le  landsturm  armé  et  les  troupes  auxiliaires.  Ces  dei*- 
nières  se  subdivisent  à  leur  tour  en  détachements  de  pionniers 
et  détachements  spéciaux  de  six  catégories  différentes.  Les 
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hommes  affectés  à  ces  détachements  spéciaux  doivent  être  de 
prime  abord  éliminés  de  notre  champ  d'activité,  soit  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  des  combattants,  soit  aussi  parce  que  leur 
incorporation  dans  des  détachements  spéciaux  est  basée  sur 
la  nature  particulière  de  leurs  occupations  civiles  et  en  rap- 
port avec  elles.  Celles-ci  constituent  donc  pour  ceux  qui  les 
exercent  une  préparation  suffisante  au  rôle  qu'ils  seront  ap- 
pelés à  remplir  en  cas  de  danger. 

Nous  pouvons  également  négliger  les  bataillons  de  pionniers. 
Sans  doute  il  serait  très  avantageux  de  pouvoir  leur  donner 
un  rudiment  d'instruction  en  temps  de  paix,  de  leur  appren- 
dre en  gros  la  manière  de  couper  une  route,  de  mettre  un 
village  en  état  de  défense,  etc.  Mais  n'oublions  pas  que  les 
pionniers  sont  des  non  combattants  :  que ,  du  reste ,  ils  for- 
ment un  contingent  aussi  fort  que  celui  des  fusiliers  (il  y  a  en 
Suisse  88  bataillons  de  pionniers  de  landsturm  avec  423  com- 
pagnies) et  que  l'argent  dépensé  à  les  instruire  peut  être  af- 
fecté d'une  manière  plus  utile  à  l'instruction  du  landsturm 
armé.  Aussi  bien  le  projet  du  Conseil  fédéral  ne  s'occupe-t-il 
que  de  celui-ci.  A  défaut  des  pionniers  dans  leur  ensemble, 
notre  Société  pourrait  peut-être  faire  quelque  chose  pour  les 
sous-officiers  de  pionniers,  et  voici  comment  : 

Dans  le  premier  arrondissement  de  landsturm  la  proportion 
des  cadres  par  rapport  à  la  troupe  était,  au  1®*"  janvier  I8ftî, 
de  1  officier,  1  sous-officier  pour  environ  85  soldats.  Celle 
proportion  qui  doit  être  sensiblement  la  même  dans  toute  la 
Suisse,  est  évidemment  trop  faible  en  ce  qui  concerne  les 
sous-officiers.  Ce  n'est  pas  1,  mais  4  ou  5  sous-officiers  qu'il 
faudrait  pour  diriger  et  surveiller  la  bosogne  faite  par  85  sol- 
dats qui  n'ont  jamais  fait  de  service  quelconque.  Si  les  auU>- 
rilés  compétentes  jugent  bon  de  compléter  ce  nombre  de  sous- 
officiers,  il  est  prol)able  que,  dans  ce  cas,  elles  appelleront  a 
cette  fonction  les  anciens  soldats  du  génie.  Dans  ce  cas,  les 
sous-officJers  de  notre  Société  appartenant  à  l'arme  du  génie 
pourraient  rendre  d'utiles  services  à  leurs  collègues  nouvelle- 
ment nommés  du  landsturm.  Au  moyen  de  quelques  leçons 
de  théorie  et  de  quelques  courses  sur  le  terrain,  ils  pouiTaien! 
les  remettre  rapidement  au  courant  des  travaux  qui  concer- 
nent leur  arme.  Mais  nous  n'insistons  pas  davantage  sur  ce 
point,  puisque,  pour  le  moment,  il  n'y  a  dans  le  corps  i\^ 
pionniers  du  landsturm  d'autres  sous-officiers  que  ceux  aranl 
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déjà  servi  comme  tels  dans  l'élite  ou  la  landwehr,  et  que,  vis- 
à-vis  d'eux,  il  y  aurait  quelque  prétention  de  notre  part  à 
vouloir  augmenter  leur  instruction  militaire,  autrement  qu'en 
les  invitant  à  participer  à  nos  propres  travaux. 

En  résumé  donc  notre  action  sur  le  landsturm  non  armé 
doit  se  borner  à  ce  qu'elle  est  à  cette  heure  :  admission  dans 
les  rangs  de  notre  Société  des  hommes  appartenant  à  cette 
fraction  de  l'armée. 

Si  nous  passons  maintenant  au  landsturm  armé,  nous  voyons 
qu'il  se  compose  de  trois  éléments  :  bataillons  de  fusiliers, 
compagnies  de  carabiniers,  compagnies  de  canonniers.  Ces 
dernières  sont  composées  aux  termes  de  l'ordonnance  précitée 
(voir  art.  44)  uniquement  d'anciens  artilleurs  ;  la  proportion 
des  cadres  par  rapport  à  la  troupe  est  normale.  Ainsi  le  déta- 
chement de  canonniers  du  I^r  arrondissement  comprend  33 
officiers,  100  sous-officiers  et  476  soldats. 

Suffisamment  instruits  et  pourvus  de  cadres,  les  canonniers 
n'ont  guère  besoin  de  notre  concours  spécial.  Pour  des  raisons 
analogues,  on  en  peut  dire  autant  des  compagnies  de  carabi- 
niers. Restent  les  bataillons  de  fusiliers,  parmi  lesquels  il  y  a 
beaucoup  d'hommes  qui  n'ont  jamais  fait  de  service  et  qui, 
en  cas  de  danger  seront  avec  les  compagnies  de  carabiniers, 
les  premiers  appelés  au  feu.  C'est  au  développement  de  leur 
instruction  militaire  que  notre  Société  peut  et  doit  surtout 
contribuer.  Comment?  C'est  ce  que  nous  allons  examiner  dans 
le  chapitre  ci-après. 

III 

Des  moyens  que  pourrait  employer  la  Société  des  sous-officiers 
pour  le  développement  de  rinstruction  militaire  du  landsturm 
armé. 

A.   Ce  qu'elle  a  déjà  fait. 

Ce  que  notre  Société  a  fait  jusqu'à  présent  pour  le  land- 
sturm se  réduit  au  fait  que  les  statuts  fédéraux  autorisent  les 
sections  à  recevoir  dans  leur  sein  les  hommes  du  landstui'm 
comme  ceux  de  l'élite  et  de  la  landwehr.  Peut-rtï'e  à  cet  égard 
devraient-ils  aller  plus  loin,  et  obliger  les  rèfclements  des  sec- 
tions à  statuer  l'admission  des  hommes  du  landsturm  au 
même  titre  que  ceux  des  deux  autres  contingents  de  l'armée. 
Il  y  aurait  pourtant  une  réserve  à  faire  dans  le  but  de  sauve- 
garder le  caractère  militaire  de  notre  Société  ;  ce  serait  de  ne 
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pas  admettre  dans  nos  rangs  :  i^  les  jeunes  gens  de  la  première 
classe  d*àge,  soit  de  17  à  19  ans.  —  2o  les  hommes  du  land- 
sturm  non  armé  qui  n'ont  fait  aucun  service  dans  Télite  ou  la 
landwehr. 

L'admission  des  sous-officiers  et  des  soldats  du  landsturm 
dans  les  rangs  de  notre  Société  et,  par  conséquent,  la  faculté 
qu'ils  ont  de  participer  à  nos  conférences,  nos  courses  mili- 
taires, nos  tirs,  nos  cours  d'escrime  et  d'équitation,  etc.,  est 
une  mesure  qui  a  son  utilité,  mais  qui  ne  saurait  être  consi- 
dérée comme  particulièrement  propre  à  développer  l'instruc- 
tion militaire  de  nos  fusiliers  du  landsturm,  et  cela  pour  deux 
raisons.  Tout  d'abord  un  trop  petit  nombre  de  ces  derniers  se 
sont  fait  inscrire  comme  membres  de  notre  Société.  Seconde- 
ment, nos  conférences  et  nos  exercices  ordinaires  supposent 
déjà  chez  ceux  qui  y  prennent  part  une  certaine  instruction 
militaire  que  n'ont  pas  tous  les  soldats  du  landstm^m.  Il  faut 
donc  que,  si  notre  Société  veut  faire  quelque  chose  pour  le 
développement  de  l'instruction  du  landsturm,  elle  ne  se  con- 
tente pas  de  lui  ouvrir  toutes  grandes  ses  portes  d'entrée  ;  il 
faut  qu'elle  recoure  à  des  moyens  spéciaux,  lesquels  seront 
de  deux  sortes  ;  conférences  et  exercices  pratiques  sur  le  ter- 
rain. 

B.  Conférences, 

Ce  qu'il  faut  à  nos  fusiliers  de  landsturm  (carabiniers  com- 
pris) ce  ne  sont  pas  des  conférences  sûr  tel  ou  tel  point  de 
notre  organisation  militaire,  sur  telle  question  spéciale  d'ar- 
mement ou  de  tactique,  ce  sont  tout  simplement  de  bonnes  le- 
çons de  théorie  sur  les  points  essentiels  de  l'insti^uclion  mili- 
taire, savoir  : 

l^  Connaissance  de  l'arme  et  démontage,  avec  quelques  in- 
dications générales  sur  le  tir  de  campagne. 

2<^  Ecole  de  tirailleurs. 

3"  Service  de  sûreté  en  marche  et  en  position. 

4o  Service  d'intérieur,  instructions  générales  sur  les  devoirs 
du  soldat,  l'organisation  de  l'armée  suisse,  l'hygiène  delà 
marche,  etc. 

Avec  de  la  bonne  volonté  et  l'appui  des  autorités  militaires, 
voici  à  peu  près  comment  les  sections  de  sous-officiers  pour- 
raient organiser  ces  leçons  de  théorie  :    • 

Prenons,  par  exemple,  la  section  d'Yverdon.  Elle  répîirtil 
les  39  communes  du  district  en  deux  classes  aussi  égales  que 


REVUE  MILITAIRE   SUISSE  363 

possible.  Dans  l'hiver  1893-94 ,  elle  décide  de  faire  donner 
dans  les  communes  de  la  première  classe  3  ou  4  leçons  de 
théorie,  et  Thiver  suivant  ce  sera  le  tour  des  autres  commu- 
nes. Il  va  sans  dire  que,  lorsque  la  distance  le  permet,  les 
hommes  de  deux  ou  trois  communes  différentes  peuvent  être 
réunis  pour  un  de  ces  cours;  ainsi:  Champvent,  Villars  et 
Essert-sous-Champvent,  de  même  Treycovagnes  et  Chamblon, 
Mathod  et  Suscévaz,  etc.  Le  comité  de  section  cherche  tout 
d'abord  dans  les  villages  mêmes  où  se  donneront  ces  théo- 
ries et  dans  les  environs,  des  sous-officiers  de  bonne  volonté 
et  capables  ;  là  où  ils  font  défaut,  elle  s'adressera  à  des  sous- 
officiers  d'autres  localités.  Quand  il  a  trouvé  son  personnel 
d'instruction  et  que  les  membres  de  celui-ci  se  sont  répartis  la 
besogne,  le  comité  de  section  s'adresse  à  la  municipalité  de  la 
localité  où  auront  lieu  ces  théories;  il  la  prie  de  mettie  à 
leur  disposition  la  salle  du  conseil  général,  de  la  faire  chauffer 
et  éclairer.  Nul  doute  qu'il  ne  rencontre  à  cet  égard  chez  nos 
autorités  communales  un  appui  empressé.  La  salle  accordée, 
des  affiches  apposées  au  pilier  public  des  communes  intéres- 
sées, convoquent  aux  susdites  théories  les  hommes  du  land- 
sturm  armé  ;  ceux  qui  portent  un  fusil  seraient  invités  à  le 
prendre  avec  eux  le  ou  les  soirs  où  l'on  ferait  le  démontage  de 
l'arme.  Les  autres  soirs,  il  suffirait  au  sous-officier  instructeur 
d'avoir  à  sa  disposition  de  la  craie  et  un  tableau  noir. 

En  ville  on  procéderait  de  la  même  manière  avec  cette  dif- 
férence qu'il  faudrait  faire  plusieurs  classes  d'instruction  (par 
quartiers  ou  d'après  l'ordre  alphabétique)  à  cause  du  pkis 
grand  nombre  d'hommes  à  instruire. 

Cette  façon  de  procéder  aurait  un  double  avantage  :  elle  per- 
mettrait de  consacrer  tout  le  temps  des  cours  d'instruction 
prévus  pour  le  landsturm  à  manœuvrer  sur  le  terrain  et  de 
laisser  de  côté  la  théorie.  D'autre  part,  elle  ne  prendrait  que 
peu  de  temps  aux  hommes  du  landsturm.  Quatre  soirées  par 
hiver,  ce  n'est  pas  beaucoup,  et  passées  comme  nous  Tavons 
dit,  elles  seraient  bien  plus  utiles  que  consacrées  à  boire  demi 
litre  à  l'auberge  en  jouant  aux  cartes.  On  peut  lemarquer  en- 
core que  ces  leçons  de  théorie  ne  pourraient  que  contribuer  à 
l'instruction  militaire  des  sous-ofticiers  appelés  à  les  donner, 
en  les  habituant  à  s'ex[)rimer  en  j)ul)lic,  à  donner  des  expli- 
cations claires  et  précises,  et  surtout  en  les  forçant  d  étudier 
à  fond  la  matière  qu'ils  auraient  à  enseigner. 
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C.  Exercices  pratiques. 

Dans  ce  domaine,  notre  Société  peut  et  doit  faire  davantage 
que  d'inviter  les  soldats  de  landsturm  à  participer  aux  tirs  et 
aux  courses  militaires  des  sections  :  mais  il  faut  se  garder  des 
illusions  et  ne  pas  se  bercer  de  l'espoir  de  pouvoir  faire  faire 
à  nos  soldats  de  landsturm  des  exercices  volontaires  réguliers. 
Ainsi  nous  croyons  quMl  faut  éliminer  d'emblée,  comme  ne 
présentant  pas  d'assez  sérieuses  chances  de  succès,  l'organisa- 
tion de  courses-exercices  où  Ton  ferait  faire  aux  fusiliers  de 
landsturm  du  service  de  sûreté  en  marche  et  en  position,  des 
déploiements  de  tirailleurs  et  des  tirs  de  campagne.  Ces  exer- 
cices ne  pouvant  avoir  lieu  que  le  dimanche  et  devant  durer 
au  moins  une  demi-journée,   chacun  en  aurait  bientôt  assez 
pour  une  raison  ou  pour  une  autre.  A  supposer  que  Ton  trou- 
vât parmi  nous  assez  de  sous-officiers  à  la  fois  capables  d'or- 
ganiser et  diriger  ces  exercices  et  disposant  du  temps  néces- 
saire, il  est  probable  que  ces  exercices  ne  réussiraient  pas 
plusieurs  années  consécutives,  une  fois  le  premier  entliou- 
siasme  passé,   sauf,  il  va  sans  dire,  en  cas  de  menace  de 
guerre. 

Ici  encore  il  ne  faut  viser  qu'au  possible  et  à  l'essentiel.  Or, 
l'essentiel  pour  nos  fusiliers  de  landsturm,  c'est  de  bien  sa- 
voir se  servir  de  leur  fusil  et  de  brûler  leur  cartouche  à  l)on 
escient.  Pour  le  leur  apprendre,  il  faudrait  joindre  à  la  con- 
naissance théorique  de  l'arme  des  exercices  de  lir.  Nous  di- 
sons des  exercices,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que,  même  dans 
le  landsturm  armé,  il  y  a  des  hommes  qui  n'ont  pas  fait  de 
service. 

Ces  exercices  de  tir,  il  faudrait  pouvoir  les  faire  par  com- 
munes ou  groupes  de  communes,  et  les  faire  commander,  si 
possible,  par  les  mêmes  sous  officiers  qui  auraient  donné  dans 
ces  localités  les  leçons  théoriques  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Comme  il  serait  difficile  de  se  procurer  des  chevalets,  il 
faudrait  renoncer  à  des  exercices  préliminaires  de  pointage  ou 
de  tir  au  chevalet,  mais  passer  immédiatement  au  tir  dans  les 
trois  positions  :  debout^  couché  et  à  genoux  en  ayant  soin  de 
graduer  les  dislances  et  de  commencer  le  tir  à  150  mètres  au 
plus.  Après  le  tir  aurait  lieu  le  démontage  et  le  nettoyage  de 
I  arme. 
Il  va  sans  dire  que,  pour  que  ces  exercices  de  landsturm 
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fussent  fréquentés,  il  faudrait  que  le  subside  fédéral  fût 
accordé  aux  tireurs  qui  auraient  satisfait  aux  prescriptions 
fédérales. 

Un  autre  exercice  pratique  qui  aurait  quelque  chance  de 
rencontrer  bon  accueil  auprès  du  landsturm  armé,  consiste- 
rait à  organiser  dans  les  districts  frontières  des  courses-recon- 
naissances. Des  escouades  peu  nombreuses,  d'une  dizaine 
d'hommes  au  plus,  avec  un  ou  deux  sous-officiers  à  leur  tête, 
profiteraient  de  quelques  beaux  jours  d*été  pour  reconnaître 
soigneusement  la  frontière  voisine,  les  différentes  routes  et 
sentiers  qui  conduisent  d'un  pays  à  l'autre,  les  endroits  les 
plus  importants  et  les  plus  faciles  à  défendre.  Ces  coui*ses 
ayant  lieu  en  civil  et  par  groupes  peu  nombreux,  il  serait 
facile  de  leur  assigner  comme  but  des  localités  situées  de  l'au- 
tre côté  de  la  frontière. 

Nous  avions  pensé  que  les  diverses  sections  de  notre  So- 
ciété pourraient  aussi  contribuer  à  l'instruction  militaire  du 
landsturm  armé,  en  offrant  le  concours  de  quelques-uns  de 
leurs  membres  pour  les  cours  d'instruction  de  landsturm.  En 
y  réfléchissant  plus  attentivement,  nous  croyons  que  cette  me- 
sure n'est  guère  à  recommander.  Tout  d'abord  la  proportion 
des  cadres  et  de  la  troupe  du  landsturm  armé  est  normale  : 
ainsi,  dans  le  !«»•  arrondissement,  les  15  bataillons  de  fusiliers 
comptent  ensemble  (au  l^r  janvier  1893) ,  293  officiers  et  912 
sous-officiers  pour  10  534  soldats,  ce  qui  fait  1  officier  pour 
39  soldats  et  1  sous-officier  pour  11  soldats.  C'est  là  une  pro- 
portion inférieure  sans  doute  à  celle  de  l'élite  et  de  la  land- 
wehr,  mais  qui  est  suffisante  cependant  pour  permettre  la 
formation  de  petits  groupes  d'instruction  pour  l'école  de 
soldat. 

Il  est  nécessaire ,  en  second  lieu ,  que  le  sous-officier  de 
landsturm  apprenne  en  temps  de  paix  à  connaître  tous  les 
hommes  de  son  groupe  et  s'habitue  à  manier  des  groupes  un 
peu  forts.  D'autre  part,  il  faut  que  les  soldais  de  landsturm, 
une  fois  incorporés,  s'habituent  à  leurs  sous-officiers  de  com- 
pagnie et  non  pas  à  d'autres.  Enfin,  il  serait  difficile  de  trou- 
ver des  sous-officiers  d'élite  ou  de  landwehr  qui  auraient  le 
loisir  de  faire  en  sus  de  leur  service  ordinaire  et  obligatoire 
des  cours  d'instruction  supplémentaires. 
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Il  est  encore  une  mesure  que  noire  Société  pourrait  pi'en- 
dre  pour  développer  rinstruciion  du  landsturra;  ce  sei-ait 
d'organiser  pour  les  jeunes  gens  de  17  à  19  ans,  formant  la 
première  classe  d*àge,  des  exercices  destinés  à  les  préparer  à 
l'instruction  militaire  qu'ils  recevront  dans  les  dépôts,  et  à 
leur  permettre  d'être  employés  le  plus  tôt  possible  à  combler 
les  vides  survenus  dans  l'élite.  11  ne  s'agirait  nullement  de 
rétablir  en  quoi  que  ce  soit  les  anciens  exercices  de  dépôl^  exer- 
cices où  l'on  apprenait  l'indiscipline  plus  qu'autre  chose,  et  qui 
constituaient  une  véritable  corvée.  Il  s'agirait  d'organiser  pour 
ces  jeunes  gens  des  classes  spéciales  de  tir.  Sous  la  direction 
de  sous-officiers  expérimentés,  et  avec  des  armes  prêtées  pjir 
la  Confédération  ces  jeunes  gens  apprendraient  à  manier  cor- 
rectement leur  arme  et  à  tirer.  Ces  exercices  seraient,  croyons- 
nous,  volontiers  suivis  dans  un  pays  où  le  tir  est  en  honneur. 
Us  auraient  l'avantage  de  développer  le  goût  du  tir  chez  les 
jeunes  gens,  en  même  temps  qu'ils  empêcheraient  de  prendre 
de  mauvaises  habitudes  de  tenue  au  tir.  Pour  les  encourager, 
la  Confédération  pourrait  accorder  le  subside  ordinaire  à  des 
conditions  un  peu  plus  faciles  que  pour  les  soldats  déjà  incor- 
porés. 

Conclusion. 

On  reprochera  peut-être  à  notre  travail  sa  brièveté  et  l'on 
trouvera  bien  maigres  les  moyens  proposés  pour  compléter 
l'instruction  militaire  du  landsturm  armé.  A  cette  critique 
nous  n'avons  qu'une  réponse  à  faire,  c'est  que  nous  ne  nousen 
sommes  tenus  qu'aux  mesures  relativement  faciles  à  réaliser, 
aux  mesures  qui,  tout  en  imposant  peu  de  charges  aux  ci- 
toyens incorporés  dans  le  landsturm  ainsi  qu'aux  membres  de 
notre  Société,  ne  laisseraient  pas  que  d'avoir  une  sérieuse 
utilité  pour  les  premiers,  pour  ceux-là  du  moin^  qui  auraient 
assez  de  zèle  pour  profiter  des  moyens  d'instruction  mis  à  leur 
portée.  Seulement,  seraient-ils  nombreux  ces  hommes  de 
bonne  volonté?...  plus  dans  nos  campagnes  que  dans  nos 
villes,  où  les  heures  de  loisir  sont  déjà  affectées  à  toute  espèce 
d'occu[>alion  et  de  récréation.  Peut-être  y  aurait-il  un  peu 
d'enthousiasme  pour  commencer,  mais  celui-ci  diminuei-ait 
chaque  année,  aussi  longtemps  du  moins  que  l'horizon  poli- 
tique ne  serait  pas  couvert  de  nuages. 

D'autre  part,  si  les  projets  actuels  du  Conseil  fédéral  abou- 
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tissent,  si  chaque  année  les  soldats  du  landsturm  armé  ont  un 
ou  deux  jours  d'instruction,  il  faut  bien  se  dire  que  ces  deux 
jours  ne  suffiront  guère  pour  inculquer  aux  hommes  n'ayant 
jamais  fait  de  service,  les  connaissances  militaires  indispensa- 
bles pour  faire  d'une  compagnie  de  landsturm  une  troupe 
utile  en  cas  de  danger.  Quant  à  porter  ces  cours  à  quatre 
jours  et  à  les  rendre  annuels,  c'est  une  mesure  qui  grèverait 
trop  le  budget  militaire ,  sans  compter  les  dérangements 
qu'elle  causerait  aux  citoyens.  Il  faudrait  donc  trouver  des 
mesures  à  la  fois  moins  onéreuses  au  point  de  vue  financier, 
prenant  moins  de  temps  aux  soldats  de  landsturm,  et  cepen- 
dant capables  de  donner  de  bons  résultats.  Ces  mesures,  nous 
les  voyons  dans  un  concours  bien  organisé  des  autorités  mili- 
taires et  de  Sociétés  militaires  de  notre  pays ,  en  particulier 
de  la  Société  fédéi'ale  des  officiers  et  de  celle  des  sous- 
officiei-s. 

Voici,  en  gros,  sur  quelles  bases  ce  concours  pourrait  être 
organisé  : 

Les  cours  d'instruction  prévus  par  le  projet  du  Conseil  fédé- 
ral, cours  de  1  à  4  jours,  annuels  ou  bisannuels,  seraient 
affectés  essentiellement  à  l'école  du  soldat  et  de  section,  à 
l'école  de  tirailleurs,  au  service  de  sûreté  en  marche  et  en 
position.  On  n'y  tirerait  pas  et  on  n'y  ferait  que  peu  ou  pas  de 
théories. 

Les  hommes  du  landsturm  armé  seraient  par  contre  astreints 
à  suivre  chaque  hiver,  ou  tous  les  deux  hivers,  un  certain 
nombre  d'heures  de  théorie  (trois  ou  quatre  au  plus,  et  le 
soir),  données  par  des  officiers  ou  des  sous-officiers ,  suivant 
les  cas. 

Ils  seraient  également  astreints  à  tirer  chaque  année  un 
certain  nombre  de  cartouches ,  20  par  exemple.  Seulement, 
pour  que  leur  tir  soit  valable  légalement ,  ils  ne  pourraient 
tirer  (on  pourrait  peut-être  faire  une  exception  pour  les  hom- 
mes qui  ont  fait  leur  service  régulier  dans  l'élite  et  la  land- 
wehr)  qu'à  des  jours  déterminés  et  sous  la  direction  d'un 
officier  ou  d'un  sous-officier.  Le  tir  serait  précédé  d'une  rapide 
répétition  des  mouvements  de  la  charge  et  suivi  du  démon- 
tage et  du  nettoyage  de  l'arme.  Il  aurait  lieu  en  une  ou  deux 
fois  annuellement. 

Pour  les  théories,  comme  pour  les  tirs,  les  hommes  seraient 
groupés  par  commune.  Les  contingents  de  communes  voisines 
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et  peu  nombreuses  seraient  réunis  soit  pour  ces  théories,  soit 
pour  ces  exercices  de  tir.  Dirigés  par  les  sous-officiei^  habi- 
tant ces  communes  ou  les  communes  voisines,  ces  théories  et 
ces  exercices  seraient  placés  sous  la  surveillance  des  chefs  de 
compagnies  de  landsturm.  Ce  serait  une  occasion  de  plus  pour 
ces  derniers  de  connaître  leurs  hommes.  Nous  n'entrons  pas 
davantage  dans  le  détail  de  cette  organisation  ;  nous  nous  bor- 
nerons à  faire  remarquer  que  le  plan  suggéré  par  nous  se 
combinerait  fort  bien  avec  le  projet  du  Conseil  fédéral  relatif 
à  Torganisation  du  landsturm  armé,  comme  avec  la  nouvelle 
ordonnance  promulguée  au  mois  de  février  de  cette  année  au 
sujet  des  subventions  aux  sociétés  volontaires  de  tir.  Cette 
combinaison  aurait  le  grand  avantage  de  ne  pas  surcharger 
les  hommes  du  landsturm  et  de  les  mettre  en  état  de  fournir 
une  défense  sérieuse  en  cas  de  danger.  Ce  serait  en  même 
temps  une  excellente  mesure  pour  développer  chez  nos  sous- 
officiers  Thabitude  du  commandement  et  Tinitiative  indivi- 
duelle, ainsi  que  pour  donner  à  notre  Société  un  nouveau 
champ  de  travail. 


Sociélé  des  orGciers  de  la  Confédéralion  snisse. 

Le  comité  central  à  Baie  a  arrêté  les  sujets  de  concours  sui- 
vants pour  1895  : 

1.  Jusqu'à  quel  point  nos  institutions  militaires  actuelles  ne  sont-elles 
plus  à  la  hauteur  des  exigences  du  temps  présent?  Quels  en  sont  les 
points  défectueux,  conséquences  de  la  loi  actuelle?  Dans  quel  sens  et 
par  quels  moyens ,  tout  en  tenant  compte  des  conditions  particulières  du 
pays,  notre  organisation  militaire  peut-elle  être  consolidée  et  perfection- 
née par  une  loi  nouvelle  ? 

2.  Les  opérations  de  Lecourbe  dans  les  Hautes- Alpes  suisses  en  1799, 
au  point  de  vue  spécial  du  rôle  qu*y  a  joué  le  massif  du  Golhurd  ? 

3.  Quelles  conséquences  aura  pour  l'artillerie  dans  une  guerre  remploi 
probablement  plus  fréquent  des  shrapnels  : 

a)  Dans  TorganisaUon  du  personnel  ; 
h]  Dans  le  service  des  pièces  ; 

c]  Dans  le  tir  ; 

d]  Dans  la  tactique  de  la  batterie  ; 

e]  Dans  le  matériel  de  Tarlillerie  ; 

f]  Dans  la  munition  elle-même  ? 
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Les  mémoires  devront  être  envoyés  avant  le  31  mars  4895 
au  Comité  centrai  de  la  Société  des  officiers  de  la  Confédéra- 
tion suisse  à  Bàle. 

Ils  devront  être  désignés  par  une  devise  qui  sera  reproduite 
sur  une  enveloppe  cachetée ,  laquelle  renfermera  le  nom ,  le 
grade  et  l'adresse  de  l'auteur. 

Une  somme  de  4500  fr.  pourra  être  employée  ù  récompen- 
ser les  meilleurs  travaux  présentés. 

Sa  répartition  totale  ou  partielle  sera  déterminée  par  la  so- 
ciété, sur  la  proposition  du  jury,  dans  l'assemblée  qui  sera 
tenue  dans  l'été  4895.  La  composition  du  jury  sera  publiée 
plus  tard. 

SECTION   VALAISANNE 

La  section  valaisanne  de  la  Société  fédérale  des  officiers  a 
fait  une  excursion  militaire  au  Simplon  les  3,  4  et  5  juin  der- 
nier. Le  programme  de  cette  course,  qui  avait  été  élaboré 
par  le  président  de  la  section,  M.  le  lient  -colonel  d'artillerie 
Fama,  était  rédigé  comme  suit  : 

Dimanche  4  juin  :  Départ  de  Viùge  et  de  Brigue  en  quatre 
colonnes  : 

Colonne  n^  4,  de  Viège  au  Col  du  Simplon  par  le  Biste- 

nen-Pass. 
Colonne  n9  2,  de  Gliss  au  Col  du  Simplon  par  Nessel. 
Colonne  n''  3 ,  de  Brigue  au  Col  du  Simplon  par  l'an- 
cienne route. 
Colonne  n<^  4,  de  Brigue  au  Col  du  Simplon  par  la 
grande  route. 
Rendez-vous  à  l'hospice  du  Simplon,  à  6  h.  30  du  soir. 

Lundi  4  juin  :  Reconnaissance  du  secteur  Simplon-Col  à 
Gondo. 
Rendez-vous  au  village  du  Simplon,  à  7  h.  du  soir. 

Mardi  5  juin  :  Rapport  à  l'hospice  du  Simplon  à  40  h.  du 
matin.  —  Retour  à  Brigue. 

Vingt-et-un  offlciers  de  la  section  valaisanne  avaient  répondu 
à  l'invitation  du  comité,  soit  4  majors  d'infanterie,  G  capitai- 
nes d'infanterie,  4  capitaine  du  génie,  4  capitaine  de  justice 
militaire,  9  premiers-lieutenants  et  lieutenants  d'infanterie, 
d'artillerie  et  d'administration. 
M.  le  colonel  d'artillerie  Fama  dirigeait  l'excursion,  à  la- 
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quelle  ont  pris  part  en  outre  le  colonel  de  la  Rive,  chef 
d  etat-major  du  1er  corps  d'armée,  le  colonel  Sarasin,  com- 
mandant de  la  Ile  brigade  d'infanterie,  et  le  major  Morel,  de 
Lausanne. 

Le  3  juin,  la  colonne,  qui  a  passé  par  le  Bistenen-Pass,  a 
été  conduite  par  le  major  Roten  et  formée  de  5  officiers;  la 
colonne  de  Nessel,  dirigée  par  le  capitaine  Max  de  Stockalper, 
était  composée  de  2  officiers  ;  la  colonne  qui  a  suivi  lancienne 
route,  dirigée  par  le  capitaine  Vuilloud,  était  formée  égale- 
ment de  2  officiers  ;  enfin  8  officiers,  sous  la  direction  de  M. 
le  major  Ducrey,  ont  suivi  la  grande  route. 

Le  4  juin,  tous  les  officiers  ne  formaient  qu'une  section, 
sous  les  ordres  de  M.  le  major  Ducrey;  ils  ont  reconnu  les 
difierentes  positions  qui  se  trouvent  sur  la  grande  route,  entre 
le  Col  et  Gondo,  ainsi  que  les  chemins  qui  tournent  ces  posi- 
tions. 

Deux  officiers,  MM.  les  lieutenants  d'infanterie  de  Lavallaz 
et  de  Torrenté  ont  accompli,  ce  jour-là,  une  marche  de  monta- 
gne extraordinairement  rapide.  Ils  sont  partis  du  village  du 
Simplon  à  midi  et  demi  et,  passant  par  le  Col  de  la  Furka  et 
Zwischbergenthal  sont  arrivés  à  3  heures  à  Gondo,  exécutant 
en  2  *2  heures,  par  les  heures  les  plus  chaudes  de  la  jour- 
née ,  une  marche  qui  demande  d'un  marcheur  ordinaire  4  à 
5  heures. 

Le  rapport,  qui  a  eu  lieu  le  5  juin  à  l'hospice,  a  été  d'un 
grand  intérêt;  chacun  des  chefs  de  colonne  et  chaque  officier 
chargé  d'une  reconnaissance  spéciale,  a  rapporté  sur  ce  qu'U 
avait  reconnu  et  constaté,  et  de  l'ensemble  des  rapports,  les 
auditeurs  ont  pu  dégager  une  idée  complète  et  juste  de  la  ré- 
gion parcourue. 

Enfin  le  temps  favorable,  l'inépuisable  et  cordiale  hospitalité 
des  Pères  de  l'hospice  ont  rendu  cette  instructive  excumoa 
fort  agréable  et  l'on  doit  espérer  que  les  sections  de  la  société 
des  officiers  continueront  à  consacrer,  chaque  année,  quelques 
journées  à  des  courses  de  ce  genre  qui,  tout  en  resserrant  les 
liens  d'amitié  qui  doivent  unir  le  corps  des  officiers,  donnent 
à  ceux-ci  une  précieuse  occasion  de  faire  plus  ample  connais- 
sance avec  la  topographie  militaire  du  pays. 


■  o-    o-~ 
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ACTES    OFFICIELS 


IVominations  et  démissioas.  —  Le  Conseil  fédéral  a  composé 
comme  suit  la  commission  fédérale  d'artillerie  pour  la  période  adminis- 
trative, allant  du  1er  avril  1894  au  1er  avril  1897,  savoir: 

MM.  Arnold  Schumacher,  colonel,  chef  de  rartillerie,  à  Berne,  président. 
Otto  Hebbel,  colonel,  instructeur  en  chef  de  l'artillerie,  à  St-Gall.  Alfred 
von  Steiger,  colonel,  chef  de  la  section  administrative  de  l'intendance  fé- 
dérale du  matériel  de  guerre,  à  Berne.  Conrad  von  Orelli,  colonel,  chef  de 
la  section  technique  de  cette  intendance,  à  Berne.  Alfred  Roth,  colonel, 
chef  de  la  station  d'essais  d'artillerie,  à  Thoune.  M.  Turrettini,  colonel,  à 
Genève,  qui  n'a  pas  accepté  sa  nomination,  Jacques  Buser,  lieutenant- 
colonel,  à  Sissach.  Frédéric  von  Tscharner,  lieutenant-colonel,  à  Thoune. 
Edouard  Dubied,  major,  à  Couvet. 

Il  a  relevé,  sur  sa  demande,  M.  Ernest  Grieb,  colonel-brigadier,  à  Ber- 
thoud  (Berne),  de  son  commandement  de  la  Ville  brigade  d'infanterie  d'é- 
lite, et  il  l'a  mis  à  sa  disposition  en  conformité  de  l'article  58  de  la  loi  sur 
Torganisation  militaire  fédérale.  Il  a  nommé  à  sa  place,  avec  promotion  au 
grade  de  colonel,  M.  Hermann  Heller,  lieutenant-colonel,  à  Lucerne,  ac- 
tuellement commandant  du  15e  régiment  d'infanterie. 

Il  a  promu  au  grade  de  capitaine  de  l'artillerie  de  forteresse  MM.  Al- 
fred Tschudi,  à  Schwanden,  et  Albert  Amsler,  à  Schaffhouse,  premiers- 
lieutenants  dans  la  compagnie  de  forteresse  no  2. 

Le  Conseil  fédéral  a  nommé  M.  Jean-Baptiste  Mûller,  curé  à  Ventone 
(Valais),  aumônier  du  4«  régiment  d'infanterie,  et  M.  GoUfried  Jent,  pasteur 
à  Langnau,  aumônier  du  lazarcth  n»  IV. 

Le  département  militaire  fédéral  a  fait  les  nominations  suivantes  : 

Forteresse  du  Gothard. 

Commandant  du  fort  d'Airolo  et  instructeur  de  l'artillerie  de  forteresse, 
M.  Adolphe  Hadoi^n,  de  TofFen  (Berne),  capitaine  d'artillerie  de  forteresse. 

Forteresse  de  St-Maurice, 

Commandant  de  la  place ,  M.  Edouard  Dietler,  d'Arberg  (Berne),  major 
d'artillerie,  avec  siège  k  Lavey  (Vaud). 

Officier  du  matériel  et  électrotechnicien  (provisoire),  Alfred  Torricelli, 
de  Lugano  (Tessin),  avec  siège  à  Lavey. 

Intendant  du  fort,  M.  Henri  Qiessex,  de  Territet  (Vaud),  lieutenant  d'ar- 
tillerie de  forteresse,  avec  siège  à  Dailly. 

Adjoint  de  l'intendant  du  fort,  M.  Henri  Pascal,  de  Lausanne,  lieutenant, 
avec  siège  à  Lavey  ou  à  Dailly. 
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-  Sont  nommés  lieutenants-colonels  MM.  les  majors  Ernest  Decollo- 
gny,  à  Lausanne,  actuellement  commandant  du  bat.  no  3,  et  Louis  Golombi, 
à  Bellinzone,  commandant  du  bat  1  d'élite;  M.  le  lieutenant-colonel  De- 
collogny  prend  le  commandement  du  Ile  régiment  d'infanterie,  à  la  place 
de  M.  le  lieutenant-colonel  Sarrasin  qui  prend  le  commandement  de  La 
seconde  brigade.  M.  Golombi  est  mis  à  disposition. 

Vaud.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  au  grade  de  major  de  fusiliers, 
M.  le  capitaine  Paul  Auberjonois,  à  Lausanne ,  et  lui  a  donné  le  coniroan- 
dement  du  bataillon  9  de  landwchr. 


NOUVELLES     ET    CHRONIQUE 

Vaud.  —  Collégien  et  empereur.  —  Les  journaux  lausannois  ont  raconté 
l'histoire  suivante  : 

•  Roger  de  Weiss,  âgé  de  12  ans,  élève  de  4me  du  Collège  cantonal  à 
Lausanne,  fils  de  M.  de  Weiss,  greffier  au  Tribunal  fédéral,  n'était  pas  ce 
qu'on  appelle  un  mauvais  écolier;  mais,  quoique  d'intelligence  vive,  il  ne 
mordait  guère  à  l'enseignement  classique  ;  il  ne  se  sentait  pas  le  tempéra- 
ment d'un  futur  avocat,  pasteur  ou  professeur;  l'idée  de  poursuivre  pen- 
dant de  longues  années  encore  des  études  qui  ne  lui  disaient  rien,  le 
tourmentait.  C'est  sous  l'empire  de  cette  idée  que,  ne  prenant  conseil  que 
de  lui-même,  il  écrivit  en  secret  à...  Guillaume  II,  empereur  d' Allemagne 
et  roi  de  Prusse. 

x>  Son  épltre  disait  en  substance  que  l'écrivain  en  était  un  jeune  élève 
du  Collège  cantonal  de  Lausanne,  fils  de  M.  le  greffier  du  plus  haut  tri- 
bunal de  la  Suisse,  arrière-petit-fils  d'un  général,  qui  ne  faisait  rien  de 
bon  au  Collège  cantonal  et  sollicitait  la  faveur  d'entrer  dans  l'armée  alle- 
mande; qui  éprouvait  beaucoup  d'admiration  pour  l'empereur;  aimait 
aussi  ses  enfants  dont  il  avait  vu  les  portraits  dans  un  album  et  priait  Sa 
Majesté  de  saluer  plus  particulièremeat  le  second  de  ses  fils.  Le  pli  conte- 
nant cette  lettre  portait  à  un  angle  :  PersônlicJi  (personnel);  il  était  adressé 
à  Monsieur  V empereur  Guillaume,  à  Berlin. 

•  Guillaume  II  ne  jeta  pas  au  panier  la  missive  du  collégien,  dont  le 
ton  à  la  fois  décidé  et  naïf  ne  dut  pas  lui  déplaire.  Il  fit  prendre  par  le 
ministre  suisse  à  Berlin  des  renseignements  sur  la  famille  de  son  jeune 
correspondant.  Inutile  de  dire  que  ces  renseignements,  corroborés  par 
l'ambassade  allemande  à  Berne,  fiu'ent  les  meilleurs. 

»  De  tout  ceci  ne  se  doutait  nullement  le  père  de  Roger,  lorsqu'il  y  a 
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quelques  jours,  arrive  chez  lui,  à  Lausanne,  un  attaché  de  l'ambassade  de 
Berne:  «  Vous  avez,  demande-l-il  à  M.  de  Weiss,  un  fils  qui  se  nomme 
Roger?  -  Oui,  qu'a-t-il  fait  le  garnement?  —  Oh!  rassurez- vous,  rien  de 
mal.  »  Et  le  visiteur  met  M.  de  Weiss,  qui  tombait  des  nues,  au  courant  de  la 
demande  de  son  fils.  Cette  demande,  ajoute-t-il,  a  été  agréée  par  Sa  Ma- 
jesté, qui  consent  à  se  charger  de  l'éducation  militaire  de  Roger;  il  est 
admisàTécole  de  cadets  de  Karlsruhe,  d*oCi  il  passera  à  celle  de  Postdam. 
Dans  cette  dernière,  il  sera  le  seul  étranger  avec  le  fils  du  shah  de  Perse. 
II  conservera  sa  nationalité  et  ne  sera  nullement  lié  quant  à  Tavenir... 

»  M.  de  Weiss  eut,  on  le  conçoit,  de  la  peine  à  consentir  à  se  séparer 
de  son  enfant;  il  finit  cependant  par  acquieser  à  ses  vœux.  Roger  est 
parti  avant-hier  pour  Karlsruhe.  ■ 


France.  —  La  lutte  entre  l'ordonnance  et  la  mode  n'est  pas  un  mo- 
nopole de  l'armée  fédérale.  Nous  lisons  les  lignes  suivantes  dans  Y  Avenir 
militaire  : 

a  Depuis  l'apparition  des  képis  dit  Saumur,  on  est  parvenu  à  de  telles 
exagérations  de  proportions  que  certains  officiers  se  faisaient,  comme  à 
plaisir,  des  tôtés  vraiment  ridicules.  Les  officiers  donnant  l'exemple,  les 
sous-officiers  avaient  fini  par  les  imiter  :  c'était  à  qui  porterait  la  visière 
la  plus  grande,  le  calot  le  plus  évasé,  la  forme  générale  la  plus  excentri- 
que. Quelques  arrêts,  quelques  consignes  infligées  à  propos  aux  têtes  les 
plus  grotesques^  auraient  certainement  arrêté  ou  enrayé  ces  excentricités  ; 
mais  on  a  fait  de  la  paternité,  on  a  laissé  aller,  et  les  tailleurs  militaires 
ont  fini  par  fabriquer,  comme  réglementaires,  des  képis  qui  ne  sont  qu'à 
la  mode.  Il  en  survient  ce  qui  devait  forcément  arriver  :  la  réaction  !  Des 
généraux  inspecteurs  se  sont  promis  et  n'ont  pas  caché  qu'ils  auraient, 
au  besoin,  un  décimètre  dans  leur  poche  pour  inspecter  les  képis  au 
cours  de  leur  tournée.  De  là,  grand  émoi  dans  Landerneau  ;  chacun  se 
demande  si  ses  képis  sont  réglementaires.  On  consulte  le  règlement  sur 
la  description  de  la  tenue,  et  l'on  finit  —  de  circulaire  en  circulaire  —  par 
ne  plus  savoir  ce  qui  est  réglementaire.  Les  maîtres  tailleurs  eux-mêmes 
n'osent  pas  se  prononcer.  Cependant,  ce  qui  ressort  de  plus  clair,  c'est 
que  le  képi  d'officier  doit  avoir  —  comme  coupe  -  les  dimensions  du 
képi  du  soldat.  C'est,  pour  quelques  jeunes  gens  qui  n'ont  pas  su  s'arrêter 
dans  de  raisonnables  limites,  qu'on  va  brimer  des  centaines  d'officiers, 
lesquels  ne  demandent  qu'à  revenir  à  l'ordonnance  s'ils  s'en  sont  écartés 
mais  qui  demandent  d'abord  en  quoi  consiste  l'ordonnance  ! 

Italie*  —  La  tenue  de  Vartillerie  de  montagne.  —  Une  décision  minis- 
térielle modifie  ainsi  qu'il  suit  le  pantalon  de  drap  que  porte  actuellement 
rartillerie  de  montagne,  de  façon  que  le  bas  des  jambes  rentre  plus  faci- 
ment  dans  les  brodequins  d'ordonnance. 
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Le  pantalon  de  troupe  est  en  drap  bleu  foncé  avec  passepoils  jaunes 
de  4  à  6  millimètres  de  largeur.  Chaque  jambe  se  termine  par  une  man- 
chette de  coton,  à  laquelle  sont  cousus  deux  rubans  de  fil  de  lin  qui  re- 
tiennent cette  manchette  et  Tempôchent  de  glisser;  une  agrafe  en  fer 
complète  la  fermeture.  Le  pantalon  ressemble  donc  à  une  culotte  et  se 
place  commodément  dans  le  brodequin,  le  soldat  n'éprouvant  plus  la  gêne 
ressentie  avec  l'ancien  pantalon. 

Trois  passants  de  drap,  adaptés  à  la  ceinture,  soutiennent  la  courroie 
de  cuir  qui  maintient  le  pantalon. 


Chez  Âttinger  frères,  éditeurs  à  Neuchâtel,  vient  de  paraître  un  livre 
très  attendu  :  L'Armée  de  l'Est.  20  décembre  iSJO-i^r  février  i87iy  par  Ir 
colonel  Secret  AN,  commandant  de  la  IV^  brigade  d'infanterie  de  Varmce 
suisse,  avec  irais  cartes  et  un  fac-similé^  5W  pages.  II  renferme  l'histoire 
complète  et  impartiale  —  qui  n'avait  pas  été  écrite  jusqu'ici  -  de  relTort 
tenté  par  l'armée  de  Bourbaki  pour  débloquer  Belfort  et  couprr  les  lignes 
de  communications  de  l'envahisseur;  il  explique  les  causes  de  son  échec 
et  montre  pourquoi  la  malheureuse  armée  fut  contrainte  de  passer  sur  le 
sol  suisse.  Pour  aujourd'hui,  nous  ne  faisons  que  signaler  l'apparition  de 
ce  volume,  qui  se  distingue  par  les  plus  sérieuses  qualités  de  fond  et  de 
style  ;  nous  aurons  l'occasion  d'y  revenir. 


Mes  souvenirs^  par  le  général  Du  Barail.  Tome  premier,  1820-1851,  avec  un 
portrait.  Paris,  1894.  K.  Pion,  Nourrit  et  €'•,  éditeurs. 

Les  autobiographies  sont  h  la  mode.  Depuis  quelques  années ,  chaque 
saison  en  voit  éclore  une,  qui  enrichit  l'histoire  contemporaine  d'anec- 
dotes nouvelles,  parfois  aussi  de  scandales  petits  et  grands,  dont  l'intérêt 
n'a  souveni  rien  d'historique.  Les  récits  à  scandales  sont  môme  les  plus 
goûtés;  h  eux  les  vrais  succès  de  librairie,  ce  qui  n'est  pas  à  la  louange 
des  goûts  du  public. 

Nous  aimons  à  croire  que  les  mémoires  dont  nous  avons  à  parler  au- 
jourd'hui, mémoires  lout  d'honnêteté  et  de  bonne  foi,  trouveront  eux  aussi 
un  accueil  empressé.  Ils  le  méritent  à  tous  égards.  L'impression  que  Ton 
éprouve  à  leur  lecture  est  celle  d'un  plaisir  sain  et  réconfortant.  Ctiaque 
page  laisse  deviner  le  soldat  loyal,  franc,  qui  écrit  avec  son  cœur,  dit  sim- 
plement ce  qu'il  pense  comme  il  le  pense.  Mes  souvenirs  forment  une  suit*» 
d'anecdotes  auxquelles  la  personnalité  de  l'auteur  apporte  l'unité,  petits 
tableaux  tantôt  gais,  tantôt  tristes,  peignant  la  vie  militaire  sous  toutes  ses 
couleurs,  toujours  vivants,  toujours  vécus,  toujours  animés  de  ce  soufll^ 
de  sincérité  que  l'on  demanderait  vainement  à  Lant  d'œuvres  du  mèn»e 
genre.  C'est  le  livre  du  soldat  qui,  sa  vie  durant,  s'est  eCTorcé  d'accomplir 
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son  devoir  et  qui,  s'il  devait  recommencer  une  seconde  existence,  ne  la 
remplirait  pas  autrement 

Le  tome  premier  de  Mes  souvenirs,  le  seul  qui  ait  paru  jusqu'ici,  est  en 
entier  consacré  aux  événements  multiples  qui  marquèrent  la  conquête  de 
l'Algérie.  Il  nous  conduit  jusqu'au  coup  d'Etat  du  second  empire. 

Nous  ne  saurions  mieux  donner  au  lecteur  l'idée  de  ce  qu'est  ce  bon  et 
beau  volume  qu'en  en  détachant  quelques  pages.  Prenons  l'auteur  au 
moment  où  il  débarque  à  Oran  pour  signer  un  engagement  comme  simple 
soldat  dans  les  spahis.  Arrivé  un  soir,  il  va  prendre  avec  un  camarade  son 
premier  repas  à  la  cantine  du  fort. 

c  Je  mentirais  si  je  disais  que  ce  premier  contact  avec  la  vie  militaire 
me  plongea  dans  le  ravissement. 

>  Etablie  dans  une  casemate  du  fort,  au  pied  du  rocher  dont  la  paroi  lui 
servait  de  mur  de  fond  ;  triste ,  sombre,  à  peine  éclairée,  par  un  quinquet 
fumeux,  meublée  seulement  de  quelques  lourdes  tables  graisseuses  et  de 
quelques  bancs  grossiers,  la  cantine  n'avait  rien  de  folâtre  pour  un  décor 
de  prologue  et  surtout  pour  un  acteur  qui  sortait  encore  tout  chaud  du 
duvet  du  nid  de  famille  et  qui,  élevé  dans  le  bien-être,  se  présentait,  un 
peu  troublé  par  l'appréhension  de  l'inconnu,  au  pied  et  au  gradin  le  plus 
infime  de  la  dure  échelle  militaire.  Là  dedans  s'agitait  un  monde  tout  nou- 
veau pour  moi  ;  composé  de  braves  gens ,  mais  de  gens  qui  ne  brillaient 
point,  il  faut  le  reconnaître,  par  l'aménité  des  formes,  la  délicatesse  du 
langage  et  l'élégance  de  la  toilette. 

>  J'eus  un  accès  de  découragement  que  dissipa ,  d'ailleurs ,  le  beau  so- 
leil matinal  du  lendemain,  26  mai  1839.  Ce  jour-là,  j'entrai  de  mon  pied 
léger  à  la  mairie  d'Oran  pour  signer  mon  engagement.  Il  ne  fallait  pas 
beaucoup  de  cérémonies  pour  faire  un  soldat,  et,  en  quelques  minutes, 
toutes  les  formalités  étant  remplies ,  je  me  trouvais  bien  et  dûment  lié  au 
service  de  la  patrie  pour  sept  ans  Sept  ans  !  Quand  on  n'en  a  pas  vingt, 
ou  toute  la  vie,  c'est  la  môme  chose  !  J'aurais  signé,  sans  plus  d'hésitalion, 
un  engagement  pour  mon  existence  entière.  D'ailleurs,  sept  ans,  est-ce 
qu'on  s'imagine  en  voir  ^a  fin  ? 

•  Hélas  !  On  la  voit  Les  sept  ans  ont  passé.  Ils  ont  passé  plus  de  sept 
fois,  saupoudrant  de  neige  la  tête  et  la  moustache  du  spahi,  et  aujourd'hui 
il  n'a  qu'un  regret  :  c'est  de  ne  pas  pouvoir  recommencer.  Il  ne  choisirait 
pas  autre  chose,  et  il  ne  choisirait  pas  mieux.  » 

Nous  voudrions  pouvoir  reproduire  quelques-uns  des  nombreux  por- 
traits donnés  par  l'auteur  des  Itères  de  la  conquête  algérienne ,  de  ceux 
dont  la  gloire  a  couronné  les  succès,  de  ceux  aussi  qui,  demeurés  obscurs 
pour  le  grand  public,  ont  trouvé  chez  le  général  Du  Barail  une  plume  pour 
les  tirer  d'un  injuste  oubli.  A  ce  point  de  vue  aussi,  le  volume  que  nous 
aimonçons  complète  utilement  la  littérature  militaire  à  laquelle  l'Algérie  a 
donné  lieu. 
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La  question  de  Nancy  et  la  défense  nationale,  par  Charles  Malo.  Berger-Levraolt 
5,  rue  des  Beaux-Arts,  éditeur,  54  pages  in-8^.  Prix  :  1  fr. 

Tel  est  le  titre  d'une  fort  intéressante  conférence  que  l'auteur  a  faite 
à  Nancy  le  18  mars  dernier.  Le  spirituel  écrivain  militaire  expose  fort  élé- 
gamment les  avantages  que  procurerait  h  la  grande  cité  lorraine  l'établis- 
sement d'une  ceinture  de  forts  la  préservant  de  l'insulte  et  liant  le  sort 
de  Nancy  à  celui  de  Toul. 

£n  somme,  il  s'agirait  d'un  «  complément  indispensable  »  d'une  qua- 
rantaine de  millions  de  francs. 

Pour  noire  compte,  nous  pensons  avec  V Avenir  militaire  du  15  ma 
écoulé,  que  les  fortiflcations  accumulées  dans  l'Est  de  la  France  sont  plu- 
tôt trop  considérables  et  d'un  entietien  trop  dispendieux.  «  Ce  n'est  pas 
sans  appréhension,  dit  ce  journal,  que  nous  les  verrions  encore  s'açcrol- 
tre  parce  qu'elles  désapprennent  l'art  de  se  battre  et  l'art  de  vaincre  aux 
offlciers  et  aux  soldats  qu'elles  immobilisent  Si  ce  n'était  cette  considé- 
ration, nous  applaudirions  à  tout  ce  qui  peut  assurer  la  sécurité  de  la 
grande  cité  lorraine,  mais  nous  n'irions  pas  jusqu'à  penser  que  le  tempé- 
rament excessif  des  Parisiens  de  notre  temps  serait  pour  cela  à  l'épreuve 
de  la  panique,  car  la  manie  de  crier  «  Â  Berlin  >  pour  hurler  huit  jours 
après  «  Â  la  trahison  ]>  est  devenue  une  seconde  nature  pour  la  majeure 
part  des  grouillants  du  pavé,  qui  voient  dans  les  divers  actes  de  l'exis- 
tence nationale,  même  dans  la  guerre,  une  succession  de  spectacles  de- 
vant leur  procurer  le  maximum  d'émotions  et  de  sensations. 

»  Si  la  prise  de  Nancy  leur  est  ôlée,  ce  sera  autre  chose.  Et  si  Ton 
admet  que  les  courants  de  panique  sont  de  nature  à  compromettre  l'efTort 
patient  et  continu  que  réclame  une  guerre  à  coups  de  millions  d'hommes, 
telle  que  le  conflit  qui  aurait  lieu  avec  l'Allemagne,  le  plus  sage  et  de  ne 
pas  accepter  la  partie.  Si  le  joueur  le  plus  impressionnable  doit  la  perdre 
et  le  joueur  le  plus  maître  de  lui  la  gagner,  il  nous  faut  mieux  planter  des 
choux  que  de  bâtir  des  forts. 

>  Ce  qu'il  faut  à  la  France  pour  faire  avec  succès  une  guerre  tell«  que 
le  choc  de  plusieurs  millions  de  soldats,  c'est  un  entraîneur  d'hommes, 
Tamerlan  ou  Bonaparte,  qui,  avec  un  despotisme  de  fer,  mène  le  troupeau 
populaire  aux  abattoirs  de  la  Moselle  et  de  la  Meuse,  sans  autre  soud 
que  le  carnage  et  la  gloire.  Ce  Tamerlan  ou  ce  Bonaparte  surgira-t-il  un 
de  ces  jours  ?  C'est  fort  possible.  Dans  ce  cas,  ce  n'est  pas  quelques  for- 
tifications de  plus  ou  de  moins  qui  pèseront  dans  la  balance,  ni  le  sort 
des  cent  mille  citadins  placés  derrière.  Nous  voilà  loin  de  la  question  lo- 
cale des  intérêts  nancéiens,  mais  tout  près  de  l'énigme  qui  se  pose  cha- 
que printemps  à  l'Europe  quand  est  agitée  la  question  de  la  guerre,  » 


Lausanne.  —  Imp.  Corbai  et  Ci*. 
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miP  AoBèe.  K*  8.  Aoûl  1894. 


La  cartoDche  dinranterie 

ftar  le  lieatenant-colonel  RaoïN,  directeur  de  la  fabrique  fédérale  de  munitions 

à  Thoune  ». 

Maintenant  que  presque  tous  les  Etats  militaires  ont  renou- 
velé Tarmement  de  l'infanterie  par  l'introduction  de  fusils  à 
petit  calibre  et  de  la  poudre  sans  fumée,  il  est  intéressant 
d'examiner  les  jugements  portés  sur  la  nouvelle  arme  et  sa 
munition,  de  rechercher  les  points  faibles  de  celle-ci,  enfin  de 
voir  ce  qui  a  été  fait  et  ce  qu'on  tente  encore  pour  remédier 
aux  imperfections. 

On  sait  que  la  France  a  introduit,  en  188G  déjà,  le  fusil  de 
8™"™  et  la  cartouche  à  poudre  de  fulmi-coton.  L'Autriche-Hon- 
grie et  l'Allemagne  suivirent  on  1888,  également  avec  le  fusil 
et  la  munition  de  8"^!".  La  Belgique,  le  Danemark,  l'Angle- 
terre, la  Suède,  la  Suisse  et  la  Turquie  adoptent,  l'année 
suivante,  les  calibres  8"»"»  et  l^"^o.  En  1891,  la  Russie  fabri- 
que son  fusil  à  trois  rayures  avec  le  calibre  de  l^^^G,  En  1892 
et  1893,  on  adopte  des  calibres  plus  petits  encore,  et  nous 
voyons  aujourd'hui  la  Hollande,  l'Italie  et  la  Roumanie  se 
donner  des  armes  d'un  calibre  de  G^mS. 

Les  progrès ,  certainement  extraordinaires ,  accomplis  dans 
l'armement  de  l'infanterie  par  l'introduction  des  calibres  de 
8*n*n  et  au-dessous,  l'ont  été  surtout  —  sans  parler  d'un  ma- 
niement plus  facile  de  l'arme  —  dans  le  domaine  de  la  balis- 
tique, grâce  à  l'introduction  de  la  poudre  de  fulmi-coton.  Mais 
ces  progrès  ont  aussi  porté  sur  le  point  délicat  des  pressions 
extraordinaires  subies  par  l'arme  et  entre  autres  sur  le  culot 
de  la  cartouche,  sur  la  chambre  à  cartouche  et  sur  l'appareil 
de  fermeture. 

Dans  les  anciens  fusils,  avec  les  cartouches  à  poudre  noire, 
on  considérait  comme  normale  une  tension  de  2()00  atmos- 
phères; avec  les  nouvelles  armes,  cette  tension  dépasse  300i) 

*  Traduit  de  la  Monatschrift  fur  Offiziere  aUer  Waffen. 
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atmosphères  et  peut  aller  même  à  4000  lorsqu'il  s'agit  de  pous- 
ser à  l'extrême  les  propriétés  balistiques. 

C'est  cette  haute  tension  des  gaz,  résultant  de  l'emploi  de  la 
poudre  de  fulmi-coton  dans  de  petits  calibres  qui  marqua  à  la 
technique  de  la  munition  ses  limites  au  point  de  vue  balisti- 
que. C'est  elle  qui  a  été  le  facteur  principal  du  récent  déve- 
loppement et  des  perfectionnements  de  l'arme  et  de  la  muni- 
tion, ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  convaincre  par  les  publications 
suivantes  sur  les  expériences  faites  avec  les  cartouches  d'in- 
fanterie. 

Dans  son  travail  :  a  La  véritable  transformation  du  fusil 
I^bel  en  modèle  188G-1893  »,  le  colonel  Ortus  écrivait  dans 
V Armée  de  réserve  (rue  Rodier,  Paris),  livraison  de  septem- 
bre : 

Modifications  de  la  cartouche  Lebel  pendant  le  chargement. 

(k  Nos  lecteurs  nous  demanderont  peut-être  pourquoi  les 
cartouches  Lebel  subissent  des  modifications  pendant  le  char- 
gement. La  commission  d'essais,  à  qui  est  confiée  l'examen 
des  cartouches  avant  leur  acceptation ,  peut-elle  être  accusée 
de  négligence?  Le  mot  grave  de  trahison  a  même  été  pro 
nonce  et  l'on  a  dernièrement  mêlé  à  cette  question  un  ancien 
ministre  civil. 

»  Un  débat  public,  annoncé  pour  la  prochaine  ouverture  <ie 
la  nouvelle  Chambre,  fera  la  lumière  sur  ce  point.  En  atten- 
dant, nous  pouvons  déclarer,  sur  l'honneur  et  en  toute  con- 
science ,  que  dans  aucun  pays  et  avec  aucune  autre  poudre 
actuellement  en  usage,  on  a  assuré  d'une  manière  plus 
complète  la  bonne  conservation  des  cartouches  de  la  réserve 
de  guerre.  En  vieillissant,  les  cartouches  ne  se  comportent  pas 
comme  les  bouteilles  des  meilleurs  clos  de  Bourgogne  :  elles 
ne  s'améliorent  pas  ;  au  contraire,  elles  se  détérioi'ent  plus  ou 
moins  selon  le  degré  de  décomposition  de  la  poudre,  mais 
elles  se  détériorent  toutes. 

j>  Cela  se  produisait  déjà  avec  la  poudre  noire  ;  sept  à  huit 
ans  après  leur  fabrication  les  premières  cartouches  du  fusil 
modèle  1874  ne  valaient  plus  grand  chose.  Non  seulement  les 
culots  crevaient  au  col  et  au  fond,  mais  le  projectile  perdait 
une  partie  notable  de  sa  vitesse,  par  conséquent  de  sa  préci- 
sion. Pour  éviter  les  crachements,  on   fut  forcé  de  creuser. 
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dans  la  boîte  de  fermeture  du  modèle  1874,  une  gorge  destinée 
à  rejeter  du  côté  droit  de  la  boîte  de  fermeture  les  parties 
arrachées  au  fond  de  la  cartouche  :  au  lieu  de  recevoir  dans 
l'œil  ces  débris,  le  tireur  les  envoyait  simplement  dans  le 
visage  de  son  voisin,  s'il  en  avait  un.  On  modifia  deux  fois  la 
cartouche  Modèle  1879  et  modèle  1879-1883)  et  elle  était 
parfaite  ou  presque  parfaite  lorsque  le  fusil  Lebel  vint  rem- 
placer le  fusil  Gras. 

»  Les  poudres  chimiques  se  détériorent  moins  que  les  poudres 
noires  ;  mais  il  ne  faut  pas  oubliei*  que  les  premières  sont  des 
explosifs  bien  plus  énergiiiues,  dont  le  coton-poudre  et  la  dy- 
namite, substances  à  combustion  rapide,  forment  la  base.  Le 
principal  mérite  de  la  fabrication  d'une  poudre  consiste  en 
ceci  :  diminuer  la  vitesse  de  combustion  de  façon  à  obtenir 
une  combustion  lente  et  régulièrement  progressive,  à  la  place 
d'une  poudre  brisante.  Seule  la  {)0udre  à  combustion  progres- 
sive permet  de  donner  au  projectile  une  grande  vitesse  initiale 
sans  exercer  sur  les  parois  du  canon  et  sur  l'appareil  de  fer- 
meture des  pressions  supérieures  à  2500  ou  3000  kg.  par  cen- 
timètre cai  ré.  Ce  résultat  est  obtenu  avec  les  poudres  nou- 
velles à  l'état  frais  ;  mais  lorsqu'elles  sont  fabiûquées  depuis 
quelque  temps  et  spécialement  dans  des  années  sèches  comme 
1892  et  1893,  la  poudre,  sans  rien  perdre  de  sa  valeur,  perd 
sa  propriété  de  brûler  progressivement  ;  elle  tend  à  devenir 
brisante.  La  poudre  allemande  Nobel,  la  poudre  belge  Wet- 
teren,  la  balistite  italienne,  la  cordite  anglaise,  ont  toutes  le 
même  défaut. 

»  Notre  poudre  B,  de  Lebel,  est  encore  celle  qui  conserve 
le  mieux  ses  propriétés  de  combustion  progressive.  On  l'amé- 
liore tous  les  jours  et  l'on  ne  doute  pas  que  l'on  ne  réussisse 
enfin  à  obtenir  un  produit  de  bonne  conservation.  Mais  aussi 
longtemps  que  ce  désir  n'est  pas  accompli,  il  faut  la  brûler, 
car  la  réserve  de  guerre  représente  au  moins  six  fois  la  pro- 
vision annuelle  nécessaire  aux  troupes  en  temps  de  paix,  et 
l'on  ne  peut  remanier  les  cartouches  fabriquées  il  y  a  cinq  ou 
six  ans.  Une  double  solution  se  pose  :  ou  anéantir  les  car- 
touches dont  le  degré  de  conservation  ne  serait  pas  parfait  ou 
supprimer  la  réserve  de  guerre.  Le  premier  moyen  serait  trop 
coûteux;  le  second,  criminel.  On  doit  donc  tant  bien  que  mal 
surmonter  ces  difficultés  en  améliorant  toujours  plus  les  car- 
touches, en  écartant,  en  même  temps,  pour  le  tireur,  le  dan- 
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ger  de  réclatement  du  fond  de  la  cartouche.  C'est  la  double 
voie  dans  laquelle  nous  avançons.  En  tous  cas,  nous  n'avons 
jamais  entendu  dire  que  pendant  un  tir  un  de  nos  soldats  ail 
reçu  la  fermeture  de  son  arme  dans  le  visage,  accident  fréquent 
en  Allemagne. 

»  L'empereur  Guillaume  songerait  même,  dit-on,  à  adopter 
un  nouveau  système  de  fusil  avec  une  fermeture  plus  solide 
et  un  plus  petit  calibre.  Nous  nous  verrons  alors  forcés  de 
suivre  ce  mouvement  et  d'échanger  aussi  le  Lebel  contre  un 
autre  système.  On  choisira  un  calibre  d'environ  G»"™  et  une 
cartouche  plus  légère  de  20  grammes,  avec  un  fond  en  bronze 
d'aluminium  et  avec  un  chargeur  de  peut-être  G,  peut-être  12 
coups.  I^  premier  resterait  dans  le  magasin,  mais  non  pas  le 
second,  comme  dans  1*3  fusil  suisse. 

i>  L'école  de  Chàlons  y  travaille  et  si  nous  avons  l)e5U)in 
d'un  nouveau  fusil  le  modèle  en  sera  très  vite  choisi.  Toute- 
fois, aussi  longtemps  que  nos  bons  voisins  ne  changeront  pas 
leui's  fusils,  nous  garderons  aussi  les  nôtres  qui  ne  craignent 
pas  la  lutte. 

s>  L'Italie  possède  bien  un  fusil  Mannlicher  de  (j^^5  qui  est, 
au  point  de  vue  balistique,  supérieur  à  notre  I^bel  8«™. 
Mais  de  longues  années  se  [)asseront  avant  que  toutes  les 
troupes  italiennes  soient  mimies  de  cette  arme  et,  jusque-là, 
le  Velterli  du  calibre  de  lO^wï^r),  qui  est  l'arme  de  la  grande 
masse  de  l'infanterie  italienne,  restera,  ainsi  que  nous  1  avons 
montré  dans  notre  brochure  (I^bel  contre  Mannlicher  et  Vel- 
terli), tout  à  fait  inférieur  à  notre  I^bel.  i> 

D'autre  part,  nous  lisons  dans  un  travail  intitulé:  Rnnar- 
ques  sur  les  armes  de  guerre  actuelles,  publié  par  le  Journal 
Polytechnique  y  de  Dingler  (juillet  1892),  sous  la  rubrique 
«  Fusils  »  : 

«  Ixs  culots  des  cartouches  françaises  paraissent  encore 
peu  résistants,  malgré  leur  poids  considérable.  Afin  d'y  i^e- 
médier,  l'Ecole  française  de  tir  a  reçu  Tordre  de  soumellre 
chaque  mois  à  des  essais  les  cartouches  fabriquées.  » 

Sur  la  munition  anglaise  pour  le  fusil  I^e  Melford  Spee<l 
M.  89,  se  tiouve  cette  remarque  :  «  On  se  plaint  du  peu  de 
résistance  dos  cartouches  anglaises.  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner, 
car,  d'une  part,  la  vitesse  initiale  du  projectile  (070">),  c'esl- 
à-dire  le  travail  utile  de  la  poudre,   est  plus  grand  que  dans 
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les  fusils  des  autres  grands  Etats  et,  d'autre  part,  la  paroi  du 
culot  n*a  pas  été  renforcée  ;  au  cortraire,  elle  est  à  vue  d'oeil 
plus  faible  que  dans  la  cartouche  allemande,  d 

Il  ne  faut  donc  pas,  même  avec  les  meilleurs  systèmes  de 
fermeture  et  des  canons  solides ,  exposer  la  cartouche  à  de 
trop  fortes  pressions,  car  le  culot  en  laiton  n'y  peut  résister. 

La  tension  des  gaz  est  et  reste  le  facteur  {)répondérant  qui 
fait  sentir  son  influence  sur  toutes  les  conditions  techniques 
d'une  arme  et  les  subordonne  à  lui.  Ce  fut  une  disposition 
heureuse  que  celle  qui  fixa  cette  tension  pour  notre  nouveau 
fusil  suisse  à  2400-2000  atmosphères  ;  elle  nous  a  évité  des 
expériences  désagréables. 

Après  quatre  ans  de  magasinage,  depuis  l'introduction  du 
laiton,  nos  cartouches  suisses  n'ont  rien  perdu  de  leur  qua- 
lité ;  nous  ne  connaissons  pas  non  plus  les  accidents  causés 
par  l'arrachement  du  fond  du  culot  et  autres,  comme  il  s'en 
produit  avec  les  cartouches  françaises,  anglaises  et  alle- 
mandes. Cela  tient  à  la  tension  peu  considéi'able  des  gaz;  nous 
n'avons  pas  trop  exigé  de  la  résistance  du  laiton.  En  Suisse, 
depuis  l'emploi  des  cartouches  métalliques,  jusqu'en  1889,  les 
culots  de  cartouches  étaient  faits  en  tombac,  un  alliage  de  94 
à  95  %  de  cuivre,  avec  5  à  6  %  de  zinc,  de  sorte  que  les  ex- 
périences pratiquées  sur  le  magasinage  des  cartouches  de  lai- 
ton ne  remontent  pas  à  plus  de  quatre  années. 

Par  suite  de  l'emploi  des  fortes  tensions  pour  obtenir  les 
plus  grands  elfets  balisticjues  possibles ,  on  a  été  porté  à  re- 
chercher un  métal  plus  résistant  que  le  laiton.  De  nombreuses 
expériences  ont  déjà  été  faites  et  se  font  encore  ;  on  s'efforce 
de  remédier  aux  inconvénients  tels  que  le  déchirement  des 
culots  qui,  dans  les  cartouches  de  laiton,  arrivait  non  seule- 
ment dans  les  fabriques  de  munition  lors  du  contrôle  et  de 
la  fermeture  des  culots,  mais  encore,  en  Allemagne  entre 
autres,  après  un  plus  ou  moins  long  séjour  dans  les  dépôts. 

Des  efforts  considérables  sont  exigés  de  tout  le  matériel,  et 
si  de  trop  fortes  tensions  de  gaz  se  produisent,  par  suite  de 
remploi  d'Une  poudre  irrégulière,  il  ne  peut  plus  résister.  Le 
seul  métal  employé  jusqu'ici  comme  l'épondant  au  but  pour 
le  culot  de  la  cartouche  d'infanterie  est  le  laiton,  alliage  de 
cuivre  et  de  zinc.  Or,  môme  avec  les  procédés  de  fabrication 
les  plus  consciencieux  et  les  plus  perfectionnés,  on  ne  peut 
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éviter  qu*il  ne  se  produise,  soit  pendant  la  préparation  du 
laiton,  soit  pendant  sa  transformation  en  feuilles,  des  défauts, 
des  «  pailles  )>.  Si  ces  pailles  se  trouvent  dans  la  paroi  du 
culot  elles  deviennent  presque  toujours  visibles  par  suite  des 
efforts  que  le  métal  a  à  subir.  Ces  culots  défectueux  sont  alors 
mis  de  côté  pendant  la  fabrication  ou  par  le  contrôle.  Mais 
si  ces  défauts  du  métal  se  trouvent  dans  le  fond  du  culot  qui, 
au  lieu  d'être  étiré,  subit  au  contraire  une  pression,  elles 
échappent  à  toute  observation. 

Pour  que  la  cartouche ,  une  fois  le  coup  tiré ,  puisse  être 
extraite  de  Tarme ,  il  est  nécessaire  qu'elle  possède  une  cer- 
taine élasticité.  Le  culot,  dont  les  dimensions  sont  lé{»èremenl 
inférieures  à  celles  de  la  chambre  à  cartouches,  alîn  de  pou- 
voir facilement  y  être  introduit,  doit  reprendre,  après  le  coup, 
à  peu  près  ses  anciennes  dimensions,  pour  qu'on  puisse  l'ex- 
traiie  sans  effort  spécial  en  retirant  la  fermeture.  Pour  cela, 
la  douille  doit  être  étirée  dure.  Une  douille  tendre  sera 
comprimée  par  le  coup  contre  les  parois  de  la  chambre  à  car- 
touches, à  tel  point  qu'elle  ne  pourra  être  extraite  que  par 
l'emploi  d'une  force  considérable.  On  ne  peut  donc  utiliser 
qu'un  métal  élastique.  Or  pour  que  le  culot  ait  l'élasti- 
cité nécessaire,  l'alliage  de  laiton  doit  renfermer  au  moins 
25  %  de  zinc  ;  un  alliage  (jui  contiendrait  une  moindre  pro- 
portion de  zinc  ne  serait  pas  suffisamment  élastique.  Mais 
pour  obtenir  une  élasticité  suffisante,  il  ne  faut  pas  des  parois 
trop  fortes  ;  ce  sont  les  culots  minces  qui  s'extraient  le  mieux. 

Comme,  en  général,  ce  sont  les  douilles  que  l'on  a  rendues 
tendres,  en  les  chauffant  au  rouge  ou  en  les  étirant,  qui  écla- 
tent le  moins,  même  sous  de  très  fortes  tensions  des  gaz,  il 
faut  d'un  autre  côté  obtenir  un  certain  degré  de  dureté  pour 
assurer  une  extraction  facile.  Ni  le  bronze  ni  les  autres  alliages 
de  cuivre  avec  une  proportion  moindre  d'étain  ne  donnent 
des  résultats  meilleurs  que  le  laiton.  Aussi  longtemps  donc 
que  Ton  n'aura  pas  trouvé  un  métal  mieux  approprié  que  le  lai- 
ton à  la  fabrication  des  culots ,  et  aussi  longtemps  que  Ton 
n'aura  pas  découvert  la  poudre  à  combustion  retenue,  il 
faudra  éviter  d'augmenter  la  tension  des  gaz. 

La  résistance  à  la  traction  <lu  laiton  pour  les  culots  de  car- 
touches est,  à  l'état  tendre,  de  3.2  à  3.3  tonnes  par  centimètre 
carié,  de  sorte  ({u'une  tension  des  gaz  de  3200  à  3300  atmoï*- 
phères ,  atteindrait  la  limite  de  résistance.  Le  fer  fondu  et 
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Tacier  pourraient  être  recommandés  comme  offrant  une  ré- 
sistance supérieure.  Celle-ci,  selon  la  teneur  en  carbone  et  la 
préparation,  peut  atteindre  5  ou  même  8  tonnes  par  centimè- 
tre carré.  Les  essais  ont  donné  des  résultats  satisfaisants,  sur- 
tout ceux  faits  avec  des  feuilles  d'acier  plaquées  de  nickel  et 
de  cuivre.  Le  placage  intérieur  et  extérieur  protège  la  douille 
d'acier  contre  l'oxydation  et  facilite  sensiblement  la  fabrica- 
tion ;  de  plus,  grâce  à  lui,  dans  ses  diverses  manipulations, 
jamais  l'acier  ne  frotte  contre  l'acier. 

Comme  le  laiton,  l'acier,  entre  les  divers  étirages,  est  porté 
au  rouge  et  nettoyé  ensuite.  Sans  le  placage,  l'opération  qui 
consiste  'à  le  porter  au  rouge  serait  beaucoup  plus  difficile  à 
cause  de  l'oxydation.  Avec  le  placage,  l'oxydation  forme  une 
sorte 'd'alliage  de  nickel  et  de  cuivre  facile  à  nettoyer. 

On  lit  dans  les  Militserisch-Politischen  Blœlter,  n^  3,  année 
1893,  relativement  aux  cartouches  Marga  : 

«  On  sait  que  l'ingénieur  belge  Marga  chercha  à  accroître 
la  vitesse  initiale  sans  augmenter  la  pression  sur  les  parois 
du  canon  de  l'arme,  et  que,  sur  cette  base,  il  construisit  une 
cartouche  —  la  cartouche  Marga  —  avec  laquelle  il  espérait 
atteindre  les  résultats  désirés  par  une  combustion  rationnelle 
de  la  poudre  et  par  l'utiHsation  complète  des  gaz  pendant  leur 
action  sur  le  projectile.  Au  fond  de  la  cartouche,  et  recou- 
vrant la  capsule,  se  dresse  un  petit  tuyau  en  métal  rempli  de 
poudre  en  poussière  et  autour  duquel  se  trouve  la  charge  de 
poudre.  Celle-ci  est  allumée  non  pas  au  fond  de  la  cartouche 
mais  à  sa  partie  supérieure ,  immédiatement  derrière  le  pro- 
jectile et  brûle  d'avant  en  arrière.  » 

On  avouera  que  la  cartouche  Marga  a  quelque  chose  de  sé- 
duisant, même  pour  le  technicien  ;  mais  d'innombrables  ex- 
périences faites  récemment  ont  de  nouveau  démontré  que  la 
tension  des  gaz,  mesurée  au  manomètre,  présente  des  diffé- 
rences telles  qu'on  n'en  a  jamais  observé  de  semblables  avec 
n'importe  quelles  autres  cartouches.  Les  mêmes  différences 
se  retrouvent  dans  la  portée,  la  trajectoire,  l'espace  dange- 
reux, la  force  de  pénétration,  la  précision  du  fusil  Marga.  Si 
l'on  ajoute  encore  que  la  cartouche  Marga  est  d'une  construc- 
tion très  compliquée,  que  la  plus  légère  défectuosité  du  tuyau 
en  métal. remet  tout  en  question,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
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croire  qu'elle  a  fort  peu  de  chance  d'être  utilisée  comme  mu- 
nition de  guerre  par  une  troupe  bien  armée. 

Ce  jugement,  qui  a  déjà  trouvé  son  expression  dans  le  nu- 
méro du  29  novembre  1893  des  Militœrischen  und  poli- 
lischcn  Korrespondenz,  a  reçu  une  éclatante  confirmation 
dans  les  essais  de  tir  faits  à  Bruxelles  pour  l'armement  Je 
Tarmée  du  Chili  d'un  fusil  à  répétition. 

Les  résultats  obtenus  avec  les  cartouches  Mai^ga,  ont  été 
loin  de  répondre  à  ce  qu'on  en  espérait. 

En  fait,  la  combustion  de  la  poudre  ne  répondait  pas  à 
la  théorie;  la  charge,  renfermée  dans  le  petit  tube  centi-al , 
agissant  d'abord  directement  sur  la  balle,  la  mettait  en 
mouvement  jusqu'au  moment  où  la  charge  proprement  dite 
pienait  feu  à  son  tour,  venant  imprimer  au  projectile  une 
plus  grande  vitesse  avec  une  tension  de  gaz  relativement  peu 
élevée. 

Au  contraire,  d'après  des  expériences  faites  ici,  la  tension 
est  plus  forte  avec  la  cartouche  Marga  ;  par  le  fait  de  la  pré- 
sence du  tube  central,  le  volume  de  la  douille  est  diminué  ; 
les  gaz  ont,  par  conséquent,  un  espace  plus  restreint  pour 
leur  expansion. 

Nos  expériences  ont  montré  qu'avec  des  cartouches  ayant 
exactement  les  mêmes  dimensions  extérieures,  et  tirées  dans 
la  même  arme,  avec  la  même  charge,  la  pression  est  la  plus 
forte  avec  la  cartouche  dont  les  parois  sont  les  plus  épaisses 
et  le  volume  intérieur  le  plus  restreint  et  vice-versa. 

Le  moyen  reconnu  jusqu'ici  comme  le  plus  propre  à  donner 
au  projectile  la  vitesse  initiale  la  plus  forte  possible  sans  aug- 
menter la  tension  des  gaz,  consiste  dans  l'emploi  d'une  douille 
d'un  grand  volume,  de  façon  qu'elle  ne  soit  pas  tout  à  fait 
rem{)lie  par  la  charge,  afm  que ,  lors  de  la  combustion,  l'ex- 
[)ansion  des  gaz  puisse  se  faire.  Par  la  densité  de  la  charge  la 
vitesse  initiale  {)eut  être  considérablement  augmentée  sans 
accroître  beaucoup  la  tension  des  gaz.  En  tenant  compte  de 
celle  considération,  les  dimensions  et  la  charge  des  cartouches 
du  fusil  suisse  à  répétition ,  modèle  1889,  sont  telles  que  la 
poudre  remplit  2.3859  cm'  des  3.7107  cm'  que  mesure  la  douille, 
soit  environ  le  05  %  du  volume  total. 

En  résumé,  les  nouvelles  cartouches  d'infanterie  n'oITreot 
des  inconvénients  que  lorsque ,  pour  obtenir  une  trajectoire 
très  tendue,  la  charge  de  poudre  a  été  poussée  à  l'extrême. 
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Les  efforts  qui  sont  faits  actuellement  pour  perfectionner  les 
cartouches  d*infanterie  portent  principalement  sur  ce  point  : 
rendre  les  douilles  le  plus  résistantes  possibles,  aussi  bien 
pour  le  tir  que  pour  le  magasinage,  soit  par  une  labrication 
plus  parfaite  des  matériaux  employés,  soit  par  la  découveite 
d'un  métal  meilleur  pour  les  culots  ;  créer  une  poudre  qui 
brûle  et  agisse  plus  lentement. 

Au  reste,  les  culots  sont  maintenant  fabriqués  dans  tous 
les  Etats,  en  laiton,  à  peu  près  par  les  mêmes  procédés.  Ils 
ne  diffèrent  essentiellement  que  par  la  forme  extérieure  :  cai - 
touches  sans  rainure  ou  avec  i*:iinure  pour  Texti^acleur.  Les 
unes  et  les  autres  ont  fait  leurs  preuves,  c'est-à-diie  que 
toutes  deux  ont  été  utilisées  sans  désavantage  selon  le  système 
de  l'arme. 

Quant  au  (jenre  (le  balles,  tous  les  Etats  emploient  main- 
tenant, quel  que  soit  le  calibre,  les  projectiles  à  manteau, 
la  Suisse  exceptée  :  elle  a  la  balle  cuirassée  ((jepanzerter 
Geschoss), 

Différents  métaux  sont  employés  pour  la  confection  du  man- 
teau des  [»rojectiles  :  cuivre,  alliage  de  cuivre  et  nickel,  acier 
sans  placage,  acier  avec  placage  de  cuivre  et  nickel.  Le  métal 
du  manteau  forme  enveloppe,  un  noyau  de  plomb  durci  y  est 
placé,  puis  une  forte  pression  fait  du  tout  un  projectile.  Ce 
procédé  de  fabrication,  qui  a  maintenant  un  peu  j)artout  con- 
quis droit  de  cité,  est  le  même  que  j'employais  déjà  en  1878, 
lors  de  mes  essais.  Le  projectile  Compound,  dans  lequel  le 
noyau  était  soudé  au  manteau,  est  complètement  abandonné. 
I^s  manteaux  ne  diffèrent  que  par  les  métaux  ([m  les  compo- 
sent. Les  balles  adoptées  en  France  et  en  Angleterie  ont 
un  manteau  d'un  alliage  de  80%  de  cuivre  et  de  20%  de 
nickel  ;  en  Suède  et  au  Danemark,  le  manteau  est  en  cuivre. 

C'est  de  l'Allemagne  que  l'on  appiit  que  des  douilles  de 
cartouches  remises  sans  défaut  à  la  soi'tie  des  ateliers,  se  dé- 
chiraient au  col.  La  cause  est  peut-être  aussi  bien  la  balle  (pie 
le  culot:  la  balle  à  manteau  d'acier  ne  suit  pas  les  dilatations 
et  contractions  de  la  douille,  provoquées  par  les  grandes  dif- 
férences de  températures  qui  se  produisent  dans  les  magasins. 

On  sait  que,  dans  la  balle  suisse  de  7'n'n5,  la  pointe  seule 
du  projectile  en  plomb  durci  est  nuinie  d'un  capuchon  d'acier 
qui  a  pour  effet  d'augmenter  sa  force  de  pénétration  ;  le  reste 
est  comme  précédemment  entouré  de  papier  qui  tombe  à  la 
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bouche  de  Tarme  au  moment  où  la  balle  sort  du  canon,  ce 
qui  empêche  les  rainures  de  se  plomber.  Ce  projectile  aussi 
a  fait  ses  preuves.  On  lui  a  donné,  chez  nous,  la  préférence 
sur  la  balle  à  manteau ,  à  cause  de  la  plus  grande  précision 
qu'il  permet  d'obtenir,  même  avec  des  calibres  élargis. 

Si  enfin,  nous  envisageons  encore,  brièvement,  la  diminu- 
tion successive  du  calibre  du  projectile  qui,  par  Tintroduction 
des  cartouches  métalliques,  a  parcouru  pour  ainsi  dire  trois 
degrés,  il  résulte  ceci  :  Déjà  en  1869,  lors  de  Tintroduction 
du  fusil  suisse  à  répétition,  la  Suisse  possédait,  avec  le  calibre 
de  10«»'n4,  le  plus  petit  calibre  de  fusil.  Il  y  a  plus  :  en  1850, 
longtemps  avant  que  les  cartouches  métalliques  et  le  chai^e- 
ment  par  la  culasse  fussent  connus ,  la  Suisse  avait  introduit 
pour  Tarmement  de  Tinfanterie  des  fusils  du  calibre  lO'^'ni. 
Après  la  guerre  franco-allemande,  tous  les  Etats  militaires 
adoptèrent  de  nouvelles  armes  avec  des  calibres  de  10«>m2  à 
llmra.  L'Allemagne  s'arma  du  fusil  à  un  coup  modèle  1871, 
qui,  en  1874,  fut  transformé  en  fusil  à  répétition.  En  1874, 
la  France  adopta  le  fusil  Gras.  Les  cartouches  de  ces  divers 
fusils  avec  balles  de  20  à  27  grammes  et  chargées  à  la  poudre 
noire,  imprimaient  au  projectile  une  vitesse  initiale  de  405  à 
430  m.  Ce  fut  le  premier  degré. 

Les  charges,  renforcées  afin  d'obtenir  des  trajectoires  plus 
tendues,  suscitèrent  de  nombreuses  difficultés  techniques  aux 
spécialistes  chargés  de  préparer  la  munition,  à  cause  surtout 
du  recul  de  l'arme.  Ces  difficultés  conduisirent  à  une  nouvelle 
diminution  du  calibre  :  on  arriva  aux  calibres  1^^5  et  8"™ 
avec  des  projectiles  de  14  à  15  grammes  et  une  vitesse  ini- 
tiale de  580  à  030  m.  Ce  fut  le  second  degré. 

Les  cartouches  d'infanterie,  adoptées  comme  nous  le 
disions  en  commençant  dans  les  années  de  1886  à  1892,  fu- 
rent chargées  avec  la  poudre  blanche  sans  fumée. 

Le  tioisième  degré  est  marqué  par  l'adoption  de  cartouches 
du  calibre  0'"'^5  et  5'n"™5  avec  un  projectile  de  15  gr.  et  une 
vitesse  initiale  de  850  m. 

Les  piogrès  réalisés  sous  le  rapport  de  la  précision  et  de  la 
tension  de  la  trajectoire  par  l'adoption  du  calibre  de  6"»™  ou 
éventuellement  d'un  calibre  inférieur  seront,  vis-à-vis  du  se- 
cond degré,  pioporlionnels  à  ceux  que  celui  ci  réalisait  vis-à- 
vis  du  premier. 

La  raison  pour  laquelle  les  perfectionnements  tactiques  et 
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balistiques  obtenus  par  le  rapetissement  du  calibre  ne  sont 
réalisées  que  maintenant,  réside  dans  le  fait  que  c'est  à  pré- 
sent seulement  que  se  manifestent  les  améliorations  apportées 
dans  la  fabrication  de  la  poudre  de  fulmi-coton,  dont  les  pro- 
priétés toutes  spéciales  ont  nécessité  une  balle  et  une  cartou- 
che appropriées.  C'est  ainsi  que  les  difficultés  et  les  incon- 
vénients, contre  lesquels  on  eut  à  lutter  au  début,  furont 
écartés. 

En  fait,  les  inconvénients  qu'on  attendait  ont  disparu  dans 
les  essais  de  tir  avec  les  calibres  de  5™"  ;  ce  fut  la  tension  des 
gaz  augmentant  à  mesure  que  diminuait  le  calibre  et  aussi 
longtemps  que  la  combustion  de  la  poudre  ne  fut  pas  réglée 
sur  le  mouvement  du  projectile,  par  l'utilisation  des  expé- 
riences faites,  qui  suscita  d'extraordinaires  difficultés.  Mainte- 
nant que  Ton  a  réussi  à  faire  concorder  le  culot  et  le  pro- 
jectile et  à  réglei*  la  combustion  de  la  poudre,  les  essais  faits 
ici  avec  les  calibres  jusqu'à  5^^  ont  réalisé  tous  les  progrès 
attendus. 

Aux  tacticiens  de  juger  si  ces  progrès  sont  de  nature  à  exei- 
cer  sur  l'emploi  du  fusil  à  la  guerre,  une  influence  telle, 
qu'elle  doive  entraîner  une  transformation  de  l'armement  du 
second  degré. 


MaoœDvres  dautomne 

{avec  carte). 

C'est  le  IV«  corps  d'armée,  4^  et  8^  divisions,  (jui  cette  an- 
née-ci a  été  désigné  pour  procéder  à  de  grandes  manœuvres, 
dès  le  4  au  14  septembre.  On  trouvera  ci-joint  la  carte  géné- 
rale du  terrain  sur  lequel  il  doit  travailler.  De  l'ordre  n^  1, 
nous  extrayons  les  renseignements  suivants  : 

Les  4  et  5  septembre  seront  consacrés  à  des  manœuvres  de 
brigades  d'infanterie,  régiment  contre  régiment;  le  G,  exer- 
cices de  brigade  ;  les  7  et  8,  manœuvres  de  divisions,  briga- 
des combinées,  agissant  l'une  contre  l'autre.  Après  une  jour- 
née de  repos,  les  manœuvres  des  deux  divisions  opposées 
l'une  à  l'autre  occuperont  les  journées  des  10,  11  et  12.  Le 
13  septembre  sera  consacré  à  une  manœ^uvre  du  corps  d'ar- 
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mée,  contre  un  ennemi  marqué,  ou  à  un  défilé.  Le  14-,  licen- 
ciement. 

I^  terrain  attribué  aux  deux  divisions  pour  leu!*s  manœu- 
vres est,  pour  la  4^  division  :  la  Reuss  entre  Lucerne  et  Zoug 
et  le  lac  de  Zurich  supérieur  ;  pour  la  8^  division  :  la  vallée 
inférieure  de  la  Reuss  uranienne,  le  Scliàchenthal,  le  Muola- 
thal  et  le  cul-de-sac  de  Schwytz. 

Pour  les  manœuvres  de  corps  d'armée,  la  supposition  gé- 
nér'ale  est  celle-ci  : 

Une  armée  de  TEst ,  après  avoir  pris  et  occupé  St-Luzien- 
steig,  a  pénétré  sur  le  haut  plateau  suisse  et  franchi  la  Lim- 
mat  près  de  Zuiich.  Elle  marche  avec  ses  principales  forces 
contie  le  j^ros  de  Tarmée  Ouest  dans  la  vallée  de  la  Reuss. 

Une  division  de  larmée  de  TEst  (division  de  TEst,  4«  <livi- 
sion)  s*appréte  à  pénétier,  depuis  le  lac  de  Zurich,  dans  la 
Suisse  centrale,  pendant  qu*à  Schwytz,  une  division  de  lar- 
mée  de  TOuest  (division  de  TOuest,  8^  division)  se  rassemIJe 
afin  de  marcher  à  sa  renconti'e. 

Les  passages  de  la  haute  montagne,  vers  Ck)ire  et  Na'fels, 
sont  occupés  par  Tarmée  de  TOuest. 

Les  manœuvres  du  corps  crarmée  sont  placées  sous  les  or- 
(hes  du  commandant  du  IV®  corps,  le  colonel  Kilnzli.  Fonc- 
tioimont  comme  juges  de  camp  :  M.  le  colonel-divisionnaire 
/?u(/o//*  (adjudant  :  major  de  carabiniei's  Schiessle)  ;  M.  le  co- 
lonel-divisionnaire Màllvr  (adjudant  :  capitaine  d'infanterie 
Schlapbachl  ;  M.  le  colonel -divisionnaire  David  (adjudant: 
major  de  carabiniers  Kohler)  ;  M.  le  colonel  d'état-major  UV- 
ber  (adjudant:  major  d*artillerie  Daumann) ;  M.  le  colonel  de 
cavalerie  Giigelmann  (adjudant:  major  d'infanterie  WyssJ ; 
M.  le  colonel  d'artillerie  Turrettini  (adjudant:  major  d'arlil- 
lei'ie  Chaiivet). 

Quatre  officiers  de  l'état-major  général,  les  lieutenants-co- 
lonels Schaeck,  HolJ'mann,  Becker  et  le  major  Afoser  suivent 
en  outie  les  manœuvres. 

Le  colonel-brigadier  i4m /i/i///t,  à  Lucerne,  et  le  major  fîrj/- 
nold  ont  été  désignés  en  qualité  de  commissaires  de  cam- 
pagne. 

La  IVc  brigade  de  cavalerie,  accompagnée  d'une  subdivision 
<le  trois  nïilrailh^uses,  et  la  IV^  brigade  d'artillerie  sei'ont  atta- 
chées à  la  4c  division  des  le  0  se[»tembre  et  prendront  jKUi 
aux  man(puvres  de  divisions.  Le  8«  régiment  de  dragons  join- 
dra la  8c  division  le  8  sei)tembre. 
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Le  6  septemlii'e,  un  des  régiments  de  la  IV»  I 
lerîe  se  mettra  aux  ordres  du  commandant  de 
Les  deux  autres  régiments  rejoindront  le  8.  De 
fîiment  d'artillerie  de  montagne  sera  mis,  ie4Re 
les  ordres  du  commandant  de  ia  8"  division.  ' 
les  pionniers  d'infanterie  rejoignent  leurs  divi 
vélocipédistes,  le  5. 

Pour  les  manœuvi'es  de  brigades  contre  hri 
sion  contre  division ,  la  répartition  suivante 
divisions  des  troupes  de  corps  : 

A  la  4"  division,  pendant  les  manœuvres  i 
IV"  brigade  de  cavalerie,  le  régiment  d'artille 
<Iant  les  manœuvres  de  division  :  le  régiment 
le  régiment  d'artillerie  3/1 V,  la  comp;ignie  de  | 
lazaretb  de  campagne  IV. 

A  ia  8«  division,  pendant  les  manœuvres  de  1 
gimenl  d'artillerie  de  montagne.  Pendant  les  i 
division  :  le  régiment  de  dragons  H  ;  le  régim 
;t/VllI;  le  régiment  d'artillerie  de  montagne; 
de  pionniers  8,  le  lazareth  de  campagne  VIII. 

Le  bataillon  de  carabiniei'S  n"  0,  qui  entrera 
septembre,  est  attribué  à  la  4«  division. 

Le  directeur  des  manœuvres  garde  à  sa  disp< 
nouvel  ordre,  un  régiment  de  recrues,  recrues 
VII«  divisions,  sous  les  ordres  du  lieutenant-cr 

Pour  les  insignes,  mar(|ues  distiiictives  de  1 
l'ordre  s'en  tient  à  la  tradition. 

Pendant  le  cours  préparatoire,  la  subsistanc 
en  pain  sera  assurée  par  les  compagnies  d'admi 
l'inranterie ,  le  génie,  l'artillerie  de  mimtagne 
sanitaires  de  la  VU!"  division.  Elles  assureron 
subsistance,  dès  le  8  septembre,  à  toutes  li 
prennent  part  aux  manœuvres  de  divisions 
d'armée. 

Dès  le  10  septembre,  la  ration  de  viande  di 
de  grand  malin  et  emportée  par  l'bomme ,  qui 
moment  de  la  grande  balle.  I_«  soir,  au  cani 
cuira  la  soupe.  La  Confédération  livrei-a  sur  ia 
des  conserves  de  soupe  en  ,(Ortions  individuelle 
jours  consacrés  aux  manœ.uvres  de  brigade  coi 
division  contre  division.  Ces  conserves  seroi 
hommes  de  grand  matin. 
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Au  commencement  du  cours,  chaque  homme  recevra  une 
ration  de  réserve,  à  conserver  dans  le  sac.  Deux  rations  de 
réserve  par  homme  seront  en  outre  chargées  sur  les  voitures 
de  corps.  Ces  rations  seront  distribuées  à  certains  jours  dé- 
terminés et  à  la  place  de  la  viande  fraîche. 

En  considération  des  grandes  difficultés  que  rencontrera, 
sur  le  terrain  choisi,  le  service  de  Tintendance,  les  chefs 
d'unité  sont  autorisés  à  se  faire  suivre  de  chars  de  cantiniers. 

Chaque  homme  touchera  132  cartouches  irexercice  12  se- 
ront utilisées  pendant  le  cours  préparatoire  ;  18  pendant  les 
manœuvres  de  brigades,  18  pendant  celles  de  divisions,  CO 
pendant  celles  de  corps,  division  contre  division,  24  pendant 
celles  du  corps  contre  un  ennemi  marqué. 

La  troupe  laisse  la  tunique  à  la  maison.  Des  vestons  seront 
délivrés  aux  hommes  ;  à  défaut,  la  tenue  sera  la  capote.  Pour 
les  officiers ,  la  tenue  de  service  sera  le  veston  ;  la  tenue  de 
sortie,  la  tunique. 

En  terminant,  Tordre  rappelle  que  les  officiers  suisses  qui 
veulent  suivre  les  manœuvres,  peuvent  le  faire  en  civil.  Sur 
leur  demande,  une  carte  leur  sera  délivrée,  qui  leur  donnera 
la  faculté  du  transpoit  à  moitié  pi'ix,  et  le  droit  d'assister  à  la 
critique. 

En  Allemagne,  les  manœuvres  des  1er  et  i^e  corps  d'amiée 
offriront  un  intérêt  particulier.  Un  certain  nombre  d'innova- 
tions doivent  y  être  étudiées,  relatives  surtout  au  rùle  de  la 
cavalerie,  et  dont  Tempereur  lui-même  a  airété  le  progi'anime 
après  les  manœuvres  de  Tannée  dernière.  A  cet  elTet,  deux 
divisions  de  cavîilerie  indépendante  seront  attachées  aux  deux 
corps  d'armée. 

La  région  choisie  est,  sur  la  frontière  msse,  la  contrée 
entre  le  Wesel  et  le  Niémen.  C'est  un  terrain  plat  et  maréca- 
geux, très  coupé  de  canaux,  de  lacs  et  de  cours  d'eaux.  Avant 
le  commencement  des  manœuvres,  les  deux  divisions  se  livre- 
ront, sur  les  cours  d'eau  et  sur  le  Wesel,  à  des  exercices  de 
passage  à  l'aide  d'engins  divers,  radeaux,  barques,  bacs,  etc.  ; 
elles  utiliseront  entre  autres  les  Faltboote,  bateaux  pliables, 
en  toile  à  voile  enduite.  Tous  les  régiments  de  cavalerie  ont 
été  récemment  dotés  d'un  certain  nombre  de  ces  bateaux. 
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Au  début  des  manœuvres,  pendant  la  péiiode  d'exploration, 
une  section  d'aérostiei's  sera  mise  à  la  disposition  du  com- 
mandant de  la  cavalerie  indépendante.  Cette  môme  section 
sera  affectée  ensuite  à  la  direction  générale  des  manœuvres. 
De  même,  et  pour  la  première  fois,  des  vélocipédistes  seront 
attachés,  pour  la  transmission  des  dépêches  et  des  renseigne- 
ments, aux  régiments  et  aux  états-majors  de  cavalerie. 

La  télégraphie  et  la  téléphonie  joueront  un  rCAe  important. 
Chaque  division  de  cavalerie  sera  pourvue  : 

1®  D'une  section  de  télégraphie  légère  formée  exclusivement 
d'éléments  combattants  pris  dans  son  sein  :  officiers,  sous- 
officiers  et  cavaliers  télégraphistes,  voitures  et  matériel  de 
télégraphie  que  possèdent  normalement  les  régiments  ; 

2o  D'un  détachement  de  télégraphie  optique  (iïeliographen- 
abtheilung) ,  composé  de  cavaliers  ayant  reçu  une  instruction 
spéciale  et  munis  des  appareils  nécessaires  ; 

3»  Dans  l'intérieur  de  chaque  régiment,  des  appareils  et 
d'un  matériel  très  simple  pour  la  pose  de  lignes  téléphoniques, 
avec  trente  bobines  de  fil  de  un  kilomètre  Tune,  pouvant  être 
déroulées  à  cheval  à  l'allure  (lu  trot.  (Des  expériences  con- 
cluantes faites  entre  Berlin  et  Potsdam,  ont  démontré  qu'il 
suffisait  à  la  cavalerie  de  quatre  heures  pour  la  pose  d'une 
ligne  téléphonique  de  30  kilomètres.) 

Pour  en  finir  avec  la  cavalerie,  il  faut  relever  encore  l'expé- 
rience d  une  compagnie  de  cavaliers,  détachement  d'estafettes, 
qui ,  pour  la  durée  des  manœuvres,  seront  détachés  dans  cha- 
que corps  de  troupes  d'infanterie.  Il  s'agit  de  déterminer 
l'utilité  qu'il  y  aurait,  pour  les  corps  d'infanterie,  à  disposer 
d*un  certain  nombre  de  cavaliers  permanents  pour  la  trans- 
mission des  ordres  en  dehors  du  terrain  ou  des  chemins  pra- 
ticables aux  vélocipédistes.  Si  cette  utilité  est  démontrée,  cha- 
que corps  d'infanterie  serait  pourvu,  dès  le  temps  de  paix, 
d'un  certain  nombre  de  chevaux  de  selle  pour  la  remonte  de 
quelques  fantassins  aptes  au  service  d'estafette  à  cheval  et 
qui  recevraient  une  instruction  spéciale. 

L'infanterie,  elle  aussi,  aura  ses  expériences  à  faire.  Tout 
d'abord,  elle  éprouvera  la  nouvelle  tenue  et  le  nouvel  équi- 
pement. On  verra  de  même  la  baïonnette,  depuis  queUpies 
années  délaissée  un  peu  partout,  garnir  de  nouveau  le  canon 
des  fusils. 

Pour  la  première  fois  on  verra  les  4  demi-bataillons,  formés 
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à  quatre  compagnies,  prendre  part  aux  manœuvres.  Leurs 
effectifs  seront  constitués  presqu'en  totalité  des  hommes  des 
réserves.  Ce  sera  une  expérience  intéressante,  soit  pour  cons- 
tater Taptitude  manœuvrière  des  réservistes,  soit  parce  que 
les  régiments  auront  en  ligne  leurs  quatre  bataillons  à  l'effectif 
de  guerre. 

L'empereur,  qui,  après  les  manœuvres  de  i893,  avait  émis 
diverses  observations-critiques,  recommande  notamment  : 

40  D'utiliser  toute  la  puissance  du  fusil  actuel ,  c'est-à-dire 
d'employer  plus  complètement  que  par  le  passé  les  feux  à 
grandes  distances,  et  cela  en  tenant  compte  des  lois  des  for- 
mes du  terrain  déterminées  par  l'école  de  tir  de  Spandau  ; 

2o  De  former  dans  chaque  bataillon  un  groupe  d'écLiireurs 
du  terrain ,  sortes  de  partisans  choisis  parmi  les  hommes  les 
plus  vigoureux  et  les  plus  intelligents  ; 

30  D'utiliser  aussi  complètement  que  possible  les  accident*^ 
du  sol  dans  les  marches  d'approche  et  dans  l'occupation  des 
positions  ; 

40  Une  troupe  de  choc  doit  être  prévue  dans  chaque  atta- 
que ;  cette  troupe  doit  être  concentrée ,  à  l'abri ,  dans  la  for- 
mation en  colonne,  derrière  la  ligne  de  combat  et  vis-à-vis 
du  pojnt  d'attaque  choisi  ; 

50  La  cavalerie  ne  doit  pas  hésiter  à  se  lancer  résolument 
dîins  la  mêlée  lorsque  les  circonstances  de  terrain,  la  phase 
de  la  lutte  ou  le  moral  de  l'ennemi  laissent  entrevoir  la  moin- 
dre chance  de  succès  ; 

60  L'artillerie  doit  agir  autant  que  possible  par  masses 
puissantes,  de  manière  à  éteindre  le  plus  tôt  possible  le  feu 
de  l'artillerie  adverse  ;  elle  doit  ensuite  renverser  les  ol>sla- 
cles,  briser  les  résistances  qui  s'opposent  à  la  marche  en 
avant  de  l'infanterie,  puis  la  seconder,  mais  en  évitîint  ahs<»- 
lumcnt  tous  ces  changements  de  position  qui  jusqu'à  présent 
ont  eu  pour  {>rétexte  de  soutenir  moralement  l'infanterie  en 
la  talonnant  :  «  I^  canon  est  un  outil  mécanique  mis  à  la 
disposition  du  chef,  non  pour  marcher  à  l'attaque,  mais  pour 
renverser  les  obstîicles  et  frayer  la  route  à  l'élément  moral  do 
l'armée,  élément  prépondérant  à  tous  égards  qui  seul  peut 
assurer  la  victoire  :  l'infanterie.  ^ 

A  noter  que  les  recommandations  de  l'empereur  se  rencon 
trent,  sur  plusieurs  points,  avec  les  modidcations  réceminenl 
apportées  en  France  au  règlement  sur  les  exercices  et  les  raa- 
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nœuvres  de  l'infanterie,  notamment  en  ce  qui  concerne  rem- 
ploi des  feux,  Tutilisation  des  éclaireurs  et  la  formation  des 
colonnes  de  choc. 


"-*i 


Les  grandes  manœuvres  françaises  auront  lieu  dans  la 
Beauce,  du  5  au  20  septembre.  Les  4^  et  ll^  corps  y  pren- 
nent part.  Le  général  de  GalilTet  les  commande. 

En  France,  on  arrête  avec  plus  de  précision  qu'en  Suisse 
et  en  Allemagne  le  programme  des  grandes  manœuvres.  Aussi 
les  journaux  donnent-ils  déjà  des  détails  circonstanciés  sur 
les  futurs  mouvements  des  troupes  et  les  positions  qui  seront 
occupées.  C'est  ainsi  que  pour  les  manœuvres  d'armée  contre 
un  ennemi  marqué,  on  apprend  les  renseignements  suivants  : 

L'ennemi,  soit  la  16c  brigade  d'infanterie,  la  !«*«  division  de 
cavalerie  accrue  du  15c  cuirassiers,  et  un  groupe  de  batteries, 
placé  sous  les  ordres  du  général  de  Verdière,  président  du 
comité  technique  d'état-major,  se  rassemblera  aux  sources  du 
Loir,  vers  Illiers.  L'armée  du  général  de  Galidet  aura  pour 
mission  de  lui  interdire  l'accès  du  plateau  de  la  Beauce.  Dans 
ce  but,  il  se  dirigera  sur  Illiers  par  deux  routes.  Le  4^  corps 
partant  d'Artenay  doit  monter  au  nord,  dans  la  direction  de 
Chartres  jusqu'à  Ymonville.  Le  11^  doit  aller  de  Palay  à  Til- 
lay-le-Peneux  —  nom  prédestiné  pour  les  vélocipédistes  !  Le 
quartier  général  de  l'armée  sera  à  Janville,  non  loin  de 
Toury. 

La  3c  division  de  cavalerie,  chargée  de  reconnaître  le  pays, 
découvrira  que  l'ennemi  bat  en  retraite  vers  la  basse  vallée 
du  Loir.  Un  changement  de  direction  sera  alors  ordonné,  qui 
portera  (le  10)  le  4®  corps  à  Villars  à  l'ouest  de  Voves,  et  le 
lie  corps  au  sud,  à  Sancheville. 

L  ennemi,  pendant  ce  temps,  aura  pris  position  sur  les  belles 
hauteurs  qui  séparent  le  Loir  de  son  aflluent  beauceron  la 
Conie.  C'est  dans  cet  angle  qu'il  sera  attaijué  par  l'armée  <iui 
réussira  à  le  rejeter  au  delà  du  Loir  (le  17  septembre)  et  à  s'y 
installer.  Il  est  probable  que  l'opéiation  se  poursuivra  long- 
temps, peut-être  la  nuit. 

I^  position  que  le  général  de  Verdière  occupera  alors  sera 
des  plus  fortes.  Les  hauteurs  de  Flacey  à  Bonneval  présentent 
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des  obstacles  puissants ,  accrus  par  le  tracé  de  la  voie  ferrée 
et  le  fossé  de  la  rivière.  On  ne  pourra  donc  guère  l'attaquer 
que  par  un  mouvement  tournant  menaçant  la  ligne  de  retraite 
de  Tennemi  sur  Courtalain.  Ce  sera  sans  doute  le  but  de  la 
<lernière  journée,  celle  du  18  septembre. 

I^s  manœuvres  se  termineront  par  une  revue  qui  aura  lieu 
le  20  septembre,  après  une  journée  de  repos. 

Nous  extrayons  les  passages  suivants  des  prescriptions  ç^é- 
nérales  du  directeur  des  manœuvres  : 

InfaîUerie. 

I/infanterie  marque  d'une  façon  très  distincte  les  phases 
do  la  lutte. 

Les  fronts  de  combat  seront  proportionnés  aux  eflectifs 
existimts. 

L'emploi  des  éclaireurs  sera  l'objet  d'une  attention  spéciale. 

L'engagement  sera  conduit  progressivement,  sans  précipiti 
tion,  de  manière  à  <lonner  au  commandement  toutes  facililés 
pour  prendre  ses  dispositions  et  faire  intervenir  les  réserves. 

Ix3s  feux  seront  dirigés  judicieusement.  Très  nourris  en 
certains  moments  et  sur  des  objectifs  déterminés,  ils  seront 
très  ralentis  lorsque  leur  efficacité  deviendra  douteuse. 

Le  commandement  des  réserves  sera  l'objet  d'un  soin  tout 
particulier. 

Mises  en  mouvement  assez  à  temps,  amenées  intactes  par 
des  voies  soigneusement  choisies  et  reconnues  à  l'avance, 
elles  devront,  sous  peine  de  manquer  complètement  leur  Inil, 
intervenir  toujours  au  moment  opportun  dans  la  dernière 
phase  du  combat. 

Kn  cas  de  surpiise  par  la  cavalerie,  l'infanterie  devra  lou- 
joui^s  s'arrêter. 

Artillerie. 

L'artillerie  prêtera  à  l'infanterie,  d'une  façon  constante, 
son  appui  matériel  et  moi-al  ;  ses  déplacements  successifs  se- 
ront toujours  j)récédés  des  reconnaissances  nécessaires. 

Aux  grandes  distances,  l'appui  matériel  sei*a  plus  facilement 
assuré  par  la  réunion  de  fortes  batteries  placées  sous  un  com- 
mandement unique,  faisant  converger  leurs  elTorts  sur  un 
même  point.  Près  de  l'ennemi ,   l'infanterie  a  surtout  l)eso!n 
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d'un  appui  moral  ;  c'est  en  agissant  par  groupes  de  batteries 
et  même  par  batteries  que  l'artillerie  contribuera  le  plus  effi- 
cacement à  l'action  commune. 

L'artillerie  saura  sacrifier,  à  l'occasion,  les  avantages  d'une 
position  abritée  et  hors  des  vues  à  ceux  d'un  concours  plus 
efficace  et  plus  direct. 

Cavalerie, 

Exiger  en  toutes  circonstances  la  stricte  exécution  des  allu- 
res réglementaires.  Eviter  la  colonne  de  route  dans  les  dépla- 
cements ;  n'employer  qu'en  cas  de  nécessité  la  colonne  de 
pelotons. 

On  pourra  avoir  recours  à  la  colonne  double,  mais  on  devra 
préférer  la  formation  en  masse,  sauf  à  augmenter  momenta- 
nément les  intervalles  pour  tenir  compte  des  difficultés  que 
peut  présenter  le  terrain. 

Ne  pas  fatiguer  la  cavalerie  par  des  marches  sans  but ,  de 
préférence  la  tenir  au  repos  jusqu'à  ce  que  les  reconnaissances 
permettent  d'agir  dans  une  direction  ceitaine. 

Eviter  les  déploiements  prématurés  ;  autant  que  possible, 
ne  s'y  décider  qu'au  moment  d'agir.  Si  l'occasion  de  surpren- 
dre l'infanterie  s'offre  à  la  cavalerie,  attaquer  sans  retard, 
quelle  que  soit  à  ce  moment  la  formation  de  cavalerie,  afin 
de  ne  pas  donner  à  l'infanterie  le  temps  de  se  mettre  en 
défense. 


La  perre  de  Corée. 

(ayec  carte). 

Depuis  fin  juillet,  la  Chine  et  le  Japon  sont  en  guerre.  Di- 
vers engagements  ont  eu  lieu,  dont  le  télégraphe  a  apporté 
des  nouvelles  le  plus  souvent  contradictoires.  Il  est  acquis 
cependant  qu'aucun  de  ces  engagements  n'a  été  de  nature  à 
influer  d'une  manière  décisive  sur  les  suites  de  la  campagne. 

Il  est  très  difficile  de  se  rendre  un  compte  exact  des  opé- 
rations militaires.  Outre  que  l'on  ne  possède  aucune  bonne 
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carte  de  la  Corée  et  plus  spécialement  du  théâtre  de  la  guerre, 
les  noms  géographiques  diffèrent  suivant  que  l'on  s'adresse 
aux  sources  chinoises,  japonaises  ou  coréennes.  De  là  des 
confusions  souvent  impossibles  à  éviter.  De  plus ,  le  Japon, 
en  puissance  militaire  bien  avisée,  a  pris  dès  les  premiers 
jours  des  mesures  sévères  pour  empêcher  la  divulgation  de 
ses  plans.  De  son  coté,  la  Chine  intercepte  toutes  les  dépê- 
ches à  destination  de  Shanghaï,  contenant  des  renseignements 
de  nature  militaire.  On  en  est  donc  réduit  aux  nouvelles 
qu'apportent  les  steamers,  nouvelles  rares  et  longues  à  par^ 
venir. 

A  l'origine  du  conflit,  on  trouva  exagérées  les  prétentions 
(}ue  Chine  et  Japon  s'arrogent  sur  la  Corée.  La  Chine  invoque 
des  traditions  historiques  de  suzeraineté  remontant  à  quinze 
cents  ans  en  arrière.  Le  Japon  fait  valoir  des  droits  plus  an- 
ciens encore  et,  dans  les  temps  modernes,  il  invoque  une 
expédition  d'un  de  ses  généraux  en  1592,  le  général  Ilideyoski, 
lequel  aurait  obtenu  des  Coréens  une  sorte  de  reconnaissance 
des  droits  de  suzeraineté  japonaise,  ou  au  moins  une  dé- 
chéance de  fait  des  droits  de  la  Chine.  Beaucoup  plus  récem- 
ment, en  1882,  l'indépendance  de  la  Corée  a  été  reconnue  par 
toutes  les  puissances,  le  Japon  compris,  mais  la  Chine  excep- 
tée. A  cette  époque,  le  gouvernement  coréen  a  accrédité  des 
ambassadeui's  aux  Etats-Unis  et  en  Europe,  ce  qui  est  mar- 
que d'indépendance  au  regard  du  droit  international  contem- 
porain. Enfin,  plus  récemment  encore,  en  1885,  un  traité  t*s( 
intervenu  entre  la  Chine  et  le  Japon,  par  lequel  ces  deux  pays 
ont  invité  le  roi  de  Coiée  à  créer  une  force  armée  capable  tle 
faire  respecter  l'ordre  public.  Ils  se  sont  réservé,  en  cas  de 
trouble,  d'envoyer  <les  troupes  en  Corée,  moyennant  avertisse- 
ment à  la  puissance  co-signataire,  ces  troupes  devant  être 
relirées  aussitôt  l'ordre  rétabli. 

Dans  l'alTaire  actuelle,  une  incompatibilité  d'humeur  enti-e 
le  roi  de  Corée  et  ses  sujets  appuyés  par  le  Japon  menaçait 
de  provoquer  des  troubles.  La  Chine ,  qui  n*a  jamais  alian- 
donné  ses  prétentions  sur  une  nation,  sa  vassale  pendant  des 
siècles,  saisit  immédiatement  ce  prétexte  pour  intervenir.  Elle 
envoya  <les  troupes  à  Séoul.  Seulement  elle  n'avertit  pas  le 
Japon  et,  lorsqu'à  son  tour  celui-ci  voulut  intervenir  et  se 
prévaloir  du  traité  de  1885  pour  envoyer  aussi  ses  troupes,  la 
Chine  répondit  par  des  mesures  d'intimidation. 
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Tel  serait,  dans  ses  lignes  générales,  Torigine  du  conflit*, 
que  de  nombreuses  considérations  accessoires  et  des  subtilités 
tout  orientales  compliquent  sans  doute.  Il  y  a  lieu  de  faire 
observer  dans  tous  les  cas,  que  la  majeure  partie  du  com- 
merce coréen  est  entre  les  mains  des  Japonais ,  peuple  actif, 
industrieux ,  doué  d'un  esprit  d'initiative  développé.  Ensuite 
d'une  convention  spéciale  passée  entre  le  mikado  et  la  Corée, 
les  bateaux  japonais  sont  autorisés  à  débarquer  sur  divers 
points  de  la  côte,  en  dehors  des  trois  grands  ports  où  sont 
instailés  les  contrôles  de  la  douane.  En  outre,  moyennant  une 
légère  redevance ,  les  Japonais  ont  obtenu  le  droit  de  pêche 
dans  les  eaux  territoriales  de  la  Corée  et  l'on  estime  que  2000 
bateaux  montés  par  12000  pêcheurs  en  profitent.  Si  l'on  ajoute 
enfin  que  la  valeur  du  commerce  contrôlé  par  la  douane  en- 
tre la  Corée  d'une  part,  les  Etats-Unis  et  l'Europe  de  l'autre, 
s'élève  à  120  millions  de  francs  pour  les  importations  et  80 
millions  pour  les  exportations,  et  que  la  majeure  partie  de 
ce  commerce  est  entre  les  mains  des  Japonais,  on  comprendra 
les  intérêts  qu'a  le  Japon  dans  ces  parages  et  la  nécessité  où 
il  est  d'empêcher  la  Chine  d'y  reconquérir  une  suprématie 
pleine  de  péril  pour  lui. 

On  évalue  en  effet  à  30  000  le  nombre  des  Japonais  établis 
en  Corée  et  à  la  tête  de  toutes  les  entreprises  agricoles  et 
commerciales.  Dans  la  capitale,  Séoul,  vaste  ville  de  275  mille 
habitants,  sale  et  nauséabonde,  entourée  d'une  immense  mu- 
raille de  20  kilomètres  de  déploiement,  les  Japonais  ont  un 
tribunal  spécial  et  une  banque  à  eux.  Ils  sont  nombreux  éga- 
lement dans  les  trois  ports  ouverts,  Chemulpo,  Fou-San  et 
Yuan-San . 

Le  premier  est  le  plus  important.  Il  est  situé  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  Han-Kiang,  qui  conduit  à  Séoul.  Le  trajet 
par  la  rivière  est  de  75  kilomètres  ;  il  ne  peut  être  accompli 
que  par  des  chaloupes  à  vapeui'  d'un  faible  tirant  d'eau.  I^ 
voie  de  terre  est  beaucoup  plus  courte,  35  kilomètres  seule- 
ment. 

I^  port  intérieur  de  Chemulpo  est  très  petit  ;  cinq  à  six 
navires  de  moyen  tonnage  seulement  y  trouvent  place,  et  le 


•  D'après  des  nouvelles  plus  récentes,  mais  non  encore  contirmées,  le  roi  de 
Corée  se  serait  déclaré  indépendant  de  la  Chine  le  30  juin,  et  aurait  fait  appel 
aux  Japonais  pour  le  seconder  contre  les  Chinois. 


398  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

chenal  qui  y  conduit,  envasé,  ne  permet  que  difficilement  le 
passage.  En  revanche,  le  mouillage  extérieur  est  spacieux  et 
peut  abriter  de  nombreux  vaisseaux  du  plus  fort  tonnage. 

La  population  de  Chennilpo  compte  40  Américains  et  Euro- 
péens, 600  Chinois,  2400  Japonais  et  3000  Coréens. 

Fou-San  est  le  grand  port  sud  de  la  Corée  ;  il  n'est  distant 
que  de  30  milles  de  Tîle  japonaise  de  Tsou-Chima,  et  de  100 
milles  à  peine  de  Simonoseki.  Les  troupes  japonaises  ont 
donc  une. bien  petite  distance  à  franchir  pour  débarquer  sur 
le  territoire  coréen.  C'est  d'ailleui's  la  province  de  Kien-Sang, 
où  Fou-San  se  trouve  situé,  qui  a  presque  toujoui-s  été  le 
théâtre  des  luttes  provoquées  par  les  nombreux  diflérends 
qui ,  à  diverses  époques ,  ont  éclaté  entre  les  Japonais  et  les 
Coréens. 

I^  colonie  japonaise  est  nombreuse  à  Fou-San,  plus  de 
iOOO  personnes,  sans  parler  d'une  population  flottante  de  pi-ès 
de  7000  pêcheurs.  Aussi  leur  seulement  est-il  très  grcUid  et 
très  bien  entretenu  par  une  municipalité  qui  se  procure  des 
ressources  par  des  taxes  diverses  imposées  aux  mai^chands.  Le 
port  est  bon  et  spacieux  avec  une  profondeur  suffisante  pour 
les  plus  grands  navires.  En  1887,  les  Japonais  ont  obtenu 
d'établir  un  important  dépôt  de  charbon  sur  «  Deer  Island  >, 
petite  île  située  en  face  de  Fou-San,  dont  elle  n'est  séparée 
que  par  un  étroit  canal  accessible  seulement  aux  navires  d'un 
très  faible  tirant  d'eau. 

Le  port  de  Yuan-San  est  situé  sur  la  côte  nord-est  de  la 
Corée,  à  moitié  chemin  de  Fou-San  et  de  Vladivostock,  dans 
cette  magnifique  baie  de  Broughton  où  se  trouve  le  fameux 
port  Lazareir  et  qui  a  une  étendue  telle,  que  presque  toutes 
les  flottes  du  monde  réunies  pourraient  y  manœuvrer  à  l'aise. 
Protégé  par  de  hautes  montagnes ,  le  port  Yuan-San  est  d'un 
accès  facile,  l'eau  y  est  piofonde  et,  détail  important,  les  gla- 
ces ne  le  blo(|uent  jamais.  Le  seulement  japonais  consiste  en 
une  centaine  de  maisons  propres,  élégantes,  bâties  en  style 
semi-européen,  avec  une  population  de  700  personnes  envi- 
ron. Les  Chinois  ne  sont  guère  qu'au  nombre  d'une  centaine 
et  on  ne  compte  pas  phis  d'une  vingtaine  d'étrangers. 

Dans  ces  conditions,  étant  donnés  les  intérêts  des  Japonais 
dans  h\  Corée  même,  et  les  moyens  dont  ils  y  disposent  déjà 
pour  seconder  des  opérations  militaires,  leur  plan  devait  être 
de  prendie  en  premier  lieu  la  Corée  pour  objectif.  Ils  devaient 
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d'autant  plus  y  tenir  que  la  supériorité  de  leur  flotte  sur  celle 
de  la  Chine,  au  point  de  vue  du  personnel,  leur  permet  d'as- 
surer facilement  la  communication  avec  les  troupes  débar- 
quées dans  la  presqu'île,  tout  en  protégeant  leurs  propres 
côtes.  La  Chine,  obligée  d'emprunter  la  voie  de  terre,  beau- 
coup plus  longue  et  plus  difficile,  se  trouve  ainsi,  dès  le 
début,  dans  un  état  d'infériorité  marquée.  A  en  juger  par  les 
événements  jusqu'ici  connus,  ce  plan  serait  bien  celui  auquel 
se  sei'ait  arrêté  le  Japon. 

Entre  les  convoitises  de  ses  deux  puissants  voisins,  la  Corée 
fait  piteuse  figure.  C'est  un  pays  vieilli,  habité  par  un  peuple 
sans  ressort,  que  des  principes  de  gouvernement  erronés 
maintiennent  dans  sa  décrépitude. 

Un  auteur,  très  au  courant  des  langues,  des  hommes  et 
des  choses  de  l'Extrême-Orient,  M.  Ed.  Chavannes,  profes- 
seur au  Collège  de  France,  termine  comme  suit  un  article 
publié  sur  les  événements  actuels,  dans  la  Revue  de  Paris  : 

€  Dans  l'imbroglio  coréen,  la  nation  qui  joue  le  rôle  le  plus 
elTacé,  c'est  la  Corée  même.  Son  roi,  faible  et  craintif,  subit 
tour  à  tour  toutes  les  influences.  Les  grands  sont  divisés  en 
deux  partis,  celui  des  Min  ou  parti  de  la  reine  et  celui  des 
Ni  ou  parti  du  Tai-Won-kiun ,  père  du  roi  ;  pour  s'entre-dé- 
chirer,  ils  sont  prêts  à  pactiser  avec  la  puissance  étrangère 
qui  leur  prêtera  son  appui  ;  dans  le  jeu  de  conspirations  infi 
niment  compliquées  auxquelles  ils  se  livrent,  on  ne  voit  pas 
intervenir  une  seule  fois  le  sentiment  national.  La  société 
coréenne,  de  la  base  au  faîte,  est  vermoulue:  les  nobles  ou 
niangpas  peuvent  seuls  arriver  aux  fonctions  publiques;  pour 
les  obtenir,  ils  les  achètent;  quand  ils  les  ont  obtenues,  ils 
exercent  les  pires  exactions.  Les  gens  du  peuple  ^  qui  savent 
qu'un  préjugé  de  caste  les  empêchera  toujours  d'échapper  à 
leur  misérable  condition,  ne  font  rien  pour  améliorer  leur 
sort  ;  bien  plus ,  comme  ils  ont  appris  par  l'expérience  que 
tout  ce  qu'ils  pourraient  gagner  sera  pris  par  les  nobles ,  ils 
ne  cherchent  même  pas  à  faire  fortune  :  ils  ne  travaillent  que 
dans  la  stricte  mesure  du  nécessaire  ;  on  ne  trouve  pas  un 
seul  grand  marchand  à  Séoul  ;  les  magasins  même  y  sont  in- 
connus. La  Corée  se  meurt,  faute  de  capitaux.  Rois,  nobles, 
artisans  et  laboureurs ,  tout  le  monde  y  est  plongé  dans  une 
irrémédiable  misère.  Elle  seule  peut  retirer  quelque  avantage 
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(le  la  guerre  qui  vient  tréclater  ;  n'ayant  rien  à  perdre,  elle  a 
tout  à  gagner  ;  quelle  que  soit  la  condition  qui  lui  soit  faite 
dans  Tavenir,  elle  ne  saurait  être  pire  que  celle  où  elle  végète 
aujourd'hui. 

D  Quant  aux  belligérants,  il  est  malheureusement  trop  tard 
pour  les  initier  aux  finesses  de  notre  littérature  et  de  leur 
conter  la  fable  de  Thuître  et  des  deux  plaideurs  :  rexpérience 
leur  en  révélera  peut-être  la  morale.  » 


«      * 


Aussitôt  connu,  Tenvoi  de  tioupes  chinoises  en  Corée,  2000 
hommes,  dit-on,  le  Japon  ordonna  le  transport,  dans  la  pénin- 
sule, de  GOGO  soldats.  Ces  troupes  appartiennent  pour  la  plu- 
part à  la  5<î  division,  dont  le  siège  est  à  Ilireshima.  Elles  ont 
été  placées  sous  les  ordres  du  major-généi^al  Oshima  Yosh- 
nuana,  ofticier  d'une  grande  réputation  en  Extrême-Orient.  Il 
est  né  à  Tchochiu  et  est  âgé  de  43  ans.  Il  a  fait  ses  études 
militaires  à  l'école  d'Osaka,  transférée  de[)uis  à  Tokio.  Au 
moment  de  la  guerre  russo-tunjue,  il  était  attaché  militaire  à 
la  légation  du  Japon  à  St-Pétei^sbourg. 

Il  est  sorti  de  l'infanterie.  Après  la  guerre  civile  de  1877 
à  laquelle  il  prit  part  en  ({ualilé  de  chef  du  8^  bataillon  de 
ligue,  il  fut  nommé  aide  de  camp  de  l'inspecteur-génénU  de 
l'armée.  Sa  nomination  de  major-général,  commandant  de 
brigade,  est  récente. 

L'armée  japonaise,  à  en  croire  les  relations  des  auteui's  eu- 
roi)éens,  est  fort  bien  instruite  et  outillée  ;  elle  peut  soutenir 
la  comparaison  avec  les  armées  d'occident  sur  le  modèle  <les- 
quelles  elle  n  été  organisée.  Elle  dispose  même,  fait  rare 
dans  les  armées  orientales,  de  tous  les  sei'vices  accessoii'es  et 
services  de  l'arrière,  qui  permettent  à  une  troujKî  de  vivre 
autrement  que  sur  la  seule  région  occupée. 

L'ainiée  japonaise  est  formée  à  sept  divisions,  dont  une 
de  garde  et  six  de  ligne.  Chaque  division  comporte  quatre 
régiuients  d'infanterie  à  deux  bataillons  dans  la  garde  et  à 
trois  bataillons  dans  la  ligne  ;  un  régiment  de  cavalerie  à  trois 
escadrons  ;  un  régiment  d'artillerie  à  quatre  batteries  de  cam- 
pagne dans  la  garde,  à  (juatre  batteries  de  campagne  et  à  deux 
batteries  de  montagne  dans  la  ligne  ;  un  bataillon  du  génie  et 
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un  bataillon  du  tiain.  La  division  japonaise  se  rapproche  donc 
beaucoup  de  notre  division  suisse  *. 

Viennent  ensuite  quatre  régiments  d'artillerie  de  forteresse 
à  quatre  batteries,  la  colonie  militaire  de  Tîle  d'Ezo,  qui 
compte  plus  de  2000  fantassins  et  artilleurs,  la  milice  insulaire 
de  Tsushima,  et  bientôt  s'y  ajoutera  celle  des  lies  Couriles. 

Le  recrutement  se  fait  à  raison  de  15000  recrues  par  an, 
qui  fournissent  une  armée  permanente  de  40  à  50000  soldats 
exercés.  Avec  les  réserves,  Tarmée  compte  200  000  hommes. 
Le  système  militaire  prévoit  une  période  de  20  ans  de  service 
obligatoire. 

L'arme  de  Tinfanterie  est  le  fusil  Mourata ,  du  nom  de  son 
constructeur,  colonel  japonais.  C'est  une  combinaison  du  Gras, 
du  Beaumont  et  du  Mauser,  arme  du  calibre  de  8  mm.  avec 
magasin.  L'arsenal  de  Tokio  fabrique  100  de  ces  fusils  par 
jour.  L'artillerie  possède  des  pièces  du  système  Krupp,  plus 
un  vieux  matériel  français,  tenu  en  réserve.  Les  appiovision- 
nements  en  matériel  paraissent  suffisants  pour  mobiliser  deux 
corps  d'armée  de  35  à  40  000  hommes  chacun. 

La  flotte  japonaise  n'est  guère  plus  forte  que  la  Hotte  chi- 
noise. Elle  a  cependant  quelques  bâtiments  de  construction 
récente  capables  de  fournir  un  très  bon  service.  En  outre,  le 
Japonais  est  un  excellent  marin  et  un  très  bon  tireur.  Cette 
dernière  qualité  n'appartient  pas  au  Chinois. 

Les  plus  récents  bâtiments  de  guerre  japonais  sont  un  croi- 
seur cuirassé  de  2450  tonneaux,  armé  de  10  canons  de  douze 
centimètres  à  tir  rapide  ;  deux  croiseurs  protégés ,  de  3050 
tonneaux,  dont  l'armement  principal  se  compose  de  deux  ca- 
nons de  25  centimètJ'es  ;  quatre  gaide-cotes  de  4150  et  4250 
tonneaux,  avec  un  canon  de  30  centimètres  et  onze  carions  de 
12  centimètres  à  tir  rapide  ;  un  croiseur  rapide  de  4150  ton- 
neaux, qui  vient  de  sortir  des  chantiers  Armstrong,  et  qui 
porte  quatre  canons  de  15  centimètres  à  tir  rapide  et  huit  de 
12  centimètres  à  tir  rapide  également  ;  enfin  un  croiseur-tor- 
pilleur qui  n'a  pas  encore  fait  ses  essais. 

Outre  ces  vaisseaux,  le  Japon  possède  quatre  cuirassés, 
douze  petits  croiseurs  et  douze  canonnières  de  construction 

'  La  coropagDÎe  d'infanterie  compte ,  sur  pied  de  paix ,  5  officiers ,  22  sous- 
officiers  et  192  hommes  ;  l'escadron  de  cavalerie  5  officiers,  et  189  soMS-officiers 
et  soldats  ;  la  batterie  d'artillerie,  140  hommes,  86  cheyaux  et  4  canons;  la  com- 
pagnie du  génie,  5  officiers  et  125  sous-officiers  et  soldats. 
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ancienne  et  de  médiocre  valeur  militaire.  De  plus,  une  qua- 
rantaine de  torpilleurs  de  première  et  seconde  classe,  filant 
de  dix-huit  à  vingt-trois  nœuds. 

Passons  à  la  Hotte  chinoise.  Elle  possède  deux  cuirassés  à 
barbette  de  7335  tonneaux,  dont  l'armement  principal  consiste 
en  quatre  canons  de  305  millimètres  ;  deux  croiseurs  cuirassés, 
de  2900  tonneaux,  avec  trois  canons  de  21  centimètres  ;  deux 
croiseurs  protégés,  de -2300  tonneaux  ;  trois  croiseurs  de  1350 
et  2500  tonneaux  ;  quelques  croiseurs  plus  petits  et  une  ca- 
nonnière cuirassée  ;  enfin,  une  dizaine  de  torpilleurs. 

L'armement  de  ces  bâtiments  est  disparate  ;  les  canons  sor- 
tent, les  uns  de  Tusine  Krupp  ;  les  autres  des  établissements 
Armstrong. 

Néanmoins,  dans  son  ensemble,  le  matériel  naval  est  bon  ; 
mais  la  Chine  risque  fort  de  n'en  pouvoir  tirer  le  parti  qu'elle 
serait  en  droit  d'en  attendre.  Il  est  en  effet  desservi  pai-  de 
nombreux  officiers  et  mécaniciens  étrangers  dont  les  contrats 
stipulent  leur  débarquement  en  cas  de  guerre.  En  outre,  l'u- 
nité de  commandement  fait  défaut.  La  flotte  de  guen'e  se  com- 
pose de  trois  escadres  distinctes  :  celles  de  Canton ,  de  Fou- 
Tchéou  et  de  Shanghaï.  Entre  ces  trois  escadres,  ou  au-dessus 
d'elles,  aucune  hiérarchie,  et  l'on  a  vu  ajourner  indéfiniment 
un  essai  de  grandes  manœuvres  navales,  parce  que  Ton  ue 
savait  qui,  des  amiraux  en  présence ,  devait  prendre  le  com- 
mandement. 

On  est  moins  au  clair  sur  la  composition  de  l'armée  de  terre 
que  sur  celle  de  la  flotte.  Le  Céleste-Empire  a  toujours  fait 
giand  mystère  de  ce  qui  le  concerne.  Il  n'aime  pas  à  dévoiler 
aux  yeux  de  l'étranger  —  des  diables  et  des  barbai*es,  pour 
parler  le  vocabulaire  de  Pékin  —  les  arcanes  de  ses  lois  et  de 
son  administration.  On  sait  cependant  comment  les  choses  se 
passent  lorsque  l'empereur,  comme  il  vient  de  le  faire,  décrète 
la  guerre.  Dès  la  nouvelle  parvenue  aux  autorités,  celles-ci, 
dans  tous  les  districts ,  font  paraître  des  proclamations  dans 
lesquelles  elles  promettent  une  solde  de  5  ou  6  taels  par  mois 
—  25  à  30  francs  —  plus  des  rations  à  tous  les  hommes  de 
bonne  volonté  qui  con.sentiront  à  s'enrôler  ;  et  tous  les  voleurs 
de  grand  chemin,  tous  les  coolies  qui  végètent  sur  les  quais, 
tous  les  pauvres  diables  de  villageois  que  les  inondations  et 
la  famine  ont  laissés  sans  ressources,  voyant  un  moyen  d'as- 
surer leur  existence,  accourent  se  ranger  sous  les  drai^eaux. 
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Et  quand  nous  disons  sous  les  drapeaux,  il  ne  faut  pas  pren- 
dre celte  expression  au  figuré,  les  pavillons  de  toute  dimension 
que  déploie  un  corps  de  troupes  chinois  sont  en  nombre  pro- 
digieux et  constituent  même  de  sérieux  impedimenta.  Ces 
soldats  improvisés  portent  le  nom  de  braves  à  cause  du  carac- 
tère chinois  peint  en  noir  au  milieu  du  disque  d'étoffe  dont 
sont  ornés  le  devant  et  le  derrière  de  leur  casaque  en  coton- 
nade bleue  bordée  de  rouge.  Cette  inscription  est  destinée  à 
effrayer  l'ennemi  en  lui  faisant  croire  que  tous  ceux  qui  la 
portent  en  sont  dignes  par  leur  courage  personnel.  On  s'ima- 
gine* aisément  quelle  peut  être  la  valeur  d'un  semblable  con- 
tingent, et  si  les  Chinois  n'avaiertt  que  de  semblables  soldats 
à  opposer  au  Japon  le  résultat  de  la  guerre  ne  serait  pas  dou- 
teux. 

Mais  la  Chine  a  mieux  que  cela.  D'après  l'étude  la  plus  ré- 
cente, dit  le  Courrier  de  Londres,  auquel  nous  avons  em- 
prunté une  grande  partie  des  détails  qui  précèdent,  on  peut 
évaluer  à  1  200  000  hommes  l'effectif  total  de  l'armée  chi- 
noise ;  mais  on  pense  que  400  000  soldats  instruits ,  exercés, 
pourvus  d'un  armement  nouveau,  pourraient  seulement  entrer 
en  ligne,  et  encore  à  des  périodes  fort  espacées. 

Ce  que  nous  appelons  mobilisation  et  concentration  n'existe 
pas  en  Chine. 

Les  forces  actives  que  l'empereur  Kuang-Su  pourrait  lancer 
contre  les  troupes  japonaises  en  Corée  sont  disséminées  et 
occupent  surtout  certains  confins  qu'il  y  aurait  imprudence  à 
dégarnir. 

Puis  les  communications  sont  extrêmement  difficiles  et  la 
volonté  impériale  les  maintient  en  cet  état,  surtout  depuis  la 
redoutable  insurrection  des  Taïping ,  afin  que  les  rebelles  ne 
puissent  marcher  facilement  sur  Pékin. 

Il  n'y  a  donc,  en  réalité,  que  les  divisions  fournies  par  la 
Mandchourie,  par  la  Mongolie  et  par  les  tribus  chinoises  des 
environs  de  la  capitale  et  de  Tientsin  qui  puissent  être  immé- 
diatement disponibles  pour  des  opérations  actives. 

Ces  troupes  appartiennent  à  l'armée  des  Huit  Etendards  et 
à  l'armée  de  l'Etendaid  Vert. 

L'armée  des  Huit  Etendards,  lors  de  sa  création,  il  y  a  deux 
siècles,  se  composait  de  Mandchous  et  de  Mongols  apparte- 
nant à  des  familles  militaires.  Mais  peu  à  peu  ces  familles 
avaient  renoncé,  si  ce  n'est  à  leur  destination  héréditaire,  du 
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moins  à  leurs  vertus  guerrières,  et  il  a  fallu  réorganiser  toute 
Tarmée,  à  laquelle  on  a  ajouté  des  corps  de  volontaires 
chinois. 

Ce  n'est  pas  que  les  Chinois  aient,  en  général,  des  aptitudes 
belliqueuses  bien  prononcées  ;  tout  au  contraire  ;  le  métier 
des  armes  est  tenu  en  médiocre  estime  parmi  eux,  comme  le 
prouve  ce  proverbe  qui  dit  qu'  «  un  mandarin  militaire  doit 
courir  à  toutes  jambes  sur  un  seul  mot  qu'assis  dans  son  fau- 
teuil écrit  un  mandarin  civil  ».  Mais  certaines  tribus,  dont  les 
territoires  sont  limitrophes  de  la  Grande  Muraille ,  donnent 
de  bons  soldats. 

Ces  soldats  sont,  du  reste, Hrès  sobres,  très  endurants,  très 
braves,  et' ils  ont  quelque  mérite  à  servir,  car  l'administration 
militaire  est  entre  les  mains  des  mandarins  civils  qui,  s'ils 
apprécient  peu  l'armée,  en  tirent  de  fort  lucratifs  profits. 

Quant  aux  cadres,  ils  sont  très  insuffisants.  Le  vice-roi 
du  Petchili,  Li-Hong Tchang,  et,  avant  lui,  Tso-Sung Tiuip, 
vice  roi  de  Nankin,  se  sont  efforcés  de  remédier  à  cette  insuf- 
fisance. Il  leur  a  semblé  que  bien  tirer  l'arc  et  bien  manier 
l'épée  ne  suffisait  phis  pour  prouver  que  l'on  était  apte  à  com- 
mander des  troupes.  Ils  ont  donc  cherché  à  augmenter  la 
valeur  intellectuelle  des  officiers  et  ils  ont  créé  des  sortes 
d*écoles  aussi  bien  pour  l'armée  que  pour  la  maiine. 

Ces  centres  d'instruction  ont  été  organisés  et  outillés  avec 
du  matériel  et  du  personnel  allemand  ou  anglais.  Les  com- 
mandements s'y  faisaient  dans  l'une  ou  l'autre  langue,  ce  qui 
n'est  pas,  du  reste,  al)solument  extraordinaire  quand  on  sait 
que  les  mandarins  seuls  peuvent  se  comjirendre  sur  toute  la 
surface  de  remj)ire  et  que  les  dialectes  de  certaines  provinces 
sont  absolument  incompréhensibles  pour  les  habitants  des 
autres  provinces. 

Mais  tous  ces  faits  dénotent  l'absence  absolue  de  cohésion 
(pii  caractérise  l'organisation  et  l'instruction  de  l'armée  chi- 
noise. 

I^s  fusils  à  chargement  rapide,  surtout  des  modèles  alle- 
mands, servent  à  armer  uiwd  partie  de  l'infanterie;  il  n\  en 
aurait  ])as  en  assez  grand  nombre  pour  en  pourvoir  tous  les 
fantassins  ;  de  la  encore  une  grande  diversité  dans  les  armes 
et  les  munitions,  car  le  surplus  serait  acheté  en  Angleten-e  et 
en  Amérique. 

Les  chevaux  de  la  cavîdcrie  ne  i^ermetliaient  pas  â  celle  ci 
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de  faire  le  service  d'exploration  tel  ([ue  l'exige  I 
derne. 

L'artillerie  de  campagne  a  quelques  batteries 
et  dont  les  pièces  sont  du  système  Krupp.  Le  n 
toujours  si  insulïisant  que  l'infanterie  y  supplé 
nons  de  bataillon. 

Au  résumé,  l'armée  et  la  Hotte  chinoises,  en  i 
fériorilé  notoire  des  cadres,  sont  destinées,  à  m 
être  battues  pai'  l'ai-mée  et  la  Hotte  japonaises.  I 
numérique  seule  pourrait  melti-e  celles-ci  en  écl 

A  la  télé  de  l'armée  chinoise  a  été  placé  Li-I 
Vice-roi  du  Petcbili,  doyen  des  quatre  grands  secr 
piésident  du  bureau  de  la  fçuerre,  contrôleur 
(lotie  du  Nord,  etc.,  etc.,  Li-IIong-Tchang  est  ] 
mes  les  plus  populaires,  comme  il  est  l'un  des  f 
en  Chine.  Si  la  flotte  chinoise  a  acquis  une  force 
fisante  dans  tous  les  cas  pour  se  mesurer  avec 
naise,  c'est  au  vice-roi  du  Petchili  qu'on  le  doit 
de  sa  province  sont  aussi  les  meilleui'es  et  de 
tout  l'empire.  Malheureusement  les  quelques  20 1 
hommes  dont  elles  se  composent  sont  trop  o( 
garder  les  immenses  frontières  le  long  desqui 
échelonnés,  pour  pouvoir  être,  sans  péril,  déplai 
Tchang  sera  obligé  de  prendre  pour  faire  face 
en  Coi'ée,  les  troupes  des  provinces  du  Nord,  co 
hostilités  contre  les  Français  il  y  a  quelques  ar 
prunta  les  soldats  du  vice-roi  de  Nanking. 

Pour  être  complet,  rappelons  que  Li-Hong-T 
en  1823,  dans  la  province  de  Ann-Ihié.  Nomim 
(le  province,  ce  fut  lui  qui  s'assura  les  servie* 
pour  la  répression  de  la  révolte  des  Talpings,  e 
ses  côtés.  A  partir  de  ce  moment,  sa  fortune  fut 
1808  il  fut  nommé  grand  chancelier. 

En  1870,  à  la  suite  des  massacres  de  Tientsi 
gracié  pendant  quelque  tenqis,  mais  revint  en  fa\ 
C'est  à  celle  époque  qu'il  fut  nommé  vice-roi  du 
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Société  des  orGciers  de  la  ConrédéralioD  soisse. 

1^  Section  vaudoise  tiendra  son  assemblée  générale  an- 
nuelle le  2  septembre,  à  Yverdon.  A  cette  occasion,  elle  a 
organisé  pour  la  veille,  soit  le  samedi  \^^  septembre,  une  re- 
connaissance à  Sainte-Croix. 

Voici  le  programme  de  ces  deux  journées  : 

Samedi  ier  septembre, 

9.25  heures  :  Réunion  à  la  gare  d* Yverdon  de  MM.  les  officiers  prenant 

part  à  la  reconnaissance. 
Départ  en  chemin  de  fer  pour  Sainte-Croix. 
Arrivée  à  Sainte-Croix. 

Départ  à  pied  pour  la  Vraconnaz  et  le  col  des  Rochettes. 
Déjeuner  au  col  des  Rochettes  (cote  1131,  au  nord-ouest 
de  la  Vraconnaz). 
2.—      »         Etude  d*une  occupation  des  positions  de  Sainte-Croix  cou- 
vrant les  routes  :  les  Verrières-Sainte-Croix- Yverdon  et 
Pontarlier-les  Four^s-Baulmes. 
Répartition  et  rédaction  des  ordres  sous  la  direcUoD  de 
M.  le  colonel-brigadier  Secretan. 
4.~    .  »»  Rendez- vous  général  à  TAuberson. 

Descente  sur  Baulmes  par  le  vallon  de  la  Baumine. 
8.—      »         Départ  de  Baulmes  en  train  spécial  pour  Yverdon. 
8.30      »         Arrivée  à  Yverdon. 

Soirée  familière  et  concert  à  la  cantine  de  rexposition. 
10.—      »         Remise  à  M.  le  colonel  Secretan  des  ordres  rédigés  à  U 

suite  de  la  reconnaissance. 

Dimanche  2  septembre. 
10.—  heures  :  Assemblée  générale  au  Casino. 

Ordre  du  jour  : 

1o  Lecture  du  procès- verbal  de  la  dernière  assemblée  gé- 
nérale et  de  îa  dernière  assemblée  des  délégués. 

2o  Rapport  du  Comité  sur  la  marche  de  la  Société  ))endant 
Tannée  écoulée. 

3o  Rapport  du  jury  sur  les  travaux  de  concours. 
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40  Discussion  et  critique,  par  M.  le  colonel-bri 
cretan,  des  ordres  rédigés  à  la  suite  de  la 

50  Discussion  de  la  question  mise  t  l'élude  pai 

central  de  la  Société  fédérale  des  oflicii 

question  de  savoir  si  la  blouse  est  préfi 

tunique    comme   vêtement  de  la  troupt 

compris, 

60  Propositions  et  communications  individuelles 

12.—  heures  :  Banquet.  Le  local  du  banquet  sera  fixé  ultérieui 

près  le  temps  et  le  nombre  des  particip 

2.—       »  Courses  d«  chevaux  organisées  sur  l'hippodrome 

par  la  Société  de  cavalerie  de  Ia  Suisse  occid 

5.—      »         Rendez-vous  au  Cercle  d'Yverdon.  Réunion  fami 

6.—      •         ClAiure  de  rassemblée  générale. 

La  carte  de  parliclpant  pour  les  deux  jours  donnent  droit 

t"  Au  déjeuner  au  col  des  Rocheltes  le  samedi  l^^*  septembi 

2»  Au  retour  en  chemin  de  Ter  de  Baulmes  à  Yverdon  le  sami 
tembre  (train  spécial). 

3»  Au  logement,  à  Yverdon,  du  samedi  1er  au  dimanche  2  se 

40  Au  premier  déjeuner  le  dimanche  2  septembre. 

50  Au  banquet  de  midi  le  dimanche  2  septembre. 

Co  A  l'entrée  sur  l'hippodrome  pour  les  courses  de  chevaux. 

70  A  l'entrée  à  l'exposition  industrielle  et  à  celle  de^  beaux- 
Elle  ne  comprend  : 

l"  Ni  le  transport  Yverdon-Sainte-Croix,  le  samedi  malin. 

2o  Ni  le  souper  du  samedi  soir. 

La  carte  pour  le  dimanche  2  septembre  donne  droit  aux  avai 
mérés  sous  nos  5,  6  et  7  ci-dessus. 

Le  prix  de.  la  carie  de  participant  pour  les  deux  jours,  sa 
manche,  est  de  10  francs  ;  celui  de  la  carte  pour  le  dimanche 
de  5  francs. 

MM.  les  officiers  auront  à  se  pourvoir,  le  samedi  matin,  au  < 
verdon,  de  billets  demi-taxe,  simple  course,  Yverdon-Sainli 
Société  prend  a  sa  charge  le  train  spécial  qui  ramôneru  le  s 
ofdciers  de  Baulmes  à  Yverdon. 

Tenue  autorisée  pour  le  samedi  Iff  septembre  : 

Pour  se  rendre  &  la  gare  d'Yverdon  :  vareuse,  casquette  et  ! 
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Dès  le  départ  d'Yverdon  par  le  train  de  9  h.  30  :  vareuse  et  casquette, 
sans  sabre. 

MM.  les  officiers  pourront  laisser  à  la  gare  d*Yverdon,  munis  de  leurs 
nom,  adresse  et  grade,  leurs  bagages  et  leur  sabre,  qui  seront  trans- 
portés dans  les  logements  respectifs,  où  ils  seront  retrouvés  le  samedi 
soir. 

Tenue  pour  le  dimanche  2  septembre  : 

Tenue  de  service  avec  casquette. 

L'exposition  d'Yverdon  sera  ouverte  le  dimanche  2  septembre  dès  8  h. 
du  matin.  Entrée  gratuite  pour  MM.  les  officiers  sur  présentation  de  la 
carte  (le  participant. 

MM.  les  officiers  participant  à  la  reconnaissance  sont  invités  à  se  pour- 
voir de  la  carte  Dufour  au  Viooooo  (feuille  no  XI)  ou  de  la  carte  vaudoise 
au  V50000  (feuille  no  II). 


ACTES    OFFICIELS 


Le  Conseil  fédéral  a  pris  Tarrêté  suivant  au  sujet  des  mala- 
dies survenant  après  un  service  militaire  : 

Art.  l«r.  Les  maladies  survenant  après  un  service  militaire  et  donnant 
droit  à  une  indemnité  ne  peuvent  être  soignées  à  domicile  que  sur  une 
autorisation  préalable  du  médecin  en  chef  de  l'armée  (article  7  de  Ja  loi 
fédérale  concernant  les  pensions  militaires  et  les  indemnités,  du  13  no- 
vembre 1874,  et  §§  99  et  106  de  Tinstruction  sur  l'appréciation  sanitaire 
des  militaires,  du  2  septembre  1887). 

Art.  2.  Le  médecin  consulté  ou  appelé  par  le  malade  est  tenu  de  faire 
entrer  immédiatement,  si  possible,  celui-ci  dans  un  hôpital  ad  hoc  et  d'in- 
former, sans  retard,  le  médecin  en  chef  du  cas  (§  101  de  TinstrucUon  pré- 
citée'. , 

Art  3.  Le  médecin  n'est  dégagé  de  cette  obligation  que  si  le  malade 
ou  sa  famille  renonce  expressément  à  rindemnité  fédérale. 

Art.  4.  Si  le  médecin  ne  s'acquitte  pas  de  ce  devoir,  il  est  loisible  ao 
malade  de  lui  intenter  une  action  civile  en  se  basant  sur  l'arlicle  50  du 
code  fédéral  des  obligations. 

Art.  5.  Pour  le  médecin  militaire,  lors  môme  que  celui-ci  no  se  trouve- 
rait pas  alors  en  service,  cette  annonce  prescrite  par  l'article  2  cî-dessos 
constitue  un  devoir  de  service. 


»'      *J 
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Le  Conseil  fédéral  a  procédé  à  la  nomination  et  au  transfert  des  offi- 
ciers suivants  dans  l'artillerie  de  position  : 

lo  M.  Rodolphe  BaJsiger,  lieutenant-colonel  à  Berne,  actuellement 
commandant  de  la  division  de  réserve  d'artillerie  de  position',  est  nommé 
commandant  de  la  Ule  division  d'artillerie  de  position. 

2o  M.  Vincent  Dufour,  major  à  Brent  (Vaud),  actuellement  second  offi- 
cier d'état-raajor  de  la  lime  division  d'artillerie  de  position,  est  nommé 
commandant  de  la  division  de  réserve  d'artillerie  de  position. 

3o  M.  Frédéric  Rotacher,  major  à  St-Imier,  actuellement  à  disposition, 
est  nommé  second  officier  d'état-major  de  la  lime  division  d'artillerie  de 
position. 

—  Le  Département  militaire  a  nommé  instructeur  d'arrondissement  (sou  s 
réserve  de  son  incorporation  ultérieure  dans  un  arrondissement)  :  M.  Hugo 
Hungerbûhler,  de  St-Gall,  colonel-brigadier,  actuellement  instructeur  de 
Ire  classe  d'infanterie  et  remplaçant  intérimaire  de  l'instructeur  en  ch^ 
de  l'école  centrale. 

—  Il  a  nommé  instructeurs  de  ire  classe  de  cavalerie  :  MM.  Henri  de  Cerjat^ 
lieutenant-colonel,  à  Lausanne  ;  Théophile  Bernard,  lieutenant-colonel,  à 
Berne  ;  E.  WildbolZy  lieutenant-colonel,  à  Berne. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  nommé  commandant  du  IVme  régiment  d'infanterie 
d'élite,  M.  Gaspard  Kopp,  major  à  Ebikon  (Lucerne),  actuellement  com- 
mandant du  bataillon  41.  En  môme  temps,  il  l'a  promu  au  grade  de  lieu- 
tenant-colonel. 

—  Il  a  nommé  commandant  du  bataillon  de  fusiliers  84  de  landwehr,  M. 
Gaspard  Keller,  major,  instructeur  de  l^e  classe  de  la  Vllme  division. 

—  M  le  major  Jent  est  promu  au  grade  de  lieutenant-colonel  d'infanterie 
et  reçoit  le  commandement  du  XVH^  régiment  d'infanterie  de  landwehr. 

— Le  Conseil  fédéral  a  nommé  officiers  de  troupes  sanitaires  les  person- 
nes ci-après  désignées  qui  ont  suivi  avec  succès  l'école  préparatoire  no  II 
d'officiers  de  troupes  sanitaires,  à  Bàle  : 

A.  Premiers  lieutenants  (médecins)  :  MM.  Ernest  Baumann,  de  et  à  Ilé- 
risau ;  Jean-Jacques  Haegi,  à  Kappel  (Zurich);  Fritz  Suter,  de  et  à  Bàle; 
François  Cherno,  de  Dornach,  à  Kreuzlingen  (Thurgovie)  ;  Henri  Meyer, 
de  et  à  Bàle;  Jean  Weiss,  de  Zurich,  à  Aarau;  Arthur  Gloor,  de  Bàle,  à 
Lausanne;  Guillaume  Kesselbach,  de  Lucerne,  à  Altdorf;  Willy  Déteindre, 
de  et  à  Saint-Gall  ;  Gallus  Deschwanden ,  de  Kerns  (Obwald) ,  à  Tobel 
(Thurgovie)  ;  Jaques  Nadler,  de  Huben,  à  Milnsterlingen  ;  Gédéon  Gisler, 
de  Flaach,  à  Bàle  ;  Christophe  Bandli,  de  et  à  Andeer  ;  Robert  Kisller,  de 
et  à  Reichenburg  (Schwytz);  Théodore  Lang,  d'Oftringen,  à  Zurich  ;  Al- 
fred Ulrich,  d'Unterstammheim,  à  Kônigsfelden  ;  Alfred  Wili,  de  et  à  Alt- 
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wis  ;  Reinhardt  Erzer,  de  et  à  Sdenen  (Soleure)  ;  François  HOsler ,  de 
Neudorf,  à  Lucerne. 

B.  Lieutenants  (pharmaciens)  :  Raymond  Bossard,  de  et  à  Zoug  ;  An- 
toine Martinoli,  de  et  à  Dongio  ;  Emile  Kesselring,  de  MCk*steUen,  à  Rei- 
nach. 

II  a  nommé  lieutenants  de  troupes  sanitaires  (vétérinaires)^  école  prépa- 
ratoire à  Thoune  :  MM.  Alexis  Boudry,  de  et  à  Ecoteaux  sur  Palézieux  ; 
Fritz  Bichsel,  de  Sumiswald,  à  Gourtepin;  Rodolphe  Messerlt,  do  et  À 
Ramligen  (Berne)  ;  David  Huber,  de  Pampigny,  k  Genève  ;  Oscar  Bârgi. 
de  Lyss,  à  Berne  ;  Jean-Ernest  de  Grafenried,  à  SchafThouse,  près  Ber- 
thoud  ;  Jean  Krauer,  de  Hombrechlikon ,  à  Lucerne  ;  Arthur  Zumkehr, 
d*Aëelboden,  à  Wângi  ;  Louis  Engi,  de  Davos,  à  Lausanne  ;  Joseph  Chris- 
ien,  de  à  Beinwyl,  |>rès  Mûri  ;  Charles  Tresch,  de  Carrasse,  à  BeUiozooe  ; 
Adolphe  Scheidegger,  de  Madiswyl,  k  Berne. 

—  Le  département  militaire  a  nommé  chef  du  bureau  des  subsistances  et 
des  magasins  du  commissariat  fédérnl  des  guerres  :  M.  Robert  Keppler, 
de  Muhea  (Argovie),  rosyor,  actuellement  secrétaire  de  ce  commissariat 


Le  Conseil  fédéral  a  adopté  un  insigne  pour  les  meilleurs  tireurs  et 
patrouilleurs  de  la  cavalerie. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

f  Le  Bt^jor  Bovy.  ^  Le  corps  des  instructeurs  du  l^  arroodisse- 
ment  de  division  vient  de  faire  une  perte  sensible  en  la  personne  du  maô<><' 
Arnold  Bovy,  décédé  le  24  août,  après  une  cruelle  maladie.  Cette  perte 
sera  non  moins  profondément  sentie  par  les  nombreuses  générations  de 
soldats  que  le  major  Bovy  a  dressés  et  qui,  tous,  lui  gardaient  un  senti- 
ment sincère  mêlé  de  respect  et  d'afîection. 

Le  major  Bovy  jouissait  en  eiïet  d*une  grande  popularité  parmi  U 
troupe,  non  pas  de  cette  fausse  popularité  que  certains  ofGciers,  heureuse- 
ment de  plus  en  plus  rares ,  s'attirent  par  des  allures  peu  compatibles 
avec  la  dignité  et  le  sérieux  de  leur  tâche,  mais  la  vraie  popularité  nûli* 
taire  faite  de  confiance  et  du  désir  d'obéir.  Il  y  a  deux  genres  de  supé- 
rieurs :  ceux  qui  cherchent  à  plaire  aux  hommes,  ce  sont  rarement  de  bons 
officiers;  et  ceux  auxquels  les  hommes  voudraient  plaire,  ce  sont  les 
officiers  de  bonne  marque.  Le  major  Bovy  était  de  ces  derniers. 

U  meurt  âgé  de  44  ans  seulement  Né  â  Genève,  fils  du  musicien  bien 
connu,  Bovy-Lysberg,  et  neveu  du  graveur  Bovy,  il  commença  à  Geoèw 
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ses  études  classiques.  Mais  très  amoureux  des  exercices  du  ce 
sentit  de  bonne  heure  se  réveiller  en  lui  la  vocation  des  armes. 

Il  débuta  à  la  légion  élranj;ère.  Rentré  au  pays  peu  après,  il  i 
école  de  recrues,  et  excellent  tireur,  fut  incorporé  dans  le  2b  batail 
carabiDJers.  B  était  capital  ne -adjudant  de  ce  bataillon  lorsqu'il  fiit  r 
instmcteur  de  2»  classe.  Il  fonctionna  comme  tel  &  Colombier  d' 
puis  à  Lausanne.  En  1892  il  obtint  l'étoile  de  major  et  passa  en  Ire  , 

Cette  nomination,  longtemps  attendue,  lui  causa  un  immense  plalf 
partagèrent  ses  amis  et  ses  supérieurs  comme  ses  subordonnés.  H 
reusement  les  premiers  symptômes  de  la  maladie  qui  devait  l'em 
se  manifestaient  déjà,  l'interrompant  dans  les  travaux  quil  aimait.  1 
baissait  aussi,  et  ce  tireur  qui  s'était  fait  une  gloire  de  son  habil 
maniement  de  la  carabine,  se  vit  obligé  d'abandonner  son  exercice 

Le  cbagrin  de  son  insuffisance  à  remplir  comme  il  l'aurait  vou 
exigences  de  ses  fonctions  le  mina  lentement,  hAla  sa  (In.  Il  meurt 
laissant  après  lui  de  nombreux  regrets  et,  dans  le  cœur  des  soldat 
qtiets  il  servit  de  premier  guide,  un  durable  et  reconnaissant  souvei 

L'enterrement  a  eu  lieu  le  26  août  à  9  '/■  heures  du  matin.  Les 
neurs  militaires  lui  ont  été  rendus  par  le  bataillon  de  recrues  actuelli 
à  la  caserne  de  Lausanne. 


Artillerie  de  inont»gDe<  —  On  écrit  de  Thoune  ii  la  Gau 

Lausantie  : 

a  Voici  quelques  détails  sur  la  course  que  notre  école  de  recrucE 
tillerie  de  montagne  a  faite,  la  semaine  dernière,  dans  les  circonst 
particulièrement  difficiles  que  vous  avez  signalées. 

»  Forte  de  deux  batteries  de  quatre  canons  Krupp  nouveau  raodi 
troupe,  placée  sous  les  ordres  de  M.  le  lieu  tenant- colonel  de  Tsch: 
comprenait  219  hommes,  avec  32  mulets  et  78  chevaux.  Je  note  que 
les  hommes  se  trouvaient,  pour  la  première  fois,  un  certain  nomb 
Vaudois.  Vous  save^,  en  elTet,  qu'escomptant  d'avance  une  revision 
loi  de  1il74,  on  a  recruté  par  anticipation  dans  le  Pays-d'Enhaut  ur 
tain  nombre  d'artilleurs  destinés  aux  futures  batteries  de  montagne 
un  pense  augmenter  l'efTecllf  de  notre  unique  régiment  actuel. 

>  Remontant  le  Simmenihal  jusqu'à  Ërlenbach,  puis  la  vallée  de  1 
tigen,  les  deux  batteries  étaient  venues  prendre  leurs  cantonnemer 
iU  aoflt  au  soir  ,  à  Filderich  et  dans  les  environs. 

»  Le  11  aotU,  à  6  heures  du  matin,  elles  se  mettaient  en  marche 
ta  direction  du  col  d'Otleren  (2282  m.),  qu'il  s'agissait  de  franchir 
tomber  dans  la  vallée  de  Frutigen,  ofi  coule  l'Knjjstligenbach. 
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»  Un  mauvais  sentier  muletier  passe  le  col,  et  la  montée  devient  immé- 
diatement très  rapide.  Dès  les  premières  heures,  les  difQcultés  commen- 
cèrent :  les  mulets  passaient  partout  très  aisément  et  sans  effort,  mais  les 
chevaux  donnaient  beaucoup  de  mal  aux  conducteurs  qui  les  tiraient  par 
la  bride.  Plusieurs  s'abattirent,  et  on  eut  assez  de  peine  à  les  relever. 

V  Sur  les  hauteurs  de  MiUelbcrg,  à  1700  mètres  environ  d^altitude,  les 
batteries  prirent  une  position  de  combat  et  ouvrirent  le  feu,  faisant  ma- 
gnifiquement résonner  les  échos  d'alentour.  Puis  le  matériel  fut  de  nou- 
veau chargé  sur  les  botes  de  somme  et,  aux  derniers  chalets,  à  Obertbal 
(2175  m.),  on  fit  la  lialte  de  midi. 

»  A  1  h.  25,  on  commençait  l'ascension  de  l'arête  d'Otleren.  Les  mulets, 
leurs  canons  sur  le  dos,  atteignirent  le  sommet  sans  encombre.  C'était  un 
bon  point  de  gagné,  mais  on  n'avait  pas  encore  fait  le  plus  difficila  La 
première  partie  de  la  descente  est  extraordinairement  mauvaise.  Le  sen- 
tier,  qui  n'a  pas  plus  de  60  centimètres  de  largeur,  côtoie  de  profonds 
abîmes,  et  il  suffit  d'un  faux  pas  pour  qu'un  animal  et  sa  charge  s'y  préci- 
pitent et  soient  perdus  sans  retour.  Quelques  canonniers,  munis  d'outils, 
avaient  bien  été  envoyés  en  avant,  sous  la  conduite  de  M.  le  capitaine 
Hugues  de  Loës,  pour  améliorer  le  passage  dans  la  mesure  du  possible, 
mais  leur  travail  ne  pouvait  être,  forcément,  que  très  superficiel. 

i>  Pour  comble  de  malheur,  la  pluie  se  mit  à  tomber,  rendant  la  roche 
encore  plus  glissante,  tandis  que  le  brouillard,  enveloppant  la  colonne,  en- 
travait le  commandement.  Bientôt  on  se  vit  obligé  de  décharger  les  ani- 
maux de  bât  et  de  les  faire  passer ,  un  à  un,  sans  paquetage,  avec  les 
plus  grandes  précautions.  Les  canonniers  se  chargèrent  eux-mêmes  des 
roues,  des  caissettes  de  munition  et  des  équipements  les  plus  légers.  Les 
canons  et  les  affûts  furent  dévalés  au  moyen  de  cordes. 

9  A  la  descente  comme  à  la  montée,  les  mulets  se  comportèrent  admi- 
rablement ;  aucun  ne  broncha,  et  tous  arrivèrent  sains  et  saufs  sur  la 
place  de  rassemblement,  au  bas  du  mauvais  dévaloir.  Ce  fut,  en  revanche, 
une  entreprise  surhmnaine  que  de  faire  passer  les  chevaux.  Tremblant 
de  peur,  ils  se  cabraient,  refusaient  d'avancer,  reculaient,  ou  bien  se  lan- 
çant trop  brusquement  dans  les  passages  difficiles,  glissaient  sur  le  roc, 
s'abattaient  et  mettaient  en  grand  danger  la  vie  des  conducteurs.  Deux 
de  ces  pauvres  bêtes,  affolées,  tombèrent  dans  le  précipice  et  roulèrent 
tout  au  fond,  le  crâne  et  les  membres  brisés.  D'autres  se  firent,  en  sV 
battant  sur  les  rochers,  des  blessures  plus  ou  moins  graves.  Pour  empê- 
cher de  plus  grands  malheurs.  M.  le  lieutenant-colonel  de  Tscbamer 
donna  Tordre  de  faire  rebrousser  chemin  aux  chevaux  de  selle  ;  un  cer- 
tain nombre  d'hommes  les  reconduisirent  à  Wimmis,  où  la  colonne  les 
reprit  en  passant,  deux  jours  plus  tard. 

»  Entravé  par  ces  obstacles,  le  passage  prit  beaucoup  de  temps.  On 
dut  renoncer  à  descendre  plus  bas  dans  la  vallée  et,  malgré  la  neige  et 
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le  froid,  on  s'installa  pour  passer  la  nuit  sur  Talpe  d'Otteren,  à  1950  mè- 
tres, dans  un  groupe  de  chalets  et  d'écuries  d'assez  misérable  aspect.  Le 
lendemain,  dimanche,  dans  l'après-midi,  on  atteignit  Reichenbach,  où  la 
troupe  put  enfin  prendre  un  repos  bien  mérité.  Elle  s'était  très  vaillam- 
ment conduite  pendant  toute  la  course. 

»  Lundi,  13  août,  les  deux  batteries  rentraient  à  Thoune.  » 


Croix-Rou|^e.  —  Assemblée  des  délégués.  —  Les  délégués  de  la 
Croix-Rouge  se  sont  réunis  le  7  juillet,  en  assemblée  annuelle,  au  local  de 
l'Abbaye  des  Charpentiers,  à  Zurich.  La  séance  a  été  présidée  par  M.  le 
Dr  Stàhelin,  d'Aarau.  Une  trentaine  de  délégués  étaient  présents. 

M.  de  Steiger,  conseiller  d'Etat,  à  Berne,  présente  un  rapport  sur  l'ins- 
truction des  gardes-malades,  et  les  encouragements  à  donner  aux  cours 
de  samaritains.  Il  fait  les  propositions  suivantes  : 

io  Envoyer  dans  les  divers  établissements  hospitaliers  en  Suisse  des 
persoimes  qui  suivraient  un  cours  pratique  de  huit  semaines  au  minimum. 
Elles  seraient  logées,  nourries  et  blanchies  dans  l'établissement,  aux  frais 
de  la  Croix-Rouge,  en  échange  de  quoi  elles  prendraient  l'engagement 
de  se  mettre  à  la  disposition  de  la  Société  en  temps  de  guerre. 

2»  Une  subvention  de  750  francs  est  allouée  aux  cours  de  samaritains 
se  donnant  en  Suisse. 

3o  La  Société  doit  acheter  deux  squelettes  et  des  planches  anatomi- 
ques  comme  matériel  d'instruction. 

Les  frais  qu'entraîneraient  l'adoption  de  ces  trois  propositions  s'élève- 
raient à  2700  francs. 

Une  intéressante  discussion  s'est  élevée  sur  les  conclusions  de  ce 
rapport  M.  le  professeur  Kronlein,  de  Zurich,  fait  remarquer  que  si  cer- 
tains hôpitaux  conséquents  ne  peuvent  répondre  aux  vœux  de  la  com- 
mission, c'est  qu'ils  sont  surchargés  déjà  de  coui's  militaires  et  de  cli- 
niques. 

M.  Schneider,  pasteur,  au  Locle,  craint  que  les  gardes-malades  formés 
suivant  les  propositions  du  rapport,  ne  montrent  au  bout  de  peu  d'années 
un  refroidissement  de  leur  zèle.  Il  préférerait  voir  se  former  un  corps  de 
gardes-malades,  instruits  d'une  manière  plus  approfondie,  et  pouvant  four- 
nir des  directions  aux  volontaires  qui  se  présenteraient  en  temps  de 
guerre. 

M.  le  major  V.  Morin,  à  Colombier,  attire  l'attention  sur  les  dames  qui, 
très  disposées  à  fournir  leur  appui  effectif  à  la  Croix-Rouge,  ne  voudraient 
cependant  pas  être  obligées  à  loger  et  à  manger  à  l'hôpital  pendant  le 
cours  de  8  semaines.  Il  voudrait  que  chaque  section  fasse  une  enquête 
dans  son  sein  pour  connaître  le  nombre  de  personnes  sur  lesquelles  la 
Croix-Rouge  pourrait  compter  en  temps  de  guerre.  Il  désirerait  de  môme 
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la  constitution  d'hôpitaux  montés  de  toutes  pièces,  dont  le  matériel  et  le 
personnel  seraient  à  disposition  de  la  Société  en  temps  de  guerre. 

Après  cette  discussion,  à  laquelle  prennent  encore  part  dlfTérents  dé- 
légués, le  rapport  de  M.  de  Sleiger  est  adopté  à  Tunanimité. 

Olten  a  été  désigné  comme  lieu  de  la  prochaine  réunion,  en  1895. 

Aucune  décision  défmitive  n'a  été  prise  concernant  la  participation  de 
la  Société  à  l'exposition  de  Genève. 

Après  un  rapport  de  M.  Krônlein,  au  nom  de  la  commission  du  maté- 
riel, la  séance  a  été  levée. 

L'actif  de  la  Croix-Rouge  est  à  ce  jour  de  59000  francs. 


Allemagne.  —  La  réadoption  de  la  baïonnette  est  décidée  en  prin- 
cipe dit  VAligemeinc  Militàr  Zeitung  de  Darmstadt,  dont  le  correspondant 
berlinois  assure  que  les  expériences  en  cours  dtins  certains  corps  ont 
simplement  pour  but  de  déterminer  si  le  mode  de  fixation  de  la  baloo- 
nette  au  fusil  est  bien  pratique. 

La  baïonnette  se  portera  désormais  comme  dans  Tarmée  russe,  au 
bout  du  fusil,  dans  tous  les  services  de  manœuvre,  de  garde,  pour  le  tir 
et  dans  le  combat.  On  ne  la  mettra  au  fourreau  que  pendant  les  marches. 

Il  paraît  que  cette  réadoption  de  la  baïonnette  est  due  à  l'initiative 
personnelle  de  l'empereur  et  ne  se  rattache  qu'accessoirement  aux  me- 
sures d'allégement  du  paquetage.  11  s'agit  de  rendre  aux  soldats  d'infan- 
terie le  sentiment  de  l'ofTensive  quand  même  conduisant  à  la  mêlée,  que 
les  fusils  modernes  à  longue  portée  sont  de  nature  à  rejeter  à  l'arrière- 
plan. 

C'est  pour  cette  raison  que ,  contrairenient  à  l'avis  de  la  majorité  des 
commandants  de  corps  d'armée ,  qui  s'étaient  prononcés  il  y  a  quelque 
temps  pour  la  suppression  du  combat  à  la  baïonnette,  l'empereur  s'est 
décidé  en  sens  opposé. 

Maintenant  qu'on  connaît  la  sit^nification  de  la  volonté  impériale^  on  va 
doiuier  i)lus  d'attention  à  l'instruction  du  fantassin  dans  cette  branche  du 
service  qui  augmente  la  mobilité  du  soldat,  développe  chez  lui  le  coup 
d'œil,  la  décision  et  le  courage. 

On  admet  que  la  réadoption  de  la  baïonnette  doit  augmenter  la  puis- 
sance de  choc  de  l'infanterie,  comme  l'emploi  général  de  la  lance  a  dû 
accroître  celle  de  la  cavalerie. 

—  Augmentation  de  rarméc.  -  On  a  aujourd'hui  des  renseignements 
sur  l'augmentation  de  l'armée  qui  a  eu  lieu  en  1893  en  exécution  de  la  loi 
sur  la  nouvelle  organisation  militaire.  11  en  résulte  qu'en  18!l3  Tannée,  > 
compris  la  marine,  a  été   augmentée  de   ti(8170  honmies.  Si  Ton  fait 
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abstraction  de  la  marine,  il  reste  pour  l'armée  de  terre  une  augmentation 
de  262323  hommes,  y  compris  les  engagés  volontaires,  soit  contre  Tannée 
1892,  dans  laquelle  194673  hommes  ont  été  appelés  sous  les  drapeaux, 
une  augmentation  de  67  650  hommes.  Ainsi  que  le  fait  ressortir  la  Fret- 
sinnige  Zeitung^  cette  augmentation  a  été  plus  forte  qu'on  ne  l'avait  prévu 
dans  le  projet  de  loi  militaire  présenté  en  1893.  Car  dans  ce  projet  le  chif- 
fre des  nouvelles  recrues  était  fixé  à  228500  hommes,  auxquels  devaient 
s'ajouter  9000  volontaires  d'un  an  et  les  hommes  de  la  réserve  de  rem- 
placement. Cette  dernière,  toutefois,  se  monte  tout  au  plus  à  6%  ou  à 
13  710  hommes,  soit  11  000  hommes  de  moins  que  le  chiffre  de  recrues 
appelées  de  fait  sous  les  drapeaux  en  1893.  Cette  augmentation  permet 
d'exécuter  plus  promptement  le  projet  de  l'introduction  du  service  mili- 
taire de  deux  ans  ;  car  en  appelant  sous  les  drapeaux  un  plus  grand 
nombre  de  recrues,  on  a  pu  réduire  en  1893  le  chiffre  des  hommes  qu'il 
aurait  fallu  retenir  pendant  trois  ans  pour  atteindre  l'effectif  prescrit  de 
l'armée. 

La  Freisinnige  Zeitung  donne  aussi  quelques  renseignements  sur  la 
situation  du  recrutement  dans  différents  Etats  étrangers.  D'après  ce  jour- 
nal, la  France  reste  de  beaucoup  en  arrière  de  l'Allemagne  sons  le  rapport 
de  l'augmentation  de  l'effectif  de  l'armée.  Il  en  est  de  même  de  la  Russie, 
où,  en  1893,  l'on  n'a  appelé  sous  les  drapeaux  que  202000  hommes,  soit 
6000  de  moins  qu'en  Allemagne,  bien  que  la  population  de  la  Russie  dé- 
passe du  double  celle  de  l'Allemagne. 

—  Augmentation  du. génie.  —  Tandis  qu'en  Suisse  Tes  auteurs  du  proje 
de  loi  militaire  s'ingénient  à  réduire  les  effectifs  de  l'arme  du  génie,  l'Al- 
lemagne, mieux  inspirée  et  plus  logique,  augmente  les  siens.  Sur  les  vingt 
bataillons  de  pionniers  existants,  trois,  celui  de  la  garde  prussienne  (»t  les 
deux  bavarois  ont  été  portés  de  quatre  h  cinq  compagnies,  déjfi  sur  pied 
de  paix.  Une  semblable  entension  d'effectifs  ot  Je  cadres  paraît  prochaine 
pour  les  autres  bataillons. 

En  France,  de  nombreuses  voix  s'élèvent,  demandant  raccroissement 
des  effectifs  du  génie.  Il  est  singulier  qu'en  Suisse  on  choisisse  précisé- 
ment ce  moment  pour  chercher  des  réductions. 

~  Appel  des  réservistes  et  landwehriens.  —  Cet  été,  140000  hommes  do 
la  réserve  et  de  la  landwehr  seront  convoqués  pour  des  périodes  d'exer- 
cices et  de  manœuvres  variant  de  deux  à  quatre  semaines,  selon  les 
armes.  La  cavalerie  ne  fournit  qu'une  faible  part  de  ce  contingent  et  seu- 
lement pour  renforcer  le  train  et  l'artillerie  de  campagne. 

La  réserve  de  l'infanterie  de  ligne  est  appelée  à  fournir  47  500  hom- 
mes pour  une  période  de  14  à  20  jours,  et  la  landwehr  62  500  hommes 
pour  14  jours.  Les  chasseurs  sont  rappelés  au  nombre  de  2700. 

Les  rappels  dans  l'artillerie  de  campagne  sont  de  10000,  dans  l'artillerie 
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de  forteresse  de  5000,  dans  le  génie  de  3000  et  de  5440  dans  le  train,  de 
900  dans  la  brigade  des  chemins  de  fer  et  de  iOO  parmi  les  aérostiers.  On 
adjoindra  à  ces  derniers  60  hommes  d'une  instruction  militaire  achevée  et 
pris  dans  les  autres  armes. 

Les  réservistes  et  landwehriens  de  la  ligne  seront  incorporés  dans  les 
quatrièmes  bataillons.  Ces  unités  de  formation  récente  ne  comptent  en- 
core que  deux  compagnies,  les  13©  et  14©.  Les  hommes  du  service  acti 
appartenant  à  ces  compagnies  fusionneront  par  moitié  avec  les  réservistes 
de  façon  à  compléter  les  quatre  compagnies  du  bataillon. 

Les  landwehriens  constitueront  des  compagnies  spéciales,  les  15«  et 
16<*,  sous  le  commandement  d*un  capitaine  de  Tarmée  active  et  de  deux 
lieutenants,  ainsi  que  quatre  ou  cinq  sous-ofHciers,  le  reste  du  cadre  des 
officiers  et  des  sous-offîciers  étant  fourni  par  la  landwebr  elle-même. 


Ang^leterre»  —  Navigation  aérienne,  —  V Engineering  écrit  que  la 
navigation  aérienne  vient  de  faire  un  pas  décisif  à  Londres  :  on  peut  dire 
qu'elle  a  pris  son  essor  le  31  juillet  dernier,  avec  la  machine  volante  de 
M.  Maxim,  qui  a  quitté  le  sol,  avec  ses  agrès,  son  approvisionnem^t 
d'eau  et  de  conibustible  et  un  équipage  de  deux  personnes.  Elle  a  par- 
couru ainsi  une  distance  d'environ  100  mètres  et  a  dû  redescendre  sur  le 
sol,  par  suite  de  la  rupture  d'une  des  pièces  accessoires,  destinée  à  limi- 
ter son  élévation  et  à  laquelle  on  n'avait  pas  donné  une  solidité  suffisante 
pour  résister  à  la  puissance  de  soulèvement  de  l'appareil,  cette  puissance 
ayant  dépassé  les  prévisions  de  l'inventeur.  Malgfé  cet  accident,  l'expé- 
rience qui  vient  d'être  accomplie  est  la  plus  remarquable  que  l'homme  ail 
encore  réalisée.  La  machine  de  M.  Maxim  a  pour  propulseur  un  moteor  à 
gazoline,  perfectionné  au  point  de  pouvoir  donner  une  puissance  dTun 
cheval  par  environ  8  livres  de  poids  (3  kilog.  280). 

Le  poids  de  la  chaudière  seule ,  contenant  200  livres  (82  litres)  d'eao, 
n'est  que  de  1200  livres  (500  kilog.)  et  peut  développer  une  puissance  de 
300  chevaux- vapeur.  L'organisation  en  est  si  parfaite  qu'on  peut,  au  be- 
soin, augmenter  la  pression  de  la  vapeur  de  100  livres  en  une  minute.  La 
machine  à  vapeur  compound  actionne  deux  liélices  de  17  pieds  6  pouces 
de  diamètre,  faisant  400  tours  par  minute  et  donnant  une  impulsion  de 
2000  livres.  Au-dessus  se  trouve  un  aéroplane  de  1400  pieds  carré»  de 
surface,  destiné  à  glisser  sur  l'air  et  à  supprimer  la  plus  grande  partie  da 
poids.  De  chaque  côté  de  cet  aéroplane,  qui  s'étend  à  50  pieds,  se  trott»e 
une  aile  allant  à  38  pieds  plus  loin,  ce  qui  donne  une  envergure  totale  de 
120  pieds.  Deux  autres  ailes  d'une  étendue  sensiblement  égale  se  trou- 
vent à  la  base  un  peu  au-dessus  du  sol  et,  si  besoin  est,  trois  autres  pai- 
res d'ailes  peuvent  s'intercaler  entre  ces  deux-là. 


Lau^nno.  —  Imp.  Corbaa  cl  C*. 
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Xnil^  AoBèe.  N'  9.  Seplembrc  1894. 


Les  manœuvres  du  W  corps  d'armée. 

Le  14  septembre  ont  été  licenciées  les  troupes  du  IV^  corps 
d'armée,  après  exécution  des  manoeuvres  d'automne  suivant 
le  programme  publié  dans  notre  dernier  numéro.  Les  manœu- 
vres de  division  contre  division  ont  eu  lieu  les  iO,  il  et  12 
septembre  ;  la  manœuvre  du  corps  d'armée  contre  un  ennemi 
marqué,  le  13. 

Le  terrain  de  ces  manœuvres  est  classique  dans  Thistoire 
militaire  suisse.  C'est  aux  lieux  où  les  colonels  Schweizer  et 
FahrlîBnder  se  sont  mesurés  le  10  septembre  qu'est  tombée 
l'ancienne  Confédération  après  deux  jours  d'inutiles  victoires 
qui  illustrèrent  le  nom  d'Aloïs  de  Reding  et  de  ses  héroïques 
Schwytzois.  Il  est  intéressant  de  rappeler  ces  événements  que 
notre  génération  est  trop  portée  à  oublier.  Et  pour  cela,  quelle 
plume  meilleure  pourrions-nous  emprunter  que  celle  d'Eugène 
Rambert?  Voici  le  récit  qu'il  fait  de  cette  courte  mais  glo- 
rieuse campagne,  dans  ses  Eludes  historiques  et  nationales  : 

«  Le  théâtre  de  la  lutte  devait  être  à  peu  près  le  même  que 
loi*s  de  la  fameuse  journée  du  Morgarten  ;  mais  au  lieu  d'être 
limité  à  la  petite  vallée  d'Egeri,  il  devait  embrasser  tout  le 
plateau  d'Einsiedeln,  y  compris  ses  avenues.  Ce  plateau  d'Ein- 
siedeln  n'est  point  un  pays  plat  ;  il  penche  ver  le  nord ,  et  il 
est  coupé  de  trois  vallées,  d'abord  parallèles,  puis  convergen- 
tes, au  fond  desquelles  coulent  les  divers  ruisseaux  qui  for- 
ment la  Sihl.  De  l'une  à  l'autre  les  communications  sont  ai- 
sées, les  barrières  qui  les  séparent  consistant  en  coteaux  qui 
ne  sont  ni  très  élevés  ni  très  ardus.  En  les  remontant  dans 
toute  leur  longueur,  du  nord  au  sud,  on  finit  par  arriver  sur 
le  dessus  d'une  croupe  montageuse,  d'où  l'on  domine  Schwyz. 
On  n'en  est  plus  séparé  que  par  une  pente  verdoyante,  sillon- 
née de  chemins  et  de  sentiers.  Y  descendre  est  l'affaire  d'une 
heure.  Cette  croupe ,  il  est  vrai ,  est  couronnée  de  deux 
masses  rocheuses,  aiguës  et  sauvages,  les  deux  Mythen.  Mais 
elles  sont  là  pour  la  décoration  du  pays.   On   peut  passer  à 
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droite,  à  gauche,  au  besoin  entre  deux  ;  presque  partout  il  y  a 
de  Tespace  pour  se  déployer,  et  Ton  a  le  choix  des  moyens 
pour  tourner  les  postes  de  la  défense.  Celui  qui  est  le  maître 
du  plateau  d'Einsiedeln  est  bien  près  de  l'être  aussi  de 
Schwyz. 

i>  Or  le  plateau  d'Einsiedeln  lui-même  n'est  pas  d'une  dé- 
fense facile.  Il  est  partout  accessible,  et  le  nombre  est  grand 
des  voies  et  sentiers  qui  y  convergent.  Deux  routes  principales, 
partant  des  bords  du  lac  de  Zurich  ,  le  franchissent  pour 
venir  se  rejoindre  à  Schwyz.  La  première  part  du  pont  «le 
Rapperschwyl,  gravit  la  haute  colline  de  l'Etzel,  d'où,  par  une 
courte  descente,  elle  gagne  le  bourg  d'Einsiedeln,  au  boni  de 
ses  tourbières;  de  là  elle  s'engage  dans  la  vallée  d'Alpthal,  où 
coule  la  Sihl  du  milieu,  la  remonte,  puis,  par  la  droite,  en 
s'élevant  sur  les  vertes  croupes  du  Ilacken,  elle  tourne  l'obs- 
tacle des  Mythen.  C'est  un  bon  chemin  de  montagne,  point 
trop  ardu,  le  plus  direct  possible.  I^  seconde  est  aujourd'hui 
une  véritable  grande  route,  la  principale  voie  de  communica- 
tion entre  le  nord  de  la  Suisse  et  les  petits  cantons.  Elle  file 
plus  à  l'ouest,  parallèlement  à  la  première,  mais  avec  plus  de 
sinuosités  et  de  contours.  Parlant  de  Richterswyl ,  elle  gra\it 
les  collines  qui  dominent  le  village,  puis,  afin  de  ménager  les 
pentes,  elle  pénètre  dans  l'encaissement  de  la  Schindelleghî, 
par  où  la  Sihl,  après  avoir  réuni  toutes  ses  eaux,  s'échappe  du 
plateau  d'Einsiedeln  ;  enfin  quand  elle  a  gagné  ce  plateau, 
elle  s'engage  dans  la  vallée  dite  de  Rothenthurm,  la  plus  occi- 
dentale des  trois  vallées  de  la  Sihl ,  la  remonte  dans  toute  sa 
longueur,  et  pénètre  dans  le  bassin  de  Schwyz  par  la  plus 
forte  dépression  des  hauteurs  qui  le  dominent.  Ces  deux  routes 
peuvent  être  défendues  l'une  et  l'autre  en  avant  et  en  arrière 
du  bourg  d'Einsiedeln,  que  la  seconde  laisse  à  quelque  dis- 
tance. Mais  quelle  que  soit  la  ligne  de  défense  que  l'on  adopte, 
il  importe  d'être  maître  de  toutes  les  collines  qui  bonlent  à 
l'ouest  la  vallée  de  Rothenthurm ,  car  de  ce  côté  le  plateau 
d'Einsiedeln  n'est  pas  d'un  accès  moins  facile.  Ces  collines  le 
séparent  de  la  vallée  d'Egeri ,  où  nous  avons  vu  s'engager  si 
follement  la  chevalerie  de  I^opold.  Elles  sont  partout  fran- 
chissables. Elles  le  sont  surtout  par  le  sentier  du  col  de  Saint- 
Jost,  et  plus  encore  par  le  défilé  de  Schorno ,  où  elles  s'aliais- 
sent  pour  livrer  passage  à  la  roule  d'Egeri  à  Schwyz^  Si  i^ 
défilé  venait  à  tomber  entre  les  mains  de  l'ennemi,  toute  dé- 
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fense  du  plateau  d'Einsiedeln  deviendrait  impossible,  car  il 
débouche  en  arrière  des  plus  hautes  positions  qu'offre  la  vallée 
de  Rothenthurm ,  et  la  défense  serait  tournée.  Elle  pourrait 
être  tournée  enfin ,  et  d'une  manière  plus  fatale ,  si  possible , 
par  la  vallée  d'Arth  et  de  Lowerz ,  qui  s'ouvre  sur  Schwyz , 
entre  le  Rossberg  et  le  Rigi.  —  L'Etzel,  la  Schindelleghi ,  le 
col  de  St-Jost,  le  défilé  de  Schorno,  la  vallée  d'Arth,  voilà 
donc  cinq  routes  convergentes,  qui  peuvent  servir  soit  à  atta- 
quer directement  le  plateau  d'Einsiedeln ,  soit  à  le  tourner, 
et  Reding  devait  faire  front  sur  toutes  ces  routes,  car  l'ennemi 
se  présentait  sur  toutes  à  la  fois. 

y>  Reding  prit  ses  mesures  en  conséquence.  Il  se  chargea  de 
la  route  principale  et  la  plus  malaisée  à  défendre,  celle  de  la 
Schindelleghi  et  de  la  vallée  de  Rothenthurm.  A  sa  gauche , 
un  bataillon  occupait  les  hauteurs  de  Saint-Jost  ;  plus  en  ar- 
rière, un  fort  détachement  gardait  le  défilé  de  Schorno  ;  enfin 
l'entrée  de  la  vallée  d'Arth  était  surveillée  par  quelques  es- 
couades d'habiles  tireurs.  A  sa  droite  les  gens  d'Einsiedeln, 
ayant  à  leur  tête  leur  curé,  Marianus  Ilerzog ,  tenaient  les 
hauteurs  de  l'Etzel. 

i>  Reding  ne  se  dissimulait  pas  les  inconvénients  d'une  dé- 
fense aussi  divisée,  mais  comment  les  éviter?  D'ailleurs,  il  ne 
berçait  point  sa  troupe  de  vaines  espérances  :  «  La  mort  nous 
»  attend,  avait-il  dit  dans  une  harangue  mémorable,  si  quel- 
»  qu'un  la  redoute  qu'il  se  retire.  De  notre  part  aucun  repro- 
»  che  ne  le  suivra.  Ne  nous  en  imposons  point  à  cette  heure. 
»  Je  préfère  cent  hommes  sur  qui  je  puisse  compter  à  cinq 
»  cents  qui  fuiraient  au  moment  du  danger,  amèneraient  la 
»  confusion  et  feraient  inutilement  sacrifier  des  braves.  Je 
1^  vous  promets  de  ne  me  séparer  de  vous  ni  dans  le  péril  ni 
»  dans  la  mort.  I^  mort  et  point  de  retraite  ».  Mille  protes- 
tations d'inébranlable  fermeté  avaient  accueilli  ces  mâles  pa- 
roles. 

>  Toutefois  Reding  ne  comptait  pas  sur  tout  son  monde.  Il 
se  défiait  du  curé  d'Einsiedeln,  Marianus  Ilerzog.  C'était  un 
homme  ambitieux,  hypocrite  et  hautain,  lâche  et  fanfaron.  Il 
avait  su  en  imposer  au  peuple,  qui  le  tenait  en  grande  vénéra- 
tion, et  son  pouvoir  jetait  sans  bornes  à  Einsiedeln.  Il  avait 
fait  occuper  l'Etzel  par  six  cents  hommes,  qui  auraient  bien 
voulu  avoir  avec  eux  un  bon  officier  des  bataillons  de  Schwyz  ; 
mais  aucun  ne  consentit  à  partager  le  commandement  avec  le 
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curé.  La  veille  du  jour  décisif,  dans  la  nuit  du  1  au  2  mai,  il 
y  eut  conseil  de  guerre  à  Rothenthurm.  Marianus  Ilerzog  s'y 
rendit.  Comme  on  y  discutait  les  mesures  à  prendre  dans  le 
cas  où  la  première  ligne  de  défense  serait  forcée,  il  s'emporla 
vivement,  et  s'écria  qu'une  telle  discussion  était  oiseuse,  at- 
tendu que  la  victoire  était  assurée  si  tous  les  postes  étaient 
défendus  comme  TEtzel  le  serait  par  lui  et  ses  hommes.  «  Je 
ï>  vous  jure  par  tous  les  saints,  dit-il  avec  emphase,  que  nous 
»  combattrons,  les  soldats  d'Einsiedeln  et  moi,  jusqu'à  la 
i>  dernière  goutte  de  notre  sang.  »  Il  répéta  deux  fois  ce  ser- 
ment, et  promit  à  Ueding  de  lui  faire  savoir  aussitôt  tout  ce 
qui  se  passerait. 

Le  lendemain,  vers  les  huit  heures  du  matin,  Marianus 
Ilerzog  rejoignit  sa  troupe  au  sommet  de  l'Etzel:  «  Mes  amis, 
y>  dit-il  à*  ses  gens,  je  crois  que  ce  que  vous  avez  de  mieux  à 
j»  faire  est  de  retourner  chez  vous  et  de  mettre  bas  les  armes. 
»  Il  serait  inutile  de  nous  défendre  ici ,  car  aux  autres  postes 
»  on  ne  songe  pas  à  faire  résistance.  i&  Après  ce  beau  discours 
il  s'enfuit  à  cheval,  comme  il  était  venu,  et  toute  la  troupe  se 
dispersa.  Quelques  heures  après,  une  forte  colonne  française 
passait  l'Etzel,  à  la  fois  surprise  et  charmée  de  n'y  trouver 
personne.  Voilà  ce  que  les  hommes  des  petits  cantons  gagnè- 
rent en  1798  à  compter  parmi  leurs  chefs  le  curé  d'Einsiedeln, 
digne  confrère  de  ce  capucin  qui,  à  Lucerne,  exhortait  les  sol- 
dats au  pillage,  et  qui  dans  une  autre  occasion  leur  prédisait 
qu'il  deviendrait  invisible  au  moment  de  la  mêlée,  mais  qu'il 
n'en  combattrait  pas  moins  pour  la  religion.  J'aime  mieux,  je 
l'avoue,  cet  autre  curé  de  je  ne  sais  quelle  paroisse  de  TOb- 
wnld  qui  ne  craignait  pas  de  recommander  aux  siens  la  nou- 
velle  constitution,  et  qui,  lorsqu'on  lui  parlait  des  dangers  de 
la  liberté  de  la  presse,  se  tirait  d'affaire  en  disant:  c  Je  ne 
»  crains  pas  la  liberté  de  la  presse  pour  mon  pays,  attendu 
»  que  nous  n'y  connaissons  que  la  presse  aux  fromages  ». 

»  Au  Saint-Jost  les  choses  se  passèrent  plus  militairement, 
mais  sans  beaucoup  plus  de  succès.  Attaqué  par  des  forces  su- 
périeures, le  bataillon  qui  occupait  le  passage,  dut  se  replier 
sur  Rothenthurm. 

ï>  Pendant  qu'il  était  ainsi  débordé  sur  sa  droite  et  sur  sa 
gauche,  Reding,  qui  commandait  au  centre,  remportait  d*inu- 
tiles  avantages.  Vers  les  dix  heures  du  matin,  l'avant-ganle 
d'un  corps  français,  fort  d'environ  deux  mille  hommes,  parut 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  421 

à  l'endroit  où  la  grande  route  de  Zurich  à  Rothenthurm  et 
Schwyz  s'engage  dans  rencaissement  de  la  Sihl,  au  lieu  dit  la 
Schindelleghi.  Elle  fut  reçue  par  un  feu  de  tirailleurs  assez 
bien  nourri ,  qui  l'arrêta  pendant  près  de  deux  heures.  Alors 
les  Schwyzois  reçurent  quelques  renforts,  avec  quelques  pièces 
de  canon,  prises  à  Lucerne,  et  le  combat  redoubla  de  vivacité. 
Les  Français  pliaient,  ils  avaient  cessé  leur  feu,  et  Reding  se 
disposait  à  attaquer  à  l'arme  blanche ,  lorsqu'il  apprit  l'aban- 
don de  l'Etzel.  Menacé  sur  ses  derrières,  il  dut  se  replier  sur 
Rothenthurm ,  où  il  arriva  en  bon  ordre  vers  les  trois  heures 
de  l'après-midi ,  et  où  il  trouva  le  bataillon  refoulé  du  Saint- 
Jost. 

»  La  position  de  Reding  devenait  de  plus  en  plus  critique. 
La  colonne  française,  inutilement  tenue  en  respect  à  la  Schin- 
delleghi, le  suivait  de  près,  renforcée  en  chemin  par  une  par- 
tie de  celle  qui  avait  passé  l'Etzel,  et  qui  s'attardait  à  piller 
Einsiedeln.  Sur  sa  gauche,  la  ligne  des  hauteurs,  du  Saint- 
Jost  au  défilé  de  Schorno ,  se  couronnait  de  soldats  ennemis 
toujoui^s  plus  nombreux;  sur  sa  droite  les  croupes  du  Hacken, 
au  pied  du  petit  Mythen ,  pouvaient  d'un  moment  à  l'autre 
tomber  entre  les  mains  de  quelque  détachement  parti  d'Einsie- 
deln.  Mais  Reding  avait  sous  la  main  tout  son  monde,  sauf  les 
tirailleurs  postés  à  Arth ,  et  il  lui  était  plus  facile  de  dii'iger 
les  mouvements  et  de  communiquer  à  tous  son  indomptable 
énergie.  Un  bataillon  schwyzois ,  qui  avait  fait  partie  de  l'ex- 
pédition du  Rrunig,  venait  justement  d'arriver,  ayant  fait 
d'une  traite  une  marche  suffisante  pour  mettre  à  bout  de  for- 
ces le  piéton  le  plus  infatigable.  Il  fut  sur  le  champ  dirigé  sur 
le  Hacken.  Pendant  ce  temps  Reding  faisait  front  de  tous  les 
côtés  à  la  fois ,  opposant  à  la  colonne  qui  le  suivait  les  deux 
bataillons  qui  l'avaient  déjà  repoussée  une  fois,  et  aux  corps 
qui  menaçaient  sa  gauche  quelques  centaines  d'auxiliaires  ura- 
nais  arrivés  le  matin,  plus  le  bataillon  du  Saint-Jost.  Des  deux 
côtés  il  prit  l'offensive.  Voyant  l'ennemi  se  masser  dans  la 
plaine  de  Rothenthurm,  il  lui  lâcha  quelques  volées  de  canon, 
puis ,  après  une  décharge  générale,  il  lança  sur  lui  le  gros  de 
ses  forces.  La  distance  à  franchir  sous  le  feu  était  de  près  de 
huit  cents  pas.  Pas  un  ne  broncha.  Emportés  par  un  élan  de 
plus  en  plus  irrésistible,  les  Schwyzois  tombèrent  tête  baissée 
sur  l'ennemi.  Le  choc  fut  si  impétueux  que  les  Français  pliè- 
rent presque  aussitôt,  et  s'enfuirent  dans  le  plus  grand  désor- 
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dre,  laissant  la  plaine  couverte  de  cadavres.  Une  autre  atta- 
que, dirigée  avec  la  même  précision  et  le  même  élan,  balaya 
les  hauteurs  et  rejeta  Tennemi  dans  la  vallée  d'Egeri.  Pour  la 
seconde  fois  les  champs  du  Morgarten  virent  fuir  devant  les 
montagnards  une  armée  qui  n'avait  pas  coutume  d'être  vain- 
cue. Vainement  elle  essaya  à  deux  reprises  de  se  rallier;  à 
deux  reprises  elle  fut  de  nouveau  culbutée.  Les  Schwyzois  la 
poursuivirent  jusqu'au  village  d'Egeri,  et  ils  l'auraient  pour- 
suivie bien  plus  loin  sans  la  crainte  d'une  surprise  et  la  né- 
cessité de  se  tenir  serrés  les  uns  contre  les  autres.  C'étaient 
trois  victoires  en  un  jour.  Mais  à  quoi  bon  tant  de  sacrifices 
et  de  courage?  Au  lieu  de  se  partager  le  butin  et  de  remercier 
le  ciel  de  la  délivrance  de  la  patrie,  les  vainqueui'S  en  étaient 
réduits  à  bivouaquer  sur  le  champ  de  bataille,  le  fusil  sous  la 
main,  et  prêts  à  recommencer. 

))  Le  lendemain,  ce  fut  le  tour  des  tirailleurs  d'Arth.  Deux 
colonnes  françaises  tentèrent  de  forcer  l'entrée  de  la  vallée, 
l'une  par  la  rive  nord  du  golfe  d'Arth,  l'autre  par  la  rive  sud. 
Elles  devaient  opérer  leur  jonction  à  Arth  même ,  au  fond  du 
golfe,  puis  se  porter  directement  sur  Schwyz,  et  tourner  ainsi 
la  position  de  Reding.  Les  chemins  qu'elles  suivaient,  sem- 
blables à  celui  qui  avait  vu  la  défaite  de  Léopold,  étaient  res- 
serrés entre  le  lac  et  les  montagnes,  l'un  au  pied  du  Rossberg, 
l'autre  au  pied  du  Rigi.  Leurs  efforts  furent  vains.  Les  cara- 
biniers schwyzois  abrités  les  uns  derrière  les  arbres,  les  autres 
derrière  des  parapets  élevés  précipitamment,  leur  firent  subir 
des  pertes  énormes.  Ils  tiraient  avec  sang-froid,  sans  se  hâter, 
mais  sûrement.  Ils  avaient  plus  de  carabines  que  d'hommes, 
et  pour  suppléer  à  leur  petit  nombre,  des  enfants  chargeaient 
les  armes.  La  colonne  qui  suivait  les  bases  du  Rigi  essaj-a 
d'une  manœuvre  tournante ,  par  les  hauteurs  ;  son  dessein  fut 
deviné  et  elle  fut  tournée  elle-même.  Des  deux  côtés  rennemi 
battit  en  retiaite.  C'étaient  encore  deux  victoires  à  ajouter  à 
celles  de  la  veille ,  l'une  et  l'autre  sanglantes ,  Tune  et  l'autre 
inutiles. 

Cependant  il  y  a  une  fin  à  toutes  les  choses  humaines. 
même  à  Thérolsme.  Quand  il  se  voit  impuissant,  il  se  tourne 
en  désespoir  et  finit  pîir  fatiguer  les  courages.  Il  n'y  arail 
(fautre  issue  à  la  lutte  qu'une  capitulation  honorable  ou  la 
mort  de  tous  ces  braves,  dans  une  suite  de  combats  de  plus 
en  plus  désespérés.  Des  succès  analogues  à  ceux  qui  venaient 
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d'être  remportés,  n'étaient  plus  même  probables.  Schauen- 
bourg,  après  avoir  reconnu  la  position,  ne  pouvait  manquer 
de  réunir  toutes  ses  forces  pour  une  attaque  plus  sérieusement 
combinée.  Or  lés  Schwyzois  avaient  beau  se  multiplier,  il  leur 
était  impossible  d'occuper  tous  les  postes ,  et  ils  étaient  sûrs 
d'être  pris  à  revers  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard.  Quoi 
de  plus  facile  au  général  français  que  de  les  tourner  par  leur 
droite  pendant  qu'il  les  occuperait  comme  la  veille  sur  leur 
front  et  sur  leur  gauche?  Il  avait  au  pied  des  Mythen  le  choix 
des  passages.  Le  plus  pratiqué,  celui  du  Hacken,  était  occupé 
par  le  bataillon  revenu  du  Brunig;  mais  qu'est-ce  qu'un  ba- 
taillon pour  garder  des  croupes  aussi  larges?  Plus  loin,  entre 
les  Mythen  et  surtout  au  delà  des  Mythen,  d'autres  passages 
restaient  sans  défense  ou  n'étaient  gardés  que  par  des  femmes. 
Dans  la  nuit  qui  suivit  leur  victoire,  ces  réflexions  se  présen- 
tèrent à  l'esprit  des  défenseurs  de  Rothenthurm;  ils  eurent  le 
temps  d'envisager  la  situation.  Des  groupes  se  formèrent,  et 
l'on  discuta  vivement.  Quelques-uns  voulaient  tenir  jusqu'au 
bout  ;  d'autres  faisaient  le  compte  des  morts  :  la  petite  troupe 
n'était  encore  que  décimée;  il  fallait,  disaient-ils,  combattre 
au  moins  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  réduite  de  moitié.  Les  pères  de 
famille  se  souvinrent  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants. 
Plusieurs  pensaient  à  se  réserver  pour  des*jours  meilleurs,  et 
conseillaient  de  profiter  du  moment  où,  grâce  à  leur  victoire, 
ils  pouvaient  espérer  des  conditions  plus  favorables.  Reding 
voyant  la  majorité  de  ses  hommes  incliner  dans  ce  sens,  en- 
tama des  négociations.  Après  quelques  pourparlers,  un  projet 
de  capitulation  fut  arrêté,  et  Reding  eut  vingt-quatre  heures 
pour  le  soumettre  au  peuple.  Le  peuple  était  l'armée.  Il  aban- 
donna ses  canons  et  ses  postes,  et  se  réunit  à  Schwyz  pour 
délibérer.  Les  Français  en  auraient  pu  profiter.  Ils  ne  le  firent 
pas,  et  il  faut  rendre  à  Schauenbourg  cette  justice  que  sa  con- 
duite fut  digne ,  et  ne  rappela  en  rien  celle  de  Brune  négo  • 
ciant  avec  a  ces  loyales  bêtes  de  Bernois  »,  comme  il  les  ap- 
pelait. La  capitulation  était  plus  qu'honorable.  Elle  n'imposait 
aux  Schwyzois  qu'une  chose ,  l'acceptation  de  la  République 
helvétique,  une  et  indivisible;  on  leur  garantissait  leur  reli- 
gion et  leurs  propriétés ,  on  ne  les  désarmait  point ,  on  ne  les 
frappait  d'aucune  imposition  militaire,  on  n'occupait  pas  leur 
pays,  et  Schauenbourg  ne  se  réservait  le  droit  de  passage  que 
pour  le  cas  où  les  Uranais ,  qui  avaient  pris  quelque  part  à  la 
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lutte,   voudraient  la  continuer  pour  leur  compte.  Accepter 
était  une  nécessité  d'autant  plus  évidente  que  le  contiofi^ent 
d'Uri,  qui  avait  largement  contribué  à  la  victoire  de  la  veille, 
venait  de  reprendre  le  chemin  de  ses  foyers.  A  la  vérité  400 
hommes  d'Unterwald  étaient  arrivés  dans  la  journée;  mais, 
comme  ceux  d'Uri,  dès  qu'ils  avaient  entendu  parler  de  négo- 
ciations ,  ils  avaient  eu  hâte  de  repartir.  L'assemblée  fut  so- 
lennelle. Reding  parla  en  militaire.  Il  dit  la  position  des  ar- 
mées et  ne  laissa  aucun  espoir  sur  l'issue  de  la  lutte  ;  il  put 
conseiller  la  soumission  sans  que  personne  l'accusât  de  lâ- 
cheté. On  savait  assez  que  si  le  peuple  était  d'avis  de  combat- 
tre jusqu'à  la  fin,  Reding  ne  l'abandonnerait  pas.  Au  fond  la 
majorité  était  de  son  avis.  Mais  comment  subir  cette  humilia- 
tion et  l'accepter  par  un  vote  solennel?  Les  ombres  des  aïeux 
ne  planaient-elles  pas  sur  l'a.ssemblée  du  peuple,  et  pouvaient- 
elles  considérer  sans  horieur  la  faiblesse  de  leurs  descendants? 
I^s  uns  pleuraient;   les  autres  essayaient  de  parler,  criant 
(ju'il  fallait  mourir  et  qu'il  n'y  avait  pas  d'autre  parti  digne  du 
peuple  de  Schwyz.    Plusieurs  ne  voyaient  encore   dans  les 
Français  que  des  brigands  sans  foi  ni  loi,  avec  lesquels  toute 
négociation  était  une  duperie.  Il  y  eut  un  moment  d'étrange 
confusion.   On   put  croire  que  la  guerre  civile  allait  éclater 
dans  le  sein  de  cette  landsgemeinde,  qui  n'avait  que  quelques 
heures  pour  accepter  la  capitulation  proposée  ou  retourner  à 
ses  canons.  On  vit  des  sabres  dégainés,  des  fusils  armés,  et 
peut-être  le  sang  aurait-il  coulé  sans  l'intervention  d'un  ecclé- 
siastique plus  respectable  que  Marianus  Herzog.  Il  parvint  à 
faire  entendre  le  langage  de  la  raison.  Il  fit  sentir  l'étrange 
contradiction  de  ceux  qui  déclamaient  contre  la  mauvaise  foi 
des  Français  et  qui  néanmoins,  se  confiant  dans  la  parole  de 
Schauenbourg,  n'avaient  pas  craint  d'abandonner  leurs  postes, 
leurs  canons  et  leurs  munitions.  Il  posa  nettement  la  ques- 
tion ,  avec  calme  et  bon  sens.  Trois  fois  il  fut  interrompu  par 
les  murmures  de  la  foule,  trois  fois  il  domina  l'orage  et  com- 
manda l'attention.  Enfin  on  alla  aux  voix.  La  capitulation  fut 
votée  à  une  forte  majorité.  La  fatalité  des  événements  et  des 
fautes  l'emportait  sur  l'exaltation  d'un  tardif  héroïsme,  la 
vieille  Suisse  tonibait  avec  gloire,  elle  tombait  sur  les  chanq^s 
même  où  cinq  siècles  auparavant  elle  avait  conquis  son  indé 
pendance.  d 
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Tels  sont  les  souvenirs  qu'éveillent  les  manœuvres  du  IV^ 
corps  d'armée  dans  Tàme  du  spectateur  parcourant  ces  con- 
trées. Aujourd'hui,  la  lutte  est  pacifique;  il  n'y  aura  ni  sang 
^ersé,  ni  traité  de  reddition  à  signer.  Que  le  colonel  Schweizer 
ou  le  colonel  Fahrlaender  soient  obligés  de  battre  en  retraite, 
ils  n'auront  aucune  proposition  de  paix  ou  de  guerre  à  sou- 
mettre au  peuple  assemblé.  Cela  vaut  mieux  ainsi. 

La  IV«  division  se  recrute  oomme  on  sait  dans  les  cantons 
de  Lucerne,  Unterwald,  Zoug  et  dans  la  Haute-Argovie.  Ce 
sont  donc  des  troupes  qui  présentent  une  assez  grande  cohé- 
sion ;  les  différences  de  vues  et  de  mœurs  sont,  en  somme, 
peu  sensibles  entre  les  contrées  dont  elles  ressortissent. 

Il  en  est  tout  autrement  de  la  VIII®  division  dans  laquelle 
se  coudoient  les  types  et  les  tempéraments  les  plus  divers. 
11  y  a  quelques  années,  on  y  parlait  quatre  langues.  Mainte- 
nant que  la  compagnie  du  Bas-Valais ,  qui  représentait  l'élé- 
ment suisse -français,  a  été  rattachée  aux  troupes  de  la 
I"*®  division,  on  en  parle  encore  trois,  l'allemand,  l'italien,  le 
romanche.  Les  différences  de  tempéraments  ne  sont  pas  moins 
accusées.  A  côté  du  Grison  maiche  le  vigneron  du  Mendri- 
siotto,  alerte  et  plein  de  feu  ;  à  côté  du  Haut-Valaisan,  resté 
fermement  attaché  à  ses  antiques  croyances,  le  brodeur  socia- 
liste saint-gallois  et  le  tourneur  de  fer  de  Winterthour.  Ici, 
l'adroit  ramoneur  du  val  Maggia  et  le  loquace  a  Luganese  t> 
au  pas  léger,  s'aligne  avec  le  fromager  schwytzois  aux  pieds 
larges  et  lourds.  Entre  ces  habitants  si  différents  des  vallées, 
les  hommes  de  la  haute  montagne  servent  d'original  mais  so- 
lide lien.  Prenez-les  au  pied  du  Tôdi  comme  au  pied  du  Weiss- 
horn,  sur  les  pentes  du  Monte  di  Sablio,  ou  sur  celles  du 
Piz  Ruzein,  partout,  Grisons,  Tessinois,  Schwytzois  ou  Va- 
laisans,  vous  retrouvez  l'alpin  sobre,  aux  tendons  d'acier,  aux 
yeux  de  lynx,  le  berger  solide  qui  trait  ses  vaches,  sale  ses 
fromages  et  chasse  le  chamois.  De  môme  que  tous  les  marins 
ont  un  type  commun,  l'habitant  des  hautes  Alpes  qui  livre  le 
même  combat  contre  la  même  nature  prend  un  type  commun 
qui  atténue  les  oppositions  de  races  et  de  langues. 

La  plupart  des  bataillons  de  la  Ville  division  renferment, 
en  plus  au  moins,  de  ces  éléments  alpins  qui  lui  donnent  son 
cachet  particulier.  Malheureusement  la  courte  durée  du  service 
de  nos  milices  ne  permet  pas  de  tirer  tout  ce  que  l'on  pour- 
rait de  ces  hommes,  qui  cependant  ont  en  eux  toute  l'étoffe 
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désirable  pour  donner  des  soldats  de  montagne  modèles.  Pour 
des  soldats,  ils  ont  presque  tous  quelque  chose  de  lourd, 
d'apparence  maladroite,  mais  ils  sont  sûrs,  satisfaits  de  (>eu, 
insensibles  aux  intempéries,  durs  à  la  peine.  Pour  qui  ne 
s'arrête  pas  aux  apparences,  ils  sont  un  bon  et  solide  élément 
militaire.  Les  manœuvres  de  brigade  dans  le  Muottathal  et  sur 
les  hauteurs  du  Kinzig-pass  Font  bien  montré. 

Encore  un  terrain  historique ,  ce  Kinzig-pass.  Il  évoque  le 
souvenir  des  luttes  de  1799,  entre  les  Français  de  Masséna  et 
les  Russes  de  SouwarolT. 

Masséna  tenait  la  Suisse  centrale  contre  Tarmée  auslro  russe, 
(lue  commandait  Korsakoff  et  Ilotze.  Celle-ci  s'était  avancée 
jusqu'à  la  Limmat  et  la  Linth.  Du  coté  du  Gothard,  Lecourl»e 
protégeait  avec  sa  division  les  derrières  de  l'armée  française. 
Au  mois  de  septembre,  le  général  SouwarolV  quitte  le  noixl  de 
l'Italie,  marchant  par  le  Gothard  sur  Masséna.  Il  chasse  de- 
vant lui,  jusqu'à  Altorf ,  les  forces  inférieures  de  Lecourbe  el 
s'a[>préte  à  tomber  sur  Masséna  après  avoir  fi'anchi  les  mon- 
tagnes de  Schwytz.  Le  27  septembre  Souvaroff  remonte  le 
Schâchenbach  pour  franchir  le  Kinzig-pass  et  pénétrer  ainsi 
dans  la  vallée  de  la  Muotta.  Le  défilé  de  toute  l'armée  dut  se 
faire  en  colonne  par  un,  dans  des  sentiers  malaisés,  au  travers 
de  montagnes  piesque  inaccessibles.  A  5  heures  du  soir,  quel- 
ques cents  cosaques  de  l'avant-garde  pénétraient  à  MuoUa 
où  ils  surprirent  et  mirent  en  déroute  deux  compagnies  fran- 
çaises. Le  28,  avant  le  jour,  SouwarolT  arrive  à  la  tête  de  sa 
colonne,  mais  le  reste  de  celle-ci  doit,  jusqu'au  29  au  soir, 
lutter  contie  des  difficultés  sans  cesse  grandissantes.  Animaux 
de  bat  et  chevaux  de  cosaques  perdaient  leurs  fers  dans  ces 
chemins  rocailleux  ;  beaucoup  roulèrent  dans  les  précipices. 

Pendant  ce  temps,  Lecourbe  attaquait  à  Altorf  Tarrière- 
garde,  commandée  par  le  lieutenant-général  Rosenbei^.  Il 
obligea  celui-ci  à  combattre  toute  la  journée,  si  bien  que  ce 
corps  n'atteignit  la  vallée  de  la  Muotta  que  dans  la  nuit  du 
29  au  30.  De  son  côté  Masséna  battait,  à  Zurich,  Korsakow  el 
Ilotze. 

SouwarolT  n'en  voulait  pas  moins  continuer  sa  marche  of- 
fensive sur  Schwylz.  Ses  ofiiciejs  unanimes  l'en  dissuadèrenl 
et  paivinient  à  lui  faire  ordonner  la  retraite  sur  Claris  par  le 
col  du  Pragel.  Pour  la  seconde  fois,  l'armée  russe  exténuée 
franchit  la  montagne,  protégée  par  l'arrière-garde  du  lieule- 
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nant-général  Rosenberg.  Celle-ci  fut  attaquée  le  ier  octobre 
par  les  Français.  Après  un  violent  combat  il  les  repoussa  jus- 
qu'à Schwytz  et  leur  prit  5  canons.  Mais  cette  victoire  servit 
peu  à  Souwaroir.  Arrivé  à  Glaiis,  où  Rosenberg  eut  peine  à 
le  rejoindre,  il  trouve  barrée  par  Molitor  la  route  de  la  plaine. 
11  dut  continuer  sa  retraite  à  travers  les  montagnes  sur  les 

Grisons  et  le  Rheinthal. 

(A  suivre,} 

* 

in       * 

I^s  officiers  étrangers  dont  les  noms  suivent  ont  assisté 
aux  manœuvres  : 

Allematjne.  Le  général-major,  commissaire  des  guerres  su- 
périeur, comte  Keller  ;  le  major  Dreysing,  du  112^  d'infanterie  ; 
le  premier-lieutenant  Wellenkampf,  attacbé  militaire  à  Berne. 

Angleterre.  Lieutenant-colonel  C   M.  Watson. 

France,  Colonel  de  Maystre,  commandant  l'école  militaire 
de  l'artillerie  et  du  génie;  lieutenant- colonel  d'état-major 
du  Moriez,  attaché  militaire  à  Berne  ;  capitaine  de  chasseurs 
Chanzy,  du  28°  bataillon  chasseurs  alpins. 

Italie.  Colonel  Cerruti  ;  lieutenant-colonel  Escard  ;  major 
Cuira. 

Norvège.  Capitaine  d'artillerie  Quirling. 

Russie,  Baron  Resen,  colonel  d'infanterie  de  la  garde  el 
attaché  militaire,  à  Berne. 


t  Le  comte  de  Paris. 

En  la  personne  du  comte  de  Paris,  qui  vient  de  mourir  en 
exil  (à  Stowe-llouse ,  près  Londres,  le  8  septembre  courant), 
une  grande  et  belle  ligure  disparaît  de  la  scène  du  monde ,  en 
y  laissant  un  vide  sensible. 

Quand  nous  parlons  ainsi  nous  n'entendons  pas,  on  le  com- 
prend, satisfaire  aux  adorateurs  du  succès  et  de  l'éclat  en  ce 
qu'on  appelle  la  haute  politique  européenne.  Non  ;  pour  (pii 
ne  juge  les  hommes  qu'à  la  réussite  immédiate  de  leurs  œu- 
vres ou  au  bruit  de  sonores  agissements,  le  prince  défunt 
demeure  peut-être  à  l'arrière-plan.  Les  douloureux  contre- 
temps qui,  de  bonne  heure,  traversèrent  sa  carrière,  ne  lui 
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permirent  pas,  à  beaucoup  près,  de  donner  sa  vraie  mesure, 
encore  moins  de  la  donner  en  spectacle  à  l'Europe. 

Mais  pour  ceux  qui  ont  pu  suivre  les  diverses  péripéties  de 
sa  vie  si  remplie  et  si  mouvementée,  qui  ont  vu  sa  lutte  tou- 
jours vigilante  et  persévérante  contre  la  mauvaise  fortune,  sa 
résignation  calme  et  digne  devant  les  déceptions  amenées  par 
des  événements  plus  forts  que  lui,  son  ardent  patriotisme 
français  en  dépit  de  circonstances  parfois  poignantes,  sa  bra- 
voure de  soldat  et  sa  fidélité  de  bon  camarade,  pour  ceux  qui 
ont  pu  apprécier,  en  un  mot,  ses  éminentes  qualités  d'esprit 
et  de  cœur*,  courortnées  par  l'admirable  séiénité  du  lit  de 
mort,  le  comte  de  Paris  restem  une  grande  et  belle  figure. 

11  nous  sera  bien  permis  de  le  faire  connaître  avec  quelques 
détails  aux  lecteurs  de  la  Revue  militaire  suisse,  car  il  s'inté- 
ressait vivement  à  eux  et  à  l'aimée  suisse  ;  il  montra  constam- 
ment de  la  sympatbie  à  notre  publication ,  qu'il  honora  sou- 
vent d'intéressantes  communications ,  de  précieux  renseigne- 
ments. Ajoutons  qu'il  aimait  même  à  se  dire  l'un  de  nos 
collaborateurs  de  fondation.  Il  le  fut  en  effet,  trop  peu  à  notrt* 
gré.  Entre  autres,  plusieurs  articles  sur  la  guerre  d'Amérique 
sont  de  sa  main,  et  l'un  des  derniei*s  ',  une  nécrologie  du 
général  Mac-Clellan ,  eut  un  grand  et  légitime  retentissement. 


4- 


Né  aux  Tuileries,  le  24  août  1838,  le  comte  de  Paris  fit  son 
entrée  dans  le  nionde  aux  vivats  d'une  allégresse  générale. 
La  venue  de  ce  sous-héritier  présomptif  du  trône  de  Juillet 
semblait  assurer  l'avenir  le  plus  lointain.  La  satisfaction  ne 
fit  (|ue  s'accroître  quand  on  remarqua  les  heureuses  disposi- 
tions personnelles  du  jeune  pi'ince  s'épanouissant  de  jour  en 
jour  avec  les  plus  favorables  promesses. 

A  cela  rien  d'étonnant  d'ailleurs.  Il  avait  de  qui  tenir.  Pèi^e 
et  mère  formaient  une  paire  d'élite.  Le  duc  d'Orléans,  brillant 
officier  généial,  en  train  de  s'illustrer  aux  guerros  d'Afrique, 
a|)iès  le  siège  d'Anvers,  était  chéri  du  peuple  et  de  l'année, 
comme  en  témoigne  encore  sa  statue  équestre  survivant  à 
tant  d'orages  sur  la  grande  place  d'Alger.  Sa  mèœ,  la  prin- 
cesse Hélène  de  Mecklenbourg-Schvverin ,  non  moins  distin- 
guée (jue  son  valeureux  époux,   femme  de  tête  et  de  cœur, 

*  Voir  Bévue  mUUaire  suisse  da  16  mai  1887. 
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ferme  et  douce,  sérieuse  et  gracieuse,  bonne  à  souhait,  belle  à 
ravir,  réunissait  tous  les  mérites. 

En  telles  conditions,  la  première  éducation  du  comte  de 
Paris  ne  pouvait  rien  laisser  à  désirer.  Elle  fut  complète  et 
parfaite,  bien  continuée  ensuite,  au  civil  par  le  savant  acadé- 
micien Régnier,  au  militaire  par  le  général  ïrezel,  ancien  mi- 
nistre de  la  guerre.  Mais,  déjà  à  l'âge  de  4  ans,  la.  mort  tra- 
gique du  duc  d'Orléans  frappa  la  famille  comme  d'un  coup 
de  foudre. 

Le  jeune  héritier*  présomptif  n'en  deviendra  que  plus  cher  à 
tous,  son  éducation  que  plus  soignée  encore,  de  concert  avec 
celle  de  son  frère ,  le  duc  de  Chartres ,  né  en  1840.  La  ten- 
dresse  maternelle  redouble  d'efforts  et  d'attentions  autour  du 
dauphin  de  France,  qui  grandit  et  se  développe  au  mieux. 

A  l'âge  de  10  ans ,  nouveau  coup  de  foudre.  Cette  fois  c'est 
l'exil,  le  premier  exil,  qui,  à  son  tour,  vient  frapper  le  prince 
par  la  révolution  de  1848,  suivie  de  la  république  bonapartiste, 
puis  du  second  empire.  Un  long  pèlerinage  sur  terre  étrangère  va 
commencer  pour  toute  la  famille  du  roi  détrôné.  Le  comte  de 
Paris  débute  par  l'Allemagne,  au  château  d'Eisenach,  chez  les 
parents  de  sa  mère,  toujours  en  compagnie  de  son  frère;  de  là 
ils  rejoignent  en  Angleterre  leur  grand-père  et  leurs  oncles, 
réunis  à  Claremont,  à  Twickenham  et  alentours. 

A  leurs  études  premières,  se  joint,  en  théorie  et  en  prati- 
que, celle  de  l'allemand  et  de  l'anglais,  qu'ils  ne  tardent  pas  à 
parler  à  l'égal  de  leur  langue  maternelle.  Pendant  les  vacan- 
ces, ils  parcourent  l'Europe  en  tous  sens,  le  long  des  fron- 
tières de  France,  qu'il  faut  éviter  par  crainte  du  gendarme. 
On  les.  voit,  à  plusieurs  reprises,  en  Suisse,  dans  les  Grisons, 
ancien  refuge  de  leur  grand-père ,  dans  TOberland  bernois,  à 
f^iusanne  aussi,  où  ils  passent  une  grande  partie  de  Tété  de 
1853,  à  la  suite  d'un  grave  accident  survenu  à  leur  mère  près 
d'Oron.  Rétablie  par  les  bons  soins  de  feu  le  docteur  Pellis, 
la  duchesse  d'Orléans  reconduit  ses  fils  en  Allemagne,  puis 
en  Angleterre,  par  la  Belgique,  plus  tard  en  Italie. 

Dans  le  cours  de  ces  divers  voyages,  le  comte  de  Paris  et 
son  frère  visitent  de  nombreux  champs  de  bataille.  Ils  y  font 
d'utiles  répétitions  de  le^rs  leçons  d'histoire,  sous  la  direction 
de  quelques  officiers  français  de  talent  et  d'expérience  appelés 
auprès  d'eux,  dont  entre  autres  le  général  Trezel ,  déjà  men- 
tionné, et  un  officier  très  distingué  des  chasseurs  à  pied,  dits 
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de  Vincennes  ou  aussi  d'Orléans,  le  capitaine  Morhain,  «jui 
restera  leur  dévoué  compagnon.  Parfois  aussi ,  le  duc  d'Au- 
niale  les  accompagne,  leur  enseignant  sur  place  et  de  main  de 
maître  Nordlingen  et  Fribourg,  avec  d'autres  exploits  du 
grand  Condé  et  de  Turenne,  ceux  aussi  de  la  République  à 
Nerwinde  et  Fleurus ,  et  maintes  autres  grandes  batailles  ou 
belles  opérations,  dont  il  faut  excepter,  hélas!  celles  d'Algé- 
rie, que  le  vainqueur  de  la  smala  d'Abd-el-Kader  eût  pu 
narrer  en  si  parfaite  connaissance  de  cause.  Le  comte  de 
Paris  se  montre  plein  d'application  à  ces  solides  et  charmantes 
études,  qui  enrichissent  son  esprit  autant  qu'elles  élèvent  et 
afiermisssent  son  caractère:  plus  tard,  il  en  retrouvera  le 
plein  bénéfice,  car  c'est  surtout  en  vivant  dans  les  grands 
faits  si  divers  et  toujours  émouvants  de  l'histoire  militaire 
qu'on  acquiert,  par  l'habitude  des  éventualités,  cette  solidité 
de  moral  qui  vous  soutient  en  sang-froid,  aux  jours  critiques 
et  au  milieu  de  gens  qui  ont  perdu  la  tète. 

Mais  la  mort  continue  son  œuvre.  Claremont  est  plusieurs 
fois  en  deuil.  Le  roi  Louis-Philippe  descend  dans  la  tombe 
en  août  1850.  Quelques  années  plus  tard,  la  duchesse  de  Ne- 
mours le  suit.  Au  printemps  de  1858,  c'est  la  duchesse  d'Or- 
léans elle-même  qui  est  enlevée  après  quelques  jours  de  ma- 
ladie. 

Pour  ses  deux  fils  le  choc  fut  terrible,  si  atténué  qu'il  put 
être  par  l'accueil  tendre  et  empressé  qu'ils  rencontrent  chez 
leur  vénérée  aïeule,  la  reine  Marie-Amélie. 

Après  la  résignation  chrétienne,  l'étude  est  le  meilleur 
reconfort  des  grandes  afllictions.  Les  deux  inconsolables  y 
trouvèrent  leur  refuge  et  une  sorte  de  consolation  :  le  duc  de 
Chartres  à  son  école  militaire  royale  de  Turin,  dont  il  «sortit 
comme  lieutenant  aux  chevau-légers ,  juste  à  temps  pour 
prendre  part,  avec  vaillance  et  distinction,  à  la  campagne  de 
1859  en  Lombardie;  le  comte  de  Paris  au  laboratoire  du 
savant  Ilofmann,  de  l'Ecole  des  mines  de  Londres,  pour  y 
continuer,  avec  un  redoublement  d'ardeur,  des  études  de  chi- 
mie qui  l'atiraient  au  plus  haut  point.  Travailleur  assidu 
autour  de  ses  cornues,  il  devint  bientôt  un  des  meilleurs 
élèves  du  célèbre  professeur  et  l'un  de  ses  bons  praticiens. 
Naguère  encore,  à  propos  de  la  nouvelle  poudre,  il  retournait 
volontiers  à  ce  champ  de  prédilection.  C'était  plaisir  de  Ten- 
tendre  exposer  et  discuter,  en  expert  savant  et  pratique,  raai< 
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sans  ombre  de  pédanterie,  les  mérites  comparatifs  des  poudres 
de  France,  d'Angleterre,  d'Allemagne,  qu'il  connaissait  par  le 
menu. 

4- 

En  automne  1859,  les  deux  frères  se  rejoignirent  en  Italie 
pour  Une  grande  tournée  d'Orient.  Accompagnés  d'amis  sûrs 
et  dévoués,. dont  entre  autres  le  capitaine  Morhain,  le  docteur 
Leclère,  le  marquis  de  Beauvoir,  le  comte  Louis  de  Ségur; 
ils  s'embarquèrent  le  27  novembre  à  Trieste  pour  Alexandrie, 
parcoururent  l'Egypte,  la  Tripolitaine,  la  Syrie,  la  Terre- Sainte, 
la  Turquie  et  rentrèrent  en  Europe  par  le  Danube,  après 
avoir  savouré  les  charmes  instructifs  de  l'Orient  pendant  une 
dizaine  de  mois.  De  ses  notes  journalières,  le  comte  de  Paris 
tira  un  fort  intéressant  volume:  Damas  et  le  Liban,  publié  à 
Paris  en  1860.  Aujourd'hui  encore,  ces  premières  pages  d'un 
auteur  de  20  ans  ont  une  réelle  valeur  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne la  Syrie  et  les  luttes  des  Druses  et  des  Maronites  qui 
ensanglantèrent  le  Liban  en  48G0.  Elles  faisaient  prévoir  un 
écrivain  qui  n'en  resterait  pas  là. 


♦      * 


Ce  beau  voyage  n'était  que  le  prélude  d'un  autre  plus  loin- 
tain, plus  dramatique,  plus  fécond  encore.  Après  l'Orient, 
l'Occident,  le  Far- West,  devait  naturellement  tenter  des  prin- 
ces avides  d'excursions  aventureuses,  toujours  désireux  de 
voir  et  d'apprendre.  Ce  goût  loucàble  les  mena  aux  Etats-Unis, 
où  la  grande  guerre  civile,  cViié  de  la  Sécession,  venait  d'é- 
clater entre  le  Nord  et  le  Sud ,  ensuite  de  la  prise  dû  fort 
Sumter,  à  Charleston,  par  les  milices  virginiennes  du  gé- 
néral Beauregard  (44  avril  1861). 

Le  30  août  1861  ils  s'embarquèrent  pour  New-York.  La  ca- 
ravane française  comprenait,  outre  le  comte  de  Paris  et  son 
frère,  leur  oncle,  l'amiral  prince  de  Joinville,  homme  de 
guerre  expérimenté  et  savant  doublé  d'un  artiste  accompli, 
admirable  de  calme  et  de  prévoyance,  un  parfait  Mentor,  le 
fidèle  capitaine  Morhain,  le  docteur  Leclère,  avec  une  suite 
de  braves  domestiques,  de  pied  et  de  cheval ,  tout  à  fait  pro- 
pres à  un  bon  service  de  campagne. 
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A  leur  arrivée  aux  Etats-Unis,  la  situation  était  grave.  Le 
rideau  venait  de  tomber  sur  le  premier  acte  de  ce  grand  drame 
qui  devait  se  terminer  par  le  triomphe  de  la  juste  cause  du 
Nord  et  par  Témancipation  des  esclaves.  Mais  on  semblait 
loin  encore  d'un  tel  résultat  ;  avant  d'y  atteindre,  des  flots  de 
sang  allaient  couler. 

Les  fédéraux  venaient  d'être  complètement  battus  à  Manas- 
sas,  sur  le  Bull-Run  (21  juillet  1861)  et  rejetés  derrière  le 
Potomac;  ils  s'y  barricadaient  hâtivement,  menacés  jusqu'à 
Washington  par  l'artillerie  sudiste.  Quelques  minimes  com- 
pensations étaient  échues  à  la  cause  du  Nord ,  dans  la 
Virginie  occidentale.  Le  général  Mac  Clellan,  ancien  capitaine 
de  réguliers,  qui  les  avaient  bravement  obtenues,  fut  aussitôt 
appelé  à  Washington.  Le  27  juillet  il  y  prit  le  commande- 
ment de  toutes  les  troupes  entourant  la  capitale  fédérale  et, 
trois  mois  plus  tard,  le  commandement  en  chef  de  toutes  les 
forces  des  Etals-Unis,  en  remplacement  du  vieux  général  Scott, 
démisionnaire. 

Le  28  septembre,  le  comte  de  Paris  et  le  duc  de  Chartres 
entrèrent  à  Tétat-major  du  général  Mac  Clellan,  comme  aides 
de  camp,  avec  le  grade  de  capitaines  fédéraux  de  volontaires, 
restant  d'ailleurs  libres  de  tout  serment  d'allégeance  et  de 
toute  entrave  à  leur  retour  en  Europe  dès  qu'ils  le  jugeraient 
convenable.  Pendant  tout  l'automne  et  l'hiver  de  1861-02,  ils 
travaillèrent  assidûment  avec  le  général  en  chef  et  ses  princi- 
paux aides  à  l'organisation  de  la  grande  et  belle  armée  qui  se 
formait  et  se  concentrait  autour  de  Washington.  En  môme 
temps  qu'elle  formait  ses  unités,  cette  armée  s'instruisait  dans 
les  meilleures  conditions  militaires  désirables,  c'est-à-dire  d<^ 
vaut  l'ennemi,  en  partie  auxvivant-postes  souvent  engagés  de 
jour  et  de  nuit  sur  la  rive  droite  du  Potomac. 

C'est  dans  les  bureaux  de  cet  état-major,  où  j'eus  l'honneur 
d'ùtre  admis  avec  mon  grade  suisse  de  major  fédéral,  que 
j'eus  l'avantage  de  faire  la  connaissance  des  deux  jeunes  exilés 
français  et  de  nouer  avec  le  comte  de  Paris,  une  fois  la  pre- 
mière glace  rompue,  de  fort  agréables  relations  qu'il  daigna 
conserver  avec  la  plus  grande  affabilité  pendant  tout  le  reste 
de  sa  vie  et  reporter  même  sur  mes  fds.  Son  séjour  de  1853, 
à  Lausaime,  le  souvenir  de  quelques  connaissances  lausan- 
noises communes,  entr'autres  du  D"*  PelUs,  qui  lui  avait  donné 
ses  soins,  ainsi  qu'à  sa  mère  et  qui  jadis  m'avait  remis  d'une 
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fracture  de  jambe,  y  furent  pour  beaucoup.  A  plusieurs  repri- 
ses nous  eûnies  de  longues  causeries  de  bivouac  ou  de  tente, 
où  j'eus  l'occasion  d'admirer  son  jugement  sûr,  clair,  élevé, 
ses  vues  larges,  fermes,  bienveillantes,  révélant  une  réelle 
supériorité  d'esprit,  qui  fut  souvent  confirmée  par  la  suite. 

Tandis  que  le  duc  de  Chartres ,  toujours  prompt  à  chevau- 
cher sur  toutes  les  routes,  avec  toutes  les  patrouilles  d'explo- 
ration et  de  reconnaissance  et  tous  les  raids  lancés  par  le 
commandant  en  chef  ou  son  général  de  cavalerie  Stoneman  ' , 
était  presque  sans  cesse  par  monts  et  par  vaux,  le  comte  de 
Paris,  plus  porté  aux  travaux  spéciaux  d'état-major,  était  plus 
sédentaire,  s'appliquait  à  sa  besogne  avec  autant  de  zèle  que 
de  savoir  et  d'efficacité. 

Quand  la  campagne  dite  de  la  Péninsule  s'ouvrit  sérieuse- 
raient,  au  printemps  de  1862,  en  franchissant  en  masses  le 
Potomac,  sur  le  front  de  Centreville  et  Manassas  (10  mars 
1862),  le  comte  de  Paris  se  montra  aussi  à  l'aise  et  actif  en 
selle  qu'au  bureau  d'état-major. 

On  sait  que  cette  offensive  nous  mena  d'abord  aux  alentours 
du  séminaire  d'Alexandrie,  où  pendant  quelques  jours  le  quar- 
tier-général s'installa,  puis,  par  le  Potomac  et  la  baie  de 
Chesapeake,  à  Fort-Monroë ,  et  que  finalement  le  beau  mou- 
vement par  la  gauche,  dont  la  réussite  exigeait  surtout  une 
grande  rapidité  d'exécution,  échoua  de  lenteur  devant  la  place 
forte  de  Yorktown,  dont  il  fallut  faire  le  siège  dans  toutes  les 
règles.  Inutile  de  rappeler  ici  les  causes  très  complexes  de 
cette  regrettable  lenteur ,  qui  tinrent  en  majeure  partie  à  des 
défiances  et  malentendus  politiques  de  la  part  du  gouverne- 
ment. Le  comte  de  Paris  ne  fut  pas  des  derniers  à  prévoir  ce 
mécompte  ni  h  gémir  des  circonstances  qui,  en  se  produisant, 
condamnaient  l'armée  du  Potomac  à  une  opération  tournant  à 
une  scabreuse  entreprise  au  lieu  de  la  belle  combinaison  pro- 
jetée. Il  ne  fut  pas  le  dernier  non  plus  à  redoubler  d'activité, 
à  l'égal  de  tout  l'entourage  du  général  en  chef,  pour  s'efforcer 
de  remédier  à  la  déplorable  situation  de  cette  armée  sacrifiée 
dans  d'affreux  marécages. 

Les  Confédérés  ayant  eu  tout  le  temps  de  concentrei'  leurs 
forces  autour  de  Richmond,  des  engaf^ements  de  plus  en  plus 
vifs  devinrent  presque  journaliers   dès   (jue   Toccupation  de 

*  Ce  brave  général  de  cavalerie  vient  de  mourir  à  Buffalo,  à  la  même 
heure  que  le  comte  de  Paris. 

29 
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Yorktown  permit  d'aller  de  Tavant.  Les  sanglantes  journées 
de  Wiliiamsburg ,  de  Hanover-Gourt-House ,  de  ^Fair-Oaks, 
de  Gaines-Mill  ou  des  Sept-Jours,  sur  les  deux  rives  du 
Chickahominy ,  marquèrent  les  principales  étapes  de  cette 
lutte  tenace  contre  des  forces  sudistes  devenues  à  pi'>u  près 
doubles  de  celles  supputées  à  Torigine.  Vaillantes  et  agres- 
sives, comme  elles  le  furent  constamment,  elles  eussent  dé- 
truit Tarmée  du  Potomac,  sans  la  prévoyante  sollicitude  de 
Mac  Glellan,  pour  assurer  son  liane  gauche,  à  défaut  du  flan- 
quement  de  droite  qui  lui  avait  échappé  par  les  mesures  or- 
données à  Washington.  L*appui  de  la  flottille  du  James  River, 
sur  sa  gauche,  lui  permit  de  prendre  la  résolution  d'opérer 
un  changement  de  base  vers  ce  fleuve,  ce  qu'il  elTeclua 
de  la  façon  la  plus  énergique  et  la  plus  brillante.  Après  sept 
journées  de  rudes  combats  l'armée  du  Potomac  se  trouvait  en 
sûre  et  forte  position  sur  les  berges  du  Malvern  Hill,  puis  de 
Harrison-landing,  bien  appuyée  aux  flottilles  de  l'amira' 
Goldsborough  et  du  commodore  Rodgers. 

Pendant  toutes  ces  meurtrières  afîaires,  le  comte  de  Paris 
se  prodigua  et  se  montra  pleinement  à  la  hauteur  des  circons- 
tances. Dans  tous  les  devoirs  de  service  il  fil  preuve  d'autant 
d'intrépidité  que  de  sûr  coup  d'oeil  et  de  calme  fermeté.  No- 
tamment à  la  journée  de  Gaines-Mill ,  il  fut  admirable  et  fort 
admiré.  Dès  le  lendemain,  le  prince  de  Joinville,  témoin 
oculaire,  en  faisait  part  à  son  frère,  le  duc  d'Aumale,  en  des 
termes,  plus  tard  illustrés  d'un  frappant  croquis,  que  nous 
croyons  devoir  soumettre  à  nos  lecteurs  : 

Fort  Montroô,  1er  juillet  18C2. 

t  ••••■••••••••■••■••■••••■•4 

La  journée  d'Iiier  restera  fortement  gravée  dans  mes  souvenirs  :  d'a- 
bord à  cause  des  scènes  émouvantes  dont  j*ai  été  témoin ,  et  ensuite  à 
cause  du  danger  auquel  nos  deux  neveux  ont  échappé  par  miracle.  Pen- 
dant quatre  heures,  Paris,  et  pendant  deux  heures,  Robert,  ont  été  sans 
discontinuer  sous  le  feu  de  mousqueterie  et  d'artillerie  le  plus  violeat 
Leur  conduite  y  a  été,  comme  de  raison,  excellente.  Ils  ont  été  des  phw 
actifs  et  des  plus  utiles,  et  enfm,  au  moment  de  la  crise,  Us  ont  nM)ntré 
une  fermeté  qui  a  fait  radmu*ation  de  tous,  et  leur  a  valu  des  remercie- 
ments publics.  Mais  venons  au  récit. 

Nous  savions  donc  les  forces  de  Porter  situées  sur  la  rive  gauche  do 
Chickahominy,  attaquées  depuis  le  matin.  L'action  s'est  engagée  vers  uoe 
heure.  Paris  a  été  envoyé  de  suite ,  et  est  resté  aux  ordres  du  gi^néral 
Porter.  L'alTaire  devenant  de  plus  en  plus  chaude,  les  ballons  faisant  rap- 
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port  que  de  grands  renforts  étaient  envoyés  de  Richmond,  et  tout  étant 
comparativement  tranquille  sur  la  rive  droite,  le  général  a  donné  Tordre 
à  cinq  brigades  d'aller  rejoindre  Porter.  Robert  a  été  envoyé  en  ce  mo- 
ment, et  nos  deux  neveux'se  trouvant  tous  les  deux  dans  le  pétrin,  je  m*y 
suis  envoyé  moi-môme,  pour  tâcher  de  voir  ce  qui  adviendrait  d'eux.  J'ai 
passé  au  galop  le  pont  de  Chickahominy,  et  montant  sur  les  collines  en 
face,  j'ai  trouvé  nos  troupes  dans  un  pays  ondulé,  composé  de  grands 
champs  et  de  bois,  sur  une  ligne  de  bataille  d'un  mille  et  demi. 

De  là  j'ai  traversé  une  batterie  où  il  faisait  assez  chaud,  et  j'ai  rejoint 
mes  neveux  qui  étaient  à  la  première  ligne  avec  le  général  Porter.  Lui  et 
eux  ne  s'apercevaient  pas  que  les  balles  pleuvaient  comme  grêle"  autour 
d'eux.  Après  un  moment  de  conversation,  des  ordres  à  donner  ont  envoyé 
les  neveux  dans  toutes  les  directions  ;  nous  nous  sommes  séparés,  et  je 
suis  allé  sur  une  colline  en  arrière,  d'où  j'ai  eu  une  vue  assez  générale  du 
champ  de  bataille,  et  d'où  je  pouvais  suivre  les  mouvements  des  neveux, 
de  Paris  surtout,  visible  par  un  chapeau  caractéristique. 

J'étais  là,  admirant  la  grandeur  du  spectacle,  nous  avions  environ 
35  000  hommes  engagés ,  une  nombreuse  artillerie  dans  la  vallée ,  notre 
cavalerie  en  réserve,  des  lanciers  aux  fanions  flottants  ;  tout  cela  au  milieu 
d'un  pays  très  pittoresque,  aux  derniers  rayons  d'un  soleil  couchant,  cou- 
leur de  sang,  lorsque  précisément  à  l'endroit  où  se  trouvait  Porter,  la  fu  • 
sillade  prend  une  intensité  inusitée  ;  on  excite  par  des  hourras  nos  réser- 
ves, et  on  les  fait  entrer  les  unes  après  les  autres  dans  les  bois.  La 
fusillade  devient  de  plus  en  plus  violente  et  s'étend  sur  notre  gauche.  Plus 
de  doute ,  l'ennemi  tente  de  ce  côté  un  dernier  effort  Nos  réserves  sont 
engagées,  nous  n'avons  plus  personne  sous  la  main.  Le  jour  s'en  va  rapi- 
dement: si  nous  tenons  encore  une  heure,  nous  avons  bataille  gagnée, 
car  partout  ailleurs  nous  avons  repoussé  l'ennemi,  et  les  efforts  de 
Jackson,  Lee,  Witt  et  Longstreet,  dont  nous  avons  les  troupes  devant 
nous  ,  seront  inutiles,  mais  les  nôtres  sont  fatiguées,  elles  se  battent  de- 
puis le  matin  ;  elles  n'ont  presque  plus  de  cartouches. 

L'ennemi  amène  des  réserves  que  depuis  midi  il  a  amassées.  Ces 
troupes  fraîches  se  jettent  en  bon  ordre  sur  notre  gauche  qui  s'ébranle, 
prend  la  fuite,  et  passant  à  travers  notre  artillerie,  entraîne  dans  son  dé- 
sordre des  troupes  de  notre  centre.  L'ennemi  s'avance  rapidement.  Les 
états-majors,  nos  deux  neveux  en  tète ,  mettent  le  sabre  à  la  main  ,  et  se 
jettent  dans  la  mêlée  pour  arrêter  les  fuyards.  On  prend  les  drapeaux 
qu'on  plante  en  terre,  et  autour  desquels  les  plus  braves  se  rallient  par 
petits  groupes.  La  fusillade  et  la  canonnade  sont  telles  que  la  grêle  des 
projectiles  qui  frappe  le  sol  y  soulève  une  poussière  permanente.  A  ce 
moment,  le  général  Cook  fait  une  charge  de  cavalerie,  mais  elle  ne  réussit 
pas,  et  ses  cavaliers,  à  leur  retour,  ne  font  qu'augmenter  le  désordre.  Je 
fais  de  vains  efforts  avec  tous  ceux  qui  se  sentaient  un  peu  de  cœur  pour 
arrêter  la  panique. 
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J*ai  rejoint  quelques  officiers  qui  s'efforçaient  de  retenir  rartillerie,  et 
nous  sommes  parvenus  à  l'arrêter  en  lui  barrant  absolument  le  passage 
et  en  saisissant  les  chevaux  par  la  bride.  Deux,  ou  trois  pièces  sont  mises 
en  batterie  sur  le  versant  d'une  colline.  Avec  elles ,  aux  dernières  lueurs 
du  jour,  nous  avons  travaillé  Tennemi.  A  ce  moment  est  arrivée  la  brigade 
irlandaise  de  Meagher,  qui  a  poussé  quelques  cris  sauvages  en  se  mettant 
en  bataille,  et  Tennemi  s'est  arrêté.  A  ce  moment  aussi  j'ai  été  rejoint  par 
mes  neveux,  qui,  chacun  de  leur  côté,  et  agissant  sous  leur  seule  inspira- 
tion ,  en  gens  de  cœur  et  d'intelligence ,  avaient  fait  ce  qu'ils  avaient  pu 
pour  arrêter  le  désastre.  Dieu  soit  loué  !  sans  accident.  Nous  nous  sommes 
secouJ  les  mains  cordialement.  Chacun  a  eu  ses  aventures.  Robert,  en- 
voyé pour  porter  un  ordre  et  revenant,  a  échappé  à  un  régiment  ennemi, 
croyant  que  c'était  un  des  nôtres.  Il  n'a  été  détrompé  que  par  la  décharge 
du  régiment  sur  lui. 

Paris  a  dirigé  jusqu'au  dernier  moment  le  feu  d'une  batterie  d'artillerie. 
Nos  pertes  sont  très  considérables.  La  brigade  Sykes  a  perdu  la  moitié 
de  son  effectif,  mais  l'ennemi  dut  être  abtmé  de  midi  à  six  h^sures;  tous 
ses  efforts  ont  échoué ,  et  en  fin  de  compte ,  si  une  panique  déplorable 
nous  a  fait  perdre  un  demi-mille  de  terrain  avec  les  canons  et  les  blessés 
que  nous  avons  laissés  depuis,  c'est  le  seul  avantage  qu'il  ait  obteno. 
Deux  régiments,  une  brigade  fraîche  arrivant  à  propos,  eussent  tout 
changé  en  brillant  succès,  mais  c'est  la  chance  de  la  guerre  ! 

Je  ne  me  réjouis  que  d'une  chose,  c'est  que  nous  ayons  retardé  on 
départ  obligé  pour  ne  pas  abandonner  l'armée  dans  sa  situation  critique, 
et  que  les  neveux  s'y  soient  conduits  comme  ils  l'ont  fait 

Après  la  bataille  du  27  juin,  la  concentration  des  forces  des  confédérés 
était  devenue  évidente.  Il  fallait  se  décider  à  faire  retraite.  On  se  décida 
à  passer  le  White-Oak-Swamp,  derrière  lequel  on  ferait  une  halte,  pen- 
dant que  les  bagages  fileraient  sur  James-River,  où  on  établirait  une 
nouvelle  base  d'opérations  sous  la  protection  des  canonnières. 

Cinq  ou  six  mille  voitures  furent  engagées  sur  une  seule  route,  entre  le 
York-River  et  le  James-River.  Le  30  au  matin,  tout  était  au-delà  du 
White-Oak-Swamp.  Nous  avons  quitté  New-Savage-Station,  le  29  au  ma- 
tin, par  un  brouillard  épais,  suivi  cette  route  encombrée,  avec  une  masse 
énorme  de  blessés.  Nous  avons  passé  le  White-Oak-Swamp,  espèce  de 
marécage  boisé.  Mais  quand  nous  arrivons,  la  tôte  de  la  colonne  seule  a 
passé,  et  nous  entendons  de  la  mousqueterie  en  avant;  nous  y  courons, 
et  je  rencontre  K...  qui  me  dit  que  nous  avons  repoussé  la  cavalerie 
ennemie  qui  voulait  gêner  notre  marche. 

Bientôt  nous  entendons  une  vive  canonnade  à  Tarrière-garda  Cesl 
l'ennemi  qui  attaque  Sumner,  qui  n'avait  pas  quitté  ses  positions;  à  b 
nuit  nous  campons,  et  au  point  du  jour,  j'apprends  que  tous  nos  wagoits 
et  toutes  nos  troupes  ont  passé  le  White-Oak-Swamp.  Le  lendemain,  on 
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se  dirige  par  une  chaleur  accablante  vers  le  James-Rlver.  Le  général  en 
chef  confère  avec  le  commandant  des  canonnières ,  qui  repart  au  galop 
avec  les  neveux.  On  entend  bientôt  le  canon  de  Tennemi  qui  attaque 
Smith  (c'est  lui  qui  tient  le  White-Oak-Swamp.)  Une  autre  attaque  se  fait 
sur  le  centre  de  notre  ligne.  Ces  attaques  mettent  les  convois  dans  une 
sorte  de  déroute.  Le  général  retourne  avec  nous  aux  canonnières  pour 
conférer  avec  le  capitaine  Rodgers. 

Nous  nous  embarquâmes  sur  le  Galena.  Pendant  que  nous  y  sommes, 
on  fait  rapport  qu'une  grande  masse  d'ennemis  se  dirige  vers  la  position 
qu'occupe  Porter.  Par  suite,  nous  remontons  la  rivière  pour  apporter  le 
poids  de  nos  boulets  de  100  dans  la  balance.  Nous  offrons  un  feu  violent. 

Le  lieutenant  est  au  haut  du  mât,  avec  un  officier  du  Signal- Corps^  qui 
télégraphie  avec  les  hommes,  aux  signaux  de  Porter,  placés  en  haut  d'une 
maison  pour  diriger  notre  feu.  Je  grimpe  aussi  là-haut,  malgré  mes  gran- 
des bottes  et  mes  éperons.  Dans  le  feu  de  l'afTaire ,  on  oublie  de  gouver- 
ner, et  le  Galena  s'échoue,  chose  désagréable,  car  dès  que  le  cas  se 
présente  l'ennemi  remplit  le  voisinage  de  tireurs.  Nous  nous  détachons 
enfin,  et  le  feu  de  Porter  diminue.  On  en  conclut  que  l'ennemi  est  re- 
poussé, et  il  y  a  fraternisation  de  jaquettes  bleues,  à  laquelle  je  prends 
part. 

François  d'Orléans,  prince  de  Joinville. 

A  ce  moment,  l'expédition  française  au  Mexique  avait  si 
fortement  tendu  les  relations  entre  le  gouvernement  fédéral  et 
celui  de  la  France,  que  les  princes  exilés,  bons  Français  avant 
tout ,  ne  crurent  pas  pouvoir  rester  plus  longtemps  au  service 
des  Etats-Unis.  Ils  rentrèrent  en  Europe ,  où  ils  étaient  impa- 
tiemment attendus  pour  recevoir,  à  Londres,  à  Toccasion  de 
l'exposition  universelle,  de  nombreux  compatriotes  désireux 
de  leur  présenter  hommages  et  compliments. 

A  la  fin  de  1862,  le  comte  de  Paris  voulut  étudier  par  lui- 
même  et  dans  les  petits  détails  les  questions  ouvrières,  ren- 
dues aiguës  par  la  crise  cotonnière,  suite  de  la  crise  politique 
américaine,  et  il  publia,  sur  ce  sujet  de  haute  opportunité, 
dans  la  Revue  des  Deux-Mondes,  plusieurs  articles  fort  remar- 
qués, sous  dive.  s  pseudonymes,  qui  furent  suivis  de  quelques 
autres  sur  divers  sujets,  et  d'un  livre  sur  les  Trades-Union , 
L'activité  littéraire  du  comte  de  Paris  était  infatigable  et  se 
donnait  satisfaction  dans  tous  les  domaines.  Pour  l'heure,  il 
rassemblait  en  outre  les  matériaux  d'un  travail  capital  et  co- 
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lossal,  V Histoire  de  la  guerre  civile  en  Amérique,  qui  remplil 
dès  lors  la  moitié  de  sa  vie.  Sept  forts  volumes,  avec  atlas, 
allant  jusqu'à  l'hiver  de  1863,  parurent  à  Paris,  de  1874  à 
1890.  Espérons  que  la  suite  et  la  fin,  jusqu'en  1865,  se  trou- 
vent dans  les  manuscrits  laissés  par  l'auguste  défunt,  ou  qu'à 
ce  défaut,  ce  chef-d'œuvre  d'impartiale,  substantielle  et  riche 
narration,  basé  suV  de  bons  principes  militaires,  sera  continué 
par  son  frère  et  compagnon  d'armes ,  le  duc  de  Chartres ,  au- 
teur lui-même  de  livres  militaires  d'un  vrai  mérite,  homme 
de  plume,   au  besoin,  au-^si  bien  que  d'épée. 

En  1804,  le  30  mai,  le  comte  de  Paris  épousa  sa  cousine, 
l'infante  Isaljelle,  fille  aînée  du  duc  de  Montpensier,  née  à  Sé- 
ville,  en  1848  ;  il  suivait,  en  cet  heureux  événement  de  famille, 
son  frère  ^ui  avait  pris  pour  femme,  en  1863,  sa  cousine,  la 
princesse  Françoise  de  Joinville. 

De  beaux  enfants  sortirent  de  ce  mariage  :  le  28  septembre 
1865,  la  piîncesse  Amélie,  aujourd'hui  reine  de  Portugal;  le 
6  février  1869,  le  duc  d'Orléans,  qui  vient  de  se  proclamer 
chef  de  la  maison  de  France.  Plus  tard,  les  princesses  Hélène, 
[.nuise,  Isabelle  et  le  prince  Ferdinand  duc  de  Montpensier. 

Dans  les  entrefaites,  le  deuil  n'avait  pas  délaissé  sa  part.  Au 
registre  des  décès  sont  à  inscrire  :  à  Claremont,  en  septembre 
18iB5,  la  reine  Marie-Amélie,  83  ans;  le 24  mai  1866,  à  Sidney 
(Australie),  le  jeune  prince  de  Condé,  si  aimé  en  Suisse,  où  il 
avait  fait  ses  études  et  ses  services  militaires,  fils  du  duc  d'Au- 
male;  en  décembre  1869,  à  Twickenham,  la  duchesse  d'Au- 
male. 

Pendant  les  deux  ou  trois  années  qui  s'écoulèrent  alors,  le 
comte  de  Paris  fit  quelques  courts  voyages  sur  le  continent,  en 
Allemagne,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Belgique,  sans  oublier  la 
Suisse  et  Lausanne,  où  il  me  fit  l'honneur  de  me  présenter  à 
sa  jeune  épouse  et  de  reprendre,  en  dinant  à  l'hôtel  Giblion, 
nos  anciennes  causeries  d'Amérique;  toutefois,  l'Angleterre, 
le  chantier  de  ses  travaux  littéi-aires  en  cours,  le  revoyait  frè- 
([uemment. 

L'Empire  français  libéral  de  1870  lui  fit  un  moment  esf)e- 
rer  (piehiues  chances  de  revoir  le  sol  natal  et  de  rentrer  dans 
le  droit  commun,  si  hautement  proclamé  par  le  nouveau  mi- 
nistère; mais  sa  pétition  à  cet  edet,  signée  aussi  par  ses  on- 
cles et  par  son  frèie,  en  date  du  10  juin  1870,  fut  rejelée  Je  2 
juillet  par  le  corps  législatif. 
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Bientôt  la  teirible  guerre  franco-allemande  éclate.  Le  comte 
de  Paris  demande  au  gouvernement  de  Napoléon  III  Tautori- 
sation  de  prendre  rang  sous  le  drapeau  français.  Cette  de- 
mande est  rejetée;  le  requérant  en  témoigne  toute  sa  douleur 
dans  la  belle  lettre  ci-après,  adressée  au  général  Dumas: 

Twickenham,  20  août  1870. 

Que  d'événements  depuis  treize  jours  !  Quels  coups  pour  les  cœurs 
français  !  Vous  devez  comprendre  tout  ce  que  nous  souffrons  devant  ce 
désastre  national,  dont,  pour  aggraver  nos  souffrances,  nous  sommes 
condamnés  h  être  les  spectateurs  inactifs.  Le  refus  opposé  à  la  demande 
de  mes  oncles  et  de  mon  frère  est,  à  ce  point  de  vue,  un  coup  bien  cruel. 
C'est  ce  refus  qui  m'a  empoché  de  faire  remettre  une  lettre  analogue  aux 
leurs  qui  étaient  arrivées  à  Paris  un  peu  avant  celle-ci.  Et  dire  que  les 
Prussiens  vont  peut-être  assiéger  Paris,  et  que,  sur  ses  fortifications, 
dernier  boulevard  de  la  France,  élevé  il  y  trente  ans  par  le  roi  Louis- 
Philippe  et  le  duc  d'Orléans,  il  n'y  aura  pas  un  d'Orléans  pour  se  mêler 
aux  défenseurs  de  la  patrie  !  Et  ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plus  dur,  c'est 
que  dans  notre  insistance  désintéressée,  on  ne  verrait  peut-être  que  les 
calculs  d'une  ambition  inquiète.  Mais  ne  songeons  pas  à  nous,  rie  son- 
geons qu'à  cette  admirable  armée  qui  soutient  l'honneur  de  la  France,  et 
à  tous  les  nouveaux  combattants  qui ,  devant  Paris,  sauveront  notre  pays 
de  la  dernière  des  humiliations.  Tout  d  vous. 

Louis-Philippe  d'Orléans. 

Il  en  fut  de  même  quand  les  désastres  survenus  en  août 
1870  eurent  renversé  Napoléon  III  :  le  gouvernement  de  la 
défense  nationale  refusa  au  comte  de  Paris  l'autorisation  de 
revenir  sur  le  sol  natal,  de  le  défendre  les  armes  à  la  main. 
Il  en  exprima  son  chagrin  dans  une  lettre  touchante  au  géné- 
ral baron  de  Chabaud-Latour  : 

17  janvier  1871. 

Vous  devez  bien  sentir  ce  que  je  souffre,  en  me  voyant  condamné  à 
rester  spectateur  inactif  de  la  lutt^héroïque  de  mes  compatriotes.  J'avoue 
que  de  telles  prévisions  n'étaient  jamais  entrées  dans  mon  esprit  ;  que  je 
n'aurais  pas  cru  celui  qui  m'eût  prédit  que,  l'Empire  renversé,  la  républi- 
que établie  et  l'étranger  assiégeant  notre  capitale ,  je  ne  trouverais  pas 
une  place  quelconque  parmi  les  défenseurs  de  la  cause  nationale.  Il  me 
semblait  que  les  traditions  de  toute  ma  famille,  que  le  souvenir  de  mon 
père,  —  qui  était  exclusivement  Français ,  et  l'était  bien  avant  de  songer 
à  aucun  intérêt  dynastique,  —  me  donnaient  le  droit  de  réclamer  l'hon- 
neur de  combatti*e  dans  l'armée  française ,  le  testament  de  mon  père  à  la 
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main,  —  et  que  personne  n'aurait  pu  défendre  à  un  d*Orléaos  de  prendre 
un  poste  sur  ces  fortifications  de  Paris ,  qui  sont  l*œuvre  de  son  grand- 
père,  du  soldat  de  Jemmapes 

A  défaut  de  Paris,  nous  aurions  tous  voulu  trouver  notre  place  de  ci- 
toyens dans  les  armées  de  province.  Il  semblait  que  rien  ne  dût  s'oppo- 
ser à  la  réalisation  de  ce  désir  bien  désintéressé.  En  efTet,  lorsque  mes 
oncles  et  mon  frère  sont  allés,  le  6  septembre ,  à  Paris,  on  n'allégua,  pour 
refuser  leurs  services ,  que  la  crainte  de  voir  leurs  noms ,  au  lendemain 
de  la  révolution,  servir,  dans  la  capitale,  de  prétexte  à  la  guerre  civile. 
Cette  raison,  bien  faible  en  elle-même,  ne  pouvait  être  alléguée  pour  nous 
empêcher  de  servir  dans  les  armées  de  province  ;  et  ^  si  notre  présence 
en  France  avait  eu  quelque  retentissement,  le  seul  résultat  eût  été  de 
rallier  (x  la  république,  loyalement  acceptée  et  servie  par  nous ,  ces  libé- 
raux que  le  nom  de  la  république  effraye,  mais  que  notre  propre  adhé- 
sion eût  réconciliés  avec  cette  forme  de  gouvernement. 

La  délégation  de  Tours-Bordeaux  n*a  pas  cru  pouvoir  revenir  sur  la 
décision  prise  par  le  gouvernement  tout  entier,  ne  comprenant  pas  com- 
bien la  situation  était  changée ,  ou  plutôt  cédant  à  la  crainte  de  s'aliéner 
les  fanatiques  qui  abusent  du  nom  de  la  république  et  prétendent  toi^oors 
imposer  leurs  fantaisies  et  leurs  passions  aux  républicains  libéraux  et 
modérés. 

Dans  ces  circonstances ,  je  me  suis  adressé  directement  au  général 
Trochu,  lui  demandant  de  vouloir  bien,  en  sa  qualité  de  président  du 
gouvernement  de  la  Défense  nationale,  faire  cesser  l'interdit  qui  m'empê- 
che, jusqu'à  présent,  de  porter  les  armes  pour  la  France.  Je  n'ai  pas  en- 
core sa  réponse.  Si  elle  était  favorable,  je  serais  prêt  à  servir  sous  un 
nom  d'emprunt,  de  manière  à  ménager  les  susceptibilités  les  plus  ex- 
trêmes. 

Tout  ce  que  je  demande ,  c'est  une  recommandation  d'un  ministre  du 
gouvernement  permettant  à  M.  X...  de  se  présenter  à  telle  armée  active 
qui  lui  sera  désignée,  pour  y  obtenir  l'emploi  qu'il  pourra  Le  gouverne- 
ment ou  son  président  saurait  seul  que  M.  X...,  c'est  moi,  car  je  ne  veux 
pas  tenter  de  ni'insinuer  dans  l'armée  française  à  son  insu.» 

11  me  semble  que  vous  devez  comprendre  combien  l'inaction  me  ronge 
en  ce  moment,  et  je  tenais  à  vous  prouver  que  je  faisais  tout  ce  qu'il 
m'est  matériellement  possible  de  faire  pour  en  sortir... 

Louis-PmuppE  d'OrlAans. 

La  loi  du  8  juin  1871  mit  un  terme  au  bannissement  du 
comte  de  Paris  et  lui  permit  de  rentrer  en  Finance.  Un  déi-ret 
du  25  août  1875  lui  donna  le  yrade  de  lieutenant-colonel  de 
rarmée  lerritoriale  dans  le  service  d  etat-major.  Le  comte  de 
Paris  était  alors  âgé  de  37  ans.  En  1878,  il  assista  aux  ma- 
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nœuvres  d'automne  du  7^  corps  d'armée ,  commandé  par  son 
oncle,  le  duc  d'Aumale. 

,En  février  1883,  le  ministre  de  la  guerre  —  c'était  le  géné- 
ral Thibaudin,  le  général  Billot  ayant  remis  son  portefeuille 
au  chef  de  l'Etat  plutôt  que  d'être  complice  de  pareils  décrets 
—  mit  à  la  suite  des  lieutenants-colonels  de  réserve  le  comte 
de  Paris  et  plaça  en  non-activité  les  oncles  du  prince,  le  duc 
d'Aumale  et  le  duc  de  Nemours.  Ce  n'était  du  reste  qu'un 
prélude  du  bannissement  qui  fut  prononcé  contre  le  comte  de 
Paris,  par  la  loi  du  22  juin  1886. 

Le  comte  de  Paris,  avant  de  quitter  la  France,  formula  une 
fière  protestation,  où  il  disait  entr'autres  : 

«  Contraint  de  quitter  le  sol  de  mon  pays,  je  proteste,  au 
nom  du  droit,  contre  la  violence  qui  m'est  faite.  Passionné- 
ment attaché  à  ma  patrie,  que  ses  malheurs  m'ont  rendue  plus 
chère  encore,  j'y  ai,  jusqu'à  présent,  vécu  sans  enfreindre  ses 
lois.  Pour  m'en  arracher,  l'on  choisit  le  moment  où  je  viens 
d'y  rentrer,  heureux  d'avoir  formé  un  lien  nouveau  entre  la 
Fiance  et  une  nation  amie... 

T>  Instruite  par  l'expérience,  la  France  ne  se  méprendra  ni 
sur  la  cause  ni  sur  les  auteurs  des  maux  dont  elle  soutfre. 
Elle  reconnaîtra  que  la  monarchie,  traditionnelle  par  son 
principe,  moderne  par  ses  institutions,  peut  seule  y  porter 
remède. 

r>  Seule,  cette  monarchie  nationale,  dont  je  suis  le  repré- 
sentant, peut  réduire  à  l'impuissance  les  hommes  de  désordre 
qui  menacent  le  repos  du  pays,  assurer  la  liberté  politique  et 
religieuse,  relever  l'autorité,  refaire  la  fortune  publique.  Seule 
elle  peut  donner  à  notre  société  démocratique  un  gouverne- 
ment fort,  ouvert  à  tous,  supérieur  aux  partis  et  dont  la  stabi- 
lité sera  pour  l'Europe  le  gage  d'une  paix  durable. 

»  Mon  devoir  est  de  travailler  sans  relâche  à  cette  œuvre  de 
salut.  Avec  l'aidé  de  Dieu  et  le  concours  de  tous  ceux  qui  par- 
tagent ma  foi  dans  l'avenir,  je  l'accomplirai. 

j)  La  République  a  peur  :  en  me  frappant  elle  me  désigne. 
J'ai  confiance  dans  la  France.  A  l'heure  décisive  je  serai  prêt. 

i>  Eu,  le  24  juin  1886. 

»  Philippe,  comte  de  Paris.  » 

Du  château  d'Eu,  le  comte  de  Paris  et  sa  famille  se  rendi- 
rent en  Angleterre,  à  Douvres,  au  Lord  Warden  Holel,  où  ils 
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restèrent  quelques  jours  avant  de  partir  pour  Turnbridge- 
Wells.  Le  soir  même,  la  comtesse  de  Paris  qui  avait  dû  lais- 
ser sa  fille,  la  princesse  Louise,  malade,  au  château  d'Eu, 
repartit  i)Our  la  France ,  accompagnée  du  duc  de  Chartres, 
tandis  que  le  comte  de  Paris  et  le  duc  d'Orléans  commençaient 
leur  période  d'exil  qui,  pour  le  premier,  ne  devait  finir  qu  a 
la  tombe. 

Cette  date  du  24  juin  1886,  ouvre  pour  le  comte  de  Paris, 
dûment  sacré  roi  de  France  par  le  décret  de  proscription ,  et 
qui  se  le  tînt  pour  dit,  comme  le  prouve  le  manifeste  repro- 
duit ci-dessus,  suivi  de  maints  autres  analogues,  une  nouvelle 
période  de  sa  carrière. 

Précédemment  il  n'était  qu'un  électeur  comme  tout  autre, 
qu'un  simple  citoyen ,  fort  bien  apparenté  assurément  et  de 
bon  lignage  lui-même,  par  dessus  le  marché  lieutenant-colonel 
territorial  ;  mais  il  ne  disposait,  après  tout,  en  droit  comme 
en  fait,  que  d'une  voix,  la  sienne,  aux  grands  jours  d'exercice 
de  la  souveraineté  nationale  par  le  sullrage  universel  et  le 
scrutin  secret,  ou  bien  il  tombait  sous  le  coup  des  disposi- 
tions légales  contre  la  brigue  s'il  s'avisait  de  recruter  illicile- 
ment  d'autres  voix. 

Dorénavant  c'est  autre  chose.  Il  sera  le  monarque,  mis  hors 
la  loi,  privé  du  droit  de  vole,  du  sol  natal  et  de  tout  ce  qui 
s'y  rattache,  mais  dégagé  ainsi  d'autre  obligation  morale  que 
celle  de  maintenir  la  foi  monarchique  dont  il  est  le  déposi- 
taire el  qui,  dans  des  jours  meilleurs,  ou  seulement  différents, 
lui  rouvriraient  les  portes  de  la  patrie  que  la  République  lui 
lient  fermées. 

C'est  ce  qu'il  fit  par  l'organe  de  représentants  désignés  en 
France  et  dans  les  déparlements,  de  comilés  divei^s,  de  réu- 
nions électorales  tenues  près  des  frontières,  en  Angleterre, 
en  Belgi(|ue,  en  Allemagne,  en  Suisse;  par  des  manifestes  et 
inslruclions,  par  la  presse,  pai*  tous  les  moyens,  en  un  mol, 
qu'emploient  les  partis  politiques  dans  leurs  luîtes  journa- 
lières en  pays  de  suflrage  universel.  J'eus  l'agréable  cliance 
d'assister  accidenlellement  à  l'une  de  ces  réunions,  au  Grand- 
Hùtel  de  Vevey,  d'où  je  sortis  avec  l'impression  qu'à  part  la 
présentation  individuelle  au  prince  président  par  son  aide  de 
camp  de  service  et  un  excellent  diner,  dont  une  très  belle  et 
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gracieuse  princesse,  je  dis  la  princesse  Hélène,  faisait  les 
honneurs  en  face  de  son  père,  c'était  absolument  comme  chez 
nous,  quand  nous  avons  un  ferme  et  bon  président.  Le  comte 
de  Paris  y  ajoutait  une  exquise  bienveillance,  des  remarques 
d'une  frappante  sagesse ,  une  large  impartialité,  une  patience 
imperturbable,  même  quand  il  nous  arrivait  de  parler  trois 
ou  quatre  à  la  fois.  Conspiration  à  ciel  ouvert  et  si  expansive 
que  M.  le  préfet  de  X...,  resté  dans  la  cour  par  devoir  de  ser- 
vice, en  put  noter  tous  les  traits  à  son  plein  gré. 

D'autres  réunions  ou  agitations  électorales,  tant  hors  de 
France  sous  la  présidence  du  comte  de  Paris,  qu'en  France 
sous  la  direction  de  son  représentant  M.  Bocher  ou  M.  Othe- 
nin  d'Haussonville,  eurent,  me  semble-t-il,  le  même  caractère, 
et  je  ne  sache  pas  qu'à  côté  des  affiches  et  réclames  plus  ou 
moins  bruyantes  en  faveur  de  tels  ou  tels  candidats  qu'on  sa- 
vait disposés  à  faire  abroger  les  lois  d'exil  et  d'exclusion,  il 
s'y  soit  rien  commis  d'illégal  à  la  charge  du  comte  de  Paris. 
S'il  est  vrai  qu'à  l'occasion  des  prétentions  boulangistes  il  ait 
pu  dire  :  <t  l'air  de  France  vaut  bien  deux  raillions  »,  est-ce 
à  ceux  qui  trouvent  qu'il  n'était  pas  assez  Henri  IV  de  lui 
faire  un  tardif  grief  de  cette  opération  manquée  ? 


Nous  devrions  arrêter  ici  notre  nécrologie,  car  on  com- 
prendra que  ce  n'est  pas  notre  affaire  de  bon  républicain 
suisse  de  nous  appesantir  sur  le  reste  de  la  carrière  du  comte 
de  Paris,  désormais  essentiellement  monarchique.  Si  nos 
sympathies  pour  sa  personne  et  pour  ses  proches  s'accordent 
fort  bien  avec  nos  vœux  pour  que  la  République  française  d(i- 
vienne  moins  intolérante  et  que  ses  gouvernants  ne  croient 
plus  que  le  meilleur  moyen  de  bien  gouverner  est  de  chasser 
du  pays  les  concurrents,  elles  ne  peuvent  aller  jusqu'à  sou- 
haiter la  mort  de  cette  République,  dont  ramendement  ne 
paraît  point  impossible. 

Cependant  nous  tenons  à  enregistier  encore  un  voyage  im- 
portant du  comte  de  Paris,  sa  visite  aux  Etals-Unis,  en  1890, 
depuis  longtemps  projetée  et  promise  à  ses  anciens  com[)a- 
gnons  d'armes. 

Au  début  de  l'année  il  s'embarquait  à  Cadix,  accompagné 
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de  son  frère;  mais  à  peine  arrivé  à  la  Havane,  il  y  trouvait 
deux  nouvelles  aussi  imprévues  qu'émouvantes. 

Le  4  février,  son  oncle  et  beau-père,  le  duc  de  Montpensier, 
qu*il  avait  quitté  peu  de  jours  avant  à  Cadix,  avait  été  emporté 
par  une  attaque  d'apoplexie  foudroyante.  I^  7  février,  son 
(ils  aîné,  le  duc  d'Orléans,  qui  avait  atteint  la  veille  sa  majo- 
rité, alors  en  séjour  à  Lausanne,  était  venu  à  Paris  se  présen- 
ter au  bureau  de  recrutement,  à  la  mairie  du  VII«  arrondisse- 
ment et  au  ministère  de  la  guerre  pour  demander  à  accomplir 
son  service  militaire  comme  simple  soldat  parmi  les  conscrits 
de  sa  classe.  Le  soir  même  le  jeune  prince  arrêté  était  con- 
duit à  la  Conciergerie,  le  12  il  était  condamné  par  le  tribunal 
correctionnel  de  la  Seine  à  deux  ans  de  prison,  par  application 
de  la  loi  de  proscription  du  24  juin  1886,  et  quelques  jours 
après  il  était  conduit  à  la  maison  centrale  de  Clairvaux. 

Vivement  ému,  le  comte  de  Paris  ne  pouvait  songer  à  pour- 
suivre son  voyage,  il  repartit  aussitôt  pour  l'Europe  sur  le 
bateau  même  qui  l'avait  amené. 

Quand,  après  quatre  mois  d'une  rigoureuse  détention,  les 
portes  de  l'exil  se  rouvrirent  pour  celui  qu'on  appelait  alors 
le  Premier  Conscrit  de  France,  ce  projet  de  visite  aux  Etats- 
Unis,  si  brusquement  interrompu,  fut  repris  ;  mais  celte  fois 
il  était  tout  naturel  que  le  duc  d'Orléans  y  accompagnât  son 
père ,  fier  de  le  présenter ,  heureux  de  l'avoir  retrouvé  et  de 
lui  oITrii'  une  des  occasions  les  plus  intéressantes  de  pour- 
suivre avec  lui,  sur  le  terrain  même  d'une  lutte  gigantesque, 
ses  études  militaires. 

Le  2t3  septembre  1890,  les  princes  s'embarquèrent  à  Liver- 
pool.  Le  comte  d'Haussonville,  de  l'Académie  fi^ançaise,  le 
marquis  de  I^steyrie,  petit-fils  du  général  La  Fayette,  le  colo- 
nel de  Parseval,  le  fidèle  capitaine  Morhain,  le  docteur  Joseph 
Uécamier,  nom  connu  dans  la  science  et  dans  les  lettres,  le 
duc  d'Uzès,  jeune  compagnon  du  duc  d'Orléans,  formaient  la 
suite  des  princes,  brillante  caravane  historique  qui  l'eût  été 
plus  encore  sans  l'absence,  pour  causes  très  majeures,  du  duc 
de  Chartres  et  du  prince  de  Joinville. 

A  l'arrivée  à  New- York,  le  3  octobre,  la  réception,  par  des 
comités  formés  ad  hoc,  sous  la  présidence  du  général  D.  But- 
terfield,  fut  touchante  et  splendide.  De  nombreux  yachts  sont 
venus  à  sa  rencontre  dans  la  rade.  Aux  bruyantes  acclama- 
tions qui  s'élèvent,  le  comte  de  Paris  répond  en  se  tenant 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  445 

debout  sur  le  pont ,  avec  le  duc  d'Orléans,  le  chapeau  bas  et 
saluant  de  la  main  lesamisdontil  pouvait  reconnaître  les  visages. 

Le  surintendant  des  douanes,  colonel  Erhardt,  agissant  dans 
Texercice  de  sa  charge  et  pailant  au  nom  du  ministre  des 
finances  des  Etats-Unis,  souhaita  le  premier  la  bienvenue  au 
prince  sur  la  terre  américaine,  et  lui  annonça  qu'il  avait  ordre, 
en  témoignage  de  reconnaissance  pour  les  éminents  services 
r'^ndus  par  lui  et  par  les  siens  à  la  cause  de  TUnion,  de  Taf- 
francliir  ainsi  que  sa  suite  de  toute  visite  de  bagages,  droits  de 
douanes  et  autres  et  de  lui  procurer  toutes  les  facilités  souhai- 
tables. 

Le  comte  de  Paris  reçut  alors  dans  la  cabine  du  capitaine 
du  paquebot  les  généraux  et  les  membres  de  la  Lorjal  Légion 
de  Philadelphie,  il  les  fit  connaître  à  son  fils  et  leur  nomma 
les  personnages  distingués  qui  l'avaient  accompagné. 

L'émotion  de  ces  vieux  compagnons  d'armes  était  grande, 
Teffusion  cordiale,  les  poignées  de  mains  chaudes  et  empres- 
sées. Le  prince  très  touché  lui-même  trouvait  pour  chacun, 
avec  une  précision  étonnante  de  sa  mémoire  toujours  fidèle, 
un  aimable  ou  affectueux  souvenir  à  rappeler. 

Parmi  les  personnages  ainsi  accourus  se  trouvait  un  officier 
supérieur  en  activité  de  service,  M.  le  colonel  Coppinger,  qui 
fut  présenté  au  comte  de  Paris,  chargé  par  le  général  Scho- 
field,  commandant  de  toute  l'armée  des  Etals-Unis,  de  saluer 
le  prince  en  son  nom  et  de  se  mettre  à  sa  disposition  pour  le 
suivre  partout  pendant  tout  son  séjour  et  dans  tous  ses  dépla- 
cements. 

Il  faudrait  un  gros  volume  pour  raconter  les  nombreuses 
attentions  et  manifestations  dont  1^  comte  de  Paris  et  sa  suite 
furent  l'objet  tant  à  New-York  qu'cà  Trenton,  Philadelphie, 
Washington,  Richmond,  Petersburg,  Gettysburg  et  autres 
villes  ou  champs  de  bataille  célèbres. 

Toutefois,  une  de  ces  visites  de  champs  de  bataille,  celle  de 
Gettysburg,  mérite  d'être  particulièrement  remarquée.  Il  s'y 
rattache  en  effet  un  haut  intérêt  historique  par  les  explications 
qui  s'y  donnèrent  sur  quelques  points  obscurs  ou  contestés  de 
ce  grand  événement  militaire  et  politique  et  parles  documents 
nouveaux  qui  en  résultèrent. 

Nous  en  dirons  donc  quelques  mots  d'après  les  intéres- 
santes lettres  du  colonel  de  Parseval  à  VAuenir  militaire  de 
Paris  : 
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Le  i:i  octobre,  les  princes  quittèrent  iléfiiiitivemcn 
1011(1,  non  sans  avoir  admiré  avec  une  fierté  [latriot 
elle  statue  du  pénéral  I.,ee,  qui  est  l'œuvre  d'un  des 
rtistes  Trançais,  du  sculpteur  Mercié. 
Ce  jour-là,  on  parcourut  rapidement  les  champs  de 
e  Krederiksburg  et  de  Chancelloifiville ,  pressé  qu'f 
'arriver  le  soir  à  Washington  et  le  lendemain  à  (ietl 
vec  le  (,'énéral  Bulterlield,  en  train  spécial. 
Pendant  trois  joui's  et  deux  nuits,  le  14,  le  15  et  le 
liiices  et  leur  suite,  en  tout  une  ti-entaine  de  personn 
urenl,  voyagèrent,  mangèrent  et  dormir-ent  dans  les 
alons  de  ce  train. 

I^e  14  on  releva  les  positions  de  Harper's  Ferry  et  ( 
un,  ot  le  soir  on  arriva  à  Gettysburg. 
1  La  visite  du  champ  de  bataille,  dit  le  colonel  de  l'i 
eut  lieu  le  lendemain  -15.  On  jugera  à  l'avance  de  I 
de  cette  visite  quand  on  saura  que,  la  veille,  un  gran 
hre  de  pénéitiux  ayant  pris  pari  à  la  bataille  de  Getl; 
en  1803,  la  plupart  avec  des  commandements  impo 
avaient  précédé  ou  rejoint  les  princes.  Après  vit 
années  éi;oulées,  le  haut  commandement  de  l'armée 
loniac  s'était  reconstitué  presque  au  complet.  \je  c( 
danl  en  chef,  le  général  Meade,  était  mort  depuis  pi 
années,  mais  son  chef  il'état-major  général ,  le  majo 
rai  lïutteilield,  était  jjrésent.  Des  sept  corps  d'armt 
raux  qui  avaient  veisé  leur  sang  à  Gettysbui^,  quatre 
repi'ésentés  par  ceux  cpii  les  avaient  commandés 
terrain;  le  I",  par  le  ffénéral-major  Doubleday,  q 
succédé  au  général  Heynolds,  tué  au  début  de  la  pi 
journée,  et  que  le  généial-major  Newton,  égalerur 
sent,  avait  reinplaœ  ensuite  ;  le  III",  par  le  niajor- 
Sickles,  qui  pei'dit  une  jaiidie  lo  second  jour  de  la  li 
le  -M",  pai' le  major-général  Howard,  qui  commando 
lement  à  New-Yoïk  ;  le  Xll",  par  le  niajor-généi-al  ^ 
Le  11"  corps  aval!  [e  brigadicr-généi-ai  Smilli  ;  le 
brigailier-géuéial  Wright,  qui  en  commandait  la  I"  d 
Seul,  le  Vc  corps  n'était  pas  rein-éscnté  par  un  oflii 
néial.  I^  corps  do  cavaloi'io ,  conqmsé  de  liois  di 
figurait  par  le  comuiandani  de  la  ti'oisièine  ilivision, 
gadior-général  (lieeg. 
»  L'armée  confédéiée  de  Geltvshui^,  dont  tous  les  c 
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»  rang  élevé  avaient  disparu,  sauf  le  général  Longstreet,  au- 
ï)  jourd'hui  très  âgé,  ne  comptait  à  cette  visite  que  quelques 
ï)  officiers  et  notamment  le  colonel  Taylor,  de  Tartillerie.... 

»  Dans  cette  visite,  les  princes  étaient  en  voiture  *,  accom- 
ï>  pagnes  du  général  Butterfteld  et  du  commandant  du  corps 
»  d'armée  (ou  de  son  représentant)  des  troupes  dont  on  par- 
»  courait  la  ligne.  N'avais-je  pas  raison  de  dire  que  c'était  une 
»  véritable  revue?  Du  champ  de  bataille,  ils  se  firent  con- 
»  duire  au  nord  de  la  route  de  York ,  au  point  où  le  général 
»  Greeg  avait,  avec  sa  division  de  cavalerie,  chargé  une  des 
»  divisions  de  Stuart.  I^  général  Greeg,  grand,  sec,  élancé, 
»  simple  dans  ses  manières,  sobre  et  précis  dans  son  langage, 
ï)  véritable  type  de  cavalier,  les  accompagnait.  A  sept  heures, 
»  ils  rentraient  à  Gettysburg,  au  milieu  des  démonstrations 
i>  les  plus  sympathiques  de  la  population.  » 

Le  maire  avait  demandé  à  Mgr  le  comte  de  Paris  d'accepter 
dans  la  soirée  une  réception.  Le  prince  y  consentit  avec  em- 
pressement, reçut  les  souhaits  de  bienvenue  et  y  répondit  par 
une  improvisation  si  chaudement  accueillie  que  tous  les  ci- 
toyens de  Gettysburg,  présents  au  nombre  de  plus  de  neuf 
cents,  voulurent  avant  de  se  retirer,  défder  devant  lui  et  reçu- 
rent tous  de  lui  une  cordiale  poignée  de  main. 

* 
*      * 

Une  conséquence  non  moins  intéressante  de  cette  visite  en 
commun  aux  champs  de  Gettysburg,  par  d'anciens  participants 
à  la  bataille  des  1-3  juillet  4863,  fut  la  publication  dans  le  Norlh 
American  Revieiu,  de  New-York,  numéros  de  février  et  mars 
1891,  de  leurs  impressions  de  cette  instructive  journée.  Ainsi 
s'imprimèrent  sous  le  titre  Gettysburg^  30  ans  après ,  de 
charmants  et  précieux  articles  du  comte  de  Paris,  des  géné- 
raux Howard,  Slocum,  Doubleday,  Sickles,  Greeg,  Newton, 
Butterfield,  qui  complètent  très  avantageusement  les  rapports 
officiels.  C'est  surtout  d'après  ces  nouveaux  documents  que 
fut  élaborée  la  conférence,  en  deux  séances,  que  j'ai  donnée 
l'hiver  dernier,  à  MM.  les  officiers  de  I^ausanne  et  qui  fora  la 
substance  d'un  chapitre  convenable,  je  l'espère,  de  la  nouvelle 
édition  de  ma  guerre  de  Sécession. 

»  Dn  des  généraux,  Howard,  était  privé  d'un  bras,  un  autre,  Sickles,  d'une 
jambe,  ce  qui  n'avait  pas  permis  de  faire  à  cbeval  la  visite  du  terrain. 
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I^e  17  octobre,  une  grande  réception  était  donnée  au  comte 
de  Paris  et  à  sa  suite  par  le  général  Webb,  à  New- York,  le 
lendemain  chez  le  général  Butterfield,  sur  les  bords  rianti^  de 
rHudson,  suivie  d'une  visite  à  l'Académie  militaire  de  Wesl- 
Point,  où  se  trouvait  alors  mon  fils  cadet,  élève  deS*"®^  que  le 
comté  de  Paris  eut  Tamabilité  de  faire  appeler  auprès  de  lui. 

Parmi  ces  innombrables  réceptions  et  dîners  de  gala,  il  en 
est  un  qui  compte  au  premier  rang,  soit  par  le  nombre  et  la 
qualité  des  convives,  soit  par  le  magistral  discours  qu'y  pro- 
nonça le  comte  de  Paris.  C'était  au  grand  banquet  offert ,  à 
New-Plazza-IIotel,  le  20  octobre,  par  les  anciens  officiers  <le 
l'armée  du  Potomac. 

A  la  fin  du  banquet,  après  des  toasts  du  général  Sherman 
au  président  des  Etats-Unis,  du  général  Schofield  et  de  maints 
autres  généraux  et  amiraux,  dont  un  du  général  Butterfield 
qui  présidait,  au  comte  de  Paris,  le  prince  répondit,  en  an- 
glais, par  le  beau  discours  en  question,  dont  ci-dessous  une 
traduction  fidèle  : 

Messieurs  et  chers  anciens  camarades, 

En  me  retrouvant,  au  bout  de  vingt-huit  ans,  au  miMeu  de  mes  anciens 
compagnons  d'armes,  ma  pensée  est  un  sentiment  d*humb1e  reconnais- 
sance envers  le  Dieu  tout-puissant  qui  tient  nos  vies  entre  ses  mains  et 
dont  la  bonté  a  bien  voulu  permettre  qu'après  un  si  long  temps  écoulé, 
vous  vous  trouviez  réunis  ce  soir,  en  aussi  grand  nombre,  pour  me  sou- 
haiter la  bienvenue.  Bien  des  hivers  ont  semé  leur  neige  sur  nos  têtes  de- 
puis que  nous  nous  sommes  vus  pour  la  dernière  fois,  et  il  m'a  semblé, 
en  posant  le  pied  sur  ce  rivage ,  que  je  ressemblais  un  peu  à  ce  vieux 
Rip  Van  Wrinkle,  dont  la  légende  raconte  qu'après  avoir  dormi  cent  an- 
nées dans  la  montaKue,  il  s'avisa  un  jour  de  descendre  pour  visiter  son 
ancienne  demeure. 

Je  doute,  en  effet,  que  durant  ce  sommeil  de  cent  années  votre  pays 
ait  été  témoin  d'aussi  grands  changements  que  durant  ce  dernier  quart 
de  siècle,  qui  n'a  mêlé  à  nos  barbes  et  à  nos  cheveux  que  quelques  Ois 
d'argent.  Mais  combien  y  en  a-t-il,  hélas  !  parmi  nos  anciens  camarades 
dont  la  mémoire  est  encore  vivante  dans  notre  cœur,  et  qui  cependant 
ne  sont  plus  là  pour  répondre  à  l'appel  !  Je  n'entreprendrai  pas  de  nom- 
m«îr  tous  ceux  que  j'ai  connus  autrefois  et  qui  ont  échangé  les  épreuves 
et  les  fatigues  do  ce  monde  contre  le  repos  et  la  paix  de  la  justice  éter- 
nelle. Mais  laissez-moi,  cependant,  payer  le  tribut  de  nos  regrets  aux 
plus  éminenls  de  ces  guerriers  disparus.  Je  citerai,  en  première  ligne,  le 
nom  de  mon  illustre  chef,  le  créateur  de  la  grande  année  du  Potomac,  le 
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modèle  achevé  à  la  fois  du  soldat  et  de  rtiomme  d'honneur,  qu'umis  cl 
ennemis  avaient  appris  à  respecter  également,  le  général  Mac  Gleilan. 
Puis  je  rappellerai  les  noms  du  vieux  Sumner,  le  Taureau  des  bois,  de 
Mac  Dowell,  de  Burnside,  de  Meade,  de  Sheridan,  d'Hancock,  de  Hooke,  et 
je  terminerai  par  celui,  illustre  entre  tous,  de  Grant,  qui  n'appartenait  pas, 
à  proprement  parler,  à  Tarmée  du  Potomac,  mais  que  son  heureuse  étoile 
a  appelé  à  en  prendre  le  commandement  à  l'heure  de  la  lutte  décisive  et 
du  triomphe  final. 

Enfin,  au  nom  de  ces  glorieux  soldats,  j'associerai  celui  du  grand  ci- 
toyen qui  a  été  la  plus  illustre  victime  de  votre  guerre  civile,  qui  est  mort 
pour  son  pays,  de  la  mort  des  martyrs:  Abraham  Lincoln.  A  cet  hom- 
mage que  je  rends  à  sa  mémoire,  je  ne  puis  nrempôcher  de  joindre  le 
témoignage  de  ma  reconnaissance  personnelle  pour  le  cordial  accueil  que 
mon  frère  et  moi  nous  avons  reçu  de  lui,  car  je  me  rappelle  et  me  rappel- 
lerai toujours  la  bonne  grâce  avec  laquelle,  toutes  les  fois  qu'il  venait  au 
quartier  général  discuter  quelque  plan  de  campagne,  il  trouvait  le  temps 
d'échanger  avec  les  jeunes  aides  de  camp  de  Mac  Clellan  quelques  mots 
de  conversation  amicale. 

Si  je  ne  puis  nommer  tous  ceux  qui  ne  sont  plus,  à  plus  forte  raison. 
Messieurs,  m'est-il  impossible  d'exprimer  comme  je  le  voudrais  à  chacun 
de  vous  mes  sentiments  de  sympathie  et  de  reconnaissance  pour  l'accueil 
que  vous  m'avez  fait.  Mais  je  ne  saurais  mieux  traduire  ces  sentiments 
qu'en  adressant  mes  remerciements  à  mon  ami  le  général  Butterfield  et 
à  tous  ceux  qui  ont  été  avec  lui  les  organisateurs  de  cette  réunion.  C'est 
avec  une  égale  gratitude  que  je  salue  ici  la  présence  du  vaillant  com- 
mandant en  chef  de  l'armée  des  Etats-Unis  et  de  son  illustre  prédé- 
cesseur. 

Parfois,  Messieurs,  il  eSi  arrivé  que  de  grandes  guerres  n'ont  pas  en- 
gendré de  grands  généraux.  Ce  n'est  pas  le  cas  pour  votre  guerre  civile, 
qui  a  donné  à  des  hommes  tels  que  Grant,  Lee  ou  Johnston,  l'occasion  de 
déployer  de  grandes  qualités  militaires  et  qui  a  inscrit  leurs  noms  dans 
le  livre  de  l'histoire. 

Mais  il  arrive  parfois  aussi  que,  dans  une  guerre,  dont  les  conditions 
ont  été  d'une  nature  tout  exceptionnelle,  un  seul  homme  devient,  par  son 
génie  militaire  et  ses  exploits,  le  représentant  le  plus  accompli  de  la  nou- 
velle génération  d'officiers  élevés  à  cette  rude  école.  L'homme  que  les 
circonstances  ont  ainsi  révélé,  il  est  ce  soir  parmi  nous  :  c'est  le  général 

Sherman. 

Vingt-huit  ans  se  sont  déjà  écoulés  depuis  le  jour  où  j'abordais  ici  pour 
la  première  fois.  Je  vous  apportais  alors  ma  jeunesse ,  mon  goût  pour  les 
aventures,  et  une  épée  qui  n'était  jamais  sortie  du  fourreau.  C'était  à 
l'heure  de  vos  difficultés  les  plus  graves,  et  peut-être  fallait-il  alors  un 
certain  courage  moral  pour  affirmer,  à  rencontre  des  préjugés  de  l'Eu- 
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rope,  uae  foi  absolue  dans  le  triomphe  final  de  votre  Constitution  et  de 
votre  cause.  Les  nombreux  témoignages  de  sympathie  que  j'ai  reçus  ont 
été  pour  moi  la  meilleure  des  récompenses  et  ont  établi  entre  la  nation 
américaine  et  ma  famille  les  liens  d'un  attachement  solide. 

Laissez-moi  vous  rappeler  que  cet  attachement  tire  son  origine  d'évé- 
nements plus  anciens,  puisqu'il  remonte  aux  premiers  jours  de  voire, 
existence  comme  nation  indépendante.  Le  nom  de  Bourbon,  qui  se  lit  si 
souvent  dans  la  carte  de  voire  pays,  montre  la  popularité  que  la  Maison 
de  France  doit  à  l'aide  si  généreusement  prêtée  par  elle,  sous  le  règne 
de  Louis  XVI ,  à  votre  colonie  émancipée.  La  génération  qui  vous  a  pré- 
cédés n'avait  pas  oublié  non  plus  comment  mon  grand-père,  le  Roi  Louis- 
Philippe,  après  avoir  été  lui-môme  l'hôte  de  Washington  (à  Mount- Ver- 
non),  avait  coutume  de  recevoir  les  Américains  qui  visitaient  la  France 
alors  qu'il  était  sur  le  trône. 

La  sympathie  que  j'ai  pu  mériter  à  mon  tour  pour  m'ôtre  enrôlé  sous 
la  bannière  étoilée  quelques  semaines  après  la  bataille  de  Bull-Run,  je 
dois  la  partager  avec  mon  oncle  le  prince  de  Joinville  et  avec  mon  frère 
le  duc  de  Chartres,  le  légendaire  Robert  le  Fort  des  tristes  joui-s  de  1870. 
Tous  deux  encore ,  grâce  à  Dieu ,  pleins  de  vie  et  d'activité ,  mais  retenus 
par  d'impérieux  devoirs,  n'ont  pu,  malgré  leur  vif  désir,  m'accompagner 
dans  ce  voyage;  ils  m'ont  chai*gé  de  vous  apporter  leurs  souvenirs  et 
leurs  vœux. 

Que  pouvais-je,  messieurs,  vous  apporter  de  plus  en  ce  temps  de 
paix  et  de  prospérité?  Un  livre?  En  effet,  quelques-uns  d'entre  vous 
peuvent  le  savoir,  j'ai  entrepris  d'écrire  av^ec  impartialité  une  histotre 
générale  de  votre  grande  guerre  civile  et  d'élever  ainsi  un  monument  à 
la  mémoire  des  luttes*  héroïques  où  se  sont  mesurées  les  deux  armées 
du  Nord  et  du  Sud.  Mais  mon  œuvre  n'est  pas*  terminée,  la  vie  errante 
d'un  exilé  n'est  guère  favorabie  à  l'achèvement  d'une  si  longue  entre- 
prise. 

J'ai  cru  mieux  faire  et  je  crois  que  vous  m'avez  approuvé  de  vous 
amener  mon  fils.  Je  l'ai  amené,  parce  que  je  suis  fier  de  lui.  Déjà,  par  un 
acte  hardi,  il  a  su  montrer  combien  il  aimait  son  pays  et  quel  ardent  dé- 
sir l'animait  de  remplir  ses  devoirs  de  soldat.  11  a  pensé,  comme  moi,  que 
rien  ne  pouvait  être  plus  intéressant  et  plus  instructif  que  de  visiter  voire 
belle  et  gloricise  contrée.  Nous  venons  de  suivre  ensemble  la  trace  des 
armées  qui  ont  foulé  le  sol  de  la  Virginie,  du  Maryland  et  de  la  Pensylva- 
nio,  et  en  môme  temps  nous  avons  retrouvé,  encore  vivante,  celle  qu*ont 
laissée  les  vétérans  de  Rochambeau,  alors  qu'ils  combattaient  côte  à 
côte  avec  les  jeunes  troupes  de  Washington  et  les  volontaires  de  La 
Fayette. 

Vous  pouvez  juger  quels  sentiments  ont  fait  battre  notre  cœur  chaque 
fois  que  nous  avons  visité  ensemble  quelque  site  ifiustré  par  les  exploîu 
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de  cette  vieille  armée  française  qui  a  marché  pendant  des  siècles  sous  la 
conduite  de  mes  ancêtres ,  dans  les  rangs  de  laquelle  plus  de  quarante 
membres  de  la  Maison  de  France  ont  trouvé  la  mort  et  qu*unissent  tou- 
jours à  ma  famille,  en  dépit  des  efforts  faits  pour  les  rompre,  des  liens 
indestructibles. 

Mais  je  n'ai  pas  borné  ma  visite  à  parcourir  des  champs  de  bataille. 
Que  pouvait-il  y  avoir,  en  effet,  de  plus  intéressant  pour  moi  que  la  cor- 
respondance qui  s'établissait  à  chaque  instant  dans  mon  esprit  entre  le 
spectacle  dont  j'avais  été  témoin  autrefois  et  celui  qui  s'offrait  aujour- 
d'hui à  mes  yeux?  Lorsque  je  débarquais  à  New- York,  il  y  a  vingt-huit 
ans,  une  chose  m'avait  surtout  frappé  :  c'était  le  mélange  de  tristesse  et 
de  résolution  qui  se  lisait  sur  le  visage  de  chacun.  Chacun  était  triste,  en 
effet,  lorsqu'il  voyait,  non  seulement  la  Constitution  du  pays  foulée  aux 
pieds,  mais  les  citoyens  d'une  môme  nation,  les  soldats  d'une  même  ar- 
mée prêts  à  s'engager  dans  la  plus  grande  guerre  civile  des  temps  mo- 
dernes, et  à  tirer  l'épée  les  uns  contre  les  autres  : 

Pares  aquilas  et  pila  minantia  pilis. 

Mais  si  la  tristesse  était  profonde,  non  moins  ferme  était  la  résolution 
de  ne  reculer  devant  aucun  sacrifice  et  de  prodiguer,  s'il  le  fallait,  l'or  et 
le  sang  pour  maintenir  la  Constitution  et  pour  sauver  l'Union ,  car  nul  ne 
voulait  admettre  la  pensée  qu'une  seule  étoile  pût  tomber  de  la  bannière 
qui  conduisait  les  soldats  au  combat  et  vers  laquelle  se  tournment  les 
derniers  regards  des  mourants.  Je  ne  puis  parler  par  expérience  des  sen- 
timents qui  régnaient  dans  le  parti  opposé  ;  je  ne  doute  pas  cependant 
qu'on  y  ait  trouvé  une  semblable  tristesse  et  une  résolution  semblable. 
Môme  parmi  ceux  qui  s'étaient  prononcés  avec  le  plus  d'énergie  en  fa- 
veur de  la  séparation  et  qui  croyaient  de  leur  droit  et  de  leur  devoir  d'y 
travailler,  je  suis  convaincu  que  pe  sonne  ne  pouvait  attacher  ses  yeux, 
sans  regrets,  sur  le  vieux  drapeau  qui  flottait  au-dessus  de  la  tête  de 
Washington,  lorsqu'il  recevait  à  York-Town  l'épée  de  Cornwallis,  et  lors- 
qu'il prêtait  son  premier  serment  comme  Président  des  Etats-  Unis.  Mais 
que  leur  résolution  fût  inébranlable  également,  et  cela  d'autant  plus  que 
la  rupture  de  l'Union  leur  avait  été  plus  douloureuse,  le  souvenir  et  le 
nom  môme  de  Stonewall  Jackson  sufQsent  pour  l'attester. 

Ce  sont  ces  sentiments  de  tristesse  et  de  résolution  qui  ont  préparé 
les  voies  à  la  grande  réconciliation  finale.  Durant  les  épreuves  de  cette 
terrible  lutte,  les  deux  partis  avaient  appris  à  se  respecter,  je  dirai  plus, 
à  s'admirer  l'un  l'autre.  Aussi,  lorsque  la  grande  question  qui  était  en 
suspens  eut  été  décidée  par  le  sort  des  batailles,  le  plus  illustre  repré- 
sentant de  la  cause  vaincue  put-il  serrer  cordialement  la  main  de  son 
vainqueur  sous  le  chêne  historique  d'Appomatox,  Quelques  semaines 
après,  le  plus  grand  des  dangers  qui  pouvaient  menacer  votre  pays  avait 
disparu.  Les  armées  puissantes  qui  s'étaient  rassemblées  comme  les 
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nuages  noirs  se  rassemblent  aux  premiers  éclats  du  tonnerre ,  s'étaient 
dissoutes  d'elles-mêmes,  comme  ces  flocons  légers  que  le  vent  balaye 
lorsque  la  tempête  est  finie,  et,  depuis  lors,  vous  avez  goûté  sans  trouble 
les  bienfaits  de  la  concorde  et  de  Tunion.  Combien  solide  est  aujourd'hui 
cette  union,  j'en  ai  trouvé  des  preuves  dans  Taccueil  qui  m'a  été  fait  à 
Richmond,  et  je  me  souviendrai  toujours  d'avoir  visité  avec  d'anciens  offi- 
ciers de  l'armée  confédérée  quelques-uns  des  champs  de  bataille  où 
j'avais  combattu  autrefois  contre  eux. 

Cette  grande  réconciliation  a  été  l'œuvre  de  votre  République,  et  votre 
République  a  pu  l'accomplir  parce  qu'elle  est  essentiellement  nationale. 
Je  n'ai  pas  l'intention,  copime  vous  le  savez,  de  m'engager  sur  le  terrain 
de  la  politique.  Je  ne  puis  cependant  me  défendre  de  rappeler  qu'il  y  a 
trois  cents  ans,  mon  pays  a  connu  aussi  les  horreurs  d'une  guerre  civile 
sanglante  qui  avait  mis  en  péril  son  existence  même.  Mais  il  a  vu  ses 
plaies  pansées  et  sa  grandeur  rétablie  par  la  politique  paternelle  et  sage 
d'un  pouvoir  assez  fort  pour  rallier  tous  les  Français  autour  de  son  dra- 
peau, et  ce  pouvoir  était  fort  parce  qu'il  était  un  gouvernement  national 
C'était  la  Monarchie  du  Roi  Henri  IV. 

La  Monarchie  en  France ,  comme  la  République  en  Amérique ,  est  et 
demeure,  en  effet,  malgré  un  siècle  de  révolutions,  la  forme  du  gouverne- 
ment vraiment  nationale.  C'est  pourquoi,  messieurs,  vous  qui  êtes  répu- 
blicains, au  sens  le  plus  large  et  le  plus  noble  du  mot,  vous  devez  cepen- 
dant le  comprendre,  les  sentiments  de  fidélité  et  de  dévouement  à  la 
vieille  Constitution  américaine,  qui  font  votre  honneur,  ne  sauraient  exis- 
ter en  France  à  l'égard  de  la  République ,  qui  est  un  gouvernement  nou- 
veau. Vous  devez  comprendre  également  qu'un  jjrand  nombre  de  Fran- 
çais demeurent  fidèles  aux  traditions  d'un  passé  glorieux  et  qu'ils  consi- 
dèrent comme  un  devoir  patriotique  de  consacrer  toute  leur  intelligence 
et  toute  leur  énergie  à  préparer,  par  les  moyens  légaux ,  le  retour  de  la 
Monarchie. 

Pour  en  revenir  aux  sujets  qui  vous  concernent  plus  particulièrement, 
vous  vous  attendez  sans  doute,  messieurs,  à  apprendre  de  ma  bouche  ce 
qui  m'a  le  plus  frappé  dans  un  pays  où  les  changements  et  les  progrès 
qu'amène  la  civilisation  sont  l'œuvre,  non  pas  des  siècles,  mais  des  an- 
nées et  presque  des  mois. 

J'ai  passé  si  peu  de  temps  parmi  vous  que  c'est  à  peine  si  j'ai  pu  me 
rendre  compte  de  vos  merveilleuses  découvertes  dans  l'ordre  des  scien- 
ces et  de  l'application  que  vous  en  savez  faire  au  bien-être  de  l'Iiumanité. 
Il  ne  m'a  pas  été  non  plus  possible  de  mesurer  vos  progrès  si  rapides 
dans  la  voie  de  la  produi;tion  industrielle  et  agricole.  Mais  il  y  a  une 
chose  que  je  puis  vous  dire,  c'est  que,  dans  notre  vieille  Europe,  où  cha- 
que pays  paye  au  prix  de  lourdes  charges  financières  ses  gloires  ancien- 
nes ou  récentes,  nous  n'assistons  pas  sans  étonnement  aux  discusskms 
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qui  s'élèvent  entre  vous  sur  le  meilleur  emploi  à  faire  de  l'excédent  de 
vos  revenus.  Ces  discussions  nous  font  connaître  un  sentiment  analogue 
à  celui  que  devait  éprouver  Aladin  lorsqu'il  se  trouvait  en  présence  des 
trésors  renfermés  dans  la  caverne  merveilleuse. 

J'emprunterai  encore,  si  vous  le  permettez,  une  comparaison  aux  Mille 
et  une  Nuits.  Vous  vous  rappelez  l'histoire  de  ce  pêcheur  qui,  ayant  trouvé 
une  bouteille  dans  son  filet,  l'ouvrit  imprudemment  et  en  fit  sortir  un  gé- 
nie. Mais  le  génie  devint  bientôt  si  grand  qu'il  ne  voulut  plus  rentrer  dans 
la  bouteille,  qu'il  se  mit  à  parler  d'une  voix  quelque  peu  menaçante.  Eh 
bien  !  la  France ,  qui  a  si  puissamment  contribué  à  votre  émancipation, 
vous  contemple  un  peu  comme  le  pêcheur  devait  contempler  le  j^énie. 
Mais  soyez  assurés  que  nous  n'avons  aucune  envie  de  vous  faire  rentrer 
dans  la  bouteille,  car  si  nous  admirons  vos  progrès,  nous  les  voyons  sans 
alousie.  Je  ne  veux  pas  m'aventurer  sur  le  terrain  brûlant  de  l'économie 
politique,  mais  je  tiens  à  exprimer  ici  l'espoir  sincère  que  deux  pays  qui 
n'ont  jamais  tiré  l'épée  l'un  contre  l'autre  ne  se  trouveront  pas  engagés 
dans  une  guerre  d'une  autre  nature  qui  pourrait,  à  la  longue,  coûter  cher 
à  chacun  d'eux.  J'ajouterai  que  je  ne  puis  m'asseoir  à  vos  tables  hospita- 
lières ni  admirer  comme  je  le  fais  souvent  l'élégance  des  toilettes  de  vos 
femmes  et  de  vos  filles,  sans  me  dire  tout  bas  que  vous  ne  prendriez 
peut-être  pas  facilement  votre  parti  de  vous  passer  de  nos  vins  français 
et  de  nos  soies  françaises. 

A  un  autre  point  de  vue,  ce  qui  m'a  le  plus  frappé  dans  votre  pays, 
c'est  la  puissante  et  salutaire  influence  qu'a  exercée  sur  le  développe- 
ment moral  et  matériel  de  la  nation  une  liberté  essentielle,  malheureuse- 
ment trop  peu  pratiquée  et  trop  peu  respectée  ailleurs ,  je  veux  dire  la 
liberté  d'association.  En  effet,  l'association  réunit  dans  un  effort  commun 
les  forces  individuelles  qui,  trop  souvent,  sont  éparses  dans  les  sociétés 
démocratiques,  et  en  même  temps  elle  contribue,  sur  leur  sol  toujours 
mouvant,  à  conserver  la  tradition. 

C'est  par  la  liberté  d'association  que  vous  vous  efforcez  de  résoudre  le 
grand  problème  des  rapports  entre  le  capital  et  le  travail.  Pour  être  diffé- 
rentes, les  difficultés  que  ce  problème  soulève  ne  sont  pas  moins  grandes 
des  deux  côtés  de  l'Atlantique,  et  l'expérience  d'une  nation  peut  être  utile 
à  l'autre.  Vous  avez,  messieurs,  une  foi  robuste  dans  l'avenir  de  votre 
pays.  Vous  avez  raison,  car  la  foi  dans  l'avenir  est  une  des  conditions  du 
succès.  Je  me  souviens  que,  durant  les  épreuves  de  la  guerre  civile,  mes 
camarades  avaient  coutume  de  citer  souvent  devant  moi  un  dicton  qui 
vous  est  familier:  a  II  y  a  un  Dieu  pour  les  enfants,  pour  les  ivrognes  et 
pour  les  Etats-Unis  ».  Peut-être  y  a-l-il  dans  ce  dicton  une  part  de  vérité, 
mais  en  ce  sens  seulement  que  la  Providence  réserve  avec  justice  ses 
faveurs  pour  les  nations  où  le  nom  de  Dieu  est  respecté,  où  les  principes 
du  christianisme  sont  considérés  comme  étant  la  base  de  l'édifice  social, 
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OÙ  la  foi  en  la  vie  future  et  la  miséricorde  du  divin  Juge  sont  considérées 
comme  absolument  nécessaires  pour  réconcilier  l'homme  avec  les  misères 
de  sa  condition  et  en  parliculier  avec  les  souffrances  inséparables  des 
inégalités  sociales.  Cette  foi  et  ces  principes  sont  les  vôtres.  Vous  vous 
les  transmettez  de  génération  en  génération.  Ils  sont  la  pierre  angulaire 
de  votre  système  d'éducation  nationale.  N'agissaient-ils  pas,  en  effet, 
sous  l'inspiration  des  sentiments  chrétiens  les  plus  élevés,  ces  jeunes 
gens  qui  sont  venus,  des  Etats  du  Nord  ou  de  ceux  du  Sud,  pour  combat- 
tre et  mourir  en  volontaires  sous  le  drapeau  de  la  cause  qui  leur  avait 
semblé  la  plus  juste  ? 

'  Avant  de  nous  séparer,  que  nos  pensées  se  tournent  donc  pieusement 
vers  ces  nobles  victimes  du  patriotisme  et  du  dévouement.  Unissons- 
nous  ,  si  vous  le  voulez  bien ,  pour  payer  ensemble  un  tribut  d'hommages 
et  de  regrets  aux  soldats  et  aux  officiers  de  l'armée  fédérale  ou  de  l'ar- 
mée confédérée  qui  ont  trouvé  la  mort  sur  les  champs  de  bataille  ;  mais 
félicitons-nous  en  même  temps  de  cette  réconciliation  glorieuse  qui  a 
réuni,  dans  un  sentiment  d'amour  commun  pour  la  patrie  reconstituée,  les 
survivants  de  cette  terrible  guerre.  Personne  ne  se  réjouit  plus  que  moi 
de  cette  réconciliation ,  et  c'est  pourquoi ,  messieurs ,  comme  compagnon 
de  vos  luttes  d'autrefois,  comme  témoin  de  votre  prospérité  d'aujourd'hui, 
comme  Français,  comme  représentant  de  cette  vieille  race  royale  qui  a 
soutenu  les  premiers  pas  de  votre  jeune  République,  je  vous  demande  la 
permission  de  boire  à  l'amitié  et  à  la  prospérité  durable  des  Etats-Unis  et 
de  la  France. 

Après  ce  grand  discours  prononcé  d'un  ton  fier,  après  les 
applaudissements  et  les  hurrahs  mérités  qui  Tavaient  accueilli, 
le  général  Butterlield  offrit  au  prince,  au  nom  de  tous  ses  an- 
ciens camarades,  un  exemplaire  richement  relié  des  t  Annale:> 
de  Tarmée  du  Potomac  »,  et  le  général  Slocum,  Tun  des  an- 
ciens commandants  de  corps  d'armée,  lui  présenta  dans  un 
écrin  les  insignes  en  diamants  de  Tassociation ,  une  petite 
croix  (|ui  a  autant  de  branches  qu'il  y  avait  de  corps  d'armée; 
le  tout  accompagné  d'un  charmant  discours  se  terminant  par 
ces  paroles  dites  avec  un  noble  accent  de  sincérité  et  de  res- 
pect : 

a  Nous  vous  prions  d'accepter  cet  insigne  en  témoignage  de 
notre  haute  estime  pour  vous  comme  soldat  et  en  reconnais- 
sance de  ce  (|ui  vous  est  du  pour  votre  grand  ouvrage,  comme 
à  Tauteur  de  ce  (jui  est  considéré  la  meilleure  et  la  plus  véri- 
dicjue  histoire  de  notre  grande  guerre  civile.  » 
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Le  21  octobre ,  la  caravane  partit  pour  les  chutes  du  Nia- 
gara, puis  pour  le  Canada,  où  de  grandes  fêtes  furent  données 
en  son  honneur  à  Montréal  et  à  Québec.  Le  1er  novembre,  les 
princes  et  leur  suite  se  rembarquèrent  à  New-York  pour  l'An- 
gleterre. 

Depuis  lors,  le  comte  de  Paris  reprit  sa  vie  ordinaire  d'exilé 
français,  l'été  en  Angleterre,  l'automne  à  ses  chasses  en 
Kcosse,  l'hiver  à  son  château  de  Villamanrique,  en  Andalousie. 
Sa  santé  s'altérait.  Depuis  le  mois  de  mai  1894,  le  mal  avait 
fait  des  progrès  sensibles ,  sans  cependant  alarmer  ceux  qui 
connaissaient  sa  robuste  constitution  et  qui  voyaient  son  acti- 
vité se  maintenir  intacte.  Rien  n'était  encore  changé  dans  ses 
allures  laborieuses.  Il  recevait  les  visites  avec  son  amabilité 
habituelle ,  répondait  lui-même  et  sans  retard  à  toutes  les  let- 
tres qui  lui  étaient  adressées;  vaste  travail  que  cette  seule 
correspondance  journalière.  «  Si  elle  pouvait  être  réunie  et 
publiée,  dit  avec  raison  M.  Edouard  Hervé,  dans  le  Soleil  du 
9  septembre,  ce  serait  une  révélation,  d  Vei's  la  mi-août,  il  dut 
s'aliter;  le  2  septembre,  il  reçut  les  Saints-Sacrements  des 
mains  de  Mgr  l'archevêque  d'iiulst,  et  le  8  septembre,  après 
une  lente  et  relativement  douce  agonie,  il  s'endormit  paisible- 
ment, entouré  de  tous  les  siens  ^ 

Honneur  à  cette  vie  d'abnégation  et  de  dévouement,  semée 
de  tant  de  vicissitudes,  au  miheu  de  quelques  vives  joies  inti- 

»  Le  comte  de  Paris,  télégraphie  V Agence  Havas  à  la  date  de  Buckingham, 
8  septembre ,  8  h.  48  matin ,  a  rendu  le  dernier  soupir  si  doucement  quMl  a  fallu 
constater  que  le  cœur  ne  battait  plus.  A  ce  moment,  tous  les  princes  et  prin- 
cesses présents  au  château  étaient  dans  sa  chambre ,  agenouillés  autour  de  son 
Ut. 

La  comtesse  de  Paris,  debout,  tenait  la  main  du  prince  jusqu^au  dernier  mo- 
ment. Elle  garda  les  mains  du  mourant  dans  les  siennes;  puis,  quand  tout  fini, 
elle  lui  ferma  les  yeux  et  le  baisa  sur  le  front  en  lui  disant  :  c  Adieu  !  » 

Alors  tous  les  princes  présents  sont  venus  ai» près  du  lit  mortuaire  dans  Pordrc 
suivant;  le  duc  d'Orléans,  le  duc  de  Chartres,  le  duc  de  Nemours,  le  prince  de 
Joinville,  le  ducd*Aumale,  le  comte  d*Eu,  le  duc  d'Alençon,  le  duc  de  Penthiè- 
vre,  le  prince  Antoine  et  le  prince  Emmanuel. 

Tour  à  tour  ils  ont  mis  genou  en  terre  et  ont  baisé  la  main  du  comte  de 
Paris. 

Buckingham,  8  septembre,  9  h.  2  matin. 

£u  dehors  des  princes  qui  ont  assisté  aux  derniers  moments  du  comte  de 
Paris  se  trouvaient  également  à  cette  heure  dans  la  chambre  mortuaire  ;  MM. 
le  D*"  Récamier,  le  duc  de  Luynes ,  Mgr  d'HuIst ,  Pabbé  Calferata ,  Camille  Du- 
pui«,  secrétaire  du  comte  de  Paris,  Aubry-Vitct,  le  capitaine  Morhain  et 
M.  Marsaguet,  précepteur  du  jeune  duc  de  Montpensier. 
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mes  et  de  tant  de  bonnes  œuvres,  y  compris  de  beaux  et  lK)ns 
livres,  toujours  écrits  à  bonne  intention,  imprégnés  de  hauts 
sentiments  de  justice  et  de  bienveillance  envers  tous  *.  Hon- 
neur à  cet  homme  de  bien  et  de  grand  savoir,  qui  ne  fut  em- 
pêché que  par  sa  naissance  et  par  les  devoirs  qu'elle  lui  im- 
posa, moins  pour  lui  que  pour  d'autres,  de  compter  au  pre- 
mier rang  des  personnages  politiques  éminents  que  les  événe- 
ments de  ce  dernier  quart  de  siècle,  si  mouvementé  poussè- 
rent de  droite  et  de  gauche  à  la  tête  des  affaires  de  France. 
Honneur  à  cette  belle  et  grande  figure!  Paix  à  ses  cendres  sur 

la  terre  d'exil  ! 

Ck)lonel  F.  Lecomte. 


Le  Soleil  donne  comme  ci-dessous  la  généalogie  de  la 
famille  dont  le  duc  d'Orléans  devient  le  chef: 

Philippe-Robert  duc  d'orlêans,  né  le  6  février  1869,  à  Twickenham,  fils 
de  Philippe  Comte  de  Paris  et  de  la  princesse  Isabelle  de  Montpensier, 
est  le  chef  de  la  Maison  de  France. 


«      « 


Le  duc  d'Orléans  a  un  frère  et  quatre  sœurs  : 

Le  duc  Ferdinand  de  Montpensier,  né  le  9  septembre  1884  ; 

La  princesse  Amélie  d^Oriéans,  née  le  28  septembre  1865,  nriariée  le 
22  mai  1886  au  roi  Giirlos  de  Portugal  d'où  :  Luiz  né  en  1887  et  Manuel  eu 
1889; 

La  princesse  Hélène  d'Orléans,  née  le  13  juin  1871  ; 

La  princesse  Isabelle  d'Orléans,  née  le  7  mai  1878; 

La  princesse  Louise  d'Orléans,  née  le  24  février  iS&2. 

«      « 

Le  duc  d'Orléans  a  un  oncle,  le  duc  de  Charlres  (Robert-Philippe-Louis- 
EugC^ne-Ferdinand),  né  le  9  novembre  1840,  ancien  colonel  du  12<*  régi- 
ment de  chasseurs  à  cheval,  marié  le  11  juin  1863  à  S.  A.  R.  la  princesse 
Françoise  de  Joinville  d'où  : 

Le  prince  Henri  d'Orléans,  né  le  '6  octobre  1867  ; 

Le  prince  Jean  d'Orléans,  né  le  4  septembre  ^874  • 

La  princesse  Marie  d'Orléans,  née  le  13  janvier  1865,  mariée  le  20  octo- 
bre 1885  au  prince  Valdemar  de  Danemark,  troisième  fils  du  roi  de  Dane- 
mark, d'où:  le  prince  Aage,  né  le  10  juin  1887;  le  prince  Axel,  né  le  12 
août  1888,  et  le  prince  Eric,  né  le  8  novembre  1890  ; 

La  princesse  Marguerite  d'Orléans,  née  le  25  janvier  1869. 

• 

Le  duc  d'Orléans  a  trois  grands-oncles  :  le  duc  de  Nemours,  le  prince 
de  Joinville,  le  duc  d'Aumale,  et  deux  grand'tantes  :  la  duchesse  de  Monl- 
pensier  et  la  princesse  Clémentine  de  Saxe-Cobourg-Golha, 

'  Outre  les  livres  que  nous  avons  cités ,  il  faut  mentionner  deux  volumes  sur 
les  guerres  d'Afrique,  en  commun  avec  son  frère,  le  duc  de  Chartres,  oeaTre  de 
fidèle  piété  filiale,  et  bon  nombre  d'écrits  sur  des  sujets  d'économie  poliUqne 
en  faveur  de  la  classe  ouvrière  et  du  droit  d'association. 
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Le  duc  de  Nemours,  né  le  25  octobre  1814,  grand'croix  de  la  Légion 
d*honneur,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  seul  chevalier  encore  vivant  de 
Tordre  du  Saint-Esprit,  général  de  division,  marié  le  27  avril  1840  à  la 
princesse  Victoire  de  Saxe-Cobourg-Gotha,  décédée  le  10  novembre  1857, 
d'où: 

Le  comte  d'Eu,  né  le  29  avril  1842,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  marié 
le  15  octobre  1864  à  la  princesse  de  Bragance,  impératrice  du  Brésil,  d'où  : 
Pierre,  né  le  15  octobre  1875  ;  Louis,  né  le  26  janvier  1878;  Antoine,  né  le 
9  août  1881  ; 

Le  duc  d'Alençon,  né  le  12  juillet  1844,  bailli  de  l'ordre  de  Malte,  marié 
le  28  septembre  1868  à  la  princesse  Sophie  de  Bavière,  d'où  :  Louise,  née 
le  9  juillet  1869,  mariée  le  25  avril  1891  au  prince  Alphonse  de  Bavière,  et 
Emmanuel  né  le  18  janvier  1872  ; 

La  princesse  Blanche  d'Orléans,  née  le  28  octobre  1857. 

Le  prince  de  Joinvtlle,  né  le  14  août  1818,  vice-amiral  de  France,  cheva- 
lier de  la  Toison  d'Or,  grand-croix  de  la  Légion  tf honneur,  marié  le  1er 
mai  1843  à  la  princesse  Françoise  de  Bragance  d'où  : 

Le  duc  de  Penthièvre,  né  le  4  novembre  1845  ; 

La  duchesse  de  Chartres^ 

Le  ducd'Aumàle,  né  le  16  janvier  1822,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, général  de  division,  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur,  chevalier 
de  la  Toison  d'Or,  marié  le  25  novembre  1844  à  la  princesse  Caroline  des 
Deux-Siciles,  décédée  le  6  décembre  1869. 

La  duchesse  de  Montpensier,  née  Louise  de  Bourbon,  infante  d'Espagne, 
le  10  janvier  1832,  mariée  le  10  octobre  1846  au  duc  de  Montpensier,  veuve 
le  4  février  1890,  d'où  : 

Le  prince  Antonio  de  Bourbon,  né  le  23  février  1866,  infant  d'Espagne, 
chevalier  de  la  Toison  d'Or,  marié  le  6  mars  1886  à  la  princesse  Eulalie 
de  Bourbon,  infante  d'Espagne,  d'où  :  Alphonse,  né  le  12  novembre  1886; 
Louis,  né  le  5  novembre  1888  ; 

La  comtesse  de  Paris,  née  le  21  septembre  1848,  mariée  le  30  mai  1864, 
à  Monsieur  le  Comte  de  Paris ,  père  de  Mgr  le  duc  d'Orléans ,  chef  actuel 
de  la  Maison  de  France. 

La  princesse  Clémentine  d'Orléans,  née  le  3  juin  1817,  mariée  le  'M)  avril 
1843  au  prince  Auguste  de  Saxe-Cobourg-Gotha,  duc  de  Saxe-Altenbourg, 
décédé  le  26  juillet  1881,  d'où  : 

Le  prince  Philippe  de  Saxe-Cobourg-Gotha  ; 

Le  prince  Auguste  de  Saxe-Cobourg-Gotha,  prince  régnant  de  Bul- 
garie ; 

La  princesse  Clotilde  de  Saxe-Cobourg-Gotha,  mariée  à  l'archiduc 
Joseph  d'Autriche  ; 

La  princesse  Amélie  de  Saxe-Cobourg-Gotha ,  mariée  au  duc  Maximi- 
lien  de  Bavière. 


Vareuse  od  iDoique. 

On  sait  que  le  comité  central  de  la  Société  des  ofliciers  u 
mis  à  rétude  la  question  de  savoir  si  pour  la  tenue  de  la  trou[)e, 
officiers  compris,  le  port  de  la  vareuse  à  Texclusion  de  la 
tunique  était  désirable.  Cette  question  a  fait  l'objet  de  nom- 
breuses discussions  dans  les  réunions  d'ofliciers,  notamment 
dans  la  récente  assemblée  générale  de  la  Section  vaudoise  à 
Yverdon.  Nous  pensons  bien  faire  en  réunissant  dans  un  ar- 
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ticle  spécial  les  différentes  opinions  et  les  différents  arguments 
invoqués  au  cours  de  la  délibération. 

La  question  s'est  posée  pour  la  première  fois  à  roccasion 
d'une  vareuse  de  cavalerie,  présentée  au  Département  mili- 
taire fédéral  par  le  chef  de  l'arme  de  la  cavalerie.  Cette  va- 
reuse, très  jolie,  est  en  drap  bleu  foncé,  à  un  rang  de  bou- 
tons, avec,  à  l'avant-bras,  des  parements  amarante  et  le  col 
amarante  aussi.  Ce  modèle  eut  grand  succès.  La  commission 
de  l'habillement,  après  l'avoir  examiné,  décida  d'en  faire  con- 
fectionner un  pareil  pour  Tinfanterie. 

Le  tailleur  fédéral  ne  se  distingue  pas,  dit-on,  par  un  goût 
des  plus  exquis.  Le  modèle  qu'il  fournit,  taillé  à  coups  de 
hache,  était  aussi  laid  que  possible.  Il  n'est  pas  probable  ce- 
pendant que  son  œuvre  ait  influé  sensiblement  sur  la  décision 
négative  prise  par  la  commission  d'habillement.  Des  considé- 
rations plus  sérieuses  l'ont  motivée. 

A  noter  tout  d'abord  que  le  vêtement  proposé  par  le  chef 
de  l'arme  de  la  cavalerie  n'est  pas  à  proprement  parler  une 
vareuse.  C'est  une  tunique  sur  un  patron  nouveau,  un  peu 
plus  légère  et  à  un  seul  rang  de  boutons.  Or,  remplacer  la 
tunique  actuelle  pour  le  seul  plaisir  d'en  adopter  une  autre, 
si  flatteuse  qu'elle  puisse  être  à  l'œil,  ne  paraît  pas  d'une  né- 
cessité démontrée.  M.  le  colonel-brigadier  Secretan  l'a  très 
justement  fait  observer  à  Yverdon.  En  présence  du  counml 
d'opinion  qui  se  manifeste  en  ce  moment  contre  certaines  ten- 
dances de  notre  administration  militaire,  il  faut  éviter  d'attirer 
l'attention  sur  des  questions  d'une  importance  aussi  secon- 
daire que  des  changements  à  l'uniforme. 

En  outre ,  toutes  les  classes  d'âge  de  l'élite  et  de  la  land- 
wehr  étant  enfin  à  la  même  ordonnance,  ou  peu  s'en  faut,  il 
serait  regrettable  d'introduire  de  nouveau ,  pour  un  laps  de 
vingt  ans,  une  nouvelle  bigarure.  Ce  que  nous  avons  n'est  jkis 
la  perfection,  mais  ce  n'est  point  si  mauvais  qu'il  faille  à  tout 
prix  s'en  défaire. 

Les  partisans  de  la  vareuse  invoquent  surtout  le  fait  qu'elle 
est  plus  légère  que  la  tunique  et  moins  chaude,  qu'elle  exige 
moins  d  entretien  de  la  part  du  soldat,  que  son  prix  de  con- 
fection est  moins  élevé.  Nous  ne  nions  point  la  valeur  de  cer- 
tains de  ces  arguments.  Aujourd'hui  que  l'on  s'efforce  i»ar 
tous  les  moyens  de  réduire  la  charge  du  soldat  pour  augmen- 
ter sa  mobilité,  un  vêtement  de  150  à  200  grammes  plus  léger 
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est  un  progrès.  Ce  progrès,  la  vareuse  le  réalise,  nous  le  re- 
connaissons. Mais  il  le  réalise  au  détriment  de  ce  qui  pour 
nous  est  un  avantage  :  la  chaleur  du  vêtement. 

Dans  un  pays  comme  le  nôtre,  le  froid  est  à  craindre  bien 
plus  que  la  chaleur.  Même  en  été,  dans  les  époques  générale 
ment  les  plus  chaudes  de  la  saison ,  nous  avons  souvent  des 
chutes  thermométriques  très  prononcées.  A  ces  moments-là, 
rabaissement  de  la  température  n'est  pas  assez  fort,  dans  la 
plaine  du  moins,  pour  obliger  à  niettre  un  vêtement  de  dessous, 
mais  il  est  suffisant  pour  exiger  une  tenue  chaude.  S'il  fallait 
des  exemples,  nous  n'aurions  pas  à  recherclier  plus  loin  que 
l'année  courante.  N'avons-nous  pas  eu  dans  la  première  quin- 
zaine d'août  des  nuits  et  même  des  journées  froides  ?  Et  s'il 
en  est  ainsi  dans  la  plaine,  que  dire  de  la  montagne?  Les  in- 
convénients du  froid  s'y  retrouvent  intiniment  plus  sensibles, 
et  les  avantages  d'un  habillement  protégeant  avantageusement 
la  poitrine  y  seront  d'autant  plus  appréciés.  Cet  avantage,  la 
tunique  actuelle  nous  le  donne.  En  serait-il  de  même  de  la 
vareuse  ? 

Soit  au  point  de  vue  de  la  santé  de  l'homme,  soit  au  point 
de  vue  du  maintien  sur  un  pied  normal  des  effectifs ,  il  est 
beaucoup  plus  important  de  lutter  contre  le  froid  que  de  se 
défendre  contre  la  chaleur.  Les  indispositions  provoquées  par 
<^lle-ci  sont  relativement  peu  fréquentes  et  presque  toujours 
passagères.  Ce  que  l'on  appelle  vulgairement  les  «  coups  de 
chaleur  »,  qui  affaiblissent  momentanément  au  point  de  faire 
perdre  connaissance,  ont  rarement  des  suites  fâcheuses.  Un 
repos  de  deux  ou  trois  heures,  souvent  moins,  et  l'homme  ré- 
tabli peut  reprendre  son  service.  Nous  avons  vu ,  au  mois  de 
juillet,  après  un  service  de  combat  mené  à  des  allures  accélé- 
rées, par  un  temps  exceptionnellement  lourd  et  chaud,  immé 
diatement  après  le  repas  de  midi,  une  quarantaine  d'hommes 
tomber  sur  les  rangs  dans  une  com[)agnie  de  200  soldats.  Au 
bouV  de  trois  quarts  d'heure,  tous  avaient  rejoint,  un  seul 
excepté,  et  celui-ci  rejoignit  avant  la  fin  de  la  journée.  Les 
maux  qui  ont  la  chaleur  pour  cause  éclatent  le  plus  souvent 
d'une  manière  subite  et  sont  aussi  d'une  durée  moins  grande. 
Ils  entraîneront  rarement  dans  notre  pays  une  diminution  ap- 
préciable des  effectifs. 

Il  en  est  tout  autrement  des  maladies  engendrées  par  le 
froid.  Celles-ci  sont  moins  subites,  mais  elles  sont  aussi  beau- 
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coup  plus  louf^ues  et  d'un  caractère  plus  grave.  I^s  refroi- 
dissements, à  tous  les  degrés,  depuis  ceux  qui  se  traduisent 
par  de  siniples  bronchites,  jusqu'à  ceux  qui  engendrent  des 
fluxions  de  ^joitrine  compliquées,  exigent  des  précautions  minu- 
tieuses et  prolongées.  Ils  accroissent  dans  des  proporliims 
notables  le  pour  cent  de  la  mortalité,  et  les  cas  de  gué- 
rison  ne  vont  pas  souvent  sans  une  période  d'alTaiblisse- 
ment  plus  ou  moins  longue.  Ce  sont  ces  maladies-là  qui  pro- 
voquent les  plus  fortes  réductions  d'effectif  et  c'est  contre 
elles  par  conséquent  qu'il  faut  avoir  soin  de  se  gîirer. 

Mais,  répond-on,  la  vareuse  odre  cet  avantage  de  permelliv, 
comme  vêtement  de  dessous,  un  gilet  de  laine,  ce  qui  n'est 
[)as  le  cas  pour  la  tunique  généralement  trop  serrée. 

C'est  une  erreur.  Tout  d'abord  le  gilet  de  laine  n'est  pas  la 
ressource  à  adopter  dans  l'alternative  fréquente,  citée  plus 
haut,  d'un  abaissement  passager  de  la  température  dans  les 
mois  d'été.  Dans  cette  alternative-là,  pendant  un  service  de 
nuit  par  exemple,  la  vareuse  serait  trop  légère,  mais  le  gilet 
de  laine,  vêlement  d'hiver,  serait  beaucoup  trop  cliaud.  Li 
tunique  a  cette  supériorité  de  représenter  assez  bien  le  juste 
milieu.  Pour  le  reste,  rien  n'empêche  de  vêtir,  sous  la  tunique 
aussi  bien  que  sous  la  vareuse,  un  gilet  de  laine.  Il  suffit  que 
la  façon  soit  suffisamment  ample.  Il  est  vrai  que  le  soldat  qui 
tient  à  avoir  bonne  façon,  a  l'habitude  de  porter  une  tunique 
moulant  un  peu  le  corps.  Mais  le  même  inconvénient  se  pnv 
(luirait  avec  la  vaieuse  ;  le  soldat  chercherait  toujours  une 
tenue  (jui  lui  siée.  Dans  de  telles  conditions,  la  tunique  aui-a 
toujours  cet  avantage  grâce  à  ses  deux  rangs  de  boutons,  de 
j)ouvoir  être  facilement  rélargie,  ce  que  la  vareuse  ne  i)ennel- 
trail  pas  au  même  degré. 

Ce  même  avantage  se  retrouve  lorsque  l'homme  avance  en 
âge  et  prend  plus  de  corpulence.  On  évite  ainsi  d'avoir  à  lui 
remplacer  son  uniforme,  d'où  une  économie  pour  l'Etal  qui 
ménage  sa  réserve  de  l'habillement.  I^  vareuse  demanderail 
à  être  changée  [dus  souvent,  ce  qui  réduirait  beaucoup  Véc^y 
nomie  que  l'on  prétend  faire  sur  la  confection. 

Dans  un  ordre  d'idées  analogue,  la  vareuse  offrirait  ce  gi'os 
inconvénient  de  servir  aisément  de  vêtement  civil.  I.,es  autiv 
rites  militaires  savent  déjà  la  peine  que  l'on  a  à  empêcher  les 
soldats  de  se  servir  de  leur  capote  en  dehors  du  service,  et 
cependant  la  capote  se  rapproche  beaucoup  moins  d'un  vêle- 
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ment  civil  que  le  modèle  actuel  de  la  vareuse.  Il  suffirait  de 
très  petites  modifications  pour  que  la  vareuse  devienne,  dans 
nos  campagnes,  un  vêlement  ordinaire  très  apprécié.  De  là 
encore  une  dépense  nouvelle  pour  TEtat,  qui  serait  obligé  de 
remplacer  TefTet  usé,  sans  moyen  le  plus  souvent  de  prouver 
l'abus. 

A  côté  de  ces  arguments  d*ordre  pratique,  les  partisans  de 
la  tunique  en  font  valoir  d'autres  d'un  ordre  plus  relevé.  C/est 
ainsi  qu'ils  estiment  avantageux,  dans  l'intérêt  de  la  disci- 
pline, de  fournir  au  soldat  un  vêtement  qui  l'oblige  à  des  soins 
d'entretien  et  de  propreté,  dont  les  partisans  de  la  vareuse 
voudraient  le  plus  possible  TaiTranchir.  Il  ne  s'agit  pas  là  d'un 
ti^vail  pénible,  ni  qui  exige  un  long  temps.  Il  suffît  d'incul- 
quer au  soldat  des  habitudes  d'ordre  qui  trouveront  leur 
contre-coup  dans  toutes  les  bmnches  de  son  service  et  dont  il 
éprouvera  le  bienfait  jusque  dans  la  vie  civile.  En  Suisse, 
plus  encore  qu'ailleurs,  le  service  militaire  doit  être  pour  les 
jeunes  gens  une  école  d'éducation,  dans  laquelle  ils  pui- 
sent des  traditions  de  moralité ,  de  respect  de  soi-même  et  de 
respect  de  l'uniforme  qu'ils  portent.  Cet  uniforme  doit  être 
pour  eux  le  symbole  du  courage,  du  dévouement,  de  la  virilité, 
de  l'honneur.  Comme  tel ,  ils  doivent  en  avoir  un  soin  parti- 
culier, le  tenir  dans  des  conditions  de  propreté  irréprochable, 
si  bien  que  chacun  puisse  dii'e  du  soldat  qu'il  voit  passer  :  En 
voilà  un  qui  aime  son  uniforme.  Faire  de  nos  jeunes  soldats 
des  hommes  soigneux,  aimant  Tordre  et  la  propreté,  c'est  leur 
rendre  service;  en  faire  des  hommes  qui  aiment  leur  uni- 
forme, c'est  rendre  service  à  l'armée  et  au  pays. 

Seulement,  pour  en  arriver  là,  il  est  bon  que  l'uniforme  s'y 
prête.  A  ce  point  de  vue,  il  n'est  pas  douteux  que  la  tunique , 
si  légèrement  ornementée  qu'on  la  veuille,  remplira  mieux 
l'office  que  la  simple  vareuse.  Cette  dernière  est  l'habit  de  tra- 
vail, l'autre,  sans  exclure  l'idée  du  travail,  est  aussi  l'habit  de 
sortie,  de  parade,  celui  qui,  aux  yeux  de  son  propriétaire,  le 
distingue  de  ses  concitoyens  vêtus  de  vêtements  civils.  Ce  sen- 
timent, que  des  philosophes  moroses  taxeront  de  dangereuse 
vanité,  existe.  Il  existe  surtout  chez  des  jeunes  gens  de  20 
ans,  dont  l'imîigination  jette  feu  et  flamme,  et  sur  lesquels 
l'apparence,  les  dehors,  exercent  encore  une  grande  attraction. 
Si  donc  ce  sentiment  est  bien  réel,  pourquoi  n'en  pas  vouloir 
tenir  compte  et  ne  pas  s'en  servir  pour  le  diriger  et  le  faire 
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concourir  à  un  bon  but  :  développement  de  Tesprit  de  corps, 
désir  d'observer  sa  tenue  et  sa  conduite,  de  manière  à  ne  rien 
faire  qui  risque  de  déparer  son  uniforme.  Dans  notre  armée 
de  milice,  avec  nos  services  militaires  de  courte  durée,  nous 
devons,  plus  que  dans  toute  autre,  rechercher  ces  moyens 
psychologiques.  Le  règlement  a  beau  dire  que  la  discipline 
s'obtient  par  le  désii*  des  récompenses  et  la  cminte  des  puni- 
tions, ce  système,  excellent  sans  doute  dans  une  armée  per- 
manente ,  a  moins  de  portée  cliez  nous  où  l'appel  sous  les 
drapeaux  est  extrêmement  passager  et  où  les  conditions  de 
notre  organisation  limitent  souvent  la  possibilité  d'une  puni- 
tion. C'est  l'amour  du  service  militaire  qui  ser^a  toujours  la 
force  principale  de  l'armée  fédérale,  et  l'amour  de  l'uniforme 
n'est  pas,  à  cet  égard,  sans  influence. 

Il  va  sans  dire  que  ces  considérations  n'enlèvent  rien  aux 
avantages  que  présente  la  vareuse  comme  vêtement  de  travail, 
permettant  entre  autre  de  ménager  la  tunique.  Elle  serait  éga- 
lement très  pratique  dans  les  périodes,  généralement  excep- 
tionnelles chez  nous ,  de  fortes  chaleurs.  L'idéal  serait  donc 
de  pouvoir  fournir  au  soldat  les  deux  vêtements.  Des  considé- 
rations d'économie,  et  de  légèreté  du  paquetage  s'y  opposent. 
Force  est  donc  de  choisir.  Pour  les  motifs  ci-dessus  développés 
nous  choisissons  la  tunique. 


Sociélé  des  officiers  de  la  Gonfèdèratioi  suisse. 

Assemblée  générale  de  la  Section  vaudoise  à  Sainte-Croix  et 

Tverdon,  les  1  et  2  septembre. 

1/année  passée  c'était  dans  les  Alpes,  cette  année-ci,  c'est 
dans  le  Jura  que  s'est  réunie  la  Section  vaudoise  des  ofliciers. 
Réunion  pleine  d'entrain,  instructive  et  attrayante,  son  sou- 
venir, comme  celui  des  assemblées  précédentes,  mérite  d'être 
lixé  sur  le  papier.  Grâce  au  zèle  d'un  comité  dévoué,  et  aux 
soins  de  nos  canrarades  de  la  sous-section  Yverdon-Grandson, 
l'organisation  de  l'assemblée  n'a  rien  Laissé  à  désirer  ;  pas  un 
accroc ,  pas  une  fausse  note  pendant  les  deux  journées.  Le 
2  septembre  au  soir,  en  rentrant  chez  soi ,  chacun  a  pu  em- 
porter le  sentiment  de  (juelques  heures  bien  employées,  rem- 
plies par  le  travail  autant  que  par  le  plaisir.  Si  l'on   y  ajoute 
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que  les  officiers  des  différentes  armes  ont  eu  ainsi  l'occasion 
de  faire  connaissance  plus  intime  et  de  mieux  s'apprécier, 
on  reconnaîtra  que  les  deux  journées  consacrées  à  l'assemblée 
générale  de  1894,  n'ont  pas  et»;  du  temps  perdu. 

Nos  lecteurs  connaissent  le  programme  de  la  réunion  ;  la 
Revue  militaire  suisse  l'a  publié  dans  son  dernier  numéro. 
Conformément  à  ses  indications,  une  cinquantaine  d'officiers, 
51?  pour  être  plus  exact,  se  rencontrèrent  à  11  heures  du  ma- 
tin, sur  le  quai  de  la  gare,  à  Sainte-Croix.  Le  temps,  un  peu 
brumeux  et  chaud,  était  cependant  fort  agréable  pour  la  mar- 
che, et  quoique  pendant  la  nuit  l'orage  eut  donné  avec  force, 
les  chemins  n'étaient  pas  trop  détrempés.  Juste  l'humidité 
voulue  pour  rendre  le  sol  moins  dur.  D'ailleurs,  les  camarades 
de  Sainte-Croix  ont  pris  grand  soin  de  nous  réconforter  par 
avance.  Un  verre  de  vin  et  un  petit  pain,  c'est  une  façon  fort 
délicate  de  donner  le  coup  de  fouet  du  départ. 

En  route  pour  le  col  des  Etroits  !  La  colonne  est  sous  la 
direction  de  M.  le  colonel-brigadier  Secrétan,  qui  prend  les 
devants.  Sur  le  col,  une  courte  halte  permet  de  jeter  un  pre- 
mier coup  d'œil  général  sur  la  position  de  Sainte-Croix. 

Nous  sommes  à  la  bifurcation  des  trois  routes  qui  condui- 
sent :  l'une  à  l'est,  par  le  profond  ravin  de  la  Noiraigue,  à 
Buttes  et  Neuchâtel  ;  la  seconde,  dans  la  direction  du  nord, 
aux  Verrières  et  à  Pontarlier  ;  la  troisième,  à  l'ouest,  à  Pon- 
larlier  également,  par  les  Fourgs.  Depuis  les  Etroits,  c'est  la 
seconde  de  ces  routes,  la  route  des  Verrières  que  l'on  com- 
mande le  mieux.  On  domine  le  plateau  de  la  Vraconne, 
que  l'on  voit  en  face  de  soi,  jusque  vers  les  Dounpiins.  Plus 
au  sud ,  on  couvre  en  partie  le  plateau  de  la  Chaux-l'Au- 
berson.  Tout  ce  terrain,  très  boisé,  à  l'exception  du  grand 
plateau  de  l'Auberson,  est  coupé  de  clairières  nombreuses  et 
parfois  assez  étendues.  Au-delà  de  la  Vraconne,  de  l'autre 
côté  de  la  frontière,  le  terrain,  toujours  boisé,  s'élève  en  pente 
douce.  A  l'horizon,  qui  n'est  pas  bien  vaste  dans  ce  pays  de 
montagnes,  la  crête  allongée  du  Larmont,  avec  son  fort  que 
l'on  devine,  ferme  le  paysage.  Des  Etroits  au  f^armont  il  y  a 
11  kilomètres. 

La  colonne  se  remet  en  marche  pour  les  Rocheltes  où  les 
ordres  seront  donnés  et  où  le  déjeuner  nous  attend.  Nous 
dévalons  à  travers  bois  et  ravins,  laissons  La  Chaux  sur  notre 
gauche,  traversons  la  Vraconne,  et  bientôt   nous  voici  aux 
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Hocheltes.  Il  y  a  là  des  douaniers  qui  gâtent  le  paysage  et 
trois  tables,  proprement  servies,  qui  le  relèvent.  Mais  comme 
nous  n'avons  pas  à  craindre  de  voir  refroidir  la  soupe,  puis- 
que le  déjeuner  comporte  un  menu  froid,  le  colonel  Secrélan, 
avant  que  nous  attaquions  la  tête  marbrée  et  le  poulet,  nous 
distribue  nos  lâches.  L'ordre  suivant,  signé  du  commandant 
supposé  de  la  I^^  division,  sert  de  base  à  l'exercice  : 

T>  Yverdon,  le  31  août  1894,  4  h.  soir. 

»  Le  commandant  de  la  I^c  division,  au  commandant  de  la 

2c  brigade  d'infanterie,  à  Yverdon. 

»  Des  troupes  ennemies  de  toutes  les  armes  se  concentrent 
à  Pontarlier. 

)^  J'ai  reçu  l'ordre  de  défendre  avec  une  brigade  combinée 
les  passages  du  Jura,  par  Sainte-Croix  et  Baulmes. 

s>  Je  vous  charge  de*  cette  mission. 

»  En  conséquence,  la  l^c  brigade  d'infanterie,  le  i^^  batail- 
lon de  carabiniers,  l'escadron  de  dragons  n^  1,  le  régiment 
d'artillerie  1/1,  la  1«'c  compagnie  de  sapeurs  et  l'ambulance 
n^  1,  seront  demain  matin,  à  5  heures,  la  cavalerie,  des  4  heu- 
res, à  vos  ordres,  prêts  à  marcher. 

Ti  Toutes  ces  troupes  sont  cantonnées  à  Yverdon. 

»  Vous  trouverez  à  Sainte-Croix  la  4^  compagnie  du  land- 
sturm  qui  couvre  la  frontière. 

»  Vous  établirez  vos  avant-postes  sur  la  ligne  Saint-Olivier, 
la  Vraconne,  le  bois  de  la  BeuiTarde ,  en  suivant  la  frontière. 

n  Vous  observerez  et  éclairerez  les  routes  venant  de  Pon- 
tarlier, mais  ne  franchirez  la  frontière  avec  vos  troupes  qu'a- 
près que  l'intention  de  l'ennemi  de  pénétrer  en  Suisse  aura 
été  par  vous  dûment  constatée. 

»  En  cas  d'attacjue,  les  passages  par  Vuittebœuf  et  Baulmes 
devront  être  défendus  à  tout  prix  et  l'ennemi  refoulé. 

»  Vous  toucherez  vos  vivres  et  l'avoine  à  la  gare  de  Sainte- 
(j'oix.  Vous  réquisitionnerez  sur  place  le  foin. 

»  Vos  rapports  me  trouveront  à  Yverdon. 

»  1^  commandant  de  la  I«'c  division.  » 

Cet  ordre  reçu,  les  officiers  présents  se  répartissent  en  neuf 
groupes,  qui,  tout  à  l'heure,  étudieront  la  position  chacun  de 
leur  côté,  et  les  taches  suivantes  leur  sont  données  : 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  465 

Groupe  1.  Ordre  de  marche  pour  la  cavalerie  et  pour  le 
reste  de  la  troupe. 

2.  Ordre  de  dislocation,  puis  ordre  d'occupation  de  la  posi- 
tion. 

3.  Rapport  sur  l'emploi  de  Tartillerie. 

4.  Ordre  d'avant-postes. 

5  et  6.  Rapport  des  deux  chefs  des  bataillons  d'avant-poste 
sur  la  prise  des  avant-postes. 

7.  Rapport  sur  l'emploi  de  l'ambulance. 

8.  Ordre  pour  la  distribution  des  vivres  et  fourrages. 

9.  Ordre  d'évacuation  de  la  position. 
Après  quoi  chacun  put  se  mettre  à  table. 

Charmant  ce  petit  déjeuner,  à  l'ombre  des  sapins.  La  mar- 
che n'a  pas  encore  été  longue,  mais  suffisante  déjà  pour  éveil- 
ler l'appétit.  A  la  table  du  centre  ont  pris  place  les  officiers 
supérieurs  obligés,  de  par  leur  grade  et  leur  âge  respectable, 
à  une  réserve  que  dément  parfois  un  regard  d'envie  non  équi- 
voque jeté  sur  les  tables  voisines.  A  celle  de  gauche,  en  elTet, 
les  lieutenants  mènent  déjà  un  train  d'enfer,  qui  parfois  pro- 
voque à  la  table  du  centre  comme  des  frémissements  mal 
réprimés  sentant  la  contagion.  A  droite  sont  les  capitaines, 
gens  entre  deux  âges,  hésitant  entre  la  folie  et  la  sagesse, 
extrêmement  tentés  par  la  première,  s'elTorçant  d'apprécier  la 
seconde. 

Comme  l'heure  approche  de  revenir  au  travail ,  M.  le 
colonel  Ceresole,  commandant  du  I^r  corps  d'armée,  prend  la 
parole.  11  rappelle  que,  depuis  la  veille,  le  Conseil  fédéral  a 
fait  appel  de  nouveau  comme  instructeur  de  l^c  classe,  plus 
spécialement  chargé  des  écoles  centrales,  à  M.  le  (îolonel 
de  la  Rive,  chef  d'état-major  du  I^r  corps  d'armée.  Il  sait 
assez  les  sentiments  qu'éprouvent  les  membres  de  la  section 
vaudoise  pour  cet  éminent  officier,  que  tous  entourent  de  leur 
confiance,  de  leur  respect  et  de  leur  reconnaissance  pour  les 
services  qu'il  rend  à  l'ai'inée.  Il  propose  en  consécjuence 
l'envoi  d'un  télégramme  de  félicitations  à  M.  le  colonel  de  la 
Rive.  Cette  proposition,  inutile  de  le  dire,  est  saluée  par  d'en- 
thousiastes acclamations. 

L'heure  est  revenue  de  songer  au  travail.  Tout  le  monde  se 
rend  aux  Rourquins,  d'où  l'on  a  une  vue  d'ensemble  de  la 
droite  de  la  position ,  après  quoi ,  chaque  groupe  tire  de  son 
côté.  Le  rendez-vous  est  à  quatre  heures  à  l'Auberson. 

31 
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Nous  n'entendons  pas  suivre  les  groupes  dans  leurs  péré- 
grinations. Qu'il  nous  suffise  de  dire  que,  pour  plusieui-s  offi- 
ciers, la  contrée  était  inconnue,  et  qu'ils  ont  grandement  pro- 
fité de  cette  promenade  faite  en  compagnie  de  nos  camarades 
de  Sainte-Croix  dont  les  renseignements  leur  ont  été  précieux. 

Une  fois  à  TAuberson ,  les  taches  tactiques  individuelles 
étaient  achevées.  11  ne  restait  plus  qu'à  redescendre  sur 
Baulmes  par  le  charmant  et  pittoresque  chemin  de  la  Limasse 
et  de  la  Baumine.  Cela  représente  à  peine  deux  heures  de 
couree,  par  une  excellente  route,  avec  un  paysage  des  plus 
variés.  Il  n'y  avait  pas  là  de  quoi  fatiguer  un  homme,  et  cepen- 
dant, lorsque  arrivée  à  Baulmes,  la  colonne  trouva  servie  une 
collation  délicieuse  offerte  par  les  autorités,  nul  ne  contestera 
le  plaisir  et  le  reconfort  qu'il  en  éprouva.  Même  les  amis 
d'Yverdon,  venus  en  train  et  par  conséquent  moins  éprouvés 
encore,  apprécièrent  une  attention  aussi  aimable  et  firent, 
comme  nous  tous,  largement  honneur  à  la  réception. 

A  9  heures,  le  chemin  de  fer  débarquait  tout  le  monde  à 
Yverdon,  où  une  soirée  familière  dans  les  jardins  de  l'exposi- 
tion finit  agréablement  la  journée. 

La  matinée  du  jour  suivant  a  été  consacrée  à  rassemblée 
générale  proprement  dite.  M.  le  lieutenant-colonel  de  Meuron, 
président,  l'a  ouverte  à  10  heures,  en  souhaitant  la  bienvenue 
à  tous  les  membres  de  la  Société  présents.  Ceux-ci  sont  au 
noml)re  d'une  centaine. 

M.  le  président  explique  pourquoi  le  comité  n'a  pas  cru 
devoir  donner*  suite  à  l'idée  discutée  dans  la  séance  des  délé- 
gués, d*une  grande  reconnaissance  connue  celle  du  St-Bernard, 
en  1893.  L'annét^  courante  a  eu  tellement  d'occasions  de  sor- 
tie, tir  cantonal,  exposition  cantonale,  etc.,  etc.,  qu'il  a  paru 
j>référable  aux  organisateurs  de  l'assemblée  de  s'en  tenir  à  îles 
conditions  plus  modestes. 

M.  le  chef  du  département  militaire,  MM.  les  colonels  I>H'h- 
munn,  chef  de  l'arme  du  génie,  de  la  Bive,  rx)utau,  Favre, 
Isler,  lieutenant-colonel  Porrier,  s'excusent  de  n'avoir  pu  ve- 
nir. De  même  les  officiers  de  la  section  valaisanne.  Deux  télé- 
grammes de  MM.  les  colonels  Coutau  et  de  la  Bive  sont 
accueillis  par  les  acclamations  de  l'assemblée. 

(Test  la  première  fois  que  la  Section  vaudoise  se  trouve  réu- 
nie depuis  que  les  décès  du  général  Herzog  et  du  colonel 
Wieland   ont   douloureusement   frappé  l'armée  fédérale.    I^ 
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section  s'est  fait  représenter  aux  obsèques  de  ces  deux  offi- 
ciers supérieurs.  M.  le  président  prie  l'assemblée  d'honorer 
encore  une  fois  leur  mémoire  en  se  levant. 

Un  comité  s'est  formé  à  Aarau  pour  ériger  un  monument 
en  souvenir  du  général  Herzog.  Ce  comité  adresse  un  appel 
à  toutes  les  sections.  M.  le  lieutenant-colonel  de  Meuron  prie 
les  présidents  des  sous-sections  de  faire  le  nécessaire  dans 
leurs  sous-sections  et  d'adresser  le  montant  des  sommes  re- 
cueillies à  M.  le  major  Kohler,  à  Lausanne. 

Depuis  l'assemblée  des  délégués  il  ne  s'est  rien  passé  de 
particulièrement  important  dans  l'administration  de  la  section  ; 
M.  le  président  a  cependant  le  plaisir  d'annoncer  la  formation 
d'une  nouvelle  sous-section  à  Vevey. 

La  sous-section  d'Yverdon-Grandson  avait  formulé  le  vœu 
suivant  :  a  Le  comité  est  chargé  d'étudier  s'il  n'y  aurait  pas 
opportunité  à  demander  aux  autorités  militaires  compétentes 
que  le  tir  obligatoire  au  fusil  soit  remplacé  pour  les  officiers 
par  le  tir  au  revolver.  f> 

Le  Conseil  fédéral  accordant  des  subsides  pour  les  tirs  au 
revolver  au  même  titre  que  pour  les  tirs  au  fusil ,  ce  vœu  a 
été  retiré  par  la  sous-section  d'Yverdon-Grandson  comme  de- 
venu sans  objet. 

Le  comité  a  étudié  la  question,  si  vivement  discutée  par  les 
délégués,  des  subsides  à  allouer  par  la  caisse  cantonale  aux 
sous-sections.  Il  a  reconnu  que  le  mode  actuel  de  répartition 
de  ces  subsides  prête  aux  réclamations.  La  sous-section  de 
I^usanne,  par  exemple,  placée  dans  des  conditions  plus  favo- 
rables, qui  lui  permettent  plus  facilement  qu'à  toute  autre  sous- 
section  d'étendre  son  champ  d'activité ,  en  contact  plus  habi- 
tuel aussi  avec  le  comité  cantonal,  est  souvent  avantagée 
encore  au  point  de  vue  des  subsides.  Le  comité  a  donc  décidé, 
à  titre  d'essai,  et  pour  une  année,  de  répartir  par  sommes 
égales  entre  les  sous-sections  le  chiffre  porté  au  budget  pour 
subsides.  Les  sous-sections  présenteront  un  rapport  sur  l'em- 
ploi des  fonds  reçus. 

Le  comité  s'est  également  occupé  du  maintien  de  la  tombe 
du  colonel  Bégos,  sur  l'emplacement  actuel ,  soit  sur  la  place 
d'armes  de  la  Pontaise,  à  Lausanne.  Un  modeste  monument 
marquera  cette  tombe.  Il  n'est  pas  possible  de  songer*  au  trans- 
fert, sur  le  même  emplacement,  des  restes  du  colonel  Duples- 
sis  ;   les   formalités   sont  trop  compliquées  et  les  frais  trop 
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élevés.  Cette  tombe  restera  donc  au  cimetière  de  la  Sallaz,  où 
le  comité  fera  le  nécessaire  pour  en  commémorer  le  souvenir. 

M.  le  lieutenant-colonel  de  Charrière  de  Sévery  rapporte  au 
nom  du  jury  chargé  d'examiner  les  travaux  de  concours.  Ces 
travaux  se  réduisent  malheureusement  à  un  seul  cette  année- 
ci,  et  le  jury  a  constaté  avec  regret  ce  mlentissement  dans 
lactivité  des  membres  de  la  section.  Il  relève  également  le 
fait  que  le  seul  travail  présenté  ne  Ta  pas  été  à  la  date  indi- 
quée. Il  serait  bon  que  des  retards  de  ce  genre-là  ne  se  pro- 
duisissent pas. 

Le  sujet  traité  est  «  De  Thygiène  et  de  ralimentation  du 
cheval  ».  Il  est  bien  traité,  soit  dans  la  forme,  soit  dans  le 
fond.  Il  est  regrettable  seulement  que  l'auteur  n'ait  pas  al>ordé 
également  le  troisième  point  que  comprenait  le  sujet  de  con- 
cours :  la  ferrure.  A  part  cela,  le'travail  présenté  est  très  com- 
plet: la  première  partie,  l'alimentation,  est  peut-être  un  {)eu 
trop  allongée,  étant  donné  qu'il  s'agissait  de  se  placer  essen- 
tiellement au  point  de  vue  militaire;  en  revanche,  la  seconde 
partie,  surtout  les  chapitres  traitant  de  l'hygiène  pendant  la 
course  et  des  blessures,  est  excellente. 

La  caisse  a  mis  à  la  disposition  du  jury  une  somme  de  iO() 
francs  à  allouer*  enprix.  Le  jury  propose  de  récompenser  le 
travail  en  question  par  un  prix  de  80  francs. 

Les  conclusions  du  jury  votées,  le  pli  qui  contient  le  nom 
de  l'auteur  est  ouvert.  L'auteur  est  M.  Volet,  capitaine,  ad- 
judant du  vétérinaire  Je  la  I»"©  division. 

I^  reste  de  la  séance  fut  consacré  à  la  critique,  par  M.  le 
colonel-brigadier  Secretan,  critique  des  plus  intéressantes,  des 
lâches  exécutées  la  veille,  et  à  la  discussion  de  la  question  posée 
par  le  comité  central  :  la  blouse  est-elle  préféraWe  a  la 
tunique'?  Après  un  court  débat,  auquel  prirent  part  M.  le  capi- 
taine-adjudant d'infanterie  Foyler-,  chargé  d'introduire  la  ques- 
tion, M.  le  colonel  Secretim  et  M.  le  major  de  cavalerie  Le- 
coultre,  la  résolution  suivante  fut  votée  à  l'unanimité  moins 
deux  voix  :  a  La  section  vaudoise  de  la  société  des  officiers  de 
la  Confédération  suisse,  réunie  en  assemblée  générale  le  2 
septembre  181)i,  à  Yverdon,  se  prononce  pour  le  maintien  de 
la  tunique,  étant  réservé,  comme  par  le  passé,  l'emploi  de  la 
vareuse  soit  pour  les  écoles  d'instruction,  soit  pour  les  cours 
de  répétition. 

Elle  exprime  le  vœu  qu'il  ne  soit  rien  changé  d'essentiel 
aux  règlements  sur  l'habillement.  r> 
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L'ordre  du  jour  est  épuisé ,  mais  avant  que  la  séance  soit 
levée,  M.  le  colonel  Ceresole,  commandant  du  h^  corps  d'ar- 
mée, tient  à  remercier  M.  le  colonel  Secretan,  au  nom  de  ses 
camarades  les  officiers  vaudois,  du  volume  qu'il  vient  de  pu- 
blier sur  V Armée  de  VEst.  Les  officiers  de  l'armée  fédérale 
peuvent  être  fiers  qu'un  des  leurs  ait  écrit  un  ouvrage  mili- 
taire aussi  parfaitement  étudié  et  exposé. 

A  ces  paroles,  accueillies  par  les  applaudissements  de  tous, 
le  colonel  Secretan  répond  en  quelques  mots. 

La  séance  est  ensuite  levée. 

Nous  arrêterons  là  ce  compte-rendu,  la  partie  de  la  réunion 
consacrée  au  travail  étant  terminée,  et  le  plaisir  devant  seul 
occuper  le  reste  de  la  journée.  Un  dîner  en  commun  a  la  can- 
tine de  l'exposition,  les  courses  fort  intéressantes  organisées 
par  la  société  de  cavalerie  de  la  Suisse  romande,  enfin,  le 
coup  de  l'étrier,  aimablement  offert  dans  le  jardin  du  cercle 
d'Yverdon  par  les  autorités  communales  et  les  officiers  de  la 
localité,  tels  furent  les  derniers  articles  du  programme. 

Comme  les  précédentes  assemblées,  la  réunion  d'Yver- 
don  ne  laissera  que  de  bons  et  durables  souvenirs  à  ceux  qui 
ont  eu  le  plaisir  d'y  prendre  part. 


ACTES     OFFICIELS 

Le  Déparlement  militaire  fédéral  a  nommé:  instructeur  de  ire  classe 
d'infanterie,  M.  le  colonel  Edmond  de  la  Rive,  de  et  à  Genève  ;  sous-inten- 
dant attaché  à  l'intendant  des  forts,  à  Andennatt,  M.  Frédéric  Maag,  de 
Rheinau  (Zurich),  lieutenant  d'artillerie  de  forteresse,  à  Andermatt. 

—  M.  le  major  Philippe  Andreae,  à  Berne,  commandant  du  bataillon  39, 
a  été  promu  au  grade  de  lieutenant-colonel  d'infanterie. 

—  M.  le  pasteur  Frédéric  Casult,  à  Tuggen,  a  été  nommé  aumônier  mi- 
litaire du  lazaret  de  campagne  no  6. 

—  M.  le  colonel  Dr  Neiss,  de  Payerne,  est  envoyé  par  le  Département 
militaire  fédéral  pour  suivre  un  cours  de  manœuvres  de  troupes  sanitaires 
qui  aura  lieu  au  mois  d'octobre  prochain  aux  environs  de  Paris. 


Vaud.  —  M.  le  capitaine  d'artillerie  A.  Jalon,  à  Morges,  a  été  nommé 
directeur  de  rArsenal  de  Morges ,  en  remplacement  de  M.  le  lieutenant- 
colonel  Borgeaud,  appelé  à  d'autres  fonctions. 


-O     '  — 


NOUVELLES     ET    CHRONIQUE 

Allemagne.  —  Nouvelle  à  sensation  !  —  On  lit  dans  le  Petit  Marseil- 
lais : 

«  Une  information  venant  de  source  que  nous  avons  quelque  raison  de 
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croire  1res  sérieuse;  nous  apporte  la  nouvelle  d'une  véritable  révolution 
qui  se  préparerait  dans  Tarmée  allemande  :  Il  ne  s'agirait  de  rien  moins 
que  de  la  suppression  de  la  cavalerie  !  Voici  les  raisons  de  cette  réforme 
éminemment  fondamentale  : 

»  On  a  pris  pour  point  de  départ  l'expérience  faite  dans  les  houblon- 
nières  de  ReichsofTen,  aux  charges  héroïques  de  Sedan  et  de  Mars-Ia- 
Tour,  démontrant  que  la  cavalerie,  comme  arme  de  combat  de  ligo€, 
n'avait  pas  une  importance  déterminante.  Au  point  de  vue  de  la  marche, 
les  voies  ferrées  facilitent  Tarrivée  rapide  des  troupes  à  pied,  tandis  que 
la  cavalerie  est  encombrante  dans  l'embarquement  et  le  débarquement, 
sans  compter  le  temps  perdu. 

»  Sur  le  terrain,  les  charges  de  cavalerie  n'ont  plus  d'effet,  étant  donné 
qu'aujourd'hui  l'infantetie  se  présente  par  masses  qui  se  déploient  et  dont 
le  tir  rapide  et  sans  fumée  facilite  en  peu  de  temps  la  destnictioD  dt; 
l'ennemi. 

»  On  affirme  que  l'empereur  Guillaume,  dans  les  conseils  duquel  ces 
opinions  ont  été  formulées,  ne  s'y  serait  nullement  montré  hostile  et  qu'il 
aurait  promis  d'examiner  à  fond  la  question  au  cours  des  manœuvres 
spéciales  qui  se  font  actuellement  sur  les  bords  de  la  Vistule. 

n  Si  ridée  faisait  du  progrès,  ce  serait  une  véritable  révolution  daos 
l'armée.  Bien  entendu,  la  cavalerie  ne  serait  pas  radicalement  suppriniée. 
On  l'adjoindrait,  comme  l'artillerie  volante,  à  l'infanterie,  comme  éclaireurs, 
grand'gardes,  défense  des  derrières  de  l'infanterie,  ou  pour  préparer  le 
contact  ou  assurer  la  sécurité  dans  la  marche  en  avant  Si  cette  réforme 
venait  à  être  adoptée,  ce  serait  la  suppression  d'environ  70  o/o  de  l'effec- 
tif actuel  de  la  cavalerie  allemande  !  » 

Oh  !  ce  soleil  de  Marseille,  pas  moins  ! 


France.  —  Les  effectifs  de  Varméc,  —  M.  Jules  Roche,  rapporteur  do 

budget  de  la  guerre,  écrit  dans  le  Matin: 

«  D'après  les  lois  diverses  —  1875, 1887, 1890, 1891,  1893,  etc..  —  l'en- 
semble do  nos  hommes  de  troupes  (sous-officiers  et  soldats) ,  devrait  s'é- 
lever, pour  les  différentes  armes,  aux  totaux  minima  suivants  : 

Infanterie 32WJ 

Cavalerie 74,833 

Artillerie 75,336 

Génie 11,747 

Train 12^ 

Troupes  d'administration 16,143 

ToUU  ....    513^ 
Ajoutez,  pour  les  18  quatrièmes  bataillons  des  régiments  ré- 
gionaux             9,(H8 

C'est  un  total  de.    .    .    .  "sSÔjWi 
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Ajoutez  encore  les  renforcements  divers  prescrits  par  d'au- 
tres lois  et  qui  représentent 25,867 

*    (Test,  en  définitive,  un  total  de  (sous-offîciers  et  soldats)   .    .    548,881 

Prenons  maintenant  les  chiffres  des  effectifs  budgétaires,  tels  qu'ils 
sont  fournis  par  les  tableaux  officiels  placés  en  tôte  du  budget  de  1894, 
actuellement  en  exercice,  et  voici  les  indications  qu'ils  nous  donnent  : 

Le  total  général ,  en  officiers  et  hommes  de  troupes ,  s'élève  à  564  603. 

U  faut  donc  en  déduire,  pour  comparer  avec  les  chiffres  que  je  viens 
d'établir  et  qui  ne  concernent  que  les  sous-officiers  et  soldats,  d'abord  les 
officiers,  soit  28  555  ; 

Ensuite  la  gendarmerie,  soit  25 16i  ; 

D  ne  reste  donc  que  509  887  ; 

Soit,  par  rapport  au  total  légal  minimum,  qui  est  de  548881,  une  insuf- 
fisance de  38  994. 

Mais  ce  nombre  de  509  887  n'est  lui-môme  qu'une  fiction ,  puisque  le 
budget  prend  soin  d'en  déduire  pour  absents  un  nombre  d'hommes  de 
43  430.  De  sorte  qu'il  ne  reste  effectivement  sous  les  drapeaux,  en  France, 
en  Algérie  et  en  Tunisie,  qu'un  nombre  de  466  457  sous-officiers  et  soldats, 
au  lieu  du  total  de  548  881 ,  effectif  légal  minimum ,  ce  qui  donnerait  une 
différence  de  82  424. 

Ainsi  l'examen  des  chiffres  globaux  nous  montre  déjà  ce  résultat  :  une 
insuffisance  de  82  424,  ou ,  tout  au  moins  et  incontestablement ,  de  38  994 
hommes  de  troupes. 

Mais,  encore  une  fois,  cet  examen  est  trompeur.  Il  ne  donne  pas  la  vé- 
rité tout  entière.  Il  laisse  croire ,  en  effet,  qu'il  nous  manque  bien ,  pour 
atteindre  le  minimum  de  nos  effectifs ,  39  000  hommes ,  chiffre  rond ,  mais 
que,  en  définitive ,  nous  avons  509  887  soldats  sous  les  armes,  et  que  ce 
n'est  point  là  une  quantité  négligeable. 

Sans  doute.  Assurément.  L'absence  de  39  000  hommes  ne  disloque  point 
510000  hommes,  considérés  en  bloc.  Mais  l'armée  ne  forme  point  un  bloc. 

Elle  se  compose  d'un  ensemble  d'unités  devant  avoir  chacune  sa  vie 
et  sa  force,  pour  que  l'ensemble  soit  vivant  et  fort,  et  ces  unités,  encore 
une  fois,  ce  sont  les  compagnies  pour  l'infanterie  ,  les  escadrons  pour  la 
cavalerie,  les  batteries  pour  l'artillerie.  Or,  si  ces  unités  sont  disloquées 
par  l'insuffisance  d'effectifs,  les  choses  changent  singulièrement  de  face  ! 

Examinons  donc  la  compagnie  —  et  non  plus  l'armée  tout  entière  —  la 
•  compagnie  ,  qui  doit  compter  au  minimum  125  hommes  de  troupes,  pour 
pouvoir  utilement  fonctionner,  travailler,  se  préparer,  vivre,  en  un  mot,  en 
force  et  en  santé. 

Combien  compte-t-elle  ?  Eh  bien  !  il  n'en  est  pas  une  -  sauf  dans  cer- 
taines régions  très  limitées  de  la  France,  vers  nos  frontières  continen- 
tales —  qui  compte  125  hommes,  môme  sur  le  papier. 

On  peut  dire  que  les  plus  favorisées,  les  plus  riches,  au  moment  le  mieux 
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choisi  de  Tannée,  présentent  un  eiïectif  nom[nal  de  100  à  110  hommes  an 
plus.  Mais  il  faut  en  déduire  les  indisponibles,  qui  sont  rarement  moins 
d'une  quinzaine.  L'effectif  est  ainsi  réduit  à  un  nombre  variant  de  85  à  95. 
Il  faut  en  retrancher  encore,  comme  cuisiniers,  ordonnances,  dérouilleurs, 
etc.,  etc.,  10  à  15  hommes. 

Si  bien  que,  en  définitive,  lorsqu'il  s'agit  d'aller  à  la  manœuvre,  le  ca- 
pitaine, au  lieu  d'emmener  avec  lui  et  avec  ses  officiers  les  125  horon>es 
de  troupes  jugés  nécessaires,  au  minimum,  par  les  lois  techniques,  n'em- 
mène guère  que  80,  70  hommes  môme  —  et  je  parle  ici  des  capitaines  les 
plus  heureux,  les  mieux  dotés,  et  des  époques  de  l'année  où  leurs  hommes 
sont  les  plus  nombreux.  Vienne  la  période  des  c  compagnies  maigres»,  le 
chiffre  de  70  ou  de  80  tombe  à  50  et  môme  à  40  —  et  parfois  môme  aa- 
dessous  ! 

—  Ravitaillement  des  munitions.  -  Une  nouvelle  instruction  sur  le  ravi- 
taillement des  munitions  a  été  publiée  le  9  décembre  1893.  Elle  a  été  dis- 
tribuée il  y  a  quelques  semaines  seulement  aux  corps  de  troupes.  En 
voici,  résumées,  les  principales  dispositions  : 

1o  Les  munitions  de  la  ligne  de  bataille  pour  l'infanterie  sont  les  car- 
touches portées  par  les  hommes ,  celles  contenues  dans  les  voitures  de 
compagnie  et  celles  portées  par  les  caissons  des  sections  de  munîUoDS 
d'infanterie  ; 

2o  Le  parc  de  corps  d'armée  ravitaille  directement  les  troupes  en  ex- 
plosifs ; 

3")  Les  munitions  de  la  ligne  de  bataille  seront,  pour  chaque  homme, 
de  254  cartouches,  dont  120  sur  lui,  plus  65  qu'il  prendra  à  sa  voiture  àe 
compagnie  avant  le  combat.  D'après  le  règlement  de  1890,  le  nombre  total 
de  cartouches  n'était  que  de  204,  dont  112  sur  l'homme  et  20  au  caisson 
de  bataillon.  Le  soldat  marchera  donc  au  combat  avec  185  cartouches  an 

lieu  de  138  ; 

4«  Avec  les  parcs,  l'approvisionnement  individuel  n'était  que  de  251  car- 
touches d'après  le  règlement  de  1890. 11  sera  de  303  d'après  celui  de  1883, 

5«  Les  voitures  de  compagnie  —  lorsqu'elles  sont  chargées  -  suivent 
leur  bataillon  et  la  distribution  est  faite  avant  la  furmation  pour  le  combat. 
Vidées,  les  voitures  se  reportent  en  arrière  de  la  réserve  du  régiment  et 
la  suivent  à  grande  distance  (maximum  :  tOOO  mètres)  ; 

G^  Pendant  le  combat,  ce  sont  les  sections  de  munitions  qui  ravitaiQent 
directement  les  corps  engagés ,  en  envoyant  un  caisson  pour  chaque  ba- 
taillon dès  que  les  voitures  de  compagnie  ont  été  vidées.  Ces  caissons 
rejoignent  la  réserve  du  régiment ,  où  le  chef  de  corps  les  répartit  entre 
ses  bataillons  ; 

7»  Ces  caissons ,  arrêtés  en  arrière  des  réserves  de  bataillons ,  sont 
vidés,  et  l'on  profite  d'un  temps  d'arrêt  dans  le  combat,  ralentissement  du 
feu,  etc.,  pour  envoyer,  par  des  corvées  prises  dans  les  réserves,  des  cartou- 
ches sur  la  ligne  de  combat 
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inil^  Année.  SMo!  Octobre  1894. 

Les  maaœDvres  do  IV'  corps  darmée. 

(Suite.) 

Les  manœuvres  de  division  contre  division  ont  eu  lieu  les 
10,  11  et  12  septembre.  Nous  rappelons  Tidée  générale  : 

»  Une  armée  de  TEst  s'est  emparée  du  passage  de  Saint- 
Luziensteig.  Elle  a  pénétré  sur  le  plateau  suisse  et  franchi  la 
Limmath  près  de  Zurich.  Avec  le  gros  de  ses  forces,  elle 
marche  contre  le  gros  de  Tarmée  de  TOuest  dans  la  vallée  de 
la  Reuss. 

»  Une  division  de  Tarmée  de  TEst  (IV^  division)  se  propose 
de  pénétrer  dans  la  Suisse  centrale  depuis  le  haut-lac  de  Zu- 
rich. Une  division  de  l'armée  de  l'Ouest  (VIIIo  division)  se 
rassemble  à  Schwytz  pour  s'opposer  à  cette  marche. 

>  Les  passages  de  la  haute  montagne  vers  Coire  et  Niefels 
sont  occupés  par  des  détachements  de  l'armée  de  l'Ouest.  )> 

Le  9  septembre  au  soir,  la  IV^  division  avait  une  brigade 
combinée,  la  VII<5,  à  Richtersweil  et  Wollerau,  et  la  Ville  bri- 
gade combinée  à  Frayenbach ,  Pfàffikon  et  Altendorf.  Les 
avant-postes,  forts  de  deux  bataillons,  occupaient  en  deux 
secteurs  la  ligne  de  la  Sihl,  depuis  Hûtten  jusqu'à  Egg.  L'em- 
bouchure de  l'Alpbach  marquait  la  séparation  des  deux  sec- 
teurs. 

Les  cantonnements  de  la  Ville  division  occupaient  tout  le 
bas-fond  de  Schwytz,  soit  Schwytz,  Ingenbohl,  Brunnen, 
Seewen,  Steinen,  Steinerberg,  Lowerz. 

Les  avant-postes  suivaient  la  ligne  Holzegg,  Ilackenegg, 
Hochstukli,  Sattel,  le  lac  d'Egeri.  Du  côté  de  Ober-Herz,  le 
service  de  sûreté  était  supposé. 

Cette  ligne  des  avant-postes  était  comme  celle  de  la  IV^ 
division  partagée  en  deux  secteurs ,  le  bataillon  80  gardant  le 
secteur  droit  de  Holzegg  à  Hochstuckli,  le  bataillon  92  le  sec- 
teur gauche  jusqu'au  lac.  Gros  des  avant-postes  au  sud  de 
Sattel. 

82 
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La  direction  des  manœuvres  donna  les  instructions  sui- 
vantes aux  deux  divisions.  A  la  IV^  : 

«  Les  troupes  ennemies  rassemblées  aux  environs  de 
Schwytz  ont  poussé  leurs  avant-postes  jusqu'à  Biberegg.  Un 
détachement  de  la  division  Est  (supposé)  assure  le  flanc  gauche 
de  celle-ci  vers  Schaennis  Bilten. 

D  Demain,  40  septembre,  au  matin,  la  division  Est  marchera 
par  le  Rotenthurm  afin  de  s'emparer  du  bas-fond  de  Schwytz, 
et  dans  tous  les  cas  doit  empêcher  Tennemi  de  pénétrer  de  la 
Suisse  centrale  jusqu'au  lac  de  Zurich  et  à  la  Linth.  » 

Il  fut  en  outre  ordonné  à  cette  division  de  ne  pas  franchir 
la  Sihl ,  avec  les  têtes  de  colonne  de  son  gros,  avant  8  heures. 

A  la  division  Ouest  :  a  L'ennemi  a  poussé  ses  avant-postes 
en  deçà  de  la  Linth  jusque  sur  les  hauteurs  au  nord  de  la 
Sihl. 

»  Demain,  10  septembre,  au  matin,  la  division  Ouest  mar- 
chera par  le  Sattel  avec  mission  de  rejeter  le  corps  ennemi 
sur  le  haut-lac  de  Zurich  et  derrière  la  Linth.  En  aucun  cas, 
ne  le  laisser  pénétrer  dans  la  Suisse  centrale.  Envoyer  un  dé- 
tachement (supposé)  par  le  Ibergeregg-Pass.  id 

Les  têtes  de  colonnes  du  gros  de  cette  division  ne  devaient 
pas  passer  Biberegg  avant  8  h.  45. 


Journée  du  iO  septembre. 

Le  commandant  de  la  IV^  division,  colonel  Schweizer,  prit 
ses  dispositions  comme  suit: 

\jx  division  devait  marcher  en  deux  colonnes,  précédée  de  la 
cavalerie,  régiment  IV,  qui  reçut  Tordre  de  passer  la  Sihl  à 
6  heures  du  matin  et  d'éclairer  tous  les  chemins  aboutissant 
au  bas-fond  de  Schwytz. 

La  colonne  de  droite  (commandant:  lieutenant-colonel 
Zemp.  Troupes:  brigade  d'infanterie  VII,  compagnie  de  gui- 
des 4,  régiment  d'artillerie  1  et  2/1 V,  bataillon  de  sapeurs  4, 
ambulance  28)  reçut  l'ordre  de  marcher  par  la  Schindell^ 
et  Biberbrûcke.  Le  gi  os  devait  prendre  une  formation  de  ras- 
semblement à  Bennau  et  attendre  des  ordres.  L'avant-ganle 
(commandant:  lieutenant-colonel  Thormann.  Troupes  :  batail- 
lon 37  et  38,   compagnie  de  guides  4,   régiment  d'ailillerie 
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3/IV)  devait  pousser  jusqu'à  Altmatt  inférieur  et  occuper  une 
position  sur  les  contreforts  ouest  du  Kreuzweid. 

La  colonne  de  gauche  (commandant  :  colonel  Heller.  Trou- 
pes: Brig.  d'inf.  VIII,  rég.  d'art.  3/IV,  comp.  pionniers  4, 
ambul.  29)  devait  marcher  par  Teufelsbrûcke-Hartmansegg. 
Arrivé  là  le  gros  devait  attendre  des  ordres.  L'avant-garde 
(commandant:  lieut.-colonel  Fuchs.  Troupes:  Bat.  46  et  47) 
devait  continuer  par  les  hauteurs  du  Katzenstrick  pour  pren- 
dre position  sur  le  Kreuzweid. 

De  part  et  d'autre ,  les  avant-gardes  se  mirent  en  marche  à 
6  ^  heures ,  celle  de  droite  partant  de  Schindellegi ,  celle  de 
gauche  partant  de  Teufelsbrûcke.  Les  gros  suivirent  à  8  heu- 
res. Les  deux  régiments  d'artillerie  du  gros  prirent  aussitôt 
position  à  Altenberg.  Les  sapeurs  et  les  pionniers  restèrent 
à  Biberbrùcke  et  à  Teufelsbrûcke  pour  organiser  la  défense 
de  ces  passage^i. 

I^  cavalerie  que  nous  avons  vu  partir  à  6  heures  prit  posi- 
tion avec  son  gros  à  Altmatt  moyen.  Un  détachement  fut  di- 
rigé sur  Alpthal. 

Ces  dispositions  paraissent  trahir  de  la  part  du  chef  de  la 
division  des  préoccupations  défensives  plutôt  qu'offensives. 
L'ordre  qu'il  a  reçu  lui  impose  deux  taches,  l'une  subsidiaire 
à  l'autre.  Première  tache:  il  doit  s'emparer  du  bas-fond  de 
Schwytz.  Seconde  tache:  il  doit  empêcher  l'ennemi  d'attein- 
dre la  Linth.  Ce  second  point  a-t-il  influé  sur  sa  décision  en 
lui  laissant  penser  qu'il  ne  réussirait  pas  sur  le  premier?  Cela 
est  possible,  et  à  voir  la  prudence  excessive  de  ses  disposi- 
tions on  peut  le  croire. 

Mais  une  considération  d'une  autre  nature  a  encore  pesé 
sur  sa  décision  :  l'incertitude  de  la  route  qu'adopterait  l'en- 
nemi et  la  crainte,  s'il  continuait  une  marche  sur  deux  co- 
lonnes, l'une  par  Altmatt,  l'autre  par  Einsiedeln,  de  ne  pou- 
voir soutenir  les  deux  détachements  l'un  par  l'autre.  Jusqu'à 
Altenberg  et  Hartmansegg  il  n'y  avait  aucun  risque  ;  mais  au 
delà,  les  deux  routes  se  trouvent  séparées  par  un  chaînon 
montagneux  de  plus  en  plus  élevé.  Les  communications  deve- 
naient ainsi  peu  aisées. 

De  son  côté ,  le  commandant  de  la  Ville  division ,  colonel 
Fahrlànder,  avait  disposé  comme  suit: 

11  avait  lancé  en  avant,  pour  éclairer  sa  marche,  son  régi- 
ment de  cavalerie.  Il  fit  suivre  celui-ci  de  son  avant-garde 
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(commandant:  colonel-brigadier  Geilinger.Troupes  :  rég.  d*inf. 
31,  comp.  guides  8,  rég.  d'art.  4/VIII,  comp.  sapeurs  8)  la- 
quelle quitte  Sattel  à  7  h.  40. 

Le  gros  de  la  division  marcha  en  deux  colonnes  dès  ses 
cantonnements  à  Sattel ,  où  elles  se  rejoignirent.  I^  colonne 
de  droite,  sous  le  commandement  direct  du  divisionnaire,  se 
mit  en  marche  à  6  heures  du  matin,  par  la  route  Schwyte- 
Burg-Sattel.  Elle  était  composée  du  bataillon  de  carabiniei's  8, 
du  régiment  d'artillerie  de  montagne,  de  la  XV«  brigade  d'in- 
fanterie, de  la  compagnie  de  pionniers  8,  du  1*''  échelon  de 
munitions  et  du  lazaret  de  campagne. 

A  partir  de  Sattel ,  les  carabiniers  et  le  régiment  d'artillerie 
de  montagne,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  Faraa, 
furent  détachés  comme  tlanqueurs  de  gauche  par  St-Jacob, 
pour  de  là  passer  derrière  le  Morgarten  et  tomber  sur  St-Jost 
et  Biberbrûcîce. 

La  colonne  de  gauche  (rég.  d'inf.  32  et  i^f  échelon  de  mu- 
nitions) reçut  Tordre  de  marcher  par  Seewen-Steinen-Ecce- 
Homo.  Les  régiments  d'artillerie  2  et  3/VIII  devait  se  trouver 
en  tête  à  7  h.  30  au  passage  du  chemin  de  fer  sur  la  roule 
Hecce-Homo-Sattel  de  manière  à  s'échelonner  dans  la  colonne 
de  droite. 

A  7  h.  30,  les  deux  cavaleries  se  rencontrèrent  à  Altmatt. 
De  part  et  d'autre ,  on  mit  pied  à  terre  et  le  feu  s'engagea. 
Une  heure  après,  à  8  h.  30,  la  pointe  d'avant-garde  de  la  VIII* 
division  se  déployait  à  son  tour.  Cette  avant-garde  ne  se  dé- 
veloppa pas  cependant  sans  avoir  essuyé ,  alors  qu'elle  était 
encore  en  colonne ,  de  violents  feux  de  magasin  et  le  tir  de 
l'artillerie.  Celui-ci  n'aurait  pas  été  sans  effet,  vu  surtout  la 
distance  favorable. 

A  celte  attaque,  le  défenseur  opposa,  en  bonne  position,  à 
l'ouest  de  Kreuzweid,  les  deux  bataillons  d'avant  garde  de  la 
colonne  de  droite  renforcés  un  peu  après,  comme  réserve,  par 
le  troisième  bataillon  du  régiment  (bat.  39),  qui  avait  marché 
à  la  tète  du  gros. 

Cependant,  la  Ville  division  continuait  son  déployement. 
Elle  fit  occuper  les  hauteurs  au  nord-ouest  d' Altmatt  moyen 
par  le  31^  régiment,  que  le  32°  vint  plus  tard  appuyer  comme 
réserve.  Le  i^^  régiment  d'artillerie  se  mit  en  batterie  sur 
celte  môme  position.  Ce  ne  fut  qu'une  bonne  heure  plus  lard 
que  les  2°  et  3°  régiments  d'artillerie  entrèrent  à  leur  tour  en 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  477 

action.  Pendant  tout  ce  temps ,  les  combattants  maintinrent 
leurs  positions  de  part  et  d'autre,  ne  cherchant  guère  à  gagner 
du  terrain.  Evidemment,  du  côté  de  la  IV^,  le  commandement 
ne  se  sentait  pas  encore  fixé  sur  le  point  d'attaque,  car  il  n'a- 
vait toujours  en  ligne  que  cinq  bataillons ,  dont  trois ,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  dans  le  secteur  de  droite  à  l'ouest  de 
Kreuzweid,  et  deux  dans  le  secteur  de  gauche,  à  Kreuzweid 
même.  Le  reste  de  la  division  était  encore  à  Bennau  et  à  Hart- 
mansegg.  Le  divisionnaire  lui-même  se  trouvait  en  ce  dernier 
point,  peu  pressé,  semble  t-il,  de  gagner  sa  ligne  de  combat. 

Quant  à  la  Ville  division,  si  elle  ralentissait  son  attaque  sur 
sa  gauche,  c'est  qu'elle  attendait  évidemment  la  mise  en^ligne 
de  la  I Vc  brigade ,  dirigée  depuis  Roteuthurm ,  par  des  che- 
mins difficiles  sur  Samstagern  et  de  là  contre  le  Kreutzweid. 
Cette  brigade,  grâce  aux  difficultés  de  la  marche,parvint  sur  les 
hauteurs  sans  cohésion  suffisante;  le  bataillon  86,  arri- 
vant beau  premier;  ayant  voulu,  avec  plus  de  valeur  que  de 
jugement,  se  jeter  à  l'assaut  de  la  position  ennemie,  un  juge 
de  camp  dut  intervenir  pour  calmer  son  ardeur  et  le  prier  de 
reprendre  un  peu  de  champ.  Son  attaque  demandait  à  être 
appuyée  par  quelques  forces  un  peu  supérieures. 

Le  Kreuzweid  était  en  effet  occupé  par  l'avant-garde  de  la 
colonne  de  gauche  de  la  IV^  division ,  bataillons  46  et  47,  qui 
avait  reçus,  sur  ces  entrefaites,  comme  réserve,  le  bataillon 
48. 

Il  était  à  peu  près  41  heures  quand  la  IV^  brigade  dessina 
son  attaque  sur  le  Kreuzweid.  A  ce  moment,  sur  l'aile  gauche, 
le  32©  régiment  se  déploya,  appuyant  le  34c,  et  sur  toute  la 
ligne  on  reprit  la  marche  en  avant.  Le  régiment  d'artillerie 
4/VIII  accompagna  de  ses  pièees  le  mouvement  et  s'en  vint 
occuper  une  nouvelle  position  près  de  Stiegerntaffel.  Une  bat- 
terie d'un  des  deux  autres  régiments  ayant  été  envoyée  pour 
prendre  elle  aussi  une  nouvelle  position  à  l'ouest  de  la  route, 
tomba  dans  un  terrain  marécageux  et  dut  renoncer  à  appuyer 
le  mouvement.  Quant  à  l'artillerie  de  montagne,  elle  entre  en 
action  à  ce  même  moment  depuis  les  hauteurs  de  St-Jost, 
mais  à  une  distance  trop  considérable  pour  que  son  tir  fut 
d'une  réelle  efficacité. 

En  somme,  l'attaque,  grâce,  il  faut  le  reconnaître,  aux  gran- 
des difficultés  d'un  terrain  très  coupé  et  fatigant ,  manqua  un 
peu  de  cohésion.  Aussi  lorsque  le  signal  de  a  Tout  le  monde 
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îi  l'attaque  y>  donné  par  le  divisionnaire ,  eût  été  suivi  pres- 
(ju'immédiatement  de  celui  de  la  cessation  de  la  manœuvre, 
ordonné  par  le  directeur,  colonel  Kunzli,  celui-ci  put,  avec 
apparence  de  raison ,  déclarer  douteuse  Tissue  de  rengage- 
ment. L'assaillant  avait  l'avantage  du  nombre,  douze  batail- 
lons en  ligne  contre  six ,  mais  le  défenseur  avait  Tavantage  de 
la  position. 

Il  est  regrettable  que  le  chef  de  la  IV«  division  n'ait  pas 
montré  plus  de  décision  et  de  sentiment  de  l'offensive.  Il  a 
gardé  à  quelques  kilomètres  en  arrière  une  brigade  entière , 
paraissant  attendre  toujours  sur  quelque  nouveau  point  une 
attaque  qui  ne  pouvait  se  produire,  la  VIIIo  division  ayant  tout 
son  monde  en  ligne.  Avec  un  peu  plus  de  vigueur  et  de  coup 
d'oeil  il  aurait  pu  facilement ,  sinon  dès  le  début  de  Taction , 
au  moins  un  peu  plus  tard,  lancer  son  monde  en  avant  et  pitH 
fiter  de  la  lenteur  du  mouvement  de  l'assaillant ,  obligé  de  se 
déployer  depuis  une  seule  route,  pour  le  refouler  dans  la  par- 
tie inféiûeure  du  val.  Il  aurait  dû  pour  cela  s'inspirer  d'abord 
de  la  première  partie  de  sa  tâche,  la  partie  offensive,  plutôt 
que  de  s'arrêter  trop  à  la  seconde. 

Il  est  juste  de  relever  aussi  que  l'ordre  de  la  direction  ne 
marquait  pas  assez  ce  caractère  offensif  qu'aurait  dû  avoir  le 
mouvement  de  la  division  de  l'Est.  Dans  sa  rédaction,  il  n'était 
pas  fait  pour  inspirer  confiance  au  chef  de  la  division  dans 
l'opération  première  dont  il  était  chargé.  Il  en  ressortait  une 
nuance  de  doute  sur  la  possibilité  de  celle-ci  qui  devait  né- 
cessairement provoquer  l'hésitation.  Les  dispositions  prises 
dès  le  commencement  par  le  divisionnaire  et  plus  tard  leur 
appréciation  sur  le  terrain  montrent  que  l'hésitation  a  été  en 
effet  la  grosse  erreur  de  la  journée. 


Journée  du  H  septembre. 

Cette  journée  fut  la  seule  des  trois  consacrées  aux  manœu- 
vres de  division  contre  division,  qui  vit  un  combat  sérieux 
mené  de  part  et  d'autre  avec  toutes  les  forces  engagées.  Outre 
les  troupes  qu'ils  avaient  eues  la  veille  sous  leurs  ordres ,  le 
commandant  de  la  IV^  division  disposait  du  bataillon  de  cara- 
biniers 0,  le  cominendantde  la  VIIIo  d'un  régiment  de  recrues, 
et  de  5  escadrons  sur  les  six  de  la  brigade  du  IV«  corps. 
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IjR  direction  des  manœuvres  avait  disposé  comme  suit  pour 
celte  journée  ; 

Division  Est  :  —  La  division  Est  reçoit  Tordre  de  s'opposer 
coûte  que  coûte  au  passage  de  la  Linth  par  Tennemi  avant  le 
12.  Elle  occupera  une  position  fortifiée  derrière  la  Sihl.  Un 
détachement  (supposé)  occupe  le  Wàggithal. 

Pendant  la  nuit  du  10  au  11,  cette  division  place  ses  avant- 
postes  au  nord  de  la  Sihl ,  sur  la  ligne  Schindellegi-Teufels- 
brûcke-Geissblum-Weissegg. 

Division  Ouest,  —  Cette  division  reçoit  l'avis  que  Tarmée  de 
l'Ouest  se  décide  à  attaquer  l'armée  de  l'Est  pour  la  rejeter 
derrière  la  Linth.  La  division  de  l'Ouest  appuiera  ce  mouve- 
ment par  une  offensive  énergique.  Elle  marchera  jusqu'à  la 
Sihl  et  occupera  pour  ses  cantonnements  les  vallées  de  la 
Biber  et  de  1  Alpbach  jusqu'à  la  rive  gauche  de  la  Sihl.  Un 
détachement  (supposé)  est  à  Euthal  ;  un  autre  (supposé)  tient 
le  Satteleggpass. 

Conformément  à  cet  ordre,  la  division  de  l'Ouest  fit  can- 
tonner son  gros  à  Einsiedeln  et  dans  la  vallée  de  la  Biber.  I^es 
avant-postes  occupèrent  Sonnenberg-Schlagbùhl-Hartmann- 
seg-Bennau. 

Voici  quelles  furent  pour  le  11,  les  dispositions  du  com- 
mandant de  la  division  de  l'Est  : 

1.  La  division  de  l'Est  occupera  une  position  fortifiée  der- 
rière la  Sihl  sur  la  Hgne  Schindellegi-Etzel.  L'ennemi  a 
passé  la  nuit  dans  l'Alpthal. 

2.  Nous  devons  défendre  la  ligne  de  la  Sihl  entre  Schindel- 
legi  et  Geissblum  et  repousser  tous  les  efforts  de  l'ennemi  ten- 
dant à  la  forcer. 

3.  L'escadron  11  éclairer^  à  la  pointe  du  jour  sur  l'aile 
droite. 

4.  Les  troupes  occuperont  la  position  comme  suit  ; 
Secteur  de  droite  :  —  Bat.  carab.  6,  rég.  I  d'art.  1/IV,  rég. 

d'inf.  13  ;  commandant  :  lieutenant-colonel  Zemp  (comp.  gui- 
des 4). 

Le  bataillon  de  carab.  6  restera  à  Schindellegi  avec  un  dé- 
tachement à  Hûtten,  et  se  préparera  à  la  défense.  Le  rég. 
d'inf.  13  et  le  rég.  d'art.  1/IV  se  rassembleront  à  7  h.  du  matin 
vers  Kastenegg. 

Secteur  de  gauche  :  —  Rég.  d'inf,  15  et  16,  rég.  d'art.  2/IV 
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et  3/IV,  sapeurs  et  pionniers  d'inf.  4  ;   commandant  :  colonel 
Heller. 

Le  régiment  d'avant-postes  n*>  15  et  Tartillerie  occuperont  le 
matin  de  bonne  heure  la  position  fortifiée  de  Wannengûlsch  ; 
le  rég.  d'inf.  16  sera  à  8  h.  du  matin  à  Scliônboden. 

Réserve:  —  Le  rég.  d'inf.  14  sera  à  8  ,^2  h-  à  TElzel.  Les 
ordres  ultérieurs  seront  donnés  en  temps  et  lieu. 

Les  ponts  de  Schindellegi,  Teufelsbrûcke  et  Egg  seront  dé- 
truits. 

5.  Les  ambulances  restent  à  Lachen. 

0.  Après  le  ravitaillement  en  munitions  depuis  les  dépôts 
de  munitions,  les  voitures  seront  dirigées  sur  Lachen.  Ije  train 
de  munitions  et  de  bagages  se  rassemblera  à  Siebnen-Wan- 
gen. 

7.  Je  serai  à  7  h.  du  matin  sur  la  position  d'artillerie,  sur 
l'Etzel. 

Ces  dispositions  risquèrent  fort  d'être  compromises  dès  le 
début  et  le  furent  en  elTet.  A  la  pointe  du  jour  déjà,  les  avant- 
postes  de  la  IVo  division  furent  vigoureusement  attaqués  sur 
leur  aile  gauche,  et  il  fallut  activer  le  plus  possible  la  marche 
des  régiments  10  et  14.  Profitant  dé  la  nuit,  la  VIII«  division 
avait  prononcé  avec  le  gros  de  ses  troupes  un  mouvement  sur 
la  droite  par  Willerzell,  afin  d'attaquer  la  position  de  TEtzel 
par  Schônboden-Stoffelweid. 

En  vue  de  ce  mouvement, -le  commandant  de  la  VIII«  divi- 
sion avait  donné  Tordre  du  rassemblement  suivant  : 

a)  La  brigade  de  cavalerie  sera,  à  4  h.  du  matin,  sur  la  route 
d'Einsiedeln  à  Willerzell,  sa  pointe  vers  Berchli. 

b)  A  la  même  heure,  la  XVIc  brigade  d'infanterie  se  rassem- 
blera derrière  la  cavalerie  comme  gros  de  la  division,  avec  sa 
pointe  à  Kirchof. 

cj  Le  rég.  d'inf.  30  sera  à  4  K  h.  sur  la  route  Einsiedeln- 
Etzel,  sa  pointe  à  la  cote  867. 

dj  Le  régiment  de  recrues  marchera  du  Rothenthurm  par 
le  Kat/enstrick  et  aura  sa  pointe  vers  4  h.  30  sur  le  pont 
de  l'Alpbach  à  Einsiedeln. 

e)  Le  régiment  d'artillerie  de  montagne  se  trouvera  prêt 
à  partir  à  4  h.  sur  la  place  de  l'abbaye  d'Einsiedeln. 

/7  A  5  h. ,  la  brigade  d'artillerie  VIII  occupera  la  position 
Hartmansegg-Waldwegg. 

Le  régiment  d'avant-postes  29  reçut  Tordre  d'être  à  5  h.  à 


REVUE  MIUTAIRE  SUISSE  481 

Hinter-Horben.  Le  bataillon  de  carabiniers  8  reçut  Tordre  de 
garder  le  défilé  de  la  Schindellegi. 

Ces  dispositions  trahissent  très  clairement  les  intentions  du 
commandant  en  chef.  Démontrer  sur  le  front  de  Tennemi, 
l'inquiéter  même  sur  son  extrême  aile  droite  à  Taide  du  ba- 
taillon de  carabiniers,  puis  par  une  marche  rapide  sur  Taile 
gauche  écraser  celle  ci  en  profitant  de  la  supériorité  du  nom- 
bre et  de  Favantage  des  hauteurs. 

Ce  plan  reçut  une  parfaite  exécution.  Grâce  à  Theure  mati- 
nale du  départ,  le  gros  de  la  VIll®  division  put  sans  rencon- 
trer d'opposition  gagner  Tarête  qui  sert  de  prolongement  à 
TEtzel  du  côté  de  Schônboden.  A  ce  moment,  le  bataillon  86 
qui  avait  été  aux  avant-postes  ouvrit  son  feu  à  Teufelsbrûcke 
contre  les  avant-postes  ennemis.  Il  ne  tarda  pas  à  être  appuyé 
par  l'artillerie  en  position  à  Hartmansegg.  En  même  temps  le 
bataillon  de  carabiniers  8  commençait  sa  démonstration  à  la 
Schindellegi. 

Ce  premier  engagement  du  bataillon  86  n'eut  cependant  pas 
de  résultat  appréciable,  et  tout  se  borna  d'abord  à  une  fusil- 
lade plus  ou  moins  vive.  Le  bataillon  85  qui  devait  com- 
battre avec  le  86  s'était  joint,  ensuite  d'un  malentendu,  à  la 
colonne  principale  marchant  sur  Willerzell. 

Cette  colonne  s'était  mise  en  marche  avant  le  lever  du  so- 
leil, profitant  de  l'obscurité  pour  mieux  masquer  son  mouve- 
ment. La  brigade  de  cavalerie  prit  les  devants  par  Willerzell 
et  Sonnenberg  jusqu'à  Stoffelweid.  A  la  suite,  venait  la  XVI^ 
brigade  d'infanterie,  le  régiment  d'artillerie  de  montagne,  le 
régiment  de  recrues,  le  bataillon  85. 

Depuis  Willerzell,  la  XVI^  brigade  convergea  directement 
vers  le  nord  dans  la  direction  de  Schônboden.  A  Schlagbûhl 
elle  se  forme  par  régiment  accolés  et  se  mit  à  gravir  les  hau- 
teurs, le  régiment  71  à  droite  par  Bràmen ,  le  régiment  82  à 
gauche  par  Schweigwies.  Le  régiment  de  recrues  suivit,  dé- 
bordant plus  à  droite.  Le  bataillon  85,  fut  retenu  un  peu  en 
arrière,  en  réserve  générale.  Le  régiment  d'artillerie  de  mon 
tagne  s'arrêta  à  Schlagbûhl  où  il  prit  une  première  position 
de  combat.  Plus  tard,  il  en  occupa  une  seconde  à  Bràmen. 

Sept  heures  sonnaient  quand  le  31^  régiment  atteignit  la 
hauteur  qui  domine  Bràmen.  Il  put  de  là,  avec  six  compa- 
gnies et  à  feu  de  magasin,  mitrailler  deux  ou  trois  bataillons 
en  position  de  rassemblement  plus  bas  dans  la  vallée. 
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A  ce  moment,  la  division  de  l'Est  n'avait  à  proximité  sur 
son  aile  gauche  .que  le  régiment  15  11  se  déploya  rapidement 
contie  Stofiehveid,  s'apprétant  à  résister  aussi  solidement 
que  possible  à  cette  attaque  inopinée.  Le  régiment  10,  qui 
avait  Tordre  d'être  à  8  h.  à  Schônboden,  n'était  pas  près  d'ar- 
river. Il  fallait  profiter  le  plus  possible,  en  attendant  le  renfort, 
de  la  position  défensive.  Le  déploiement  fut  cependant  gêné 
encore  par  une  attaque  de  flanc  des  cinq  escadrons  de  cara- 
lerie  qui  avaient  mis  pied  à  terre  faisant  rage  de  leurs  mous- 
quetons et  du  tir  de  trois  mitrailleuses  Maxim. 

Les  régiments  de  la  XV I^  brigade  continuèrent  méthodique 
ment  leur  déploiement,  ayant  toujours  Schônboden  comme 
direction  générale,  mais  appuyant  le  plus  possible  sur  la  droite. 
En  même  temps,  le  régiment  de  recrues  et  le  bataillon  85,  à 
couvert  derrière  le  Stoffelweid,  étaient  dirigés  sur  Eichenmoos- 
wald.  Dès  que  ce  mouvement  serait  opéré,  ce  qui  eut  lieu 
vers  10  heures,  l'enveloppement  de  la  IV®  division  devait  être 
complet. 

Celle  ci ,  pour  résister  à  cette  formidable  attaque  ne  dispo- 
sait dans  ce  début  de  Faction  que  de  ses  troupes  d'avant-pos- 
tes, le  régiment  45.  Il  fut  promptement  appuyé  au  Wannen 
gûtsch  par  les  régiments  d'artillerie  2  et  3/lV.  Le  régiment  1/lV 
désigné  pour  coopérer  avec  le  43«  d'infanterie  à  la  défense 
du  secteur  droit  de  la  position ,  était  à  ce  moment  à  Kaste 
negg. 

Les  régiments  du  Wannengutsch  eurent  bientôt  à  faire  à 
forte  partie.  Sur  le  front,  la  position  essuyait  le  feu  de  trois 
régiments  d'artillerie  ennemie.  Sur  la  gauche  elle  avait  à  se 
défendre  contre  un  combat  d'infanterie  inégal  et  le  feu  du  ré- 
giment d'artillerie  de  montagne.  Les  deux  régiments  se  mirent 
en  batterie  à  angle  droit,  protégés  l'un  et  l'autre  sur  leur  flanc 
par  la  pyramide  du  Wannengutsch,  qui  formait  le  sommet  de 
l'angle.  Malheureusement  ce  point  n'avait  pas  d'infanterie  pour 
le  défendre,  occupée  qu'elle  était  à  résister  à  la  poussée 
sur  Schônboden.  Le  bataillon  86  ayant  donc  réussi  à  passer 
la  Sihl  sur  une  passerelle  de  circonstance,  poussa  une  éner- 
gique atta(|ue  sur  le  Wannengutsch.  Celle-ci,  un  instant  cou- 
ronnée de  succès,  obligea  le  régiment  d'artillerie  du  front  à 
quitter  sa  position.  Il  l'occupa  de  nouveau,  loi"squ'un  déta- 
chement d'infanterie  et  du  génie  en  toute  hâte  lancé  contrôle 
bataillon  8(3  eut  obligé  celui-ci  à  rétrograder. 
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Enfin  le  régiment  16  arriva  à  la  rescousse  du  15e,  mais 
néanmoins  la  pression  de  Tennemi  sur  Taile  droite  se  faisait 
de  plus  en  plus  sentir.  Le  commandant  de  la  IV®  division  or- 
donnait en  même  temps  à  la  majeure  partie  des  troupes  de 
son  secteur  de  droite,  quatre  bataillons  et  un  régiment  d'artil- 
lerie, d'occuper  à  leur  tour  la  position  de  TEtzel  ;  mais  l'exé- 
cution de  cet  ordre  fut  lente,  les  troupes  ne  pouvant  parvenir 
à  ce  point  que  par  un  long  détour.  Cependant,  lorsque  à  40  h. 
les  tètes  de  colonnes  du  régiment  de  recrues  apparurent  à  la 
lisière  de  TEichenmooswald,  les  troupes  delà  défense  entraient 
en  ligne,  et  le  régiment  d'artillerie  prenait  position. 

A  ce  moment  fut  donné  le  signal  de  la  cessation  de  la  ma- 
nœuvre. 

Une  des  critiques  principales  émises  ce  jour-là,  fut  le  départ 
matinal  de  la  Ville  division.  Cette  critique  a  généralement 
surpris,  et  cela  se  comprend.  En  principe,  un  départ  matinal 
est  des  plus  logiques  lorsqu'il  s'agit  d'emporter  une  forte  posi- 
tion comme  celle  de  l'Etzel.  Dans  des  cas  pareils,  exécuter  de 
nuit  les  mouvements  d'approche  pour  surprendre  si  possible 
au  petit  jour  la  clef  de  la  position  c'est  faire  de  la  bonne  tac- 
tique. Il  faut  la  louer  et  non  la  critiquer. 

On  aurait  admis  cette  critique  si  la  direction,  dans  l'intérêt 
de  la  manœuvre,  au  point  de  vue  surtout  de  l'application  ré- 
gulière, normale  des  principes  du  règlement,  avait  fixé  une 
heure  de  départ  à  l'assaillant.  Il  est  probable  que  dans  l'in- 
tention du  commandement  en  chef,  la  journée  devait  com 
porter  non  un  combat  de  surprise ,  mais  l'attaque  d'une  posi- 
tion occupée  et  prête  à  recevoir  l'assaillant.  S'il  n'en  a  pas 
été  ainsi  la  faute  «n  est  aux  ordres  donnés,  il  fallait  les  faire 
plus  précis.  Tels  qu'ils  étaient,  le  colonel  Fahrlànder  les  a 
suivis,  en  se  conformant  à  tous  les  principes  de  la  guerre. 
Aucun  reproche  ne  peut  lui  en  être  adressé. 

Dans  la  presse  quotidienne  on  a  beaucoup  critiqué  le  colo- 
nel Schweizerde  n'avoir  pas,  dès  le  début  de  l'action,  gardé 
plus  de  monde  sur  son  secteur  de  gauche.  Ce  sont  là  des  ob- 
jections qu'il  est  aisé  de  faire  après  coup,  une  fois  que  l'on  a 
vu  comment  l'assaillant  a  disposé  et  le  point  sur  lequel  il  a 
dirigé  son  attaque.  Le  défenseur  a  cru  plus  prudent  de  tenir 
des  troupes  en  suffisance  sur  ses  deux  ailes,  vu  les  difficultés, 
s'il  avait  tenu  tout  son  monde  derrière  le  centre ,  d'arriver  à 
temps  sur  l'aile  menacée,  et,  de  fait,  si  la  position  avait  été 
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occupée  plus  tôt  par  les  troupes  d'avant-ligne ,  notamment  si 
le  régiment  16  avait  été  une  heure  plus  tôt  à  Schônlxiden , 
soit  dès  7  heures ,  au  plus  tard ,  l'attaque  se  serait  déroulée 
moins  facilement,  et  le  défenseur  aurait  eu  plus  de  latitude 
pour  faire  venir  en  temps  utile  les  troupes  rassemblées  à  Kas- 
teneg. 

Une  fois  la  manœuvre  terminée,  un  défilé  de  la  IV^  division 
fut  organisé  devant  le  chef  du  Département  militaire,  le  com- 
mandant du  corps  d'armée  et  les  missions  étrangères.  lie 
principal  efiet  de  ce  défilé  fut  de  faire  rentrer  les  troupes  très 
tard  dans  leurs  c<Hitonnements ,  sans  procurer  les  avantages 
que  Ton  peut  tirer  d'une  revue  régulièrement  organisée  au 
point  de  vue  de  la  discipline  et  de  la  bonne  tenue  des  hom- 
mes. 


La  gierre  de  Corée. 
11 

Les  premières  hostilités  devancèrent  la  déclaration  de  guerre. 
Cette  circonstance  est  trop  fréquente  dans  l'histoii-e  militaire 
du  monde  pour  qu'il  y  ait  lieu  de  s'étonner.  En  Euro|>e,  le 
berceau  de  la  civilisation,  les  guerres  régulièrement  engagées 
ont  toujours  été  l'exception  ;  voudrait-on  que  la  Chine,  qui  de 
tous  temps  a  repoussé  la  culture  occidentale,  et  le  Japon  qui 
n'en  a  guère  que  le  vernis,  eussent  plus  que  nous  le  res|>ecl 
du  droit  des  gens  ? 

Ces  premières  hostilités  eurent  lieu  sut*  mer.  Elles  abou- 
tirent à  la  destruction  d'un  transport  chinois ,  le  Kowshung, 

A  ce  propos ,  on  a  beaucoup  discuté  sur  la  question  de  sa- 
voir si  les  Japonais  ont  coulé  le  Kowshung  avant  tout  engage- 
ment ou  au  coui^  d'un  engagement  commencé  sur  d'autres 
points,  ceci  afin  de  marquer  nettement  le  début  de  la  campa- 
gne. L'enquête  officielle  a  établi  que  la  deslmction  du  trans- 
port chinois  a  été  un  incident  d'un  engagement  plus  général 
commencé  quelques  heures  auparavant.  Voici  du  reste  le  pas- 
sage de  l'enquête  qui  le  démontre: 

a  Le  Kowshung  se  trouvait  à  proximité  de  File  Sha-I*ai- 
Oul ,  le  25  au  matin  ;  le  Tsao-Kiang  arriva  en  ce  point  et  se 
plaça  à  petite  distance  et  à  droite. 
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*  L'engagement  entre  deux  navires  de  guerre  chinois,  le 
Tschi'Yuen  et  le  Kuang-Yi,  d'une  part,  et  trois  bâtiments  ja- 
ponais, V  AkitsU'Shimay  le  Yoshino  et  la  Naniwa  d'autre  part, 
eut  lieu  ce  même  matin ,  de  sept  heures  cinq  à  huit  heures 
quinze. 

))  Vers  huit  heures  trente,  le  Tsao-Kiang  abandonna  le 
Kowshung  et  fit  route  à  toute  vapeur  vers  l'ouest.  Quelques 
minutes  après,  les  navires  de  guerre  apparaissaient;  ils  cher- 
chaient le  TsaO'Kiang.  Quant  ils  aperçurent  le  Koicshung^  l'un 
d'eux  mit  le  cap  sur  lui.  Les  deux  autres  donnaient  la  chasse 
au  Tschi-Yuen  et  au  Kuang-Yi...  d 

Le  Kowshung  avait  à  son  bord  un  officier  allemand 
au  service  de  la  Chine,  le  capitaine  von  Hanneken.  Agé  de 
quarante -cinq  ans  environ,  intelligent  et  de  belle  pres- 
tance, au  surplus  homme  du  monde,  il  est  très  aimé  à 
Tien-Tsin,  où  il  jouit  de  la  confiance  du  vice-roi  Li-Hung- 
Tchang.  Il  est  en  Chine  depuis  4880,  époque  à  laquelle  il  fut 
chargé  de  l'instruction  d'une  partie  des  troupes  du  vice-roi. 
En  1881,  il  fut  chargé  de  surveiller  les  travaux  de  fortifica- 
tion de  Port-Arthur  et  de  Weï-Haï-Weï,  et  dès  lors  cette 
surveillance  fut  sa  principale  occupation. 

C'est  de  cet  officier  que  l'on  reçut  en  Europe  les  premiers 
renseignements  détaillés  sur  la  destruction  du  transport  chi- 
nois. On  verra  plus  loin  que  ces  renseignements  furent  en 
grande  partie  contredits  par  le  résultat  de  l'enquête  officielle. 
Voici  le  récit  du  capitaine  Hanneken. 

<k  L'amiral  japonais  ayant  son  pavillon  sur  le  Matshusima 
et  accompagné  de  deux  autres  navires  de  guerre,  découvrit  le 
vapeur  anglais  Kowshung^  portant  1600  hommes  de  troupes 
chinoises  à  destination  de  la  Corée,  dans  les  eaux  coréennes, 
à  40  milles  au  large  de  Chemulpo  ;  il  lui  fit  le  signal  de  s'ar- 
rêter et  lui  fit  comprendre  que,  s'il  n'obéissait  pas,  ce  serait  à 
ses  risques  et  périls.  I^  Kowshung  jeta  l'ancre  et  les  navires 
japonais  s'éloignèrent  à  quelque  distance. 

t  Le  capitaine  du  Kowshung ,  confiant  dans  la  protection  du 
drapeau  britannique,  ne  songea  point  à  lever  l'ancre. 

»  Le  croiseur  japonais  Naniwa  s'approcha  alors  et  envoya 
un  détachement  à  bord  du  Kowshung, 

ï>  L'officier  commandant  ce  détachement  examina  avec  soin 
les  papiers  du  bord  et,  après  quelque  hésitation,  donna  au  ca- 
pitaine l'ordre  de  le  suivre  avec  son  navire.  Cette  attitude  pro- 
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voqua  une  grande  agitation  parmi  les  troupes  qui  déclarèrent 
aux  officiers  anglais  qu'elles  ne  voulaient  pas  devenir  prison- 
nières, et  qu'elles  préféraient  périr  si  on  voulait  les  conduire 
ailleurs  qu'en  Chine.  »  Nous  vous  tuerons  plutôt  leur  dirent- 
elles.  Et  elles  les  firent  garder. 

»  Le  Kowshung  signala  alors  aux  Japonais  d'envoyer  un  autre 
parlementaire  ;  le  capitaine  von  Hanneken  expliqua  la  situa- 
tion à  l'officier  japonais,  lui  faisant  remarquer  qu'il  avait  quitté 
la  Chine  en  temps  de  paix,  qu'il  n'y  avait  eu  aucune  déclara- 
tion de  guerre,  que  le  Kowshung  était,  en  outre,  sous  pavillon 
britannique,  et  qu'il  était  impossible  d'exécuter  l'ordre  du 
Naniwa, 

ï>  11  demanda  que  le  drapeau  britannique  fût  respecté  et  que 
le  navire  fût  reconduit  en  Chine. 

i>  Le  détachement  japonais  retourna  alors  à  bord  du  Naniani 
qui  avertit  les  officiers  du  Kowshung  d'avoir  à  quitter  le  bord 
aussitôt  que  possible.  Les  officiers  répondirent  qu'ils  ne  le 
pouvaient  pas. 

D  Le  Naniwa  recula  de  quelques  centaines  de  mètres,  et  lança 
aussitôt  une  torpille  dans  le  flanc  du  Kowshung,  en  même 
temps  qu'il  lui  lâchait  toutes  ses  bordées. 

»  La  torpille  fit  explosion  par  le  travers  dé  la  soute  au  char- 
bon, et  cette  explosion  fut  suivie  de  celle  des  chaudières,  qui 
sautèrent  avec  un  bruit  épouvantable. 

Au  milieu  d'une  confusion  indescriptible,  les  Chinois*  se  mi- 
rent à  tirailler  sur  le  Naniwa  auquel  ils  envoyèrent  également 
quelques  coups  de  canon. 

»  Le  croiseur  japonais  continua  son  feu  d'artillerie  et  logea 
en  tout  18  obus  dans  les  flancs  du  Kowshung,  en  même  temps 
que  ses  mitrailleuses  faisaient  pleuvoir  les  balles  sur  les  trou- 
pes chinoises;  ce  tir  à  mitraille  continua  jusqu'après  la  dis- 
parition du  Kowshung  dans  les  flots. 

»  Le  Kowshung  coulait  peu  à  peu  sans  que  pour  cela  les  Chi- 
nois cessassent  leur  feu  de  mousqueterie  sur  le  Naniwa  ;  ils 
se  défendirent  jusqu'au  bout.  La  poupe  portant  le  pavillon 
anglais  disparut  d'abord.  Quelques  soldats  se  jetèrent  à  la 
nage  pour  gagner  la  côte  ;  ceux  restés  à  bord  les  criblèrent 
de  balles  ;  ils  disaient  que  tous  devaient  périr  ensemble. 

»  Quand  le  Kowshung  eut  disparu,  les  Japonais  mirent  à  la 
mer  une  barque  montée  par  des  hommes  armés  qui  firent  feu 
sur  les  naufragés  pendant  que  ceux-ci  se  débattaient   dans 
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Teau  ;  ils  ne  firent  aucune  tentative  pour  sauver  la  vie  à  per- 
sonne. Ils  étaient  d'avis  de  tout  massacrer. 

iD  Le  iVan?M;a  partit  ensuite  pour  porter  au  plus  prochain  con- 
sul britannique  la  nouvelle  que  le  commandant  avait  perdu  la 
vie. 

»  150  soldats  chinois  réussirent  à  gagner  un  rocher  où  ils 
furent  recueillis. 

Au  regard  de  ce  récit,  voici  les  dépositions  faites  au  cours 
de  l'enquête  officielle  du  gouvernement  japonais  par  le  capi- 
taine du  Koswhung  et  son  second.  Ces  dépositions  ont  été 
signées  par  leurs  auteurs  : 

«  Ils  ont  déclaré  d'abord  que  le  Kowshung  avait  été  affrété 
par  le  gouverneoient  chinois  à  leffet  de  transporter  à  Yashan 
(A-San)  des  troupes  destinées  à  renforcer  les  contingents  chi- 
nois qui  s'y  trouvaient  déjà.  Ils  appareillèrent  de  Takou  le  23 
juillet  avec  leur  équipage  au  complet  et  environ  4400  hommes 
de  troupe. 

^  Avant  d'atteindre  la  côte  de  Corée ,  aperçus  par  les  croi- 
seurs japonais,  ils  s'enfoncèrent  dans  une  baie,  dans  l'espoir 
de  se  dérober.  Néanmoins,  les  croiseurs  les  suivirent,  et,  en 
réponse  à  un  de  leurs  signaux,  le  Kowshung  stoppa.  Alors  le 
Naniwa-Kan,  croiseur  japonais,  remit  le  cap  au  large,  se  diri- 
geant avec  les  autres  bâtiments  japonais  sur  un  des  navires  de 
guerre  chinois. 

D  Ce  que  voyant,  le  capitaine  du  Kowshung  hissa  le  signal  : 
«  Puis-je  faire  route?  »  et  en  même  temps  il  mit  sa  machine 
en  mouvement. 

D  Le  Naniwa  répondit:  a  Mettez  en  panne  ou  je  vous 
coule.  > 

i>  Les  officiers  japonais  répliquent  que  cette  injonction  ne 
s'adressait  pas  au  Kowshung ,  mais  au  navire  de  guerre  chi- 
nois qui  prenait  le  large  et  qui  avait  arboré  le  pavillon  japonais. 

»  Le  Koswhung  stoppa  de  nouveau,  et  le  Naniwa  se  plaça 
à  petite  distance,  tandis  que  le  reste  de  la  croisière  donnait  la 
chasse  aux  navires  de  guerre  chinois. 

»  C'est  alors  qu'une  embarcation  du  Naniwa  aborda  le 
Kowshung.  On  déclara  à  l'officier  qui  la  montait  que  le  navire 
était  de  nationalité  anglaise  et  on  lui  montra  les  papiers  de 
bord.  L'officier  dit  qu'il  avait  l'ordre  de  conduire  le  Kowshung 
au  Japon  et  demande  au  capitaine  de  lui  donner  sa  parole  de 
le  suivre. 
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t>  A  cela,  le  capitaine  Galsworthy  répliqua  :  «  Nous  n'avons 
pas  le  choix,  nous  sommes  en  votre  pouvoir.  » 

i>  L'officier  retourna  à  bord  du  Naniwael  le  capitaine  Gais 
worthy  avisa  les  officiers  chinois  de  Tordre  qu'il  venait  de  re- 
cevoir; mais,  après  avoir  tenu  conseil,  ces  officiers  déclarè- 
rent qu'ils  n'obéiraient  pas,  qu'il  n'y  avait  pas  de  guerre,  et 
que  la  Chine  avait  le  droit  de  renforcer  son  armée  en  Corée. 

»  Le  capitaine  Galsworthy  demanda  à  communiquer  avec  le 
Naniwa  :  l'officier  japonais  revint  à  bord  ;  il  fut  avisé  de  la 
position  de  l'affaire  et  averti  que  les  Chinois  ne  permettraient 
jamais  de  conduire  le  navire  au  Japon.  Peu  après  le  retour  de 
l'ofiicier  japonais  sur  le  Naniwa ,  ce  bâtiment  signalait  au  ca- 
pitaine du  Kosichung: 

a  Quittez  le  navire  immédiatement  avec  tous  les  Euro- 
péens. » 

»  Après  une  courte  consultation  avec  les  Chinois ,  le  capi- 
taine Galsworthy  répondit  : 

ce  Impossible.  Le  général  chinois  nous  empêche  de  partir.  » 

»  Le  Naniwa  ouvrit  le  feu ,  et  lança  une  torpille  qui  n'at- 
teignit pas  le  vapeur;  voyant  que  son  navire  était  condamné, 
le  capitaine  Galsworthy  et  ses  officiers  se  lancèrent  à  l'eau,  les 
quelques  Européens  et  son  équipage  suivirent  cet  exemple. 
Alors  les  soldats  chinois  du  Kowshung  tirèrent  sur  le  capi- 
taine et  les  auties,  tandis  qu'ils  nageaient  dans  la  direction 
du  croiseur  japonais. 

i>  Une  seconde  torpille  fut  lancée  à  ce  moment:  elle  attei- 
gnit le  Kowshung  qui  sombra. 

»  Le  capitaine  Galsworthy  fut  recueilli  par  une  embarcation 
du  Naniwa  et  amené  à  bord,  où  il  fut  l'objet  des  soins  les  plus 
empressés.  Il  déclare  que  l'ordre  des  Japonais  mit  le  général 
chinois  dans  la  colère  la  plus  violente  et  que  ce  général  le 
menaça  de  mort  s'il  faisait  mine  de  vouloir  obéir.  Il  ne  lui  a 
pas  permis  d'amener  un  canot. 

y>  Le  lieutenant  Tamplin  a  été  également  sauvé  par  les  en>- 
barcations  du  Naniwa.  D'après  sa  déposition ,  c'est  entière- 
ment par  la  faute  des  Chinois  que  les  Européens  n'ont  pu  éva- 
cuer le  Kowshung. 

5)  Aucun  des  officiers  n'a  fait  allusion  au  tir  des  Japonais 
sur  les  Chinois  qui  cherchaient  à  se  sauver.  » 

Ce  récit,  fait  par  des  officiers  européens  sans  intérêts  dans 
la  lutte  brusquement  ouverte  entre  les  deux  peuples  de  TEx- 
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trême-Orient,  est  sans  doute  plus  impartial  que  celui  du  ca- 
pitaine allemand,  depuis  de  nombreuses  années  au  service  du 
gouvernement  chinois.  Nous  n'entrerons  pas,  du  reste,  dans 
le  détail  de  la  discussion,  une  seule  chose  nous  intéresse, 
c'est  que  la  première  rencontre  des  belligérants  se  termina  à 
l'avantage  du  Japon,  mettant  ainsi  de  son  côté  un  facteur  mo- 
ral important  au  début  d'une  guerre  :  une  plus  grande  con- 
fiance en  soi-même. 

Ce  succès  des  Japonais  sur  mer  ne  tarda  pas  à  être 
suivi  d'un  succès  sur  terre.  Dès  les  premiers  jours  du  conflit, 
les  Japonais  avaient  fait  débarquer  en  Corée  5000  hommes  de 
toutes  armes  et  les  avaient  répartis  entre  Jimsen  et  Séoul.  Les 
Chinois ,  qui  avaient  cru  les  devancer,  arrivèrent  plus  tard , 
avec  2000  hommes  seulement,  qu'ils  débarquèrent  plus  au 
nord.  Les  jours  qui  suivirent  ces  forces  furent  augmentées  de 
part  et  d'autre ,  sans  qu'il  soit  possible  d'en  déterminer  exac- 
tement les  effectifs. 

La  première  rencontre  sérieuse  eut  lieu  le  29  juillet.  I^s 
Chinois ,  dont  la  tactique  est  purement  défensive,  et  qui ,  sui- 
vant leur  habitude ,  s'étaient  terrés  derrière  d'épais  retranche- 
ments, occupaient  une  position  à  Songwan,  non  loin  de  la 
côte.  Les  jours  précédents.,  les  Japonais,  commandés  par  le 
général  Oshima,  avaient  vainement  tentés  de  les  déloger.  Ils 
y  parvinrent  le  29,  après  avoir  dirigé  leur  attaque,  à  l'aide  d'un 
mouvement  tournant,  sur  une  aile  de  la  ligne  chinoise.  Les 
Célestes,  voyant  leurs  retranchements  débordés,  s'enfuirent  en 
désordre. 

Voici  d'ailleurs  sur  cette  journée  les  détails  parvenus  trois 
semaines  plus  tard  en  Europe  : 

«  Le  28  juillet  à  minuit,  l'armée  japonaise  vint,  à  la  faveur 
de  la  nuit,  se  placer  dans  un  bois  de  pins  situé  à  700  mètres 
des  retranchements  chinois,  afin  de  prendre  ses  dispositions 
pour  l'attaque  contre  le  camp  ennemi.  En  ce  moment  les  posi- 
tions des  deux  armées  étaient  séparées  par  une  rivière  appelée 
Au-Song.  Un  pont  reliant  les  deux  rives  avait  été  précédem- 
ment détruit  par  les  Chinois  qui  avaient  construit,  en  outre, 
en  aval  de  la  rivière,  une  digue  qui  fit  déborder  l'eau  et  occa- 
sionna la  mort  de  45  soldats  japonais  appartenant  à  Tavant- 
garde.  Une  fois  réunie  dans  le  bois,  l'armée  japonaise  se  di- 
visa en  deux  groupes.  Le  groupe  de  gauche  se  mit  le  premier 
en  marche  à  minuit  quinze,  celui  de  droite  deux  heures  après. 

33 
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A  peine  celui-ci  avait-il  fait  300  mètres  de  chemin  qu'il  se  trouva 
en  face  de  Tennemi ,  ce  qui  fait  croire  que  les  Chinois  de  leur 
côté  méditaient  une  attaque  contre  le  camp  japonais.  Les  Cé- 
lestes ouvrirent  immédiatement  le  feu,  mais  les  Japonais  ri- 
postèrent vigoureusement  et  les  contraignirent  à  se  replier 
dans  leurs  retranchements  en  laissant  70  morts  sur  le  terrain. 

-»  Pendant  que  la  droite  japonaise  était  ainsi  aux  prises  avec 
l'ennemi,  la  gauche,  commandée  par  le  général  Oshima,  con- 
tournait la  rivière  et  ariivait  en  face  des  positions  fortifiées 
de  Songhwan  et  les  canonnait  avec  des  pièces  de  campagne. 
Au  bout  de  deux  heures ,  les  Chinois  étaient  obligés  d'aban- 
donner les  ouvrages  avancés  et  de  se  replier  sur  les  retran- 
chements élevés  au  pied  de  la  colline. 

i>  Les  deux  groupes  japonais ,  ainsi  qu'il  avait  été  convenu, 
s'avancèrent  alors  sous  une  pluie  de  balles  à  laquelle  leurs 
pièces  répondirent  de  leur  mieux.  Arrivée  à  une  centaine  de 
mètres  des  ouvrages  chinois,  une  colonne  fut  détachée  de  la 
gauche  et  chargée  de  contourner  la  colline  afin  de  prendre 
l'ennemi  à  revers.  La  manœuvre  réussit  à  meiTeille.  En  même 
temps  les  deux  corps  attaquaient  simultanément  chacun  d'un 
côté  le  camp  chinois.  Se  voyant  pris  de  trois  côtés,  les'Chinois 
s'enfuirent  dans  la  direction  d*A-san  abandonnant  leurs  armes, 
leurs  provisions  et  leurs  bagages.  Sur  toute  la  route  de  Songh- 
wan à  A-san  on  voyait  des  uniformes  chinois  que  leurs  pro- 
priétaires avaient  quittés  pour  endo^ser  des  vêtements  coréens 
dans  le  but  de  tromper  les  Japonais  qui  les  poursuivaient. 

»  A  six  heures  du  matin,  le  camp  des  Célestes  était  occu|)ë 
par  les  Japonais,  puis  laissé  à  la  garde  d  un  fort  détachement, 
tandis  que  le  gros  de  Tarmée  divisé  toujours  en' deux  colonnes 
se  mettait  successivement  à  la  poursuite  des  fuyards.  La  droite 
japonaise,  commandée  par  le  lieutenant-colonel  Takeda,  char- 
gée de  couper  la  retraite  à  l'ennemi ,  arriva  la  première  au 
camp  d'A-san  vers  quatre  heures  de  l'après-midi.  Elle  n*y 
rencontra  qu'une  cinquantaine  de  soldats  chinois  qui  prirent 
la  fuite  après  avoir  tiré  quelques  coups  de  feu.  Le  lendemain 
de  bonne  heure ,  la  gauche  arrivait  à  son  tour  à  A-san.  Bien 
que  le  camp  d'A-san  fût  fortifié,  les  Chinois,  prévoyant  la  pour- 
suite dont  ils  ont  été  l'objet,  ne  s'y  arrêtèrent  pas;  ils 
continuèrent  leur  retraite  dans  la  direction  de  Chungjin  sur 
la  roule  de  Chine,  Après  s'être  reposés  à  A-san,  les  Japonais 
dôlniisireni  les  ouvrafres  fortifiés  ulin  trempêcher  les  Cbinoisà 
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de  les  réoccuper  et  rentrèrent  à  Songhwan.  Les  troupes  chi- 
noises étaient  au  nombre  de  3500.  Leurs  pertes  tant  en  tués 
qu'en  blessés  se  sont  élevées  à  500;  celles  des  Japonais  à 
70.  » 

Nous  ne  garantissons  pas  le  chiffre  de  ces  pertes  ;  nous  ne 
croyons  même  pas  qu'il  faille  se  flatter  de  connaître  jamais 
les  chiffres  exacts.  Mais  peu  importe  ;  la  question  intéressante 
n'est  pas  de  savoir  que  tant  de  Japonais,  tant  de  C4hinois  ont 
mordu  la  poussière,  mais  bien  que  dès  le  début  de  la  campa- 
gne, et  dans  le  premier  engagement  sérieuxsur  terre,  la  vic- 
toire est  encore  demeurée  aux  Japonais. 

A  partir  de  ce  moment,  les  événements  traînèrent  en  lon- 
gueur, soit  sur  mer,  soit  sur  terre.  La  flotte  chinoise  n'osant 
se  mesurer  avec  les  vaisseaux  japonais  resta  à  l'abri  de  Weî- 
Haï-Weï  et  de  Port-Arthur.  C'est  par  voie  terrestre  que  les 
renforts  sont  acheminés  sur  la  Corée,  marche  longue  et  pé- 
nible ,  d'autant  plus  malaisée  que  le  soldat  chinois  ne  brille 
pas  par  la  discipline  et  que  grâce  à  la  corruption  incroyable 
qui  règne  parmi  les  fonctionnaires  impériaux,  l'administration 
militaire  est  hors  d'état  de  fournir  à  un  corps  de  troupes  un 
peu  considérable  la  nourriture  et  le  matériel  nécessaires. 

Moukden,  la  ville  sacrée  des  Chinois,  devait  leur  servir  de 
point  de  départ  dans  leur  marche  sur  la  Corée.  C'est  une 
grande  et  belle  cité  où  résidèrent  les  ancêtres  de  la  dynastie 
actuelle  et  où  reposent  leurs  tombeaux.  De  bonnes  voies  de 
communication  la  relient  au  reste  de  l'empire  ;  en  revanche, 
du  côté  de  la  Corée,  les  chemins  sont  détestables,  s'il  peut  être 
question  de  chemin.  Qui  plus  est,  la  distance  qui  sépare  Mouk- 
den de  la  frontière  coréenne  est  de  200  kilomètres.  Néan- 
moins les  Chinois  franchirent  cette  frontière,  à  fin  juillet  déjà, 
et  marchèrent  sur  Séoul. 

Pendant  ce  temps ,  les  Japonais,  maîtres  de  la  mer  grâce  à 
l'inaction  de  la  flotte  chinoise,  opérèrent  eux  aussi  leur  con- 
centration. A  l'aide  de  transports  ils  débarquèrent  leurs  trou- 
pes à  Chemulpo,  c'est-à  dire  à  une  journée  de  marche  de  Séoul, 
qu'ils  avaient  du  reste  occupé  dès  le  début  des  hostilités.  D'au- 
tres troupes  furent  également  débarquées  sur  la  côte  orien- 
tale à  Yuan  San,  d'autres  enfin  sur  la  côte  occidentale  à  Hoan^f- 
Tjou.  Formant  ainsi  trois  colonnes,  les  Japonais  commencè- 
rent une  marche  concentrique  sur  Hpieng-Yang  jusqu'où 
s'étaient  avancés  les  Chinois. 
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Hpieng-Yang  est  une  ville  d'une  certaine  importance,  chef- 
lieu  de  la  province  du  même  nom.  Elle  est  située  sur  la  route 
de  Séoul  en  Chine,  dans  une  contrée  accidentée  et  dans  une 
vallée  que  traverse  la  rivière  Ta-Tong. 

La  marche  de  ces  colonnes  fut  longue.  Le  mouvement  s'o- 
pérait sur  une  distance  de  200  kilomètres  et  à  travers  une 
région  très  difficile.  La  colonne  de  Test,  entr'autres,  avait  à 
parcouïir  420  kilomètres,  en  grande  partie  dans  les  monta- 
gnes, car  il  lui  fallait  traverser  la  chaîne  qui  traverse  la  Corée 
du  nord  au  sud.  En  outre,  le  temps  était  déplorable.  Une 
pluie  abondante  ne  cessait  de  tomber,  entraînant  une  impor- 
tante chute  thermométiique.  Le  mouvement  fut  donc  suspendu 
plusieurs  semaines,  ou  ne  s'effectua  que  par  de  très  courtes 
étapes. 

Si*  les  Chinois  avaient  été  commandés  par  des  généraux 
dignes  de  ce  nom,  ils  se  seraient  hâtés  de  profiter  des  avan- 
tages de  leur  position  centrale  à  Hpieng-Yang  pour  se  porter 
successivement  sur  les  trois  colonnes  ennemies  trop  éloignées 
les  unes  des  autres  pour  se  soutenir  mutuellement  et  les  au- 
raient battues  séparées.  Mais  les  officiers  chinois  paraissent 
n'avoir,  en  fait  de  stratégie,  que  des  notions  très  vagues,  et  quant 
à  la  tactique,  la  seule  qu'ils  connaissent  est  de  se  fortifier  sur 
leur  front  pour  attendre  derrière  les  parapets  l'attaque  de  l'ad- 
versaire. C'est  ce  qu'ils  firent.  Ils  prirent  une  position  au  sud 
de  Hpieng-Yang,  remuèrent  force  terre  sur  leur  front  dirigé 
contre  Séoul,  et  attendirent  les  événements.  Ils  lancèrent 
toutefois,  dans  la  direction  de  Séoul,  quelques  troupes  avan- 
cées avec  lesquelles  l'avant-garde  de  la  colonne  japonaise  du 
centre  ne  taida  pas  à  entrer  en  contact.  Il  y  eut  diverses  es- 
carmouches, entre  autres  à  Chung-Hwa,  à  mi  chemin  environ 
de  Séoul  à  Hpieng-Yang. 

A  en  juger  par  les  dépêches  parvenues  à  ce  moment  en 
Europe,  ces  escarmouches  eurent  das  résultats  variés.  Cela 
est  fort  probable.  C'est  la  loi  de  la  guerre  que  des  succès  sont 
parfois  interrompus  par  des  revers  momentanés.  Une  armée 
victorieuse  dans  l'ensemble  de  ses  opérations  peut  subir  quel- 
ques échecs  partiels.  Il  ne  faut  donc  pas,  de  parti  pris,  l'ejeter 
comme  absolument  faux,  les  renseignements  de  source  chi- 
noise parlant  de  défaites  japonaises  ;  il  importe  seulement  de 
les  ramener  à  leur  exacte  proportion,  celle  d'escarmouche* 
entre  petits  corps  avancés,  escarmouches  sans  influence  sur  les 
mouvements  du  gros. 
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La  suite  a  du  reste  amplement  prouvé  que  quelque  ait  été 
rissue  des  engagements  d'avant-garde,  le  plan  des  Japonais 
ne  s'accomplissait  pas  moins.  Dans  la  seconde  semaine  la 
jonction  des  trois  colonnes  s'opérait  sur  le  front  et  les  flancs 
de  la  position. 

La  colonne  du  centre,  qui  la  première  avait  pris  le  contact, 
fut  aussi  la  première  à  s'engager.  Le  12  septembre,  elle 
arriva  en  vue  de  la  position  chinoise  et  fit  le  lendemain  une 
reconnaissance  sur  le  front  de  cette  position.  Elle  attira  ainsi 
l'attention  des  défenseurs  qui  la  saluèrent  de  quelques  coups  de 
canon.  Le  14,  il  n'y  eut  pas  d'opération  ;  on  attendait  l'arri- 
vée des  colonnes  latérales  qui  seules  pouvaient  exercer  une 
influence  décisive.  Il  n'était  guère  possible  en  eflet  de  forcer 
les  Chinois  de  front,  leurs  ouvrages  étant  solides,  et  le  soldat 
chinois,  pour  peu  qu'il  soit  abrité,  luttant  avec  une  grande 
ténacité.  Le  samedi  15,  les  Japonais  recommencèrent  sur  le 
front  leur  démonstration  ;  ils  firent  avancer  leur  artillerie  qui 
quoique  supérieure  comme  tir  à  l'artillerie  chinoise,  ne  put 
aflaiblir  suffisamment  la  ligne  chinoise  pour  peimettre  de 
gagner  du  terrain.  C'est  le  16,  au  matin,  que  devait  se  faire 
l'eflort  final,  l'arrivée  des  deux  colonnes  de  Yuan-San  et  de 
Hoang-Tja  devant  décider  de  la  journée.  Elles  firent  irruption 
à  la  fois  sur  les  deux  ailes  de  l'ennemi,  non  sans  que  la  pre- 
mière eut  à  repousser  une  attaque  de  la  cavalerie  chinoise. 
Mais  celle-ci  ne  put  soutenir  le  feu  des  tirailleurs  japonais,  et 
obligée  de  battre  en  retraite,  elle  alla  ajouter  encore  à  la  con- 
fusion qui  régnait  dans  les  retranchements  de  la  défense. 
Quelques  régiments  chinois  luttèrent  cependant  avec  ardeur, 
mais  enveloppés  de  toute  part,  écrasée  sur  ses  deux  ailes  et 
poursuivie  sur  son  front  par  un  feu  d'artillerie  des  plus  vio- 
lents, l'armée  chinoise  n'eut  bientôt  plus  d'autre  ressource  que 
la  fuite.  Celle-ci  s'efiectua  dans  le  plus  grand  désordre  et  avec 
des  pertes  nombreuses.  Quantité  d'armes,  de  munitions,  de 
bagages,  de  drapeaux,  tombèrent  entre  les  mains  du  vain- 
queur. 

Cette  victoire  ouvrait  à  l'armée  japonaise  les  portes  de  la 
Chine  et  la  route  de  Moukden. 

De  même  que  le  combat  de  Songhwan  avait  eu  son  pendant 
sur  mer  parla  destruction  du  Kowshung,  la  bataille  de  Hpieng- 
Yang  fut  appuyée  sur  mer  d'un  brillant  succès.  Après  avoir 
longtemps  et  inutilement  cherché  le  contact  avec  la  flotte  chi- 
noise, l'escadre  japonaise  finit  par  la  découvrir  à  l'embouchure , 
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du  Ya-Lu,  rivière  qui  forme  la  frontière  entre  la  Chine  et  la 
Corée. 

Nous  disons  que  les  navires  japonais  avaient  jusqu'alors 
vainement  tenté  d*aborder  la  flotte  chinoise.  Pendant  tout  le 
mois  d'août  en  effet,  et  les  deux  premières  semaines  de  sep- 
tembre, ils  avaient  croisé  tantôt  dans  le  golfe  du  Petcbili, 
tantôt  plus  au  nord,  dans  la  baie  de  Corée.  Ils  avaient  môme 
essayé  d'une  surprise  contre  Port-Arthur,  surprise  inutile, 
car  ce  fort  est  suffisamment  armé  et  solide  du  côté  de  la  côte 
pour  exiger  un  siège  en  règle.  Toujours  les  Chinois  s'étaient 
dérobés,  laissant  la  mer  ouverte  aux  Japonais,  qui,  nous  l'a- 
vons vu,  en  avaient  largement  profité  pour  activer  leur  con- 
centration en  Corée. 

Les  recherches  des  Japonais  ne  devaient  cependant  pas 
rester  éternellement  inutiles,  et  le  17  septembre,  deux  jours 
api'ès  la  bataille  de  Hpieng-Yang,  ils  devaient  aussi  se  mesu- 
rer avec  une  flotte  chinoise  que  commandait  l'amiral  Ting-Ju. 
Laissons  la  parole  à  l'aide-de-camp,  qu'au  lendemain  de  sa 
victoire  l'amiral  japonais  Ito  envoya  au  mikado  pour  lui  faire 
connaître  le  détail  de  l'action  : 

((  L'escadre  était  restée  quelques  jours  dans  l'estuaire  de 
IIpieng-Yang,  coopérant  avec  les  forces  de  terre  de  la  rivière 
Ta-Tong.  Le  16  au  matin,  nous  fûmes  avisés  que  Hpieng-Yang 
venait  d'être  pris  ;  l'amiral  Ito  appareilla  de  suite,  —  route  au 
nord  —  avec  onze  bâtiments  et  le  croiseur  auxiliaire  le  Saikio 
qui  portait  l'amiral  Kabayama ,  de  l'état-major  général  de  la 
marine,  en  inspection  sur  le  littoral. 

»  Le  17  au  jour,  nous  passons  Haiyantau  ;  vers  onze  heures, 
nous  apercevons  la  baie  Takuchad,  sur  la  côte  de  Mandchou- 
rie,  et  bientôt  nous  acquerrons  la  certitude  que  des  bâtiments 
sont  de  ce  côté.  Nous  avançons  et  nous  arrivons  rapidement 
en  vue  de  quatorze  navires  chinois  et  quatre  torpilleurs.  Nous 
reconnaissons  bien  les  bâtiments  suivants  :  Ting-Yuen,  Chen- 
Yuen,  Lai'Yuen,  Ping-Ytien,  Chmg-Yuen,  Tschi-Ynen,  King- 
Yuen,  Tschao-Yong,  Yarig-Ouei,  Kuang-Ping  ^  Kuang-Ki  ; 
deux  autres  navires  sur  lesquels  nous  n'avons  pas  de  notion 
complètent  la  flotte  chinoise. 

T>  Tous  ces  bâtiments  manœuvrent  pour  sortir  de  la  baie  et 
marcher  à  notre  rencontre,  formant  un  croissant  a.sse2  fermé. 
A  iOOO  mètres,  l'amiral  chinois  ouvrit  le  feu,  les  autres  Ti- 
mitèrenl.  Nous  étions  sur  une  seule  ligne,  l'amiml  au  centre, 
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sur  le  MatsU'Schima  :  bravement  le  Saikio  avait  pris  place 
parmi  les  combattants,  malgré  son  faible  armement.  Ponr  ne 
pas  gaspiller  inutilement  les  munitions,  nous  attendîmes  que 
la  distance  fut  réduite  à  3000  mètres  pour  répondre  au  feu 
de  l'ennemi. 

y>  On  ne  tira,  dans  ces  conditions,  qu'un  petit  nombre  de 
coups,  mais  bientôt,  conformément  aux  ordres  de  Tamiral, 
notre  flotte  manœuvra  de  manière  à  concentrer  ses  feux  sur 
un  côté  de  l'escadre  chinoise,  puis  sur  l'autre.  L'amiral  Ting, 
se  forma  alors  en  ligne  de  file  ;  une  canonnade  des  plus  vio- 
lentes s'engagea  entre  les  deux  partis,  entre  des  distances  va- 
riant de  2000  à  3000  mètres. 

B  Nous  constatâmes  très  vite  que  notre  tir  était  infiniment 
supérieur  à  celui  de  l'ennemi.  Très  peu  de  projectiles  arri- 
vaient jusqu'à  nos  bâtiments  ;  au  contraire,  nous  les  touchions 
continuellement  et  de  la  façon  la  plus  efficace.  Presque  tous 
nos  canons  étaient  de  modèle  nouveau  et  faisaient  une  excel- 
lente besogne.  Au  bout  de  quelque  temps,  l'amiral  chinois 
s'inquiéta  apparemment  de  sa  mauvaise  situation  ;  il  rompit 
sa  ligne,  et  deux  ou  trois  de  ses  bâtiments  foncèrent  sur  nous 
à  toute  vitesse.  Le  combat  se  fit  acharné,  mais  la  masse  de 
métal  que  lancèrent  les  Chinois  dans  ce  mouvement  ne  nous 
ébranla  pas  ;  un  de  leurs  navires,  le  Lai-Yuen,  croiseur  cui- 
rassé, fut  très  maltraité  dans  cette  aventure.  Et  lorsque  les 
Chinois  reprirent  leur  ligne  de  formation,  nous  dirigeâmes 
tous  nos  feux  sur  les  navires  endommagés,  en  particulier  sur 
le  Lai'  Yuen 

<L  Ce  bâtiment  était  perdu,  il  s'enfonçait  à  vue  d'œil;  ses  ca- 
nonniers  restèrent  à  leurs  pièces  jusqu'à  la  dernière  minute, 
finalement  le  Lai-  Yuen  coula  lentement,  l'arrière  le  premier. 
Son  avant  se  dégagea  presque  en  entier  ;  le  croiseur  resta 
une  minute  et  demie  dans  cette  position,  puis  il  disparut  à 
jamais.  Nous  n'avons  pas  lancé  de  torpille  sur  ce  bâtiment, 
c'est  le  canon  qui  l'a  anéanti.  Sur  notre  flotte,  l'enthousiasme 
était  indescriptible,  nos  équipages  redoublaient  d'ardeur,  nos 
officiers  exultaient  de  satisfaction. 

D  Maintenant,  au  Tschi-Ynen.  Il  est  visiblement  en  mauvaise 
condition.  Nous  le  couvrons  de  projectiles  et  il  coule  bientôt 
avec  tout  son  équipage. 

»  A  notre  tour,  maintenant.  Le  Saikio  avait  attaqué  de  son 
mieux  avec  ses  canons,  mais  il  n'est  pas  fait  pour  combattre 
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en  ligne  contre  des  cuirassés  (c'est  un  paquebot  armé  en 
guerre),  aussi  courut-il  fréquemment  les  plus  grands  périls. 
Les  Chinois  voyaient  bien  que  c'était  un  faible  navire.  Un  obus 
du  Tûig-Yuen  l'atteignit  et  détruisit  son  appareil  à  gouverner; 
le  'Saikio  était  hors  de  combat  !  Il  chercha  alors  à  sortir  de  la 
ligne  en  gouvernant  avec  ses  hélices  ;  mais,  en  manœuvrant,  il 
arriva  à  80  mètres  du  Ting  Yuen  et  du  C/icn-Ywen  (cuirassés), 
qui  s'étaient  lancés  à  sa  poursuite  à  toute  vapeur.  Les  com- 
mandants Chinois  pensaient  évidemment  que  le  Saikio  cher- 
chait à  leur  donner  un  coup  d'éperon,  ils  manœvrèrent  de 
manière  à  le  parer ,  lui  laissant  ainsi  de  l'espace.  Le  Saikio 
en  profita  pour  se  dérober  vers  le  sud  de  toute  la  vitesse  qu'il 
pouvait  encore  donner.  Les  Chinois  lui  lancèrent  deux  tor- 
pilles, mais  sans  succès.  Le  feu ,  qui  avait  diminué  pendant 
cet  incident,  reprit  avec  une  plus  grande  énergie. 

»  Le  croiseur  le  Tchao-  Yang  était  sur  une  roche,  en  partie 
désemparé,  et  cependant  il  continuait  à  combattre  contre 
deux  de  nos  croiseurs  qui  le  serraient  de  près.  Bientôt  il  s'en- 
fonça par  l'arrière  et  coula  en  eau  profonde.  On  ne  voyait 
plus  que  les  deux  tiers  de  ses  mâts.  L'équipage,  réfugié  dans 
le  gréement,  poussait  des  cris  de  détresse.  C'était  un  spec- 
tacle lamentable  ;  mais  le  combat  était  trop  acharné  pour  qu'il 
nous  fût  possible  de  prêter  assistance  à  ces  malheureux.  Au 
même  moment,  le  Yang  Ouei  se  retirait  lentement  de  la  ligne 
de  bataille  ;  il  roulait  fortement,  une  fumée  épaisse  sortait  de 
ses  flancs. 

10  Nous  étions  nous  mêmes  éprouvés,  mais  non  autant  que 
l'ennemi.  Un  obus  avait  éclaté  sur  le  Malsu-Shima,  démon- 
tant le  canon  de  12  centimètres  à  tir  rapide  de  l'avant  et  tuant 
un  certain  nombre  d'hommes.  Le  canon  avait  été  lancé  avec 
violence  contre  le  navire ,  en  lui  faisant  des  dommages  consi- 
dérables. Le  Malsu  Shima  avait  été  l'objet  des  attentions  chi- 
noises depuis  le  commencement  du  combat.  Son  commandant 
en  second,  son  premier  lieutenant  étaient  tués,  120  homm^ 
avaient  péri  ou  étaient  blessés.  Mais  le  bon  navire  flottait  tou- 
jours. 

»  L'amiral  Ito  et  son  état  major  passèrent  sur  le  Hashidale  ; 
quelques  minutes  après,  ils  étaient  au  plus  fort  du  feu.  Entre 
temps,  le  Hiyei  avait  été  l'objectif  de  deux  puissants  navires 
chinois.  Manœuvrant  habilement,  il  lem*  répondit  jusqu'au 
moment  où  un  obus  mit  le  feu  à  ses  aménagements  en  bois  ; 
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un  second  projectile,  éclatant  dans  le  poste  des  blessés,  tua  le 
médecin,  son  aide  et  plusieurs  des  blessés.  Son  capitaine  sor- 
tit de  la  ligne  pour  éteindre  l'incendie  ;  cela  fait,  il  reprit  son 
poste  de  bataille. 

Le  croiseur  le  Yoshino  s'était  comporté  admirablement. 
Quand  il  s'aperçut  que  le  Hiyei  était  désemparé,  il  manœuvra 
de  façon  à  le  couvrir,  prit  sa  place  et  attaqua  l'ennemi  avec 
la  plus  grande  vigueur.  Atteint  par  de  nombreux  projectiles, 
il  eut  des  avaries  dans  sa  barbette  de  l'avant  ;  mais  ses  dom- 
mages ont  été  promptement  réparés. 

»  Les  Chinois  cherchèrent  plusieurs  fois  à  se  servir  de  leurs 
torpilleurs,  mais  on  les  surveillait  avec  soin.  Se  tenant  dans 
la  hune,  le  capitaine  de  la  canonnière  VAkagi  suivait  tous 
leurs  mouvements  et  les  signalait  au  moyen  de  pavillons.  Il 
était  là  quand  un  projectile  coupa  le  mât,  la  hune  s'effondra 
sur  le  pont,  le  capitaine  et  les  deux  hommes  en  vigie  furent 
tués.  Le  premier  lieutenant  prit  le  commandement  et  continua 
à  combattre  jusqu'à  ce  que  la  nuit  mit  fin  à  la  lutte. 

»  A  la  tombée  de  la  nuit,  une  fumée  dense  sortait  du  cuirassé 
Ting-Yuen  et  des  croiseurs  cuirassés  KingYuen  et  Ping- 
Yuen  ;  nous  présumions  qu'ils  étaient  en  feu.  Une  grande 
confusion  régnait  sur  ces  bâtiments ,  mais  ils  ne  se  retiraient 
pas.  Les  Chinois  ne  tiraient  plus  que  par  intermittences. 

»  Au  coucher  du  soleil,  la  flotte  chinoise  était  en  pleine  re 
traite.  Nous  prîmes  le  large,  dans  l'intention  de  l'attaquer  de 
nouveau  le  lendemain  matin.  La  nuit  était  noire.  Nous  réglâ- 
mes notre  vitesse  sur  celle  des  navires  avariés  les  plus  lents  ; 
nous  nous  éloignâmes  par  précaution  de  la  flotte  chinoise, 
afin  de  ne  pas  être  exposé  à  une  agression  de  ses  torpilleurs. 

i>  A  la  nuit,  l'ennemi  n'était  plus  en  vue.  Nous  cherchâmes 
à  le  retrouver  au  petit  jour,  mais  sans  succès  ! 

»  Il  avait  dû  se  réfugier  dans  quelque  port.  Nous  avons 
trouvé  sur  le  théâtre  de  l'action  le  croiseur  le  Yang-Ouei 
échoué  et  abandonné.  Nous  l'avons  achevé  avec  une  torpille; 
c'est  la  seule  que  nous  ayons  employée. 

»  Nous  n'avons  pas  perdu  de  bâtiment  ;  trois  de  nos  navi- 
res sont  cependant  sérieusement  endommagés.  Mais  tous,  sauf 
le  Matsii'Shima ,  peuvent  être  réparés  provisoirement  à  la 
mer  ;  le  navire-amiral  a  été  forcé  de  quitter  la  flotte.  Je  suis 
parti  dès  le  torpillage  du  Yang-Ouei.  La  conduite  de  nos  équi- 
pages a  été  au  dessus  de  tout  éloge.  » 
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GoDrse  do  batailtoo  de  recrnes  n""  î  de  ta  T*  dmsioi. 


Les  24,  25  et  26  septembre,  le  bataillon  de  recrues  N<>  2  de 
la  l»*c  division  a  fait  un  exercice  de  marche  et  de  combat  dans 
le  Jura  vaudois  sous  la  direction  de  M.  le  colonel  Isler,  ins- 
tructeur en  chef  du  I^^  arrondissement.  Ce  bataillon  comptait 
103i  hommes,  répartis  en  six  compagnies,  dont  quatre  avaient 
fait  leur  cours  d'instruction  à  Lausanne  et  étaient  comman- 
dées par  le  major  Castan,  commandant  du  bataillon  de  cara- 
biniers 2  E,  et  dont  les  deux  autres  arrivaient  d'ïverdon,  sous 
les  ordres  du  major  Bonzon ,  commandant  du  bataillon  de  fu- 
siliers 3  L. 

Partis  le  24  au  matin ,  ces  deux  détachements  se  sont  ren- 
contrés dans  un  premier  engagement  au  Mauremont,  au- 
dessus  de  la  gare  d'Eclépens;  de  là,  le  détachement  Bonzon 
battant  en  retraite  et  Tautre  le  poursuivant,  le  bataillon  s'est 
dirigé  sur  Croy ,  Romainmôtier  et  Vaulion ,  où  il  a  pris  ses 
cantonnements.  Le  25,  les  détachements  ont  continué  leur 
fnarche  par  le  Molendruz ,  le  versant  septentrional  du  Mont- 
Tendre  et  le  Marchairuz.  Entre  huit  et  neuf  heures  du  soir, 
ils  arrivaient  à  St-Georges,  Longirod  et  Marchissy.  Ils  y  pas- 
sèrent la  nuit.  Deux  engagements  marquèrent  cette  journée, 
Tun  à  Molendruz,  à  Pré-de-Joux,  Tautre  au  pied  du  Mont- 
Tendre,  à  Pré-de-l'Haut.  Enfin  le  27,  deux  des  compagnies 
Castan  ayant  passé  sous  les  ordres  du  major  Bonzon ,  celui-ci 
reprit  l'offensive  et  poursuivit  son  adversaire  par  Gimel , 
Bière,  Apples,  jusqu'à  Cossonay,  d'où  la  troupe  regagna  Lau- 
sanne et  Yverdon  en  chemin  de  fer.  Un  combat  eut  lieu  ce 
jour-là  sur  les  hauteurs  à  l'ouest  de  Senarclens. 

Notre  intention  n'est  pas  de  reprendre  avec  détail  les  péri- 
péties de  ces  journées.  Cela  n'intéresserait  qu'un  nombre  li- 
mité de  lecteurs,  qui,  au  surplus,  n'en  retireraient  pas  grand 
enseignement.  Nous  préférons  jeter  un  coup  d'œil  sur  la 
tenue  Igénérale  de  la  troupe ,  exposer  les  principales  erreurs 
relevées  par  la  critique,  et,  si  possible,  rechercher  les  moyens 
d'y  remédier.  Ainsi  compris,  notre  récit  sera  peut-être  de 
quelque  utilité  aux  officiers  subalternes  du  l^^  corps  d'armée 
qui  se  préparentaux  prochaines  grandes  manœuvres. 
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La  marche. 

La  marche,  à  laquelle  depuis  quelques  années  on  voue,  avec 
raison,  un  soin  particulier,  laisse  encore  à  désirer  sous  plu- 
sieurs rapports.  Il  faut  reconnaître  que  la  faute  en  est  surtout 
aux  officiers  subalternes  et  aux  sous-officiers  qui  ne  paraissent 
pas  se  rendre  compte  de  Timporlance  d'une  stricte  discipline 
de  rtfiarche.  Celle-ci  est  cependant  la  meilleure  manière,  d'une 
part,  de  réduire  dans  la  limite  du  possible  les  fatigues  de 
rétape,  d'autre  part,  d'obtenir  rapidement,  en  cas  de  surprise, 
par  exemple,  le  passage  aux  formations  de  combat. 

Il  est  nécessaire  tout  d'abord  d'éviter  avec  soin  les  à-coups. 
Rien  n'est  fatigant  et  énervant  pour  le  soldat  que  ces  courts 
trajets  au  pas  de  gymnatique  suivis  d'un  brusque  arrêt  au 
moment  duquel  on  se  raidit  pour  résister  à  la  poussée  du  ca- 
marade qui  suit  et  ne  pas  talonner  celui  qui  précède.  Il  y  a 
là  une  succession  d'eflorts  tout  à  fait  inutiles. 

Pour  les  prévenir,  le  chef  de  compagnie  mettra  son  atten- 
tion à  chaque  départ ,  à  prendre  sa  distance  de  la  subdivision 
qu'il  suit,  puis,  à  régler  son  pas,  montre  en  main.  Il  doit  y 
arriver  à  une  seconde  près,  ce  qui  n'est  point  si  difficile.  Pour 
peu  qu'il  ait  le  sentiment  du  rythme,  il  aura  bientôt  sa  ca- 
dence dans  l'oreille.  Il  se  contrôlera  du  reste  fréquemment  à 
l'aide  de  sa  montre  et  le  fera  surtout  lorsque  quelqu'un  vien- 
dra marcher  à  ses  côtés  et  converser  avec  lui.  Dans  ce  cas-là, 
la  tendance  est  presque  toujours  de  hâter  le  pas  ;  il  y  a  exci- 
tation inconsciente  et  réciproque  ;  il  faut  donc  redoubler  d'at- 
tention. 

Mais  quelque  soin  que  prenne  le  chef  de  la  compagnie  de 
bien  régler  le  départ,  il  faut  encore  qu'il  soit  secondé  par  ses 
sous-ordres,  les  chefs  de  sections  et  les  sous-officiers  répartis 
le  long  de  la  colonne.  La  tâche  de  ceux-ci  est  de  veillei*  à  ce 
qu'au  signal  de  la  mise  en  marche  tout  le  monde  soit  prêt  à 
partir,  chaque  homme  à  son  rang  et  que  chacun  parte.  Il  est 
clair  que  si  dans  une  section  les  hommes  sont  en  retard,  le 
trouble  se  met  d'emblée  dans  toute  la  fraction  de  la  colonne 
qui  suit  cette  section. 

Pour  réparer  cette  première  faute,  on  en  commet  générale- 
ment une  seconde,  a  Serrez,  serrez  y>  crient  à  l'unisson  lieu- 
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tenants,  sergents  et  caporaux  ;  sur  quoi  chacun  se  met  à  cou- 
rir. C'est  une  erreur.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  courir,  il  ne 
faut  même  pas  le  faire.  Que  le  lieutenant  ordonne  simplement 
d'allonger  un  peu  le  pas,  ou  s'il  veut  presser  la  cadence,  qu'il 
commande,  conformément  au  règlement,  le  pas  accéléré,  ce 
sera  amplement  suffisant  et  il  aura  l'avantage  de  fatiguer  moins 
ses  hommes.  Gardons  le  pas  gymnastique  pour  le  combat, 
c'est  à  ce  moment  qu'il  devient  utile.  Sur  la  route  son  emploi 
doit  être  une  rareté. 

L'ordre  que  l'on  exige  au  départ ,  il  faut  l'exiger  pendant 
toute  la  durée  de  la  marche.  Ceci  est  infiniment  plus  difficile, 
moins  par  la  faute  des  hommes  que  parce  que  l'énergie  des 
chefs  se  lasse.  Vers  la  fin  de  l'étape,  fatigués  eux-mêmes,  les 
chefs  ne  mettent  plus  la  même  insistance ,  la  même  volonté  à 
tenir  leur  troupe  en  main.  Ils  laissent  passer  un  détail,  puis 
un  autre,  et  de  petite  négligence  en  petite  négligence,  c'est 
tout  le  lien  de  la  discipline  qui  se  relâche.  Un  homme  quitte 
le  rang  sans  permission.  Son  voisin  s'apercevant  que  cette  in- 
fraction n'a  donné  lieu  qu'à  une  molle  observation ,  quitte  le 
rang  à  son  tour  et  va  prendre  place  dans  le  rang  précédent 
pour  causer  avec  un  camarade.  Pour  peu  que  deux  ou  trois 
autres  suivent  cet  exemple,  voilà  la  colonne  qui  se  raccourcit 
au  fur  et  à  mesure  qu'elle  s'élargit.  Les  à-coup  vont  recom- 
mencer. Ainsi,  à  l'heure  où  la  discipline  serait  le  plus  désira- 
ble pour  éviter  un  surcroît  de  fatigue  à  des  hommes  déjà  fati- 
gués, le  relâchement  commence. 

Le  chef  de  section  qui  marche  en  queue  de  la  compagnie 
doit  plus  qu'un  autre  encore  avoir  l'œil  ouvert.  L'ordre  est 
plus  difficile  à  conserver  à  la  fin  de  la  colonne  qu'à  la  tête, 
car  c'est  là  que  les  fluctuations  de  la  marche  se  répercutent  de 
la  manière  la  plus  sensible.  En  outre,  le  manque  d'ordre  dans 
les  dernières  files  d'une  subdivision  ,  rend  plus  difficile  la 
tache  des  chefs  de  la  subdivision  suivante  ;  ils  doivent  lutter 
auprès  des  hommes  contre  le  mauvais  exemple  de  leurs  ca- 
marades. Il  est  donc  du  devoir  d'un  commandant  de  compa- 
gnie ,  si  le  chef  de  la  dernière  section  de  la  compagnie  précé- 
dente remplit  imparfaitement  sa  tâche  de  surveillance,  d'atti- 
rer sur  ce  fait  l'attention  de  son  collègue  de  la  dite  compagnie. 

L'ordre  dans  les  files  n'a  pas  seulement  pour  effet  de  diminuer 
la  fatigue  de  la  course ,  il  a  encore  cet  avantage  de  faire  ga- 
gner aux  hommes  du  temps  pour  le  repos.  Plus  l'ordre  est 
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parfait,  plus  rapidement  seront  formés  les  faisceaux  au  mo- 
ment de  la  halte-horaire,  et  plus  vite  les  hommes  pourront 
s'asseoir.  La  pratique  admet  actuellement  comme  signal  de  la 
halte ,  le  double  coup  de  sifflet.  Au  premier  les  hommes  re- 
prennent l'alignement  dans  les  files,  et  la  colonne  serre  sur 
la  droite  de  la  route.  Au  second  tout  le  monde  s'arrête  et  les 
faisceaux  sont  formés  sans  autre. 

Cette  manière  de  procéder  ne  paraît  pas  encore  être  entrée 
dans  toutes  les  têtes.  Il  arrive  fréquemment  que  dès  le  pre- 
mier coup  de  sifflet,  une  partie  des  hommes  s'arrêtent.  «  Ser- 
rez, serrez  »,  disent  immédiatement  les  sous-officiers.  On 
serre,  et  comme  d'habitude  on  serre  trop,  parce  qu'on  y  met 
trop  de  hâte.  Au  même  moment  le  second  coup  de  sifflet  re- 
tentit, la  tête  de  colonne  s'arrête,  et  l'on  doit  desserrer  en 
arrière  pour  avoir  la  distance  nécessaire  pour  les  faisceaux. 
De  là  du  désordre,  un  supplément  d'efibrts  et  une  perte  de 
temps  pour  le  repos.  Il  est  donc  bon  que  les  chefs  de  section, 
lorsqu'approche  l'heure  de  la  halte-horaire ,  rappellent  à  leurs 
hommes  comme  il  faut  procéder.  Il  sera  bon  de  le  faire  au 
début  de  la  journée,  au  moment  des  premières  haltes,  et  sou- 
vent il  y  aura  lieu  de  le  répéter  à  la  fin ,  lors  des  derniers  ki- 
lomètres. 

Une  fois  la  colonne  arrêtée,  on  donne  la  permission  de  sor- 
tir, à  gauche  ou  à  droite.  Cette  permission  est  généralement 
mal  comprise;  des  officiers  mêmes  ne  semblent  pas  toujours 
en  savoir  la  véritable  signification.  Ainsi ,  nous  avons  vu  un 
officier,  au  milieu  d'une  halte-horaire,  obliger  des  hommes  à 
quitter  le  côté  droit  de  la  route,  où  ils  étaient  plus  commode 
ment  étendus ,  pour  s'aller  asseoir  à  gauche  où  le  talus  s'y 
prêtait  moins.  A  notre  avis ,  c'était  une  erreur.  Sur  la  lon- 
gueur parfois  grande  d'une  colonne,  il  ne  sera  pas  toujours 
possible  que  les  hommes  sortent  partout  du  même  côté.  1) 
faut  donc  donner  à  cette  permission  une  interprétation  large 
et  non  pas  restrictive. 

Nous  allons  plus  loin.  Non  seulement  nous  ne  voyons  pas 
dans  cette  permission  un  ordre  de  n'occuper  qu'un  seul  des 
côtés  du  chemin,  mais  nous  l'envisageons  surtout  comme  une 
faculté  donnée  aux  hommes  de  quitter  un  instant  la  colonne 
pour  aller  accomplir  en  dehors  de  la  route  leurs  besoins  na- 
turels. Là  est  pour  nous  la  véritable  signification  de  cette  au- 
torisation. On  ne  veut  pas  ,  lorsqu'ils  sont  obligés  de  s'écarter 
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un  instant,  qu'ils  se  disséminent  dans  toutes  les  directions, 
mais  que  tous  aillent  autant  que  possible  du  même  côté. 
Quant  à  Tendroit  où  ils  s'assoient  ou  se  couchent  pour  profiter 
des  quelques  minutes  de  repos  que  leur  accorde  la  halte-ho- 
raire, peu  importe  que  ce  soit  à  gauche  ou  à  droite  ;  dès  l'ins- 
tant qu'ils  ne  s'éloignent  pas,  qu'ils  restent  au  bord  du  che- 
min ,  ils  peuvent  choisir  l'endroit  le  plus  confortable. 

Puisque  nous  avons  abordé  ce  point,  un  mot  sur  l'unité  qui 
stationne,  faisceaux  liés,  en  formation  de  rassemblement.  Ici 
encore  la  permission  de  sortir  s'adresse  aux  hommes  qui  ont 
des  besoins  naturels  à  satisfaire.  Les  autres  doivent  rester 
derrière  les  faisceaux ,  couchés  s'ils  le  veulent ,  mais  à  proxi- 
mité immédiate  de  leurs  armes.  Il  n'est  pas  essentiel  de  rap- 
peler cela ,  car  il  n'est  pas  rare ,  lorsqu'un  chef  de  subdivision 
permet  de  sortir,  de  voir  tous  les  hommes  en  profiter  pour 
s'aller  étendre  à  gauche  ou  à  droite  des  faisceaux,  où  le  plus 
souvent  ils  ne  sont  pas  plus  commodément  installés  que  sMIs 
étaient  restés  derrière. 

Enfin,  lorsque  d'une  formation  de  rassemblement  une  unité 
quelque  peu  importante,  bataillon  ou  régiment,  se  met  en 
marche,  on  voit  souvent  se  commettre  une  autre  faute.  A  Tor- 
dre donné  par  le  chef  de  l'unité  de  partir  en  colonne  de  mar- 
che, tous  les  sous-ordres,  commandants  de  compagnie  ou  chefe 
de  section  commandent  le  garde  à  vous  à  leurs  hommes.  Cesl 
parfaitement  inutile.  Un  régiment  en  colonne  de  marche  met 
40  minutes  à  défiler;  un  bataillon  en  met  3.  Que  les  comman- 
dants des  dernières  unités  laissent  donc  la  troupe  profiter  des 
minutes  qui  séparent  son  départ  de  celui  des  unités  précé- 
dentes. Cela  ne  sert  à  rien  de  fatiguer  les  hommes  avant 
l'heure,  et  plus  on  les  aura  ménagés  lorsqu'il  était  possible  de 
le  faire,  plus  on  poui. a  leur  demander  lorsqu'aura  sonné  le 
moment  d'agir  avec  énergie. 

Encore  une  critique  sur  laquelle  insiste  M.  le  colonel  Isler, 
et  qui  a  trait  à  la  marche  dans  la  montagne.  Il  faut,  avant  le 
départ,  s'enquérir  de  la  nature  des  chemins,  et  prendre  immé- 
diatement la  formation  conforme  au  tronçon  le  plus  élroil. 
Rien  n'est  fatiguant  et  énervant  pour  les  hommes  comme  ces 
changements  continuels  de  formations  pour  passer  de  la  co- 
lonne de  marche  à  la  colonne  par  files,  pour  revenir  un  kilo- 
mètre plus  loin  à  la  colonne  de  marche,  etc.,  etc.  Il  en  résulte 
de  continuels  allongements  et  raccourcissements  de  colonnes, 


REVUE   MILITAIRE    SUISSE  503 

qui  ne  vont  pas  sans  nombreux  pas  de  gymnastique  et  sans 
nombreux  à-coup.  Ce  sont  choses  qu'il  faut  éviter  et  qu'il  est 
aisé  d'éviter. 

Le  combat. 

Nous  avons  retrouvé  dans  les  petits  combats  du  bataillon  de 
recrues  les  mêmes  fautes  que  l'on  entend  relever  dans  toutes 
nos  manœuvres.  Mépris  du  feu  de  l'adversaire,  déployements 
tardifs,  ralliements  trop  lents  et  sans  ordre  suffisant,  oubli  d'en- 
voyer des  patrouilles  de  combat,  erreurs  sur  les  flancs  et  autres 
du  même  genre.  Il  est  curieux  d'observer  la  régularité  avec  la- 
quelle ces  erreui^  se  produisent.  De  la  part  des  plus  jeunes  offi- 
ciers, dont  la  pratique  est  peu  développée,  et  qui  n'ont  pas  encore 
entendu  de  nombreuses  critiques,  il  n'y  a  pas  trop  lieu  de  s'é- 
tonner, mais  de  la  part  d'officiers  plus  anciens ,  qui  tous  ont 
fait,  outre  leurs  écoles  d'instruction  régulières, 'deux  ou  trois 
cours  de  répétition ,  cela  est  plus  regrettable.  11  va  sans  dire 
que  notre  système  militaire,  avec  ses  services  intermittents, 
rend  sensiblement  plus  compliquée  la  tâche  de  nos  officiers , 
mais  nous  croyons  que  si  au  civil  il  prenait  cette  tâche  un  peu 
plus  au  sérieux  et  y  consacrait  quelquefois  un  instant  de  ré- 
flexion, beaucoup  des  fautes  qu'ils  commettent  et  qui  sont 
de  simples  oublis  et  nullement  de  l'ignorance,  seraient  infini- 
ment moins  fréquentes.  Il  va  sans  dire  qu'il  ne  suffit  pas  de 
relire  de  temps  en  temps  ses  règlements.  Il  faut  surtout  pen- 
ser et  se  poser  des  problèmes  d'ordre  pratique.  Un  règlement 
ne  vaut  que  par  l'interprétation  intelligente  qu'on  en  fait.  Son 
étude  ne  sera  réellement  fructueuse  que  par  la  recherche  de 
sa  meilleure  application  dans  des  hypothèses  que  l'on  se  forge 
soi-même ,  sur  le  terrain  surtout ,  au  cours  d'une  promenade, 
par  exemple,  ou  d'une  course  entreprise  un  jour  de  vacances. 
Il  est  certain  que  si,  aujourd'hui,  où  la  tache  de  Tofficier  dans 
le  rang  devient  de  plus  en  plus  importante,  cet  officier  se  con- 
tente comme  travail  militaire  des  dix-huit  jours  qu'il  passe 
tous  les  deux  ans  sous  les  drapeaux,  il  est  voué  à  l'insuffi- 
sance. On  le  remarque  surtout  pour  le  grade  de  I^r  lieutenant. 
Le  lieutenant  vient  de  passer  par  une  série  de  cours  d'instruc- 
tion dont  If  souvenir  est  encore  plus  ou  moins  gravé  dans  sa 
mémoire.  Le  capitaine  est  au  bénéfice  d'une  école  centrale  et 
d'une  école  de  chef  de  compagnie.  Seul,  le  l^^  lieutenant  est 
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dans  une  situation  d'infériorité.  Il  ne  peut  la  racheter  que  par 
l'élude  dans  la  vie  civile ,  et  malheureusement  ils  sont  trop 
rares  ceux  qui  se  rendent  compte  qu'il  y  a  là  pour  eux  un  de- 
voir. 

Une  autre  chose  nous  a  beaucoup  frappé  :  c'est  combien  vite 
nos  jeunes  officiers  se  laissent  démoraliser.  Parce  qu'ils  ont 
fait  une  école  particulièrement  pénible  et  parce  que  leurs  su- 
périeurs ne  passent  pas  leurs  journées  à  leur  faire  des  com- 
pliments, on  en  voit  la  bonne  moitié  prêts,  ou  peu  s'en  faut, 
à  jeter  le  manche  après  la  cognée.  Cela  n'est  pas  d'un  bon 
exemple  sur  la  troupe  et  surtout  cela  n'est  pas  viril.  Il  faut 
avoir  plus  de  ressort  que  cela,  lutter  par  la  volonté,  et  se  rap- 
peler qu'  <L  à  vaincre  sans  péril  on  triomphe  sans  gloire  ». 

Trop  longtemps  on  a  considéré  chez  nous  la  fonction  de 
l'officier  comme  un  privilège;  il  est  bon  de  revenir  de  celle 
croyance  erronée.  L'officier  doit  se  dire  que  si  l'on  a  pour  lui 
une  considération  plus  grande,  qui  se  traduit  par  certains  avan- 
tages matériels ,  c'est  parce  qu'il  est  tenu  de  travailler  davan- 
tage. La  troupe  peut  avoir  droit  à  des  loisirs  dans  un  service 
d'instruction.  Pour  l^fficier,  ce  droit  n'existe  pas.  Il  peut  se 
reposer  sans  doute,  mais  c'est  afin  de  pouvoir  aussitôt  après 
reprendre  avec  plus  de  fruit  de  nouveaux  travaux,  supporter 
de  nouvelles  fatigues.  Quand  l'officier  se  sera  bien  convaincu 
que  telle  doit  être  sa  condition ,  il  n'aura  plus  l'idée  de  se 
plaindre  des  obligations  de  son  service,  et  si  ses  supérieurs  le 
tiennent  en  haleine  continuellement,  sans  trêve,  sans  répit,  il 
n'y  verra  plus  rien  que  de  naturel  et  d'avantageux  pour  l'ar- 
mée et  pour  lui-même. 

Laissons  ces  considérations  générales  et  revenons  à  nos 
moutons. 

Au  nombre  des  crili  ^aes  adi'essées  à  la  défensive  dans  l'oc- 
cupation d'une  position ,  l'une  des  plus  fréquentes  a  trait  à  la 
répartition  des  forces  entre  la  ligne  de  feu  et  les  réserves.  Le 
combat  de  Pré-de-l'Haut  a  justifié  une  fois  de  plus  cette  criti- 
que. 

Pré-de-l'Haut  est  un  pâturage  assez  étendu ,  coupé  à  peu 
près  dans  son  milieu  par  un  long  mur  en  pierres  sèclies  qui 
le  traverse  dans  toute  sa  largeur.  Les  deux  compagnies  qui 
battaient  en  retraite  ayant  reçu  Tordre  de  retarder  à  cet  en- 
droit la  poursuite  de  lennemi ,  prirent  position  derrière  ce 
mur.  Vassaillant,  pour  aborder,  avait  à  travei^er  un  espace 
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découvert  d'environ  800  mètres.  Sur  sa  gauche,  il  pouvait, 
masqué  par  des  bosquets  de  sapins  sur  une  partie  du  parcours, 
arriver  à  300  mètres  à  peu  près  de  la  position  ;  mais  de  là , 
pour  exécuter  une  attaque  à  fond,  il  avait  à  traverser  une  dé- 
pression fortement  marquée  et  sans  aucun  abri ,  pour  gravir 
ensuite  la  côte  opposée  occupée  par  le  défenseur.  Il  lui  était 
également  possible,  par  sa  droite,  do  tomber  sur  le  flanc  gau- 
che de  la  défense,  mais  à  la  condition  d'opérer  un  mouve- 
ment très  excentrique,  long  et  fatigant,  qu'il  lui  aurait 
été  malaisé  de  soustraire  à  l'attention  de  l'ennemi,  et  dont 
les  chances  de  réussite,  dans  des  conditions  pareilles ,  étaient 
pour  le  moins  douteuses. 

Toutefois,  vu  depuis  la  position  défensive,  le  terrain  se  pré- 
sentait de  telle  façon  qu'il  était  permis  d'hésiter  sur  l'aile  par 
laquelle  viendrait  l'attaque  principale. 

La  défense  prit  ses  dispositions  comme  suit.  Dès  le  début,  elle 
déploya  quatre  des  huit  sections  dont  elle  disposait.  Les  quatre 
autres  furent  tenues  en  réserve  à  250  mètres  environ  derrière 
l'aile  gauche.  Cependant,  comme  l'assaillant,  après  avoir,  sur 
ce  point ,  déployé  une  compagnie ,  s'apprêtait  à  en  lancer  une 
seconde ,  la  défense  mit  en  ligne  deux  sections  encore.  Il  lui 
reste  donc  en  réserve,  toujours  derrière  l'aile  gauche,  un  pe- 
loton. 

Le  combat  se  maintient  ainsi  pendant  un  certain  temps. 
Puis  les  hauteurs  boisées  sur  l'aile  droite  de  la  position  se 
couronnèrent  de  tirailleurs  et  l'attaque  se  dessina.  Il  était  trop 
tard  pour  la  défense  de  préparer  une  contre-attaque  sur  l'aile 
assaillie,  il  aurait  fallu  pour  cela  passer  de  la  gauche  à  la 
droite  de  la  position,  mouvement  qui,  pour  être  exécuté  en 
temps  utile,  aurait  exigé  une  marche  de  flanc  sous  le  feu  de 
l'ennemi.  Tout  ce  que  put  faire  la  défense  au  moment  décisif 
fut  de  renforcer  son  front  à  l'aide  de  son  peloton  de  réserve, 
tandis  que  l'aile  attaquée  formait  un  crochet  défensif. 

On  peut  conclure  de  l'ensemble  de  l'opération  qu'il  y  a  eu 
quelque  hâte  dans  l'occupation  de  la  position,  et  que  la  dé- 
fensive, avant  d'arrêter  ses  résolutions,  n'a  pas  suffisamment 
attendu  d^être  fixée  sur  les  intentions  de  l'adversaire.  Ayant, 
dès  le  commencement  de  l'action,  les  trois  quarts  de  son 
monde  au  feu,  elle  ne  disposait  plus  des  forces  nécessaires  pour 
parer,  suivant  les  cas,  aux  diverses  entreprises  de  l'ennemi. 
Le  règlement  d'exercice  dit  bien,  à  son  article  292:  a  La  dé- 

34 
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fensive  exige  sur  le  front  un  feu  puissant  ï>  ;  mais  il  ajoute 
aussitôt  après  :  «  pourtant ,  il  ne  faut  occuper  complètement 
la  position  que  lorsqu'on  connaît  la  direction  d'altaque  de 
l'ennemi  ». 

Dans  l'application,  on  traduit  généralement  ces  dispositions 
en  mettant  peu  de  monde  en  ligne  au  début  de  l'action  et  en 
gardant  ses  forces  en  réserve  pour  intervenir  à  l'endroit  utile 
au  fur  et  à  mesure  que  l'ennemi  dévoile  son  plan.  Cela  n'em- 
pêche nullement  d'ailleurs  le  «  feu  puissant  »  que  réclame  le 
règlement.  Avec  les  armes  actuelles,  on  peut  avoir  un  feu 
puissant  sans  mettre  un  très  grand  nombre  de  fusils  en  ligne; 
il  suffira  souvent  d'une  quantité  suffisante  de  munitions.  Bien 
abrité,  un  tireur  connaissant  son  arme  pourra  entretenir 
un  feu  nourri  sans  que  cela  nuise  à  la  précision  de  ses 
coups. 

Nous  n'entendons  pas  dire,  comme  bien  l'on  pense,  qu'il  y 
a  là  une  règle  absolue,  dont  il  ne  faut  en  aucun  cas  se  dépar- 
tir. Il  n'y  a  pas  dans  notre  règlement  de  règle  absolue.  Dans 
un  pays  aussi  coupé,  aussi  accidenté,  aussi  fertile  en  sur- 
prises que  le  nôtre,  il  faudra  souvent  adopter  une  tactique  de 
circonstance  qm  pourra  être  en  contradiction  complète  avec 
la  tacti(jue  d'école.  Il  faut  donc,  avant  tout,  avoir  le  sentiment 
du  terrain  sur  lequel  on  manœuvre  et  s'inspirer  complète- 
ment du  but  que  I  on  j)oursuit.  Il  pourra  se  présenter  telle 
ciiconstance  où,  malgré  les  prescriptions  réglementaires,  il  y 
aura  tout  intérêt  pour  une  défensive  à  mettre  en  ligne  dès  le 
début  la  plus  grande  partie  de  son  monde.  Tel  serait  le  cas, 
par  exemple,  pour  un  chef  d'unité  qui,  averti  de  l'approche 
de  l'ennemi,  reçoit  l'ordre  de  tenir  défensivement  en  tel  lieu 
jusqu'à  ce  que  des  renforts,  sur  le  point  d'arriver,  permettent 
de  reprendre  l'olTensive.  Ici ,  le  but  n'est  pas  d'attendre  l'en- 
nemi sur  une  position  pour  le  rejeter  à  l'aide  d'une  contre- 
attaque  habilement  ménagée;  on  s'apprête,  au  contraire,  à 
prendre  soi-même  l'oflensive  d'un  moment  à  l'autre,  avant 
que  l'attaque  ennemie  se  soit  prononcée.  Il  est  utile  de  s'as- 
surer d'emblée  pour  ce  moment-là  la  supériorité  du  feu. 

Il  serait  aisé  d'imaginer  d'autres  hypothèses.  Néanmoins, 
dans  le  cas  le  plus  habituel  de  la  défensive,  celui  d'une 
position  à  occuper  pour  y  attendre  l'ennemi,  quitte  à  repi^n- 
dre  l'otTensive  lorsque  celui-ci  a  usé  ses  force  est  vu  son 
attaque    repoussée,    il  sera   toujours    prudent   de    n'envoyer 
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son  monde  qu'une  fois  fixé  sur  la  direction  de  l'attaque. 
C'est  la  seule  manière  de  mettre  le  plus  d'atouts  dans  son 
jeu.  .  [A  suivre,} 


Société  Tédérale  de  soDsorTiciers. 

I.e  comité  central  met  au  concours  (écrit)  les  sujets  suivants 
pour  la  fête  fédérale  de  1895  : 

I.  Infanterie 

Quels  sont  en  campagne  les  devoirs  des  sous-officiers  d'une  section 
d'infanterie  envers  leurs  hommes,  pendant  la  marche,  aux  haltes  et  dans 
les  cantonnements,  depuis  rarrivée  jusqu'au  -départ?  Appuyé  par  un 
exemple  simple. 

II.  Cavalerie 

Le  sous-officier  de  cavalerie  comme  chef  d'escouade  dans  le  service 
intérieur. 

m.  Artillerie 

• 

Quelles  obligations  incombent  à  un  chef  de  pièce  (artillerie  de  campa- 
gne ou  de  position)  pour  maintenir  constamment  en  état  de  service  la 
pièce  qu'il  commande  et  augmenter  dans  la  plus  large  mesure  reffet  utile 
de  son  tir  ?  —  Et  vice- versa  :  quelles  mesures  prendra-t  il  pour  protéger 
le  mieux  possible  la  pièce  et  ses  servants  contre  les  projectiles  ennemis? 

IV.  GÉNIE 

Une  compagnie  d'infanterie  à  laquelle  est  attachée  une  demi-section 
de  sapeurs  (pionniers  d'infanterie  ou  du  génie)  reçoit  l'ordre  d'occuper 
un  pont  traversant  une  grande  rivière  non  guéable,  de  le  garder  et,  en 
extrême  cas  d'urgence,  de  le  détruire.  En  conséquence,  le  commandant 
de  la  compagnie  donne  au  sous-officier  du  génie  placé  à  la  tête  de  cette 
demi-section,  la  tâche  suivante  : 

lo  Procéder  aux  préparatifs  nécessaires  pour  que  le  pont  puisse  être 
détruit  dès  que  l'ordre  de  le  faire  sauter  en  sera  donné. 

2o  Ce  travail  terminé,  construire  sur  Fautre  bord  de  la  rivière  (côté 
ennemi)  un  poste  de  défense,  soit  retranchement  pour  la  garde,  forte 
d'une  section,  qui  y  sera  placée. 

30  Ensuite ,  dresser  sur  le  pont  une  barricade  avec  passage  réservé 
pour  cavaliers  isolés  ou  de  l'infanterie  en  colonne  de  marche. 


508  REVUE  MILITAIRE   SUISSE 

La  troupe  est  munie  de  Toutillage  transportable  selon  I^ordonnance 
pour  les  pionniers  d'infanterie.  Les  matières  explosives  et  inflammantes 
seront  touchées  auprès  du  bataillon  du  génie.  —  L'inflammation  électri- 
que n'est  pas  admise. 

Le  problème  est  à  résoudre  sur  la  base  d'un  objectif  réel  et  existant, 
que  les  concurrents  choisiront  dans  leur  voisinage  ou  à  leur  convenance. 

V.  Sanitaire 

Une  ambulance  est  établie  comme  hôpital  de  campagne  dans  une  loca- 
lité B,  située  à  six  heures  de  chemin  (route  carrossable)  de  la  plus  pro- 
chaine station  de  chemin  de  fer  A.  —  A  la  suite  d'un  grand  combat,  le 
personnel  de  cette  ambulance  est  complètement  absorbé  par  les  soins  à 
donner  aux  blessés  et  aux  malades. 

60  blessés  transportables,  rlonl  40  sont  à  transporter  couchés,  doivent 
être  conduits  et  chargés  sur  un  train  sanitaire  qui  attend  en  gare  de  A. 

Gomme  aucun  des  médecins  de  l'ambulance  ne  peut  quitter  son  poste, 
le  sous-officier  sanitaire  ayant  le  plus  d'ancienneté  de  service,  est  chargé 
par  le  chef  de  l'ambulance,  d'effectuer  ce  transport 

Dans  ce  but  il  est  mis  à  sa  disposition  le  matériel  de  transport  sui- 
vant : 

Les  2  chars  à  blessés  de  l'ambulance,  4  chars  de  réquisition  du  lazaret 
de  campagne,  avec  les  chevaux  que  l'ambulance  peut  mettre  à  dispo- 
sition 

Le  recours  à  une  colonne  de  transport  n'est  pas  admis.  Par  contre  on 
admet  la  réquisition,  possible  du  reste,  d'autres  attelages  dans  la  localité 
môme  ou  dans  les  environs. 

Le  matériel  de  campement  et  le  personnel  qui  doit  accompagner  ce 
transport  sont  à  trouver  si  possible  dans  la  localité,  l'ambulance  ne  pou- 
vant y  satisfaire  que  dans  une  mesure  très  restreinte. 

Tâche:  Description  suffisante  du  personnel  et  du  matériel  nécessaires 
au  transport  et  rapport  écrit  au  chef  de  l'ambulance  sur  la  marche  de  ce 
transport 

VI.  ADMINISTnATION 

Le  fourrier  comme  chef  conducîteur)  des  voitures  d'approvisionne- 
ments d'une  unité  ;  ses  dispositions  avant,  pendant  et  après  avoir  touctté 
les  subsistances,  jusqu'à  la  distribution  de  celles-ci  à  la  troupe. 

VIL  Question  générale 

Par  quels  moyens  le  sous-officier  acquiert-il  et  maintient-il  le  mieux 
son  autorité  sur  ses  subordonnés  ? 
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Les  travaux  devront  être  envoyés  au  président  du  Comité 
central  de  la  Société  fédérale  de  Sous-officiers,  à  Aarau, 
jusqu'au  15  mars  1805  et  porter,  en  lieu  et  place  de  signature, 
une  devise  qui  sera  répétée  sur  une  enveloppe  cachetée  ren- 
fermant le  nom  et  le  grade  de  l'auteur,  ainsi  que  la  section  à 
laquelle  il  appartient. 

Les  mémoires  seront  écrits  aussi  lisiblement  que  possible, 
sur  format  uniforme  (grand  in-4o  —  25x36  cm.)  avec  marges, 
titres  et  sous-titres  divisant  méthodiquement  la  matière. 

Seuls  les  membres  de  la  Société  fédérale  de  Sous-officiers 
peuvent  prendre  part  au  concours. 

Le  jury  est  composé  des  officiers  suivants  : 

Chef  du  jury  :  M.  le  colonel  A.  Keller,  chef  de  Tétat-major 
général,  à  Berne. 

Membres:  MM.  Hebbel,  colonel-brigadier,  instructeur  en 
chef  de  l'artillerie,  à  St  Gall  ;  Locher,  colonel-brigadier,  à 
Zurich  ;  Markwalder,  Heutenant-colonel  à  Tétat-major  général, 
à  Aarau  ;  Leupold ,  lieutenant-colonel  à  l'état-major  général, 
à  Berne;  Fisch,  lieutenant-colonel  d'infanterie,  à  Aarau; 
Brunner,  lieutenant-colonel  d'infanterie,  à  Claris  ;  von  Orelli, 
lieutenant-colonel  d'artillerie ,  à  Berne  ;  Repond,  lieutenant- 
colonel  d'infanterie,  à  Berne;  Pfund,  lieutenant-colonel  du 
génie,  à  Rolle  ;  Stûckelberger,  major  d'artillerie,  à  Frauen- 
feld  ;  von  Moos,  Fréd.,  major  d'artillerie,  àLucerne;  deDies- 
bach,  major  de  cavalerie,  à  Fribourg  ;  Laufîer,  major  du  gé- 
nie, à  Zurich;  Merz,  major  d'administration,  à  Menziken  ; 
Schenker,  major  sanitaire,  à  Aarau. 


ACTES    OFFICIELS 

Circulaire 

du  Conseil  fédéral  suisse  à  tous  les  Etats  confédérés  concernant  le  service 
militaire  des  officiers  et  sous-officiers  iyisolvables  ou  sous  tutelle. 

Fidèles  et  chers  confédérés, 

Le  21  novembre  1893,  le  Conseil  fédéral  a  pris  rarrôté  suivant  concer- 
nant le  service  militaire  des  officiers  et  des  sous-officiers  insolvables  ou 
sous  tutelle. 
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i.  Les  officiers  contre  lesquels,  ensuite  de  faillite  ou  de  saisie  infruc- 
tueuse, un  ou  plusieurs  actes  de  défaut  de  biens  auront  été  dressés,  ou 
qui,  ensuite  de  mise  sous  tutelle,  seront  suspendus  dans  leurs  droits  civi- 
ques, seront  relevés  de  leur  commandement,  en  application  de  Tart  77 
de  la  loi  fédérale  sur  Torganisation  militaire ,  pour  aussi  longtemps  qu'ils 
n'auront  pas  prouvé,  par  un  acte  authentique,  que  le  ou  les  actes  de  dé- 
faut  de  biens  sont  annulés  soit  ensuite  de  paiement  de  la  dette,  soit  par 
remise  ou  renonciation  de  la  part  du  créancier,  ou  bien  que  la  tutelle  a 
été  levéjB. 

2.  Les  sous-ofHciers  se  trouvant  dans  Tune  des  conditions  indiquées 
sous  chiffre  i  ci-dessus  ne  seront  pas  appelés  au  service  militaire  aussi 
longtemps  qu'ils  n'auront  pas  fourni  la  preuve  qui  y  est  indiquée. 

Le  25^  du  même  mois,  notre  Département  militaire  a  porté  cet  arrêté, 
pour  exécution,  à  la  connaissance  des  autorités  militaires  des  cantons, 
ainsi  que  des  chefs  d'armes  et  de  division.  Toutefois,  on  a  reconnu  dans 
le  courant  de  cette  année  qu'il  était  nécessaire,  pour  en  assurer  l'exécu- 
tion d'une  manière  uniforme  dans  la  Suisse  tout  entière,  de  prendre  à  ce 
sujet  des  dispositions  plus  précises;  c'est  pourquoi  nous  invitons  les 
gouvernements  cantonaux  : 

io  A  charger  les  autorités  de  surveillance  d'exiger  des  bureaux  de  la 
poursuite  pour  dettes  et  des  faillites  qu'ils  leur  présentent  chaque  année 
à  la  fin  d'avril,  d'août  et  de  dé.^embre,  les  listes  exactes  des  officiers  et 
des  sous-offlciers  contre  lesquels,  ensuite  de  saisie  ou  de  faiUite,  des  actes 
définitifs  de  défaut  de  biens  auront  été  dressés,  et  de  faire  parvenir  ces 
listes  à  la  direction  militaire  cantonale  ; 

2o  A  charger  les  autorités  compétentes  de  faire  connaître  à  la  direction 
militaire  cantonale  toute  mise  sous  tutelle  prononcée  contre  un  ofQcier  ou 
un  sous-officier. 

Nous  saisissons  cette  occasion,  fidèles  et  chers  confédérés,  pour  vous 
recommander  avec  nous  à  la  protection  divine. 

Berne,  le  5  octobre  1894. 

Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse  : 

Le  président    de   la  Confédération  :   E.   Frey. 
Le  chancelier  de  la  Confédération  :  RiNGiBR. 


Ordonnance  concernant  la  poste  militaire  en  campagne. 

Cette  ordonnance  qui  date  du  31  juillet  1894  ne  nous  parait  pas  néces- 
siter une  publication  in-extenso.  Nous  nous  contenterons  de  la  résumer. 

La  poste  de  campagne  a  pour  but  d'assurer,  d'une  manière  aussi 
prompte  et  sûre  que  possible,  en  dehors  du  service  postal  ordinaire,  les 
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échanges  postaux  avec  les  troupes  en  campagne.  Sous  le  rapport  militaire, 
elle  est  placée  sous  les  ordres  du  commandant  en  chef  de  Tarrnée,  tandis 
que  pour  les  affaires  postales  proprement  dites,  elle  relève  de  la  direc- 
tion générale  des  postes. 

Le  service  est  effectué  par  les  organes  suivants  : 

a)  Le  directeur  de  la  poste  de  campagne,  lieutenant-colonel,  est  à  la 
tête  de  tout  le  service; 

b)  Le  chef  de  la  poste  centrale  de  campagne,  major,  à  la  tôt«  du  bureau 
de  poste  de  l'étape  centrale  ; 

c)  Le  chef  de  la  poste  de  campagne,  capitaine,  qui,  chef  du  bureau  de 
poste  du  quartier  général,  est  en  môme  temps  chef  de  la  chancellerie  du 
directeur  de  la  poste  de  campagne  ; 

d)  Un  chef  de  la  poste  de  campagne,  capitaine,  pour  chaque  état-major 
de  corps  d'armée  ; 

e)  Un  chef  de  la  poste  de -campagne,  lieutenant  ou  premier- lieutenant, 
pour  chaque  état-major  de  division. 

Ces  divers  chefs  de  bureau  sont  assistés  de  secrétaires ,  ayant  grade 
d'adjudant  sous-officier. 

L'uniforme  comporte  la  tunique  bleu  foncé  avec  passepoils  blancs,  le 
pantalon  gris-foncé,  le  képi  avec  pompon  blanc  et  croix  fédérale ,  le  col 
et  les  parements  des  manches  en  velours  pour  le  lieutenant-colonel  et  le 
major,  la  marque  distinctive  du  grade  et  les  boutons  en  argent  L'arme- 
ment est  le  sabre  et  le  revolver.  Le  personnel  inférieur,  ordonnances  et 
chargeurs,  portent  le  brassard  rouge  avec  cor  de  poste  blanc.  Ils  ont  l'u- 
niforme de  leur  arme  ;  les  chargeurs  l'uniforme  d'infanterie  avec  le  sabre- 
baïonnette  et  le  revolver. 

Les  officiers  et  adjudants  sous-officiers  doivent  être  fonctionnaires  de 
l'administration  des  postes.  Ils  sont  nommés  conformément  à  la  loi  d'or- 
ganisation militaire  et  sur  proposition  commune  du  département  des 
postes  et  du  département  militaire. 

Les  ordonnances  sont  désignés  par  les  états-majors  et  les  comman- 
dants des  unités  tactioues  d'un  commun  accord  avec  le  chef  de  la  poste 
de  campagne.  Les  chargeurs,  employés  de  l'administration  des  postes, 
sont  nommés  par  le  directeur  de  la  poste  de  campagne  d'accord  avec  la 
direction  générale  des  postes. 

L'administration  des  postes  fournit  le  matériel  postal  nécessaire.  Le 
chef  de  l'arme  de  l'artillerie  pourvoit  au  premier  attelage  de  la  poste  et 
au  harnachement,  de  môme  qu'à  l'attribution,  à  chaque  bureau,  d'un  soldat 
du  train.  Le  chef  du  train  de  ligne  pourvoit  à  la  fourniture  des  chevaux 
de  rechange  ou  de  renfort.  Il  peut  ôtre  procédé  également  par  voie  de 
réquisition,  conformément  à  l'art.  6  du  règlement  d'administration. 

Le  directeur  de  la  poste  de  campagne  a,  en  règle  générale,  son  siège 
au  quartier  général  de  l'armée.  U  se  met  en  relation  avec  le  commandant 
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en  chef  des  étapes,  soit  avec  le  chef  du  service  des  transports.  Chaque 
jour  il  adresse  un  rapport  écrit  sur  la  marche  du  service  postal  au  chef 
de  rétat-major  général,  principalement  en  ce  qui  concerne  la  manière 
dont  les  militaires  s'acquittent  de  leurs  obligations  vis-à-vis  de  la  poste 
de  campagne,  et  à  la  direction  générale  des  postes,  en  tenant  compte 
spécialement  des  relations  avec  le  service  postal  ordinaire. 

Le  chef  de  la  poste  centrale  de  campagne  organise  et  surveille  le  ser- 
vice postal  sur  les  lignes  d'étape.  Il  a  son  siège  dans  la  localité  où  se 
trouve  rétape  centrale  avec  le  commandant  de  laquelle  il  se  met  en  rela- 
tion et  auquel  il  signale  directement  les  irrégularités  commises  dans  son 
rayon  par  des  militaires  relativement  au  service  postal. 

Les  chefs  des  autres  bureaux  veillent  au  service  postal  dans  les  corps 
et  unités  auxquels  ils  sont  attachés.  Chaque  bureau  devra  recevoir  du 
commandant  de  ceux-ci  un  état  nominatif  des  officiers  des  états-majors, 
ainsi  qu'une  nomenclature  des  corps  de  troupes  dépendant  de  ces  états* 
majors.  Les  commandants  communiqueront  en  outre,  sans  relard,  aux 
bureaux  de  la  poste  de  campagne  tous  les  changements  survenant  dans 
Tétat  des  officiers,  ainsi  que  toute  mutation  par  détachement  ou  par  ren- 
forcement de  corps  de  troupes  qui  pourraient  exercer  une  influence  sur 
l'acheminement  à  donner  aux  envois  postaux.  Enfln,  les  bureaux  de  poste 
devront  toujours  être  tenus  au  courant  par  l'état-major  des  dislocations 
des  corps  de  troupes  dont  ils  doivent  assurer  le  service  postal 

Les  commandants  des  unités  de  troupes  veilleront  à  ce  qu'il  soit  Qxé 
cliaque  jour  une  heure  spéciale  pour  la  distribution  de  la  poste  aux  trou- 
pes et  pour  la  consignation  d'envois  postaux  par  celles-ci.  Pour  faciliter 
le  service,  des  hommes  sont  désignés  comme  ordonnance  et  forment  uo 
personnel  auxiliaire;  savoir:  une  ordonnance  par  état-major  de  corps 
d'armée,  par  état-major  de  division,  y  compris  les  guides,  et  par  état-ma^or 
de  brigade  d'infanterie ,  une  ordonnance  également  par  bataillon  d'infan- 
terie, par  régiment  de  cavalerie,  par  régiment,  section  ou  parc  d'artillerie, 
par  section  de  génie,  sanitaire  et  d'administration. 

Les  états-majors  de  régiment  ou  d'autres  corps  combinés  font  effec- 
tuer leur  service  postal  spécial  par  ordonnance  d'une  unité  secondaire 
placée  sous  leurs  ordres  et  à  désigner  dans  chaque  cas.  Dès  qu'une  unité 
subalterne  (compagnie,  escadron,  batterie)  est  détachée  d'un  des  corps  de 
troupes  susmentionnés,  le  commandant  désigne,  pour  le  service  postal 
de  celte  unité,  une  ordonnance  intérimaire. 

Les  ordonnances  postales  sont  munis  d'une  légitimation,  et  sont  per- 
sonnellement responsables  des  objets  et  des  sommes  d'argent  qui  leur 
sont  confiés.  

Loifi.  —  Le  délai  du  référendum  ayant  expiré  le  9  octobre  sans  avoir 
été  utilisé,  le  Conseil  fédéral  déclare  en  vigueur  et  ordonne  d'insérer  an 
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Recueil  officiel  des  lois  :  1o  la  loi  fédérale  du  29  juin  1894,  touchant  Tins- 
pection  et  Tinstruction  du  landsturm,  et  2o  Farrôté  fédéral  du  28  juin  1894 
concernant  la  création  d*une  place  d'adjoint  technique  de  l'intendance  du 
matériel  de  guerre. 


Démission,  mutations,  nominations.  —  Le  Conseil  fédéral  a 
accepté  la  démission  de  M.  le  major  Kunz,  de  Genève,  instructeur  d'in- 
fanterie de  l^  classe  dans  le  Il^e  arrondissement,  en  le  remerciant  des 
services  qu'il  a  rendus. 

— Le  Département  militaire  a  nommé  :  instructeur  d'infanterie  de  I^e  classe, 
le  colonel  d'infanterie  Alfred  Boy  de  la  Tour,  de  St-Imier,  à  Gourtelary. 

Instructeur  d'artillerie  de  Ire  classe,  le  lieutenant-colonel  d'état-inajor 
von  Tscharner,  de  Coire,  et  le  lieutenant-colonel  d'artillerie  Armin  Mùller, 
à  Thoune  (Berne),  jusqu'ici  instructeurs  d'artillerie  de  Ilm©  classe. 

Aides-instructeurs  d'artillerie,  Eugène  Payot,  d'Arnex  sur  Nyon,  à  Bière, 
et  Paul  Lardon,  de  Porrentruy,  à  Thoune,  tous  deux  aspirants-instructeurs. 

—  Le  Département  militaire  fédéral,  sur  la  proposition  du  chef  d'arme  de 
l'infanterie,  a  décidé  les  incorporations  et  mutations  suivantes,  à  partir  du 
1er  janvier  1895,  dans  le  personnel  d'instruction  de  l'infanterie. 

I.  Instructeurs  d'arrondissement  : 

M.  le  colonel  Walther  passe  de  la  Ille  division  à  la  Ile  division.  M.  le 
colonel  de  Crousaz,  de  la  Ve  à  la  Ille.  M.  le  colonel  Hungerbûhler,  jusqu'ici 
aux  Ecoles  centrales,  prend  la  direction  de  la  Ve  division. 

IL  Instructeurs  de  I^e  classe  : 

M.  le  colonel  Colombi  passe  de  la  IVe  division  à  la  Ille  division.  M.  le 
colonel  von  Elgger,  de  la  Ve  à  la  IVe.  M.  le  colonel  Rott,  de  la  Ille  à  la  IVe. 
M.  le  colonel  de  la  Rive  est  attaché  aux  Ecoles  centrales.  M.  le  colonel 
Boy  de  la  Tour  est  attaché  à  la  Ire  division.  M.  le  lieutenant-colonel  Rey 
passe  de  la  IVe  division  à  la  Ve  division.  M.  le  major  Boillot,  à  disposition 
de  l'instructeur  en  chef,  passe  attaché  à  la  Ile  division.  M.  le  major  Moser, 
passe  de  la  Ville  division  à  la  Ille.  M.  le  major  Gertsch,  à  disposition  de 
l'instructeur  en  chef,  est  attaché  à  la  Ve.  M.  le  major  Kindler,  à  la  Vie. 
M.  le  major  Schiessle,  à  la  VIIK 

Instructeurs  de  Ile  classe  : 

M.  le  capitaine  Duval  passe  de  la  Ile  à  la  Ire  division.  M.  le  capitaine 
Régis,  de  la  Ire  à  la  Ile.  M.  le  capitaine  Biedermann,  de  la  Ille  à  la  Ve. 
M.  le  capitaine  von  Reding,  de  la  Ville  à  la  Vile.  M.  le  capitaine  Rôdel,  de 
la  Ve  à  la  Ville.  M.  le  capitaine  Biberstein,  de  la  Ve  à  la  Ville,  m.  le  capi- 
taine Ganzoni,  de  la  IVe  à  la  Ville.  M.  le  capitaine  H.  Mailer,  de  la  Vile  à  la 
Vie.  M.  le  capitaine  Daulte,  de  la  Ille  aux  Ecoles  de  tir.  M.  le  premier-lieu- 
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tenant  Wildi,  de  la  Vie  à  la  IVe.  M.  le  premier-lieutenant  Kohler,  de  la 
Ville  à  la  Ve. 

L'incorporation  des  autres  officiers  d'instruction  reste  la  môme. 

—  Le  Département  militaire  a  nommé  adjoint  à  la  division  technique  de 
l'intendance  du  matériel  de  guerre,  M.  le  capitaine  Korrodi,  de  Zuricb, 
aide-technique,  ingénieur-mécanicien. 


NOUVELLES     ET     CHRONIQUE 

Valai».  —  Le  Département  militaire  du  canton  du  Valais  nous  si- 
gnale une  erreur  qui  s'est  glissée  dans  notre  dernier  article  sur  les  ma- 
nœuvres du  IVe  corps  d'armée.  Nous  avons  dit  que  le  français  n'était  phis 
parlé  dans  la  Ville  division,  une  compagnie  française  en  ayant  été  dé- 
tachée. 

Or,  il  y  a  encore  actuellement  dans  la  Ville  division  un  bataillon  entiè- 
rement français,  le  88e.  Ce  bataillon  comprenait  précédemment  une  com- 
pagnie allemande ,  dont  les  éléments  ont  été  réunis  l'année  dernière  au 
bataillon  89.  On  parle  donc  bien  dans  la  Ville  division  les  quatre  langues, 
l'allemand,  le  français,  l'italien  et  le  romanche. 


Allemagne.  —  Les  blessures  de  guerre.  —  Le  médecin  en  chef  de 
l'armée  prussienne  a  communiqué  au  congrès  médical  réuni  à  Rome  un 
rapport  très  détaillé  sur  les  lésions  occasionnées  par  la  balle  du  fusil  de 
petit  calibre .  Voici,  d'après  une  correspondance  de  Berlin,  quels  seraient 
les  résultats  obtenus  : 

On  a  tiré,  à  des  distances  variant  de  200  à  2500  mètres ,  plus  de  mille 
balles  sur  480  cadavres  humains,  13  chevaux  vivants  et  16  chevaux  morts. 
En  outre,  les  docteurs  von  Coler  et  Schjerning  ont  observé  les  effets  de 
la  nouvelle  arme  sur  22  hommes,  dont  14  avaient  attenté  à  leurs  jours, 
tandis  que  8  avaient  été  victimes  d'accidents  ou  de  crimes.  Leurs  consta- 
tations mettent  absolument  à  néant  ce  qu'on  dit  de  la  nouvelle  baUe 
«  humanitaire  d.  Les  blessures  causées  à  toutes  les  distances  par  les 
projectiles  modernes  sont  incomparablement  plus  graves  que  celles  pro- 
duites par  les  balles  employées  antérieurement. 

A  de  petites  distances,  allant  jusqu'à  600  mètres,  les  débris  de  vête- 
tements  que  le  projectile  rencontre  dans  sa  course  ne  sont  pas  entraînés 
dans  la  blessure.  Les  étolTes  éclatent  pour  ainsi  dire  au  contact  de  la 
balle  animée  encore  de  toute  sa  force  vive  et  s'évanouissent  en  atomes 
devant  le  projectile.  Par  contre,  les  effets  sur  le  corps  sont  épouvantables; 
la  balle  agit  comme  un  explosif. 
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Il  ne  faut  pas  oubUer  que  Torganisme  est  une  manière  de  vase  clos 
rempli  de  liquide.  Celui-ci,  brusquement  frappé  par  la  balle  pénétrant 
dans  l'intérieur  du  vase  clos  et  incompressible,  comme  tout  liquide,  cher- 
che à  échapper  par  déplacement  brusque.  La  violence  de  ce  déplacement 
est  exactement  proportionnelle  à  celle  du  choc  produit  par  la  balle.  Au- 
trement dit,  chaque  goutte  des  liquides  renfermés  dans  l'organisme  em- 
prunte de  la  force  vive  au  projectile,  se  transforme  à  son  tour  en  une  balle 
animée  de  toute  la  puissance  destructive  du  projectile  entré  dans  le  corps, 
frappe  avec  une  violence  formidable  les  parois  qui  la  renferment. 

Les  os  ne  sont  pas  troués  à  Temporte-pièce  comme  on  Ta  faussement 
prétendu  ;  ils  sont  écrasés  comme  par  une  charge  de  dynamite  ;  ils  sont 
écrabouillés  en  fragments  minimes,  dispersés  à  travers  le  corps  entier. 
Le  foie,  le  cœur,  les  reins  sont  pulvérisés  ;  les  intestins  déchirés  en  petits 
morceaux,  les  muscles  lacérés  et  arrachés  d'une  façon  fantastique.  L'ori- 
fice d'entrée  de  la  balle  est  très  petit,  à  peine  perceptible  ;  celui  de  sortie 
par  contre  est  formidable  ;  il  présente  l'aspect  d'un  entonnoir  de  douze  à 
dix-huit  centimètres  de  diamètre.  Bien  entendu,  la  balle  passe  toujours  à 
travers  le  corps,  qui  est  perforé  de  part  en  part  ;  elle  traverse  môme  trois 
corps  à  la  file  et  ne  s'arrête  qu'à  l'intérieur  d'un  quatrième.  Une  balle 
frappant  une  des  extrémités  et  rencontrant  un  os  détruit  sûrement  le 
membre  atteint  ;  si  elle  frappe  la  tête,  le  cou  ou  l'abdomen,  elle  tue  avec 
certitude.  En  pénétrant  dans  la  cavité  thoracique,  elle  peul  ne  pas  déter- 
miner la  mort  si  elle  épargne  le  cœur  et  les  gros  vaisseaux  et  ne  perfore 
que  le  poumon. 

Au  delà  de  600  mètres,  les  projectiles  sont  un  peu  moins  meurtriers. 
En  frappant  l'abdomen  toutefois,  ils  produisent  encore  de  grands  déla- 
brements. Quarante-neuf  balles  ayant  atteint  le  ventre  à  des  distances 
variant  entre  700  et  1600  mètres,  ont  produit  160  déchirures  internes  de  la 
vessie  et  de  l'estomac.  La  moyenne  des  trous  ouverts  par  chaque  projec- 
tile était  de  3,  le  maximum  de  8. 

A  des  distances  plus  longues,  12  o/o  des  balles  entraînaient  des  lam- 
beaux d'étoffe  dans  la  plaie,  ce  qui  est  une  complication  toujours  grave, 
le  vêtement  étant  nécessairement  couvert  d'une  riche  végétation  de  micro- 
organismes. 

A  partir  de  1000  mètres,  les  os  sont  nettement  perforés,  mais  avec  fis- 
sures irradiant  de  tous  les  côtés  du  trou  de  perforation.  Môme  à  1600  mè- 
tres, la  balle  produit  encore,  dans  40o/o  des  cas,  des  fraclures  étendues 
avec  esquilles  restant  quelquefois  en  place,  mais  quelquefois  aussi  chas- 
sées à  travers  l'organisme  et  agissant  dans  ce  cas  comme  autant  de  la- 
mes de  rasoir  qu'on  promènerait  à  une  vitesse  de  300  mètres  par  seconde 
environ  dans  les  tissus  du  corps. 

La  température  du  projectile  s'élève  au  moment  où  il  frappe  le  corps  à 
70  degrés  environ.  Lorsqu'on  tire  coup  sur  coup,  elle  peut  monter  jusqu'à 
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350  degrés.  M.  de  Celer,  pour  éclaircir  ce  point,  s*est  servi  de  balles  en 
alliage  à  température  de  fusion  connue  et  variant  entre  65  degrés  et  334 
degrés.  C'est  ainsi  qu'il  a  constaté  qu'en  tirant  cent  coups  en  deux  minu- 
tes et  demie^  le  noyau  de  plomb  des  derniers  projectiles  entrait  en  fusion^ 
ce  qui  suppose  une  température  minima  de  334  degrés. 

La  balle,  entourée  d'une  chemise  en  toile  d*acier,  se  déforme  presque 
toujours  dans  le  corps,  et  bien  souvent  se  brise  en  petits  fragments  aigus 
décliiquetant  et  lacérant  tous  les  tissus  qu'ils  rencontrent. 

En  résumé,  les  expériences  du  docteur  von  Coler  prouvent  que  l'an- 
cienne balle  sphérique  et  môme  le  projectile  ogival  de  1870  avaient,  pour 
ainsi  dire,  de  la  bonhomie,  comparés  à  la  férocité  inimaginable  de  la  nou- 
velle balle  coquettement  habillé  d'acier  nickelé  et  d'aspect  si  élégant  avec 
son  petit  diamètre  et  la  sveltesse  de  sa  taille. 

—  Téléphone.  —  VAllgemeine  Zeiiung  rend  compte  d'une  expérience 
assez  (mrieuse  qui  vient  d'être  tentée  entre  Potsdam  et  Berlin.  Il  s'agit  de 
l'établissement  d'une  ligne  téléphonique  par  la  cavalerie. 

Deux  patrouilles  de  cavalerie,  composées  chacune  d'un  officier  et  de 
deux  sous-ofHciers  de  uhlans,  recurent  l'ordre  de  mettre  en  communica- 
tion téléphonique  ces  deux  villes,  en  marchant  à  la  rencontre  l'une  de 
l'autre. 

Chaque  patrouille  était  dotée  d'un  appareil  téléphonique  porté  par  un 
des  sous-ofïlciers,  ainsi  que  d'une  série  de  rouleaux  correspondant  tous 
à  1000  mètres  de  fil  d'acier. 

Â  Berlin,  la  pose  de  la  ligne  s'effectua  comme  il  suit  : 

Un  Ql  téléphonique  de  la  capitale  fut  d'abord  réuni  à  l'extrémité  du  fil 
d'un  des  rouleaux  portés  par  le  sous-officier  muni  du  c  parleur.  »  Ce  rou- 
leau se  trouvait  fixé  à  une  poignée  permettant  le  dévidago  automatique 
du  fil  pendant  la  marche. 

Ainsi  équipé,  le  sous-officier  se  portait  en  avant  par  bonds  de  trente 
pas.  En  même  temps,  le  second  sous-officier  saisissait,  avec  une  perche 
terminée  en  fourche,  le  fil  déroulé  qu'il  accrochait  à  un  arbre  de  la  route. 

Lorsque  le  premier  rouleau  fut  dévidé ,  il  y  eut  un  kilomètre  de  ligne 
posé.  Le  premier  sous-officier  mit  alors  pied  à  terre,  ficha  sa  lance  dans 
le  sol,  et  y  enroula  l'extrémité  du  fil  qu'il  relia  à  son  appareil. 

Le  téléphone  se  trouva  ainsi  installé,  et  la  correspondance  avec  le  point 
de  départ  fut  demandée. 

Comme  signal  d'appel,  le  sous-officier  souffla ,  dans  une  petite  corne, 
contre  un  des  «  écouteurs  »  de  son  appareil.  Le  poste  de  départ  répondit 
par  le  même  signal. 

Une  fois  la  liaison  verbale  vérifiée,  le  premier  sous-officier  lia  l'extréinît^ 
du  fil  de  son  premier  rouleau  au  commencement  du  fil  du  second  rouleau, 
et  la  patrouille  continua  à  se  porter  en  avant  au  trot 
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A  chaque  kilomètre  on  répéta  répreuve  de  liaison  téléphonique  avec  le 
poste  de  départ. 

Arrivée  à  Teltow ,  la  patrouille  de  Berlin  rencontra  celle  de  Potsdam. 
Chacune  d'elles  comnnenca  par  vérifier  sa  correspondance  téléphonique 
avec  son  point  de  départ  ;  puis,  les  deux  patrouilles  réunirent  leurs  fils. 

Les  appareils  étant  restés  en  communication  avec  la  ligne  ainsi  consti- 
tuée, les  chefs  de  patrouille  eurent  la  satisfaction  d'entendre  les  officiers 
supérieurs  des  postes  terminus  de  Berlin  et  de  Potsdam  causer  entre  eux 
et  louer  la  pose  rapide  de  cette  ligne  téléphonique  improvisée. 

La  ligne  avait  une  longueur  de  30  kilomètres  et  la  durée  de  sa  construc- 
tion n'avait  pas  dépassé  quatre  heures. 

Tentes.  —  Les  tentes  transportables ,  dont  IMnfanterie  a  fait  le  pre- 
mier essai  aux  manœuvres  aux  environs  de  Berlin,  se  sont  montrées 
d'une  grande  utilité.  Elles  sont  faites  d'une  étoffe  imperméable  et  le  soldat 
porte  la  tente  roulée  sur  son  sac.  Le  poids  est  de  3  kilogrammes  à  peine. 
On  peut  s'envelopper  de  cette  étoffe  comme  d'un  manteau.  Par  le  temps 
pluvieux  qu'il  a  fait,  ces  tentes  étaient  d'un  fort  bon  usage  et  rendaient 
de  véritables  services  au  bivouac. 


Belgique.  —  Nouvel  équipement  du  fantassin,  —  Nous  empruntons 
les  détails  qui  suivent  à  la  Belgique  militaire  : 

Pendant  les  dernières  manœuvres  de  l'armée  de  campagne  et  de  môme 
aux  manœuvres  de  forteresse,  un  certain  nombre  d'équipements  neufs  et 
d'équipements  transformés  d'après  les  propositions  de  la  commission  per- 
manente d'équipement,  ont  été  mis  à  l'essai. 

Le  programme  des  études  de  la  commission  a  porté  sur  les  points  sui- 
vants : 

i.  Allégement  notable  de  la  charge  complète  ; 

2.  Diminution  en  particulier:  1o  du  poids  du  sac  vide;  2-^  des  objets 
d'équipement  y  contenus  ; 

2.  Port  des  cartouches  exclusivement  dans  les  cartouchières,  celles  du 
havre-sac  alourdissant  le  poids  porté  sur  le  dos,  pouvant  être  perdues 
dans  certaines  circonstances  et  n'étant  pas  assez  directement  à  la  dispo- 
sition de  rhomme  ; 

4.  Suppression  de  toute  bandoulière  croisant  sur  la  poitrine,  afin  de 
dégager  celle-ci  et  de  faciliter  la  respiration  ; 

5.  Le  havre-sac  étant  allégé,  il  sera  indivisible,  l'homme  n'aura  aucune 
facilité  pour  rejeter  aucun  effet  ;  tout  ce  qu'il  aura  sur  lui  étant  indispen- 
sable en  tout  temps. 

Voici  comment  ce  programme  a  été  rempli  :  on  a  remplacé  gourde  et 
gamelle  en  fer  battu  par  des  objets  en  alluminium  pesant  un  demi-kilo- 
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gramme  de  moins  ;  on  a  remplacé  les  chemises  en  cretonne  par  des  che- 
mises de  flanelle  de  toute  première  qualité;  on  a  réduit  de  plus  d*un 
kilogramme  le  poids  mort  du  havre-sac,  qui,  de  2  k.  800  est  descendu  à 
i  k.  600,  grâce  au  remplacement  de  la  cassette  en  bois  par  une  cassette 
en  rotins  et  à  quelques  modifications  de  détail  ;  enfin,  on  a  réduit  de  180 
à  120  le  nombre  des  cartouches  à  porter  par  l'homme  ;  nombre  suffisant, 
si  Ton  songe  que  le  soldat  français  et  le  soldat  allemand,  appelés  à  faire 
de  grandes  guerres  offensives ,  n'en  portent  pas  davantage.  Du  chef  de 
toutes  ces  réductions,  il  y  a  une  diminution  de  la  charge  totale  de  plus  de 
4  kilogrammes  :  24  k.  600  au  lieu  de  28  k.  850.  Aucun  fantassin  de  TEu- 
rope  ne  sera  plus  légèrement  équipé  et  la  commission  espère  encore  ré- 
duire ce  poids  à  22  kilogrammes. 

Pour  supprimer  les  cartouches  portées  dans  le  havre-sac,  on  s'est  rangé 
au  système  suivi  en  Prusse,  en  Autriche-Hongrie,  en  Russie,  en  France, 
en  Hollande,  en  Angleterre,  partout,  enfin,  et  qui  est  de  placer  les  cartou- 
ches dans  trois  ou  dans  deux  cartouchières  au  moins. 

Pour  n'avoir  plus  de  bandoulière  passant  sur  la  poitrine,  la  besace,  la 
gourde  et  la  pelle,[autrefois  portées  en  sautoir,  sont  suspendues  au  cein- 
turon. 

Il  en  résulte  que  le  ceinturon  représente,  tout  garni,  un  poids  assez 
considérable,  qu'on  ne  peut  songer  à  faire  porter  par  les  hanches  ou 
l'abdomen.  Aussi,  à  l'imitation  de  ce  qui  se  fait  en  Allemagne ,  en  France, 
en  Hollande,  en  Angleterre,  en  Russie,  a-t-on  fait  supporter  le  ceintoroo 
par  des  bretelles  passant  sur  les  épaules  et  qui  prennent  le  ceinturon  en 
avant  près  des  deux  cartouchières  et  en  arrière  au  bas  du  dos  ;  il  y  a 
ainsi  équilibre. 

La  charge  portée  sur  le  dos  est  ainsi  réduite  de  12  k.  à  6  k.  500.  Le 
poids  de  60  cartouches  reporté  au  ceinturon  est  supporté  par  les  épaules 
(1  k.  800). 

L'avantage  principal  que  présente  ce  système,  outre  la  meilleure  répar- 
tition de  la  charge  portée,  est  que  le  soldat,  accablé  par  la  chaleur,  la 
poussière,  alourdi  par  la  fai  gue,  peut  se  procurer  un  soulagement  immé- 
diat et  considérable  en  ouvrant  entièrement  la  capote  après  avoir  débou- 
clé son  ceinturon.  Cet  avantage  est  si  marqué  qu'à  lui  seul  il  suffirait  à 
décider  de  l'adoption  du  système. 


Espaf^ne.  —  Réorganisation  du  iS^  bataillon  (TartiUerie  de  pl4iee  a 
Melilla,  —  Le  i3e  bataillon  d'artillerie  de  place,  qui  tient  garnison  à  Melilla 
et  détache  une  de  ses  six  compagnies  fi  Malaga,  vient  d'être  réorganisé 
de  la  façon  suivante  : 

Les  six  compagnies  et  l'état-major  du  bataillon  comportent  l'elTecli 
suivant  :  1  lieutenant-colonel,  2  commandants,  9  capitaines,  19  premiers- 
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lieutenants,  i  premier-médecin,  i  aumônier-major,  i  armurier,  19  sergents, 
62  caporaux,  12  trompettes,  12  tambours,  24  canonniers  de  première  classe 
407  de  seconde  classe.  Les  1er  et  2e  bataillons  d'artillerie  de  place  lui 
fourniront,  comme  renforts,  un  certain  nombre  d*hommes  et  de  gradés  ;  en 
outre,  reffectif  organique  du  13e  bataillon  sera  complété  en  rappelant  de 
congé  les  militaires  ayant  moins  de  trois  ans  de  présence  sous  les  dra- 
peaux. 

Le  13e  bataillon  aura  de  plus  une  batterie  mixte  dont  les  éléments  lui 
seront  envoyés  par  le  1er  régiment  d'artillerie  monté  et  par  le  2e  régiment 
d'artillerie  de  montagne.  Cette  batterie  comptera  :  1  capitaine,  3  premiers- 
lieutenants,  1  vétérinaire  en  second,  1  maréchal-ferrant,  1  sellier,  1  ajus- 
teur, 3  sergents,  11  caporaux,  2  trompettes,  2  canonniers  de  première 
classe  et  109  de  seconde  classe.  Le  matériel  sera  tiré  du  parc  d'artillerie 
de  Melilla. 

Les  hommes  à  passer  au  13e  bataillon  devront  être  pris  en  nombre 
égal  dans  les  trois  classes  qui  sont  actuellement  sous  les  armes;  on 
accordera  la  préférence  aux  volontaires.  Les  sergents  devront  être  céli- 
bataires ou  veufs  sans  enfants. 

Le  lieutenant-colonel  commandant  le  13e  bataillon  prendra  en  même 
temps  le  commandement  de  l'artillerie  de  Melilla. 

(Revue  du  Cercle  militaire). 


France.  —  Casque  ou  képi,  —  Une  polémique  s'est  engagée  entre  le 
Spectateur  militaire  et  le  Progrès  militaire  au  sujet  des  avantages  respec- 
tifs du  képi  et  du  casque.  Le  Spectateur  est  pour  le  casque,  le  Progrès 
pour  le  képi.  «  N'en  déplaise  à  notre  confrère,  dit  ce  dernier,  il  n'est  nul- 
lement question  de  doter  nos  fantassins  d'un  casque  en  bronze  d'alumi- 
nium. Le  képi  de  troupe  n'est  certainement  pas  l'idéal  des  coiffures  mili- 
taires, et  nous  voudrions  qu'en  grande  tenue  il  fut  renforcé  à  l'intérieur 
par  une  forte  coiffe  et  orné  à  l'extérieur  par  un  plumet  retombant.  Mais 
nos  magasins  de  compagnie  sont  bondés  de  képis  ;  les  magasins  de  ré- 
serve en  renferment  deux  ou  trois  millions.  Ce  stock  des  approvisionne- 
ments suffirait  pour  faire  repousser  une  transformation  de  coiffure,  qui 
deviendrait  appréciable  seulement  pour  la  prochaine  génération. 

9  Quant  à  donner  le  casque  avec  le  képi,  ce  serait  méconnaître  les  en- 
seignements de  toutes  les  campagnes.  En  dépit  des  ordres  les  plus  sévè- 
res, le  soldat  se  débarrasse  des  impedimenta;  en  1870,  dans  maintes 
circonstances,  on  a  vu  les  Allemands  semer  leurs  casques  et  ne  conser- 
ver que  leurs  casquettes  sans  visière. 

»  Reste  le  projet  d'une  coiffure  de  parade  pour  le  service  de  garnison. 
Le  casque  en  bronze  d'aluminium  coûterait  bien  10  fr.  Il  faudrait  faire  une 
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première  commande  de  300000  casques  Voit-on  d*ici  l'accueil  que  rece- 
vrait le  ministre  de  la  guerre  venant  réclamer,  pour  cette  distinction,  trois 
millions  de  crédits  supplémentaires  à  la  commission  du  budget  ? 

»  Améliorons  donc  le  képi  actuel  et  gardons-nous  d'essayer  à  nouveau 
l'usage  du  casque,  que  réprouvent  à  la  fois  le  sentiment  public,  l'expé- 
rience des  guerres  et  la  bonne  utilisation  des  deniers  publics.  > 

—  Comme  suite  au  transfert,  dans  Tarme  du  génie,  des  pontonniers  qui 
faisaient  précédemment  partie  de  l'artillerie,  le  Journal  officiel  vient  de 
publier  le  décret  rendu  par  le  président  de  la  République,  sur  la  proposi- 
tion du  ministre  de  la  guerre,  concernant  la  création  de  deux  nouveaux 
régiments  d'artillerie  qui  porteront  les  numéros  39  et  40. 

Le  môme  décret  décide  en  outre  la  création  de  28  batteries  montées 
qui  seront  groupées  et  réparties  entre  les  40  régiments  d'artillerie. 

Deux  régiments  portant  les  numéros  6  et  7  compléteront  le  corps  du 
génie.  A  chacun  de  ces  régiments  sera  affecté  une  compagnie  de  sapeurs- 
conducteurs. 


L* armée  suisse.  Illustrations  par  D.  Estoppey.  Texte  de  MM.  les  colonels  Feiss, 
de  Grenus,  Keller,  Lochmann,  Potterat,  Wille,  D*"  Ziegler.  Lettre-préface  de 
M.  le  colonel  Frey,  chef  du  Département  militaire  fédéral.  Librairie  Ch.  Eggi- 
mann  et  C'«. 

Les  3e  et  4e  livraisons  de  ce  bel  album  ont  paru.  La  3e,  jusqu'ici  fune 
des  plus  réussies,  des  plus  artistiques,  est  consacrée  à  la  cavalerie.  Les 
deux  planches,  représentant  l'une  un  dragon,  l'autre  un  trompette  de  gui- 
des, sont  frappantes  de  naturel  et  d'une  exécution  parfaite  jusque  dans  le 
moindre  détail.  Un  texte  explicatif,  développant  en  quelques  lignes  tn^ 
claires  l'organisation  de  notre  cavalerie  fédérale,  complète  la  livraison. 

La  quatrième  livraison  nous  présente,  en  deux  planches,  l'artillerie,  un 
artilleur  de  montagne  et  un  canonnier,  servant  d'une  pièce  de  campagne. 
L'artilleur  de  montagne,  campé  crânement  sur  un  contrefort  de  rocher,  a 
fort  bon  air.  Dans  le  lointain  on  voit  s'éloigner  sa  batterie  à  dos  de  mulets. 
L'artilleur  de  campagne  est  de  moins  heureuse  venue.  En  revanche,  la 
troisième  planche  de  la  livraison,  représentant  le  colonel-brigadier,  e*l 
tout  à  fait  réussie. 

En  résumé,  ces  deux  nouvelles  livraisons  de  l'intéressante  et  artistique 
publication  de  la  maison  Eggimann,  ne  le  cèdent  en  rien  aux  premières; 
elles  confirment  ce  que  nous  disions  dans  un  article  précédent,  que  cette 
collection  serait  sûrement  ce  qui  depuis  longtemps  a  paru  de  mieux  dans 
ce  genre.  

Lauflanne.  —  Imp.  Corbaa  et  0«. 
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miî«  Année.  N'  11.  NoTembre  1894. 

Les  maDœavres  do  IV'  corps  d*armée. 

(Fin). 

Journée  du  i2  septembre. 

Au  cours  du  combat  du  11  septembre,  sur  TEtzel ,  le  com- 
mandant de  la  1  Vc  division  avait  reçu  Tavis  suivant  :  «  Uarmée 
de  TEst  a  été  forcée  de  repasser  la  Limmat.  En  conséquence, 
le  commandant  de  la  division  Est  se  résoud  à  rompre  le  com- 
bat et  à  se  retirer  derrière  la  Linth.  La  division  occupera  pen- 
dant la  nuit  des  cantonnements  derrière  TAa  de  Wàggithal. 

La  digue  de  Rapperschwyl  sera  coupée,  tous  les  bateaux  re- 
tirés sur  la  rive  droite  et  Rapperschwyl  occupé  par  un  déta- 
chement de  toutes  armes  !  » 

Conformément  à  ces  dispositions,  la  IV^  division  prit  ses 
cantonnements  dans  le  rayon  de  Tuggen-Wangen-Schûbel- 
bach-Reichenburg.  Les  avant-postes,  fournis  par  le  régiment 
d'infanterie  14,  furent  placés  à  Test  de  TAa  de  Wàggithal. 

La  situation  fut  communiquée  comme  suit  à  la  division  de 
l'Ouest  :  <k  De  l'armée  de  l'Ouest  arrive  le  rapport  que  pendant 
la  journée  du  11,  l'armée  de  l'Est  a  été  contrainte  de  repasser 
la  Limmath.  L'armée  de  l'Ouest  continue  son  offensive  et  at- 
tend de  la  division  Ouest  qu'elle  fasse  de  même.  Les  mêmes 
instructions  sont  envoyées  à  la  II^  division  Ouest  rassem- 
blée dans  le  canton  de  Glaris. 

ï>  Ensuite  de  l'avis  qu'elle  a  reçu  de  la  retraite  de  l'armée, 
la  division  Est  abandonne  sa  position  derrière  la  Sihl,  per- 
mettant à  la  division  Ouest  de  passer  le  lac  de  Zurich. 

^  La  division  Est  a  coupé  la  digue  de  Rapperswyl  et  retiré 
tous  les  bateaux  sur  la  rive  de  dioite.  Un  détachement  (sup- 
posé) avec  de  l'artillerie  occupe  Rapperswyl. 

y>  La  division  Ouest  prendra  ses  cantonnements  sur  la  rive 
gauche  de  l'Aa  de  Wàggithal.  » 

En  conformité  de  cet  ordre ,  la  Ville  division  s'établit  pour 
la  nuit  dans  les  localités  riveiaines  du  lac  de  Zurich,  Richters- 
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weil,  Freyenbach,  Pfàffikon,  Altendorf,  ainsi  qu'à  Thusisberg 
et  Schindellegi.  Aux  avant-postes,  le  33^  régiment  d'infante- 
rie tient  la  rive  ouest  de  TAa  de  Wàggithal. 

Les  deux  lignes  d'avant-poste  n'étaient  donc  pas  éloignées 
l'une  de  l'autre,  aussi  pendant  toute  la  nuit  des  engagements 
eurent  lieu,  sans  qu'aucun  d'eux  cependant  dégénérât  en  com- 
bat de  quelque  importance. 

Pendant  ce  temps,  les  chefs  préparaient  de  part  et  d'autre, 
leurs  dispositions  pour  leur  dernière  journée  de  lutte.  Le  com- 
mandant de  la  IVc  division  décidé  à  se  dérober  le  plus  rapi- 
dement possible  à  la  poursuite  de  l'ennemi,  donne  l'ordre  de 
marche  suivant,  daté  du  1 1  septembre  : 

1.  Notre  armée  ayant  été  obligée  de  se  retirer  aujourd'hui 
derrière  la  Limmat,  j'ai  abandonné  vers  le  soir  la  position 
de  l'Etzel,  avec  l'intention  de  battre  en  retraite  demain  matin 
sur  l'autre  rive  de  la  Linth. 

En  conséquence  j'ordonne  : 

2.  Le  régiment  d'avant-poste  tiendra,  comme  arrière-garde 
de  la  division,  la  ligne  Nuolen-Wangen-Siebnen,  et  se  retirera 
en  retardant  le  plus  possible  la  marche  de  l'ennemi,  sur  Utz- 
nach,  par  les  hauteurs  du  Bas-Buchberg  et  les  ponts  de  Gry- 
nau. 

Le  régiment  d'artillerie  i/IV  sera  à  la  disposition  de  l'ar- 
rière-garde,  dès  6  h.  du  matin,  à  Gyrendorf,  et  l'escadron  11, 
dès  5  h.  30,  à  Wangen. 

3.  Le  régiment  d'infanterie  15  se  réunira  à  6  *^  h.  du  ma- 
tin, à  Tuggen,  avec  le  régiment  i3  et  le  bataillon  de  carabi- 
niers 6,  sous  les  ordres  du  commandant  de  la  VII^  brigade,  et 
battra  en  retraite  sur  Utznach,  par  Grynau. 

4.  Le  16c  régiment  d'infanterie,  les  régiments  d'artillerie 
2/1 V  et  3/1 V,  le  bataillon  du  génie  4,  et  le  lazaret  4  battront  en 
retraite  dès  Reichenberg  par  Giessen-Benken.  Les  deux  régi- 
ments d'artillerie  occuperont  une  position  sur  le  contrefort 
ouest  du  Haut-Buchberg,  afin  de  protéger  le  passage  du  canal 
de  la  Linth  par  la  division. 

5.  Les  colonnes  de  bagages  et  d'approvisionnements  partiront 
à  5  X  h.  et  se  dirigeront  sur  Kaltbrunn,  en  passant  par  les 
ponts  attribués  à  leurs  corps.  A  Kaltbrunn  elles  trouveront  la 
subsistance  et  la  munition. 

6.  Aussitôt  après  le  passage  des  troupes,  le  bataillon  du  gé- 
nie détruira  les  ponts  de  Grynau  et  de  Giessen. 
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7.  Etape  terminus,  Wattwyl. 

8.  Les  rapports  me  trouveront  à  Tarrière-garde. 

On  a  beaucoup  critiqué  ces  dispositions  du  colonel  Schwei- 
zer  qui,  en  tout  état  de  cause,  ne  pouvaient  permettre  qu'un 
combat  d*arrière-garde.  Il  n'est  pas  admissible,  a-t-on  dit, 
que  dans  des  manœuvres  d'aussi  courte  durée,  auxquelles  on 
appelle  pour  son  instruction  tout  un  corps  d'armée,  on  perde 
une  journée  en  limitant  les  opérations  à  un  combat  de  régi- 
ment. 

Cette  observation  est  fondée,  mais  c'est  à  tort  qu'on  l'a- 
dresse au  colonel  Schweizer.  Etant  donné  la  situation  qui  lui 
avait  été  imposée,  il  a  agi  d'une  manière  absolument  logique. 

L'armée  de  l'Est,  de  laquelle  il  dépendait,  battue,  avait  du 
se  retirer  en  arrière  de  la  Limmat.  Lui-même  avait  été  atta- 
qué la  veille  par  des  forces  supérieures,  et  le  combat,  sans  lui 
être  absolument  défavorable,  ne  lui  avait  point  donné  la  vic- 
toire. Enfin,  dans  le  pays  de  Glaris,  une  division  ennemie 
menaçait  sa  ligne  de  retraite.  Dans  ces  conditions,  et  puisqu'il 
avait  l'ordre  de  mettre  la  Linth  entre  lui  et  l'ennemi,  aucun 
reproche  ne  peut  lui  être  adressé  d'avoir  agi  avec  décision. 

En  revanche,  la  direction  des  manœuvres  aurait  pu  avec 
avantage  prendre  d'autres  dispositions,  car  elle  devait  se  ren- 
dre compte  des  conséquences  qu'aurait  son  ordre  de  situation. 

Bien  plus,  en  fait,  le  combat  d'arrière-garde  n'a  même  pas 
eu  lieu,  et  le  colonel  Schweizer  put,  sans  être  inquiété,  faire 
passer  la  Linth  à  tout  son  monde.  La  cause  en  est,  comme  on 
le  sait,  le  défilé  ordonné  par  l'inspecteur  à  la  Ville  division, 
défilé  qui  empêcha  celle-  ci  de  reprendre  le  contact. 

Cet  ordre  de  l'inspecteur  a  été  lui  aussi  l'objet  de  critiques 
très  vives,  et  il  faut  le  reconnaître,  en  grande  partie  fondées. 
Pour  l'excuser,  on  a  fait  valoir  que  dans  un  grand  nombre  de 
cas,  l'histoire  de  la  guerre  donne  l'exemple  de  chefs  faisant 
défiler  leur  troupe  avant  le  combat,  afin  d'exciter  sa  con- 
fiance et  son  courage.  C'est  exact.  Mais  dans  la  situation  où 
se  trouvait  la  Vlll^  division,  il  ne  semble  pas  que  le  moment 
fut  très  heureux  pour  enrichir  sur  ce  point-là  l'histoire  de  la 
guerre.  La  division  avait  attaqué  la  veille  en  forces  supérieu- 
res, et  les  hauteurs  dont  elle  s'était  emparée,  sur  l'aile  gauche 
ennemie,  lui  permettaient  décompter  sur  une  victoire.  Elle  avait 
appris,  en  outre,  que  l'armée  dont  elle  dépendait  avait  obligé 
l'ennemi  à  la  retraite,  et  que  l'offensive  devait  être  reprise 
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sur  toute  la  ligne.  Enfin,  dès  le  12  au  matin ,  son  service  de 
renseignements  devait  l'avoir  informé  du  mouvement  de  retraite 
entrepris  par  son  adversaire.  Dans  ces  conditions-là,  et  sachant 
que  l'ennemi  devait,  pour  effectuer  cette  retraite,  franchir 
un  cours  d'eau  important,  opération  toujours  délicate,  la 
Ville  division  devait  s'empresser  d'obéir  à  l'ordre  d'offensive 
qu'elle  avait  reçu,  maintenir  le  contact  avec  la  division  Est  et 
s'efforcer  de  la  jeter  dans  la  Linth  sans  lui  donner  le  temps 
d'utiliser  les  ponts.  L'heure  n'était  donc  pas  aux  défilés. 

Si,  en  outre,  on  se  place  au  point  de  vue  des  manœuvres  de 
paix  et  à  l'intérêt  qu'il  y  a  à  ne  pas  perdre  une  journée  d'ins- 
truction, la  direction  des  manœuvres  aurait  eu  avantage  à 
presser  le  mouvement  de  la  Ville  division  au  lieu  de  le  re- 
tarder. Une  offensive  résolue  aurait  pu  obliger,  si  ce  n'est 
toute  la  IV®  division,  au  moins  une  fraction  notable  de  ses 
troupes,  à  rentrer  en  ligne  afin  de  ne  pas  laisser  écraser  son 
arrière-garde  et  compromettre  le  passage  du  cours  d'eau;  de 
cette  manière  aurait  été  réparée  en  partie  l'erreur  première. 

Ainsi,  à  tous  les  points  de  vue,  on  est  obligé  de  reconnaître 
que  le  défilé  de  la  VIII^  division  a  été  entrepris  à  un  moment 
peu  propice. 

Ceci  dit,  revenons  à  la  suite  des  opérations. 

Pour  effectuer  sa  poursuite,  le  commandant  de  la  VIII*  di- 
vision avait  disposé  comme  suit  : 

La  brigade  de  cavalerie  avec  le  régiment  d'artillerie  i/VIII 
prendra  les  devants  comme  avant-garde  de  cavalerie  indépen- 
dante, et  dès  qu'elle  pourra  se  jeter  sur  la  droite  dans  la  di- 
rection du  Haut-Buchberg ,  elle  le  fera,  marchant  par  Schû 
belbach-Reichenburg,  afin  de  s'emparer  du  Haut  Buchberg  el 
y  tenir  jusqu'à  l'arrivée  de  renforts. 

L'avant-garde,  commandant  :  colonel  Geilinger  ;  troupes  : 
31e  régiment  d'infanterie,  8®  compagnie  de  guides,  régiments 
d'artillerie  2/VIII  et  3/VIII,  compagnie  de  sapeurs  n^  8  et  pre- 
mier échelon  de  munitions,  poursuivra  l'ennemi  par  la  route 
Lachen- Wangen-Gr  y  nau . 

I^  gros  suivra  dans  cet  ordre  :  32®  régiment  d'infanterie, 
régiment  d'artillerie  de  montagne,  XV®  brigade  d'infanterie, 
régiment  de  recrues,  échelon  de  munitions,  l'équipage  de  pont. 
Celui-ci,  dès  que  cela  deviendrait  possible,  devait  être  porté 
en  avant  afin  de  jeter  un  pont  sur  la  Linth,  dans  le  voisinage 
du  Buchberg. 
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Pendant  Texécution  de  ce  mouvement,  Tavant-garde  déta- 
cha depuis  Lachen  par  le  Bas-Buchberg  un  bataillon  qui  re- 
joignit à  Tuggen. 

Mais  c'est  en  vain  que  toutes  ces  dispositions  furent  prises. 
Le  colonel  Fahrlànder  ne  put  rejoindre,  en  deçà  de  la  Linth, 
son  ennemi  en  fuite.  Aussi,  à  midi,  la  direction  fit  sonner  la 
cessation  de  cette  manœuvre  qui ,  à  proprement  parler ,  n'a- 
vait pas  commencé. 

Il  serait  très  désirable  quepareil  fait  ne  se  reproduisît  pas,  non 
seulement  parce  qu'il  en  résulte  un  préjudice  pour  l'instruction 
de  la  troupe,  des  cadres  surtout,  mais  aussi  pour  éviter  l'effet 
des  plus  fâcheux  produit  sur  l'opinion  publique.  Chez  nous , 
plus  qu'ailleurs ,  il  faut  compter  avec  cette  opinion  qui  n'ad- 
met pas  qu'une  dépense  aussi  considérable  que  celle  de  l'en- 
tretien d'un  corps  d'armée  pendant  une  journée  soit  sans  ré- 
sultat. L'argent  consacré  à  l'armée  est  un  placement  dont  l'in- 
térêt est  l'instruction  du  soldat.  Notre  peuple  ne  veut  pas  d'un 
placement  à  intérêt  perdu.  Il  aime  le  militaire  et  consent  vo- 
lontiers pour  lui  à  des  sacrifices,  mais  il  tient  à  ce  que  ces 
sacrifices  ne  soient  pas  inutiles.  Une  journée  comme  celle  du 
12  septembre  est  donc  doublement  défavorable  à  l'armée.  Il 
sera  bon  de  s'en  souvenir. 

Journée  du  iS  septembre 

Manœuvres  du  corps  d'armée  contre  un  ennemi  marqua. 

Les  troupes  chargées  de  marquer  l'ennemi  quittèrent  leurs 
divisions  respectives  dans  l'après-midi  du  12  septembre.  C'é- 
tait les  corps  suivants  :  le  régiment.de  recrues,  les  deux  batail- 
lons de  carabiniers,  l'escadron  24,  les  régiments  d'artillerie 
3/IV  et  3/VIII  et  la  8^  compagnie  de  sapeurs.  Ces  troupes  fu- 
rent placées  sous  les  ordres  du  colonel  Bindschàdler,  ayant 
pour  chef  d'état-major  le  lieutenant  colonel  Kôchlin,  et  pour 
chef  de  l'artillerie  le  colonel-brigadier  Bleuler.  Chaque  batail- 
lon d'infanterie  figurait  un  régiment  à  trois  bataillons,  deux 
compagnies  représentant  deux  bataillons,  et  un  détachement, 
porteur  de  fanions,  marquant  le  troisième  bataillon.  Chaque 
section  de  cavalerie  figurait  un  escadron ,  et  chaque  batterie 
un  régiment  d'artillerie.  Donc,  en  tout,  cinq  régiments  d'in- 
fanterie, trois  escadrons  et  huit  batteries. 


526  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

Cette  division,  division  de  l'Est,  reçut,  le  12  septembre, 
daté  de  Winterthour,  et  émanant  du  quartier  «général  de  Par- 
mée,  Tordre  suivant  :  a  L'armée  se  retire  derrière  la  Thur. 
Empêchez  Tennemi,  par  tous  les  moyens,  de  pénétrer  dans  la 
vallée  de  la  Tôss  et  de  la  Tlmr,  avant  le  15  septembre.  » 

Pour  la  division,  la  situation  était  celle-ci  : 

a)  Une  division  ennemie,  rassemblée  dans  la  contrée  de 
Claris,  a  réussi  à  franchir  la  Linth  à  ZiegelbrQcke,  et  a  o[H?rê 
sa  jonction  avec  la  division  Ouest.  Le  corps  Ouest  est  ainsi  en 
possession  de  passages  de  circonstances  sur  la  LinUi,  entre 
Ziegelbrûcke  et  Giessen,  et  il  a  occupé  le  Haut  et  le  Bas-Buch- 
berg.  La  digue  de  Rapperswyl  est  toujours  en  aval  de  Giessen, 
la  Linth  n'a  pas  de  pont. 

b)  Un  détachement  de  toutes  armes  (supposé),  de  la  division 
Est ,  occupe  Rapperswyll ,  avec  mission  de  s'opposer  au  pas- 
sage du  lac  par  l'ennemi. 

La  division  plaça  ses  avant-postes,  forts  d'un  régiment  d'in- 
fanterie et  deux  escadrons  de  cavalerie,  sur  la  ligne  Grynau- 
Fàrberei-Gigenbach,  le  secteur  de  droite  observant  surtout  du 
côté  de  Grynau,  le  secteur  de  gauche,  du  côté  de  Kaltbninn 
et  Rieden.  Gros  des  avants-postes  à  Gauen. 

Du  côté  du  l\'^  corps,  l'ordre  de  dislocation  suivant  fui 
donné  pour  le  12  au  soir  : 

1 .  L'ennemi  s'est  retiré  et  a  pris  une  position  sur  les  |>enles 
du  Hummelwald.  I^s  avant-postes  sont  placés  le  long  du  Gi 
genbach  et  sur  la  ligne  Kaltbrunn-Utznach. 

2.  La  division  du  pays  de  Glaris  a  opéré  sa  jonction  avei- 
nous  et  rétabli  le  pont  de  Bilten. 

Le  corps  d'armée  doit  tenir  à  toute  épreuve  le  Haut-Buch- 
berg  et  la  ligne  du  Steinbach.  Il  attaquera  demain, 

3.  Dislocation  du  corps  d'armée  : 

a)  Etat  major  :  Schànnis. 

b)  IV'c  division  :  Etat-major,  Schànnis.  Troupes  :  dans  le 
rayon  Bilten  Schànnis-Maseldrangen  (ne  pas  mettre  à  t  IVès^ 
de  l'église  de  Schàimis  »  plus  d'un  régiment  d'infanterie  el  de 
la  compagnie  de  guides).  Un  détachement  d'infanterie  accom- 
pagnant l'artillerie  de  montagne,  attribué  à  la  1V«  division, 
marchera,  aujourd'hui  encore,  jusqu'à  Jostenberg  et  si  possil>le 
Schwendi.  L'artillerie  de  campagne,  de  la  IV®  di\ision,  sera 
placée  sous  les  ordres  directs  du  commandant  de  corps. 

Avant-postes  :  La  IV^  division  garde  le  front  'Kimenberg- 
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Rieden-Steinerbrugg ,  inclusivement.  Si  Rieden  était  occupé 
pai*  l'ennemi,  la  ligne  devrait  suivre  le  Steinerbach. 

Eclairer  dans  la  direction  Ryken  Hiimmelwald-Gauen  et 
Rreitnau-Ebnat.  En  cas  d'attaque  de  Tennemi,  le  repousser  en 
prenant  autant  que  possible  Toflensive  à  droite,  sur  le  Steiner- 
bach. 

c)  Ville  division.  Etat  major:  Reichenburg.  Troupes  :  Haut- 
Buchberg-Reichenburg-Schûbelbach.  (Ne  pas  occuper  Renken, 
ni  la  partie  de  la  colline  tournée  vers  Gauen). 

Avant-postes  :  La  Ville  division  garde  le  front  Steinerbrugg- 
Starrenberg-la  Linth,  jusqu'à  Grynau.  Au  gros  des  avant-pos- 
tes est  remis  le  soin  d'assurer  la  sécurité  du  bivouac  d'artille- 
rie sur  le  Haut-Buchberg.  Eclairer  du  côté  de  Kaltbrunn- 
Gauen  et  Utznach-Wald.  Si  l'on  observe  de  la  part  de  l'ennemi 
des  indices  d'un  mouvement ,  le  commandant  de  corps  devra 
en  être  immédiatement  avisé.  Les  avant-postes  doivent  main- 
tenir le  contact  avec  l'ennemi. 

d)  Un  détachement  de  gauche,  de  la  Vlll»  division  (supposé), 
au  château  de  Grynau. 

ej  Rrigade  cavalerie  de  corps,  Schùbelbach. 

fj  Artillerie  divisionnaire  IV  (comme  artillerie  de  corps), 
bivouaquera  à  Leisithal,  sur  le  Haut-Ruchberg. 

gj  Equipage  de  ponts:  Gîessen.  11  assure  lui-même  la  garde 
du  pont  sur  la  Linth. 

hj  Section  télégraphique  :  Maseldrangen. 

Elle  établira,  aujourd'hui  encore,  une  communication  télé- 
graphique Grâss-Maseldrangon-Steinerbrugg  (où,  au  cas  ôii  la 
présence  de  l'ennemi  ne  le  lui  permettrait  pas,  par  Josten- 
berg),  jusqu'à  Rieden.  Stations  à  Gràss,  Maseldrangen,  Jos- 
tenberg  et  Rieden. 

i)  La  section  d'ouvriers  de  chemins  de  fer  occupera  les  sta- 
tions du  parcours,  sous  les  ordres  du  chef  du  train  de  l'équi- 
page de  ponts. 

4.  Si  le  corps  d'armée  est  alarmé  ,  les  troupes  de  la  IV®  di- 
vision se  rassembleront  sur  la  grande  route  et  marcheront 
jusqu'à  Doresa-Steinerbrugg.  Les  troupes  de  la  Ville  division 
se.  rassembleront,  celles  de  la  rive  gauche  de  la  Linth,  vers 
Reichenburg,  sur  les  chemins  tendant  aux  deux  ponts  de  ba- 
teaux ;  celle  de  la  rive  droite,  sur  le  Haut-Ruchberg  et  près 
de  Unterhalden.  La  Ville  division  fera  immédiatement  occu- 
per le  Haut-Ruchberg  par  son  artillerie.  —  Le  «  Pont  rouge  » 
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(Belten-Schànnis),  sera  utilisé  par  les  troupes  qui  doivent  sui- 
vre la  route  de  Bilten-Schànnis-Maseldrangen-Rieden  (1V«  di- 
vision). Les  deux  ponts  de  bateaux  seront  réservés  pour  les 
autres  troupes. 
Le  train  de  l'équipage  de  ponts  restera  à  Giessen. 

5.  Etape  initiale  :  Schwyz  Seewen. 
Place  de  distribution  :  Wollerau. 

6.  La  colonne  d'approvisionnements  et  de  bagages  doit  être 
envoyée  immédiatement,  et  aussi  loin  que  possible,  dans  les 
cantonnements  et  les  bivouacs.  Le  18  septembre,  à  7  h,  au 
plus  tard,  toutes  les  voitures  à  bagages  devront  être  renvoyées 
en  arrière  de  la  Linth,  savoir  : 

A  Bilten,  les  voitures  de  la  IV^  division  et  celles  des  trou- 
pes disloquées  le  long  de  la  route  Bilten-Schànnis-Maseldran- 
gen-Jostenberg  et  Rieden.  Le  parc  sera  sous  le  commande- 
ment du  commissaire  des  guerres  de  la  IV©  division. 

A  Reichenberg  (sortie  ouest),  les  voitures  d'approvisionne- 
ments et  de  bagages  des  autres  troupes,  à  l'exception  de  la  bri- 
gade de  cavalerie.  Ce  parc  sera  sous  les  ordres  du  commis- 
saire des  guerres  de  la  VI1I<*  division. 

A  Schùbelbacl)  (sortie  ouest),  les  voitures  d'approvisionne- 
ments et  de  bagages  de  la  brigade  de  cavalerie  et  de  l'équipage 
de  ponts.  Commandant  :  quartier-maître  de  l'équipage  de 
ponts. 

7.  La  IVo  division  fera  immédiatement  améliorer  les  che 
mins  passant  par  Steinerbach,  entre  Jostenberg  et  Rieden,  et 
les  passages  près  de  Steinerbrugg.  Elle  améliorera  notamment 
le  tronçon  supérieur  de  la  grand'route. 

L'artillerie  de  la  IV^  division  établira,  sur  le  front  du  Haut- 
Buchberg,  dirigé  contre  Rieden-Gauen,  autant  d'emplacements 
(le  batteries  que  l'étendue  de  ce  front  le  permet,  cela  confor- 
mément aux  directions  du  chef  de  l'artillerie  de  corps. 

L'infanterie,  qui  occupe  le  Haut-Buchberg,  creusera  des 
fossés  de  tirailleurs. 

La  VllJe  division  mettra  en  état  de  défense  le  bameau  de 
Slarrenberg. 

8.  Distribution  des  ordres,  à  Schànnis,  ce  coir,  à  6  ^â  h. 

Le  Commandant  du  IV^  corps  d'armée. 

IjO  commandant  de  la  division  de  l'Est,  en  prenant  position 
à  Gauen,  se  proposait  d'empêcher  la  marche  plus  avant  de 
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l'ennemi .  Le  soir  du  12,  il  donne  Tordre  d'occupation  de  la 
position.  Le  secteur  de  droite  comprenait,  sur  deux  lignes, 
Gublen  et  Gauen,  front  contre  le  Gizenbacli.  Au  centre,  Tar- 
tillerie  devait  prendre  position  en  avant  de  Gauen,  avec  sa  ré- 
serve en  arrière  de  cette  localité.  Le  secteur  de  gauche,  com- 
prenait la  position  de  Gigen.  Enfin,  la  réserve  générale,  deux 
régiments,  devait  se  rassembler  à  Goumiswald.  I^  cavalerie 
devait  éclairer  sur  les  deux  ailes,  et  lancer  de  fortes  patrouil- 
les de  combat,  d'une  part  sur  Grynau  et  Kaltbrunn,  d'autre 
part,  dans  la  direction  Uetliburg-Bildhaus. 

Les  commandants  des  divers  secteurs  avaient  l'ordre  de  te- 
nir autant  que  possible  leurs  positions.  Au  cas  où  ils  seraient 
obligés  à  la  retraite,  ils  devaient  se  retirer  par  échelon  dans 
la  direction  du  couvent  de  Sion: 

I^s  avant-postes  avaient  l'ordre  de  détruire  le  pont  de 
Schwendeli.  Des  emplacements  pour  l'artillerie  devaient  être 
établis  pendant  la  nuit.  Les  troupes  devaient  aller  occuper 
leurs  positions  à  5  )^  h.  du  matin. 

Le  chef  du  1  Vc  corps  d'armée  attaqua  par  sa  droite ,  par 
la  route  du  Hummelwald.  La  IV^  division  s'avança  dans  la 
direction  de  Rieden-Goumiswald-Bildhaus,  tandis  que  la  Ville 
démontrait  sur  le  front  Steinerbrugg-Starrenberg,  et  pronon- 
çait lentement  son  mouvement  sur  Kaltbrunn-Gauen-Sion. 
Quant  à  l'artillerie,  elle  demeura  longtemps,  sous  les  ordres 
du  chef  de  l'artillerie  du  corps  d'armée ,  sur  le  Haut-Buch- 
berg. 

L'attaque  avait  été  fixée  pour  7  h.  10  du  matin,  et  elle  com- 
mença à  l'heure  précise.  Grâce  à  un  épais  brouillard,  les  trou- 
pes avaient  pu,  de  part  et  d'autre,  occuper  leurs  positions, 
sans  être  aperçues  de  l'ennemi. 

Les  premiers  coups  de  feu  éclatèrent  du  côté  de  Rieden,  où 
la  IVc  division  prit  vigoureusement  l'olTensive.  Favorisée  par 
le  brouillard ,  elle  put  marcher  rapidement  sur  l'aile  gauche 
ennemie,  et,  grâce  à  la  supériorité  du  nombre,  obliger  celle-ci 
à  la  retraite.  L'aile  gauche  entraîna  dans  sa  retraite  le  centre 
et  même  l'aile  droite,  quoique  le  mouvement  de  la  VlIIo  di- 
vision contre  cette  dernière  eut  été  entrepris  avec  quelque 
mollesse.  L'artillerie  de  l'Est  ne  put  soutenir  la  défense,  empê- 
chée d'agir  par  l'épaisseur  du  brouillard. 

A  8  %  h.,  le  corps  Est  occupait  la  position  du  couvent  de 
Sion,  et  son  artillerie,  au  complet,  ouvrait  son  feu  contre  les 
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colonnes  d'attaque  de  l'adversaire.  Mais, 
^êné  par  le  brouillard,  et  la  défense  eut 
vi-e  les  niouvemeiiLs  de  l'assaillant.  Aus 
10  lieures,  le  brouillard  se  dissipa,  elle 
terie  de  la  IV"  division  avait  presque  e 
position.  La  route  d'Ernestwyl-Bildhaus, 
était  cependant  libre  encore.  En  hâte,  le 
son  artillerie  par  ce  chemin,  sous  la  prot 
d'infanterie,  et  elle  alla  prendre  positi 
qu'oocupait  déjà  le  réfîiment  de  recrut 
cette  dernière  position  ne  fut  pus  tentée. . 
ressation  de  la  manœuvre. 


Tirs  culonix  cl  rèdén 

Le  rAle  dn  hasard  dans  la  répartition  d 

Nos  joutes  nationales  de  tir  ont  une  d( 

Concourir  à  la  défense  du  pays  en  dé' 
et  exercer  une  influence  patriotique  et  se 
citoyens  autour  d'un  spoil  populaire  inte 

On  a  cherché  à  concilier  les  divers  înt 
tuant  deux  catégones  de  tir  bien  distinct 
illimitées,  l'autre  à  séries  uniques  île 
épreuves  consécutives  seulement.  Le  i 
l'objectif  principal  des  tireui-s  bien  *  en 
ses  bien  garnies.  Le  second  système  s'ad 
teui-s;  il  comporte  un  aléa  libéralement  ( 
currence  acceptidile. 

(Juelle  est  la  part  faite  au  hasard  et  la 
dans  les  deux  alternatives  '* 

Le  calcul  <les  probal>ilités  conduit  à  ui 
hlènie  qui  |»erniet  aux  tireurs  d'analys* 
Voici  quelques  considérations  éiémentair 
f;tvs  des  dêvelo|q»eiuonts  un  peu  ardus  c] 
loi-squ'elle  est  pou^siv  à  fond. 

<  La  li>i  des  écarts  de  tir  esl  un  ras  particitlier  de 
aifilioaM^  aux  k>b^rTatii>DS  sckniiâiiaeï.  L'aateor  t 
lioD  lUosas  Di-iCDoirv  inliluli*:  Sur  l,i  di'i<r'iitn  lurti 
•Im  rrreurf,  b^erê  dans  le  [tulknla  J«  la  Société  < 
wUes.  VoL  XIV.  n-  76.  année  lïTt 
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Je  suppose  que  la  mesure  de  la  précision  d'un  tireur  soit 
exprimée  par  le  diamètre  d'un  cercle  renfermant  en  moyenne 
la  moitié  des  coups  tirés  par  lui  à  la  distance  de  300  mètres 
et  que  la  détermination  de  ce  module  résulte  d'un  grand 
nombre  d'épreuves.  Il  s'agit  donc  d'une  valeur  approchée  et 
non  d'une  valeur  absolue. 

La  circonférence  de  ce  cercle  détermine  le  périmètre  d'égale 
probabilité  du  tireur:  il  y  a,  en  effet,  exactement  autant  de 
chances  pour  que  l'écart  d'une  balle  isolée,  prise  au  hasard, 
touche  en  dedans  qu'en  dehors  de  celte  limite ,  puisque  cha- 
cune de  ces  deux  éventualités  se  réalise  en  moyenne  une  fois 
sur  deux.  De  là,  les  termes  de  diamètre  probable  ou  de  50  % 
et  de  rayon  de  Vécarl  probable  ou  du  50  %  ;  valeurs  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  diamètre  et  l'écart  moyens. 

Cettei définition  repose  sur  une  convention  et,  pour  appré- 
cier le  degré  de  confiance  qu'elle  mérite,  il  ne  faut  pas  oublier 
que  V hypothèse  des  cas  également  possibles  dérive  de  l'expé- 
rience mais  n'existe  jamais  en  toute  rigueur  ;  c'est  une  abs- 
traction mathématique. 

La  gerbe  engendrée  par  les  trajectoires  successives  inter- 
cepte à  la  cible  une  section  elliptique;  pour  le  tir  à  petite  dis- 
tance cette  section  peut,  avec  une  approximation  suffisante,  être 
ramenée  à  un  cercle  de  compensation. 

Quatre  causes  concourent  à  la  dispersion  naturelle  des  pro- 
jectiles autour  de  la  trajectoire  moyenne,  ce  sont: 

lo  L'écart  instrumental  inhérent  à  l'arme  ; 

2o  L'influence  de  la  résistance  de  l'air  sur  un  projectile  plus 
ou  moins  bien  calibré; 

3**  Les  variations  de  la  vitesse  initiale  dues  au  dosage  de  la 
munition  ; 

4®  Les  écarts  de  visée,  soit  l'équation  personnelle  du  tireur. 

La  première  cause  se  traduit  par  une  déviation  initiale  qui, 
envisagée  isolément,  détermine  une  gerbe  à  intersection  cir- 
culaire dont  le  diamètre  serait  proportionnel  à  la  distance  du 
but. 

La  deuxième  cause  a  pour  effet  une  déviation  progressive 
latérale. 

La  troisième,  une  déviation  progressive  verticale. 

La  quatrième,  une  déviation  initiale  dans  les  deux  sens. 

Des  expériences  balistiques  faites,  d'une  part,  à  Thoune  en 
1869  et  1870  sous  la  direction  de  feu  le  colonel  Siegfried,  avec 
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le  fusil  Vetterli  et,  d'autre  part,  récemment  à  Wallenstadt, 
sous  la  direction  de  M.  le  colonel  Veillon,  avec  le  nouveau 
fusil,  ont  donné  les  résultats  suivants  pour  le  groupe  des  trois 
causes  d'écarts  imputables  à  Tarme  et  à  la  munition'. 


Portée  de  300  mètres 

Fnsil  Bodèle  186) 
exp.  de  1869-70 

tm\  Bodèie  ISS) 
exp.  de  1894 

Ecart  probable  élémentaire  im- 
putable  à  Tarme  et  à  la  munition  < 
(à  rexclusion  des  erreurs  de  visée). 

latéral  :     90  un. 
vertical:  110  » 
^  rayoB  :     175  > 

49  mm. 

58     n 
93     » 

Le  colonel  Siegfried  indiquait  comme  rayon  d'écart  proba- 
ble d'un  bon  tireur  armé  du  fusil  Vetterli  la  valeur  de  270  mm. 
à  la  portée  de  300  mètres  et  il  déduisait  des  deux  rayons  de 
270  mm.  et  475  mm.,  par  un  calcul  emprunté  à  la  théorie  des 
probabilités,  la  valeur  de  200  mm.  pour  le  rayon  d'écart  pro- 
bable imputable  aux  écarts  de  visée  du  tireur  '. 

D'un  autre  côté ,  les  expériences  de  Wallenstadt  indiquent 
un  rayon  d'écart  probable  de  305  mm.  à  la  portée  de  300  m. 
pour  un  soldat  moyen  armé  du  nouveau  fusil. 

Si  l'on  admet  que  les  écarts  de  visée  d'un  bon  tireur  et  ceux 
d'un  soldat  moyen  soient  respectivement  les  mêmes  aujour- 
d'hui qu'en  1870  et  que  l'on  combine  entre  elles  ces  données 
en  les  soumettant  à  la  méthode  de  calcul  adoptée  par  le  colo- 

*  a)  Beitrag  zur  Schiesstheorie,  angetoendet  auf  dos  Schiessen  mit  den  athweiU' 

rischen  Handfeuerwaffen,  von  £ign.  Oberst  Siegried,  Chef  des  Eign.  Stabsbareaii, 

Frauenfeld,  J.  Huber  1872. 
b)  Angaben  uber  die  Letstungsfahigkeii  des  Bepetirgewéhres  Mod.  1889,  Zarick, 

BuchdrukereîEmil  Gotti  (6357)  1894. 

*  La  relation  qui  lie  entre  eux  les  rayons  d'écarts  probables  combinés  et 
élémentaires  a  pour  expression  : 


il  =  \/r,«  +  r,/+r,,,«etc. 


ou  R  est  le  rayon  d'écart  probable  total  et  r«,  r^^,  etc.  les  rayons  d'écart  éK* 
mentaires. 
Dans  le  cas  particulier  on  a  posé  : 


r,^  =  y/ /?•  —  r,*  =  SOO  mm. 
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Siegfried,  on  obtient  les  résultats  consignés  dans  le  tableau  ci- 
dessous  : 


byoo  d'écart  probable  à  la  portée 
de  300  B. 

Fasii  Bodèle  186) 

Fusil  Bodèle  188) 

a)  Ecart  imputable  à  Tarme 

et  à  la  munition.    .    . 

b)  Ecart  de  visée  .... 

c)  Ecart  combiné  (arme  et 

visée) 

175  mm. 

93  mm. 

boo  tireor 

soldat  BoyeD 

boo  tinnr 

soldat  Boyen 

200  mm. 
270    » 

290  mm. 
340    » 

200  mm. 
220    » 

290  mm. 
305    ))    1 

Nota.  —  Pour  ramener  l'expression  de  la  précision  au  module  du  diamè- 
tre, les  chiffres  ci-dessous  devront  être  doublés. 

Dans  ces  conditions ,  les  écarts  relatifs  des  deux  armes  ac- 

475 
casent  un  rapport  de  -^^  soit  un  gain  de  88  %  au  profit  de 

la  nouvelle  arme  à  la  portée  de  300  m.  D'autre  part ,  le  rap- 
port des  modules  (arme  et  visée)  est  de  -rr^r-r-  et  -^r— ,  représen- 

tant  un  gain  de  23  %  pour  un  bon  tireur  et  de  41  %  seule- 
ment pour  un  soldat  moyen. 

Ceci  posé,  voici  comment  les  points  d'impact  se  répartis- 
sent à  l'intérieur  d'une  série  de  cercles  concentriques  tracés 
en  prenant  pour  argument  une  fraction  du  module,  soit,  par 
exemple,  Via  ^t  ses  multiples,  */ioi  Vio--  ^  Vio>  ^tc. 
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Barème  général  de  la  répartition  des  coups  touchés 


Cercles  concentriques 
dont  les  diamètres  sont 
exprimés  en  fraction  du 
module  (soit  du  dO*/«}- 


•/•  deé  touchés,  soit 
probabilité  d'atteindre  à 
l'intérieur  dos  cercles. 


%  des  touchés  soit  |iro- 
habilité  d'atteindre  la  zone 
annulaire  comprise  entre  9 
cercles  successifs. 


0.1  X  module 
0.2 


0.3 
0.4 
0.5 
0.6 
0.7 
0.8 
0.9 
1.0 
1.2 
1.4 


0 

A 
D 
1) 

n 


16- 

» 

1.8 

B 

2.0 

a 

2.5 

» 

3.0 

» 

0.7  7. 

2.7 

6.0 
10,5 
16.0 
22.0 
29.0 
36.0 
43.0 
50.0 
63.1 
74.3 
83.0 
89.4 
1)3.8 
98.5 
99.8 


2.0  V. 

3.3 

4.5 

5.5 

6.0 

7.0 

7.0 

7.0 

7.0 
13.1 
11.2 

8.7 

6.4 

4.4 

4.7 

1.3 


Ije  tableau  suivant  traduit  les  nombres  de  la  i">  colonne  du 
barème  général  en  valeurs  concrètes  correspondant  à  des  mo- 
dules de  OmiO,  O-nôO,  O^OO  et  O^TO. 
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Barème  spécial  de  la  répartition  des  coups  touchés  : 


CERCLES  CONCENTRIQUES 
1                    Valeur  des  diamètre 

'/,  des  touchés,  soit  pro- 
babilité d'atteindre  à  l'inté- 
rieur des  cercles. 

1   !•'  cas 
vodole  0"40 

1 

2— cas 
■(Klaie  0-50 

3— cas 
Dodole  (KO 

4""ca8 
■•dile  0*70 

1 

0'"04 

0-05 

0-06 

0-07 

0.7  V, 

0-)8 

1 

o-io 

0-12 

0-14 

2.7 

0-12 

0-15 

0-18 

0-21 

6. 

0-16 

0-20 

• 

0-24 

0-28 

10.5 

,    0-20 

i 

0-25 

0-30 

0-35 

16. 

1 

0-24 

0-30 

0-36 

0-42 

22. 

0-28 

0-35 

0-42 

0-49 

29". 

0-32 

0-40 

0-48 

0-56 

36. 

0-36 

0-45 

0-54 

0-63 

43. 

1    0-40 

0-50 

0-60 

0-70 

50. 

0-44 

0-55 

0-64 

0-77 

63.1 

0-48 

1 

0-60 

0-68 

0-84 

74.3 

etc. 

etc. 

etc. 

etc. 

etc. 

Il  résulte  de  ce  barème  que  sur  cent  épreuves ,  un  tireur 
dont  le  module  est  de  0>n40,  par  exemple,  peut  espérer  loger 
une  balle  dans  un  cercle  dont  le  diamètre  est  un  peu  supérieur 
à  quatre  centimètres  de  diamètre  ou  six  balles  dans  un  cercle 
de  douze  centimètres  de  diamètre ,  etc.  En  d'autres  termes , 
une  balle  unique,  prise  au  hasard,  a,  pour  ce  tireur,  7/10  de 
chance  sur  cent  de  toucher  à  Tintérieur  d'un  cercle  de  quatre 
centimètres  de  diamètre  et  six  chances  sur  cent  de  toucher  à 
rintérieur  d'un  cercle  de  douze  centimètres  de  diamètre.  Il 
serait  facile  à  tout  tireur  qui  connaît  son  module  d'établir  son 
barème  particulier  sur  le  modèle  ci-dessus. 
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Application  à  quelques  cas  particuliers. 

ler  Problème 

Un  tireur  loge  en  moyenne  92  balles  sur  cent  dans  un 
champ  de  cible  de  un  mètre  de  diamètre  à  la  portée  de  300 
mètres. 

Quel  est  le  module  du  50  %  et  combien  de  balles  faut  il 
dépenser  pour  toucher  50  fois  un  carton  de  0^33  de  diamètre? 

Réponse  : 

a)  Le  chiffre  de  92  %  ne  se  lit  pas  directement  dans  la  ta- 
ble, il  faut  le  prendre  entre  les  deux  nombres  89.4  %  et 
93.8  %  du  barème  général;  en  regard,  on  trouve,  par  inter- 
polation ,  la  valeur  4 .9  à  la  première  colonne.  Le  module  sera 

donc  le  quotient  de  4  m.  par  4,9  ;  soit  0«n526. 

0  330 

b)  Le  quotient  :      '         soit  0.63 ,  représente  le  rapport  des 

diamètres  du  carton  et  du  module.  Ce  nombre  (4«*  colonne) 
correspond,  en  interpolant,  à  24  %  touchés  (2«  colonne). 
Pour  toucher  50  fois  le  carton  de  33  centimètres,  il  faudra 

donc  dépenser ^rj ,  soit  208  balles. 

2©  Problème 

Le  module  d'un  tireur  est  de  0^50. 
Le  règlement  du  tir  autorise  : 

a)  Une  épreuve  unique  à  la  cible  Espérance.  Carton  de 
0^50  de  diamètre. 

b)  Une  série  de  trois  épreuves  consécutives  à  la  cible 
Patrie-Bonheur.  Carton  de  O^^SO  de  diamètre.  La  meilleure 
balle  compte  seule. 

c)  Cinq  épreuves  à  la  cible  Patrie-ProgrèSy  champ  des  points 
4  m.  divisé  en  50  cercles.  Les  points  sont  additionnés. 

Le  carton  des  deux  premières  cibles  est  divisé  en  50000 
degrés  à  partir  du  centre ,  soit  4000  degrés  par  centimètre  de 
diamètre. 

Quelles  sont  les  perspectives  de  ce  tireur  aux  trois  cibles? 

Réponse  : 

a)  Première  cible  (épreuve  unique  au  coup  centré). 

Le  tireur  a  50  chances  sur  cent  de  toucher  50000  degrés 
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puisque  son  module  est  de  Qn^oO.  Le  barème  spécial  indique 
en  outre  (2®  et  5«  colonnes)  qu'il  a  : 
22  chances  sur  cent  de  toucher  à  30000o. 

6       ï  »  »  4500O>. 

0.7    »  >  y>  500O>,  etc.,  etc. 

b)  Deuxième  cible  (trois  épreuves  au  coup  centré). 

Une  épreuve  sur  trois  représente  33  o/©;  le  diamètre  de  la 
circonférence  d'égale  probabilité  de  la  meilleure  des  trois 
balles  est  donc  compris  (barème  spécial)  entre  Qn^SS  et  0^40, 
soit  37000°  environ.  Si  Ton  prend  ce  chiffre  comme  unité, 
le  barème  général  indique  que  le  tireur  a  : 

22  chances  sur  cent  de  toucher  à  0.6  x  37000o  soit  22200o. 
6        ^  »  »  0.3x370000    y>   lllOOo. 

0.7     ï)  J>  »  0.4x370000    ï>     3700O. 

c)  Troisième  cible  (cinq  épreuves,  aux  points  additionnés). 
Barème  spécial,  colonnes  5  et  2  ou  barème  général,  colonnes 

2  et  4. 

Le  cercle  de  20  «/o  touchés  (soit  4  sur  5)  a  un  diamètre  de 

O^^âS  ;  le  cercle  de  40  o/o  touchés  (soit  2  sur  5)  a  un  diamètre 

de  0'n43  (valeurs  interpolées)  et  ainsi  de  suite. 
La  répartition  normale  des  cinq  balles  est  donc  : 
L'une  des  cinq  balles  au  diamètre  0^28  corresp.  à  37  points. 
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Total  :  402  points. 

On  le  voit,  la  perspective  de  faire  un  coup  centré  est  incer- 
taine si  le  nombre  des  épreuves  est  minime,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  l'adresse  du  tireur.  Pour  que  l'éventualité  se  réalise 
il  faut  que  les  forces  perturbatrices  élémentaires  s'annulent 
réciproquement  en  direction  et  en  intensité;  or  la  fortune,  qui 
est  capricieuse ,  favorise  souvent  un  coup  isolé  dirigé  par  une 
nnain  novice.  C'est  à  la  condition  expresse  de  disposer  d'un 
grand  nombre  d'épreuves  qu'on  devient  victorieux  du  hasard 
et  qu'on  s'affranchit  des  influences  non  calculables  auxquelles 
il  faut  bien  abandonner  l'épreuve  isolée. 

A.  VAN  MuYDEN,  ing*", 

ancien  officier  d'artillerie. 
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Hygiène  el  alimenlalion  du  cheval  eo  campagne 

par  le  capitaine-vétér.  Volet. 

Pour  la  mise  en  campagne  d'une  armée,  un  auxiliaire  aussi 
précieux  que  le  cheval  ne  saurait  cesser  un  seul  instant  d'at- 
tirer Tattention  bienveillante  de  ceux  qui  ont  la  responsabilité 
de  préparer  l'armée  aux  opérations  de  la  guerre. 

Les  causes  multiples  et  variées  qui  peuvent  mettre  le  che- 
val en  indisponibilité,  ou  diminuer  la  valeur  de  son  concours, 
doivent  donc  être  l'objet  d'une  étude  toute  particulière  de  la 
part  de  ceux  qui  sont  appelés  à  se  servir  de  cette  arme  car 
a  une  armée  qui  n'a  pas  souci  de  ses  chevaux  s'expose  à  un 
désastre  ». 

Le  cheval  ayant  pour  fonction  économique  dominante  de 
nous  fournir  du  travail,  nous  devons  l'entourer  de  soins  spé- 
ciaux qui  favorisent  cette  fonction,  en  le  maintenant  en  bonne 
santé,  en  éloignant  de  lui  toutes  les  causes  d'invalidation  ou 
de  détérioration  qui  peuvent  supprimer  ou  amoindrir  momen- 
tanément ou  pour  toujours  la  somme  de  travail  utile  que  Ton 
est  en  droit  d'exiger  de  lui. 

Comprise  ainsi,  l'hygiène  du  cheval  militaire  en  temps  de 
paix  comme  du  cheval  civil ,  est  d'une  application  facile.  — 
La  somme  de  travail  à  produire  étant  connue  d'avance  pour 
l'un  et  pour  l'autre,  l'alimentation,  le  logement,  les  soips  de 
propreté,  peuvent  être  réglés  d'avance  avec  une  précision 
presque  mathémathiques.  —  Tout  autre  sera  l'hygiène  du 
cheval  en  campagne,  du  cheval  à  la  guerre  ;  on  pourrait  même 
dire  que  dans  beaucoup  de  cas  l'hygiène  du  cheval  en  cam- 
pagne est  d'une  apphcation  presque  impossible. 

A  la  régularité  du  travail  succéderont  les  étapes  prolongées, 
les  longs  parcours  à  toutes  les  allures,  les  repos  et  fatigues 
exagérés,  courses  par  bons  et  mauvais  chemins ,  par  beau  el 
mauvais  temps,  de  jour  ou  de  nuit,  comme  aussi  rinaclion 
prolongée  ou  les  irrégularités  d'action  dictées  par  l'imprévu 
de  la  journée  ou  le  sort  des  armes,  et  comme  corollaire  inévi- 
trble  en  temps  de  guerre,  l'irrégularité  des  distributions ,  les 
alternatives  d'abondance  et  de  privations,  de  bonne  ou  de 
mauvaise  ferrure,  voire  même  de  manque  de  ferrure;  les  bles- 
sures de  selle  ou  de  harnachement,  les  boiteries,  les  atteintes 
nocives  des  intempéries,  la  contamination  possible  des  sujets 
sains  par  certains  malades,  etc.   Après  cette  énumération  dV 
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gents  défavorables ,  est-il  encore  possible  de  causer  d'hygiène 
pour  le  cheval  en  campagne? 

C'est  à  suivre  le  cheval  de  guerre  dans  ces  conditions  dé- 
fectueuses, en  examinant  quels  senties  moyens  d'amoindrir  les 
mauvais  effets  de  celles-ci,  que  nous  consacrerons  ces  lignes. 
L'hygiène  du  cheval  militaire  en  temps  de  paix  ne  devant  pas 
être  traitée  ici  et  étant  du  reste  suffisamment  établie  par  les 
règlements  de  notre  armée. 

Tout  cavalier  doit  connaître  les  moyens  qui  sont  en  sa  pos- 
session pour  maintenir,  dans  la  mesure  du  possible,  sa  mon- 
ture en  bon  état.  En  campagne,  plus  qu'en  temps  de  paix, 
l'hygiène  du  cheval  étant  forcément  confiée  au  cavalier  lui- 
même. 

Celui-ci  doit  connaître  le  tempérament  de  son  cheval,  il 
doit  sentir  ses  besoins,  s'apercevoir  immédiatement  de  ses 
souffrances  et  prendre  à  son  égard,  dans  le  but  de  prévenir 
ou  d'éloigner  les  causes  d'invalidation ,  toutes  les  mesures 
compatibles  avec  les  exigences  du  service. 

Nous  disons  que  le  cavalier  doit  sentir  les  besoins  de  son 
cheval.  C'est-à-dire  qu'il  doit  être  humain  et  bon  avec  sa 
monture.  Mais,  pour  aimer  son  cheval,  il  faut  l'avoir  cultivé  et 
savoir  en  apprécier  toute  la  valeur,  il  faut  avoir,  fait  avec  lui 
un  certain  stage  d'études  réciproques,  stage  d'où  il  résultera 
aussi  une  sympathie  récipi'oque  si  le  cavalier  a  su  par  ses 
bons  soins  gagner  la  confiance  de  sa  monture. 

«  Le  cavalier  ne  doit  vivre  que  pour  son  cheval,  qui  est  ses 
jambes,  sa  sûreté,  son  honneur,  ses  récompenses  '.  » 

Les  causes  de  détérioration  ou  d'invalidation  auxquelles  le 
cheval  en  campagne  sera  exposé ,  sont  excessivement  nom- 
breuses et  peuvent  être  rangées  sous  différentes  rubriques. 
Elles  découleront  surtout  de  l'alimentation,  du  logement,  des 
soins  extérieurs,  des  allures,  des  agents  atmosphériques,  des 
exigences  du  service,  de  la  ferrure,  etc.  Autant  de  facteurs 
qui  demandent  une  étude  et  un  développement  particuliers, 
étude  qui  formera  la  partie  essentielle  de  ce  travail  et  pour  la 
facilité  de  laquelle  nous  grouperons  ces  divers  facteurs  en  plu- 
sieurs chapitres,  tels  que:  Alimentation,  hygiène  en  route, 
hygiène  en  stationnement,  harnachement  et  sellage ,  ferrure. 

>  Général  de  Brack. 
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Alimentation, 


Le  cheval  est  un  moteur  animé  et  comme  tel  il  se  prête  aux 
mêmes  études  que  toutes  les  machines  motrices.  Pour  l'ani- 
mal employé  à  un  travail  mécanique,  les  aliments  sont  le 
combustible;  il  est,  lui,  la  machine  qui  doit  transformer  leur 
énergie  en  travail.  Mais  s'il  est  facile  pour  ce  qui  concerne 
une  machine  à  vapeur  de  calculer  avec  une  précision  mathé- 
matique les  relations  qui  existent  entre  la  quantité  de  combus- 
tible consommé  et  le  travail  demandé,  la  chose  présente  cer- 
tainement de  grandes  difficultés  lorsqu'il  s'agit  de  notre  moteur 
animé.  —  Le  cheval,  comme  tous  les  animaux  auxquels  on 
demande  un  travail  ou  un  produit  quelconque,  doit  recevoir 
une  ration  d'entretien  pour  subvenir  aux  besoins  de  la  vie 
végétative  et  une  ration  de  production  exigée  par  les  fonctions 
de  relation,  ou  autrement  dit  pour  la  production  d'un  travail 
utile.  —  Le  moteur  mécanique  n'exige  que  cette  seconde  ra- 
tion. —  Outre  les  deux  genres  de  rations  susindiquées,  il  faut 
encore  que  l'alimentation  du  cheval  contienne  deux  grandes 
et  principales  classes  de  substances  :  les  substances  azotées 
ou  protéiques  et  les  matières  hydrocarbonées.  Ces  dernières 
seules  suffisent  au  moteur  mécanique. 

La  ration  d'entretien  d'un  cheval  peut  être  calculée  avec 
assez  d'exactitude,  par  exemple  :  pour  un  cheval  de  500  kg. 
au  repos  on  peut  arriver  à  connaître  très  exactement  la  quan- 
tité de  protéine  et  de  substance  hydrocarbonée  nécessaire  à 
son  simple  entretien.  Mais  ce  calcul  ne  pourrait  être  fait  pour 
tout  un  corps  de  troupes  en  ne  se  basant  que  sur  les  données 
fournies  par  un  seul  cheval ,  car,  outre  la  différence  de  poids 
des  divers  chevaux,  les  exigences  ne  seront  pas  pareilles  pour 
chacun  d'eux.  Tel  sujet  qui  pèsera  500  kg.  exigera  peut-être 
une  quantité  d'aliments  de  ,^4  ou  ^3  supérieure  à  la  ration 
qui  suffit  à  son  voisin  du  même  poids  et  l'on  comprend  qu'en- 
tre tous  les  chevaux  d*un  escadron  ou  d'une  batterie,  on  ar- 
riverait à  des  écarts  parfois  considérables  dans  les  calculs 
destinés  à  fixer  pour  chacun  la  ration  d'entretien. 

En  ce  qui  concerne  la  ration  de  production,  le  calcul  est 
encore  plus  difficile  à  faire,  ce  qui  se  conçoit  très  bien  si  Ton 
considère  la  multiplicité  des  facteurs  qui,  dans  une  même 
journée  et  sur  le  même  sujet,  peuvent  fah^e  varier  les  déper- 
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ditions  d'énergie  ;  outre  les  dépenses  exigées  par  la  production 
d'un  travail  utile,  production  qui  elle-même  peut  varier  consi- 
dérablement. 

Il  semble  évident  que  si  nous  connaissions  la  mesure  de 
ces  variantes  et  si  nous  pouvions  avec  justesse  proportionner 
la  ration  à  la  somme  de  travail  exigée,  il  en  résulterait, 
à  première  vue,  des  avantages  matériels  très  grands.  La 
chose,  hàtons-nous  de  le  dire,  est  impossible  pour  le  cheval 
en  campagne  ;  elle  est  presque  faisable  pour  le  cheval  en 
garnison  et  elle  se  fait  avec  plus  ou  moins  de  succès  dans  les 
entreprises  industrielles  qui  emploient  le  cheval  comme  mo- 
teur et  qui  cherchent  comme  toutes  les  industries  à  effectuer 
la  plus  grande  somme  possible  de  travail  et  au  meilleur  cçmpte, 
soit  comme  rendement,  soit  comme  dépense;  aussi,  pour 
ces  entreprises-là,  la  question  de  Talimentation  du  che- 
val prend  dans  leurs  préoccupations  la  place  qu'occupe  la 
question  du  combustible  dans  les  industries  qui  ne  se  servent 
que  de  machines  à  vapeur. 

Le  calcul  des  rations  peut  se  faire ,  disons-nous ,  pour  les 
chevaux  employés  à  l'industrie  et  en  général  pour  tous  les 
chevaux  dont  le  travail,  toujours  le  même,  est  réglé  avec  pré- 
cision, dont  les  rations  et  les  heures  des  repas  ne  sont  pas 
moins  réguliers  et  qui  ne  sont  pas  soumis  sous  tous  ces  rap- 
ports aux  nombreuses  variantes  prévues  ou  imprévues  qui  sont 
l'habitude  chez  le  cheval  en  campagne. 

Pour  ce  dernier,  nous  l'avons  déjà  dit,  la  détermination 
mathématique  des  rations  est  impossible,  car,  comme  chacun 
le  sait,  ce  n'est  pas  ce  que  Ton  mange  qui  profite,  mais  bien 
ce  que  l'on  a  digéré.  Le  jour  où  le  cheval  travaillera  beau- 
coup, il  n'aura  guère  le  temps  de  manger,  ou  sa  ration  pourra 
être  enlevée  en  partie  par  l'orage,  ou  foulée  aux  pieds  et 
souillée  dans  l'eau,  la  boue  ou  la  poussière  ;  le  jour  où  il 
ne  fera  rien,  ou  peu  de  chose,  par  l'alimentation  il  emmaga- 
sinera de  la  force  latente.  —  Nous  devons  donc  pour  le  che- 
val en  campagne,  non  pas  rechercher  quelle  peut  être,  à  quel- 
ques grammes  près,  la  ration  qui  lui  est  nécessaire,  mais 
trouver  un  moyen  terme  qui  lui  permette  de  supporter  les 
fatigues  de  la  guerre  sans  avoir  à  prélever  de  l'énergie  sur  sa 
ration  d'entretien  —  ce  qui  serait  sa  ruine  à  bref  délai  —  et  sans 
être  exposé  d'autre  part  à  un  gaspillage  de  substances  alimen- 
taires dont  la  possession  pourrait  devenir  précieuse  plus  tard. 
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On  admet  «généralement  qu'un  cheval  de  500  kg.  a  besoin 
de  150  grammes  de  protéine  dans  sa  ration  journalière  pour 
s'entretenir  sans  rien  faire.  Or,  dans  la  petite  ration  (i  kg. 
d'avoine  et  5  kg.  de  foin)  prévue  par  le  règlement  d'adminis- 
tration de  notre  armée,  on  trouve  approximativement  900 
grammes  de  protéine  et  le  reste  est  composé  de  matières  hy- 
(irocarbonées  et  minérales.  Si  la  ration  d'entretien  du  cheval 
exige  150  grammes  de  protéine ,  il  en  reste  750  qui  peuvent 
être  attribués  à  la  ration  de  production  et  il  semble  qu'avec 
cette  ration  le  cheval  doive  aisément  faire  face  à  toutes  les 
exigences  du  travail  qui  lui  est  imposé.  Gela  n'est  pas  exact, 
car  on  s'aperçoit  fort  bien  que  si  le  travail  augmente,  la  ration 
devient  de  plus  en  plus  insuffisante,  sans  que  l'on  puisse  dire 
avec  précision  de  combien  elle  est  trop  faible.  De  même  si  le 
travail  diminue,  la  ration  devient  trop  forte  sans  qu'il  nous 
soit  facile  de  savoir  de  combien  elle  pourrait  être  diminuée 
sans  inconvénient. 

Pendant  la  seconde  moitié  des  écoles  de  recrues  et  les  cours 
de  répétition  cette  ration  est  augmentée  d'un  kilog.  Ce  qui 
fait  5  kg.  d'avoine,  G  kg.  de  foin  et  4  kg.  *  de  paille.  Cette  ra- 
tion serait  elle  suffisante  pendant  une  campagne  un  peu  longue? 
L'expérience  seule  pourrait  nous  fixer  sur  cette  question,  t  La 
partie  volumineuse  de  la  ration  (foin  et  paille)  n'a  pas  besoin 
d'être  augmentée  lorsqu'on  impose  aux  animaux  un  surcroit 
de  travail  :  c'est  seulement  sur  l'avoine  ou  l'orge  que  doit  por- 
ter l'augmentation  d.  (Delamotte.) 

Cette  augmentation  doit  être  suffisante  pour  maintenir  les 
chevaux  dans  un  état  moyen  d'embonpoint,  car  la  maigreur, 
comme  nous  le  verrons  plus  tard,  est  une  cause  fréquente  des 
blessures  de  selle  ou  de  harnachement  ;  maintenir  les  che\^ux 
en  bon  état,  c'est  diminuer  considérablement  le  nombre  des 
éclopés  et  des  invalides,  e  Les  nécessités  de  la  défense  ne  doi- 
vent jamais  être  subordonnées  à  un  désir  d'économie.  »  (M.  de 
Freycinet.) 

Quant  à  la  nature  de  l'alimentation  et  au  rôle  joué  par  les 
matières  quaternaires  ou  azotées  et  par  les  substances  hydro- 
carbonées ,  deux  écoles  sont  en  présence.  L'une  attribue  la 
production  de  la  force  aux  hydrocarbones,  l'autre  aux  sul»- 
stances  azotées.  Les  partisans  de  la  première  hypothèse  afl^ 
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ment  que  la  consommation  de  Tazote  n*est  pas  plus  considé- 
rable pendant  le  travail  que  pendant  le  repos ,  tandis  que  les 
matières  hydrocarbonées  sont  usées  en  plus  grande  quantité 
pendant  le  travail.  Aujourd'hui  beaucoup  de  physiologistes 
considérant  que  les  produits  excrétés  et  notamment  Turine 
sont  plus  riches  en  matières  azotées  à  la  suite  du  travail, 
même  intellectuel,  attribuent  le  rôle  principal  à  celles-ci.  — 
En  pratique,  ces  controverses  ont  beaucoup  moins  d^intéret 
qu'en  théorie,  puisqu'il  est  impossible  dans  l'alimentation  de 
séparer  les  matières  ternaires  des  quaternaires,  qui  se  com- 
plètent, se  servent  d'adjudants  mutuels,  les  premières  favori- 
sant la  digestibilité  des  secondes.  Si  elles  n'étaient  pas  unies 
naturellement  on  devrait  les  associer  dans  le  rapport  deHàl. 
Nous  pensons  que  dans  la  production  de  la  force ,  comme 
pour  le  simple  entretien    de  l'animal,  ces  deux  genres  de 
substances   sont  indispensables  et    que,    toute  question    de 
préparation  et  de  digestibilité  à  part,  il  ne  serait  pas  possible 
de  nourrir  un  cheval  avec  les  unes  à  l'exclusion  desautres. 
—  Dans  un  récent  travail  très  intéressant  *   M.  Chauveau  fait 
la  part  bien  définie  de  ces  deux  sortes,  de  substances  dans 
l'alimentation  et  dans  la  production  de  la  force.  M.  Chauveau 
étudie  surtout  l'animal  à  jeun  et  dans  l'inanition  et  <(  admet 
que    la   condition    de   l'abstinence  implique    nécessairement 
l'uniformité  des  effets  qu'elle  produit  dans  toutes  les  espèces 
animales,  quel  que  soit  leur  régime  alimentaire  habituel.  Il 
n'y  a  plus  alors  à  distinguer  entre  les  carnivores ,  les  omni- 
vores et  les  herbivores,  tous  ces  animaux  consomment  exacte- 
ment de  la  même  manière  l'énergie  dont  ils  disposent,  tous  la 
reconstituent  par  les  mêmes  procédés.  La  composition  maté- 
rielle de  l'organisme  se  montre,  en  elTet,  tout  à  fait  indépen- 
dante du  régime  alimentaire  ;  que  l'animal  reçoive  une  ali- 
mentation exclusivement  végétale  ou  non  azotée,  ou  mixte,  ou 
exclusivement  azotée  ou  animale,  il  n'en  résulte  aucune  diffé- 
rence digne  d'être  notée  dans  la  constitution  anatomique  et 
chimique  des  tissus  organiques.  Ceux  du  cheval,  de  l'homme, 
du  porc  et  du  chat,  par  exemple,  se  ressemblent  tout  à  fait». 
Chez  toutes  les  expèces,  le  régime,  quel  qu'il  soit,  joue  un 
rôle  uniforme  qui  aboutit  toujours  au  même  dénouement.  La 
nature  de  l'alimentation  n'exerce  d'influence  que  sur  les  ma- 

*  Chauveau,  La  vie  et  Vènergie  chez  VanimcU, 
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nifestations  intercurrentes  qui  préparent  et  accompagnent  ce 
dénouement,  l'assimilation  réparatrice. 

On  dit  généralement  que  Tanimal  soumis  à  un  jeûne  pro- 
longé, ou  en  état  d'inanition,  vit  sur  sa  propre  substance,  il 
se  consomme  lui-même,  parce  qu'il  ne  reçoit  plus,  par  les 
aliments ,  les  matériaux  nécessaires  aux  combustions  organi- 
ques, (k  Nous  disons,  nous ,  que  cette  condition  n'est  pas  par- 
ticulière à  l'état  d'inanition,  c'est  la  condition  normale  de 
l'animal,  il  vit  toujours  sur  sa  propre  substance,  môme  quand 
il  est  alimenté.  La  digestion  a  seulement  pour  but  de  rem- 
placer cette  substance  à  mesure  qu'elle  se  brûle.  » 

Les  matières  azotées  ou  albuminoïdes  indispensables  dans 
la  ration  alimentaire  ont  pour  rôle  prépondérant  la  réparation 
constante  et  continue  des  éléments  organiques  du  corps,  dont 
la  destruction  ou  l'usure  est  également  constante  et  ininter- 
rompue, a  Ainsi,  quand  sous  l'influence  de  l'abstinence,  les 
masses  musculaires  d'un  herbivore,  un  cheval  par  exemple, 
ont  plus  ou  moins  fondu ,  tant  par  la  diminution  du  nombre 
des  faisceaux  primitifs  que  par  leur  atténuation,  l'animal  re- 
mis à  son  régime,  purement  végétal,  récupère  bientôt  tout  ce 
qu'il  avait  perdu  du  côté  de  ses  muscles  et  cela  parce  que  son 
alimentation  lui  en  fournit  les  moyens.  —  Cette  restitution 
n'exige  qu'une  quantité  relativement  peu  importante  des  prin- 
cipes azotés  alimentaires.  Celle  qui  existe  dans  les  aliments 
communément  donnés  aux  herbivores  y  suffit  et  au  delà.  Elle 
dépasse  généralement  la  quantité  nécessaire  pour  pourvoir  à 
la  réparation  des  tissus  résorbés.  i> 

Or,  si  cette  quantité  ne  doit  pas  nécessairement  être  grande 
pour  suffire  aux  restitutions ,  que  devient  l'excès ,  parfois  très 
grand,  de  ces  matières  contenues  dans  l'alimentation  ?  Celles- 
ci  subiraient  un  dédoublement  en  urée,  principe  azoté  destiné 
à  l'élimination,  comme  l'urée  provenant  de  la  résorbtion  orga- 
nique, et  en  matières  hydrocarbonées  qui  s'accumulent  dans 
l'organisme  sous  forme  de  graisse,  formant  ainsi  ce  qu'on  ap- 
pelle le  <L  potentiel  de  réserve  d. 

C'est  dans  l'alimentation  des  carnivores  que  cet  excès  d'a- 
zote se  fait  surtout  remarquer.  Un  chien  nourri  exclusivement 
à  la  viande  maigre  ne  prend,  comme  principe  hydrocarboné, 
que  des  quantités  très  faibles  de  graisse  et  de  glycogène.  La 
presque  totalité  de  la  masse  alimentaire  est  formée  de  prin- 
cipes  azotés ,  de  myosine  pailiculièrement.  Que  devient  la 
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partie  qui  n'est  pas  employée  au  travail  de  réparation  organi- 
que ?  C'est  elle  qui  est  chargée  'de  la  création  des  réserves 
de  potentiel.  Dans  le  cas  d'alimentation  végétale,  ces  réserves 
viennent  des  hydrates  de  carbone  qui  se  transforment  en 
graisse.  Dans  le  cas  d'alimentation  animale  elles  viennent  de 
principes  albuminoïdes  qui  se  changent  également  en  graisse. 
C'est  toujours  sous  cette  forme  que  s'opère  l'emmagasinement 
du  potentiel  de  réserve  fourni  par  Talimentation. 

Des  deux  parts  qu'il  faut  faire  des  principes  azotés  de  l'ali- 
mentation Carnivore ,  l'une ,  celle  qui  sert  à  la  réparation  des 
tissus  incessamment  résorbés,  est  à  la  fois  la  plus  faible  et  la 
plus  constante  ;  elle  modifie  sans  doute  sa  quotité  avec  l'acti- 
vité des  tissus  qui  travaillent  et  qui  s'usent  en  travaillant, 
mais  la  plus  grosse  part  est  toujours  celle  qui  se  transforme 
en  potentiel  de  réserve  ;  elle  a  d'autant  plus  d'importance  que 
les  aliments  azotés  sont  pris  en  plus  grande  quantité. 

Quant  aux  aliments  hydrocarbonés  ou  ternaires,  ils  subis- 
sent, par  la  digestion,  des  métamorphoses  consécutives  qui  les 
amènent  dans  le  torrent  circulatoire,  à  l'état  de  graisses  ou  de 
sucres,  ces  derniers  «  voués  tous  à  l'uniformisation  sous  l'es- 
pèce glycose  ». 

Les  graisses  que  l'on  rencontre  en  assez  grande  abondance 
dans  le  sang,  surtout  pendant  la  digestion,  sont  en  effet  iden- 
tiques aux  graisses  contenues  dans  la  ration  alimentaire,  a  La 
glycose  est  versée  en  abondance  dans  le  sang  des  animaux 
herbivores,  car  les  principes  amylacés  et  cellulosiques  qui 
forment  la  masse  principale  des  aliments  végétaux,  se  trans- 
forment, les  uns  en  totalité,  les  autres  partiellement,  en  hy- 
drates de  carbone  solubles,  aboutissant  fatalement  à  la  forme 
glycosique.  La  glycose ,  produit  final  des  transformations  qui 
sont  subies  dans  le  tube  digestif  par  une  très  grande  partie 
des  matières  alibiles  des  aliments  végétaux,  a  pour  destination 
principale  de  servir  à  la  constitution  des  réserves  de  potentiel 
accumulé  dans  l'organisme  sous  forme  d'amas  graisseux. 

Cette  transformation  des  glycosides  en  graisses  de  réserve 
a-t-elle  lieu  dans  le  sang,  ou  a-t-elle  lieu  plus  tard  dans  les 
cellules  de  tissu  conjonctif  qui  reçoivent  les  amas  graisseux  ? 
«  On  manque  de  documents  précis  pour  se  prononcer  hic  et 
ntmc  »,  mais  ce  qui  ne  saurait  faire  doute,  c'est  que  ces  trans- 
formations existent  et  doivent  se  produire  invariablement 
avant  que  l'organisme  puisse  reprendre  ces  graisses  pour  les 


546  REVUE  MILITAIRE  SmSSE 

faire  servir  aux  combustions  nécessaires  à  toutes  les  manifes- 
tations de  la  vie  et  de  l'énergie  au  sein  des  tissus  animaux. 


Donc,  pour  nous  résumer,  nous  dirons  : 

Que  les  matières  azotées  de  Talimentation  sont  destinées  à 
réparer  Tusure  subie  par  les  tissus  organiques  qui,  tous,  soqt 
azotés;  l'excédent  de  ces  matières  est  transformé  en  substan- 
ces non  azotées  et  emmagasiné  sous  forme  de  graisse  ou  po- 
tentiel de  réserve. 

2o  Que  les  substances  non  azotées  de  Talimentation ,  après 
avoir  subi  une  série  de  métamorphoses  successives  les  ame- 
nant toujours  et  fatalement  à  Tétat  graisseux,  sont  entière- 
ment acquises  à  ce  même  potentiel  de  réserve. 

3°  Que  toutes  les  substances  alimentaires,  avant  de  pouvoir 
être  utilisées  par  l'animal  et  transformées  en  énergie  vitale, 
doivent  d'abord  être  emmagasinées  sous  cette  même  rubrique  : 
réserve. 

Ceci  revient  à  dire ,  ce  que  nous  avons  déjà  énoncé ,  c'est 
qu'un  animal  vit  toujours  de  sa  propre  substance,  alors  même 
qu'il  est  alimenté. 

Ici  se  placerait  l'étude  d'un  projet  très  intéressant  et  qui  ne 
serait  que  le  complément  nécessaire  de  celui  que  nous  avons 
abordé ,  nous  voulons  parler  de  la  chaleur  animale  physiolo- 
gique, laquelle  n'est  qu'une  résultante  provenant  de  la  cha- 
leur de  source  alimentaire  ou  provenant  des  modifications 
chimiques  éprouvées  dans  le  tube  digestif,  par  les  aliments, 
jointe  à  la  chaleur  engendrée  par  le  travail  physiologique  de  ce 
tube,  jointe  à  la  chaleur  fournie  par  l'assimilation,  augmentée 
de  celle  produite  par  la  désassimilation,  etc.  —  Nous  laisse- 
rons à  regret  ce  sujet  de  côté ,  il  sort  un  peu  du  cadre  que 
nous  nous  sommes  imposé  et  nous  continuons  nos  remar- 
ques sur  l'alimentation. 


S'il  est  vrai  qu'un  animal  vit  toujours  sur  sa  propre  subs- 
tance, c'est-à-dire  sur  son  potentiel  de  réserve  emmagasinée 
d'avance ,  comment  se  fait-il  qu'un  homme  ou  qu'un  che^'sJ 
ayant  fourni  un  long  travail  et  subi  une  période  de  jeûne  assez 
longue,  sente  son  énergie  renaître  aussitôt  après  s'être  repu  ? 
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Les  aliments  de  ce  repas  n'ont  pas  encore  eu  le  temps  de  se 
digérer,  de  subir  l'absorbtion  et  surtout  leur  assimilation. 
D'où  vient  alors  ce  reconfort?  11  résulte  évidemment  d'un 
sentiment  de  mieux  être  qui  accompagne  toujours  la  satisfac- 
tion d'un  besoin  plus  ou  moins  impérieux.  Si  l'assimilation 
des  aliments  est  un  fait  constant,  permanent,  ininterrompu, 
leur  digestion  et  leur  absorbtion  se  font  plutôt  en  mode  rythmé. 
L'estomac  ne  demande  pas  à  fonctionner  d'une  manière  per- 
manente, mais  périodiquement.  De  même  le  sang  qui  se  charge 
en  abondance,  pendant  la  digestion,  de  principes  hydrocar- 
bonés glycosiques  et  graisseux,  dont  il  imprègne  tous  les  tissus, 
s'en  apauvrit  peu  à  peu  et  finit  par  n'en  contenir  qu'un  mini- 
mum constant  dans  les  périodes  de  jeune.  Or  lorsque  l'esto- 
mac est  tout  à  fait  vide  il  demande  à  fonctionner  de  nouveau, 
comme  le  sang  demande  à  se  charger  de  nouveau  de  ses  ma- 
tériaux de  transport.  Ces  deux  exigences  réunies  constituent, 
pour  l'animal,  un  besoin  impérieux  qu'on  appelle  la  faim.  De 
l'apaisement  de  la  faim  il  résulte  «  une  sensation  agréable  qui 
s'est  substituée ,  dans  l'estomac ,  à  une  sensation  pénible  et 
par  l'effet  d'un  réflexe  ou  d'un  acte  de  diffusion  nerveux,  l'é- 
conomie tout  entière  est  mise  en  état  de  se  déclarer  satis- 
faite i>. 

Si  dans  toutes  les  langues  du  monde  on  dit  que  :  «  si  le 
ventre  est  plein  les  reins  sont  forts  i),  cela  n'exprime  qu'une 
vérité  relative,  et  si  d'autre  part  l'on  dit  encore  :  ce  l'avoine  du 
matin  va  dans  le  crottin  et  l'avoine  de  la  veille  va  dans  les 
jambes  »,  cela  exprime  déjà  mieux  une  vérité,  mais  M.  Cor- 
nevin  *  a  cent  fois  raison  quand  il  ajoute  :  a  l'avoine  des  se- 
maines et  des  mois  antérieurs  est  la  seule  qui  aille  partout, 
où  il  le  faut  et  quand  il  le  faut,  c'est  celle-là  qui  constitue  les 
vieilles  forces ,  qui  charge  réellement  le  condensateur  et  qui 
permet  à  la  jeune  avoine  de  provoquer  la  décharge  extraordi- 
naire dont  on  peut  avoir  besoin  ». 

(k  On  se  trompe  *  donc  souvent  lorsqu'on  attribue  certaines 
qualités  d'endurance,  chez  l'homme  et  les  animaux,  à  ce  que 
ceux  qui  possèdent  ces  qualités,  sont  moins  exigents  que  les 
autres  sur  le  chapitre  de  la  nourriture.  Elles  dépendent  sur- 
tout de  l'aptitude  à  supporter  le  jeûne  complet  ou  partiel  pen- 

*  GomeTin,  zootechnie. 
'.Chauveau. 
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dant  les  heures  de  travail.  Ce  n'est  guère  là  qu'une  sobriété 
relative,  un  simple  ajournement  de  la  production,  au  moyen 
des  aliments ,  des  réserves  graisseuses  où  se  puise  l'énergie 
employée  par  le  travail  musculaire.  Chez  tous  les  sujets  sans 
exception,  celui-ci  a  sa  source  dans  l'alimentation  antérieure 
plutôt  que  dans  l'alimentation  actuelle.  Mais  tous  ne  sont  pas 
également  bien  disposés  à  utiliser  leurs  réserves  quand  ils  ont 
l'estomac  vide.  Les  endurants  travaillent  alors  plus  facilement 
que  les  autres,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  déprimés  pai'  une  sen- 
sation débilitante  qui  accapai^e  l'attention  du  système  nerveux 
et  le  rend  plus  ou  moins  incapable  d'intervenir  pour  exciter, 
commander  le  travail  musculaire.  L'endurance  à  la  faim  peut 
s'acquérir  par  une  sorte  de  gymnastique  fonctionnelle,  elle 
peut  être  acquise  ou  développée  par  l'entraînement.  Il  y  a 
telle  circonstance  où  ce  dressage  peut  rendre  des  services, 
particulièrement  dans  les  voyages  d'exploration  et  les  campa- 
gnes militaires. 

Après  ce  chapitre  de  généralités  sur  l'alimentation ,  généra- 
lités que  nous  avons  cru  devoir  faire  connaître  les  premières, 
il  impoi^te  naturellement  de  tirer  les  conclusions  qui  s'impo- 
sent et  qui  doivent  nous  guider  dans  l'examen  de  la  ration 
habituelle  de  notre  cheval  de  guerre.  Aussi,  outre  l'étude  que 
nous  ferons  des  qualités  intrinsèques  de  chacun  des  élément^ 
constitutifs  de  cette  ration,  nous  aurons  toujours  sous  les  yeux 
cette  condition  d'intérêt  majeur,  à  savoir  la  teneur  en  ma- 
tières azotées  servant  à  l'assimilation  réparatrice  et,  en  regard, 
la  teneur  en  matières  hydrocarbonées  digestibles  ser>'ant  de 
substratum  immédiat  de  l'énergie  potentielle,  qui  est  la  source 
première  de  l'activité  vitale ,  autrement  dit  de  l'activité  de  la 
force. 

Il  ne  sera  donc  pas  très  important  qu'il  y  ait  beaucoup  de 
matières  azotées  dans  la  ration,  mais  il  sera  surtout  important 
que  ces  matières  soient  présentées  sous  une  forme  telle  que 
leur  digestion  et  leur  assimilation  ne  subissent  aucune  diffi- 
culté. Il  importe  donc  d'étudier,  outre  la  quantité,  la  qualité 
des  éléments  ternaires  ou  quaternaires  de  la  ration,  autre- 
ment dit  leur  digestibilité  et  leur  assimilabilité . 

L'expérience  et  l'expérimentation  nous  ont  déjà  démontre 
bien  des  choses  touchant  la  digestibilité  des  aliments.*tre<4 
par  l'expérience  que  l'on  a  pu  se  convaincre  de  la  \-aleur  de? 
procédés  de   préparation  de  ceux-ci  (hachage,  coucassage. 
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coGtion,  macération,  fermentation,  etc.),  préparation  qui,  dans 
une  certaine  mesure ,  peut  augmenter  le  coefficient  de  diges- 
tibilité  de  tels  ou  tels  produits. 

Mais  en  ce  qui  concerne  l'assimilabilité ,  Texpérience  est 
malheureusement  beaucoup  moins  démonstrative  ;  nous  savons 
par  exemple  qu'une  '  certaine  quantité  d'albuminoïdes  doit 
exister  dans  la  ration  journalière  d'un  cheval,  mais  sous  quelle 
forme  convient-il  le  mieux  de  présenter  ces  albumînoïdes , 
car,  que  de  variétés  encore  mal  déterminées;  nous  ne  sommes 
même  pas  sûrs  que  l'identité  existe  là  où  elle  ne  semble  pas 
discutable.  Rien  qu'en  ce  qui  concerne  l'albumine  proprement 
dite,  qui  oserait  dire  qu'elle  est  partout  semblable  à  elle- 
même?  dans  l'œuf,  dans  le  sang,  dans  les  sérosités,  dans  les 
sucs  herbacés,  dans  les  grains,  etc.  Qui  prétendrait  que  les 
états  moléculaires  divers  que  peut  affecter  cette  substance, 
sont  indifférents  à  l'exercice  de  son  rôle  rénovateur  c'est-à-dire 
à  sa  plus  ou  moins  grande  assimilabilité.  On  ne  saurait  trop 
s'exagérer  l'importance  de  ce  rôle  rénovateur  des  albumi- 
noïdes  de  la  ration  alimentaire.  (La  place  modeste  qu'ils  occu- 
pent dans  cette  ration  à  côté  de  la  grosse  masse  formée  par 
les  matériaux  de  consommation  courante,  ne  saurait  donner 
ridée  de  cette  importance.  Rappelons-nous  toujours  que  les 
albuminoïdes  représentent,  dès  les  premiers  linéaments  de  la 
vie  embryonnaire,  les  agents  et  les  matériaux  de  la  constitu- 
tion de  la  machine  animale.  Ce  sont  ces  substances  qui  l'en- 
tretiennent ensuite  en  bon  état,  jusqu'à  la  décadence  que  l'âge 
amène  intailliblement.  Le  travail  que  l'on  demande  à  cette 
machine  s'alimente  en  énergie  au  potentiel  ternaire,  qui  se 
dissipe  et  disparaît  complètement  quand  il  a  rempli  son  office, 
tandis  que  l'albuminoïde  réparateur  se  renouvelle ,  mais  les 
tissus  qu'il  entretient  restent.) 

Donc  l'établissement  d'une  ration  de  production  n'est  pas 
une  affaire  de  circonstance.  Il  est  bon  d'y  avoir  songé  de 
longue  date,  car  la  matière  des  organes  auxquels  on  voudra 
faire  produire  du  travail  mécanique  sera  certainement  plus 
apte  à  cette  production,  si  l'on  a  fourni  depuis  longtemps  à 
ces  organes  d'excellents  éléments  réparateurs. 

On  comprend  donc  de  quelle  importance  serait  pour  nous 
la  connaissance  parfaite  du  coefficient  d'assimtlabilité  de  tel 
ou  tel  état  moléculaire  de  l'albumine  et  quel  profit  considéra- 
ble on  pourrait  tirer  de  cette  connaissance.  Nous  sommes  tout 
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au  plus  autorisés  à  croire  que  celte  assimilabilité  marche  de 
pair  ou  à  peu  près  avec  la  digestibilité  de  ces  aliments  et  que 
toute  circonstance  favorisant  celle-ci  ne  peut-être  que  favora- 
ble à  celle-là. 

Dans  toutes  les  armées  de  l'Europe ,  la  ration  du  cheval  de 
guerre  est  composée  de  foin,  de  paille  et  d'avoine.  Celle-ci 
pouvant  cependant  être  remplacée  par  Forge.  Outre  ces  trois 
éléments  principaux,  l'établissement  d'une  ration  peut  encore, 
suivant  les  circonstances,  comporter  l'adjonction  de  diverse^ 
denrées  additionnelles  ou  substitutives,  telles  que:  son,  maïs, 
fourrage  vert,  féveroles ,  poissettes ,  etc. 


Société  des  officiers  de  la  GonrédéralioD  saisse. 

SECTION  BERNOISE 
Sous-section  de  la  ville  de  Berne. 

Le  programme  des  conférences  pour  l'hiver  4894-1895,  vient 
d'être  arrêté  : 
Le  voici  : 

Mercredi,  31  octobre  1894  :  Major  de  troupes  sanitaire? 
Murset  :  Le  système  du  recrutement  en  Suisse  : 

14  novembre  :  Séance  de  discussion.  Vareuse  ou  tunique. 

28  novembre  :  Lieutenant -colonel  d'état-major  F,  iw» 
Tscharner  :  Considérations  sur  le  dernier  rassemblement  de 
troupes. 

12  décembre  :  Lieutenant-colonel  d'état-major  Widbolz  : 
Impressions  sur  les  grandes  manœuvres  françaises  en  lî©i 

19  décembre  :  Colonel  d'état-major  Weher  :  Manœuvre?  ei 
guerre  de  montagne. 

9  janvier  1895  :  Colonel-brigadier  d'infanterie  GtUzvHllrT . 
Considérations  sur  les  manœuvres  du  XVI«  corps  d'armée  * 
lemand,  en  automne  1894. 

16  janvier  :  Major  d  artillerie  W.  Schmidt  :  L'infanterie  ê 
l'artillerie  au  combat  et  aux  manœuvres. 

23  janvier:  Colonel-brigadier  d'infanterie  Will:  Les  manorc* 
vres  d'automne  de  la  VIII«  division  d'infanterie  autrichieiuy 
et  de  la  division  territoriale  du  Tyrol,  en  4897. 
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6  février  :  Colonel  Wille^  chef  de  l'arme  de  la  cavalerie  : 
Les  nouvelles  prescriptions  sur  le  service  et  Tinstruction  de 
la  cavalerie  suisse. 

20  février  :  Ck)lonel  d'état-major  Wasmer.  Le  sujet  n'est  pas 
encore  arrêté. 

6  mars  :  Major  d'état-major  Borel  :  Les  manœuvres  d'été 
1894  du  IIIc  corps  d'armée  italien,  en  Lombardie. 

Les  mercredis  d'hiver,  non  remplis  par  une  conférence,  se- 
ront consacrés  au  jeu  de  guerre.  Les  séances  ont  toujours  lieu 
à  8  h.  du  soir,  dans  la  petite  salle  du  Casino. 

Voici  le  résumé  de  la  discussion  de  la  séance  du  14  novem- 
bre sur  la  question  :  «  blouse  ou  tunique  »,  discussion  ensuite 
de  laquelle  l'assemblée,  à  l'unanimité  moins  deux  voix,  s'est 
prononcée  en  faveur  de  l'introduction  dans  l'infanterie  d'un 
veston  ample  et  non  écourté,  à  col  rabattu  pouvant  se  relever, 
pourvu  d'une  seule  rangée  de  boutons  et  muni  de  quatre    po 
ches  extérieures,  enfin  convenablement  agrémenté  au  col  et 
sur  la  manche  par  des  applications  da  drap  rouge.  Cet  uni- 
forme doit  être  fait  d'un  solide  drap  de  laine,  imperméable. 
Il  importe  que  chaque  homme  possède  deux  vestons.  L'offi- 
cier  ne  doit  pas  avoir  d'autre  uniforme  que  la  troupe.  Les  , 
tuniques  actuelles  seraient  usées  comme  habit  de  fatigue. 

Cette  résolution  a  été  motivée  par  la  nécessité  de  fo  urnir  à 
l'homme  un  uniforme  parfaitement  adapté  aux  exigences  de 
la  vie  militaire  en  campagne.  Ces  exigences  sont  les  suivantes  : 
«liberté  des  mouvements,  facilité  de  l'évaporation  cutanée 
libre  circulation  du  sang,  protection  contre  le  froid  et  l'humi- 
dité, possibiUté  de  revêtir  sous  l'uniforme  un  vêtement  sup_ 
plémentaire. 

Un  vêtement  ajusté  comme  la  tunique  ne  remplit  pas  ces 
conditions,  qui  sont  en  revanche  réunies  dans  le  type  du  ve  s- 
ton.  En  fait,  la  controverse  est  vidée  depuis  longtemps  tant 
dans  la  vie  civile  qu'à  l'armée.  Personne  ne  se  met  en  redin- 
gote pour  se  livrer  à  un  exercice  violent.  Introduit  en  Autriche 
et  en  Norvège,  le  veston  y  a  fait  ses  preuves.  L'Allemagne  étu- 
die la  question. 

Le  choix  de  l'uniforme  de  campagne  fait,  il  faut  se  deman- 
der s'il  convient  de  donner  à  l'homme  un  second  habit.  L'af- 
firmative n'est  pas  douteuse.  Il  reste  donc  à  savoir  si  le  second 
vêtement  sera  le  veston  ou  bien  la  tunique.  Ici  encore  la  ré- 
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ponse  sera  dictée  par  la  prévision  du  cas  de  guerre.  La  rapide 
usure  de  rhabillement  au  cours  d'une  campagne,  rend  désira- 
ble la  possession  de  deux  uniformes  de  même  valeur. 

La  blouse  actuelle  ne  réunit  pas  tous  les  avantages  que  doit 
présenter  un  unifoime  de  campagne.  La  qualité  du  drap  laisse 
en  particulier  à  désirer. 


SECTION  VAUDOISE 
Sous  section  de  Lausanne. 

La  sous-section  de  Lausanne  a  tenu  sa  première  séance  de 
l'hiver,  le  29  octobre,  sous  la  présidence  de  M.  le  major  Bor- 
nand.  Celui-ci  a  présenté  un  court  rapport  sur  l'activité  de  la 
sous  section  pendant  l'année  précédente.  11  y  a  eu  H  séan- 
ces, toutes  remplies  par  une  conférence.  Le  comité  a  eu  cinq 
réunions.  Grâce  à  l'admission  de  plusieurs  officiers  du  lands- 
turm,  la  sous-section  s'est  accrue  de  63  membres. 

Après  approbation  des  comptes  et  de  la  gestion  pour  489i, 
l'assemblée  a  procédé  à  l'élection  de  son  comité.  Celui-ci  a  été 
nommé  et  s'est  constitué  comme  suit  : 

MM.  le  capitaine-adjudant  A.  Bonnard,  président. 

9  D       M.  Auckenthaler,  vice-président, 

MM.  le  !«*•  lieutenant  d'infanterie  A.  Estoppey,  2«  vice-pré- 
sident, 
le  lieutenant  d'administration  Sudheimer,  trésorier. 
T>         d'artillerie  E.  Chavannes,  secrétaire. 

La  sous-section  se  propose  d'organiser  cet  hiver,  suivant  la 
coutume,  un  cours  d'équitation.  I^  commission  d'équitation  a 
été  composée  de  MM.  le  colonel-brigadier  Carrard,  le  capitaine 
adjudant  Masson  et  le  premier  lieutenant  d'infanterie  Tliélin. 

F^nfin,  un  rallye  paper,  très  réussi,  a  eu  lieu  le  8  novembre, 
sous  la  direction  de  M.  le  colonel  de  Boguin  et  de  M.  le  pre- 
mier lieutenant  J.  Dufour. 

I^  prochaine  séance  de  la  sous-section  aura  lieu  le  19  no- 
vembre. 
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ACTES     OFFICIELS 

Par  message  du  9  octobre  1894,  le  Conseil  fédéral  présente 
aux  Chambres  fédérales  le  projet  de  loi  fédérale  suivant  sur 
les  articles  de  discipline  pour  V armée  suisse  : 

L  Etendue  du  pouvoir  disciplinaire. 

Article  premier.  Le  pouvoir  disciplinaire  s'étend  à  toutes  les  per- 
sonnes désignées  à  l'article  ler^  chiffres  1  à  9,  de  l'organisation  judiciaire 
et  procédure  pénale,  du  28  juin  1889. 

Art.  2.  Sont  passibles  des  peines  disciplinaires  : 

a)  Les  actes  contraires  à  la  bonne  tenue  et  au  maintien  de  l'ordre  dans 

l'armée,  ou  constituant  une  violation  soit  d'ordres  de  service  soit 

de  prescriptions  de  service,  pour  autant  qu'ils  ne  sont  pas  soumis 

à  la  loi  pénale  militaire  ; 
*  b)  Les  actes  que  la  loi  pénale  militaire  autorise  expressément  à  punir 

disciplinairement  ; 
c)  Les  dommages  aux  propriétés,  les  soustractions,  les  infidélités  et  les 

fraudes,  dans  les  cas  de  minime  importance. 

//.  Peines  disciplinaires. 

Art.  3.  Les  fautes  de  discipline  sont  punies  des  peines  suivantes  : 

1.  Les  travaux  de  service  intérieur,  exécutés  hors  tour,  tels  que  ser- 

vice dans  la  caserne  ou  dans  les  écuries,  —  les  exercices  de 
punition  ; 

2.  Les  arrêts  au  quartier  ou  les  arrêts  en  chambre  ; 

3.  Les  arrêts  simples  ; 

4.  Les  arrêts  forcés  ; 

5.  Le  service  de  punition  ; 

6.  La  perte  du  grade. 

La  suspension  du  grade  peut  être  ordonnée  comme  mesure  prélimi- 
naire. 

Art.  4.  L'amende,  jusqu'à  10  francs,  peut  être  prononcée  sur  la  base 
d'ordonnances  et  de  règlements  fédéraux  et  cantonaux  pour  des  fautes 
de  discipline  commises  en  dehors  du  service. 

En  cas  d'insolvabilité,  deux  francs  d'amende  sont  transformés  en  un 
jour  d'arrêts. 

Art*  5.  Les  travaux  de  service  intérieur  dans  la  caserne  ou  dans  les 
écuries  ne  peuvent  être  ordonnés  pour  la  même  faute  pendant  plus  de 
vingt-quatre  heures. 
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Les  enercicea  de  punition  ne  peuvent  ôtre  infligâs  que  pour  nôgligeoce 

indant  l'instruction  ot  ne  dureront  pas  plus  de  deux  beurea. 

Art.  6.  Les  arrêts  au  quartier  et  les  arrêts  en  chambre  consistent  dans 
défense  de  quitter  le  quartier  ou  la  chambre  pendant  un  temps  ddter- 
iné.  Us  na  dispensent  pas  de  l'exercice,  non  plus  que  des  autres  devoirs 
I  service. 

Les  arrêts  au  quartier  ou  les  arrêts  en  chambre  ne  peuvent  pas  être 
fligés  au  delà  de  dix  jours. 

Art.  7.  Les  arrêts  simples  ne  dispensent  pas  de  l'exercice,  ni  des  au- 
is  devoirs  du  service.  Ils  ne  peuvent  ôlre  infligés  audeli  de  vingt  jours 
Art.  s.  Celui  qui  est  condamné  aux  arrêts  forcés  ne  fait  pas  l'exercice 
mdant  la  durée  de  sa  peine  et  n'est  pas  soumis  aux  devoirs  du  service; 
ne  reçoit  pas  de  solde.  Il  fera  plus  tard  le  service  manqué. 
Les  arrêts  forcés  peuvent  être  accompagnés,  pour  des  cas  particulière- 
înt  graves,  de  la  condamnation  au  pain  et  à  l'eau.  Toutefois,  la  nouiri- 
re  ordinaire  devra  être  donnée  de  deux  jours  l'un. 
Les  arrêts  forcés  ne  peuvent  être  infligés  ou  delft  de  trente  jours. 
Lorsque  les  arrêts  forcés  sont  prononcés  contre  un  officier,  avis  devra 
être  donné  à  l'auditeur  en  chef,  qui  proposera,  s'il  y  a  lieu,  à  l'autorité 
périeure  de  lui  retirer  son  grade. 

Art.  9.  Le  service  de  puniUon  ne  peut  être  infligé  que  pour  non  acconn 

ssement  des  devoirs  du  service  et  pour  négligence  grave  ou  insubor- 

Dation  dans  le  service.  Il  ne  doit  être  appliqué ,  dans  la  règle,  qu'à  l'é- 

rd  de  militaires  pris  isolément,  et  seulement  par  exception  à  tout  un 

irps  de  troupe. 

Celui  qui  a  été  condamné  à  un  service  de  punition  sera  occupé  d'une 

iniêre  convenable  pendant  les  heures  ordinaires  de  travail  ;  il  lui  est 

verdit  de  sortir  du  quartier  ou  de  la  chambre  pendant  les  heures  libres: 

ic  louche  pas  de  solde. 

Le  service  de  punition  ne  peut  être  infligé  au  delà  de  trente  jours. 

\m.  10.  La  perte  du  grade  supprime,  pour  celui  qui  en  est  frappé,  les 
vuirs  particuliers  auxquels  11  était  tenu  et  les  compétences  qu'il  exer- 
L  II  perd  le  droit  de  porter  les  insignes  du  grade.  L'autorité  qui  pn>- 
nce  la  perte  du  grade  décide,  en  outre,  si  celui  qui  la  subit  devra  con- 
ucr  !l  servir  comme  soldat  ou  s'il  doit  être  soumis  à  la  taxe. 
^;i  suspension  du  grade  ne  peut  être  qu'une  mesure  préliminaire  jusqut 
qu'il  ait  été  statué  sur  la  perte  du  grade.  Celui  qui  la  subit  ne  peut, 
idant  sa  durée,  remplir  les  devoirs  de  son  grade,  ni  en  exercer  les 
npétences.  Il  est  dispensé  du  service  et  ne  touche  pas  de  solde. 
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ni.  Attribution  de  la  compétence  disciplinaire. 

Art.  11.  La  compétence  disciplinaire  appartient  aux  autorités  militaires 
de  la  Confédération  et  des  cantons  et  aux  supérieurs  qui  se  trouvent  au 
service  par  rapport  aux  personnes  soumises  à  leurs  ordres.  Les  instruc- 
teurs usent  de  la  compétence  disciplinaire  des  supérieurs  d'après  leur 
grade  dans  les  corps  de  troupes  auxquels  ils  sont  attachés  pendant  un 
cours  d'instruction. 

La  compétence  disciplinaire  est  aussi  exercée  par  les  autorités  mili- 
taires, par  les  supérieurs  qui  se  trouvent  au  service  et  par  les  instruc- 
teurs, dans  le  champ  de  leur  activité,  à  Tégard  de  ceux  qui,  étant  soumis 
à  la  présente  loi,  se  trouvent  momentanément  éloignés  du  corps  auquel 
ils  appartiennent  ou  n'ont  pas  été  répartis. 

Art.  12.  Lorsqu'un  militaire  qui  revêt  un  grade  se  trouve  au  service  et 
qu'il  ne  s*en visage  pas  comme  compétent  pour  statuer  définitivement  sur 
un  cas,  ou  lorsque  celui  qu'il  s'agit  de  punir  n'est  pas  placé  sous  ses 
ordres,  il  a  néanmoins  le  droit  d'ordonner  l'arrestation  provisoire ,  mais  il 
doit  en  donner  immédiatement  connaissance  au  chef  compétent  pour  que 
ce  dernier  prononce  définitivement. 

Art.  13.  Le  Département  militaire  fédéral  et  le  commandant  en  chef  de 
l'armée  ont  le  droit  d'appliquer  toutes  les  peines  disciplinaires  énumérées 
à  l'article  3. 

En  temps  de  paix,  la  perte  du  grade  ne  peut  toutefois  être  infligée  à  un 
officier  que  par  le  tribunal  disciplinaire  (  article  80  de  l'organisation  mili- 
taire et  article  24  de  l'organisation  judiciaire  et  procédure  pénale). 

Les  chefs  d'arme  et  de  service,  les  chefs  de  corps  d'armée,  les  colonels 
divisionnaires  et  les  Départements  militaires  des  cantons  ont  le  droit 
d'appliquer  les  peines  établies  aux  chiffres  1,  2,  3,  4  et  5  de  l'article  3. 
Ils  peuvent  aussi  prononcer  la  perte  du  grade  contre  un  sous-officier. 

Art.  14.  Les  colonels  ont  le  droit  d'appliquer  les  peines  suivantes  : 

1.  Travaux  de  service  intérieur,  exécutés  hors  tour,  et  exercices  de 
punition  ; 

2.  Arrêts  au  quartier  et  arrêts  en  chambre  jusqu'à  dix  jours  ; 

3.  Arrêts  simples  jusqu'à  vingt  jours  ; 

4.  Arrêts  forcés  jusqu'à  vingt  jours  ; 

5.  Suspension  du  grade. 

Art.  15.  Les  lieutenants-colonels  et  les  majors  ont  le  droit  d'appliquer 
les  peines  suivantes  : 
'1.  Travaux  de  service  intérieur,  exécutés  hors  tour,  et  exercices  de 

punition  ; 
2.  Arrêts  au  quartier  et  arrêts  en  chambre  jusqu'à  dix  jours  ; 


556  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

3.  Arrêts  simples  jusqu'à  dix  jours  ; 

4.  Arrêts  forcés  jusqu'à  dix  jours. 

Art.  16.  Les  capitaines  ont  le  droit  d'appliquer  les  peines  suivantes  : 

1.  Travaux  de  service  intérieur,  exécutés  hors  tour,  et  exercices  de 

punition  ; 

2.  Arrêts  au  quartier  et  arrêts  en  chambre  jusqu'à  cinq  jours  ; 

3.  Arrêts  simples  jusqu'à  deux  jours. 

Les  premiers-lieutenants  et  les  lieutenants  ont  le  droit  d'appliquer  les 
peines  suivantes  : 

1.  Travaux  de  service  intérieur,  exécutés  hors  tour; 

2.  Arrêts  au  quartier  ou  arrêts  en  chambre  jusqu'à  deux  jours. 

Art.  17.  Les  sous-officiers  ont  le  droit  d'appliquer  la  peine  des  travaux 
de  service  intérieur,  exécutés  hors  tour. 

Art.  18.  Les  officiers  qui  occupent  un  commandement  supérieur  à  celui 
qui  appartient  à  leur  grade  exercent  aussi,  pendant  ce  temps,  les  compé- 
tences disciplinaires  qui  s'y  rattachent. 

IV,  Usage  de  la  compétence  disciplinaire» 

Art.  19.  Il  faut  fournir,  à  celui  qui  doit  être  puni,  l'occasion  de  se  justi- 
fler  ou  du  moins  d'expliquer  les  circonstances  qui  l'ont  fait  agir.  Au  be- 
soin, les  faits  doivent  être  établis  au  moyen  d'informations  verbales  ou 
écrites.  Dans  les  cas  les  plus  graves,  les  faits  doivent  être  consignés 
sommairement  dans  un  protocole. 

Toutefois,  ces  mesures  ne  doivent  pas  entraver  la  prompte  solution 
qu'il  importe  de  donner  aux  affaires  disciplinaires. 

Art.  20.  En  choisissant  et  en  mesurant  la  peine,  il  faut  tenir  compte  du 
caractère  de  celui  qui  doit  la  subir  et  de  sa  conduite  antérieure  ;  il  faut 
aussi  prendre  en  considération  la  nature  de  l'acte  punissable  et  Tiropor- 
tance  plus  ou  moins  grande  du  devoir  de  service  qui  a  été  violé. 

Une  fois  la  peine  infligée,  elle  ne  doit  pas  être  remise  par  celui  qui  fa 
prononcée.  Ce  droit  n'appartient  qu'à  son  supérieur. 

Art.  21.  Celui  qui  a  prononcé  une  peine  disciplinaire  doit  en  donner 
connaissance  à  son  chef  au  rapport  ordinaire  le  plus  prochain.  Celui-ci 
est  tenu  Je  communiquer  les  cas  les  plus  graves  au  chef  supérieur. 

Les  chefs  de  troupe  doivent  surveiller  l'usage  que  font  leurs  subordon- 
nés de  leurs  compétences  disciplinaires  et  faire  en  sorte  qu'elles  soient 
appliquées  d*une  manière  égale  et  avec  discernement ,  dans  le  sens  des 
principes  contenus  dans  la  présente  loi. 

Art.  22.  Lorsqu'un  supérieur  en  grade  n'approuve  pas  une  peine  dis- 
ciplinaire prononcée  par  un  subordonné,  il  peut  relever  dans  les  limites 
de  sa  compétence,  ou  l'abaisser  ou  la  révoquer  complètement  On  ne  peut 
toutefois  cumuler  plusieurs  peines  pour  une  même  faute. 
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Art.  23.  Lorsqu'une  autorité  militaire  ou  un  supérieur  militaire  envi- 
sage qu'une  peine  disciplinaire  doit  être  appliquée,  mais  que  celle-ci  dé- 
passe sa  compétence,  l'autorité  supérieure  immédiate  ou  le  supérieur 
militaire  immédiat  doit  être  nanti  et  appelé  à  prononcer.  Lorsque  le  supé- 
rieur militaire  immédiat  n'est  pas  au  service,  le  cas  doit  être  porté, 
pour  être  liquidé,  devant  le  Département  militaire  fédéral. 

Art.  24.  Lorsqu'une  faute  de  discipline  a  été  commise  en  dehors  du 
service,  avis  doit  en  être  donné  au  Département  militaire  fédéral,  qui 
prononce  après  avoir  entendu  le  chef  d'arme  ou  de  service  de  l'accusé  et 
l'accusé  lui-môme. 

Cette  disposition  ne  s'applique  pas  à  la  compétence  disciplinaire 
qu'exercent,  en  matière  administrative,  les  autorités  militaires  de  la  Confé- 
dération et  des  cantons. 

y.  Exécution  des  peines. 

Art.  25.  Dans  la  règle,  la  peine  doit  être  subie  immédiatement.  Il  est 
fait  exception  pour  cause  de  maladie  de  celui  qui  doit  la  subir  ou  de  décès 
dans  sa  famille. 

Celui  qui  a  prononcé  la  peine  doit  en  surveiller  l'exécution. 

Art.  26.  Chaque  état-major  et  chaque  unité  de  troupe  doit  tenir,  par 
ordre  de  date,  un  contrôle  de  toutes  les  peines  disciplinaires  qui  ont  été 
prononcées  par  des  officiers  ou  des  sous-officiers  lui  appartenant,  ou 
contre  des  militaires  ou  assimilés  aux  militaires  qui  en  dépendent. 

Ce  contrôle  est  tenu  d'après  un  formulaire  par  un  officier  que  désigne 
le  commandant,  et  il  est  conservé  aux  archives  du  corps.  A  la  fin  de  cha- 
que service,  le  commandant  de  l'état-major  ou  de  l'unité  de  troupe  s'as- 
sure de  son  exactitude  et  le  revêt  de  son  attestation. 

Le  contrôle  des  punitions  doit  fournir,  dans  chaque  cas,  les  indications 
suivantes  :  le  nom  et  le  grade  de  celui  qui  a  prononcé  la  peine,  ainsi  que 
son  incorporation  ;  le  nom  et  la  situation  militaire  de  celui  contre  lequel 
elle  a  été  prononcée,  ainsi  que  son  incorporation  ;  la  nature  et  la  durée 
de  la  peine  ;  la  date  à  laquelle  elle  a  commencé  et  celle  à  laquelle  elle  a 
fini  ;  toutes  les  circonstances  qui  se  rapportent  à  son  exécution. 

Lorsque  la  peine  a  été  prononcée  contre  un  militaire  ou  assimilé  aux 
militaires  appartenant  à  un  autre  corps,  le  supérieur  de  celui  qui  a  été 
puni  doit  en  être  informé  par  l'envoi  d'un  extrait  du  contrôle  des  puni- 
tions. Le  contenu  de  cet  extrait  sera  reporté  sur  le  contrôle  des  puni- 
tions de  l'état-major  ou  de  l'unité  de  troupe  dont  dépend  celui  qui  a  été 
puni. 

ARi".  27.  Dans  les  écoles  de  recrues,  les  écoles  centrales  et  les  cours 
qui  sont  donnés  en  dehors  de  leur  incorporation  à  des  militaires  de  diffé- 
rents corps,  il  n'y  a,  pour  toute  l'école  ou  pour  le  cours,  qu'un  seul  con- 
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trôle  des  punitions.  A  la  fin  de  Técole,  les  peines  prononcées  pendant  sa 
dui'ée  seront  communiquées  par  extrait  aux  commandants  des  unités  de 
troupes  auxquelles  appartiennent  ceux  qui  ont  été  punis  et  reportées  sur 
les  contrôles  respectifs. 

Art.  28.  Les  autorités  militaires  de  la  Confédération  et  des  cantons 
tiennent  pareillement  un  contrôle  des  peines  qu'elles  ont  prononcées  et 
de  leur  exécution.  Celles-ci  doivent  être  communiquées  au  chef  militaire 
de  celui  qui  a  été  puni  et  reportées  par  ses  soins  au  contrôle  des  puni- 
tions. 

Art.  29.  La  peine  des  travaux  de  service  intérieur  hors  tour  est  réputée 
exécutée  par  Taccomplissement  du  service  imposé. 

Les  exercices  de  punition  doivent  être,  dans  la  règle,  dirigés,  confor- 
mément aux  règlements  d'exercice,  par  celui  qui  les  a  infligés. 

Art.  30.  Les  arrêts  au  quartier  et  les  arrêts  en  chambre  sont  subis 
sous  la  surveillance  du  supérieur  immédiat  de  celui  auquel  ils  sont  infli- 
gés. La  garde  de  police  est,  en  outre ,  chargée  de  la  surveillance  pour  les 
sous-offlciers  et  les  soldats. 

Art.  31.  Les  arrêts  simples  sont  subis  dans  un  local  spécial  (salle  de 
police).  La  garde  surveille  le  militaire  enfermé  et  pourvoit  à  son  entre- 
tien. 

Les  officiers  subissent  les  arrêts  simples  dans  leur  chambre. 

Art.  32.  Celui  qui  subit  les  arrêts  forcés  doit  être  isolé.  S'il  n'existe  pas 
de  local  spécial,  il  sera  enfermé  dans  la  prison  ordinaire. 

Les  officiers  subissent  les  arrêts  forcés  dans  leur  chambre,  sous  la 
garde  d'une  sentinelle. 

Pendant  la  marche,  les  militaires  condamnés  aux  arrêts  forcés  sont  re- 
mis à  la  garde  de  police. 

Art.  33.  Pendant  la  durée  des  arrêts  simples  et  des  arrêts  forcés,  les 
armes  et  les  outils,  ainsi  que  les  objets  d'équipement  et  d'habillement 
dont  ils  peuvent  se  passer,  doivent  être  enlevés  aux  sous-officiers  et  aux 
soldats  qui  subissent  ces  arrêts  et  remis  à  la  garde  ou  à  l'autorité  chargée 
de  leur  surveillance,  pour  être  déposés  en  lieu  sûr.  Lorsqu'une  troupe  est 
au  service,  les  armes  et  la  bufileterie ,  ainsi  que  le  cheval  et  le  harnais, 
sont  remis  à  la  garde  de  l'unité  de  troupe  à  laquelle  appartient  celui  qui 
est  en  punition. 

Art.  34.  Lorsqu'un  militaire  aux  arrêts  se  trouve  avec  son  corps,  il  est 
nourri  par  la  troupe.  Il  en  est  de  même  pour  le  cheval 

Les  officiers  qui  ne  retirent  pas  leurs  rations  pourvoient  eux-mêmes  à 
leur  nourriture. 

Art.  35.  Les  places  d'armes  occupées  d'une  manière  permanente  par 
la  Confédération  doivent  être  pourvues  des  locaux  d'arrêts  nécessaires. 
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Tous  les  locaux  d'arrêts  doivent  être  secs,  convenablement  aérés, 
éclairés  par  la  lumière  du  jour  et  satisfaire,  en  général,  aux  exigences  de 
Fhygiène. 

Ils  doivent  être  pourvus  de  lits  de  camp  ou  de  paille,  de  couvertures 
en  laine,  d'une  cruche  à  eau ,  d'un  closet  inodore  ou  d'un  cabinet  atte- 
nant, à  l'usage  exclusif  de  la  chambre  d'arrêts. 

Art.  36.  Lorsque  la  troupe  à  laquelle  appartient  celui  qui  est  aux  arrêts 
vient  à  être  licenciée  avant  l'expiration  de  ces  arrêts,  l'homme  est  remis, 
contre  décharge,  à  un  autre  corps  de  troupe,  s'il  s'en  trouve  sur  les  lieux, 
ou,  à  défaut,  à  l'administration  de  la  caserne,  ou  enfin  à  l'autorité  civile, 
pour  subir  le  restant  de  sa  peine. 

Les  frais  d'entretien  sont  supportés  par  la  Confédération,  à  teneur  des 
dispositions  contenues  au  règlement  concernant  la  comptabilité  de  la  jus- 
tice militaire. 

Art.  37.  Lorsque  la  troupe  se  trouve  en  campagne  et  qu'elle  ne  dispose 
pas  d'un  local  approprié  pour  y  faire  subir  les  arrêts  à  des  sous-officiers 
et  à  des  soldats  et  qu'il  y  a  des  motifs  de  service  pour  n'en  point  diiïérer 
l'exécution,  celle-ci  aura  lieu  dans  un  poste  de  garde. 

Celui  qui  les  subit  doit  être  astreint,  dans  ce  cas,  à  de  pénibles  travaux 
de  service,  exécutés  hors  tour,  et  il  sera  placé  au  besoin  sous  surveil- 
lance spéciale.  Toutefois,  il  ne  sera  pas  employé  au  service  de  garde. 

Art.  38.  Le  service  de  punition  a  lieu,  dans  la  règle,  sur  une  des  places 
d'armes  existantes.  Lorsqu'il  y  a  doute  à  ce  sujet,  la  décision  est  rendue 
par  le  Département  militaire  fédéral,  soit,  en  temps  de  guerre,  par  le  com- 
mandant en  chef  de  l'armée. 

Art.  39.  La  suspension  du  grade  et  la  perte  du  grade,  lorsque  la  troupe 
à  laquelle  appartient  le  condamné  se  trouve  au  service ,  sont  annoncées 
par  un  ordre  du  jour.  Lorsque  la  perte  du  grade  a  été  prononcée,  les  in- 
signes en  sont  enlevés  au  condamné  par  un  adjudant,  sur  l'ordre  de  celui 
qui  exerce  le  commandement  Si  les  circonstances  le  justifient,  l'exécution 
de  cette  mesure  peut  avoir  lieu  devant  la  troupe  réunie. 

r 

VL  Des  réclamations. 

Art.  40.  Les  réclamations  contre  une  peine  disciplinaire  sont  admissi- 
bles aussitôt  que  l'exécution  en  a  commencé ,  à  moins  qu'elle  n'ait  été 
prononcée  par  le  Département  militaire  fédéral  ou  par  le  commandant  en 
chef  de  l'armée. 

Une  réclamation  peut  être  écrite  ou  verbale,  mais  elle  doit  toujours  être 
présentée  en  termes  convenables,  soit  pour  la  forme  soit  pour  le  fond. 

Art.  41.  Lorsque  la  peine  a  été  prononcée  par  une  autorité,  la  récla- 
mation doit  être  adressée  à  l'autorité  supérieure  immédiate  et  liquidée 
par  elle. 
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Lorsque  la  réclamation  est  dirigée  contre  une  mesure  prise  par  un  Dé- 
partement militaire  cantonal,  elle  doit  être  adressée  au  Département  mili- 
taire fédéral  et  liquidée  par  lui. 

Lorsque  la  réclamation  est  dirigée  contre  la  décision  d'un  supérieur  mi- 
litaire, elle  doit  être  adressée  au  supérieur  immédiat  de  celui  qui  Va  prise, 
pour  qu'il  la  liquide  et,  s'il  ne  se  trouve  pas  au  service  à  ce  moment,  elle 
est  portée  devant  le  Département  militaire  fédéral. 

Art.  42.  Si  la  réclamation  est  reconnue  bien  fondée,  la  punition  disci- 
plinaire est  levée  ou  convenablement  réduite. 

Communication  en  est  donnée  à  l'intéressé ,  et  il  en  est  pris  note  au 
contrôle  des  punitions. 

Art.  43.  11  n'y  a  point  de  recours  ultérieur  contre  la  décision  prise  sur 
une  réclamation. 

VIL  Dispositions  finales. 

Art.  44.  Sont  abrogées  par  la  présente  loi  toutes  les  dispositions  con- 
traires des  lois,  ordonnances  et  règlements  de  la  Confédération  et  des 
cantons. 

Sont  particulièrement  abrogés  : 

a)  Les  articles  166  à  497  inclusivement  de  la  loi  fédérale,  du  27  août 

1851,  sur  la  justice  pénale  pour  les  troupes  fédérales  ; 

b)  Les  articles  20  à  35  inclusivement  du  règlement  de  service  pour  les 

troupes  fédérales,  des  19  juillet  1866  et  10  janvier  1882. 

Art.  45.  Le  Conseil  fédéral  est  chaîné,  conformément  aux  dispositions 
de  la  loi  fédérale  du  17  juin  1874,  concernant  les  votations  populaires  sur 
les  lois  et  les  arrêtés  fédéraux,  de  publier  la  présente  loi  et  de  fixer  l'épo- 
que où  elle  entrera  en  vigueur. 


Souliers  d'ordonnance.  —  Par  message  et  projet  d'arrêté  du 
16  octobre,  le  Conseil  fédéral  propose  aux  Chambres  fédérales  d'autoriser 
les  hommes  de  landwehr  à  toucher  une  fois  pour  toutes  une  pedre  de  sou- 
liers d'ordonnance  pour  le  prix  réduit  de  10  francs,  pour  autant  qu'ils 
n'auront  pas,  pendant  leur  passage  dans  l'élite ,  usé  de  leur  droit  d'ac- 
quérir trois  paires  de  ces  souliers  à  ce  prix  réduit  II  y  a  lieu  de  constater 
en  effet,  dit  en  résumé  le  message,  que  beaucoup  d'hommes  dans  la  land- 
wehr, pures  de  famille  ayant  de  lourdes  charges ,  ne  peuvent  facilement 
débourser  17  francs  pour  une  paire  de  souliers  d'ordonnance.  Cependant 
ceux-ci  leur  sont  aussi  utiles  qu'aux  hommes  délite.  L^idéal  serait  de 
fournir  ces  souliers  gratuitement,  car  dans  chaque  cours  de  répétition  de 
landwehr,  il  se  présente  des  hommes  sans  ressources  et  porteurs  da 
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chaussures  pitoyables.  Mais  la  gratuité  dépasserait  les  ressources  budgé- 
taires et  conduirait  à  des  abus.  Le  Conseil  fédéral  borne  donc  ses  propo- 
sitions à  la  teneur  de  son  projet  d'arrêté. 


Le  Conseil  fédéral  a  nommé  premiers-lieutenants  dans  les  troupes  sa- 
nitaires (médecins)  : 

MM.  Otto  Briner,  de  Zurich  ;  Louis  Riederer,  de  Pfiiffers,  à  Altstâdten 
(St-Gall);  Eugène  Schachtier,  d'Altstadten  (St-Gall);  Walther  Meyer,  de 
Mattstetten,  à  Madretsch  (Berne);  Traugolt  Weber,  d'Olten,  à  Lucerne  ; 
Ernest  Buser,  de  Bâle;  Walther  Wille',  de  Bâle,  à  Mônsterlingen  ;  Paul 
Spalinger,  de  Marthalen,  à  Zurich;  Charles  Blattner,  d'Aarau,  à  Zurich  ; 
Albert  Pedolin,  de  Coire,  à  Aarau;  Charles  Redard,  des  Verrières,  à  Plain- 
palais  (Cenève)  ;  Adalbert  Mauchie,  de  Straubenzell,  à  St-Gall  ;  Hans 
Leuenberger,  de  Berthoud,  à  Ursenbach  ;  Edouard  Neumann,  de  Luceme  ; 
Henri  Bachmann,  de  Schônenberg,  à  Bârentsweil;  Hector  Balli,  de  Lo- 
came,  à  Berne  ;  Eugène  BOrcher,  de  Ried-Brigue,  à  Bàle  ;  Othmar  Alter- 
roatt,  de  Niedergôsen,  à  Schônenverd  ;  Gustave  Schârer,  de  Berne,  à  Win- 
terthour  ;  Femand  Pîaccaud,  de  Prévonloup ,  à  Lausanne  ;  Emile  Camen- 
zind,  de  Gersau  (Schwytz),  à  Fischenthal  (Zurich);  Auguste  Kâppeli,  de 
Sursee,  à  Liestal  ;  Joseph  Huber,  de  Besenbûren,  à  Gnndelwald. 


Le  Département  militaire  a  nommé  chef  de  la  division  tactique  du  bu- 
reau d'état-major  général,  M.  Gottfried  Immenhauser,  de  Stein-sur-Rhin 
(Schaffhouse),  capitaine  d'état-major  général,  actuellement  instructeur  de 
Um^  classe  d'infanterie,  à  Dâgerlen  (Zurich). 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE 

AUemafl^ne.  —  Service  des  remontes,  —  Un  nouveau  règlement  sur 
le  service  des  remontes  a  paru  il  y  a  quelques  mois.  Ce  service  est  dirigé 
par  la  section  des  remontes  au  Ministère  de  la  guerre,  à  la  tète  de  laquelle 
est  un  inspecteur  de  la  remonte  avec  cinq  commissions  d'achat.  Chacune 
de  celles-ci  comprend  un  président  permanent  avec  un  premier  et  un 
deuxième  officiers-adjoints,  plus  le  personnel  auxiliaire  nécessaire.  Les 
officiers  adjoints  sont,  chaque  année,  désignés  parmi  ceux  de  cavalerie  et 
d'artillerie  de  campagne,  proposés  pour  ces  fonctions.  Le  personnel  auxi- 
liaire est  constitué  par  un  vétérinaire,  un  secrétaire  avec  un  ou  deux 
plantons. 
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Les  conditions  que  doivent  remplir  les  chevaux  de  remonte,  sont  d'a- 
voir du  sang,  les  jambes,  les  pieds  sains  et  le  dos  bien  conformé  pour  la 
selle.  En  ce  qui  concerne  ce  dernier  point,  on  tient  moins  à  ce  que  les 
chevaux  soient  courts,  qu'à  ce  qu'ils  soient  bien  rassemblés  et  aient  les 
reins  solides.  On  exige  également  une  allure  régulière  et  ayant  du  ressort. 
Enfin,  on  recherche  les  chevaux  ayant  l'épaule  profonde,  oblique,  de  longs 
avant-bras,  une  encolure  bien  attachée,  une  large  poitrine,  et  une  forte 
croupe,  de  bons  muscles,  les  canons  courts,  les  tendons  bien  nets  et  qu'ils 
ne  soient  ni  trop  longs,  ni  trop  haut  jointes . 

La  taille  minimum  des  chevaux  est  fixée,  pour  les  régiments  de  cuiras- 
siers et  les  gardes  du  corps,  à  lin53;pour  les  bulans  de  la  ligne  et  de  la 
garde,  ainsi  que  pour  les  dragons  et  hussards  de  la  garde,  à  lni49  ;  pour 
les  dragons  et  hussards  de  la  ligne,  à  lnn48  ;  pour  les  chevaux  de  trait  de 
l'artillerie,  à  inj52,  et  pour  ses  chevaux  de  selle,  à  lin48. 

Le  nombre  des  chevaux  de  remonte  nécessaires  à  l'armée  se  calcule 
en  prenant  pour  base  refîectif  de  paix  de  l'armée  et  en  partant  de  la  du- 
rée admise  pour  un  cheval  suivant  les  armes  :  10  ans  dans  la  cavalerie^ 
9  ans  dans  l'artillerie  de  campagne,  7  à  8  ans  à  l'institut  militaire  d'équita- 
tlon.  Des  chiffres  ainsi  calculés  on  déduit  ensuite  quatre  chevaux  par  ré- 
giment de  cavalerie. 

Les  bataillons  du  train  se  remontent  en  chevaux  de  service  au  moyen  des 
animaux  qui  se  trouvent  en  excédent  dans  la  cavalerie  et  rartiUerie  de 
campagne  ;  l'école  de  tir  de  Fartillerie  à  pied  se  remonte  de  môme  et  aux 
dépens  de  l'école  de  tjr  de  l'artillerie  de  campagne. 

Les  animaux  acquis  sur  les  marchés  par  les  commissions  d'achat  sont 
amenés  aux  dépôts  de  remonte,  soit  par  les  palefreniers  des  dépôts  eux- 
mêmes,  soit  par  des  détachements  de  conducteurs. 

Ils  restent  un  an  dans  ces  dépôts,  puis,  à  l'âge  de  quatre  ou  cinq  ans, 
ils  sont  répartis  entre  les  corps  de  troupes  suivant  les  droits  de  chacun 
d'eux. 

Ce  sont  ces  corps  qui  envoient  chercher  les  chevaux  qui  leur  sont  attri- 
bués et  les  font  conduire  à  destination,  soit  par  les  voies  ferrées,  soit  par 
les  routes  ordinaires. 


France.  —  Passage  de  rivière.  —  Le  2  août,  au  matin,  entre  7  et 
11  heures,  le  4e  régiment  de  hussards  a  effectué  le  passage  du  Loing,  à  te 
nage,  à  Sorques ,  en  présence  du  général  de  Montfort,  commandant  te 
brigade  de  hussards,  et  de  nombreux  curieux  venus  de  Fontainebleau 
et  des  communes  voisines. 

Les  sapeurs  du  régiment  ont  d'abord  construit,  au  moyen  de  poutrelles 
et  de  sacs  à  distribution  remplis  de  paille  et  attachés  avec  des  cordes  à 
fourrage,  un  radeau  sur  lequel  montaient  une  quinzaine  de  soldats  avec 
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les  harnachements.  Ces  cavaliers  ayant  pris  pied  sur  la  rive  opposée,  il 
s'agissait  de  faire  passer  à  leur  tour  les  chevaux  dessellés  et  débridés  et 
D'ayant  plus  que  leur  licol;  c'était  là  l'opération  la  plus  délicate.  Un 
va-et-vient  était  établi  d'un  bord  à  l'autre  au  moyen  d'une  corde  ;  un 
cheval  y  était  d'abord  attaché,  puis  mis  à  Teau  et  tiré  sur  la  rive  opposée. 
D'autres  chevaux ,  en  liberté  ceux-là ,  étaient  alors  poussés  dans  la  ri- 
vière derrière  le  premier  et  le  suivaient  instinctivement  sans  trop  de 
difficultés.  Tous  ont  pu  passer  ainsi  sans  accident  sérieux,  bien  qu'un 
certain  nombre  aient  eu  à  lutter  assez  sérieusement  contre  les  herbes  et 
la  vase. 

Chaque  escadron  n'a  mis  qu'une  heure  pour  traverser  la  rivière,  malgré 
la  disposition  défectueuse  des  berges,  et  il  ne  s'est  produit  aucun  acci- 
dent d'hommes  ou  de  chevaux.  Cet  exercice  a  été  accompli  par  les  hus- 
sards avec  un  entrain  remarquable.  Un  repas  froid  a  été  servi  aux  hom- 
mes sur  le  terrain  et  les  officiers  ont  déjeuné  au  bord  du  Loing. 

[Revue  de  cavalerie.) 


Guerre  de  1810,  —  Paris.  (Thiers,  le  plan  Trochu  et  1*  c  Hay  »),  par  Alfred 

DuQUET.  Charpentier  et  Pasquelle,  éditeurs. 

La  Revue  militcCire  suisse  a  rendu  compte,  au  fur  et  à  mesure,  de  leur 
apparition,  des  volumes  publiés  par  M.  Alfred  Duquet  sur  la  guerre  de 
1870-71. 

Un  nouveau  volume  vient  de  paraître,  qui  traite  du  siège  de  Paris  dans 
la  période  du  2  au  29  novembre  1870. 

Nous  avons  dit,  à  propos  du  précédent  volume  (Paris,  la  Malmaison,  le 
Bourget  et  le  Si  octobre),  le  caractère  particuLer  du  travail  entrepris  par 
M.  Duquet.  S'appuyant  sur  les  innombrables  ouvrages  publiés  sur  la  guerre 
de  1870,  mais  dont  beaucoup  ne  sont  que  des  plaidoyers  des  principaux 
auteurs  de  ce  grand  drame  et  beaucoup  des  études  techniques  accessi- 
bles à  un  petit  nombre  de  lecteurs,  M.  Duquet  s'applique  à  écrire  une 
histoire  générale  et  absolument  impartiale. 

Plus  il  avance  dans  son  œuvre,  plus  sa  méthode  s'accuse.  Dans  chaque 
période  étudiée,  il  recherche  et  dégage  les  faits  essentiels.  Ainsi  jalonnée 
par  des  repères  autour  desquels  viennent  se  ramasser  tous  les  faits 
accessoires,  chacune  des  périodes  est  suivie  facilement  par  le  lecteur.  Sur 
chacun  de  ces  faits  essentiels,  M.  Duquet  institue  une  discussion  minu- 
tieuse pour  en  déterminer  les  causes  et  fixer  les  responsabilités.  D  s'efface 
alors  pour  laisser  parler  les  témoins  irrécusables  et  les  spécialistes  atti- 
trés (ingénieurs,  tacticiens,  stratèges)  et  s'il  craint  de  n'avoir  entraîné  la 
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conviction  dans  Tesprit  du  lecteur,  il  multiplie,  dans  les  copieuses  notes 
placées  au  bas  de  chaque  page,  les  témoignages  les  plus  significatifs. 

Au  reste,  la  haute  indépendance  de  jugement  et  le  courageux  franc* 
parler  de  l'auteur,  sont  bien  caractérisés  dans  sa  préface,  où  nous  lisons, 
entre  autres,  les  lignes  ci-après  : 

...  c  J'ai  hâte  de  répondre,  par  avance,  à  une  question  qui  me  sera  cer- 
tainement posée. 

»  Pourquoi,  me  dim-t-on,  avoir  tant  parlé  du  socialisme  à  propos  do 
siège  de  Paris  ? 

»  C'est  que  le  socialisme ,  c'est  le  siège  de  Paris.  C'est  lui  qui  a  été  le 
cauchemar  de  la  Défense,  qui  a  plané  sur  elle  comme  un  oiseau  de 
malheur,  hypnotisant  gouvernants  et  généraux  dont  il  a  paralysé  les  fai- 
bles moyens;  c'est  lui  qui  a  été  la  suprême  espérance  des  Prussiens* 
qui  leur  a  donné  le  courage  d'entreprendre  et  de  continuer  une  aventure 
terrible  dont  il  était  plus  difficile  qu'on  ne  l'a  cru,  après  coup ,  de  prévoir 
l'événement  ;  c'est  le  socialisme  qui  ferait  tomber  encore  Paris,  si  la  fota- 
IKé  voulait  que  nos  armées  ne  pussent  contenir  l'envahisseur,  à  la  fron- 
tière, ouïe  poursuivre,  en  Allemagne:  c'est  lui,  enfin,  qui  gangrène  les 
plus  belles  armées  et  qui  les  prépare  pour  la  fuite  ou  pour  la  boucherie. 

»  Nous  nourrissons  chez  nous,  dans  nos  villes,  des  hordes  de  barbares 
qui  ont  juré  une  haine  implacable  à  la  civilisation.  Pas  d'illusions  ou  de 
compromis  possibles,  c  Etes-vous  ou  n'ôtes-vous  pas  du  parti  des  va- 
leurs ?»  La  question  est  ainsi  réduite  à  sa  plus  simple  expression.  La 
politique,  les  opinions  religieuses  et  autres  n'ont  nen  à  voir  là-dedans. 
Plus  de  culte,  plus  de  patrie,  plus  de  forme  de  gouvernement,  plus  de 
lois,  puisqu'on  les  peut  changer  chaque  matin  ;  plus  de  possession  légale, 
plus  de  supériorité  acquise  par  le  travail  et  l'intelligence,  plus  de  liens 
sociaux...  un  seul  principe  :  a  Prendre  et  détruire  tout  ce  qu'on  ne  peut 
s'approprier.  Ignorants  et  stupides,  nous  prétendons  que  tous  soient 
comme  nous.  Brûlons  bibliothèques  et  musées,  archives,  travaux  accu- 
mulés par  les  générations  précédentes  *.  » 

9  Les  socialistes  de  1870,  les  incendiaires  de  1871,  étant  aujourd'hui 
dans  les  conseils  du  Palais-Bourbon  et  de  l'Hôtel-de- Ville,  il  me  fallait 
bien,  puisque  l'histoire  est  une  grande  et  tragique  leçon  de  choses,  mon- 
trer  la  cause  des  chutes  du  passé  pour  éviter  celles  de  l'avenir. 

»  Tout  cela  ne  veut  pas  dire  qu'un  grand  nombre  des  millionnaires  et 
des  politiciens  de  gouvernement  n'ont  pas  encouru  de  terribles  responsa- 
bilités, en  s'alliant  avec  la  Haute-Banque,  à  laquelle  ils  ont  livré  la  fortune 
de  la  moyenne,  de  la  petite  bourgeoisie  et  les  économies  des  travailleurs. 

'  Mémoire  sur  la  défense  de  Parw,  septembre  1870-janvier  1871,  par  E.  Vlolei- 
le-Duc,  ex-lieutenaDt-colonel  de  la  légion  auxiliaire  do  génie;  Paris,  Yrore  A. 
Morel,  1871;  pp.  lu  et  un. 
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Mais  le  socialisme,  tel  que  ses  apôtres  le  prêchent  aujourd'hui ,  bien  loin 
d'améliorer  la  situation  des  sacrifiés,  la  rendra  pire.  Les  ouvriers  s'en 
apercevront  trop  iard. 

>  On  voit  que  je  ne  flatte  guère  les  maîtres  du  jour  et  que  je  révèle  le 
fond  de  ma  pensée  avec  une  imprudente  franchise. 

1  Ace  propos  Je  vais  m'expliquer,  une  bonne  fois,  sur  une  question 
dont  sans  cesse  on  me  parle. 

9  A  quoi  songez-vous  donc  ?  me  dit-on.  Vous  ne  faites  pas  un  choix 
»  entre  les  partis.  Dans  vos  premiers  livres,  vous  attaquiez  des  bona- 

•  partistes,  dans  les  derniers,  vous  vous  en  prenez  à  des  républicains. 
>  Vous  ne  ménagez  pas  plus  les  socialistes  que  les  opportunistes,  les 
t  radicaux  que  les  monarchistes.  A  ce  jeu-là,  personne  ne  vous  soutien- 
f  dra,  ne  vous  poussera  ;  vous  n'aurez  ni  votre  part  d'honneurs  ni  votre 
»  part  d'argent  ;  vous  n'arriverez  jamais  à  rien. 

»  Je  réponds  : 

»  Je  suis  arrivé  à  dire  la  vérité.  —  Alfred  Duquet.  —  Lisandré,  le 

•  29  juillet  1894.  » 

Oui,  M.  Duquet  s'applique  à  dire  la  vérité,  sans  fard,  sans  faiblesse, 
sans  réticences,  et  c'est  là  le  grand  mérite  de  ses  écrits,  mérite  si  rare  de 
nos  jours. 

Les  principaux  faits  étudiés  dans  ce  nouveau  volume  sont  :  le  projet 
d'armistice,  l'état  de  Paris  pendant  le  mois  de  novembre,  le  plan  du  géné- 
ral Trochu  pour  l'emploi  des  immenses  forces  rassemblées  dans  la  capi- 
tale et  enfin  les  préparatifs  des  batailles  de  la  Marne. 

Nous  allons  passer  rapidement  en  revue,  d'après  M.  Duquet,  ces  faits 
essentiels. 

Projet  d'armistice. 

De  son  voyage  circulaire  à  Ja  recherche  d'un  appui  dans  les  principales 
cours  d'Europe,  M.  Thiers  n'avait  rapporté  que  des  témoignages  de  pitié 
affectueuse.  Personne  n'osait  ou  ne  voulait  se  mettre  en  travers  des 
exigences  de  la  Prusse.  On  s'était  borné  à  lui  conseiller  d'aller  chercher 
à  Paris  les  pouvoirs  nécessaires  pour  négocier  un  armistice  pendant  le- 
quel la  France  serait  appelée  à  nommer  une  assemblée  nationale. 

M.  de  Bismarck  se  prêta  volontiers  à  des  négociations  qu'il  se  réservait 
de  faire  échouer  au  moment  voulu.  Elles  lui  procuraient  le  temps  néces- 
saire, à  l'armée  du  prince  Frédéric-Charles ,  devenue  libre  par  la  capitu- 
lation de  Metz,  pour  atteindre  l'armée  de  la  Loire,  et  empêcher  celle-ci 
de  s'avancer  sur  Paris.  Le  puissant  chancelier  savait  d'ailleurs  quel 
effet  déprimant  pouvait  avoir  sur  la  Défense  l'espoir  bientôt  dégu  d'une 
cessation  des  hostilités. 

M.  Duquet  montre  avec  une  impitoyable  logique  les  effets  à  jamais  re- 
grettables des  négociations  de  M.  Thiers.  Cet  homme  d'Etat,  à  qui  man- 
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quait  réiévation  d*àme  propre  à  dominer  une  situation  aussi  terrible, 
n*ayant  aucune  confiance  dans  Télan  de  la  nation,  pas  plus  que  dans  la 
valeur  des  troupes  et  des  généi  aux  improvisés,  voulait  la  paix  à  tout  prix. 
Jugeant  la  résistance  insensée,  il  ne  songeait  qu*à  panser  le  plus  vite 
possible  les  plaies  de  la  France.  Aussi,  dans  cette  petite  maison ,  au  bord 
de  la  Seine,  où  M.  Thiers  venait  s'entendre  avec  les  délégués  du  gouver- 
nement, lorsque  le  général  Ducrot  disait  :  «  Notre  devoir  est  de  résister 
tant  que  nous  pourrons  pour  donner  à  la  France  la  possibilité  et  les 
moyens  de  se  lever.  Si  les  ruines  matérielles  du  pays  en  sont  augmentées 
les  ruines  morales  diminueront  en  proportion  inverse.  »  ~  M.  Thiers  ré- 
pliquait :  c  Général,  vous  parlez  comme  un  soldat,  c*est  très  bien;  mais 
vous  ne  parlez  pas  comme  un  homme  politique.  >  —  c  Monsieur,  répoocfit 
le  générai,  je  crois  parler  aussi  comme  un  homme  politique,  parce  qu'une 
grande  nation  comme  la  nôtre  se  relève  toujours  de  ses  ruines  maté- 
rieîles  ;  elle  ne  se  relève  jamais  de  ses  ruines  morales.  Notre  génératioo 
souffrira  peut-être  plus  de  cette  ruine,  mais  nos  enfants  bénéûcieront  de 
rhonneur  que  nous  avons  sauvé.  » 

Et  ici  encore  le  général  Ducrot  parlait  en  découragé  qui  ne  songe  qu*à 
sauver  Fhonneur.  Ce  qu'il  eût  fallu  opposer  aux  amolissants  raisonne- 
ments de  M.  Thiers,  c'est  la  belle  parole  de  Schamhorst,  Tun  des  héros 
et  fondateurs  du  fameux  Tugendbund  :  c  Un  peuple  n'est  vaincu  qu'au 
moment  où  il  s'avoue  vaincu.  S'il  sait  surenchérir  sur  les  sacrifices  con- 
sentis par  l'adversaire,  il  Unira  toujours  par  obtenir  une  paix  honorable,  t 

Le  mois  de  novembre, 

f  Le  sombre  et  long  mois  de  novembre,  écrit  M.  Duquet,  a  une  physio- 
nomie particulière  dans  le  grand  drame  parisien.  On  y  verra  côte  à  côte 
la  tristesse  et  la  joie,  l'abattement  et  l'espérance,  de  bonnes  et  de  maa- 
valses  mesures,  mais,  surtout,  le  laisser-aller,  le  désordre,  le  fatalisme  dv 
gouverneur  et  du  gouvernement.  Tout  le  monde  conmiande,  persoone 
n'obéit;  tout  le  monde  crie,  personne  n'agit  ;  le  gouverneur  redouble  d'é- 
loquence, les  gens  raisonnables  sont  écœurés,  c'est  l'anarchie.  » 

M.  Duquet,  ainsi  qu'on  l'a  vu  dans  l'extrait  ci-dessus  de  sa  pré&ce, 
s'est  longuement  étendu  ici  sur  le  socialisme  et  il  a  eu  parfaitement  raison 
c  puisque  l'histoire  est  une  grande  et  tragique  leçon  de  choses ,  de  mon- 
trer la  cause  des  chutes  du  passé  pour  éviter  celles  de  l'avenir.  » 

Pour  renforcer  sa  situation  morale,  le  gouvernement  de  la  Défense  ni- 
tionale  crut  nécessaire  de  faire  plébisciter  ses  pouvoirs  par  la  popolatin 
parisienne.  Le  3  novembre,  il  fit  voter  par  oui  et  non  sur  la  question  sui- 
vante :  ■  La  population  de  Paris  maintient-  elle  oui  ou  non  les  pouvoirs  dn 
gouvernement  de  la  Défense  nationale.  >  Le  résultat  du  plébiscite  toi 
557  996  oui  contre  62  638  non. 
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Le  gouvernement  aurait  pu  profiter  de  ce  vote  pour  agir  contre  les  fau- 
teurs de  désordre  et  en  particulier  contre  les  instigateurs  de  Témeute  du 
31  octobre.  U  ne  Tosa  pas,  sans  songer  que  c  le  moyen  de  rendre  les 
conflits  inévitables,  un  peu  plus  tôt  un  peu  plus  tard,  est  de  paraître  les 
redouter.  »  Mais  comment  aurait-il  agi  contre  les  fauteurs  politiques,  alors 
qu'il  ne  savait  pas  môme  maintenir  la  discipline  dans  les  troupes.  «  Nous 
ne  nous  lasserons  pas  de  le  répéter,  écrit  M.  Duquet,  la  garnison  de  Paris 
ignorait  ce  que  c'est  que  la  discipline.  Si  le  général  Trochu  avait  imité  le 
général  d'Aurelle  de  Paladines,  s'il  avait  fait,  ab  initio,  fusiller  une  dizaine 
de  maraudeurs  et  de  voleurs,  l'armée  de  Paris  eût  été  aussi  disciplinée 
que  l'armée  de  la  Loire  après  les  exécutions  salutaires  qui  lui  permirent 
de  remporter  la  victoire  de  Coulmiers.  o 

M.  Duquet  examine  ensuite  la  question  des  vivres.  Il  montre  combien  il 
eût  été  nécessaire  de  faire  la  réquisition  des  denrées  et  d'établir  le 
rationnement  dès  le  début  du  siège,  au  lieu  d'attendre  au  19  janvier.  «  Si 
le  siège  a  duré,  malgré  les  gouvernants,  pendant  près  de  cinq  mois ,  cela 
est  une  preuve  qu'il  pouvait  durer  plus  encore  avec  une  organisation 
meilleure.  > 

Le  plan  du  général  Trodiu, 

M.  Duquet  discute  en  détail  les  conditions  d'exécution  du  plan  proposé 
par  le  général  Ducrot  et  adopté  par  le  général  Trochu ,  d'une  sortie  vers 
la  Basse-Seine  par  la  presqu'île  de  Gennevilliers.  Il  montre  l'inanité  de  ce 
plan  qui  aurait  conduit  l'armée  de  sortie  à  un  nouveau  Sedan. 

D'ailleurs,  doit-on  donner  le  nom  de  plan  à  une  idée  vague  et  indéter- 
minée ;  t  vouloir  traverser  les  lignes  ennemies  pour  aller  se  ravitailler  en 
Normandie,  n'est  pas  encore  faire  un  plan  de  campagne ,  car  à  la  guerre 
on  ne  vit  pas  d'aspirations,  de  désirs,  de  généralités.  Il  faut  des  disposi- 
tions précises,  une  étude  approfondie  des  détails ,  une  préparation  minu- 
tieuse qui  permette  de  faire  face  à  tous  les  accidents,  à  toutes  les  éven- 
tualités. »  Or  une  telle  étude  ne  fut  entreprise  ni  vers  l'Ouest,  ni  vers 
^'Est,  ni  ailleurs,  a  L'absence  d'un  plan  précis,  ou  tout  au  moins  de  la 
volonté  formelle  de  l'exécuter  a  dû,  on  le  comprend,  jouer  dans  l'ordre 
militaire  le  même  rôle  que  l'absence  d'un  programme  gouvernemental  a 
joué  dans  l'ordre  politique  ;  elle  a  causé  en  grande  partie  ces  hésitations 
cette  mollesse  étrange  qui  ont  donné  à  la  Défense  un  aspect  si  parti- 
culier. 

»  On  se  demandait  tous  les  jours  ce  qu'on  serait  le  lendemain,  on  tentait 
de  petits  combats  et  de  grandes  batailles,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  d'un 
autre,  sans  qu'il  soit  possible  de  découvrir  les  raisons  qui  ont  déterminé 
le  choix  du  terrain  de  la  lutte,  de  son  jour,  sansqu'on  puisse  s'expliquer, 
leur  but.  » 
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Quoi  qu'il  en  soit,  le  6  novembre,  les  forces  militaires  de  la  capitale 
furent  réparties  en  trois  armées  : 

La  première,  composée  de  266  bataillons  de  la  garde  nationale  séden- 
taire, sous  les  ordres  du  général  Clément  Thomas  (général  politique  qui, 
dans  l'armée  régulière,  n'avait  pas  été  au-delà  du  grade  de  sous-ofHcier 
de  cavalerie). 

La  seconde  armée,  sous  les  ordres  du  général  Ducrot  -  Cette  année 
composée  des  meilleurs  éléments. 

La  troisième  armée,  commandée  par  le  général  Vinoy. 

Projet  de  sortie  par  VUliers-sur-Mame. 

On  en  était  là  quand,  le  13  novembre ,  arriva  la  nouvelle  de  la  victoire 
de  Coulmiers  et  le  18  une  dépêche  de  Gambetta  demandant  que  Paris 
tentât  quelque  action  pour  retenir  les  Allemands  et  faciliter  la  marche  en 
avant  de  Tarmée  de  la  Loire. 

Le  général  Trochu  a  prétendu  que  Gambetta  avait  insisté  pour  que  la 
sortie  fût  faite  vers  le  Sud  et  que  le  changement  de  plan  qui  en  résulta 
fut  la  cause  des  plus  grands  malheurs.  M.  Duquet  établit  que  ce  fut  de 
son  plein  gré  que  le  gouverneur  renonça  à  la  sortie  vers  la  Basse-Seioe 
et  adopta  un  nouveau  plan  de  sortie  vers  l'Est,  par  Villiers-sur-Mame, 
pour  se  rabattre  ensuite  au  Sud,  à  la  rencontre  de  l'armée  de  la  Loire. 

La  dernière  partie  du  livre  de  M.  Duquet  est  consacrée  à  l'examen  des 
préparatifs  de  cette  sortie  vers  la  Marne. 

Là  encore  se  trouve  une  discussion  des  plus  intéressantes.  On  sait  que 
le  passage  de  la  Marne  fut  retardé  d'un  jour  par  suite,  a-l-on  dit,  d'une 
crue  subite  de  la  Marne  qui  empêcha  l'établissement  des  ponts  en  temps 
voulu.  Ce  retard  permit  aux  Allemands  de  concentrer  leurs  forces  pour  la 
bataille  et  eut  pour  celle-ci  une  influence  des  plus  funestes.  M.  Duquel 
établit  par  des  preuves  irrécusables  que  le  retard  est  imputable  non  pas 
à  une  crue  de  la  Marne,  mais  à  la  négligence  des  ingénieurs  chargés  de 
construire  les  ponts. 

Il  est  de  la  plus  haute  importance  pour  l'avenu*  d'un  pays  que  les  res- 
ponsabilités soient  bien  établies,  de  façon  qu'à  défaut  d'autres  punitions 
les  noms  de  ceux  qui,  par  leur  négligence,  leur  incapacité,  ont  causé  des 
désastres,  soient  assurés  d'être  livrés  un  jour  à  la  vindicte  publique. 

Le  livre  se  termine  sur  l'occupation  du  plateau  d'Avron  et  sur  l'inutâe 
combat  de  l'Hay,  il  nous  conduit  ainsi  jusqu'aux  batailles  de  la  Marne,  qui 
forment  le  point  culminant  du  siège  de  Paris  et  feront  l'objet  d'un  prochalfi 
volume. 

Tel  est  le  nouveau  livre  de  M.  Duquet,  qui  est,  comme  les  précédents, 
une  mine  des  plus  riches  en  réflexions  et  en  enseignements.  C. 
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t  Le  colonel  de  Vallière. 

Notre  artillerie,  déjà  si  éprouvée  récemment  par  la  mort  de 
son  chef,  le  regretté  général  Ilerzog/vient  de  faire  de  nouveau 
une  perte  très  sensible  en  la  personne  du  colonel  de  Vallière, 
instructeur  de  l^^  classe,  décédé  à  Aigle,  le  22  novembre. 

Sa  biographie  est  à  la  fois  des  plus  honorables  et  des  plus 
simples.  Elle  se  résume  dans  une  carrière  militaire  de  plus  de 
quarante  années  consacrées  entièrement  à  Tinstruction  de 
notre  artillerie. 

Né  à  Moudon,  le  8  novembre  1828,  il  eut  de  bonne  heure 
la  passion  des  armes,  et  depuis  son  école  de  recrue,  en  1840, 
il  ne  quitta  plus  Tuniforme.  Sous-lieutenant  en  1850,  lieute- 
nant en  1854,  il  passa  comme  tel,  en  1855,  dans  le  corps  d'ins- 
truction de  Tartillerie,  où  il  est  resté  jusqu'à  sa  mort. 

Pour  ses  débuis  militaires,  il  avait  eu  l'occasion  de  prendre 
part  à  une  expédition  en  Kabylie,  aux  ordres  du  général  Bos- 
quet. Envoyé  en  France,  par  le  Conseil  fédéral,  pour  étudier 
l'organisation  de  l'artillerie  de  montagne  française,  il  se  lit 
attacher  à  cette  campagne  d'Africjue.  Désireux  d'y  faire  remar- 
quer sa  bravoure  et  son  sang-froid,  il  racontait  souvent  lui- 
même  l'anecdote  suivante  : 

I^  général  Bosquet  assistait  de  tout  près  au  premier  enga- 
gement qui  eut  lieu  entre  Français  et  Kabyles.  Immobile  sur 
son  cheval,  il  n'avait  derrière  lui  que  notre  compatriote.  Pour 
maîtriser  l'émotion  que  res5ent  tout  soldat  lorsque,  sur  un 
champ  de  bataille,  il  entend  pour  la  première  fois  siffler  les 
balles  à  son  oreille,  le  jeune  de  Vallière  tira  sa  pipe.  Il  venait 
de  l'allumer  lorsque  le  général  Bosquet,  qui  avait  assisté  à 
bien  d'autres  combats,  l'aperçut.  Mois,  croyant  que  son  com- 
pagnon '  fumait  une  pipe  par  bravade,  le  général  se  retourna 
souriant,  et  dit  : 

«  Très  réussi  comme  elfet,  jeune  homme  !  Mais  connu, 
connu  !...  » 

En   1855,  désireux  de  revoir   le   feu    mieux   encore  qu'en 
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Afrique,  il  s'engagea  dans  la  légion  anglo-suisse.  Celte  troupe, 
malheureusement,  ne  fut  jamais  complètement  organisée,  et 
finit  par  être  licenciée  après  de  longs  mois  de  garnison  à 
Smyrne. 

En  1857,  de  Vallière  rentra  au  pays  reprendre  sa  place  d'ins- 
tructeur d'artillerie,  qu'il  ne  quitta  plus  que  pour  un  séjour 
d'hiver  en  Wurtemberg  et  une  mission  en  Russie,  en  1867. 

Capitaine  en  1857,  major  en  1861,  lieutenant-colonel  en 
1867,  il  était  depuis  1868  instructeur  de  première  classe.  Co- 
lonel d'artillerie  en  1872,  il  reçut  en  1874  le  commandement 
de  la  II©  brigade  d'infanterie  de  landwehr  avec  transfert  à  celte 
arme,  tout  en  restant  instructeur  d'artillerie.  Rentré  dans  l'ar- 
tillerie en  1886,  il  fut  nommé  en  1889  commandant  de  la 
I»*c  brigade  et  en  1892  chef  de  l'artillerie  du  I^  corps  d'armée. 

C'est  en  cette  qualité  qu'il  aurait  pris  part,  l'année  pro- 
chaine, aux  manœuvres  d'automne. 

Telle  a  été,  à  grands  traits,  la  carrière  du  colonel  de  Val- 
lière. 

Ceux  qui  l'ont  connu  et  qui  ont  servi  sous  ses  ordi-es  sont 
unanimes  à  reconnaître  en  lui,  outre  ses  qualités  militaires, 
une  grande  bonté  qu'il  s'efforçait  de  masquer  sous  une  brus- 
querie qui  n'offensait  personne.  Tout  en  tenant  strictement  à 
la  discipline  et  à  tous  les  petits  détails  de  tenue  et  de  service 
intérieur,  il  savait  se  faire  aimer  de  ses  subordonnés.  Le  plus 
bel  éloge  que  nous  puissions  faire  de  lui,  c'est  qu'il  était,  dans 
toute  la  force  du  terme,  un  vrai  soldat,  type  de  plus  en  plus 
rare  de  nos  jours. 

Les  obsèques  du  colonel  de  Vallière  ont  eu  lieu  à  Aigle,  le 
25  novembre.  Dien  que  le  règlement  ne  permît  pas  de  rendre 
officiellement  les  honneurs  militaires  au  défunt,  mort  en  de- 
hors du  service  actif,  les  diverses  sociétés  d'officiers  avaient 
tenu  à  lui  porter,  au  nom  de  l'armée,  un  dernier  adieu  en 
tenue  d'ordonnance.  Sur  la  tombe,  après  une  prière  de  M.  le 
pasteur  de  l'Eglise  libre  Riviei ,  M.  le  colonel  Ceresole  a  pro- 
noncé une  éloquente  allocution,  en  ces  termes  : 

Messieurs, 

Los  parents  <lu  colonel  de  Vallière  ont  désiré  qu'un  de  ses  amis  ha 
adressât  un  dernier  adieu  au  l>onl  de  la  tombe,  (^est  avec  une  pn^foiwJr 
tristesse  que  je  m'acquitte  de  ce  douloureux  devoir,  car  nous  aimion» 
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en  lui  les  dons  les  meilleurs  du  cœur  et  de  Tesprit:  la  droiture,  Tindé- 
pendance  de  caractère  unies  au  sentiment  du  devoir  et  à  la  fidélité  inal- 
térable dans  les  alTections. 

Nous  avons  admiré  le  brillant  soldat  qui,  dans  des  combats  lointains, 
avait  honoré  son  pays  et  donné  l'exemple  du  sang- froid  et  du  courage, 
et  qui  ensuite,  pendant  40  ans,  a  consacré  au  développement  d'une  arme 
qu'il  chérissait  et  que  déjà  avait  illustré  un  de  ses  ancêtres,  un  dévoue- 
ment qui  ne  s'est  éteint  qu'avec  la  vie. 

Pour  nous.  Messieurs,  qui  avons  eu  le  bonheur  de  vivre  dans  son 
intimité,  nous  avons  aimé  et  admiré  le  fils  et  le  frère  si  dévoué,  le  père 
si  tendre  qui,  dès  sa  jeunesse  a  donné  l'exemple  des  vertus  les  plus 
hautes  et  du  plus  noble  dévouement. 

Fatigué  par  une  longue  maladie,  que  n'ont  pu  conjurer  les  soins  les 
plus  tendres,  ce  noble  cœur  a  cessé  de  battre.  Nous  ne  verrons  plus 
cette  belle  figure  de  soldat  et  nous  ne  sentirons  plus  l'étreinte  de  cette 
main  loyale.  Mais  ce  que  la  mort  ne  peut  nous  arracher,  c'est  le  souve- 
nir reconnaissant  que  nous  garderons  au  colonel  de  Vallière,  dans  le 
meilleur  et  le  plus  profond  de  notre  âme. 

Au  nom  de  tes  frères  d'armes  et  de  tes  amis ,  Théodore  de  Vallière,  je 
te  remercie  de  l'exemple  que  tu  nous  as  donné  et  du  souvenir  que  tu 
nous  laisses. 

Au  nom  de  notre  armée  dont  tu  as  été  un  des  soldats  les  plus  dé- 
voués, je  te  salue  et  je  te  dis  le  suprême  adieu  ! 


Les  manœuvres  da  IV"  corps  d*arniée. 

Journée  du  6  septembre. 

Le  6  septembre  1894,  les  deux  brigades  d'infanterie  de  la 
VIII®  division,  opposées  Tune  à  l'autre,  ont  manœuvré  sur  un 
terrain  des  plus  difficiles,  rendu  fameux  par  la  retraite  de 
Souwarow.  Dans  une  conférence  sur  les  manœuvres  du 
IVe  corps  d'armée  donnée,  le  19  novembre,  à  la  société  des 
officiers  de  Lausanne,  et  le  28  à  la  société  des  officiers  de  Fri- 
bourg,  M.  le  lieutenant-colonel  Repond  a  étudié  cette  journée 
de  manœuvres.  Nous  donnons  ici  un  compte  rendu  aussi  dé- 
taillé que  possible  de  l'exposé  de  l'intéressant  conférencier. 

Idée  générale. 

Une  armée  Ouest  occupe  la  Reuss  inférieure.  Une  armée 
Est  est  arrivée  à  Zurich.  Un  corps  appartenant  à  Tarmée  Ouest 
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se  retire  du  lac  supérieur  de  Zurich  sur  Lucerne  et  envoie  un 
détachement  de  flanqueurs  par  Rothenthurm  sur  Schwytz. 

Ce  détachement  Sud,  poursuivi  par  un  détachement  Nord, 
a  du  se  retirer  sur  Altdorf  le  4  septembre,  tandis  que  Tennemi 
occupait  Schwytz. 

Idée  spéciale  pour  le  détachement  Nord,  représenté  par  la 

XVI^  brigade  combinée. 

Le  détachement  Nord  campe  du  4  au  5  septembre  dans  la 
combe  de  Schwytz  (supposé). 

Il  sait  que  Tennemi  occupe  Altdorf  avec  son  gros  et  qu'il  a 
poussé  un  détachement  (supposé)  à  Sisikon,  route  de  l*Axen 
—  Un  détachement  ennemi  (supposé),  qui  se  trouve  dans  le 
canton  de  Glaris,  s'est  retiré  sur  Linththal.  Le  commandant 
du  détachement  Nord  décide  de  laisser  une  partie  de  ses  trou- 
pes à  la  garde  de  Schwylz  (supposé)  et  de  pénétrer  avec  le 
leste  dans  là  vallée  de  la  Reuss  uranienne.  L'ennemi  tenant 
la  route  de  TAxen,  qui  peut  d'ailleurs  être  facilement  détruite, 
et  le  terrain  attenant  à  la  route  étant  impraticable  pour  un 
corps  de  troupes  considérable,  le  commandant  du  corps  Nord 
décide  de  passer  par  le  col  de  Kinzig.  En  conséquence,  le 
5  septembre  au  soir,  il  pénètre  avec  son  gros  dans  la  vallée  de 
Muota. 

Il  décide,  en  outre,  que  le  6,  un  détachement  de  flanqueurs 
de  droite  marchera  de  Schwytz  sur  Altdorf  par  Sisikon,  et 
qu'un  détachement  de  flanqueurs  de  gauche  remontera  la 
vallée  de  Bisi  pour  franchir  le  passage  du  Ruosalpkulm. 

A  la  tombée  de  la  nuit,  le  5  septembre,  les  avant-postes  de 
marche  du  détachement  Nord  se  trouvent  : 

1.  Sur  la  hauteur,  au  nord  de  Schônenbuch  ; 

î2.  Dans  la  direction  du  col  de  Kinzig  : 
Aux  chalets  de  la  Seealp  (1505"™)  ; 
Aux  chalets  inférieurs  de  Wângi  (1419»")  ; 
Vers  Matten  (1731«i)  ; 

3.  Dans  le  Bisithal,  à  Seeboden  (1791"^). 

Observation,  —  Le  0  septembre,  au  matin,  la  ligne  des 
avant-postes  ne  doit  pas  être  franchie  avant  7  h.  30  <lu  matin, 
à  Seealp,  avant  7  h.,  à  Wângi  et  dans  le  Bisithal  ;  et  avant 
8  h.  30  près  de  Schônenbuch. 
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Troupes:  XVh  brigade  d'infanterie;  batterie  d'artillerie  61, 
composée  de  deux  groupes  à  4  pièces  ;  ambulanjce  32. 

Vous  me  pardonnerez,  chers  camarades,  d'avoir  mis  votre 
patience  à  l'épreuve  par  la  lecture  de  ce  fatras ,  mais  c'est  dans 
le  but  louable  de  vous  convertir  à  la  thèse  de  la  simplification 
des  plans  de  manœuvres,  soutenue  avec  tant  de  verve,  dans 
une  brochure  du  colonel  Wille.  E'.st-ce  que  le  thème  de  l'exer- 
cice ne  gagne  pas  à  être  formulé  d'une  manière  rigoureuse- 
ment militaire,  c'est-à-dire  sous  forme  d'un  ordre  ? 

Est-ce  que  le  colonel  Geilinger,  commandant  de  la  XVh  bri- 
gade et  du  détachement  Nord  n'aurait  pas  été  suffisamment 
renseigné  sur  sa  mission  par  ces  (juelques  mots  : 

L'ennemi  est  signalé  à  Altdorf. 

Ordre  à  votre  détachement  de  marcher  sur  Altdorf  par 
Muotta  et  le  col  de  Kinzig  et  de  chasser  l'ennemi  d'Altdoi-f. 

Vous  enverrez  des  llanqueurs  par... 

Le  6  septembre,  au  matirr,  vous  ne  dépasserez  pas  tel  point... 
avant  telle  heure... 

Faisant  application  de  ce  procédé  au  détachement  Sud,  je 
dirai  que  l'idée  spéciale  le  concernant  se  l'ésume  dans  l'ordre 
de  marche  par  le  col  de  Kinzig  et  Muotta  sur  Schwytz  pour 
chasser  de  cette  localité  l'ennemi  qui  l'occupe.  En  outre,  l'or- 
dre fixe  la  ligne  des  avant-postes  et  l'heure  avant  laquelle  ils 
ne  pourront  être  franchis,  le  6  au  matin.  11  prescrit  aussi  l'en- 
voi de  détachements  de  llanqueurs  sur  la  route  de  l'Axen  et 
dans  le  Bisithal. 

En  somme,  il  s'agit  de  provoquer  un  combat  de  rencontre 
entre  les  deux  détachements,  ce  qui  peut  fort  bien  s'obtenir 
sans  le  secours  d'armées  supposées  sur  la  Reuss  et  le  lac  de 
Zurich  ou  de  détachements  errants  dans  la  vallée  de  la  Linth. 

Passons  à  l'exécution. 

Les  deux  détachements  sont  arrivés  de  nuit  sur  les  lieux, 
d'où  ils  partiront  pour  la  rencontre  du  lendemain. 

Le  détachement  Nord  bivouaque  dans  la  partie  supérieure 
de  la  sauvage  vallée  de  Huri,  qui  forme  un  embranchement 
méridional  de  la  vallée  de  la  Muota.  Fatigués,  peu  habitués  à 
l'installation  de  la  tente-abri,  les  hommes  ne  prennent  pas  la 
peine  de  déplier  les  toiles,  et  ils  passent  tant  bien  que  mal  la 
nuit  au  pied  des  sapins,  sur  un  sol  détrempé.  La  nuit  n'est 
heureusement  ni  pluvieuse,  ni  froide. 
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Afin  de  s'assurer  la  possession  des  crêtes  de  la  montagne, 
le  colonel  Gellinger  tire  du  bataillon  grison  93,  une  centaine 
de  forts  marcheurs  montagnards  qui,  le  6  septembre  au  matin, 
passent  la  ligne  des  avant-postes  à  l'heure  indiquée ,  et ,  dé- 
barrassés de  leurs  sacs,  s'acheminent  lestement,  les  uns  — 
une  quarantaine  —  vers  le  col  de  Kinzig,  et  les  autres,  i)ar 
Seen-Alp,  vers  le  passage  d'Obere-Frutt. 

De  son  côté,  le  détachement  Sud,  commandé  par  le  colonel- 
brigadier  Schlatter,  ne  perdait  pas  de  temps.  Il  avait  cantonné 
dans  le  Schàchenthal,  de  Bûrglen  à  Spirigen,  et  avait  logé  la 
plus  grande  partie  de  ses  forces  dans  les  nombreux  chalets 
semés  sur  les  pentes  de  la  montagne. 

Le  détachement  Sud  était  composé  : 

lo  De  la  XV«  brigade  : 
Bataillon  85  (Glaris)  ; 

j>        86    (Schwytz).  (Bataillon  87  (Uri)  ,  appartient 
à  la  division  du  Gothard.) 
Bataillon  88  (Valais)  ; 
1»        89        ]> 
»        90  (Grisons)  ; 

2o  Bataillon  de  carabiniers  8  ; 

30  Batterie  de  montagne  62  (2  groupes  à  4  pièces)  ; 

¥  Ambulance  32. 

Conformément  aux  ordres  reçus,  le  colonel-brigadier  Schlat- 
ter a  envoyé  le  bataillon  de  carabiniers  sur  la  route  de  l'Axen 
et  détaché  la  i^^  compagnie  du  bataillon  86  comme  flanqueurs 
de  droite  par  le  col  de  Ruosalpkulm  et  la  vallée  de  Bisi  sur 
Muotta. 

Le  bataillon  valaisan  88  est  acheminé  sur  la  Seenalp  par  le 
col  d'Obéré  Frutt.  Il  flanquera  à  gauche  la  colonne  princi- 
pale. 

Celle-ci  a  pour  avant-garde  le  89,  beau  bataillon  de  870 
hommes,  qui  a  eu  soin  de  laisser  ses  mauvais  marcheurs  — 
une  quarantaine  d'individus  —  dans  la  vallée. 

Le  front  sud  du  col  de  Kinzig  est  d'une  défense  très  facile. 
C'est  une  longue  crête  rocheuse,  dominant  des  éboulis  et  des 
pentes  de  gazon  raides,  que  le  sentier  du  col  traverse  en 
écharpe  pour  franchir  la  crête  dans  une  encoche  peu  marquée. 
Si  le  89  ne  réussit  pas  à  occuper  le  col  avant  l'ennemi,  celui- 
ci  lui  ferme  le  chemin  avec  une  poignée  d'hommes. 

Les  éclaireurs  du  bataillon  89  passent  à  7  h.  précises  aux 
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chalets  de  Rofeien,  à  une  altitude  de  1500  m.  et  marchent  par 
El>netegg-Weissenboden.  A  8  h.  ils  sont  sur  le  col,  2076  m. 
En  60  minutes,  ils  ont  donc  franchi  une  distance  horizontale 
de  3  kilomètres  et  surmonté  une  différence  d'altitude  de  597  m. 
Cet  exploit  suppose  une  vigueur  et  un  entraînemeiit  extraor- 
dinaires. 

Les  40  coureurs  du  détachement  Nord  étaient  partis  aussi  à 
7  h.  de  Wàngi  —  4419  m.  —  mais  ils  avaient  4  kilomètres  à 
parcourir  et  657  mètres  à  gravir.  Bien  que  débarrassés  de 
leurs  sacs,  ils  furent  précédés  sur  le  col  par  les  Valaisans,  ce 
qui  était  sans  doute  dans  Tintention  du  colonel-divisionnaire 
Fahriànder,  directeur  des  manœuvres. 

Sur  le  sentier  du  Kinzig,  oii  Ton  ne  peut  marcher  qu'à  la 
file  indienne,  l'allongement  de  colonne  est  naturellement  porté 
au  maximum. 

Il  est  intéressant  de  noter  la  durée  du  défilé  d'une  pareille 
colonne.   . 

8  h.  Eclaireurs. 

8  h.  45.     Queue  de  la  compagnie  de  tète. 

8  h.  45.     Gros  du  bataillon  89. 

9  h.  15.     Queue  t> 

9  h.  23.     Bataillon  86  (3c  comp.). 

9  h.  33  à  9  il.  50.  Batterie  de  montagne. 

10  h.  05.     Queue  de  la  réserve  de  la  batterie. 

10  h.  15.    Tête  du  bataillon  90  (740  h.). 

11  h.  27.  V)  85  (Ce  bataillon  avait  été  égaré 

par  un  mauvais  guide). 

Vei's  8  h.  40,  la  compagnie  de  tête  du  89  s'était  heurtée 
dans  le  brouillard  aux  40  coureurs  du  93,  encore  engagés  dans 
la  profondeur  de  la  Kinzer-Alp,  et  ne  sachant  trop  ce  qu'elle 
avait  devant  elle,  avait  traîné  le  combat.  Peu  à  peu  le  reste  du 
bataillon  avait  été  déployé,  et  la  petite  avant-garde  de  l'ennemi 
avait  été  renforcée  par*  le  bataillon  î>2.  Ce  combat  dans  le 
brouillard  et  sous  la  pluie,  engagé  contre  un  ennemi  à  peine 
visible  et  dans  un  terrain  accidenté  et  très  escarpé,  se  termine 
à  midi  par  une  retraite  du  92  exécutée  contre  toutes  les  règles 
de  l'art,  .sans  arrière-garde  ni  repli. 

Ce  bataillon  avait  d'ailleurs  déjà  fait  preuve  d'absence  de 
sens  tactique  en  engageant  le  combat  dans  un  bas-fond  que  le 
brouillard  seul  rendait  tenable.  Pour  lui,  il  n'y  avait  que  deux 
emplacements  de  combat  :  la  crête  du  Kinzig  ou  le  défilé  de 
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Wângi.  La  première  lui  ayant  échappé,  il  ne  restait  plus  qu'à 
prendre  position  à  Tissue  nord  du  défilé  de  Wângi,  qui  s'al- 
longe sur  une  distance  d'un  kilomètre  entre  de  hauts  et  in- 
franchissables rochers. 

La  position  offre  un  beau  champ  de  tir  et  ne  peut  être  enve- 
loppée. On  ne  peut  la  tourner  qu  en  passant  par  le  col  d'O- 
bere-Frutt  et  la  Seen-Alp,  et  c'est  sans  doute  dans  le  but  d  o- 
pérer  ce  mouvement  tournant  que  le  détachement  Sud  avait 
dirigé  le  bat.  88  sur  la  Seenalp. 

Suivons  maintenant  cet  important  détachement  de  flan- 
queurs.  Sa  pointe  était  sur  l'Obere-Frult,  à  9  h.  15.  Envelop- 
pée dans  un  profond  brouilard,  elle  s'éclaire  par  des  patrouilles 
qui  lui  signalent  l'ennemi  sur  sa  gauche.  C'étaient  les  60  cou- 
reurs chargés  par  le  détachement  du  Nord  d'occuper  le  col. 

Une  compagnie  est  déployée  contre  eux.  La  fusillade  s'en- 
gage, assez  vive  pour  être  entendue  du  col  de  Kinzig  et  déter- 
miner le  commandant  en  chef  à  envoyer  un  renfort  au  88.  La 
2c  comp.  du  8()  est  chargée  de  cette  mission. 

Elle  arrive  à  propos,  car  le  88  a  bientôt  deux  bataillons  sur 
les  bras,  le  93  et  le  ÎH.  L'action  devient  vive,  quoique  confuse 
à  cause  du  brouillard.  Les  tirailleurs  escaladent  des  pentes 
(|ui  semblaient  inaccessibles  et  arrivent  au  corps  à  corps.  I^ 
88  ayant  fait  rapport  sur  la  force  de  l'ennemi,  le  90  fut  chargé 
de  le  remplacer,  et  toute  la  colonne  de  gauche  placée  sous  le 
commandement  du  lieutenant-colonel  Stifller. 

L'engagement  de  la  Seen  Alp  aurait  pu  se  prolonger  long- 
temps, surtout  à  cause  du  brouillard,  si  le  directeur  de  la  ma- 
nœuvre n'y  avait  mis  fin  en  décidant  que  les  bat.  93  et  91  se 
leti reraient.  Cette  disposition  fut  motivée  par  le  fait  que  l'aile 
gauche  du  détachement  Nord  se  trouvait  en  présence  de  for- 
ces très  supérieures. 

Le  détachement  Nord  avait  donc  3  bataillons  en  i^^  ligne, 
et  un  bataillon  —  le  95  —  sur  la  route  de  l'Axen. 

Les  deux  bataillons  restants,  94  et  96,  occupaient  avec  4 
pièces  de  montagne  la  position  de  Grund,  où  s'est  livré  le 
combat  final.  Rappelons  encore  que  le  94  n'avait  plus  que  3 
compagnies,  ayant  dû  fournir  le  détachement  de  llanqueurs  de 
la  vallée  de  Bisi. 

Le  haut  vallon  de  la  Seen-Alp  débouche  précisément  dans 
l'élargissement  de  la  vallée  de  Huri,  appelé  Grund.  La  réserve 
du  colonel  Geilinger  tenait  Tissue  nord  de  la  petite  plaine  de 
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Grund.  A  sa  droite,  sur  un  rocher  formant  bastion,  elle  avait 
installé  ses  quatre  pièces  et  le  94.  A  la  même  hauteur,  mais 
sur  la  rive  droite  du  torrent,  le  96  a  pris  position  derrière  un 
pli  de  terrain. 

La  queue  de  la  colonne  de  la  Seen-Alp  est  recueillie  à 
12  h.  55  par  les  troupes  en  position  à  Grund.  Le  canon  tonne 
pour  arrêter  la  poursuite  de  Tavant-garde  ennemie.  Celle-ci 
déploie  à  flanc  de  montagne ,  et  engage  un  combat  station- 
nai re. 

A  ce  moment,  le  92  n'éiait  pas  rentré,  et  ne  pouvait  donc 
plus  rejoindre  le  gros  de  la  XVIo  brigade  sans  traverser  la 
plaine  nue  de  Grund  sous  le  feu  des  bat.  88  et  90. 

Qu'était  donc  devenu  ce  malheureux  bataillon  ?  Reconnais- 
sant tardivement  la  force  du  défilé  de  Wàngi,  il  s'était  décidé 
à  la  défendre,  et  il  avait  repoussé  une  attaque  assez  mal 
menée  du  89.  Il  aurait  pu  et  même  dû  rester  en  position, 
mais  un  ordre  pressant  du  brigadier  le  rappela  en  arrière.  Il 
y  obéit  sans  songer  que  cet  ordre  avait  pour  but  d'empêcher 
le  92  d'être  coupé,  intention  qui  ne  pouvait  plus  être  réalisée 
au  moment  de  la  réception  de  l'ordre. 

A  la  place  du  chef  du  92,  je  n'aurais  pas  hésité  à  m'inspirer 
du  principe  que  le  salut  d'une  troupe  est  sa  loi  suprême,  et 
j'aurais  continué  à  tenir  en  échec  le  gros  de  la  XV^  brigade. 

Le  92  préféra  battre  en  retraite,  bien  qu'il  ne  put  avoir  au- 
cune illusion  sur  le  sort  qui  l'attendait.  Il  défila  par  le  flanc 
sous  un  feu  auquel  il  ne  pouvait  même  répondre,  et  fut  con- 
sidéré comme  hors  de  combat. 

A  1  h.  30,  le  second  groupe  de  4  pièces  de  la  batterie  de 
montagne  61  est  entré  en  ligne,  au  centre  de  la  position. 

Il  avait  été  retardé  à  Schwytz  par  l'échange  de  ses  chevaux, 
impropres  au  service  en  montagne,  contre  des  mulets. 

A  2  h.,  le  gros  de  la  XV^  brigade  déploie  ses  tirailleurs  à 
l'issue  méridionale  de  la  plaine  de  Grund  et  ranime  l'action 
qui,  par  moments,  sommeillait.  Le  déploiement  et  l'attaque 
par  le  feu  sont  corrects.  Le  chef  de  la  XV^  brigade  a  bientôt 
reconnu  qu'il  ne  peut  avancer  que  sur  sa  droite,  dans  un  ter- 
rain couvert,  mais  extrêmement  difficile.  Il  y  lance  des  tirail- 
leurs complètement  disséminés,  qui  se  rallient  ensuite  dans 
un  pli  de  terrain  d'où  leur  feu  rend  intenable  la  position  de 
l'artillerie  sur  le  bastion  rocheux  de  la  rive  gauche. 

De  son  côté,  l'aile  gauche  de  la  XV^  brigade  a  maintenant 
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de  Tair  et  elle  pousse  aussi  ses  tirailleurs  le  long  des  pentes. 
Ceux-ci  trouvent  avantage  à  tirer,  non  sur  Taile  de  Tennemi 
qui  leur  fait  face,  mais  sur  celle  déployée  de  Tautre  côté  du 
torrent.  Ces  feux  croisés  d'un  versant  à  l'autre  prennent  l'en- 
nemi en  écharpe  et  déterminent  le  colonel  Geilinger  à  battre 
en  retraite. 

Il  avait  déjà  retiré  son  artillerie  ;  maintenant  il  envoie  en 
arrière  la  partie  de  ses  réserves  qui  n'est  pas  chargée  d'occuper 
la  position  de  repli  dont  il  a  fait  choix  sur  sa  gauche,  où  un 
contrefort  rocheux  lui  permettra  de  retenir  longtemps  la  pour- 
suite ennemie.  Sans  la  pluie  qui  continuait  à  tomber  avec  une 
implacable  régularité,  il  aurait  été  désirable  d'assister  à  l'exé- 
cution de  ce  plan  de  retraite  bien  conçu,  mais  le  colonel 
Fahrlànder  estime  avec  raison  que  le  moment  est  venu  d'in- 
terrompre la  manœuvre,  et  à  2  h.  45  il  fait  sonner  la  cessation 
du  combat.  La  batterie  du  détachement  sud  n  a  pu  participer 
à  l'action,  retardée  qu'elle  a  été  par  les  grandes  difficultés  de 
la  descente  sur  le  Ringer-Alp.  Cette  journée  m'inspire  les  ré- 
flexions suivantes  : 

1®  Les  flanqueurs  détachés  sur  la  route  de  l'Axen  et  dans 
le  Bisithal  étaient  absolument  superflus.  D'abord,  ils  n'ajou- 
taient rien  à  la  sécurité  des  flancs ,  déjà  garantie  par  de  res 
pectables  chaînes  de  montagne.  D'autre  part,  la  faiblesse  de 
ces  détachements  et  le  fait  qu'on  ne  leur  donnait  aucune 
avance  ne  leur  permettait  pas  de  prendre  l'ennemi  à  dos.  En 
1799,  Lecourbe,  ce  maître  de  la  guerre  de  montagne,  n'a  pas 
reculé  devant  des  mouvements  tournants  de  grande  enver- 
gure, comme  lorsqu'il  envoyait  Gudin  pi*endre  le  défilé  d'An- 
dermatt  à  revers  en  lui  assignant  comme  itinéi'aire  la  vallée 
de  l'Aa  supérieur,  le  Grimsel  et  la  Furka.  Mais  le  détache- 
ment de  Gudin  était  assez  fort  pour  manœuvrer  avec  une  com- 
plète indépendance.  Je  rappelle  que  les  dispositions  que  je 
critique  émanaient  de  la  direction  des  manœuvres  et  non  des 
chefs  de  détachements. 

2o  Le  détachement  Sud  n'avait  de  flanqueurs  à  envoyer  que 
par  Obere-Frutt  sur  laSeen-Alp.  L'événement^a  montré  que  ce 
détachement  aurait  dû  être  fait  plus  fort.  Il  n'y  avait  d'ail- 
leurs aucun  inconvénient  à  diminuer  Tefiectif  du  gi'os,  qui 
gardait  toujours  beaucoup  plus  de  monde  qu'il  n'était  possible 
d'en  mettre  en  ligne  en  pareil  terrain. 
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3°  N'ayant  pas  vu  le  haut  vallon  de  la  Seen-Alp  je  ne  puis 
dire  jusqu'à  quel  point  il  se  prêtait  à  repousser  une  attaque 
venant  du  versant  opposé.  Dans  tous  les  cas,  le  colonel  Gei- 
linger  avait  raison  d'arrêter  l'ennemi  à  la  Seen  Alp  assez  long- 
temps pour  que  son  aile  gauche,  engagée  à  Wàngi,  puisse 
Lattre  en  retraite.  Il  est  vrai  que  c'est  un  ordre  de  la  direction 
des  manœuvres  qui  a  provoqué  la  retraite  des  bat.  91  et  93, 
mais  cet  ordre  ajoutait  que  la  retraite  serait  lente,  sans  doute 
pour  donner  au  chef  du  détachement  Nord  le  loisir  de  rappeler 
le  92. 

J'avoue  que  la  situation  faite  à  ce  chef  n'était  pas  enviable. 
Sur  5  bataillons  dont  il  disposait,  3  étaient  engagés  loin  de  lui, 
exposés  à  toutes  les  surprises  du  brouillard,  et  tout  à  fait  sous- 
traits à  son  commandement.  A  sa  place,  j'aurais  préféré  gar- 
der mon  monde  en  mains,  d'autant  plus  que  la  position  de 
Grund  pouvait  fort  bien  être  défendue. 

Le  sort  du  combat  de  Grund  a  été  préjugé  par  l'écrase- 
ment du  bataillon  92  et  la  retraite  déprimante  des  bataillons 
91  et  93. 

4o  De  même  qu'il  y  a  une  tactique  des  combats  de  nuit,  il 
y  en  a  une  des  actions  engagées  dans  le  brouillard,  et  il  est 
bon  que  nous  apprenions  à  la  connaître.  Le  brouillard  exige 
beaucoup  de  patrouilles,  permet  de  faire  figure  avec  peu  de 
monde,  favorise  surtout  l'attaque,  encourage  Taudace  sans 
cependant  décourager  la  prudence.  Celle-ci  rappelle  au  chef 
que  le  voile  protecteur  du  brouillard  peut  être  subitement  dé- 
chiré, ce  qui  peut  être  fort  désagréable  pour  une  troupe,  ainsi 
qu'une  compagnie  du  92  en  a  fait  l'expérience.  Déployée  sans 
autre  abri  que  le  brouillard,  au  fond  d'un  vallon  de  la  Rinzer- 
alp,  où  plongeaient  les  feux  de  l'ennemi,  et  obligée  de  marcher 
par  le  flanc  pour  battre  en  retraite,  elle  a  été  perdue  dès  que 
le  brouillard  s'est  levé. 

Pour  donner  une  idée  des  surprises  du  brouillard,  je  citerai 
le  fait  que  les  compagnies  de  Jlanqueurs  envoyées  dans  le  Bi- 
sithal  se  sont  croisées  sans  se  voir  et  n'ont  été  mises  aux  pri- 
ses que  par  un  événement  tout  à  fait  fortuit.  L'une  de  ces 
troupes  avait  un  retaidataire.  Craignant  qu'il  ne  s'égarât,  elle 
fit  tirer  un  coup  de  feu  pour  indicjuer  la  direction  de  la  mar 
che.  Ce  coup  de  feu  donna  l'éveil  à  la  compagnie  ennemie  et 
la  décida  à  revenir  sur  ses  pas. 
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50  La  journée  du  6  septembre  a  fait  honneur,  surtout  à 
Tendurance  de  la  troupe  et  à  Tintelligence  tactique  des  tii^aii- 
leurs.  Ceux-ci  ont  fait  preuve  de  beaucoup  d'initiative,  notam- 
ment les  Valaisans. 


Hygiène  el  alimenlalion  du  cheval  eo  campagne 

par  le  capitaiiie-vétér.  Volet. 

SUITE. 


Le  foin. 

Le  foin,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  est  le  pain  du  cheval,  et,  s'il 
est  de  bonnne  qualité,  il  suffit  à  lui  seul  à  l'entretien  de  celui- 
ci,  même,  dans  certains  cas,  de  celui  qui  travaille.  Hàtons- 
nous  cependant  d'ajouter  qu'en  aucun  cas  le  cheval  militaire 
ne  saurait  être  nourri  exclusivement  au  foin.  La  faible  teneur 
en  azote  de  cette  nourriture  obligerait  l'animal,  pour  y  trou- 
ver sa  ration  de  production,  à  en  consommer  une  quantité 
telle  que  la  masse  alimentaire  ingérée  deviendrait  une  gêne 
considérable,  non  seulement  par  son  poids,  mais  encore  et  sur- 
tout par  le  développement  démesuré  de  l'appareil  digestif. 
Chez  le  cheval  employé  aux  allures  rapides  et  soutenues ,  les 
organes  respiratoires  et  locomoteurs  doivent  primer,  en  déve- 
loppement, tous  les  autres.  Les  organes  de  la  digestion  devront 
être  réduits  autant  que  possible.  Or,  une  alimentation  très  ali- 
bile  sous  un  volume  restreint  est  seule  capable  de  produire 
cette  conformation  désirée,  pour  autant  que  cette  alimentation 
spéciale  aura  été  suivie  strictement  dès  le  jeune  âge  du  sujet 
ou  qu'un  entraînement  prolongé  de  l'appareil  digestif  aura  ha- 
bitué celui-ci  à  ne  recevoir  qu'un  faible  volume  d'aliments 
cependant  riches  en  substances  assimilables.  C'est  aux  grains 
et  particulièrement  à  l'avoine  que  Ton  s'adresse  pour  fournir 
à  la  ration  les  matières  azotées  alibiles  qui  lui  font  défaut,  si 
elle  est  composée  seulement  d'une  quantité  réduite  de  foin. 

Le  foin,  si  l'on  doit  en  donner  moins,  doit  être  au  moins 
de  bonne  quaHté.  Du  reste,  pour  le  cheval  surtout,  le  meil- 
leur foin  n'est  pas  trop  bon.  Un  préjugé  bien  regrettable  el 
cependant  très  répandu  chez  nous ,  surtout  dans  les  campa- 
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pnes,  veut  que  le  foin  le  plus  fin  soit  distribué  aux  animaux 
bovins  et  le  plus  grossier  aux  chevaux.  Quelques  propriétaires 
possédant  sur  leur  domaine  une  parcelle  marécageuse,  en  con- 
servent le  fourrage  pour  les  chevaux  ;  nous  avons  même  sou- 
vent entendu  des  paysans  nous  dire  qu'ils  donnaient  à  leurs 
chevaux  du  (l  bon  foin  de  marais  »,  comme  s'il  en  existait  du 
bon.  Cette  erreur  grossière  n'a  cependant  pas  pénétré  jusque 
dans  l'armée,  au  moins  officiellement,  car  tous  les  règlements 
relatifs  à  cette  question  exigent  que  le  foin  soit  de  bonne  qua- 
lité, tant  au  point  de  vue  de  sa  composition  botanique  que 
sous  le  rapport  de  sa  récolte  et  de  sa  conservation.  La  compo- 
sition des  espèces  végétales  qui  constituent  le  foin  contribue 
éminemment  à  sa  valeur  nutritive  et  c'est  d'elle  que  dépend 
la  qualité  du  foin.  La  botanique  a  enregistré  plus  de  deux 
mille  espèces  végétales  pouvant  entrer  dans  la  composition  du 
foin.  Un  certain  nombre  de  ces  plantes  se  trouvent  presque 
dans  tous  les  prés,  d'autres  ne  viennent  que  dans  certains  ter- 
rains ou  dans  certaines  régions  et  sont  caractéristiques  de  ces 
terrains  ou  de  ces  régions.  Cette  composition  botanique  du 
foin  n'est  cependant  pas  si  |facile  à  déterminer.  A  l'état  sec, 
alors  qu'elles  sont  dépourvues  de  leurs  organes  de  floraison 
et  réduites  seulement  à  leurs  tiges,  les  graminées  ne  sauraient 
être  déterminées  très  exactement  au  moins  pour  la  plupart. 

Il  faut  savoir  déterminer  dans  le  foin  les  espèces  dominan- 
tes ;  il  est  reconnu  que  la  présence  de  certaines  plantes  dans 
un  herbage,  en  implique  nécessairement  certaines  autres  qui, 
par  aptitude  naturelle,  croissent  sur  le  même  fond. 

Tout  foin  qui,  à  une  odeur  franchement  aromatique,  joindra 
la  présence  dans  sa  masse  de  phléole  des  prés,  de  fétugues, 
de  flouve  odorante,  de  houlque  laineuse  ou  molle,  de  paturin, 
de  brome,  de  dactyle  agglomérée,  d'afrostis,  d'avoine  jaunâtre 
et  (les  prés  sera  réputé  bon.  Et  si  à  ces  espèces  s'en  ajoutent, 
quoique  en  moins  grande  quantité,  d'autres  plus  riches  en 
grains  telles  que  trèfles,  luzerne,  esparcette,  le  foin  n'en  sera 
que  plus  complet  et  plus  nutritif. 

La  présence  dans  le  foin  de  colchiques,  de  menthes,  de  car- 
rex ,  de  prèles ,  d'œnanthe ,  de  ciguë ,  de  renoncules ,  le  rend 
moins  agréable,  vénéneux  et  acre.  L'odeur  de  la  menthe  sur- 
tout n'est  pas  goûtée  des  chevaux.  Les  ombellifères,  si  elles 
abondent  dans  le  foin,  le  rendent  plus  excitant  sans  augmen- 
ter sa  valeur  nutritive. 
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Les  autres  qualités  du  foin  se  jugent  par  sa  couleur,  son 
odeur,  sa  consistance,  son  poids  et  sa  saveur. 

La  couleur  du  foin  doit  être  le  vert  tendre.  Une  teinte  jau- 
nâtre indique  une  fauchaison  tardive  ou  une  exposition  trop 
prolongée  au  soleil.  Une  nuance  pâle  résulte  de  Faction  trop 
prolongées  de  la  pluie  sur  les  herbes  déjà  sèches.  Dans  ce 
dernier  cas  il  y  a  un  appauvrissement  en  matières  alibiles  et 
les  chevaux  ne  mangent  ce  foin  qu'avec  répugnance  ou  en 
refusent  une  partie.  Le  foin  lavé  est  surtout  nuisible  si,  à  ce 
défaut,  s'ajoute  quelque^ altération  d'ordre  parasitaire,  dont 
nous  parlerons  plus  loin.  Le  meilleur  foin  jaunit  en  vieillissant 
à  moins  qu'une  fermentation  trop  violente  ne  l'ait  coloré  en 
brun  plus  ou  moins  foncé. 

L'odeur  du  foin  doit,  avons-nous  dit,  être  aromatique  et 
agréable ,  sans  cependant  que  cet  arôme  soit  exagéré.  C'est 
plutôt  un  parfum  suave  qui  résulte  du  mélange  des  odeurs 
particulières  à  chaque  espèce  végétale  qui  entre  dans  sa  com- 
position. Les  plantes  fourragères  des  coteaux  et  des  monta- 
gnes sont  bien  plus  odorantes,  plus  fines  et  plus  toniques  que 
celle  des  plaines  ou  des  bas-fonds. 

Comme  consistance  le  foin  doit  être  un  peu  souple  et  pas 
trop  cassant.  Il  doit  contenir  encore  toutes  les  feuilles  de  ses 
plantes,  ce  qui  lui  donne  une  certaine  onctuosité  qui  indique 
que  la  fenaison  a  eu  lieu  dans  de  bonnes  conditions  et  sur- 
tout au  moment  de  la  floraison. 

I^  foin  doit  encore  être  lourd ,  quoique  bien  sec  ;  s'il  est 
léger,  c'est  qu'il  a  été  lavé  ou  fauché  trop  tardivement.  La 
fenaison  doit  toujours,  si  le  temps  le  permet,  se  faire  pendant 
la  floraison.  A  ce  moment  les  matières  nutritives  contenues 
dans  les  plantes  montent  vers  la  sommité  où  elles  vont  être 
appelées  sous  peu  à  la  formation  des  graines,  ces  matières 
hydrocarbonées  ou  azotées,  ainsi  entraînées  par  la  sève 
abondante,  se  trouvent  actuellement  dans  la  partie  herbacée 
et  supérieure  ainsi  (jue  dans  les  fleurs,  dans  un  état  et  sous 
une  forme  telle  que  leur  digestibilité  en  est  augmentée  et, 
croyons-nous,  leur  assimilabilité  aussi.  Plus  tard,  lorsque  ces 
principes  auront  été  employés  à  la  formation  des  graines  et 
y  auront  été,  en  partie,  incorporés,  la  tige  en  est  dépourvue 
et  s'en  appauvrit  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du 
moment  de  la  floraison  et  si  l'on  attend  pour  faucher  les  foins 
que  les  graines  soient  déjà  formées,  on  risque  ])eaucoup  i\e 
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perdre  encore  ces  dernières,  qui  se  détachent  et  tombent  pour 
ne  laisser  que  la  partie  cellulosique  et  ligneuse  de  la  plante, 
dépourvue  ainsi  de  pouvoir  nutritif.  Nous  savons  fort  bien 
que  le  foin  fauché  comme  nous  l'entendons  diminuera  de  vo- 
lume par  la  dessication ,  beaucoup  plus  que  celui  fauché  plus 
tard;  il  sera  aussi  d'un  poids  relatif  beaucoup  plus  considéra- 
ble, sous  un  faible  volume ,  d'un  pouvoir  nutritif  bien  supé- 
rieur, condition  essentielle,  avons-nous  dit,  pour  la  bonne  ali- 
tnentation  du  cheval  de  guerre.  Tous  les  foins  perdent  de  leur 
poids  en  vieillissant;  cette  déperdition  reconnaît  pour  cause 
plusieurs  facteurs,  mais  surtout  la  fermentation  qui  s'établit 
dès  le  premier  jour  de  la  mise  en  tas  et  qui  enlève  au  foin 
nouveau  le  tiei^ environ  de  son  poids  primitif.  S'il  y  a  perte  de 
poids  par  le  fait  de  cette  fermentation ,  celle-ci  devrait ,  sem- 
ble-t-il,  être  considérée  comme  préjudiciable  à  notre  économie 
car  si  elle  ne  prélève  que  des  éléments  gazeux,  acide  carbonique 
surtout,  c'est  autant  de  carbone  assimilable  qui  est  enlevé  à 
la  masse  ahmentaire  constituée  par  le  foin.  C'est  vrai,  mais  il 
n'est  guère  facile  d'éviter  cette  fermentation  et  si  elle  ne  se 
produit  pas  avant  la  consommation ,  elle  se  produit  parfois 
après  l'ingestion.  C'est  pour  cela  que  le  foin  nouveau  non  fer- 
menté, sans  être  autrement  nuisible  aux  chevaux,  risque  de 
les  météoriser  et  de  produire  chez  eux  des  coliques  gazeuses 
qu'en  campagne  il  n'est  pas  toujours  facile  de  traiter.  D'autre 
part,  si  la  fermentation  enlève  quelque  chose  au  foin,  on  ne 
peut  pas  affirmer  positivement  qu'elle  lui  soit  nuisible,  car  par 
les  modiftcations  chimiques  qu'elle  lui  fait  subir,  elle  rend 
probablement  solubles  et  assimilables  plusieurs  produits  qui , 
sans  ello  seraient  restés  non  utilisables  pour  l'animal  consom- 
mateur. 

La  saveur  du  foin  doit  être  douce ,  légèrement  sucrée,  un 
peu  d'amertume  ne  déplaît  pas  aux  animaux.  La  saveur  acide 
est  propre  aux  foins  des  prairies  basses  et  humides.  Un  goût 
acre  et  piquant ,  s'il  ne  provient  pas  du  moisi ,  est  dû  à  de 
mauvaises  espèces  végétales;  l'absence  de  saveur  indique  un 
foin  lavé  ou  fauché  trop  tard ,  alors  que  les  principes  albumi- 
noïdes  et  glucosiques  ont  déjà  disparu  de  la  plante. 

Composition  chimique.  —  Le  bon  foin  a  été  pris  générale- 
ment pour  terme  de  comparaison,  dans  la  théorie  des  équiva- 
lents   nutritifs,    il   n'y   a   là  aucune  valeur  mathématique, 
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mais  quelque  chose  de  très  arbitraire.  D'après  Haubner,  la 
valeur  nutritive  du  foin  peut  varier,  suivant  sa  qualité,  de  10 
à  1,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  des  foins  de  si  médiocre  qualité  qu'il 
en  faut  10  parties  pour  remplacer  une  partie  de  bon  foin. 
Comme  dit  Sanson ,  il  serait  impossible  de  trouver  en  réalité 
deux  sortes  de  foin  dont  la  composition  chimique  fut  non  seu- 
lement identique,  mais  encore  approximativement  égale.  De 
plus,  l'identité  de  valeur  nutritive  ne  découle  point  nécessai- 
rement de  l'identité  de  composition  chimique. 

Nous  donnerons  cependant  ici  une  moyenne  des  analyses 
faites  par  Boussingault  et  Wolf,  Muller  et  Haubner  : 


0, 


0 


Eléments  protéiques     .     .     .  8.3 

Sucre,  amidon,  etc.     ...  41.1 

Corps  gras 2.8 

Ligneux 27.8 

Eau 13.8 

Cendres 6.2 

Altérations  du  foin.  —  Comme  nous  l'avons  laissé  entrevoir 
le  foin  peut  subir  des  avaries  ou  altérations  qui  en  diminuent 
la  valeur  nutritive  lorsqu'elles  ne  la  suppriment  pas  tout  à  fait. 
Ces  altérations  peuvent  se  produire  avant  ou  après  la  récolle, 
sur  le  champ  ou  en  grange.  Nous  avons  déjà  signalé  les  incon- 
vénients qu'il  y  a  à  laisser  le  foin  trop  longtemps  sur  plante 
avant  de  le  faucher,  nous  n'y  reviendrons  pas. 

11  arrive  souvent,  surtout  dans  les  années  pluvieuses  et  les 
régions  basses,  que  le  foin  se  rouille,  altération  qui  est  due  à 
la  présence  sur  les  feuilles  et  les  tiges  des  graminées  et  sur- 
tout des  céréales,  de  colonies  d'un  champignon  inférieur  mi- 
croscopique du  genre  Uredo,  lequel  n'est  que  le  3^  stade  de 
développement  du  Puccinia  graminis.  La  rouille  des  fourrages 
se  reconnaît  aux  petites  taches  proéminentes  rousses  qui  ap- 
paraissent sur  les  feuilles  et  les  tiges.  Du  rouge  elles  passent  au 
brun  et  enfin  au  noir;  c'est  sous  cette  couleur  qu'elles  se 
montrent  sur  le  foin  rouillé,  lequel  répand,  quand  on  le  remue, 
une  poussière  abondante  et  noire.  Ce  foin  est  peu  apprécié  des 
chevaux  et  il  leur  cause,  si  l'usage  en  est  continué  un  certain 
temps,  des  maladies  graves  avec  altération  du  sang,  qui  toutes 
semblent  se  rapporter  à  ce  genre  d'affections  qu'on  appelle 
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Tergotisme.  Le  sel  ne  corrige  pas  ces  effets.  Ce  foin  nourrit 
très  mal  en  raison  de  son  épuisement  par  le  champignon  qui 
vit  sur  lui  en  parasite.  Il  doit  dans  tous  les  cas  être  refusé 
pour  la  consommation  des  chevaux  de  Tarmée. 

Il  en  est  de  même  du  foin  lavé,  lequel  se  reconnaît  à  sa 
couleur  pâle,  son  absence  d'odeur  et  de  saveur,  au  manque  de 
feuilles  dans  sa  masse.  Le  foin  lavé  ne  contient  plus  que  des 
tiges  blanches  sans  valeur  nutritive.  Comme  aliment  il  ne  vaut 
pas  de  la  paille. 

Le  foin  vase  est  celui  qui  a  été  récolté  dans  des  prairies 
basses,  avant  été  recouvertes  avant  la  fenaison  par  Teau  char- 
gée de  sable,  de  terre  ou  autres  impuretés  qui  souillent  le 
fourrage.  Le  foin  ainsi  récolté  est  chargé  de  terre  et  répand 
d'abondantes  poussières  acres  qui  provoquent  la  toux  et  le  lar- 
moyement.  Il  est  pauvre  en  principes  alibiles,  il  se  digérée  mal 
et  est  souvent  la  cause  d'affections  générales,  virulentes  et 
transmissibles,  sur  lesquelles  nous  reviendrons  plus  tard. 

Le  foin  moisi ,  chacun  le  connaît,  il  n'est  donc  pas  néces- 
saire de  décrire  cette  altération.  Elle  se  produit  après  la  ré- 
colte, lorsque  celle-ci  s'est  effectuée  dans  de  mauvaises  condi- 
tions météorologiques  et  que  le  séchage  n'a  pu  devenir  suffi- 
sant, au  lorsque  le  foin  récolté  normalement  a  été  logé  dans 
des  locaux  humides  et  non  suffisamment  aérés.  Tous  les  tas 
de  foin  en  grange,  qui  sont  en  contact  immédiat  avec  des 
murs  sont  exposés  à  la  moisissure  dans  les  parties  qui  forment 
ce  contact.  Le  foin  moisi  répand  des  poussières  acres  qui  ir- 
ritent les  voies  respiratoires,  provoquent  la  toux  et  le  larmoye- 
ment.  L'ingestion  de  ce  foin  est  un  danger  pour  les  chevaux 
qui  le  consomment,   car  les  champignons  de  la  moisissure 
(mucar,  aspergillus  et  fermicilium)  provoquent  la  décomposi- 
tion des  matières  alimentaires  et  produisent  un  empoisonne- 
ment par  les  principes  excrétoires  (ptomaïnes)  qui  sont  de 
violents  poisons  pour  les  animaux  soumis  à  ce  régime.   Ils 
sont  plus  nombreux  qu'on  ne  le  croit  généralement  les  che- 
vaux qui  ont  péri  des  suites   de  cette  ingestion  d'aliments 
moisis.  Cette  alimentation  produit  chez  eux  une  gastro-enté- 
rite mycosique  ou  typhus  intestinal,  de  nature  microbienne. 
(I^s  publications  vétérinaires  rappellent  un  très  grand  nom- 
bre d'intoxications  dues  aux  moisissures  ou  aux  champignons 
microscopiques  des  aliments  ingérés  par  nos  animaux.)  Cette 
gastro-entérite  mycosique  s'accompagne  souvent  de  diarrhée 
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dès  le  début,  de  coliques  intestinales,  de  néphrite  avec  urémie 
et  quelques  fois  de  symptômes  d'encéphalite  surtout  chez  le 
cheval  et  présente  toutes  les  allures  d'une  maladie  infectieuse 
et  contagieuse. 

Donc  nous  croyons  ne  pas  nous  tromper  en  conseillant  aux 
troupes  en  campagne  de  refuser  impitoyablement  tout  foin 
moisi.  C'est  à  peine  si  celui-ci  peut  être  utilisé  comme  litière; 
même  dans  ce  dernier  cas  il  faut  en  user  avec  beaucoup  de 
circonspection,  étant  donnée  laltération  des  fonctions  respi- 
ratoires que  provoque  l'introduction  dans  les  voies  aériennes 
de  poussières  moisies.  Si  dans  les  cantonnements  ou  dans 
les  bivouacs  les  troupes  montées ,  réquisitionnant ,  ne 
réussissaient  pas  à  se  procurer  du  foin  non  moisi ,  il  serait 
préférable  de  fourrager  les  chevaux  avec  de  la  bonne  paille,  si 
l'on  en  trouve,  et  de  préférence  de  la  paille  de  froment.  Dans 
ce  cas  on  touchera  double  ration  de  paille  et  pas  de  foin.  Les 
gerbes  de  paille  seront  coupées  par  le  miheu.  La  moitié  in- 
férieure, correspondant  au  pied  de  la  plante,  sera  employée 
comme  litière,  et  la  moitié  supérieure,  du  côté  de  Tépi,  beau- 
coup plus  riche  en  matières  nutritives,  sera  distribuée  comme 
nourriture.  Si  la  paille  est  de  bonne  qualité  cette  ration  vau- 
dra infiniment  mieux  que  tous  les  foins  lavés,  vases  ou  altérés 
de  quelle  façon  que  ce  soit,  qui  pourraient  être  offerts. 

En  1889-1890,  deux  professeurs  de  l'école  vétérinaire  de 
Lyon,  MM.  Galtier  et  Violet,  ont  décrit  un  groupe  d'affections 
infectieuses  du  cheval,  que  l'on  avait  souvent  confondues  avec 
la  fièvre  typhoïde  de  celui-ci,  parce  qu'elles  en  ont  tous  les 
symptômes  et  les  caractères.  MM.  Galtier  et  Violet  ont  expé- 
rimenté avec  des  infusions  de  foin  ou  d'avoine  de  première 
qualité  et  ont  pu  se  convaincre  que  ces  infusions,  injectées 
sous  la  peau  ou  dans  les  bronches  du  cheval,  ne  produisent 
aucun  trouble  de  la  santé.  Si  par  contre,  Tinfusion  est  prépa- 
rée avec  des  fourrages  avariés,  elle  produit  chez  le  cheval  une 
maladie  caractéristique  que  les  auteurs  appellent  a  pneumo- 
entérite  infectieuse  des  fourrages  »  et  qui  serait  causée  par  des 
micro  organismes  au  nombre  de  deux  au  moins:  les  a  strep- 
tococcus  et  les  diplococcus  pneumo-enteritis  equi  i^. 

Ces  agents  pathogènes  ont  été  cultivés  par  MM.  Galtier  et 
Violet  et  les  cultures  injectées  à  des  chevaux  sains  reprodui- 
sent invariablement  la  même  maladie,  aussi  bien  que  le  sang, 
l'urine,  le  jetage  et  tous  les  tissus  altérés  dans  lesquels  se  re- 
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trouvent  toujours  les  CMfiUS  sus-indiqués.  C'est  dire  que  cette 
maladie  inoculable ,  susceptïbto  de  se  transmettre  des  mala- 
des aux  animaux  sains ,  peut  parfois  revêtir  le  caractère  en- 
zootique  et  immobiliser,  à  un  moment  donné,  tous  les  che- 
vaux d'une  écurie  que  l'on  alimenterait  avec  des  fourrages 
avariés.  On  peut  donc  se  faire  une  idée  de  l'importance  qu'il 
y  a  pour  l'armée  à  avoir  toujours  des  fourrages  de  premier 
choix  et  à  surveiller  rigoureusement  la  livraison  de  ceux  ci , 
pour  ne  pas  s'exposer  aux  atteintes  de  cette  influenza  qui, 
beaucoup  plus  souvent  qu'on  ne  le  croit,  a  sa  source  dans 
l'alimentation. 

Pailles, 

Les  pailles  diffèrent  beaucoup  les  unes  des  autres.  Ce  sont 
des  tiges  d'herbes  ayant  parcouru  toutes  les  phases  de  leur  vé- 
gétation et  auxquelles  adhèrent  encore  quelques  feuilles,  mais 
dont  les  épis  ont  été  privés  de  grains.  Le  nom  de  paille  s'ap- 
plique au  chaume  desséché  des  graminées  et  surtout  des 
céréales  ;  cependant ,  par  extension ,  on  donne  aussi  ce  nom 
aux  fanes  de  quelques  légumineuses,  pois,  fèves,  etc. 

Les  pailles  de  blé,  de  seigle  ou  d'avoine  sont  les  pailles 
employées  dans  l'armée  en  temps  de  paix  ;  mais  en  campagne, 
il  est  assez  probable  que  dans  les  cantonnements  ou  au  bi- 
vouac, on  se  servirait,  comme  litière  et  selon  les  circonstan- 
ces, de  pailles  d'orge,  de  légumineuses,  de  joncs  ou  de  ro- 
seaux. 

La  paille  est  un  bon  fourrage  supplémentaire  qui  convient 
surtout  au  cheval  de  selle;  cependant  à  elle  seule  elle  ne  pour- 
rait entretenir  les  animaux,  même  lorsqu'ils  ne  travaillent 
pas.  Toutes  les  pailles  sont,  de  par  leur  constitution  physique, 
d'une  digestion  un  peu  longue.  Néanmoins  elles  ne  provoquent 
jamais  d'indigestion ,  elles  excitent  les  organes  digestifs  et  fa- 
vorisent la  digestion  des  grains  en  divisant  la  masse  alimen- 
taire trop  pâteuse 4)roduite  par  l'ingestion  exclusive  de  ceux-ci. 
Les  pailles,  comme  le  foin,  seront  d'autant  plus  nutritives 
qu'elles  auront  été  coupées  plus  près  de  la  floraison,  c'est-à- 
dire  avant  la  maturité  complète  du  grain.  En  général,  les  che- 
vaux mangent  plus  volontiers  les  pailles  d'avoine,  probable- 
ment parce  que  l'odeur  qui  s'en  dégage  rappelle  celle  de  ce 
grain.  Cependant  nous  considérons  comme  supérieures  celles 
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du  froment,  lorsqu'elles  ont  été  coupées  un  peu  jeunes  et  bien 
récoltées.  Beaucoup  d'auteurs  recommandent  de  donner  les 
pailles  hachées  et  mêlées  aux  grains;  d'autres  préfèrent  les 
donner  entières  et  au  râtelier.  Rien  ne  prouve  que  la  paille  se 
digère  mieux  sous  la  première  forme;  du  reste,  les  troupes 
montées  ne  peuvent,  en  campagne,  traîner  après  elles  des  ha- 
che-pailles  et  s'en  servir  ;  nous  rappelons  seulement ,  ce  que 
nous  avons  déjà  dit,  que  la  moitié  supérieure  de  la  tige  de 
paille  doit  seule  être  donnée  au  râtelier  et  la  moitié  inférieure 
servir  de  litière.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  paille  servie  à  la  troupe 
doit  être  sèche,  propre,  brillante  et  ne  répandre  aucune  mau- 
vaise odeur.  Dans  aucun  cas  on  n'acceptera  de  paille  rouillée, 
moisie,  vasée  ou  malpropre,  surtout  si  elle  doit  passer  dans  le 
râtelier,  où  elle  aurait,  au  point  de  vue  sanitaire,  les  mêmes 
inconvénients  que  nous  avons  signalés  en  parlant  des  foins 
avariés;  nous  n'y  reviendrons  pas. 


A  voine. 


Tout  le  monde  a  reconnu  la  valeur  nutritive  de  l'avoine, 
lout  le  monde  connaît  la  vigueur  et  l'énergie  qu'elle  commu- 
nique au  cheval;  chacun  aujourd'hui  estime  que  l'avoine  ne 
peut  être  remplacée  par  aucune  autre  denrée  pour  l'alimenta- 
tion du  cheval  et,  en  cela,  tout  le  monde  a  raison.  C'est  l'ali- 
ment par  excellence  du  cheval  de  troupe.  Si,  à  la  rigueur, 
quelques  chevaux  employés  aux  tiavaux  de  campagne  ou  à  un 
service  au  pas  peuvent  se  passer  d'avoine,  il  ne  saumit  en 
être  de  môme  du  cheval  militaire,  qui  doit  à  chaque  instant 
fournir  un  service  régulier  et  à  toutes  les  allures. 

Quelle  que  soit  sa  couleur,  l'avoine  doit  être  bien  sèche,  lui- 
sante et  lourde;  elle  doit  en  outre  couler  facilement  entre  les 
doigts  et  produire  un  son  sec  quand  on  la  laisse  tomber  sur 
une  table.  Elle  doit  peser  44  à  48  kg.  l'hectolitre.  Il  y  a  des 
avoines  qui  n'en  pèsent  que  30,  tandis  que  d'autres  dépassent 
50  kg.  ;  du  reste  elle  doit  toujours  être  achetée  au  poids  et 
distril)uée  de  même.  Ajoutons  que  son  grand  pouvoir  absor- 
bant facilite  la  fraude;  les  fournisseui^s  lui  font  absorber  par- 
fois de  grandes  quantités  d'eau,  sans  qu'il  y  paraisse,  surtout 
pour  un  observateur  non  prévenu  ou  non  expérimenté. 

L'avoine  a  toujoui*s  été  considérée  comme  beaucoup  plus 
nutritive  que  le  foin;  c'est  incontestable;  mais,  comme  pour 
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celui-ci,  il  serait  difficile  de  rencontrer  deux  sortes  d avoines 
ayant  la  même  teneur  en  substances  alibiles  et  la  même  va- 
leur nutritive.  Ainsi  la  teneur  en  protéine  brute  de  l'avoine 
peut  varier,  d'après  les  chimistes,  de  6,3  à  21 ,4  o/o.  Donc  il  se- 
rait indispensable,  pour  juger  exactement  la  valeur  de  l'avoine 
offerte,  d'en  connaître  non  seulement  le  poids,  mais  encore  la 
teneur  en  protéine,  puisque  cette  qualité  représente,  presque 
à  elle  seule,  la  valeur  économique  de  cet  aliment. 

Cette  analyse  pourrait  se  faire,  avec  raison,  pour  les  achats 
d'avoines  faits  par  la  Confédération  en  temps  ordinaire ,  mais 
on  comprend  que  les  troupes  en  campagne  ne  peuvent  s'y  li- 
vrer lorsque  les  fournitures  se  font  par  réquisition.  Dans  ce 
dernier  cas  il  conviendra  de  s'en  tenir  aux  moyens  empiriques 
qui  sont  à  notre  disposition  ,  en  veillant  surtout  à  ce  que  l'a- 
voine soit  exempte  de  mauvaise  odeur,  car,  pas  plus  que  le 
foin  et  la  paille,  elle  ne  doit  être  noircie,  vasée  ou -mal  ré- 
coltée. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  dans  l'alimentation  du  cheval 
de  troupe,  l'avoine  ne  peut  être  remplacée  par  aucune  autre 
denrée.  C'est,  qu'en  effet,  aucun  autre  aliment  du  cheval  ne 
jouit  d'un  pouvoir  excitant  aussi  développé.  On  doit  considé- 
rer dans  l'avoine,  non  seulement  sa  teneur  en  substances  ali- 
biles ou  son  pouvoir  nutritif,  mais  encore  sa  propriété  exci- 
tante qui,  elle,  varie  aussi  suivant  les  espèces. 

Cette  propriété  excitante  était  connue  de  temps  inmiémorial 
sans  que  l'on  ait  pu  découvrir  très  exactement  à  (juoi  elle  est 
due.  C'est  dans  ces  dernières  années  seulement  que  les  remar- 
quables travaux  de  M.  Sanson  *  ont  jeté  la  lumière  sur  cette 
question.  M.  Sanson  a  réussi  à  isoler  de  l'avoine  son  principe 
excitant  qui  est  un  extrait  sec  résineux ,  qu'il  appelle  avénine 
et  qu'il  a  combiné  avec  divers  acides  pour  en  former  des  sels 
cristallisés  parfaitement  définis. 

Nous  disons  un  extrait  résineux:  cette  résine  résiderait 
dans  l'enveloppe  corticale  du  grain ,  elle  est  de  couleur  brune 
et  répand,  si  on  la  chauffe,  une  odeur  de  vanille.  Cette  résine 
n'est  pas  l'avénine  proprement  dite,  mais  une  substance  qui 
s'y  associe  au  moment  de  l'extraction.  Le  principe  excitant  sié- 
geant dans  l'amande  du  grain.  L'épuisement  de  l'avoine  à 
l'aide  de  l'alcool  bouillant  est  la  méthode  employée  par  M. 

*  BuHetin  de  la  Société  centrale  médecine  vétérinaire,  juillet  IQ82. 
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Sanson  pour  rextraction  de  ravénine.  L'épuisement  de  Favoine 
décortiquée  donne  un  extrait  moins  brun  et  presque  exempt 
de  résine,  mais  qui  est  bien  Tavénine  excitante  de  cet  ali- 
ment. 

M.  Sanson  a  apprécié  la  valeur  excitante  de  Tavoine  en  me- 
surant rétat  d'excitabilité  nervo-musculaire  sur  laquelle  la 
propriété  attribuée  à  l'avoine  doit  agir  en  l'exaltant.  Laissons 
causer  M.  Sanson  : 

«  La  bobine  à  Chariat ,  dite  appareil  de  du  Boys-Reymond , 
m'en  a  fourni  le  moyen  aussi  simple  que  précis.  Il  était  évi- 
dent que,  si  après  avoir  déterminé  par  le  tâtonnement  le  degré 
d'intensité  de  courant  sous  l'influence  duquel  mon  sujet  d'ex- 
périence cessait  normalement  de  réagir,  j'obtenais  une  réac- 
tion quelconque  après  l'ingestion  de  l'avoine,  cette  réaction  ne 
pourrait  être  attribuée  qu'à  une  excitabilité  plus  grande  pro- 
duite par  cette  même  ingestion.  On  sait  que  l'appareil  porte 
une  échelle  permettant  d'indiquer  en  nombre  les  difTérences 
d'intensité  du  courant  et  par  conséquent  de  les  mesurer  avec 
précision. 

»  C'est  aux  résultats  comparatifs  obtenus  en  expérimentant 
sur  diverses  sortes  d'avoines  que,  pour  ma  part,  j'attache  le 
plus  d'importance;  ils  m'ont  démontré  que  certaines  sortes 
sont  tout  à  fait  dépourvues  du  pouvoir  excitant  ;  que  d'autres 
le  possèdent  à  un  certain  degré  et  que  d'autres  enfin  au  degré 
le  plus  élevé.  Par  exemple ,  les  avoines  noires  de  tout  pays , 
parmi  celles  que  j'ai  étudiées ,  bien  entendu ,  sont  toutes  dans 
l'un  des  deux  derniers  cas.  Il  n'en  est  pas  do  même  des  avoi- 
nes blanches,  la  plupart  n'excitant  pas  du  tout.  » 

On  peut  encore  s'assurer  de  la  valeur  excitante  d'une  avoine 
en  la  soumettant  à  l'action  de  l'alcool  bouillant;  la  quantité  de 
principe  extractif  retiré  donnera  la  moyenne  de  ce  pouvoir 
excitant.  Les  expériences  de  M.  Sanson  d  ont  établi  que  quand 
le  poids  de  cet  extrait  sec  n'atteint  pas  9  Voo  de  celui  de  Ta 
voine,  celle-ci  ne  contient  point  une  dose  suffisante  d'avénine 
pour  accroître  l'excitabilité  nervo-musculaire  normale  du  che- 
val. 

Les  expériences  ci-dessus  indiquées  semblent  démontrer 
que  les  avoines  noires  seraient  préférables  aux  blanches,  en 
ce  qui  concerne  le  pouvoir  excitateur. 

Nous  avons  dit  aussi  que  Vavoine  décortiquée  ne  perd  rien 
de  son  pouvoir  excitant  et  l'enlèvement  de  son  enveloppe  cel- 
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lulosique ,  qui  ne  contient  qu'un  peu  de  résine ,  ne  diminue 
pas  non  plus  son  pouvoir  nutritif.  Or,  comme  cette  opération 
amène  un  déchet  d'un  tiers  du  volume  total  *,  «  il  en  résulte 
que  cette  avoine  mondée  pourrait  être  avantageusement  utili- 
sée en  temps  de  guerre  ;  les  cavaliers  pourraient,  à  un  moment 
donné,  emporter  trois  rations  au  lieu  de  deux*  ».  Il  faut  des 
avoines  riches  et  alihiles  pour  le  temps  de  guerre,  c'est  pour- 
quoi nous  croyons  que  l'avoine  mondée,  comprimée  et  mise  à 
l'abri  de  l'air,  pourra  être  utilisée  comme  denrée  de  mobilisa- 
tion. Il  est  parfaitement  établi  que  le  biscait-fourrrage  est  aussi 
encombrant  qu'insuffisant.  Mais  on  doit  étudier  avec  le  plus 
grand  soin  les  biscuits  d'avoine  en  rations  condensées  du  type 
imaginé  par  M.  le  professeur  Hetlcel,  de  Montpellier. 

Ce  que  nous  venons  de  'dire  au  sujet  des  fourrages,  nous 
amène  naturellement  à  dire  quelques  mots  des  substitutions. 

C'est  surtout  à  l'avoine  que  Ton  a  cherché  à  substituer  des 
aliments  qui  n'entrent  pas  ordinairement  dans  l'alimentation 
du  cheval.  Disons  d'abord ,  ou  plutôt  répétons  que  sous  notre 
climat  (c  la  vitesse,  la  force,  l'ardeur  de  nos  chevaux  sont  fonc- 
tions de  l'aliment  avoine;  si,  dans  un  but  économique,  des 
écarts  de  régime  peuvent  être  établis  et  réglés,  ces  écarts  ne 
doivent  pas  franchir  certaines  limites  »,  soit  comme  qualité, 
soit  comme  durée. 

Tout  ce  que  le  cheval  veut  accepter  lui  a  été  offert  pour  rem- 
placer l'avoine.  Dans  l'armée  d'occupation  de  l'Afrique,  l'a- 
voine et  l'orge  se  substituent  poids  pour  poids.  Cette  dernière, 
très  nutritive  également,  est  complètement  dépourvue  du  pou- 
voir excitant  qui  caractérise  l'avoine.  Le  mais  est  aussi  un 
aliment  gras  et  très  nutritif,  qui  a  été  approuvé  dans  toutes 
les  armées,  mais  qui  n'a  jamais  réussi  à  détrôner  l'avoine.  Il 
pousse  à  l'engraissement  et  augmente  ainsi  le  capital  énergéti- 
que de  réserve,  ce  qui  semble  en  faire  un  aliment  d'hiver  par- 
ticulièrement, à  cause  du  développement  de  chaleur  qu'engen- 
dre son  assimilation  facile.  Son  pouvoir  excitant  est  nul. 

Le  son  peut  également  servir  à  des  substitutions ,  du  tnoins 
partielles.  On  en  donnera  sujtout  aux  chevaux  éprouvés  par 
un  travail  excessif,  il  sera  alors  émoUient  et  doux;  son  elTet 
tempérant  modérera  l'action  trop  excitante  de  l'avoine.  Donné 

«  Cagny. 
*  Aureggis. 
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OU  frisé ,  il   combat  les  diarrhées  par  son  pouvoii'  absor- 

!S  réveroles  concassées  ou  moulues  constituent  également 
matière  substitutive  très  employée  dans  la  nourriture  du 
al  à  cause  de  sa  grande  teneur  en  albuminoïde.  L'usage 
es  légumineuses  ne  saurait  être  suivi  longtemps,  au  moini^ 
e  qui  concerne  le  cheval  de  campagne,  qui  est  astreint  à 
allures  vives  et  soutenues  et  pour  lequel  l'action  excitante 
avoine  est  parfois  d'un  sérieux  secours, 
1  farine  d'orge,  le  foin,  s'il  n'est  pas  moisi ,  peuvent  servir 
ituellement  à  des  substitutions.  Les  carottes  (3  fois  le  poids 
oin)  et  les  fourrages  verts  pourront  aussi  être  employés  à 
louriiture  des  chevaux  en  campagne  (20  kg.  de  fourrage 
;  équivalents  à  6  kg.  de  foin).  I.fis  fanes  ou  pailles  de  fèves 
stituenl  un  aliment]  tiès  grossier,  mais  qui  n'en  est  pas 
ns  très  azoté  et  nutritif  si  la  récolte  en  a  été  faite  dans  de 
nés  conditions. 

'est  évidentque  dans  une  campagne  un  peu  longue ,  les 
vaux,  comme  les[liommes,'.sont  parfois  nourris  d'une  façon 
1  irrégulière  et  à  l'aide  de  substances  tout  à  fait  disparates, 
tout  en  hiver,  lorsque  la  neige  recouvre  la  terre  gelée  et 
ique  les  arbustes]  sont  dépourvus  de  feuilles.  I^s  chevaux 
l'armée  de  l'Est^qui , Mans  la  dernière  guerre  franco-alie- 
ide,  sont^ entrés  en  Suisse  n'avaient,  pour  la  plupart,  ni 
lière  ni  crins  à  la  queue,  parce  qu'ils  se  les  étai'^nt  rongés 
iproquement.  La  faim  devait  être  terrible  pour  pousser  le 
val  à' consommer  des  substances  absolument  indigestes  et 
■aclaires  à  l'action  des  sucs  digestifs.  Quelques-uns  d'enti-e 
:  rongeaient  l'écorce  des  arbres.  On  conçoit  que  de  rherlw 
iB  les  champs  et  des  feuilles  aux  arbusles  des  haies  auraient 
les  aliments  ordinaires,  si  la  saison  l'avait  permis,  pour 
chevaux  de  ces  troupes  montées  qui ,  depuis  longtemps, 
oraient  ce  qu'était  un  ravitaillement.  Dans  des  conditions 
eilles,  est  il  facile  de  parler  d'iiygiène  pour  les  chevaux  en 
[ipagne'.'  Nous  osons  croire  qu'aujourd'hui  de  semblables 
ictacles  nous  seraient  évités.  L'organisation  nouvelle  du  ser- 
e  territorial  et  des  étapes,  l'inslallalion  en  temps  de  guerre 
stations  halte-repas,  nous  paraissent  une  garantie  déplus 
bon  fonctionnement  éventuel  des  ravitaillements. 

(A  suivre.} 
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L'expédition  de  Madagascar. 

Comme  on  sait,  les  Chambres  françaises  ont  décidé  une  ex- 
pédition militaire  à  Madagascar.  Elles  ont  accordé  au  gouver- 
nement, pour  donner  suite  à  leur  décision,  un  crédit  de  65 
millions  et  un  corps  expéditionnaire  de  15  000  hommes.  Ce 
corps  sera  composé  comme  suit  : 

Première  brigade.  —  Guerre, 

lo«'  régiment  :  3  bataillons  d'infanterie  de  ligne. 
2o  régiment  :  1  bataillon  de  zouaves,  2  bataillons  de  tirail- 
leurs algériens. 

Deuxième  brigade,  —  Marine, 

le""  régiment:  3  bataillons  d'infanterie  de  marine. 
2®  régiment:  I  bataillon  de  tirailleurs  sénégalais,  i  bataillon 
de  tirailleurs  sakalaves,  1  bataillon  de  tirailleurs  annamites  ou 

de  la  Réunion. 

Troupes  non  endi visionnées, 

1  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 

1  escadron  de  chasseurs  d'Afrique,  1  escadron  de  spahis. 

Artillerie  :  6  batteries. 

Génie  :  1  compagnie. 

Train  des  équipages:  i  escadron. 

Services  auxiliaires. 

C'est  donc  une  division  expéditionnaire  dont  les  effectifs  se- 
ront répartis  de  la  façon  suivante  : 

Généraux 3 

Etats-majors  de  la  division  et  des  deux  brigades  ; 
de  l'artillerie,  du  génie  ;  des  services  administratifs 
et  de  santé  ;  gendarmerie;  justice  militaire  ;  télégra- 
phie de  campagne  ;  équipages  de  ballons  dirigeables 
et  de  télégraphie  optique  ;  section  de  topographie  ; 
service  vétérinaire  ;  archivistes  des  états-majors;  in- 
tendance; service  et  convois  des  j-ubsis tances;  habil- 
lement et  campement  ;  boulangeries  ;  ambulances  ; 
hôpitaux  de  campagne  ;  aumôniers  de  diflerents  cul- 
tes ;  service  des  étapes  et  des  évacuations  ;  douaniers 
et  forestiers  ;  représentants  de  la  marine  à  terre  : 
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Soit  en  officiers  ou  assimilés 104 

Troupes  :  officiers  et  assimilés  de  toutes  armes  et 

de  tous  services 387 

Infanterie  :  12  bataillons  à  950  hommes  chaque  .     .    11  400 

Cavalerie  :  2  escadrons 200 

Artillerie  :    6   batteries,    section  de   munitions  et 

parc 800 

Génie  :  2  compagnies 400 

Détachements  du  train,  de  Tintendance,  de  la  gen- 
darmerie, des  sections  d*état-major  et  d'infirmiers,  de 
la  télégraphie,  des  compagnies  de  douaniers  et  de 
chasseurs  forestiers ,  des  équipages  de  la  flotte  dé- 
barqués ,  des  mécaniciens  et  ouvriers  de  la  marine  : 
environ 1500 

Total    ...     14854 

Douze  canonnières,  destinées  à  remonter  Tlkoupa  seront 
construites  par  la  société  des  forges  et  chantiei-s  de  la  Médi- 
terranée et  par  la  Société  des  chantiere  de  la  Loire.  Elles  au- 
ront 25  mètres  de  longueur,  sur  5  m.  50  de  largeur.  Quatre 
d'entre  elles,  d'échantillon  un  peu  plus  fort,  avec  70  centimè- 
tres de  tirant  d'eau,  une  machine  de  110  chevaux  et  une  vitesse 
de  8  nœuds,  sont  destinées  à  servir  de  remorqueurs.  On  les 
aimera  de  canons  de  37  millimètres  et  de  65  millimètres,  à 
tir  rapide. 

Les  huit  autres,  d'un  tirant  d'eau  de  40  centimètres,  qui 
leur  permettra  de  lemonter  plus  avant  en  reconnaissance, 
dans  l'intérieur,  auront  une  machine  de  50  chevaux  pour  une 
vitesse  de  6  nœuds  et  demi,  et  l'armement  sera  constitué  par 
des  canons  de  37  millimètres.  La  locomotion  sera  produite 
par  une  roue  à  aubes,  unique,  placée  à  l'arrière. 

Ces  douze  canonnières  seront  démontables;  elles  seront 
transportées  sur  les  lieux  par  paquebots.  Le  remontage  pourra 
se  faire  à  la  mer,  les  tronçons  de  chaque  canonnière,  mis  à 
Teau  et  flottant  séparément,  n'auront  qu'à  être  assemblés  et 
boulonnés.  La  livraison  devra  être  faite  au  gouvernement 
français  avant  le  15  mars. 

IJ Avenir  militaire,  parlant  de  la  future  expédition,  rappelle 
le  plan  d'opération  qu'en  1883  avait  tracé  le  capitaine  de  vais- 
seau Lagougine,  mort  depuis,  en  vue  de  s'emparer  de  Tanna- 
rive. 
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Connaissant  à  merveille  Madagascar  et  ses  habitants,  le 
commandant  Lagougine  avait  été  amené  à  étudier  la  composi- 
tion du  corps  expéditionnaire,  et  son  expérience  l'avait  con- 
duit aux  proportions  suivantes  : 

4  000  yolofs  ; 

3  000  créoles  ; 

2  000  zouaves  et  turcos  ; 

4  000  fantassins  (ligne,  chasseurs,  infanterie  de  marine)  ; 
400  sapeurs  ; 

400  artilleurs  ; 
soit  un  effectif  de  13200  combattants. 

C«et  effectif  est  à  peu  près  le  même  que  celui  réclamé  par  le 
général  Mercier,  mais  avec  une  prédominance  marquée  de 
l'élément  indigène.  Les  yolofs  peuvent  en  effet  être  assimilés 
aux  indigènes,  car  la  contrée  qu'ils  habitent  est  située  sur  Ja 
rive  gauche  du  Sénégal,  et  participe  par  conséquent  du  climat 
africain. 

Le  commandant  Lagougine  justifiait  cette  prédominance 
des  recrues  yolofs  et  créoles  dans  les  termes  suivants  : 

Il  est  indispensable  d'avoir  un  grand  nombre  de  Yolofs 
dans  le  corps  expéditionnaire  pour  protéger  la  marche  de 
l'armée.  On  devra  en  placer  mille  en  avant-garde,  mille  sur 
chaque  flanc  et  mille  en  arrière-garde.  Lorsqu'on  sera  rendu 
sur  le  plateau  d'Emyrne,  ils  seraient  chargés  de  poursuivre 
l'ennemi  au  milieu  des  bois  jusque  dans  ses  repaires.  Les  Yo- 
lofs, hommes  forts,  grands,  robustes,  alertes,  habitués  au  so- 
leil et  à  la  fatigue,  inspireront  aux  Hovas  d'aujourd'hui  la 
même  épouvante  et  la  même  terreur  que  les  Yolofs  de  l'ex- 
pédition Goubeyre,  en  4879,  inspirèrent  à  leurs  pères.  Les 
ko  vas  tremblent  de  tous  leurs  membres  au  souvenir  des  Yo- 
lofs Goubeyre.  Ils  disent:  «Petits  Français,  bons,  pardonner; 
mais  Yolofs,  mauvais,  prendre  Hovas  par  les  cheveux  et  leur 
fendre  le  ventre,  et  puis  Yolof  lécher  la  lame  du  sabre.  » 

Une  autre  différence,  aussi  fondamentale  que  la  précédente, 
du  plan  du  commandant  Lagougine,  avec  le  plan  du  général 
Mercier,  consistait  dans  l'absence  de  cavalerie. 

ft  La  cavalerie,  disait  le  commandant  Lagougine,  ne  ponria 
être  utilisée  à  cause  des  difficultés  de  la  route  et  de  la  fourni- 
ture des  rations  aux  animaux.  Il  sera  déjà  fort  Jieureux  si  on 
peut  arriver  à  pourvoir  à  la  nourriture  des  mulets  porteurs 
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de  rartiilerie  de  montagne.  Les  officiers  devront  se  résoudre 
à  faire  la  route  à  pied...  » 

Enfin,  il  estimait  qu'une  batterie  d'artillerie  était  le  maxi- 
mum possible.  Comme  on  le  voit  plus  haut,  le  plan  du  minis- 
tre de  la  guerre  se  sépare  encore  sur  ce  point  de  celui  du 
commandant  Lagougine  ;  il  pi'évoit  6  batteries  de  pièces  de 
campagne. 

Nous  extrayons  encore  les  passages  suivants  du  projet  de 
4883: 

a  La  marche  de  nuit  sera  la  plus  favorable  à  la  conservation  de 
la  santé  des  troupes.  Il  règne  une  grande  fraîcheur  la  nuit  à 
Madagascar.  Il  faut  éviter  de  laisser  le  corps  sans  défense  contre 
cette  humidité  qui  donne  le  frisson  et  la  fièvre.  Au  moyen  de 
la  mai-che,  on  tiendra  le  corps  suffisamment  chaud  et  surex- 
cité pour  qu'il  soit  à  l'abri  de  cette  humidité.  I^  marche  de 
jour  devra  être  suspsndue  à  9  heures  du  matin  et  ne  recom- 
mencer qu'à  partir  de  4  heures,  à  cause  de  la  chaleur  et  par 
crainte  des  insolations. 

»  Il  n'y  aura  guère  à  s'occuper  de  la  résistance  que  pourront 
offrir  les  Hovas.  Le  principal  serait  de  leur  flanquer  une  bonne 
frottée  à  lapremièi^e  rencontre  et  ils  ne  sellaient  pas  tentés  de 
recommencer  l'épreuve. 

»  Surtout  ne  faire  nul  quartier,  nulle  grâce  sur  le  champ 
de  bataille  Les  Hovas  ont  pour  habitude  de  se  laisser  choir 
comme  foudroyés,  à  quelques  pas  de  l'ennemi,  de  se  relever 
ensuite  tout  à  coup,  quand  celui-ci  est  passé  et  de  le  fiiip|)er 
par  derrière  en  poussant  des  cris  épouvantables. 

Une  grande  surveillance  devra  être  exercée  sur  le  terrau 
où  le  corps  expéditionnaire  devra  passer  pendant  la  nuit.  Les 
Hovas  ont  un  grand  talent  pour  dissimuler  les  trappes  et  les 
trous  de  loups  qu'ils  creusent  sur  la  route  de  l'ennemi.  » 

Le  gouvernement  a  appelé  le  général  Duchesne  à  prendre 
le  commandement  de  la  coloiuie  expéditionnaire. 

Le  général  Duchesne  est  né  à  Sens,  en  1837.  Il  est  soili  de 
St-Cyr.  Il  prit  part  à  la  campagne  d'Italie  et  fut  blessé  à  Sol- 
férino.  A  21  ans  il  était  décoré.  Sa  seconde  campagne  fut 
celle  de  4870  71,  qu'il  fit  comme  capitaine. 

Après  la  guerre,  il  reçut  le  commandement  du  2«  zouaves. 
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en  Algérie.  Lieutenant-colonel  en  4881,  il  battit  lion  Amena, 
à  la  tête  de  la  légion  étrangère. 

En  1883,  il  partit  au  Tonkin  avec  le  général  de  Négrier, 
participa  à  la  victoire  de  Bach-Ninh  et  à  la  prise  de  Hung- 
Hoa.  A  Tuyen-Quan,  il  est  colonel,  et  va  retrouver  l'amiral 
f!ourbet  avec  lequel  il  combat  à  Formose. 

En  1885,  il  rentre  en  France,  il  est  à  ce  moment  comman 
dant  de  la  légion  d'honneur.  Il  prend  le  commandement  du 
1I0«  d'infanterie  à  Dunkerque.  En  1884,  il  est  placé  à  la  tête 
de  la  brigade  de  Chàteauroux  et,  enfin,  en  1893,  il  a  sous  ses 
ordres  lalllc  division  d'infanterie,  à  Bourges.  En  dernier  lieu, 
il  commandait  la  XI V^  division,  à  Belfort. 

La  I"*  brigade  sera  commandée  par  le  général  Metzinger, 
ancien  officier  supérieur  au  Tonkin  et  actuellement  en  Algé- 
rie. C'est  un  officier  jeune  encore.  Né  à  Dijon,  en  1842,  il  est 
sorti  de  St-Cyr  en  1863.  En  1867,  il  a  fait,  avec  son  régiment, 
le  35«  de  ligne,  la  campagne  des  Etats  pontificaux.  Pendant  la 
guerre  franco-allemande,  ce  régiment  fit  partie  de  la  brigade 
Guilhelm  qui  combattit  ciutour  de  Paris.  M.  Metzinger,  lieu- 
tenant depuis  1868,  gagna  là  ses  épaulettes  de  capitaine  et  la 
croix  de  la  légion  d'honneur. 

En  1878,  il  passe  major  au  109«  de  ligne,  puis  en  1883, 
avec  le  même  grade,  au  3""  zouaves.  Le  12  avril  1885,  son  ba- 
taillon est  désigné  pour  faire  partie  du  corps  expéditionnaire 
du  Tonkin,  et,  à  peine  débarqué,  ce  bataillon  reçoit  l'ordre 
d'accompagner  à  Hué  le  général  en  chef  qui  va  présenter  ses 
lettres  de  créance  au  gouvernement  annamite.  On  a  encore 
présent  le  terrible  guet-apens  qui  attendait  le  général  de 
Courcy  et  son  escorte  dans  la  capitale  de  l'Annam,  guet-apens 
qui  fut  déjoué,  grâce  à  la  vigueur,  à  l'initiative  et  aux  lieu- 
reuses  dispositions  du  commandant  Metzinger  et  du  lieute- 
nant-colonel Pernot,  commandant  supérieur  de  Hué. 

A  la  suite  de  cette  affaire,  M.  Metzinger  fut  promu  officier 
de  la  légion  d'honneur,  et  peu  à  près ,  lieutenant-colonel  au 
70  de  ligne.  Colonel  deux  ans  plus  tard  au  16c  (]e  ligne,  il  a 
été  nommé  général  de  brigade  le  28  juillet  1891,  et  appelé  au 
commandement  de  la  subdivision  d'Oran.  C'e^rt  là  que  le  gou- 
vernement l'a  pris  pour  lui  confier  la  I^'o  brigade,  à  Madagas- 
car. 

Le  général  Frey  a  la  11^  brigade.  C'est  aussi  un  jeune  ;  il  a 
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48  ans  à  peine.  La  plus  grande  partie  de  sa  vie  militaire  s'est 
passée  au  Soudan  et  du  Soudan  au  Tonkin. 

A  sa  sortie  de  Saint-Cyp,  en  1860,  il  est  sous-lieutenanl  au 
1er  régiment  d'infanterie  de  marine  et  s'embarque  pour  le  Sé- 
négal. Il  en  œvient  en  1872  avec  le  grade  de  lieutenant  ;  il  est 
attaché,  deux  ans  plus  tard,  comme  capitaine  au  préfet  mari- 
time de  Brest,  puis  comme  major  à  Tétat-major  du  ministère 
de  la  marine.  En  1883,  il  retourne  au  Sénégal,  et  dirige  en 
1885  l'expédition  lancée  contre  Samory,  sur  le  Haut-Niger.  A 
la  suite  de  cette  campagne,  de  dix-huit  mois ,  il  est  promu 
colonel. 

En  1890,  il  reçoit  le  commandement  de  la  II®  brigade  du 
corps  d'occupation  du  Tonkin,  et  dirige  les  opérations  mili- 
taires dans  le  Yun-Thé.  Il  s'empare  de  la  forte  position  de 
Hu-Thné,  repaire  des  nombreux  pirates  de  la  région.  Sa  belle 
conduite  dans  cette  campagne  lui  valût,  le  22  décembre  1893, 
les  étoiles  de  général  de  brigade.  Rentré  en  Fi*ance,  à  la  fin 
de  cette  même  année,  il  est,  depuis  1894,  commandant  de  la 
IIIc  brigade  d'infanterie  de  marine,  à  Rochefort. 

Le  chef  d'état-major  du  corps  expéditionnaire  est  bien  connu 
en  Suisse  ;  c'est  le  colonel  Seever,  ancien  attaché  militaire  à 
Berne.  Il  est  né  à  Lille,  en  1840,  et  appartient  à  l'arme  du 
génie.  Il  est  sorti  de  l'école  polytechnique  en  1807.  Après  la 
campagne  franco-allemande,  à  laquelle  il  prit  part  dans  l'armée 
de  Metz,  comme  lieutenant,  il  fut  promu  capitaine  et  envoyé 
en  Algérie. 

Reçu  à  l'Ecole  de  guerre,  en  janvier  1877,  il  en  sortit  deux 
ans  après  avec  la  mention  très  bien,  et  fut  attaché  à  Tétat- 
major  du  ministre  de  la  guerre. 

En  octobre  1880,  il  s'embarquait  à  Bordeaux  comme  com- 
mandant en  second  de  la  mission  du  Haut-Sénégal,  chargé  de 
faire  le  levé  des  000  kilomètres  de  parcours  du  chemin  de  fer 
projeté  entre  le  Sénégal  et  le  Niger.  Chef  de  bataillon  en  1882, 
il  est  envoyé  comme  attaché  militaire  à  l'ambassade  françîiise 
à  Beine,  puis  nommé  lieutenant-colonel  en  1888,  il  est  appelé 
aux  fonctions  de  chef  d'état-major  <le  la  XVI®  division  d'in- 
fanterie, à  Bourges. 

L'année  suivante,  il  est  nommé  chef  d'état-major  du  généi^al 
conmiandant  en  chef  les  forces  militaires  en  Indochine,  poste 
qu'il  a  conservé  jusqu'à  l'année  dernière.  Promu  colonel  en 
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1892,  M.  Seever  a  été,  à  son  retour  en  1893,  mis  à  la  disposi- 
tion du  général  Saussier,  gouverneur  militaire  de  Paris,  qui 
Ta  nommé  président  de  la  commission  des  inventions  au  mi- 
nistère de  la  guerre. 

Le  lieutenant-colonel  de  Beylié,  de  Tinfanterie  de  marine, 
a  été  désigné  comme  sous-chef  d*état-major. 

Il  a  débuté  dans  l'armée  de  terre,  pendant  la  guerre  franco- 
allemande,  en  qualité  de  sous-lieutenant,  au  41^  de  ligne.  Cette 
campagne  lui  valut,  à  Tàge  de  2i  ans,  la  croix  de  la  légion 
d'honneur. 

En  1884,  il  est  capitaine  dans  les  tirailleurs  tonkinois  et 
gagne  dans  la  campagne  de  1885  Tépaulette  de  major.  En  1889, 
nous  le  retrouvons  au  Tonkin,  lieutenant-colonel  à  l'état  ma- 
jor du  général  Bichot,  puis,  en  1892,  il  est  envoyé  en  mission 
à  Madagascar. 

Le  lieutenant-colonel  de  Beylié  est  officier  de  la  légion 
d'honneur  depuis  1890. 


Société  vaodoise  des  armes  spéciales. 

La  Société  vaudoise  des  armes  spéciales  a  tenu  sa  séance 
annuelle,  le  l^r  décembre,  à  l'hôtel  du  Château,  à  Ouchy,  sous 
la  présidence  de  son  président,  M.  le  colonel  Ceresole,  com- 
mandant du  l^f  corps  d'armée.  Environ  70  officiers  étaient 
présents.  La  société,  en  pleine  prospérité,  enregistre  28  ins- 
criptions nouvelles,  ce  qui  porte  à  plus  de  150  le  chiffre  actuel 
(le  ses  membres. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  colonel 
Fahrlànder,  président  du  comité  du  monument  du  général 
Ileraog.  Ce  comité  a  déjà  reçu  un  grand  nombre  de  souscrip- 
tions de  sociétés  militaires,  d'autorités  cantonales  et  commu- 
nales et  d'officiers.  Un  nouvel  appel  va  être  envoyé,  et  lors- 
qu'on connaîtra  la  somme  exacte  sur  laquelle  on  peut  comp- 
ter, un  concours  sera  ouvert  pour  le  projet  du  monument  à 
ériger. 

Le  rapport  du  bibliothécaire  constate ,  suivant  l'usage ,  que 
la  bibliothècpie  a  été  peu  utilisée.  11  n'est  sorti  pendant  l'année 
que  50  volumes  demandés  par  10  membres.  Les  livres  les  plus 
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lus  sont  ceux  d^Hstoire  militaire  et  de  tactique.  L'artillerie  et  le 
génie  sont  peu  demandés.  Quant  aux  publications  périodiques 
elles  restent  volontiers  vierges  sur  les  rayons,  et  pourtant, 
outre  les  revues  suisses,  la  société  est  abonnée  à  M  Revue 
d^artillerie,  à  la  Revue  militaire  de  Vétranger,  et  depuis  deux 
ans  au  Journal  des  sciences  militaires. 

Les  acquisitions  de  cette  année  rentrent  presque  toutes  dans 
la  rubrique  :  a  Art  et  histoire  militaires  d,  sauf  quelques  ou- 
vrages de  tactique  et  de  stratégie  de  Berlhaut,  Blume,  Nec- 
kel,  Bronsart  de  Schellendorf,  etc.  Le  nouveau  catalogue  de 
la  bibliothèque  compte  683  ouvrages  formant  1043  volumes. 

La  commission  de  vérification  des  comptes,  composée  de 
M.  le  major  Morel  et  de  M.  le  capitaine  d'artillerie  Fornerod, 
présente  son  rapport.  Elle  estime  les  comptes  parfaitement 
en  règle,  portant  aux  recettes  939  fr.  90  et  aux  dépenses 
851  fr.  30.  Il  V  a  donc  en  caisse  un  solde  de  88  fr.  30.  La  co- 
tisation  pour  1895  est  fixée  à  4  fr.  Deux  allocations  de  200  fr. 
chacune  sont  votées,  Tune  en  faveur  du  monument  Ilerzog, 
l'autre  en  faveur  de  la  bibliothèque. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  du  comité  pour  les 
deux  prochaines  années.  Le  comité  en  charge  est  confirmé 
dans  ses  fonctions  par  acclamation.  M.  le  colonel  de  Perrot 
remplace  à  la  vice-présidence  M.  le  colonel  de  Vallière,  dé- 
cédé. 

Ici  est  close  la  partie  administrative  de  la  séance.  On  passe 
à  l'audition  des  travaux.  I^  programme  est  très  varié.  Il  com- 
porte les  sujets  suivants  : 

U)i  combat  dans  nos  Alpes  il  y  a  dix-neuf  siècles,  |>ar 
M.  le  lieutenant-colonel  Muret. 

La  fortification  dans  le  Jura,  par  M.  le  lieutenant-colonel 
Perrier  ; 

Un  niveau  de  poinlage  nouveau  modèle ,  par  M.  le  major 
Chauvet  ; 

Mamvuvres  du  IV^  corps  d'arme e,  par  M.  le  colonel  Turet- 
tini  ; 

Les  transports  de  Vartillerie  dans  la  haute  montagne^  par 
M.  le  lieutenant-colonel  Pfund. 

Nous  aurons  le  plaisir  de  publier  ces  divers  travaux  dans 
la  Revue  militaire  suisse  à  laquelle  les  auteui's  ont  bien  voulu 
piometlre  leurs  manuscrits.  Ils  retrouveront  auprès  de  nos 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  601 

lecteurs  le  succès  qu'ils  ont  obtenu  devant  les  membres  de  la 
Société  des  armes  spéciales.  Nous  dirons  seulement  quelques 
mots  de  la  conférence  de  M.  le  colonel  Turrettini,  qui,  sur  la 
plupart  des  points ,  ferait  double  emploi  avec  les  articles  que 
nous  avons  consacrés  aux  grandes  manœuvres  de  cette  année. 

Le  conférencier  a  fait  ressortir  d'une  manière  très  claire 
Terreur  dans  laquelle  tombe  souvent  chez  nous  le  commande- 
ment supérieur  dans  la  direction  de  Tartillerie. 

Presque  dans  chaque  combat,  a-t-il  dit,  le  rôle  de  l'artillerie 
n'a  pas  été  ce  qu'il  aurait  dû  être.  J'attribue  cette  circonstance 
au  fait  que  l'initiative  suffisante  n'est  pas  laissée  au  chef  de 
l'artillerie.  Dans  nos  manœuvres  de  paix,  les  mouvements  sont 
si  rapides  que  le  commandant  de  l'artillerie  doit  prendre  ses 
dispositions  sans  retard.  S'il  doit  toujours  attendre  les  instruc- 
tions qui  lui  sont  données  il  lui  est  souvent  impossible  d'exer- 
cer aucune  action  sur  la  suite  du  combat.  Il  arrive  trop  tard. 

Dans  les  grandes  journées  de  la  guerre  de  4870,  une  grande 
indépendance  a  été  laissée  à  l'artillerie  allemande;  souvent 
elle  s'est  portée  en  avant  sans  attendre  d'ordre,  lorsque  les 
circonstances  de  l'action  l'y  engageaient,  précédant  même 
parfois  l'infanterie.  C'est  ainsi  qu'elle  exerça  une  réelle  in- 
fluence sur  le  sort  de  mainte  bataille,  compensant  par  son  es- 
prit d'offensive  la  supériorité  du  feu  de  l'infanterie  française. 
Il  serait  bon  d'appliquer  chez  nous  les  mêmes  principes;  on 
développerait  ainsi  l'initiative  des  officiers  d'artillerie  et  l'on 
favoriserait  leur  instruction.  En  même  temps,  on  éviterait  de 
voir  se  reproduire  les  critiques,  toujours  les  mêmes,  que  sou- 
lèvent nos  manœuvres. 

Le  conférencier  donne  plusieurs  exemples  à  l'appui  de  son 
opinion.  Ainsi  le  40  septembre,  le  commandant  du  corps  sud 
qui  marchait  de  Schwytz  sur  le  Rotenthurm  avait  donné  l'or- 
dre à  l'artillerie  de  montagne  de  flanquer  la  colonne  princi- 
pale sur  la  gauche  par  le  Morgarten  et  de  prendre  une  posi- 
tion à  la  hauteur  de  Rotenthurm  où  l'on  était  convaincu  que 
s'engagerait  la  bataille.  Au  lieu  de  cela,  l'ennemi  fut  rencon- 
tré plusieurs  kilomètres  au  delà  de  Rotenthurm  ;  mais  l'ordre 
de  changer  de  position  n'étant  parvenu  que  tard  au  chef  de  la 
colonne  de  gauche,  celui-ci  n'exerça  aucune  action  sur  l'en- 
gagement. Avec  plus  d'indépendance  laissée  à  sa  marche  ,  il 
eut  certainement  poussé  jusqu'au  Saint-Jost,  d'où  son  inter- 
vention eut  pu  être  décisive. 

40 
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De  même  pendant  la  journée  du  13,  rartillérie  du  IV«  corps 
d*armée  ne  bougea  pas  de  sa  position  du  Buchberg,  aloi^s  que, 
contrairement  à  ce  que  supposait  le  chef  de  corps,  Faction  dès 
les  premières  heures  fut  portée  beaucoup  plus  loin;  trop  loin 
pour  que  le  feu  de  cette  artillerie  pût  être  de  quelque  efficacité. 

La  conférence  de  M.  le  colonel  Tuirettini  a  été  chaleureuse- 
ment applaudie. 

La  séance  a  été  terminée  par  quelques  mots  d'une  éloquence 
émue,  prononcés  par  le  président,  à  la  mémoire  du  camarade 
regretté  que  vient  de  perdre  la  Société  des  armes  spéciales, 
le  colonel  T.  de  Vallière.   L'assemblée  se  lève  en  signe  de 

deuil. 

» 

Le  dîner  traditionnel  a  clôturé  la  journée. 


ACTES     OFFICIELS 

LandHiurm.  ~  En  exécution  des  articles  1  et  2  de  la  loi  fédéraJe 
sur  rinspeclion  et  l'instruction  du  landsturm,  du  29  juin  1894,  le  Cionseil 
fédéral  a  pris  les  dispositions  suivantes  : 

a)  Cours  de  cadre. 

1.  En  1895,  les  cadres  du  landsturm  armé  de  l'infanterie  seront  appelés 
ii  un  rours  de  deux  jours. 

2.  Dans  la  régie,  ces  cours  de  cadre  auront  lieu  par  bataillon  ou  bien 
aussi  par  compagnie,  dans  les  localités  principales  ou  hien  situées  de 
r arrondissement  de  recrutement  ;  ils  seront  fixés  avant  le  rassemblement 
de  la  troupe  et,  autant  que  possible,  avant  que  les  cours  de  l'élite  et  de  la 
landwehr  aient  commencé. 

3.  L'instruction  de  l'arrondissement  respectif  élaborera  le  tableau  do 
ces  cours  par  arrondissement  de  division,  de  concert  avec  le  comman- 
dant respectif  du  landsturm;  rinstructeur  en  chef  de  l'infanterie  intert'a- 
lera  ce  tableau  dans  le  tahleau  général  des  écoles  militaires. 

4.  C'est  rofficier  présent  le  plus  avancé  en  grade  dans  le  landsturm 
ijui  commande  le  cours  de  cadres,  sous  la  surveillance  de  rinstructeur  de 
l'arrondissement. 

5.  Quand  il  sera  possible  d'inspecter  les  cours  de  cadres,  Hnspection 
se  fera  parle  commandant  du  landsturm,  si  celui-ci  n'est  pas  lui-même 
subordonné  à  rinstructeur  d'arrondissement,  et  par  des  officiers  supé- 
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rieurs  désignés  par  le  département  militaire,  tels  que  le  chef  d'arme, 
l'instructeur  en  chef,  le  commandant  du  corps  d*armée  ou  de  la  division, 
ou  des  officiers  supérieurs  à  disposition. 

b)  Inspections  et  exercices  de  la  troupe. 

1.  Les  exercices  et  les  inspections  du  landsturm  armé  de  Tinfanterie 
sont  placés  sous  la  haute  direction  du  chef  de  Tarme  et  de  l'instructeur 
en  chef  de  Tinfanterie  ;  les  exercices  dans  les  différents  arrondissements 
sont  dirigés  par  le  commandant  du  landsturm. 

2.  Celui-ci  est  chargé  d'élaborer  le  tableau  pour  les  rassemblements 
de  la  troupe;  il  tiendra  compte,  dans  ce  travail,  du  tableau  des  inspec- 
tions d'armes  de  l'élite  et  de  la  landwehr  ordonnées  par  le  divisionnaire. 
Le  tableau  du  landsturm  doit  être  soumis  à  l'approbation  du  chef  d'arme. 

3.  Les  cantons  doivent  veiller  à  ce  que  ce  dernier  tableau  soit  publié 
à  temps 

4.  C'est  le  commandant  du  bataillon  qui  commande  les  exercices  ou, 
en  son  lieu  et  place,  un  de  ses  commandants  de  compagnie. 

5.  Si  l'on  inspecte  les  exercices  de  la  troupe ,  ces  inspections  se  font 
par  le  commandant  du  landsturm,  par  le  commandant  du  bataillon,  s'il 
n'exerce  pas  lui-même  le  commandement,  et  par  des  officiers  désignés 
par  le  département  militaire  fédéral  et  au  nombre  desquels  on  compte 
aussi  les  instructeurs  d'arrondissement  ou  leurs  remplaçants. 

c)  Instruction. 

i.  La  haute  direction  de  toute  l'instruction  du  landsturm  de  l'infante- 
rie est  entre  les  mains  du  chef  d'arme  ou  de  l'instructeur  en  chef. 

2.  C'est  exclusivement  l'instructeur  d'arrondissement,  aidé  do  son 
corps  d'instmcteurs  qui  est  chargé  de  diriger  les  cours  de  cadrcîs  de 
l'arrondissement  de  division  respectif. 

3.  Dans  les  rassemblements  de  la  troupe,  l'instruction  est  donnée  par 
les  cadres  eux-mêmes  ;  toutefois ,  les  instnicteurs  qui  ont  coopéré  aux 
cours  de  cadres  peuvent  aussi  être  appelés  auprès  de  certaines  compa- 
gnies. 

4.  L'instruction  doit  avoir  en  vue,  avant  tout,  l'emploi  du  landsturm  eu 
cas  de  guerre.  Tout  d'abord  on  donnera  cette  Instruction  par  degré  dans 
une  période  de  deux  ans,  de  telle  sorte  que,  la  première  année,  les  ca- 
dres et  la  troupe  s'exercent  dans  la  manière  de  soigner  leur  arme  à  feu 
et  de  s'en  servir.  La  seconde  année,  par  contre,  on  les  exercera  plus 
particulièrement  aux  manœuvres  de  campagne. 

5.  C'est  l'instructeur  en  chef  qui  est  chargé  d'élaborer,  après  avoir 
pris  connaissance  des  rapports  des  inspecteurs  d'arrondissement  et  des 
commandants  du  landsturm,  les  plans  d'instruction  pour  les  cours  de  ca- 
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dres  et  pour  les  exercices  de  Iti  troupe.  Le  chef  d'arme  soumettra  ensuite 
ces  plans,  avec  ses  propositions,  à  la  sanction  du  département  militaire 
fédéral. 

6.  Les  hommes,  tant  des  cadres  que  de  la'. troupe,  du  landsturm  armé 
de  l'infanterie,  qui  se  soustrairaient  à  l'obligation  qui  leur  est  imposée  par 
l'art.  1er  de  la  loi  sur  l'inspection  et  l'instruction  du  landsturm  seront  ap- 
pelés, l'année  suivante,  aux  exercices  obligatoires  de  tir. 


L'artl(*le  l^i*  de  la  loi  fédémle  concernant  l'inspection  et  TinstmcUon 
du  lanclstunn,  du  29  juin  1894  (Rec.  ofT.,  nouv.  série,  XIV,  389),  prescrit  que 
l'infanterie  du  landsturm  est  tenue  de  prendre  part  aux  exercices  de  tir 
des  sociétés  volontaires  de  tir. 

En  exécution  de  cette  prescription,  le  Conseil  fédéral  a  décidé  que  le 
règlement  sur  l'encoumgenient  du  tir  volonUUre,  du  15  février  1893 
(id.,  XIII,  321),  s'applique  aussi  à  l'infanterie  du  landsturm. 


Le  Conseil  fédéml  a  fixé  comme  suit  le  prix  de  vente  d'anciens  fusils 
aux  hommes  qui  ont  achevé  complètement  leur  service  militaire,  savoir: 

pour  un  fusil' Milbank-Amsler:    Fr.      3.50 
»  »     Peabody    ...      p       4.— 

»  »     Vetterli.     ...      »      15.— 


Le  Conseil  fédéral  a  adopté  un  insigne  spécial  pour  les  bons  tireurs 
an  fusil,  les  bons  tireurs  à  la  mitrailleuse  Maxim  (fusil  sur  affût)  et  les 
bons  estimateurs  dos  distances  dans  l'artillerie  de  forteresse.  Cet  insigne 
sera  le  môme  que  pour  l'infanterie,  à  la  seule  différence  que,  pour  les 
bons  maximistes,  l'insigne  sera  en  or  au  lieu  d'être  en  argent. 


Le  Conseil  fédéral  a  alloué  un  don  d'honneur  dellOOOO  francs  au  pro- 
chain tir  fédéral,  qui  aura  lieu  à  Winterthour  en  1895. 


L'arti(île  10  de  l'ordonnance  concernant  la  poste  militaire  en  campagne, 
du  31  juillet  1894  (Rec.  off.,  nouv.  série,  XIV,  307),  prescrit  que  les  char- 
geurs de  cette  poste  porteront  Tunifonne  de  Tinfanterie. 

En  exécution  de  cet  article,  le  Conseil  fédéral  a  décidé  que  les  char- 
geurs de  la  poste  militaire  sont  munis  de  la  capote,  de  la  tunique  (avec 
paUes  d'épaule  sans  numéro),  <le  deux  pantalons,  de  la  blouse  (fournie 
par  la  Confédération;  à  toucher  au  commencement  du  service  et  h  resti- 
tuer à  la  fin  de  celui-ci),  du  képi  (avec  pompon  blanc,  cocîmle  et  i*roi\ 
fédérales,  du  bonnet  de  police,  de  la  cravate,  du  brassard  avec  (*or  de 
postillon  blanc,  du  sachet  de  propreté  garni,  du  havre-sac,  du  sac  à  pain, 
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de  la  gourde,  de  la  batterie  de  cuisine,  du  couteau  de  soldat  et  du  sabre- 
scie  avec  fourreau  et  ceinturon. 


Le  Conseil  fédéml  a  nommé  lieutenants  du  génie  les  sergents  du  génie 
dont  les  noms  suivent  et  qui  ont  passé  avec  succès  Técole  préparatoire 
d*offîciers  du  génie  qui  a  eu  lieu  cette  anjiée  à  Berne,  savoir  : 

MM.  Edouard  Locher,  de  Zuiich;  Paul  Rosset,  de  Cerniaz,  à  Zurich  ; 
Walther  Winkler,  de  Lucerne,  à  Zurich  ;  Victor  Gelpke,  de  Dârstetten,  à 
Lucerne;  Henri  Gruner,  de  Hàle  ;  Henri  Lecomte,  de  St-Saphorin,  à  Lau- 
sanne; Gotîlieb  Kôlliker,  de  Zurich,  à  Hôngg;  Otto  Wenk,  de  Riehen  ; 
Edoutird  Martin ,  de  Genève ,  à  Zurich;  Huidreich  Honegger.  de  Zurich; 
Walther  Bârlocher,  de  St-Gall ,  à  Rorschach  ;  Adolphe  Hottinger,  de  Zu- 
rich ;  Léopold  Eynard,  de  Rolle  et  Geiicve,  à  Rolle. 

Il  a  nommé  lieutenants  dans  les  troupes  d'administration  les  militaires 
dont  les  noms  suivent  et  qui  ont  passé  avec  succès  Técole  préparatoire 
d'officiers  de  troupes  d'administration,  qui  a  eu  lieu  cette  année  à  Thonne: 

MM.  Jaques  Stalder,  de  Sumiswald,  à  ^ffligen  ;  Emile  Œsch,  d'Ober- 
langenegg,  à  Berne;  Wal ter  Bouvier,  de  Genève  ;  Charles  Burnens,  d'Ou- 
lens,  à  Lausanne;  Albert  Jeangros,  de  Montfaucon,  à  Berne;  Jean  Muller, 
de  Niederbipp,  à  Horgen;  Auguste  Convers,  de  Ballens;  Albert  Maikich, 
de  Durrenroth,  à  Neuchâtel;  Paul  Reinhard,  de  Rôtltenbach,  à  Perles 
(Pieterlen);  Jean  Eggenberger,  de  G rabs  (St-Gall),  à  Berne;  Fritz  Marti, 
de  Lyss,  à  Thoune;  Hermann  von  Gunten,  de  Sigiiswyl,  à  Wohien;  Fer- 
dinand Hoog,  d'Obergôsgen,  à  Yverdon;  Jean  Huber,  d'Unterhallau;  Albert 
Wyss,  d'Arni,  à  Eggiwyl;  Jean  Httsler,  de  Steuihusen,  à  Lucerne;  Gott- 
fried  Strehler,  de  Pfâffikon,  à  Uster;  Barthol.  Grob,  de  Peterzell,  à  En- 
nenda  ;  Max  Koller,  de  Zurich;  Alfred  Giittinger,  de  KIoten,  à  Genève; 
Auguste  Kesselbach,  de  Lucerne,  à  Bâie;  Gotthilf  Haab,  de  Hirzel,  ;'i 
Wertenstein;  Otto  Steiner,  d'Innerbirrmoos,  à  Buchs;  Alwin  von  Arx,  de 
Hàrkingen,  àSchônenwerd;Léo  Henggeler,  d'Unterâgeri;  Eugène  Rochaz, 
de  l'Abbaye,  î'i  Romainmôtier^  Joseph  Zehnder,  de  Birmenstorf,  à  Tablatt; 
Otto  Kleb,  de  St-Gall,  à  Berne. 


Passantes  en  landurehr  et  licenciements.  —  Les  oflidcrs 
suivants,  dans  la  Suisse  romande,  passeront  en  landwehr  dès  le  31  dé- 
cembre 1894  : 

Artillene.  (bicorporation  nouvelle.) 

Capitaines  Vullièmoz,  Henri,  à  Payerne,  à  disposition,  et  CJiapelay,  Ign., 
à  Champéry,  bat.  train  1/1  L.  Premier-lieutenant  Jacottet,  Aug. ,  à  Neu- 
châtel, col.  parc  2L.;  lieutenant  Tavernier,  Maurice,  à  Martigny,  col. 
parc  1  L. 
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Génie.  (Incorp.  nouv.) 

Capitaines  Jaquerod,  Aug.,  Aigle,  pionn.  2  L.  ;  Villard,  Louis,  Montreux 
sap.  2  L.  ;  Bonna,  Fréd.,  Genève,  ac^.  bat  1  L.  Premiers-lieutenants  Jaggi» 
Henri,  Rolle,  sap.  1  L.;  Gilliéron,  Cliarles,  Gôschenen,  sap.  1  L.. 

Troupes  sanitaires.  -  Médecins.  (Incorp.  actuelle.) 

Capitaines  Pinard,  H.-Léon,  à  Cery,  chef  amb.  1  ;  Wâber,  Fritz,  à  Bière, 
bat  fus.  29;  Bonnard,  Alfred,  Nyon,  bat  fus.  9;  Sandoz,  Paul,  €haux-de- 
Fonds,  bat  fus.  19;  Curtat,  Emile,  St-Imier,  bat  fus.  24;  Wyss,  Adrien, 
Genève,  chef  amb.  8  ;  Gordey,  Charles,  Orbe,  bat  fus.  2  ;  Paschoud,  Fréd.. 
Vevey,  bat  fus.  23;  Jeanneret,  André,  Genève,  Hôpit  II  ;  Givel,  Armand, 
Payerne,  comp.  pos.  9  ;  Lambert,  Gust,  Genève,  amb.  2  ;  Garrard,  Henri, 
Montreux,  chef  amb.  3;  Rapin,  Louis,  Payerne,  bat.  fus.  5;  Dick,  Charles, 
Lyss,  comp.  pos.  2  ;  de  Werra,  Joseph,  Louèche,  bat.  fus.  88  ;  Thilrler,  Ls, 
Ëstavayer,  l)at  fus.  14;  Bourget,  Louis,  Lausanne,  à  disposition  ;  MehlinK^ 
Stanislas,  Genève,  amb.  8. 

Premiei*s-lieutenauts  :  Viquerat,  Aloïs,  Genève,  Carouge,  comp.  d'adm. 

I  L.  ;  Chardon,  Pierre,  Moutier,  amb.  36  ;  Molles,  Henri,  l'Abbaye,  à  dispos.  ; 
Perrochet,  Charles,  Chaux-de-Fonds.  bat  pos.  24. 

Pharmaciens. 

Capitaine  Ansermier,  La  Sarraz,  lazaret  VI.  Premiers-lieutenants  Gué- 

nod,  Théophile,  Nyon,  amb.  iO;  Nicati,  Aug.,  Lausanne,  amb.  2;  Caspari, 

Aug.,  Vevey,  amb.  5  ;  Simond,  Ami,  Rolle,  amb.  3  ;  Demiéville,  Samuel,  à 

Bière,  amb.  15. 

Vétérinaires,  (Incorp.  nouv.) 

Capitaines  Bovay,  Const,  Granges,  à  dispos.  ;  Marendaz,  Ls,  Yverdon,  à 
dispos.  Premier-lieutenant  Wissler,  Eid.,  Ste-Croix,  à  dispos. 

Troupes  d'administration. 

Capitaines  Trabold,  Emile,  Genève,  bat.  fus  2  L.  ;  Ducrey,  Alexis,  Mar- 
tigny,  bat  fus.  88  L.  ;  Sacc,  Henri,  Genève,  à  disp.  Premiers-lieutenants 
Jeannot,  James,  Neuchâtel,  comp.  d*adm.  2  L.  ;  Muller,  Rod.,  Sion,  bat  fus 

II  L.;  Fayet  Georges,  Perroy,  comp.  d'adm.  1  L. ;  Bugnot,  Paul,  Genève, 
bat.  fus.  22  L. 

Passent  de  la  landwehr  dans  le  landsturm  : 

Infanterie.  (Incorp.  actuelle.) 
Colonel  Agassiz,  Georges,  St-Imier;  lieutenant-colonel  Favre,  Léopold, 
Genève,  régim.  d 'in f.  5L.;  lieutenant-secrétaire  d'état-major  de  Charriôre, 
Guillaume,  Lausanne,  brig.  d'inf.  I  L. 

Artillerie. 
Premiers-lieutenants  Mirabaud ,  David ,  Genève ,  brig.  d'inf.  II  L.  ;  de 
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Hennezel,  Emile,  Vallorbes,  bat.  train  1/3  L.;  Wawre,  Jules,  Neuchâtel, 
l)al.  train  II/3  L.;  Pache,  P.,  Promasens,  bat.  train  II/3  L. 

Génie. 
Premier-lieutenant  Jeanneret,  François,  Locle,  sapeurs  2  L. 

Troupes  sanitaires. 

Capitaines  Dugué,  Charles,  Vallorbes,  hôp.  I;  Nicolas,  C^har les,  Neuchâ- 
tel, bat.  fus.  18 L.;  Borel,  Virgile,  Henniez,  hôp.  II  ;  Brière,  Victor, Genève, 
bat.  car.  1  L. ;  d'Espine,  J.-H.-A.,  Genève,  anih.  2  L. ;  Rfttz,  Nicolas,  Cor- 
gémont,  bat  fus.  24  L.  Premier-lieutenant  Schaller,  Jean,  Fribourg,  comp. 

pos.  6  L. 

Troupes  d'administration. 

Capitaine  Burnier,  Jules,  Bière,  Iwit.  fus.  2  L.  Premiers-lieutenants 
Feune,  Edouai*d,  Delémont,  bat.  fus.  21  L.  ;  Bourgknecht,  Louis,  Fiibourg, 
bat  fus.  14  L.  :  Chassot,  Alfred,  EsUivayer,  bat  fus.  16  L.;  Bohy,  Albert, 
Genève,  bat  fus.  5  L. 

Mutation  en  vei'tu  de  Vart.  58  de  la  loi  d'organisation  militaire: 
Colonel  Girard,  Ami,  Renan,  brig.  d'inf.  4  L. 

Mutation  en  vertu  de  VaH.  19  b  de  la  loi  d'organisation  militaire  : 

Artillerie. 

Premiers-lieutenants  Sacc,  José,  Neuchâtel,  col.  parc  4;  Nipples,  Fçs, 

Neuchâtel,  bat.  train  112;  Ris,  Paul,  Alj^er,  bat.  trahi  III/1  ;  Pagan,  Ami, 

Roumanie,  col.  parc  4. 

dénie. 

Lieutenants  Martin,  William,  Asie,  absent  du  pays  depuis  1888,  pion- 
niers 1  ;  Dunoyer,  Henii,  absent  du  pays  depuis  1«88,  sapeurs  2. 

Sont  licenciés  définitivement  avec   remerciements  pour  les  services 

rendus  : 

Infanterie. 

Lieutenant-colonel  Furrer,  Henri,  Neuchâtel.  Majors  de  Week,  Charles, 
Fribourg  ;  Boissonnas,  Charles,  Genève. 

ArtilleiHe. 

Colonel  Bmn,  Arthur,  Bologne.  Lieutenant-colonel  Montandon,  Emile, 

Ste-Croix. 

Justice  militaire. 

Lieutenant-colonel  W^ber,  Jean,  Lausanne. 


Valais.  —  Le  Conseil  d'Etit  a  nommé  lieutenants  d'infanterie  : 
MM.  Etienne  Dallèves,  de  Sion  ;  Frédéric  (iross,  de  Salvan  ;  Albert  de 

Torrenté,  de  Sion  ;  Jules  Gaist,  de  Chamoson  ;  Gabriel  Ge.x-Fabry,  de  Val 

d'Illiez;  Antoine  Morand,  de  St-Léonard. 
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Vaad.  —  Sont  nommés  lieutenants  d'infanterie  : 

Fusiliers:  MM.  Vuilleumier,  Eugène,  Lausanne  ;  Herzen ,  Nicolas ,  Lau- 
sanne; Rapin,  Oscar,  Lausanne;  Servet,  Ghsirles^  Lausanne;  Paschoud, 
Auguste,  Payerne;  Taillens,  Sigismond,  Lausanne;  Favre,  Jean,  Onnont- 
dessus;  Massy,  Henri ,  Le  Chenit  ;  Duvillard,  Eugène,  Coppet;  Gtrardet, 
Charles,  Yverdon  ;  Champod ,  Jules ,  Yverdon;  Mayor,  Henri ,  Lausanne  ; 
Courvoisier,  Ulysse,  Donneloye  ;  Pitton,  Henri,  Oppens;  Epars,  Albert, 
Penthalaz. 

Carabiniers:  MM.  Fiaux,  François,  Lausanne  ;  Faillettaz,  Robert,  Lau- 
sanne ;  Cavin,  Alfred,  Echallens. 

Lieutenant  de  cavalerie  (dragons)  :  M.  Poudret,  Henri,  Lausanne. 

Lieutenants  d'artillerie  : 

A.  Batteries  attelées  :  MM.  Eugène  Dapples ,  Henri  Guisan ,  Robert  Mon- 
neron ,  Philippe  Bardet,  â  Lausanne;  Aloïs  Jotterand,  à  Montreux;  Félix 
Marullaz,  à  Lausanne;  Robert  Redard,  à  Moiges. 

B.  Batteries  de  montagne:  MM.  Frank  Cuénod,  à  Corsier;  Marcel  Ney,  à 
Lausanne;  René  Guibert,  à  Concise. 

C.  Compagnies  de  position:  MM.  Alexis  Herzen,  à  Coire;  Henri  Perre- 
noud,  à  Zurich. 

■   O'  -o 

NOUVELLES  ET  CHRONIQUE 

Réorganisation  uiilitaire.  —  On  nous  excusera  sans  doute  de 
ne  nous  occuper  que  très  brièvement  des  débats  sur  la  réorganisation  mili- 
taire qui  viennent  de  se  produire  aux  Chambres  fédérales  et  qui  se  sont 
terminés  par  le  renvoi  au  Conseil  fédéral  de  son  projet  partiel  de  réforme 
en  trois  actes,  pour  le  remplacer  par  une  œuvre  d*ensemble. 

Sur  Tessentiel,  et  en  laissant  de  côté,  cela  va  sans  dire,  la  curieuse 
procédure  suivie  depuis  trois  à  quatre  ans,  nous  ne  pouvons  que  nous  en 
référer  à  ce  que  nous  avons  déjà  publié  en  1888,  à  propos  de  Tavanl- 
projet  officieux  de  réforme ,  par  la  centralisation  complète ,  soumis  à  la 
réunion  générale  des  officiers  suisses  à  Berne. 

Quand  on  saura  plus  exactement  ce  que  MM.  les  initiateurs  pariemen- 
taires  d'aujourd'hui  désirent  obtenir,  en  fait  de  centralisation  dite  militaire, 
par  l'héroïque  moyen  d'une  revision  constitutionnelle,  nous  en  aborderons 
volontiers  la  discussion  à  nouveau  et  au  fond,  prêts  à  nous  ranger  à  toute 
conclusion  aboutissant  à  des  progrès  positifs  pour  l'armée,  et  cela  même, 
s'il  le  fallait,  avec  la  centralisation  de  maintes  branches,  par  exemple  les 
arsenaux  centraux,  les  casernes,  magasins  et  places  d'armes  division- 
naires, qui  aujourd'hui  et  par  routine  essentiellement  sont  encore  du  do- 
maine cantonal  ou  communal,  au  détriment  des  services  de  commandement 
et  d'administration,  qui  y  fonctionnent  et  qui  sont  du  ressort  fédéral. 
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Mais  tant  qu'à  cet  égard,  comme  à  l'égard  du  reste,  on  ne  basera  les 
désirs  de  centralisation  militaire  que  sur  des  motifs  tenant  surtout  de  la 
fantaisie  de  quelques  chefs  supérieurs  ou  sur  des  raisonnements  consis- 
tant à  dire,  en  termes  plus  ou  moins  pathétiques,  que  cette  centralisation, 
qu'on  baptise  alors  du  nom  d'unification  nom  tout  à  fait  impropre,  car 
il  n'y  a  pour  toute  la  Suisse ,  pour  toutes  les  armes  et  toutes  les  classes 
de  l'armée  qu'une  môme  loi  et  un  même  règlement  —  une  étape  natu- 
relle qui  s'impose  dans  le  cours  de  notre  vie  nationale  et  qu'elle  s'impose 
parce  qu'elle  est  une  nécessité  évidente,  nous  nous  abstiendrons  de  don- 
ner la  réplique  à  une  telle  argumentation. 

En  attendant,  nous  ne  saurions  qu'applaudir  à  la  sage  décision  des 
Chambres  fédérales  de  refuser  d'entrer  en  matière  sur  des  bribes  incohé- 
rentes de  réformes  qui,  en  dépit  des  meilleures  et  loyales  intentions  de 
M.  le  chef  du  département,  eussent  mené  on  ne  sait  où. 

Nos  unités  tactiques  et  notre  organisation  divisionnaire  d'élite  sont  en- 
core en  bon  état,  Dieu  merci  ;  il  en  serait  de  môme,  d'après  la  déclaration 
de  la  voix  la  plus  autorisée,  de  tout  ce  qui  a  trait  à. la  mobilisation  de  l'ar- 
mée. Dans  ces  conditions ,  et  l'horizon  politique  européen  s'éUmt  un  peu 
rasséréné,  le  maintien  du  statu  quo  jusqu'à  présentation  d'un  projet  de 
réorganisation  clair  et  complet  ne  saurait  entraîner  de  responsabilité  bien 

alarmante. 

•     « 

Sur  ce  môme  sujet,  on  écrit  au  Journal  de  Genève  les  intéressantes  li- 
gnes ci-après  : 

«  Berne,  10  décembre. 

*<  Le  débat  sur  le  projet  de  réorganisation  militaire  s'est  prolongé  au 
delà  de  ce  qu'on  pensait.  Mais  il  a  manqué  d'entmin  et  d'ampleur.  Quoi 
d'étonnant  dans  les  circonstances  présentes?  Le  Conseil  national  s'est 
trouvé  en  présence  d'un  projet  qui,  en  somme,  ne  satisfaisait  personne. 
Tout  le  monde  a  compris  que  ce  qui  auniit  pu  arriver  de  pire  pour  notre 
militaire,  c'était  qu'il  fût  voté  par  les  Chambres.  Car,  après  les  critiques 
dont  il  a  été  l'objet  de  tant  de  côtés  différents  et  le  manque  d'enthou- 
siasme de  ses  partisans  eux-mêmes,  la  nouvelle  loi  n  aurait  jamais  pu  ins- 
pirer à  l'armée  et  au  peuple  In  confiance  qui  est  indispensable  pour  la 
bonne  réussite  d'une  nouvelle  organisation  militaire. 

»  Ce  sentiment  était  tellement  répandu  que,  après  la  décision  prise  par 
la  majorité  de  renvoyer  le  projet  au  Conseil  fédéral,  tout  le  monde  s'atten- 
dait à  voir  ce  Conseil  lui-môme  acce[)ter  le  renvoi.  Cela  aurait  été  habile 
de  sa  part,  car  il  se  serait  évité  un  échec;  il  se  serait  laissé  l'aire  unt» 
douce  violence  et,  après  un  vote  unanime  du  Conseil  national  qu'il  aurait 
pu  plus  ou  moins  interpréter  à  sa  guise,  il  aurait  été  beaucoup  plus  fort 
s'il  avait  voulu  préparer  une  revision  constitutionnelle  dans  le  sens  de  la 
centralisation  complète. 
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»  A  ce  point  de  vue  les  adversaires  de  la  centralisation  militaire  ne 
peuvent  que  se  réjouir  de  l'attitude  prise  par  le  Conseil  fédéral  dans  sa 
séance  de  jeudi  après  midi  et  des  conséquences  qu'elle  a  eues.  Néan- 
moins on  ne  s'explique  pas  les  motifs  qui  ont  dicté  cette  attitude.  Les  uns 
disent  que  le  Conseil  n\i  pas  voulu  s'exposer  au  reproche  d'avoir  présenté 
un  projet  mal  étudié  et  de  l'avoir  abandonné  trop  facilement.  D'autres  af- 
fiiTOent  que  les  collègues  de  M.  Frey  étaient  vexés  contre  le  chef  du  dé- 
partement militaire  de  les  avoir  enKagés  un  peu  à  la  légère  dans  ce  projet 
partiel  et  qu'ils  ont  voulu  l'obliger  à  défendre. 

»  Il  est  difficile  de  démêler  <'e  qu'il  y  a  de  vrai  dans  ces  différents 
hruits.  Peut-être  ces  deux  motifs  ont-ils  contribué  à  la  décision  du  Conseil 
fédéral.  Ce  qui  n'est  un  secret  pour  personne ,  c'est  que  M.  le  conseiller 
fédéral  Frey  a  fait  minorité  et  qu'il  aurait  préféré,  pour  éviter  un  échec 
qu'il  prévoyait  et  qui  foccément  l'atteint  personnellement,  se  conformer 
au  vœu  de  la  msgorité  de  la  gauche  et  des  autres  groupes  de  l'Assemblée 
et  retirer  son  projet. 

»  Dans  ces  circonstances,  la  tâche  du  chef  du  département  militaire 
était  délicate.  Forcé  par  la  décision  du  (^onseil  fédénd  de  défendre  son 
projet,  il  a  fait  bonne  mine  à  mauvî^is  jeu,  et,  si  l'on  n'avait  pas  été  au 
courant  des  hésitations  de  ces  derniers  jours,  rien  dans  son  discours 
d'aujourd'hui  n'aurait  pu  faire  croire  que,  il  y  a  peu  de  temps,  M.  Frey 
consentait  au  renvoi.  Mais  pour  ceux  qui  <*onnaissaient  la  situation,  c'est- 
à-dire  pour  tout  le  monde,  car  tout  le  monde  étîiit  dans  le  secret,  il  y 
avait  une  certaine  ironie  à  entendre  rhonomble  conseiller  fédéral  procla- 
mer l'urgence  d'un  projet  qu'il  aurait  pcrsoimellement  volontiers  renoncé 
à  soutenir.  D'autant  plus  que,  d'après  l'argumentation  de  M.  Frey  lui- 
môme,  il  n'y  avait  pas  péril  en  la  demeure;  n'a-t-il  pas  déclaré  qu'il  n'y 
avait  rien  à  cniindre  de  l'organisation  actuelle  an  point  de  vue  de  la 
mobilisîition ,  et  que,  s'il  fallait  mettre  aujourd'hui  l'armée  sur  pied,  le 
dernier  homme  et  le  dernier  cheval  scmient  à  leur  poste  à  l'heure 
prévue  ? 

»  Et  maintenant  le  résultat.  Par  88  voix  contre  48,  le  Conseil  national 
a  accepté  les  propositions  de  la  minorité  de  la  commission  et  a  i*efusé 
d'entrer  en  matière  gur  le  projet  partiel  du  Conseil  fédéral.  C'est  une 
leçon  sévère  pour  le  chef  du  département  militîdre,  qui  aurait  mieux  fait 
de  s'apenevoir  plus  tùt  que  sa  méthode  était  niauvaise,  pi-opre  A  exciter 
toute  espt^ce  d'appréhensions,  à  retarder  et  non  pas  à  hâter  la  réforme 
qui  s'imposait. 

»  Le  Vi>tc  d'aujourd'hui  était  prévu.  Il  n'en  est  pas  moins  réjouissant 
Il  l'est  d'abord  au  point  de  vue  de  la  vérité  constitutionnelle,  car  il  a  été 
prouvé  par  les  adversaires  du  projet  et  spécialement  par  MM.  Hammer. 
Scherrer-Filllemann  et  de  Werra,  que,  pour  admettre  l'art.  11  qui  attri- 
buait à  la  Confédération  la  formation  de  toutes  les  unités,  sauf  des  ha- 
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taillons  de  fusiliers,  il  fallait  donner  une  entorse  aux  articles  militaires  de 
la  Constitution.  Et  rien  ne  fausse  plus  le  sentiment  public  que  de  voir 
les  autorités  donner,  comme  elles  l'ont  fait  trop  souvent,  l'exemple  d'une 
interprétation  abusive  des  dispositions  constitutionnelles. 

»  En  outre,  la  méthode  indiquée  par  le  vote  d'aujourd'hui  pour  procé- 
der à  la  revision  de  l'organisation  militaire  est  celle  qu'imposaient  dès  le 
début  la  logique^  le  bon  sens  et  la  fi*anchise.  Les  orateurs  de  tous  les 
partis  et  de  toutes  les  régions  de  la  Suisse  l'ont  dit:  le  peuple  n'aurait 
pas  compris  que  l'on  adoptât  une  loi  partielle  qui  aurait  nécessairement 
engagé  plus  ou  moins  l'avenir.  En  renvoyant  h  plus  tard  les  projets  con- 
cernant l'instruction  et  l'administration ,  le  département  militaire  a  sou- 
levé une  défiance  que  les  déi^larations  de  M.  Frey,  au  cours  de  son  dis- 
cours, aurait  difficilement  dissipée.  Reste  à  savoir  si  la  fausse  manœuvre 
du  début  n'aura  pas  de  fâcheuses  conséquences,  qui  pèseront  môme  sur 
la  revision  totale  de  l'organisation  militaire  qui  va  être  le  résultat  du  vote 
d'aujourd'hui. 

»  On  a  émis  l'avis  que  les  débats  de  ces  derniers  jours  ont  fait  faire 
un  grand  pas  à  l'idée  de  la  centralisation  militaire.  J'aurai,  sans  doute, 
l'occasion  de  revenir  sur  ce  point,  mais  je  dois  dire  que  je  ne  partage 
pas  cette  impression.  L'idée  de  la  centralisation  reste  intacte  ;  elle  n'est 
préjugée  ni  par  les  paroles  qui  ont  été  échangées  ni  par  le  vote  qui 
vient  d'avoir  lieu.  Vous  avez  remarqué  que  dans  la  réunion  de  la  gau- 
che la  proposition  centralisatrice  de  M.  Gallatti  a  été  écartée.  Des  ora- 
teurs de  la  Suisse  allemande  qui  ne  passent  cependant  pas  pour  être  des 
fédéralistes  encroûtés,  comme  M.  Scherrer-Fûllemann ,  de  St-Gall,  ont 
insisté  dans  la  discussion  sur  le  point  qu'il  ne  faudrait  toucher  aux  com- 
pétences des  cantons  que  si  c'éUiit  nécessaire  et  dans  la  mesure  où  ce 
serait  nécessaire.  Et  ce  qui  a  certainement  contribué  à  fîiire  rejeter  le 
projet  du  Conseil  fédéral,  c'est  ce  fameux  article  11  qui  attribuait  à  la 
Confédération  la  formation  des  unités  de  toutes  les  aimes  spéciales  et 
qui  ne  laissait  aux  cantons  que  les  bataillons  de  fusiliers. 

»  La  centralisation  complète  et  môme  une  centralisation  plus  grande 
du  mihtaire  se  heurterait  donc  encore  aujourd'hui  à  de  vives  résistances 
dans  toutes  les  parties  de  la  Suisse.  II  est  possible  que  l'examen  que 
l'on  va  entreprendre  des  réformes  à  introduire  amène  à  faire  un  pas  dans 
cette  voie.  Mais  on  n'ira  pas  de  longtemps  jusqu'au  bout.  Et  surtout  tout 
dépendra  de  la  manière  dont  les  études  qui  vont  être  poursuivies  par  le 
Conseil  fédéral  seront  conduites  et  de  la  confiance  que  les  autorités  mili- 
taires de  la  Confédération  inspireront  à  l'armée  et  au  peuple  au  moment 
où  la  question  sera  posée.  » 
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Ua  brait  absurde.  ~  Sous  ce  titre,  on  lit  en  première  page  de  la 
Nouvelle  Gazette  de  Zurich  : 

0  Un  bruit  absurde  qui  circule  déjà  depuis  quelque  temps  sous  le  man- 
teau sans  que  les  principaux  intéressés  s'en  doutassent,  mais  qui  s*est 
répandu  maintenant  plus  an  loin  et  est  enfin  parvenu  à  la  connaissance 
des  personnes  visées,  doit  être  publiquement  signalé  et  traité  de  men- 
songe. 

»  On  a  mconté  que  M.  le  colonel  Kiinzli  quand  il  donna,  il  y  a  quelque 
temps,  sa  démission  comme  divisiomiaire,  réclama  à  M.  Frey,  conseiller 
fédéral  les  40000  fr.  par  lesquels  il  lui  était  jadis  venu  en  aide.  On  ajou- 
tait que  M.  le  colonel  Wille  avait  alors  fourni  les  fonds  nécessiiires  et 
avait  en  môme  temps  été  nommé  chef  d'arme  de  la  cavalerie. 

»  Nous  pouvons  affimier  de  la  façon  la  plus  catégorique  que  M.  Frey, 
président  de  la  Confédération,  n'a  jamais  emprunté  quoi  que  ce  soit  ni  à 
M.  KUnzli,  ni  h  M.  Wille,  qu'il  ne  leur  a  jamais  dû  un  <*entime,  et  que, 
d'une  manière  génémle,  il  n'a  besoin  d'aucun  secoui-s  financier. 

»  L'auteur  de  ce  bruit  diffamatoire  est  inconim.  Mais  on  a  pu  constater 
qu'un  ancien  employé  congédié  du  Département  militaire  s'est  occupé  h 
le  répandre.  » 

—  o-  -o 

An§;leterre.  —  Les  hôpitaux  de  campagne.  —  On  a  fait  cette  année, 
k  Aldershot ,  des  mobilisations  partielles  pour  mettre  à  Tépreuve  les  hô- 
pitaux de  campagne  et  les  compagnies  d'infirmiers. 

Vlndian  médical  Gazette  affirme  que  ces  expériences  ont  prouvé  la 
parfaite  insuffisance  du  système  actuellement  employé  dans  Tarmée 
pour  porter  aux  blessés  les  premiers  secours.  Ce  système  n'est  aucune- 
ment en  rapport  avec  les  conditions  dans  lesquelles  s'opère  la  guerre 
moderne,  et  il  ne  tiendrait  pas  debout  pendant  vingt-quatre  heures. 

Au  fur  et  à  mesure  que  la  ligne  de  combat  s'avance,  laissant  des  morts 
et  des  blessés  sur  le  terrain  qu'elle  a  traversé,  de  petits  groupes  de  quatre 
hommes  circulent  sur  ce  terrain ,  portant  chacun  [une  litière.  Ils  ramas- 
sent les  blessés  dont  le  cas  ^st  le  plus  pressant,  et  les  portent,  à  une  al- 
luie  nécessairement  très  lente,  jusqu'à  une  ligne  d'abris,  d'où  ces  blessés 
sont  ensuite  dirigés  sur  les  hôpitaux  de  campagne.  Or,  comme  ces  abris 
se  trouvent  placés  à  quelques  centaines  de  mètres  en  arrière  de  la  ligne 
de  combat,  ils  seront  situés  dans  une  zone  dangereuse;  de  telle  sorte 
qu'après  les  premiers  jours  de  combat,  la  moitié  des  chirurgiens  seront 
morts  ou  blessés ,  et  toutes  les  compagnies  d'infirmiers  seront  détruites. 

Les  obus  qui  balaieront  les  champs  de  bataille  de  l'avenir  auront  peu 
d'éj^ards  pour  les  croix  de  Genève ,  et  le  médecin  aura  t»eaucoup  de 
chances  de  périr  en  compa;^ nie  des  blessés  qu'il  sera  en  train  de  soigner. 

Vlndian  Médical  Gazette  pense  qu'il  vaudrait  beaucoup  mieux  attendre* 
pour  secourir  les  blessés ,  Tissue  de  la  bataille ,  et  les  transporter  alors 
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directement  aux  hôpitaux  de  (^ampagne.  Suivant  ce  journal,  l'idée  de  vou- 
loir recueillir  les  blessés  sur  le  champ  de  bataille ,  au  Fort  de  la  fusillade 
formidable  que  produiront  les  armes  modernes,  est  tout  siniplement  ab- 
surde. On  sacrifiera  ainsi,  sans  profit  pour  personne,  les  médecins  et  les 
infirmiers,  dont  les  vies  sont  précieuses,  au  moment  précis  où  on  aura  le 
plus  besoin  d'eux.  Le  nombre  des  blessés  et  des  tués  sera  déjà  assez 
élevé  sans  quUl  soit  utile  de  venir  bénévolement  y  ajouter  ceux-là. 

A  cet  article,  la  United  Service  Gazette  répond  que  les  médecins  ne  se- 
ront pas  assez  inintelligents  pour  vouloir  soigner  les  blessés  sons  une 
grêle  de  balles.  Ils  auront  le  souci  de  leur  existence  et  de  celle  des  infir- 
miers. Les  règlements,  d'ailleurs,  prescrivent  que  la  première  ligne  d'a- 
bris soit  hors  des  zones  dangereuses.  En  principe,  il  faudra  surtout 
compter  sur  l'initiative  des  médecins,  qui  devront  le  plus  possible  adapter 
le  fonctionnement  de  leur  service  aux  nécessités  imposées  par  les  cir- 
constances. 

Autriche -Hon§;rie.  —  f^es  vélocipédistes  pendant  les  manceuvres 
austro-hongroises.  —  L*emploi  des  vélocipédistes  au  cours  des  grandes 
manœuvres  de  Landskron  a  donné  lieu  à  d'intéressantes  constatations, 
dont  la  Reichswehr  se  fait  l'écho  dans  son  numéro  du  30  septembre. 

Les  résulats  obtenus  méritent  d'autant  plus  d'être  signalés  que  le  ter- 
rain des  opérations  était  lourd ,  argileux  et  détrempé  par  les  pluies  ;  de 
plus,  la  région,  particulièrement  accidentée,  qui  s'étend  entre  la  Bohême 
et  la  Moravie,  présente  des  difficultés  spéciales  qui  ont  dû  nuire  à  la  ra- 
pidité de  marche  des  bicyclistes. 

Néanmoins,  on  a  reconnu  unanimement  la  supériorité  de  ces  derniers, 
comme  agents  de  transmission,  sur  les  estafettes  montées. 

Les  quartiers  généraux  ont  souvent  utilisé  des  lieutenants  pour  ce 
service  et  il  semble  que ,  dans  l'exécution  de  certaines  reconnaissances 
ou  TenvQi  de  dépêches  importantes.  Tétai- major  n'a  eu  qu'à  se  féliciter 
de  l'emploi  d'officiers-vélocipédistes. 

Pour  ne  citer  que  quelques  exemples,  un  lieutenant,  chargé  par  le  chef 
de  rétat-major  général  de  se  porter  au  devant  du  1^**  corps  d'armée,  a 
parcouru  12  kilomètres  en  36  minutes  dans  un  pays  très  vallonné  ;  une 
estafette,  marchant  à  une  allure  nonnale,  aurait  mis  plus  d'une  heure 
pour  effectuer  le  même  parcours. 

Un  autre  officier,  malgré  le  mauvais  état  de  son  vélocipède,  s'est  rendu 
de  Landskron  à  Grulich  (60  kilomètres)  en  4  heures,  soit  15  kilomètres  à 
l'heure. 

Ces  vitesses  ont  été  dépassées  à  deux  reprises  différentes  par  un  lieu- 
tenant du  65e  réghnent  «rinfanterie,  qui  a  parcouru,  une  première  fois, 
10  kilomètres  en  19  minutes  et,  dans  une  autre  circonstance,  est  arrivé  à 
franchir  23  kilomètres  en  1  heure  5  minutes. 
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De  tels  résultats  semblent  de  nature  à  éi)i'aiiler  dans  Tannée  austro- 
hongroise  le  scepticisme  de  certains  esprits  au  sujet  de  l'emploi  des 
vélocipédistes  en  campagne  et  à  modifier  l'opinion  de  ceux  qui  s'étaient 
montrés  délîwomhles  à  ce  système  de  transmission  à  l'issue  des  grandes 
manœuvres  autrichiennes  de  1893. 


Etats-Unis.  —  Augment<ition  de  l'année.  —  Dans  son  rapport  an- 
nuel au  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre ,  le  major  général  Shofield ,  com- 
mandant en  chef  de  l'armée  fédérale,  insiste  sur  la  nécessité  d'augmenter 
les  forces  militaires  de  la  grande  république  américaine,  sur  le  pied  de 
paix.  Il  fait  observer  que  l'effctif  actuel,  fixé  il  y  a  vingt-cinq  ans,  lorsque 
la  population  était  de  moitié  inférieure  au  chiffre  d'aujourd'hui,  est  devenu 
notoirement  insuffisant  pour  un  pays  de  70  millions  d'habitants. 

Il  y  aurait  par  exemple,  grand  avanUige  à  augmenter  de  deux  le  nom- 
bre des  régiments  de  cavalerie,  qui  est  aujourd'hui  de  10,  en  raison  du 
service  pénible  qu'occasionne  à  cette  anne  la  surveillance  d'immenses 
voies  ferrées.  Les  nécessités  nouvelles  de  la  défense  des  côtes  justifient 
également  la  création  de  deux  nouveaux  régiments  d'artillerie  (ou  en  au- 
rait ainsi  7  au  lieu  de  5),  et  pour  accroître  la  force  de  l'infanterie,  il  serait 
désimble  de  transformer  ses  régiments  actuels,  à  10  compagnies,  en  ré- 
giments à  trois  bataillons,  sur  le  modèle  européen. 

Le  général  Shefield  ne  pense  pas  que  cette  réforme  doive  entraîner 
de  bien  grands  frais.  Les  2159  officiers  de  l'organisation  actuelle  seraient 
à  peu  prés  suffisants  ;  mais  le  nombre  des  enrôlements  permanents  de- 
vrait être  élevé  d'une  façon  sensible;  ce  n'est  pas,  évidemment,  avec 
25000  hommes  qu'on  peut  faire  face  k  tous  les  besoins  sur  un  territoire 
aussi  vaste,  alors  surtout  que  l'armée  est  chargée  d'un  service  de  polit*e 
beaucoup  plus  étendu  que  dans  aucun  autre  pays.      (Progrès  militair^J 


Russie.  —  La  nouvelle  organisation  des  troupes  du  génie  y  arrêtée  par 
le  conseil  supérieur  de  la  guerre,  vient  d'être  approuvée  par  l'empereur. 
En  voici  les  dispositions  essentielles  : 

Les  troupes  de  campagne  du  génie  se  composent  de  trois  éléments  : 

lo  Les  sapeurs  —  destinés  à  l'exécution  du  service  du  génie  en  cam- 
pagne et  du  service  télégraphique.  Us  sont  formés  en  bataillons,  plus  une 
compagnie  indépendante  (compagnie  de  sapeurs  de  la  Sibérie  occiden- 
tale). 

En  temps  de  paix,  le  nombre  des  bataillons  actifs  est  pour  la  Russie 
d'Europe  et  le  Caucase  de  25,  dont  1  de  la  garde,  1  de  grenadiers  et  2  du 
Caucase.  Il  y  a  en  outre  2  bataillons  de  réserve.  Pour  la  Russie  d'Asie  : 
1  bataillon  du  Turkestan,  1  transcaspien,  1  de  la  Sibérie  orientale  et  la 
compagnie  de  la  Sibérie  occidentale. 
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Les  25  bataillons  actifs  d*£urope  et  du  Caucase  sont  à  4  compagnies 
dont  3  de  sapeurs  et  1  de  télégraphistes  —  sauf  celui  de  la  garde  qui 
compte  une  compagnie  de  sapeurs  de  plus.  Le  bataillon  transcaspien  n'a 
que  2  compagnies  de  sapeurs  et  1  de  télégraphistes.  A  la  compagnie  de 
la  Sibérie  occidentale  est  rattaché  un  détachement  télégraphiste.  Les 
bataillons  de  réserve  ne  comprennent  que  3  compagnies  de  sapeurs 
chacun. 

Tous  les  bataillons  actifs  et  de  réserve  de  la  Russie  d'Europe  et  du 
Caucase  sont,  en  temps  de  paix,  groupés  en  7  brigades.  Sur  le  pied  de 
guerre  les  bataillons  actifs  conservent  le  môme  nombre  de  compagnies  — 
ceux  de  réserve  passent  à  6  compagnies. 

S'»  Les  bataillons  de  pontonniers  —  destinés  non  seulen^ent  à  la  cons- 
truction et  réparation  des  ponts  de  toute  sorte,  mais  à  celle  des  routes  et 
chemins  ordinaires.  En  temps  de  paix  comme  en  temps  de  guerre,  il  y  en 
a  8  bataillons  à  2  compagnies.  Chaque  bataillon  doit  posséder  le  matériel 
nécessaire  pour  construire  un  pont  de  bateaux  de  105  sagènes  (220  m. 

* 

environ)  de  longueur  normale.  En  temps  de  paix  les  bataillons  de  ponton- 
niers sont  répartis  entre  les  brigades  de  sapeurs.  En  temps  de  guerre  ils 
sont  affectés  aux  grandes  unités  suivant  les  besoins. 

3o  Les  parcs  du  génie  de  campagne  :  —  sont  des  magasins  mobiles  de 
matériel  pour  le  génie,  pour  réparer  les  pertes  de  ce  matériel  et  renforcer 
la  provision  d'outils  de  pionniers  des  troupes  en  cas  de  développement 
des  travaux  nécessaires  pour  fortifier  une  position. 

En  paix  comme  en  guerre  il  y  a  6  de  ces  parcs  :  5  pour  la  Russie  d'Eu- 
rope et  1  pour  le  Caucase.  Chaque  parc  se  subdivise  en  <  sections  j>  cor- 
respondant chacune  aux  besoins  de  deux  divisions  d'infanterie,  d'une  de 
cavalerie,  et  d'un  bataillon  de  sapeurs  comprenant  3  compagnies  de  sa- 
peurs et  1  de  télégraphistes.  Les  4  premiers  parcs  comptent  chacun  5  de 
ces  sections;  le  5e  en  a  3  et  celui  du  Caucase  2  seulement. 

En  temps  de  paix  ces  parcs  sont  répartis  entre  les  brigades  de  sapeurs 
et  entrent  dans  leur  composition.  En  temps  de  guerre  ils  sont  répartis 
entre  les  corps  d'armée  et  rattachés  aux  bataillons  de  sapeurs  corres- 
pondants. Les  commandants  de  ces  bataillons  exercent  sur  eux  le  com- 
mandement à  tous  les  points  de  vue.  (Revue  du  cercle  militairel 
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616  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

d'un  texte  clair  et  concis.  Puis  deux  planches ,  parmi  les  bonnes  publiées 
jusqu'ici,  représentent  un  soldat  du  train  un  peu  accablé  par  la  chaleur  et 
un  trompette  de  très  crâne  allure  sonnant  un  signal  devant  la  caserne  de 
Plainpalais.  Cela  a  de  la  vie  et  fait  plaisir  à  voir. 


La  vie  militaire  du  général  Ducrot  diaprés  sa  correspondance.  Publiée  par  ses 
enfants.  Deux  jvolumes  in-8<*  Prix  :  15  francs.  E.  Pion ,  Nourrit  et  0%  édi- 
teurs, 8,  rue  Garancière,  Paris. 

Le  général  Auguste  Ducrot  a  sa  place  marquée  dans  Thistoire  parmi 
ceux  qui  prirent  une  large  part  aux  dramatiques  événements  de  1870  et 
de  1871.  Un  livre  révèle  aujourd'hui  ce  que  fut  ce  vaillant  soldat,  et  ce 
livre  est  écrit'par  lui.  Mais  il  ne  s'offre  pas  au  lecteur  comme  une  œuvre 
conçue  et  préparée  en  vue  du  jugement  de  la  postérité.  C'est  un  recueil 
de  lettres,  intimes  pour  la  plupart,  adressées  à  son  grand-père,  à  sa  femme, 
à  ses  amis,  et  racontant  sa  vie  au  jour  le  jour,  avec  une  simplicité  fami- 
lière et  touchante. 

Dans  cette  correspondance  on  trouve,  tout  d'abord,  les  débuts  du  jeune 
officier  en  Algérie,  à  l'époque  de  la  conquête. 

La  guerre  contre  la  Russie  (campagne  de  la  Baltique),  la  guerre  d'Italie, 
l'expédition  de  Syrie  viennent  ensuite.  Des  pages  curieuses  sont  consa- 
crées à  l'histoire,  peu  connue  de  nos  jours,  du  patriote  maronite,  Joseph 
Raram. 

Plus  loin,  pas  un  lecteur  ne  lira  sans  une  émotion  poignante  les  juge* 
ments  du  général  Ducrot  sur  l'Allemagne  alors  que,  de  1865  à  1870,  il 
commandait  la  division  militaire  de  Strasbourg  ;  sa  clairvoyance  à  l'égard 
(les  projets  des  Allemands ,  ses  avertissements  prophétiques  qu'on  ne 
voulait  pas  entendre  aux  Tuileries ,  enfin  le  tableau  de  la  Kuerre  avec  la 
Prusse  où  la  constance  de  son  courage  ne  connut  pas  la  lassitude  des 
revers,  ces  revers  qu'il  avait  prévus  et  qu'il  aurait  peut  être  conjurés  si 
l'on  avait  su  l'écouter  et  le  comprendre  ! 

Tel  est  le  livre  qui  met  en  relief  la  belle  et  noble  figure  du  général  Du- 
crot, livre  publié  par  ses  enfants  pour  contribuer,  suivant  les  expressions 
mêmes  qui  terminent  une  courte  préface,  à  faire  aimer  ce  que  leur  père  a 
aimé  par  dessus  tout  :  la  Patrie. 
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A  nos  lecteurs. 


La  Revue  militaire  suisse  vient,  pour  la  quarantième 
fois  depuis  sa  fondation,  se  recommander  à  la  bienveil- 
lance et  à  l'appui  de  ses  lecteurs.  Cet  appui  lui  devient 
d'autant  plus  nécessaire  que  depuis  une  année  elle  s'est 
imposé  de  nouveaux  sacrifices  pour  étendre  son  champ 
d'activité  et  qu'elle  se  propose  de  continuer  dans  cette 
voie.  Elle  espère  ainsi  contribuer  pour  sa  faible  part  à 
l'instruction  militaire  de  notre  corps  d'officiers  et  de 
sous-officiers  et  se  rendre  utile  à  l'armée  et  au  pays. 
Plusieurs  officiers  supérieurs  des  différentes  armes  ont 
d'ailleurs  bien  voulu  lui  assurer  leur  collaboration,  et  ce 
n'est  jamais  en  vain  qu'elle  s'est  adressée  à  leur  obli- 
geance. Elle  leur  en  exprime  ici  ses  plus  sincères  remer- 
ciements. 

Grâce  aux  nouvelles  mesuras  qu'elle  a  prises,  \i\  Revue 
militaire  suisse  pourra,  en  1895,  gagner  en  variété  dans 
le  choix  deSjSUJets  qu'elle  traitera.  A  côté  des  articles 
d'une  portée  militaire  générale,  elle  s'est  assuré  un  cer- 
tain nombre  d'articles  plus  spéciaux.  Chaque  arme  aura 
sa  part.  En1outre|,  elle  continuera  à  suivre  avec  soin  les 
travaux"pendants  de  réorganisation  de  l'armée  fédérale  et 
donnera  en  suppléments,  comme  elle  Ta  fait  en  1894, 
les  documents  officiels  y  relatifs.  Elle  espère  enfin,  —  si 
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ses  ressources  malheureusement  limitées  le  lui  permet- 
tent, —  offrir  à  ses  abonnés,  à  l'occasion  des  manœuvres 
du  1er  corps  d'armée,  la  carte  du  terrain  de  ces  manœu- 
vres au  VsBooo  ^t  non  plus  au  Viooooo  comme  c'était  le 
cas  jusqu'ici.  Celte  innovation  dépendra,  cela  va  sans 
dire,  du  nombre  d'abonnés  sur  lesquels  elle  pourra  comp- 
ter en  1895. 

Telles  sont  nos  intentions  pour  la  présente  année. 
Puisse  leur  réalisation,  en  marquant  un  nouveau  progrés 
dans  la  marche  de  notre  journal,  être  favorablement  ac- 
cueillie par  nos  lecteurs. 

Lausanne,  le  1er  janvier  1895. 

LA  RÉDACTION 


■o-  — o- 


Les  coars  de  lir  dans  TiDraDlerie 

I 

Avant  d'aborder  Tétude  de  cette  intéressante  et  importante 
|uestion,  nous  devons  remercier  MM.  les  officiers  du  l^^  corp^ 


(fannée  i\ni ,  sur  notre  demande ,  ont  bien  voulu  nous  faire 
connaître  leur  opinion.  Grâce  à  leur  obligeance  et  à  Tempres- 
sement  qu'ils  ont  mis  à  faire  profiter  la  Revue  militaire  suisse 
de  leurs  réllexions  et  de  leurs  expériences,  notre  travail 
pourra  être  rendu  plus  complet  et  partant  plus  utile.  Ce  n'esl 
pas  (pie  raccord  soit  complet  entre  les  avis  exprimés;  il  y  îi 
ici  et  là  des  diverjçences  d'opinions,  aussi  bien  sur  les  résul- 
tats des  cours  de  tir  en  iSOi  que  sur  la  question  plus  géné- 
rale de  l'institution,  à  titre  permanent,  de  cours  de  celle  na- 
ture. Néanmoins,  de  l'ensemble  des  lettres  qui  nous  sont  par- 
venues ressortent  certaines  idées  générales  qui  pai-aissenl  re* 
présenter  assez  exactement  l'opinion  des  milieux  miliLaii'es 
sur  l'état  actuel  de  l'instiuction  de  l'infantehe  du  I^r  corps 
d'îu*mée,  et  sur  les  movons  désirables  de  faire  réaliser  à  celle 
instruction  de  nouveaux  progrès 
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On  sait  dans  quelles  circonstances  furent  décidés  les  cours 
spéciaux  de  tir  pour  les  bataillons  d'infanterie  du  I^r  corps 
d'armée.  En  1892,  ces  bataillons  avaient  été  armés  du  fusil 
modèle  1889  :  en  même  temps,  un  nouveau  règlement  d'exer- 
cice était  mis  en  vigueur.  C'était  donc  pour  ces  troupes  une 
instruction  tout  à  fait  nouvelle  à  acquérir  ;  elles  avaient  à  ap- 
prendre le  maniement  et  l'emploi  d'une  arme  qui  pour  la 
première  fois  leur  était  mise  entre  les  mains;  puis  elles  de- 
vaient s'initier  à  une  méthode  tactique  à  laquelle  rien  ne  les 
avait  préparées.  Car  le  règlement  de  189i  ne  leur  apportait 
pas  seulement  des  formes  nouvelles  avec  lesquelles  elles  de- 
vaient se  familiariser,  il  les  invitait  surtout  à  s'inspirer  d'un 
espiit  nouveau.  Moins  formaliste  que  les  règlements  précé- 
dents, il  s'adressait  à  l'initiative  et  à  l'intelligence  plus  qu'à 
l'action  passive  et  à  la  mémoire.  Ce  qui  compliquait  encore  la 
tâche,  c'est  que  les  cadres  n'en  savaient  guère  plus  long  que 
les  hommes,  et  que  pour  la  plupart  ils  avaient  infiniment  plus 
à  apprendre  qu'à  enseigner.  Pour  eux ,  comme  pour  leurs 
sous  ordres,  fusil  et  règlement  étaient  des  nouveautés. 

Il  semblait  que  dans  ces  conditions-là,  consacrer  les  dix- 
huit  jours  du  cours  de  répétition  à  l'instruction  de  détail,  sans 
dépasser  comme  limite  extrême  l'école  de  bataillon,  était  la 
seule  chose  à  faire. 

Encore  devait-on  s'attendre  à  n'obtenir  que  des  résultats 
imparfaits,  l'instruction  d'une  ti'oupe,  quelque  soit  son  intelli- 
gence et  sa  bonne  volonté,  ne  s'improvisant  pas  en  trois  se- 
maines. 

On  commît  l'erreur  de  méconnaître  cette  vérité  élémentaire. 
Après  huit  ou  dix  jours  au  plus  consacrés  à  l'instruction  de 
détail  et  à  exercer  le  tir  vite  et  mal ,  on  aborda  l'école  de  ba- 
taillon dans  le  terrain,  puis  la  dernière  semaine  fut  remplie 
par  les  marches  de  concentration  et  les  manœuvres  de  régi- 
ments. La  conséquence,  on  la  connaît.  Les  hommes  furent  li- 
cenciés très  insuffisamuient  instruits,  euii)ortant  le  sentiment 
péni!)le  que  leur  temps  n'avait  pas  été  utilisé  comme  il  aurait 
pu  l'être. 

Quant  aux  manœuvres  de  régiments,  elles  laissèrent  beau- 
coup à  désirer,  car  il  n'est  pas  possible  qu'un  corps  de  troupes 
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manœuvre  convenablement  si  les  hommes  et  les  unités  (jui  le 
composent  sont  mal  préparés.  Or,  tel  était  le  cas.  Une  mobi- 
lisation fut  survenue  à  cette  époque,  il  y  aurait  eu  énormé- 
ment à  travailler,  pour  faire  de  ces  bataillons,  au  lendemain 
pourtant  d'un  licenciement,  une  troupe  solide  et  manœuvrière. 

A  la  même  époque,  survint  un  changement  dans  la  rotation 
des  divisions  appelées  aux  jurandes  manœuvres  d'automne.  Ce 
changement  eut  pour  conséquence  de  renvoyer  à  1895  le  coui^s 
de  répétition  du  1^  corps  d'armée  qui  aurait  dû  avoir  lieu  en 
189i.  La  troupe  de  ce  corps  d'armée,  après  avoir  été  mal  exer- 
cée en  1892,  devait  rester  tiois  ans  sans  servir;  puis,  avant 
même  d'avoir  legagné,  faute  de  temps,  son  instruction  indivi- 
duelle négligée,  elle  devait  pioœder  à  de  grandes  manœuvres 
C'était  demander  l'impossible. 

Un  autre  inconvénient  non  moins  sérieux  résultait  du  pas- 
sage dans  la  landwehr  de  classes  d'âge  mal  instruites  et  qui 
n'avaient  plus  aucune  occasion  de  retrouver  le  temps  perdu. 
De  là  un  amoindrissement  sensible  dans  la  qualité  de  la  land- 
wehr. 

Frappées  de  cette  situation  anormale,  les  Chambres  fédéra- 
les résolurent  d'y  remédier  en  appelant  en  1894  les  bataillons 
d'infanterie  du  l^r  corps  d'armée  à  des  coui's  spéciaux  de  tir, 
d'une  durée  de  6  jours,  entrée  et  licenciement  compris.  Ces 
cours  avaient  en  vue  l'instruction  de  détail  des  hommes,  spé- 
cialement le  maniement  et  l'emploi  du  fusil  modèle  1889  et 
l'étude  du  nouveau  règlement  dans  ses  dispositions  élémen- 
taires. 

Ont-ils  rempli  leur  but? 

La  quasi-unanimité  des  réponses  qui  nous  sont  parvenues 
reconnaissent  l'utilité  qu'ont  eue  ces  cours.  Ils  constituaient 
une  nécessité  pour  les  hommes  et  pour  la  troupe.  Mais  la 
quasi-unanimité  de  ces  réponses  constate  en  même  temps  que 
le  but  n'a  pas  été  complètement  atteint,  que  le  résultat  n'a  pas 
été  ce  qu'il  aurait  pu  et  di\  être.  Les  cours  ont  produit  quel- 
ques fruits,  ils  ont  réalisé  quelques  progrès,  mais  il  faut  re- 
connaître néanmoins  que  l'arme  et  le  règlement  d'exercice 
sont  encore  connus  d'une  manière  très  superficielle  et  insuffi- 
sante par  toute  la  troupe,  officiers,  sous-officiei's  et  soldats. 
L'oflicier  ne  possède  pas  encore  cette  assurance,  et  ce  cahne 
(jui  ne  s'acquièrent  que  par  la  routine  et  qui  lui  sont  indispen- 
sables pour  se  mouvoir  avec  aisance  en  campagne  et  vouer 
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toute  son  attention  aux  diverses  situations  tactiques  dans  les 
({uelles  il  se  trouve  placé;  le  sous-officier  n'est  pas  encoi'e  à  la 
hauteur  de  ses  fonctions  comme  chef  de  «içroupe,  il  ne  possède 
pas  Tascendant  ni  Ténergie  nécessaire  pour  imposer  à  ses 
hommes  une  discipline  de  feu  absolue  jusque  dans  ses  moin- 
dres détails.  I^  soldat  jie  connaît  pas  à  fond  le  maniement 
de  son  arme,  il  ne  sait  pas  prendre  pour  le  tir  des  positions 
correctes,  il  ne  sait  pas  profiter  individuellement  du  terrain, 
des  abris,  des  appuis.  Enfin,  de  la  part  de  tous,  officiers,  sous- 
officiers  et  soldats,  la  conduite  du  teu  laisse  à  désirer. 

Quant  aux  autres  parties  du  règlement,  nous  le  demandons 
à  nos  camarades,  en  est-il  beaucouf)  parmi  nous  qui  puissent 
dire  que  sur  la  place  d  exercice  ou  dans  le  terrain,  il  nous  est 
devenu  comme  une  seconde  nature? 

Divers  motifs  ont  été  allégués  à  Tappui  de  la  réussite  im- 
parfaite des  cours  de  tir.  Le  plus  fréquemment  émis  est  (jue 
le  programme  des  cours  était  trop  chaigé.  On  a  renouvelé, 
quoique  dans  une  proportion  moindre.  Terreur  de  4892.  Dis 
posant  de  six  jours  seulement,  on  a  voulu  repasser  pendant 
ces  six  journées  toutes  les  branches  du  service,  oubliant  que 
le  but  principal  du  cours  était  de  refaire  ce  qui  avait  été  mal 
fait  deux  ans  auparavant  :  Tétude  de  Tarme  et  des  éléments  du 
règlement  d'exercice.  Qui  trop  embrasse,  mal  étreint  ;  on  a 
trop  embrassé. 

Cela  est  vrai  non  seulement  pour  le  programme  dans  son 
ensemble,  mais  encore,  et  Ton  pourrait  dire  surtout,  dans  le 
détail  de  ce  qui  devait  être  son  article  principal  :  le  tir. 

Quoique  les  services  en  question  aient  été  apjielés  :  Cours 
spéciaux  de  lv%  le  tir  proprement  dit  ne  comptait  que  pour 
un  cinquième  dans  le  plan  d'instruction,  soit  huit  heures.  Il 
est  juste  cependant  de  considérer  comme  rentrant  dans  cette 
partie  du  programme  et  d'ajouter  à  ces  huit  heures  le  temps 
consacré  à  la  préparation  au  tir,  [)réparation  [)ratique  et  théo- 
rique, maniement  de  l'arme  en  vue  du  tir,  exercices  pour 
mettre  en  joue  et  pour  viser,  connaissance  du  fusil,  théoi'ie 
sur  le  tir  et  sur  ses  eiïets.  Malgré  cela,  on  ne  peut  pas  dire 
que  l'appellation  de  «  couis  spéciaux  de  tir  »  ait  répondu  à  la 
réalité  ;  au  fond,  ces  services  ont  été  des  cours  de  répétition 
par  bataillon,  d'une  durée  plus  réduite,  et  sans  manœuvres 
plus  importantes  que  celle  de  compagnie  contre  compagnie. 
En  revanche,  si  les  heures  consacrées  au  tir  ont  été  limitées, 
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on  a  été  prodigue  de  cartouches  à  brûler.  Le  progiamme  du 

tir  comprenait  : 
4  exercices  en  tir  individuel  à  5  coups     .     .      20  coups. 

feu  de  magasin  indrviduel,  environ  20  » 
feu  de  mag.  par  section  sur  2  l'angs  10  » 
méthode  de  combat  de  .la  comp.      25      » 

75  coups. 

Tout  cela  à  tirer  en  huit  heures  avec  des  compagnies  d'un 
effectif  de  200  hommes  !  Pour  les  bataillons  casernes  à  Lau 
sanne,  une  complication  résultait  encore  de  Téloignement  de 
la  place  de  tir,  située  au  Chalet-à  Gobet,  à  deux  heures  de 
marche  du  casernement,  f^es  compagnies  devaient  mon- 
ter au  Chalet  la  veille  au  soir,  ce  qui  obligeait  la  compagnie, 
appelée  à  tirer  la  première,  à  quitter  la  caserne  aussitôt  oi^- 
nisée.  Pour  cette  compagnie ,  la  préparation  au  tir  éUtit  en 
conséquence  nulle  ou  à  peu  près. 

Les  autres  n'étaient  pas  beaucoup  mieux  partagées,  car  leur 
pi'éparation  ne  pouvait  être  suffisante  pour  compenser  les  in 
convénients  d'un  tir  aussi  rapide  que  l'exigeaient  la  richesse 
du  programme  et  la  force  des  effectifs.  Un  de  nos  correspon- 
dants s'exprime  à  cet  égard  en  termes  très  brefs,  mais  qui  ré- 
sument fort  bien  l'opinion  de  presque  tous  ceux  qui  ont  jms 
part  aux  services  de  1894  :  a.  Cîes  cours  de  tir  ont  certainement 
une  grande  valeur,  dit- il,  mais  à  la  condition  que  le  soldat 
ait  le  temps  de  viser  ».  Ce  n'est  pas  trop  dire,  cai*  si  Ton  avait 
voulu  exiger  du  soldat,  avant  qu'il  lâchât  son  coup  de  feu, 
une'  position  absolument  correcte,  réglementaire,  souvent  ii 
n'aurait  pas  eu  le  temps  de  viser.  Or,  comme  l'important  éttiil, 
paraît  il,  que  le  programme  du  tir  fut  intégralement  rempli, 
sans  cependant  que  les  pour  cent  fussent  trop  inférieurs  dans 
les  tabelles,  on  sacrifiait  la  position  du  soldat,  pour  lui  laisser 
au  moins  le  temps  de  viser.  Le  résultat  a  été  médiocre. 

Donc,  au  point  de  vue  spécial  du  tir ,  le  but  des  cours  n'a 
pas  été  atteint.  Il  n'a  pas  été  atteint  parce  que  les  hommes 
n'ont  pas  appris  à  se  servir  de  leur  fusil  comme  ils  doivent 
s'eti  servir,  et  parce  qu'ils  n'ont  pas  pu  se  rendre  compte  de 
tout  le  parti  qu'ils  peuvent  tirei*  de  l'arme  nouvelle.  Il  y  a  là 
un  avantage  moral  que  l'on  n'a  pas  acquis,  cet  avantage,  qui 
provient  de  la  confiance  dans  son  arme  inculquée  au  soldat 
par  les  résultats  qu'il  en  obtient.  Ces  résultats  n'îiyanl  guère 
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été  supérieurs  à  ceux  obtenus  avec  leVetterli,  les  tireurs  n'ont 
pas  pu  se  rendre  compte  de  la  supériorité  d'un  armement  dont 
on  leur  avait  chanté  monts  et  merveille,  et  pour  la  création 
duquel  le  pays  a  consenti  d'importants  sacrifices. 

On  a  fait  beaucoup  et  mal  ;  il  aurait  mieux  valu  faire  peu 
mais  bien.  Pour  être  profitable,  le  tir  doit  être  exercé  avec 
méthode  et  minutie.  Il  faut  d'abord  donner  une  bonne  posi- 
tion au  tireur,  qu'il  soit  bien  d'aplomb  et  puisse  manier  son 
arme  avec  aisance.  Cela  n'est  point  si  facile  (ju'il  semble,  et 
souvent  il  faudra  y  revenir  à  réitérées  fois  pour  obtenir  d'un 
tireur  debout,  par  exemple,  qu'il  prenne  son  point  d'appui 
également  sur  ses  deux  jambes  et  non  sur  la  gauche  seu- 
lement, ce  (jui  le  ferait  a  plonger  y)  en  lâchant  son  coup,  ou 
sur  la  droite ,  ce  qui  lui  rendrait  plus  sensible  le  re- 
cul. En  outre,  des  deux  manières,  la  fatigue  est  plus  grande 
pour  le  bras  gauche,  qui  soutient  l'arme.  Quand  il  aura  com- 
pris ce  qu'on  lui  demande  par  cette  position  d'aplomb,  il  fau- 
dra encore  lui  faire  répéter  maintes  et  maintes  fois  le  mouve- 
ment, non  seulement  pour  qu'il  l'exécute  plus  rapidement, 
mais  surtout  pour  que  l'aplomb  lui  devienne  une  habitude  et 
qu'il  n'ait  plus  besoin. d'y  penser  pour  le  trouver. 

Ce  principe  de  l'habitude  à  inculquer  est  vrai  pour  tous  les 
mouvements  successifs  que  le  soldat  devra  exécuter  en  vue  du 
tir.  Après  qu'il  aura  acquis  une  bonne  position,  il  faudra  lui 
enseigner  soigneusement  le  maniement  préparatoire  du  fusil 
pour  le  tir,  la  charge,  puis  la  mise  en  joue.  Viennent  ensuite 
les  exercices  pour  viser,  la  manière  de  prendre  le  guidon  et 
le  but,  Ja  théorie  élémentaire  du  tir,  les  conséquences  de  la 
déviation  de  l'arme,  etc.,  etc.  Nous  laissons  de  coté  tout  ce 
(jui  concerne  la  connaissance  de  l'arme  au  point  de  vue  méca- 
nique, nécessaire  au  soldat  pour  obvier  aux  dérangements  (|ui 
peuvent  survenir  pendant  le  tir,  non  moins  que  pour  l'entre- 
tien du  fusil  en  parfait  état. 

Ce  n'est  qu'après  avoir  donné  avec  soin  cette  instruction 
préalable  que  l'on  pourra  passer  à  la  pratique  du  tir  avec  chance 
de  succès  et  conduire  le  soldat  sur  la  place  de  tir.  Mais  là  en- 
core, l'important  n'est  pas  de  tirer  beaucoup  en  peu  de  teirips. 
Il  ne  s'agit  pas  d'un  feu  de  magasin^dans  un  moment  décisif 
du  combat,  mais  d'un  tir  d'instruction.  Si  l'on  ne  veut  pas 
perdre  en  grande  partie  le  bénéfice  des  résultats  acquis  dans 
l'instruction  préparatoire,  il  faut  mettre  la  même  minutie,  et 
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plus  de  minutie  encore  aux  exercices  de  tir.  Ceux  ci  doivent 
être  accomplis  sans  aucune  précipitation ,  le  soldat  ne  lâchant 
son  coup  de  feu  qu'une  fois  sa  position  convenablement  prise 
et  le  maniement  préparatoire  de  Tarme  correctement  exécuté. 
Dix  cartouches  ainsi  tirées  donneront  plus  de  profit  que 
soixante  gaspillées  dans  des  exercices  hâtifs  et  sans  précision. 

L'absence  de  précipitation  dans  les  exercices*  de  tir  suppose 
un  calme  absolu  de  la  part  de  ceux  qui  les  dirigent.  Ce  calme 
est  nécessaire ,  surtout  lors  des  premiers  exercices  à  balles  , 
alors  que  les  soldats  non  encore  accoutumés  au  feu  passent  par 
ce  moment  d'énervement  que  bien  peu  pourraient  se  vanter 
de  n'avoir  pas  subi  du  plus  au  moins.  Le  calme  doit  d'ailleurs 
se  maintenir  pendant  toute  la  durée  des  exercices,  car  rien  n'est 
plus  pr  judiciable  au  tir  que  des  observations  brusques  au  ti- 
reur ou  même  le  simple  avis  qu'il  ait  à  se  hâter,  le  temps 
piescrit  pour  l'exercice  ne  pouvant  être  prolongé.  Mais  quei 
officier  responsable  de  l'exécution  d'un  programme  de  tir 
pourrait  s'armer  de  la  patience'voulue  s'il  sent  que  de  la  rapi- 
dité des  hommes  dépend  l'accomplissement  de  sa  tâche?  Il  est 
obligé  de  sacrifier  la  qualité  des  coups  à  leur  quantité  et  de 
négliger  la  surveillance  des  détails.  Il  y  aurait  donc  avantage 
dans  les  cas  de  ce  genre  non  seulement  à  réduire  le  nombre 
des  exercices,  mais  encore  à  mettre  moins  de  pédanteiie  dans 
leur  accomplissement,  et  n'être  pas  tenu  de  tirer  coûte  (|ue 
coûte,  jus(ju'à  épuisement,  et  quelles  (|ue  soient  les  conditions 
atmosphériques,  tous  les  exercices  et  toutes  les  cartouches.  U 
ne  faut  pas  oublier  que  la  lettre  tue  et  que  c'est  l'esprit  qui 
vivilie. 

11  semblerait  au  surplus  qu'il  y  a  quelque  contradiction  eu- 
ti'e  ces  programmes  de  tir  si  chargés  et  l'obligation  imposée 
aux  sociétés  de  tir  d'employer  deux  joui^s  au  moins  pour  exé- 
cuter ({uatre  exercices  exigeant  pour  les  plus  mauvais  tireurs 
un  maximum  de  (juarante  balles. 

Si  le  tir,  dans  son  ensemble,  s'est  ressenti  de  la  préparation 
insuffisante,  cette  insuffisance  s'est  surtout  fait  remarquer 
dans  le  feu  de  magasin  de  40  secondes,  le  magasin  ne  conte- 
nant (jue  quatre  cartouches,  (les  quatre  cartouches  une  fois 
brûlées,  rares  étaient  les  hommes  assez  sûrs  du  maniement  de 
leur  arme  pour  vider  un  chargeur  et  trouver  encore  le  temps 
de  tirer  plus  d'une  cartouche.  Cependant,  avec  un  fusil  qui 
consomme  autant  de  munitions  <iue  le  fusil  modèle  1889  et 
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aussi  longtenips  (jue  la  discipline  du  feu  n'aura  pas  fait  dans 
nos  troupes  d'infanterie  de  sérieux  progrès,  il  sera  très  utile 
pour  nos  hommes  qu'ils  sachent,  avec  la  plus  grande  rapidité, 
remplir  leur  magasin.  Notre  armée  possédant  peu  de  cavale- 
rie, et  celle-ci  n'étant  pas  destinée  à  être  une  arme  de  choc, 
nos  hommes  ne  se  doutent  pas  de  ce  qu'est  une  charge  sou- 
daine de  cavalerie  et  de  l'effet  moral  (ju'elle  produit.  Il  ne 
faut  pas  attendre  qu'ils  l'aient  appris  à  leurs  dépens,  pour  les 
convaincre  de  la  néce.^sité  de  savoir  apprêter  rapidement  son 
fusil  pour  le  feu  de  magasin  et  pour  le  leur  enseigner. 

Plan  général  d'instruction  et  programme  de  tir  trop  char- 
gés, tel  est  le  premier  reproche  que  l'on  adresse  aux  cours  de 
lir  del89'i. 

On  leur  en  fait  un  autre  :  celui  de  n'avoir  pas  été  précédés 
d'un  cours  de  cadres  de  trois  ou  quatre  jours.  D'une  manière 
générale,  le  principe  du  cours  de  cadres  précédant  toute  mo- 
bilisation en  vue  d'un  service  d'instruction  n'est  plus  discuté. 
Dès  l'instant  que  la  troupe  doit  être  instruite,  non  par  le  per- 
sonnel instructeur  d'arrondissement,  mais  par  ses  officiers  et 
ses  sous-officiers ,  il  faut  mettre  ceux-ci  en  mesure  de  remplir 
convenablement  leur  tache,  et  dans  ce  but  les  appeler  quelques 
jours  à  l'avance.  Là,  sous  la  direction  des  officiers-iUvStruc- 
teurs,  ils  se  remémorent  leui^  règlements,  reprennent  contact 
avec  la  pratique,  et  se  i)réparent  avec  plus  de  fruits  qu'ils  ne 
pourraient  le  faire  pai'  un  travail  théorique  môme  trois  fois 
plus  long  dans  la  vje  civile.  Pour  employer  une  expression  fa- 
milière, nous  dirons  «  qu'ils  se  mettent  dans  le  mouvement.  >> 

Ces  cours  de  cadres  paraissaient  spécialement  indicjués 
l'année  dernière,  puisque  pour  la  plupart  des  officiers  et  des 
sous-officiers  le  fusil  modèle  1889  et  le  règlement  d'exercice 
réformé  étaient  aussi  nouveaux  que  pour  les  hommes.  Us  n'en 
connaissaient  pratiquement  que  ce  qu'ils  avaient  pu  en  ap- 
prendre pendant  les  quelques  jours  de  st»rvice  préparatoire 
aux  manœuvres  de  régiment  de  1892;  autant  dire  qu'ils  n'en 
connaissaient  pour  ainsi  dire  lien.  Us  devaient  donc  appren- 
dre eux-mêmes  en  enseignant,  et  chacun  sait  que  pour  bien 
enseigner  il  importe  de  bien  posséder  sa  matière.  L'inconvé- 
nient a  donc  été  celui  (lue  l'on  signale  toujours  et  contre  le- 
quel on  n'a  pas  encore  pris  les  mesures  désirables:  l'instruc- 
teur a  été  trop  fréquemment  obligé  d'intervenir,  d'où  une  di- 
minution de  la  confiance  de  la  troupe  dans  ses  chefs. 
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Les  cadres  les  plus  au  courant  ont  été  ceux  (jui  avaient  eu 
la  chance  de  passer  leur  école  en  1893 ,  c'est-à-dire  les  plus 
jeunes.  De  là  un  second  inconvénient,  rentrant  dans  le  même 
ordre  de  préoccupations ,  celui  de  marquer  devant  la  troupe 
une  différence  entre  Tofficier  et  le  sous-officier  le  plus  jeune 
au  préjudice  du  plus  ancien  et  du  plus  avancé  en  grade.  Nou- 
velle cause  d'une  diminution  de  la  confiance  que  doit  avoir  la 
troupe  dans  ses  chefs ,  et  qui  doit  croître  avec  le  grade  de 
ceux-ci,  car  il  doit  être  admis  que  Tavancement  appartient  au 
plus  capable  et  au  plus  instruit. 

Une  preuve  des  avantages  qu'aurait  présenté  un  cours  de 
cadres  peut-être  tiré  de  la)  comparaison  de  l'attitude  delà 
troupe  entre  les  deux  premiers  jours  du  service  par  exemple 
et  les  deux  derniers.  Cette  attitude  était  toute  autre;  les  pro- 
grès accomplis  étaient  évidents.  Cela  tient  sans  doute  aussi  à 
ce  que  la  troupe  s'était  d'elle-même  remise  au  régime  de  la  ca- 
serne; mais  cela  tient  surtout  au  fait  que  les  cadres,  grâce 
au  travail  intense  exigé  d'eux,  avaient  pris  plus  d'assurance 
et  commençaient  à  saisir  leur  métier  d'instructeur.  Lis  avaient 
leurs  honmies  un  peu  plus  en  mains.  Le  cours  de  cadres  au- 
rait dT)nc  eu  ce  sérieux  avantage  de  i  accourcir  la  période  d'hé- 
sitation, la  période  de  mise  en  train  et  peut  être  l'inconvé- 
nient du  plan  d'instruction  trop  chargé  se  fùt-il  fait  un  peu 
moins  sentir. 

Même,  sans  cours  de  cadres,  on  eut  pu  obtenir  des  résul- 
tats plus  satisfaisants,  si  les  officiers  et  les  sous-olficiers  se- 
taient  présentés  mieux  préparés,  c'est-à-dire  si  quelques  jours 
avant  le  service  ils  s'étaient  donnés  la  peine  de  revoir  leurs 
règlements  et  de  réfléchir  aux  obligations  qui  leur  incombe- 
raient. A  ce  point  de  vue  il  y  a  encore  énormément  à  faire 
dans  notre  l^r  corps  d'armée.  L'oflicier  ne  se  rend  pas  compte 
de  tout  le  sérieux  de  sa  tache,  il  ne  comprend  pas  que  de  lui, 
de  son  aptitude  à  dresser  la  troupe  en  vue  du  combat,  dé|>eii(l 
[)our  les  trois  quarts  au  moins  la  (jualité  de  notre  armée,  et 
que  cette  qualité  progresserait  dans  une  proportion  réjouis- 
sante s'il  prenait  à  cœur  de  ne  jamais  entrer  au  service  sans 
s  être  préparé,  sans, connaître  à  fond  tout  ce  qui  a  tndt  à  .ses 
fonctions.  Depuis  tjuelques  années,  le  rôle  de  l'officier  subal- 
terne a  doublé  d'importance.  Jadis,  pourvu  qu'il  sut  <loiuier 
l'exemple  de  la  discipline  et  obéir  strictement  à  ses  supérieui-s 
il  avait  accompli  la  moitié  de  ce  que  l'on  attendait  de  lui.  Au- 
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jourcriiui,  cest  partout  que  doit  se  manifester  Tinitiative,  et, 
(le  la  part  de  Tofficier  subalterne ,  elle  pourra  le  faire  d'une 
façon  particulièrement  avantageuse  dans  Finstruction  qu'il  est 
tenu  de  donner  à  ses  hommes.  Mais,  pour  cela,  il  faut  qu'il 
soit  sûr  de  lui-même,  et  pour  être  sur  de  lui-même,  il  faut 
qu'il  ait  travaillé,  qu'il  se  soit  préparé. 

Il  possède  un  instrument  de  travail  excellent;  la  troupe  ne 
demande  qu'à  être  instruite  et  commandée;  elle  est  pleine  de 
bonne  volonté,  susceptible  aussi  d'être  disciplinée.  Mais  il  faut 
(ju'elle  puisse  avoir  une  confiance  absolue  dans  ses  chefs, 
confiance  qu'elle  n'aura  que  lorsqu'elle  les  sentira  à  la  hau- 
teur de  leur  tache,  capables  en  tout  point  de  remplir  leurs 
fonctions  d'instructeurs  et  d'éducateurs  du  soldat. 

Il  est  un  second  point  sur  lequel  il  faut  insister.  Pour  at- 
teindre le  résultat  sur  lequel  on  doit  pouvoir  comi)tei',  il  im- 
porte qu'officiers  et  sous-officiers  arrivent  au  service  décidés 
à  employer  le  temps  mis  à  leur  disposition  uniquement  à 
l'instruction  de  la  troupe  qui  leur  est  confiée,  en  d'autres  ter- 
mes, que  d'un  bout  d'une  séance  à  l'autre,  qu'il  s'agisse 
iPexercices  pratiques  ou  d'instruction  théori([ue,  toute  leur 
volonté  converge  vers  le  but  (ju'ils  se  proposent  et  (ju'ils  tra- 
vaillent en  conséquence,  profitant  de  toutes  les  minutes.  Nos 
services  militaires  sont  de  courtes  durées,  et  il  y  a  beaucoup 
à  enseigner,  il  n'y  a  donc  pas  de  temps  à  perdre,  chaijue  ins- 
tant doit  être  utilisé.  Si  tous  les  officiers  et  tous  les  sous-offi- 
ciei's  s'étaient  présentés  aux  cours  de  tir  en  1894  consciencieu- 
sement préparés  et  résolus  à  tout  oublier  pendant  ces  six  jours 
pour  ne  voir  que  leurrs  devoirs  d'instructeurs,  les  résultats  ac- 
quis auraient  été  bien  plus  satisfaisants ,  et  malgré  le  pro- 
gramme trop  chargé,  on  eut  rattrapé,  mieux  (jue  cela  n'a  été  le 
cas ,  le  temps  perdu  en  1892  pour  l'instruction  de  détail  des 
hommes. 

En  résumé,  on  doit  reconnaitre  qu'en  temps  que  prépara- 
tion au  rassemblement  de  troupes  de  cette  année ,  les  cours 
spéciaux  de  tir  ont  été  d'une  incontestable  utilité.  Le  travail 
qu'il  a  fallu  accomplir  pendant  ces  six  jours  pour  mettre  l'in- 
fanterie à  même  de  se  présenter  aux  manœuvres  du  h^  corps 
d'armée  dans  des  conditions  plus  favorables  qu'en  1892 
aux  manœuvres  de  régiment,  en  est  la  meilleure  preuve.  Ja 
nriais,  dans  les  quelques  jours  qui  précèdent  les  manœuvres, 
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on  iraurait  pu  faire  le  nécessaire.  Grâce  aux  cours  de  180i, 
cadres  et  troupes  arriveront  mieux  prêts  à  recevoir  un  com- 
plément d'instruction;  ils  n'auront  pas  tout  oublié  ce  qui  leur 
a  été  appris  et  Ton  peut  supposer  que  leur  tâche ,  Tautomne 
prochain,  en  sera  facilitée. 

Mais  on  doit  reconnaître  aussi  que  les  résultats  auraient  pu 
être  plus  satisfaisants  et  répondre  mieux  aux  sacrifices  consen- 
tis pour  rétablissement  de  ces  cours.  Les  hommes  des  plus 
anciennes  classes  d'âge,  entre  autres,  laissent  encore  bien  à 
désirer  pour  la  connaissance  et  le  maniement  du  nouveau  fusil. 
Pour  mettre  notre  infanterie  en  état  de  tirer  tout  le  parti  pos- 
sible de  son  excellente  arme,  il  faudrait  pouvoir  reprendre  la 
troupe  avec  beaucoup  de  soins  aux  exercices  de  détail.  Dans 
tous  les  cas,  la  landwehr*,  dans  laquelle  sont  en  train  de  pas- 
ser ces  anciennes  classes  d'âge ,  travei'sera  pendant  ({uelques 
années  une  phase  critique.  Appelée  à  des  services  de  très 
courte  durée  et  à  des  intervalles  très  éloignés,  ayant  des  ca- 
dres qui  n'ont  pas  été  instruits  d'après  le  nouveau  règlement 
d'exercice  et  n'ont  pas  eu  l'occasion  de  pratiquer  le  fusil  mo- 
dèle 1889,  son  amélioration  devait  surtout  résulter  des  classes 
d'âge  plus  instruites  sortant  successivement  de  l'élite.  Or,  ces 
classes  d'âge,  dès  1892  à  1896,  n'auront  pas  cette  instruction 
|)lus  avancée  qui  eut  été  nécessaiie.  Le  niveau  de  |a  landwehr 
n'en  sera  donc  pas  retevé. 

Enfin,  les  cours  de  tir  ont  démontré  que  les  officiers  et  les 
sous-ofliciers  ne  prenaient  pas  assez  le  soin  d'entretenir  leurs 
connaissances  militaires  pendant  le  temps  tpii  sépare  deux 
ser/ices.  Malgré  les  ordres  donnés,  beaucoup  d'officiei-s  sont 
arrivés  sans  une  préparation  suffisante,  ce  (jui  a  nui  à  l'ins- 
truction de  la  troupe.  Il  est  donc  indispensable ,  pour  remé- 
dier autant  que  possible  à  cet  inconvénient,  d'avoir  avant 
chaque  service,  quel  qu'il  soit,  un  cours  préparatoire  pour  les 
cadres  afin  de  les  mettre  en  état  d'être  utilisés  pour  l'instruc- 
tion dès  l'arrivée  de  la  troupe. 

Dans  un  prochain  article  nous  examinerons  notre  secomle 
(|uestion  :  les  cours  spéciaux  de  tir  doivent-ils  être  considérés 
comme  un  expédient  limité  aux  circonstances  dans  lesquelles 
ils  ont  été  institués,  ou  serait-il  désirable  de  les  maintenir  en 
i'ègle  générale  dans  les  années  où  il  n'y  a  pas  de  cours  de  ré- 
pétition? 


J 
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Larlillerie  de  montagne  en  4894 


L'été  dernier  a  eu  lieu,  pour  la  première  fois,  une  école  de  recrues 
d'artillerie  de  montagne  à  laquelle  avaient  été  appelés,  non  plus  seule- 
ment, comme  par  le  passé,  des  Valaisans  et  des  Grisons,  mais  aussi  des 
hommes  provenant  d'autres  cantons. 

Jusqu'en  189i,  il  n'y  avait  d'écoles  de  recrues  de  montagne  que  tous 
les  deux  ans.  Ces  écoles  tombaient  sur  les  années  impaires  et  les  cours 
de  répétition  sur  les  années  paires. 

Dans  chaque  école  on  avait  ainsi  deux  classes  d'âge,  c'est  à  dire,  pour 
le  Valais,  comme  pour  les  Grisons,  des  contingents  d'une  cinquantaine 
d'hommes.  On  arrivait  à  un  total  de  près  de  cent  recrues,  avec  les- 
quelles on  pouvait  former  une  petite  batterie  d'école,  dans  laquelle  se 
trouvaient,  plus  ou  moins  mélangés,  des  éléments  français,  allemands  et 
romanches.  Les  bôles  de  somme,  elles-mêmes,  aidaient  à  parachever  la 
bigarrure  de  cette  unité,  en  ce  sens  qu'on  y  voyait  réunis  et  mulets  et 
chevaux. 

Ces  écoles  de  recrues  bisannuelles  semblent  donc  avoir  pris  fm  avec 
1893.  Etant  donnés  les  projets  d'augmentation  de  l'artillerie  de  montagne, 
il  y  aura  dès  à  présent,  probablement  chaque  année,  une  école  de  recrues 
dont  l'effectif  atteindra  près  de  deux  cents  hommes.  Bien  qu'il  ne  soit 
plus  question  de  batteries  à  six  pièces,  mais  de  batteries  à  quatre  pièces, 
du  moment  que  l'on  a  l'intention  de  porter  à  neuf  le  nombre  total  des 
batteries,  ce  chiffre  de  deux  cents  hommes,  cadres  compris,  n'a  rien 
d'exagéré.  En  effet,  il  est  plus  que  probable  que,  pour  chaque  unité,  on 
doive  désormais  recruter,  dans  les  commencements  du  moins,  quelque 
chose  comme  une  vingtaine  d'hommes  ;  de  cette  manière  il  y  aura  tou- 
jours possibilité  d'organiser  dans  chaque  école  deux  batteries. 

En  comptant  les  officiers  et  les  sous-officiers ,  on  arrivait  l'année  der- 
nière à  un  effectif  d'environ  225  hommes.  Il  avait  été  formé  deux  bat- 
teries. La  première,  de  langue  allemande,  comprenait  les  Grisons,  les 
Zaricois,  les  hommes  de  St-Gall,  de  l'Appenzell,  des  petits  cantons,  ainsi 
que  quelques  Bernois.  L'autre,  en  majorité  de  langue  française,  comptait 
les  Valaisans,  les  Vaudois,  les  Fribourgeois,  quelques  Neuchàtelois,  de 
même  que  la  plus  grande  partie  des  Bernois  —  Jurassiens  ou  Oberlan- 
dais. 

Ces  deux  batteries  étaient  à  six  pièces.  Pendant  toute  la  première 
moitié  de  l'école  elles  restèrent  indépendantes  l'une  de  l'autre,  travaillant 
parallèlement  sous  la  responsabilité  de  leurs  chefs  d'instruction  et  confor- 
mément aux  directions  données  par  le  commandant  de  l'école,  M.  le  lieu- 
tenant-colonel T.  de  Tscharner. 
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Durant  cette  première  période  d'une  école  de  montagne,  tous  les  hom- 
mes reçoivent  exactement  la  môme  instruction.  Un  jour  ils  font  le  service 
de  la  pièce,  le  lendemain  celui  du  train  et  ce  n'est  que  lorsqu'ils  commen- 
cent à  savoir  se  déljrouiller  un  peu  que  l'on  procède  à  un  triage,  qui 
tombe  donc  sur  le  milieu  de  l'école,  et  à  la  suite  duquel  les  hommes  sont 
plus  ou  moins  définitivement  désignés  comme  canonniers  ou  comme 
conducteurs. 

Ce  triage  coïncide  avec  le  moment  où  arrive  un  complément  de  che- 
vaux et  de  mulets,  de  sorte  que,  l'instruction  de  détails  étant  sensée  ter- 
minée, on  procède  à  l'organisation  des  batteries  et  à  leur  réunion  en  un 
régiment.  Du  coup,  on  entre  alors  dans  la  seconde  période  de  l'école, 
celle  des  tirs  et  des  exercices  de  service  en  campagne. 

Comptant  chacune  trois  sections  et  une  réserve ,  les  batteries  furent 
organisées,  Tété  dernier,  aussi  normalement  que  le  permettaient  les  effec- 
tifs réduits  dont  on  disposait.  Les  mulets  furent  attribués  aux  deux  sec- 
tions françaises  de  la  2^6  batterie;  sa  3me  section  et  sa  réserve,  de  môme 
que  la  batterie  allemande,  reçurent  des  chevaux. 

Les  mulets  venaient  de  Sion,  où  ils  avaient  été  recrutés  par  les  aulori- 
tés  valaisannes.  Quant  aux  chevaux,  ils  provenaient  de  la  Hégie  fédérale 
et  de  quelques  fournisseurs  civils.  Cette  première  organisation  fût  toute- 
fois modifiée  plus  tard,  spécialement  lors  de  la  course  qui  eut  lieu  à  la  fin 
de  l'école  et  dont  il  sera  question  plus  loin. 

C'était  chose  assez  nouvelle  qu'une  école  de  recrues  de  montagne  tom- 
bant sur  une  année  paire,  sur  une  année  où  devait  avoir  lieu  un  cours  de 
répétition.  Ce  cours  de  répétition  s'est  trouvé,  en  1894,  rattaché  aux  ma- 
nifiuvres  d'automne,  ce  qui  ne  s'était  pas  vu  depuis  dix  ans.  C'est,  en  effet, 
en  1884  que  le  régiment  de  montagne  avait,  pour  la  dernière  fois,  participé 
à  un  rassemblement  de  troupes.  Dès  lors ,  il  a  môme  souvent  été  scindé 
en  deux,  la  batterie  61  faisant  son  cours  de  répétition  dans  les  Grisons  et 
la  62  dans  le  canton  du  Valais.  En  1888,  on  le  trouva  cependant  réuni  à 
Thoune,  et  c'est  alors  qu'il  exécuta,  sous  le  commandement  de  M.  le  lieu- 
tenant-colonel Fama,  une  marche  do  quelques  jours  dans  l'Oberland  ber- 
nois, franchissant  le  Truttlisberg,  le  Krinncn  et  le  Sanetsch,  pour  aboutir 
:\  Sion  où  il  fut  licencié. 

Le  cours  de  répétition  de  1894  débuta  par  un  (*ours  préparatoire  d'une 
huitaine  de  jours  h  Amstej,',  à  la  suite  duquel  les  batteries  se  rallit^renl  à 
la  VIII**  division  pour  prendre  part  aux  manœuvres  de  régiment,  de  bri 
cfade,  puis  de  division  contre  division. 

Les  batteries  de  montap:ne  n'ont  joué  durant  toutes  ces  manœuvres 
qu'un  rôle  assez  effacé  et  que  l'on  peut  attribuer  tant  h  la  conD{/uraUon 
du  terrain  des  manœuvres  qu'au  fait  que  l'artillerie  de  monta;;ne  est  une 
arme  que  Ton  ne  connaît  pcut-ôtre  pas  encore  suffisamment  Los  quel- 
ques échantifions  que  nous  en  possédons  sont,  en  effet,  toi^ours  un  peu 
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trop  restés  à  rarrière-plan.  On  ne  sait  pas  tirer  tout  le  parti  désirable  de 
cette  troupe  et  l'on  se  méprend  volontiers  sur  son  caractère,  sur  ce  que 
l'on  peut  ou  ne  peut  pas  exiger  d'elle. 

Malgré  cela,  les  batteries  61  et  62  ont  su  fournir,  durant  ce  rassemble- 
ment de  troupes,  quelques  marches  intéressantes  qui  sont  relatées  plus 
loin  sous  forme  de  simples  notes.  H  s'en  déduit  nombre  d'enseignements 
pratiques  qui  ne  sont  pas  à  dédaij^ner  :  on  sera  donc  bien  aise  de  trouver 
ces  notes  consignées  quelque  part. 

I 

Les  exercices  de  marche  et  de  service  en  campagne  ont,  pour  l'artil- 
lerie de  montagne,  plus  encore  que  pour  toute  aiitre  arme,  une  excessi- 
vement grande  valeur.  Le  terrain  est  en  montagne  infiniment  varié,  la 
nature  des  obstacles  que  l'on  y  rencontre  change  pour  ainsi  dire  à  chaque 
pas.  Sans  cesse  on  s'y  trouve  dans  une  situation  toute  différente  de  celle 
tlans  laquelle  on  se  trouvait,  quelques  instants  auparavant.  On  conçoit 
dès  lors  qu'il  soit  impossible  d'ériger,  pour  le  service  de  l'artillerie  de 
montagne,  des  règles  fixes  et,  que  vouloir,  dans  certains  cas,  trop  s'en 
tenir  au  règlement  pourrait  devenir  une  absurdité.  Un  règlement  ne  peut 
donner  que  des  directions  générales  pour  des  cas  simples  ;  il  ne  doit  en 
aucune  façon  prétendre  embrasser  l'infinie  variété  des  situations  dans 
lesquelles  une  batterie  de  montagne  peut  se  trouver  et  encore  moins 
prescrire  pour  chacune  d'elles  une  ligne  de  conduite  à  suivre.  Tout  se  ré- 
sume, dans  ce  genre  de  service ,  en  une  question  d'expérience.  On  est  en 
conséquence  amené  à  mettre  tous  ses  soins  au  développement  de  cette 
expérience  que  des  troupes  de  montagne  ne  peuvent  acquérir  que  par 
une  très  longue  pratique  du  teixain. 

C'est  dans  ce  but  qu'il  se  fait,  durant  la  seconde  moitié  des  écoles  de 
recrues,  de  nombreuses  et  parfois  assez  longues  courses  avec  lesquelles 
sont  combinés  des  prises  de  position  et  des  exercices  de  tir. 

Celle  de  la  fin  de  l'école  de  l'année  dernière  en  est  un  exemple. 

M.  le  lieutenant-colonel  de  Tscharner  avait  eu  d'abord,  sauf  erreur, 
l'intention  de  consacrer  quatre  journées  pleines  à  cette  sortie,  c'est-fi- 
dire  les  8,  9, 10  et  11  août,  mais,  probablement  par  suite  de  considérations 
financières,  les  batteries  ne  quittèrent  Thoune  que  le  9,  avec  l'intention 
d'y  rentrer  dans  le  courant  de  la  journée  du  11. 

Une  supposition  tactique  présidait  à  ce  projet  de  course.  Il  y  était 
question  d'un  corps  sud  contraint,  à  la  suite  d'une  bataille  de  rencontre 
(pli  avait  eu  lieu  aux  environs  de  Spiez ,  d'interrompre  sa  marche  vers 
Thoune.  Le  corps  nord,  qui  lui  tenait  tête,  était  parvenu  à  rejeter  dans  le 
Diemtigenthal  un  détachement  combiné  posté  en  oljservation  au  débou- 
ché de  la  vallée  de  la  Simmen.  Ce  détachement,  dont  faisaient  partie  dos 
batteries  de  montagne,  une  fois  refoulé  dans  le  Diemtigenthal  et  acculé 
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au  fond  de  la  vallée,  ne  trouve  d'autre  chance  de  salut  que  de  se  dérol>er 
à  l'ennemi  en  franchissant  l'Otteriigrat,  un  col  élevé  et  difficile,  que  seule 
une  troupe  au  désespoir  se  risque  à  affronter.  Le  passage  de  ce  col  pré- 
sentait, pour  le  détachement  en  question  ,  l'avantage  de  lui  permettre  de 
se  rallier  au  corps  sud  par  la  vallée  d'Adelhoden  et  Frutigen. 

Il  s'agissait,  comme  on  le  voit,  de  faire  exécuter  aux  batteries  une 
marche  à  tous  égards  pénible,  qui  permît  de  se  rendre  compte  de  la 
valeur  de  la  troupe  et  des  difficultés^ que  l'ailillerie  de  montagne  peut 
surmonter. 

L'itinéraire  des  batteries  et  les  difl"érentes  étapes  qu'elles  avaient  à 
fournir  devait  être  le  suivant  : 

Le  9  août  au  matin,  départ  de  Thoune.  Les  batteries  passeraient  par 
Gwatt,  Brodhûsi  et  Latterbach,  pour  aller  bivouaquer  le  soir  le  plus  haut 
possible  dans  le  Diemtigenthal,  c'est-à-dire  à  Filderich  (ait.  1370  m.) 

Le  10,  les  batteries  quitteraient  de  très  bonne  heure  Filderich  pour 
gravir  les  pentes  qui  mènent  à  l'OtternjiiTat  (ait.  2282  m.)  Passage  du  col, 
puis  descente  sur  les  chalets  d'Ottera,  que  Ton  ne  ferait  que  ti'a verser, 
pour  tâcher  d'atteindre  encore  avant  la  nuit  le  fond  de  l'Engstligenthal 
où  l'on  rencontrerait  la  grande  route  d'Adelboden  à  Thoune.  Une  fois  sur 
la  grande  route,  on  espérait  pouvoir  pousser  encore  ce  jour-là  jusqu'à 
Ueichenbach  et  y  cantonner  le  soir. 

Le  il,  rentrée  à  Thoune  par  Spiezwiler. 

Les  batteries  devaient  ainsi  bivouaquer  une  nuit  et  outre  cela  prendre 
plusieurs  fois  leurs  repas  à  des  altitudes  où  il  était  impossible  de  rien 
réquisitionner.  Elles  devaient  donc  tout  emporter  avec  elles.  Il  fallait  des 
tentes,  des  couvertures,  puis  de  quoi  nourrir  bétes  et  gens.  Ensuite  on 
devait  prendre  avec  soi  une  pièce  d'essai,  de  construction  Rrupp,  arrivée 
quelques  jours  auparavant  d'Essen  et  de  la  mobilité  de  laquelle  il  s'agis- 
sait de  se  rendre  compte. 

L'effectif  des  batteries  était  trop  faible  pour  qu'on  pût  songer  à  emme- 
ner avec  soi  les  six  pièces  ;  une  forte  réserve  était  nécessaire  pour  trans- 
porter tous  ces  impedimenta,  si  bien  que  l'on  fit  passer  toute  une  section 
à  la  réserve,  se  contentant  de  quatre  pièces  pai'  batterie,  s.ms  compter  la 
pièce  d'essai.  Cette  nouvelle  pièce  Knipp  devait  former  un  petit  détache- 
ment spécial,  commandé  par  un  aide-instructeur,  mais  faisant  quand 
rnème  partie  de  la  réserve  de  la  première  batterie. 

Comme  une  bète  de  somme  ne  peut  guère  porter  plus  de  120  kg.,  on 
atteint  assez  vite  la  limite  de, ce  qu'une  batterie  de  montagne  peut  em- 
porter avec  elle.  En  ce  qui  concerne  la  subsistance  du  personnel,  la  chose 
est  en  {général  facile  à  régler,  car  chaque  homme  prend  avec  lui  deux 
rations  i\o  conserves  de  viande  et  de  biscuit  et  les  chevaux  ou  mulets  île 
cuisine  peuvent  facilement  porter  ce*  qui  est  nécessaire  pour  faire,  deux 
ou  trois  jours  de  suite,  une  soupe  matin  et  soir.  Le  transport  du  foia  et  de 
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Tavoine  est,  par  contre,  moins  aisé.  Le  foin  surtout  est  difflcile  à  charger 
sur  un  mulet,  car,  môme  pressé,  c'est  un  fardeau  volumineux  dont  le 
centre  de  gravité  se  trouve  beaucoup  trop  au-dessus  du  dos  de  Tanimal  ; 
sur  un  bon  chemin  cela  peut  encore  aller,  mais ,  sitôt  que  Ton  a  un  peu 
longtemps  affaire  à  un  sentier  grimpant  en  zigzags  une  forte  pente,  le 
mulet  fatigue  trop. 

Cependant,  pour  le  cas  qui  nous  occupe ,  les  deux  seuls  gîtes  prévus 
pour  les  l)atteries  se  trouvant  en  des  points  où  aboutissaient  des  routes 
carrossables,  en  présence  du  manque  de  mulets  et  de  conducteurs,  on 
tourna  la  difficulté  en  chargeant  le  foin,  une  partie  de  l'avoine  et  môme 
du  pain  pour  le  troisième  jour  de  marche  sur  des  chars  qui  devaient  d'a- 
bord suivre  les  batteries  et  se  rendre  à  Filderich  pour  contourner  le 
Niesen  le  lendemain,  par  Wimmis ,  et  aller  à  Heichenbach  où  ils  atten- 
draient l'arrivée  de  la  troupe. 

Les  batteries  de  montagne  ont  très  souvent,  et  avec  avantage,  recours 
à  ce  mode  de  procéder  qui  leur  permet,  lorsqu'elles  ont  de  bons  chemins 
à  disposition,  de  charger  sur  une  voiture  beaucoup  plus  que  ne  peuvent 
porter  les  chevaux  ou  mulets  qui  traînent  le  véhicule.  Dans  le  cas  parti- 
culier, cette  manière  de  faire  était  peu  en  rapport  avec  la  supposition 
tactique  qui  devait  présider  à  cet  exercice  de  marche  en  montagne,  mais, 
en  service  d'instruction,  limité  que  l'on  est  dans  les  moyens  que  l'on  a  fi 
sa  disposition,  il  faut  parfois  savoir  faire  un  certain  compromis  avec  soi- 
môme  et  se  rendre  à.  une  nécessité. 

Le  régiment  d'école,  sous  le  commandement  de  M.  le  major  R.  Kunz, 
quitta  donc  la  caserne  de  Thoune  le  9  au  matin.  La  première  batterie, 
forte  (le  5  officiers  et  102  hommes,  avait  à  sa  tète  le  premier-lieutenant 
F.  de  Salis,  et  la  seconde,  comptant  6  officiers  et  104  hommes,  était  com- 
mandée par  le  premier-lieutenant  Attilio  Fama.  Avec  l'état-major,  le  régi- 
ment comportait  un  effectif  de  12  officiers,  210  hommes  et  110  chevaux 
ou  mulets. 

La  première  pièce  de  la  batterie  de  tête  se  mit  en  mouvement  à  7  heu- 
res précises  et  la  coloime  atteignit  Œi,  petit  hameau  au  sud  de  Latter- 
bach,  à  10  heures,  réalisant  en  trois  heures  un  parcours  de  15.5  km.  C'é- 
tait fort  bien  marcher,  peut-ôtre  môme  trop  bien.  Du  reste,  la  route  est, 
jusqu'à  (Ei,  une  grande  et  bonne  route  postale  allant  presque  tout  du 
long  à  plat.  Le  temps  était  très  favorable  à  une  marche  en  plaine  et, 
bien  qu'il  y  eut  un  peu  de  soleil,  il  ne  faisait  pas  trop  chaud.  Il  avait  plu 
les  jours  précédents  :  la  route  était  tendre  et  sans  poussière. 

Après  une  halte  de  quelques  minutes  à  Œi,  les  batteries  étaient  à 
10  h.  40  à  Rubismfihie,  au  confluent  du  Kirel  et  du  ruisseau  de  Filderich, 
c'est-à-dire  à  3.6  km.  plus  avant  dans  le  Diemtigenthal. 

Ici  s'intercale  un  petit  exercice  tactique  plus  ou  moins  indépendant  de 
la  supposition  générale. 
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La  première  hatlerie  contitme  sa  route  et  s'en  va  prendre  une  position 
défensive,  face  à  Test,  sur  la  rive  gauche  du  Narrenbach,  au  sud  des  mai- 
sons de  Hassli,  à  la  cote  1147.  Elle  enfile  ainsi  la  route  qui  remonte  la 
vallée  et  a  des  vues  jusque  sur  le  plateau  d*Entschwil. 

La  secondes  batterie  laisse  prendre  Tavance  à  la  première,  en  se  met- 
tant au  repos  et  en  faisant  sa  halte  du  milieu  du  jour.  Elle  sait  qu'un 
ennemi  lui  barre  le  chemin  quelque  part  en  amont  et  que  son  artillerie  a 
pris  position  sur  la  hauteur,  non  loin  du  confluent  du  Narrenbach  et  du 
ruisseau  de  Filderich.  Il  s*agit  donc  pour  elle  de  quitter  le  fond  de  la  vallée 
çt  de  gagner  à  son  tour  le  plus  tôt  possible  la  hauteur,  d'où,  par  des  prises 
de  position  successives,  elle  arriverait  à  éteindre  le  feu  de  Tadversaire. 

Deux  alternatives  s'oiïraient  à  elle  :  s'acheminer  encore  l'espace  de 
quelque  3  km.  sur  la  grande  route  qu'elle  quitterait  seulement  à  Riedli 
pour,  de  là,  aller  prendre  position  sur  ies  pentes  «l'Ennetkirel,  ou  bien, 
quitter  cette  même  route  déjà  à  Rubismahle,  s'y  engager  dans  le  chemin 
qui  longe  d'abonl  le  Kirel  et  se  dirige  ensuite  à  flanc  de  coteau  sur 
Entschwil,  puis  sur  Ennetkirel.  Ce  chemin  parcourt  d'un  bout  à  l'autre 
une  sorte  de  ressaut  de  la  montagne,  une  terrasse  très  allongée  qui  offre 
toute  une  série  de  très  bonnes  positions  d'artillerie  d'où  l'on  commamie 
d'abord  tout  le  fond  de  la  vallée  et  ensuite  le  débouché  du  Narrenbach. 

La  première  de  ces  deux  solutions  était  peut-être  la  plus  expéditive. 
En  restant  sur  la  grande  route  on  avançait  en  effet  assez  rapidement  et  ce 
n'aurait  été  qu'à  Riedli  que  le  besoin  se  serait  fait  sentir  de  charger  le 
matériel  pour  s'engager  dans  un  petit  sentier  qui  devait  vous  aider,  pour 
arriver  en  position,  à  franchir  une  différence  de  niveau  d'environ  90  m. 
Mais  à  partir  de  Riedli  tout  se  serait  passé  sous  les  yeux  de  l'ennemi* 
dont  l'infanterie  aurait  même,  dans  la  réalité,  occupé  la  route,  précisément 
au  point  où  il  se  serait  agi  de  dételer  et  de  charger.  Puis,  d'autre  part,  en 
restant  dans  le  fond  de  la  vallée,  il  n'y  aurait  eu  aucune  chance  de  pou- 
voir se  déployer  et  riposter  en  cas  de  surprise. 

La  seconde  solution  exigeait  sans  doute** beaucoup  de  temps,  mais 
était  aussi,  semble-t-il,  plus  normale  que  l'autre.  Du  reste,  la  première 
batterie  devait  à  son  tour  faire  sa  halte  de  midi  pendant  que  la  sei*onde 
se  porterait  en  avant  :  on  avait  ainsi  du  temps  devant  soi. 

Le  commandant  de  la  2^^  batterie  partit  en  reconnaissance ,  laissant 
le  commandement  de  son  unité  à  son  plus  ancien  premier-lieutenant, 
avec  l'ordre  de  se  mettre  en  mouvement  à  midi  et  de  continuer  à  suivre 
la  grande  route.  Quelques  minutes  avant  midi  il  atteignit  WampfTen,  et  lii, 
se  laissa  séduire  à  l'idée  de  gagner  le  plus  rapidement  possible  les  hau- 
teurs d'Entschwil.  Malheureusement  il  était  trop  tard  pour  que  la  batterie 
pût  encore  quitter  la  route  à  Rubismilhle  :  une  estafette  l'aurait  trouvée 
déjà  en  marche  sur  Wampffen  et  l'on  ne  pouvait  songer  à  lui  faire  re- 
brousser chemin.  Il  fallut  donc  trouver  un  sentier  qui  permit  d'escalader 
les  200  mètres  qui  séparent  le  fond  de  la  vallée  du  c  replat  »  d'EntaohwiL 
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La  carie  au  Vboooo  donne,  aux  environs  de  Wampffen,  deux  sentiers 
gravissant  jusqu'à  mi-côte  le  versant  nord  du  Diemtigenthal»  mais  i*un  et 
Tautre  sont  inutilisables  pour  de  Tartillerie  de  montagne,  aussi  bien  celui, 
très  raide  et  tout  en  zigzags  à  contours  assez  brusques,  qui  part  du 
moulin  môme  de  Wampffen,  que  l'autre,  qui  quitte  la  route  quelque  six 
cents  mètres  plus  en  amont  et  qui  est  une  fondrière  où  les  mulets  au- 
raient enfoncé  jusqu'aux  jarrets  dons  la  glaise.  Par  contre,  à  300  mètres 
en  aval  de  Wampffen,  un  méchant  pont  en  bois  dessert,  sur  la  rive  droite 
du  torrent,  quelques  granges  d'où  partent  les  vestiges  d'un  sentier  s'en- 
gageant  dans  une  sorte  de  ravin  que  Ton  devine  assez  bien  sur  la  carte. 
C'était  raide,  mais  avec  les  mulets  de  la  S^e  batterie,  et  en  faisant  quel- 
ques lacets,  on  pouvait  se  hasarder  à  grimper  par  là. 

On  détela  donc,  on  fit  charger  le  matériel  et  les  quatre  pièces  passè- 
rent sur  la  rive  droite,  tandis  que  la  réserve  recevait  l'ordre  de  continuer 
à  suivre  la  grande  route  et  d'avancer,  tout  en  restant  un  peu  en  arrière, 
parallèlement  à  la  batterie  de  manoeuvre.  Elle  ne  devait  en  aucun  cas  dé- 
passer Riedli  où  elle  avait  à  attendre  des  ordres. 

Tout  en  «  zig-zaguant  »,  on  s'éleva  assez  vite  de  120  à  150  mètres.  Le 
sol  était  bon  :  gazon  de  pâturage ,  un  peu  tendre,  c'est  vrai,  il  offrait  une 
très  bonne  prise  aux  pieds  des  mulets.  D'après  la  carie,  l'allure  générale 
de  cette  pente  serait  d'environ  40o/o.  Los  cinquante  derniers  mètres 
atteignaient  cependant  le  45  o/o,  au  détriment  bien  entendu  de  la  partie 
inférieure  de  la  côte ,  qui  n'avait  rien  d'extraordinairement  raide.  Aussi, 
franchir  ces  quelques  derniers  mètres  fût  une  véritable  escalade  où  toute 
l'endurance  des  mulets,  la  nervosité  de  leurs  jarrets,  eût  sujet  de  faire  ses 
preuyes.  On  n'avança  plus  dès  lors  que  très  lentement,  prenant  la  pente 
en  écharpe  et  en  augmentant  les  distances.  Les  canonniers  aidaient  au 
mulet  à  grimper,  le  saisissaient  par  où  ils  pouvaient,  par  la  tète,  le  der- 
rière d'avaloire,  la  queue  ;  d'autres  soutenaient  la  charge  par  derrière. 
Tout  alla  cependant  fort  bien;  les  mulets  arrivèrent  successivement  et 
sans  trop  de  peine  en  haut.  Seuls,  deux  d'entre  eux,  tombèrent  sur  les 
genoux  et  firent  mine  de  ne  plus  vouloir  avancer.  On  les  débarassu  rapi- 
dement de  la  bouche  à  feu  et  de  l'affût  qu'ils  portaient.  Les  mulets  se 
retrouvèrent  alors  comme  par  enchantement  sur  leurs  pieds,  firent  à  vide 
ces  quelques  derniers  mètres  et,  le  matériel  une  fois  hissé  à  bras  jusqu'au 
liant  de  la  pente,  on  les  rechargea  de  nouveau. 

On  était  à  Entschwil  où  passe  le  chemin  qui  de  là,  à  plat,  conduit  à 
Eimetkirel.  Les  mulets  restèrent  chargés,  ce  qui  fit  gagner  du  temps  et 
la  batterie  poursuivit  sa  marche  en  avant.  Bientôt  on  aperçut  l'artillerie 
ennemie  dont  les  quatre  pièces  se  détachaient,  comme  autant  de  points 
noir,  sur  le  vert  des  prairies  de  Hasli.  On  en  était  -à  plus  de  3000  mètres  ; 
il  fallait  donc  continuer  à  se  porter  en  avant  et  rapidement,  car  bien  qu'on 
ne  fût  pas  encore  dans  la  zone  efficace  du  feu  de  cette  artillerie  ennemie, 
on  n'en  avait  pas  moins  été  vu  et  quelques  salves  d'obus  bien  ajustés 
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auraient  causé  un  grand  désordre  dans  la  batterie.  Heureusement  que  dès 
Unterberg  et  surtout  depuis  Wagewâjj^en,  le  chemin  s*infléchit  quelque 
peu,  se  pliant  à  un  renfoncement  du  terrain,  et  se  dissimule  derrière  des 
haies  et  buissons,  le  bordant  de  part  et  d*autre.  A  la  faveur  de  ce  rideau, 
on  avança  jusqu'à  Âlmenried  et  là,  sur  le  chemin  même,  assez  encaissé  à 
cet  endroit,  on  fit  décharger  les  mulets ,  puis  charger  une  gargousse  et 
les  pièces  déboitèrent  pour  se  réunir  en  tète  Je  la  colonne.  En  effet,  im- 
médiatement avant  le  ruisseau  qui  descend  de  la  Bodenfluh,  se  trouvait, 
k  côté  du  chemin,  une  très  bonne  position  d'artillerie,  à  2000  mètres  de  la 
batterie  adverse.  La  colonne  s'en  était  arrêtée  à  quelque  150  mètres: 
l'occuper  fut  l'affaire  d'un  instant.  Les  quatre  pièces ,  franchissantau  pas 
gymnastique  l'espace  découvert  qui  les  en  séparait,  ouvrirent  succes- 
sivement le  feu,  un  l'eu  à  hlanc  supposé  à  obus.  L'artillerie  ennemie  avait 
eu  le  temps  de  se  rendre  compte  de  la  direction  que  prendrait  l'attaque. 
Elle  s'attendait  à  ce  que  l'on  vint  occuper  cette  position  d' Almenried  et 
répondit  par  un  feu  nourri.  Mais  sa  riposte  fut  de  courte  durée  et  elle 
rompit  le  combat  pour  redescendre  dans  la  vallée.  Un  feu  de  vitesse  salue 
ce  mouvement. 

Ce  petit  combat,  tout  d'artillerie,  était  terminé.  Il  prenait  fin  pour 
la  seconde  batterie,  faute  d'adversaire  ;  il  n'y  avait  donc  pas  de  position 
plus  avancée  à  reconnaître.  Du  reste  il  fallait  compter  avec  l'heure  :  le 
nK)uvement  de  la  Sme  batterie  avait  pris  plus  de  temps  qu'il  n'aurait  fallu 
et  l'on  devait  songer  à  rallier  le  plus  tôt  possible  tout  le  régiment  pour 
continuer  la  marche  sur  Filderich. 

Les  mulets  à  vide  et  les  mulets  de  caisses  de  pièce  étaient  restés  à 
couvert  dans  le  chemin.  On  les  fit  avancer,  on  remit  tout  en  ordrç,  on 
attela  et  la  batterie  se  mit  en  marche  sur  Tschuepis  par  Ennetkirel.  La 
réserve,  arrêtée  à  Riedli,  recevait,  pendant  ce  temps,  l'ordre  d'avoir,  en 
suivant  la  grande  route,  à  serrer  sur  la  batterie  de  manœuvre. 

La  seconde  batterie  rejoignit  la  première  près  de  Narrenbach.  La  ré- 
serve se  fit  un  peu  attendre,  mais  au  bout  de  quelques  instants  tout  le 
régiment  put  reprendre  sa  marèhe  sur  Filderich.  Il  était  alors  un  peu  plus 
de  trois  heures. 

La  route  qui  suit  le  fond  de  la  vallée  est,  jusqu'au  Narrenbacti,  une 
bonne  route  de  seconde  classe,  bien  entreteriue  et  sur  laquelle  roulerait 
aisément  n'importe  quelle  voiture.  Peu  ou  point  de  fortes  montées  et  l'on 
y  va  (le  l'avant  en  pentes  douces  ;  près  de  RubismQhle  seulement,  au 
pied  d'une  paroi  de  rochers,  elle  devient  pour  quelques  instants  un  peu 
plus  raide.  Elle  franchit  là  un  étranglement  de  la  vallée.  Très  pittoresque, 
elle  suit,  pour  ainsi  dire  sans  le  quitter,  un  torrent  dont  l'eau  transparente 
et  rapide  fraye  son  chemin  au  tnivers  de  blocs  de  rocher  éboulés  et  bai- 
gne les  racines  de  magnifiques  sapins.  Tout  ce  Diemtigenthal  est  du  reste 
charmant:  c'est  une  gentille  vallée  que  sa  situation  a  protégé  du  flot  en- 
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vahissant  des  étrangers  et  où  tout  a  su  conserver  un  cachet  primitif  et 
vraiment  alpestre.  Le  regard  n*y  est  à  vrai  dire  pas  limité  par  de  très 
hautes  montagnes,  mais  la  vue  qu*on  y  a  de  certains  endroits  sur  le  fond 
de  la  vallée,  ne  manque  pas  que  d'être  fort  belle,  tout  en  étant  parfois  un 
peu  sévère. 

Dès  Angerboden,  le  chemin  prend  déjà  le  caractère  d'un  chemin  de 
montagne.  Il  gravit  quelques  côtes  assez  raides ,  est  encaissé  et  horde 
de  palissades.  Quoique  bien  entretenu,  la  voie  est  étroite  et  un  véhicule 
ordinaire  y  trouve  tout  juste  place.  A  partir  du  Griinholz  il  entre  dans  les 
pâturages.  Plus  de  palissades,  une  trace  plus  ou  moins  large  et  beaucoup 
de  grosses  pierres  plates.  Enfin,  une  dernière  montée,  un  dernier  coup  de 
collier  et  Ton  est  à  Filderich. 

Les  batteries  avaient  fait  tout  ce  trajet  les  pièces  attelées,  chaque 
batterie  étant  immédiatement  suivie  de  sa  réserve.  A  5  h.  15  elles  arri- 
vaient au  chalet  supérieur  de  Filderich,  ayant  fourni  durant  cette  première 
journée  du  9  août,  sans  compter  les  détours  nécessités  par  les  prises  de 
position,  une  étape  de  32  km. 

Le  fond  du  Diemtigenthal  forme  une  sorte  de  cirque  limité  au  sud- 
ouest  par  de  grandes  parois  de  rochers  et,  des  autres  côtés,  par  des 
pâturages,  puis  par  des  forêts  que  la  carte  au  ^/soooo  n'indique  que  très 
incomplètement. 

Le  chalet  auprès  duquel  les  batteries  devaient  bivouaquer  se  trouve 
précisément  au  point  où  le  chemin  se  bifurque  (ait.  1370  m.)  Station  de 
passage  où  le  bétail  séjourne  quelques  semaines  seulement,  au  commen- 
cement et  à  la  fin  de  l'été,  il  n'était  habité,  le  9  août,  que  par  quelques 
faucheurs  arrivés  le  matin  et  ayant  tout  juste  commencé  leur  besogne. 
Une  belle  et  grande  herbe  régnait  presque  partout  encore  aux  environs 
du  chalet,  particulièrement  sur  une  grande  place  plate  assez  bien  appro- 
priée à  un  bivouac.  Comme  c'eût  été  dommage  et  fort  cher  de  fouler  ces 
prés,  on  se  résigna  à  s'établir  aux  abords  immédiats  du  chalet,  qui  seuls 
avaient  été  fauchés.  L'herbe  était  encore  là  sur  le  sol  :  quelques  canon- 
niers  eurent  vite  fait  d'aider  les  paysans  à  la  mettre  en  tas  un  peu  plus 
loin. 

On  forma  le  parc  :  toutes  les  pièces,  sur  une  seule  ligne,  furent  avan- 
cées près  du  chalet;  derrières  elles  vinrent  les  différentes  lignes  de 
caisses,  puis  la  rései've.  On  détela,  déchargea  et  les  canonniers  établirent 
les  écuries.  Tandis  que  chevaux  et  mulets  éUuent  attïichés  à  la  corde 
et  déharnachés,  on  plantait  d'autre  part  les  tentes-abris. 

Original,  il  le  fût,  ce  bivouac  de  Filderich...  il  ne  rappelait  que  de  très 
loin  ce  type  de  bivouac  classique  que  Ton  enseigne  sur  la  place  cTexer- 
cice.  Du  reste  on  sait  qu'en  montagne  il  en  est  presque  toujours  ainsi, 
et  pour  les  bivouacs  comme  pour  le  reste.  On  s'établit  comme  on  peut, 
comme  le  terrain  le  veut  et  messire  Règlement  n'a  plus  qu'à  se  voiler  la 
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face.  Ce  soir-là,  par  exemple,  les  tentes  furent  dressées  le  long  de  deux 
côtes  du  parc,  formant  une  sorte  de  demi-cercle  à  prétentions  d'angle 
droit.  Sur  le  troisième  côté  se  trouvait  une  ligne  d'écuries,  tandis  que  les 
chevaux  et  mulets  de  la  2©  batterie  étaient  au  piquet  à  quelques  pas  de 
là,  dans  un  petit  pré,  attachés  sur  deux  lignes  parallèles. 

Les  hommes  de  cuisine  s'étaient  installés  dans  le  chalet  et,  à  l'aide 
d'une  farine  quelconque,  préparaient  une  bonne  soupe  qui,  complétée  par 
une  distribution  extraordinaire  de  fromage  et  de  vin ,  allait  dédommager 
la  troupe  des  fatigues  de  la  journée. 

Mais  les  chars  de  fourrage  n'arrivaient  pas.  Us  étaient  en  détresse 
quelque  part  plus  bas.  Force  fut  de  donner  d'abord  l'avoine. 

On  avait  attelé  à  ces  malheureux  chars  des  chevaux  de  la  régie  que 
l'on  savait  récalcitrants  au  bât.  Tant  qu'il  n'y  avait  pas  eu  trop  à  tirer,  que 
la  route  s'acheminait  presque  à  plat,  ils  allèrent  encore,  mais  déjà  dès 
Angerboden,  à  la  première  montée  un  peu  raide,  ils  refusèrent  tout  ser- 
vice. C'est  de  là  qu'on  avait  eu  les  dernières  nouvelles  de  ces  ennuyeux 
équipages.  Comme  pour  Filderich  besoin  n'était  que  d'un  seul  char  à 
fourrage,  que  l'autre  était  destiné  à  Keichenbach,  le  sous-offlcier  préposé 
à  leur  conduite  se  décida  à  en  abandonner  un  là,  doubla  les  équipages  et, 
invoquant  1'  a  ultima  ratio  d,  le  dernier  argument  du  soldat  du  train  ~  le 
fouet,  —  arriva  au  haut  de  la  rampe.  Mais  le  chemin  devenait  de  plus  en 
plus  étroit,  le  char  —  un  fourgon  d'infanterie  mod.  1889  —  s'accrochait  à 
chaqu(;  pas  aux  palissades.  II  fallut  aviser  d'un  autre  moyen  pour  faire 
pai*venir  le  foin  à  Filderich  :  on  dépêcha  quelqu'un  au  bivouac  pour  de- 
mander des  mulets  bâtés  et  l'on  empila,  en  attendant,  quelques  l«lles 
de  foin  sur  un  petit  char  de  paysan  qui  se  trouvait  au  bord  du  chemin  et 
devant  lequel  on  attela  le  moins  récalcitrant  des  chevaux.  Il  faisait  déjà 
nuit  noire  quand  les  mulets  arrivèrent.  On  les  chargea  du  reste  du  con- 
tenu du  fourgon  et  à  dix  heures  le  foin  était  au  bivouac. 

Pendant  ce  temps  la  retraite  avait  sonné,  puis  l'extinction  des  feux.  Et 
ce  fond  de  vallée,  un  instant  troublé  par  le  brouhaha  de  l'établissement 
d'un  bivouac,  les  commandements,  les  sonneries  et,  plus  tard,  parles 
chants,  retrouva  son  calme  habituel.  Seuls,  quelques  mots  sous  les  tentes„ 
un  hennissement  de  cheval,  un  a  halte  qui  vive  !  »  des  sentinelles  en 
rompaient  maintenant  de  temps  à  autre  la  silencieuse  sévérité. 

Le  soleil  qui,  par  intermittences,  avait  lui  toute  la  matinée,  s'était  caclié 
dès  l'après-midi  et  le  temps  faisait  mine  de  s'embrouiller.  De  gros  nuages 
traînaient  le  long  des  flancs  de  la  montagne  et  immobiles  couvraient  à 
présent  tout  le  bivouac  comme  d'un  lourd  manteau.  Rien  ne  fiaisait  prési- 
ger  le  beau  temps  pour  le  lendemain.  (A  suivrej 
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Hygiène  et  alimenlalion  du  cheval  en  campagne 

par  le  capitaiue-vétér.  Volet. 
.  (suite.) 

Avoine, 

Outre  les  matières  que  nous  venons  crénuiuérer,  comme 
plus  ou  moins  susceptibles  de  se  substituer  à  ralimentation 
normale,  on  a  encore  essayé  de  concentrer,  pour  les  rendre 
plus  faciles  à  transporter  et  moins  encombrants,  les  divers 
éléments  qui  constituent  cette  ration  normale.  C'est  ainsi  que 
les  biscuits  fourrages  ne  sont  qu'une  sorte  de  pain  se  compo- 
sant de  fourrages  hachés ,  de  farine  d'orge  et  d'avoine  concas- 
sée ,  le  tout  pétri  ensemble  et  cuit  au  four.  On  a  varié  con- 
sidérablement la  composition  de  ces  biscuits,  on  y  a  même  in- 
troduit de  la  viande  desséchée  et  moulue.  Tous  ces  essais, 
croyons-nous,  n'ont  pas  donné  tous  les  résultats  qu'on  en 
attendait,  non  pas  précisément  que  les  chevaux  les  refu- 
sent, mais  à  cause  de  leur  conservation  difficile.  Comprimer 
le  foin  et  la  paille  en  bottes  serrées ,  conserver  l'avoine  à 
Tabri  de  l'humidité  et ,  à  la  rigueur,  la  décortiquer,  sont ,  à 
notre  avis,  les  seuls  moyens  pratiques  dont  nous  puissions 
disposer  pour  réduire  le  volume  de  nos  transports  alimentai- 
res ,  en  attendant  que  d'autres  expériences  plus  concluantes 
nous  aient  démontré  la  valeur  des  biscuits-fourrage. 

Cette  question  de  l'alimentation  rationnelle  à  l'aide  de  subs- 
tances peu  volumineuses,  faciles  à  transporter  et  à  conservei, 
doit  tenir  une  large  place  dans  les  préoccupations  de  ceux  qui 
sont  chargés  de  veiller  au  ravitaillement  de  ï'ai-mée  pendant  les 
fatigues  des  campagnes. 

a  Elle  coûte  cher,  la  nourriture  de  cette  masse  d'hommes 
et  de  chevaux  que  toutes  les  contrées  de  notre  vieille  Europe 
sont  obligées  d'entretenir  sous  les  drapeaux.  Bienvenus  doi- 
vent être  ceux  qui  essaient  d'introduire  quelques  économies 
ou  quelques  améliorations  dans  cet  entretien,  pour  autant  que 
ces  économies  ne  diminuent  pas  de  la  plus  minime  quantité, 
l'aptitude  des  gens  et  des  bêtes  à  fournir  la  quantité  de  travail, 
la  somme  d'efforts ,   la  force  de  résistance  qu'on  aura  à  leur 


24  KEVUE   MILITAIRE    SUISSE 

demander  dès  le  jour  de  la  mobilisation  générale.  »  (Chau- 
veau.) 

Avant  de  terminer  ce  chapitre  de  l'alimentation ,  nous  ajou- 
terons deux  mots  sur  les  boissons.  Ce  paragraphe  ne  nous  re- 
tiendra pas  longtemps,  Teau  étant  la  seule  boisson  naturelle  du 
cheval.  Dans  un  pays  aussi  riche  que  le  nôtre  en  cours  d'eau, 
en  lacs  et  en  sources  naturelles ,  nous  croyons  que  notre  ar- 
mée n'aura  jamais  à  souffrir  du  manque  d'eau,  nous  osons 
même  dire  de  bonne  eau,  car  les  mares,  les  marais,  les  fossés 
à  eaux  insalubres  sont  peu  étendus  chez  nous  et,  même  où  ils 
existent,  on  trouve  à  proximité  de  Teau  potable  excellente. 

L'eau  destinée  au  cheval  doit  être  limpide,  incolore,  ino- 
dore, d'une  saveur  légère,  agréable  et  fraîche. 

Elle  doit  être  incolore  parce  qu'elle  ne  doit  contenir  en  so- 
lution ou  en  suspension  aucune  substance  malpropre  qui  en 
altère  la  limpidité.  L'eau  vaseuse  est  à  rejeter  comme  leau 
des  mares,  des  marécages  ou  des  fossés,  qui  est  souvent  souil- 
lée par  une  foule  d'animalcules  ou  d'impuretés  qui  la  rendent 
indigeste,  répugnante  et  dangereuse.  L'eau  doit  être  inodore 
car,  en  général,  dans  le  cas  contraire,  le  dégagement  d'odeur 
est  dû  également  à  ces  impuretés,  lesquelles  entrent  pai-fois 
en  décomposition,  ou  peut-êtie  à  l'excès  des  matières  minéra- 
les en  solution.  Ce  sont  alors  des  .'eaux  minérales  dont  nous 
n'avons  pas  à  nous  occuper  ici.  Les  chevaux  sont  très  sensibles 
à  l'odeur  de  l'eau  et  le  moindre  parfum  ne  leur  échappe  pas. 
Cela  n'empêche  pas  que  l'on  ait  vu  des  chevaux  boire  des 
eaux  sulfureuses  ou  dégageant  une  odeur  enpyreumatique 
comme  l'eau  de  goudron.  Mais  ces  cas  sont  l'exception. 

L'eau  doit  encore  avoir  une  saveur  légère  et  agréable.  Celte 
saveur  est  due  à  l'air  que  l'eau  contient  en  dissolution  et  aussi 
à  des  matières  salines.  On  entend  journellement  dire  que  l'eau 
n'a  pas  de  goût;  c'est  une  erreur;  l'eau  a  toujours  un  goùl; 
l'essentiel  est  que  celui-ci  ne  soit  pas  trop  prononcé. 

L'eau  doit  être  fraîche,  8  à  15  degrés  environ.  Plus  froide, 
elle  fatigue  l'estomac  et  risque  d'occasionner  des  maladies  par 
refroidissement  brusque.  Tiède,  elle  n'est  pas  voloîitiei^s  ac- 
ceptée par  les  chevaux.  Nous  ne  sommes  pas  partisan  de  l'eau 
tiède  donnée  en  boisson,  pas  même  dans  la  plupart  des  cas 
de  maladie.  L'eau  tiède  est  débilitante,  ramollit  ti*op  le  tul>e 
digestif,  rend  les  organes  plus  indolents  et  paresseux.  L'eau 
froide,  au  contraire,  outre  qu'elle  est  prise  avec  plus  de  plai- 
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sir  parles  animaux,  est  tonique;  elle  réveile  les  contractions 
des  organes  digestifs  et  leur  donne  le  Ion  et  la  vigueur  que 
l'eau  tiède  leur  enlève.  Si  les  troupes  se  trouvaient  en  été  dans 
le  cas  de  faire  usage  d'eau  par  trop  froide,  il  suffirait  de  re- 
cueillir celle-ci  dans  des  bassins  ou  des  vases  convenables, 
une  demi-heure  ou  une  heure  avant  de  la  distribuer  aux  che- 
vaux. 

Hygiène  du  cheval  pendant  les  marches. 

11  est  arrivé  souvent,  pour  ne  pas  dire  toujours,  dans  les 
campagnes  militaires  que  les  pertes  en  hommes  sont  plus 
considéi-ables  par  le  fait  des  marches  que  par  le  fait  des  ba- 
tailles et  nous  croyons  que  pour  les  chevaux  surtout  il  en  est 
de  même.  C'est  pourquoi  les  commandants  de  troupes  montées 
doivent  surveiller  avec  un  soin  tout  particulier  la  préparation 
à  la  marche  et  V exécution  de  celle-ci.  Nous  entendons  par 
préparation  à  la  marche  le  repas  qui  doit  la  précéder  pour  les 
chevaux  comme  pour  les  hommes,  le  repas  du  matin,  le  pan- 
sage, le  harnachement  et  le  départ. 

Loi'sque  l'urgence  [des  opérations  ne  l'exige  pas,  nous  ne 
sommes  pas  partisan  d'un  départ  trop  matinal,  à  moins  (juela 
veille  les  chevaux  n'aient  pu  se  reposeï*  dès  la  fin  de  la  jour- 
née. 11  serait  nécessaire  de  pouvoir  leur  donner  8  heures  de 
repos  au  minimum. 

Pendant  la  nuit,  la  lumière  aura  été  abaissée  au  strict  né- 
cessaire dans  les  écuries  ou  locaux  logeant  les  chevaux; ceux- 
ci  reposent  mieux  dans  l'obscurité  qu'à  la  lumière  vive.  Le 
pi'emier  repas  de  foin  doit  se  donner  aussitôt  api*ès  le  réveil 
afin  de  donner  aux  chevaux  le  temps  de  bien  prendre  leur  ra- 
tion et  de  terminer  leur  repas  avant  l'heure  du  départ. 

Cette  ration  du  matin  devrait  être  réduite  et  ne  pas  être 
aussi  forte  que  celle  des  autres  repas  de  la  journée  et  surtout 
que  celle  du  soir.  La  nourriture  prise  le  matin  ne  compensera 
pas  les  dépenses  d'énergie  que  l'animal  sera  appelé  à  faire 
dans  la  joui*née,  aussi  il  est  de  toute  importance  de  ne  pas 
imiter  en  cela  ceux  qui  bourrent  leurs  chevaux  de  nouiriture 
le  matin  au  départ  pour  une  grande  course  ou  une  pénible 
journée.  Tout  ce  qui  peut  en  résulter  de  bon  pour  le  cheval, 
c'est  la  période  d'excitation  produite  par  Tavoine  après  son  in- 
gestion, mais  cette  excitation  est  de  courte  durée  et,  aussitôt 
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passée,  le  cheval  se  sent  gêné  par  la  masse  alimentaire  trop 
copieuse  de  son  repas  du  matin  ;  il  doit  non  seulement  la  trans- 
porter, mais  il  souffre  encore  de  sa  piésence  par  le  fait  que 
les  organes  digestifs  trop  distendus  compriment  les  autres  or- 
ganes et  gênent  le  jeu  des  fonctions  respiratoires  et  locomo- 
trices. Il  ne  faudrait  cependant  pas  tomber  dans  l'excès  con- 
traire et  ne  rien  donner  du  tout  le  matin  des  essais.  Dans  ce 
sens  faits  dans  Tarmée  française,  n'ont  pas  tardé  à  démontrer 
les  mauvais  effets  de  cette  piatique.  11  faut  nécessairement  que 
le  cheval  soit  lesté  "et  que  sa  faim  soit  apaisée.  Nous  estimons 
(ju'il  serait  sage  de  diminuer  d'un  tiers  la  ration  du  matin, 
soit  en  foin  soit  en  avoine ,  et  de  reporter  ce  tiers  de  ralion 
sur  celle  du  soir. 

Quant  à  l'abreuvoir  du  matin ,  beaucoup  de  pei'sonnes  le 
suppriment  complètement  ou  le  réduisent  à  2  ou  3  litres  d'eau 
par  cheval.  Il  est  évident  que  cette  eau  doit  être  donnée  avant 
l'avoine. 

Le  pansage  du  matin  doit  être  fait  avec  soin ,  mais  il  n'est 
pas  néce.ssaire  d'y  dépenser  un  temps  précieux,  celui  du  soir 
demandera,  par  contre,  à  être  fait  avec  beaucoup  plus  de  soins. 
Le  matin  on  pansera  à  l'étrille  ou  à  la  brosse;  on  lavera  da- 
bord  les  yeux,  la  bouche,  les  naseaux  et  les  parties  génitales; 
tons  ces  petits  soins  contribuent  beaucoup  à  rendre  les  che- 
vaux plus  dispos  et  plus  gais.  On  lavera  ensuite  à  l'eau  fraî- 
che les  membres  que  l'on  essuiera  aussitôt  avec  l'éponge 
serrée.  Les  saboLs  seront  également  lavés  puis  graissés.  Pour 
graisser  les  sabots  on  n'a  généralement  que  de  la  graisse  de  poiv 
dans  l'armée,  mais  c'est  suffisant  et  si  l'on  peut  y  ajouter  un 
tiers  de  goudron  de  Norwège,  on  aura  un  onguent  de  pied 
qui  vaut  toutes  les  spécialités  de  ce  genre,  a  II  n'y  a  que 
les  commis-voyageurs  qui  noircissent  les  pieds  de  leui's  che- 
vaux. »  Le  graissage  des  sabots  ne  doit  se  faii*e  que  lorsque  les 
[)ieds  sont  bien  propres  et  doit  intére.sser  aussi  bien  la  sole  et 
la  fourchette  que  la  paroi.  En  effectuant  le  graissage,  les  cava- 
liers ont  une  occasion  toute  trouvée  d'examiner  la  feriureau 
point  de  vue  de  l'usure  et  de  la  solidité  des  fers. 

Aussitôt  le  repas  terminé  on  procédera  au  sellage  ou  au  har- 
nachement, mais  on  ne  sanglera  qu'au  moment  du  départ. 
Ces  opérations  doivent  se  faire  avec  tout  le  soin  possible, 
nous  aurons  l'occasion  d'y  revenir.  En  attendant  le  départ, 
comme  aussi  pendant  la  marche,  tout  est  sujet  à  inspection,  les 


KEVrE   MILITAIRE   SUISSE  27 

moindres  détails  ne  sauraient  être  oubliés  et  «  que  signi- 
fient les  détails  dans  la  cavalerie ,  si  ce  n'est  seller,  brider  et 
paqueter?  » 

Le  départ  est  généralement  fixé,  lorsqu'on  n'est  pas  à  proxi- 
mité immédiate  de  l'ennemi,  à  5  ou  6  heures  du  matin  en  été 
et  à  7  ou  8  heures  en  hiver.  Il  doit  toujours  se  faire  au  pas  et 
celte  allure  doit  durer  40  à  15  minutes.  Après  une  demi- 
heure  de  marche  on  fera  une  inspection  et  Ton  donnera  aux 
cavaliers  le  temps  de  ressangler  ou  de  revoir  les  détails  du 
paquetage,  du  sellage  ou  du  harnachement.  Les  officiers  veil- 
lent pendant  la  marche  à  ce  que  les  hommes  se  tiennent  bien 
à  cheval ,  les  mauvais  cavaliers  blessent  toujours  leurs  che- 
vaux. 

C'est  aussi  le  cas  des  hommes  qui  eux-mêmes  sont  blessés, 
la  douleur  qu'ils  ressentent  les  engage  ou  les  oblige  à  se  por- 
ter sur  un  seul  côté  de  la  selle.  Cette  déviation  ou  plutôt  ce 
déplacement  du  poids  du  corps  en  dehors  de  la  ligne  médiane, 
blesse  invariablement  les  chevaux  au  garrot. 

Selon  l'état  des  routes,  il  y  a  lieu  de  prendre  les  précau- 
tions suivantes  pour  ménager  les  chevaux:  D'abord,  si  l'on  est 
sur  une  route  dure,  suivre  de  préférence  le  milieu  de  la  roule. 
Ce  n'est  pas  ce  qui  se  fait  généralement,  car  on  admet  volon- 
tiers, dans  l'armée,  qu'il  vaut  [mieux  marcher  sur  les  bas 
cùtés  de  la  roule  à  cause  du  plus  de  souplesse  du  terrain. 
Celle  raison  est  certainement  bonne,  mais  il  e.st  si  rare  de 
trouver  des  bords  de  route  sur  lesquels  un  cheval  puisse  trot- 
ter convenablement.  Le  plus  souvent  ces  bords  sont  entrecou- 
pés de  rigoles  transversales,  de  tas  de  pierres  provenant  du 
curage  des  fossés,  on  y  rencontre  souvent  de  gros  cailloux.  En 
outre,  cette  prétendue  souplesse  du  terrain  n'est  vraiment  à 
recliercher  que  si  elle  n'est  pas  trop  prononcée.  On  admet 
qu'un  cheval  se  fatigue  moins  en  trottant  sur  un  terrain  mou 
(|ue  sur  la  roule  dure  ;  cela  est  vrai  si  ce  terrain  n'est  qu'élas- 
tique comme  un  gazon  sec,  mais  si  l'empreinte  des  fers  reste 
sur  le  sol,  c'est-à-dire  si  le  pied  s'y  enfonce  seulement  de  l'é- 
paisseur du  fer,  alors  la  peine  du  cheval  en  sera  augmentée. 
Déplus,  si  les  bords  de  la  route  étaient  toujours  plats,  nous 
dirions  oui,  mais  comme  il  arrive  presque  toujours  qu'ils  sont 
inclinés  au  dehors,  il  en  résulte  que  le  bipède  extérieui*  du 
cheval  qui  s'y  meut  se  trouve  plus  bas  que  le  bipède  intérieur 
et  les  4  pieds  du  cheval ,  au  lieu  de  tomber  horizontalement 
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sur  le  sol,  se  trouvent  inclinés  vers  Textérieur;  de  là,  surcroît 
de  fatigue,  efforts ,  entorses  des  articulations,  tiraillement  des 
tendons  et  ligaments  articulaires.  C'est  là  une  cause  détermi- 
nante de  l'apparition  des  formes  sur  un  cheval.  Ainsi  nous 
pensons  que  le  cavalier  ne  doit  pas  adopter  comme  prin- 
cipe de  toujours  marcher  sur  les  bords  de  la  route,  mais  qu'il 
doit  choisir  entre  ceux-ci  et  le  milieu  de  la  chaussée  et  préfé- 
rer cette  dernière  piste  chaque  fois  qu'il  ne  trouve  pas  sur  les 
bas  côtés  une  voie  horizontale,  non  entrecoupée  et  pas  trop 
tendre. 

Dans  les  champs  et  les  prés ,  les  cavaliers  doivent  aussi  ne 
pas  abuser  inutilement  de  leurs  montures.  Il  nous  est  arrivé 
souvent  de  voir,  en  rase  campagne ,  des  dragons  envoyés  en 
reconnaissance  s'emboui'ber  dans  des  marais  ou  sauter  des 
fossés ,  alors  qu'à  quelques  mètres  plus  à  gauche  ou  à  droile 
existait  un  bon  terrain  ou  un  pont.  D'autres  se  lancent  sans 
nécessité  dans  un  champ  labouré  au  lieu  de  suivre  un  bon 
sentier  qui  longe  ce  même  champ  et  conduit  au  même  but. 
Ces  vaillants  (?)  sans  but  devraient  être  punis  sérieusement. 

Quant  aux  allures,  nous  ne  parlerons  que  du  pas  et  du  trot. 
Lorsque,  en  campagne,  le  galop  est  commandé,  c'est  hal)i- 
tuellement  pour  la  charge,  pour  la  mise  en  batterie  ou  pour 
prendre  position,  autant  de  circonstances  dans  lesquelles  l'hy- 
giène n'a  plus  rien  à  voir. 

Pendant  l'exécution  des  marches ,  et  surtout  si  l'étape  est 
longue,  le  pas  doit  alterner  avec  le  trot,  à  raison  de  1500  mè- 
tres de  trot  suivi  de  500  mètres  de  pas  et  ainsi  de  suite.  Dans 
le  cas  où  la  route  ne  traverse  pas  un  pays  plat,  le  commandant 
réglera  l'aUure  un  peu  d'après  la  configuration  du  terrain, 
c'est  à-dire  que  toutes  les  montées  et  les  descentes  se  feront  au 
pas,  et  l'on  trottera  dans  les  endroits  où  il  n'y  a  pas  ou  pres- 
({i\e  pas  de  pente.  Il  est  de  tr-ès  bonne  tactique  de  faire  mettre 
pied  à  terre  aux  hommes  et  de  conduire  les  chevaux  à  bout 
de  rênes  pendant  les  montées  et  surtout  les  descentes,  cela 
soulage  cavaliers  et  montures  et  ne  ralentit  pas  la  raarclie. 

Quand  les  troupes  montées  se  meuvent  en  colonne  de  urar- 
che,  sur  une  route,  le  pelit  trot  est  de  rigueur,  c'est  admis 
dans  toutes  les  armées.  A  cetle  manière  de  faire  nous  n'opjH>- 
sons  rien,  elle  a  pour  but  évidenunent  de  maintenir  la  cohé- 
sion dans  la  colonne,  d'éviter  les  traînards.  Mais  il  ne  faudrait 
cependant  pas   croire   que   cela  soulage    tous    les  chevaux. 
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Comme  il  est  impossible  d'obtenir  que  dans  un  régiment  tous 
les  chevaux  aient  la  même  allure;  il  est  évident  que  ceux  qui 
l)énéricieront  du  trot  raccourci ,  seront  ceux  dont  les  allures 
sont  elles-mêmes  raccourcies,  c'est  à-dire  les  chevaux  âgés, 
usés  ou  atteints  de  dyspnée.  Mais ,  les  autres ,  ceux  qui  ne  de- 
manderaient qu'à  avancer  et  dont  les  allures  sont  naturelle- 
ment plus  rapides,  souffriront  et  se  fatigueront  à  attendre 
leurs  camarades  moins  forts.  Nous  disons  bien  ^e  fatigueront, 
car  «  il  faut  un  effort  de  volonté  pour  s'opposer  à  un  acte  de- 
venu inconscient  et  pour  changer  une  allure  acquise.  Si  les 
muscles  sont  abandonnés  à  leur  impulsion  machinale,  ils  re- 
tombent toujours  dans  le  rythme  qui  s'est  créé  par  les  lois  de 
l'automatisme.  1^  cheval  accoutumé  dès  le  jeune  âge  à  un 
mouvement  ralenti  fait  une  dépense  supplémentaire  d'inllux 
nerveux,  quand  on  veut  accélérer  son  galop  normal  ;  il  ne  faut 
pas  attribuer  le  surcroît  de  fatigue  uniquement  au  surcroît  de 
travail  que  produit  la  vitesse  plus  grande.  En  effet,  ce  malaise 
nerveux  dil  à  l'effort  que  nécesite  une  coordination  noiivcUc 
du  mouvement,  l'animal  l'éprouvera  aussi  bien,  si  on  l'oblige 
à  ralentir  son  allure  naturelle  '.  » 

Au  cours  des  longues  marches  et  pendant  une  halte,  nous 
ne  voyons  aucun  inconvénient  à  ce  que  les  chevaux  prennent 
un  peu  d'eau.  Les  prétendus  dangers  de  cette  pratique  ont  été 
exagérés  outre  mesure.  Pour  notre  compte,  nous  ne  saurions 
blâmer  le  cavalier  qui,  au  milieu  d'une  grande  course  sur 
route,  parfois  couverte  de  poussière,  s'approche  d'une  fontaine 
et  permet  à  sa  monture  de  barbotter  un  peu  d'eau.  Nous 
croyons  qu'avec  la  bride  en  bouche,  un  cheval  ne  peut  que  se 
soulager  à  ce  contact  et  se  rafraîchir  le  palais  et  les  naseaux. 
Si  le  cavalier  a  soin  de  modérer  la  quantité  d'eau  accordée,  il 
ne  peut  en  résulter  qu'un  bon  effet  sur  le  cheval.  Soit  dit  en 
passant,  il  en  est  de  même  pour  les  hommes  et  aujourd'hui 
les  règlements  de  toutes  les  armées  qui  nous  avoisinent,  ex- 
cepté le  règlement  français,  ont  sanctionné  cette  manière  de 
faire.  Pour  beaucoup  de  cavaliers,  cet  abreuvoir  en  route 
remplace  l'abreuvoir  du  matin ,  ce  n'est  peut-être  pas  la  plus 
mauvaise  méthode  et,  à  notre  avis,  elle  jmurrait  encore,  dans 
les  cas  où  il  faudrait  à  tout  prix  gagner  du  temps,  s'élendie 
aux  distributions  d'avoine,   l^ien  ne  piouve  qu'ils  s'en  trouve- 

•  Lagrangc.  Phi/sioloyie  des  exercices  du  corps. 
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raient  mal,  les  chevaux  qui,  tout  en  marchant  au  pas,  grignol- 
teraient,  chacun  dans  sa  musette,  un  ou  deux  litres  d'avohie. 
Nous  nous  refnsons  à  croire  que  la  digestion  en  serait  gênée, 
car,  dans  ces  conditions,  Tingestion  de  Tavoine  ne  pourrait  se 
faire  que  lentement.  En  route,  il  est  contr'indiqué  de  donner 
du  foin.  Les  haltes  en  route  sont  indispensables,  ne  serait-ce 
que  pour  rajuster  le  harnachement,  mais  nous  croyons  que 
trop  prolongées  elles  ne  sont  pas  favorables  à  la  bonne  exécu- 
tion de  la  marche,  parce  que  par  un  repos  trop  prolongé  les 
chevaux  s'engourdissent  et  le  nouveau  départ  est  d'autant  plus 
pénible.  La  longueur  de  Tétape  à  parcourir  fixera  du  reste  le 
commandant  sur  l'opportunité  des  haltes,  ainsi  que  sur  leur 
durée.  Il  est  en  tout  cas  bon,  loi^squ'on  connaît  la  longueur  de 
rétape,  d'en  parcourir  la  plus  grande  partie  avant  le  milieu 
de  la  journée  afin  d'arriver  de  bonne  heure  au  terme  du  voyage 
et  gagner  ainsi  le  temps  indispensable  au  soin  des  chevaux  et 
au  repos  de  tout  le  monde,  l^e  dernier  kilomètre  avant  d'arri- 
ver à  l'étape  doit  toujours  se  faire  au  pas. 

Dès  l'arrivée  au  cantonnement  les  chevaux  seront  dessellés 
et  pansés.  Une  vieille  coutume  en  usage  dans  notre  armée  et 
qui  a  pris  naissance  dans  nous  ne  savons  quelle  imagination, 
veut  que  les  chevaux  ne  soient  dessellés  qu'un  certain  temps 
après  leur  arrivée.  On  se  contente  de  dessangler  et  on  laisse 
le  paquetage  sur  le  dos  du  cheval  pendant  une  heure  peut- 
être  avant  de  l'en  soulager,  et  pour  empêcher  l'animal  de  se 
louler  avec  son  harnachement  on  a  soin  de  l'attacher  au  râte- 
lier. Ce  n'est  pas  chez  nous  seulement  que  cette  pratique 
cruelle  a  force  de  loi,  le  règlement  français  du  28  décembre 
1883  sur  le  service  de  l'artillerie  dit  dans  son  article  IW7: 
«  f^oi'sque  la  marche  a  été  d'une  certaine  durée,  les  chevaux 
ne  doivent  pas  être  dessellés  de  suite;  on  les  laisse  sellés 
d'autant  plus  longtemps  (pie  la  marche  a  été  plus  longue  *. 
dette  singulière  conce{)tion  des  principes  hygiéniques  ne  sau- 
rait être  expliquée  par  persoime,  elle  ne  supporte  pas,  en  tout 
cas,  de  discussion  sérieuse.  Demandez  à  un  oflicier  du  Imin 
pourquoi  il  le  fait,  il  vous  répondra  que  l'ordre  est  ainsi  donné, 
ou  bien  (|ue  c'est  pour  éviter  (sic)  les  blessures  de  selle;  un 
autre  vous  répondra  tout  simplement  qu'il  n'en  sait  rien,  et 
c'est  lui  ((ui  sera  le  plus  près  de  la  vérité.  On  ne  saumit  dire, 
en  elTel,  pourquoi  le  maintien  ou  la  prolongation  de  la  cause 
supprimerait  l'eiïet.   «  Les  Prussiens  dessellent  leurs  chevaux 
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immédiatement  après  Tarrivée  à  l'étape,  de  mèine  que  le  fan- 
tassin se  met  à  Taise  en  changeant  de  chaussures  après  une 
course  fatigante,  de  manière  à  permettre  le  rétablissement  de 
la  circulation  dans  les  régions  comprimées  et  foulées.  »  Per- 
sonne, croyons  nous,  ne  contestera  la  compétence  de  Tarmée 
allemande  dans  ces  questions,  et  tous  les  piétons  reconnaissent 
que  de  changer  de  chaussures  ou  les  enlever  après  une  longue 
marche,  constitue  un  soulagement  dont  aucun  fantassin  ne 
voudrait  se  passer^volontairement.  Or,  ce  que  nous  reconnais- 
sons être  avantageux  et  agréable  poui*  nous,  pourquoi  le  refu- 
serions-noiis  si  cruellement  aux  chevaux  sous  prétexte  de  leur 
vouloir...  du  bien? 

I^s  parties  du  corps  endolories  par  la  pression  du  harnache- 
ment ne  s'améliorent  pas  tant  que  cette  pression  continue, 
malgré  la  précaution  insuffisante  qu'on  aura  eu  de  dessangler. 
I>a  circulation  est  interrompue  dans  la  peau  comprimée  et 
l'essentiel  c'est  de  l'y  rétablir  au  plus  tôt ,  car  si  cette  inter- 
ruption dure  trop  longtemps  la  peau  se  mortifie  et  l'on  a  alors 
au  lieu  d'une  tuméfaction  peu  grave  et  rapidement  curable , 
un  cor  qui  exigera  peut-être  plusieurs  semaines  de  traite- 
ment. 

Nous  ne  saurions  donc  trop  insister  sur  la  nécessité  absolue 
de  desseller  immédiatement  et  de  soigner  aussitôt  les  parties 
contusionnées  par  un  massage  modéré  qui  rétablira  la  circu- 
lation. On  pourra  aussi  appliquer  sur  la  région  endolorie,  si 
elle  n'est  pas  excoriée,  une  éponge  imbibée  d'eau  fraîche  et 
maintenue  par  une  sangle;  une  solution  de  vitriol  vert  ou 
bleu  en  compresses,  constitue  aussi  un  excellent  défensif.  On 
n'oubliera  pas,  en  outre,  les  modifications  à  apporter  au  har- 
nachement pour  éviter  ces  contusions,  nous  reviendrons  sur 
ce  sujet  en  parlant  du  harnachement  et  du  sellage,  ainsi  que 
des  blessures  qu'ils  occasionnent. 

I^s  chevaux  dessellés  dès  leur  arrivée  à  l'étape  sei-ont  pan- 
sés aussitôt  que  possible.  Nous  ne  voulons  pas  dire  immédia- 
tement. Il  est  des  circonstances  où  il  faut  savoir  attendre  un 
instant,  surtout  lorsque  les  chevaux  arrivent  haletants  et  cou- 
verts de  sueur.  On  se  contentera  alors  de  desseller,  passer  le 
couteau  de  chaleur  pour  enlever  Texcès  de  sueur  et  couvrir  le 
cheval  avec  de  la  paille  placée  transversalement  et  brisée  par 
le  milieu.  Plus  tard,  lorsque  la  peau  se  sera  plus  ou  moins 
séchée,  on  procédera  au  pansage ,  mais  oa  n'attendra  pas  que 
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révaporation  complète  de  la  transpiration  ait  amené  des  fris- 
sons. La  transpiration  d  un  cheval  qui  arrive  de  course  est 
due  à  ce  que  la  circulation  sanguine  est  suractivée  dans  la 
peau;  or,  si,  à  ce  moment,  croyant  bien  faire,  vous  faites 
frictionner  ce  cheval  avec  un  bouchon  de  paille  dans  le  but 
de  la  sécher,  vous  ne  faites  qu'exciter  encore  davantage  celle 
circulation  et  la  sueur  persiste.  Il  suffira  donc,  nous  le  répé- 
tons, de  racler  le  cheval,  faute  de  couteau  de  chaleur,  avec  un 
instrument  quelconque,  au  besoin  un  morceau  de  bois  taillé 
en  couteau  et  l'on  attend.  Puis,  dès  que  seront  calmées  la  cir- 
culation et  la  transpiration,  alors  seulement  on  commencera 
le  pansage. 

Celui-ci  doit  être  fait  avec  tous  les  soins  possibles  ;  n'ou- 
blions pas  que  c'est  celui   du  soir  et  que  pour  passer  une 
bonne  nuit  et  goûter  un  i^epos  vraiment  réparateur,  le  cheval 
doit  être  débarrassé  de  toutes  les  impuretés  qui  sont  à  la  sur- 
face de  sa  peau.  Cette  opération  se  fait  généralement  à  l'aide 
de  l'étrille,   de  la  brosse   et  de  l'éponge;    nous   regrettons 
qu'officiellement,  et  deux  ou  trois  fois  par  semaine,  le  pan- 
sage ne  se  fasse  pas  à  l'aide  du  bouchon  de  paille  et  voici 
pourquoi  :  La  peau  de  tous  les  chevaux  sécrète  et  expulse  à  sa 
surface  une  matière  tibacée  onctueuse  et  adhérente  qui,  en  so 
mélangeant  aux  poussières  provenant  de  l'air  ambiant,  forme 
une  crasse  graisseuse  qu'il  est  difficile  d'enlever  avec  les  ins- 
truments ordinaires  de  pansage,  l'étrille  ne  fait  que  la  désa- 
gréger et  la  brosse  ne  l'enlève  que  difficilement;  une  forte 
transpiration  contribue  cependant  beaucoup  à  la  décoller.  Or, 
le  bouchon  de  paille  seul  peut  l'enlever  facilement,  surtout 
s'il  est  bien  confectionné.  Il  doit  être  fait  de  bonne  paille  ou, 
mieux  encore,  de  paille  mélangée  de  grand  foin,  le  tout  tressé 
fortement  de  façon  à  former  un  nœud  dur  que  Ton  plonge 
instantanément  dans  l'eau  afin  de  l'humecter  légèrement,  on 
le  secoue  ensuite  pour  en  chasser  l'excès  d'eau  et  l'on  peut 
alors  s'en  servir  pour  frictionner  vigoureusement  toute  la  sur- 
face du  corps  du  cheval.  Il  est  non  seulement  certain  que  le 
nettoyage  ainsi  fait  est  beaucoup  plus  complet  que  celui  ef- 
fectué avec  les  autres  instruments,   mais  encore  le  massage 
improvisé  qui  complète  l'action  du  bouchon  de  paille  ne  sau- 
rait être  méconnu. 

f^  pansage,  pour  être  complet,  doit  comporter  un  lavage 
soigné  des  ouvertures  naturelles  ainsi  que  de  la  partie  infë 
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rieure  des  membres.  Ce  lavaj^e  doit  se  faire  à  grande  eau  et 
non  avec  l'éponge  humectée  seulement,  ce  qui  ne  ferait  que 
donner  au  poil  une  apparence  de  propreté.  A  la  rigueur  la 
brosse  de  crin  doit  aidera  ce  lavage,  surtout  si,  pendant  la 
marche,  le  cheval  a  dû  parcourir  une  route  boueuse  ou  pou- 
dreuse. Il  est  indispensable  de  nettoyer  à  fond  toutes  ces  im- 
puretés; certaines  boues,  ainsi  (jue  les  poussières  composées 
d'élémenLs  calcaires  pulvérisés  ont  des  propriétés  franche- 
ment caustiques  pour  la  peau  du  cheval  et  ne  manquent  ja- 
mais, en  ulcérant  Tépiderme,  d'amenei-  des  crevasses  dans 
les  endroits  où  la  peau  foi^me  des  plis. 

Il  ne  faut  cependant  pas  oublier  que  certaines  eaux,  très 
dures,  calcaires,  jouissent  de  la  même  propriété;  sous  ce  rap- 
port leau  des  lacs  est  bien  préférable  à  toutes  les  autres, 
grâce  à  sa  douceur.  Dans'  tous  les  cas ,  ce  lavage  doit  être  fait 
rapidement  et  être  suivi  immédiatement  d'un  séchage  avec 
l'éponge  serrée.  Les  bains  de  rivière  ou  de  la  plage  des  lacs 
seront,  en  été,  d'un  excellent  effet,  à  condition  de  ne  pas  du- 
rer plus  de  15  minutes.  Les  sabots  seront  encore  curés,  puis 
lavés  et  graissés  sur  toutes  leurs  faces. 

Le  pansage  se  fera  d'une  manière  bien  plus  satisfaisante  à 
l'air  libre  qu'à  l'écurie,  on  ne  négligera  pas  cette  précaution 
chaque  fois  que  la  chose  sera  possible  et,  la  toilette  terminée, 
le  cheval  sera,  encore  chaque  fois  que  ce  sera  possible,  mis 
sur  une  bonne  litière  et  consommera  tranquillement  sa  ration 
<lu  soir  qui,  nous  Tavons  déjà  dit,  doit  être  la  plus  substan- 
tielle de  la  journée.  (A  suivre.) 


Moltke. 

A  hiographical  and  critical  stady,  by  WiUiam  O'Gonnor  Morris,  some- 
time  scholar  of  Oriel  collège  Oxford.  London,  Ward  et  Downey,  1893. 
1  vol.  in-8  de  430  pages,  avec  8  portraits,  cartes  et  plans. 

Un  livre  militaire  de  cet  auteur,  expert  et  savant  autant  que 
franc  et  impartial,  est  toujours  une  bonne  fortune  pour  les 
lecteurs  désireux  de  s'instruire  ;  ils  peuvent  y  suivre  d'utiles 
voies  en  dehoi's  des  sentiers  battus  sans  perdre,  pour  cela, 
leur  orientation  ni  le  but  qu'ils  ont  en  vue. 
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Nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs  des  hauts  mérites 
d'ouvrages  antérieurs  de  M.  W.  O'Connor  Morris.  Son  Napo- 
léon a  été  analysé  dans  notre  numéro  du  12  décembre  4893, 
son  Great  œmmanders,  dans  notre  numéro  du  49  septembi^e 
4892. 

Le  Moltke  d'aujourd'hui  n'est  pas  inférieur  à  ses  devan- 
ciers, et  si  la  tâche  était  plus  facile  à  quelques  égards,  elle 
avait  aussi  des  complications  que  l'auteur  a  fort  habilement 
surmontées,  des  écueils  qu'il  a  su  éviter.  11  a  voulu  faire  de 
l'histoire  sans  parti  pris,  sans  fard  ni  préjugés,  et  il  y  a  réussi. 
On  ne  pouvait  attendre  moins  de  l'élévation  de  son  esprit  bien 
secondé  par  sa  nationalité  {irlandaise,  désintéressée  dans  la 
grande  lutte  qui  a  enfanté  le  renom  immortel  de  Moltke,  tout 
îi  côté  de  ceux  de  Bismarck  et  de  Guillaume  I®*',  sans  parler  de 
maints  autres  coUaborateui's  célèbres  de  cette  œuvre  collec- 
tive immense:  le  nouvel  empire  d'Allemagne. 

L'ouvrage  de  M.  Morris  se  divise  en  onze  chapitres,  dont  la 
répartition  et  les  seuls  titres  constituent  l'exposé  de  toute  une 
importante  période  de  l'histoire  contemporaine.  On  en  jugera 
par  une  rapide  analyse  de  leur  contenu. 

Le  chapitre  premier  traite  de  la  jeunesse  de  Moltke  et  desîi 
carrière  jusqu'au  moment  où  il  fut  appelé  aux  fonctions  de 
chef  d'état-major  général  de  l'armée  prussienne,  en  4858. 

Nous  voyons  d'abord  le  jeune  Moltke  comme  écolier  zélé  et 
studieux  à  l'école  militaire  de  Copenhague;  il  en  sortit  en  4818 
et  fut  d'abord  page  à  la  cour  de  Danemark  puis  lieutenant 
dans  l'armée  danoise.  Mais,  Prussien  d'origine,  il  ne  tarda  pas 
à  se  fatiguer  du  service  d'un  petit  pays,  qui  offrait  d'ailleurs 
peu  d'avenir  à  son  ambition.  En  4822,  il  devint  lieutenant 
d'infanterie  dans  cette  armée  prussienne  où  son  père  et  ses 
oncles  avaient  servi  aux  temps  du  premier  empire,  et  à  la- 
quelle le  rattachaient  des  souvenirs  d'enfance. 

Envoyé  peu  après  à  l'Ecole  de  guerre,  fondée  depuis  quel- 
ques années  à  Berlin ,  il  s'y  distingua  par  son  application  et 
ses  aptitudes.  Aussi  fut-il ,  presque  immédiatement  après  sa 
sortie  de  l'Ecole,  attaché  à  l'état-major  prussien.  Comme  offi- 
cier d'état-major  et  comme  instructeur  à  l'Ecole  de  guerre  il 
continua  à  se  faire  remarquer  par  de  savants  travaux. 

Promu  capitaine  en  4835,  il  fut  envoyé  en  Orient,  où  il  s'oc- 
cupa d'organiser  les  défenses  de  Constantinople,  et  s'efforça, 
mais  avec  peu  de  succès,  de  mettre  un  semblant  d'ordire  dans 
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les  affaires  militaires  de  la  Porte.  En  1839,  il  fit  ses  pre- 
mières armes  en  accompagnant  Hafiz  pacha  dans  sa  malheu- 
reuse campagne  d'Egypte.  Si  ses  conseils  avaient  été  mieux 
écoutés  du  pacha,  on  a  dit  que  la  guerre  eût  eu  un  tout 
autre  résultat. 

A  son  retour  d'Egypte ,  en  1840 ,  Moltke  fut  attaché 
comme  major  à  Tétat-major  du  IV©  corps  d'armée  ,  nomi- 
nation décisive  pour  sa  carrière  ultérieure.  En  effet,  devenu 
par  la  suite  colonel  et  chef  d'état-major  de  ce  corps  d'ar- 
•  mée,  il  y  eut  pour  chef  le  kronprinz,  le  futur  Guillaume  I^^. 
Celui-ci,  frappé  des  aptitudes  organisatrices  et  des  connais- 
sances militaires  de  Moltke,  s'empressa,  lors  de  son  avène- 
ment, de  l'appeler  au  poste  de  chef  de  l'état-major  général, 
bien  qu'à  ce  moment  il  ne  fût  général  de  brigade  que  depuis 
deux  ans  à  peine. 

Dans  ce  premier  chapitre  qui  n'est,  à  proprement  parler, 
qu'une  introduction,  l'auteur  s'efface  ;  à  part  quelques  obser- 
vations, très  justes  d'ailleurs,  nous  n'avons  affaire  qu'au  nar- 
rateur ;  dans  les  pages  qui  suivront,  nous  retrouverons  le  cri- 
tique, à  la  fois  profond  et  judicieux,  des  livres  antérieurs. 

I^  deuxième  chapitre  nous  montre  le  général  de  Moltke  tra- 
vaillant assidûment  avec  son  collègue  de  Roon  à  la  réorgani- 
sation de  l'armée  prussienne  et  la  conduisant  ensuite  sur  les 
champs  de  bataille  du  Danemark,  puis  de  la  Bohême.  Notons 
en  passant  une  remarque  de  l'auteur  sur  le  fameux  plan  de 
campagne  prussien  de  4866.  Suivant  lui,  Moltke  avait  eu  l'in- 
tention de  concentrer  l'armée  prussienne  aux  environs  de 
Gôrlitz,  mais  le  roi  s'y  opposa  pour  des  motifs  politiques,  et 
la  concentration  n'étant  plus  possible  plus  tard,  l'invasion  dut 
se  faire  .sur  trois  lignes  au  lieu  d'une  seule.  Cette  opinion,  que 
l'auteur  développe  d'ailleurs  au  chapitre  suivant,  est  intéres- 
sante, car  elle  jette  sur  les  opérations  de  l'armée  prussienne 
un  jour  différent  de  celui  sous  lequel  on  s'est  habitué  à  les 
envisager. 

Les  hésitations  et  les  lenteurs  funestes  de  Benedeck  y  sont 
aussi  analysées  de  main  de  maître.  Nous  le  voyons  accumuler 
fautes  sur  fautes,  laisser  échapper  l'une  après  l'autre  toutes 
ses  chances  de  victoire,  jusqu'au  jour  où  il  se  trouve  adossé  à 
TEIbe  et  à  la  forteresse  de  Kôniggratz. 

Le  chapitre  troisième  est  certes  un  des  plus  marquants.  La 
batîiille  de  Sadova,  qui  décida  du  sort  de  la  campagne,  y  est 
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décrite  avec  une  grande  clarté  et  une  vigoureuse  beauté  de 
style.  En  outre  cette  description  est  suivie  de  réflexions  sur 
la  conduite  de  la  guerre,  qui  sont  d'un  haut  mérite.  Evitant 
d'une  part  Tengouement  des  uns  et  les  critiques  peut-être  ex- 
cessives des  autres,  M.  O'Connor  Morris  nous  semble  avoir 
trouvé  un  juste  milieu  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  vérité. 
Prenant  d'abord  le  plan  de  campagne  dans  son  ensemble,  il 
arrive  à  la  conclusion  que  ce  fameux  plan  ne  fut  ni  une  con- 
ception de  génie,  comme  lont  prétendu  de  nombreux  courti- 
sans du  succès,  ni  une  ineptie,  comme  l'ont  soutenu  des  juges 
peut-être  trop  sévères  et  pas  assez  bien  renseignés  sur  les  dif- 
iicultés  politiques  du  début,  mais  simplement  le  résultat  pres- 
que forcé  des  circonstances  et  de  la  dislocation  des  troupes 
avant  la  déclaration  de  guerre. 

Cette  assertion,  peut-être  un  peu  hasardeuse,  est  cependant 
fort  plausible.  En  efiet,  une  concentration  préalable,  bien  que 
possible,  aurait  occasionné  une  perte  de  temps  considérable, 
qui  aurait  certainement  contrebalancé  jusqu'à  un  certain  point 
les  avantages  stratégiques  indubitables  de  la  concentration.  Et 
ici  nous  pourrions  retourner  contre  les  admirateurs  de  Moltke 
leur  argument  favori,  qu'en  face  d'un  adversaire  tel  que  Be- 
nedeck  on  pouvait  tout  se  permettre;  on  aurait  aussi  bien  pu 
risquer  la  concentration  en  comptant  sur  son  inaction  que 
risquer  l'invasion  concentrique  en  se  fiant  à  ses  hésitations. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  lecteur  impartial  n'hésitera  pas  à  recon- 
naître avec  M.  O'Connor  Morris,  qu'une  fois  son  plan  adopté, 
Moltke  sut  le  metttre  à  exécution  avec  décision  et  promptitude 
et  surtout  avec  cette  fermeté  inébranlable  qui  était  le  trait 
principal  de  son  caractère,  et  qui  sera  toujours  une  des  qua- 
lités les  plus  nécessaires  d'un  général  en  chef. 

Au  chapitre  suivant,  le  quatrième,  l'auteur  résume  les  per- 
fectionnements introduits  dans  l'armée  prussienne  après  1866, 
ainsi  que  les  vains  elïbrts  de  Napoléon  III  et  du  maréchal 
Niel  pour  réorganiser  l'armée  française.  La  discussion  des 
plans  de  campagne  respectifs  est  fort  intéreîîsante  et  abonde 
en  observations ,  dont  le  récent  ouvrage  des  enfants  du  gé- 
néral Ducrot  corrobore  la  justesse.  Tout  en  approuvant  en 
principe  soit  le  plan  de  campagne  de  Napoléon  III,  soit  celui 
de  Moltke,  l'auteur  fait  remarquer  que  l'un  était  imité  de  Na- 
poléon lor  et  l'autre  de  Marlborough  ;  ni  l'un  ni  l'autre  ne  font 
par  conséquent  montre  d'un  génie  stratégique  aussi  exception- 
nel qu'on  a  voulu  le  prétendre. 
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A  propos  de  Wôrth,  M.  O'Connor  Morris  n*hésite  pas  à  cii- 
tiquer  la  manière  dont  la  bataille  fiit  conduite  du  coté  des 
Allemands,  gui  ne  durent  la  victoire  qu'à  leur  écrasante  supé- 
riorité numérique.  Quant  à  Mac-Mahon ,  tout  en  reconnais- 
sant qu'il  fit  preuve  d'habileté  tactique,  l'auteur  blâme  éner- 
giquement  sa  conduite  avant  et  après  la  bataille,  et  surtout  sa 
retraite  excentrique. 

Spicheren  lui  inspire  des  réilexions  analogues  sur  Tune  et 
l'autre  armée,  bien  qu'il  n'hésite  pas  à  préférer  la  témérité 
des  généraux  d'avant-garde  allemands  à  l'inaction  des  mare- 
chaux  français. 

I^  chapitre  cinquième  nous  présente  l'aimée  française  déjà 
coupée  en  deux,  et  les  masses  allemandes  occupant  une  posi- 
tion centrale  dont  leur  chef  ne  semble  pas  songer  à  tii'ei'  parti. 
C'est  d'abord  Mac-Mahon  cju'on  laisse  se  replier  avec  son  ar- 
mée en  déroute,  sans  même  savoir  quelle  direction  il  a  prise. 
On  ne  sait  pas  davantage  poursuivre  Frossard.  On  permet  à 
de  Failly,  isolé  entre  les  masses  allemandes,  de  rejoindre 
Mac-Mahon. 

Certes,  dit  M.  O'Connor  Morris,  Napoléon  n'aurait  pas  agi 
ainsi  ;  nous  retrouvons  bien  là  le  caractère  de  Moltke,  lent  à 
la  décision,  mais  inébranlable  une  fois  la  décision  prise.  Après 
quelques  jours  passés  à  s'orienter  et  à  se  renforcer,  il  reprend 
son  plan  primitif,  qui,  d'après  ses  calculs,  devait  lui  procurer 
un  succès  presque  assuré.  Néanmoins,  dit  encore  M.  Morris, 
le  lecteur  impartial  dira  pi'obablement  ([u'en  cette  circons- 
tance Moltke  commit  une  grave  erreur  et  manqua  l'occasion 
de  frapper  un  coup  qui  aurait  pu  être  décisif. 

Au  lieu  de  cela  les  armées  allemandes  devront  de  nouveau, 
quelques  semaines  plus  tard,  se  trouver  en  présence  de  deux 
armées  ennemies,  l'issue  de  la  campagne  sera  de  nouveau  re- 
mise en  question,  la  situation  sera  gravement  compromise  et 
Moltke  ne  triomphei'a,  en  fin  de  compte,  que  grâce  aux  fautes 
innombrables  commises  par  ses  adversaiies. 

Au  même  chapitre  se  place  encore  le  récit  fort  bien  mené 
des  batailles  des  14,  16  et  18  août  1870,  autour  de  Metz.  L'in- 
curie et  l'incapacité  de  Bazaine  y  sont  clairement  démontrées; 
de  même  les  noml)reuses  erreurs  stratégiques  et  tactiques 
commises  par  les  états-majors  allemands  y  sont  exposées  et 
analysées  avec  une  lucidité  et  une  im[)ailialité  rar-es.  Dans 
tout  ce  récit,  il  n'y  a  poui'  ainsi  dire  pas  une  phrase  qui  ne 
vaille  la  peine  d'être  attentivement  lue  et  méditée.  En  somme, 
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M.  O'Connor  Morris  conclut  que  dans  ces  mémorables  jour- 
nées, Moltke  fit  preuve  de  décision  et  d'énergie  autant  que  de 
ténacité,  que  quelques-unes  de  ses  opérations  sont  remarqua- 
bles, mais  qu'aucune  ne  porte  l'empreinte  du  génie  de  la 
guerre.  Il  commit  des  erreurs  (jui  auraient  pu  être  fatales  et 
se  montra  dépourvu  de  cet  art  de  profiter  d'une  occasion  pas- 
sagère, qui  est  la  caractéristique  des  grands  capitaines. 

Quant  à  Bazaine,  il  s'était  montré  au-dessous  des  Soubises 
et  des  Clermonts  de  la  guerre  de  Sept  ans,  et  il  devait  encore 
descendre  plus  bas,  en  se  mettant  sans  cesse  en  contradiction 
avec  ses  propres  plans  momentanés  non  moins  qu'avec  les 
principes  dirigeants  de  toute  opération  de  guerre. 

Par  exemple ,  suivant  M.  O'Connor  Morris,  Bazaine,  à  la 
bataille  du  44  août,  à  Borny,  manqua  son  rôle  de  général  en 
chef  en  n'envoyant  pas  la  garde  et  le  II©  corps  à  l'aide  des 
II]  c  et  IVo.  Il  aurait  pu  ainsi  culbuter  la  l^^  armée  pmssienne. 
Peut-être;  mais  à  quoi  cela  l'aurai t-il  mené?  Du  moment  que 
la  retraite  sur  Verdun  avait  été  décidée  le  13  août,  le  plus 
sage  aurait  été,  semble-t  il ,  de  la  continuer  et  de  refuser  la 
bataille ,  ce  qui  était  facile .  D'autre  part ,  accepter  la  bataille 
avec  l'armée  entière  valait  certainement  mieux  que  de  l'accep- 
ter avec  deux  corps  seulement ,  comme  le  fit  Bazaine  ;  mais 
c'était  renoncer  irrévocablement  à  la  retraite  et  à  la  concen- 
tration sur  Chàlons.  Ainsi  Bazaine  ne  sut  satisfaire  à  aucune 
des  exigences  de  la  situation,  ce  qui  rend  plausible,  au  point 
de  vue  tactique,  la  remarque  de  M.  Morris  sur  la  bataille  du 
14  août. 

Le  sixième  chapitre  retrace  les  opérations  de  la  seconde 
moitié  d'août  et  leur  résultat  final  dans  la  journée  de  Sedan. 

Pour  ce  qui  est  des  opérations  ou  plutôt  des  non-opérations 
(le  Bazaine  pendant  cette  période ,  l'auteui*  nous  semble  criti- 
quer un  peu  sévèrement  l'inaction  proverbiale  du  mai'écbal. 
Si  l'on  considère  que  l'armée  du  Rhin  avait  en  cinq  jours 
soutenu  trois  batailles  rangées  et  perdu  près  du  quart  de  son 
efiectif,  on  reconnaîtra  que  cette  armée  devait  avoir  besoin  de 
quelques  jours  de  repos  et  les  avait  certes  bien  gagnés.  Si  l'on 
réfléchit  en  outre  au  désordre  et  à  l'organisation  défectueuse 
des  services  administratifs,  déjà  avant  les  batailles,  il  semble 
presque  impossible  (jue  rarniëe  du  Rhin  eût  pu  quitter  la 
protection  des  forts  de  Metz  pendant  la  seconde  quinzaine 
d'août. 
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Pendant  ce  temps,  nous  voyons  Mac-Mahon,  hésitant  entie 
la  retraite  sur  Paris  et  la  marche  sur  Verdun ,  à  la  rencontre 
de  Bazaine,  et  finissant  enfin,  malgré  lui,  par  se  décider  pour 
la  marche  en  avant  qui  ne  pouvait  aboutir,  dans  cette  direc- 
tion ,  qu'à  un  dangereux  acculement  à  la  frontière  belge. 

Quel  contraste  entre  ces  hésitations  et  Tactivité  de  Tétat- 
major  prussien  !  Aussi  le  critique  anglais  loue-t  il  presque 
sans  réserve  la  conduite  de  Moltke  pendant  ces  journées,  de- 
puis la  formation  de  Tarmée  de  la  Meuse,  jusqu'à  la  grande 
marche  de  nuit  sur  Sedan.  Il  se  refuse  pourtant  à  voir  dans 
ces  opérations  la  preuve  d'un  génie  extraordinaire  ^t  proteste 
hautement  contre  ceux  qui  ont  voulu  placer  Sedan  au  même 
niveau  que  Ulm. 

Le  chapitre  VII  nous  montre  les  armées  allemandes  maî- 
tresses du  théâtre  de  la  guerre.  Des  deux  armées  françaises 
Tune  est  détruite,  l'autre  est  réduite  à  l'inaction  dans  Metz. 
Deux  cent  mille  Allemands  sont  prêts  à  marcher  sur  la  capi- 
tale dont  rien  ne  leur  barre  le  passage. 

Celte  marche  sur  Paris  suggère  à  M.  O'Connor-Morris  des 
réflexions  qui  ne  nous  semblent  pas  frappées  au  coin  de  la 
grande  lucidité  des  précédentes.  Suivant  lui  :  ((  il  ne  faut  pas 
blâmer  Moltke  d'avoir  marché  sur  Paris  »,  et  cependant  a  cette 
marche  était  une  faute,  basée  sur  des  calculs  erronés,  et  qui 
faillit  changer  l'issue  de  la  guerre  !  »  Sans  doute  le  siège  de 
Paris  fut  dès  l'abord  une  entreprise  fort  audacieuse,  qui  de- 
vint même  plus  tard  fort  dangereuse  ;  mais  on  ne  voit  pas, 
dans  ce  chapitre,  ce  que  Moltke  aurait  pu  ou  dû  faire  pour 
atteindre  son  but,  qui  était  de  soumettre  la  France,  sans  cou- 
rir de  façon  ou  d'autre  de  grands  risques.  Dire,  pour  conclu- 
sion, comme  le  fait  M.  Morris  ^  que  si  Moltke  commit  une 
erreur  en  marchant  sur  Paris,  elle  était  analogue  à  celle  de 
Napoléon  en  s'avançant  sur  Moscou,  est  une  aimable  consola- 
tion, surtout  quand  elle  est  doublée  du  succès  final,  mais  non 
une  explication  suffisante.  Peut-être  est-ce  là  aussi  ce  qu'a 
voulu  exprimer  le  savant  critique,  et  peut-être  est-ce  nous  qui 
avons  mal  saisi  sa  pensée. 

Avec  la  chute  de  l'empire  la  lutte  prend  un  caractère  tout 
différent.  Les  opérations,  d'abord  circonscntes  aux  environs 
des  deux  grandes  forteresses,  Metz  et  Paris,  s'étendent  et  se 

»  Voir  page  219. 
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divisent.  Dans  la  seconde  pai'tie  de  la  lutte ,  le  théâtre  de  la 
guerre  se  ti'ouve  morcelé  de  façon  à  rendre  une  direction 
d'ensemble  très  difficile,  mais  d'autant  plus  nécessaire.  Moltke 
s'efface  de  plus  en  plus  pour  le  grand  public  ;  son  rôle  se 
borne  à  des  instructions  télégraphiques  générales  aux  chefs 
des  différentes  armées.  Il  est  donc  malaisé  de  savoir  au  juste 
quelle  part  personnelle  doit  lui  être  attribuée  soit  dans  les 
succès,  soit  dans  les  revers  de  ces  armées.  Cette  part,  le  ciiti- 
que  anglais  s'est  efforcé  de  la  déterminer  au  plus  près,  et  c'est 
pourquoi  il  a  donné  de  cette  partie  de  la  guerre  une  analyse 
plus  complète  qu'on  ne  l'aurait  cru  nécessaire  au  premier 
abord. 

Avec  la  capitulation  de  Metz  nous  voyons  disparaître  la  der- 
nière armée  organisée  de  la  France,  et  l'auteur  fait  ressortir 
le  manque  de  jugement  politique  de  Moltke,  qui  se  félicite, 
dans  une  lettre ,  de  ce  que  la  guerre  est  maintenant  finie  et 
espère  pouvoir  dans  quelques  jours  aller  chasser  le  lièvre  dans 
ses  terres.  En  quoi  il  se  trompait  grandement,  comme  on  sait. 
De  fait,  dès  ce  moment,  sa  tache  comme  chef  d'état  major, 
devient  même  plus  compliquée  ;  au  lieu  d'avoir  à  traiter  un 
problème  stratégique  longuement  étudié  et  presque  résolu 
d'avance,  il  a  dorénavant  affaire  à  l'inconnu,  à  ces  armées  ré- 
publicaines qui  semblent  sortir  de  terre  et  qui  le  menacent 
des  quatre  points  cardinaux.  C'est  maintenant  qu'il  aura  besoin 
de  sang-froid  et  de  coup  d'œil  stratégique. 

Aussi  ses  débuts  dans  ce  rôle  nouveau  ne  furent-ils  pas 
brillants.  Au  chapitre  Ville,  nous  le  voyons  prenant  ses  mesu- 
res pour  parer  aux  diverses  éventualités ,  et  nous  apprenons 
qu'au  milieu  de  novembre  on  n'avait  pas  encore  réussi  à  être 
au  clair  sur  les  positions  et  les  intentions  de  l'ennemi.  On 
croyait  à  l'existence  d'une  forte  armée  de  l'Ouest  et  on  atta- 
chait peu  d'importance  à  l'armée  de  la  Ivoire.  Peut-être  était- 
ce  moins  la  faute  du  grand  état-major  que  de  sa  cavalerie,  de 
ceR  trop  fameux  uhlans,  qui  n'osaient  pas  s'aventurer  loin  de 
leur  infanterie  et ,  par  conséquent ,  ne  pouvaient  rien  décou- 
vrir. Il  fallut  la  défaite  des  Bavarois,  à  Coulmiers,  pour  éclairer 
l'état-major  prussien,  qui  agit  alor^,  il  faut  le  reconnaître,  avec 
beaucoup  d'énergie.  Renforts  sur  renforts  furent  expédiés  à 
von  der  Tann  et  il  fut  même  question  àe  lever  le  siège  de  Pa- 
ris. Il  est  vrai  que  plus  tard ,  lorsqu'on  fut  mieux  renseigné, 
on  eut  honte  de  ce  beau  mouvement  et  on  le  démentit,  mais 
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le  fait  paraît  hors  de  doute.  Il  est  certain ,  comme  le  note 
M.  O'Connor  Morris,  que  si  le  général  d'Aurelle  avait  audacieu- 
sement  marché  sur  Paris,  Moltke  n  aurait  pas  eu  autre  chose 
à  faire  que  de  lever  le  siège.  Aurait-il  su,  comme  Napoléon, 
à  Mantoue,  aller  à  la  rencontre  de  son  ennemi  et  le  battre? 
C'est  possible,  mais  il  est  plus  probalile  qu'il  aurait  dû  battre 
en  retraite.  Pourquoi  donc  Tarmée  de  la  Loire  n'avança-t-elle 
pas?  C'est  ici  que  se  retrouve  encore  la  néfaste  influence  de 
Bazaine,  même  après  qu'il  eut  disparu  de  la  scène.  Le  général 
d'Aurelle  se  replia  sui*  Orléans ,  parce  que  l'armée  du  prince 
Frédéric  Charles,  venant  de  Metz,  menaçait  son  flanc  droit. 

Le  reste  du  chapitre  VIII,  fort  intéressant  d'ailleurs,  sort  un 
peu  du  sujet.  C'est  une  critique  bien  raisonnée  des  opérations 
sur  la  Loire  et  sous  les  muis  de  Paris  jusqu'aux  premiers  jours 
de  décembre.  Le  nom  de  Moltke  no  s'y  trouve  (|ue  rarement  ; 
son  rôle  paraît  s'être  borné  à  donner  au  prince  Frédéric-Char- 
les quelques  instructions  et  à  approuver  ses  dispositions. 

Le  chapitre  suivant,  le  IX^n^,  traite  d'abord  de  l'organisation 
da  l'armée  française  du  Nord  et  de  (juelques  sièges  et  opéra- 
tions de  peu  d'importance.  Ensuite  l'auteur  retrace,  avec  une 
admij'ation  qu'il  n'essaye  pas  de  cacher,  la  belle  campagne  de 
Chanzy  sur  la  Loire.  Il  reconnaît,  d'ailleurs,  que  Moltke  n'eut 
aucune  part  dans  cette  campagne  et  que ,  ])ar  conséquent ,  la 
responsabilité  des  erreurs  qui  y  fuient  commises  et  la  gloire 
des  victoiï'es  remportées,  reviennent  au  grand-duc  de  Meck- 
lembourg  et  au  prince  Frédéric-Charles.  Pendant  ce  temps,  le 
chef  d'état-major  s'occupait  de  renforcer  ses  batteries  de  siège 
et  de  resserrer  ses  lignes  autour  de  la  capitale. 

Le  chapitre  dixième  nous  conduit  au  dénouement  du  grand 
drame.  Dans  un  coup  d'œil  rétrospectif,  l'auteur  loue  sans  ré- 
serve la  fermeté,  l'énergie  et  le  coup  d'œil  dont  Moltke  fit 
preuve  sous  les  murs  de  Paris. 

Du  plan  de  contre-invasion  de  Gambetta ,  sous  Belfort, 
M.  O'Connor  Morris  dit  dans  une  note  (page  340;  :  ft  On  a 
ï>  comparé  ce  plan  à  la  magnifique  conception  de  Napoléon 
y^  pour  la  campagne  de  1800*.  Il  lui  ressemblait  comme  les 
i>  divagations  d'un  insensé  ressemblent  aux  œuvres  inspirées 

•  L'auteur  ne  dit  pas  qui  a  pu  imaginer  cette  comparaison  baroque.  Peut-être 
y  eut-il  confusion  avec  le  projet  de  Napoléon  en  1814,  tendant  à  se  jeter,  avec 
les  garnisons  des  places  frontières,  sur  les  revers  des  alliés,  vers  Nancy  et 
Verdun.  (Réd.). 
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j>  du  Dante.  »  L'auteur  ne  se  borne  cependant  pas  à  cette 
boutade  caractéristique  ;  dans  une  argumentation  serrée ,  il 
établit  que  Tentreprise  de  Bourbaki  ne  pouvait  aboutir  qu'à 
un  second  Sedan.  Dans  son  récit  de  cette  désastreuse  équipée, 
il  relève  en  passant  que  si  Manteuffel  lit.  preuve  d'une  grande 
sagacité  dans  Texéculion  de  sa  marche  vers  l'Est,  il  ne  faut 
pas  oublier  que  Moltke  a  droit  à  une  pai^t  de  la  gloire  que 
l'on  attribue  communément  à  son  lieutenant.  C'est  certaine- 
ment grâce  à  l'initiative  de  Manteuffel  que  les  résultats  obte- 
nus furent  aussi  brillants;  mais  c'est  grâce  aussi  à  la  pré- 
voyance et  au  jugement  de  Moltke  que  l'armée  de  Manteuffel 
se'trouva^à  même  de  compléter  si  efficacement  l'action  victo- 
rieuse de  l'armée  de  Werder. 

Au  môme  chapitre,  nous  trouvons  encore  le  récit  des  der- 
nières opérations  sous  les  murs  de  Paris,  dans  le  Nord  et 
dans  l'Ouest.  L'auteur  loue  fort  la  présence  d'esprit  de  Moltke 
et  la  manière  dout  il  sut  disposer  ses  troupes  sur  les  diffé- 
rents théâtres  d'opérations.  Mais  le  chef  pour  lequel  M.  O'Con- 
nor  Morris  a  le  plus  d'éloges  c'est  Ghanzy ,  dont  il  loue  les 
talents  stratégiques  et  tactiques  et  surtout  la  persévérance  et 
l'énergie  indomptables. 

I^  chapitre  onzième  est  consacré  aux  vingt  dernières  années 
de  la  vie  de  Moltke. 

Couvert  d'honneurs,  l'illustre  maréchal  se  fit  remarquer  par 
la  plus  grande  modestie  et  se  remit  tranquillement  à  l'œuvre» 
à  son  poste  de  chef  d'état-major.  Il  ne  se  gênait  pas,  à  l'occa- 
sion, pour  protester  contre  les  flatterions  dont  il  était  l'objet  et 
ne  se  dissimulait  pas  qu'elles  se  seraient  changées  en  critiques 
et  en  invectives  si  le  sort  des  armes  lui  avait  été  défavorable. 
Il  ne  se  dissimulait  pas  non  plus  que,  bien  que  victorieuse, 
l'armée  allemande  était  encore  défectueuse  sm^  beaucoup  de 
points  et  qu'il  y  avait  encore  de  nombreux  perfectionnements 
à  y  apporter.  Aussi,  loin  de  se  reposer  sur  ses  laimers,  ti^- 
vailla-t-il  sans  relâche,  presque  jusqu'à  son  dernier  jour,  à 
maintenir  et  à  augmenter  la  force  de  cette  armée  qu'il  avait 
conduite  et  dirigée  sur  tant  de  champs  de  batailles  et  de  vic- 
toires. 

L'ouvrage  se  termine  par  quelques  pages  où  l'auteur  passe 
brièvement  en  revue  la  carrière  de  Moltke  et  résume  ses  ré- 
flexions des  chapitres  précédents. 

Tout  en  reconnaissant  au  maréchal  prussien  une  supério- 
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rite  incontestable  comme  organisateur  ainsi  que  beaucoup  des 
qualités  indispensables  à  un  général  en  chef,  M.  O'Connoi- 
Morris  se  refuse  à  le  placer  au  premier  rang  parmi  les  grands 
capitaines.  Si,  dit-il,  il  y  a  parmi  nos  contemporains  un  nom 
digne  de  figurer  à  côté  de  Frédéric  et  de  Napoléon,  ce  n'est 
pas  le  nom  de  Moltke,  mais  bien  plutôt  celui  de  Lee,  Tillustre 
chef  des  armées  sudistes,  dont  les  opérations  autour  de  Rich- 
mond  rappellent  celles  de  1796  et  de  1814  et  font  pardonner 
les  erreurs  capitales  de  sa  bataille  de  Gettysburg.  Moltke  a, 
suivant  lui,  plus  de  ressemblance  avec  Wellington,  dont  il  a 
la  prudence  et  la  fermeté  de  caractère,  tandis  que  les  inspi- 
rations de  génie  d'un  Condé  *  ou  d'un  Bonaparte  lui  font  com- 
plètement défaut. 

En  terminant  cette  courte  revue  de  l'œuvre  du  savant  criti- 
que anglais,  nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  soit^par  les  qualités  • 
du  fond ,  soit  par  celle  de  la  forme ,  cet  ouvrage  est  de  beau- 
coup supérieur  à  la  plupart  de  ceux  qui  ont  paru  sur  le  même 
sujet.  On  y  trouve  cette  impartialité  et  ce  bon  sens  qui  font 
l'historien  en  même  temps  qu'une  vigueur  de  narration  qui 
procure  une  lecture  constamment  attrayante. 


Soeiélé  des  officiers  de  la  GonrédéralioD  snisse. 

SECTION  BERNOISE 

SOUS-SECTlON  DE  LA  VILLE  DE  BERNE 

Dans  sa  séance  du  19  décembre,  cette  sous-section  a  en- 
tendu une  intéressante  conférence  de  M.  le  lieutenant-colonel 
d'état-major  Wildbolz:  a  Considérations  sur  les  manœuvres 
françaises  en  1894.  » 

Ces  manœuvres  ont  eu  lieu  sous  la  diiectioii  de  M.  le  gé- 
néral de  cavalerie  de  Galliffet ,  depuis  lors  frappé  par  la  li- 
mite d'âge.  Malgré  les  ans,  le  général  de   Galliffet  estjun 

*  Notons  ici,  en  anticipation  sur  un  prochain  article,  que^dans  sonjrécit  des 
dernières  campagnes  de  C'ondé ,  qui  a  été  donné  dans  la  Revue  [des  Deux-Mon- 
des et  qui  paraîtra  au  7*  tome  de  sa  grande  histoire,  le  duc  d*Aumale  prend  gé- 
néreusement la  défense  des  régiments  suisses  contre  une  boutade  injuste  du 
prince  de  Condé  sur  leurs  efforts  infructueux  à  la  bataille^de  Seneffe.  (Béd.)- 
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brillant  officier,  aux  allures  toutes  de  jeunesse.  Ont  pris  part 
aux  manœuvres ,  deux  corps  d'armée ,  une  division  d'infante- 
rie de  marine,  une  nombreuse  artillerie  et  une  non  moins 
nombreuse  cavalerie.  Après  les  manœuvres  de  coips  d*ai-mée 
contre  corps  d  armée,  ceux-ci,  formés  en  une  armée,  manœu- 
vrèrent contre  un  ennemi  marqué  sous  le  commandement  du 
général  de  GallilTet. 

Le  terrain  était  celui  qui,  de  novembre  1870  à  janvier  1871, 
fut  le  théâtre  des  fréquents  combats  de  Tarmée  de  la  Loii-e, 
une  vaste  plaine  légèrement  mamelonnée,  donnant  toute  li- 
berté de  mouvement  aux  troupes,  mais  rendant  Forientation 
plus  compliquée  et  plus  difficile  le  service  d'éclaireurs. 

Sur  les  neuf  jours  de  manœuvres,  trois  furent  des  joui*s  de 
combat,  les  autres  furent  consacrés  aux  marches  ou  accordés 
au  repos.  Une  journée  fut  remplie  par  un  intéressant  passage 
du  Loir. 

Les  manœuvres  sont  menées  d'une  manière  plutôt  formelle. 
Le  conférencier  a  tiré  de  leur  comparaison  avec  le  système 
admis  en  Suisse  d'instructifs  aperçus,  et  a  mai'qué  également 
les  différences  entre  la  tactique  allemande  et  la  tactique  fran- 
(;aise,  ainsi  qu'entre  l'instruction  des  deux  armées.  L'ordre 
et  la  discipline  sont  bons  dans  les  troupes  françaises  ;  celles- 
ci  sont  endurantes.  Dans  l'infanterie,  on  doit  louer  la  disci- 
pline de  marche  et  la  discipline  de  feu.  Le  magasin  est  rare- 
ment utilisé.  L'unité  de  combat  est  la  compagnie  déployée  en 
ligne  ;  l'ordre  dispersé  est  presque  complètement  supprimé 
dans  le  nouveau  règlement  français;  la  tactique  est  une  tacti- 
([ue  de  ligne,  d'après  une  forme  nouvelle.  Les  réserves  sont 
le  plus  souvent  en  formations  profondes. 

La  cavalerie  possède  de  fameux  officiei^s;  l'instruction  de 
détail  des  hommes  est  bonne  ;  ils  sont  bien  montés.  La  cava- 
lerie est  experte  également  dans  le  combat  à  pied. 

L'artillerie  se  rend  bien  compte  de  son  rôle  dans  le  concert 
des  trois  armes  ;  elle  est  bien  dirigée  et  sait  tirer  adroitement 
parti  de  sa  puissance  combattante  pour  préparer  l'attaque  de 
1  infanterie  et  la  soutenir. 

Le  conférencier  a  également  donné  quelques  renseignement^ 
sur  l'emploi  du  ballon.  L'observation  depuis  le  ballon  dépend 
beaucoup  du  temps  qu'il  fait;  un  fort  vent,  par  exemple,  la 
rend  très  incertaine.  En  outre,  la  présence  du  ballon  attire  vo- 
lontiers l'attention  de  l'ennemi  sur  le  point  important. 
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Dans  ses  considérations  finales,  M.  le  lieutenant-colonel 
Wildboz  a  soutenu  cette  opinion  que  des  manœuvres  généra- 
les par  de  trop  grandes  unités  de  troupes  n'ont  pas  autant  de 
valeur  pour  le  développement  des  connaissances  de  la  troupe 
et  des  commandants  que  les  manœuvres  de  moindre  envergure. 
En  Suisse,  nous  ne  devrions  jamais  dépasser  les  manœuvres 
de  division  contre  division;  celle  de  corps  d'arméecontre  un 
ennemi  marqué  pourraient  être  supprimées  avec  avantage. 

Notre  système  de  milices  ne  nous  empêche  pas  de  perfec 
tionner  beaucoup  notre  armée,  mais  elle  doit  être  organisée 
en  recherchant  la  simplicité.  Notre  discipline  doit  être  sensi- 
blement améliorée.  Notre  armée  ne  pêche  pas  par  défaut  d'ins- 
truction technique ,  mai^  par  Tinstruction  générale  du  soldat. 
Celle-ci  doit  être  limitée  au  nécessaire  et  de  même  l'instruc- 
tion des  officiers.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  professeurs  et 
de  savants,  mais  d'officiers  pratiques  dont  l'énergie  exerce 
une  salutaire  influence  pour  former  des  soldats  capables. 


SECTION  VAUDOISE 

SOUS-SECTION  DE  MORGES 

Cette  sous-section  a  nommé  comme  suit  son  comité  pour 
Texercice  1894-1895: 

Président:  M.  le  lieutenant  d'infanterie  Muret. 
Caissier-:  M.  L.  Monnev,  lieutenant  d'infanterie. 
Secrétaire:  M.  A.  Borrel,  lieutenant  d'artillerie. 

I^s  prochaines  séances  de  la  sous-section  seront  consaciées 
à  rétude  et  à  la  discussion ,  avec  exemples  pratiques  sur  la 
carte,  du  règlement  sur  le  service  des  troupes  suisses  en  cam- 
pagne. 

SOUS-SECTION  d'yVERDON-GRANDSON 

Le  comité  a  été  composé  de  MM.  du  Bois,  1er  lieutenant  de 
cavalerie,  président;  Pilichody,  1er  lieutenant  d'infanterie, 
vice-président;  J.  Favre,  lieutenant  d'infanterie,  secrétaire- 
caissier. 

Pendant  l'exercice  courant,  tous' les  membres  seront  tenus 
de  présenter,  à  tour  de  rôle,  un  travail  sur  un  sujet  militaire. 
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Noblesse  oblige  ;  Texemple  doit  venir  d'en  haut;  le  prési- 
dent de  la  sous-section,  M.  le  l^r  lieutenant  du  Bois  s'est  exé- 
cuté le  premier,  et  dans  une  relation  trop  courte ,  au  gré  de 
ses  auditeurs,  il  a  traité  de  la  marche  des  armées  françaises 
et  allemandes  en  1870-4871. 

La  sous-section  a  pris  l'initiative  de  la  construction  d'un 
manège  dont  le  besoin  se  faisait  sentir  à  Yverdon  depuis  long- 
temps. Une  société  par  actions  a  été  formée  dans  ce  but  et  la 
souscription  des  actions  ouverte  d'abord  auprès  des  officiers  et 
des  Fous-officiers ,  puis  dans  le  public.  Pour  mener  l'affaire  à 
bonne  fin,  un  comité  provisoire  fut  désigné,  composé  de 
MM.  J.  Favre,  lieutenant  d'infanterie;  du  Bois,  lo»"  lieutenant 
de  cavalerie,  et  Alf.  Christin,  lieutenant  de  cavalerie. 

En  quelques  joui's,  une  somme  de  5000  francs  fut  souscrite, 
et  sous  la  raison  sociale:  «  Association  du  manège  d,  une  so- 
ciété fondée  ayant  pour  but  la  construction  et  l'exploitation  du 
manège.  Le  comité  provisoire  fut  confirmé  comme  conseil 
d'administration. 

I^  commune  d'Yverdon  a  cédé  gratuitement  le  terrain  né- 
cessaire ,  soit  l'emplacement  qu'occupait  pendant  l'exposition 
cantonale  le  bâtiment  de  l'agriculture,  et  aujourd'hui,  le  ma- 
nège est  construit,  long  de  25  mètres  sur  14  de  largeur. 

Un  premier  coui^  d'équitation  a  commencé  avec  huit  che- 
vaux de  la  régie. 


ACTES     OFFICIELS 

Org^anisation  militaire.  --  Voici  le  texle  de  rarrôté  voté  par 
l'Assemblée  fédérale  dans  sa  dernière  session  : 

a  Le  projet  d'une  nouvelle  organisation  des  troupes  présenté  par  le 
Conseil  fédéral  lui  est  renvoyé,  avec  l'invitation  de  proposer  un  projet 
complet  d'organisation  militaire  et  de  faire  dans  ce  but,  au  plus  tôt,  un 
rapport  et  des  propositions  sur  la  question  de  savoir  s'il  est  nécessaire 
de  reviser  les  articles  militaires  de  la  Constitution  fédérale  et  de  quelle 
manière  cette  revision  doit  avoir  lieu.  » 


Ck>Fp»  d'armée.  —  L'ordonnance  suivante  remplace  celle  provi- 
soire du  iO  novembre  1801,  concernant  la  formation  des  corps  d'année. 
Article  1er.  Outre  l'état-major  du  coips  et  les  deux  divisions,  le  corps 
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d'année  comprend  :  une  brigade  de  cavalerie  composée  d'un  état-msyor 
et  de  deux  régiments  à  trois  escadrons  ;  —  une  demi-compagnie  de  gui- 
des ;  —  l'artillerie  de  corps,  composée  d'un  état-major  et  de  deux  régi- 
ments à  trois  batteries  de  campagne  ;  —  le  parc  de  corps ,  composé  d'un 
état-major  et  de  quatre  colonnes  de  parc  ;  —  l'équipage  de  pont,  composé 
d'un  état-major,  de  deux  compagnies  de  pionniers  et  du  train  de  pontons; 
—  une  compagnie  de  télégraphe,  composée  de  Tétat-major  et  des  sec- 
tions de  télégraphistes  de  deux  compagnies  de  pionniers  ;  —  le  lazaret 
de  corps,  composé  d'un  état-major,  de  quatre  ambulances  et  d'une  frac- 
tion du  train  sanitaire  (landwehr)  ;  —  le  service  des  subsistances,  com- 
posé d'un  état-major,  de  deux  compagnies  d'administration  et  de  leurs 
trains. 

Art.  2.  La  division  est  composée  dans  la  règle  comme  suit  :  état-major 
de  division  ;  —  deux  brigades  d'infanterie  à  deux  régiments  de  trois  ba- 
taillons ;  —  un  bataillon  de  carabiniers  ;  —  une  compagnie  de  guides  ;  — 
l'artillerie  divisionnaire,  composée  d'un  état-major  et  de  deux  régiments 
à  deux  batteries  de  campagne  ;  —  un  demi-bataillon  du  génie,  composé 
d'un  état-major,  d'une  compagnie  de  sapeurs  et  des  pionniers  d'infanterie 
de  la  division  réunis  en  compagnie  ;  —  le  lazaret  de  division,  à  trois  am- 
bulances, avec  une  fraction  du  train  sanitaire  (landwehr). 

Art.  3.  Les  compagnies  de  guides  des  divisions  seront  portées  à  l'efTec- 
tif  moyen  des  escadrons  de  dragons. 

Art,  4.  Les  unités  modifiées  ou  nouvelles  seront  composées  confonné- 
ment  aux  tableaux  1  à  14. 

Les  états  majors  des  brigades  d'artillerie,  des  parcs  de  division ,  des 
bataillons  du  train,  des  bataillons  du  génie,  des  compagnies  de  pionniers 
et  des  lazarets  de  campagne  sont  supprimés. 

A  chaque  état-major  de  brigade  d'infanterie  est  adjoint  un  vétérinaire 
et  à  chaque  état-major  de  régiment  d'infanterie,  un  maréchal-ferrant^ 
Pour  le  reste,  les  tableaux  de  l'organisation  militaire  demeurent  en  vi- 
gueur. 

Art.  5.  Les  sections  de  chemins  de  fer  des  compagnies  de  pionniers 
sont  réunies  en  bataillon. 

Art.  6.  Le  Département  militaire  est  chargé  de  l'élahoi^tion  et  de  la 
publication  de  la  répartition  nouvelle  des  troupes,  airisi  que  de  la  revision 
du  plan  de  mobilisation  et  de  toutes  autres  mesures  d'exécution. 


Ecoles.  —  Le  Conseil  fédéral  a  fixé  comme  suit  les  écoles  de  sous- 
officiers  pour  les  troupes  d'administration  pendant  l'année  1895  : 

Ecole  de  sous-officiers  n«  1.  —  Sous-officiers,  parlant  français,  de 
toutes  les  armes  des  divisions  I,  II  et  VIII  :  du  18  février  au  9  mars,  à 
Thouna. 
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Ecole  de  sous-offleiers  n»  2.  —  Sous-offleiers  de  toutes  les  armes  des 
divisions  III,  IV  et  V  :  du  i  l  au  30  mars,  à  Thoune. 

Ecole  de  sous-officiers  no  3.  —  Sous-officiers,  parlant  allemand,  de 
toutes  les  armes  des  divisions  VI,  VII  et  VIII  :  du  23  septembre  au  12  oc- 
tobre, îi  Frauenfeld. 

Il  a  fixé  comme  suit  les  écoles  de  recrues  de  cavalerie  nos  \  et  2  : 

1o  L'école  no  1,  pour  les  recrues  des  cantons  de  Soleure,  Bàle-Cam- 
pagne,  Argovie,  SchafThouse,  Lucerne,  Grisons  et  Uri:  du  13  janvier  au 
5  avril  à  Zurich  ; 

2o  L'école  no  2,  pour  les  recrues  des  cantons  de  Frihourg,  Berne,  Bôle- 
Ville,  Zoug  et  Schwytz  :  du  22  janvier  au  14  avril,  à  Âarau. 


IVominations  9  promotions  9  démissionH*  ~  Ont  été  nom- 
més lieutenants  de  cavalerie  guides)  : 

MM.  Jules  Testuz,  de  Puidoux.  Oscar  Dollfus,  de  Castagnola.  Max 
Schiatter,  de  St-Gall.  Arnold  Corti,  de  Winterthour.  Henri  Aul>erson,  de 
Chavomay,  à  Orhe. 

Ont  été  nommés  lieutenants  d'artillerie  de  campagne  (colonnes  de 
parc)  : 

MM.  Charles  Hasier,  de  Zurich.  Eugène  Baldin,  de  Steckhorn,  à  Zu- 
rich. Adolphe  Legrand,  de  Bàle,  à  Zurich.  Fmnçois  Glockner,  de  Lucarne 
Gérold  Déteindre,  de  St-Gall,  à  Neuenkirch.  Henri  Duhois,  de  Vevey.  Gott- 
Iried  Furrer,  de  Lttterkofen. 

Ont  été  nommés  lieutenants  du  train  d'armée  : 

MM.  Charles  Delacuisine,  de  Daillens.  Alfred  Rolli,  d'Oberl»alni,à  Rôniz. 
Frédéric  Schweizer,  d'AUmendingen ,  à  la  Ferrière.  Gottfried  KQnsch ,  de 
Seeberg.  Bruno  Vogel,  de  Kôiliken,  à  Oberentfelden.  Alexandre  de  Tavel, 
de  Berne,  à  Féchy.  Henri  Delirunner,  de  Hûttlingen,  à  St-Gall.  Maurice 
Perret,  de  Noville.  Rohert  Kunz,  de  Zurich. 

Ont  été  nommés  lieutenants  d'artillerie  de  forteresse  : 

art  Pour  les  fortifications  du  (iothard, 
MM.  Ernest  Amberg,  de  Zurich,  sergent.  Max  Millier,  de  Winlertliour, 
sergent.  Arnold  Caflisch,  de  Trins,  à  Hottingen-Zurich,  sergent  Henri  Eticli, 
de  Hinweil,  à  Airolo,  sergent-major.  Gustave  Wellauer,  de  Zurich,  sergent. 
Alphonse  Boog,  de  Nehikon,  à  Lucerne,  sei-gent.  Henri  Bauer,  de  Wriiflin- 
Kcn,  à  Kloten,  sergent. 

h)  Pour  les  fortifications  de  St-Maurice. 

MM.  Alfred  Marignac,  de  Genève,  à  Lausanne,  sergent.  Maurice  Chap- 
pelet,  de  Si-Maurice,  sergent. 

Le  Département  militaire  a  nommé  instmcteur  de  11"™^  rla5;se  d'artil- 
lerie :  M.  Edouard  Courvoisier,  de  Neuchàlel,  major  à  l%5tat-major  g^iii^nU, 
et  M.  Maurice  von  Watlenwyl,  de  Berne,  premier  lieutenant  d'artillerie. 
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H  a  nommé  chef-mécaniciea  au  fort  Savatan  :  M.  Henri  Ghenevard,  ser- 
gent-mécanicien de  ce  fort. 

Sous-officier  du  matériel  pour  le  matériel  des  observateurs  et  les  mi- 
trailleuses (fusils  sur  affût),  au  fort  Dailly  :  M.  Adolphe  Schmid,  d'Egiisau 
(Zurich',  sergent  électro technicien,  à  Berne. 

Ont  été  promus  capitaines  de  cavalerie  (guides)  : 

MM,  les  premiers-îieutenants  Wilhelm  Miville,  de  BAle.  Charles  Bi'ircher, 
de  Fiesch,  h  Bàle.  Jean  Paravicini,  de  Glaris. 

Ont  été  promus  premiers-lieutenants  de  cavalerie  (guides)  : 

M5f.  les  lieutenants  Gottfried  ^oll)lin^^  de  Zurich.  Théodore  Rurckhardt, 
de  Bâle.  David  Brolliet,  de  Genève,  à  Onex. 

Transfert  de  commandement. 

M.  FéliK  Vourloud,  à  Roche,  premier  lieutenant,  précédemment  dans 
Fescadron  1  de  dragons,  à  l'avenir  commandant  de  la  compagnie  2  de 
guides. 

M.  Jacques  Liischer,  à  Muhen,  premier  lieutenant,  précédemment  dans 
Tescadron  i5  de  drajions,  à  l'avenir  commandant  de  la  compagnie  6  de 
guides. 

M.  Ernest  Fleckenslein,  à  Zurich,  premier  lieutenant,  précédemment 
dans  la  compagnie  6  de  guides,  à  l'avenir  commandant  de  la  compagnie 

10  de  guides. 

M.  Henri  Arbenz,  à  Ândelfingen,  premier  lieutenant,  précédemment 
dans  l'escadron  18  de  dragons,  à  l'avenir  commandant  de  la  compagnie 

11  de  guides. 

Le  Conseil  fédéral  a  réintégré,  de  la  landwehr  dans  l'élite,  M.  Charles- 
Albert  Gilliéron,  de  Ropraz  (Vaud)  1er  lieutenant  du  génie,  à  Gôschenen 
^Uri),  et  il  l'a  nommé  adjudant  du  bataillon  1  du  génie  d'élite. 

Le  Conseil  fédéral  a  accordé  à  M.  Arnold  Ringier,  colonel-brigadier,  à 
Aarau,  dès  le  îer  janvier,  la  démission,  qu'il  a  sollicitée,  de  ses  fonctions 
de  commandant  de  la  Xme  brigade  d'infanterie  de  landwehr,  et  il  l'a 
Iransféréjdans  le  landsturm. 

Il  a  accordé,  pour  le  31  mars  1895,  avec  ses  meilleurs  remerciements 
pour  les  excellents  services  rendus  pendant  de  longues  années,  la  démis- 
sion que  M.  Edmond  de  Grenus,  colonel,  à  Berne,  a  sollicitée  de  ses  fonc- 
tions de  commissaire  en  chef  des  guerres. 

U  a  également  accordé,  avec  ses  meilleurs  remercîments  pour  les  ser- 
vices rendus,  la  démission  que  M.  David  Perret,  du  Locle,  colonel,  à  Neu- 
chùtel,  a  sollicitée,  pour  le  1er  février  1895,  de  ses  fonctions  de  comman- 
dant de  la  défense  du  Bas- Valais  et  des  fortifications  de  St-Maurice ,  et  il 
Fa  rangé  au  nombre  des  officiers  mis  à  sa  disposition  par  l'article  58  de 
l'organisation  militaire  fédérale. 

4 
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• 

Eu  égard  aux  fonctions  d'instructeur  d'arrondissement  du  requérant 
(Vme  division),  le  Conseil  fédéral  a  accordé  à  M.  Hugo  Hungerbûhler,  colo- 
nel-brigadier, la  déniission  qu'il  a  sollicitée  de  ses  fonctions  de  comman- 
dant de  la  xnime  brigade  d'infanterie  d'élite.  En  môme  temps,  il  l'a  mis  au 
nombre  des  officiers  qui,  d'après  l'article  58  de  l'organisation  militaire  fé- 
dérale, sont  à  sa  disposition. 


Fribourf;.  —  Le  (^onseil  d'Etat  a  nommé  : 

Au  grade  de  capitaine  d'infanterie  (fusiliers)  :  M.  Guidi,  Charles,  -l*'* 
lieutenant,  à  Fribourg. 

Au  grade  de  premier  lieutenant  d'infanterie  (fusiliers):  les  lieutenants 
Auguste  Collaud,  à  Payerne;  Ueinhokl  Gunther,  à  Ascona;  Nathan  Brug- 
ger,  à  Dirlaret;  Ernest  Week,  à  Fribourg;  Henri  Gulllol,  à  Nant. 

Au  grade  de  lieutenant  d'infanterie  (fusiliers)  :  MM.  Alfred  Monney,  à 
Frihourg;  Gabriel  Gardian,  à  Fribourg;  Charles  Meyer,  à  Fribourg;  Louis 
Ody,  à  Fribourg;  Paul  Valentin,  à  Lausanne;  Bernard  Comte,  à  Frit)0Uiig; 
Hubert  Week,  à  Fribourg;  Léon  Blanc,  à  Bulle;  Pierre  Esseiva,  à  Fri- 
bourg. 

Au  grade  de  premier  lieutenant  de  cavalerie  (dragons)  :  M.  Georges 
L'Hardy,  à  Cornaux. 

Au  grade  de  lieutenant  de  c  ivalerie  (dragons)  :  MM.  Alexis  Pache,  étu- 
diant à  Morges  ;  Louis  Bovet,  étudiant,  à  Boudry. 

Au  grade  de  premier  lieutenant  d'artillerie  :  M.  Henri  Blancpain,  à  Fri- 
bourg. 

Au  grade  de  lieutenant  d'artillerie  de  campagne  :  M.  Joseph  Chuard,  à 
Cugy. 

Il  a  composé  comme  suit,  pour  1895,  le  Tribunal  cantonal  militaire: 

MM.  Isidore  (ihatton,  major,  à  Romont,  grand  juge;  Louis  Cardinaux, 
major,  à  Fribourg,  suppléant.  —  Jean  Benninger,  capitaine,  à  Salvagny, 
premier  juge  ;  Aloys  Glasson,  capitaine,  à  Fribourg,  suppléant.  —  Maurice 
Remy,  capitaine,  à  Bulle,  second  juge  ;  François  Dupraz,  capitaine,  à  Rue, 
suppléant.  —  Georges  Python,  capitaine,  à  Fribourg,  auditeur;  Emile  Bise, 
capitaine,  à  Fribourg,  suppléant.  —  Honoré  Vonderweid ,  premier  lieute- 
nant, à  Romont,  greffier;  Alfred  Tschachtii,  lieutenant,- à  Morat,  sup- 
pléant 

Genève.  -  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  au  grade  de  lieutenant  : 

lo  Dans  l'infanterie  d'élite,  MM.  Georges  Heliwig;  Robert  Fazy  ;  Chartes 
Amez-Droz;  Pierre  Bordier;  Frédéric  Martin;  Frédéric  Navazza,  et  Gaston 
de  Loriol,  ce  dernier  comme  lieutenant  de  carabiniers. 

Dans  l'artillerie  de  campagne,  MM.  Hermann  Borel;  Charles  Binet; 
Alexandre  Frossard  de  Saugy  ;  Albert  Forget,  et  Raoul  Martin  ; 

3»  Dans  l'artillerie  de  montagne,  M.  Ulrich  Grûnboizen  ; 

4'>  Dans  rartillerie  de  position,  MM.  Isaac  Revilliod  et  Paul  Yersin. 
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IVeuchA,Éel.  —  Le  Conseil  d*Etat  a  nommé  : 

Au  grade  de  lieutenant  d'infanterie:  MM.  Georges  Borel,  à  Genève,  et 
Charles  Nicolas,  à  Neuchètel;  Charles  Estrabaud,  à  Auvernier;  Henri  Go- 
det, à  Sonceboz  ;  Jean  Roulet,  à  Neuchâtel. 

Au  grade  de  lieutenant  d'artillerie  de  campagne  :  MM.  Rodolphe  de 
Coulon,  à  Neuchâtel  ;  Arthur  Dubois,  au  Locle. 

Valais.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  : 

Au  grade  de  premier  lieutenant  d'infanterie  (fusiliers)  :  MM.  les  lieute- 
nants Joseph  Escher,  de  Brigue  ;  Célestin  Francey  (inst.),  d'Arbaz;  Emile 
Lagger,  de  Viôge  ;  Joseph  Werlen,  de  Kerden  ;  André  Salamin,  de  Sierre, 

Dans  Tartillerie  de  montagne,  il  a  nommé  :  capitaine,  le  premier  lieute- 
nant P.-N.  Zen-Ruffinen,  à  Louèclie,  et,  premier  lieutenant,  le  lieutenant 
Edmond  de  Torrenté,  à  Sion. 

Vaud.  —  Ont  été  promus  : 

Au  grade  de  premier  lieutenant  de  cavalerie  (dragons),  MM.  les  lieu- 
tenants Jules  Buttin,  à  Montagny,  et  Charles  Allamand,  à  Thoune. 

Au  grade  de  major  d'infanterie  (landwehr),  M.  le  capital ne-adj.  Amédée 
de  la  Harpe,  à  Lausanne ,  et  au  grade  de  major  de  landsturm  MM.  les 
capitaines  Julien  Chappuis,  à  Bienne,  et  Alfred  Léderrey,  à  Donatyre. 

Ces  officiers  ont  pris,  à  partir  du  1er  janvier,  le  commandement  des 
bataillons  de  landsturm  nos  4,  5  et  8. 

Aux  fonctions  d'adjudant  du  batail(on  de  fusiliers  de  landwehr  no  9, 
M.  le  capitaine  Jules  Baron,  à  Vevey,  en  remplacement  de  M.  le  capitaine 
Léon  Perret,  à  Montreux,  relevé  des  dites  fonctions  sur  sa  demande. 

Au  grade  de  capitaine  d'infanterie  (fusiliers)  :  MM.  les  premiers  lieute- 
nants Benjamin  Jomini ,  à  Vevey  ;  Gustave  Bonnard,  à  Lausanne,  et  Gus- 
tave Mayor,  à  Oron. 

Au  grade  de  capitaine  d'infanterie  (carabiniers;  :  M.  le  premier  lieute- 
nant Henri  Grobet,  à  Vallorbe. 

Au  grade  de  premier  lieutenant  d'infanterie  (fusiliers)  ;  MM.  les  lieute- 
nants Auguste  Bron  ,  à  Avenches  ;  Léon  HIanchod ,  ii  Lausanne  ;  Alfred 
Benvegnin ,  à  Vufflens-la- Ville  ;  Louis  Gavin ,  à  Zofîngue  ;  Louis  Parhe,  ii 
Chapelle  ;  Eugène  Bonnard,  à  Lausanne  ;  Arnold  Mayor,  i\  Novalles  ;  Gus- 
tave Martin,  à  Echandens;  Arthur Vittel,  à  Rolle  ;  Eugène  Bauniann,  à  Rolle. 

Au  grade  de  premier  lieutenant  d'infanterie  (carabiniers)  :  MM.  les  lieu- 
tenants Philippe  Sugnet,  à  Lausanne;  Adrien  Grobet,  à  Vallorbe  ;  Edouard 
Bourgeois,  à  Lausanne  ;  Louis  Thuillard,  à  Froideville. 

Dans  l'artillerie  de  campagne  (batteries  attelées)  : 

Au  grade  de  capitaine,  M.  le  ier  lieutenant  Auguste  Duplan,  à  Paris. 

An  grade  de  premier  lieutenant,  MM.  les  lieutenants  Maurice  Rambert. 
à  Lausanne  ;  Amédée  Rigot,  à  Vevey  ;  Ernest  Ceresole,  à  Lausanne  ;  Char- 
les Niess,  à  Lausanne;  Emmanuel  Dubochet,  à  Montreux;  Ernest  Cha- 
vannes,  à  Lausanne  :  Henri  Vautier,  à^Grandson  ;  Henri  Burnat,  à  Vevey. 
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Allemagne.  —  Manœuvres  d'hiver.  —  Les  divei'S  corps  de  Taraiée 
allemande  auront,  cet  hiver,  des  manœuvres  d'une  durée  de  plusieurs 
jours.  11  s*agil  de  développer  l'expérience  commencée  l'hiver  dernier^ 
d'étudier  les  particularités  au  point  de  vue  pratique  d'une  campagne  d'hi- 
ver et  d'éprouver  pendant  cette  saison  les  avantages  de  la  tente.  C^s 
manœuvres  comporteront  des  bivouacs,  comme  cela  s'est  fait  l'année  der- 
nière, mais  dans  des  proportions  plus  considérables. 

En  môme  temps  que  la  durée  du  service  de  paix  va  en  diminuant,  les 
fatigues  imposées  au  soldat  vont  en  croissant. 

Le  résultat  de  ces  deux  phénomènes  est  l'entraînement  presque  inté- 
gral de  la  jeunesse  allemande  à  la  guerre,  dans  des  conditions  intensives, 
qui  n'étaient  même  pas  soupçonnées  il  y  a  dix  ans,  quand  la  moitié  seu- 
lement du  contingent  recevait  pendant  trois  années  une  instruction  mili- 
taire d'où  les  exercices  de  nuit  et  les  manœ>uvres  d'hiver  étaient  Imnnies. 

Le  programme  actuel  est  vaste  :  il  a  pour  objet  de  pousser  l'entraîne- 
ment individuel  jusqu'à  la  limite  des  forces  humaines.  On  se  souvient  des 
manœuvres  de  janvier  de  1894  et  de  l'énomie  quantité  de  malades  — 
plusieurs  centaines  de  soldats  durent  être  réformés  en  février  —  qui  en 
fut  la  conséquence  immédiate.  A  ce  point  de  vue,  l'expérience  de  1895 
sera  intéressante,  surtout  au  point  de  vue  du  fonctionnement  du  service 
médical. 


Autriehe-Hong^rie.  —  Ecoles  de  tir  du  landsturm.  —  Cette  insti- 
tution d'origine  privée  et  patronnée  aujourd'hui  tant  par  le  ministre  de  la 
guerre  que  par  celui  de  la  défense  nationale,  ont  pris  un  développement 
qui  fait  parler  beaucoup  d'elles.  Elles  sont  surtout  destinées  aux  jeunes  gens 
de  17  à  21  ans,  —  qui,  par  leur  âge,  feraient  partie  du  landsturm  en  cas  de 
guerre,  —  et  auxquels  des  instructeurs  fournis  par  l'armée  enseignent  le 
tir  et  môme  l'exercice  —  de  façon  qu'en  cas  de  guerre,  ils  puissent  être 
utilisés  dans  les  formations  du  landsturm,  sinon  comme  sous-officiers,  au 
moins  comme  Uefreite. 

L'instruction  est  gratuite  ;  les  jeunes  gens  n'ont  à  payer  que  le  prix 
des  munitions.  —  Encore  une  partie  déterminée  de  celles-ci  est-elle  four- 
nie gratuitement  par  l'Etat,  de  manière  à  pcnnettre  l'accès  des  exercices 
aux  personnes  sans  ressources. 

Le  nombre  des  élèves  qui,  îi  Vienne,  n'était  que  de  60  l'an  dernier  a 
déjà  doublé  et  s'augmente  chaque  jour. 

On  fonde  des  écoles  analogues  dans  plusieurs  grandes  villes  et  on 
compte  sur  de  nombreux  élèves. 
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Franche.  —  Expédition  de  Madagascar.  —  Depuis  notre  dernier  nu- 
méro, certains  changements  ont  été  apportés  à  la  composition  du  corps 
expéditionnaire.  Cette  composition  est  définitivement  fixée  de  la  manière 
suivante  : 

13  bataillons  d'infanterie. 
7  batteries  d'artillerie. 

3  sections  mixtes  de  munitions. 

2  sections  de  parc. 

Des  détachements  d'ouvriers  d'artillerie  et  d'artificiers. 
1  escadron  de  cavalerie. 

4  compagnies  du  génie. 

i  escadron  du  tmin  à  6  compagnies. 

i  section  de  commis  et  ouvriers  d'administration. 

1  section  d'infirmiers. 

Sur  ces  troupes,  l'armée  coloniale  fournira  : 

6  bataillons,  dont  3  de  la  métropole  et  3  de  troupes  indigènes,  savoir  : 
i  bataillon  de  Sakalaves,  i  de  volontaires  de  la  Réunion,  i  d'Haoussas  ou 
de  Sénégalais. 

3  batteries  de  montagne. 

1  section  mixte  de  munitions. 

L'armée  de  terre  fournira  : 

i  régiment  d'infanterie  à  3  bataillons  de  4  compagnies. 

i  bataillon  de  chasseurs  à  pied  de  4  compagnies. 

i  régiment  d'Algérie,  comprenant  1  bataillon  de  la  légion  étrangère  et 
2  bataillons  de  tirailleurs. 

Le  régiment  d'mfanterie  portera  le  no  200  ;  le  bataillon  de  chasseurs  à 
pied  le  no  40. 

Les  unités  à  tirer  de  l'armée  de  terre  seront  constituées  exclusivement 
avec  des  volontaires,  qui  devront  réunir  les  meilleures  conditions  de 
bonne  conduite,  de  vigueur  et  d'aptitude  à  faire  campagne  à  Madagascar. 

Les  jeunes  soldats  de  la  classe  1893  et  les  engagés  volontaires  âgés 
de  moins  de  vingt  et  un  ans,  trop  jeunes  pour  opposer  assez  de  résis- 
tance aux  influences  climatériques,  ne  seront  pas  admis. 

Le  régiment  d'Algérie  comprendra  : 

1o  1  bataillon  de  la  légion  étrangère,  dont  2  compagnies  fournies  par 
chacun  des  deux  régiments  étrangers  et  désignées  par  le  commandant 
du  i9e  corps. 

2o  2  bataillons  de  tirailleurs,  l'un  du  3e  tirailleurs,  l'autre  formé  de 
2  compagnies  du  2e  et  de  2  compagnies  du  1er. 

Les  4  batteries  de  l'artillerie  de  terre  seront:  2  batteries  de  80  de 
montagne  fournies  par  les  troupes  d'Algérie  et  2  batteries  de  80  montées 
fournies  par  les  6e  et  38»  régiments  d'artillerie. 

L'escadron  de  cavalerie  sera  fourni  par  le  l<?r  chasseurs  d'Afrique. 
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La  presse  militaire  française  discute  beaucoup  la  question  du  service 
des  transports  qui,  dans  une  expédition  de  ce  genre,  revêt  une  impor- 
tance particulière.  Le  Progrès  militaire  rappelle  comment  il  fut  procédé 
au  Tonkin  en  1885. 

Le  service  des  transports  fut  confié  au  chef  d*escadron  Palle.  Ren- 
trait dans  ses  attributions  tout  ce  qui  concernait  la  marche  des  convois 
et  leur  organisation  comme  moyens  de  transport,  des  stations  d'étape,  de 
l'entretien  et  de  la  sécurité  des  routes  et  des  ponts  en  arrière  de  la  co- 
lonne et  de  la  réparisition  du  matériel  de  transpoi-t.  Il  relevait  par  consé- 
quent à  la  fois  du  commandant  de  Tartillerie  pour  tous  les  travaux  à 
exécuter  et  du  service  de  Tintendance  pour  ce  qui  concernait  les  convois, 
magasins  et  approvisionnements.  Le  commandant  Palle  avait  sous  ses 
ordres  une  vingtaine  d'officiers  d'infanterie,  d'artillerie,  du  génie  et  du 
train.  Chacun  d'eux  était  désigné  pour  des  commandements  de  gttes  d'é- 
tapes, pour  des  conduites  de  convoi  ou  pour  des  travaux  de  route.  La 
troupe  se  composait  de  commis  et  ouvriers  d'administration,  d'ouvriers 
de  l'artillerie  et  du  génie  et  de  soldats  du  train.  En  outre,  8000  coolies 
environ  avaient  été  réunis  comme  troupe  de  transport  et  de  travail. 

Tout  d'abord,  le  commandant  Palle  détermina  les  quantités  de  vivres 
nécessaires  à  la  colonne  expéditionnaire  pour  chaque  jour,  fractionna  les 
approvisionnements  mis  à  sa  disposition  en  sections  correspondant  à  ces 
quantités,  et  affecta  à  chacune  de  ces  sections  les  moyens  de  trans- 
ports existants  (coolies,  chevaux  de  bat,  bœufs  attelés). 

D'après  les  instructions  du  commandement  on  devait  utiliser  dans  la 
plus  large  mesure  les  ressources  que  l'on  trouverait  dans  le  pays  tra- 
versé et  dans  les  camps  chinois  conquis.  De  plus,  un  gfos  troupeau  de 
bœufs  devait  suivre  la  coloime  de  façon  à  pouvoir  distribuer  de  la  viande 
fraîche  le  plus  souvent  possible  et  à  diminuer  les  transports  de  viande 
de  conserve.  Les  denrées  nécessaires  à  une  journée  de  vivres  ne  de- 
vaient donc  pas,  en  principe,  comprendre  de  viande  de  conserve,  de  rir, 
d'orKe  et  de  paddy.  Le  poids  d'ime  section  ainsi  réduite  était  de  neuf 
tonnes  et  demie.  Le  complément  de  vivres  pour  une  journée,  à  trouver 
dans  le  pays,  représentait  environ  douze  tonnes  et  demie.  On  constitua 
quatre  sections  de  coolies  portant  chacune  une  journée  de  vivres  réduite. 
Chaque  section  était  escortée  par  une  demi-section  de  tirailleurs  tonki- 
nois, commandée  par  un  sergent  français. 

Chaque  coolie  était  muni  d'une  couverture  et  d'un  sachet  à  vivres 
contenant  la  valeur  de  sept  journées,  soit  5  kg.  600  de  riz  et  700  gram- 
mes de  sel.  Ce  riz  ne  devait  être  consommé  qu'en  cas  de  l>6Soin  alisolu- 
Enfin,  six  sections  de  voitures  à  bœufs  accompagnèrent  la  colonne  dans 
le  terrain  plat,  puis  dans  la  région  montagneuse  lorsque  des  chemins 
ciirrossables  furent  créés.  Dès  qu'un  tronçon  de  route  était  rendu  car- 
rossable, le  comuiandmt  Palle  y  faisait  fransporter  des  voitures,  el  la 
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ligne  de  ravitaillement  étîiit  ainsi  exploitée,  soit  par  des  coolies  et 
des  chevaux  porteurs,  soit  par  des  voitures  à  hœufs.  Des  gîtes 
d'étapes  furent  créés.  Pendant  cette  opération,  les  coolies  devaient,  à 
moins  de  nécessité  absolue,  se  reposer  un  jour  sur  einq.  La  charge  était 
^xée  à  40  kilos  environ  par  couple  de  coolies,  non  compris  leur  nourri- 
ture. Les  chevaux  et  mulets  se  reposaient  également  un  jour  sur  cinq. 
Le  chargement  des  petits  chevaux  annamites  et  mulets  chinois  ne  devait 
pas  dépasser  80  kilos,  celui  des  mulets  français  100  kilos.  Les  bœufs  de- 
vaient se  reposer  un  jour  sur  trois  et  ne  pas  faire,  attelés,  plus  de  13  ki- 
lomètres; toutefois,  les  bœufs  ayant  parLOuru  cette  distance  attelés  en 
flèche  pouvaient  revenir  à  leur  point  de  départ  en  troupeau. 

En  dehors  des  vivres  destinés  aux  troupes,  il  fallait  encore  journel- 
lement faire  venir  de  Chu ,  centre  des  approvisionnements,  près  de  trois 
tonnes  de  riz  pour  la  nourriture  des  coolies  employés  aux  travaux  de  la 
route.  Ceux-ci,  d'ailleurs,  désertèrent  en  grand  nombre,  d'autres  mouru- 
rent, le  typhus  atteignit  les  troupeaux.  La  viande  des  bœufs  typhiques 
abattus  à  temps  n'était  pas  malsaine,  et  constituait  ainsi  un  approvision- 
nement de  viande  fraîche  qui  pouvait  être  consommée  sans  danger  ;  mais, 
au  point  de  vue  des  transports,  surtout  lorsque  Tépizootie  augmenta,  la 
situation  devint  critique. 

La  charge  des  officiers  chargés  du  service  des  transports  a  été  écra- 
sante, et  si  leur  rôle  .a  été  moins  brillant  que  celui  des  combattants,  il  n*a 
pas  été  moins  périlleux,  car  beaucoup  sont  niorts  des  fatigues  excessives 
qu'ils  ont  eu  à  supporter  ou  des  fièvres  prises  dans  la  boue  des  chemins 
défoncés. 

A  Madagascar  quels  seront,  se  demande  le  Progrès  militaire,  les  élé- 
ments qui  constitueront  les  moyens  de  transport  quand  on  aura  franchi  la 
zone  où  la  voie  fluviale  aura  pu  être  utilisée  ?  Il  convient  de  ne  pas  trop 
compter  sur  les  chevaux  et  les  mulets  du  Poitou  et  môme  d'Algérie.  Ceux 
qu'on  fera  venir  de  Birmanie  s'acclimateront  le  mieux.  On  a  songé  à  em- 
ployer les  Zébus,  bœufs  à  bosse  qui  se  trouvent  en  quantité  dans  l'île  ; 
mais  il  faudrait  deux  mois  au  moins  pour  les  habituer  à  porter  le  bat  ;  on 
pourrait  toiyours,  en  tout  cas,  les  atteler  aux  voitures. 

Restent  les  hommes.  Aura-t-on  recours  aux  coolies  annamites  et  aux 
porteurs  indigènes?  C'est  à  eux,  croyons-nous,  qu'on  devra  recourir,  en 
recrutant  d'abord  les  indigènes  de  bonne  volonté  ennemis  des  Hovas  et 
en  se  servant  de  ceux-ci,  en  dernier  ressort,  quand  nous  nous  serons 
emparés  de  quelques  centaines  d'entre  eux.  On  trouvera,  nous  n'en  dou- 
tons pas,  un  moyen  sûr  et  facile  de  les  retenir  attachés  à  la  tâche  qui  leur 
sera  imposée  et  de  prévenir  toute  désertion,  tout  en  ne  violant  pas  les 
règles  que  l'humanité  nous  impose,  et  en  employant  dans  ces  limites  les 
procédés  qui  sont  mis  en  usage  dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  La  guerre 
duis  ces  régions  ne  doit  et  ne  peut  pas  être  faite  à  l'européenne. 
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Précis  de  Tart  de  la  guerre,  ou  Nouveau  tableau  analytique  des  prmeipales 
combinaisons  de  la  stratégie,  de  la  grande  tactique  et  de  Ut  politique  mili- 
taire, par  le  baron  de  JOMINI,  général  en  chef,  aide  de  camp  de  S.  M. 
l'empereur  de  toutes  les  Russies.  Nouvelle  édition  revue  et  augmentée 
d'après  les  appendices  et  documents  du  général  JOMINI,  par  F. 
LECOMTE.  ancien  colonel  divisionnaire  suisse ,  membre  honoraire  de 
l'Académie  royale  des  sciences  militaires  de  Suède.  Deux  vol.  in-8o, 
avec  un  atlas.  —Prix  :  20  francs.  Paris,  1894.  Baudoin,  éditeur. 

Le  Précis  de  l'art  de  la  guette ,  de  JoMiNi,  est  le  livre  classique  par  ex- 
cellence. Quoiqu'il  date  déjà  de  plus  d'un  demi-siècle,  il  n'a  pas  vieilli, 
parce  que  les  principes  qu'il  expose,  ceux  de  l'attaque  et  de  la  défense, 
quoique  sortis  de  l'expérience  sont,  on  n'ose  le  dire,  éternels  comme  ceux 
des  mathématiques.  Toute  l'organisation  militaire,  l'armement,  les  moyens 
de  transport  peuvent  se  transformer  sans  que  les  lois  générales  de  l'ap- 
plication sur  le  terrain  varient  d'une  façon  sensible.  La  dernière  guerre  l'a 
bien  prouvé  ;  elle  a  montré  certaines  innovations  tactiques,  dans  l'emploi 
des  chemins  de  fer,  du  télégraphe,  dans  l'utilisation  de  la  cavalerie  et  de 
l'artillerie,  mais  elle  n'a  rien  changé^aux  grandes  lignes  de  la  stratégie  qui 
sont  restées,  sous  le  maréchal  de  Moltke,  ce  qu'elles  étaient  sous  Condé, 
sous  Turenne,  sous  Gromwell,  sous  le  prince  Noir,  sous  Philippe-Auguste, 
sous  Jules-César,  sous  Ânnibal,  sous  Alexandre,  et  on  peut  presque  rafTir- 
mer  sans  le  savoir,  sous  Sésostris. 

Ce  livre  de  notre'  illustre  compatriote  est  dans  toutes  les  bibliothèques 
militaires,  il  est  à  la  base  de  tout  enseignement  d'école.  Cependant,  il 
n'estplus  depuis  longtemps  dans  la  circulation  courante  et  n^existe  plus 
en  librairie.  C'est  donc  avec  raison  que  M  le  colonel  Lecomte,  le  plus  fer- 
vent et  l'un  des  meilleurs  disciples  de  Jomini,  auquel  il  a  consacré  un  livre 
spécial  a  le  général  Jomini,  sa  vie  et  ses  écrits  »  (1888)  et  qui  a  fait  mieux 
que  cela,  car  il  a  défendu  avec  énergie  et  succès  sa  mémoire  contre  des 
attaques  injustes  renouvelées  d'il  y  a  quatre-vingts  ans,  vient  de  publier 
à  la  librairie  militaire  Baudoin  une  nouvelle  édition  de  ce  livre  classique. 
Elle  a  été  mise  au  point,  c'est-à-dire  revue  et  augmentée,  d'après  les  ap- 
pendices et  documents  laissés  par  Jomini,  et  elle  est  accompagnée  de 
l'atlas  spécial  qui  achève  de  lui  donner  toute  sa  valeur.  Le  premier  volume 
contient  les  principes  de  la  stratégie,  le  second  ceux  de  la  tactique.  Cette 
édition,  à  laquelle  M.  Lecomte  a  consacré  tous  ses  soins,  est  un  véritable 
monument  élevé  à  la  mémoire  de  l'homme  qui  a  le  mieux  compris  la 
stratégie  de  Napoléon,  laquelle  est  celle  de  tous  les  grands  capitaines. 
Elle  est,  pour  ainsi  dire,  le  complément  des  importants  travaux  de  critique 
militaire  auxquels  le  colonel  Lecomte  a  attaché  son  nom  et  qui  sont  tout 
imprf^gnés  de  l'esprit  de  Jomini  M.  D.  [Journal  de  timév^^ 
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MOYENNES 

des  réSDitats  oblenns  en  1894  dans  les  exercices  de  lir 
des  écoles  el  conrs  de  lartillerie  en  Suisse. 


I^s  résumés  ci-après  ont  été  faits  très  en  abrégé ,  de  ma- 
nière à  en  rendre  la  publication  facile  et  à  permettre  de  la 
sorte  qu'un  grand  nombre  d'officiers  d'artillerie  puissent  en 
prendre  connaissance. 

Il  n'a  pas  été  possible  d'y  faire  entrer  en  ligne  de  compte 
les  causes  multiples  qui  peuvent  avoir  de  Tinlluence  sur  l'effi- 
cacité d'un  tir,  telles  par  exemple  que  le  temps,  le  vent,  l'é- 
clairage des  buts,  etc.  On  a  de  même  été  contraint  de  négli- 
ger ce  qui  concerne  le  nombre  des  cibles  servant  d'objectif, 
ainsi  que  la  répartition  des  touchés  entre  ces  différentes  ci- 
l)les. 

Néanmoins,  les  moyennes  établies  peuvent  fournir  bon^nom- 
bre  de  rensignements  utiles  sur  la  valeur  des  projectiles,  la 
vulnérabilité  des  différentes  armes  et  des  différentes  formations 
que  les  troupes  sont  susceptibles  de  prendre,  les  chances  d'at- 
teindre plus  ou  moins  efficacement  un  ennemi  suivant  qu'il 
est  en  marche  ou  au  repos ,  et  enfin  sur  la  valeur  de  la  con- 
duite du  tir  et  du  service  de  la  pièce. 

Ces  résumés  ont  été  classés  par  place  d'armes  et  par  caté- 
gories d'artillerie. 

Dans  la  colonne  de  gauche  de  chaque  tableau  se  lit  l'indica- 
tion de  l'école  ou  du  cours  auquel  se  rapportent  les  moyeimes 
faites. 

Pour  les  écoles  de  recrues,  il  n'a  pas  été  tenu  compte  du 
nombre  de  batteries  qui  y  avaient  été  formées,  les  résumés 
ont  été  établis  sur  l'ensemble  des  protocoles  livrés.  Par  contre, 
pour  les  cours  de  tir  et  de  répétition,  les  moyennes  sont  celles 
des  tirs  de  chaque  groupe  ou  batterie. 

En  ce  qui  concerne  la  classification  des  buts,  on  a  fait  ren- 
trer sous  la  rubrique  d'  a  infanterie  en  ordre  dispersé  »,  non 
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seulement  les  chaînés  de  tirailleurs,  mais  aussi  leui's  soutiens. 
En  plus,  pour  ne  pas  trop  allonger  cette  nomenclature  de  buts, 
on  n'a  eu  égard  qu'à  la  formation  dans  laquelle  se  trouvaient 
les  cibles  et  non  à  leur  nombre.  Du  moment  où  on  ne  peut  pas 
tenir  compte  de  la  répartition  des  touchés  entre  les  cibles, 
cette  manière  de  faire  est  admissible,  car  les  buts  sont  presque 
toujours  assez  larges  et  assez  profonds  pour  qu'un  bon  poin- 
tage annihile  la  dispersion  en  longueur  ou  en  largeur. 

Les  protocoles  de  chaque  école,  groupe  ou  batterie,  ont  été 
classés  suivant  les  distances  de  tir.  Pour  la  petite  distance  on 
a  été  jusqu'à  hausse  50  et  pour  la  moyenne  distance  jusqu'à 
hausse  80.  Les  tirs  à  grande  distance  comprennent  tous  ceux 
exécutés  avec  une  hausse  supérieure  à  80. 

Les  moyennes  ont  été  établies  de  la  manière  suivante: 

Les  protocoles  se  rapportant  à  la  même  distance  et  au  même 
genre  de  tir  une  fois  réunis,  on  a  additionné  les  divers  totaux 
de  touchés  qu'ils  donnaient,  puis  la  somme  de  ces  totaux  a 
été  divisée  par  le  nombre  de  projectiles  tirés  durant  ces  diffé- 
rentes séries.  On  a  ainsi  eu  la  moyenne  des  touchés  par  coup, 
moyenne  qui  donne,  subordonnée  au  réglage  du  tir,  la  valeur 
des  projectiles  et  du  pointage.  Divisant  encore  le  nombre  des 
touchés  par  la  somme  des  temps  employés,  on  a  obtenu  le 
nombre  des  touchés  par  minute.  Ce  quotient  complète  la 
moyenne  précédente  en  ce  sens  qu'on  y  voit  intervenir  la  m- 
pidité  du  réglage  du  tir  et  du  service  de  la  pièce. 

Il  a  été  fait  en  outre  des  moyennes  des  touchés  par  coup  et 
par  minute  pour  l'ensemble  des  tirs  de  chaque  {école,  groupe 
ou  batterie,  contre  buts  fixes  et  buts  mobiles.  En  les  compa- 
rant, on  verra  que  le  nombre  des  touchés  par  minute ,  c'est- 
à-dire  la  vitesse  du  tir,  est  souvent,  lorsqu'il  s'agit  de  buts  en 
mouvement,  loin  de  compenser  la  faible  moyenne  d'atteintes 
que  donne  chaque  coup.  Des  notes  enfin  complètent  ces  ta- 
bleaux en  donnant  la  raison  de  certaines  moyennes  qui  pour- 
raient sans  cela  surprendre  le  lecteur. 
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Cours  de  tir  n**  II.  —  Groupe  n**  2. 
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Remarque,  —  Les  exercices  de  tir  des  batteries  de  monta- 
gne 61  et  62  ont  eu  lieu  à  Amsteg  durant  le  cours  prépara- 
toire qui  a  précédé  le  rassemblement  de  troupes.  Leurs  ré- 
sultats ont  été  intercalés  ici  de  manière  à  grouper  en  un  seul 
tout  ce  qui  a  trait  à  l'artillerie  de  montagne. 

Les  environs  d'Amsteg  se  prêtaient  fort  mal  à  des  exercices 
de  tir  et  le  cours  durant  lequel  ils  devaient  avoir  lieu  était  de 
courte  durée.  Il  n*a  pu  être  question  d'aller  chercher  plus  loin 
un  champ  de  tir  convenable  et  ces  exercices  ont  dû  être  exé- 
cutés non  loin  et  en  amont  d'Amsteg ,  en  travers  de  la  vallée 
de  la  Reuss. 

Les  emplacements  obligés  des  buts  étaient  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  moins  propices  aux  atteintes.  Les  cibles,  placées  sur 
pentes  gazonneuses  et  assez  abruptes  ou  quelquefois  même  sur 
du  rocher,  étaient  protégées  par  l'inclinaison  même  du  terrain. 
Presque  tous  les  obus,  sans  exception  aucune,  s'enterraient 
ou  se  brisaient  sans  provoquer  de  fumée  ni  donner  le  moindre 
éclat.  Quant  aux  shrapnels,  tous  ceux  qui  étaient  trop  longs 
produisaient  le  même  eiïet  que  les  obus. 

Le  réglage  du  tir  fut  en  outre  rendu  très  difficile  par  le  mau- 
vais temps  et  le  brouillard.  Quand  il  ne  pleuvait  pas,  les  nua- 
ges s'abaissaient  jusqu'à  la  hauteur  des  buts.  Enfin ,  durant 
•certaines  séries  le  vent  faisait  disparaître  très  vite  toute  de 
trace  de  fumée  et  contribuait  de  la  sorte  à  rendre  le  tir  des 
plus  mal  aisé. 


Lauunnc.  —  Imp.  Corbu  el  C*«. 
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Remarque,  —  La  dotation  en  projectiles  de  récole  de  re- 
crues était  sensiblement  la  même  que  celle  accordée  aux  deux 
compagnies  d'une  subdivision. 

L'école  de  recrues  employa  le  10  %  de  sa  munition  de 
8  cm.  pour  les  tirs  contre  buts  mobiles  et  les  subdivisions 
le  6  et  le  8  %  seulement.  Ces  derniers  chiffres  sont  évi- 
demment beaucoup  trop  faibles  pour  des  cours  de  répétition 
et  cela  d'autant  plus  faimes  que  les  tirs  doivent  avoir  dans  ces 
cours-là  un  caractère  essentiellement  tactique,  y  constituer 
en  uti  mot  comme  un  degré  supérieur  de  l'instruction.  La 
raison  de  cette  faible  proportion  de  coups  tirés  contre  buts 
en  tnouvement  doit  probablement  être  cherchée  dans  le  nom- 
bre restreint  des  chevaux  mis  à  la  disposition  des  cours  de 
répétition. 

1^  répartition  des  coups  entre  les  divers  buts  fixes  est  va- 
riable, principalement  pour  l'artillerie.  L'école  de  recrues  et 
la  pl'emlère  des  subdivisions  lui  consacrent  le  tiers  de  leurs 
projectiles,  l'autre  subdivision  environ  la  moitié.  Pour  les  dif- 
férentes éatégories  de  buts  d'infanterie,  cette  répartition  est 
par  contre  assez  égale. 

En  ce  qui  concerne  l'artillerie,  il  existe  en  plus  la  différence 
suivante  entre  l'école  de  recrues  et  les  cours  de  répétition  : 
l'école  dé  recrues  distingue  deux  genres  de  buts,  l'artillerie 
avec  avant  trains  et  l'artillerie  sans  avant-trains,  tandis  que 
les  cours  de  répétition  ne  se  servent  que  d'un  seul  et  unique 
but,  une  artillerie  avec  avant-trains.  La  distinction  admise 
durant  l'école  de  recrues  a  cependant  sa  valeur,  car  en  temps 
de  guerre  il  se  présentera  certainement  tout  aussi  souvent 
comme  objectit  des  artilleries  ayant  leurs  avant-trains  à  cou- 
vert, (ju'uné  artillerie  dont  les  avant-trains  resteront  im- 
médiatement derrière  elle.  En  outre,  tirer  contre  des  pièces 
sans  avânt-trains  est,  abstraction  faite  du  peu  de  vulnérabilité 
de  ce  gèriré  dé  blit,  sans  contredit  assez  difficile,  d'où  une 
raison  de  plus  pour  beaucoup  exercer  ce  genre  de  tir. 

On  Ire'marqUë  a\issî  des  difterences  dans  les  tirs  exécutés 
avec  lé  canon  de  12  cm.   ^ 

Tandis  qûé  durant  l'école  de  recrues  on  tira  aussi  bien  con- 
tre des  troupes  en  rase  campagne  que  contre  des  buts  couverts, 
durant  les  cours  de  répétition  on  ne  se  servait  de  ce  matériel 
que  pour  battre  des  objectifs  masqués. 

Il  semble  cependant  que  c'est  fort  bien  comprendre  le  ca- 
mctèrc  de  cette  pièce  de  12  cm.  que  de  l'employer  comme  ce 
fût  le  cas  durant  l'école  de  recrues.  Les  exercices  de  tir  y 
gagnent  en  plus  beaucoup  de  variété  et  sont  infiniment  plus 
intéressants  sans  être  pour  cela  plus  faciles. 

Les  tirs  avec  le  mortier  de  12  cm.  furent  partout  organisés 
et  exécutés  de  la  même  manière. 
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Résultats  des  tirs.  —  Uensemble  des  résultats  que  donnent 
les  tirs  du  8  cm.  peuvent  en  général  être  envisagés  comme 
satisfaisants,  cela  d'autant  plus  que  presque  toutes  les  batte- 
ries ne  comptaient  que  4  pièces. 

11  est  par  contre  surprenant  que,  à  part  de  très  faibles  ex- 
ceptions, les  résultats  soient  meilleurs  pour  la  grande  distance 
que  pour  les  petites  et  moyennes  distances.  Il  semblerait  eu 
résulter  que  l'on  doit,  plus  qu'on  ne  le  fait,  s'exercer  à  appré- 
cier même  ces  faibles  distances. 

Le  nombre  des  touchés  est  en  movenne  contre  buts  fixes  le 
suivant  : 

Pour  les  écoles  de  recrues,  8.5  par  coup,  21,6  par  minute. 

Pour  le  cours  de  répétition  II,  8.4  par  coup,  23,3  par 
minute. 

Pour  le  cours  de  répétiton  IV,  15.1  par  coup,  2,0  par 
minute. 

Si  des  cours  de  répétition  de  la  IV^  subdivision  (comp.  1), 
on  exclut  les  trois  seuls  coups  tirés  à  la  petite  distance  à 
shrapnels,  on  obtient  pour  toutes  les  écoles  ou  cours  à  peu 
près  le  même  résultat. 

Supprime-t-on  par  contre  pour  l'école  de  recrues  les  tii^ 
qui  n'ont  pas  leurs  pareils  dans  les  cours  de  répétition,  c'est- 
à-dire  ceux  cohtre  infanterie  à  couvert  et  contre  artillerie 
sans  avant-trains,  on  voit  que  les  résultats  obtenus  changent 
à  ce  point  que  les  moyemies  de  l'école  de  recrues  sont  de 
beaucoup  supérieures  à  celles  des  cours  de  répétition  et  don- 
nent : 

•^14  touchés  par  coups  et  31  par  minute. 

Par  contre  les  moyennes  obtenues  dans  les  tirs  conti*e  buts 
mobiles  sont  meilleures  pour  les  cours  de  répétition  que  pour 
l'école  de  recrues. 

Si  l'on  élimine  enfin  des  résultats  que  donne  l'école  de  i*e- 
crues  les  séries  tirées  avec  le  canon  de  12  cm.  contre  des  buts 
fixes  en  rase  campagne,  on  arrive  à  trouver  que  les  résultats 
des  divers  cours  ou  école  diffèrent  très  peu  les  uns  des  autres. 
On  doit  toutefois  reconnaître  que  l'on  a  mienx  tiré  avec  les 
mortiers  durant  les  cours  de  répétition  que  durant  l'école  de 
recrues. 
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Les  cours  de  lir  dans  Hnranlerie 

II 

Des  résultats  insuffisants  obtenus  en  1894  faut-il  conclure 
qu'en   tout  état  de  cause  Tinstilution  de  cours  de  tir  dans 
llnfanterie  est  à  condamner?  Ce  serait  une  conclusion  trop 
absolue.  Il  y  a  lieu  de  tenir  compte  des  circonstances  excep- 
tionnelles dans  lesquelles,  en  1894,  ces  cours  ont  été  organisés. 
Leur  but  a  été  de  procurer  aux  cadres  et  à  la  troupe  un  ensei- 
jçnement  qui  rentre  habituellement  dans  le  programme  d'une 
école  de  recrues  et  qu'ils  n'avaient  pas  eu  encore  Toccasion 
de  recevoir.  Ces  cours  ont  été  moins  des  services  de  répétition 
que  des  services  d'insti'uction.  et  c'est  à  cause  de  cela  surtout 
qu'ils  ont  été  insuffisants.   Changez  les  circonstances,  n'fip- 
pelez  à  de   tels  cours  que  des  troupes  ayant  déjà  pratiqué 
l'enseignement  (jui  s'y  donne  à  l'école  de  recrues,  profitez  en 
outre  de  l'expérience  ac(puse  pour  rayer  du  programme  les 
articles  qui  le  surchargent,  les  résultats  que  vous  obtiendrez 
différeront  du  tout  au  tout.  On  entrera  dans  cos  conditions 
plus  favorables  au  fur  et  à  mesure  que  se  renouvelleront  les 
cadres  et  que  disparaîtront  les  classes  d'âge  instruites  sous 
l'ancien  régime,   celui  d'avant  1891.   On   ne  peut  donc  pas 
déclarer  a  priori  que  les  cours  de  4894  ne  doivent  être  consi- 
dérés que  comme  un  expédient  bon  dans  le  cas  particulier  et 
d'autres  analogues,  mais  dont  le  renouvellement,  en  dehors  de 
ces  cas-là,  ne  serait  pas  désirable.  Nous  croyons  au  contraire 
que  leur  établissement  à  titre  permanent  dans  les  années  où 
il  n'y  a  pas  de  cours  de  répétition  serait  des  plus  utiles  et 
contribuerait  puissamment  à  ouvrir  la  voie  à   une  nouvelle 
amélioration  de  notre  infanterie. 

Il  est  à  remarquer  que  celle-ci,  dont  les  progrès  avaient 
été  réjouissants  pendant  les  années  qui  suivirent  l'organisation 
(le  1874,  reste  maintenant  et  depuis  assez  longtemps  station- 
naire.  Il  semble  que  l'on  ait  obtenu  tout  ce  qu'il  était  possible 
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de  Torganisation  actuelle  de  rinstruction.  On  a  beau  forcer 
les  programmes  des  écoles  de  recrues  et  des  services  de  répé- 
tition, mettre  à  profit  tous  les  instants,  le  résultat  ne  paraît 
pas  couronner  tant  d'efforts.  La  création  des  écoles  de  sous- 
officiers  a  permis  les  derniers  progrès  réalisés,  et  encore  c^ 
écoles  ne  répondent-elles  pas  à  ce  que  l'on  en  attendait.  Beau- 
coup estiment  qu'il  y  a  recul  dans  l'instruction  de  détail  el 
qu'à  force  d'élaguer  des  règlements  et  des  plans  d'instruction 
tout  ce  qui  ne  contribue  pas  directement  au  développement 
tactique  du  soldat,  on  a  porté  atteinte  à  ses  qualités  de  disci- 
pline et  amoindri  la  valeur  de  Voutil  à  l'aide  duquel  les  chefs 
peuvent  agir.  Pour  les  officiers  de  cette  opinion,  les  anciens 
règlements  étaient  trop  formalistes  ;  les  nouveaux  ne  le  sont 
plus  assez  ;  on  a  sauté  de  l'autre  côté  de  la  selle;  l'instruction 
individuelle  des  hommes  s'en  ressent. 

Une  autre  circonstance  parait  exercer  une  influence  prédo- 
minante sur  le  défaut  d'instruction  de  détail  des  hommes  : 
c'est  le  temps  que  l'on  est  obligé  d'accorder  aux  manœuvres 
des  grands  corps  de  troupe.  Il  y  a  quelque  dix  ans  le  plan  des 
cours  de  répétition  ne  prévoyait  de  manœuvres  de  division 
que  tous  les  huit  ans  ;  aujourd'hui  ces  manœuvres  ont  lieu  tous 
les  quatre  ans.  Et  comme  elles  exigent  d'assez  nombreuses  et 
longues  marches  de  concentration ,  que  ces  marches  sont  na- 
turellement combinées  avec  des  rencontres  entre  les  diverses 
unités,  brigades,  régiments,  qui  les  exécutent,  qu'enfin  pour 
permettre  ces  manœuvres,  il  faut,  au  préalable,  donner  le 
temps  nécessaire  à  l'instruction  lactique  des  unités  inférieures, 
on  est  obligé  d'empiéter  sur  les  heures  autrefois  consacrées 
à  l'étude  du  détail. 

Il  serait  difficile  de  réduire  la  durée  des  grandes  manœu- 
vres. Tout  au  plus  pourrait-on  gagner  une  journée  en 
supprimant,  suivant  l'opinion  récemment  émise  par  le  lieu- 
tenant-colonel Wildbolz,  la  manœuvre  assez  inutile  du  corps 
d'armée  contre  un  ennemi  marqué.  Ce  serait  peu  de  chose. 
Quant  à  supprimer  partie  des  quelques  jours  pendant  lesquels 
les  officiers  supérieurs  peuvent,  par  la  pratique,  se  perfection- 
ner dans  les  obligations  de  leur  gmde,  ce  serait  une  mesure  ex- 
trême à  n'adopter  qu'à  défaut  d'autre.  Aloi's  que  les  manœuvres 
d'unités  de  quelque  importance  étaient  plus  rares,  les  critiques 
s'élevaient  nombreuses  à  l'adresse  des  commandants  de  ces 
unités.  On  reconnut  à  cette  époque  la  nécessité  de  multiplier 
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pour  eux  les  occasions  d'exercer  leur  commandement,  surtout 
dans  le  terrain,  et  Ton  admet  que  l'armée  y  a  gagné  au  point 
de  vue  de  la  direction  des  grands  corps  de  troupes. 

Du  reste,  pour  les  officiers  subalternes  non  plus  les  grandes 
manœuvres  ne  sont  point  inutiles.  L'importance  qu'a  pris  leur 
rôle,  avec  les  nouveaux  procédés  de  tactique,  les  contraint  à 
rechercher  eux  aussi  de  plus  fréquentes  occasions  de  s'ins- 
truire et  d'exercer  leur  initiative.  Les  manœuvres  le  leur 
permettent  en  variant  souvent  les  situations  dans  lesquelles  ils 
se  trouvent  placés.  On  en  peut  dire  autant  des  cadres  subal- 
ternes. Il  n'est  pas  jusqu'aux  hommes  qui  ne  puissent  faire 
leur  profit  des  grandes  manœuvres  ;  chaque  jour  leur  fournit 
les  moyens  de  devenir  plus  «  débrouillards  »  ;  ils  apprennent  à 
se  tirer  d'affaires  par  eux-mêmes,  sans  recourir  continuelle- 
ment à  l'intervention  d'un  supérieur.  Or,  ils  ne  se  doutent  pas 
pour  la  plupart,  combien  cette  qualité  leur  serait  précieuse  en 
campagne,  combien  elle  leur  faciliterait  l'existence.  I^s 
manœuvres  leur,  apprennent  encore  une  chose  d'une  impor- 
tance capitale,  la  plus  importante  avec  le  combat  :  la  marche 
ou  plus  exactement  la  discipline  de  marche  à  laquelle  on  ne 
mettra  jamais  trop  de  soin. 

C'est  donc  une  erreur  de  dire,  comme  on  l'entend  souvent , 
que  les  grandes  manœuvres  ne  sont  utiles  qu'aux  commande- 
ments supérieurs.  Sans  doute  ces  derniers  en  retirent  un 
avantage  plus  direct,  puisque  c'est  leur  initiative  qui  s'exerce 
le  plus,  qu'à  eux  appartient  la  pensée  dirigeante  et  l'excitation 
que  produit  le  sentiment  de  la  responsabilité  la  plus  grande; 
mais  ils  ne  sont  pas  seuls  à  retirer  un  avantage;  chacun  du 
plus  au  moins  en  a  sa  part.  Les  manœuvres  sont  profitables 
à  l'instruction  générale. 

Toutefois  pour  que  ce  profit  soit  complet  il  faut  chez  les 
hommes  un  dressage  individuel  soigné.  On  ne  s'en  est  pas 
assez  souvenu  en  établissant  le  programme  général  actuel 
des  manœuvres.  Autrefois,  avons-nous  vu,  les  cours  de  divi- 
sion, c'est  à  dire  ceux  consacrés  à  l'instruction  de  l'ensemble 
avaient  lieu  tous  les  huit  ans  seulement;  aujourd'hui,  l'inverse 
a  lieu  ;  ce  sont  les  cours  consacrés  à  la  répétition  de  détail,  les 
cours  de  bataillon  qui  n'ont  plus  lieu  que  tous  les  huit  ans. 
Est-ce  suffisant?  La  réponse  n'est  pas  douteuse.  On  aboutit  en 
effet  à  cette  conséquence  que  pendant  les  douze  années  de 
leur  passage  dans  l'élite,  quatre  classes  d'âge  seulement  ont 
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chance  de  revoir  deux  fois  un  peu  sérieusement  l'instruction 
de  détail  qui  leur  a  été  donnée  à  Técole  de  recrues  ;  encore  le 
nombre  de  ces  classes  d'âge  sera-t  il  diminué  si  des  considé- 
rations budgétaires  obligent,  comme  c'est  le  cas  cette  année-ci, 
de  réduire  les  effectifs  à  mobiliser.  En  tout  état  de  cause,  huit 
classes  d'âge  ne  reprennent  qu'une  seule  fois  en  douze  ans 
pendant  un  cours  de  répétition  à  peu  près  complet  leur  ins- 
truction individuelle.  Dans  tous  les  autres  coui's  l'obligation 
de  la  préparation  tactique  aux  manœuvres  rend  très  superfi- 
cielle la  répétition  du  détail. 

Cependant  bien  former  la  troupe  est  le  premier  des  devoirs. 
C'est  elle  qui  est  la  base,  Voutil  de  la  guerre.  Quelle  (pie 
soient  les  capacités  de  celui  qui  la  commande,  il  restera  toujouis 
dans  un  état  d'infériorité  si  l'outil  dont  il  doit  se  servir  est 
insuffisant.  Pour  faire  du  soldat  un  instrument  intelligent  et 
utile  entre  les  mains  de  son  chef,  il  faut  lui  avoir  inculqué  la 
discipline,  c'est-à-dire  le  sentiment  de  ses  devoirs,  et  la  com- 
préhension nette  des  taches  divei'ses  dont  il  peut  être  chargé; 
il  faut  l'avoir  rendu  maniable  en  l'instruisant  à  fond  des  formes 
tactiques  élémentaires  dans  lesquelles  il  est  appelé  à  se  mou- 
voir; il  faut  enfin  l'avoir  mis  en  mesure  de  se  servir  utile- 
ment de  ses  armes  et  pour  cela  lui  en  avoir  fait  saisir  les 
qualités  tout  en  l'initiant  à  leur  maniement  et  à  leur  méca- 
nisme. Tels  sont  les  points  principaux  dont  l'ensemble  constitue 
l'instruction  individuelle  de  l'homme.  C'est  seulement  quand 
une  troupe  sera  composée  de  soldats  ainsi  instruits  qu'on 
pourra  dire  d'elle  qu'elle  est  en  main  de  ses  officiers. 

Cet  ensemble  de  qualités  ne  s'acquiert  pas  du  jour  au  len- 
demain. Il  faut  d'abord  une  préparation  consciencieuse  à 
l'école  de  recrues,  de  manière  à  porter  le  dressage  individuel, 
par  un  travail  intense  et  persévérant,  aussi  loin  que  le  permet 
le  temps  dont  on  dispose.  Malheureusement,  quelque  peine 
qu'on  y  mette  et  quelle  que  soit  la  bonne  volonté  des  hommes, 
ce  temps  est  trop  réduit  pour  que  leur  instruction  soit  réelle- 
ment solide  c'est-à-dire  capable  de  triompher  de  l'oulili.  Il 
faut  pouvoir  leur  rafraîchir  la  mémoire  à  intervalles  régulier? 
et  pour  cela  les  convoquer  à  des  services  réservés  exclusive- 
ment à  la  répétition  du  détail.  Pendant  ces  services  là , 
toutes  les  volontés  doivent  converger  vers  cet  unique  but  * 
ramener  le  soldat  au  point  où  il  était  à  sa  sortie  de  recelé  de 
recrues,  voire  même  si  cela  est  faisable  perfectionner  son  ins- 
Irudion. 
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Pour  atteindre  ce  but,  le  système  actuel  est  notoirement 
insuffisant.  On  peut  le  constater  en  comparant  les  manœuvres 
d'un  bataillon  d'élite  avec  celle  d'un  bataillon  de  recrues. 
L'expérience  en  a  été  faite  depuis  trois  ans  dans  les  grandes 
manœuvres.  Le  bataillon  de  recrues  est  incontestablement  plus 
en  main,  et  en  particulier  plus  discipliné  au  feu  et  plus  mania- 
ble aussi.  Cette  dernière  qualité  tient  en  partie  sans  doute  au  fait 
qu'il  est  composé  tout  entier  de  jeunes  gens  de  20  à  21  ans, 
nécessairement  plus  lestes  et  de  mouvements  plus  élastiques 
que  ceux  des  pères  de  familles  appartenant  aux  dernières 
classes  d'âge  de  l'élite.  Mais  cela  tient  plus  encore  à  ce  que 
l'instruction  de  détail  n'a  pas  été  suffisamment  revue  pour 
ces  derniers,  les  services  faisant  défaut  pour  cela.  Aussi,  au 
fur  et  à  mesure  que  s'écoule  pour  le  soldat  son  temps  d'élite, 
il  se  déprécie,  moins  par'ce  qu'il  avance  en  âge  que  parce 
qu'il  ne  peut  pas  entretenir  ses  connaissances  militaires. 
C'est  ainsi  que  faute  d'occasion  de  repiendre  sa  vigueur  et  sa 
souplesse  ce  l'outil  de  la  guerre  t>  se  rouille.  Les  qualités 
rnanœuvrières  de  l'armée  dans  son  ensemble  s'en  ressentent. 

Autrefois,  ces  inconvénients  se  faisaient  moins  remarquer. 
Les  exercices  en  ordre  serrés  étaient,  ou  peu  s'en  faut,  l'alpha  et 
Toméga  de  l'instruction  militaire.  L'ordre  dispersé  lui-même 
ne  s'exerçait  presque  jamais  en  dehors  du  terrain  peu  acci- 
denté de  la  place  d'armes.  Ainsi  les  hommes  étaient  toujours 
sous  le  commandement  et  la  surveillance  directe  de  leurs 
officiers  ;  il  était  aisé  de  les  garder  en  mains.  Aujourd'hui 
que  grâce  aux  progrès  des  armes  à  feu  la  tactique  exige  pour 
les  premières  lignes  des  formations  de  plus  en  plus  minces, 
ce  qui  entialne  à  des  fronts  d'unités  de  plus  en  plus  éten- 
dus, que  le  service  de  sûreté  demande  un  plus  grand  nombre 
de  détachés,  qu'enfin  l'exercice  sur  la  place  d'armes,  insuffi- 
sant pour  le  développement  des  initiatives,  a  dû  être  remplacé 
partiellement  par  l'exercice  dans  tous  les  terrains,  l'homme 
est  fréquemment  obligé  d'agir  isolé,  ou  avec  quelques  cama- 
i^des  simples  soldats  comme  lui,  sans  directions  immédiates 
de  ses  supérieurs  et  loin  de  leurs  regards.  Son  éducation  mili- 
taire doit  donc  être  plus  développée  qu'autrefois  puisqu'il  y  a 
plus  de  risque  de  le  voir  sortir  de  la  main  de  ses  chefs, 
que  les  occasions  sont  plus  fréquentes  où  il  pourra  se  sous- 
traire à  la  discipline  et  la  tentation  de  le  faire  plus  grande. 
II  n'a  plus  pour  le  retenir  cette  considération  qu'il  est 
sous  les  yeux  de  ceux  auxquels  il  a  coutume  d'obéir  et  qui 
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ont  des  droits  sur  lui.  Il  n'est  plus  retenu  surtout  par  ce  frein 
moral  si  puissant  qui  vient  de  la  présence  des  camarades, 
de  leur  exemple  et  du  sentiment  de  fatigues  et  de  dangers, 
pour  tous  les  mêmes,  également  partagés.  Son  instruction  mi- 
litaire elle  aussi  doit  être  plus  développée  puisqu'en  maintes 
circonstances  il  ne  pourra  prendre  conseil  que  de  lui-même  et 
sera  réduit  à  chercher  dans  cette  instruction  seule  la  source  de 
ses  décisions. 

.La  situation  actuelle  est  donc  celle-ci  :  d'une  part  réducalioii 
et  l'instruction  militaires  de  l'homme  demandent  plus  de  soins 
qu'autrefois;  d'autre  part,  on  leur  accorde  moins  de  temps, 
la  science  du  commandement  étant  devenue  plus  difficile  à 
tous  les  degrés  de  la  hiérarchie  et  l'instruction  pratique  des 
officiers  supérieurs  ayant  du  empiéter  sur  le  temps  autrefois 
consacré  à  l'instruction  individuelle  du  soldat.  Rétablir  l'équi- 
libre en  rendant  plus  d'attention  au  détail,  sans  réduire  le 
temps  mis  à  l'instruction  de  l'ensemble,  soit  aux  manœu- 
vres de  grandes  unités,  voilà  le  problème  à  résoudre.  Il 
se  complique  encore  de  la  nécessité  de  ne  pas  augmenter 
outre   mesure   les  charges   du   citoyen  ni  celles  du  budget. 

Cette  dernière  considération  n'est]  cependant  pas  celle  qui 
doit  arrêter  le  plus  longtemps.  Il  est  clair  qu'en  matière  de 
dépenses  militaires  tout  est  relatif.  Si  l'on  pouvait  les  suppri- 
mer complètement,  ce  serait  l'âge  d'or,  celui  où  les  hommes 
seraient  parfaits,  ne'songeant  jamais  à  se  battre,  uniquement 
à  pardonner.  Nous  en  sommes  loin.  Les  dépenses  militaires 
depuis  quelque  vingt  ans  croissent  partout  dans  des  propor- 
tions effrayantes.  La  Suisse  est,  dans  les  limites  de  ses 
ressources ,  obligée  de  suivre  ce  mouvement.  La  situation  est 
pour  tous  la  même;  il  faut  bien,  jusqu'à  découverte  du 
remède,  que  nous  nous  en  accommodions.  Toutefois  un  triage 
est  à  opérer  parmi  les  dépenses  militaires  ;  il  faut  distinguer 
entre  les  dépenses  indispensables  et  les  dépenses  simplement 
utiles.  Encore  dans  ces  dernières  y  a  t-il  des  degrés  à  observer. 
Personne  ne  nous  contredira,  si  nous  disons  que  les  dépenses 
pour  l'instruction  des  hommes  et  de  l'armée,  avec  l'armement 
et  les  munitions,  doivent  être  mises  en  toute  première  ligne 
des  dépenses  indispensables.  C'est  la  base  sans  laquelle  le 
reste  est  en  pure  perte.  De  ce  côté  doivent  avant  tout 
porter  les  efforts  du  budget.  S'il  devient  nécessaire  de  déve- 
lopper l'instruction ,  il  ne  faut  pas  reculer  devant  un  surcroît 
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de  dépenses  pour  ce  poste,  quitte  à  sabrer  ailleurs  dans  la  caté- 
gorie de  ce  qui  est  simplement  utile  :  chapitre  des  fortifica- 
tions, des  approvisionnements  de  chaussures,  de  flanelles  et 
autres  objets  accessoires  de  Thabillement  dont  nos  hommes  ne 
seraient  certainement  pas  privés ,  au  moins  dans  leur  immense 
majorité ,  quand  viendrait  une  mobilisation.  L'instruction  qui 
leur  manquerait  à  ce  moment  il  serait  trop  tard  pour  l'acqué- 
lir;  la  ceinture  de  flanelle  que  les  dépôts  ne  leur  fourniraient 
pas,  ils  n'auraient  pas  de  peine  à  se  la  procurer  eux-mêmes  ; 
leurs  femmes,  leurs  mères  ne  les  laisseraient  pas  partir 
sans  qu'ils  aient  dans  leur  sac  de  quoi  se  tenir  au  chaud.  A 
quoi  servent  des  dépôts  abondamment  garnis,  des  magasins 
regorgeant  de  blés  et  de  boîtes  de  conserves,  des  arsenaux  où 
s'empilent  les  effets  les  plus  divers,  si  l'armée  est  insuffi- 
sante qui  doit  les  protéger?  Ixs  dépenses  pour  l'instruction  de 
l'armée  s'imposent  avant  n'importe  quelle  autre  dépense 
militaire. 

Nous  irons  plus  loin.  Créant  une  distinction  entre  les 
armes,  nous  dirons  qu'au  nombre  des  dépenses  d'instruction, 
celles  pour  le  développement  de  l'infanterie  doivent  tenir  le 
premier  rang.  Sans  doute ,  même  dans  un  pays  de  montagnes 
comme  le  nôtre,  la  cavalerie,  l'artillerie,  le  génie  sont  de 
toute  nécessité ,  et  encore  qu'une  troupe  d'infanterie  puisse  à 
la  rigueur  résister  à  l'attaque  d'un  corps  combiné,  une  armée 
ne  saurait  se  passer  des  armes  spéciales  sans  se  mettre  en  état 
d'absolue  infériorité.  Mais  dans  le  concert  des  trois  armes, 
c'est  l'insuffisance  de  l'infanterie  dont  les  conséquences  sont 
les  plus  graves.  Elle  est,  aujourd'hui  comme  par  le  passé,  la 
«reine  des  batailles ï>;  sur  elle  repose  l'efl'ort  principal  de  la 
lutte,  pour  l'enlèvement  des  positions  ennemies;  elle  est  l'arme 
de  l'offensive  par  excellence;  dans  sa  marche  en^avant,  les 
autres  armes  lui  servent  de  précieux  appui,  mais  d'appui  seu- 
lement. Leur  intervention  lui  facilite  et  lui  complète  sa 
tache;  elle  ne  peut  pas  la  remplacer.]  Quelque  savantes 
que  soient  ces  armes,  si  loin  qu'ait  été  portée  l'instruction  de 
leurs  soldats,  leurs  efforts  resteront  vains  si  l'infanterie  qu'elles 
doivent  seconder  est  au-dessous  de  sa  tache. 

Ainsi,  l'étude  de  ce  premier  élément  du  problème  conduit 
à  cette  conclusion,  que  dans  la  répartition  des^sommes  dont- 
il  dispose,  le  budget  militaire  doit  porter  sa  sollicitude  tout 
d'abord  sur  l'instruction  de  l'armée  en  commençant  par  l'infan- 
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terie.  Dès  lors,  puisqu'il  est  établi  que  dans  cette  arme,  Tins- 
truction  individuelle  des  hommes  demande  un  plus  grand  dé- 
veloppement, on  ne  saurait  hésiter  à  faire  les  sacrifices  néces- 
saires et  à  prendre,  s'il  le  faut,  sur  les  ressources  destinées  à 
d'autres   dépenses  militaires  d'une    utilité   moins  reconnue. 

Et  maintenant  comment  obtiendra-t-on  le  mieux  ce  dévelop- 
pement de  rinstruction  des  hommes,  sans  augmentation  si 
possible  des  charges  personnelles? 

Nous  avons  vu  qu'une  des  causes  de  dépréciation  de 
rinstruction  était  l'intervalle  trop  grand  entre  les  services  des- 
tinés à  la  répétition  du  détail.  Cet  intervalle  est  de  huit  ans 
entre  les  cours  de  bataillons.  A  la  vérité,  les  rassemblements 
de  troupes  par  régiments  ou  divisions  débutent  tous  par  une 
période  préparatoire  de  quelques  jours  consacrée  en  partie  à 
rei)rendre  le  dressage  individuel.  Mais  outre  que  cette  période 
est'^nécessairement  très  courte,  la  perspective  des  manœuvres 
qui  suivront  nuit  à  l'esprit  dans  lequel  le  programme  est 
exécuté.  Les  pensées  sont  volontiers  ailleurs;  elles  suivent 
les  chefs  d'unités  obligés  d'abandonner  la  surveillance  de 
leur  troupe  pendant  deux  ou  trois  jours  dès  le  début,  pour 
aller  reconnaître  le  terrain  des  futures  rencontres,  et  qui  son- 
gent beaucoup  plus  à  se  préparer  pour  ce  moment-là  qu'à 
prendre  énergi(|uement  en  mains  la  direction  de  l'instruction. 
A  ce  point  de  vue  déjà,  celle-ci  ne  peut  qu'en  souffrir  dans 
son^unité  et  son  intensité. 

Autre! inconvénient.  La  troupe  est  licenciée  au  lendemain 
d'une  série  de  jours  de  manœuvres  pendant  lesquels  les  hom- 
mes, soit  grâce  à  la  nature  des  exercices  soit  au  hasard  des 
cantonnements  ont  joui  d'une  liberté  i-elalive,  peu  faite  pour 
le  maintien  des  règles  strictes  de  la  discipline.  I^s  officiers 
ne  les  ont  plus  aussi  complètement  en  mains,  et  ce  n'est  pas 
dans  la  hâte  du  licenciement  qui  suit  nos  services  de  manœu- 
vi'es  (pf  ils  |)ourront  y  parer.  Les  hommes  partent  ainsi  sous 
une  imi)ression  fâcheuse,  avec  le  sentiment  d'une  discifdine 
relâchée.  Ils  ont  perdu  déjà  une  partie  de  ce  qu'ils  avaient 
regagné  pendant  la  période  préparatoire,  et'quaiid  deux  ims 
auront  passé  là-dessus  il  leur  en  restera  moins  encore. 

J/établissement  de  cours  de  tir  de  six  jours,  les  îmnées  où 
il  n'y  a  pas  de  services  de  répétition  permettrait  de  remédier 
à  cette  situation  désavantageuse.  La  compensation  pourrait 
être  trouvée  dans  des  î-ervices  de  répétition  plus  courts,  de 
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quinze  jours  par  exemple  au  lieu  de  dix-liuit,  et  dans  Tappel 
de  dix  classes  d*àge  seulement  au  Iie:i  de  douze.  On  pourrait 
même,  pour  les  manœuvres  de  division,  ne  lever  que  neuf 
classes  d'âge.  Il  nous  parait  certain  qu*un  soldat  appelé  neuf 
ou  dix  années  de  suite  à  répéter  du  plus  au  moins  ce  qu'il  a 
appris  à  Técole  de  recrues,  en  retirerait  plus  de  profit  que 
s'il  le  fait,  même  pendant  des  périodes  un  peu  plus  longues, 
cinq  ou  six  fois  seulement  tous  les  deux  ans.  Il  n'y  aurait 
donc  pas  d'inconvénient  à  se  restreindre  à  dix  classes  d'âge. 
Avec  le  système  en  vigueur,  le  soldat  d'élite  fournit  après 
l'école  de  recrues,  inspections  d'armes  comprises,  120  jours 
de  service.  Ces  420  jours  permettraient  5  couis  de  tir  de 
G  jours  et  5  services  de  répétition  de  18  jours  semblables  à 
ceux  d'aujourd'liui.  Toutefois,  les  inspections  d'ai'mes  étant 
des  services  non  soldés,  {)ar  considération  budgétaire  on 
pouïTait  réduire,  comme  cela  a  été  dit  tout  à  l'beure,  à  15 
jours  la  durée  des  services  de  répétition.  Le  soldat  d'élite 
fournirait  alors  105  jouis  de  service  au  lieu  de  120. 

Comparé  à  ce  qui  se  fait  actuellement,  ce  système  donne- 
rait pour  une  période  de  buit  années  quatre  cours  de  tir  et 
quatre  rassemblements  de  troupes  dont  un  de  bataillon,  un 
de  régiment  et  deux  de  divisions. 

De  quelle  manière  ces  cours  de  tir  devraient-ils  être  orga- 
nisés? Les  avis  dilfèrent.  Pour  les  uns  ils  devraient  avoir  lieu 
par  compagnie  ;  les  autres  les  préféreraient  par*  bataillon,  com- 
me ceux  de  4894.  L'un  et  l'autre  système  a  ses  inconvénients. 
Les  cours  par  compagnie  auraient  ce  désavantage  de  tenir  à 
l'écart  l'état-major  du  bataillon.  Celui-ci,  ou  {dutùt  son  com- 
mandant, n'interviendrait  plus  qu'à  la  (in  du  cours  pour  rem- 
plir le  rôle  un  peu  décoratif  d'ins[)ecteur.  L'état-major  du 
bataillon  perdrait  ainsi  une  occasion  de  s'instruire;  et  en 
même  temps  un  excellent  moyen  d'ajiprendre  à  connaître, 
—  connaissance  indispensable  —  les  cadres  des  conqiagnies, 
officiers  et  sous-ofliciers.  Quelles  circonstances  en  efl'et  seraient 
plus  favorables  que  ces  cours  de  tir  fréquents,  pour  permettre 
au  chef  de  bataillon  de  suivre  de  près  ses  commandants  de 
compagnies  et  de  sections,  d'étudier  leurs  qualités  propres,  de 
juger  de  leurs  progrès,  de  s'édifier  sur  les  tâches,  qui,  cas 
échéant,  conviendraient  le  mieux  à  leur  caraclère? 

Un  autre  inconvénient  des  cours  de  tir  par  compagnie  serait 
de  nuire  à  l'unité  d'instruction   dans  le   bataillon.   Or  cette 
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(jualité  est  très  désirable ,  puisque  dans  notre  armée,  le  Imlail- 
Ion  est  Tunité  tactique.  Il  est  bon  que  le  chef  de  bataillon 
puisse  exercer  son  influence  sur  ses  chefs  de  compagnie,  leur 
faire  comprendre  la  nature  de  son  aulorilé,  imprimer  quelque 
chose  de  sa  personnalité  à  leur  action  sur  les  hommes,  «!<• 
manière  que  les  compagnies  sentent  le  lien  d'une  direction 
commune. 

Enfin ,  à  côté  de  ces  arguments  de  nature  militaire  il  y  a 
des  difficultés  d'ordre  pratique.  Ces  cours  de  tir  ne  sauraient 
avoir  lieu  que  là  où  peuvent  être  aménagées  des  installatior^ 
suffisantes;  pour  le  I^r  corps  d'armée  à. Colombier,  à  Yvenlon, 
à  Lausanne,  à  la  rigueur  à  Genève  et  à  Sion ,  et  de  même.  <i 
ces  communes  étaient  assurées  de  recevoir  des  services  réj;u- 
liers,  à  Payerne  et  à  Morat.  Cela  fait  sept  localités  qui  au- 
raient à  se  répartir  104  compagnies,  soit  pour  chaque  placi» 
des  cours  de  tir  pendant  quinze  semaines.  On  serait  dans 
ces  conditions-là  obligé  d'appeler  les  hommes  à  des  épo^jutN 
qui  gênent  fort  les  travaux  de  la  campagne ,  ce  que  l'on  s'ef- 
force d'éviter  dans  la  mesure  du  possible.  De  plus»  le  per- 
sonnel instructeur,  déjà  très  occupé  par  les  services  d'instruc- 
tion, ferait  défaut. 

Pour  tous  ces  motifs ,  les  cours  de  tir  par  compagnie  parais- 
sent d'une  réalisation  difficile  et  ne  semblent  pas  devoir  être 
recherchés. 

Ceux  par  bataillon  offriraient  d'autres  inconvénients;  on  a 
pu  le  remarquer  en  1894.  Nous  n'y  revenons  pas.  Rappelon> 
seulement  que  l'un  des  principaux  serait  d'obliger  une  <le< 
compagnies  de  procéder  à  son  tir,  à  peine  organisée,  c'est-à- 
dire  sans  préparation  suffisante.  Ce  serait  un  quart  du  Iwlail- 
lon  sacrifié  sur  ce  point.  De  plus,  l'effectif  sous  les  armes 
forcerait  de  réduire  le  programme  des  cours  dans  des  propor- 
tions beaucoup  plus  importantes  que  ce  ne  sei^it  le  cas,  si, 
sans  en  venir  au  cours  par  compagnie,  on  pouvait  travailler 
avec  un  effectif  moindre  que  celui  du  bataillon. 

C'est  dire  que  nous  voudrions  nous  arrêter  a  un  moyen 
terme  :  les  cours  de  tir  par  demi-bataillon.  Ils  ji'éuniraienl. 
nous  semble  t-il,  presque  tous  les  avantages  des  deux  autre- 
systèmes  sans  en  présenter  les  inconvénients. 

Tout  d'abord,  l'olistacle  provenant  de  l'insuffisance  des  plaa»> 
de  tir  n'existerait  plus.  L'autorité  fédérale  parviendrait  sûre- 
ment, pour   ne   parler   que  du    l^^  corps,  à   conclure  ave< 
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Payerne  et  Morat,  qui  s'empresseraient  de  consentir  à  mie 
part  de  frais  pour  peu  qu'elles  acquièrent  la  certitude  de  loger 
tous  les  deux  ans  pendant  près  de  deux  mois  trois  à  quatre 
cents  hommes  de  troupes,  sans  compter  l'imprévu  une  fois 
les  installations  de  tir  aménagées.  Au  lieu  de  104  compagnies 
à  répartir  entre  les  sept  localités  prévues,  la  répartition  so 
ferait  pour  52  demi-bataillons,  ce  qui  suppose  une  durée 
nnaxima  de  8  semaines  par  place  d'armes.  Quant  à  l'insuffi- 
sance numérique  du  personnel  d'instruction ,  il  pourrait  y  être 
remédié  en  partie  par  l'institution  de  cours  de  cadres  précé- 
dant l'arrivée  de  la  troupe,  comme  nous  l'exposerons  plus 
loin ,  et  par  la  présence  du  commandant  du  bataillon  pendant 
deux  cours  de  tir  consécutifs  sans  parler  du  cours  de  cadre. 
II  gagnerait  en  indépendance  dans  la  direction  de  l'instruction, 
notamment  pour  le  demi-bataillon  appelé  le  dernier. 
.  Cette  présence  du  commandant  de  bataillon  et  de  son  état- 
major  serait  justifiée  par  l'appel  simultané  de  deux  compa- 
gnies,  lequel  suppose  un  commandement  supérieur.  Ainsi 
serait  octroyée  à  cet  état-major  l'instruction  que  lui  sup- 
primerait le  système  des  cours  de  tir  par  compagnie.  Ainsi 
serait  obtenue  en  même  temps  l'unité  d'instruction  du  batail- 
lon. Ainsi  serait  fournie  enfin  au  commandant  du  bataillon 
l'occasion  de  faire  plus  ample  connaissance  avec  son  cadre. 
A  cet  égard,  les  cours  de  tir  par  demi-bataillon  seraient  même 
plus  avantageux  que  ceux  par  bataillon,  puisque  le  comman- 
dant aurait  douze  jours  au  lieu  de  six  à  donner  à  ses  quatre 
compagnies. 

D'autre  part,  cet  appel  par  demi-bataillon  permettrait  de 
gagner  du  temps  pour  l'instruction.  On  en  gagnerait  dès  le 
premier  jour  par  une  organisation  plus  rapide,  même  en  te- 
nant compte  du  fait  qu'à  chaque  compagnie  est  actuellement 
abandonné  le  soin  de  son  organisation.  On  pourrait  ensuite 
commencer  le  tir  un  jour  plus  tard,  d'où  cet  avantage  qu'au- 
cun homme  ne  tirerait  sans  avoir  passé  par  la  répétition  des 
exercices  préparatoires.  Le  tir  lui-même,  surtout  avec  un  pro- 
gramme moins  chargé  qu'en  1894,  pourrait  s'exécuter  d'une 
manière  beaucoup  plus  minutieuse,  car  rien  ne  s'opposerait  à 
ce  que  trois  jours  lui  fussent  consacrés.  Cela  ne  nuirait  nul- 
lement à  l'accomplissement  du  plan  d'instruction,  au  con- 
traire. 

En  1894,  la  nécessité  d'expédier  le  tir  coûte  que  coûte  pen- 
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dant  le  court  temps  prévu  obligeait  d'avoir  continuellement 
tous  les  hommes  de  la  compagnie  sous  la  main,  prêts  à  tirer. 
A  peine  quelques  groupes  d'un  effectif  réduit  pouvaient-ils  elœ 
formés  pour  exécuter  avec  plus  ou  moins  de  suite  des  mou- 
vements de  gymnastique  ou  de  maniement  d'arme  ;  à  cha- 
que instant  deux  ou  trois  hommes  devaient  être  détachés, 
leur  tour  de  tirer  étant  venu.  L'école  de  soldat,  dans  ces  con- 
ditions là,  n'a  qu'une  valeui'  des  plus  relatives.  En  fait,  on  |)eul 
admettre  que  rien  n'est  plus  déprimant  pom*  la  discipline 
qu'une  journée  de  tir  ainsi  passée. 

Au  lieu  de  cela,  le  tir  pouirait  s'exécuter  par  peloton.  Pen- 
dant qu'un  des  pelotons  est  au  feu,  l'autre  repasse  son  rèj^le- 
ment,  exerce  l'école  de  soldat,  l'école  de  section,  bref  emploie 
son  temps  utilement.  En  1894,  on  comptait  huit  heures  pour  le 
tir  d'une  compagnie,  huit  heures  pendant  lesquels  rien  aulii? 
chose  que  le  tir  ne  pouvait  sérieusement  être  entrepris.  Avec 
les  cours  de  tir  [)ar  demi-bataillon,  le  peloton  mit-il  six  heu- 
res à  exécuter  son  tir,  ce  serait  encore  deux  heures  de  ga- 
gnées pour  son  instruction.  Pour  tous,  ce  serait  un  gain  en  fa- 
veur d'une  meilleure  discipline. 

Enfin,  les  cours  par  demi-bataillon  permettraient  encore  de 
gagner  du  temj)s  le  dernier  jour,  rempli  en  1894  par  une  ins- 
pection de  détail  (ju'a  passée  le  chef  de  régiment.  Cette  ins- 
pection, dès  l'instant  que  le  bataillon  n'est  plus  au  complet, 
pouirait  sans  inconvénient  être  supprimée.  Le  chef  de  Iki- 
taillon  peut  la  passer  lui-même,  et  l'on  aura  toute  latitude  de 
profiter  encore  des  premièies  heures  d'une  dernière  matinée 
pour  exécuter  <juelque  petite  manœuvre  de  tactique  élémen- 
taire, exercice  de  comi)agnie  contre  compagnie,  ou  tel  autre 
travail  de  même  genre  pour  clôturer  le  cour-s  en  donnant  aux 
chefs  de  compagnie  l'occasion  de  prendre  une  dernière  fois 
leur  monde  en  main,  d'exercer  leur  esprit  d'initiative,  et  sur- 
tout de  juger  par  eux  mêmes  du  résultat  de  leur  enseigne 
ment. 

Tels  seraient,  dans  leurs  grandes  lignes,  ces  cou i^  de  tir  par 
demi-bataillon.  (A  suivre.! 
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Lartillerie  de  rnootagoe  en  4894. 

(Suite.) 

Le  10  août,  les  batteries  avaient  à  franchir  l'Otterngrat. 

Secouant  la  froideur  de  la  nuit,  au  point  du  jour  on  leva  le  bivouac, 
on  chargea  le  matériel  et  à  6  h.  SîO  le  régiment  se  mettait  en  marche,  dé- 
filant le  long  du  chalet  de  Filderich,  la  seconde  batterie  (premier  lieute- 
nant Fama)  en  tête. 

La  colonne  comptait  I  iO  chevaux  et  mulets  se  suivant  à  une  distance 
de  près  de  deux  mètres,  d'où  une  longueur  de  colonne  d'environ  '  00  mè- 
tres, c'est-à-dire  250  mètres  par  batterie.  Cette  longueur  de  colonne  sera 
assez  probablement  celle  qu'atteindront  les  futures  batteries  de  monta- 
gne à  4  pièces,  car,  le  10  août,  les  batleries  disposaient  chacune  d'une 
réserve  se  rapprochant  sensiblement  comme  effectif  de  celui  dont  on 
dotera  les  formations  à  venir.  Jusqu'à  présent  on  comptait,  pour  la  batte- 
rie normale  de  6  pièces  chargées ,  environ  340  mètres.  Les  colonnes  s'al- 
longeant  énormément  en  montagne,  on  conçoit  qu'il  y  ait  avantage  à  ce 
que  cette  longueur  soit  diminuée  et  à  ce  que  les  batteries  ne  comportent 
plus  que  4  pièces,  de  manière  à  leur  permettre  de  rester  dans  la  main  de 
leur  chef. 

Tandis  que  le  premier  mulet  de  la  batterie  Fama  passait  près  d'un 
gros  sapin,  non  loin  du  chalet  de  Filderich,  exactement  à  G  h.  22  m.  30  s., 
le  dernier  cheval  de  la  réserve  de  la  batterie  de  Salis,  atteignait  cet  arbre 
à  6  h. 30.  Il  en  résultait  pour  la  colonne  un  temps  d'écoulement  de  7  m.  30  s., 
c'est-à-dire  une  vitesse  de  marche  de  quinze  minutes  au  kilomètre. 

En  temps  ordinaire  et  sur  terrain  plat,  le  kilomètre  se  fait  très  facile- 
ment en  douze  minutes.  Ici,  le  chemin  commençait  à  monter  quelque  peu 
et  les  premiers  àrcoups,  provenant  des  mulets  de  tète  qui  ralentissaient 
successivement  leur  allure,  se  faisaient  sentir  jusqu'à  la  queue  de  la  co- 
lonne. Il  n'y  avait  donc  rien  d'anormal  à  cette  faible  vitesse  de  marche. 

Le  sentier  suivi  par  les  batteries  est  celui  qui,  sur  la  carte  au  ^/soooo» 
va  remontant  la  vallée  à  peu  près  parallèlement  au  torrent.  Quelque 
huit  cent  mètres  plus  loin  que  le  chalet  de  Filderich ,  il  entre  dans  une 
forêt  de  sapins,  puis  s'infléchit  vers  l'Est  et,  toujours  sous  bois,  gravit  en 
nombreux  lacets  une  pente  assez  raide  prenant  fin  à  une  sorte  de  plat  où 
commence  le  pâturage  de  Muttelberg.  Ce  plat,  assez  bien  indiqué  sur  la 
carte,  est  compris  entre  les  courbes  de  niveau  1680  et  1710.  Ce  bout  de 
chemin  ne  présente  rien  d'extraordinaire  jusqu'au  point  où  commen- 
cent les  lacets.  Prenant  la  pente  en  biais,  il  la  gravit  avec  une  inclinaison 
moyenne  de  20o/o.  lia  une  largeur  de  près  d'un  mètre.  Mais  avec  les  pre- 
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miers  zigzags,  il  change  d'aspect.  Par  endroits  fort  glissant,  on  y  a  affaire 
tantôt  à  de  la  glaise  détrempée,  tantôt  à  de  grosses  pierres  plates  ou  môme 
à  du  rocher  affleurant  la  surface  du  sol.  Des  troncs  d'arbres  ancrés  aa 
travers  du  sentier  y  retiennent  les  terres.  En  certains  points  sa  pente  at- 
teint certainement  le  35  o/o. 

Mais  les  batteries  s'y  avancent  gaiement,  augmentant  dans  la  colonne 
les  distances  au  fur  et  à  mesure  que  les  difficultés  deviennent  plus  grandes. 

Le  temps  est  du  reste  assez  beau.  Malgré  les  quelques  inquiétudes  de 
la  veille,  tout  semblait  dire  que  la  journée  allait  être  belle.  Les  nuages 
s'écartaient  et,  au  ciel,  un  grand  coin  bleu  s'était  ouvert  Le  soleil  triom- 
phait. 

Tandis  que  les  batteries  quittaient  Filderich,  un  petit  détachement, 
fort  de  deux  ou  trois  hommes  et  mulets,  avait  de  suite,  sous  la  conduite 
d'un  sous-instructeur,  obliqué  vers  la  droite  et  franchi  l'eau  pour  aller 
placer  des  cibles  sur  une  grande  pente  pierreuse  faisant,  de  l'autre  côté 
de  la  vallée,  face  à  l'alpe  de  Muttelberg.  En  effet,  le  régiment  devait,  sitôt 
parvenu  à  une  certaine  hauteur,  faire  choix  d'une  position  face  à  l'Ouest 
et  de  là  procéder  à  un  exercice  de  tir,  durant  lequel  chaque  batterie  tire- 
rait 20  obus  à  la  charge  de  400  gr.  de  poudre  noire. 

Une  reconnaissance  faite  par  le  commandant  de  régiment  désigna  cette 
position  au  débouché  du  bois,  précisément  sur  le  plat,  à  une  altitude  voi- 
sine de  1 700  m. 

Le  premier  mulet  de  la  batterie  Fama  arriva  sur  la  position  À  7  b.  8  m. 
D'autres  mulets  le  suivaient  d'assez  près.  On  déchargea  le  matériel  qui 
était  là,  on  mit  en  batterie  et  à  7  h.  26  le  feu  fut  ouvert,  avec  deux  pièces 
seulement,  puis  ensuite  avec  trois  pièces.  Le  dernier  coup  partit  à  7  h.  45 
sans  que  la  quatrième  pièce  de  la  batterie  ait  pu  prendre  part  au  tir. 

Ce  furent  les  deuxième  et  quatrième  pièces  qui  ouvrirent  le  feu.  Le 
mulet  de  bouche  à  feu  de  la  première  pièce  était  tombé  quelque  part 
dans  le  bois.  Il  avait  fallu  le  décharger,  le  relever,  puis  le  recharger  de 
sorte  qu'il  n'atteignit  la  position  qu'à  7  h.  35.  Quant  à  la  troisième  pièce, 
son  mulet  d'affût  ne  pouvant  plus  avancer,  on  avait  dû  le  (lél>arrasser  de 
sa  charge  et  attendre  le  passage  de  la  réserve  pour  y  prendre  un  autre 
mulet.  Cet  affût  ne  déboucha  du  bois  qu'à  7  h.  43,  au  moment  où  le  tir  de 
la  batterie  allait  prendre  fin. 

Pendant  que  la  batterie  de  manœuvre  Fama  arrivait  et  se  mettait  suc- 
cessivement en  batterie,  sa  réserve  s'écoulait  derrière  elle  et  allail  se 
placer  quelques  cents  mètres  plus  en  arrière. 

La  batterie  de  Salis  arrivait  à  son  tour. 

Son  premier  cheval  de  roues  était  sur  la  position  à  7  h.  42.  A  7  h.  53 
elle  ouvrit  le  feu  et  tira  jusqu'à  8  h.  Oi  Comme  la  batterie  Fama,  elle  ne 
pût  mettre  au  commencement  que  deux  pièces  en  batterie.  1^  troisième 
n'arriva  qu'à  7  h.  52  et  sa  quatrième  pièce,  à  la  Qn  du  tir  seulement 
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Mais  sa  réserve  était  lente  à  venir.  Elle  éprouve  mille  difficultés  à  gra- 
vir les  derniers  lacets.  Deux  de  ses  chevaux  perdent  pied  et  roulent  dans 
le  bois:  on  croit  môme  Tun  deux  perdu.  A  grand'peine  on  arrive  à 
hisser  ces  deux  pauvres  bôfes  sur  le  chemin,  on  les  traîne  encore  plutôt 
qu'on  ne  les  conduit  sur  la  position  de  tir  et  là ,  sur  un  ordre  du  vétéri- 
naire qui  voit  qu'elles  ne  pourront  faire  la  course,  on  leur  fait  rebrousser 
chemin  avec  ordre  à  leurs  conducteurs  de  rentrer  directement  à  Thoune. 

Il  était  plus  de  neuf  heures  quand  toute  la  réserve  de  la  Ijatterie  de 
Salis  se  trouva  réunie  sur  le  plat,  au  sortir  du  bois.  Les  premiers  mulets 
de  la  batterie  Fama  y  étaient  arrivés  peu  après  7  heures.  Cela  repré- 
sentait un  temps  d'écoulement  de  près  de  deux  heures  pour  cette 
petite  colonne  de  cent  et  quelques  chevaux.  C'est  évidemment  tout  à  fait 
anormal  et  la  cause  doit  en  èlre  cherchée ,  moins  dans  la  difficulté  du 
chemin  que  chez  les  chevaux  que  Ton  avait  dû  emmener  avec  soi  et  qui, 
pour  la  plupart,  n'avait  aucune  habitude  de  la  montagne. 

Il  est  donc  difficile  de  tirer  des  conclusions  de  la  marche  de  la  batterie 
de  Salis,  car,  outre  qu'elle  avait  de  mauvais  chevaux,  suivant  de  près 
la  batterie  Fama,  elle  en  subissait  tous  es  à-coups;  elle  dût  plusieurs 
fois  ralentir  son  allure.  Par  contre,  on  voit  que  le  premier  mulet 
de  la  batterie  Fama  franchit  en  cinquante  minutes  l'espace  qui  séparait 
le  chalet  de  Filderich  de  la  position  de  tir  et  que  toute  la  batterie  de 
manœuvre  le  fit  en  1  h.  2'\  y  compris  les  retards  dus  aux  mulets  tombés. 

La  différence  d'altitude  entre  Filderich  (1370  m.)  et  la  position  de  tir 
(1700  m.)  est  de  350  m.  On  compte  que  les  mulets  peuvent,  à  condition 
que  la  pente  ne  dépasse  pas  le  20  o/o,  s'élever  en  une  heure  de  350  à  38  ) 
mètres.  La  marche  du  premier  mulet  —  dont  la  tâche  était,  à  vrai 
dire,  aisée  —  semble  nous  donner  une  vitesse  de  marche  supérieure. 
La  pente  moyenne  de  ce  bout  de  chemin  était  très  probablement  de 
28  o/o  et,  du  train  dont  il  y  allait,  ce  mulet  grimpait  environ  400  m.  à 
l'heure.  Mais  il  s'agit  ici  d'un  mulet  isolé  et  reposé.  Pour  toute  la  batterie 
de  manœuvre,  y  compris  toujours  les  retards  dus  aux  mulets  tombés,  nous 
trouvons  240  m.  à  l'heure.  Toutefois,  nous  savons  que  la  quatrième  pièce 
avait  pu  ouvrir  le  feu  presque  en  même  temps  que  la  seconde,  c'est-à-dire 
à  7  h.  26.  La  batterie  de  manœuvre,  sauf  les  mulets  de  bouche  à  feu  de  la 
première  pièce  et  d'affût  de  la  troisième,  se  trouvait  donc  réunie  à  cette 
heure-là  sur  la  position.  Elle  avait  pris  56  minutes  pour  gravir  330  mètres, 
ce  qui  justifie  pleinement  la  donnée  ci-dessus. 

En  ce  qui  concerne  le  tir  exécuté  par  les  batteries,  chacune  d'elles 
avaient  20  obus  à  tirer.  Le  but,  situé  à  la  même  altitude  que  la  position 
prise,  était  difficilement  visible.  Il  se  trouvait  à  une  distance  d'environ 
1000  mètres  et  consistait  en  une  ligne  de  tirailleurs  se  confondant  presque 
avec  les  détritus  d'éboulis  sur  lesquels  il  était  planté.  Le  réglage  du  tir 
fut  mal  aisé;   les  projectiles  se  brisaient  pour  la  plupart  sur  les  cailloux 
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avant  que  d^éclater.  A  l'aide  de  jumelles  on  pût  cependant  bientôt  distin- 
guer leurs  points  d'impact  et  la  batterie  de  Salis,  déjà  lors  de  l'ouverture 
de  son  feu,  donnait  à  ses  pièces  la  bonne  hausse  (50  «  oo). 

Malgré  cela  les  résultats  du  tir  furent  presque  nuls  :  on  ne  relève  que 
peu  ou  point  de  touchés,  ce  qui  prouve  une  fois  de  plus  que  l'obus  à  an- 
neaux est  sans  efficacité  en  montagne  et  que  c'est  au  shrapnel  seul  que 
Ton  peut  demander  quelque  effet.  La  trajectoire  du  canon  de  7  en).  5  a 
une  courbure  trop  forte  et,  partant,  un  angle  de  chute  trop  ouvert  pour 
que,  même  lorsque  l'on  a  affaire  à  un  terrain  plat,  la  direction  finale  du 
projectile  puisse  être  favorable  à  un  éclatement  par  percussion.  Le  shrap- 
nel, au  contraire,  pouvant  à  vo'onté  éclater  en  l'air,  son  explosion  n'est 
plus  subordonnée  à  la  nature  du  terrain  ou  à  la  plus  ou  moins  forte  obli- 
quité du  sol  par  rapport  ù  la  li^nc  de  chute  et  rien  n'arrête  la  gerbe  de  ses 
éclats.  On  sait  qu'un  obus  frappant  le  sol  sous  un  angle  de  plus  de 
300  o  00  ne  se  relève  plus  pour  projeter  ses  éclats  suivant  un  cône  de 
dispersion  dont  l'axe  est  un  peu  plus  incliné  sur  l'horizontale  que  la  ligne 
de  chute,  mais  se  brise  s'il  rencontre  des  cailloux,  ou  s'enterre,  faisant 
effet  de  mine,  si  le  terrain  est  tendre.  Théoriquement,  c'est  sur  un  ter- 
rain plat  et  aux  grandes  distances  seules  que  l'angle  d'incidence  du  pro- 
jectile se  rapproche  de  la  valeur  ci-dessus,  mais  aux  petites  et  moyennes 
distances  il  l'atteint  et  la  dépasse  en  pratique  fréquemment.  En  effet,  en 
montagne  l'ennemi  se  trou\era  fort  souvent  sur  une  pente  qui  vous  fait 
face.  Cet  angle  d'incidence  devient  alors  l'angle  de  chute  augmenté  de 
celui  donné  par  Tinclinaison  du  terrain.  Le  10  août,  par  exemple,  on  tirait 
à  une  distance  de  1000  m.  Pour  cette  distance  les  tables  de  tir  donnent 
un  angle  de  chute  de  70  «/oo  ;  la  pente  sur  laquelle  se  trouvîiient  les  buis 
avait  une  inclinaison  de  540  o/no.  11  en  résultait  pour  cet  angle  d'in- 
cidence une  ouverture  d'environ  22»,  équivalant  à  un  angle  de  chute  de 
400  o/oo.  On  conçoit  que  dans  ces  conditions  un  tir  à  obus  ne  puisse 
donner  que  de  mauvais  résultats. 

Revenons-en  aux  batteries. 

A  8  h.  15,  la  batterie  Fama,  suivie  de  sa  réserve,  se  remet  en  mouve- 
ment. Son  premier  mulet  atteint  le  chalet  supérieur  de  Multelberjç  «illi- 
tude  1770  m.)  à  8  h.  26  ;  le  dernier  mulet  y  passe  à  8  h.  32  m.  30  s.  0"  est 
en  plein  pâturage.  Le  sentier  se  devine  plutôt  qu'il  n'est  marqué  et  la 
longueur  de  la  colonne  devient,  pour  la  batterie,  presque  double  de  (*<* 
qu'elle  étîiit  au  tlépart  de  Filderich.  Nous  avons  ici  une  durée  d'écoule- 
ment G  m.  30  s.,  tandis  qu'à  Fihlerich  nous  avions  pour  tout  le  régi* 
ment  7  m.  30  s. 

Lu  b:itterie  de  Salis  restait  en  arrière.  Au  moment  où  la  batterie  Fanu 
quittait  la  position  de  tir,  elle  venait  à  peine  de  terminer  le  feu.  LotH>m- 
mandant  du  régiment,  dans  l'intention  de  l'attendre,  fit  arrêter  à  8  II  W 
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la  batterie  de  tête,  quelque  peu  au-dessous  d'Oherberg.  Mais  ne  voyant 
rien  venir,  à  8  h.  55  il  donnait  Tordre  de  se  remettre  en  marche. 

De  9  h.  à  9  h.  6.,  la  batterie  Fama  défila  devant  le  chalet  d^Oberberg, 
puis  s'engagea  dans  le  seul  sentier  indiqué  par  la  carte  au  V'soooo  comme 
aboutissant  à  rottemgrat. 

Elle  s'était  élevée  avec  sa  réserve  de  240  m.  en  trois  quarts  d'heure, 
ce  qui  donne  une  vitesse  de  320  m.  à  l'heure. 

La  pente  moyenne  du  chemin  serait,  d'après  la  carie,  de  17o/o.  Cepen- 
dant le  sentier  est  loin  de  monter  continuellement;  il  va  même  à  plat 
l'affaire  de  quelque  500  mètres.  Gela  étant,  nous  sommes  obligés,  pour 
obtenir  la  véritable  vitesse  de  marche ,  de  tenir  compte  de  l'espace  par- 
couru horizontalement,  c'est-à-dire  de  diminuer  du  temps  pris  pour  s'éle 
ver  des  240  m.  ci-dessus,  celui  nécessaire  pour  franchir  à  plat  500  m., 
c'est-à-dire  6  minutes.  Durant  ce  dernier  trajet  la  batterie  se  serait  donc 
élevée  avec  une  vitesse  de  360  m.  à  l'heure,  arrêts  compris. 

Lorsqu'il  s'agit  de  marches  en  montagne  on  néglige  volontiers  les  dis- 
tances horizontales  ;  on  n'envisage  d'ordinaire  que  les  différences  de  ni- 
veau. Ce  qui  précède  montre  qu'on  ne  saurait  trop  les  faire  intervenir 
dans  un  calcul  ayant  quelque  prétention  d'exactitude. 

Une  parenthèse. 

On  a  déjà  eu  l'occasion  de  remarquer  que  la  carte  au  Vsoooo  n'était  pas 
connplète  en  ce  qui  concerne  la  couverture  du  terrain  aux  environs  de 
Filderich  et  qu'on  a  néj^ligé  d'y  mentionner  d'assez  grandes  parcelles  de 
bois.  Un  reproche  plus  grave  peut  lui  être  adressé  à  propos  du  pàtunige 
d'Oberberg,  où  le  figuré  du  terrain  est  loin  d'être  une  reproduction  fidèle 
de  la  réalité.  A  l'Ouest  du  chalet  se  trouve,  en  effet,  un  éperon  très  pro- 
noncé ,  une  hauteur  qui  n'est  autre  que  le  prolongement  de  cette  arête 
que  Ton  voit  se  diriger  du  Wannenspitz  vers  le  Nord  et  que  le  sentier 
contourne  pour  arriver  au  chalet.  D'après  la  carte,  Oberberg  a  l'air  de  se 
trouver  sur  une  pente  plus  ou  moins  douce  d'où  l'on  peut  avoir  des  vues 
sur  une  bonne  partie  de  l'alpe  de  Muttelberg.  Il  n'en  est  rien,  le  chalet 
est  dominé  h  l'Ouest  par  une  élévation  dont  la  hauteur  dépasse  certai- 
nement la  valeur  de  l'équidistance  des  courbes. 

Enfin,  au  Nord-Est  d'Oberberg,  probablement  sur  le  parcours  de  la 
courbe  2100,  non  loin  de  l'endroit  où  le  sentier  fait  cette  demi-boucle 
indiquée  par  la  carte,  se  trouve  une  muraille  rocheuse  limitée  à  la  partie 
inférieure  par  de  longs  éboulis  et  du  sommet  de  laquelle  le  regard  em- 
brasse tout  le  vallon.  Le  sentier  la  gravit  par  des  marches  plus  ou  moins 
naturelles  sur  lesquelles  un  piéton  seul  peut  s'aventurer.  La  carte  ne 
fait  pas  mention  de  cette  paroi  de  rochers  :  c'est  pourtant  un  accident  de 
teri*ain  digne  de  remarque,  car  il  modifie  sensiblement  la  praticabilité  de 
pentes  que  l'on  pourniit  croire  simplement  gazonneuses. 

La   batterie   Fama   s'était   engagée   dans   le    sentier    donné    par   la 
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carte.  Elle  n*y  avait  pas  fait  deux  cents  mètres  que,  de  plus  haut, 
avis  était  envoyé  au  commandement  du  régiment  d*avoir  à  chercher 
un  autre  chemin,  les  escaliers  ou  gradins  que  Ton  sait  s'opposant  au 
passage  des  mulets.  La  batterie,  après  un  moment  d*hésitation,  prit  une 
direction  plus  à  gauche,  rejoignit  un  sentier  longeant  la  partie  inférieure 
des  éboulis  dont  il  est  question  plus  haut  et,  prenant  en  écharpe  la  côte, 
atteignit  le  point  déterminé  sur  la  carte  par  une  petite  courbe  fermée. 
De  là,  faisant  un  crochet  vers  le  Sud,  elle  parvint  à  une  place  plate  quel- 
que peu  à  TEst  du  chalet  coté  2175.  Il  était  ii  heures.  La  batterie  forma 
le  parc,  les  mulets  furent  déchargés  et  la  troupe  se  mit  au  repos  pour 
faire  sa  halte  de  midi  et  reprendre  le  souffle  avant  que  de  tenter  les  diffi- 
cultés du  passage  de  POtterngrat. 

La  batterie  de  Salis,  restée  en  arrière,  passait  à  Muttelberg  quelque 
peu  avant  9  heures.  Son  intention  première  avait  été  d'attendre,  pour 
continuer  sa  marche,  que  toute  sa  réserve  tùi  réunie  sur  la  position  de 
tir.  Malheureusement  cette  réserve,  encore  plus  ou  moins  éparpillée  dans 
le  bois  et  relevant  les  chevaux  tombés,  n'arrivait  pas.  Les  quatre  pièces 
partirent  sans  elle  et  à  9  V,  heures  atteignirent  le  chalet  d'Oberfoerg. 

Une  halte  faite  à  9  h.  45,  précisément  à  un  moment  où  Ton  apercevait 
la  réserve  à  hauteur  de  Muttelberg,  permit  pourtant  à  la  batterie  de  Salis 
de  se  réunir  tout  entière  dans  la  main  de  son  chef  et  de  rejoindre  à 
11  h.  25  la  batterie  Fama. 

Si  Ton  jette  un  coup  d'œil  en  arrière,  on  n'a  pas  lieu  d'être  très  édifié 
de  la  marche  de  ces  deux  petites  batteries  de  montagne  durant  cette  ma- 
tinée du  10  août. 

Cette  manière  d'avancer  par  échelons  de  batteries,  ou  même  de  demi- 
batteries  se  succédant  à  une  demi -heure  d'intervalle,  n'avait  rien  de  très 
classique,  car,  même  en  tenant  compte  des  retards  survenus  par  suite  de 
la  chute  de  certains  chevaux,  les  deux  batteries  auraient  pu  marcher 
beaucoup  mieux  groupées.  Ce  ne  sont  pas  des  accrocs  partiels  se  produi- 
sant dans  la  colonne  qui  doivent  retarder  une  batterie  et  la  faire  attendre 
que  tout  soit  de  nouveau  en  ordre  pour  continuer  son  chemin.  Un  cheval 
tombe,  roule...  eh  bien,  un  sous-offîcier  reste  en  arrière  —  si  c'est  néces- 
saire avec  un  cheval  de  remplacement  —  pourvoit  à  ce  qu'il  y  a  à  faire 
et  les  autres  chevaux  continuent  leur  route  sans  autre.  Les  retarda- 
taires rejoindront  à  la  première  halte. 

D'autre  part,  il  .<»emblerait  plutôt  indiqué  que  dans  une  marche  de  ce 
genre,  les  deux  batteries  de  manœuvre  fussent  réunies  en  tête,  laissant 
leurs  réserves  les  suivre  sous  un  même  commandement  Conune  les  ré- 
serves de  batteries  sont  généralement  chargées  de  toutes  sortes  d*irape- 
(limenta  peu  commodes  à  transporter  et  qu'elles  ne  disposent  la  plupart 
du  temps  que  du  rebut  des  chevaux  et  mulets,  il  leur  est  difRcfle  de  mon- 
ter avec  autant  do.  r(^gularité  que  les  pièces.  Userait  donc  normal  de  tou- 
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jours  les  laisser  en  arrière  et  de  ne  jamais  en  intercaler  une  dans  une 
colonne  de  régiment.  On  assurerait  de  cette  manière  aux  pièces  une 
marche  beaucoup  plus  aisée  et  plus  rapide. 

La  troupe  était  donc  au  repos.  On  en  profita  pour  procéder  à  un  exa- 
men détaillé  du  passage  que  Ton  avait  devant  soi  et  pour  y  améliorer  le 
chemin  qu'une  reconnaissance  antérieure  relatait  comme  difficile. 

L'Otterngrat  a  l'apparence  d'un  créneau  taillé  dans  la  longue  arête  ro- 
cheuse qui  prolonge  vers  le  Sud-Ouest  la  chaîne  des  Niesen.  Que  l'on  se 
représente  une  maison  encastrée  entre  l'Erbethorn  et  la  Weissenfluh,  et 
l'on  se  rendra  assez  bien  compte  de  la  nature  de  ce  passage.  De  chaque 
côté  de^la  ligne  de  faite  nous  avons,  correspondant  au  toit,  deux  petites 
terrasses 'gazonnées,  celle  de  l'Ouest  plus  large  que  celle  de  l'Est,  mais 
plus  en  pente  aussi  et  limitée  à  la  partie  inférieure  par  des  précipices. 
Des  rocaiUes  éboulées  provenant  de  l'Erbethorn  prolongent  sur  le  côté  le 
plan  incliné  Ouest  et  y  donnent  accès.  La  terrasse  Est,  soutenue  par  une 
paroi  de  rochers  d'une  trentaine  de  mètres  de  hauteur,  n'a  guère  plus  de 
20  mètres  de  large.  Celte  paroi  de  rochers,  qui  représenterait  le  mur 
de  façade  Est  de  lajmaison,  est  presque  continue.  En  deux  points  seule- 
ment elle  s'interrompt  pour  livrer  passage  à  des  «  cheminées  »  dont  l'une, 
plus  large  que  l'autre  débouche  sur  un  long  couloir,  émissaire  des  éboulis 
de  l'Erbethorn.  En  dessous,  commencent  les  pâturages  de  l'Ottemalp.  Ils 
forment  à  200  mètres  plus  bas  que  le  col  un  grand  plat  marécageux. 

De  l'endroit  où  les  batteries  s'étaient  arrêtées  on  voyait  vaguement 
les  traces  d'un  sentier  prenant  en  écharpe  les  pentes  rocailleuses  de 
l'Erbethorn  et  aboutissant  sur  la  terrasse  Ouest  du  col.  Ce  sentier  s'en 
allait  à  vrai  dire  sautant  un  peu  d'une  pierre  à  une  autre,  mais  c'était  là 
probablement  le  seul  qui  conduisît  à  l'Ottern^rat.  Un  détachement  de  ca- 
nonniers,  envoyé  en  avant  avec  des  pelles  et  des  pioches,  le  rendit 
bientôt  praticable  en  roulant  ici  et  là  des  cailloux  dans  les  trous, 
en  apportant  de  grandes  dalles  que  l'on  calait  sur  la  pente  avec  de  petits 
murs  de  pierre  sèche.  Plus  loin,  quelques  coups  de  pioche  dans  les  ga- 
zons firent  de  ce  mauvais  sentier  un  chemin  convenable.  Los  batteries 
pouvaient  dès  lors  aisément  atteindre  le  point  culminant  du  col. 

Parvenir  jusque  là  n'était  rien.  La  descente,  au  contraire,  ménageait 
aux  batteries  toutes  sortes  de  surprises  plus  ou  moins  agréables. 

Au  sommet  du  col,  le  sentier  s'en  allait  vers  le  Sud,  longeant  la  ligne 
de  faîte  l'affaire  d'une  vingtaine  de  mètres,  puis  s'infléchissait  brusque- 
ment vers  l'Est  pour  s'engager  dans  une  première  cheminée  oi'i  il  dégrin- 
golait en  zigzags  sur  des  escaliers  formés  par  le  rocher  et  dont  chaque 
marche  pouvait  avoir  une  hauteur  variant  de  50  à  80  cm.  Pas  question 
naturellement  de  faire  passer  des  batteries  par  là. 

En  poursuivant  plus  loin  et  dans  la  même  direction  on  arrivait  à  imo 
seconde  cheminée.  Le  sentier  en  atteignait  le  bord  en  obliquant  un  peu 


76  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

sur  la  droite  où  il  profilait  d'une  (^orniche  longue  d'une  trentaine  de  pas, 
d'une  sorte  de  ressaut  que  faisait  le  roc  avant  de  former  la  paroi  ver- 
ticale que  Ton  sait.  Cette  cheminée,  plus  large  que  l'autre,  était  en  partie 
comblée  par  des  teires  et  des  cailloux.  Le  chemin  y  était  assez  Uen 
marqué  mais  très  raide.  Il  la  prenait  en  hiai^.  Avec  le  vide  sur  sa  droite 
et  côtoyant  d'abord  un  l)Ioc  de  rocher,  il  arrivait  à  une  grosse  pierre, 
profondément  enchâssée  dans  la  terre  et  formant  une  marche  de  60  cm. 
de  haut.  A  partir  de  cotte  pierre  il  changeait  de  direction,  suivait  à  peu 
près  le  fond  de  la  cheminée  et,  limité  sur  sa  gauche  par  un  autre  rocher, 
arrivait  au  bord  du  grand  couloir  pierreux  cité  plus  haut  Faisant  là  en- 
core un  brusque  crochet  sur  sa  droite,  il  évitait  le  couloir,  se  repliait  sur 
lui-môme  et  longeait  le  pied  de  la  cheminée,  pour  se  perdre  ensuite  en 
nombreux  zigzags,  toujours  très  raides,  au  travers  des  blocs  de  pierre  et 
des  éboulis  qui  recouvraient  le  haut  des  pâturages.  Plus  bas  on  le  retrou- 
vait se  dirigeant  vers  les  chalets  d'Ottern. 

Ce  bout  de  chemin  n'avait,  comme  on  le  voit,  rien  de  très  attrayant. 
On  pouvait  cependant  y  passer,  à  la  condition  d'y  faire  quelques  tra- 
vaux. 

Tout  d'abord  il  fallut,  là  où  le  sentier  allait  encore  à  plat,  entailler  le 
gazon  pour  obtenir  un  chemin  sufGsamment  large  et  éviter  toute  glissade 
sur  la  droite.  Plus  loin  on  dut  briser  la  pierre  à  coups  de  masses  et  de 
pics  et  rendre  les  abords  de  la  cheminée  praticables,  car  le  roc  présen- 
tait à  cet  endroit  des  saillies  faites  pour  gêner  le  passage  d'un  cheval. 
Travaux  analogues  dans  la  cheminée  elle-même:  en  grattant  le  rocher 
on  trouva  la  terre  nécessaire  pour  diminuer  l'étroitesse  du  chemin 
qui,  en  certains  points,  est  en  pente.  On  agrandit  de  la  sorte  le  plus  pos- 
sible le  premier  tournant  et,  après  des  essais  infructueux  pour  déplacer 
ou  briser  la  pierre  qui  s'y  trouvait,  on  se  contenta  de  la  remblayer  avec 
toutes  sortes  de  détritus  pour  diminuer  un  peu  la  hauteur  de  la  marche 
qu'elle  formait.  Le  premier  tournant  constituait  à  cause  de  cette  malheu- 
reuse pierre  un  véritable  obstacle.  On  y  travailla  assez  longtemps.  U  en 
fut  de  même  du  second  tournant ,  de  celui  où  le  sentier  se  rapprochait 
du  couloir.  On  se  rendit  très  bien  compte  déjà  à  ce  moment-là,  que  si 
un  cheval  prenait  peur  à  l'un  ou  l'autre  de  ces  mauvais  pas  et  vous 
échappait  des  mains,  il  était  perdu.  Plus  bas,  le  chemin  s'en  allant  à  tra- 
vers les  gazons  et  les  pierres,  il  suffît  de  le  déterminer  un  peu  mieux 
qu'il  ne  l'était  et  d'y  marquer  h  coups  de  pioche  les  lacets  et  zigzags. 

On  en  était  là  de  ces  travaux  quand  les  premiers  mulets  de  pièces  de 
la  batterie  Fama  arrivèrent  sans  encombres  sur  le  col.  A  12  h.  25,  après 
une  halte  de  une  heure  et  demie,  ils  s'étaient  remis  en  mouvement, 
laissant  pour  le  moment  la  réserve  à  l'endroit  où  elle  avait  formé  le 
parc. 

Mais  le  temps  faisait  mine  de  se  gâter.  Déjà  ceux  qui,  les  premiers. 
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étaient  arrivés  vers  les  onze  heures  sur  roiterngrat,  avaient  vu  toutes 
les  sommités  des  alentours  se  couvrir  de  nuages.  A  présent  le  vent  frai- 
chissait  singulièrement,  il  augmentait  de  violence  et  sur  le  col  il  y  avait 
combat  entre  ses  rafales  :  soufïlant  plus  fort  de  la  vallée  de  Diemtigen 
que  du  côté  opposé ,  il  refoulait  d'épais  brouillards  remontant  l'Ëngstli- 
genthal  et  les  contraignait  à  s'arrêter  franc  à  la  ligne  de  faite,  où  ils 
s'amassaient  comme  pour  former  un  vaste  rideau  impénétrable  aux  re- 
gards. A  l'est,  le  ciel  restait  encore  presque  bleu.  Cependant  un  peu  de 
grésil  vint  bientôt  dire  à  chacun  qu'un  facteur,  sur  lequel  on  n'avait  guère 
compté  le  matin,  allait,  avant  qu'il  soit  longtemps,  compromettre  la 
réussite  du  passage  de  l'Otterngrat. 

Au  Tur  et  à  mesure  que  les  mulets  arrivaient ,  ils  étaient  mis  en  ligne 
sur  la  terrasse  ouest,  un  peu  comme  le  terrain  le  permettait,  puis  dé- 
chargés. 

Le  passage  devait  d'abord  s'effectuer  par  sections.  Les  canonniers 
s'eroparant,  pour  commencer,  du  matériel  démonté,  devaient  le  descendre 
à  bras,  le  traîner  un  peu  comme  ils  pourraient  et  le  transporter  jusqu'au 
dessous  de  la  cheminée,  allant  et  venant  aussi  souvent  que  ce  serait  né- 
cessaire, puis  remonter  une  dernière  fois  pour  aider  à  conduire  et  à  re- 
tenir les  mulets. 

On  procéda  de  la  sorte  pour  la  première  section.  Mais  le  transport  du 
matéiiel  ainsi  démonté  était  trop  long  ;  pour  la  seconde  on  résolut  de  voir 
si,  avec  des  pièces  remises  sur  roues,  on  ne  gagnerait  pas  un  peu  de 
temps. 

Quant  aux  mulets,  cela  alla  comme  par  enchantement.  Deux  hommes 
les  conduisaient  par  la  léte,  tandis  que  deux  autres  les  retenaient  par 
leurs  courroies  de  retraite.  Et  c'était  plaisir  de  voir  ces  l)nives  bétes  se 
rendre  compte  du  danger,  descendre  tout  tranquillement  de  leur  pas  lent 
et  régulier  ce  mauvais  chemin.  Le  museau  Ijaissé  comme  pour  flairer  le 
teirain,  elles  regardaient  où  elles  voulaient  poser  les  pieds  et,  à  demi- 
assises  sur  leurs  jarrets,  parvenaient  le  plus  naturellement  du  monde  au 
lias  de  la  cheminée. 

Le  conducteur  du  premier  mulet  avait  reçu  l'ordre  de  continuer  à  mar- 
cher jusqu'à  ce  qu'il  arrivât  au  replat  situé  plus  bas  et  qu'on  lui  montrait 
du  doigt.  Malheureusement  le  chemin  ne  conduisait  pas  à  ce  replat,  mais 
obliquait  assez  fortement  sur  la  gauche.  Le  conducteur  crut  bien  faire 
que  de  suivre  le  sentier  et  exécutant  à  demi  l'ordre  qu'il  avait  reçu,  ne 
s'arrêta  qu'assez  loin  du  col,  sur  une  petite  terrasse  qui  est,  en  ligne 
droite,  à  environ  500  m.  de  l'Otterngrat.  La  mauvaise  chance  voulut 
que  ce  fut  à  ce  conducteur  seul  qu'il  échut  de  déterminer  la  place  de  ral- 
liement de  tout  le  régiment.  Elle  était,  comme  on  le  voit,  heaucoup  trop 
éloignée  et  nécessita  de  longs  transports  à  bras  qui  firent ,  dans  la  suite, 
perdre  beaucoup  de  temps.  Ce  fut  évidemment  une  faute  que  de  laisser 
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à  un  simple  soldat  le  choix  d'un  emplacement  de  cette  importance  et  la 
chose  aurait  dû  incomber  à  un  ofOcier,  ou  tout  au  moins  à  un  sous-offi- 
cier, qui  aurait  pris  la  tête  de  la  colonne  des  mulets  et  les  aurait  arrêtés 
ti  une  distance  juste  suffisante  pour  qu'on  ne  formât  pas  le  parc  à  un  en- 
droit où  cela  aurait  gêné  le  franchissement  du  col.  Malheureusement  à  ce 
moment  tous  les  cadres  étaient  déjà  passablement  sur  les  dents:  il  fallait 
être  un  peu  partout  et  veiller  tout  à  la  fois  au  déchargement  du  matériel 
et  à  son  transport,  à  la  conduite  des  mulets. 

La  seconde  section  commençait  à  passer,  mais  en  même  temps  la  pluie 
et  la  neige  se  mettaient  de  la  partie.  Le  vent  forçait  de  plus  en  plus  et, 
sur  le  col,  on  n'était  rien  moins  qu'&  son  aise.  Avec  cela  le  sentier 
se  détrempait,  devenait  glissant.  Les  mulets  n'avançaient  plus  avec  la 
même  sûreté  et  les  hommes  les  retenaient  mal ,  occupés  qu'ils  étaient 
souvent  à  se  tenir  eux-mêmes  debout  Mais  cela  pouvait  encore  aller. 

Quant  au  matériel,  qu'on  avait  donc  remonté,  il  xlonna  lieu  à  un  ou 
deux  épisodes  qui  ne  manquèrent  pas  d'avoir  leur  côté  grotesque. 
Une  des  pièces,  par  exemple,  était  arrivée  au  bas  de  la  cheminée.  £lle 
descendait  presque  toute  seuie  et  tout  ce  qu'on  pouvait  faire,  c'était  de 
a  retenir  avec  les  bricoles  et  les  enrayeurs,  quand,  tout  d'un  coup ,  glis- 
sant dans  la  boue,  les  canonniers  perdirent  pied  et  se  trouvèrent  brus- 
quement par  terre,  les  uns  sur  leur  derrière,  les  autres  à  plat- ventre.  Us 
laissèrent  la  pièce,  qui  se  mit  k  rouler  en  faisant  de  véritables  bonds  jus- 
que tout  au  bas  de  la  pente,  où  elle  s'enterra  à  demi  dans  le  sol  du  plat 
marécageux.  Quelques  instants  plus  tard,  même  mauvaise  plaisanterie 
arrivait  à  un  canon  nier  de  la  première  section  qui  s'était  attardé  avec 
une  roue.  Il  glisse  aussi  et  part  le  nez  en  avant  en  laissant  sa  roue  qui, 
tout  comme  un  cerceau  d'enfant,  s'en  va,  rebondissant  et  faisant  des  sauts 
prodigieux,  rejoindre  la  pièce  de  tout  à  l'heure.  Ni  la  pièce  ni  la  roue  ne 
ciiusèrent  d'accident  :  on  s'en  tirait  bien,  car  à  ce  moment-là,  la  colonne 
des  mulets  arrivait  dessous  se  dévidant  sur  les  zigzags  du  sentier. 

Cétait  maintenant  le  tour  de  la  batterie  de  Salis.  Elle  arrivait 
bien  mal  à  propos,  car  on  avait  affaire  pour  l'instant  à  une  véritable 
tempête  de  neipje  et  le  chemin  se  transformait  en  une  fondrière  où,  à 
chaque  pas,  on  faisait  une  grande  glissade,  ne  sachant  pas  très  bien  où 
l'on  allait  s'arrêter.  On  gratta  encore  le  roc ,  on  chercha  à  améliorer  le 
chemin  avec  des  débris  de  pierre,  des  cailloux,  on  l'élargit  par  endroits^ 
mais  cela  ne  servit  pas  à  grand'chose. 

11  fallut  redoubler  de  précautions,  et  cela  lieaucoup  parce  que  Ton 
n'avait  maintenant  plus  à  faire  à  des  mulets.  En  effet,  quatre  hommes  ne 
suffirent  plus  pour  conduire  un  cheval.  11  en  fallait  six.  Aux  deux  qui  de- 
vaient le  mener  par  la  tête ,  s'en  joignirent  quatre  autres  qui,  pour  le  re- 
tenir ne  se  contentaient  plus  des  courroies  de  retraite,  mais  attachaient 
encore  des  cordes  à  fourrage  au  derrière  d'avaloire.  En  leur  parlant,  en 
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les  tranquillisant,  en  les  flattant,  on  n'avançait  que  pas  à  pas;  on  les 
amena  presque  tous  sains  et  saufs  jusqu'au  bas  de  la  cheminée. 

Cependant,  tandis  qu'on  en  avait  ainsi  descendu  plusieurs ,  on  entendit 
du  col  des  cris,  puis  le  bruit  singulier  d'un  quelque  chose  d'inaccoutumé 
qui  tombait  brusquement  sur  le  sol.  En  même  temps ,  à  travers  le  brouil- 
lard et  les  flocons  de  neige,  on  vit  confusément  une  grosse  masse  noire 
descendant  très  vite  et  disparaissant.  C'était  un  cheval  d'affût  qui,  en 
proie  à  quelque  funeste  idée ,  avait  trouvé  moyen  de  se  débarrasser  de 
ses  conductem*s.  £n  quelques  sauts  il  les  avait  bousculés  et  partait.  Mais 
il  glissa,  tomba  de  côté  et  roula  sur  la  pente.  Il  ne  s'arrêta  qu'assez  bas 
contre  un  gros  tas  de  pierres.  On  eût  bientôt  de  ses  nouvelles  :  à  travers 
le  brouillard  on  télégraphia  qu'il  était  mort.  Il  s'était  brisé  l'épine  dorsale 
à  quelqu'un  des  bonds  qu'il  avait  faits.  Et  pourtant  cette  malheureuse 
bête  s'était  échappée  des  mains  de  ses  conducteurs  à  un  endroit  qui 
n'avait  rien  de  très  dangereux.  Elle  avait  bien  franchi  les  deux  mauvais 
pas  de  la  cheminée  et  descendait  alors  dans  les  gazons.  On  ne  peut  donc 
attribuer  cet  accident  qu'à  l'épaisse  boue  du  sentier  qui  faisait  faire  aux 
chevaux  des  glissades,  les  inquiétait  et  leur  donnait  des  lubies  d'en  avoir 
plus  vite  fini  avec  un  aussi  mauvais  chemin. 

En  ce  qui  concerne  le  matériel  de  la  batterie  de  Salis,  on  essaya  pour 
son  transport  d'un  autre  procédé  que  celui  employé  par  la  batterie  Fama. 
On  se  saisit  de  cordes  de  campement  que  l'on  attacha  bout  à  bout,  et 
par  ce  moyen  on  descendit  le  long  de  la  paroi  de  rocher  Est  tout  le  ma- 
tériel en  question.  Cela  n'allait  pas  vite,  mais  au  moins  n'encombrait-on 
pas  de  bouches  à  feu  et  d'affûts  le  chemin  que  devaient  suivre  les  che- 
vaux. Et  ce  fut  plaisir  de  voir  combien,  surtout  à  ce  moment-là,  tout  le 
monde  mit  la  main  à  la  pâte.  Chacun  sentait  qu'il  commençait  à  se  faire 
tard  et  qu'il  fallait  prêter  aide  aux  canonniers  si  l'on  voulait  quitter  ces 
mauvais  parages  avant  la  nuit.  Ainsi,  à  la  corde  vit-on  bientôt,  descendant 
le  matériel,  un  amusant  mélange  d'officiers ,  de  sous-officiers ,  de  simples 
soldats  et  même  de  civils,  pâtres  ou  gens  de  la  plaine  qui,  jusque-là, 
n'avaient  joué  qu'un  rôle  d'impassibles  spectateurs. 

Les  réserves  des  batteries  avaient  attendu  tranquillement ,  à  l'endroit 
où  elles  s'étaient  arrêtées  pour  leur  halte  de  midi,  qu'un  ordre  leur  permît 
de  se  remettre  en  mouvement.  Ce  ne  fut  que  vers  4  heures  qu'elles  pu- 
rent ronipre  le  parc.  Il  eut  été  impossible  de  leur  permettre  de  marcher 
à  la  suite  des  batteries,  car  il  n'y  aurait  pas  eu  de  place  pour  elles  sur 
le  col. 

Si  pour  quelques  instants  le  vent  était  tombé,  si  la  neige  s'était  arrê- 
tée et  si  un  peu  de  bleu  au  ciel  avait  pu  faire  croire  à  une  accalmie  d'une 
peu  longue  durée ,  on  fut  cependant  bien  vite ,  à  l'arrivée  des  réserves, 
détrompé  de  cette  espérance.  Pas  beaucoup  plus  tard  même,  on  eut  pres- 
que un  moment  d'angoisse. 
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11  tombait  alors  une  tout  petite  neige  fine  et  serrée ,  chassée  presque 
horizontalement  par  un  vent  glacial  qui  sifïlait  à  vos  oreilles.  Les  che- 
vaux s'entassaient  sur  le  col,  où  ils  avaient  peine  à  tenir  et  où  ils  ne  vou- 
laient pas  rester.  Ils  se  retournaient  un  peu  en  tous  sens,  cherchant  à  se 
mettre  à  Tabri  du  vent.  L'un  d'entre  eux  môme  manifestait  sa  mauvaise 
humeur  et  ses  inquiétudes  en  faisant  des  sauts  et  des  lançades ,  si  bien 
qu'on  fut  obligé  »  de  peur  qu'il  n'échappât  des  mains  de  ses  conducteurs 
et  ne  roulât  dans  l'abîme  en  entraînant  avec  lui  d'autres  de  ses  congé- 
nères, de  le  coucher  par  terre  et  d'asseoir  sur  sa  tête  un  vigoureux 
soldat  du  train  qui  lui  enleva  toute  velléité  de  continuer  à  faire  des 
bêtises. 

Avec  cela  on  manquait  de  bras  pour  décharger  le  matériel.  Les  canon- 
niers  qui  avaient  déj'i  fait  plusieurs  coui*ses  en  haut  et  en  bas,  pour  des- 
cendre d'abord  les  pièces,  puis  les  mulets  et  chevaux,  commençaient  à 
être  très  fatigués  et  ne  remontaient  plus  que  lentement.  Le  moment  étail 
critique.  Mais  on  parvint  à  se  tirer  d'affaire.  Chacun  fit  ce  qu'il  put  On 
était  trempé,  transi  de  froid,  on  avait  l'onglée  et  l'on  parvenait  tout  juste 
à  déboucler  les  courroies  qui  retenaient  le  matériel  sur  les  bâts.  Petit  à 
petit  pourtant  il  y  eut  moins  d'encombrement  sur  le  col ,  et  chevaux  et 
mulets  commençaient  à  défiler  dans  la  cheminée,  tandis  qu'avec  les 
cordes  on  descendait  les  caisses  de  réserve,  les  couvertures,  les  ten- 
tes, etc. 

Plus  on  allait  et  plus  les  chevaux  avaient  de  peine  à  descendre 
la  cheminée.  A  chaque  nouvelle  béte  qui  s'y  engageait,  c'étaient  de 
jiouvelles  inquiétudes.  Cependant  tout  se  passa  encore  assez  convena- 
blement. Seul,  un  cheval  se  prit  à  glisser  un  peu  plus  que  ses  semblables 
au  second  tournant.  Les  conducteurs  assis  dans  la  boue  se  laissaient 
traîner  et  tinrent  bon  l'affaire  de  quelques  mètres.  Mais  le  cheval  tomba 
et  se  prit  à  rouler  ;  impossible  dès  lors  de  le  retenir.  Il  ne  se  lit  cepen- 
dant point  de  mal,  roula  d'une  cinquantaine  de  mètres,  puis  s'arrêta 
comme  par  enchantement  à  une  grosse  pierre.  On  courut  le  chercher,  on 
le  releva  et  il  rejoignit  sans  autre  le  reste  de  la  colonne. 

Venaient  maintenant  les  chevaux  de  selle.  Pour  pouvoir  les  retenir, 
on  avait  cherché  quelques  poitrails  de  mulets  dont  on  les  revêtit  et  aux- 
quels on  attacha  des  cordes  à  fourrage  qui  se  fixaient  en  même  temps  à 
la  sangle. 

On  savait  qu'on  n'amènerait  pas  sans  peine  ces  chevaux  à  bon  port 
D'un  caractère  moins  tranquille,  ayant  la  plupart  plus  de  race,  peut-être 
même  plus  de  feu  que  ceux  de  leurs  camarades  auxquels  on  avait  assigné 
les  banales  fonctions  de  bête  de  somme,  ils  devaient  aussi  plus  vite  s'in- 
quiéter, plus  vite  prendre  peur  et  descendre  moins  calmement  que  leurs 
congénères. 

Et  l'on  ne  s'était  pas  trompé,  car,  malgré  les  huit  honunes  préposés  à 
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la  conduite  de  chacun  d'eux,  les  quatre  premiers  n'arrivèrent  sains  et 
saufs  au  bas  de  la  cheminée  que  par  pur  hasard.  Ces  pauvres  i)êtes  ne 
descendaient  que  par  bonds  et  glissades,  entraînant  chaque  fois  avec 
elles  leurs  conducteurs.  Le  cinquième  cheval  s'en  tira  à  moins  bon 
compte.  Faisant  une  lançade  dans  la  cheminée,  il  s'en  allii  retomber  quel- 
ques mètres  plus  bas  sur  les  genoux  et  fit  un  panache  (*omplet.  Descen- 
dant maintenant  par  bonds  le  couloir,  il  s'abîmait  sur  les  éboulis,  et  cha- 
que fois  que  cette  grosse  masse  -  qui  bientôt  ne  fût  plus  qu'un  cadavre 
— ■  retombait  sur  les  pierres ,  elle  exhjiait  tout  ce  qu'elle  contenait  en  elle 
de  liquide.  On  retrouva  plus  tard  ce  cheval,  le  crâne  fracassé. 

On  tenta  pourtant  d'en  faire  passer  un  sixième.  Mais  celui-ci  trouva 
moyen  de  faire  demi-tour,  précisément  là  où  le  précédent  avait  jugé  à 
propos  de  faire  sa  lançade ,  embrouillant  de  la  sorte  les  cordes  avec  les- 
quelles on  le  retenait.  Pas  moyen  de  le  retourner.  On  essaya  de  le  faire 
marcher*à  reculons,  mais  alors  il  se  cabra,  se  renversa  en  arrière.  A  son 
tour  il  roula,  mais  de  quelques  mètres  seulement:  on  ne  l'avait  pas  lâché, 
deux  ou  trois  vigoureux  canonniers  tenaient  bon.  On  le  rciCva,  mais  sitôt 
sur  ses  jambes  y  le  malheureux  animal,  complètement  affolé,  se  remit  à 
faire  des  bonds  et  des  sauts  tels  que  cette  fois  on  le  lâcha  presque. 
Il  tonil)a  à  faux  et  s'étala  de  tout  son  long  entre  deux  grosses  pierres, 
entre  lesquelles  il  resta  pris.  On  le  maintînt  un  moment  dans  cette  posi- 
tion, se  demandant  si  on  voulait  lui  lier  les  pieds  pour  l'empécher  de  se 
relever  ou  de  frapper  ceux  qui  l'îipprochaient.  Un  insUmt  on  eut  l'idée  de 
le  traîner,  ainsi  couché,  sur  un  lit  de  couvertures.  Cependant  on  le  releva 
encore  une  fois.  Mais  nouveaux  sauts,  nouveaux  bonds,  si  bien  qu'il 
envoya  promener  tous  ceux  qui  le  retenaient  et  s'en  alla  roulant  de  nou- 
veau, mais  pas  bien  loin.  On  alla  le  chercher.  II  n'avait  aucun  mal.  Sa  der- 
nière roulade  l'avait  calmé ,  de  sorte  que,  plus  docile,  il  voulut  bien  se 
laisser  ramener  sur  le  bon  chemin  On  s'en  tirait  mieux  qu'on  aurait  pu 
Tespérer. 

Tenter  de  descendre  davantage  de  chevaux  eût  été  une  trop  grande 
imprudence.  Il  y  allait  nmintenant  non  plus  seulement  de  la  vie  des 
chevaux,  mais  de  celle  de  leurs  conducteurs. 

Sur  le  rapport  de  l'oflicier  qui  s'était  chargé  du  passage  des  chevaux» 
le  commandant  de  régiment  donna  l'ordre  que  les  15  chevaux  de  selle 
qui  restaient  fissent  demi-tour  et  que,  sous  la  conduite  d'un  maréchal- 
des-logis  ils, eussent  à  regagner  le  soir  même  Filderich,  pour  de  là,  le 
lendemain,  marcher  sur  Wimmis,  où  ils  attendraient  des  ordres. 

Il  était  six  heures  quand  le  dernier  cheval  franchit  le  col. 

Quant  au  matériel  de  la  réserve,  on  le  descendait  encore  à  ce  moment- 
là  avec  les  cordes.  Du  pied  de  la  paroi  de  rocher  où  il  s'entassait,  il  res- 
tait à  le  transporter  jusqu'au  point  où  la  colonne  des  chevaux  et  mulets 
s'était  arrêtée,  c'est-à-dire  un  bon  quart  d'heure  plus  loin. 
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Ce  transport  de  matériel  néœssîta  de  nombreuses  allées  et  venues. 
Les  hommes  étaient  absolument  exténués  :  quelques-uns  avaient  plus  de 
dix  fois  fait  la  course  de  haut  en  bas  et  retour.  Le  temps  était  moins  mau- 
vais :  il  ne  neigeait,  ni  ne  pleuvait  plus.  Mais  il  commençait  à  faire  sombre; 
la  nuit  approchait  à  grands  pas.  Plus  question  d'atteindre  Reichenbach  le 
soir  môme. 

Toutefois  le  fait  que  Ton  n'avait  rien  à  manger  pour  les  hommes  et 
que  Ton  manquait  de  foin  —  les  chars  de  vivres  et  de  fourrages  ayant  été, 
comme  on  le  sait,  dirigés  de  Fild«rich  sur  Reichenbach  —  fit  que  l'on 
tenta  quand  môme  une  reconnaissance  du  chemin  qui,  des  chalets  d'Ot- 
tern  se  dirigeait  par  Rinderwald  sur  Steg,  où  passe  la  grande  route  de 
FrUtigen  à  Adelboden.  Si  les  batteries  ne  prenaient  pas  trop  de  temps  à 
rassembler  leur  matériel  épars  sur  les  pentes  de  rotterngrat  et  si  le  che- 
min était  bon,  on  pouvait  encore  à  la  rigueur  atteindre  le  fond  de  la 
vallée  à  la  faveur  du  crépuscule  Une  fois  sur  la  grande  route,  on  était 
hors  d'affaire.  Peu  importe  l'heure  à  laquelle  on  arriverait  &  Reichenbach  ; 
on  y  trouverait  à  manger  et  à  cantonner  convenablement,  au  lieu  de 
passer  la  nuit,  on  ne  sait  trop  comment,  dans  les  chalets  d'Ottem. 

Malheureusement  la  reconnaissance  du  chemin  démontra  qu'il  fallait 
coûte  que  coûte  y  faire  pas  mal  de  travaux  pour  la  rendre  praticable. 
Il  fût  donc  décidé  que  les  batteries  prendraient  leurs  quartiers  sur 
rotternalp. 

Il  était  près  de  10  heures  quand  le  régiment  parvint  aux  chalets.  Pour 
comble  de  malechance,  la  pluie  s'était  remise  à  tomber.  On  avait  envoyé 
à  la  rencontre  de  la  colonne ,  quelques  hommes  avec  des  lanternes  qui, 
ajoutées  k  celles  que  les  batteries  avaient  avec  elles,  ne  furent  pas  de 
trop,  car  le  chemin  était  mauvais,  tout  en  trous  pleins  d'eau  et  en 
grosses  pierres  contre  lesquelles  on  se  butait  dans  l'obscurité.  Cette 
dernière  descente  ne  le  cédait  guères  aux  difficultés  déjà  vaincues  ce 
jour-là. 

Les  vingt  et  quelques  chalets  d'Ottern  forment  une  sorte  de  hameau 
d'assez  misérable  apparence.  Ils  sont  bas  et  presque  à  demi  enfouis  dans 
le  sol.  Le  bétail  était  là,  on  ne  pouvait  songer  à  occuper  les  écuries: 
du  reste  les  portes  était  trop  basses  pour  qu'on  pût  y  introduire  des  béies 
(le  somme.  On  mit  les  chevaux  et  mulets  à  la  corde,  en  choisissant 
pour  cela,  aussi  bien  que  faire  se  pouvait,  une  place  qui  ne  fût  pas  tout 
en  ruisseaux  et  on  leur  donna  l'avoine.  Quant  aux  hommes,  ils  furent 
répartis  entre  les  différents  chalets;  mais  il  était  fort  lard  quand  ils  pu- 
rent se  mettre  à  la  recherche  de  leurs  gîtes.  Le  lendemain  matin,  on  en 
trouva  môme  un  qui,  ne  découvrant  pas  son  cantonnement,  était  venu  se 
blottir,  guidé  par  les  lumières  du  parc,  sous  un  bat  de  mulet  sur  lequel  il 
avait  jeté  une  couverture  et  où  il  avait  passé  la  nuit  D'ailleurs  ce  soir-li 
on  fut  obligé  de  s'en  remettre  pas  mal  à  la  bonne  volonté  de  la  troupe  — 
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on  ose  même  dire  à  sa  fidélité  —  car  toute  surveillance,  tout  contrôle 
étaient  devenus  impossibles  dans  cette  obscurité.  A  la  louange  de  cette 
troupe  trompée  jusqu*aux  os,  transie  .de  froid  et  qui  n'avait  rien  mangé 
depuis  le  matin  à  onze  heures,  on  peut  dire  que  tout  Be  passa  aussi  par- 
faitement que  les  circonstances  permettaient  de  l'exiger.  D'autre  part, 
les  habitants  de  ces  quelques  masures  se  montrèrent  vraiment  on  ne 
peut  plus  hospitaliers.  Tout  abasourdis  d'abord  par  cette  foule  de 
gens  qui  leur  tombait  dessus,  ils  n'en  mirent  pas  moins,  au  bout  de  quel- 
ques instants,  tout  ce  qu'ils  avaient  de  provisions  et  de  lait  à  la  disposi- 
tion des  hommes  et  quelques  bons  types  de  pâtres ,  tout  aux  petits  soins 
avec  les  hôtes,  resteront  longtemps  gravés  dans  le  souvenir  de  bon  nom- 
bre de  ceux  qui  prirent  part  à  cette  course. 

De  tout  ce  qui  précède ,  indépendamment  du  passage  du  col  propre- 
ment dit,  on  pourrait  tirer  une  infinité  de  conclusions.  Il  faut  se  borner 
aux  principales. 

L'écoulement  des  batteries  sur  le  col  a  duré  cinq  heures.  Le  régiment 
n'a  môme  pu  être  complètement  rallié  et  logé  que  vers  les  8  heures  du 
soir. 

On  est  en  droit  de  se  demander  à  quoi  il  faut  attribuer  une  pareille 
lenteur  dans  le  franchissement  de  ce  passage;  si  c'est  au  temps,  aux 
hommes,  aux  chevaux  ou  peut-être  encore  aux  dispositions  prises. 

D'emblée ,  on  peut  dire  que  les  dispositions  prises  ont  répondu  absolu- 
ment aux  prévisions.  (Vest  au  temps  déplorable  qu'il  fit  ce  jour-là  qu'il 
faut  surtout  imputer  la  grande  lenteur  avec  laquelle  les  batteries  fran- 
chirent le  col.  En  montagne,  la  valeur  des  obstacles  que  l'on  rencontre 
sur  son  chemin  est  presque  toujours  décuplée  par  le  mauvais  temps  et 
dans  le  cas  particulier,  il  n'aurait  pas  plu  ou  neigé,  le  sentier  serait 
resté  bon.  Les  chevaux  se  mouvant  alors  sur  un  sol  ferme  et  ne  glissant 
plus,  seraient  probablement  descendus  assez  tranquillement  et  l'on  n'au- 
rait pas  eu  d'accidents  à  déplorer.  Il  aurait  fallu  moins  de  monde  pour  les 
retenir  et  l'on  aurait  épargné  beaucoup  d'hommes  qui  auraient  pu  s'oc- 
cuper du  transport  du  matériel. 

Quant  à  la  troupe,  il  n'y  a  point  de  reproches  à  lui  adresser.  Elle  a 
accompli,  le  10  août,  des  prouesses  dont  elle  a  le  droit  d'être  fière  et  a 
fait  preuve  d'une  endurance  sans  pareille.  Peu  d'homnies  auraient  sup- 
porté comme  ces  braves  montagnards  les  efforts  répétés  qu'on  leur  a 
demandés. 

Et,  puisque  nous  en  sommes  à  la  troupe,  disons,  en  passant,  que  Ton 
a,  semble- t-il,à^ présent,  la  tendance  de  vouloir  beaucoup  trop  réduire 
l'effectif  en  hommes  des  batteries  de  montagne.  Il  n'est  pas  question  ici 
de  la^  transformation  des  batteries  de  six  pièces  en  batteries  à  quatre 
pièces7mais  de  l'effectif  en  hommes  par  pièce.  Cette  course  de  l'Oltern- 
grat  prouve  que,  lorsqu'il  s'agit  de  traverser  un  passage  difficile,  il  faut» 
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pour  que  la  chose  puisse  se  faire  un  peu  rapidement,  un  gi-and  nombre 
de  brtis  et  qu'on  ne  saurait  en  avoir  trop.  Dans  beaucoup  de  cas,  il  ne 
pourra  être  donné  à  Fartillerie  de  montagne  d'avoir  de  Tinlanterie  à  sa 
disposition  pour  lui  aider  à  transporter  son  matériel  et  à  conduire  ses 
chevaux.  Ce  serait  donc  une  grande  erreur  que  de  vouloir  faire  des  éco- 
nomies d'hommes  dont  on  pourrait  se  repentir.  Mieux  vaut  quelques  sur- 
numéraires de  trop,  qu'être  obligé  d'abandonner  une  pièce. 

La  question  de  savoir  si  les  mulets  valent  mieux  que  les  chevaux 
resie  pendante.  Les  expériences  faites  jusqu'à  présent  à  ce  sujet  sont 
loin  d'être  concluantes.  En  effet,  tant  que  l'administration  n'aura  pas  pris 
soin  de  recruter  pour  les  batteries  de  monta$^ne  de  véritables  chevaux 
de  montagne,  il  est  difficile  de  se  prononcer  d'une  manière  définitive.  On 
reviendra  du  reste  sur  cette  question  quand  il  s'agira  du  rassemblement 
de  troupes.  En  attendant  on  peut  dire  que  tant  qu'il  faudra  se  servir  dans 
les  écoles  et  les  cours  de  répétition  de  montagne  de  chevaux  <'aits  pour 
traîner  des  voitures  sur  les  grandes  routes  et  non  pour  porter  des  l»àls 
sur  des  chemins  accidentés,  on  aura  nombre  de  mésaventures  analogues 
à  celles  de  rotterngrat 

En  résumé,  en  toute  première  ligne,  et  pour  la  part  que  l'on  sait,  le 
mauvais  temps,  puis  la  pénurie  de  servants  et  conducteurs,  enfin  la 
mauvaise  qualité  des  chevaux  sont  les  principales  causes  du  long  temps 
employé  au  franchissement  du  col. 

Néanmoins  l'on  peut  être  satisfait  des  résulUits  de  cette  course.  Il 
s'agissait  de  voir,  en  faisant  un  passage  difficile,  ce  dont  était  capal>le 
l'artillerie  de  montagne.  Ce  qui  précède  prouve  combien  elle  s'est  tirée  à 
son  avantage  de  l'épreuve  à  laquelle  on  la  soumettait  Et,  dans  le  <'as 
particulier,  on  n'avait  affaire  qu  à  des  recrues,  à  des  hommes  qui  n'avaient 
en  tout  et  pour  tout  que  deux  mois  de  service. 

Le  11  août,  départ  d'Ottern  à  8  h.  du  matin.  Un  détachement  de  tra- 
vailleurs avait  précédé  les  batteries  et  améliorait  le  sentier. 

Pour  ce  versant  comme  pour  l'autre ,  la  carte  est  incomplète.  Au  lieu 
d'un  seul  sentier  allant  à  plat  au  travers  des  ravines  du  Wildi ,  il  y  en  a 
en  réalité  quatre,  superposés  les  uns  aux  autres  et  parallèles.  Dans  leur 
marche,  les  batteries  passèrent,  tout  en  descendant  du  premier  au  second, 
puis  du  second  au  troisième  et  enfin  au  quatiièroe,  les  suivant  tous  un 
bout  de  chemin  et  atteignirent  ainsi  les  premiers  chalets  de  Rinderwald 
d'où,  en  passant  par  Slein,  elles  arrivèrent  à  Steg. 

Les  pièces,  conduites  à  bras,  avaient  pris  la  tête  et  étaient  ù  Steg  à 
10  h.  55.  La  colonne  de  chevaux  y  arrivait  à  11  h.  30.  En  trois  heures  et 
demie  les  batteries  avaient  descendu  950  mètres.  Elles  avaient  été  à  plat 
l'affaire  d'un  bon  kilomètre  près  de  Heichenbach.  C'était  descendre  len- 
tement, mais  le  chemin  n'était  pas  partout  des  meilleurs.  Immédiatement 
au  dessous  des  chalets  d'Ottern ,  alors  qu'on  franchissait  les  ravines  du 
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Wildi,  il  fallut  prendre  à  différentes  reprises  d'assez  grandes  dislances  et 
rravancer  qu'avec  prudence. 

A  2  h.  40  le  régiment  passait'j»^  Frûtigen  et  était  à  4  */«  1».  à  Reichen- 
liach. 

Le  lendemain,  12  août,  il  se  remettait  en  marche  à  8  1).,  retrouvait  ses 
chevaux  de  selle  à  Spiezwiler  et  regagnait  Thoune  où  il  arrivait  à  midi  et 
demi.  H.  de  Loes 

capitaine  d'artillerie. 


Ganrobert. 

]je  28  janvier  est  mort  à  Paris  le  dernier  maréchal  de  France, 
Ganrobert,  après  une  courte  maladie.  Il  était  né  le  27  juin  1809, 
dans  le  Lot.  Il  se  consacra  tout  jeune  à  la  carrière  militaire. 
Sorti  de  Saint-Cyr  en  1828,  il  fit  la  campagne  d'Algérie  et  fut 
décoré  au  siège  de  Constantine.  Il  resta  en  Afrique  jusqu'en 
1849  et  y  gagna,  dans  une  série  de  combats,  ses  grades  jusqu'à 
celui  de  colonel. 

L'année  suivante,  rappelé  en  France,  Ganrobert  s'attacha  à 
la  fortune  du  prince  Louis-Napoléon  qui  le  nomma  général 
de  brigade ,  le  prit  pour  aide  de  camp  et  lui  donna  un  com- 
mandement à  Paris,  où  il  s'employa  militairement  à  répri- 
mer les  tentatives  de  résistance  qui  suivirent  le  coup  d'Etat. 
Quelques  semaines  plus  tard,  il  fut  chargé,  avec  des  pouvoirs 
très  étendus,  de  parcourir  les  départements  et  d'y  étudier  la 
situation  politique.  11  devint  général  de  division  le  14  janvier 
1853. 

Quand  la  guerre  fut  déclarée  à  la  Russie ,  Ganrobert  prit  le 
commandement  de  la  I»*c  division  de  l'armée  d'Orient  (mars 
1854),  qui,  à  la  suite  de  la  malheureuse  campagne  de  la  Do- 
brutscha,  fut  effroyablement  décimée  par  le  choléra.  Plus  tard, 
il  appuya  de  tous  ses  efforts  l'expédition  de  Grimée,  soutint 
au  passage  de  l'Aima  le  premier  choc  des  Russes  et,  malgré 
un  feu  très  vif,  s'établit  sur  les  hauteurs  jusqu'à  l'arrivée  du 
général  Forey  ;  blessé  au  bras  par  un  éclat  d'obus,  il  n'en 
resta  pas  moins  jusqu'à  la  fin  de  la  journée.  Deux  jours  après, 
le  maréchal  Saint-Arnaud,  qui  sentait  sa  fin  prochaine,  lui 
remettait  le  commandement  en  chef,  ainsi  que  le  lui  prescri- 
vait une  lettre  confidentielle  de  l'empereur  en  date  du  12  mars 
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précédent.  Le  nouveau  général  marcha  aussitôt  sur  Sébastopol, 
fit  construire  plusieurs  batteries,  ainsi  qu'une  première  paral- 
lèle, et  ouvrit  le  feu  le  17  octobre  ;  mais  ayant  reconnu  Tim- 
possibilité]  de  s'emparer  de  la  place  par  un  coup  de  main,  il 
entreprit,  au  milieu  d'insurmontables  obstacles  et  dans  une 
saison  des  plus  rigoureuses ,  les  gigantesques  travaux  qui  en 
amenèrent  l'investissement  complet.  Cette  première  période  du 
siège,  la  plus  pénible,  fut  signalée  par  la  sanglante  bataille 
d'Inkermann  (5  novembre),  où  il  fut  blessé,  les  combats  de 
Balaclava  et  d'Eupatoria,  l'enlèvement  du  Carénage  et  les  con- 
tinuelles sorties  de  l'ennemi.  Par  suite  du  refus  de  lord  Ra- 
glan de  coopérer  au  plan  d'attaque  proposé  par  Canrobert, 
ce  dernier,  dont  la  situation  était  de  jour  en  jour  plus  embar- 
rassante vis-à-vis  des  alliés ,  résigna,  le  16  mai  1855,  le  com- 
mandement en  chef  entre  les  mains  du  général  Pélissier,  et 
reprit  sa  place  à  la  tète  du  h^  corps.  A  deux  mois  de  là,  il 
quitta  la  Crimée  et,  l'année  suivante,  il  fut  élevé,  en  même 
temps  que  Bosquet  et  Randon ,  à  la  dignité  de  maréchal  de 
France  (18  mai*s  1856). 

En  1859,  au  commencement  de  l'année,  le  maréchal  Canro- 
bert reçut  le  commandement  du  II I^  corps  de  l'armée  des 
Alpes,  et  fit  partie  de  l'expédition  d'Italie.  A  la  bataille  de 
Magenta,  il  courut  personnellement  de  grands  dangers;  le 
sort  de  celle  de Solferino,  où  il  était  chargé  de  protéger  laile 
droite  contre  l'attaque  éventuelle  d'une  colonne  autrichienne, 
dépendit  un  instant  du  mouvement  qu'il  eut  à  faire  pour  por- 
ter au  général  Niel  le  secours  dont  celui-ci  avait  besoin.  Sé- 
nateur de  droit,  en  qualité  de  maréchal ,  il  vota ,  le  6  mars 
1861,  contre  l'amendement  favorable  au  maintien  de  la  puis- 
sance temporelle  des  papes.  Au  mois  de  juin  1862,  il  eut  le 
commandement  du  camp  de  Chàlons,  et  le  14  octobre  de  la 
même  année  il  remplaça  le  maréchal  Castellane,  comme  chef 
du  IV©  corps  d'armée  à  l.yon. 

D'abord  mis  à  la  tête  des  troupes  et  des  bataillons  de  garde 
mobile  réunis  au  camp  de  Chàlons ,  au  moment  de  la  décla- 
ration de  guerre  à  la  Prusse  (15  juillet  1870),  il  fut  bientôt 
obligé  de  quitter  une  situation  que  son  impopularité  près  des 
mobiles  de  Paris  et  l'indiscipline  de  ces  soldats  improvisés  lui 
rendaient  intolérable.  Nommé  chef  du  VIc  corps  d'armée,  il 
accepta,  après  le  désastre  de  Forbach,  de  se  ranger  sous  les 
ordres  du  maréchal  Bazaine ,  assista  aux  combats  autour  Je 
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Metz,  et  prit,  les  16  et  18  août,  une  part  importante  aux  com- 
bats de  Saint-Privat  et  à  la  bataille  de  Gravelotte.  S'il  avait  été 
soutenu  le  18  au  soir  par  la  réserve  de  Bazaine,  il  eût  assuré 
le  succès  de  cette  décisive  journée.  Enfermé  dans  Metz,  et 
après  la  capitulation  (29  octobre)  emmené  prisonnier  en  Alle- 
magne, il  revint  en  France  lors  de  la  signature  des  prélimi- 
naires de  paix  ;  il  fut  reçu  favorablement  par  M.  Thiers,  à  la 
disposition  duquel  il  s'était  empressé  de  se  mettre.  Il  demanda 
et  obtint  l'autorisation  d'assister  aux  funérailles  de  Napo- 
léon III ,  en  sa  qualité  d'ancien  aide  de  camp  (janvier  1873). 
Au  mois  de  juin  il  donna  avec  un  certain  éclat  sa  démission 
de  membre  du  conseil  supérieur  de  la  guerre,  dont -il  faisait 
partie  depuis  le  5  octobre  1872  ;  on  attribua  cette  décision  à 
la  surprise  qu'il  ressentit  de  voir  appeler  au  commandement 
de  l'armée  de  Paris  un  simple  général  de  division.  Il  fut  ques- 
tion de  le  placer  à  la  tête  de  l'armée  de  Versailles,  mais  cette 
proposition  fut  repoussée  à  la  majorité  dune  voix  par  le 
Conseil  des  ministres. 

A  plusieurs  reprises  il  fut  sollicité  par  le  parti  bonapartiste 
d'accepter  une  candidature  dans  le  département  du  Lot,  mais 
iUavait  toujours  décliné  cet  honneur;  bien  qu'il  déclarât  «pro- 
fesser avec  un  profond  respect  pour  l'Empire  tombé ,  sa  foi 
dans  les  institutions  tutélaires  de  son  origine  et  dans  l'expres- 
sion directe  de  la  volonté  nationale  x>,  il  estimait  que  les  luttes 
de  la  parole  étaient  trop  dangereuses  pour  les  <k  enfants  de 
l'armée.  »  Mais  lors  des  élections  sénatoriales,  sa  candida- 
ture fut  bruyamment  annoncée  et,  quoique  le  maréchal  Can- 
robert  ait  cru  d'abord- devoir  protester,  la  presse  conserva- 
trice la  présenta  comme  particulièrement  agréable  à  M.  de 
Mac-Mahon.  Porté  sur  la  liste  du  Lot  il  fut  élu  et  siéga  dans 
le  groupe  de  l'Appel  au  peuple  :  il  ne  prit  la  parole  que  lors 
de  la  discussion-du  service  des  aumôniers  de  l'armée,  et  de 
celle  de  la  loi  sur  l'organisation  militaire  (novembre  1879).  Il 
vota  la  dissolution  de  la  Chambre  des  députés  le  16  juin  1877. 
Canrobert  était  à  peine  remis  d'une  longue  maladie  lorsqu'il 
fut  désigné  pour  assister  aux  obsèques  de  Victor  Emmanuel 
(janvier  1879).  Lors  des  élections  du  5  janvier  1879  pour  le 
renouvellement  partiel  du  Sénat,  il  échoua  dans  le  Lot. 

Pendant  ces  dernières  années ,  jl  était  resté  dans  le  silence 
et  l'oubli.  Perclus  de  douleurs,  il  ne  sortait  presque  plus.  Son 
nom  fut  remis  en  évidence  lors  des  fêtes  russes,  à  l'occasion 
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de  la  visite  que  l'amiral  Avelane  fit  à  l'ancien  chef  de  la  cam- 
pagne de  Crimée.  A  son  lit  de  mort ,  parmi  les  visites  mar- 
quantes qu'il  reçut,  on  cite  celles  de  son  ex-souveraine,  l'im- 
pératrice Eugénie  et  du  duc  d'Aumale,  son  ancien  compagnon 
d'aimes  d'Algérie. 

Voici  quelques-unes  des  dépêches  reçues  par  la  famille  Can- 
rohert  : 

Du  roi  d'Italie. 

Rome,  29  Janvier,  6  h.  30  soir. 

La  mort  de  votre  père  nous  cause  une  profonde  affliction.  Votre  dou- 
leur est  partagée  par  ritalie  et  par  son  armée  qui  gardent  le  souvenir  le 
plus  reconnaissant  du  maréchal  Canrobert  et  de  la  part  glorieuse  qu'il  a 
prise  à  la  g:uerre  de  notre  indépendance.  Recevez  mes  condoléances  et 
celles  de  la  reine,  dictées  par  des  sentiments  impérissables  dans  nos 

cœurs.  HUMBERT. 

De  V empereur  Guillaume. 

Mon  ambassadeur  m*annonce  la  mort  du  maréchal  Canrobert. 

C*est  de  tout  notre  cœur  que  moi  et  le  corps  de  ma  garde  regrettons 
avec  vous  le  décès  du  défenseur  de  Saint-Privat,  qui  nous  a  toigours 
rempli  d'admiration.  Guillaume. 

De  V ex-impératrice  Eugénie. 

La  mort  du  maréchal  Canrobert  m*afflige  profondément.  La  France 
perd  en  lui  un  de  ses  plus  vaillants  soldats,  au  cœur  chaud,  à  Tesprit 
élevé,  qui  l'aimait  par  dessus  tout.  En  apprenant  la  triste  nouvelle,  je 
pense  à  votre  douleur  et  m'y  associe  du  fond  du  cœur.  J'ai  été  heureuse 
d'avoir  pu  le  voir  une  dernière  fois  avant  sa  mort. 

Comtesse  de  Pierrefonds. 

Du  duc  d*Aumale. 
Profondément  affligé  de  la  mort  de  mon  vénéré  camarade  et  ami. 

Duc  d'AUMALB. 

/>u  roi  de  Suède  et  Sorvègc. 

C'est  avec  une  bien  vive  douleur  que  j'apprçnds  la  mort  de  votre  illus- 
tre père,  dont  je  garderai  toujours  un  souvenir  très  cher.  Oscar. 

Du  roi  de  Portugal. 

Je  vous  prie  d'arcepter  mes  plus  sincères  condoléances  pour  la  perte 
cruelle  que  vous  venez  de  faire.  Carlos  de  Brazanca. 

Du  prince  de  dalles. 

Je  vous  ofl're  ma  sympathie  la  plus  vive  à  roccasion  du  d'aces  de  votre 
illustre  père,  que  j'ai  eu  l'honneur  de  connaître  pendant  40  ans, 

ALBERT-EnOrARD. 

De  V armée  d* Afrique. 

L'armée  d'Afrique  vivement  impressionnée  par  la  mort  du  maréchal 
Les  zouaves  veulent  envoyer  une  couronne  comme  dernier  hommage  au 
colonel  des  zou.ives  de  Zaatclia.  Général  Hkrvé^ 

Fhi  czar. 

Prenant  la  plus  vive  part  au  deuil  que  le  décès  du  maréchal  volr^ 
illustre  père  vient  de  répandre  sur  sa  famille  et  sur  la  France  entière,  je 
tiens  à  vous  ofl'rir  mes  sincères  condoléances.  Nicolas. 
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Les  obsèques  du  maréchal  (laiirobert  ont  eu  lien  diinaiiclM* 
3  février,  à  Paris,  aux  frais  de  TEtat.  Elles  jut  été  imposantes 
et  vraiment  nationales.  Outre  la  particiiiatitm  de  toutes  les 
autorités,  une  foule  immense  et  recueillie  s'était  massée  sur 
le  parcours  du  cortège  de  la  rue  Marignan  à  THolel  des  Inva- 
lides, où  repose  maintenant  la  dépouille  mortelle  de  Til lustre 
soldat.  Dans  la  cour  de  THotel,  les  honneurs  ont  été  remlus 
par  deux  divisions  (rinfanterie  renforcées  de  plusitMirs  déta- 
chements de  cavalerie,  d'artillerie  et  d'infanterie  <le  marine. 
I^  nouveau  ministre  de  la  guerre,  général  Zuilinden,  a  |)ro- 
noncé  une  éloquente  oraison  funel^re. 


Socièlè  des  officiers  de  la  Conrédéralion  suisse. 


SorS-SEGTION  DE  LA  VITJ.E  DE  FÎERNE 

Parmi  les  préoccupations  de  nos  officiers.  Tune  des  plus 
caractéristH(ues  et  des  plus  légitimes  a  trait  à  l'insuflisant  con- 
cours que  Tartillerie  prête  à  Tinfanterie  dans  nos  marueuvrcîs. 
Ce  thème  délicat  a  été  traité  dans  la  Société  des  ofliciers  de  la 
ville  de  Berne,  |)ar  M.  le  major  d'artillerie  Schmid,  (pii  s'en 
est  tiré  à  son  honneur  et  à  la  pleine  satisfaction  de  son  audi- 
toire. 

Le  conférencier  a  tracé  vigoureusement  le  rùle  assigné  dans 
le  combat  à  l'artillerie,  arme  auxiliaire,  dont  la  priMuière 
ambition  doit  être  de  soutenir  l'elTort  de  l'infanterie.  H  n'existe 
pas  de  tactique  pi'opre  à  l'artillerie,  mais  seulement  une  Inc- 
tique  commune  aux  trois  armes,  qui  t*ombine  leur  action  en 
vue  du  but  commun  :  l'écrasement  de  l'adversaire.  I/infan- 
terie  est  l'arme  principale  à  cause  de  son  indé[)endance  du 
teri'ain,  et  pai'ce  qu'à  elle  seule  est  (hnohuî  la  tàclie  linah^ 
le  coup  décisif:  la  p^ise  de  la  |)osition  ennemi(\  Il  (»sl  clair 
(prune  artillei'ie  serrée  de  trop  [)ivs  [)ar  l'enncMni  ronunenr^^ 
par  se  donner  de  l'air,  mais  dès  (pr'elle  [XMit  di^p  )^(m-  d(^ 
son    feu,    elle   l'applicpio  là    où    l'exigi^  ^(^\é(Mlli.)n    du    plan 
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commun.  Elle  remplira  exactement  la  mission  qui  vient  d'ê- 
tre définie  en  exécutant  au  bon  moment  et  à  l'endroit  voulu 
un  tir  précis.  Pas  plus  que  l'infanterie,  elle  ne  possède  de 
recelte  pour  fabriquer  une  victoire  ;  les  circonstances  du  com- 
bat lui  inspirent  ses  décisions,  toujours  tendues  vers  le  but 
suprême  :  la  démolition  des  résistances  opposées  à  l'infanterie. 

Et  pourtant  les  recettes  sont  encore  trop  en  faveur  dans 
l'artillerie.  Ainsi  on  a  imaginé  que  l'artillerie  devait  toujours 
faire  son  entrée  sur  le  champ  de  bataille  en  engageant  le  fameux 
<.(dueli>  avec  l'artillerie  ennemie.  Précepte  faux,  car  il  peut 
arriver  qu'un  plan  bien  conçu  dirige  au  contraire  les  canons 
sur  l'infanterie  ennemie ,  massée  en  cijjles  avantageuses.  L'ar- 
tillerie ne  remplira  pas  davantage  sa  mission  en  cédant  immua- 
blement à  l'attraction  qu'exerce  sur  elle  une  belle  position. 
Après  s'être  fixée  sur  la  tâche  qui  lui  incombe,  elle  se  placera 
là  où  elle  peut  le  mieux  accomplir  sa  besogne  et  elle  ne  con- 
naîtra pas  d'autre  position. 

Si  notre  artillerie  s'isole  trop  dans  nos  exercices  de  combat 
et  semble  poursuivre  un  but  spécial,  si  elle  a  encouru  le 
reproche  de  manquer  de  sens  tactique,  il  faut  reconnaîti* 
qu'elle  cherche  à  se  réformer.  11  est  vrai  qu'elle  n'a  pas  encore 
rencontré  la  vraie  méthode  et  que  d'ailleurs  tout  ne  dépend 
pas  d'elle.  I^  vrai  remède  réside  manifestement  dans  un  con- 
tact plus  intime  de  l'artillerie  et  de  Tinfanterie,  qui  doivent 
systématiquement  être  habitués  à  une  action  commune. 

Tel  est  le  canevas  sur  lequel  M.  le  major  Schmid  a  brodé 
une  attachante  conférence,  laquelle  a  été  suivie  d'une  discus- 
sion approfondie.  M.  le  lieutenant-colonel  Zwicky,  président 
de  la  Société,  a  traduit  le  sentiment  de  beaucoup  de  ses  cama- 
rades en  exprimant  le  vœu  que  nos  méthodes  d'instruction 
fassent  à  la  tactique  des  armes  combinées  la  place  qui  lui 
revient.  A  cet  effet ,  il  a  pi'oposé  des  écoles  d'aspirants  com- 
munes aux  trois  armes,  l'introduction  d'exercices  tactiques  des 
armes  combinées  dans  les  écoles  de  recrues,  des  écoles  cen- 
trales d'instructeurs,  enfin  le  détachement  prolongé  d'officiers 
d'instruction  à  une  arme  autre  que  la  leur. 
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SECTION  VAUDOISE 

L'assemblée  annuelle  des  délégués  est  convoquée  pour  le 
samedi  23  février,  à  2  hein^es  de  Taprès-midi,  à  Thôtel  Termi- 
nus, à  Lausanne  avec  Tordre  du  jour  suivant: 

l*"  Constitution  de  rassemblée  (art.  7  du  règlement): 

2**  Rapport  du  président  sur  la  marche  de  la  section  : 

3'"  Reddition  et  passation  des  comptes  de  1894  ; 

4**  Communications  des  délégués  concernant  l'activité  des  sous-sections  et 
la  vie  militaire  dans  les  districts  ; 

5*'  Propositions  du  comité  pour  la  répartition  des  subsides  aux  sous-sec- 
tions en  1895: 

6"  Propositions  du  comité  pour  l'assemblée  générale  de  1895; 

7"  Discussion  du  budget  et  fixation  de  la  contribution  pour  1895  ; 

8^"  Propositions  individuelles. 

Les  sous-sections  qui  n'auraient  pas  encore  procédé  à  la  dé- 
signation de  leurs  délégués  à  l'assemblée  du  23  février,  con- 
formément à  l'art.  5  du  règlement  de  la  section  vaudoise  doi- 
vent le  faire  sans  tarder.  Elles  doivent  de  même  envoyer  au 
président  de  la  section  vaudoise,  lieutenant-colonel  A.  de  Meu- 
ron  ,  conformément  aux  art.  4  et  6  du  règlement  :  a)  l'état 
nominatif  de  leurs  délégués  à  l'assemblée  du  23  février; 
bj  l'état  nominatif  de  leurs  membres  ;  c)  la  composition  de 
leurs  comités  ;  d)  un  rapport  sur  l'activité  de  la  sous-section 
durant  Tannée  écoulée. 

Le  comité  cantonal  a  désigné  les  délégués  des  districts  dans 
lesquels  il  n'existe  pas  de  sous-sections.  Us  sont  priés  de  bien 
vouloir  accepter  leur  mission,  ou,  si  cela  ne  leur  était  pas 
psssible,  de  désigner  eux-mêmes  un  de  leui's  camarades,  mem- 
bre de  la  section  vaudoise,  pour  les  remplacei*.  Les  frais  de 
transport  des  délégués  seront  payés  par  la  (*aisse  cantonale. 
Tenue  civile. 

Voici  le  projet  de  budget  pour  1895,  accompagné  des 
comptes  de  l'exercice  4894. 

RECETTES 
Budget.  Comptes  1894. 

Fr.  1000  —    Solde  en  caisse Fr.    934  05 

»     3150  —    050  contributions  à  4  fr.  50    .     .       »    2925  — 


Vv.  4150  —  Totaux  Fr.  :W5<)  fi5 
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DÉPENSES 

Budget.      Comptes  1894. 

Contribution  féiiérale  à  i   franc  par 

membre Fr.    650  -  Fr.  629  85 

Assemblée  générale »      800  —    »  547  85 

F*rix  (le  concours »      500  —    i&  80  25 

Impressions »      200  —    i>  208  75 

Frais  d'administration »      200  —    i^  211  15 

Délégués  vaudois »      150 —    »  148  65 
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Sors-SECTION  DE  LAUSANNE. 

Celte  sous-section  s*est  réunie  trois  fois  pendant  le  mois 
(Voulé.  Elle  a  entendu  une  conférence  du  !«•'  lieutenant  d  ar- 
lillerie  E.  Ceresole,  sur  les  musiques  militaires,  ]je  cônféi^en- 
cier  a  fait  le  piocùs  de  nos  fanfares  de  bataillon  qui,  à  des 
({ualités  musicales  douteuses,  joignent  les  inconvénients  d'une 
discipline  difficile  à  niaintenir  dès  qu'elles  ne  sont  plus  l'éu- 
nies  dans  les  mains  de  leurs  chefs.  Pour  la  marche,  elles  sont 
insuffisantes  également;  le  nombre  des  instruments  est  limité 
qui  puissent  à  la  rigueur  faire  l'office  du  clairon  français  à  la 
t<He  des  (*om[)agnies,  et  quand  la  fanfare  est  en  tête  du  batail- 
lon c'est  peine  perdue  pour  les  trois  quarts  de  celui-ci  de 
chercher  à  Tentendre. 

Pour  suppléer  à  Tinsuffisance  de  ces  fanfares,  le  conféren- 
cier préconiserait  Temploi,  assurément  original,  d'harmonicas 
à  bouche,  à  raison  de  deux  par  section.  C'est  un  instrument 
d'une  étude  simple,  d'un  coût  modéré,  très  portatif,  et  que  le 
conférencier,  qui  plus  est,  trouve  harmonieux. 
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Dans  une  séance  suivante,  le  lieutenant-colonel  Nicolet  a 
entretenu  l'assemblée  de  sa  mission  en  France  aux  manœu- 
vres de  la  Loire,  sous  la  direction  du  général  de  Gallifet. 
Nous  avons  donné  Timpression  faite  sur  la  mission  suisse  par 
ces  manœuvres  dans  notre  dernier  numéro  à  l'occasion  d'une 
conférence  présentée  à  Berne  par  le  lieutenant-colonel  Wild- 
bolz.  L'exposé  très  varié  et  très  intéressant  de  M.  le  lieute- 
nant-colonel Nicolet  a  été  fort  goûté  de  son  auditoire. 

Enfin,  la  soussection  de  Lausanne  a  encore  entendu  une 
conférence  du  colonel  E.  Secretan,  sur  ce  sujet  plein  d'actua- 
lité :  La  discipline.  Nous  aurons  l'occasion  d'y  revenir. 


SECTION  ZURICHOISE 

I^  colonel  divisionnaire  Meister  a  donné  fe  44  janvier 
écoulé  à  la  société  des  officiers  zurichois  une  conférence  sur 
la  révision  des  articles  militaires  de  la  Constitution  fédérale 
et  la  loi  sur  Vonjanisation  militaire.  Environ  70  officiers 
étaient  présents.  Il  a  débuté  par  une  allusion  constatant  que 
lui  aussi,  après  35  années  de  service,  ne  connaissait  qu'une 
di.scipline,  la  bonne.  Toutefois,  si  pour  donner  à  l'armée  toute 
ses  capacités  manœuvrières  la  discipline  est  un  facteui*  essen- 
tiel, elle  n'est  pas  le  seul.  L'organisation  deTarmée,  l'instruc- 
tion de  la  troupe,  la  conduite  des  unités  et  l'esprit  de  patrio- 
tisme des  soldats  sont  tout  aussi  importants. 

Un  Etat  centralisé  aura  une  armée  centralisée,  tandis 
qu'un  Etat  fédératif  fondé  sur  des  institutions  démocratiques 
développera  son  système  militaire  en  tenant  compte  des  obliga 
tions  de  la  forme  fédérative  et  suivra  celle-ci  dans  son  évolu- 
tion. La  marche  de  nos  institutions  militaires  suisses  est  le 
témoignage  de  cette  vérité. 

Le  dualisme  entre  les  Etats  confédérés  et  le  pouvoir  central 
entraine  nécessairement  certains  frottements  dans  le  fonction- 
nement de  ce  mécanisme  compliqué  qui  est  une  armée;  ce- 
pendant beaucoup  d'améliorations  ont  été  introduites  dans  la 
nôtre  depuis  1874  et  le  moment  est  venu  de  faire  nn  nouveau 
pas  dans  le  sens  d'une  plus  grande  centralisation. 

L'organisation  de  notre  armée  comprend  la  répartition  des 
troupes,  leur  instruction  et  l'administration.  Les  Chambres 
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fédérales,  dans  leur  dernière  session,  ont  chargé  le  Conseil  fé- 
déral d'étudier  si,  pour  cela,  la  constitution  fédérale  de\Tail 
être  revisée  et  si  oui  jusqu'à  quel  point.  Pour  répondre  aux 
exigences  Tarticle  21  actuel  de  la  Constitution  devrait  permet- 
tre une  centralisation  plus  grande  de  l'instruction  et  de  Tad- 
ministration.  Il  ne  semble  pas  qu'il  doive  être  difficile  d'arrê- 
ter les  dispositions  convenables.  La  transformation  peut  s'o- 
pérer tout  en  ménageant  les  constitutions  cantonales  dont  les 
organes,  cantons  et  communes,  peuvent  être  appelés  à  parti- 
ciper au  fonctionnement  de  l'organisation  centralisée.  Malheu- 
reusement, il  faudra  au  moins  cinq  années  pour  aboutir  à  la 
transformation  de  notre  organisation  militaire  dans  le  sens 
d'une  plus  grande  unité.  Il  appartient  aux  cercles  militaires 
d'éclairer  sur  tous  les  points  en  discussion  la  religion  des  ci- 
toyens et  de  les  amener  au  sentiment  de  la  nécessité  de  l'or- 
ganisation nouvelle.  Dans  ce  domaine,  l'agitation  n'est  pas  à 
sa  place  ;  il  faut  instruire. 


Dans  une  séance  plus  récente,  le  colonel  Jean  Isler  a  donné 
une  conférence  sur  le  sujet:  Discipline  ou  désarmement. 

Le  conférencier  déclare  au  début  ne  pouvoir  se  joindre  aux 
conclusions  exti'a-pessimistes  du  major  Gertsch,  dont  la  bro- 
chure sensationnelle  a  fait  tant  de  bruit.  Il  n'est  pas  juste  de 
dire  que  l'armée  suisse  ne  connaît  pas  la  discipline.  Une  ex- 
périence de  20  années  comme  instructeur  d'arrondissement 
et  la  rédaction  de  85  rapports  d'écoles  de  recrues  donnent  à 
cette  déclaration  du  colonel  Isler  un  certain  poids. 

Au  surplus,  le  conférencier  est  d'accord  pour  reconnaître 
(ju'il  n'existe  qu'une  discipline,  la  bonne,  et  que  celle-ci  doit 
ét!*e  assez  ferme  pour  résister  même  dans  des  circonstances 
difficiles.  Il  faut  donc  savoir  l'obtenir  et  la  maintenir  quand  on 
la  possède,  améliorer  là  où  elle  pèche  et  toujours  en  incul- 
(juer  partout  le  devoir.  La  discipline  de  l'armée  suisse  n'est 
pas  plus  mauvaise  aujourd'hui  qu'il  y  a  10,  20  ans  ou  plus,  ce 
qui  ne  signifie  pas  que  nous  ayons  atteint  l'idéal  d'une  bonne 
et  ferme  discipline.  On  a  beaucoup  fait,  il  reste  plus  à  faire 
encore.  Le  champ  est  vaste  à  cultiver  pour  les  officiers,  et  là 
où  ils  sauront  le  cultiver,  ils  en  tireront  de  grands  avantages 
pour  leur  tache  à  venir. 

Les  uioyeiis  (jue  préconisent  la  brochure  du  major  Gertsch, 
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pour  acquérir  la  discipline,  ne  sont  pas  nouveaux.  Notre  rè- 
glement d'exercice,  du  23  décembre  1890,  les  indique  d'une 
manière  aussi  claire  que  possible. 

«  Le  règlement  d'exercice,  dit-il  dans  son  introduction, 
contient  les  prescriptions  nécessaires  à  l'instruction  tactique 
des  chefs  et  de  la  troupe  en  vue  de  la  guerre.  Les  formes  choi- 
sies sont  simples  ;  il  est  facile  à  chacun  de  se  les  approprier. 
Aussi  faut-il  tenir  à  ce  qu'elles  soient  connues  à  fond  et  stric- 
tement exécutées.  Ainsi  Vexercice  deviendra  un  moyen  de  se 
former  à  la  discipline  et  de  s'approprier  ce  que  l'on  aura  ap- 
pris de  telle  façon,  que  ni  les  péripéties  de  la  guerre,  ni  les 
émotions  du  combat  ne  puissent  l'effacer. 

Tout  chef,  officier  ou  sous  officier,  doit  posséder  les  con- 
naissances nécessaires  à  l'instruction  de  la  troupe  qui  lui  est 
confiée.  La  courte  durée  des  services  et  les  interruptions  entre 
eux,  conséquence  du  système  de  milices,  rendent  nécessaires 
l'institution  d'officiers  se  vouant  complètement  à  l'enseigne- 
ment militaire  et  qui ,  par  leur  expérience  du  service,  sont 
spécialement  qualifiés  pour  cela.  Au  cours  de  l'instruction,  la 
tâche  des  officiers-instructeui^s  consiste  à  aider  les  officiers  de 
troupe  de  leurs  conseils  et  de  leur  exemple.  Ils  travailleront 
surtout  en  vue  de  rendre  ces  officiers  aussi  indépendants  que 
possible.  Ils  leur  laisseront  donc  la  responsabilité  de  l'instruc- 
tion de  la  troupe  et  du  choix  des  méthodes,  pour  autant  que 
celles-ci  permettent  d'arriver  au  résultat  voulu  dans  le  temps 
fixé. 

Le  même  principe  réglera  la  conduite  de  tout  chef  vis-à-vis 
de  ses  subordonnés  ». 

La  brochure  ne  fait  que  développer  ces  règles  générales  dont 
s'inspirent  tous  nos  plans  d'instruction  y  compris  ceux  des 
cours  de  répétition.  Si  malgré  elles,  on  n'obtient  pas  une  disci- 
pline absolue,  la  cause  n'en  peut  résider  que  dans  le  système, 
dans  le  cas  particulier  le  système  de  milices.  Celui-ci  présente 
l'inconvénient  des  longs  intervalles  entre  les  services,  et  le 
temps  trop  mesuré  consacré  à  l'instruction  de  Tarnie  princi- 
pale, l'infanterie.  p]n  40  ans,  le  soldat  d'infanterie  a  135  jours 
de  service,  le  soldat  de  cavalerie  2(X).  Dans  les  écoles  d'ins- 
truction, un  officier  est  appelé  pour  40  hommes  dans  l'infan- 
terie; dans  la  cavalerie  un  officier  pour  20  hommes.  Les  lon- 
gues interruptions  de  service  pour  beaucoup  d'officiers  de 
troupes,  nécessitent  absolument  Tinlervention  de  bons  ol'liciers 
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instriicleurs.  Dans  les  armées  permanentes  elles-mêmes,  les 
officiers  de  réserve  ne  peuvent  pas,  après  une  longue  interrup- 
tion de  service,  travailler  d'une  manière  indépendante  comme 
insti'ucteur  et  conduire  si  facilement  leur  troupe. 

Il  faut  avoir  un  savoir  approfondi;  le  «toupet»  ne  suflil 
pas.  Pour  qu'un  exercice  s'exécute  convenablement  la  tâche 
tacticpie  qui  lui  sert  de  base  doit  être  claire.  C'est  ainsi  seu- 
lement que  Ton  formera  les  officiers  subalternes  à  remploi 
tactique  des  unités  et  qu'on  les  amènera  à  comprendre  cet 
emploi  pour  les  corps  de  troupes  plus  importants.  Nous  pou- 
vons parvenir  à  tout  cela,  et  ce  sera  un  grand  point  d'ac- 
quis. 

Mais  c'est  avant  tout  par  son  tact,  par  son  zèle  et  par  son 
bon  exen}})le  que  le  supérieur  gagnera  la  confiance  de  ses 
subordonnés.  11  ne  faut  pas  vouloir  plus  qu'on  ne  peut  exiger, 
seulement  ce  que  l'on  exige  doit  être  accompli  jusqu'au  bout. 
Ici ,  officiers  instructeurs  et  officiers  de  troupe  doivent  s'a[>- 
puyer  réciproquement  et  se  faciliter  la  tache  aux  uns  et  aux 
autres.  Exactitude  absolue  et  calme  dans  le  service,  souci  mi- 
nutieux du  plus  petit  détail,  ordre  parfait  en  toutes  circons- 
tances, respect  de  soi-même  et  des  convenances  dans  les  rap- 
ports avec  chacun ,  y  compris  les  personnes  étrangères  au 
scivice,  tout  cela  sont  des  conditions  de  la  discipline.  A  l'ins- 
pection, à  l'appel,  dans  les  sorties,  aux  repos,  partout  et  tou- 
jours il  faut  s'inspirer  du  tact  militaire.  Avec  du  tact  et  de  la 
prudence  on  peut  tout  obtenir  et  animer  la  troupe  d'un  bon 
esprit.  Dans  les  marches,  au  repos,  au  cantonnement,  on  peut 
dans  ce  domaine  apprendre  beaucoup  de  choses  utiles,  et  la 
discipline  se  maintiendra  d'autant  mieux  que  les  mesures 
seront  mieux  piises.  Les  haltes  aux  heures  exactes,  une  bonne 
et  régulière  cadence  du  pas,  profiter  dès  occasions  où  fou 
peut  a[)aiser  la  soif  des  hommes,  tous  ces  points  sont  à  consi- 
déier.  Dans  le  commandement,  que  les  ordres  donnés  soient 
couits,  clairs  et  précis.  Que  l'on  recule  devant  la  punition, 
mais  une  fois  donnée  qu'elle  soit  exécutée  rigoureusement.  H 
no  faut  jamais  négliger  d'alterner  d'une  manière  opportune  le 
travail  et  le  re|)os,  et  pendant  ce  dernier  tenir  à  une  conduite 
déconte.  Il  ne  faut  jamais  supporter  ni  la  négligence  ni  la 
nonchalance. 

Kn  s'ins[)irant  de  ces  préceptes,  on  peut  certainement,  dans 
une  armée  de  milices  comme  tlans  une  autre,  obtenir  une 
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bonne  discipline  ;  il  faut  seulement  beaucoup  de  bonne  volonté 
de  la  part  des  officiers,  et  travailler  ferme  dans  la  vie  ci- 
vile. 


ACTES     OFFICIELS 

Département  militaire*  —  Le  département  militaire  fédéml  a 
adressé  aux  chefs  d'arme  et  de  service  la  circulaire  suivante  : 

a  Certains  fonctionnaires  du  département  militaire  ont  éprouvé  récem- 
3^  ment  le  besoin  de  discuter  dans  des  brochures  publiques  et  dans  des 
»  articles  de  journaux  la  question  de  savoir  si  notre  armée  est  animée 
B  du  véritable  esprit  de  discipline.  Us  ont  résolu  cette  question  négative - 
»  ment  et  il  s'en  est  suivi  une  polémique  qui  porte  préjudice  à  la  consi- 
»  dération  de  notre  armée  et  de  nos  institutions  militaires. 

»  On  pouiTait  se  demander  si  ces  fonctionnaires  qui  contestent  publi- 
»  quement  à  notre  armée  la  discipline  et  l'aptitude  militaire  (Feldtiichtig- 
»  keit)  n'ont  pas  eux-mêmes  manqué  à  la  discipline  dans  cette  polémi- 
»  que,  mais  ce  n'est  pas  ce  côté  de  la  question  que  nous  voulons 
»  examiner  aujourd'hui.  Par  contre,  il  nous  paraît  nécessaire  de  vous 
»  faire  savoir  que  nous  considérons  comme  répréhensibles  des  puhlica- 
>'  tiens  qui ,  par  une  critique  partiale  et  exagérée ,  induisent  en  erreur 
9  l'opinion  publique  et  portent  atteinte  à  nos  institutions  et  à  l'honneur 
»  de  noti-e  armée.  Nous  nous  réservons  de  prendre  des  niesures  ulté- 
»  rieures  pour  le  cas  où  ces  faits  se  renouvelleraient. 

»  Nous  vous  chargeons  de  communiquer  cette  circulaire  à  tous  les 
»  fonctionnaires  de  votre  administration.  » 


Bons  tireurs.  -  Le  Conseil  fédéral  a  décidé  d'introduire  aussi 
dans  les  troupes  du  génie  l'insigne  des  bons  tireurs  ;  il  sera  en  or  au  lieu 
d'être  en  argent  comme  dans  l'infanterie. 


Le  Conseil  fédéral  a  procédé  aux  promotions  et  aux  transferts  ci-après 
dans  le  corps  des  officiers  des  états-majors  des  unités  de  troupes. 

A.  PROMOTIONS 

1.  Etat-major  gknkral 

a)  Corps  d'etat-major  yen/ral. 

Lieutenants-colonels  :  MM.  les  majors  Richard,  Emile,  à  Zurich,  et  von 
Reding,  Rodolphe,  à  Schwyz. 
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Majors  :  MM.  les  capitaines  Hauptli,  Emile,  à  Bienne:  von  Waldkirch.  ^ 
Henri,  à  Schaffhouse:  Romieux,  Henri,  à  Genève;  Bonhôte,  Eugène,  à 
Neuchâtel,  et  Immenhauser,  GottMed,  à  Berne. 

b)  Section  des  chemina  de  fer. 

Lieutenant-colonel  :  M.  le  major  Manuel,  Paul,  h  Lausanne. 
Capitaine  :  M.  Stapfer,  Charles,  à  Berne. 

n.  Infanterie. 

Colonels  :  MM.  les  lieutenants-colonels  de  Zurich,  Ernest,  à  Pérolles; 
Siegfried,  Fritz,  à  Aarau;  Burkhalter,  Arnold,  instructeur  de  P  classe,  à 
Colombier;  Bischoff,  Emile,  à  Baie,  et  Steinlin,  Walther,  à  St-Gall. 

Lieutenants-colonels  :  MM.  les  majors  Diessbach,  Max,  à  Villars-les- 
joncs,  et  Hiirbin,  Ferdinand,  à  Aarau. 

Capitaines  :  MM.  les  premiers-lieutenants  Schmidt,  Rodolphe,  à  Berne, 
et  Kind,  Gottfried,  de  Coire,  instructeur  de  II"»*"  classe,  k  Aarau. 

III.  Cavalerie, 

Colonel  :  M.  le  lieutenant-colonel  Markwalder ,  Traugott ,  à  Aarau. 

Lieutenants-colonels:  MM.  les  majors  Keppler, Robert,  à  Berne;  de  Diess- 
bach, Georges,  à  Fribourg.  et  Lecoultre,  Eugène,  à  Avenches. 

Majors  :  MM.  les  capitaines  Hurlimann,  Henri,  à  Zurich  ;  Waber,  Charles, 
à  Berne,  et  de  Loys,  F.,  à  Dorigny  "/Lausanne. 

IV.  Artillerie. 

Colonels  :  MM.  les  lieutenants-colonels  Vigier,  Ferdinand,  de  Soleure,  à 
Thoune;  Vischer,  Théophile,  à  Bâle;  Pestalozzi,  Hans,  à  Zurich:  Puen' 
zieux,  Adolphe,  à  Clarens;  Rubm,  Edouard,  à  Thoune. 

Lieutenants-colonels  :  MM.  les  majors  Matthys,  Jean,  de  Bleienbach.  à  It 
Chaux-de-Fonds ;  Fierz,  Théodore,  à  Zurich;  Egger,  Hans.  d' Aarwangen .  à 
Langenthal;  Fierz,  Edouard,  k  Zurich;  Burgy,  Alfred,  à  Genève:  Stûckel- 
berger,  Louis,  à  Frauenfeld. 

Majors  :  MM.  les  .capitaines  Vuichoud,  Emile,  du  Châtelard,  à  Montreux: 
Millier,  Arnold,  à  Bienne;  Bellamy,  Jean,  à  Genève:  Miirset,  Louis,  à 
Berne:  Roth,  Max,  à  Zurich:  Brack,  Jacques,  d'Elfingen,  à  Berne;  Diodati. 
Charles,  à  Genève:  F'ornerod,  Gérard,  à  Avenches. 

a)  Artillerie  de  campagne. 

Capitaines  :  MM.  les  premiers-lieutenants  Muller,  Paul,  de  Thalheiro,  à 
Neuhausen:  Sulzer,  Henri,  de  Winterthur,  à  Aadorf:  Romer,  Wilhetm,  A 
Bienne;  Granicher,  Emile,  de  Bienne,  à  Hasle  près  Berthoud:  Vonwiller. 
Théodore,  à  St-Gall:  Millier,  Henri,  de  Bubendorf,  à  Berne. 

Premiers-lieutenants  :  MM.  les  lieutenants  Dardel,  Charles,  à  Si-Blab^; 
Subit,  Etienne,  à  Genève:  Baumann,  Maurice,  à  Zurich;  Wessner.  Fidèle,  * 
Gams:  Schlapfer,  Jacques,  à  St-Gall;  Blôsch,  Edouard,  à  Berne:  Spie»*, 
François,  à  (ilaris. 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  99 

b)  Artillerie  de  forteresse. 
Major  :  M.  le  capitaine  Arnold,  Joseph,  à  Lucerne. 

Premiers-lieutenants  :  MM.  les  lieutenants  Zschokke,  Richard,  de  Gontens- 
chwyl  ;  Lauterburg,  Max,  à  Berne  :  Rebstein,  Jacques,  à  Zurich. 

c)  Train  d^armée. 

Capitaines  :  MM.  les  premiers-lieutenants  Jacky,  Edouard,  de  Bienne,  à 
Berne  ;  Miihlegg,  Fritz,  de  Magden,  à  Morat. 

Premiers-lieutenants  :  MM.  les  lieutenants  Wiederkehr,  Wilhelm,  de 
Zurich,  à  Bâle;  Veillon,  Robert,  de  Bex.  à  Genève:  Altwegg,  Charles,  de 
Langvveil,  à  IlUghausen;  Larue,  Eugène,  à  Chêne-Bourg;  Relier,  Jean,  à 
Bâle;  Konig,  Adolphe,  à  Mimchenbuchsee ;  Streuli,  Emile,  de  Horgen,  à 
Hirzel. 

V.  Génie. 

Lieutenants-colonels  :  MM.  les  majors  Diethelm,  Charles,  d'Erlen,  à  Wint 
terthur ,  et  Reber,  '  Robert,  de  Diemtigen  à  Berne. 

Majors:  MM.  les  capitaines  Ulrich,  Paul,  à  Zurich;  Schott,  Robert,  de 
Langnau,  à  Berne;  Kiienzi,  Ernest,  à  Berne;  Rebold,  Jules,  de  Bienne,  à 
Saint-Maurice  ;  von  Stiirler,  Louis,  à  Berne  ;  Segesser,  Paul,  à  Lucerne. 

Capitaines  :  MM.  les  premiers  lieutenants  Gysi,  Hans,  à  Aarau  ;  Ehrens- 
perger,  Adolphe  de  Brugg,  à  St-Gall:  Mûller,  Jacques,  de  Rumikon,  à  Win- 
terthur;  Landis,  Jean,àZoug:  Blaser,  Ernest,  de  Langnau,  à  Brugg, 
Brenner,  Albert,  de  Weinfelden,  à  Frauenfeld  ;  Ancel,  Charles,  d'Yverdon, 
à  Lausanne:  Fels,  Conrad,  de  St-Gall,  à  Brugg. 

Premiers-lieutenants  :  MM.  les  lieutenants  Abt,  Jean ,  de  Bretzwyl ,  à  Su- 
miswald;  Thormann,  Louis,  de  Berne,  à  Œrlikon  :  Zeerleder,  Albert,  de 
Berne,  à  Schaffhouse  :  Gascard,  Ernest,  de  Neuveville,  à  Bâle  ;  Mossdorf, 
Charles,  de  Lucerne,  à  Berne. 

VI.  Troupes  sanitaires. 

a)  Médecins. 

Colonel  :  M.  le  lieutenant-colonel  Neiss,  Edouard,  à  Payerne. 

Lieutenants-colonels  :  MM.  les  majors  Bovet,  Victor,  à  Monthey  ;  Froh- 
lich,  Louis,  H  Genève;  Kohler,  Alfred,  à  Cery  :  Miirset,  Alfred,  à  Berne. 

Majors:  MM.  les  capitaines  Waber,  Fritz,  à  Bière:  de  Montmollin,  Geor- 
ges, à  Neuchâtel  ;  Keser,  Samuel,  à  Genève. 

Capitaines:  MM.  les  premiers-lieutenants  Zinstag,  Wilhelm,  à  Bâle  :Kup- 
fer,  Frédéric,  à  Interlaken  ;  Schmid,  Oscar,  à  Wimmis  :  Brauchli,  Ulrich,  à 
Berne  ;  Fierz,  Otto,  â  Riesbach  :  Bernhard,  Paul,  à  Coiie  :  von  Salis,  Adol- 
phe, à  Berne;  Lerch,  Hermann,  à  Sehttnnis  :  Studer,  Edouard,  à  Flawyl: 
Amiet,  César,  à  Soleure  ;  Eugster,  Auguste,  à  (Erlikon  ;  Enz,  Aloïs,  à  Gis- 
wyl  :  Vogelsang,  Ai'thur,  à  Lugano  ;  Rummel,  Hans,  à  Bienne  ;  Keller,  Emile, 
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à  Erlenbach  (Zurich);  Baumgartner,  Adolphe,  à  Ziefen;  Reinhardt,  Louis,  à 
Bâle,  Meier,  Emile,  à  Meerenschwand ;  Zimmermann,  Ernest,  à  Klingnau: 
Henggeler,  Adelrich,  à  Gams  ;  Schuoler,  Joseph,  à  Ilanz  ;  Knus,  Paul,  à  Win- 
terthur;  Isler,  Otto,  à  Frauenfeld;  Bringolf,  Robert,  à  Laufenburg:  Kahnt, 
Maurice,  àKloten:  Seiler,  Hermann,  à  Berne;  Buschor,  Jean,  à  AltstAdten: 
Wangler,  Jules,  à  Lucerne  ;  Scherrer,  Walter,  à  Kappel  ;  Schoch,  Adolphe, 
à  Wûlflingen  ;  Howald,  Max,  à  Berne  ;  Schlatter,  Charles,  à  Zurich  ;  Meyer, 
Emile,  à  Frenkendorf;  Hauselmann,  Charles,  à  Bienne;  Heuss,  Ernest  à 
Zurich  ;  Kern,  Robert,  à  Mumpf. 

b)  Pharmaciens. 

Capitames:  MM.  les  premiers-lieutenants  Cuénod,  Théophile,  à  Nyon: 
Gretler,  Henri,  à  Wetzikon. 

Premiers-lieutenants:  MM.  les  lieutenants  Kambli,  Ernest,  à  Baden: 
Rordorf,  Hartmann,  à  Zurich  ;  Schonbâchler,  Antome.  à  Schwyz  ;  Schoop, 
Conrad,  à  Altstadten. 

c)  Vétérinaires. 

Lieutenant-colonel  :  M.  le  major  Gillard,  Auguste,  de  Lussy,  au  Locle. 

Major  :  M.  le  capitaine  Briitsch,  Jacques,  de  Hemmishofen,  à  Ramsen. 

Premiers-lieutenants:  M.  les  lieutenants  Rolaz,  Henri,  de  Gilly,  à  Bé- 
guins ;  Raber,  Rodolphe  de  Kiissnacht,  à  Berne  ;  Wanner,  Samuel,  à  Schlei- 
theim  ;  Monnard,  Henri,  de  Genève,  à  Carouge  ;  Schenkel,  Rodolphe,  de  Ben- 
ken,  à  Altstftdten;  Gubler,  Jacques,  de  Steckbom,  à  Frauenfeld:  Vontobel. 
Henri,  à  Riiti  (Zurich):  Notter,  Jos.,  de  Boswyl,  à  Baar  :  Mettraux,  Philémon. 
de  Neyruz,  k  Bulle  :  Bosshard,  Edouard,  à  Ober-Hittnau  :  Schlatter,  Otto,  à 
Huttweilen. 

Vil.  Troupes  d'administration. 

Lieutenants-colonels  :  MM.  les  majors  Isoz,  François,  de  Château-d'Œx,  À 
Lausanne  :  Liechti,  Frédéric,  de  Landiswyl,  à  Berne  ;  Hertenstein,  Fritz,  de 
Kyburg,  à  Zurich  ;  Schneebeli,  Emile,  d'Aftbltern,  ti  Zurich. 

Majors  :  MM.  les  capitaines  .Ebi,  Alfred,  de  Kirchberg,  à  Bienne  :  Mes- 
serli,  Fritz,  de  RUeggisberg,  à  Berne  :  de  Palézieux,  Gérard,  à  Vevey  :  Egll 
Werner,  à  Bauma  :  Merz,  Frédérich,  de  Lucerne,  à  Bellinzone:  Hartmann, 
Adolphe,  de  Villnachern,  ii  Gerlaflngen:  Kaufmann.  Jacques,  fi  \Vinterthur- 

Capitaines  :  MM.  les  premiers-lieutenants  Schubiger,  Emile,  à  l'tznach  : 
Engeler,  Jean,  d'Ettenhausen,  k  St-Fiden:  Brunner,  Alfred,  k  Zurich;  Su>c- 
ker,  Hermann,  de  Biii'on,  à  Lucerne  :  Calonder,  Dionys,  à  Trins  :  Jelzlor. 
liodolphe,  k  Schaffhouse  :  Kurz,  Ernest,  de  Worb,  à  Bemo  :  Béer.  Rodolphe, 
de  Trub,  k  Berne:  Tanner,  Jean,  de  Beeringen,  à  SchatThouse:  Rfifenaciit, 
Alfred  de  Maikirch,  à  Bienne:  Cavelty,  Poudenz,  de  Sagens,  ft  Laax:  \>^ 
gen,  Emile,  d'Oberwyl,  à  Bàle:  Lambert,  Alfred,  de  Vaugondry,  à  Orbe 
Biirgi,  Auguste,  de  Lutzelfliih,  à  Thoune  :  L'hardy,  Ch.-Ad.,  d'Auvemier.  an 
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Locle;  Malet  Louis,  à  Genève;  Steffen,  Romain,  de  Hasie  (Lucerne),  à 
Thoune  ;  Isler,  Othmar,  de  Vohlen,  à  Wildegg  ;  Geiser,  Jules,  de  Langenthal, 
à  Sonviilier  :  Merian,  Wilh.-  Ad.,  à  Bâle  ;  Haidemann,  Gottl.,  d'Eggiwyl,  à 
Riinkhofen  ;  Reali,  Luigi,  à  Lugano  ;  Streuli,  Jules,  de  Horgen,  à  Turbenthal  ; 
Curti,  AliVed,  de  Rapperswil,  à  Lucerne. 

Premiers-lieutenants  :  MM.  les  lieutenants  Siidheimer ,  Alexandre ,  de 
Corsier,  à  Lausanne;  Notz,  Albert,  de  Chardonnay,  à  Zurich,  Schindler, 
Dietrich,  de  Mollis,  à  Zurich;  Kôlliker,  Arnold,  à  Zurich;  Gicot,  Casimir,  du 
Landeron;  Marchand,  Henri,  de  Lasarraz,  à  Thoune;  Theiler,  Marianus,  à, 
Wollerau;  Habliitzel,  Albert,  d'Eglisau,  àBerne:  Famer,  Ernest,  d'Oberstamm- 
hein,  à  Langenthal  :  Banz,  Raphaël,  de  Ruswyl,  à  Lucerne  ;  Scheibler,  Fran- 
çois, à  Zurich;  Imseng,  Félix,  de  Wyler,  à  Lausanne;  Lang,  Ernest,  d'Oftrin- 
gen,  à  Zoflngue;  Gattiker,  Henri,  à  Richtersweil  ;  Krummen,  Frédéric,  à, 
Fereubalm  A  Marca,  Giuseppe,  à  Leggia;  Mouthe,  Louis,  d'Orbe,  à  Saint- 
Maurice;  Stettler,  Adolphe,  de  Bolligen,  à  Bienne;  Perucchi,  Ettore,  à  Stabio  ; 
Egli,  Max,  de  Herrliberg,  à  Stettlen;  Dennler,  Auguste,  de  Langenthal,  à 
Interlaken  ;  Triieb,  Henri,  à  Hirslanden  ;  Vôgeli,  Bénédict,  de  Zauggenried,  à 
Granges;  Ryser,  Hermann,  de  Huttwil,  à  Langenthal:  Gyger,  Alfred,  de 
Gampelen,  à  Xeuchâtel. 

VIII.  Justice  militaire. 

Capitaines  :  MM.  les  premiers-lieutenants  Auberson,  Henri,  à  Boudry ,  et 
Hanhardt,  Ernest,  à  Zurich. 

IX.  Secrétaires  d'état-major. 

Lieutenants:  MM.  les  acyudants  sous-offlciers  Diodatti,  Jean,  d'Echichens, 
à  Genève:  Veraguth,  Daniel,  à  Thusis:  Witzig.  Otto,  de  Feuerthalen,  k 
Zurich  ;  Œler,  Albert,  d'Altstildten.  î\  Berne  :  Schnell,  Rodolphe,  à  Berthoud  ; 
Bram,  Rodolphe,  de  Thalweil,  à  Horgen  :  Huber,  Frédéric,  de  StAfa,  à  Zurich  : 
Baumann,  Emile,  d'Uetikon,  à  Baden;  Reichen,  Ernest,  de  Frutigen,  à 
Langnau  :  Wild,  Samuel,  de  St-Gall,  à  Bâle  ;  Klein,  Ch.-Fréd.,  de  Seebach,  à 
Lucerne  ;  Gut,  Antoine,  de  Mauensee,  à  Sursee  :  Jung.  Gottlieb,  de  Steffis- 
burg,  à  Berne  ;  Cordey,  Eugène,  de  Lutry.  à  Lausanne. 

X.  Service  territorial  et  des  étapes. 
a)  Service  te^'ritati'al. 

Lieutenant-colonel  :  M.  Biihler,  Jacques,  major  de  cavalerie,  h  Zurich, 
chef-d'état-major  du  VI""*  arrondissement  territorial. 

b)  Service  des  étapes. 

Lieutenant-colonel:  M.  Reichel,  Ernest,  de  Langenthal,  major  d'infanterie. 

B.  T.\NSFERT8  DE  COMMANDEMENTS.  MUTATIONS. 

I.  Etat-m.\jor  général. 
MM.  de  St-Georges,  William,  colonel  à  Genève,  et  Pestalozzi,  Emile,  colo- 
nel, à  Zurich,  passent  à  l'infanterie. 
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M.  von  Tscharner,  Louis,  lieutenant^colonel,  à  Berne,  passe  au  génie. 
NfM.  Honegger,  Robert,  major,  à  Zurich ,  et  Gribi,  Hans,  raajor.  à  Ber- 
thoud.  passent  à  l'artillerie. 

IL  Infanterie. 

M.  Hungerbiililer,  Hugo,  colonel,  à  Straubenzell,  commandant  de  la  XIIl"' 
brigade  d'infanterie  d'élite,  passe  au  service  territorial. 

MM.  de  St-Georges,  William,  colonel  à  Genève:  et  Pestalozzi,  Emile,  colo- 
nel, à  Zurich,  actuellement  dans  l'état-major  général,  a  l'avenir  dans  le 
service  territorial. 

M.  SiegfVied,  Fritz,  colonel,  à  Aarau,  commandant  du  21"*''  régiment  d'in- 
fanterie de  landwehr  ;  à  l'avenir  commandant  de  la  X'"**  brigade  d'infanterie 
de  landwehr. 

Bischoff,  Emile,  colonel  à  Bâle,  commandant  du  IS"""  régiment  d'infante- 
rie d'élite  ;  à  l'avenir  commandant  du  service  des  étapes. 

M.  Repond,  Jules,  lieutenant-colonel,  à  Berne,  passe  du  S""*  régiment  d'in 
fanterie  de  landwehr,  au  commandement  du  5""*  régûnent  d'infanterie  d'élite 

M.  Andreœ,  Philippe,  lieutenant-colonel,  à  Berne,  actuellement  à  dispo 
sition  ;  à  l'avenir  commandant  du  8"'*  régiment  d'infanterie  de  landwehr 

M.  Puchs,  Théodore,  lieutenant-colonel,  à  Buochs,  commandant  du  16" 
régiment  d'infanterie  d'élite  ;  à  l'avenir  commandant  du  W"""  régiment  d'in 
fanterie  de  landwehr. 

M.  Diessbach,  Max,  lieutenant-colonel,  à  Villars-les-joncs,  commandant  du 
bataillon  de  fusiliers  n"  17  de  landwehr:  à  l'avenir  commandant  du  j~' régi- 
ment d'infanterie  de  landwehr. 

M.  Hiirbin,  Ferdinand,  lieutenant-colonel,  à  Aarau,  commandaut  du 
bataillon  de  t\isiliers  n"  46  d'élite  ;  à  l'avenir  commandant  du  16""  régiment 
d'infanterie  délite. 

M.  Weber,  Charles,  capitaine,  k  Zurich,  passe  du  bataillon  de  ftislliers 
n**  65  de  landwehr  au  service  territorial. 

M.  d'Yvernois,  F.,  capitaine,  à  Colombier,  passe  du  batailion  de  ftisiliers 
n*'  18  au  service  des  étapes. 

M.  Brupbacher,  Alft-ed,  capitaine,  à  Zurich,  bataillon  n°  3  de  carabiniers 
de  landwehr,  à  disposition. 

III.  Cavalerie. 

M.  Keppler,  Robert,  lieutenant-colonel,  à  Berne,  commandant  du  5"**  rép- 
ment  de  cavalerie,  à  disposition. 

M.  de  Diessbach,  Georges,  jieutenant-colonel,  à  Fribourg,  coramandani 
du  2""  régiment  de  cavalerie,  k  l'avenir  commandant  do  la  1"  brigade  de 
cavalerie. 

M.  de  Loys,  P.,  major,  à  Dorigny  "/Lausanne ,  commandant  de  ret>cadn»n 
n"  2  :  h  l'avenir  commandant  du  2""*  régiment  de  cavalerie. 
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IV.  Artillerie. 

M.  Bluntschli,  C4iarles,  colonel,  à  Zurich,  actuellement  k  disposition  :  à 
lavenir  dans l'état-major  de  l'armée  comme  directeur  du  train  d'armée. 

M.  Delarageaz,  Louis,  colonel,  à   Préverenges,  commandant  de  la  II 
brigade  d'artillerie  ;  à  l'avenir  chef  de  l'artillerie  dans  l'état-major  du  I 
corps  d'armée, 

M.  Vogler,  Charles,  colonel,  k  Frauenfeld,  commandant  de  la  VII"'*  bri- 
gade d'artillerie,  à  l'avenir  chef  de  l'artillerie  dans  l'état-major  du  lll'"*' 
corps  d'armée. 

M.  Hebbel,  Otto,  colonel,  à  Thoune,  commandant  de  la  IV»"*  brigade  d'ar- 
tillerie, à  disposition. 

M.  Bleuler,  Conrad,  colonel,  à  Zurich,  commandant  de  la  VIII"'*  brigade 
d'artillerie  ;  k  l'avenir  chef  de  l'artillerie  dans  l'état-major  du  IV"'*"  corps 
d'armée. 

M.  Roulet,  James,  colonel,  à  St-Blaise,  actuellement  k  disposition  ;  à 
l'avenir  chef  de  l'artillerie  dans  l'état-major  du  II™*"  corps  d'armée. 

M.  Erismann,  Max,  colonel,  k  Brestenberg.  commandant  de  la  V'"'  bri- 
gade d'artillerie  :  à  l'avenir  commandant  de  l'artillerie  du  11"'*"  corps  d'armée. 

M.  Turettini  ,Th.,  colonel,  k  Genève,  actuellement  à  disposition  :  à  l'avenir 
commandant  de  l'artillerie  du  l*"'  corps  d'armée. 

M.  Vischer.  Théophile,  colonel  k  Bâle,  commandant  de  la  II*"*^  division 
d'artillerie  de  position,  k  disposition. 

M.  Pestalozzi,  Hanz,  colonel  k  Zurich,  chef  d'état-major  de  la  Vl™*  bri- 
gade d'aftillerie  :  k  l'avenir  commandant  de  l'artiHerie  de  la  VI"'*'  division. 

M.  Puenzieux,  Adolphe,  colonel,  k  Clarens,  chef  d'état-major  de  la  11'"'^ 
brigade  d'artillerie  :  k  l'avenir  commandant  de  l'artillerie  de  la  II"**"  division. 

M.  Schobinger,  Jos.,  colonel,  k  Lucerne,  chef  d'état-raajor  de  la  VIII"''' 
brigade  d'artillerie:  k  l'avenir  commandant  de  l'artillerie  du  IV"'**  corps 
d*armée. 

M.  Frêne,  Adolphe,  lient,  colonel,  k  Berne,  chef  d* état-major  de  la  III"*''  bri- 
gade d'artillerie  ;  à  l'avenir  commandant  de  l'artillerie  de  la  III"'*'  division. 

M.  de  Charrière,  Perd.,  lieutenant-colonel,  k  Lausanne,  chef  d'état-major 
de  la  P*  brigade  d'artillerie  :  à  l'avenir  commandant  de  l'artillerie  de  la  P*^ 
division. 

M.  Heitz,  Philippe,  lieutenant-colonel,  k  Miinchweilen,  chef  d'état-major 
de  la  MI'"*  brigade  d'artillerie  :  à  l'avenir  commandant  de  l'artillerie  de  la 
Vil""  division. 

M.  von  Sonnenberg,  Ulr.,  lieutenant-colonel,  k  Lucerne,  chef  d'état-major 
de  la  IV™*  brigade  d'artillerie  ;  k  l'avenir  commandant  de  l'artillerie  de  la 
lyme  division. 

M.  Ziegler,  Eugène,  lieutenant-colonel,  k  Schaffhouse,  chef  d'état-major 
de  la  V"»*  brigade  d'artillerie  ;  à  l'avenir  commandant  du  l'artillerie  du  lll™* 
corps  d'armée. 
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M.  Buser,  Jacques,  lieutenant-colonel,  à  Sissach,  passe  du  commandement 
du  régiment  d'artillerie  n"  1/V  à  celui  de  l'artillene  de  la  V""'  division. 

M.  Matthys,  Jean,  lieutenant-colonel,  à  la  Chaux-de-Fonds,  commandant 
du  régiment  d'artillerie  n"  3/11  :  à  l'avenir  à  disposition. 

M.  Fierz,  Théodore,  lieutenant-colonel,  à  Zurich,  commandant  du  régi- 
ment dartilerie  n"  2/IV  :  à  l'avenir  chef  du  train  dans  l'état-major  du  IV"' 
corps  d'armée. 

M.  Egger,  Hans,  lieutenant-colonel,  à  Langenthal,  commandant  du  régi- 
ment d'artillerie  n"  /IV  :  à  l'avenir  chef  du  train  dans  l'état-major  du  11"" 
corps  d'armée. 

M.  Fierz,  Edouard,  lieutenant-colonel,  à  Zurich,  commandant  du  régiment 
d'artillerie  n*^  1/\1I  ;  à  l'avenir  commandant  de  l'artillerie  de  la  VTJl"^  divi- 
sion. 

M.  Burgy,  Alf.,  lieutenant-colonel,  à  Lancy,  second  officier  d'état-major 
dans  la  P^  division  de  l'artillerie  de  position;  à  l'avenir  commandant  de  la 
Ilmr  division  d'artillerie  de  position. 

M.  Stuckelberg,  Louis,  lieutenant-colonel  à  Frauenfeld,  commandant  du 
régiment  d'artillerie  n*'  2/ VU  :  à  l'avenir  chef  du  train  dans  l'état-major  du 
IIP'*  corps  d'armée. 

M.  Russi,  Alo'ïs,  major,  à  Luceme,  commandant  du  bataillon  du  train 
n^  IV  ;  à  l'avenir  officier  du  train  dans  l'état-major  de  la  IV^^  division. 

Bosch,  J.-J.,  major,  h  Kappel,  commandant  du  régiment  d'artillerie 
n"  1/VIII;  à  l'avenir  dans  rartillerie  de  division  n*"  1/\1I1. 

M.  Melley,  Ch.,  major,  à  Lausanne,  commandant  du  régiment  d'artillerie 
n"  2/1  ;  à  l'avenir  dans  l'artillerie  de  division  n"  2/1. 

M.  Haag,  Aug.,  major,  h  Bienne,  commandant  du  régiment  d'artillerie 
n"  1/111  :  à  l'avenir  dans  l'artillerie  de  division  n"  l/IIl. 

M.  Hofer,  Chr.,  major,  à  Zollikofen,  commandant  du  régiment  d'artillerie 
n"  3/111  :  à  l'avenir  dans  l'artillerie  de  corps  n**  I  II. 

M.  Staldtmann  Alfred,  major,  à  Zurich,  commandant  du  régiment  d'ar- 
tillerie n**  l/Vl  :  à  l'avenir  dans  l'artillerie  de  corps  n**  l/lll. 

M.  Manuel,  Edouard,  major,  à  Lausanne,  commandant  du  régiment  d*a^ 
tillerie  n"  3/1  :  à  l'avenir  dans  l'artillerie  de  corps  n"  X/l. 

M.  Zweifel,  Alfred,  major,  à  Lenzburg,  commandant  du  régiment  d'artil- 
lerie n"  3  V  :  à  l'avenir  dans  l'artillerie  de  corps  n"  2/II. 

M.  Schmid,  Wilhelm,  major,  a  Berne,  commandant  du  régiment  dartil- 
lerie  n'  2  lll  ;  à  laven'u*  dans  l'artillerie  de  division  n"  2. III. 

M.  Balimann.  Louis,  major,  à  Zurich,  commandant  du  régiment  d'artille- 
rie n"  3  Vil  :  à  l'avenir  dans  l'artillerie  de  division  n'*  2/VIL 

M.  Nater,  Alfred,  maj(»r,  à  Kurzdorf,  commandant  du  bataillon  du  train 
n*  Vil  ;  à  l'avenir  ctmimandant  du  train  des  subsistances  du  lll"'  corp* 
d'armée. 
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M.  Picot,  Ernest,  major,  à  Genève,  commandant  du  régiment  d'artillerie 
n"  1/11  :  à  l'avenir  dans  l'artillerie  de  corps  n**  2/1. 

M/  Kerez,  Jacques,  major,  à  Zurich,  commandant  du  régiment  d'artillerie 
n**  3/VI;  à  l'avenir  dans  l'artillerie  de  division  n*"  2/Vl. 

Nf.  Archinard,  Aug.,  major,  à  Lausanne,  commandant  du  bataillon  du 
train  n"*  1  ;  à  l'avenir  chef  du  train  dans  létat-major  du  I'"'  corps  d'armée. 

M.  Zweifel,  Louis,  major,  à  Xettstall,  commandant  du  bataillon  du  train 
n"  VIII  :  à  l'avenir  conunandant  du  train  des  subsistances  du  IV""'  coi*ps 
d'armée. 

M.  Borel,  Louis,  major,  à  Paris,  commandant  du  parc  de  la  II"""  division  ; 
à  disposition. 

M.  Chauvet,  Albert,  major,  à  Genève,  commandant  du  régimeot  d'artille- 
rie n**  1/1  :  à  l'avenir  dans  rartillerie  de  division  n*"  l/I. 

M,  Prei,  ^  Jules,  major,  à  Zurich,  commandant  du  régiment  d'artillerie 
n'*  3/lV  ;  à  l'avenir  dans  l'artillerie  de  corps  n**  1/lV. 

M.  Schiile,  Martin,  major,  à  Thoune,  commandant  du  parc  de  la  IV'"*  di- 
vision; à  l'avenir  dans  le  parc  du  IV'"^  corps  d'armée. 

M.  von  Schumacher,  P.,  major,  à  Lucerne,  commandant  du  régiment  d" ar- 
tillerie n*^  2/VIlI  ;  à  l'avenir  danî?  l'artillerie  de  division  n°  2/\1II. 

M.  Neuhaus,  Fr.,  major,  à  Thoune,  commandant  du  parc  de  la  V"'**  divi- 
sion; à  l'avenir  dans  l'artillerie  de  division  n*"  1/V. 

M.  Rufïleux,  Emile,  major,  à  Lausanne,  commandant  du  régiment  d'artille- 
rie n**  2/11  :  à  l'avenir  dans  l'artillerie  de  division  n"  l/II. 

M.  Walthard,  Rodolphe,  major,  à  Berne,  commandant  du  régiment  d'ar- 
tillerie n**  3/\lll  ;  à  l'avenir  dans  l'artillerie  de  corps  n**  2/lV. 

M.  Gugger,  Ad.,  major  à  Berne,  dans  l'ai-tillerie  du  Gothard  :  à  l'avenir 
second  officier  d'état-major  dans  la  II""'  réserve  da  l'artillerie  de  position. 

M.  Knecht,  Jacques,  major,  à  Zurich,  dans  le  régiment  d'artillerie 
n"  2f\l  ;  à  l'avenir  dans  l'artillerie  de  division  n**  1/VI. 

M.  Rosenmund,  Max,  major,  à  Berne,  commandant  du  régiment  d'artil- 
l(Tie  n°  2/V  ;  à  l'avenu-  dans  l'artillerie  de  division  n*"  2/V. 

M.  Souvairan,  Ch.,  major,  à  Chêne-Bourg,  commandant  du  bataillon  du 
train  n*"  II  ;  à  l'avenir  dans  le  parc  du  I"  corps  d'armée. 

M.  de  Coulon,  Paul,  major,  à  Neuchâtel,  commandant  du  parc  de  la  V' 
division  ;  à  l'avenir  dans  l'artillerie  de  division  n"  2/II. 

M.  Gribi,  Hans,  major  à  Berthoud,  dans  l'état-major  général;  à  l'avenir 
commandant  du  parc  du  II"*'  corps  d'armée. 

M.  Girardet,  Alphonse,  major,  à  Zurich,  commandant  du  bataillon  du 
train  n*'  III  ;  à  l'avenir  officier  du  train  dans  l'état-major  de  la  VI'"*  divi- 
sion. 

M.  von  Moos,  Frédéric,  major,  à  Lucerne,  commandant  du  parc  de  la 
VIIl"*  division  ;  à  l'avenir  dans  rartillerie  de  division  n*'  2/IV. 
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M.  Jenny,  J.»  major,  à  Worblaufen,  commandant  du  parc  de  la  111""  divi- 
sion ;  à  ravenir  dans  l'artillerie  de  division  n**  1/IV. 

M.  Schindlar,  Dietrich,  major  k  Zurich,  commandant  du  parc  de  1»  VU 
division  ;  à  l'avenir  commandant  du  parc  du  III"™*  corps  d'armée. 

M.  Pfiffner,  Emile,  major  à  Wallenstadt,  commandant  du  parc  de  la  M 
division:  à  l'avenir  dans  l'artillerie  du  corps  d'armée  n**  2/111. 

M.  Habicht,  Henri,  major,  à  Schaffhou^e.  adjudant  du  III"**  c^orps  é  ar- 
mée ;  à  l'avenir  dans  l'artillerie  de  division  n°  l/Ml. 

M.  Simonius,  Alphonse,  major,  à  Zurich,  commandant  du  bataillon  dn 
train  n*  V ;  à  l'avenir  officier  du  train  dans  l'état-major  de  la  V"»*'  division. 

M.  Vuichoud,  Emile,  major,  à  Montreux,  commandant  de  la  batterie  n*  3  ; 
à  l'avenir  commandant  du  train  des  subsistances  du  V  corps  d'armée. 

M.  Millier,  Arnold,  major,  à  Bienne,  commandant  de  la  batterie  n*  13:  à 
l'avenir  commandant  du  train  des  subsistances  du  II"'*  c^rps  d'année. 

M.  Bellamy,  Jean,  major,  à  Genève,  commandant  de  la  batterie  n*  2;  à 
l'avenir  officier  du  train  dans  l'état  major  de  la  I'*"  division. 

M.  Miirset,  Louis,  major,  à  Berne,  commandant  de  la  batterie  n*'  19;  à 
l'avenir  olUcier  du  train  dans  l'état-major  de  la  III""*  division. 

M.  Roth,  Max,  major,  à  Zurich,  commanilant  de  la  batterie  n**  37  :  à  Ta- 
venir  officier  du  train  dans  létat-major  de  la  Vil"»'  division. 

M.  Brak,  Jacques,  major,  à  Berne,  commandant  de  la  batterie  n*  25;  k 
l'avenir  officier  du  train  dans  l'état-major  de  la  VHI"»*  division. 

Diodati,  Charles,  major,  à  Genève,  commandant  de  la  batterie  de  monta- 
gne n^  62;  à  disposition. 

M.  Fornerod,  Gérard,  major,  à  Avenches.  commandant  de  la  compagnie 
de  position  8  ;  à  l'avenir  second  officier  d'état-major  dans  la  I**  diviakm 
d'artillerie  de  position. 

M.  Honneger,  Robert,  major,  à  Zurich,  de  Fétat^major  général;  à  l'avenir 
dans  le  service  territorial. 

M.  Millier,  Paul,  capitaine,  à  Neuhausen,  commandant  de  la  batterie  n"  26  ; 
à  l'avenir  commandant  de  la  colonne  de  parc  n**  10. 

M,  Sulzer,  Henri,  capitaine,  à  Winterthur,  commandant  de  la  batterie 
n^'  35  ;  à  l'avenir  commandant  de  la  colonne  de  parc  n**  12. 

M.  Romer,  Wilhelm,  capitaine,  k  Bienne,  commandant  de  la  batterie 
n"  18;  à  l'avenir  commandant  de  la  colonne  de  parc  n**  6. 

M.  Grftnicher,  Emile,  capitaine,  à  Schaffhouse,  commandant  de  la  bat- 
terie n°  19;  à  l'avenir  commandant  de  la  colonne  de  parc  n**  7. 

M.  Vonviller,  Théodore,  capitaine,  à  St-Gall,  commandant  de  la  batterie 
n"  43  ;  à  l'avenir  dans  le  train  d'armée. 

M.  Muller,  Henri,  capitaine,  h  Berne,  commandant  de  la  compagnie  de 
position  n**  2  ;  à  disposition. 

M.  Jaky,  Edouard,  capitaine,  h  Berne,  état-major  de  la  V"*-  brigade  d'in- 
fanterie ;  à  l'avenir  dans  le  train  d'armée. 
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M.  Mûhlegg,  Fritz,  capitaine,  h  Morat,  état-major  de  la  V'"*  brigade  d'infan- 
terie; à  l'avenir  dans  le  train  d'armée. 

M.  Senn,  Frédéric,  premier-lieutenant,  à.  Bâle,  colonne  de  parc  n"  10  ;  à 
l'avenir  dans  les  troupes  cantonales. 

M.  Setz.  Jacques,  capitaine,  à  Gallenkirch,  état-major  de  la  X""*  brigade 
d'infanterie  ;  à  l'avenir  dans  le  train  d'armée. 

M.  Lancel,  Henri,  lieutenant,  à,  Londres,  colonne  de  parc  n**  4;  à  l'ave- 
nir dans  les  troupes  cantonales. 

M.  Gysin,  Wilhelm,  lieutenant,  à  Bâle,  bataillon  du  train  n"  V/2  ;  à  l'ave- 
nir dans  l'état-major  de  la  X"»*  brigade  d'infanterie. 

M.  Maurer,  Otto,  lieutenant,  à  St-Gall,  état-major  de  la  XV!"»*  brigade 
d'infanterie;  à  l'avenir  dans  l'état-major  de  la  XIV"»"  brigade  d'infanterie. 

M.  Camenisch,  P.,  lieutenant,  à  Luvis,  bataillon  du  train  n"»  VIII/2  ;  à  l'a- 
venir dans  l'état-major  de  la  XV!"**  brigade  d'infanterie. 

M.  Studer,  Oscar,  lieutenant,  à  Horgen,  bataillon  du  train  n**  V/2  ;  à  l'a- 
venir dans  létat-major  de  la  VI'"*  brigade  d'infanterie. 

(A  suivre.) 

Le  Département  militaire  a  nommé  ; 

Instructeur  d'artillerie  de  l"  classe  :  M.  Albert  Pagan,  de  Genève,  lieute- 
nantKX)lonel,  actuellement  instructeur  de  11°**  classe  dans  cette  arme. 

Second  sous-offlcier  du  matériel  au  fort  d'AiroIo  :  M.  Frédéric  Millier,  de 
Nafels  (Glaris),  chauffeur,  sergent-major. 

Sous-offlcier  du  matériel  pour  la  défense  extérieure,  à  Andermatt:  M.  Th. 
Felber,  de  Sursee  (Luceme),  serrurier,  sergent. 


Friboar§^*  —  M.  Fatd,  Valentin ,  a  été  nommé  lieutenant  de  carahU 
niers,  ceci  en  rectification  de  notre  indication  dans  le  numéro  de  janvier. 

IVeachAtel.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  le  lieutenant  Jules  Weber, 
à  Malleray,  premier  lieutenant  d'infanterie  dans  le  bataillon  de  carabi- 
niers no  2;  le  premier  lieutenant  Jules  de  Pury,  à  Neuehàtel,  capitaine 
d'infanterie  dans  le  bataillon  de  fusiliers  no  18;  le  lieutenant  Lucien  WuiU 
leumier,  à  Morges,  premier  lieutenant  d'infahterie  dans  le  bataillon  de 
fusiliers  no  19,  compagnie  3. 

St  Gall. — Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  premier  lieutenant  d'infanterie 
M.  Antoine  BOsch,  à  Lausanne. 

Valais.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  capitaine  le  1er  lieutenant 
d'artillerie  Albano  Fama,  à  Saxon,  et  l'a  appelé  au  commandement  de  la 
batterie  de  montagne  62,  en  remplacement  du  capitaine  Diodati ,  promu 
major. 
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NOUVELLES  ET  CHRONIQUE 

Equilibre  financier.  —  La  Commission  du  Conseil  national  pour 
le  rétablissement  de  Féquilibre  financier,  propose  une  économie  de 
323  390  fr.  sur  le  budget  des  dépenses  militaires.  Cette  économie  serait 
réalisée  par  une  réduction  à  quinze  jours  des  coui*s  de  répétition  de  l'in- 
fanterie et  du  génie.  En  revanche  les  cadres  seraient  appelés  à  un  cours 
préparatoire  de  cinq  jours. 

Valais*  —  C'est  avec  regret  que  dous  devons  enregistrer  le  décès 
de  M.  Denis  Fama,  capitaine  de  cavalerie,  commandant  la  i2e  compagnie 
de  guides.  Le  capitaine  D.  Fama  est  mort  à  Saxon,  âgé  de  34  ans.  Appar- 
tenant à  une  famille  d'un  esprit  militaire  développé,  il  était  lui-même  un 
officier  apprécié  de  ses  chefs,  aimé  de  ses  camarades  et  de  ses  subor- 
donnés, et  un  homme  de  cœur.  Il  laisse  après  lui  de  vifs  et  sincères 
regrets.  

AnKleterre*  —  (fanons.  —  Jusqu'à  ce  jour  là  marine  française  pos- 
sédait les  plus  gros  canons  à  tir  rapide  :  le  calibre  de  164  millimètres 
n'avait  pas  été  dépassé;  en  Angleterre,  le  calibre  supérieur  était  de  i52 
millimètres  seulement.  Un  nouveau  canon  de  20  centimètres  de  calibre 
vient  d'être  construit  à  l'usine  d'Elsweck  ;  on  compte  qu'il  pourra  tirer  de 
quatre  à  cinq  coups  à  la  minute.  Sa  longueur  est  de  quarante  calibres, 
soit  8  mètres.  Une  innovation  y  est  introduite ,  l'ouverture  de  la  culasse 
se  fera  automatiquement  pendant  le  recul  de  la  pièce. 


France.  —  L'armée  à  l'Exposition  universelle  de  i900.  r-  D'après  la 
classification  officielle,  l'armée  formera,  dans  la  catégorie  des  objets 
exposés,  le  ISme  ^^roupe,  partagé  en  diiTérentes  classes  indiquées  ci- 
après  : 

Armement  et  matériel  de  V artillerie.  —  Matériel  et  procédés  des  ar- 
senaux et  des  fabriques  d'armes  de  guerre.  —  Bouches  à  feu  et  projec- 
tiles de  l'armée  de  terre.  —  Bouches  à  feu  et  projectiles  de  Tarroée  de 
mer.  —  Armes  à  feu.  —  Munitions  et  explosifs.  —  Poudres.  —  Poudreries. 
—  Armes  blanches.  —  Matériel  d'artillerie  et  matériel  roulant  de  l'armée 
de  terre.  —  Matériel  d'artillerie  et  matériel  roulant  de  l'armée  de  mer. 

Génie  militaire  et  services  y  ressortissant,  —  Matériel  du  génie.  —  Con- 
struction des  voies  ferrées.  —  Etudes  de  tracés  et  constructions  de  voies 
ferrées  dans  les  colonies.  —  Casernement  en  France  et  aux  c-olonies.  — 
Electricité  et  applications  de  l'électricité.  —  Aérostation  militaire.  -  Té- 
légraphie et  téléphonie.  —  Ponts. 
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Génie  maritime.  Travaux  hydrauliques.  —  Torpilles.  —  Navires  de 
guerre  :  Coques  et  accessoires  ;  appareils  moteurs  et  évaporatoires  ;  ap- 
pareils  auxiliaires  ;  matériel  d'armement.  —  Outillage  et  produits  des  ar- 
senaux. Applications  de  Télectricité.  —  Travaux  hydrauliques.  —  Tor- 
pilles offensives  ou  défensives.  —  Ecoles.  —  Dessin.  —  Photographie.  — 
Sauvetage  maritime. 

Cartographie.  —  Hydrographie.  —  Instruments  divers.  —  Service  géo- 
graphique de  Tarmée  :  géodésie ,  topographie,  cartographie  et  plans  re- 
liefs ;  instruments  d'optique ,  instruments  de  précision.  —  Appareils  de 
photographie.  ~  Bibliographie  militaire. 

Service  hydrographique  de  la  marine:  cartes,  instruments  scientiQ- 
ques,  instruments  de  navigation.  -  Bibliographie  maritime. 

Services  administratifs.  —  Habillement,  équipement,  couchage,  campe- 
ment et  baraquement  des  troupes  de  guerre ,  des  équipages  et  des  trou- 
pes de  la  marine.  —  Appareils  et  outils  divers  destinés  aux  services 
administratifs.  —  Alimentation  :  boulangerie  de  campagne  ;  consei'ves 
alimentaires  ;  appareils  pour  la  conservation  des  substances  alimentaires. 

—  Instruments  de  musique.  --  Maréchalerie  ;  harnachement  des  chevaux. 

—  Pêches  maritimes. 

Hygiène  et  matériel  sanitaire.  —  Service  de  santé  de  Tarmée  de  terre 
en  temps  de  paix  et  en  campagne.  —  Matéiiel  et  procédés  d'évacuation 
des  blessés.  —  Service  santé  de  la  marine.  —  Matériel  et  procédés  d'éva- 
cuation des  blessés.  —  Société  de  secours  aux  blessés.  -  Filtres  et  autres 
appareils  d'épuration  des  eaux. 


lÉJtlie*  —  Réorganisation  de  l'armée.  —  Le  Giornale  militare  ufficiale 
du  ier  décembre  vient  de  publier  une  série  de  décrets  royaux  qui  seront 
présentés  au  Parlement  pour  être  convertis  en  lois  et  qui  modiflent  :  l'or- 
ganisation de  l'armée  ;  la  circonscription  territoriale  du  royaume  ;  la  solde 
et  les  allocations  des  officiers  et  de  la  troupe  ;  l'organisation  du  personnel 
de  l'administration  centrale  de  la  guerre. 

Voici  les  principales  dispositions  que  renferment  ces  décrets  : 

io  Suppression  des  «districts  militaires»,  qui  deviennent  de  simples 
bureaux  de  recrutement  ;  les  corps  de  troupes  seront,  à  l'avenir,  chargés 
de  mobiliser  non  seulement  leurs  propres  éléments  mais  aussi  les  unités 
correspondantes  de  la  milice  mobile  et  de  la  milice  territoriale  ; 

2o  Augmentation  du  nombre  des  compagnies  de  la  milice  mobile  alpine, 
qui  sont  portés  de  22  à  38  ; 

3o  Création  de  six  nouvelles  batteries  de  montagne  ; 

4o  Suppression  des  5  régiments  d'artillerie  de  forteresse  et  de  côte  et 
réorganisation  de  ces  troupes  en  22  brigades  (ou  groupes)  par  l'adjonc- 
tion de  8  compagnies  de  nouvelle  formation  ; 
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50  Suppression  d*un  certain  nombre  d'établissements  d*artiUerie  ; 

60  Réduction  dans  le  nombre  des  directions  territoriales  du  génie  ; 

70  Nouvelle  répartition  des  troupes  du  génie  en  5  régiments  et  une 
brigade  (groupe)  de  sapeurs  de  chemins  de  fer  ; 

80  Réunion  de  Técole  des  sous-officiers  de  Gaserte  à  Técole  de  Modène 
et  suppression  de  tous  les  collèges  militaires  ; 

90  Réduction  du  nombre  des  tribunaux  militaires,  etc.,  etc. 

L'ensemble  de  ces  mesures  réduit  de  900  le  nombre  des  offieiers  et 
de  400  le  nombre  ^es  employés  civils  dépendant  de  l'administration  de  la 
guerre. 

Les  économies  que  le  ministre  de  la  guerre  espère  ainsi  réaliser  se 
montent  à  la  somme  de  7  500  000  fr . 


Rassie*  —  Le  27  janvier  est  mort  à  St-Pétersbourg,  à  l'âge  de  75  ans. 
M.  de  Giers,  chancelier  de  l'empire  de  Russie,  successeur  du  prince  de 
Gortschakofif. 

Get  homme  d'Etat,  d'un  talent  supérieur,  d'une  grande  expérience, 
d'une  activité  infatigable,  d'un  dévouement  sans  bornes  à  ses  devoirs  et 
k  son  souverain,  laisse  un  vide  immense  dans  les  parages  du  gouverne- 
ment. Il  avait  voulu  donner  sa  démission  à  l'avènement  du  nouveau  czar, 
à  cause  des  rhumatismes  qui  le  clouaient  dans  son  fauteuil  ;  mais  Ni- 
colas II  lui  avait  répondu  :  a  Ge  n'est  pas  de  vos  jambes  que  j'ai  l>esoin, 
mais  de  votre  tète  et  de  ses  hautes  lumières  »  et  il  l'avait  forcé  de  de- 
meurer au  poste  d'honneur  et  d'habile  pilote  qu'il  occupait  depuis  nom- 
bre d'années  avec  tant  de  succès.  La  Providence  en  a  décidé  autrement; 
respectons  ses  décrets  insondables. 

Au  sujet  de  l'illustre  déAint,  le  correspondant  de  Berne  de  la  Bévue 
écrit: 

<  Nous  l'avions  eu  comme  ministre  à  Berne ,  où  il  était  très  apprécié. 
Lui-même  nous  quitta  à  regret  pour  prendre  le  poste  de  Stockholm.  Un 
de  vos  compatriotes,  M.  D.,  fut  pendant  six  ans  le  précepteur  de  ses  en- 
fants. En  1880,  j'étais  à  St-Pétersbourg  au  moment  des  explosions  du  pa- 
lais d'Hiver,  du  terrorisme  des  nihilistes,  de  l'attentat  de  Madiewski  contre 
le  général  Loris  Melikoff.  Muni  d'une  lettre  de  recommandation  de  Fan- 
cien  précepteur  de  ses  enfants,  je  me  présentai  au  ministère  des  affaires 
étrangères,  place  Âlexandrowo.  M.  de  Giers  me  reçut  immédiatement  et 
s'entretint  avec  moi  de  la  façon  la  plus  cordiale.  Plusieurs  fois  je  me  levai; 
je  ne  voulais  pas  faire  perdre  au  chancelier  de  Russie  un  temps  pré- 
cieux ;  mais  lui  m'obligeant  à  m'asseoir ,  continua  à  me  parler  de  la 
Suisse,  à  me  demander  des  renseignements  sur  les  hommes  et  les  choses 
du  pays  qu'il  avait  habité  et  qu'il  affectionnait.  Un  huissier  entra,  annon- 
çant le  général  Todleben.  Je  voulus  me  lever  de  nouveau.  M.  de  Giers 
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m*obligea  une  fois  de  plus  à  m^asseoir  et  continua  la  (conversation  qui 
dura  encore  un  grand  quart  d'heure.  Et  comme  je  prenais  congé  de  lui  et 
le  remerciai  confus  du  bon  accueil,  il  me  dit  en  riant:  «  Vous  vous  sou- 
viendrez que  vous  avez  fait  attendre  le  défenseur  de  Sébastopol.  Dites  le 
à  nos  amis  de  la  Suisse.  >  JVi  attendu  quinze  ans  pour  publier  ce  trait  de 
simplicité  cordiale  ;  car  c'était  en  janvier  4880.  » 


h* Armée  de  V Est,  20  décembre  ÎSTO-P^  février  187 î^  par  le  colonel  Secretan, 
commandant  de  la  IV*  brigade  d'infanterie  de  Tannée  suisse.  Un  volume  in-S*" 
de  588  pages,  avec  trois  cartes  et  an  fac-similé.  —  Neuchàtel,  Attinger  frères, 
1894. 

De  nombreux  écrits  ont  déjà  été  publiés  sur  la  campagne  de  FEst  ; 
celui  que  nous  présentons  ici  à  nos  lecteurs  mérite  toutefois  une  place 
spéciale.  Les  principaux  acteurs  de  cet  acte  flnal  du  terrible  drame  de 
1870,  en  ont  donné  leur  version;  nombre  de  participants  plus  obscurs  ont 
aussi  raconté  ce  qu'ils  en  ont  vu  ;  d'autres  y  ont  trouvé  matière  à  de  vio- 
lentes polémiques;  toute  une  littérature  en  est  sortie;  mais  il  manquait 
jusqu'ici  une  monographie  impartiale  sortant  d'une  plume  désintéressée. 
M.  le  colonel  Secretan  est  venu  combler  cette  lacune.  Il  l'a  fait  d'une  ma- 
nière consciencieuse,  puisant  à  toutes  les  sources,  générales  ou  privées, 
notamment  à  la  volumineuse  enquête  officielle  française ,  si  riche  en  té- 
moignages de  tous  genres,  s'appuyant  tantôt  sur  l'une,  tantôt  sur  l'autre» 
faisant  de  nombreuses  citations  d'ouvrages  français  et  allemands  *  et  évi- 
tant de  se  prononcer  à  la  légère  sur  les  points  contestés. 

*  Les  sources  indiquées  par  M.  le  colonel  Secretan  sont  au  nombre  de  35,  à 
savoir:  Journal  officiel  françcàs.  —  Enquête  officielle  française ,  notamment  to- 
mes 1,  II,  III,  IV.  —  La  guerre  en  province,  par  M.  de  Freycintt.  —  Le  gou- 
vernement de  la  défense  nationale ,  par  M.  Jules  Favre.  —  Gambetta  et  ses  ar- 
mées ,  par  Calmar  von  der  GolU.  —  Le  général  Hourbaki,  par  un  de  ses  anciens 
officiers  d'ordonnance.  —  Rapport  de  l'état-major  allemand ,  notamment  tomes 
II,  IV,  V.  —  La  défense  de  Belfort,  par  Ed.  Thiers  et  S.  de  Laurencie,  —  La 
deuxième  armée  de  la  Loire,  par  le  général  Ciianzy.  —  Deutsche  Rundschau, 
livraison  d'octobfe  1888.  —  Impressions  de  campagne,  par  H.  Beaunis.  —  La 
campagne  dans  l'Est,  par  le  colonel  Poullet.  —  Les  troupes  françaises  internées 
en  Suisse,  parle  major  J57.  DavaU.  —  Die  Operationen  der  Sûdarmee,  nach  den 
Kriegsakten  des  Oberkommandos ,  par  le  comte  de  Wartensleben.  —  Die  Opera- 
tionen des  Korps  des  Gênerais  von  Werder,  par  Ludtcig  Lôhlein.  —  Les  che- 
mins de  fer  pendant  la  guerre  de  1870-1871,  par  F.  Jacqmin.  —  L'empereur 
Oaillaume.  Souvenirs  intimes  ;  par  L.  Schneider.  —  Les  dernières  campagnes 
dans  l'Est ,  par  Ch.  Beauquier.  —  Archives  de  la  guerre  de  1814.  —  1814 ,  par 
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La  lecture  d'un  livre  de  ce  genre  est  moins  facile  que  lorsque  Tauteur, 
écrivant  dans  un  élan  plus  subjectif,  fait  lui-même  le  récit  au  lieu  de  lais- 
ser parler  ses  personnages  ou  les  sources  historiques.  D'autre  part,  le 
profit  qu'on  en  retire  est  plus  grand ,  puisque  le  lecteur,  entendant  cons- 
tamment le  pour  et  le  contre  des  questions  disputées ,  se  trouve  à  même 
de  s'en  former  une  opinion  au  lieu  d'être  conduit  à  accepter  des  conclo- 
sions  toutes  faites. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  ce  volume  soit  absolument  im- 
personnel. Les  remarques  et  les  observations  critiques,  bien  qu'en  somme 
peu  nombreuses,  s'y  rencontrent  par  ci  par  là  et  sont  en  général  fort 
justes.  Entre  autres ,  les  quelques  pages  intitulées  Condusion  renferment 
des  idées  qui  méritent  d'être  lues  avec  attention.  Il  en  est  de  même  de 
l'avant-propos ,  au  siyet  duquel  on  nous  permettra  toutefois  une  petite 
remarque. 

L'auteur  en  disant  qu'il  a  écrit  son  livre  pour  des  Suisses,  se  plaît  à 
les  mettre  en  garde  contre  la  «  folie  du  nombre  >.  D'accord ,  si  le  nombre, 
au  lieu  de  fournir  de  la  troupe,  ne  forme  qu'un  troupeau.  Biais  le  nombre 
n'implique  pas  nécessairement  une  telle  aberration.  Nous  le  savons  de 
reste,  car  c'est  nous,  miliciens  suisses,  qui  depuis  longtemps  donnons 
l'exemple  à  TEurope  moderne  de  cette  <  folie  »  renouvelée  de  l'antiquité; 
jusqu'à  présent  nous  ne  nous  en  sommes  pas  trop  mal  trouvés,  puisqu'elle 
nous  procure  le  chifTre  relativement  considérable  de  290  mille  hommes 
d'élite  et  de  landwehr,  réparties  en  cadres  parfaitement  symétriques  jus- 
qu'à la  brigade ,  qui  recevraient  aisément  un  complément  d'une  centaine 
de  milles  recrues  à  prendre  sur  les  disponibles.  Aujourd'hui  la  c  folie  do 
nombre  »  a  atteint ,  par  le  service  obligatoire,  tous  nos  voisins  ;  raison  de 
plus  d'en  rester  à  la  nôtre,  sauf  à  lui  préparer  une  application  aussi  sûre 
et  complète  que  possible ,  tout  en  nous  préservant  d'exagération  et  d'au- 
tres a  folies  »  plus  dangereuses  encore  que  celle  du  nombre. 

L'ouvrage  débute  par  un  exposé  de  la  situation  en  décembre  1870,  an 
lendemain  de  la  reprise  d'Orléans  par  les  Prussiens.  L'ancienne  armée  de 
la  Loire  se  trouvait  coupée  en  trois  tronçons  ;  l'aile  droite,  composée  des 

Henri  Eoussaye,  —  Stratégie  et  grande  tactique,  par  le  général  Piemm»  — 
Rôle  de  l'intendance  dan é  Parmée  de  PEst ,  par  M.  l'inteudant-gèoéral  FriâtU, 
—  Zur  Oeschichte  des  I.  Rheiniscben  Inf.-Reg.,  par  le  général  oom  Laos,  —  Die 
Kftmpfe  vor  Belfort  im  Jar.nar  1871 ,  par  von  der  Wengen,  —  Le  combat  de  Vil- 
lersexel  (anonyme).  —  L'artillerie  du  XV«  corps  pendant  la  campagne  de  1870- 
1871 ,  par  le  général  de  Blois,  —  Oaribaldi  et  l'armée  des  Vosges  en  SaAne^* 
Loire,  par  A.  Marais,  ~  Récit  officiel,  par  le  général  Bordone,  —  Garibaldi  eo 
France,  par  G,  Theyras,  —  Une  année  dans  les  neiges,  par  Ardtmin  DmwhuH.  — 
Le  général  Cremer,  par  le  commandant  Campé.  —  Riciotti  Garihaldi  et  la  4*  bri* 
gade,  par  le  lieutenant  Thiëntud.  —  Les  mobilisés  de  Sa6ne<et-Loire  eo  ISTf, 
par  le  général  PéUniêr.  —  Les  Tolontairps  dn  génie  dans  l'Est,  par  le  conuMa- 
dact  Oamier.  ~  La  retraite  de  Taim^e  de  l'Est,  par  A.  Patel* 
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XVnie  et  XXe  corps,  repassait  la  Loire  à  Gien  ;  au  centre  le  XV®  corps,  se 
repliait  en  déroute  sur  Salbris  ;  à  Taiie  gauche  enfin,  Ghanzy  battait  en 
retraite  dans  la  direction  de  Blois  avec  les  XVIe  et  XYII©  corps.  Au  lieu 
de  s'efforcer  de  rallier  ces  trots  détachements,  comme  le  voulait  le  géné- 
ral d*Aurelle,  le  ministère  sanctionna  ce  fractionnement  en  i^réant  deux 
commandements  distincts,  deux  armées  de  la  Loire.  Les  XVe,  XVIIIe  et 
XXe  corps  formèrent,  sous  Bourbakt,  la  première  armée  de  la  Loire,  plus 
tard  armée  de  TEst;  les  XVIe  et  XVIIe  constituèrent  la  Ile  armée,  com- 
mandée par  Ghanzy. 

Du  7  décembre  au  19,  jour  où  fut  décidée  Texpédition  dans  TËst,  la 
malheureuse  première  arméi;  exécuta  entre  Gien,  Vierzon,  Bourges  et 
Nevers  des  marches  et  contremarches  désordonnées.  Qu*on  ajoute  à 
l'effet  démoralisant  de  ces  allées  et  venues  sans  but  sérieux ,  celui  de  la 
température  excessivement  basse,  et  Ton  comprendra  que  l'armée  n'était 
guère  en  état  de  se  lancer  dans  une  entreprise  lointaine.  Gela  ressort 
clairement  des  nombreux  documents  consultés  par  Tauteur  et  cités  par 
lui  fort  à  propos. 

Le  transport  des  troupes  dans  TEst  fut  dirigé  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  les  opérations  précédentes.  Les  contre-ordres,  les  malen- 
tendus de  tout  genre  se  multiplièrent  à  un  tel  point  que  pendant  que  le 
gros  de  l'armée  combattait  sur  la  Lizaine,  le  XY»  corps  n'avait  pas  encore 
fini  de  déboucher  de  ses  vagons,  à  Clerval.  Il  avait  fallu  12  jours  pour  le 
transporter  de  Vierzon  à  Glerval,  environ  400  kilomètres. 

Les  deux  chapitres  qui  sont  consacrés  à  Tétat-major  de  l'armée  et 
aux  troupes  sont  intéressants  à  plus  d'un  titre.  Le  rôlo  par  trop  impor- 
tant que  jouait  à  l'armée  le  commissaire  civil  du  gouvernement,  M.  de 
Serres,  y  est  fort  bien  étudié  et  fait  ressortir  une  fois  de  plus  les  dangers 
de  telles  immixtions  dans  la  conduite  des  armées.  Qu'attendre  d'un  gé- 
néral constamment  surveillé,  épié,  surmené  par  un  représentant  du  gou- 
vernement, muni  de  pleins-pouvoirs  pour  le  destituer  et  pourvoir  à  son 
remplacement?  Aussi  retrouve-t-on  sans  cesse  dans  les  actes  du  général 
Bourbaki,  déjà  indécis  par  nature,  des  traces  d'intimidation,  une  crainte 
de  déplaire  en  haut  lieu  s'il  ne  cédait  pas  aux  conseils  du  commissaire 
civil,  devenu  de  fait  le  chef  d'état- major  de  l'armée.  Le  titulaire  de  cet 
office,  le  général  Borel,  recevait  de  l'aide-de-camp  du  général  les  ordres 
que  celui-ci  élaborait  avec  M.  de  SeiTCS.  L'intendant-général  n'était  pas 
plus  consulté  que  le  chef  d'état-major,  bien  que  tous  deux  fussent  des 
officiers  capables. 

Si  l'état-major,  dans  de  telles  conditions,  ne  valait  pas  grand'chose,  les 
troupes  ne  valaient  guère  mieux.  Ge  n'est  pas  que  les  hommes  manquas- 
sent de  courage  et  de  patriotisme  ;  mais  l'organisation  faisait  défaut. 

M.  Secretan  s'est  spécialement  attaché  à  ce  point  capital,  et  il  a  eu 
raison.  En  efTet,  il  ne  manque  pas  de  gens,  en  Suisse  et  ailleurs,  qui 
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croient  encore  qu*on  peut  improviser  des  armées  et  des  opérations  aussi 
bien  qu'une  chaleureuse  harangue,  qui  pensent  que  la  seule  bravoure  des 
soldats-citoyens  tiendra  lieu  de  tout  et  triomphera  de  tous  les  obstacles. 
Ce  serait  bien  beau,  mais  ce  n'est  malheureusement  qu'une  illusion^ 
comme  on  peut  s'en  convaincre  en  lisant  V Armée  de  l'Est  : 

d  Certes,  dit  M.  Secretan  dans  sa  préface,  les  troupes  que  le  gouverne- 
»  ment  de  la  Défense  nationale  a  fait  marcher  au  débloquement  de  Belfort 
>  étaient  braves,  vaillantes  autant  qu'aucune  autre.  Elles  étaient  trois 
»  fois  plus  nombreuses  que  l'ennemi  et  poui*tant  nous  les  avons  vues,  le 
»  ier  février  1871,  après  deux  mois  de  campagne,  descendre  les  routes 
»  du  Jura  dans  le  plus  lamentable  désarroi,  refoulées  hors  de  leur  pays, 
»  réduites  aune  impuissance  absolue.  Pourquoi  ?  sinon  parce  que  hàtive- 
»  ment  formées,  à  peine  instruites,  elles  avaient  manqué ,  dans  la  crise 
»  terrible  du  combat  comme  sous  les  épreuves  douloureuses  des  longues 
»  marches  et  des  bivouacs  dans  la  neige ,  de  la  cohésion,  de  la  mobilité, 
9  de  la  rectitude  de  mouvements,  de  la  résistance,  en  un  mot  de  la  force 
9  qu'une  éducation  militaire  peut  seule  donner.  »  * 

Le  gâchis  était  tel  que  le  général  en  chef  lui-môme  n'a  jamais  su  com- 
bien d'hommes  il  avait  sous  ses  ordres  ni  sur  combien  de  ceux-ci  il  pou- 
vait faire  fond.  Malgré  une  étude  consciencieuse  des  documents  ofQciels, 
M.  le  colonel  Secretan,  après  beaucoup  d'autres,  a  dû  renoncer  à  établir 
l'effectif  de  l'armée.  Il  l'évalue  de  110  à  140  mille  hommes.  Impossible  de 
serrer  les  chiffres  de  plus  près,  dit-il. 

Après  un  intéressant  rapprochement  entre  la  campagne  de  TEst  et 
celle  entreprise  par  Âugereau  en  1814,  sur  une  moins  gi*ande  échelle,  il 
est  vrai,  maîii)  dans  des  circonstances  assez  analogues,  M.  Secretan  passe 
au  récit  des  opérations. 

Malgré  les  retards  et  les  contretemps,  les  XVIIIe  et  XXe  corps  se  trou- 
vaient, aux  derniers  joui*s  de  l'année,  dans  la  vallée  de  la  Saône  aux  envi- 
rons de  Châlon  et  de  Chagny  ;  le  XXIV©  corps,  nouvellement  créé,  était  à 
Besançon.  A  l'exception  du  XVe  corps,  laissé  provisoirement  à  Vierzon, 
l'armée  était  donc,  autant  qu'elle  pouvait  l'être,  prête  à  aller  de  l'avant 
On  se  mit  en  route  sans  trop  savoir  exactement  où  l'on  voulait  arriver. 
En  effet  le  plan  de  campagne  était  fort  vague;  on  voulait  faire  une  diver- 
sion dans  l'Est  et  débloquer  Belfort,  mais  le  ministère  n'avait  pu  préciser 
ses  intentions,  ce  qui  eût  été  utile  avec  le  général  Bourbaki  pour  com- 
mandant en  chef.  Il  fallait  cheminer  à  l'Est,  bien  à  l'Est,  pour  y  attirer  le  plus 
possible  de  troupes  ennemies  et  donner  de  l'air  aux  autres  armées.  Une 
fois  là  on  aviserait.  Tel  était  à  peu  près  le  plan ,  qui  n'était  certes  pts 
mauvais  dans  sa  ligne  générale  et  pouvait  être  complété  et  amélioré  sui- 
vant les  circonstances. 

•  Pages  VII  ci  VIII. 
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A  propos  de  ce  plan  de  la  campagne  dans  TEst,  l'auteur  examine  les 
diverses  éventualités  qui  auraient  pu  surgir  et  fait  le  compte  des  mérites 
relatifs  des  projets  d'opérations  en  présence. 

La  marche  sur  Montargis,  un  moment  entreprise,  eût  été,  lui  semble-t-il, 
au  moins  aussi  périlleuse  que  la  diversion  dans  TEst  II  approuve  celle-ci 
en  principe,  mais  à  la  condition  d*en  faire  un  mouvement  de  moindre  en- 
vergure, par  Dijon  et  Châtillon -sur-Seine  ou  Chaumont;  en  quoi  il  est 
d*accord  avec  maints  écrivains  antérieurs,  sans  parler  de  Ghanzy  qui, 
naturellement,  eût  bien  aimé  garder  toute  Tarmée  sous  son  commande- 
ment suprême. 

Enfin,  puisqu'il  fallait  aller  quelque  part,  le  général  Bourhaki  se  décida 
à  marcher  sur  Vesoul,  objectif  bien  choisi,  car  c'était  justement  là  que  le 
général  de  Werder  avait  concentré  son  corps  d'armée ,  éparpillé  à  Dijon, 
Langres  et  ailleurs,-  pendant  le  mois  de  décembre.  Les  premiers  jours» 
cela  n'alla  pas  trop  mal.  Si  l'on  avait  continué  la  marche  sur  Vesoul  et 
qu'on  y  eût  battu  le  général  de  Werder,  la  situation  n'aurait  pas  été  si 
mauvaise.  Malheureusement  Vesoul  n'était  pas  assez  à  l'Est  pour  les 
stratèges  officiels,** qui  s'étaient  mis  en  tête  de  débloquer  Belfort,  sans 
trop  se  demander  à  quoi  cela  servirait.  Nous  voyons  donc ,  au  bout  de 
quelques  jours,  les  tètes  de  colonnes  françaises  obliquer  à  droite  et  se 
diriger  sur  Villersexel  et  Montbéliard,  pour  prendre  position  entre  le  corps 
allemand  et  la  place  de  Belfort.  Le  général  de  Werder,  bien  renseigné 
par  ses  patrouilles  et  sa  cavalerie,  ne  leur  en  laissa  pas  le  temps.  Aban- 
donnant en  hâte  les  abords  de  Vesoul,  il  dirigea  sur  Belfort  une  partie  de 
ses  forces  et  lança  le  reste  sur  Villersexel  pour  couvrir  le  mouvement  et 
arrêter  la  marche  française.  Il  en  résulta  la  chaude  journée  de  Villersexel 
(9  janvier);  succès  tactique  pour  les  Français,  qui  restèrent  maîtres  du 
champ  de  bataille;  succès  stratégique  pour  les  Allemands,  qui  réussirent 
à  reprendre  leurs  communications  normales  et  à  se  placer  de  nouveau 
entre  l'armée  française  et  Belfort. 

M.  Secretan  expose  fort  bien  cet  avantage  stratégique;  mais  ne 
pousse-t-il  pas  un  peu  loin  l'importance  qu'il  lui  attribue  ?  Cette  bataille, 
qu'on  célébra  dans  le  camp  français  comme  une  victoire,  il  la  considère 
comme  la  journée  décisive  de  la  campagne. 

c  L'expédition  n'a  pas  échoué,  écrit-il,  le  17  janvier  contre  les  batte- 
ries de  position  du  Mont- Vaudois ,  mais  le  9  janvier  contre  le  pont  de 
»  rOgnon  (à  Villersexel)...  Môme  les  lignes  allemandes  (sur  la  Lizaine) 
>  rompues,  Belfort  délivré,  les  généraux  de  Werder  et  de  Tresckow  reje- 
•  tés  sur  Dannemarie,  l'armée  de  l'Est  était  perdue...  Elle  eût  succombé, 
»  non  pas  à  Pontarlier,  mais  une  semaine  plus  tôt,  dans  quelque  deuxième 
»  journée  de  Villersexel,  celle-ci  désastreuse  ».  * 

>  Page  582. 
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Perdue  !...  c'est  un  mot  bien  gros,  excessif  môme. 

L*armée  française,  afTaiblie  par  quinze  jours  de  marche,  faillit  percer 
les  lignes  de  la  Lizaine  et  refouler  les  45  000  hommes  de  Werder.  Il  est 
permis  de  croire  que  cette  môme  armée,  soutenue  par  le  prestige  d'une 
grande  victoire,  en  eût  remporté  une  autre  plus  brillante  encore  en  se 
retournant  contre  Tarmée  désormais  isolée  de  Manteuffel  et  en  s'appuyant 
au  besoin  sur  Belfort  délivrée. 

C'est  d'ailleurs,  semble-t-il,  l'inaction  de  l'armée  française  pendant  les 
deux  journées  qui  suivirent  Villersexel ,  qui  permit  aux  Allemands  d'oc- 
cuper les  lignes  de  la  Lizaine,  dont  ils  se  trouvaient,  à  la  fln  du  combat, 
plus  éloignés  que  leurs  adversaires,  et  cette  inaction  tint  surtout  aux  dé- 
fauts d'organisation  de  l'armée  française  que  l'auteur  a  exposés. 

Villersexel  fut  réellement  une  victoire  pour  les  Français,  mais  par  les 
mômes  vices  organiques  ils  ne  purent  pas  en  recueillir  les  fruits. 

Mal  renseigné  sur  les  forces  et  les  mouvements  de  l'ennemi,  lié  au 
chemin  de  fer  par  le  manque  de  convois ,  le  général  Bourbaki  perdit  un 
temps  précieux  autour  de  Villersexel,  de  façon  que  lorsqu'il  se  présenta, 
le  45  janvier,  devant  les  lignes  de  la  Lizaine,  les  Allemands  avaient  eu 
trois  jours  pour  se  retrancher  dans  ces  positions  déjà  si  fortes  par 
nature. 

Pendant  trois  jours  on  lutta  sur  cette  longue  ligne,  de  Montbéliard  à 
Ghenebier,  sans  que  les  troupes  françaises  parvinssent  à  percer.  Le  soir 
du  troisième  jour,  Bourbaki,  découragé,  abandonna  la  partie  et  ordonna  la 
retraite  sur  Besançon.  A  ce  moment-là  les  éclaireurs  de  Manteuffel  étaient 
sur  la  Saône.  Cette  fois,  à  moins  d'un  miracle,  l'armée  de  l'Est  était  bien 
perdue.  Nous  n'essaierons  pas  de  résumer  les  quatre-vingts  pages  que 
M.  le  colonel  Secretan  consacre  à  ces  trois  mémorables  journées.  Elles 
demandent  à  être  lues  en  entier  et  méditées  avec  soin. 

Pendant  qu'on  se  battait  sur  la  Lizaine,  il  y  avait  à  Dijon,  en  formation, 
sous  Garibaldi,  l'armée  dite  des  Vosges,  comptant  une  quarantaine  de  mille 
hommes  qui  auraient  pu  être  utilement  employés  à  couvrir  le  flanc  gau- 
che de  l'armée  deJ'Est,  mais  qui,  paralysés  par  leur  mauvaise  organisa- 
tion et  par  des  relations  épineuses  avec  les  autres  états-majors  français 
et  avec  la  direction  supérieure  de  la  guerre,  restèrent  les  bras  croisés  à 
attendre  les  événements. 

Si,  au  lieu  de  se  laisser  attaquer  et  contenir  à  Dijon  par  une  faible  bri- 
gade allemande,  l'armée  des  Vosges  s'était  résolument  portée  au  devant 
des  longues  colonnes  de  Manteuffel,  engagées  dans  les  déOlés  de  la  C6te- 
d'Or,  elle  aurait  pu  les  empocher  d'en  déboucher  à  temps  pour  tomber 
sur  les  derrières  de  Tarmée  de  l'Est. 

U  est  juste  de  dire  que  le  célèbre  partisan  italien,  malade  et  aOaibli 
par  l'âge,  n'était  là  que  pour  le  prestige  de  son  illustration  passée.  C'était 
le  général  Bordone,  chef  d'état-major ,  qui  exerçait  le  commandement  au 
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nom  de  Garibaldi,  et  c'est  à  cet  état-major  que  reviendrait,  d'après  les 
chaleureuses  critiques  de  M.  Secretan,  la  lourde  responsabilité  des  fautes 
commises. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'armée  des  Vosges  ne  fit  rien  d'utile  pour  les  opé- 
rations principales  en  cours  ;  elle  se  replia  précipitamment  vers  le  Sud  à 
la  première  menace  un  peu  sérieuse. 

L'inaction  de  l'armée  des  Vosges  faisait  la  partie  belle  à  ManteufTel  et 
il  sut  habilement  en  tirer  profit.  Tandis  que  le  général  de  Werder  talon- 
nait l'armée  de  Bourbaki  en  retraite,  les  deux  corps  d'armée  de  Man- 
teuffel  s'établissaient  habilement  en  travers  de  ses  communications  avec 
le  Sud,  vers  D61e  et  Vaudrey,  vers  Quingey  et  Mouchard. 

Lorsque,  le  23  janvier,  Bourbaki  atteignit  les  environs  de  Besancon,  la 
retraite  lui  était  coupée  soit  sur  D61e,  soit  sur  Lons-le-Saulnier  ;  il  fallait 
ou  tenir  sous  Besancon,  ou  se  faire  jour  au  travers  de  l'armée  prussienne, 
ou  enfin  se  replier  sur  Pontarlier,  h  seule  voie  qui  restât  ouverte. 

La  première  alternative  fut  écor^c^e  d'emblée,  le  général  Bourbaki 
ayant  appris  de  son  intendant-général  Triant,  qu'il  n'y  avait  des  vivres  à 
Besançon  que  pour  quelques  jours.  Getti^  nouvelle  causa  une  profonde 
déception  au  commandant  en  chef,  qui  parait  avoir  eu  l'intention  de  s'ar- 
rêter aux  environs  de  Besançon,  au  moins  pour  y  réorganiser  un  peu  son 
armée. 

Cette  question  du  manque  de  vivres  est  un  des  points  restés  obscurs 
de  la  campagne.  M.  le  colonel  Secretan  s'est  donné  la  peine  de  le  mettre 
au  clair,  et  le  résultat  de  ses  recherches  montre  qu'il  y  avait  à  Besançon 
des  vivres  en  suffisance  pour  nourrir  l'armée  pendant  au  moins  un  mois. 
Il  y  eut  là,  paratt-il,  un  déplorable  malentendu  entre  le  général  et  son  in- 
tendant qui,  mal  renseigné  lui-même,  fit  à  son  supérieur  un  rapport 
Inexact 

On  ne  peut  cependant  pas  dire  que  ce  fait  eut  une  grande  influence 
sur  le  résultat  des  opérations.  Cernée  sous  Besançon ,  l'armée  aurait  eu 
tôt  au  tard  le  même  sort  que  l'armée  du  Rhin  sous  Metz,  et  les  approvi- 
sionnements de  la  place  n'auraient  pu  que  prolonger  son  agonie.  Toute- 
fois l'armistice  eût  pu  aussi  lui  procurer,  comme  cela  eut  lieu  pour  Bel- 
fort^  un  dénouement  moins  dur. 

Découragé^ affolé  par  les  dépêches  du  ministère  qui,  dans  une  com- 
plète ignorance  des  faits,  lui  demandaient  follement  de  prendre  l'ofTensive 
pour  secourir  les  40  000  hommes  de  Garibaldi ,  bloqués  dans  Dijon  par 
une  brigade  allemande,  le  général  Bourbaki  se  décida  le  24  janvier  à  con- 
voquer un  conseil  de  guerre ,  triste  ressource  ordinaire  des  désespérés. 
Le  général  Billot  y  fut  seul  à  se  prononcer  pour  une  percée  à  l'Ouest.  De 
l'avis  de  tous  les  autres  généraux  présents,  une  telle  entreprise,  dans 
l'état  actuel  des  troupes,  était  une  folie.  La  retraite  sur  Pontarlier  fût 
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donc  décidée.  Ce  n'est  pas  qu'elle  ofTrlt  bien  des  chances  de  succès, 
mais  on  n'avait  pas  le  choix. 

La  retraite  se  fit  sans  encombre,  tout  en  laissant  de  nombreux  traî- 
nards aux  mains  des  avant-gardes  prussiennes.  On  avait  d'abord  essayé 
d'incliner  vers  le  Sud  par  Arbois  et  Salins,  mais  on  s'y  était  heurté  au 
Ile  corps  allemand  et  on  avait  dû  se  rabattre  sur  Pontarlier,  où  l'armée 
se  trouva  rassemblée  le  28,  entourée  de  trois  côtés  par  les  masses  alle- 
mandes, et  acculée  à  la  frontière  suisse.  Il  n'y  avait  de  retraite  possible 
que  par  la  route  de  Moutbe,  étroit  chemin  de  montagne,  parallèle  au  front 
de  l'armée,  forçant  à  une  marche  de  flanc  périlleuse. 

Cependant,  en  occupant  solidement  les  défilés  par  où  les  Allemands 
pouvaient  tomber  sur  le  flanc  des  colonnes  françaises,  il  y  avait  encore 
quelques  chances  pour  que  l'armée  pût  s'échapper  au  moins  en  partie. 

Le  général  Glinchant,  qui  avait  remplacé  Bourbaki,  le  26,  dirigea  sur 
ces  défilés  toutes  les  troupes  disponibles,  mais  elles  ne  purent  arrivera 
temps.  Lorsque,  le  29  au  soir,  une  brigade  allemande  se  présenta  devant 
le  col  des  Planches,  elle  n'y  trouva  que  de  faibles  détachements  de  ca- 
valerie qu'elle  n'eut  pas  de  peine  à  disperser. 

Dès  lors  toute  issue  était  fermée  à  la  malheureuse  armée  de  l'Est  La 
nouvelle  de  l'armistice,  arrivée  à  ce  moment,  fausse  en  ce  qui  concernait 
l'armée  de  l'Est,  exclue  de  cet  armistice ,  vint  arrêter  les  troupes  qui  se 
disposaient  à  marcher  à  la  reprise  du  col  des  Planches.  Lorsque  l'exacte 
et  dure  vérité  fut  connue  et  le  malentendu  dissipé,  il  était  trop  tard.  Les 
Allemands  en  avaient  profité  pour  doubler  les  étapes  et  se  renforcer  ainsi 
que  pour  enlever  un  autre  col  important,  celui  de  Vaux  ;  il  n'était  dès  lors 
plus  possible  de  les  déloger.  L'armée  française ,  doublement  firappée,  in- 
capable de  combattre,  n'avait  plus  qu'à  se  rendre  ou  à  passer  en  Suisse. 
Elle  préféra  cette  seconde  alternative,  et  le  passage  de  la  firontière  neu- 
chàteloiâe  et  vaudoise  eut  lieu,  comme  on  le  sait,  le  l«r  février.  Un  beau 
fait  d'armes,  le  plus  glorieux  de  toute  la  campagne,  marqua  cette  journée 
finale.  La  réserve  générale,  composée  des  meilleures  troupes,  défendit 
victorieusement  pendant  sept  heures  le  défilé  de  la  Cluse,  donnant  à  far- 
mée  le  temps  d'entrer  en  Suisse.  Le  lendemain,  la  réserve  passait  elle- 
même  la  frontière  ;  la  campagne 'était  finie. 

Le  récit  de  ces  dernières  péripéties  de  la  campagne  de  l'Est  est  d'un 
haut  intérêt,  sous  la  plume  de  M.  le  colonel  Secretan,  qui  s'est  assidû- 
ment appliqué  à  en  débrouiller  les  renseignements  confus  et  contradic- 
toires et  à  en  sortir  une  relation  claire ,  sûre  et  saisissante  ;  elle  aurait 
plus  de  prix  encore  si  les  trois  cartes  géographiques  étaient  à  la  hauteur 
du  reste.  Il  faut  regretter  entr'autres  que  les  combats  de  la  Lizaine  ne 
soient  corroborés  par  aucune  carte  spéciale,  et  que  la  carte  générale 
de  M.  Secretan,  au  400  millième,  si  pénible  à  déchifijrer,  n'ait  pas  été 
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remplacée  par  rexcellent  report  fédéral  de  4874,  au  250  millième  ',  ni 
accompagnée  d'une  de  celles  de  notre  bureau  d*état-  major  qui  servirent 
aux  leçons  de  plusieurs  écoles  centrales  de  Thoune. 

Dans  son  zèle  à  vouloir  peser  la  valeur  réelle  des  divers  incidents 
marquants  de  cette  campagne,  M.  Secretan  se  laisse  entraîner  un  peu 
loin  lorsqu'il  réduit  à  une  infime  valeur  les  conséquences  de  la  fausse 
nouvelle  de  rarmistice. 

«  L'équivoque,  dit-il  •,  créée  par  les  lacunes  de  la  dépêche  de  M.  Jules 
»  Favre,  n'a  pas  eu  sur  les  destinées  de  l'armée  une  influence  apprécia- 
»  ble.  Tout  au  plus  a-t-elle  empêché  quelques  milliers  de  fantassins  ou 
»  de  cavaliers  d'échapper  à  l'internement  en  Suisse.  » 

Chacun  sera  d'accord  que  si  l'armistice  de  Versailles,  du  28  janvier, 
avait  aussi  été  appliqué  à  l'armée  de  l'Est,  cela  ne  l'eût  pas  changée  en 
armée  triomphante;  la  débâcle  commencée  dès  Besancon  ne  pouvait 
que  s'accroître  par  les  circonstances  mêmes  du  mouvement  rétrograde; 
mais  l'accroissement  prit  promptement  des  proportions  démesurées  —  et 
tous  ceux  qui  savent  la  fragilité  des  ressorts  de  la  discipline  dans  une 
campagne  malheureuse  le  comprendront  —  par  l'effet  des  nombreuses 
déconvenues  qu'amenaient  les  rmneurs  émouvantes  et  très  diverses  en 
cireuiaUon,  c'est-à-dire  l'avis  que  la  terrible  crise  était  enfin  terminée, 
d'où  une  détente  soudaine  et  fort  agréable,  mais  immédiatement  suivie 
d'une  poignante  déception.  Le  moral,  ainsi  secoué,  d'une  armée  déjà  pro- 
fondément découragée,  devait  la  mener  plus  rapidement  encore  à  la  dis- 
solution complète.  A  peine  quelques  corps ,  les  mieux  constitués  et  com- 
mandés, conservèrent-ils  dès  lors  un  semblant  de  lien  hiérarchique  dans 
les  marches,  dans  les  stationnements,  dans  les  distributions,  tandis  que 
pour  les  autres,  la  cohue  désordonnée ,  errant  ou  s'arrêtant  au  hasard, 
maraudant  ou  pillant  sans  aucune  gêne,  était  devenue  l'état  normal. 
*  En  fait,  le  désastre  résulta  non  pas  tant  du  plan  même  de  l'expédition, 
comme  semblerait  le  croire  M.  Secretan,  que  du  manque  d'une  organisa- 
tion à  la  hauteur  de  cette  combinaison,  trop  grandiose  pour  de  telles 
troupes.  S'il  est  admissible  que  tel  qu'il  se  trouva  définitivement  façonné, 
le  plan  n'avait  guère  de  succès  en  perspective,  on  peut  cependant  croire 
qu'avec  une  armée  manœuvrière  et  un  service  de  voies  ferrées  plus 
expérimenté,  il  n'eût  pas  abouti,  sans  d'autres  sérieuses  actions,  à  la 
catastrophe  décrite.  Nous  ne  doutons  d'ailleurs  pas  que  ce  ne  soit  là 

*  Cette  cai^,  qui  a  aassi  été  publiée  par  la  Eevtte  militaire  suisse  du  1«'  jan- 
vier 1875  sous  le  titre  Fin  de  Varmée  de  VEst,  était  extraite  du  4*  tome  de  la 
Heiation  historique  et  critique  de  la  guerre  franco -aUemande  du  colonel  Lecomte, 
qui  a  débrouillé  un  des  premiers  cette  dramatique  campagne.  Ce  même  volume 
contient  encore  une  carte  de  la  Bataille  d^Héricourt^  au  50  millième,  qui  peut 
être  ntilement  consultée  pour  suivre  les  combats  de  la  Lizaine.  (Béd.) 

<  Page  366. 
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aussi,  en  somme,  Topinion  de  M.  Secretan  ;  mais  nous  nous  altendions, 
d'après  son  propre  avant-propos,  à  ce  que  sa  conclusion  Texprimât  plus 
catégoriquement. 

Worte  der  Erinnerung  an  Herm  General  Ham  Herzog,  Ton  Âaran,  geb.  den 
28.  October  1819,  gest.  den  2  Februar  1894,  gesprochen  bei  seiner  Beenli- 
gung  am  5.  Februar  1894. 

En  mémoire  du  général  Herzog  et  à  Toccasion  du  premier  anniversaire 
de  sa  mort,  Fimprimerie  Sauerlânder  vient  de  publier ,  en  une  élégante 
brochure,  sous  la  date  du  2  février  1895,  la  belle  oraison  funèbre  pronon- 
cée aux  funérailles  par  M.  le  pasteur  Rud.  Wernly,  ainsi  que  sa  prière  sur 
la  tombe.  Honorer  les  morts  de  cette  valeur  et  de  telle  façon  est  une 
œuvre  de  patriotisme  dont  on  doit  être  reconnaissant  aux  auteurs. 


Madagascar,  par  A.  Milhaud.  1  vol.  in-82  de  192  pages  de  la  Bibliothèque  utile, 
avec  une  carte  de  Madagascar,  broché  60  cent.,  cartonné  à  l'anglaise,  1  fr. 
Paris,  1895.  Félix  Alcan,  éditeur. 

Au  moment  où  tous  les  yeux  sont  tournés  vers  Bfadagascar,  une  %tude 
concise  sur  l'histoire,  la  géographie  et  la  constitution  de  cette  Ue  sera 
bien  accueillie  du  public.  Cette  étude  vient  de  paraître  dans  la  BibUothè- 
que  utile  ;  elle  est  due  à  M.  A.  Milhaud,  agrégé  de  TUniversité  de  Paris. 

Dans  la  partie  géographique ,  Tauteur  présente  les  résultats  des  der- 
nières explorations  ;  il  esquisse  les  grands  traits  du  relief,  du  climat,  de 
rhydrographie,  de  la  végétation,  etc.,  de  Madagascar. 

Pour  la  partie  historique ,  il  laisse  de  côté  Thistoire  malgache  dniis  ki 
période  pré-européenne,  et  donne  un  résumé  des  tentatives  diverses 
de  colonisation  faites  par  les  compagnies  de  commerce  françaises  au 
XVlIe  siècle,  par  les  gouverneurs  royaux  au  XYIII®,  de  Fessai  d'annexion 
au  domaine  colonial  anglais  en  1865,  de  la  conquête  de  Ttle  par  les  Hovns, 
de  l'intervention  française,  puis  anglaise,  dans  la  seconde  partie  de  notre 
siècle,  enQn  du  conflit  francohova  jusqu'en  1885  et  de  la  politique  des 
résidents  français  jusqu'en  1894. 

La  troisième  partie  est  consacrée  à  l'étude  du  gouvernement  et  <les 
institutions  hovas ,  de  la  vie  malgache ,  du  commerce ,  de  l'industrie ,  «les 
transformations  remarquables  du  petit  peuple  de  l'imérina  qui  évolue 
si  rapidement  vers  la  civilisation  matérielle  de  l'Europe,  à  Li  façon  «les 
Japonais. 

Un  appendice  contient  les  listes  des  grands  recueils  bibliographiques 
et  des  plus  récents  ouvrages,  la  liste  des  cartes  publiées  depuis  vii^ 
ans,  enfin  le  texte  des  deux  traités  signés  par  les  plénipotentiaires  fran- 
çais et  malgaches  en  1862  et  en  1885. 


Lausanne.  —  Irop.  Corbas  et  O: 


Supplément  à  la  Revue  militaire  suisse. 
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(irrité  do  eonsiil  fédéral  do  25  jiniiir  1895) 

y  compris  les  jours  d'entrée  et  de  licenciement. 


A.  Ecoles  d'état-major  général. 

I^'  coara  (II"*  partie),  du  16  ayril  au  15  mai,  à  Berne* 
U"*     »      du  21  avril  an  l*'  juin,  à  Berne. 
III'"*     >      (voyage  d*état-major  général),   du   16  juin  au  6  juillet. 
rV"*     >      du  22  septembre  an  19  octobre,  à  Berne. 

B.  Cours  sur  le  service  des  chemins  de  fer. 

Du  6  au  19  octobre,  à  Berne. 

C.  Cours  pour  officiers  du  service  territorial  et  des  étapes. 

Subdivisions  de  langue  allemande  et  de  langue  française,  du  17  mars 
au  3  avril,  à  Berne. 

D.  Cours  de  répétition  pour  vélocipédistes. 

Pour  les  vélocipédistes  des  P'  et  IX"**  corps  d^armée,  pour  les  vé- 
locipédistes, astreints  an  service  dans  Télite,  des  états-majors 
des  brigades  d'infanterie  de  landwehr  n**  I  à  YI,  IX  et  X  et 
ponr  les  vélocipédistes,  astreints  au  service  dans  la  landwehr, 
des  états-majors  des  brigades  â*infanterie  de  landwehr  n*'  I  à 
IV,  Vm,  XI  et  XIV,  du  25  août  au  4  septembre.  La  place 
d'armes  sera  fixée  nltérieurement. 


bea  vélocipédistea  du  l"'  corps  d'armée  et  une  partit)  ilre  v&oà- 
pédiatee  de  l'état* major  de  l'armée  prennent  paît  aux  mt* 
nœavreB  dn  I"  corps  d'armée,  ilëa  la  fin  du  cours  de  répéti- 
tion Jusqu'au  13  septembre.) 

E.  Travaux  de  subdivision. 

n  7  janvier  au  9  mars,  à  Berne, 
'a  2L  octobre  au  21  décembre,  à  Berne. 
(Dans  l'intervalle  encore,  s'il  le  faut.) 


11>  Infîa.nterle. 

A.  Ecoles  préparatoires  d'officiers. 

MI  le  I"  arrondissement  :  dn  27  septembre  au  9  novimbre, 
avec  cours  d'équitation,  du  6  octo- 
bre an  2  novembre,  à  Lausanne, 
du  25  septembre  au  7  novembre, 
Hvoc  coara  d'éqaitation,  du  6  octo- 
bre au  2  novembre,  k  Colombier, 
du  80  octobre  au  12  décnnbn, 
avec  cours  d'équitation,  da  3  an 
30  novembre,  à  Berne, 
du  18  septembre  an  31  octobre, 
avec  cours  d'équitation,  du  22  sep- 
tembre an  19  octobre,  h  LDoeme. 
du  29  octobre  an  11  déMmbn, 
avec  cours  d'équitation,  du  3  u 
SO  novembre,  à  Âarwi. 
du  18  septembre  &a  31  octobre, 
avec  coors  d'éqoitaUon,  du  22  sep- 
tembre an  19  octobre,  k  Znneb. 
dn  11  octobre  an  23  novembre, 
avec  cours  d'équitation,  dn  20  oc- 
tobre au  16  novembre,  à  8t-0alL 
du  II  octobre  an  23  novemlve, 
avec  court  d'éqaitation,  du  20  oc- 
tobre au  16  novembre,  à  Cotre. 


B.  Ecoles  de  recrues. 

r^'  division. 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Genève  (I),  Vaud 
et  Valais  (I)  et  les  recmes  trompettes  et  tambours  des  ba- 
taillons de  fusiliers  n"""  1  à  3  (Vaud)  et  n<>  10  (Genève). 

Cadres,  du  25  mars  au  18  mai,  )   a  t  ^  g^ 

Recrues,  du  2  avril  au  18  mai,  i 

Le  tiers  des  recrues  dMnfonterie  des  cantons  de  Genève.  (I),  Vaud 
et  Valais  (I)  et  les  recrues  trompettes  et  tambours  des  ba- 
taillons de  fusiliers  n**  4  à  6  (Vaud)  et  n<>  11  (Valais). 

Cadres,  du  13  mai  au  6  juillet,  |  ^  La^ganne 

Recrues,  du  21  mai  au  6  juillet,  ) 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Genève  (I),  Vaud 
et  Valais  (I),  plus  la  totalité  des  recrues  instituteurs  de  l'ar- 
rondissement et  les  recrues  trompettes  et  tambours  des  ba- 
taOlons  de  fnsiUers  n<»  7  à  9  (Vaud)  et  n»  12  (Valais). 

Cadres,  du  1*^  juillet  au  24  août,        j   .    r  anflannfl 
Recrues,  du  9  juillet  an  24  août,         I  ^  ^a^^^^^ne. 

n««  division. 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Genève  (II),  Neu- 
chfttel,  Fribourg  et  Berne  (II)  et  le  tiers  des  recrues  trom- 
pettes et  tambours  de  l'arrondissement. 

Cadres,  du  25  mars  au  18  mai,  }  x  n  \     u* 

Recrues,  du  2  avril  an  18  mai,  I  ^  Colo'»^^^^- 

Le  tiers  des  recmes  d'infanterie  des  cantons  de  Genève  (II),  Nen- 
chfttel,  Fribourg  et  Berne  (II)  et  le  tiers  des  recmes  trom- 
pettes et  tambours  de  Tarrondissement. 

Cadres,  du  13  mai  au  6  juillet,  {  ^  r*  i     w 

Recmes,  du  21  mai  au  6  juillet,  )  *  ^*o°*'>»®'- 

Le  tiers  des  recmes  d'infanterie  des  cantons  de  Genève  (II),  Nen- 
ch&tel,  Fribourg  et  Berne  (H),  plus  la  totalité  des  recmes  de 
langue  allemande  et  toutes  les  recmes  instituteurs  de  Tarron- 
dissement,  et  le  tiers  des  recmes  trompettes  et  tambours  de 
l'arrondissement. 

Cadres,  du  !•'  juUlet  au  24  août,        |  ^  Colombier. 
Recmes,  dn  9  juillet  au  24  août,         f 


nr»**  divisioiL 

Les  trois  cinquièmes  des  recrues  d'infanterie  du  canton  de  Berne 
(III)  et  la  moitié  des  recrues  trompettes  et  tambours  de  Par- 
rondissement. 

Cadres,  du  20  mai  au  13  juillet,  )   .   -n 

Recrues,  du  28  mai  au  13  juillet,         l   *  ^®"*®' 

Les  deux  cinquièmes  des  recrues  d'infanterie  du  canton  de  Berne 
(III),  plus  la  totalité  des  recrues  instituteurs  et  la  moitié  des 
recrues  trompettes  et  tambours  de  Tarrondissement. 

Cadres,  du  22  juillet  au  14  septembre,  )   .   ^ 

juillet  au  14  septembre,)  ®™®* 


Recrues,  du  30 


IV"^  division. 


La  moitié  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Berne  (TV)  et 
Lucerne,  la  moitié  des  recrues  d*Unterwalden-le-ba8  (recrues 
carabiniers)  et  la  moitié  des  recrues  trompettes  et  tambours  de 
Berne  (IV)  et  Lucerne. 

Cadres,  du  19  avril  au  12  juin,  j   .    ^ 

Recrues,  du  27  avril  au  12  juin,  j   *  ^^<^™«- 

La  moitié  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Berne  (IV)  et 
Lucerne,  tontes  les  recrues  d'Argovie  (IV)  et  de  Zoug,  ploi 
la  totalité  des  recrues  instituteurs  de  l'arrondissement,  la  moitié 
des  recrues  trompettes  et  tambours  de  Berne  (IV)  et  LucenM 
et  toutes  les  recrues  trompettes  et  tambours  d'Argovie  (IV) 
et  de  Zoug. 

Cadres,  du  8  juillet  au  81  août,  i   ^  j 

Recrues,  du  16  juillet  au  81  août,       I  *  *^^^"^«- 


V™*  division. 

Les  trois  dixièmes  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  d'Argovie 
(V),  Soleure,  B&le-ville  et  B&le-campagne,  et  les  reoruee  tam- 
bours de  Soleure. 

Cadres,  du  15  avril  au  8  juin,  i  ^  ,  .^  , 

Recrues,  du  23  avril  au  8  juin,  I  *  *^»««w'- 

Les  trois  dixièmes  des  recrues  d'inûinterie  des  cantons  d'Argovie 
(V),  Soleure,  B&le-ville  et  B&le-campagne. 

Cadres,  du  15  avril  au  8  juin,  i    .    . 

Recrues,  du  23  avril  au  8  juin,  I   *  ^^^ 


Les  quatre  dixièmes  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  d^Ârgovie 
(Y),  Soleure,  B&Ie-ville  et  fiâle- campagne,  plus  la  totalité  des 
recrues  instituteurs  et  toutes  les  recrues  trompettes  de  Tarron- 
dissement,  et  les  recrues  tambours  de  Bâ»le-cam pagne  et  d*Ar- 
govie  (V). 

Cadres,  du  22  juillet  au  14  septembre,  )   .    . 
Recrues,  du  80  juillet  au  14  septembre,  t 


VI"«  division. 

Les  trois  cinquièmes  des  recrues  d^infanterie  des  cantons  de  Zurich, 
Schaffhouse  et  Schwyz  (VI)  et  la  moitié  des  recrues  trompettes 
et  tambours  de  Parrondissement. 

Oadres,  du  20  mai  au  13  juillet,  l  h,  Z    'h 

Recrues,  du  28  mai  au  18  juillet,         t 

Les  deux  cinquièmes  des  recrues  d*infanterie  des  cantons  de  Zurich, 
Schaffhouse  et  Schwyz  (VI),  plus  la  totalité  des  recrues  insti- 
tuteurs et  la  moitié  des  recrues  trompettes  et  tambours  de 
l'arrondissement. 

Oadres,  du  22  juillet  au  14  septembre,  |   v  ^    -^u 
Recrues,  du  30  juillet  au  14  septembre,  i 

Vn»®  division. 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Thurgovie,  St-Gall 
et  des  deux  Appenzell,  et  le  tiers  des  recrues  trompettes  et 
tambours  de  l'arrondissement. 


Cadres,  du  19  avril  au  12  juin. 
Recrues,  du  27  avril  au  12  juin, 


à  Uérisau. 


Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Thurgovie,  St-Qall 
et  des  deux  Appenzell,  et  le  tiers  des  recrues  trompettes  et 
tambours  de  l'arrondissement. 

Cadres,  du  31  mai  au  24  juillet. 
Recrues,  du  8  juin  au  24  juillet, 


à  BUGoll 


Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Thurgovie,  St-6all 
et  des  deux  Appenzell,  plus  la  totalité  des  recrues  instituteurs, 
et  le  tiers  des  recrues  trompettes  et  tambours  de  Tairrondis- 
sement. 


Cadres,  du  19  juillet  au  11  septembre. 
Bornes,  du  27  juillet  au  11  septembre. 


à  St-Qall. 


Vm**  division. 

La  cinquième  partie  des  recrues  d^nfanterie  des  cantons  de  Glarii, 
Schwyz  (VIII)  et  des  Grisons,  les  trois  cinquièmes  des  recraes 
du  canton  du  Tessin,  les  recrues  instituteurs  de  langue  ita- 
lienne de  ^arrondissement  et  toutes  les  recraes  trompettes  et 
tambours  du  Tessin. 

Cadres,  du  17  avril  au  10  juin,  1  ^  gellinzone 

Recraes,  du  25  avril  au  10  juin,  j 

La  cinquième  partie  des  recrues  d*infanterie  des  cantons  de  Oiaria, 
Schwyz  (VIII)  et  Tessin,  les  deux  cinquièmes  des  recrues  dn 
canton  des  Grisons,  les  trois  cinquièmes  des  recrues  du  bataiU<m 
n**  89  du  Valais,  et  les  recrues  tambours  de  Glaris,  Schwyx 
(VIII)  et  du  bataillon  n«>  89  du  Valais. 

Cadres,  du  24  avril  au  17  juin,  I  .   n^-.^ 

Recrues,  du  2  mai  au  17  juin,  ) 

Les  trois  cinquièmes  des  recrues  d*infanterie  des  cantons  de  Glaris, 
Schwyz  (Vni),  un  cinquième  des  recrues  du  canton  du  Tessin, 
les  deux  cinquièmes  des  recrues  du  canton  des  Grisons  et  do 
bataillon  n*  89  du  Valais,  toutes  les  recrues  du  bataillon  n^  88 
du  Valais,  les  recrues  instituteurs  de  langue  allemande  et  de 
langue  française  de  Tarrondissement,  les  recrues  trompettes  de 
Glaris,  Schwyz  (VIII),  Grisons  et  Valais,  et  les  recrues  tam- 
bours des  Grisons  et  du  bataillon  n^  88  du  Valais. 

Cadres,  dn  19  juin  au  12  août,  l  a  p  - 

Recrues,  du  27  juin  au  12  août,  (  ^  ^^^^^ 

Division  dn  Gk>thard. 

Les  recrues  d*infanterie  d'Uri  et  d*Unterwalden-le-haut  et  la  moitié 
des  recrues  d'Unterwalden-le-bas  (recrues  fusiliers). 

Cadres,  du  2  mai  au  25  juin,  I  ^  ^njermatt 

Recrues,  du  10  mai  au  25  juin,  ) 

Ecole  de  reomes  pour  armuriers. 

Toutes  les  recrues  armuriers  de  langue  allemande. 

Instruction  d'infanterie  dans  la  III"*  école  de  recrues  de  1a 
V">«  division,  du  30  juillet  au  26  août,  à  Aarau. 

Instruction    professionnelle,   du    26  août   au    14  septembre,  à 
Berne  (fabrique  d*armes). 


C.  Cours  de  répétition  de  l'éiite. 

I*'  corps  d'armée. 

Manœuvres  du  corps  alarmée. 

Etat-major  dn  corps  d'armée,  da  25  août  au  3  septembre,  à  Oacbj- 
Lausanne. 

r*  division. 

Cours  préparatoire  aux  manœuvres  de  corps  d'armée. 
Etat-major   de   division,   da  25  août  au  3  septembre,   à  Lausanne. 

!'•  brigade. 
Etat-major  de  brigade,  du  26  août  an  3  septembre,  à  Nyon. 

Régiment  n""  1. 
Ëtat-maj^or,  dn  27  août  au  3  septembre,  à  Oenève. 


Bataillon  de  fusiliers  n^  1, 
>  >  >    2, 

»  >  »    8, 


du  27  août  an 
3  septembre, 


à  Genève, 
à  Bernez, 
à  Mejrin. 


Régiment  n^  2. 

Etat-major,  du  27  août  au  3  septembre,  à  Nyon. 

à  Nyon. 


Bataillon  de  fusiliers  n**  4,    \    ,     on  ^  <>.*. 

J    I  du  27  août  an 

*    g'    j     3  septembre. 


à  Crans, 
à  Gingins. 


lime  brigade. 
Etat-major  de  brigade,  du  26  août  au  8  septembre,  à  Lausanne. 

Régiment  n*  3. 

Etat-major,  du  27  août  an  3  septembre,  à  Morges. 

Bataillon  de  fusiliers  n^  7,    1    .     a»      ^i.         l  ^  Morges. 

»  »    8        ^l  27  août  au      ^  ^^,  »  ^ 

.    9,    )     »  septembre,    |  ^  ^^^^^^^  .^^^^^ 

t 

Régiment  n^  4. 

Etat- major,  du  27  août  au  3  septembre,  à  Lausanne. 
Bataillon  de  fusiliers  n^  10,  l  du  27  août  au  /  à  Lausanne. 

»  »  >    11,  J     3  septembre,       à  Crissier. 

Bataillon  de  carabiniers  n^  1,  du  27  août  au 

3  septembre,  l  à  Cheseauz. 


8 


FortifioatioQS  de  St-Mamioe. 


Bataillon  de  fosiliers  n^  12,  du  11  aa  28  septembre,  à  St-Maorice. 


IP»"  division. 
Cours  préparatoire  aux  manœuvres  de  corps  éTarmée. 

Etat-major  de  divisioD,  du  25  août  aa  8  septembre,  à  Tverdon. 

Bataillon   de   carabiniers    n^  2,    du    27   août   an    8   septembre,  à 
Ependes-Belmont. 

III"**  brigade. 
Etat-major  de  brigade,  du  26  août  an  8  septembre,  à  Yyerdon. 

Régiment  n**  5. 
Etat-major,  du  27  août  an  8  septembre,  à  Yverdon. 


Bataillon  de  fusiliers  n^  18, 

H, 
16, 


dn  27  août  an 
8  septembre, 


à  TverdoD. 
à  Pomy. 
à  Cronay. 


Régiment  n^  6. 
Etat- major,  du  27  août  an  8  septembre,  à  Chavornay. 


Bataillon  de  fusiliers  n^  16,  ) 

>  >  >    17, 

>  >  »    18, 


du  27  août  an 
8  septembre, 


à  GhaTomay. 

à  Suchy. 

à  CtrcellM  VCbTinaf. 


IV»«  brigade. 
Etat-major  de  brigade,  dn  26  août  an  8  septembre,  à  ChampTeat, 

Régiment  n*  7* 

Etat-major,  du  27  août  au  8  septembre,  à  Valeyres  '/R^noas. 
Bataillon  de  fusiliers  n^  19,  ) 

»  >  »    20, 

>  >  >    21, 


du  27  août  an 
8  septembre, 


à  Valeyres  •jEênees. 

à  Ranoes. 

à  BanlmeF,  Orbe. 


Régiment  n^  8. 

Etat-major,  du  27  août  an  8  septembre,  à  Valeyres  et  Montignj. 
Bataillon  de  fusiliers  n*  22,  ]    ,     ^7      w%4.  <>»  (  ^  Champyent. 


^ 


11°^  oorps  d'année. 
Manosuvrea  de  bataillon, 

nr**  diyision. 

Bataillon  de  carabiniers  n^  8,  du  27  août  au  13  septembre,  à  Berne. 
Bataillon  de  fusiliers  n^  25,  du  18  an  80  juillet, 


> 


> 
> 
> 

> 


> 
> 


26. 
27, 

28, 
29, 
30, 

31, 
32, 
33, 
34, 
85, 
36, 


11  au  28  septembre, 

23  septemb.  au  10  octob., 

13  au  30  juillet, 

11  au  28  octobre, 

11  au  28  octobre, 

16  avril  au  3  mai, 

4  an  21  mai, 

4  an  21  mai, 

16  avril  an  8  mai, 

23  mars  au  9  avril, 

23  mars  au  9  avril, 


à  Berne. 


V"«  division. 

Bataillon  de  carabiniers  n*  5,  du  18  septembre  an  5  octobre,  à  Âarau» 
fusiliers  n^    49,  du  18  mars  an  4  avril,  à  Liestal. 

50,  du  22  mai  au  8  jnin,  à  Liestal. 

51,  du  28  août  an  14  septembre,  à  LiestaK 

52,  du  18  septembre  au  5  octobre,  à  LiestaK 

53,  du  5  au  22  avril,  à  Liestal. 

54,  du  7  au  24  octobre,  à  Liestal. 

55,  du  7  au  24  octobre,  à  Aarau. 

56,  dn  10  an  27  juin,  à  Âarau. 

57,  du  28  juin  au  15  juillet,  à  Aarau. 

58,  du  28  jnin  au  15  juillet,  à  Aarau. 

59,  dn  18  mars  au  4  avril,  à  Aarau. 

60,  du  10  au  27  juiu,  à  Aarau. 


D.  Cours  spéciaux  pour  sous-officiers  d'armement 

et  armuriers. 

1*'  cours,  pour  ceux   de  langue  allemande,  du  11   au  23  février, 
à  Berne. 

Il"*  cour?,  pour  ceux   de  langue  française,   du   25   février  au   9 
mars,  à  Berne. 
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E.  Cours  pour  caporaux-trompettes. 


Cours  pour  caporaux-trompettes  des  I**"  et  II"®  corps  d'armée,  an 
7  au  20  mars,  à  Colombier. 

F.  Cours  de  gymnastique  pour  instituteurs  des  écoles 
de  recrues  de  1893  et  1894. 

Cours  pour  les  instituteurs  de  toutes  les  divisions,  du  16  avril  au 
1^'  mai,  à  Zurich. 


G.  Cours  de  répétition  de  landwehr. 

IV»«  Division. 

Bataillon  de  carabiniers  n^  4. 
Cadres,  dn  V^  au  11  avril, 


Troupe,  du  5  au  11  avril, 

Bataillon  de  fusiliers  n^  43. 

Cadres,  du  8  au  13  septembre. 
Troupe,  du  7  au  13  septembre, 

Bataillon  de  fusiliers  n^  44. 

Cadres,  du  3  au  13  septembre, 
Troupe,  du  7  au  18  septembre, 

Bataillon  de  fusiliers  n^  45. 

Cadres,  du  1*'  au  11    avril. 
Troupe,  du  5  au  11  avril, 

Bataillon  de  fusiliers  n^  46. 

Cadres,  du  5  au  15  mars. 
Troupe,  dn  9  au  15  mars, 

Bataillon  de  fusiliers  n^  48. 

Cadres,  du  17  au  27  septembre. 
Troupe,  du  21  au  27  septembre, 

Vl°«  division. 

Bataillon  de  fusiliers  n^  61. 

Cadres,  du  29  avril  au  9  mai, 
Troupe,  du  3  au  9  mai. 


à  Luceme. 


à  Luceme. 


à  Luceme. 


à  Luceme. 


à  Âarau. 


à  Zoug. 


à  Schaffhottse. 
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Bataillon  de 

Cadres, 
Troupe, 

Bataillon  de 

Cadres, 
Troupe, 

Bataillon  de 

Cadres, 
Troupe, 

Bataillon  de 

Cadres^ 
Troupe, 

Bataillon  de 

Cadres, 
Tronpe, 


Bataillon  de 

Cadres, 
Tronpe, 

Bataillon  de 

'  Cadres, 
Troupe, 

Bataillon  de 

Cadres, 
Troupe, 

Bataillon  de 

Cadres, 
Troupe, 

Bataillon  de 

Cadres, 
Troupe, 

Bataillon  de 

Cadres, 
Troupe, 


fusiliers  n<>  62. 

du  7  an  17  mai, 
du  11  au  17  mai, 

fusiliers  n^  63. 

du  26  avril  au  6  mai, 
du  30  avril  au  6  mai, 

fusiliers  n^  64. 

dn  17  au  27  septembre, 
du  21  au  27  septembre, 

fusiliers  n*  65. 

du  10  au  20  mai, 
du  14  an  20  mai, 

fusiliers  n^  66. 

du  28  septembre  au  8  octobre, 
du  2  au  8  octobre, 

VII»'  division. 

carabiniers  n^  7. 

du  27   septembre  au  7  octobre, 
du  1  au  7  octobre, 

fusiliers  n?  79. 

du  27  septembre   au  7  octobre, 
du  1**"  au  7  octobre, 

fusiliers  d?  80. 

du  8  au  18  octobre, 
du  12  au  18  octobre, 

fusiliers  n**  81. 

du  30  août  an  9  septembre, 
du  3  au  9  septembre, 

fusiliers  n*  82. 

dn  16  an  26  septembre, 
du  20  au  26  septembre, 

fusiliers  n""  88. 

du  16  au  26  septembre, 
du  20  au  26  septembre, 


à  Zurich. 


à  Zurich. 


à  Winterthur. 


h  Winterthur. 


à  Winterthur. 


à  Hérisau. 


à  St-Gall. 


à  Hérisau. 


à  Hérisau. 


à  St-Gall. 


i   à  Hérisau. 
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Bataillon  de  fusiliers  n^  84. 

Cadres,  da  18  au  28  octobre, 
Troupe,  du  22  au  28  octobre, 


/   à  Hérisau. 


VIII'»'  division. 

Bataillon  de  fusiliers  n^  88. 

Cadres,  du  19  au  29  mars. 
Troupe,  du  28  au  29  mars. 

Bataillon  de  fusiliers  n*'  89. 

Cadres,  du  29  mars  au  8  avril, 
Troupe,  du  2  au  8  avril. 

Bataillon  de  fusiliers  n""  90. 

Cadres,  du  17  an  27  septembre, 
Troupe,  du  21  au  27  septembre, 


1  à  Sion. 
I  à  Sion. 
I   à  Coire. 


Bataillon  de 

Cadres, 
JTroupe, 

Bataillon  de 

Cadres, 
Troupe, 

Bataillon  de 

Cadres, 
Troupe, 

Bataillon  de 

Cadres, 
Troupe, 


Division  du  Gothard. 

fusiliers  h9  47. 

du  8  au  13  septembre, 
du  7  an  18  septembre, 

fusiliers  n^  85. 

du  3  au  13  septembre, 
du  7  an  13  septembre, 

fusiliers  n^  86. 

du  17  au  27  septembre, 
du  21  au  27  septembre, 

fusiliers  n*  87. 

du  17  au  27  septembre, 
dn  21  an  27  septembre, 

H.  Ecoles  de  tir. 


dans  la  vallée  d*U  ri 
à  rOberalp. 

dans  la  vâllée  dTri. 
à  rOberalp. 

dans  la  vallée  dTn. 
à  la  Forka. 

dans  la  vallée  d'Dri. 
à  la  Forka. 


a.  Pour  offioiers  supérieurs. 

!•••  cours,  du  17  au  24  avril,  t  x  xsr  u    .a-j* 

nB«      »        1     oe        -1        o       •  /  ^  Wallenttadt, 

■«  cours,  du  25  avril  au  2  mai,  S 

Troupe  (retardataires  de  Pélite  des  II"**  et  III"**  corps  d'année 
armés  du  fusil  modèle  89),    du  16  avril  au  2  mai,  à  Walleurtadt 
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b.  Pour  officiers  nouvellement  nommés. 

Ecole  n^  1:  Officiers,  du  13  mars  au  11  avril,  à  Walleustadt  ; 
troupe  (retardataires  de  Télite  du  1*'  corps  d'armée  armés  du 
fusil  modèle  89),  du  26  mars  au  11  avril,  à  Walleustadt. 

Ecole  n®  2:  OfBciers,  du  3  mai  au  l^*"  juin,  à  Walleustadt;  troupe 
(retardataires  de  Télite  de  tous  les  corps  d'armée  non  encore 
armés  du  fusil  modèle  1889),  du  16  mai  au  1*'  juin,  à  Wal- 
leustadt. 

Ecole  n®  3  :  Officiers,  du  4  juin  au  3  juillet,  à  Wallenstadt  ; 
troupe  (retardataires  de  la  landwehr  de  toutes  les  divisions 
non  encore  armés  du  fusil  modèle  1889),  du  24  juin  au  3 
juillet,  à  Wallenstadt. 

Ecole  n?  4:  Officiers,  du  23  août  au  21  septembre,  à  Wallenstadt  ; 
troupe  (retardataires  de  Télite  des  III°*  et  IV"®  corps  d'armée 
armés  du  fusil  modèle  1889),  du  5  au  21  septembre,  h  Wal- 
lenstadt. 

Ecole  n^  5  :  Officiers,  du  25  septembre  au  24  octobre,  à  Wallen- 
stadt; troupe  (retardataires  de  l'élite  du  IV™®  corps  d'armée 
armés  du  fusil  modèle  1889),  du  8  au  24  octobre,  à  Wallen- 
stadt. 

e.  Pour  souB-offloiers. 

Pour  sous-officiers  de  la  I'®  division,  du  15  février  au  16  mars,  à 
Lausanne. 

Pour  sous-officiers  de  la  II™*  division,  du  22  février  au  23  mars, 
à  Oolombier. 

Pour  sous-officiers  de  la  III™*  division,  du  21  février  au  22  mars, 
à  Berne. 

Pour  sous-officiers  de  la  IV™*  division,  du  15  février  au  16  mars, 
à  Lucerne. 

Pour  sous-officiers  de  la  V™*  division,  du  15  février  au  16  mars, 
à  Liestal. 

Pour  sous- officiers  de  la  VI""*  division,  du  26  mars  au  24  avril,  à 
Zurich. 

Pour  sous-officiers  de  la  VII™*  divieion,  du  1*'  au  30  mars,  à 
St-Oall. 

Pour  sous-officiers  de  la  VIII™*  division,  du  22  février  au  23  mars, 
à  Bellinzone. 

Pour  sous-officiers  de  la  division  du  Gothard,  du  25  mars  au  28 
avril,  à  Airolo. 
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I.  Cours  de  tir  pour  retardataires  du  I*'  corps  d'armée. 


Pour  retardataires  de  la  P®  division ,  da  9  au  14  février,  à  Yverdon. 
»  >  >    >  II°>«       >         du   16  au   21  février,  à  Co- 

lombier. 


K.  Cours  de  cadres  du  landsturm  armé. 

F*  divifidon. 

Bataillon  de  carabiniers  du  landsturm,  n<^  1. 

Etat-major,  IV"«  et  V"«  compagnies,  18  et  19  mars,  à  Lausanne. 

P*  compagnie,  22  et  28  mars,  au  Pont. 
Il"®  »  20  et  21  mars,  à  Nyon. 

III"^  >  20  et  2 1  mars,  à  Yverdon. 

VI««  >  15  et  16  mars,  à  Aigle. 


Bataillons 

N<»  1,  20  et  21 
2,  22  et  23 
8,  20  et  21 

4,  20  et  21 

5,  22  et  28 

6,  22  et  28 

7,  18  et  19 

8,  18  et  19 

9,  15  et  16 

10,  18  et  19 

11,  11  et  12 

12,  18  et  14 


de  fusiliers  du  landsturm. 

mars,  à  Nyon. 
mars,  au  Pont, 
mars,  à  Oossonay. 
mars,  à  Yverdon. 
mars,  à  Lucens. 
mars,  à  Bottens. 
mars,  à  Lausanne, 
mars,  à  Lutry. 
mars,  à  Aigle, 
mars,  à  Genève, 
mars,  à  St-Maurice. 
mars,  à  Sion. 


IP»*  division. 

Compagnies  de  carabiniers  du  landsturm. 

Genève,  l*'  et  2  mars,  à  Genève. 

Neuch&tel,  n^    I,  15  et  16  mars,  à  Colombier. 

9  >    n,  20  et  21  mars,  aux  Ponts. 

>  >  III,  22  et  28  mars,  au  Locle. 

Bataillon  de  fusiliers  du  landsturm,  n*  18,  1**  et  2  ntiir 
à  Genève. 

Bataillon  de  fusiliers  du  landsturm,  n*  14. 
Etat-migor,  !!»•,  m»»  et  IV"^  compagnies,  11  et  12  mars,  à  Bomoût 
p*  compagnie,  18  et  14  mars,  à  Bulle. 


Bataillon  de  fusiliers  du  landstorm,  n*  15. 

Etat-major,  P®  et  II"®  compagnies,  13  et  14  mars,  à  Bulle. 
ni"*  et  IV"**  compagnies,  8  et  9  mars,  à  Fribourg. 

Bataillon  de  fusiliers  du  landsturm,  n**  16. 

Etat-major,  III™*  et  IV"«  compagnies,  8  et  9  mars,  à  Fribourg. 
I'*  et  II*"*  compagnies,  4  et  5  mars,  à  Estavayer-le-lac. 

Bataillon  de  fasiliers  du  landsturm,  n^  17. 

Etat- major,  U"*,  ni"*  et  IV™«  compagnies,  6  et  7  mars,  à  Guin* 
P*  compagnie,  6  et  7  mars,  à  Morat. 

Bataillon  de  fasiliers  du  landsturm,  n®  18. 

Etat-major,  P«,  II"*  et  III"*  compagnies,  18  et  19  mars,  à  Couvet. 
jym«  compagnie,  15  et  16  mars,  à  Colombier. 

Bataillon  de  fusiliers  du  landstarm,  n^  19. 

Etat-major,  II""*  et  III"*  compagnies,  15  et  16  mars,  à  Colombier. 
I'*  et  lY"*  compagnies,  20  et  21  mars,  anz  Ponts. 

Bataillon   de  fasiliers  du  landstarm,  n*  20,  22  et  23  mars, 
au  Locle. 

Bataillon  de  fusiliers  du  landsturm,  n^  21. 

Etat-major,  P*,  H"*  et  ni"*  compagnies,  25  et  26  mars,  à  Courtelary.. 
IV">*  compagnie,  25  et  26  mars,  à  Neuve  ville. 

Bataillon  de  fusiliers  du  landsturm,  n^  22. 

Etat-major,  IV"*  compagnie,   27   et  28  mars,   à  Tramelan-dessue. 
P*  compagnie,  27  et  28  mars,  à  Olovelier. 
n"^         »  27  et  28  mars,  à  Noirmont. 

ni"*        >  27  et  28  mars,  à  Tavannes. 

Bataillon  de  fasiliers  du  landsturm,  n*  28. 

Etat-major,  II"*  et  ni"*  compagnies,  29  et  30  mars,  à  Délémont^ 

P*  compagnie,  29  et  30  mars,  à  Laufon. 
IV"*         >  29  et  30  mars,  à  Moutier.  * 

Bataillon  de  fusiliers  du   landsturm,  n*  24,  1*'  et  2  avri]^ 
à  Porrentruj. 

ni"*   division. 

Bataillons  de  fusiliers  du  landstarm. 

N<^  25,  18  et  19  février,  à  Bôângen» 

>  26,^  20  et  21  février,  à  Aarberg. 

>  27,  27  et  28  février,  à  Kôniz. 
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N<>  28,  25  et  26  février,  à  Berne. 
^    29,  22  et  23  février,  à  Maacbenbnchsee. 
»    30,  1"  et  2  mars,  à  Berthond. 
»    31,  4  et  5  mars,  à  Worb. 

>  32,  6  et  7  mars,  à  Riggisberg. 

>  -  33,  8  et  9  mars,  à  Thoune. 

Bataillon  de  fusiliers  da  landsturm,  n^  84. 

Etat-major,  P®  et  II"*  compagnies,  11  et  12  mar^,  k  Erlenbacb. 
m^^  compagnie,  13  et  14  mars,  à  Zweisimmen. 
IVme  y  ^3  0^  24  mars,  à  Gessenay. 

Bataillon  de  fusiliers  du  landstarm,  n^  85. 

Etat-major,  P^  et  11"^  compagnies,  15  et  16  mars,  à  Unter^een. 
III"*  et  IV"®  compagnies,  18  et  19  mars,  à  Frutigen. 

Bataillon  de  fusiliers  du  landstarm,  n^  36. 

Etat-major,  I'*  et  II"*  compagnies,  20  et  21  mars,  à  Meiringen. 
III"*  et  IV"*  compagnies,  22  et  23  mars,  anx  Zweiltttschioen. 

IV"*   division. 

Compagnies  de  carabiniers  da  landstarm. 

Lnceme,  27  et  28  mars,  à  Laceme. 
Unterwalden-le-bas,  29  et  80  mars,  k  Stans. 

Bataillons  de  fosiliers  du  landsturm. 

N*  37,  18  et  19  mars,  à  Herzogenbnohsee. 
88,  18  et  19  mars,  à   Langenthal. 

39,  20  et  21  mars,  à  Sumiswald. 

40,  20  et  21  mars,  à  Langnau. 

41,  22  et  23  mars,  à  Schttpfheim. 

42,  22  et  28  mars,  à  Willisau. 
48,  25  et  26  mars,  à  Sarsee. 

44,  25  et  26  mars,  à  Hochdorf. 

45,  27  et  28  mare,  à  Luceme. 

46,  27  et  28  mars,  à  Mari. 

47,  état-major,  I'*,  II"*  et  III"*  compagnies,  29  et  80  ■««,  ^ 
Sarnen. 

lY"*  et  V"*  compagnies,  29  et  80  mars,  à  Stant. 

>  48,  29  et  30  mars,  à  Zong. 

V"*.  diTiaion. 

Compagnie  de  carabiniers   du  landsturm   Solenre,   10  et  11  Avni« 
à  Olten. 
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Bataillon  de  fosiliers  du  landsturm,  ik^  49. 

Eiat-major,  I"*,  !!"•  et  III"'  compagnies,  5  et  6  avril,   à  Dornach. 
rV**  compagnie,  10  et  11  avril,  à  BalsthaU 

Bataillons  de  fusiliers  du  landsturm. 

N»  60,  10  et  11  avril,  à  Olten. 

>  51,  8  et  9  avril,  à  Soleure. 

>  52,  état-major,   III°»«  et  IV»«  compagnies,   22  et  23  février,  à 

Liestal. 
!«••  et  II"*  compagnies,  25  et  26  février,  à  Arlesheim. 

>  53,  27  et  28  février,  à  Sissach. 

>  54,  l""'  et  2  mars,  à  B&le. 

>  55,  13  et  14  mars,  à  Zofîngue. 

>  56,  11  et  12  mars,  à  Knlm. 

>  57,  15  et  16  mars,  à  Âarau. 

>  58,  état-major,   V  et  IV™«  compagnies,   4  et  5    mars,  à  Lan- 

fenbnrg. 
n"«  et  III™«  compagnies,  4  et  5  mars,  à  Rheinfelden. 

>  59,  8  et  9  mars,  à  Brngg. 

>  60,  état- major,  !'•  et  II"«  compagnies,  6  et  7  mars,  à  Baden. 

ni"**  et  IV"*  compagnies,  6  et  7  mars,  à«Znrzach. 

VI"*  division. 

Bataillon  de  fusiliers  du  landsturm  n*  61. 

Etat-major,  III"*,  IV"*  et  V"*  compagnies,  20  et  21  mars,  à  SohafkoiM. 
I'*  et  II"*  compagnies,  22  et  28  mars,  à  Unter-Hallau. 
VI"*  compagnie,   18  et  19  mars,  à  Stein  "/^bin. 

Bataillons  de  fusiliers  du  landsturm. 

N^  62,  18  et  19  mars,  à  Ândelfîngen. 

63,  20  et  21  mars,  &  Wintertbnr. 

64,  15  et  16  mars,  à  Biilach. 

65,  13  et  14  mars,  à  Hinweil. 

66,  11  et  12  mars,  à  Pmf6kon. 

67,  état-major,  I'*  et  II"*  compagnies,  8  et  9  mars,  à  Zurich, 
ni"*  et  IV"*  compagnies,  18  et  19  mars,  à  Affoltem  "/l'Aar. 

68,  22  et  23  mars,  à  Zurich. 

69,  8  et  9  mars,  à  Zurich. 

70,  état-major,  II"*,  III"*  et  IV"*  compagnies,  15  et  16  mars, 
à  M&nnedorf. 

I'*  compagnie,  8  et  9  mars,  à  Zurich. 
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N«  71,  état-major,  n»%  IIl"«  et  IV»*  compagnies,  11  et  12  man. 
à  WKdensweil. 
!'•  compagnie,  8  et  9  mars,  à  Zurich. 

>  72,  ôtat-major,  II»S  III°«  et  IV««  compagnies,  18  et  14  man, 

à  Lachen. 
P*  compagnie,  11  et  12  mars,  à  Einsiedeln. 

Vn»*  division. 

Compagnies  de  carabiniers  du  landstorm. 

»<"     I,  St-Oall,  8  et  9  avril,  à  Altst&tten. 

II,  >  25  et  26  mars,  à  Bnchs. 

m,  >  22  et  23  mars,  à  Uznach. 

IV,  »  8  et  9  avril,  à  Nonveau-St-Jean. 

V,  >  5  et  6  avril,  à  OberazwiL 

VI  et  VII,        *  29  et  80  mars,  à  St-Qa!!. 

Appenzell-Rh.  ext.,  1^''  et  2  avril,  à  Hérisan. 

Bataillons  de  fusiliers  du  landstnrm. 

NO  78,  !•'  et  2  avril,  à  Weinfelden. 

>  74,  8  et  4  avril,  à  Franenfeld. 

>  75,  5  et  6  avril,  à  Blschofszell. 

>  76,  état-major,  I'*  et  II"*''  compagnies,  22  et  28  mars,  à  Uiaadi. 

III"**  et  IV"*  compagnies,  25  et  26  mars,  à  Bnchs. 

>  77,  étiit-major,  P*  et  II°>*  compagnies,  25  et  26  mars,  à  Baehi. 

III**  et  IV"**  compagnies,  22  et  28  mars,  à  Uznaeh. 

>  78,  8  et  9  avril,  à  Altstâtten. 

>  79,  état-major,   P*  et  II"*  compagnies,   8  et  9  avril,  à  Noi* 

veau- St- Jean. 
III"*  et  IV"*  compagnies,  5  et  6  avril,  à  ObemiwiL 

>  80,  état-major,  P*  et  II"*  compagnies,  5  et  6  avril,  à  Oberawil. 

111"*  et  IV"*  compagnies,  8  et  9  avril,  à  Nouveaa-St-Jeaa. 

>  81,  27  et  28  mars,  à  St-Oall. 

>  82,  29  et  30  mars,  à  St-Qall. 

>  88,  l*'  et  2  avril,  à  Hérisan. 

>  84,  8  et  4  avril,  à  Trogen. 

Vin"*  division. 

Compagnies  de  carabiniers  du  landstnrm. 

Olaris,  27  et  28  mars,  à  Olaris. 

Grisons,  par  arrondissement,  avec  les  cadres  des  compagnies  de  fliiiliacs. 
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Bataillon  de  fusiliers  dn  landstarm  n^  85. 

Etat- major,  P*  et  II"**  compagnies,  27  et  28  mars,  à  Glaris. 
IIl"*®  et  IV"'*  compagnies,  25  et  26  mars,  à  Schwanden. 

Bataillon  de  fusiliers  dn  landstarm   n^  86,   25  et  26  mars, 
à  Schwjz. 

Bataillon  de  fasiliers  du  landstarm,  n*  87. 

Etat-major,  III"'  et  IV"»  compagnies,  27  et  28  mars,  à  Altorf. 
I^  compagnie,  1*'  et  2  avril,  à  Andermatt. 
II"«         ^  29  et  80  mars,  à  Wassen. 

Bataillon  de  fasiliers  du  landstarm  *n*  88. 

Etat-major,  I'*,  II°»  et  III"»  compagnies,  10  et  11  avril,  à  Sierre. 
IV"«  et  V"«  compagnies,  8  et  9  avril,  à  Sion. 

Bataillon  de  fusiliers  du  landsturm  n^  89. 

Etat-major,  III"*  et  IV"«  compagnies,  8  et  9  avril,  à  Viôge. 
P®  compagnie,  9  et  10  avril,  à  Munster. 
!!"•         >  10  et  11  avril,  à  Brigue. 

Bataillon  de  fusiliers  «dn  landsturm  n^  90. 

Etat -major  et  I^  compagnie,  25  et  26  mars,  à  Dissentis. 
H"*  compagnie,  1"  et  2  avril,  à  Pur  th. 
m"»         >  28  et  29  mare,  à  Ilanz. 

IV"«         >  3  et  4  avril,  à  Plims. 

Bataillon  de  fusiliers  du  landsturm  n^  91. 

Etat- major  et  P®  compagnie,  8  et  9  avril,  à  Coire. 
Il"*  compagnie,  5  et  6  avril,  à  Bonadnz. 
III"«         *  5  et  6  avril,  à  Thusis. 

1V»«         >  8  et  9  avril,  à  Splttgen. 

Misocco,  vallée,  15  et  16  mars,  à  Misocco. 

Bataillon  de  fusiliers  du  landsturm  n*  92. 

Etat-major  et  II"*  compagnie,  29  et  80  mars,  à  Maienfeld. 

I'*  compagnie,  8  et  9  avril,  k  Peist. 
Hlme         »  1^  et  2  avril,  à  Schiers. 

IV"*         >  4  et  6  avril,  à  Davos. 

Bataillon  de  fusiliers  du  landsturm  n*  93. 

Etat-major  et  I'*  compagnie,  25  et  26  mars,  à  Tiefenkasten. 
II"*  compagnie,  25  et  26  mars,  à  Silvaplana. 
ni"*         »  28  et  29  mars,  à  Zemetz. 

1\"*         »  4  et  5  avril,  à  Schuls. 

Poschiavo,  vallée,  28  et  29  mars,  à  Poschiavo. 
Mtinster,  vallée,  1*'  et  2  avril,  à  Ste-Marie. 
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Bataillon  de  fusiliers  du  landstarm  n^  94. 

Etat-major,  I"  et  £!"*•  compagnies,  15  et  16  février,  à  Mendrisio» 
III"*  et  !¥"•  compagnies,  18  et  19  février,  à  Lugano. 

Bataillon  de  fusiliers  du  landstnrm  n^  95. 

Ëtat- major,  P®  et  11°^®  compagnies,  15  et  16  février,  à  Locarno. 
in"**  compagnie,  18  et  19  février,  à  Cevio. 
IV°*         »  20  et  21  février,  à  Bellinzone. 

Bataillon  de  fusiliers  du  landsturm  n^  96. 

Etat-major,  I"  et  II"®  compagnies,  20  et  21  février,  à  Bellinxone. 
III"*  compagnie,  22  et  23  février,  à  Biasca. 
IV"*         »  25  et  26  février,  à  Airolo. 


III.  0£t^£tlei*le. 

A.  Ecole  préparatoire  d'officiers. 

Du  6  octobre  au  6  décembre,  à  Berne. 

B.  Ecole  de  cadres. 

Du  11  octobre  au  23  novembre,  à  Berne. 

C.  Cours  de  remonte. 

1*1*  cours,  du  14  octobre  1894  au  18  janvier  1895^  à  Zurich. 

II"*     >  du  23  octobre  1894  au  22  janvier  1895,  à  Aarao. 

III"*     »  du  1*'  avril  au  29  juin,  à  Berne. 

IV"*     >  du  15  avril  an  13  juillet,  à  Zurich. 

D.  Ecoles  de  recrues. 

I.  Cours  préparatoire  et  école  de  recrues,  du  13  janvier  an  5 
avril,  à  Zurich  (pour  les  recrues  des  cantons  de  Soleure,  Bàle- 
campagne,  Argovie,  Scha£fhouse,  Luceme,  Unterwalden-le-haot 
et  Unterwalden-le-bas,  Uri,  Glaris  et  des  Grisons). 

II.  Cours  préparatoire  et  école  de  recrues,  du  22  janvier  au  14 
avril,  à  Aarau  (pour  les  recrues  des  cantons  de  Fnboorg  [re* 
crues  de  langue  allemande],  Berne  [recrues  de  langue  alle- 
mande], B&le- ville,  Zoug  et  Schwjz). 
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m.  Cours  préparatoire  et  école  de  recrues,  da  29  juin  au  19  sep- 
tembre, à  Berne  (pour  les  recrues  des  cantons  de  Genèye,  Vaad, 
Valais,  Neuchâtel,  Fribourg  [recrues  de  langue  française],  Berne 
[Jura]  et  Tessin). 

IV.  Cours  préparatoire  et  école  de  recrues,  du  18  juillet  au  3  oc- 
tobre, à  Zurich  (pour  les  recrues  des  cantons  de  Zurich,  Thur- 
goyie,  St-Oall  et  des  deux  Appenzell). 


Brigade 
Régiment  n^ 


n*>  I. 


E.  Cours  de  répétition. 

a.  Dragons. 


I,  du  2  au  13  septembre  (manœuvres  du  5  an 
13  septembre),  à  Echallens  et  environs. 

II,  du  2  an  13  septembre  (manœuvres  du  5  an 
13  septembre),  à  Echallens  et  environs. 


Brigade  n^  II. 
Régiment  n^ 

>  > 


Brigade 
Régiment  n^ 

>  > 

Brigade 
Régiment  n^ 


III,  du  17  au  28  septembre,  à  Aarberg. 
V,  du  17  au  28  septembre,  à  Aarberg  et  Lyss. 

no  iir. 

VI,  du  17  au  28  septembre,  à  Aarau. 
VII,  du  4  au  16  février,  à  Frauenfeld. 

no  IV. 

IV,  du  80  septembre  an  11  octobre,  à  Lncerne. 
VIII,  du  30  septembre  an  11  octobre,  à  Aarau. 


Compagnie  n^ 


b.  Guides. 

1,  du    2   an   13   septembre    (manœuvres  du   5   an 

13  septembre),  à  Lausanne. 

2,  du   2   au   13   septembre    (manœuvres  du  5   au 

13  septembre),  à  Tverdon. 

3,  du  17  au  28  septembre,  à  Aaran. 

4,  du  80  septembre  au  11  octobre,  à  Luceme. 

5,  du  17  au  28  septembre,  à  Aarau. 

6,  du  17  au  28  septembre,  à  Aaran. 

7,  du  4  an  15  février,  à  Winterthnr  et  Frauenfeld. 

8,  du  30  septembre  au  11  octobre,  à  Aarau. 

9,  du  2  au  13  septembre  (manciTrei  di  5  ai  13  teptenkre), 

au  quartier  général  du  P'  corps  d'armée. 

10,  du  30  septembre  au  11  octobre,  à  Luceme. 

11,  du  17  au  28  septembre,  à  Aarau. 

12,  du  4  au  15  février,  à  Winterthur  et  Frauenfeld. 
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F.  Cours  de  tactique. 

Cours  de  tactique  I,  pour  officiers  supérieurs  et  anciens  capitaines, 
du  28  avril  au  11  mai.  La  place  d'armes  sera  fixée  uliérien* 
rement. 

Cours  de  tactique  II,  pour  officiers  subalternes,  du  19  mai  an  1** 
juin.    La  place  d'armes  sera  fixée  altérieurement. 

IV.  ^rtiUerie. 

A.  Ecole  préparatoire  d'officiers. 

P*  partie  :  pour  Tartillerie  de  campagne  et  de  position  et  pour  le 
train  d*armée,  du  12  août  au  24  septembre,  à  Thoone. 

U**  partie  :  pour  Tartillerie  de  campagne  et  de  position  et  pour  le 
train  d^armôe,  du  25  septembre  au  28  novembre,  à 
Thoune. 

B.  Ecole  de  sous-officiers. 

Pour  toute  Tartillerie  de  campagne  et  de  position  et  pour  le  traîa 
d'armée,  du  22  février  au  80  mars,  à  Thoune. 

C.  Ecoles  de  recrues. 

1.  Artillerie  de  campagne. 

a.  Batteries  attelées. 

Pour  les  recrues  du  I*'  corps  d'armée,  batteries  n^*  1  et  2  (Oenève)» 
no»  3  à  8  (Vaud),  n*>  9  (Fribourg),  n*>*  10  et  11  (Neachàtêl) 
et  no  12  (Berne),  du  29  mai  au  2i  juillet,  à  Bière. 

Pour  les  recrues  du  II**  corps  d*armée,  batteries  n<^  13  à  18 
(Berne),  no«  25  et  26  (Ârgovie),  n*"  27  (B&le-campagne),  n*  28 
(B&le-ville),  no»  29  et  30  (Soleure),  du  30  mars  an  25  mai,  à 
Thoune. 

Pour  les  recrues  du  III""*  corps  d'armée,  batteries  n^  81  et  82 
(Argovie),  n«»  33  à  87  (Zurich),  n»*  38  et  39  (ThurgoTie), 
n<>  40  (Âppenzell-Rh.  ext.),  no**  41  et  42  (St-Gail),  du  8  ao«t 
au  28  septembre,  à  Frauenfeld. 

Pour  les  recrues  du  IV»«  corps  d'armée,  batteries  n«*  19  à  21 
(Berne),  n<»  22,  45  et  46  (Lucerne),  n*"'  23  et  24  (Argorie), 
no»  43  et  44  (St-Gall),  n»  47  (Zurich),  n«  48  (Teesin)  et  po« 
les  recrues  du  train  d*armée  du  canton  du  Tessin,  du  5  vrA 
au  31  mai,  à  Frauenfeld. 
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b.  Artillerie  de  montagne. 


Poar  toutes  les  recrues  de  Partillerie  de  montagne,  du  80  ayril  au 
25  juin,  à  Thonno. 

2.  Artillerie  de  position. 

Ponr  les  recrues  des  compagnies  de  position  n^"  2  à  6  et  8  à  10, 
du  27  jaÎD  au  22  août,  à  Tboune. 

8.  Train  d'armée. 

Pour  les  recrues  des  arrondissements  de  division  I,  II,  III  et  IV 
et  pour  les  recrues  du  canton  du  Valais  (Vlil),  du  18  ayril 
an  81  mai,  à  Bière. 

Pour  les  recrues  des  arrondissements  de  division  V,  VI,  VII  et  Ylll, 
à  l'exception  des  recrues  du  canton  du  Tessin  et  du  Valais 
(VIII),  du  20  juin  au  2  août,  à  Frauenfeld. 

Tontes  les  recrues  trompettes  de  l'artillerie  et  du  train  d'armée 
font  ensemble  la  première  moitié  de  leur  école  de  recrues,  du 
28  février  au  22  mars,  à  Tboune. 


D.  Cours  de  répétition. 

Elite. 

1.  Artillerie  de  campagne, 
a.    Batteries  attelées. 
I<r  corps  d'armée. 
Artillerie  de  division  I. 

Bégiment  n»  l.j  ^»**«"«  »;    J; 

>  >  2.{ 


» 


» 


3, 
4, 


du  25  août  au  18  septembre, 
à  Bière  et  terrain  des  manœuvres. 


Artillerie  de  division  II. 
Régiment  n»  l.j  «^^J'''^  f    î' 


12, 

2.1    '   »  };• 

y      »      »  11» 


du  25  août  aa  18  septembre, 

à  Bûren  '/Aar  et  terrain 

des  manœuvres. 
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Artillerie  de  corps  I. 
Régiment  n»  l.(  ^'^"^  f   |; 

>  >  2.{ 


> 


7, 

8,J 


du  25  août  an  13  septembre, 
à  Thoane  et  terrain  des  manœiiTm. 


» 


»  15, 
»  16, 


l|nie  oorps  d'armée. 

Artillerie  de  division  III. 

ox  •       i.    «  1  I  Batterie  n**  13, 
Bégiment  n*  l.i        ^        »  14 

»  ^    2.{ 

Artillerie  de  division  T. 

i>x  •       X    A  1  I  Batterie  n®  25, 
Kégiment  n^  l.|        ^        ^  ge, 

>  »  2 1 

Artillerie  de  corps  II. 
Régiment  n"  l.(  B»*f '«  ^''  }J; 


dn  4  au  23  juillet,  à  Thoniie. 


» 
> 


»  27, 

»  28, 


du  31  mai  an  19  juin, 
à  Frauenfeld. 


^i        »        *  30, 


du  15  juin  an  4  jaillet, 
à  Thoune. 


Un  détachement  du  train,  composé  d'un  certain  nombre  d*boiniDfli 
des  batteries  n*'*  25  à  80,  du  5  au  23  octobre,  à  Thoane. 

Un  détachement  du  train,  composé  d*un  certain  nombre  d'bommei 
des  batteries  n<^'  13  à  18,   du   9  au  28  novembre,  à  Tboane. 

(Les  deux  détachements  sont  destinés   à  Técole  préparatoire  d*offi* 
ciers  d'artillerie,  II*'  partie.) 

b.   Batteries  de  motUagne. 

Pour   la   troupe   de  langue  allemande  d'une   nouvelle  batterie  àê 
montagne  à  former,  du  27  juin  au  16  juillet,  à  Thoune. 

c.   Colonnes  de  parc. 
Parc  de  corps  I. 
Colonne  de  parc  ««     1,   j    ^^  33  juillet  an  9  août,  à  Bière. 
Colonne  de  parc  n»     s'.  j    ^^  ^  ^„  ^^  ^^^  ^  gj^^ 


r 
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Parc  de  corps  IL 
Colonne  de  parc  n»    5,   j    ^^  33  .^^^^^  ^^  9  ^^^^^  .^  ^^^^^^ 

Colonne  de  parc  n»  ^9.'  j   ^^  7  ^^  34  août,  k  Thonne. 

Un  détachement  da  train  du  parc  de  corps  II  pour  la  II"**  partie  de 
récole  préparatoire  d'officiers,  da  23  octobre  au  9  novembre, 
à  Thoune. 


2.   Artfllerie  de  position. 


I'*  division. 


Compagnie  de  position  n^     9  (Vaad). 

»  >  »    10  (Genève), 

III"*  division. 

Compagnie  de  position  n^    2  (Berne), 

>  »  »      4  (Baie-ville), 

V**  division. 

(Compagnie  de  position  n^    5  (Appenzell  et 

Scbaffhoase), 

>  »  >      6  (St-Gall), 


du  27  août 

an  13  septembre, 

à  Pajerne  et  terrain 

des  manœuvres. 


( 


du  4  au  21  sep- 
tembre, à  Thonne. 


da  25  septembre 

au  12  octobre, 

à  Thonne. 


3.  Artifloiers. 
Compagnie  d*àrtificiers  n^  2,  du  17  avril  au  4  mai,  à  Thoune. 


4.  Train  d'armée. 
I«r  corps  d'armée. 

Train  des  éqnipages  de  ponts,  du  29  août  au  13  septembre,  à 
Wangen  */k,  et  terrain  des  manœuvres. 

Sections  du  train  des  subsistances  1  et  2,  da  30  août  au  14  sep- 
tembre, à  Renens. 

Un  détachement  de  la  section  da  train  des  subsistances  1  pour  le 
lazaret  de  division  I,  dn  30  août  au  14  septembre,  à  Moudon. 

Un  détachement  de  la  section  du  train  des  subsistances  2  poar  le 
lazaret  de  division  II,  du  30  août  au  14  septembre,  à 
Colombier. 
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Train  de  ligne  (y  compris  les  ordonnance»)  des  demi  •bataillons  dn 
génie  et  de  la  compagnie  de  télégraphes,  avec  ses  corps  et  ms 
états-majors. 

Il««  corps  d'armée. 

Train  des  équipages  de  ponts,  du  12  an  27  juin,  à  Brogg. 

Section  dn  train  des  subsistances  1,  conjointement  avec  l'école  (k 
recrues  d'artillerie  de  position,  du  8  au  23  août,  à  Thonne. 

Section  du  train  des  subsistances  2,  conjointement  avec  Fécok 
préparatoire  d'officiers  d'artillerie,  II*'  partie,  du  20  septembre 
au  5  octobre,  à  Thoune. 

Un  détachement  de  la  1'^  section  du  train  des  subsistances  pour  k 
cours  de  répétition,  avec  la  division  d'artillerie  de  position 
n*'  III,  du  6  au  21  septembre,  à  Thoune. 

Un  détachement  de  la  2*®  section  dn  train  des  subsistances  pour  Is 
cours  de  répétition  avec  la  division  d'artillerie  de  position 
n^  V,   du  27  septembre  au  12  octobre,  à  Thoune. 

Train  de  ligne  de  la  compagnie  de  télégraphes  II,  dn  12  an  27 
août,  à  Liestal. 

Train  de  ligne  du  demi- bataillon  du  génie  8  ponr  l'école  de  rec^nas 
de  pionniers,  du  14  au  29  août,  à  Bmgg. 

Train  de  ligne  du  demi-bataillon  du  génie  5,  pour  l'école  de  reemes 
de  pionniers,  du  29  août  au  13  septembre,  à  Bmgg. 

Train  de  ligne  de  la  111°^®  division,  du  4  an  17  juin,  à  Thoune. 

Train  de  ligne  de  la  V*"*  division,  avec  celui  des  états-majors  dn 
II*"®  corps  d'armée,  du  24  mai  au  6  juin,  à  Thoune. 

BemarqHe,  Le  bureau  du  chef  de  l'arme  de  l'artillerie  est  chaigé 
d'appeler  an  service  le  train  du  génie  pour  1895. 

Landtvehr, 


p«  division 


Ill"*«  division 


I.  Artillerie  de  position. 

Comp.  de  position  n^  13  (Vaud), 
»  »  >  15  (Genève), 

Comp.  de  position  n*'  7  (B&le-ville), 
>  »  »  3  (Berne), 


du  4  an  13  sept, 
à  Pajeme  et  ter- 
rain des 


dn  12  au  21 
septembre, 
à  Thoune. 
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E.  Cours  spéciaux. 

Cours  pour  instr acteurs,  du  1^  au  22  février,  à  Tboune. 

Cours  pour  officiers  supérieurs  et  capitaines  de  l'artillerie  de  cam- 
pagne. L^endroit  et  Tépoque  seront  fixés  plas  tard. 

Cours  pour  officiers  supérieurs  et  capitaines  de  l'artillerie  de  posi- 
tion, du  22  juin  au  5  juillet,  à  Zurich. 

Cours  de  tir  pour  officiers  de  Tartillerie  de  campagne,  en  môme 
temps  cours  spécial  pour  canonniers-pointeurs  de  Tartillerie  de 
campagne,  du  24  mai  au  8  juin,  à  Thoune. 


V.  Oénie. 

A.  Ecole  préparatoire  d'officiers. 

Du  17  septembre  au  20  novembre,  à  Zurich. 

B.  Cours  technique. 

1.  Pour   officiers    supérieurs   d*état- major  et    capitaines   du    génie 
(reconnaissance),   du    11  juin   au  2  juillet,  à  Bienne-Jura-Olten. 

2.  Pour  officiers  subalternes,   du   22   septembre   au   20   octobre,  à 
Zurich. 

3.  Travaux  de  subdivision  dans  le   terrain  et  au  bureau  du  génie. 

C.  Ecole  de  sous-officiers. 

*Po\ir  toutes   les  subdivisions   du   génie,    du   8  mars   au  6  avril,  à 
Zurich. 

D.  Ecoles  de  recrues. 

Pour  les  recrues  sapeurs  de  tous  les  arrondissements  de  division. 
Cadres,  du  11  juin  au  9  août,  I  ^  Ljeetai 

Recrues,  du  19  juin  au  9  août,  | 

Pour  les  recrues  pontonniers  de  tous  les  arrondissements  de  division. 


à  Brugg. 


Cadres,  du  9  avril  au  7  juin. 
Recrues,  du  17  avril  au  7  juin, 

Pour  les  recrues  pionniers  de  tous   les  arrondissements  de  division. 


Cadres,  du  16  juillet  au  13  septembre. 
Recrues,  du  24  juillet  au  13  septembre. 


à  Brugg. 


Bemarque,  Les  recrues  armuriers  sont  envoyées  dans  les  écoles  d'ar- 
muriers d'intanterie. 
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E.  Cours  de  répétition. 
mue* 

l«r  corps  d'armée» 

Demi- bataillon  du  génie  n^  1  (compagnie  de  sapeurs  n*  1  et  pion- 
niers dMnfanterie  de  la  P*  division),  du  27  août  an  13  sep- 
tembre, à  Poliez-le*6rand  et  terrain  des  manœuvres. 

Demi-bataillon  du  génie  n^  2  (compagnie  de  sapeurs  n**  2  et  pion- 
niers d'infanterie  de  la  11°*^  division),  du  27  août  au  13  sep* 
tembre,  à  Poliez-le-Qrand  et  terrain  des  manœuvres. 

Train  des  équipages  n^  1  (compagnies  de  pontonniers  n^  1  et  2), 
du  27  août  au  13  septembre,  à  Wangen  */A.f  éventaeUement 
terrain  des  manœuvres. 

Compagnie  de  télégraphes  n^  1  et  compagnie  de  chemin  de  fer  n*  1 
(compagnies  de  pionniers  n^*  1  et  2),  du  27  août  au  13  sep* 
tembre,  à  Lausanne  et  terrain  des  manœuvres. 

Il"*  corps  d'armée. 

Demi- bataillon  du  génie  n^  3  (compagnie  de  sapeurs  n^  3  et  pion- 
niers d*infanterie  de  la  III*"®  division),  du  10  au  27  août,  à 

Wallenstadt  et  Luziensteig. 

Demi-bataillon  du  génie  n^  5  (compagnie  de  sapeurs  n*  5  et  pion* 
niers  d'infanterie  de  la  V"**  division),  du  24  mai  au  10  juin, 
à  St- Maurice. 

Train  des  équipages  n^  2  (compagnies  de  pontonniers  n**  8  et  5]^ 
du  10  au  27  juin,  à  Brugg. 

Compagnie  de  télégraphes  n^  2  et  compagnie  de  chemin  de  fer  n^  2 
(compagnies  de  pionniers  n^  3  et  5),  du  10  au  27  août,  i 
Liestal. 

Bemarque.  Le  chef  de  Tarme  de  Tartillerie  eat  chargé  d'appeler  m 
service  le  train  du  génie  pour  1895. 

Landwehr, 

Arrondissements  de  division  IV  et  viu. 

(Compagnies  de  sapeurs  n^'  7  et  15  (compagnies  de  sapeurs  n**  4 
et  8  et  pionniers  d'infanterie  du  régiment  32). 

Cadres,  du  3  au  13  septembre,  )  ^  AndermatU 

Troupe,  du  7  au  13  septembre,  ( 


Compagnies  de   sapenrs   n^*   8  et  16  (pionniers  d'infanterie  de  la 
IV»«  et  de  la  VIII"®  division  à  l'exception  du  régiment  n**  32). 

rp         '  I   l'époque  sera  ûxée  ultérieurement. 

Compagnie  de  télégraphes  n^  4  (sections  de  télégraphes  des  compa- 
gnies de  pionniers  n^"  4  et  8). 

Cadres,  du  18  au  28  septembre,  |  ^  Andermatt 

Troupe,  du  17  au  28  septembre,  I 

Compagnie  de  chemin  de  fer  n^   4  (sections  d'ouvriers  de  chemin 
de  fer  des  compagnies  de  pionniers  n^  4  et  8). 

Cadres,  du  13  an  23  septembre,  l   k   n   a         ff 

Troupe,  du  17  au  23  septembre,  I   *  A^^^ermatt;. 

Compagnie  de  pontonniers  n^  4  (compagnies  de  pontonniers  n^  4 
et  8). 

Cadres,  du  1*'  au  11  juillet,  )   .    o 

Troupe,  du  5  an  11  juillet,  I  ^^SS' 


F.  Cours  spéciaux. 

En  1895  il  n'y  aura  pas  de  cours  spéciaux» 

Obiervation,  Les  serruriers  et  charrons  des  états-majors  des  bataillons 
seront  appelés  avec  les  compagnies  de  pontonniers  des  bataillons  respeo- 
tift.  Les  armuriers  seront  appelés  spécialement. 

VI-  Troupes  sa^nitaires. 

1.  Section  médicale. 

A.  Ecoles  de  reoraes. 

I.  Recrues  de  langue  allemande    des   III"**   et   V"»«   arrondisse- 
ments de  division  du  2  mars  au  18  avril,  à  B&le. 

II.  Recrues  de  langue  allemande   des  VI»«  et  VII"*®  arrondisse- 
ments de  division,  du  20  avril  au  6  juin,  à  B&le. 

m.  Recrues  de  langue  française  des  I",  II"*®  et  VIII**  arrondis- 
sements de  division,  du  8  juin  au  25  juillet,  à  B&le. 

IV.  Recrues  de  langue  allemande  des  H"®,  IV"*«  et  VIII"*«  arron- 
dissements de  division  et  des  recrues  de  langue  italienne  de  la 
Vni**  division,  du  7  septembre  au  24  octobre,  à  BAle. 
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B.  Cours  de  répétition. 

Elite» 

\t  Corps  d'armée. 

Etat-major  du  lazaret  de  division  I,  ambulances  n^*  1  à  3  da  k* 
zaret  de  division  I  et  ambulance  n^  5  da  lazaret  de  corpi  I. 

Officiers  et  sous-officiers,  dn   26   août 
au  !•'  septembre, 

Troupe,  du  28  août  an  1^'  septembre, 

Personnel    sanitaire   des   bataillons   de' 

fusiliers  n^  1  à  11    et  du   bataillon)  ^  Moudon. 
de  carabiniers  n*'  1,  à  Tezception  dul 
médecin  adjoint  et  des  5  plus  jeunes^ 
infirmiers  de  chaque  bataillon,  du  2d 
août  au  V  septembre, 

Exercices  de  campagne  avec  la  P^  division,  le  personnel  sanitaire 
d'infanterie  avec  ses  bataillons,  du  2  au  13  septembre. 

Etat-major  du  lazaret  de  division  II,  ambulances  n^  6  et  8  da 
lazaret  de  division  II  et  ambulances  n^'  9  et  10  du  laarei  de 
corps  I. 

Officiers  et  sous- officiers,  du  26  août  au  1^'  \ 

septembre,  >  à  Colombier. 

Troupe,  du  28  août  au  1^*^  septembre,  ) 

Personnel  sanitaire  des  bataillons  de  fusiliers  n^  13  à  24  et  dn 
bataillon  de  carabiniers  n^  2  à  l'exception  du  médecin  adjoiit 
et  des  5  plus  jeunes  infirmiers  de  chaque  bataillon,  do  28 
août  au  1*'  septembre,  à  Colombier. 

Exercices  de  campagne  avec  la  IP*  division,  le  personnel  ta&itiin 
d'in&nterie  avec  ses  bataillons,  du  2  au  13  septembre. 

Il"«  corps  d'armée. 

Etat-major  du  lazaret  de  division  III  et  ambulances  14  et  15  da 
lazaret  de  corps  II,  de  môme  que  le  personnel  sanitaire  àm 
bataillons  de  fusiliers  n^*  25  à  36  et  du  bataillon  de  earib^ 
niers  n^  8,  à  l'exception  des  médecins  de  bataillon  et  des  S 
plus  jeunes  infirmiers  de  chaque  bataillon. 

Officiers  et  sous-officiers,  du   6  au  18 

septembre,  \  à  Tboune. 

Troupe,  du  9  au  18  septembre, 


-  • 
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Etat-major  da  lazaret  de  division  V,  ambulance  n^  23  du  lazaret 
de  division  V  et  ambulance  n*  24  du  lazaret  de  corps  II,  de 
même  que  le  personnel  sanitaire  des  bataillons  de  fusiliers 
i|0«  49  à  60  et  du  bataillon  de  carabiniers  n*'  5,  à  l'exception 
des  médecins  de  bataillon  et  des  5  plus  jeunes  infirmiers  de 
chaque  bataillon. 

Officiers  et  sons-officiers,  du   27  juillet  ) 

au  8  août,  >  à  Bftle. 

Troupe,  du  80  juillet  au  8  août,  ) 


Landwéhr. 

Ambulances  n^*  17  et  36  et  une  partie  des  médecins,  ainsi  que  les 
BOUS- officiers  sanitaires,  les  infirmiers  et  brancardiers  des  ba- 
taillons de  fusiliers  no<»  48  à  46,  48  et  88  à  90  et  du  bataillon 
de  carabiniers  n^  4,  à  l'exception  des  5  plus  jeunes  infirmiers 
par  bataillon  ou  de  leurs  remplaçants. 

Officiers  et  sous-officiers,  du  10  au  20  ) 

août,  >  à  Zoug. 

Troupe,  du  13  au  20  août,  ) 

Ambulances  n**  26  et  82  et  une  partie  des  médecins,  de  môme  que 
les  sous-officiers  sanitaires,  intirmiers  et  brancardiers  des  batail- 
lons de  fusiliers  n^"  61  à  66  et  79  à  84  et  du  bataillon  de 
carabiniers  n^  7,  à  l'exception  des  5  plus  jeunes  infirmiers  par 
bataillon  ou  de  leurs  remplaçants. 

Officiers  et  sous-officiers,  du  10  au  20  ) 

août,  >  à  Winterthur. 

Troupe,  du  18  au  20  août,  ) 

C.  Cours  de  oadres. 

1.  Cotirs  d'opérations. 

1.  Cours   pour  officiers  de  langue  allemande,  du  28  avril  au  1^ 
mai,  à  Berne. 

2.  Cours  pour  officiers  de  langue  française,  du  15  septembre  au 
6  octobre,  à  Genève. 

2.  Ecoka  priparatairea  d'officiers. 

I.  Pour  médecins  et  pharmaciens  de  langue  allemande,  du  18  mars 
au  18  avril,  à  Bàle. 
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II.  Pour  médecins  et  pharmaciens  de  langue  française,  du  19jaii 
an  25  juillet,  à  6&le. 

m.  Pour  médecins  et  pharmaciens  de  langue  allemande,  da  18 
septembre  au  24  octobre,  à  B&le. 

3.  Ecole  de  aous-ofjficiers. 
Pour  infirmiers  de  langue  allemande,  du  10  mai  au  6  juin,  à  fiâk. 

4.    Cours  éPhôpUaux  pour  élèves  infirmiers. 

De  janvier  à  juin  et  d'octobre  à  décembre  dans  les  hôpitaux  de 
Genève,  Lausanne,  Fribourg,  St-Imier,  Berne,  Luceme,  Zoog, 
B&le,  Aarau,  Oiten,  Zurich,  Winterthur,  St-Oail,  Hteiaao, 
Altorf,  Coire  et  Lugano. 

2.  Section  vétérinaire. 

A.   Ecole  préparatoire  d'offioiers. 
Du  16  juin  au  28  juillet,  à  Thoune. 

B.  Ecoles  de  recrues. 

Les  vétérinaires  doivent  faire  leur  service  de  recrues  dans  une  éeole 
de  recrues  de  l'artillerie  de  campagne  ;  ils  doivent  6tre  hilnllés, 
armés  et  équipés  comme  recrues  du  train. 

C.  Cours  de  répétition  pour  vétérinaires  de  troupes. 
Du  17  au  31  mars,  à  Thoune. 

D.  Cours  pour  maréchaux-féiTants. 

Pour  recrues  maréchaux -ferrants  de  cavalerie,  d*artîllsrie  et  da 
train  de  ligne,  du  15  février  au  11  avril,  à  Thoune. 
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A.  Ecole  préparatoire  d'officiers. 

Du  14  octobre  aa  19  noyembre,  à  Thonne. 

B.  Ecoles  de  sour-officiers. 

!'«  école  pour  sous-officiers  de  toutes  les  armes  des  I'^,  11"^  et 
Yjjjme  divisions  (de  langue  française),  du  18  féyrier  au 
9  mars,  à  Thouue. 

II"*     >       pour  sous-officiers  de  toutes  les  armes  des  III"%  IV"« 
et  V"*®  divisions,  du  11  au  80  mars,  à  Thoune. 

III"*  »  pour  sous-officiers  de  toutes  les  armes  des  VI"*,  Vil"* 
et  yni"*  divisions  (de  langue  allemande),  du  28  sep- 
tembre au  12  octobre,  à  Frauenfeld. 

C.  Ecole  d'officiers  d'administration. 

Da  15  juillet  au  28  août,  à  Thoune. 

D.  Ecole  de  cadres  pour  officiers  et  sous-officiers 
des  compagnies  d'administration. 

Du  1**^  au  28  avril,  à  Thoune. 

E.  Ecole  de  recrues. 

Tontes  les  recrues  d'administration,  du  28  avril  au  l*'  juin,  à 
Thoune. 

F.  Cours  de  répétition. 

L  Pour  officiers  d'administration,   du  10  au  80  juin,  à  Thoune. 

II.  Cours  de  répétition  du  détachement  des  subsistances  de  corps  I 
(compagnies  d'administration,  n**  1  et  2),  conjointement  ayec 
les  manœuvres  du  I**  corps  d'armée,  du  24  août  an  14  sep- 
tembre, à  Benens. 

m.  Cours  de  répétition  du  détachement  des  subsistances  de  corps  II 
(oompagnies  d'administration,  n^  8  et  5),  du  12  au  21  août, 
à  Berne. 

8 
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'VUl^  EkH>leei  een  traies* 

Ecole  centrale  I*  ponr  premiers-lieatenants  et  lieutenants  de  touftet 

les  armes  et  ponr  adjudants,   da  28  Cévriar  an 
11  avril,  à  Thoone. 

>  »        P  ponr  premiers-lientenants  et  lieutenants  de  tontes 

les  armes,  dn  9  juillet  an  20  août,  à  Thoone. 

>  >         P  pour  premiers-lieutenants  et  lieutenants  de  tontes 

les   armes,   du    19   septembre  au  81   octolnre^  à 
Thoune. 

>  »       n   pour  capitaines  de  toutes  les  armes,   du  18  ami 

au  29  mai,  à  St-Gall. 

>  >      m   ponr  majors  de  toutes  les|  armée,  du  14  juin  an 

4  juillet.,  à  Lucerne. 

Cours  pour  officiers  supérieurs  du  ni"**  corps  d^armée,  dn  18  8^>- 
tembre  au  5  octobre,  la  place  d*armes  sera  fixée  ultérîenTe- 
ment. 

Cours  de  répétition  pour  secrétaires  d'état-major,  du  21  tértm  an 
7  mars,  à  Thoune. 


USLm  TVoupeei  de  forter 

1.  St-Gothard. 
A.  Ecoles  de  cadres. 

Ecole  de  sous- officiers  pour  tous  les  appointés  proposés  pour 

officiers  de  toutes  les  compagnies  d'artillerie  de  forteresse  àm 
fortifications  dn  Qothard  et  de  St-Maurice,  ainsi  qne  de 
Partillerie  de  position  attachée  à  la  défense  dn  Gothard,  da 
25  mars  an  80  avril,  à  Airolo. 

Ecole  de  tir  pour  tons  les  fantassins  proposés  pour  sons-offiesen» 
tous  les  bataillons  de  la  division  du  Oothard,  dn  25  man  an 
23  avril,  à  Airolo. 

Cours  de  théorie  pour  tous  les  officiers  d'artillerie  de 
nouvellement  nommés  et  ponr  les  officiers  des  antres 
qui  désirent  passer  dans  Tartillerie  de  forteresse,  dn  25 
au  80  avril,  à  Airolo. 

Ecole  de  tir  pour  officiers  de  l'artillerie  de  forteresse,  dn  12  an 
27  avril,  à  Airolo. 


B.  Ecole  d'appointé*. 

Ëcole  d'appointés,  n"  I,  ponr  tontes  les  recmes  et  la  troupe  pro- 
posées pour  appointés  en  1895  de  taotes  les  compagnies  d'artil- 
lerie de  forteresse  des  fortifications  da  Ootbanj,  da  27  jnîn 
an  19  jnjllet,  h  Andermatt. 

C.  Ecoles  de  recniee. 

Ecole  de  recrues  ponr.  les  recmes  d'inhoteiie  d'Uri  et  d'Obwalden 

et  1b  moitié  des  recmes  de  Nidwalden  (recmea  foailiers). 

Cadrée    da     2  mai  aa  25  jain  I   ^   *   j        j.^ 

Recmes  du  10  mai  an  25  juin  i   *  And^^att 

Ecole  pour  reomes  canonnière  de  la  compagnie  de  fori«re38e  n*  I, 
du  2  mai  au  27  jnin,  à  Airolo. 

Eîcole  pour  recrues  canonnière  de  la  compagnie  de  forteresse  n"  II, 
recmes  de  la  compagnie  da  corps  d'observateurs  et  de  la  com- 
pagnie de  mitr&illenrs,  ainsi  qae  ponr  recniea  dn  génie  de 
forteresse,  dn  2  mai  an  27  jnin,  Jt  Andermatt. 

Ecole  ponr  recmes  dee  compagnies  1  et  7  de  l'artillerie  de  position 
attachée  b  la  défense  dn  Oothard,  dn  1*  aoAt  an  20  septembre, 
à  Andermatt. 

D.  Cours  de  tactique. 

Conrs  de  tactique  ponr  tons  les  officiers  nonvellement  commandés 
de  tontes  les  armes  des  troapee  dn  Gothard  à  l'exfeptJon  dea 
lientenants  de  l'in&nterie  d'élite,  dn  1"  an  23  juillet,  à  An- 
dermatt. 

E.  Cours  spécial. 

Oonre  électrotecbnique  pour  fonctionnaires  et  employés  des  inten- 
dances de  fort,  dn  21  juillet  au  l*'  aoflt,  à  Andermatt. 


2.  St'Blaurlce. 
A.  Ecoles  de  cadres. 

Ecole  pour  tous  les  appointés  de  toutes  les  compagnies  d'artillerie 
de  forteresse  proposés  ponr  sons- officiers,  dn  25  mars  an 
30  avril,  i  Airolo. 


ë. 
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Ooars  théorique  ponr  tons  les  officiers  d'artillerie  de  forteresse  non- 
vellement  nommés  et  ponr  les  officiers  d'autres  armes  qui  dé- 
sirent ôtre  transférés  dans  l'artillerie  de  forteresse,  du  25  roan 
an  80  avril,  à  Airolo. 


B*  Ecole  d'appointés. 

Pour  toutes  les  recrues  des  compagnies  de  forteresse  de  St-Maurice 
proposées  en  1895  ponr  appointés,  du  28  juin  au  20  juillet, 
à  St-Maurice. 

C.  Ecole  de  recrues. 

Pour  les  recrues  des  compagnies  de.  forteresse  de  St-Maorioe,  du 
3  mai  au  28  juin,  à  St-Maurice. 

D.  Cours  de  tactique. 

Cours  de  tactique  pour  les  officiers  de  toutes  les  armes  nouTelle- 
ment  commandés  pour  la  garnison  de  sûreté  de  St-Maurice,  à 
l'exception  des  lieutenants  d'infanterie  d'élite,  du  6  au  28  août, 
à  St-Maurioe. 

E.  Cours  spéciaux. 

Cours  électrotechnique  pour  fonctionnaires  et  employés  de  l'iaten- 
dance  des  forts  de  St-Maurice,  }'époque  sera  fixée  ultérîeore- 
ment,  à  Andermatt. 


du  I*'  eox*ps  d'airmée. 

Les  troupes  entreront  en  ligne  à  la  clôture  des  eours  prépa- 
ratoires. Commencement  des  manœuvres  le  4  septembre.  LîeeMie- 
ment  de  toutes  les  troupes  le  13  septembre,  à  l'exception  du  déta* 
chement  des  subsistances  de  corps  I  et  de  ses  sections  du  train  et 
du  train  de  lazaret,  qui  seront  licenciés  le  14  septembre.  Terram 
des  manœuyres:  Tverdon-Njon. 
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IL«  Année.  K*  3.  Mars  1895 


Le  corps  d'armée 

d'après  Vordonnance  du  28  décembre  iS94. 

La  Reuue  militflire  suisse  a  publié  dans  son  numéro  de  jan- 
vier le  texte  de  Tordonnance  du  28  décembre  1894  sur  la  for- 
mation du  corps  d'armée.  Il  y  a  lieu  de  compléter  cette  pu- 
blication par  l'indication  des  effectifs  arrêtés.  En  même  temps 
nous  citerons  les  modifications  qu'entraînent  la  nouvelle  for- 
mation. 

Etat  major  de  corps  d'armée  (Tableau  I). 

Modifications  peu  importantes  et  ne  concernant  que  des 
sous-ordres.  Cet  état-major  comprend.  1  commandant,  colo- 
nel commandant  de  corps  d'armée  ;  1  chef  d'état-major,  colo- 
nel; 2  officiers  d'état-major  général;  2  adjudants;  1  officier  de 
l'étatHfnajor  des  chemins  de  fer  ;  1  colonel  d'artillerie  avec  4 
adjudant,  1  colonel  ou  lieutenant-colonel  du  génie  avec  1  adju- 
dant; 1  chef  du  train,  lieutenant-colonel,  avec  1  adjudant;  i 
médecin  de  corps,  colonel  ou  lieutenant-colonel  avec  1  adju 
dant  ;  1  vétérinaire  de  corps,  lieutenant-colonel  ou  major,  avec 
4  adjudant;  4  commissaire  des  guerres  de  corps,  colonel  ou 
lieutenant-colonel,  avec  4  adjudant;  2  officiers  d'administration, 
adjoints;  4  chef  de  la  poste  militaire,  major;  4  chef  du  télégra- 
phe militaire,  major  ;  3  secrétaires  d'état-major  (dont  4  attri- 
bué au  colonel  de  l'artillerie)  ;  4  secrétaires  postaux  dont  un 
avec  grade  d'officier;  3  ordonnances  du  commandant  du  corps 
d  armée,  du  chef  d'état-major  et  du  colonel  d'artillerie,  sous- 
ofdciers  montés  de  l'élite  ou  de  la  landwahr;  2  infirmiers  ;  4 
maréchal  des  logis  du  train  ;  5  soldats  du  train  et  8  vélocipé- 
distes  ;  soit  2i  officiers,  25  sous-officiers  et  soldats  et  40  che- 
vaux de  selle. 

Voitures:  2  fourgons  d'état-major,  4  chevaux  de  trait;  4 
char  à  bagage,  2  clievaux  de  trait  ;  4  fourgon  de  la  poste  mi- 
litaire, 2  chevaux  de  trait.  Total  :  4  voitures,  8  chevaux  de  trait. 
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Etat-major  de  division  (Tableau  II). 

L'ingénieur  de  division  disparait.  Par  contre,  le  tableau  pré- 
voit un  officier  du  train,  major,  chargé  du  commandement  de 
la  colonne  de  vivres  et  bagages  de  la  division.  L'effectif  de 
l'état-major  est  le  suivant  :  1  commandant,  colonel-division- 
naire; 4  chef  d'état-major,  lieutenant-colonel  ou  major  et  \ 
second  officier  d'état-major ,  capitaine  ;  2  adjudants,  capitai- 
nes, premiers-lieutenants  ou  lieutenants  ;  1  médecin  de  divi- 
sion, lieutenant-colonel  ou  major ,  et  son  adjudant ,  capitaine 
ou  premier-lieutenant  ;  1  vétérinaire  de  division,  major  et  son 
adjoint,  premier-lieutenant  ou  lieutenant  ;  1  commissaire  des 
guerres  de  division,  lieutenant-colonel  ou  major,  et  trois  offi- 
ciers d'administration,  adjoints;  1  officier  du  train,  major,  et 
son  adjoint  premier-lieutenant  ou  lieutenant  ;  i  grand  juge; 

1  juge  d'instruction;  1  auditeur  :  1  greffier;  1  chef  de  la  poste 
militaire  ;  3  secrétaires  d'état-major,  dont  i  avec  grade  d'offi- 
cier. Celui-ci  avec  un  des  secrétaires  adjudants  est  attribué  au 
commandant  de  division  ;  le  troisième  est  attribué  au  médecin 
de  division  ;  1  ordonnance  du  commandant  de  division  ;  \ 
infirmier  ;  4  secrétaires  postaux  ;  4  soldats  du  train  ;  15  vélo- 
cipédistes.  Total  :  21  officiers  ;  27  sous-officiers  et  soldats  ;  22 
chevaux  de  selle.  Deux  fourgons  et  i  fourgon  postal  avec  6 
chevaux  de  trait. 

Etat-major  de  la  brigade  de  cavalerie  (Tableau  III). 

1  commandant,  colonel  ou  lieutenant-colonel,  avec  2  adju- 
dants, capitaines,  premiers-lieutenants  ou  lieutenants  ;  1  offi- 
cier d'administration  ;  1  secrétaire  d'état-major  ;  1  caporal- 
trompette  ;  1  soldat  du  train.  En  tout  4  officiers  ;  3  sous-offi- 
ciers et  soldats  ;  9  chevaux  de  selle  ;  1  fourgon  d'état-major  et 

2  chevaux  de  trait. 

Etal-major  de  régiment  de  cavalerie  (Tableau  IV). 

i  commandant,  lieutenant-colonel  ou  major,  avec  i  adyudant; 
i  médecin  ;  1  vétérinaire,  capitaine,  avec  î  assistant,  premie^ 
lieutenant  ou  lieutenant  ;  i  armurier.  Total  5  officiers,  1  soas- 
officier  ou  soldat,  7  chevaux  de  selle. 

Le  fourgon  de  régiment  est  supprimé. 

Artillerie.  La  brigade  d'artillerie  n'existe  plus.  L'artiJlen> 
du  corps  d'armée  comprend  l'artillerie  de  corps  et  les  deux 
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artilleries  divisionnaires,  Tune  et  les  autres  composées  de 
deux  régiments  à  deux  batteries. 

Les  colonnes  de  parc  divisionnaires  sont  supprimées.  Les 
quatre  colonnes  deviennent  troupe  de  corps. 

Le  train  d'armée  disparait  comme  tel  ;  ses  subdivisions  se 
fondent  dans  les  corps  dont  elles  attellent  les  voitures.  La  sub- 
division 1  attelle  les  voitures  de  l'équipage  de  ponts  ;  la  sub- 
division 2  passe  au  détachement  de  subsistances  du  corps. 

Etatrmajor  de  V artillerie  divisionnaire  (Tableau  V). 

1  commandant,  colonel  ou  lieutenant-colonel,  avec  4  adju- 
dant, capitaine  ;  1  officier  d'administration  ;  1  secrétaire  d'é- 
tat-major; 1  ordonnance  du  commandant  ;  1  soldat  du  train. 
Total:  3  officiers,  3  sous-officiers,  et  soldats,  6  chevaux  de 
selle  ;  1  fourgon  d'état-major,  2  chevaux  de  trait. 

Etal-major  de  V artillerie  de  corps  (Tableau  VI). 
Comme  l'état-major  de  l'artillerie  de  division. 

Etat  major  du  parc  de  corps  (Tableau  VII). 

1  commandant,  lieutenant-colonel  ou  major,  aveci  adjudant, 
capitaine,  premier-lieutenant  ou  lieutenant;  1  officier  d'admi- 
nistration ;  i  secrétaire  d'étal-major  ;  1  ordonnance.  Total  : 
3  officiers,  2  sous-officiers  et  soldats,  4  chevaux  de  selle. 

Effectif  d'un  demi-bataillon  du  génie  (Tableau  VIII). 

Etat  major  :  4  commandant,  major,  avec  1  adjudant,  capi- 
taine ou  premier-lieutenant  ;  1  médecin  ;  1  officier  d'adminis- 
tration ;  1  officier  du  train  ;  4  sous-officier  du  train  ;  24  ap- 
pointés et  soldats  du  train  ;  l  armurier.  Total  :  5  officiers,  23 
sous-officiers  et  soldats,  6  chevaux  de  selle. 

Troupes  :  2  compagnies,  dont  l'une  est  l'ancienne  compa- 
gnie de  sapeurs,  tandis  que  l'autre  est  composée  des  anciens 
pionniers  d'infanterie.  Par  la  fusion  de  ces  deux  éléments,  on 
devra  obtenir  un  effectif  autant  que  possible  égal  dans  les  2 
compagnies.  L'effectif  normal  d'une  nouvelle  compagnie  de  sa- 
peurs sera  le  suivant  ;  4  capitaine  avec  4  cheval  de  selle  ;  4 
premier  lieutenant  avec  4  cheval  de  selle  ;  2  lieutenants  ;  4 
sergent-major  ;  4  fourrier  ;  40  sergents  ;  46  appointés  ;  2 
tambours  ;  4  infirmier  ;  2  brancardiers  ;  452  sapeurs.  Total  : 
489  hommes,  2  chevaux  de  selle. 

Voitures  et  chevaux  de  trait  :  2  chariots  de  sapeurs  avec  8 
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chevaux  ;  4  chariots  de  pionniers  d'infanterie  avec  16  chevaux  ; 
2  chars  à  munitions,  4  chevaux  ;  1  fourgon  d'état-major,  i 
chevaux  ;  4  char  à  bagage,  2  chevaux  ;  2  chars  à  approvision- 
nement, 4  chevaux.  Total  :  12  voitures,  36  chevaux. 

Jusqu'ici  les  chariots  de  pionniers  d'infanterie  étaient  con- 
duits par  le  parc  de  division.  La  nouvelle  répartition,  en  les 
faisant  atteler  par  (^u  train  de  ligne  et  en  opérant  les  trans- 
ferts nécessaires,  a  pour  effet  de  diminuer  chaque  colonne 
de  parc  de  4  soldats  du  train,  2  voitures  et  8  chevaux  de 
trait. 

Equipage  de  ponts  (Tableau  IX). 

Etat-major  :  1  commandant ,  lieutenant-colonel  ou  major, 
avec  1  adjudant,  capitaine  ou  premier-lieutenant;  4  médecin; 
1  officier  d'administration  ;  2  serruriers  ;  2  charrons.  Total  : 
4  officiers  et  4  sous-officiers  et  soldats. 

2  compagnies  de  pontonniers.  —  Section  du  train  :  1  capi- 
taine ;  2  premier-lieutenant  et  lieutenant  ;  1  vétérinaire  :  1 
sergent-major;  1  fourrier;  1  maréchal  des  logis  du  train;  i 
brigadiers  du  train  ;  2  trompettes  ;  1  infirmier  ;  2  raaré- 
chaux-ferrants  ;  2  selliei's  ;  92  appointés  et  soldats  du  train. 
Total  :  4  officiers  ;  106  sous-officiers  et  soldats  ;  13  chevaux  de 
selle. 

Voitures  et  chevaux  de  trait  :  2  chariots  de  pontonniers.  8 
chevaux  ;  1  forge  de  campagne ,  4  chevaux  ;  30  chariots  à 
poutrelles  et  ft  chevalets,  120  chevaux  ;  1  fourgon  d'état- 
major,  2  chevaux  ;  1  char  à  bagages,  2  chevaux  ;  2  chai-s  à 
approvisionnements,  4  chevaux  ;  14  chevaux  de  résene. 

Total  :  37  voitures  ;  154  chevaux. 

Compagnie  de  télégraphes  (Tableau  X). 

1  capitaine;  1  premier-lieutenant  ou  lieutenant;  4  médecin; 
4  sergent-major  ;  4  fourrier  ;  2  sous  officiers  du  tmin  ;  2  tam- 
bours ;  4  infirmier  :  2  brancardiers  ;  48  soldats  du  ti^ain. 

Total  :  3  officiers  ;  27  sous-officiers  et  soldats  ;  5  chevaux 
de  selle. 

2  sections  comprenant  chacune  : 

4  premier-lieutenant  ;  4  lieutenant  ;  5  sergents  ;  8  appoin- 
tés ;  35  pionniers  ;  9  télégraphistes. 

Total  par  section  :  2  officiers  ;  57  sous-officiers  et  soMat>  ; 
2  chevaux  de  selle. 
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Total  pour  la  compagnie  :  7  officiers  ;  141  sous-officiers  et 
soldats  ;  9  chevaux  de  selle. 

Voitures  et  chevaux  de  trait:  2  voitures-station,  4  chevaux; 
2  chariots  à  cables  et  4  chariots  à  fil,  24  chevaux  ;  1  char  à 
approvisionnement,  2  chevaux.  Total:  9  voitures,  30  chevaux. 

En  résumé,  les  modifications  dans  le  génie  sont  les  sui- 
vantes : 

Il  y  a  par  division  un  demi-bataillon  du  génie  à  deux  com- 
pagnies de  sapeurs  comprenant  l'ancienne  compagnie  de  sa- 
peurs et  les  anciens  pionniers  d'infanterie. 

Les  corripagnies  de  pontonniers  des  deux  divisions  du  corps 
passent  au  corps  d'armée  et  forment  Véquipage  de  ponts  avec 
2  compagnies  de  pontonniers.  Le  train  de  pontons  est  formé 
en  une  section  du  train  (ancienne  subdivision  1  du  train 
d'armée). 

Les  pionniers  du  génie,  section  télégraphique,  passent  éga- 
lement au  corps  d'armée,  les  deux  sections  divisionnaires 
devenant  une  compagnie  de  télégraphes.  De  même  les  sec- 
lions  des  chemins  de  fer  divisionnaires  sont  versées  dans  des 
compagnies,  soit  une  compagnie  par  arrondissement  de  corps 
d'armée,  et  les  quatre  compagnies  forment  un  bataillon  de 
chemin  de  fer  (voir  plus  loin  tableau  XIV).  Celui-ci  appartient 
à  l'armée,  et  son  état-major  est  à  l'état-major  de  l'armée. 

Le  Conseil  fédéral  a  arrêté  comme  suit  le  numérotage  de 
ces  diverses  unités  : 

Elite 

Demi  bataillons  du  génie.  Reçoivent  le  numéro  de  la  divi- 
sion à  laquelle  ils  appartiennent. 

Compagnies  de  sapeurs.  Reçoivent  les  numéros  I  et  II. 

Equipages  de  ponts.  Reçoivent,  en  chifTre  arabe,  le  numéro 
du  corps  d'armée  auquel  ils  appartiennent. 

Compagnies  de  pontonniers.  Comme  les  compagnies  de  sa- 
peurs, elles  reçoivent  les  numéros  I  et  IL 

Compagnies  de  télégraphes.  Reçoivent  les  numéros  1  à  4, 
suivant  le  corps  d'armée  auquel  elles  appartiennent. 

Bataillon  de  chemin  de  fer.  Pas  numéroté. 

Compagnies  de  chemin  de  fer.  Numérotées  de  1  à  4. 
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Landwehr 

Compagnies  de  sapeurs.  Comme  on  ne  prévoit  pas  de  ba- 
taillon, elles  reçoivent  les  numéros  1  à  16. 

Equipages  de  ponts.  Il  y  en  a  deux  pour  l'armée,  portant 
les  numéros  4  et  2. 

Compagnies  de  pontonniers.  Reçoivent  les  numéros  1  à  4. 

Compagnies  de  chemins  de  fer.  Numérotées  de  1  à  4, 
comme  dans  l'élite.  Il  n'y  a  pas  de  bataillon. 

Lazaret  de  division  (Tableau  XI). 

Etat-major  :  4  chef  du  lazaret,  major  ;  1  ou  2  aumôniers  ; 
4  officier  d'administration  ;  4  sous-officier  sanitaire.  Total  : 

3  ou  4  officiers  ;  4  sous-officier  ;  2  chevaux  de  selle. 

3  ambulances. 

Section  du  train  (landwehr)  : .  4  officier  du  train ,  premier- 
lieutenant  ou  lieutenant  ;  3  sous-officiers  du  train  ;  48  appoin- 
tés et  soldats  du  train.  Total  :  4  officier  ;  24  sous-officiers  et 
soldats  ;  4  chevaux  de  selle. 

Voitures  et  chevaux  de  trait  :  3  fourgons  d'ambulance,  42 
chevaux  ;  6  chars  à  blessés ,  42  chevaux  ;  3  chars  à  approvi- 
sionnements, 6  chevaux  ;  4  cuisine  roulante,  4  cheval.  Total  : 
43  voitures,  34  chevaux. 

Lazaret  de  corps  (Tableau  XII). 

Etat-major  :  4  chef  de  lazaret,  lieutenant-colonel  ou  major, 
avec  4  adjudant ,  capitaine  ou  premier-lieutenant  ;  4  officier 
d'administration  ;  2  pharmaciens  ;  4  ou  2  aumôniers  ;  4  ser- 
gent-major  sanitaire;   4   secrétaire,   sous-officier  sanitaire; 

4  infirmier.  Total  :  6  ou  7  officiers  ;  3  sous-officiers  et  soldat  ; 

3  chevaux  de  selle. 

4  ambulances. 

Section  du  train  (landwehr)  :  4  capitaine  ;  2  premiers- 
lieutenants  ou  lieutenants  ;  4  vétérinaire  ;  4  sergent-major  ; 

4  fourrier  ;  4  brigadiers  du  train  ;  4  trompette  ;  75  appointés 
et  soldats  du  train.  Total  :  4  officiers  ;  82  sous-officiers  et  sol- 
dats ;  44  chevaux  de  selle. 

Voitures  et  chevaux  de  trait:  4  fourgons  d'ambulance,  46 
chevaux  ;  8  chai-s  à  blessés ,  46  chevaux  ;  4  fourgons  de  ré- 
serve ,  46  chevaux  ;  24  chars  pour  le  transport  des  malades 
(réquisition),  48  chevaux;  4  chars  à  approvisionnements,  8 
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chevaux  ;  2  cuisines  roulantes,  2  chevaux  ;  8  chevaux  de  ré- 
serve. Total  :  46  voitures  ;  114  chevaux. 

Détachement  des  subsistances  du  corps  (Tableau  XIII). 

Etat-major  :i  commandant,  lieutenant  colonel  ou  major,  et 

1  adjoint,  capitaine,  premier-lieutenant  ou  lieutenant,  soit 

2  officiers  et  2  chevaux  de  selle. 

2  compagnies  d* administration. 

Train.  —  Etat-major  :  1  commandant,  major,  et  1  adjoint, 
capitaine,  premier-lieutenant  ou  lieutenant  ;  1  médecin  ;  1  or- 
donnance, soit  3  officiers*;  1  sous-officier  ou  soldat  ;  3  chevaux 
de  selle. 

2  sections  du  train  :  Anciennes  subdivisions  II  du  train 
d'armée  divisionnaire. 

Bataillon  de  chemin  de  fer  (Tableau  XIV) 

Etat-major  du  bataillon  :  1  commandant,  major,  avec  1  ad- 
judant, premier-lieutenant  ;  1  lieutenant  du  train;  1  médecin  ; 
1  officier  d'administration  ;  1  sous-officier  sanitaire  ;  4  infir- 
miers ;  1  soldat  du  train.  Total  :  5  officiers,  6  sous-officiers  et 
soldats,  3  chevaux  de  selle. 

1  fourgon  avec  2  chevaux  de  trait. 

4  compagnies  de  chemin  de  fer,  comprenant  :  1  capitaine 
ou  premier-lieutenant  ;  2  lieutenants  ;  1  sergent-major  ;  1 
fourrier  ;  6  sergents  ;  1  brigadier  du  train  ;  10  appointés  ;  60 
pionniers  ;  8  appointés  et  soldats  du  train.  Total  :  3  officiers, 
87  sous-officiers  et  soldats,  2  chevaux  de  selle. 

Voitures  par  compagnie  :  2  chariots  d'ouvriers  de  chemins 
de  fer,  8  chevaux  de  trait  ;  1  chariot  de  mineurs ,  4  chevaux, 
un  char  à  approvisionnements ,  2  chevaux.  Total  :  4  voitures , 
14  chevaux.  Total  pour  le  bataillon:  17  officiers,  354  sous-of- 
ficiers et  soldats  ;  soit  371  hommes  ;  11  chevaux  de  selle  ;  58 
chevaux  de  trait  ;  17  voitures. 

L'ordonnance  du  28  décembre  1894  entraîne  encore  dans 
Tinfanterie  les  changements  suivants  que  rappelle  le  chef  de 
l'arme  par  une  circulaire  du  17  février  1895  : 

Etat-major  de  brigade  :  1  vétérinaire  avec  1  cheval  de  selle 
doit  être  porté  sur  les  contrôles  après  le  lieutenant  du  train. 

Etat-major  de  régiment  :  L'officier  de  pionniers  doit  être 
rayé  des  contrôles.  Ceux-ci  doivent  porter  en  augmentation 
un  maréchal-ferrant  à  inscrire  après  le  soldat  du  train. 

Bataillons  d'infanterie  :  Les  sous-officiers  de  pionniers  doi- 
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vent  être  biffés  dans  Tétat-major,  et  les  pionniei's  dans  les 
compagnies.  L'effectif  normal  de  la  compagnie  d'infanterie  est 
donc  de  181  hommes,  ce  qui  fait  pour  le  bataillon  d'infanterie 
757  hommes. 

L'état-major  de  la  brigade  d'infanterie  compte  désormais 
9  hommes  et  10  chevaux  de  selle  ;  l'état-major  du  régiment 
9  à  10  hommes  et  7  chevaux  de  selle. 

Complétons  ces  diverses  indications  par  le  tableau  des  com- 
mandements des  armes  spéciales  du  I^^**  corps  d'armée.  On  aura 
ainsi  un  tableau  plus  concret  de  la  nouvelle  organisation. 

Cavalerie 

Commandant  de  la  I»*^  brigade  :  lieutenanl-colonel  G.  de  Dies^a(^. 
Commandant  du  1er  régiment:  lieutenanl-colonel  Lecoultre. 
Commandant  du  2me  régiment  :  major  de  Loys. 

Artillerie 
Commandant  de  VartiUerie  du  /er  corps  d^m^mée  :  colonel  Delaragea:. 

A  rtillerie  de  corps. 

Commandant  de  VartiUerie  de  corps  :  colonel  Turretini 

ier  régiment:  major  E,  Manuel.  —  Batteries  5:  cap.  van  Berchrtn  tt 

6:  cap.  Spengler. 
g  me  régiment  :  major  £".  Picot,—  Batteries  7  :  cap.  Meyer  et  8:  cap.  Mercier, 

Artillerie  de  la  /re  division. 
Commandant  de  VartiUerie  de  la  Ire  division:  Lieut.-col.  de  Charrière. 
ier  régiment  :  major  Chauvet,  —  Batteries  1  :  cap.  Pictet  et  2:  vacat. 
Orne  régimtnt:  major  Melley.  —  Batteries  3:  vacat  et  4:  cap.  Bourgnfi», 

A  rtillerie  de  la  fie  division,  * 
Commandant  de  VartiUerie  de  la  //me  division  :  colonel  Puenzienjc. 
fer  régiment  :  major  Ruffieux,  —  Batteries  9  :  cap.  de  Loés  et  !2:  cap, 

d'Erlach, 
^me  régiment:  major  de  (loulon.  —  Batteries  10:  cap.  Grxindjenn  et  11: 

cap.  Lardy. 

Parc. 
Commandant  du  parc  du  corps  d*armée:  major  Souvairan. 

Colonnes  de  parc  i  à  4. 

Train, 
Commandant  du  train  du  corps  d'a^^mée:  major  Ardnnard, 
Commandant  du  train  des  subsistances  :  major  Vuichcud. 
Commandant  du  train  de  la  /re  division:  major  Bellamy, 
j  t  //me  division  :  (vacat) 
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GÉNIE 
Elite. 

Chef  du  génie  du  I^r  corps  d'armée  :  lieutenant-colonel  Perrier. 

1er  demi-bataillon:  major  Bourgeois.  Comp.  de  sapeurs  I:  cap.  Ancel 
Comp.  II:  cap.  de  Bedîng. 

2e  demi-bataillon  :  major  Gautier.  Comp.  de  sapeurs  I:  cap.  Pache,  Comp. 
II:  cap.  Grivaz, 

Equipage  de  ponts  i  :  major  Cartier.  Comp.  de  pontonniers  I  :  cap. 
Bonnard.  Comp.  II:  cap.  Blanc.  Comp.  de  télégraphe  I:  cap.  Grohet. 

Bataillon  de  chemin  de  fer:  (Vacat.) 

Landwher, 

1er  arr.  Comp.  de  sapeurs  1  :  cap.  Manuel,  Comp.  2  :  cap.  Verrey. 
Ile  arr.  Comp.  de  sapeurs  3:  cap  Villard,  Comp.  4:  cap.  Béguelin. 
Comp.  de  pontonniers  i  :  cap.  de  Steiger. 
Comp.  de  télégraphes  1  :  cap.  Jaquerod. 
Comp.  de  chemin  de  fer  i  :  cap.  Bûche. 


Les  coHrs  de  tir  dacs  rinraolerie 


m 


De  quelque  manière  que  soient  organisés  les  cours  de  tir, 
qu'ils  se  fassent  par  bataillon  ou  par  demi-bataillon,  ils  per- 
mettraient de  tirer  un  nouveau  profit  des  autres  services  de 
répétition.  Les  exercices  de  tir  revenant  tous  les  deux  ans  au 
lieu  de  tous  les  quatre  ans  conrime  c'est  le  cas  aujourd'hui,  la 
suppression  du  tir  pendant  les  rassemblements  de  bataillons 
et  de  régiments  serait  amplement  justifiée.  On  gagnerait  une 
journée  par  compagnie  pour  les  autres  branches  de  Tinstruc- 
tion.  En  même  temps,  Tobligation  n'existant  plus  de  choisir 
comme  place  d'arme  les  places  de  tir,  rien  n'empêcherait 
pour  les  cours  de  bataillon  de  lever  simultanément  les  trois 
bataillons  du  même  régiment,  de  les  cantonner  à  proximité 
les  uns  des  autres  et  de  placer  le  cours  sous  la  direction  du 
commandant  du  régiment.  Les  arguments  à  invoquer  sont  les 
mêmes  que  pour  l'appel  des  commandants  de  bataillons  aux 
cours  de  tir.  Le  chef  du  régiment  apprendrait  à  connaître  son 
corps  d'officiers ,  spécialement  ses  trois  commandants  de  ba- 


130  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

taillon  ;  sa  présence  et  ses  directions  donneraient  plus  d'unité 
à  l'instruction  des  troupes  de  son  régiment,  tandis  que  son 
commandement  ne  pourrait  que  gagner  en  fermeté,  par  suite 
de  sa  responsabilité  plus  grande;  enfin  les  officiers  de  son 
état-major  auraient,  comme  lui-même,  une  nouvelle  occasion 
de  s'instruire. 

Il  est  à  noter  que  les  lieutenants-colonels  sont,  de  tous  les 
officiers,  les  moins  favorisés  par  les  occasions  de  perfectionner 
leurs  connaissances  militaires.  Les  lieutenants  ont  l'école  de 
tir  et  l'école  de  recrues  comme  chefs  de  section;  les  premiers- 
lieutenants  ont  l'école  centrale  n»  i,  les  capitaines  ont  l'école 
de  recrues  comme  commandant  de  compagnie,  l'école  centrale 
no  2  et  l'école  de  recrues  comme  adjudant  de  bataillon,  s'ils 
sont  désignés  pour  cette  fonction;  les  majors  ont  l'école  de 
recrues  comme  commandant  de  bataillon  et  l'école  centrale 
no  3  ;  enfin,  depuis  le  grade  de  colonel  de  brigade,  le  tableau 
d'instruction  prévoit  les  cours  pour  officiers  supérieurs.  Seuls, 
les  lieutenants-colonels  sont  réduits  à  la  portion  congrue  ;  ils 
n'ont  d'autre  instruction  dans  l'exercice  de  leur  grade  que 
les  services  de  répétition  ;  encore  n'en  ont-ils  que  trois  sur 
quatre.  L'institution  des  cours  de  tir,  en  supprimant  les  exer- 
cices à  balle  dans  tout  autre  service  de  répétition,  permettrait 
l'appel  des  lieutenants  colonels  au  quatrième  service,  celui  de 
bataillon.  Pour  eux,  ce  service  ne  serait  pas  l'un  des  moins 
utiles,  puisqu'il  les  remettrait  en  contact  direct  avec  la  troupe 
dont  ils  devraient ,  sous  leur  propre  responsabilité ,  prendre 
en  main  l'instruction  de  détail.  En  même  temps  serait  sup- 
primé ce  long  intervalle  de  quatre  années  qui  sépare  deux 
de  leurs  services  et  contre  les  inconvénients  duquel  l'étude, 
dans  la  vie  civile,  n'est  pas  toujoui^  une  compensation  suffi- 
sante. 

Ce  motif,  les  occasions  relativement  moins  nombreuses 
qu'ont  les  chefs  de  régiments  d'exercer  leur  commandement, 
doit  faire  hésiter  à  supprimer  les  cours  de  régiments,  comme 
le  voudraient  certains  officiers,  pour  les  remplacer  par  des 
cours  de  bataillons  pareils  à  ceux  préconisés  ci-dessus.  On 
fait  valoir  à  l'appui  de  cette  opinion  la  suppression  déjà  opérée 
des  cours  de  brigade. 

Les  deux  cas  ne  sont  pas  identiques.  En  supprimant  les 
cours  de  brigade,  on  n'a  pas  supprimé  les  exercices  par  l»ri- 
gades  et  moins  encore  diminué  pour  les  commandants  de  ce;* 
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unités  les  jours  de  manœuvres  en  campagne.  Le  cours  de 
brigade  a  été  remplacé  par  un  rassemblement  de  division  ;  la 
conséquence  a  été  d'augmenter  le  nombre  de  journées  pen- 
dant lesquelles  les  chefs  de  brigade  commandent  sur  le  ter- 
rain ;  deux  jours  sont  toujours  consacrés  aux  exercices  par 
brigade  et  quatre  aux  exercices  par  division  et  corps  d*arraée  ; 
c'est  donc  six  jours  de  commandement  en  campagne  pour  les 
colonels-brigadiers , -sans  parler  des  manœuvres  de  régiment 
contre  régiment  qu'ils  dirigent.  Au  contraire,  le  remplacement 
des  cours  de*  régiment  par  des  cours  de  bataillon  aurait  pour 
effet  de  rendre  moins  fréquent  le  commandement  des  chefs 
de  régiment  sur  le  terrain.  Les  deux  cas  ne  sont  donc  pas 
pareils. 

La  différence  de  traitement  se  justifierait-elle  par  un  moin- 
dre saut  des  fonctions  de  chef  de  bataillon  à  celles  de  chef  de 
régiment  que  de  ces  dernières  à  celles  de  chef  de  brigade  ?  si 
bien  qu'il  serait  plus  aisé  de  se  former  au  commandement 
d'un  régiment  en  sortant  de  commander  un  bataillon,  qu'au 
commandement  d'une  brigade  après  avoir  passé  par  celui  du 
régiment  ?  Cela  paraît  difficilement  admissible.  C'est  à  partir 
du  régiment  que  cesse  absolument  le  commandement  immé- 
diat aux  hommes,  le  commandement  d'exécution.  Dans  le  ba- 
taillon, il  se  donne  quelquefois;  le  contact  direct  n'est  pas 
complètement  perdu  entre  le  commandant  et  la  troupe,  ce 
qui   fait   participer    encore    les   fonctions  de   celui-là  de    la 
nature  du    commandement    subalterne.    Son   action    pourra 
s'affirmer  au  vu  des  hommes,  même  dans  le  bataillon  déployé, 
l'espace  occupé  n'étant  jamais  si  grand  qu'il  empêche  cette 
action.   Le  front  maximum  sur  lequel  elle  s'étendra  est  de 
300  mètres.  Quant  aux  compagnies  de  réserve,  il  est  rare  ^ue 
le   chef  de  bataillon  ne  puisse  communiquer  avec  elles  fiu 
moins  par  le  sabre.  Le  commandant  reste  ainsi  en  relation 
immédiate  avec  tout  son  monde. 

Il  n'en  est  plus  ainsi  pour  le  chef  de  régiment,  à  moins 
que  son  unité  ne  manœuvre  en  formation  de  rassemblement. 
Dans  la  plupart  des  autres  cas,  que  le  régiment  soit  entier  en 
première  ligne  ou  qu'il  soit  formé  sur  deux  lignes  ou  trois, 
les  distances  et  les  intervalles  deviennent  trop  considérables 
pour  permettre  une  action  du  chef  visible  aux  yeux  de  tous. 
Les  hommes  dans  leur  majorité,  comme  d'ailleurs  les  chefs 
des  unités  inférieures,  ne  feront  que  la  deviner  et  la  sentir. 
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Plus  on  pénètre  le  rôle  des  unités  dans  le  combat,  plus  •!«- 
vient  sensible  la  grande  différence  des  deux  commamleii)**iit- 
Le  bataillon  encadré  ne  forme  jamais  qu'un  échelon  du  »ii- 
positif  de  combat  ;  il  est  toujours  dans  une  seule  ligne.  Il  tr 
est  autrement  du  régiment.  «  Les  grands  corps  d'infaiilen»-  « 
partir  du  régiment,  dit  le  règlement  d'exercice,  se  «lis|M.s*  • 
sur  plusieurs  lignes  numérotées  d'avant  en  ariière;  desn  " 
qu'on  a,  suivant  la  position  qu'ils  occupent,  des  bataillon^  .' 
première,  de  seconde  et  de  troisième  ligne.  »  Son  cli^f  ^♦^ 
donc  tenu  d'avoir  l'œil  ouvert  non  seulement  sur  Taclitm  ij- 
tique  de  son  avant-ligne  mais  aussi  sur  les  manœuvi^es  «It^  - 
réserves,  de  manière  à  ce  que  l'influence  de  ces  dernières  -. 
la  suite  du  combat  s'exerce  toujours  au  moment  et  à  Tet^lr 
propices. 

Ces  différences  de  principes  entre  le  commandement  «lu  I  • 
taillon  et  celui  du  régiment  ne  se  retrouvent  pas,  ni  d'au»"- 
à  leur  défaut,  entre  le  commandement  du  régiment  et  <^ 
de  la  brigade.  L'une  et  l'autre  unité  rentrent  <lans  la  ri* 
gorie  de  ce  que  le  règlement  appelle  les  «  grands  corp<  'In- 
fanterie »  ;  les  seules  différences  s?.nt  l'effectif  et  TexislK 
d'un  nouvel  échelon  hiéiarchique  ;  les  procédés  sont  i»!*-:  • 
ijues  :  a  Les  mêmes  principes  qui  président  à  la  contluit*^ 
régiment,  dit  le  règlement  d'exercice,  s'appli(|uent  à  In  •    - 
duite  de  la  brigade.))   Et  plus  loin:   «Les   princij>e>  |-- 
pour  les  mouvements  de  régiments  en  formation  de  ni^-'  • 
blement  peuvent  être  appliqués  aux  mouvements  de  la  lu  • 
dans  la  même  formation.  »    Et  plus  loin  encore  :  t  P'Jf 
déploiement  en  vue  du  combat,  les  commandants  de  U  . 
suivent  les  principes  de  l'école  de  régiment.  » 

En  résumé,  il  ne  semble  pas  que  l'étude  des  faits  jiislit» 
suppression  des  cours  de  régiment.  Il  faudi*ait,  au  coijî 
augmenter  les  possibilités  d'instruction   des  élats-H^aj-:- 
cette  unité,  ce  que  permettrait  dans  une  certaine  n»t^u» 
création  des  cours  de  tir. 

De  cette  création  pourrait  résulter  un  autre  chanpn' 
qui  lui  aussi,  à  nos  yeux,  constituerait  un  progrès.  11  ci»r.«» 
les  rassemblements  de  division.  Un  of licier  neuchâtel'^b   • 
capitaine  Wolfrath,  l'a  signalé  déjà  dans  la  FeuiUfti*^' 
Neiichàtel.  Il  s'agirait  de  réduire  la  durée. actuelle  du 
préparatoire  et,  en  revanche,  d'intercaler  pendant  les  n-ri!  •  • 
vres  une  ou  deux  journées  consacrées  à  la  reprise  dn  î» 
Voici  ce  que  dit  le  capitaine  Wolfrath  : 
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<t  S'il  est  établi  que  nos  grandes  manœuvres  sont  trop  péni- 
bles pour  nos  troupes  de  milices  (l'auteur  le  conteste  et  nous 
sommes  d'accord  avec  lui)  et  qu'elles  sont  une  occasion  de 
relâchement  de  la  discipline ,  il  y  aurait  peut-être  le  moyen 
suivant  pour  parer  à  cet  inconvénient  :  outre  le  dimanche  en- 
tièrement libre ,  couper  la  série  des  manœuvres  par  un  jour 
d'exercice  et  d'inspections  par  régiments.  Le  1er  corps  aura 
cet  automne  dix  jours  de  manœuvres.  Ces  dix  jours  seraient 
ordonnés  comme  suit  :  quatre  jours  de  manœuvres  prélimi- 
naires, un  dimanche  de  repos,  deux  jours  de  manœuvres,  un 
jour  d'exercices  et  d'inspection  avec  défilé ,  onlin  reprise  de 
deux  jourîrde  manœuvres.  La  journée  du  défilé,  si  fatigante 
pour  tout  le  monde,  serait  consacrée  au  combat  final.  En 
revanche ,  au  milieu  des  manœuvres ,  nous  aurions  un  jour 
rempli  par  des  exercices  divers ,  plus  salutaires  à  la  troupe 
qu'un  repos  oisif,  et  permettant  aux  chefs  de  reprendre  les 
hommes  en  mains  et  par  conséquent  de  rétablir  la  discipline. 
Avant  de  rentrer  au  quartier,  chaque  régiment  aurait  une 
inspection  et  un  défilé.  Le  lendemain,  la  troupe  serait  prête  à 
allronter  les  deux  derniers  joui^s  de  manœuvres.  y> 

Sans  discuter  sur  la  meilleure  répartition  à  faire  des  jour- 
nées de  manœuvres  et  d'exercices ,  on  peut  supposer  que  ce 
système  serait  avantageux.  On  peut  douter  toutefois  de  son 
ellicacité  avec  notre  système  de  cours  bisannuel.  En  deux 
ans,  le  soldat  a  trop  oublié  pour  qu'un  cours  préliminaire 
d'une  certaine  durée  ne  soit  pas  nécessaire  comme  préparation 
aux  manœuvres.  Ce  cours  est  actuellement  bien  réduit  déjà  ; 
il  serait  frès  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible ,  de  le  ré- 
duire encore. 

A-vec  les  cours  annuels,  cet  inconvénient  n'existerait  plus. 
L'instruction  individuelle  aurait  été  reprise  dans  les  trois  an- 
nées précédentes,  soit  pendant  deux  cours  de  tir  et  un  service 
de  bataillon  ou  de  régiment.  C'est  assez  pour  admettre  qu'e 
l'avantage  d'une  interruption  des  manœuvres  pendant  un  jour 
ou  deux  d'exercices  de  détail  compenserait  et  au  delà  l'incon- 
vénient d'une  durée  plus  réduite  du  cours  préliminaire.  Après 
ces  journées  d'un  travail  reposant,  la  troupe  mettrait  plus 
d'entrain  à  reprendre  les  manœuvres  et  mieux  en  main  de 
ses  chefs,  elle  contribuerait  d'autant  à  la  bonne  réussite  des 
opérations. 

Mais  l'avantage  le  plus  important  peut-être  résulterait  du 


134  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

meilleur  esprit  dans  lequel  la  troupe  quitterait  le  service,  sur- 
tout si  Ton  réservait  encore  pour  la  (in  du  cours  un  jour  ou 
deux  d'exercices  de  détail.  Le  licenciement  y  gagnerait  aussi 
en  ordre,  et  les  hommes,  au  lieu  d'emporter  le  sentiment  qu'il 
y  a  eu  relâchement  dans  la  discipline ,  sentiment  qu'ils  con- 
servent jusqu'à  la  mobilisation  suivante  et  qui  rend  plus  pé- 
nibles les  débuts  de  celle-ci,  ils  rentreraient  dans  leurs  fovers 
conservant  l'empreinte  d'une  discipline  qui  n'a  pas  varié.  S'il 
pouvait  en  être  ainsi,  il  y  aurait  en  germe  un  progi'ès  consi- 
dérable pour  l'avenir. 

Il  est*  un  autre  domaine  dans  lequel  l'établissement  des 
cours  de  tir  sortirait  d'heureux  effets.  Chaque  année,  après  la 
sortie  d'une  classe  d'âge  et  l'entrée  d'une  nouvelle  classe,  — 
mutation  qui  entraîne  régulièrement  un  changement  notable 
dans  les  cadres,  —  la  compagnie  serait  reconstituée  à  nou- 
veau. I^s  différents  éléments  qui  la  composent  pourraient 
ainsi,  le  dressage  ne  fût-il  que  de  quelques  jours,  être  mieux 
fondus  en  un  tout  homogène.  Officiers,  sous  officiers  et  sol- 
dats se  retrouvant  chaque  année,  arriveraient  à  mieux  se 
connaître,  et  la  compagnie  deviendrait  un  instrument  plus 
docile  et  plus  maniable  dans  la  main  de  son  commandant. 

En  outre,  au  point  de  vue  capital  de  la  préparation  de  la 
troupe  en  vue  de  la  mobilisation  le  système  des  cours  an- 
nuels présenterait  une  incontestable  supériorité.  L'intervalle 
entre  les  services  bisannuels  est  trop  long  pour  que  la  troupe 
reste  prête  tout  ce  temps  pour  entrer  en  campagne.  Nous 
nous  en  apercevrions,  malheureusement  à  nos  dépens,  si  une 
mobilisation  s'imposait  à  la  fin  de  la  deuxième  année,  ou  la 
troisième  année  avant  le  cours  de  répétition.  N'y  eùt-il  que 
cet  argument,  il  devrait  suffire.  Car  si  l'on  fait  tant  que  con- 
sentir à  l'entretien  d'une  armée,  c'est  pour  qu'elle  soit  prèle 
en  tous  temps  à  entrer  en  campagne  et  non  pendant  une  an- 
née seulement  sur  deux. 

Ce  n'est  pas  tout.  Une  réforme  qui  serait  accueillie  à  la  sa- 
tisfaction générale  serait  la  suppression  des  inspections  an- 
nuelles de  l'armement  et  de  l'habillement.  Il  n'est  rien  de  plus 
déprimant  pour  la  discipline  que  ces  faux  services  non  soldés, 
dans  lesquels  les  soldats  sont  quelquefois  des  heures,  oisifs  et 
sans  ordre,  à  attendre  leur  tour  d'inspection.  Celle-ci  passée, 
beaucoup  s'attardent  au  chef-lieu,   s'excitent  parfois  à  l>oire 
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entre  amis,  si  bien,  qu'au  retour,  dans  les  trains,  il  n'est  pas 
rare  que  nos  soldats  donnent  à  Tétranger  qui  voyage  et  juge 
sur  les  apparences  une  triste  opinion  de  Tarmée  suisse. 

Cette  institution  fâcheuse,  et  contre  laquelle  des  voix  auto- 
risées se  sont  fait  entendre  souvent,  les  cours  annuels  donne- 
raient avec  avantage  le  signal  de  sa  disparition.  Tout  au 
plus,  dans  les  années  de  rassemblements  de  division,  où  le 
temps  déjà  limité  ne  permettrait  guère  l'inspection  pendant  le 
cours  préparatoire,  les  soldats  ayant  des  effets  à  réparer  de- 
vraient-ils pouvoir  se  présenter  à  l'inspecteur  d'armes.  Les 
affiches  de  convocation  aviseraient  les  hommes  que  si,  faute 
de  s'être  présentés  à  l'inspecteur,  ils  arrivent  au  service  por- 
teurs d'objets  détériorés,  une  punition  leur  sera  infligée.  Ces 
détériorations  seraient  d'ailleurs  beaucoup  moins  fréquentes 
qu'actuellement,  puisque  chaque  année,  les  chefs  d'unités, 
les  premiers  intéressés  à  voir  leur  troupe  en  bon  état,  pro- 
céderaient à  la  revision  de  l'équipement  et  de  l'habillement. 

Pour  beaucoup  d^officiers  les  cours  annuels  devraient  être 
le  signal  d'une  autre  disparition  :  celle  des  tirs  obligatoires 
dans  les  sociétés  de  tir. 

Nous  ne  saurions  partager  leur  opinion.  En  1891,  lors  de 
rassemblée  de  Genève  dans  laquelle  les  délégués  de  la  Société 
des  officiers  ont  émis  le  vœu  de  cette  suppression,  nous  avons 
voté  contre  avec  la  minorité.  I^  temps  n'a  fait  que  nous  con- 
firmer dans  notre  manière  de  voir.  A  nos  yeux,  le  tir  dans  les 
sociétés  est  un  précieux  complément  du  tir  militaire,  et  le 
deviendra  toujours  plus,  aujourd'hui  qu'une  surveillance  plus 
efûcace  est  exercée,  que  les  programmes  de  tir  sont  mieux 
compris  et  qu'une  arme  de  plus  grande  précision  a  été  adop- 
tée. Cette  dernière  circonstance  surtout  a  provoqué  parmi  les 
tireurs  une  émulation  qui  saute  aux  yeux  les  plus  prévenus. 
Les  derniers  tirs  cantonaux  de  Thoune,  de  Lausanne,  pour  ne 
parler  que  des  plus  récents,  ont  prouvé  combien  le  goût  de  la 
carabine  tend  à  se  répandre  encore.  Chaque  année  de  nou- 
veaux tirs  locaux  ou  régionaux  s'organisent  et  l'affluence  des 
tireurs  y  est  toujours  grande.  C'est  qu'aujourd'hui,  ce  ne  sont 
plus  seulement  les  amateurs  qui  fréquentent  les  stands  ;  le 
fusil  d'ordonnance  s'y  montre  de  plus  en  plus  à  côté  de  la  ca- 
rabine ;  Ton  voit  même  nombre  de  tireurs  préférer  celui-là  à 
celle-ci.  Aussi  le  développement  de  nos  sociétés  est-il  réjouis- 
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saut.  Il  y  a  quelques  jours  à  peine,  par  exemple,  la  Société 
vaudoise  des  carabiniers  a  tenu  une  assemblée  de  délé^è*. 
On  a  pu  constater  l'extension  qu'elle  avait  prise.  Celte  Société 
compte  actuellement  85  sections  et  plus  de  4000  membres  ; 
sa  fortune  s'élèvç  à  33  000  fr.  et  ses  budgets  comme  ses  comp- 
tes bouclent  par  des  excédents  de  recettes.  Il  en  est  ainsi  du 
plus  au  moins  dans  tous  les  cantons.  Et  Ton  interromprait 
ces  progrès  dans  le  goût  du  tir  au  moment  où  ils  se  manifes- 
tent avec  une  intensité  qu'ils  n'ont  jamais  eue  ?  Ce  serait  cau- 
ser au  tir  et  par  conséquent  à  l'armée  un  tort  que  ne  répa- 
rerait pas  l'institution  des  cours  de  répétition  annuels. 

Pour  encourager  leurs  membres  à  la  pi-atique  du  tir,  ces 
sociétés  disposent  de  moyens  que  n'offrent  pas  les  services 
militaires.  Presque  partout  dans  nos  villages,  les  exercices 
obligatoires  servent  de  base  à  un  tir  à  prix.  Les  cinq  premiers 
coups  de  chaque  exercice  sont  comptés  pour  le  classement  du 
tireur,  et  la  caisse  de  la  Société  alimentée  par  des  cotisations 
annuelles  offre  les  prix.  De  là  une  continuelle  émulation  entre 
les  tireurs,  et  une  garantie  de  sérieux  dans  l'inscription  des 
résultats.  En  outre,  c'est  un  'encouragement  à  tirer  un  nombre 
de  balles  supérieur  au  chiffre  officiel,  chaque  tireur,  avant  de 
commencer  son  tir  obligatoire  qui  lui  comptera  comme  tir 
de  société,  tenant  à  régler  son  arme  et  à  se  faire  au  feu.  Xim 
de  fil  en  aiguille,  une  série  en  entraînant  une  autre,  on  tii*e 
davantage  et  ï  on  prend  goût  aux  exercices  du  stand.  Mais  le 
point  de  départ,  il  ne  faut  pas  perdre  cela  de  vue,  c'est  l'obli- 
gation du  tir.  C'est  elle  qui  a  fait  naître  le  goût  chez  un  ^nd 
nombre  de  jeunes  gens,  qui,  sans  cela,  la  force  d'inertie  aidant, 
ou  tentés  par  d'autres  distractions,  auraient  laissé  leur  arme 
au  râtelier. 

Mais,  disent  les  partisans  exclusifs  du  tir  militaire,  le  tireur 
prend  au  stand  de  mauvaises  habitudes  ;  il  oublie  les  positions 
réglementaires  ;  se  livre  à  sa  fantaisie. 

Cette  critique  a  peut-être  sa  raison  d'être.  Mais  outi*e  que  les 
cours  de  tir  permettraient  de  lutter  mieux  qu'aujourd'hui  con- 
tre l'inconvénient  qu'elle  relève ,  cet  inconvénient  trouve  une 
large  compensation  dans  l'habitude  du  maniement  mécaiii<iue 
de  leur  arme  qu'inculque  aux  tireurs  la  fréquentation  des  tir--. 
Pour  faire  du  soldat  un  bon  tireur,  il  faut  lui  rendre  ce  m.i- 
niement  instinctif,  et  pour  cela  il  doit  tirer  souvent.  Ce>\  par 
la  répétition  qu'il  acquerra  la  rapidité  dans  les  mouvemenî< 
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de  la  charge,  dans  le  jeu  de  la  culasse,  Tintroduction  de  la 
cartouche  s'il  tire  coup  par  coup,  le  port  de  la  crosse  à  Té- 
paule.  Il  gagnera  ainsi  du  temps  pour  viser,  et  son  tir  ajusté 
n'en  sera  que  iDeilleur. 

Ce  maniement  instinctif  de  Tarme  est  utile  à  un  autre  point 
de  vue. 

Il  ne  faut  pas  se  bercer  d'illusions  sur  la  valeur  du  tir  aux 
combat.  Il  n'a  avec  le  tir  du  polygone  qu'un  lointain  mpport, 
l'état  physiologique  du  tireur  étant  tout  diiîérent  dans  l'un  et 
dans  l'autre  cas.  Si  le  tir  ajusté  est  en  principe  la  règle,  en 
fait,  il  n'est  la  règle  qu'au  polygone  et  devient  l'exception  au 
combat.  Etudiant  dans  le  Journal  des  sciences  militaires  le 
feu  et  les  procédés  de  l'infanterie  au  combat,  le  général  Liber- 
mann  étaye  cette  vérité  de  preuves  intéressantes;  en  voici 
quelques  unes  : 

ce  Le  3  août  1870,  dit-il,  la  division  Lavaucoupet  occupait 
Saint-Arneval ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarre.  Des  petits  pos- 
tes, disposés  le  long  de  la  rivière  fournissaient  derrière  la 
berge  une  ligne  assez  dense  de  tirailleurs.  En  face,  sur  la  rive 
droite,  s'étageait  une  hauteur  couronnée  d'un  bois,  et,  à  mi- 
côte,  à  environ  1000  mètres  du  cours  d'eau,  sur  la  bande 
d'ombre  projetée  par  les  arbres  de  la  lisière,  des  vedettes 
prussiennes  se  tenaient  immobiles.  Plus  bas,  entre  elles  et  la 
rive,  à  une  allure  tantôt  vive,  tantôt  lente,  passaient  des  grou- 
pes de  cavaliers  allemands,  en  patrouilles  ou  en  reconnais- 
sance. Pendant  près  d'une  heure,  les  uns  et  les  autres  servi- 
rent de  but  à  nos  soldats  dont  le  tir  incessant  ne  prit  fin  que 
sur  un  ordre  supérieur  et,  malgré  tant  de  cartouches  brûlées, 
pas  un  cavalier  n'était  démonté. 

ï>  Une  preuve  plus  générale  de  cet  état  physiologique  pro- 
vient de  la  proportion  de  pertes  subies  dans  la  bataille  au 
cours  des  âges. 

9  II  ressort  de  statistiques  consciencieusement  établies, 
dont  une  récente  parue  en  Allemagne,  sur  les  principales 
actions  de  guerre  du  XVIIo  au  XIX^  siècle,  comme  de  plus 
anciennes,  que  les  pertes  diminuent  au  fur  et  à  mesure  du 
perfectionnement  des  armes.  La  lutte  commence  en  effet  de 
plus  en  plus  loin,  et  l'effet  du  feu  est  rendu  incertain,  d'abord 
par  la  distance,  la  difficullé  de  l'apprécier  et  le  peu  d'étendue 
des  zones  dangereuses,  puis  par  l'impression  subie  par  les 
combattants.  D'ailleurs,  s'il  en  était  autrement,  en  raison  de 
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la  consommation  énorme  de  munitions,  et  des  moyens  mis  en 
action,  deux  armées  adversaires  s'anéantiraient  dans  une  seule 
journée.  i> 

L'auteur  examine  les  effets  du  feu  des  troupes  en  présence 
le  6  août  à  Spikeren,  soit  à  un  moment  où  de  part  et  cTaulre  le 
moral  des  combattants  était  le  même,  et  il  établit  que  ces 
effets  ont  dépendu  presque  uniquement  des  formes  du  terrain 
et  ont  été  le  plus  souvent  on  contradiction  avec  les  données 
du  polygone...  Le  repérage  des  distances  et  les  indications 
précises  données  aux  tireui*s  n'ont  pas  eu  une  réelle  effica- 
cité. 

I^  raison  de  tout  cela?  C'est  la  difficulté  pour  le  soldat  au 
feu  de  surmonter  son  émotion,  de  rappeler  assez  son  sang- 
froid  pour  être  maître  de  son  tir.  A  ce  moment,  quelle  que 
soit  l'impression  qui  le  domine,  sentiment  du  devoir,  enthou- 
siasme, colère  ou  fanatisme,  il  n'agit  plus  que  par  discipline 
c'est  à-dire  par  l'habitude  d'obéir  et  de  répondre  par  certains 
mouvements  à  certains  commandements.  C'est  d'instinct  que 
pour  tirer  il  manie  son  arme  d'une  certaine  façon ,  et  qu'il 
vi^e  peut-être  ;  et  cet  instinct  il  l'a  acquis  par  un  fréquent  exer- 
cice. 

Ce  serait  donc  une  erreur  que  de  diminuer  les  occasions 
de  s'exercer  offertes  au  soldat  à  l'aide  du  tir  de  société  obliga- 
toire. Il  faudrait  au  contraire  chercher  à  perfectionner  ce 
dernier  en  le  combinant  avec  les  exercices  des  cours  de  tir 
suivant  un  plan  d'ensemble.  On  alternerait  d'année  en  année 
les  cours  de  tir  avec  les  exercices  dans  les  sociétés,  ces  der- 
niers ayant  lieu  la  même  année  que  les  services  de  répétition. 
Le  programme  de  ces  exercices  serait  le  même  que  celui  du 
cours  de  tir  de  Tannée  précédente.  Ce  devrait  être  des  pro- 
grammes moins  chargés  que  le  programme  des  cours  de  1894 
et  Ton  pourrait  d'ailleurs,  pour  le  tir  de  société,  prévoir  comme 
on  l'a  fait  cette  année-ci  des  exercices  obligatoires  et  d'autres 
facultatifs.  Pendant  les  cours  de  tir,  on  mettrait  un  soin  par- 
ticulier à  instruire  les  hommes  dans  l'emploi  du  fusil ,  cela 
dans  les  diverses  positions  fixées  par  le  programme;  i>our 
l'année  suivante  le  tir  de  société  deviendrait  une  répétition, 
une  remise  en  mémoire  des  leçons  reçues  au  cours  militaire. 
L'on  travaillerait  ainsi  avec  plus  de  méthode,  plus  de  suite,  **t 
—  nous  aimons  du  moins  à  l'espérer  —  avec  plus  de  fruit. 

Un  dernier  point  reste  à  examiner.  Nous  pouvons  le  faire 
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en  peu  de  mots,  Tayant  abordé  déjà  dans  notre  premier  arti- 
cle :  il  serait  avantageux  de  prévoir  des  cours  de  cadres  pré- 
cédant immédiatement  tout  service  de  la  troupe. 

A  eux  seuls ,  les  cours  annuels  constitueraient  un  progrès, 
mais  le  bénéfice  qu'ils  produiraient  s'accroîtrait  sensiblement 
si,  pendant  quelques  jours,  sous  la  direction  des  instructeurs, 
officiers  et  sous-officiers  pouvaient  être  remis  au  point,  de 
manière  à  mieux  profiter  de  leur  travail  théorique  de  la  vie 
civile  ;  c'est  dire  que  dans  notre  opinion,  les  cours  de  cadres 
ne  devraient  nullement  être  considérés  comme  destinés  à 
remplacer  le  travail  auquel  est  moralement  tenu  l'officier  dans 
l'intervalle  de  ses  services.  Au  contraire,  ils  devraient  en  être 
le  complément.  Après  la  préparation  théorique ,  ils  seraient 
la  préparation  pratique  en  vue  de  la  reprise  du  commande- 
ment et  de  l'instruction  à  donner  aux  hommes. 

I^s  avantages  seraient  nombreux. 

D'abord,  les  cadres  mieux  tenus  en  haleine  et  mieux  ins- 
truits, gagneraient  en  fermeté  dans  la  pratique  de  leur  grade. 
Car  savoir  est  la  chose  essentielle,  que  rien  ne  remplace, 
même  la  meilleure  volonté.  Que  l'on  se  rappelle  les  reeom 
mandations  du  règlement  d'exercice  dans  ses  généralités  sur 
le  combat:  ((  Il  faut,  dit-rl,  prendre  une  résolution  ferme  et 
nette  quant  à  la  manière  dont  on  veut  conduire  le  combat  et 
il  faut  en  poursuivre  l'exécution  avec  une  volonté  de  fer. 

i>  L'indécision  est  une  faute  grave  ;  là  où  il  fallait  agir, 
l'inaction  est  coupable.  ^ 

Comment  appliquer  cette  <lisposition  du  règlement,  si  le 
savoir  fait  défaut?  C'est  par  le  savoir  seulement  que  l'on 
évitera  ces  deux  fautes  graves  :  l'indécision  et  l'inaction ,  et 
c'est  grâce  à  lui  que  l'on  pourra  s'arrêter  à  une  résolution 
ferme  et  motivée.  Il  ne  faut  pas  attendre  les  éclairs  du  génie, 
car  ils  sont  infiniment  rares  ceux  dont  le  génie  est  le  lot;  ni 
même  à  son  défaut,  s'en  remettre  à  l'inspiration  du  moment  ; 
elle  sera  trop  souvent  ou  trompeuse  ou  un  simple  abandon  au 
hasard.  Ce  qu'il  faut,  c'est  par  l'étude  et  le  travail,  avoir 
acquis  le  savoir  et,  ainsi,  s'être  mis  à  même  de  se  déterminer 
rapidement  dans  toutes  les  situations. 

Cette  instruction  plus  sérieuse  des  cadres  et  cette  fermeté 
plus  grande  du  commandement  auront  immédiatement  leur 
contre-coup  sur  les  connaissances  du  soldat  et  par  consécuient 
sur  les  qualités  manœuvrières  de  la  troupe.  Sachant  mieux, 
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le  maître  instruira  mieux  et  Télève  apprendra  mieux.  En 
même  temps,  encouragé  par  les  résultats  acquis,  roffleier 
s'intéressera  davantage  à  ses  hommes,  à  son  travail  et  au 
leur,  et  de  son  côté,  la  troupe  verra  croître  sa  conflance 
dans  le  commandement.  Cest  à  cela  qu'il  faut  viser  ;  l'armée 
solide  est  celle  dont  les  chefs  sont  instruits  et  dont  les  soldats 
sont  confiants  dans  la  qualité  de  leurs  chefs.  Le  reste,  c'est- 
à-dire  l'obéissance ,  la  discipline ,  vient  par  dessus  et  de  soi- 
même.  C'est  une  conséquence  nécessaire. 

Pour  favoriser  cette  confiance  du  subordonné  dans  ses  su- 
périeurs, il  est  indispensable  que  l'officier  de  troupe  ait  seul 
et  directement  l'instruction  et  la  direction  tie  ses  hommes. 
L'instructeur,  à  <;e  moment-là,  doit  passer  tout  à  fait  à  l'ar- 
ri ère-plan  ;  mieux  encore,  il  doit  disparaître.  Ce  n'est  pas 
seulement  l'autorité  du  chef  vis-à-vis  de  ses  inférieurs,  (jui  y 
gagnera,  c'est  encore  l'autorité  du  chef  vis-à-vis  de  lui-même. 
Il  sentira  qu'il  a  seul  toute  la  responsabilité,  sans  aucun  con- 
seil auquel  recourir  à  ses  côtés,  et  ce  sentiment  lui  sera  le 
plus  utile  et  le  plus  excitant  des  stimulants.  S'il  se  découvre 
inférieur  à  sa  tâche,  il  travaillera  davantage  pour  acquérir  ce 
qui  lui  manque  ;  s'il  réussit  au  contraire,  il  prendra  plus  de 
confiance  en  lui-même  ;  sa  direction  y  gagnera  en  précision 
et  en  fermeté.  Les  cours  de  cadres  permettront  cette  modifi- 
cation de  la  pratique  jusqu'ici  suivie.  Officiers  et  sous-officiers 
auront  au  préalable  reçu  les  directions  des  instructeurs,  qui 
sont  les  gardiens  des  traditions  de  notre  instruction  militaire. 
A  eux  de  montrer  ensuite  qu'ils  savent  profiter  des  leçons 
reçues. 

L'expérience,  soit  dit  en  passant,  sera  tentée  cette  année-ci 
déjà  au  rassemblement  des  troupes  du  I^»*  corps  d'armée,  avec 
cette  différence  qu'aucun  cours  de  cadres  n'est  prévu,  et  que 
dès  le  premier  jour,  sans  autre  préparation  pratique,  les  chefs 
devront  prendre  en  mains  l'instruction  de  leui*s  hommes. 
L'expérience  sera  donc  intéressante.  Nul  doute  que  chacun 
tienne  à  cœur,  en  se  préparant  sérieusement  d'ici  à  Tautomne, 
d'en  favoriser  la  réussite. 

Reste  la  question  budgétaire,  car  ces  cours  de  cadres  en- 
traîneraient naturellement  un  supplément  de  dépenses.  De  là, 
l'obligation  d'en  limiter  la  durée  au  strict  nécessaii-e.  Du 
reste,  à  un  autre  point  de  vue,  cette  limitation  de  duiw 
l)résenterait   un  avantage  :   celui  d'empêcher  que  les  cours 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  141 

devinssent  un  oreiller  de  paresse  sur  lequel  le  gradé  se  repo- 
serait pour  travailler  moins  dans  la  vie  civile  ;  cela  leur  ôterait 
une  grande  partie  de  leur  valeur.  Dès  cours  dé  cadres  de 
quatre  à  cinq  jours  seraient  un  maximum.  Bien  employé,  ce 
temps  serait  suffisant. 

D'autre  part,  une  compensation  partielle  au  supplément  de 
dépenses  pourrait  être  trouvée  dans  une  réduction  des  écoles 
de  tir  pour  officiers  et  sous-officiers.  Celles-ci  durent  vingt- 
huit  jours.  En  simplifiant  un  peu  le  programme,  ce  qui  serait 
possible  sans  inconvénient  majeur,  rien  ne  s'opposerait  à  ce 
qu'elles  fussent  réduites  de  quelques  jours.  Limitées  à  18  ou 
20  jours,  elles  rendraient  encore  d'utiles  services.  Une  motion 
dans  ce  sens,  présentée  dans  la  dernière  session  des  Cham- 
bres fédérales,  a  été  prise  en  considération.  I^  Département 
militaire  s'était  déclaré  d'accord  avec  son  contenu. 

Enfin,  dans  les  rassemblements  des  corps  d'armée  ou  de 
division,  on  ne  voit  pas  ce  qui  empêcherait  par  motif  d'éco- 
nomie le  maintien  du  système  actuel ,  qui  prévoit  l'appel  des 
états-major  de  corps  d'armée,  de  division  »  et  de  brigade  la 
veille  et  l'avant-veille  de  la  mobilisation  de  la  troupe.  Les 
coui's  de  cadres  garderaient  le  caractère  d'un  service  de  régi- 
ment ce  qui  paraît  devoir  suffire,  puisqu'ils  auraient  en  vue 
uniquement  une  meilleure  instruction  des  hommes  par  les 
officiers  de  troupe.  Les  états-majors  supérieurs  entreraient  en 
service  deux  ou  trois  jours  après. 


Nous  terminons  ici  l'étude  que  nous  nous  étions  proposée. 
Elle  nous  a  conduit  à  cette  conclusion  que  sans  augmentation 
sensible  des  charges  du  soldat  ni  de  celles  du  budget,  les 
cours  de  tir  avec  cours  de  cadres  traceraient  une  nouvelle 
voie  aux  progrès  .de  notre  infanterie.  Ils  rétabliraient  l'équi- 
libre entre  l'instruction  des  hommes  et  celle  des  états-majors, 
en  développant  la  première  sans  nuire  à  la  seconde  ;  ils  favo- 
riseraient l'instruction  des  officiers  de  troupes  et  des  sous- 
ofliciers  ;  ils  contribueraient  puissamment  au  maintien  et  au 
progrès  de  la  discipline  ;  ils  sauvegarderaient  enfin,  mieux  que 
le  système  actuel,  la  préparation  en  tout  temps  de  l'armée  pour 
l'heure  de  la  mobilisation. 

■ 

F.  Feyler, 

capitaine-adjudant. 
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Essai  de  péBétratioB  des  projectiles  daas  la  aeige. 

Le  22  février,  la  sous-section  des  officiers  de  Ste-Croix  s'esl 
livrée  à  d'intéressantes  expériences  de  tir  contre  parapet  en 
neige.  Voici  le  rapport  qu'elle  a  adressé  à  ce  sujet  au  colonel 
Veillon ,  instructeur  chef  du  tir  de  l'infanterie. 

En  1881  la  sous-section  de  Ste-Croix  fit  un  tir  avec  le 
fusil  Vetterli  contre  des  parapets  de  neige,  afin  d'étudier  leur 
valeur  tactique  comme  abri  contre  le  feu  de  l'infanterie  ;  ces 
essais  donnèrent  les  résulUits  suivants  : 

Un  mur  de  neige  de  1  m.  60  d'épaisseur  protège  contre  une 
balle  tirée  à  100  mètres. 

Un  mur  de  neige  de  1  m.  40  d'épaisseur  protège  contre  une 
balle  tirée  à  400  mètres. 

Un  mur  de  neige  de  0  m.  90  ne  protège  pas  contre  une 
balle  tirée  à  600  mètres. 

La  sous-section  vient  de  renouveler  ces  expériences  avec  le 
fusil  modèle  89. 

Le  tir  a  eu  lieu  le  22  février  dernier  sur  le  plateau  de  la 
Gittaz  (1239  m.)  par  un  temps  très  clair,  parfaitement  calme 
et  avec  une  température  moyenne  de  0  degré. 

Un  parapet  artificiel  de  12  m.  de  longueur,  2  m.  de  hau- 
teur et  2  m.  50  d'épaisseur  a  été  construit  en  3  heures  et 
demie  par  une  escouade  de  8  hommes  (ofliciers  et  sous-ofli- 
ciers).  Il  a  été  réduit  ensuite  à  des  épaisseurs  différentes  cor- 
respondant aux  exercices  prévus. 

La  couche  de  neige  était  de  1  mètre,  sèche  et  poudreus* 
jusqu'à  30  centimètres  de  la  surface,  tandis  que  le  fond  était 
tassé  et  suffisamment  dur  pour  pouvoir  être  découpé  en  blocs 
qui  ont  servi  aux  revêtements  extérieurs.  L'intérieur  du  para- 
pet a  été  formé  de  neige  .'poudreuse  lortement  tassée  et  tous 
les  interstices  ont  été  soigneusement  comblés  de  façon  à  ce 
que  ce  mur  présentât  sur  toute  sa  surface  et  dans  toutes  ses 
parties  une  résistance  égale  aux  projectiles. 

En  même  temps  quatre  officiei-s  ont  choisi  au  bord  du  pla- 
teau un  terrain  légèrement  montant  recouvert  d'une  couche 
de  1  m.  50  de  neige,  dans  laquelle  ils  ont  ouvert  deux  tran- 
chées de  2  m.  de  largeur,  parallèles  à  la  ligne  de  tir  et  se 
terminant  par  un  front  de  1   m.  20  de  hauteur.  Coupant  en- 
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suite  en  arrière  la  couche  neigeuse  par  un  fossé  de  1  m.  50 
de  profondeur,  ils  ont  obtenu  deux  murs  de  2  m.  50  et  3  mè- 
tres d'épaisseur  qui  allaient  permettre  d'établir  très  exacte- 
ment une  comparaison  entre  la  résistance  aux  projectiles  d'un 
parapet  de  neige  naturelle  et  d'un  parapet  artificiel. 

Deux  lignes  de  cibles  n®  1  ont  été  placées  devant  et  derrière 
leî?  dits  parapets. 

Le  tir,  commencé  à  3/^  heures,  a  eu  lieu  successivement 
aux  distances  préalablement  mesurées  de  100,  300,  600  et  800 
mètres  sur  le  parapet  artificiel  et  à  100  et  300  mètres  contre 
le  mur  naturel.  Remarquons  en  passant  que  l'éclat  de  la  neige 
et  le  peu  de  stabilité  du  tireur  sur  cette  surface  molle,  nuit 
d'une  façon  notable  à  la  précision  du  tir. 

Le  tableau  suivant  donne  les  résultats  obtenus  : 


PARAPET  ARTIFICIEL 

! 

PARAPET  NATUREL 

t  ^— — - 

Dis- 
taices 

Epaiss^ 

en 
nètres 

Coops 
(oocbés 

Projectiles 

ayant 

trarené 

le  parapet 

Projectile 

ayaot 

traferaéla 

cible 

derrière 

le  parapet 

Dis- 
tances 

Epaiss' 

eo 
mètres 

Coops 
toochés 

Projectiles 

ayaot 

trarersé 

le  parapet 

Projectilea 
ayant 

trarersé  la 
cible" 
derrière 

le  parapet 

m. 

1 

100  1  2.50 
100  '  2.— 
100  '  1.80 
100     1.60 
300     2. 
300     1.80 
300     1.40 
600     1.- 
800  1  0.50 
1 

15 
18 
11 

9 
13 
12 
19 
19 

5 

0 
1 
5 
3 
1 
3 
4 
2 
2 

0 
0 
1 
0 
0 
0 
0 
0 
2 

m. 

100 
100 

300 
300 

3.— 
2.50 

3,— 
2.50 

16 
17 

7 
9 

0 
0 

0 
0 

0    1 

_o  i 

0 
0 

1 

Observations  :  I^  tir  sur  le  parapet  naturel  n'a  pas  été  con- 
tinué au  delà  de  300  m.,  la  configuration  du  terrain  ne  le  per- 
mettant pas.  Aucun  projectile  n'ayant  d'ailleurs  traversé  le 
dit  et  la  force  de  pénétration  diminuant  à  partir  de  300  m., 
l'expérience  pouvait  être  considérée  comme  terminée. 


Pour  que  l'expérience  fut  complète,  il  fallait  savoir  à  quelle 
profondeur  moyenne  s'étaient  arrêtés  les  projectiles.  Les 
murs  de  neige  ont  été  démolis  avec  le  plus  grand  soin,  d'ar- 
rière en  avant,  en  faisant  avec  une  pelle  carrée  des  sections 
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perpendiculaires  très  minces  et  en  procédant  à  un  mesurage 
chaque  fois  qu'une  balle  était  retrouvée. 

Le  tableau  suivant  donne  les  résultats  comparatifs  entre  les 
parapets  naturel  et  artificiel  et  pour  deux  épaisseurs  seule- 
ment, la  démolition  des  autres  talus  donnant  des  résultats 
identiques  : 


PROJECTILES  RETROUVÉS  DANS  LES  PAR.\PETS 

ARTIFICIEL  : 

.NATUREL  ;                          i 

Distances 

et 
épaisseur 
de  neige 

Coups 
toocbés 

Balles 
retroorèes 

Profondeor 

eo 

métrés 

Distances 

et 
épaisseur 
déneige 

Coups 
tovchéf 

BaUes 
retroiréei 

fmfmtm 

eo 

• 

2.30  3  balles 

2.30  1  balle 

2  m.  50. 
et 
tim.  ' 

1 

•1.90  2     » 

3  m.  i 
et     [    49 
2  m.  50) 

2.10  2    » 

'    46 

33 

1.80  3     » 

45       2.       7    » 

\ 

1.75  3     » 

.  1.90  2    1 

1.70  6     » 

1.80  4    f 

1.65   1     » 

1.70  4    * 

Tir 
,  à  100 

et 
300  m. 

i 

1.60  3     » 
1.55  2     » 
1.50  3     »      ! 

Tir 
à  100 

et 
300  m. 

1.60  4    t 
1.50  4    • 
1.40  4    » 

1.40  3     »      1 
1.35  2     » 

1.30  3    » 
1.20  7    » 

1.25  1      »      i 

1 

1.15  3    » 

1 

1.15    1      » 

1 

1 

1 

Pénc 

)tration  moyenne,  i  m.  70. 

Pénétration  moyenne,  i  m.  60. 

Observations  :  Un  dixième  des  projectiles  reti'ouvés  étaienl 
ployés  plus  ou  moins  complètement  à  la  jonction  de  Tacier  et 
du  plomb;  trois  il'entre  eux  étaient  même  coupés  en  deux 
dans  cet  endroit-là,  et  les  pointes  ont  été  retrouvées  à  IW  el 
iO  centimètres  en  avant  des  culots. 


Dans  le  cours  de  ces  essais  nous  avons  en  outre  constaté 
que  : 

lo  Dans  le  parapet  naturel  la  pénétration  est  la  même  dafLN 
la  partie  supérieure  où  la  ne'v^e  est  sèche  et  en  poussière, 
que  dans  la  partie  inférieure  où  elle  est  tassée  et  durcie. 

2o  Tous  les  projectiles  —  à  l'exception  d'un  seul  —  ont  été 
retrouvés  tournes  en  travers, 

3^  Tous   les  projectiles  étaient  entourés  d'un   manchon  Je 
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glace  de  2  à  3  millimètres  d'épaisseur,  qui  a  dû  se  former  ins- 
tantanément à  l'arrivée  de  la  balle  très  chaude  dans  la  neige. 
Cet  «  englacemerït  »  ne  peut  en  tout  cas  pas  être  attribué  au 
séjour  de  la  balle  dans  le  parapet  puisque  toutes  celles  retrou- 
vées en  dehors  étaient  dans  le  même  état  ;  cet  englacement 
détermine  un  tourbillonnement  du  projectile  qui  diminue  con- 
sidérablement sa  force  de  pénétration.  —  Ce  qui  paraît  prou- 
ver ce  dernier  fait  c'est  que  dans  le  parapet  naturel  on  a  re- 
marqué que  l'orifice  d'entrée  des  projectiles  était  normal, 
tandis  qu'à  l'intérieur  de  la  neige  le  passage  des  balles  déter- 
minait des  ouvertures  de  5  à  10  centimètres  de  diamètre. 

4**  Tous  les  projectiles  sauf  trois  qui  ont  traversé  le  parapet, 
ont  frappé  la  cible  placée  deirière,  mais  sans  la  traverser. 
—  Quatorze  ont  été  ainsi  retrouvés  et  n'auraient  eu  aucun 
effet  utile.  Quant  aux  3  balles  qui  ont  traversé  la  cible,  elles 
ont  produit  une  déchiruie  assez  large. 

5^  La  dispersion  des  touchés  sur  les  cibles  a  été  suffisante 
pour  qu'il  soit  permis  d'estimer  que  très  peu  et  même  point 
de  projectiles  n'ont  suivi  le  même  chemin  dans  la  couche  de 
neige.  Ce  fait  laisse  ouvert  le  champ  des  hypothèses  sur  les 
différences  considérables  de  pénétration  (2  m.  30  et  1  m.  45). 

Conclusions  : 

En  nous  basant  sur  les  données  ci-dessus,  nous  déduisons 
que  : 

a)  Un  parapet  artificiel  de  neige  de  2  m.  50  d'épaisseur 
constitue  un  abri  ceitain  contre  le  feu  d'infanterie. 

h)  Une  troupe  ne  disposant  que  de  peu  de  temps  ou  d'une 
faible  couche  de  neige  sera  protégée  efficacement  par  un  para- 
pet de  2  mètres  d'épaisseur,  attendu  que  les  quelques  pro- 
jectiles qui  le  traverseront  auront  un  effet  utile  presque  nul. 

Au  nom  de  la  Sous-section  des  officiers  de  Ste-Croix: 

Le  Rapporteur  y 
Ls  Jaccard-Lenoiu,  cap.  d'inf. 

Ce  rapporta  été  lu,  discuté  et  approuvé  dans  la  séance  de 
la  sous-section  du  28  février  1895. 

Le  Président ,  Le  Secrétaire  , 

Flonoré  Ferrarî,  lieut.        A.  Reuge,  h^  lient,  d'adm. 
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Hygiène  et  alimeniation  do  eheval  en  canpipe 

par  ie  capitaiue-vétér.  Volet. 

(Fin.) 

Hygiène  du  cheval  dans  les  stationnements  militaires. 

Les  logements  pour  les  chevaux  en  campagne  seront  :  les 
écuries  des  casernes  ou  des  grandes  administrations,  les  écu- 
ries des  particuliers,  les  hangars,  les  granges  et  enfin  le  bi- 
vouac. 

Des  deux  premières  nous  ne  parlerons  pas ,  Thygiène  peut 
s'y  régler  comme  en  temps  de  paix  et  ces  écuries  sont  en  gé- 
néral assez  bien  établies  pour  être  considérées,  en  temps  de 
guerre,  comme  supérieures  à  tous  les  autres  locaux  dont  on 
devra  disposer. 

Dans  les  écuries  particulières,  il  faut  comprendre  non  seule- 
ment les  écuries  pour  chevaux ,  mais  encore  les  étables  à  va- 
ches. Celles-ci  sont  généralement  très  basses,  trop  basses 
même,  et  il  arrive  souvent  que  les  chevaux  qui  doivent  y  lo- 
ger ne  peuvent  s'y  tenir  debout  sans  se  heurter  la  tête  au  pla- 
fond. Si  Ton  est  forcé  d'utiliser  quand  même  ces.  locaux,  il 
faut  au  moins  ne  pas  trop  serrer  les  chevaux  afin  qu'ils  puis- 
sent se  coucher  et  reposer,  car  la  fausse  position  qui  leur  est 
imposée  par  le  peu  de  hauteur  du  local  devient,  à  la  longue, 
un  supplice.  On  fera  bien  aussi  d'examiner  toutes  les  parois 
du  local,  il  arrive  souvent  que  des  clous  sont  à  moitié  enfon- 
cés dans  les  poutres  ou  les  planches;  nous  voyons  à  chaque 
instant  des  chevaux  qui  se  sont  déchiré  les  paupières  ou  les 
ailes  du  nez  au  contact  de  ces  clous.  En  arrivant  dans  ces  éta- 
bles, il  sera  urgent  aussi  d'enlever  tous  les  fumiers  qui  pour- 
raient y  rester,  car  l'espace  est  parfois  tellement  restreint  el 
l'air  si  rare  que  la  présence  du  fumier  y  sature  l'atmosphère 
de  gaz  volatils  qui  provoquent  la  toux,  le  larmoiement  et  Tes 
soullement.  Une  bonne  litière  fraîche  contribuera  beaucoup  à 
l'assainissement  de  lair  respirable,  mais  dans  Ijeaucoup  de 
cas,  si  l'on  a  à  disposition  de  grandes  remises  ou  hangars, 
cela  vaudra  mieux ,  pour  la  santé  des  chevaux,  que  les  étables 
que  nous  venons  de  décrire.  Si  les  hangars  ou  remises  sont  à 
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claire-voie,  on  couvrira  les  chevaux  pendant  la  nuit  surtout  s'il 
fait  de  l'orage. 

Il  y  aura  lieu  de  faire  choix  parmi  les  locaux  qui  pourront 
être  présentés ,  surtout  parmi  les  hangars  servant  de  dépôt  à 
des  produits  industriels.  On  se  souvient  encore  de  l'accident 
survenu  aux  chevaux  d'une  subdivision  du  train  qui,  en  1884, 
pendant  un  cours  de  répétition  à  Genève ,  avait  logé  des  che- 
vaux dans  un  hangar  où  l'on  avait  dépoéé  des  couleurs  ;  huit 
d'entre  eux  périrent  pour  avoir  léché  les  parois  coloriées  du 
local. 

Dans  tous  les  cantonnements  larges  et  étendus ,  on  fera  en 
sorte  de  répartir  à  chaque  cheval  un  espace  suffisant  pour 
qu'il  puisse  se  coucher.  Une  exception  est  faite  à  ce  sujet 
lorsque  le  stationnement  revêt  la  forme  d'un  quartier  d'alarme 
ou  d'un  camp  de  localité;  les  chevaux  sont  alors  serrés  et  doi- 
vent rester  debout,  sellés  ou  harnachés. 

Cette  dure  nécessité  ne  s'impose  qu'en  présence  de  l'enne- 
mi, au  bivouac  comme  afu  quartier  d'alarme. 

Le  plus  mauvais  cantonnement  vaut  mieux,  dit-on,  que  le 
meilleur  bivouac;  la  chose  est  aisée  à  comprendre,  surtout  si 
l'on  est  dans  la  mauvaise  saison.  En  tout  cas,  le  bivouac  sera 
établi  dans  un  endroit  sec,  si  possible,  abrité  et  pourvu  d'eau 
à  proximité.  Les  chevaux  supportent  très  bien  le  bivouac  pen- 
dant la  belle  saison  et  par  un  temps  sec  ;  une  couverture  sur 
le  dos  leur  suffit,  mais  ce  que  chacun  a  pu  remarquer,  c'est 
l'abondance  des  coups  de  pied ,  des  prises  de  longe ,  des  mor- 
sures que  se  donnent  pendant  la  nuit  les  chevaux  non  habi- 
tués à  ce  mode  de  logement;  les  crevasses  sont  également 
plus  fréquentes  qu'à  l'écurie.  On  comprend  aussi  que  lors- 
qu'un bivouac  doit  avoir  lieu  par  le  mauvais  temps,  l'état  sa- 
nitaire change  rapidement  et  s'aggrave  de  toutes  les  maladies 
qu'engendrent  le  froid  et  l'humidité  sur  des  sujets  peut-être 
déjà  épuisés  par  les  fatigues  antérieures  et,  partant,  mieux 
disposés  encore  à  contracter  des  affections  graves.  Lorsque  le 
bivouac  est  établi  sur  un  terrain  sablonneux ,  beaucoup  de 
chevaux  peuvent  périr  de  coliques  à  la  suite  de  l'ingestion  de 
sable;  le  cas  s'est  vu  souvent  dans  l'armée  d'occupation  de 
l'Algérie  et  en  France  au  camp  d'Auvours  pendant  les  écoles 
à  feu. 

Au  bivouac,  l'avoine  est  donnée  dans  les  musettes,  mais  le 
foin  déposé  devant  la  corde  est  foulé  aux  pieds ,  peut-être 
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souillé  dans  la  boue  ou  emporté  par  le  vent;  par  consi 
jusque  dans  son  alimentation,  le  cheval  est  soumis  à 
les  causes  d'insalubrité  qui  sont  inhérentes  à  ce  mode 
tionnement. 

Ceci  nous  amène  à  parler  du  bivouac  en  marguerite, 
utilisé  par  l'armée  italienne,  et  qui  est  plutôt  un  sta 
ment  de  jour  et  temporaire,  qu'une  manière  de  passer  ! 
Les  chevaux,  au  lieu  d'être  attachés  à  une  corde  tendi 
attachés,  par  groupes  de  -10  à  12,  par  la  longe  du  licol 
ment,  pour  chaque  groupe,  un  cercle  ressemblant  à  vi 
seau  aux  pétales  d'une  Heur;  la  tête  de  chaque  cheval  I 
à  l'intérieur  du  cercle,  regardant  ses  conjjénères.  Nous  c 
que  dans  ce  genre  de  bivouac  les  coups  de  pieds  sont  i 
res  et  la  ration  de  fourrage,  déposée  au  centre  du 
moins  facilement  enlevée  par  le  vent. 

Ainsi  donc,  si  le  bivouac  est  le  mode  de  stationnemi 
oin-e  le  plus  d'avantages  au  point  de  vue  de  la  prépara 
combat,  c'est  par  contre  celui  qui  présente  le  plus  d'il 
nients  sous  le  rapport  de  la  santé  des  hommes  et  d 
vaux, 

«  La  première  attention  d'un  chef  de  cavalerie  d( 
d'assurer  la  conservation  des  chevaux.  Le  cantonneme 
tribue  plus  que  tout  à  cette  conservation.  Ainsi ,  auta 
possible  emploi  du  cantonnement  et,  au  cantonnement 
pos  assuré,  en  principe,  au  plus  grand  nombre  de  che 
(Général  de  GalilTet:) 

«  I^  rappoit  publié  par  la  direction  du  service  di 
prussien  sur  l'état  sanitaire  des  armées  allemandes  ei 
1871,  cherche  à  établir  que  le  bivouac  est  préférable  ; 
tonnement  resserré.  Cela  est  peut-être  vrai  pour  les  cai 
menLs  de  séjour,  mais  les  Allemands  eux-mêmes  n 
pas  admis  pour  les  cantonnements  de  marche,  car  dèi 
d'août  1870,  ils  renonçaient  presque  absolument  aux  b 
et  le  nouveau  règlement  confirme  ce  principe  de  la  mai 
plus  expresse  (art.  223-224).  Aussi  la  tactique  actuelle 
lemands  se  résume  en  deux  mots:  avant-postes  ratior 
sommaires,  cantonnements  si  resserrés  qu'ils  soient  er 
toujoui"s  de  préférence  aux  bivouacs.  »  (Âureffio.) 

Cependant,  lorsqu'on  sera  forcé  de  bivouaquer,  il  se 
de  prendre,   pour  tendre  moins  fiéquenLs  les  accidei 
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chevaux ,  quelques  mesures  de  précaution  que  nous  allons 
indiquer. 

Les  chevaux  frappeurs ,  du  devant  ou  du  derrière ,  sont  gé- 
néralement connus  dans  un  escadron  ou  une  batterie;  on  de- 
vra donc  les  surveiller  d'une  façon  toute  particulière.  C'est  le 
matin ,  pendant  les  distributions ,  et  après  le  repas  du  soir, 
<]ue  les  coups  de  pied  tombent  dru  comme  grêle  sur  les  voi- 
sins de  ces  chevaux  peu  sociables.  On  a  conseillé  divers 
moyens  pour  empêcher  ceux-ci  de  frapper,  tout  en  leur  lais- 
sant une  certaine  liberté  de  mouvements.  Ces  moyens  sont  : 
le  trousse-pied ,  la  musette  de  sable,  les  entraves  et  les  jarre- 
tières de  sûreté. 

Le  trousèe-pied  s'applique  au  membre  antérieur,  c'est  une 
courroie  qui  embrasse  le  canon  fléchi  sur  l'avant-bras  du 
même  membre  et  les  maintient  liés  ensemble,  le  pied  reste 
donc  levé  et  le  cheval  est  à  trois  jambes.  Ce  moyen  est  un 
peu  cruel  et  ne  doit  être  employé  que  pour  les  chevaux  tout  à 
fait  méchants. 

Pour  les  chevaux  qui  ruent  au  bivouac ,  on  a  conseillé  la 
musette  de  sable  qui  se  suspend  à  la  queue  du  cheval  frappeur 
€t  par  ses  tractions  continues  engage  celui-ci  à  se  coucher, 
pour  le  repos  des  autres. 

Les  entraves  de  sûreté  sont  au  nombre  de  deux ,  elles  se 
placent  dans  chacun  des  paturons  postérieurs  et  sont  reliées 
par  une  courroie  ou  chaine  de  40  à  50  centimètres  de  lon- 
gueur qui  limite  les  mouvements  des  membres. 

Les  jarretières  de  sûreté  sont  aussi  des  entraves  semblables 
•qui  se  placent  au-dessus  des  jarrets  et  tendent  au  même  but. 
Elles  peuvent  être  en  toile,  en  corde  ou  en  cuir.  Il  devrait  en 
-exister  un  certain  nombre  dans  chaque  escadron  ou  batterie. 

Blessures  provenant  de  V application  du  harnachement 

et  de  la  selle. 

Dans  les  armées  permanentes ,  les  blessures  du  harnache- 
ment sont  beaucoup  moins  fréquentes  que  chez  nous,  au  moins 
-celles  produites  sur  les  chevaux  d'artillerie.  Les  mêmes  che- 
vaux y  sont  attelés  toute  l'année  avec  le  même  harnachement, 
aux  mêmes  voitures  et  conduits  par  les  mêmes  cavaliers ,  ou 
A  peu  près,  sans  que  les  mutations  fréquentes  viennent  inter- 
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rompre  ou  modifier  le  rythme  habituel  du  travail  demandé. 
Pendant  ce  long  contact,  le  harnachement  se  moule  sur  le 
corps  du  cheval  et  se  plie  à  tous  les  accidents  de  sa  configu- 
ration, à  toutes  ses  ondulations  ;  les  parties  comprimées  au  dé- 
but par  ce  contact  deviennent  peu  à  peu  moins  sensibles  à  me- 
sure que  la  pression  diminue  par  le  fait  de  l'empreinte  qu'elle 
forme  sur  le  harnachement  lui-même.  Mais  malgré  cette  adap- 
tation plus  complète  du  harnachement  dans  les  armées  perma- 
nentes, les  blessures  des  chevaux  n'en  sont  pas  moins  une 
des  causes  les  plus  fréquentes  d'invalidation ,  et  le  maréchal 
Bugeaud  était  dans  le  vrai  lorsqu'il  disait  :  c  les  deux  grands 
problèmes  de  la  guerre  sont  peut-être  de  trouver  un  harnache- 
ment qui  ne  blesse  pas  les  chevaux  et  des  chaussures  qui  ne 
blessent  pas  les  hommes.  ï> 

Avec  notre  système  de  fourniture  des  chevaux,  il  n'est  guère 
possible  chez  nous  d'obtenir  cette  adaptation  par  le  fait  du 
harnachement  au  cheval.  Les  chevaux  ayant  servi  pour  le 
cours  de  répétition  d'un  régiment,  doivent  servir  pour  le 
même  service  d'un  autre  régiment,  mais  avec  un  harnache- 
ment nouveau,  des  voitures  nouvelles  et  des  cavaliers  autres. 
A  l'issue  de  ce  second  service ,  ils  sont  peut-être  réexpédiés 
ailleurs  pour  recommencer  un  troisième  cours  et  encore  avec 
du  matériel  et  des  hommes  nouveaux,  ensorte  que  tous  les  18 
ou  î20  jours  ces  chevaux  sont  appelés  à  travailler  avec  un  équi- 
pement qui  n'a  pas  le  temps  de  se  former  et  de  prendœ  Tem- 
preinte  dont  nous  avons  parlé.  C'est  à  peine  si,  pendant  la  du- 
rée plus  longue  d'une  école  de  recrues,  on  pourrait  arrivera 
ce  résultat. 

Les  blessures  provenant  de  l'équipement  du  cheval  sont  : 
les  blessures  de  garrot,  du  dos,  des  reins,  des  côtes  et  du 
passage  des  sangles  et,  en  plus,  pour  les  chevaux  d'artillerie, 
les  blessures  de  l'encolure  ou  collier,  les  blessures  de  la  pointe 
de  l'épaule,  les  blessures  du  flanc  et  celles  d'avaloiro  ou  de  la 
fesse. 

Ces  diverses  blessures  revêtent  différents  types  que  Ion  peut 
ramener  à  trois  principaux:  les  blessures  proprement  dite<, 
les  contusions,  les  cors. 

Les  premières  sont  le  résultat  d'un  frottement  du  harnache- 
ment sur  la  peau  ;  les  contusions  et  les  cors,  auxquels  on  peut 
ajouter  les  phlegmons,  sont  dus  à  une  pression  trop  forte,  trop 
prolongée  sur  telle  ou  telle  partie  du  corps. 
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Pour  éviter  les  blessures,  la  plus  grande  propreté  est  indis- 
pensable, soit  pour  le  cheval,  soit  pour  le  harnachement.il 
est  incontestable  qu'un  cheval  mal  pansé ,  crasseux ,  ayant  le 
poil  encore  plein  de  poussières  ou  autres  impuretés ,  se  bles- 
sera beaucoup  plus  promptement  que  celui  dont  le  poil  est 
propre  et  lisse.  Cette  condition  est  également  indispensable 
aussi  bien  pour  les  diverses  pièces  du  harnachement  que  pour 
la  peau  du  cheval.  L'intérieur  du  sac  de  collier  doit  nécessai- 
rement être  très  propre ,  s'il  est  crasseux  le  poil  du  cheval  y 
adhère  et  s'arrache  par  les  mouvements  qu'imprime  au  collier 
la  marche  de  l'animal  et  les  efforts  de  traction  ;  si  les  pous- 
sières viennent  encore  adhérer  à  la  surface  intérieure  du  har- 
nais, alors  un  grattage  de  la  peau,  joint  à  sa  dépilation,  ne 
tardera  pas  à  produire  ces  excoriations ,  ces  plaies  superficiel- 
les et  saignantes,  parfois  très  étendues,  que  tous  les  militaires 
connaissent.  Le  graissage  des  cuirs  à  l'intérieur,  l'humidité 
provenant  de  la  pluie  ou  de  la  transpiration  favorisent  ces  ex- 
coriations parce  que  la  toison  du  cheval  y  adhère  plus  facile- 
ment et  plus  fort. 

Il  serait  précieux  pour  l'armée  de  trouver  une  substance  à 
la  fois  dure,  souple  et  inaltérable,  parfaitement  lisse  et  pou- 
vant se  nettoyer  d'un  seul  coup  d'épongé  et  à  l'aide  de  laquelle 
on  garnirait  l'intérieur  des  diverses  pièces  du  harnachement. 
La  surface  polie  et  dure  de  ce  revêtement  empêcherait  l'adhé- 
rence du  poil ,  même  mouillé.  Ne  serait-il  pas  bon  de  procé- 
der à  quelques  essais  de  ce  genre?  soit  en  employant  une 
toile  cirée  ad  hoc  ou  peut-être  un  tissu  enduit  de  celluloïde , 
puisque  à  l'aide  de  cette  dernière  substance  on  confectionne 
déjà  des  manchettes  et  des  cols  imperméables  et  souples.  Ce- 
lui qui  trouvera  le  moyen  de  rendre  toujours  glissant,  à  sec 
ou  humide,  le  poil  du  cheval  sur  la  surface  interne  du  harna- 
chement aura  bien  mérité  de  la  patrie  et  de  tous  ceux  qui  ont 
à  faire  usage  du  cheval ,  monté  ou  attelé ,  car  nous  croyons 
que  par  ce  moyen  presque  toutes  les  blessures  qui  sont  le  fait 
d'un  frottement  seraient  évitées. 

Aujourd'hui  on  en  est  réduit  à  user  de  petites  ressources , 
pour  arriver  à  utiliser  encore  un  cheval  atteint  d'une  de  ces 
blessures  au  début  ou  pour  empêcher  l'aggravation  de  celle-ci. 
On  appliquera,  par  exemple,  un  morceau  de  peau  de  che- 
vreuil ou  de  mouton  sur  la  partie  du  harnachement  qui  cor- 
respond à  la  blessure ,  le  poil  de  mouton  tourné  du  côté  de 
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celle-ci  et  en  contact  direct  avec  l'excoriation.  Ce  moyen  est 
certainement  bon  pour  adoucir  le  contact,  mais  il  est  loin 
d'être  suffisant  dans  tous  les  cas.   Le  poil  de  mouton  ou  de 
chevreuil  ne  tarde  pas  à  s'imbiber  de  la  sérosité  qui  exsude 
de  la  plaie  et  à  se  feutrer  complètement;  l'impossibilité  de  le 
nettoyer  alors  le  rend  nuisible  à  la  cicatrisation  de  celle-ci. 
On  peut  encore  appliquer  au  harnachement  des  coussinets 
rembourrés  et  adaptés  à  celui-ci  de  façon  à  empêcher  tout  con- 
tact avec  la  plaie  ;  par  exemple  pour  une  blessure  d'encolure 
on  appliquerait  ces  coussinets  en  dedans  et  de  chaque  côté  du 
corps  de  collier  pour  empêcher  la  descente  complète  de  celui- 
ci  et  sa  pression  sur  la  lésion.  Pour  une  blessure  à  la  pointe 
de  l'épaule,  on  placera  un  seul  coussinet  à  l'intérieur  du  col- 
lier, mais  au-dessus  de  la  place  correspondant  au  point  lésé, 
pour  soulever  et  éloigner  de  ce  point  la  partie  contondante. 
Pour  ce   qui   concerne  les  chevaux  attelés ,  on  peut  encore 
changer  leur  affectation;  par  exemple  on  peut  faire  placer 
comme   sous-verge   et   sans  paquetage  un  cheval  blessé  au 
jarret,  au  dos  ou  à  la  sangle.  Le  cheval  blessé  à  l'épaule  ou  à 
l'encolure  peut  continuer  son  service  comme  cheval  de  selle 
pour  sous-officier,  ouvrier  ou  trompette.  Le  cheval  blessé  par 
î'avaloire  sera  attelé  au  milieu  ou  devant  pour  lui  éviter  d'a- 
voir à  retenir  le  poids  de  la  voiture  dans  les  descentes,  cette 
charge  incombant  aux  deux  seuls  chevaux  du  timon.  Disons 
en  passant  que  ces  deux  chevaux  du  timon  sont  plus  que  les 
autres  exposés  aux  blessures  d'encolure  par  le  fait  de  la  pres- 
sion plus  forte  exercée  sur  cette  région  par  le  poids  du  col- 
lier augmenté  du  poids  du  timon.  Pour  éviter  les  blessures  de 
harnachement  chez  les  chevaux  attelés,  on  peut  encore  se  ser- 
vir de  revêtements  de  feutre  épais,  mais  ce  n'est  guère  que 
pour  le  collier  qu'on  a  confectionné  de  faux  sacs  destinés  et  à 
adoucir  le  contact  du  harnachement  sur  la  peau  et  à  remédier 
au  trop  d'ampleur  du  collier  lui-même. 

Les  seconde  et  troisième  catégories  de  blessures,  que  nou5 
avons  appelées  contusions  et  cors ,  ne  sont  plus  le  fait  d'un 
frottement ,  mais  reconnaissent  pour  cause  une  pression  con- 
tinue trop  forte  et  surtout  trop  prolongée,  exercée  de  préfé- 
rence par  la  selle  sur  la  peau  de  la  monture. 

Ces  contusions  se  produisent  des  deux  côtés  du  garrot ,  sur 
le  dos,  sur  les  côtes  et  quelquefois  à  l'encolure.  Elles  apparai5- 
sent  au  desseller  sous  forme  de  gonflements  chauds  et  dou- 
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loureux,  qu'en  langage  de  caserne  on  appelle  pressions  ou 
blessures  fermées,  La  circulation  du  sang  suspendue  pendant 
un  certain  temps  dans  une  région  y  occasionne  précisément 
ces  œdèmes ,  mais  si  cette  interruption  dure  trop  longtemps , 
la  peau  finit  par  se  mortifier  ainsi  que  les  parties  sous-jacentes; 
alors  le  cor  est  constitué.  Voilà,  semble-t-il,  une  raison  qui,  à 
elle  seule,  suffirait  pour  faire  desseller  les  chevaux  en  arri- 
vant à  rétape.  Une  fois  cette  mortification  opérée,  l'enflure 
disparaît  effectivement  et  le  cavalier  peut  croire  que  son  che- 
val est  guéri ,  le  poil  recouvrant  encore  toute  la  surface  de  la 
lésion,  mais  la  douleur  existe  toujours  et  plus  tard  on  voit  la 
partie  de  peau  desséchée  se  dessiner  peu  à  peu ,  se  soulever 
par  ces  bords ,  une  légère  suppuration  périphérique  circons- 
crit la  lésion  et  annonce  un  commencement  d'élimination. 
Cette  élimination,  si  elle  est  abandonnée  à  elle-même ,  peut 
durer  des  semaines  et  des  mois,  suivant  la  profondeur  des 
tissus  sphacélés  ;  elle  se  fait  beaucoup  plus  rapidement  par  le 
bistouri.  A  notre  avis ,  le  vétérinaire  qui  extirpe  ainsi  le  cor 
fait  bien ,  alors  même  qu'on  l'a  accusé  plusieurs  fois ,  à  tort 
s'entend ,  d'avoir  produit  une  plaie  beaucoup  plus  profonde 
que  ne  semblait  le  comporter  l'apparence  extérieure  et  super- 
ficielle de  la  lésion  primitive.  Mais  nous  nous  apercevons  que 
nous  sortons  de  l'hygiène  pour  causer  traitement  ;  revenons  à 
notre  sujet. 

Le  meilleur  moyen  de  prévenir  la  formation  de  ces  cors  est 
de  supprimer  la  cause  de  la  pression  et  cela  aussitôt  que  pos- 
sible. Quand  la  lésion  est  encore  à  son  début,  c'est-à-dire 
quand  elle  se  traduit  par  une  enflure  extérieure  et  avant  que 
la  peau  qui  la  recouvre  soit  mortifiée,  la  guérison  se  produit 
d'elle  même  et  par  un  simple  massage,  si  l'on  a  soin  les  jours 
suivants  de  supprimer  la  pression  exercée  par  la  selle,  ou  le 
collier.  Dans  l'artillerie  nous  avons  déjà  indiqué  les  change- 
ments d'affectation  des  divers  chevaux,  mais  dans  la  cavalerie 
la  chose  est  plus  difficile  si  l'on  veut  continuer  à  monter  un 
cheval  blessé. 

C'est  sur  l'équipement  qu'il  faut  alors  faire  les  modifications 
nécessaires.  Depuis  quelques  années,  nous  possédons  dans 
notre  cavalerie,  des  coins  de  feutre  de  25  à  30  centimètres, 
épais  de  2  à  une  extrémité  et  s'amincissant  progressivement 
dans  le  sens  de  la  longueur.  Ces  feutres  peuvent  s'adapter  aux 
bandes  de  la  selle,  en  avant  ou  en  arrière,  afin  de  la  faire  in- 

11 
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cliner  dans  tel  ou  tel  sens  qu'il  conviendra.  On  peut  les  pla- 
cer dans  le  voisinage  des  blessures  fermées  afin  de  soulever 
la  selle  et  supprimer  ainsi  la  pression  qui  a  occasionné  la 
blessure.  On  peut  les  placer  directement  sur  celle-ci  en  amt 
soin  alors  d'enlever  un  morceau  de  feutre  à  l'endroit  corres 
pondant  à  la  lésion  que  l'on  veut  protéger,  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle pratiquer  une  fenêtre  ou  un  trou  dans  l'équipement  à 
l'endroit  précisément  qui  est  accusé  de  comprimer  trop  for- 
tement la  peau  de  la  monture,  a  Pour  leurs  chevaux  blessés 
sur  le  dos,  les  Prussiens  emploient  un  épais  tapis  de  paille, 
confectionné  à  la  manière  des  stores ,  avec  des  tiges  de  paille 
maintenues  parallèles  au  moyen  de  ficelles,  dont  les  extrémités 
servent  à  la  fixation  sur  les  bandes  en  bois  de  l'arçon.  Ce  ta- 
pis est  donc  placé  au-dessus  de  la  couverture.  C'est  dans  celte 
sorte  de  paillasson  que  l'on  creuse  des  ivous-fontaines  pour 
soustraire  les  blessures  aux  compressions  qui  les  aggrave- 
raient T>  (Delamotte). 

En  France,  et  pour  les  chevaux  maigres,  M.  Aureggio,  vété* 
rinaire  en  premier  au  II©  d'artillerie,  recommande  des  faux 
panneaux  confectionnés  «  avec  un  sac  à  distribution  coupé  à  la 
longueur  des  bandes ,  pourvu  dans  son  milieu  de  deux  coutu- 
res longitudinales  et  parallèles  à  6  ou  8  centimètres  de  dis- 
tance (pour  laisser  la  liberté  du  dos)  et  formant  ainsi  deux 
fourreaux  que  l'on  remplit  de  paille  ou  de  foin  et  qui  rempla- 
cent, dans  la  gouttière  vertébro-costale ,  les  muscles  disparus. 
Des  ficelles  permettent  de  fixer  ces  faux  panneaux  aux  bandes 
de  la  selle  ;  on  peut  y  creuser  des  fontaines  comme  dans  les 
panneaux  en  crin  »  ou  en  paille. 

Certains  chevaux  se  blessent  au  garrot  parce  qu'ils  ont  ce- 
lui-ci trop  saillant,  le  rembourrage  supplémentaire  qu'il  y 
aura  lieu  d'appliquer  se  placera  alors  en  avant  des  bandes 
pour  relever  larcade  de  la  selle  et  l'éloigner  du  garrot  que 
l'on  veut  protéger. 

Certaines  blessures  du  dos,  des  reins  et  du  garrot  recon- 
naissent pour  cause  unique  les  frottements  exercés  sur  ces  ré- 
gions par  la  housse  du  feutre.  Cette  partie  de  l'équipement  ne 
tardera  pas,  espérons-nous,  à  disparaître  complètement  de 
l'armée  où  elle  ne  sert  qu'à  surcharger  inutilement  le  cbevul 
et  à  le  blesser. 

La  housse  peut  être  avantageusement  remplacée  par  la  cou- 
verture phée  sous  la  selle,  ce  qui  constitue  un  tapis  bien  plt» 
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souple,  pl\is  élastique  et  plus  doux  que  le  gros  feutre  qui, 
lorsqu'il  est  plein  de  transpiration  et  de  crasse,  devient  dur  et 
rigide,  a  Pour  relever  la  couverture  dans  le  couloir  de  la  selle, 
le  cavalier  allemand ,  avant  de  sangler,  passe  le  bras  sous  la 
couverture  très  loin  en  avant  et  en  arrière  de  manière  à  for- 
mer un  véritable  canal  sur  toute  la  ligne  du  dos.  Quand  les 
chevaux  sont  difficiles  à  seller,  la  couverture  est  préalablement 
maintenue  au  fond  de  l'évidement  de  la  selle  par  une  corde 
dont  les  deux  extrémités  se  rejoignent  au-dessus  du  paque- 
tage. Deux  cavaliers  portent  la  selle  sur  le  dos,  tirent  la  cou- 
verture en  tous  sens  et  enlèvent  la  corde  quand  le  cheval  est 
sanglé.  D  (Aureggio.  Revue  du  Cercle  militaire,  avril  4887.) 

Des  blessui'es  peuvent  être  produites  par  la  sangle  ,  en  ar- 
rière du  coude  ou  sur  les  côtés  de  la  poitrine. 

Rien  n'est  plus  désagréable  pour  un  cavalier  qu'une  mon- 
ture blessée  par  la  sangle.  Dans  l'artillerie ,  on  a  la  ressource 
d'atteler  ces  chevaux  comme  sous-verges  et  sans  sellette,  mais 
dans  la  cavalerie  on  ne  peut  recourir  à  ce  moyen  ;  on  n*a  pas 
même  comme  pour  les  blessures  de  selle  la  possibilité  de  sous- 
traii'e  la  plaie  au  contact  du  harnachement;  tout  ce  que  Ion 
peut  faire  consiste  à  adoucir  ce  contact  et  à  modérer  la  pres- 
sion de  la  sangle.  On  coudra,  par  exemple,  un  morceau  de 
peau  de  chevreuil  sur  la  partie  qui  blesse  le  cheval,  mais  ce 
moyen  ne  supprime  pas  le  frottement,  il  ne  fait  que  l'adoucir  ; 
on  pourra  encore  essayer  de  changer  de  sangle.  Les  sangles 
en  corde  sont  certainement  supérieures  à  celles  en  cuir  ou  en 
toile,  mais  toujours  à  la  condition  de  ne  pas  être  trop  serrées. 

On  cherchera  donc  à  éviter  la  formation  de  ces  blessures 
en  sanglant  modérément.  Nous  avons  vu  plusieurs  fois  des 
chevaux  sanglés  d'une  façon  démesurée,  non  seulement  se 
blesser  par  le  fait  des  plis  ainsi  occasionnés  à  la  peau ,  mais 
encore  contracter  des  œdèmes  par  arrêt  de  la  circulation  en 
arrière  des  sangles.  Ces  œdèmes  sont  toujours  très  longs  à 
guérir.  I^  tension  trop  considérable  des  sangles  ne  se  tratUiit 
pas  seulement  par  une  pression  trop  forte  sur  le  sternum  ou 
sur  les  cotés  de  la  poitrine,  mais  encor'c  par  une  compression 
exagérée  de  la  selle  sur  le  dos  du  cheval,  compression  qui 
s'augmente  ensuite  du  poids  du  cavalier  et  accroît  encore  los 
chances  de  blessures  du  dos. 

Par  contre^  les  sangles  trop  peu  serrées  permettent  à  la  selle 
des  mouvements  trop  larges  qui  blessent  le  cheval  au  garrol. 
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Il  est  donc  sage  de  garder  un  juste  milieu.  Si  la  marche  doit 
s'effectuer  sur  une  route  convenable,  la  tension  de  la  sangle 
sera  diminuée  ;  elle  sera  au  contraire  augmentée  lorsque  le 
cheval  devra  travailler  sur  un  terrain  accidenté. 

Certains  chevaux ,  par  leur  conformation  spéciale ,  sont  d'a- 
vance prédisposés  aux  blessures  de  sangle ,  nous  voulons  par- 
ler des  chevaux  à  gros  ventre,  chez  lesquels  le  passage  des 
sangles  est  très  étroit,  ce  qui  ramène  toujours  jusque  sous  les 
coudes  cette  pièce  de  Téquipemeiit ,  malgré  tout  ce  que  ron 
pourrait  faire  pour  la  maintenir  en  arrière. 

Tout  n'est  qu'adaptation  dans  la  prophylaxie  des  blessui-es 
de  selle.  L'ajustement  de  la  selle  est  une  opération  dont  on  ne 
saurait  amoindrir  l'importance.  En  effet,  autant  de  chevaux, 
autant  de  conformations  différentes.  Les  uns  auront  le  garrot 
saillant ,  d'autres  l'auront  bas  ;  certains  chevaux  l'auront  mai- 
gre et  sec,  d'autres  l'ont  gras  et  large.  De  même  pour  le  dos, 
qui  peut  être  proéminent  sur  les  uns  et  empâté  sur  d'autres, 
etc.,  etc.  On  conçoit  alors  qu'un  seul  échantillon  de  selle  ne 
saurait  convenir  à  toutes  ces  variétés  de  dos  et  que  pour  cha- 
que cheval  il  faut  une  selle  appropriée  répondant  bien  à  sa 
conformation  et  qui  ne  gêne  point  ses  mouvements  »  ne  corn 
prime  ni  ne  froisse  démesurément  aucune  région.  La  selle  doit 
être  encore  solide  et  légère  et  assurer  au  cavalier  une  bonne 
assiette,  une  position  libre  et  aisée. 

L'ajustage  des  selles  devrait  se  faire  hors  de  l'écurie,  sur  un 
terrain  horizontal ,  avec  paquetage  d'abord  et  avec  le  cavalier 
ensuite ,  afin  de  s'assurer  si  le  dos  ou  le  garrot  ne  sont  pas 
exposés  aux  frottements  de  l'arcade.  Le  chef  d'escadron  doit 
lui-même  présider  à  cette  opération. 

Une  condition  également  très  favorable  à  la  production  des 
blessures  est  certainement  la  maigreur  du  sujet.  Il  est  incon- 
testable que  le  meilleur  matelas  de  la  selle  est  celui  sur  lequel 
elle  repose  et  non  celui  qui  fait  partie  de  sa  construction.  lies 
chairs  et  la  graisse  couvrant  les  côtes  et  entourant  les  apophy- 
ses épineuses  sont  pour  ces  régions  des  défensifs  bien  supé- 
rieurs aux  rembourrages  contre  les  pressions  vulnérantes  de 
la  selle  ou  du  harnachement.  «  On  conçoit  très  bien  que  sur 
les  chevaux  maigres,  la  peau  qui  est  comprimée  entre  deux 
corps  durs,  —  d'une  part  les  côtes  dégarnies  du  coussin  de 
chair  et  de  graisse  qui  les  recouvre  ordinairement  et ,  d  autre 
part,  la  selle  dont  la  pression  n'est  pas  suffisamment  amortie 
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par  le  tapis  ou  par  la  couverture ,  —  on  conçoit  très  bien ,  di- 
sons-nous, que  cette  peau  collée  sur  les  côtes,  se  trouvant 
ainsi  serrée  comme  dans  un  étau,  doive  vite  s'enflammer, 
s'excorier,  même  se  mortifier.  )>  (Delamotte.) 

11  faudra  donc  veiller,  en  campagne,  à  ce  que  tous  les  che- 
vaux se  maintiennent  en  bon  état  et  augmenter  à  temps  leur 
ration  si  l'on  s'aperçoit  de  son  insuffisance.  Autrement  on  s'ex- 
poserait à  laisser  derrière  soi ,  par  le  fait  des  blessures  seule- 
ment, un  chiffre  d'indisponibles  qui,  si  l'expérience  devait  du- 
rer longtemps,  atteindrait  celui  de  l'effectif.  Il  est  vrai  qu'en 
campagne  l'on  est  souvent  forcé  de  marcher  avec  des  chevaux 
blessés;  aux  cavaliers  alors  et  surtout  à  leurs  chefs  de  voir  ce 
qu'il  y  a  à  faire  pour  éviter  une  aggravation  de  la  ou  des  bles- 
sures et  tant  que  l'état  de  cette  blessure  est  compatible  avec 
la  marche,  le  cheval  est  appelé  à  marcher  ;  tout  ce  qui  est  ca- 
pable d'effort,  doit  au  moment  suprême,  ajouter  le  peu  de  for- 
ces qui  lui  reste  à  la  force  commune,  à  l'effort  commun. 
«  Une  blessure  qui,  en  temps  de  paix  motiverait  le  repos,  ne 
doit  pas  le  faire  accorder  en  campagne.  En  campagne,  un  che- 
val blessé  qui  peut  encore  servir,  doit  servir;  c'est  à  l'homme 
qui  le  monte  à  le  guérir  en  marchant.  y>  (Général  de  Brack.) 

Une  autre  cause  prédisposante  des  blessures  de  harnache- 
ment réside  dans  le  peu  d'entraînement  ou  le  manque  d'en- 
traînement des  chevaux,  a  L'ouvrier  encore  peu  habitué  au 
maniement  des  outils  a  souvent  des  ampoules  aux  mains; 
mais  lorsque  le  travail  a  rendu  celles-ci  dures  et  calleuses  par 
l'épaississement  de  la  couche  épidermique  qui  les  protège,  ces 
petites  blessures  ne  se  produisent  plus.  11  en  est  de  même 
chez  le  cheval  de  selle  ou  de  trait  :  les  chevaux  qui  sont  rare- 
ment montés  ou  attelés  et  ceux  dont  le  dressage  n'est  pas  suf- 
fisant sont  très  vite  blessés;  ceux,  au  contraire,  qui  sont  exer- 
cés tous  les  jours  ou  dont  le  dressage  est  complètement  ter- 
miné, se  montrent  beaucoup  plus  résistants  si  leur  harnache- 
ment est  bien  ajusté  et  en  bon  état.  C'est  par  l'exercice  que 
le  dos  se  fait  à  la  selle  et  qqe  les  autres  points  du  corps  se 
font  aux  diverses  pièces  du  harnachement.  C'est  par  le  dres- 
sage que  l'animal  arrive  à  exécuter  son  travail  sans  se  livrer 
aux  mouvements  gauches  et  désordonnés  qui  produisent  pé 
néralement  des  blessures.  »  (Delamotte.) 

Une  cause  fréquente  de  blessures  du  dos  est  aussi  dans  la 
répartition  inégale  de  la  charge.  On  a  remarqué  presque  par- 
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tout  que  les  blessures  de  la  partie  supérieure  des  derniêir- 
côtes  sont  beaucoup  plus  fré(|uentes  du  côté  droit  que  du  v'A^- 
gauche,  puisque  sur  un  régiment  français  de  427  chevaux  oi. 
a  compté  446  chevaux  blessés  par  la  selle  ou  le  haniachemeni. 
dont  «  60  blessures  sur  la  partie  supérieure  des  dernière- 
côtes  droites ,  9  sur  la  partie  correspondante  des  côles  j^au- 
ches  et  16  sur  les  deux  côtés  à  la  fois  ;  il  y  avait  en  ouUv  !ï* 
blessures  des  autres  parties  du  dos,  18  du  garrot  et  4  du  mu 
sur  la  ligne  médiane.  i> 

Pourquoi  les  blessures  des  côtes  sont-elles  beaucoup  ph> 
fréquentes  à  droite  qu'à  gauche?  Il  paraît  que  le  caralier  . 
dans  la  jambe,  comme  dans  la  main,  plus  d'adresse  et  de  «lei- 
térité  que  dans  le  membre  gauche  et,  par  ce  fait  même,  il  ^^ 
rait  tenté  de  s'en  servir  mieux,  c'est-à-dire,  dans  le  cas  parti- 
culier, de  s  appuyer  dessus  plus  fortement  que  sur  la  jaml» 
gauche.  En  outre,  le  cavalier  qui  porte  le  sabre  suspendu  an 
ceinturon,  se  sent  tiraillé  du  côté  du  sabre,  c'est-à-dii«  à  jrau- 
che ,  et  pour  contrebalancer  cette  traction ,  peut-être  a-l-ii  1 1 
tendance  de  se  pencher  légèrement  vers  la  droite,  ce  qui  auj:- 
mente  sensiblement  la  pression  exercée  par  la  selle  sur  t»* 
côté  du  dos.  Le  port  du  sabre  à  la  selle  serait  certainemer.J 
une  innovation  à  recommander.  Signalons  encore  le  port  i  * 
mousqueton  à  droite.  Il  est  lui  fixé  à  la  selle  et  si,  de  lautr- 
côté,  le  sabre  était  également  lixé  à  la  selle,  ces  deux  p«*i'i^ 
se  feraient  en  quelque  sorte  équilibre,  mais  ce  dernier  élan* 
fixé  à  l'homme ,  oblige  pour  ainsi  dire  celui-ci  à  se  penclj^f  « 
droite,  précisément  du  côté  de  l'arme  à  feu.  La  pression  pîîi* 
grande  exercée  à  droite  est  incontestable  ;  il  suffirait  pour  ?> 
convaincre  d'examiner  un  grand  nombre  de  selles  ayant  *i^y 
servi  un  certain  temps,  et  l'on  constaterait  que  le  siège  deir- 
selles  est  plus  creux  à  droite  qu'à  gauche  et  que  le  matrii- 
sage  est  également  plus  écrasé  de  ce  côté.  C'est  une  ol)sen:- 
tion  qui  a  été  faite  à  réitérées  fois  et  qui  peut  se  faire  cbaq'j- 
jour  dans  les  corps  de  troupes  montées. 

Il  est  bon  aussi  de  monter  avec  régularité,  nous  vuulor- 
dire  à  des  allures  régulières.  C'est  à-dire  que  si  Ton  tient  i  n* 
pas  blesser  son  cheval ,  il  ser^  rationnel  de  ne  pas  chan|:t" 
d'allure  à  chaque  instant  et  surtout  de  ne  pas  en  clïAnp' 
brusquement.  A  chaque  changement  de  ce  genre,  soîl  d'u^' 
allure  lente  à  une  allure  rapide,  soit  inversement,  leche^.- 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  159 

est  obligé  de  faire  un  effort  supplémentaire,  non  pas  seule- 
ment pour  retenir  ou  lancer  plus  fort  le  poids  de  son  corps , 
mais  encore  pour  coordonner  la  vitesse  acquise  par  le  cava- 
lier avec  le  poids  de  celui-ci  joint  à  son  propre  poids ,  ainsi 
qu'à  celui  du  paquetage.  Le  cavalier,  s'il  monte  à  l'anglaise, 
doit  encore  ce  changer  de  pied  »,  pour  nous  servir  d'une  ex- 
pression admise,  c'est-à-dire  que  pendant  un  certain  temps  il 
se  laissera  retomber  sur  le  bipède  diagonal  droit  (lorsque  le 
pied  droit  antérieur  et  le  gauche  postérieur  reposent  sur  le 
sol),  puis,  pendant  un  laps  de  temps  égal,  il  s'assiéra  sur  le 
bipède  diagonal  gauche ,  et  ainsi  de  suite.  Ces  changements 
de  pieds  constituent  un  vrai  soulagement  pour  le  cheval ,  non 
seulement  au  point  de  vue  des  blessures  du  dos,  mais  surtout 
pour  les  membres  dont  le  travail  est  ainsi  régularisé. 

L'inclinaison  de  la  selle  vers  le  côté  droit ,  fait  que  les  par- 
ties latérales  gauches  de  celle-ci  se  rapprochent  de  la  ligne 
médiane,  aussi  les  blessures  latérales  du  garrot  sont-elles,  par 
contre ,  plus  fréquentes  à  gauche  qu'à  droite  ;  car  si  la  selle 
est  entraînée  à  droite ,  la  partie  gauche  de  son  arcade  viendra 
comprimer  la  région  latérale  correspondante  du  garrot  et  le 
blessera. 

Enfin,  les  blessures  de  selle,  dans  leur  ensemble,  reconnais- 
sent fréquemment  pour  cause  la  mauvaise  tenue  des  cavaliers, 
le  manque  d'assiette  et  le  mépris  des  préceptes  fondamentaux 
de  l'équitation.  «  Le  cavalier  qui  ne  tient  pas  solidement  sur 
son  cheval ,  qui  se  déplace  à  chaque  mouvement  de  ce  der- 
nier, celui  qui  surmène  sa  monture,  celui  qui  va  à  une  allure 
déréglée ,. passant  sans  cesse  du  pas  au  trot,  du  trot  au  galop 
et  inversement  ;  celui  qui  abuse  du  galop  lorsque  son  cheval 
porte  un  pesant  fardeau;  celui  qui  aiTête  brusquement  son 
cheval,  soit  au  trot,  soit  au  galop;  le  cavalier  ivre,  qui  vacille; 
celui  qui  ne  sait  pas  conduire,  celui  qui  dort  à  cheval,  etc. 
Tous  ces  mauvais  cavaliers  couvrent  leurs  chevaux  de  blessu- 
res. On  sait  aussi  que  les  cavaliers  épuisés,  ceux  qui  n'ont 
plus  assez  de  forces  pour  se  bien  tenir,  se  laissent  aller,  s'a- 
lourdissent et,  conséquemment,  fatiguent  et  blessent  leurs 
montures.  »  (Delamotte.) 

Ajoutons  à  cela  le  poids  parfois  considérable  de  certains  ca- 
valiers, joint  au  poids,  très  grand  aussi,  du  paquetage,  le  ner- 
votisme  des  jeunes  chevaux,  surtout  de  ceux  qui  appartien- 
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nent  aux  races  distinguées,  Tintluence  néfaste  du  mauvais 
temps  et  de  la  malpropreté  et  nous  n'aurons  signalé  que 
grosso  modo,  car  nous  en  oublions,  les  principales  causes  des 
blessures  de  harnachement. 


Belgique  et  Suisse. 

La  Belgique  militaire,  dans  son  numéro  du  24  février 
écoulé,  consacre  à  Tarmée  suisse  un  article  des  moins  obli- 
j^^eants.  Il  est  juste  de  dire  à  la  décharge  de  ce  journal,  qu'il 
s'agit  d'un  article  à  tendances ,  destiné  à  combattre  Topinion 
de  ceux  qui  voudraient,  en  Belgique,  une  organisation  mili- 
taire basée  sur  le  système  des  milices,  et  qui,  à  j'appui  de 
leurs  propositions,  invoquent  l'exemple  de  la  Suisse.  I^  Bel- 
giqtœ  militairey  pour  ruiner  leur  argumentation,  fait  dans  tou- 
tes les  règles  le  procès  des  milices  en  général,  des  nuti-es  en 
particulier.  Elle  va  presque  jusqu'à  nous  comparer  aux  sol- 
dats chinois,  sous  entendant  pour  les  siens,  bien  entendu,  le 
rôle  plus  flatteur  des  guerriers  japonais  ! 

Elle  base  son  jugement  sur  la  brochure  du  major  Gertsch 
<(  qui,  dit-elle,  vient  jeter  à  propos  une  lumière  éblouissante 
sur  l'esprit  qui  anime  l'armée  suisse  d  ;  sur  une  autre  bro- 
chure «  sensationnelle  y>  dans  laquelle  <k  M.  le  major  Hidore, 
de  la  Confédération  helvétique,  dévoile,  avec  plus  d  énergie 
encore  que  le  major  Gertsch,  l'absence  de  toute,  discipline 
dans  les  milices  suisses  »  ;  enfin,  sur  un  article  d'un  autre 
journal  belge,  la  Chronique,  article  qu'elle  ne  reproduit  [)as, 
mais  qui  a  démontre  t>,  paraît-il,  «  documents  à  l'appui,  que 
les  soldats  suisses  sont  plus  que  médiocres,  même  comme  ti- 
reurs ».  Sa  conclusion  est  «  que  le  système  des  milices  e>t 
condamné  en  Suisse  même  et  que  tous  les  gens  réfléchis  *ie 
ce  pays,  ayant  à  cœur  la  défense  sérieuse  du  sol  natal,  com- 
mencent à  douter  de  l'efficacité  de  l'organisation  de  la  fon^e 
armée  helvétique  ». 

Sans  entrer  dans  de  longs  développements,  il  y  a  lieu  «le 
remarquer  :  lo  que  la  Belgique  militaire  semble  n'avoir 
pas  lu  la  brochure  du  major  Gertsch  et  n'en  pai'ler  que  par 
des  comptes-rendus  de  journaux  étrangei's  ;  2o  que  le  t  majnr 
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Hidore  »  de  la  «  Confédération  helvétique  i>  n'existe  pas  dans 
cette  confédération  et  que  sa  brochure  y  est  totalement  incon- 
nue, quelque  sensationnelle  qu'elle  soit,  au  dire  de  la  Belgi- 
que militaire  ;  3^  que  la  Chronique  combattant  sous  le  même 
drapeau  que  la  Belgique  militav*e,  son  article  est,  au  point 
de  vue  de  l'impartialité,  sujet  à  caution.  Dans  tous  les  cas  si 
tout  y  est  aussi  sérieux  que  le  passage  relatif  aux  milices  chi- 
noises, le  seul  que  reproduise  la  Belgique  militaire,  on  est 
fixé  sur  sa  valeur*. 

Quant  aux  conclusions,  elles  auront  fait  sourire  nos  lecteurs, 
car  elles  témoignent,  —  nous  sommes  bien  obligés  de  le  dire, 
—  d'une  ignorance  complète  des  choses  de  la  Suisse  non  seu- 
lement au  point  de  vue  militaire  mais  d'une  manière  générale. 
La  Belgique  militaire  ne  connaît  que  par  ouï-dire  ce  dont  elle 
parle  ;  songeant  à  soutenir  une  thèse,  et  à  faire  œuvre  de  po- 
lémique, elle  n'a  pas  pris  le  temps  de  contrôler  ses  sources, 
de  les  soumettre  à  la  moindre  critique.  Il  lui  a  suffi  de  pren- 
dre ici  et  là,  sans  y  regarder  de  trop  près,  ce  qui  lui  a  paru 
favorable  aux  conclusions  auxquelles  elle  entendait  aboutir. 

*  Nous  avons  reçu  par  l'obligeant  intermédiaire  d'un  de  nos  abonnés,  officier 
dans  l'année  belge,  le  numéro  en  question,  de  la  Chronique.  Cela  nous  a  permis 
de  constater  une  fois  de  plus  que  la  Bdgique  militaire  a  négligé  de  contrôler 
ses  preuves.  «  La  Chronique  du  4  février  dit-elle,  a  démontré,  documents  à 
l'appui,  que  les  soldats  suisses  sont  plus  que  médiocres,  même  comme  tireurs.  » 
Or  ces  documents  sont  la  brochure  du.  major  Gertsch,  et  —  nous  le^donnons  en 
raiUe  —  notre  article  de  janvier  sur  les  cours  de  tir  dans  l'infanterie.  On  voit 
l'erreur  dans  laquelle  est  tombée  la  Chronique.  D'un  fait  exceptionnel,  intéres- 
sant le.I*'  corps  d'armée  —  cours  de  répétition  insuffisant  de  1892,  —  elle  tire 
une  conclusion  générale  dans  laquelle  elle  englobe  toute  notre  armée  et  tout 
notre  système  militaire.  Avec  un  peu  plus  d'attention ,  la  Chronique  eût  évité 
cette  confusion.  Elle  aurait  compris  que  nos  critiques  s'adressaient  à  une  troupe 
dont  les  hommes  à  Pécole  de  recrues  avaientété  instruits  d'après  un  autre  rè- 
glement et  possédant  une  autre  arme;  qu'il  fallait  donc  commencer  par  leur  faire 
oublier  leur  instruction  première  pour  leur  en  inculquer  une  autre  et  que  c'est 
cette  double  tâche  que  nous  avons  dit  ne  pouvoir  être  accomplie  dans  le  service 
de  quelques  jours,  habituellement  consacré,  d'après  notre  système  militaire,  à 
la  répétition  d'un  enseignement  d^jà  connu  et  non  à  un  enseignement  nouveau. 
Cette  troupe  s'améliore  du  reste  d'année  en  année,  au  fur  et  à  mesure  qu'une 
ancienne  classe  d'âge  disparait  et  qu'une  nouvelle  arrive ,  qui  elle ,  dans  son 
service  comme  recrues,  a  appliqué  les  nouveaux  règlements  d'exercice  et  prati- 
qué le  tir  du  nouveau  fusil. 

La  Belgique  militaire  s'est  donc  un  peu  trop  pressée  de  triompher  ;  avant  de 
diriger  contre  une  armée  amie  des  accusations  aussi  malveillantes,  elle  aurait 
agi  sagement  en  contrôlant  les  documents  sur  lesquels  elle  se  basait.  Il  est  vrai 
que  la  réputation  des  Suisses  comme  tireurs  peut  se  passer  de  l'approbation  ou 
de  l'improbation  de  la  Belgique  militaire. 
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Cest  ainsi  qu'elle  en  est  arrivée  à  se  faire  de  l'état  de  Topi- 
nion  en  Suisse  une  idée  aussi  peu  conforme  à  la  vérité  que 
possible,  contraire  à  tout  notre  passé  historique,  à  nos  mœurs, 
à  notre  éducation,  à  nos  sentiments,  à  nos  aspirations,  bi-ef  à 
tout  ce  qui  fait  le  caractère  de  la  Suisse  et  des  Suisses.  Au 
lieu  de  nous  prêter  l'idée  de  la  suppression  de  notre  organisa- 
tion de  milices,  elle  aurait  écrit  que  nous  songions  à  renver- 
ser notre  constitution  fédérative  et  républicaine  pour  la  rem- 
placer par  un  pouvoir  monarchique,  elle  aurait  été  aussi  près 
de  la  vérité. 

Par  là,  nous  ne  voulons  pas  dire  que  parce  que  le  système 
des  milices  est  le  seul  qui  convienne  à  la  Suisse,  il  portera  de 
bons  fruits  en  Belgique.  Pour  qu'une  armée  de  milices  soil 
possible,  il  faut,  condition  préalable  et  indispensable  que  le 
peuple  ait  le  goût  des  armes,  qu'il  aime  le  militaire.  En  est- 
il  ainsi  en  Belgique  ?  Nous  ne  nous  permettrons  pas  de  ti-an- 
cher  la  question.  Nous  constatons  seulement  que  le  journal 
belge  la  Réforme^  cité  par  la  Belgique  mililaire^  représente  le 
service  militaire  dans  son  pays  comme  odietuc  aux  populations 
et  que  de  son  côté,  la  Chronique  déclare  qu'en  Belgique  les 
qualités  viriles  sont  peu  développées.  Elles  le  sont  même  si 
peu,  d'après  ce  journal  très  prisé  par  la  Belgique  militaire. 
que  le  Belge  devrait  passer  à  la  caserne  plus  de  temps  que 
l'Allemand  et  le  Français  V 

11  faut  avouer  que  s'il  en  est  ainsi  une  armée  de  milices 
belge  serait  une  rtrès  mauvaise  armée,  à  qui  manqueraient  les 
qualités  essentielles  pour  se  développer  et  progresser.  Ces 
deux  qualités,  —  goût  des  armes  et  du  militaire  —  nous  avons 
en  Suisse  la  chance  de  les  posséder,  l'éducation  du  citoyen  dès 
ses  jeunes  années  tendant  à  les  lui  inculquer,  et  le  tir  étant 
d'ailleurs  parfaitement  ancré  dans  les  mœurs.  Si  notre  com- 
frère  belge  l'ignore,  nous  lui  dirons  qu'en  Suisse  il  n'est  pa> 
de  localité  qui  ne  possède  une  ou  plusieurs  sociétés  de  tir  et 
qu'il  n'est  pas  une  fête  de  village,  —  chaque  village  a  la 
sienne  au  moins  tous  les  deux  ou  trois  ans  —  qui  ne  com- 
porte en  tête  du  programme  un  tir  à  la  carabine  ou  au  fusil 
d'ordonnance.  C'est  de  règle  ;  et  le  banquet  qui  ne  finirait  pa'^ 


'  Le  même  journal,  dans  le  numéro  que  nous  avons  sous  les  yeax  dit  :  «  En  Bel- 
gique, on  aime  ses^aises  ;. l'esprit  de  sacrifice^ y  est  réduit  k  sa  plus  simple  ex- 
pression. » 
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par  la  traditionnelle  distribution  des   prix  aux  plus  adroits 
n'aurait  plus  sa  raison  d'être. 

11  n'est  pas  non  plus,  à  la  ville  comme  à  la  campagne,  de 
sujet  de  conversation  plus  fréquent  et  plus  suivi  que  le  service 
militaire.  Chacun  y  passant,  chacun  aime  à  en  parler.  Si  vous 
vous  trouvez  en  chemin  de  fer,  en  société,  avec  quelqu'un 
que  vous  connaissiez  peu  et  que  vous  éprouviez  quelque  em- 
barras à  soutenir  la  conversation,  parlez  militaire,  l'embarras 
cessera  de  suite. 

Enfin,  dans  nos  manœuvres,  il  suffit  de  voir  l'accueil  que 
partout  rencontre  le  soldat,  pour  comprendre, les  sentiments 
qui  animent  nos  populations  à  l'égard  de  l'armée.  On  est  heu- 
reux de  les  avoir  ;  s'ils  sont  fatigués  on  les  réconforte  et  dans 
les  moments  de  repos  c'est  à  qui  a  fratemisera  »  avec  eux. 
Non  certes  ce  n'est  pas  dans  notre  pays  qu'un  journal  pour- 
rait déclarer  le  service  militaire  odieux  aux  populations.  En 
Suisse,  le  soldat  est  aimé,  et  l'on  aime  être  soldat. 

Avec  ce  fond-là,  dans  un  petit  pays  neutre  qui  ne  songe 
pas  à  envahir  ses  voisins  mais  uniquement  à  se  défendre, 
qui  sait  par  conséquent  qu'il  ne  combattra  jamais  sans  avoir 
le  bon  droit  de  son  côté,  une  armée  de  milices  peut  exister  et 
progresser.  Pour  peu  qu'elle  soit  convenablement  organisée 
comme  répartition  des  troupes  et  instruction,  et  que  ses  chefs 
n'oublient  jamais  le  but  essentiel  qui  est  la  préparation  au 
combat,  cette  armée  pourra  se  développer.  La  nôti-e  a  fait  de 
grands  progrès  depuis  1874,  preuve  qu'elle  est  perfectible  ;  il 
lui  reste  encore  beaucoup  à  faire,  c'est-yrai,  et  nous  ne  som- 
mes pas  si  fats  que  de  le  nier  ;  nous  savons  voir  ce  qui  chez 
nous  est  bon  et  ce  qui  doit  être  amélioré.  De  ce  qui  est  bon, 
nous  ne  parlons  guère;  nous  préférons  nous  entretenir  de  ce 
qui  est  défectueux  afin  de  trouver  le  remède.  Nous  le  faisons 
très  librement,  sans  cachoteries,  ce  qui  trompe  parfois  l'étran- 
ger sur  l'état  réel  de  notre  armée.  L'essentiel  est  que  nous, 
nous  ne  nous  y  trompions  pas  et  que  tout  en  nous  rappelant  à 
part  nous  et  sans  forfanterie  nos  points  forts,  de  manière  à  main 
tenir  notre  confiance  en  nous-mêmes,  nous  nous  attachions  à 
l'econnaître  franchement  et  à  étudier  nos  points  faibles  pour 
en  poursuivre  le  redressement. 

Rien  ne  nous  empêcherait  de  faire  comme  la  Belgique  mi- 
litaire qui,  dans  ce  même  numéro  où  elle  pense  écraser  la 
Suisse  de  son  dédain  np  tarit  pas  en  éloges  sur  l'armée  belge, 
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sur  «  ses  vaillantes  troupes  et  ses  officiers  si  instruits  » ,  sur 
(c  le  véritable  succès  de  ses  manœuvres  qu'aucune  critique  ne 
saurait  amoindrir  d,  etc.,  etc.  La  Belgique  militaire  a  son  sys- 
tème ;  nous  préférons  le  nôtre  qui  nous  paraît  plus  profitable. 

Il  n'est  d'ailleurs  pas  d'armée  qui  dan^  ses  manœuvres  ne 
commette  des  fautes  et  dont  l'organisation  ne  justifie  des  criti- 
ques. La  Belgique  partage  le  sort  cpmmun.  Dans  tous  les  cas 
nous  ne  sachions  pas  que  sa  réputation  militaire  soit  telle  que 
la  presse  belge  y  trouve  le  droit  de  rabaisser  ce  qui  se  fait  à 
l'étranger,  même  dans  un  intérêt  de  poléttiîque  et  de  politique 
intérieure.  Pour  s'arroger  ce  droit,  il  fàu'drait  au  moins  avoir 
fait  ses  preuves  sur  un  champ  de  bataille. 

Où  l'armée  belge  a-t-elle  fait  les  siennes  ?  F.  F. 


Société  des  orflciers  de  la  Gonrédération  siisse. 

Le  Comité  Central  a  adressé  aux  Sections  en  date  du  15  fé- 
vrier, la  circulaire  suivante  : 

Chers  camarades  î 

Le  Comité  central  a  riionneur  de  vous  faire  paît  que  la  réunion  k^ 
nérale  de  la  Société  suisse  des  Officiers  aura  lieu  cette  année  à  Baie  les 
2930  juin  et  !«»•  juillet  Le  comité  d'organisation  de  Bàle  a  fixé  provisoire-» 
ment  le  programme  comme  suit  : 

Samedi  29  juin  1895.  après  midi  :  Arrivée  de  la  bannière  de  la  Sodété. 
Cortège  et  remise  du  drapeau.  Assemblée  des  délégués.  I^éunion  familière. 

Dimanche  30  juin:  Assemblée  des  diverses  armes.  Banquet  Après 
midi  :  Excursion.  Souper. 

Lundi  1  juillet:  Assemblée  générale  de  la  Sodété.  Banquet  ofûciel. 
Clôture  de  la  fôte. 

Un  programme  détaillé  indiquera  plus  tard  rordre  du  jour  précis,  les 
rapporteurs,  les  bureaux,  etc. 

Nous  portons  à  votre  connaissance  que  les  officiers  supérieurs  sui- 
vants ont  bien  voulu  faire  partie  du  Jury  pour  les  travaux  du  coiïcours  : 

MM.  les  colonels  divisionnaires  Ed.  Mûller  et  U.  Meister;  MM.  les  colo- 
nels U.  Wille,  chef  de  la  cavalerie  ;  Conr.  Bleuler,  de  rartillerie  ;  Th,  de 
Sprecher,  de  l'élat-major  ;  Alb.  Sarasin,  de  rinfanterîe  ;  Fritz  de  Tscliar- 
ner,  de  rartillerie. 
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Les  travaux  pour  le  concours  devront  être  remis  fin  mars  au  plus  tard 
au  Comité  centi*al. 

Vous  priant  de  vouloir  bien  communiquer  aux  membres  de  vos  sec- 
tions notre  circulaire  et  dans  l'espoir  de  voir  arriver  nos  camarades  en 
grand  nombre  dans  notre  ancienne  cité  frontière,  nous  vous  présentons, 
Messieurs,  nos  salutations  amicales. 

Âu  nom  du  Comité  central  de  la  Société  suisse  des  Officiers  : 

Le  Président  :  Emil  Bischoff,  col.       Le  Secrétaire  :  Ferd.  RûscH,  I^r  Meut. 


SECTION  VAUDOISE 

Assemblée  des  délégués.  L'assemblée  des  délégués  du  î23  fé- 
vrier a  eu  lieu  conformément  à  Tordre  du  jour  publié  dans 
notre  dernier  numéro,  sous  la  présidence  du  lieutenant-colo- 
nel d'infanterie  A.  de  Meuron.  58  délégués  étaient  présents, 
représentant  les  sous- sections  de  Lausanne,  Morges,  Moudon, 
Montreux,  Ste-Çroix,  Vevey,  Yverdon-Grandson,  et  les  dis- 
tricts d'Aigle,  Avenches,  Echallens,  La  Vallée,  Nyon,  Orbe, 
Oron  et  Rolle.  La  sous-section  de  Cossonay,  qui  malheureu- 
sement ne  bat  plus  que  d'une  aile,  et  les  districts  d'Aubonne, 
La  vaux,  Payerne  et  Pays-d'Enhaut,  n'étaient  pas  représentés. 

La  séance  a  été  remplie  par  la  lecture  du  rapport  du  prési- 
dent sur  la  marche  de  la  Société  pendant  l'exercice  écoulé,  et 
par  les  comptes-rendus  des  délégués  des  sous-sections  et  des 
districts.  Aretenir  l'annonce  de  la  constitution  prochaine  d'une 
sous-section  à  Nyon,  et  peut-être  aussi  à  Avenches.  Le  délé- 
gué de  Ste-Croix,  capitaine  Jaccard-Lenoir ,  a  donné  d'inté- 
ressants détails  sur  les  expériences  depénétration  dans  la  neige 
des  projectiles  du  fusil  modèle  1889 ,  auxquelles  s'est  livrée 
cette  sous-section. 

Vu  les  manœuvres  d'automne,  il  a  été  décidé  que  l'assemblée 
générale  de  la  Société  serait  organisée  cette  année-ci  dans  des 
proportions  réduites.  Le  comité  se  propose  d'organiser,  peu 
après  les  manœuvres,  une  conférence-critique  sur  ces  manœu- 
vres, suivie  d'un  dîner  et  d'une  réunion  familière.  Il  demande 
pour  suivre  à  ce  projet  des  pleins-pouvoirs  qui  lui  sont  aus- 
fîitôt  accordés. 

Après  approbation  des  comptes  de  l'exercice  1894  et  du 
budget  pour  1895,  la  séance  est  levée. 
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Voici  les  sujets  de  concours  pour  1895. 

i.  Un  sujet  d'histoire  de  la  guerre  ou  une  relation  de  combat  au  choix 
du  concurrent 

2.  Le  passage  des  Alpes  par  Napoléon  en  1800  ;  étude  historique  et 
critique. 

3.  Etude  de  la  frontière  du  Valais,  du  St-Bemard  au  lac  Léman,  en 
particulier  des  passages  permettant  de  tourner  la  position  de  St-Maurice. 

4.  La  réorganisation  de  notre  loi  militaire  est-elle  nécessaire,  dans  un 
délai  rapproché,  tant  au  point  de  vue  administratif  que  tactique  ? 

5.  Du  rôle  et  des  fonctions  de  Tadjudant  du  bataillon.  Doit-il,  en  quelle 
circonstance  que  ce  soit,  être  le  remplaçant  du  commandant  de  bataillon 
ou,  ainsi  que  cela  est  le  cas  actuellement,  doit-il  être  uniquement  consi- 
déré comme  remplissant  une  fonction?  Les  capitaines  de  notre  armée 
doivent-ils  être  montés  ?  avantages  et  inconvénients. 

6.  Etude  analytique  et  critique  de  l'ouvrage  :  «  Service  en  i*aropagne 
et  combat  d'un  détachement  (un  bataillon,  ua-«scadron\  par  Zorn,  capi- 
taine  commandant  au  régiment  bavarois  d'infanterie  de  la  garde,  traduit 
par  P.  Nuel.  »  (Berger-Levrault  &  Cie,  éditeurs,  Paris). 

L'offlcier  qui  clioisira  ce  travail  pourra  aussi  le  traiter  par  une  adap- 
tion  partielle  à  un  terrain  de  son  choix. 

7.  La  défense  d'une  vallée  des  Alpes  (au  choix  de  l'officier),  par  un 
détachement  de  landsturm  pendant  la  période  de  mobilisation. 

8.  Du  projet  du  nouveau  règlement  de  la  cavalerie  suisse  ;  ses  avanta- 
ges comparativement  à  l'ancien.  Etude  générale. 

9.  Du  rôle  de  la  brigade  de  cavalerie  et  des  guides  du  I«r  corps  d'ar- 
mée en  cas  de  mobilisation  sur  la  frontière  de  l'ouest. 

iO.  Etude  comparative  du  rôle  et  de  l'emploi  de  la  cavalerie  dans  les 
guerres  du  premier  empire  et  celle  de  1870.  Son  emploi  dans  une  guerre 
future. 

il.  Réorganisation  de  l'artillerie  de  campagne.  L'augmentation  des 
batteries  est- elle  urgente  vis-à-vis  des  artilleries  qui  nous  entourent  ? 

Quelles  modifications  y  a-t-il  lieu  d'apporter  à  l'état  de  choses  actuel? 
Groupement  des  batteries  ;  de  leur  commandement 

i±  L'organisation  actuelle  des  colonnes  de  parc  et  de  leur  commande- 
ment répond-elle  aux  nouvelles  formations  de  corps  d'armée  ?  Assuré-t- 
elle un  ravitaillement  rapide  de  toutes  les  troupes  du  corps  d*année? 
QueUes  sont  éventuellement  les  modifications  à  apporter  à  leurs  forma- 
tions actuelles  ? 

13.  Etat  actuel  de  la  question  des  canons  de  campagne  à  tir  rapide  et 
de  leur  adoption  dans  les  armées.  Indiquer  d'une  manière  sommaire 
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quelles  seront  les  modineations  qu'entraînera  le  canon  à  tir  rapide  dans 
la  tactique  de  rartillerie. 

14.  Utilisation  des  pièces  cuirassées  et  à  tir  rapide  dans  la  fortifica- 
tion de  campagne  et  sur  le  champ  de  bataille.  Tactique  à  suivre  dans  leur 
emploi. 

15.  Etude  des  travaux  du  défilé  de  St-Maurice.  —  Anciens  et  nouveaux 
travaux  au  point  de  vue  tactique  et  technique. 

46.  Etude  sur  le  service  des  pontonniers  en  Suisse  et  la  manière  dont 
il  devrait  être  organisé  en  vue  de  notre  nouvelle  organisation  des  corps 
d'armée. 

17.  Etude  tactique  et  technique  pour  la  défense  par  la  fortification  de 
campagne  d'un  passage  du  Jura. 

i8.  a)  Des  modifications  à  apporter  au  service  sanitaire  en  présence 
de  la  plus  grande  portée  des  armes  actuelles.  —  Distance  en  arrière  de  la 
place  de  pansement  ;  suppression  éventuelle  de  cette  place  et  concen- 
tration du  personnel  sanitaire  aux  ambulances,  les  blessés  n'étant  relevés 
qu'après  la  fin  du  combat,  ou  éloignement  suffisant  de  la  ligne  de  feu. 

h)  De  la  nécessité,  en  présence  de  l'armement  actuel,  de  l'augmenta- 
tion du  personnel  sanitaire.  —  Quelles  seraient,  dans  ce  cas,  les  modi- 
fications à  apporter  à  l'organisation  actuelle  ? 

Ce  sujet  peut  être  scindé  et  en  former  deux  pouvant  être  traités  sé- 
parément. 

19.  Ferrure  anglaise  et  française  au  point  de  vue  militaii'e. 

20.  a)  Moyens  à  employer  pour  arriver  à  remonter  notre  cavalerie  en 
Suisse. 

6)  Examen  des  facilités  que  la  Confédération  pourrait  accorder  aux  of- 
ficiers pour  l'achat  de  leurs  chevaux.  —  Assurance  des  chevaux  d'offi- 
ciers, vie  et  transport.  . 

Ce  sujet  peut  être  scindé  et  en  former  deux  pouvant  être  traités  sé- 
parément 

21.  De  la  création  d'une  section  de  mitrailleuses  dans  les  régiments  de 
cavalerie  ;  de  leur  organisation  et  de  leur  emploi. 

22.  Réorganisation  des  troupes  d'administration  dans  le  sens  de  la  sé- 
paration des  officiers  attachés  aux  corps  de  troupes  et  aux  états-majors, 
d'un  côté,  et  du  personnel  des  compagnies  d'administration,  de  l'autre. 
Dénomination,  recrutement,  instruction,  répartition,  avancement. 

23.  Alimentation  des  troupes  en  manœuvre.  Organisation  du  service 
des  subsistances  de  manière  à  rendre  la  troupe  moins  dépendante  des 
voitures  régimentaires.  Répartition  de  la  subsistance  pour  les  repas  de  la 
journée,  cuisines  roulantes,  vivres  du  sac,  rations  de  réserve. 

24.  Etude  de  la  nouvelle  loi  sur  la  justice  pénale  pour  les  troupes  fé- 
dérales. 

25.  Projet  de  liturgie  pour  les  troupes  en  service. 
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Les  mémoires  doivent  être  remis,  jusqu'au  34  juiIleH895, 
au  Président  du  Comité  de  la  Section  vaudoise,  sous  pli  ca- 
cheté et  muni  d'une  devise.  Il  devra  y  être  joint  une  enve- 
loppe renfermant  le  nom  de  l'auteur  et  portant  en  suscription 
la  même  devise  que  le  travail. 


ACTES    OFFICIELS 

TRANSFERTS  DE  COMMANDEMENTS,  MUTATIONS 

(Fin.J 

V.  GÉNIE. 

M.  von  Tscharner,  Louis,  lieutenant-colonel,  à  Berne,  de  léiat-major  gé- 
néral; à  disposition. 

M.  Diethelm,  Charles,  lieutenant-colonel,  à  Winterthur,  commandant  du 
bataillon  du  génie  n*"  8  :  à  disposition. 

M.  Œler,  Oscar,  major,  à  Aarau,  commandant  du  bataillon  du  génie  n*  •> 
à  l'avenir  commandant  du  demi-bataillon  du  génie  n"*  5. 

M.  Lutstorf,  Otto,  major,  à  Berne,  commandant  du  bataillon  du  géni»» 
n*^  4  ;  à  l'avenir  commandant  du  demi-bataillon  du  génie  n**  4. 

M.  Grosjean,  Sigismond,  major,  à  Schonenberg,  commandant  du  batail- 
lon du  génie  n"  3;  à  l'avenir  commandant  du  demi-bataillon  du  génie  n"  3. 

M.  Gautier,  Raoul,  major,  à  Genève,  commandant  du  bataillon  du  géni^ 
n*'  2  ;  À  l'avenir  commandant  du  demi-bataillon  du  génie  n^  2. 

M.  Lauffer,  Louis,  major,  à  Zurich,  commandant  du  bata'dlon  du  génie 
n"  6;  à  l'avenir  commandant  du  demi-bataillon  du  génie  n°  6. 

M.  Bourgeois,  Conrad,  major,  à  Zurich,  commandant  du  bataillon  du  g^- 
nie  n**  1  :  à  l'avenir  commandant  du  demi-bataillon  du  génie  n°  1. 

M.  Wehrlin,  Robert,  major,  à  Bischoffszel.  commandant  du  bataillon  du 
génie  n**  7  ;  à  l'avenir  à  disposition. 

M.  HofYhian,  Rodolphe,  major,  à  Mulhouse  (Alsace),  à  disposition:  à  l'a- 
venir commandant  du  demi-bataillon  du  génie  n**  7. 

M.  Segesser,  Paul,  m^|or,  à  Luceme,  commandant  du  U""  régimeni 
•d'infanterie  de  landwehr:  à  l'avenir  dans  le  génie  du  Gothard. 

M.  Schott,  Robert,  major,  à  Berne,  commandant  de  la  compagnie  de  sa- 
peurs n*^  3  ;  à  l'avenir  commandant  du  demi-bataillon  du  génie  n"  8. 

M.  Llrich,  Paul,  major,  à  Zurich,  à  disposition:  à  l'avenir  commwid*»^ 
'de  la  2*"*  section  de  ponts  d'ordonnance  de  landwehr. 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  169 

M.  Kiienzi,  Ernest,  major,  à  Berne,  bataillon  du  génie  n"  4:  à  l'avenir 
commandant  de  la  r**  section  de  ponts  d'ordonnance  de  landwehr. 

M.  von  Stiirler,  Louis,  major,  à  Berne,  commandant  de  la  2"**  compagnie 
de  pontonniers;  à  l'avenir  à  disposition. 

VL  Troupes  sanitaires. 

M.  Kummer,  Jacques,  colonel,  à  Aarwangen,  médecin  du  IV*"»  corps  d'ar- 
mée; à  l'avenir  à  disposition. 

M.  Massini,  Rodolphe,  colonel,  à  Bâle,  médecin  du  I*"'  corps  d'armée:  à 
l'avenir  médecin  du  IV""*  corps  d'armée. 

M.  Neiss,  Edouard,  colonel,  à  Payeme,  médecin  de  la  l""  division  ;  k  l'a- 
venir médecin  du  I*"'  corps  d'armée. 

M.  Kohler,  Alfred,  lieutenant-colonel,  à  Cery,  commandant  du  laaaret  de 
campagne  n**  1  ;  à  l'avenir  médecin  de  la  1^  division. 

M.  Miirset,  Alfred,  lieutenant-colonel,  à  Berne,  médecin  de  la  V"*  brigade 
d'infanterie  ;  à  l'avenir  à  disposition. 

M.  Morin,  Fritz,  major,  à  Colombier,  commandant  du  lazaret  de  campa- 
gne n°  II  ;  à  l'avenir  médecin  de  la  IV"'**  brigade  d'infanterie. 

M.  Gaudard,  Ernest,  major,  à  Vevey,  médecin  de  la  II"""  brigade  d'infan- 
terie; à  l'avenir  médecin  du  lazaret  de  campagne  n°  1. 

M.  Wttber,  Fritz,  major,  à  Bière,  médecin  du  bataillon  de  fusiliers  n"*  29  ; 
à  l'avenir  médecin  de  la  Y""'  brigade  d'infanterie. 

M.  de  MontmoUin,  Georges,  major,  à  Neuchâtel,  médecin  de  l'ambulance 
n**  7  ;  à  l'avenu'  médecin  du  lazaret  de  campagne  n**  II. 

M.  Keser,  Samuel,  major,  à  Genève,  médecin  de  l'ambulance  n"  2 :  à  la- 
venir  médecin  de  la  II""^  brigade  d'infanterie. 

VII.  Troupes  d'administration. 

M.  Olbrecht,  Jacques,  colonel,  à  Thoune,  actuellement  do  l'état-major, 
de  l'armée;  à  disposition. 

M.  Virieux,  Ferdinand,  lieutenant-colonel,  à  Lausanne,  actuellement  dans 
le  service  des  subsistances  du  1"^  corps  d'armée  :  à  disposition. 

M.  Hertenstein,  Frédéric,  lieutenant-colonel,  à  Zurich,  commandant  de  la 
compagnie  de  landwehr  n"  5  d'administration  ;  à  disposition. 

M.  Isoz,  Francis,  lieutenant-colonel,  à  Lausanne,  commandant  de  la  com- 
pagnie de  landwehr  n*"  2  d'administration  ;  à  l'avenir  commandant  du  ser- 
vice des  subsistances  du  I"  corps  d'armée. 

M.  Mayor,  Auguste,  major,  à  Vevey,  dans  la  P**  brigade  d'artillerie;  à 
l'avenu*  dans  l'état-major  de  l'armée. 

M.  Winiger,  Joseph,  major,  à  Lucerne,  à  disposition  ;  à  l'avenir  dans  l'é- 
tat-major de  l'armée. 

M.  Breithaupt,  Marc,  major,  à  Genève,  de  la  II"""  brigade  d'artillerie;  à 
disposition. 

12 
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M.  Schirmer,  Paui,  major,  à  St-Gall,  de  la  VTI'"*  brigade  d'artillerie:  à 
disposition. 

M.  Zweifel,  Nicolas,  mtyor,  à  Simach,  de  la  1V™«  brigade  d'artillerie  ;  à 
disposition. 

M.  Mugglin,  Léo,  major,  à  Berne,  IIl'"*  brigade  d'artillerie  ;  à  disposition. 

M.  Hartmann,  Adolphe,  major,  à  Gerlaftngen,  IV*"**  régiment  de  cavalerie, 
à  l'avenir  dans  l'état-major  de  l'armée. 

M.  Kaufhiann,  Jacques,  major,  à  Winterthur,  VI"'**  brigade  d'artillerie:  à 
j'avenir  dans  l'état-major  de  l'armée. 

M,  Egli,  Wemer,  major,  à  Bauma,  22*"*  régiment  d'infanterie  d'élite,  à 
disposition. 

M.  Messerli,  Fritz,  major,  à  Berne,  12"»*  régiment  d'infanterie  d'élite;  à 
l'avenir  dans  le  service  territorial. 

M.  MbU  Alfred,  major,  à  Bienne,  II*"'  régiment  de  cavalerie  du  lands- 
turm;  à  l'avenir  dans  le  service  des  étapes. 

M.  Steiner,  Alfred,  capitaine,  à  Bienne,  bataillon  de  fusiliers  n'*  25:* 
disposition. 

M.  Burgi,  Auguste,  capitaine,  à  Thoune,  adjudant  du  service  des  subsis- 
tances ;  à  disposition. 

M.  Huber,  Henri,  capitaine,  à  Berne,  non  incorporé  ;  à  l'avenir  dans  le 
service  territorial. 

M.  Sacc,  Henri,  capitaine  à  Genève,  non  incorporé';  à  l'avenir  dans  le 
service  territorial. 

M.  Trabold,  Emile,  capitaine,  à  Genève,  bataillon  de  fusiliers  n-  2  du  lands- 
turm  ;  à  l'avenir  dans  le  service  territorial. 

M.  Frei,  Alphonse,  premier-lieutenant,  à  Berne,  compagnie  des  troupes 
d'administration  n**  4:  à  disposition. 

M.  Rôthlisberger,  Arnold,  premier-lieutenant,  à  Thoune,  bataillon  n"  40; 
à  disposition. 

M.  Flury,  Otto,  premier-lieutenant,  à  Berne,  non  incorporé;  à  l'avenir 
dans  le  service  territorial. 

M.  Brugger,  Henri,  premier-lieutenant,  à  Kreuzlingen,  non  incorporé;  à 
l'avenir  dans  le  service  des  étapes. 

Vlll.  Service  territorial. 

M.  Coutau,  Sigismond,  colonel  d'infanterie,  à  Genève,  commandant  du 
dépôt  de  troupes  d'infanterie  n"  1  ;  à  l'avenir  commandant  des  fortifications 
de  Saint-Maurice. 

M.  de  Crousaz,  William,  colonel  d'infanterie,  à  Lausanne,  commandant 
du  dépôt  de  troupes  d'infanterie  n"  4  :  à  l'avenir  commandant  du  dépôt  de 
troupes  d'infanterie  n"  2. 

M.  Walther,  Albert,  colonel  d'infanterie,  à  Berne,  commandant  du  dépôt 
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de  troupes  d'infanterie  n"  2  :  à  l'avenir  commandant  du  dépôt  de  troupes 
d'infanterie  n**  1. 

M.  Hungerbiihler,  Hugo,  colonel  d'infanterie,  à  Straubenzell,  commandant 
de  la  XIII""'  brigade  d'infanterie  d'élite  ;  à  l'avenir  commandant  du  dépôt  de 
troupes  d'infanterie  n**  4. 

M.  Pictet,  Auguste,  colonel  d'infanterie,  à  Genève,  commandant  du  I" 
arrondissement  territorial  ;  à  disposition. 

M.  von  Elgger.  Charles,  colonel  d'infanterie,  h  Lucerne,  commandant  du 
IX'"**  arrondissement  territorial  ;  à  disposition. 

M.  de  St-Georges.  William,  colonel  d'infanterie,  à  Genève,  de  l'état-major 
général  ;  à  l'avenir  commandant  du  I"  arrondissement  territorial. 

M.  Rott,  Alfred,  colonel  d'infanterie,  à  Berne,  à  disposition;  à  l'avenir 
remplaçant  du  commandant  du  dépôt  de  troupes  d'infanterie  n**  2. 

M.  Pestalozzi,  Emile,  colonel  d'infanterie,  à  Zurich,  de  l'état-major  géné- 
ral :  à  l'avenir  commandant  du  IX™*  arrondissement  territorial, 

M.  Denz,  Théodore,  lieutenant-colonel  d'infanterie,  à  Colombier,  actuelle- 
ment remplaçant  du  commandant  du  dépôt  de  troupes  d'infanterie  n"  2  ;  à 
l'avenir  remplaçant  du  commandant  du  dépôt  de  troupes  d'infanterie  n**  1. 

M.  von  Moos,  Paul,  major  d'infanterie,  à  Sachseln,  actuellement  à  dispo- 
sition ;  à  l'avenir  chef  d'état-major  du  commandant  du  IV"*^  arrondissement 
territorial. 

M.  Hartmann,  Edouard,  major  d'artillerie,  à  Neuchâtel,  actuellement  à  dis- 
position; àl'aven'ir  V^  adjudant  du  commandant  du  l"  arrondissement  terri- 
torial. 

M.  Holinger,  Edouard,  major  d'artillerie,  à  Liestal,  chef  d'état-major  du 
Vm*"  arrondissement  territorial  ;  à  disposition. 

M.  Honegger,  Robert,  major  d'artillerie,  à  Zurich,  de  l'état-major  géné- 
ral; à  l'avenir  chef  d'état-major  du  commandant  du  ¥•"*•  arrondissement 
territorial. 

M.  Messerli,  Fritz,  major  d'administration,  à  Berne,  actuellement  attaché 
au  12'"'*  régiment  d'infanterie  ;  à  l'avenir  officier  d'administration  du  com- 
mandant du  IV'"''  arrondissement  territorial. 

M.  Weber,  Charles,  capitaine  d'infanterie,  à  Zurich,  bataillon  de  fusiliers 
n"  65  de  landwehr;  à  l'avenir  11""*  adjudant  du  commandant  du  IX""'  arron- 
dissement territorial. 

M.  Nftf,  Charles,  capitaine  des  troupes  sanitaires,  à  Lucerne,  actuelle- 
ment dans  le  landsturm;  à  l'avenir  attaché  au  dépôt  de  troupes  d'artillerie 
de  position. 

M.  Schreiber,  Charles,  capitaine  dans  les  troupes  d'administration,  à 
Rigistaffel,  actuellement  attaché  au  dépôt  de  troupes  d'infanterie  n»^  3  ;  à 
l'avenir  à  la  disposition  du  canton. 

M.  Gloor,  Auguste,  capitaine   d'administration,   à   Berne,  actuellement 
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attaché  au  dépôt  de  troupes  d'artillerie  de  campagne:  à  ravenir  à  la 
disposition  du  canton. 

M.  Huber,  Henri,  capitaine  d'administration,  à  Berne,  actuellement  à  dis- 
position ;  à  l'avenir  attaché  au  dépôt  de  troupes  d'infanterie  n°  2. 

M.  Sacc,  Henri,  capitaine  d'administration,  à  Genève,  actuellement  à  dis- 
position ;  à  l'avenir  attaché  au  dépôt  de  troupes  d'infanterie  n**  3. 

M.  Trabold,  Emile,  capitaine  d'administration,  à  Genève,  actuellement 
attaché  au  bataillon  de  flisiliers  n°  2  de  landwehr  ;  k  l'avenir  attaché  au 
dépôt  de  troupes  d'artillerie  de  campagne. 

M.  Ziegler?  Otto,  premier-lieutenant  d'administration,  à  Elgg,  actuelle- 
ment attaché  au  dépôt  de  troupes  d'infanterie  n*'  2  ;  à  l'aven'u:  à  la  disposi. 
tion  du  canton. 

M.  Flury,  Otto,  premier-lieutenant  d'administration,  à  Berne,  actuelle- 
ment à  disposition  :  à  l'avenir  attaché  au  dépôt  de  chevaux  n**  5. 

IX.  Service  des  étapes. 

M.  Muret,  E.,  lieutenant-colonel  d'infanterie,  à  Morges,  actuellement  à 
disposition  :  à  l'avenir  commandant  de  la  tête  détapes  n**  1. 

M.  Kriech,  A,,  lieutenant-colonel  d'infanterie,  à  Kiissnacht  actuellement 
à  la  disposition  du  commandant  on  chef  des  étapes  ;  à  l'avenir  commandant 
de  la  tête  d'étnpes  de  Gôschenen. 

M.  Aider,  J.,  lieutenant-colonel  d'infanterie,  à  Hérisau,  commandant  de 
l'étape  initiale  de  Hérisau  ;  à  disposition. 

M.  Reichel,  E.,  lieutenant-colonel  dinfanterie,  à  Langenthal.  actuellement 
à  disposition  ;  à  l'avenir  commandant  de  la  tête  détapes  n"  2. 

M.  Degen,  Fr.,  lieutenant-colonel  d'artillerie,  à  Kriens,  actuellement  à 
disposition  ;  à  l'avenir  commandant  de  l'étape  initiale  de  Luceme. 

M.  Schwab,  Fr.,  lieutenant-colonel  d'infanterie,  à  Berne,  actuellement  à 
disposition  ;  à  l'avenir  à  la  disposition  du  commandant  en  chef  des  étapes 

M.  Hohl,  J.,  lieutenant-colonel  d'artillerie,  à  Rehtobel  actuellement  à  dé- 
position ;  à  l'avenir  commandant  de  l'étape  initiale  de  Hérisau. 

M.  EglofT,  J.,  major  de  cavalerie,  à  Berne,  actuellement  à  disposition  :  à 
l'avenir  1*^  adjudant  du  commandant  en  chef  des  étapes. 

M.  Schmied,  R.,  major  d'artillerie,  à  Berne,  actuellement  à  disposition  :  à 
l'avenir  officier  d'artillerie  du  commandant  de  la  tête  d'étape  n"  5. 

M.  Hiibscher,  W.,  major  d'artillerie,  à  Bâle,  actuellement  à  disposition  : 
à  l'avenir  commandant  de  la  gare  de  Bâle. 

M.  Cordey.  Louis,  major  d'artillerie,  à  Aubonne,  actuellement  à  dispoî4- 
tion  :  à  l'avenir  à  la  disposition  du  commandant  en  chef  des  étapes. 

M.  Steger,  Otto,  major  d'artillerie,  à  Zurich,  actuellement  à  disposition  * 
à  l'avenir  officier  d'artillerie  du  commandant  de  la  tête  d'élapes  n"  4. 

M.  ^bi,  Alfred,  m^or  dans  les  troupes  d'administration,  à  Sienne,  acCael* 
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lement  attaché  au  11'"''  régiment  de  cavalerie  de  landwehr  ;  à  l'avenir  atta. 
ché  au  commandant  de  la  gare  d'Olten. 

M.  Schneider,  Pr.,  capitaine  d'infanterie,  à  Berne,  actuellement  à  dispo- 
sition ;  à  l'avenir  attaché  au  commandant  de  la  gare  de  Berne. 

M.  d'Yvernois,  F.,  capitaine  d'infanterie,  à  Colombier,  actuellement  dans 
le  bataillon  n^  18  ;  à  l'avenir  attaché  au  commandant  de  la  gare  de  Neu- 
châtel. 

M.  Briigisser,  R.,  capitaine  d'artillerie,  à  Wohlen,  actuellement  à  dispo- 
sition dans  le  landsturm  ;  à  l'avenir  ofScier  de  l'étape  de  réunion  n°  III. 

M.  Wehrli,  H.,  capitaine  d'artillerie,  à  Zurich,  actuellement  à  disposition 
dans  le  landsturm  ;  à  l'avenir  officier  de  l'étape  de  réunion  n**  IV. 

M.  Tièche,  E.,  capitaine  d'artillerie,  à  Bienne,  actuellement  officier  d'ar- 
tillerie de  la  tête  d'étapes  n**  4  ;  à  l'avenir  à  disposition. 

M.  Brugger,  H.,  premier-lieutenant  de  troupes  d'administration,  à  And- 
weil,  actuellement  à  disposition  ;  à  l'avenir  à  la  disposition  du  commandant 
en  chef  des  étapes. 

Le  Conseil  fédéral  a  approuvé  les  documents  suivants  relatifs  au 
mousqueton  suisse  à  répétition,  modèle  de  1893,  savoir  : 

10  L'ordonnance  du  mousqueton  suisse  à  répétition,  modèle  de  1893; 
2o  L'ordonnance  sur  Féquipement  de  la  caisse  et  de  la  sacoche  d'ar- 
murier pour  la  cavalerie  suisse  ; 

3o  Le  tarif  pour  les  pièces  de  rechange,  les  réparations,  les  outils,  les 
calibres,  etc.; 

4o  Les  modifications  et  les  compléments  apportés  au  règlement  du 
29  mars  1892  sur  la  vente  d'armes  à  feu  portatives  et  de  pièces  d'armes. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  transféré  dans  l'infanterie  M.  Hans  de  Steiger, 
major  d'état-major  général,  et  l'a  mis  à  disposition. 

11  a  nommé  M.  Alexandre  Le  Royer,  capitaine  d'infanterie,  comme  ad- 
judant du  bataillon  II  de  carabiniers  d'élite. 

Il  a  nommé  commissaire  central  des  guerres,  en  remplacement  du  co- 
lonel de  Grenus,  démissionnaire,  le  lieutenant-colonel  de  cavalerie  Ro- 
bert Keppler,  de  Miihen  (Argovie),  actuellement  chef  du  bureau  de  l'in- 
tendance au  commissariat  central  des  guerres.  Les  regrets  et  les  meil- 
leurs vœux  de  l'armée  accompagneront  M.  le  colonel  de  Grenus  dans  sa 
retraite. 


Démission .  —  Le  Conseil  fédéral  a  relevé,  sur  sa  demande,  M.  Al- 
bert Baumann,  de  St-Gall,  colonel-brigadier,  de  ses  fonctions  de  comman- 
dant de  la  XlVe  brigade  d'infanterie  d'élite  et  l'a  placé  à  disposition. 

Il  a  accepté  avec  remerciements  pour  les  services  rendus  la  démis- 
sion sollicitée  de  ses  fonctions  d'instructeur  de  seconde  classe,  de  M. 
Benjamin  Régis,  capitaine  d'infanterie. 
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Berne.  —  Le  capitaine  Albert  Bonnard,  à  Lausanne,  adjudant  du  ba- 
taillon 22,  et  le  capitaine  llermann  Schoch,  à  Sonvilier,  ont  été  promus  au 
grade  de  major  d'infanterie. 

IVeuchÀtel.  —  A  teneur  de  l'article  25  de  l'ordonnance  sur  l'organi- 
sation d^  landsturm ,  le  Conseil  d'Etat  a  nommé  au  grade  de  major  de 
pionniers»  le  capitaine  Ed.  de  Pury,  à  Neuchàtel;  au  grade  de  capitaine  de 
pionniers,  le  4 ®r  lieutenant,  François-Joseph  Jeanneret,auLoc]e;  au  grade 
de  lieutenant  de  fusiliers,  le  sergent-major  Georges  Kramer,  à  Colombier. 

Valais.  -  Le  capitaine  de  carabiniers  Charles  Solioz  est  nommé  au 
grade  de  major  et  prend  le  commandement  du  bataillon  89  L. 

Le  lieutenant  d'infanterie  Louis  Michaud,  de  Bovernier,  est  nommé  au 
grade  de  premier  lieutenant. 

Taud.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  adjudant  du  liataillon  1  E.  le  ca- 
pitaine Louis  Favre,  à  Etoy,  jusqu'ici  commandant  de  la  3«  compagnie  de 
ce  bataillon. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE 

Dans  le  génie. 

Monsieur  lé  Rédacteur, 

Vous  m'avez  demandé  de  vous  envoyer  une  chronique  du  Génie.  Je 
m'acquitte  volontiers  de  cette  tâche,  mais  à  la  condition  que  vous  voulier 
bien  accepter  une  causerie  à  bâtons  rompus  à  laquelle  je  donnerai  on  li- 
tre beaucoup  plus  modeste,  me  permettant  de  laisser  courir  ma  plume. 
Et  sur  ce  je  commence  : 

La  situation  du  génie  qui  paraissait  si  gravement  compromise  à  la  âii 
de  l'année  dernière  a  complètement  changé  de  tournure  depuis  la  pn>- 
mulgation  de  l'ordonnance  du  28  décembre  1894. 

Cette  question  de  réorganisation  du  génie  qui  menaçait  de  dégénérer 
en  désorganisation,  qui  a  fait  couler  tellement  d'encre  et  donner  lieu  à  de 
si  diverses  polémiques,  a  été  résolue  de  main  de  maître,  sans  reviser  la 
loi,  et  cela  par  une  simple  ordonnance. 

Tous  les  officiers  qui  avaient  à  cœur  les  intérêts  du  génie  et  qui  se 
préoccupaient  de  la  situation  qui  lui  serait  faite  dans  la  future  organisa- 
tion de  notre  armée,  ont  éprouvé  un  véritable  soulagement  et  un  senti- 
ment de  légitime  satisfaction  en  prenant  connaissance  des  disposlUoDS  de 
l'arrêté  du  28  décembre.  En  ce  qui  concerne  le  génie,  cette  orguwsalion 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  175 

peut-être  envisagée  comme  parfiaite,  car  elle  paratt  répondre  à  tous  les 
besoins  actuels. 

En  effet,  que  réclamaient  les  officiers  du  génie  ? 

io  La  suppression  des  pionniers  d'infanterie  et  la  constitution  d'un 
demi'bataiUon  divisionnaire  de  sapeurs,  à  deux  compagnies  ayant  le  môme 
effectif  que  les  compagnies  d'infanterie. 

2o  Un  équipage  de  pont  au  corps  d*armée,  composé  de  deux  compa- 
gnies de  pontonni^s. 

3o  Une  compagnie  de  télégraphistes  au  corps  d'armée,  suffisamment  forte 
pour  former  deux  sections  de  constructions  de  lignes  télégraphiques  et 
pouvoir  détacher  en  outre,  au  besoin,  un  certain  nombre  de  signaleurs  au 
service  de  la  télégraphie  optique. 

40  Un  bataillon  de  pionniers  de  chemin  de  fer  à  V armée,  composé  de 
quatre  compagnies  recrutées  par  corps  d'armée. 

Tous  les  vœux  des  o^'flciers  du  génie  sont  à  l'heure  qu'il  est  exaucés 
et  nous  ne  formulons  qu'un  souhait  :  c'est  que  cette  excellente  organi- 
sation provisoire  subsiste  et  soit  adoptée  telle  qu'elle  dans  le  projet  de 
loi  militaire  actuellement  en  élaboration. 

Nous  nous  en  contenterons  absolument,  mais  s'il  nous  était  permis 
d'aller  plus  loin,  d'émettre  un  désir,  ce  serait  de  voir  constituer  quatre 
compagnies  de  mineurs,  une  par  corps  d'armée.  Nous  n'insistons  du  reste 
pas  sur  ce  point,  car  nous  savons  qu'il  est  question  d'instruire  spéciale- 
ment et  d*organiser  dans  chaque  compagnie  de  sapeurs  une  section  de  sa- 
peurs-mineurs  qui  nous  donnera  pleine  et  entière  satisfaction. 

Puisque  ce  ne  sont  que  des  vœux  que  nous  formulons  et  que  l'appétit 
vient  en  mangeant,  nous  nous  permettrons  d'en  émettre  un  second  :  celui 
de  voir  reconstituer  Vétat-major  du  génie  dont  l'existence  nous  paratt  in- 
dispensable depuis  qu'on  nous  a  doté  de  110  000  pionniers  de  landsturm. 
Cet  état-major  aurait  à  faire  les  reconnaissances,  à  élaborer  les  projets,  à 
préparer  l'organisation  défensive  du  terrain  et  à  mettre  en  œuvre  ces  ar- 
mées d'ouvriers.  Pour  pouvoir  les  diviser  et  en  obtenir  ce  qu'on  en  attend, 
il  ne  suffira  pas  seulement  d'être  instruit,  expérimenté  et  de  connaître 
son  métier  d'ingénieur,  mais  il  faudra  avant  tout  être  initié  à  la  science  du 
champ  de  bataille. 

Et  maintenant  assez  de  vœux  ;  revenons-en  à  l'organisation  actuelle. 

Le  bataillon  du  génie  a  vécu  ;  il  est  remplacé  par  quatre  subdivisions 
de  l'arme  ayant  chacune  une  tâche  spéciale  à  remplir.  Nous  estimons 
que  les  troupes  du  génie  retireront  de  cette  spécialisation  un  grand  avan- 
tage :  celui  de  pouvoir  consacrer  moins  de  temps  à  îeur  instruction  tech- 
nique pour  en  accorder  davantage  h  leur  éducation  tactique  et  au  ser- 
vice de  l'infanterie  en  campagne.  Et  c'est  nécessaire,  car  il  faut  se 
rappeler  que  les  troupes  techniques  sont  à  double  fin  et  qu'elles  doivent 
savoir  jouer  du  fusil  après  avoir  manié  la  pelle  ou  la  rame. 
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Un  autre  bienfait  de  la  nouvelle  organisation  est  d'avoir  réparti  à  cha- 
cune des  unités  du  génie  les  trains  qui  lui  sont  nécessaires,  qui  mainte- 
nant font  partie  intégrante  du  corps  et  sont  aux  ordres  directs  du  com- 
mandant d'unité  du  génie. 

Les  pionniers  du  génie  ont  disparu,  ils  sont  remplacés  par  des  télé- 
graphistes et  des  pionniers  de  chemin  de  fer  ayant  chacun  leurs  attribu- 
tions bien  déterminées. 

Les  télégraphistes  pourront  dorénavant  se  vouer  complètement  au  ser- 
vice de  la  télégraphie  électrique  et  consacrer  leurs  loisirs  à  s'initier  aux 
mystères  de  la  télégraphie  optique  qui  peut  rendre  de  si  précieux  servi- 
ces dans  notre  pays.  A  ce  sujet,  qu'il  nous  soit  permis  d'espérer  que  le 
matériel  autrichien,  en  usage  danis  notre  armée,  sera  remplacé  par  le  sys- 
tème français  qui  a  l'avantage  d'être  plus  portatif  et  d'exiger  moins  de 
servants. 

Les  pionniers  de  chemin  de  fer  y  constitués  en  bataillon  unique,  sont  ré- 
partis en  quatre  compagnies  (une  par  corps  d'armée).  Ces  pionniers, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  détachements  d'ouvriers  de  chemin 
de  fer,  créés  par  l'art.  29  de  la  loi  militaire,  n'auront  pas  à  s'occuper  de 
la  voie  proprement  dite.  Les  travaux  leur  incombant,  sont  la  destruction 
et  la  reconstruction  des  ponts  et  autres  ouvrages  d'art,  ainsi  que  les 
aménagements  pour  l'embarquement  des  troupes  et  les  installations  de 
wagons  pour  les  transports  militaires. 

Nous  avons  lu  dans  le  dernier  numéro  de  la  Ref)tie  militaire  suine 
que  le  Conseil  fédéral  avait  décidé  d'introduire  dans  les  troupes  du  génie 
l'insigne  décerné  aux  bons  tireurs.  Nous  applaudissons  à  cette  mesure  et 
espérons  que  cette  innovation  contribuera  à  développer  le  goût  du  tir 
chez  nos  soldats  et  que  nos  officieiis  s'occuperont  davantage  de  cette 
branche  importante  du  service. 

Puisque  nous  parlons  d'insignes,  nous  nous  demandons  quels  emblè- 
mes on  donnera  aux  nouvelles  unités  du  génie.  Dans  les  demi-batailk>as 
de  sapeurs  et  les  équipages  de  pont,  on  devra  pouvoir  faire  une  distinc- 
linction  entre  les  deux  compagnies.  Appliquant  le  système  en  usage  dans 
l'infanterie,  une  compagnie  pourra  conserver  le  pompon  noir,  et  l'autre 
reprendre  le  pompon  chocolat  et  si  Ton  ne  veut  pas  y  revenir,  b 
deuxième  compagnie  pourrait  porter  le  pompon  noir  à  anneau  blanc,  ce 
qui  sera  plus  visible. 

Rien  ne  s'oppose  à  ce  que  les  pionniers  de  chemin  de  fer  continuent  à 
porter  la  pelle  et  la  pioche  sur  le  képi  et  les  haches  sur  les  boutons, 
mais  les  téléj^i-aphistes  devront  arborer  d'autres  insignes.  Si  on  leur  oc- 
troyait un  faisceau  de  foudres  ou  d'éclairs? 

Et  puisqu'on  en  est  à  remanier  les  insignes  du  képi,  ne  pournùt-oo 
pas  rendre  la  grenade  aux  sapeurs  et  l'ancre  aux  pontonniers  ? 

Mais  nous  nous  étendons  sur  des  futilités,  alors  que  nous  aurons  i 
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nous  occuper  de  choses  beaucoup  plus  sérieuses  cette  année.  Les  trou- 
pes du  génie  du  1er  corps  prendront  part  aux  manœuvres  de  l'automne 
prochain  et  nous  espérons  qu'elles  se  prépareront  à  remplir  dignement 
la  tâche  qui  leur  sera  assignée  et  démontreront  ainsi  que  la  quatrième 
urme  peut  de  nos  jours  jouer  un  rôle  important  sur  le  champ  de  bataille. 

Un  Sapeur. 


IVeuchâtel.  —  La  sous-section  neuchâteloise  de  la  Société  fédérale 
dessous-officiers  vient  de  publier  son  i4e  rapport  annuel.  Nous  en  ex- 
trayons les  passages  suivants,  traitant  de  Tactivité  de  cette  sous-section 
pendant  Texercice  écoulé  : 

Notre  section  a  pris  Finitiative  de  convoquer  une  assemblée  de  délé- 
gués des  sections  de  sous-officiers  du  canton  dans  le  but  d'organiser  une 
sortie  militaire  avec  exercice  de  combat.  Cette  assemblée  a  eu  lieu  di- 
manche 29  juillet  1894,  au  champ  du  Moulin.  Notre  section  était  représen- 
tée par  son  président  et  son  secrétaire,  qui  ont  fonctionné  en  cette  qua- 
Hté  à  cette  réunion. 

15  sociétaires  ont  répondu  à  l'aimable  invitation  de  la  section  du  Val- 
de-Travers,  qui  a  bien  voulu  se  charger  d'organiser  une  réunion  canto- 
nale avec  exercice  de  combat  aux  environs  de  Travers.  Une  cordiale  ré-, 
ception,  suivie  d'une  fôte  familière,  dans  le  stand  de  Couvet,  a  clôturé 
cette  charmante  journée  de  laquelle  chacun  a  remporté  le  meilleur  sou- 
venir. 

Une  dizaine  de  sociétaires  seulement  se  réunissent  le  jeudi  de  chaque 
semaine  à  la  halle  de  gymnastique  du  C40llège  de  la  Promenade  pour  y 
pratiquer  des  exercices  d'escrime  et  de  commandements  militaires.  Il  se- 
rait bien  désirable  qu'un  plus  grand  nombre  de  sous-officiers  prennent 
part  à  des  réunions  aussi  utiles. 

Nous  avons  essayé  de  convoquer  dans  notre  local  les  soldats  du 
landsturm  armé,  pour  leur  donner  des  instructions  sur  le  fusil  Vetterli, 
nom  des  pièces,  démontage  et  remontage,  entretien,  etc.;  malheureuse- 
ment, nous  n'avons  pas  rencontré  beaucoup  d'enthousiasme  chez  ces  mi- 
liciens: 4  seulement  se  sont  présentés  à  notre  première  réunion.  Ce  mai- 
gre résultat  ne  nous  a  pas  encouragé  à  donner  le  cours  que  nous  voulions 
leur  offrir  et  nous  l'avons  abandonné. 

La  sous-section  de  Neuchàtel  a  organisé  également  une  course  mili- 
litaire  aux  fortifications  du  St-Gothard.  Elle  a  eu  lieu,  avec  un  plein  suc- 
cès les  26,  27  et  28  mai.  58  participants. 

Enfin,  il  y  a  eu  7  tirs  à  300  et  400  m.  62  sociétaires  y  ont  pris  part  et 
ont  brûlé  2826  cartouches. 
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Alleman^ne.  —Manœuvres  d'hiver,  -  Le  Journal  d'Alsa^x  fait  le  rédl 
suivant  de  manœuvres  qui  ont  eu  lieu  au  comnaencemenl  de  février  el 
auxquelles  ont  pris  part  six  régiments  d'infanterie,  deux  régiments  de  ca- 
valerie et  deux  régiments  d'artillerie  : 

Les  troupes  de  la  60^  brigade  d'infanterie  ont  quitté  Strasbourg  à  cinq 
heures  et  demie  du  matin,  par  des  trains  spéciaux,  pour  aller  exécuter  des 
grandes  manoeuvres  d*hiver,  entre  Mittelbronn  et  Reiding,  où  elles  ont 
été  rejointes  par  le  99e  régiment  d'infanterie,  venu  de  Saverne,  et  le  0(k 
régiment  d'infanterie,  venu  de  Wissemhourg,  ainsi  que  par  des  détache- 
ments du  15e  régiment  de  uhlans  et  du  i5e  régiment  d'artillerie  de  campa- 
gne. Il  s'agissait  de  repousser  un  corps  d'armée  ennemi,  se  dirigeant  sur 
Strasbourg.  L'ennemi  était  marqué  par  le  97e  régiment  d'infanterie,  venu 
de  Sarrebourg,  et  le  136e  régiment  venu  de  Dieuze,  et  par  des  détache- 
ments du  5e  régiment  de  chevau-légers  et  une  batterie  du  34»  régiment 
d'artillerie  de  campagne. 

Les  manœuvres,  auxquelles  ont  assisté  le  général  de  Blume,  comman- 
dant le  15e  corps  d'armée,  et  plusieurs  autres  généraux,  ont  été  commen- 
cées vers  1  heure  de  l'après-midi.  Elles  ont  été  fort  pénibles  pour  les 
troupes,  par  suite  de  la  neige  qui  recouvrait  le  sol,  en  bien  des  points, 
d'une  couche  épaisse   du  40  centimètres.  L'épreuve  était  rude,  surtout 
pour  les  jeunes  soldats,  mais  ceux-ci  se  sont  comportés  vaillamment 
malgré  le  froid  rigoureux  (18  degrés  au-dessous  de  zéro)  et  un  vent  du 
nord  fort  violent.  Après  les  manœuvres,  toutefois  terminées  vers  quatre 
heures  du  soir,  les  régiments  en  allant  gagner  les  bivouacs,  situés  à  une 
dizaine  de  kilomètres  du  champ  de  bataille,  ont  laissé  en  route  de  nom<^ 
breux  traînards.  Le  143e  régiment  d'infanterie,  arrivé  de  Strast)Ourg  à 
Lutzelbourg,  à  9  heures  du  matin,  s'était  rendu  à  pied,  par  Phalslïoarg 
jusqu'à  Mittelbronn.  Après  les  manœuvres,  il  a  dû  faire  12  kilomètres  en- 
core pour  arriver  à  Reiding,  où  la  soupe  a  été  préparée  en  plein  air.  On  a 
distribué,  en  outre,  aux  soldats,  une  ration  de  viande  de  conserve  et  du 
café. 

On  a  allumé  ensuite  de  grands  feux,  autour  desquels  se  sont  massées 
les  compagnies,  attendant  avec  une  impatience  facile  à  comprendre  le 
moment  où  un  train  spécial  les  ramènerait  à  Strasbourg.  A  8  heures  on 
quart,  le  régiment  est  parti  de  Reidinjj:  et  était  de  retour  à  Strasbourg 
à  11  heures  du  soir.  Une  distribution  de  thé  a  été  faite  aux  soldats,  à 
leur  arrivée  à  la  caserne. 


Ans^leteppe*  —  Cuirasse  et  canon.  —  Un  essai  de  plaques  en  acier 
harveyé  (acier-nickel)  a  eu  lieu  la  semaine  dernière  à  l»ord  du  SeitU  h 
Portsmouth.  La  plaque  choisie  pour  les  expériences  faisiiit  partie  d'un* 
fourniture  de  plaques  destinée  à  cuirasser  une  des  barbettes  du  Magmfi- 
cent  actuellement  en  achèvement  à  Chatham  ;  elle  avait  été  réduite  aux 
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dimensions  suivantes:  longueur  2^45,  largeur  ImSS  et  épaisseur  1 52"™». 
Quatre  projectiles  Holtzer  ont  été  tirés  sur  la  plaque  avec  des  vitesses  de 
458,  590,  598  et  590  mètres  à  la  seconde.  Tous  les  projectiles  ont  été  com- 
plètement brisés,  les  fragments  du  troisième  ont  seuls  tout  juste  pu  per- 
forer la  plaque  ;  la  pénétration  des  autres  a  été  évaluée  de  5  à  10  centi- 
mètres. Les  essais  sont  considérés  comme  très  satisfaisants. 


Anstro  Hongrie.  —  Avec  la  mort  de  l'archiduc  Albert  —  dont  les 
obsèques  ont  eu  lieu  en  grande  pompe  à  Vienne  le  27  février  écoulé  — 
disparaît  de  la  scène  du  monde  un  des  plus  éminents  généraux  contem- 
porains. Fils  de  rilluslre  archiduc  Charles,  qui  tint  Napoléon  en  échec  sur 
le  Danube  en  1809,  Tarchiduc  Albert  passa  toute  sa  vie  sous  les  drapeaux. 
Il  fit  les  guerres  d'Italie  sous  Radetzky  et  se  distingua  à  la  bataille  de  Sainte 
Lucie.  Commandant  en  chef  sur  le  Mincio  en  1866  il  gagna  la  Ijataille  de 
Custozza  le  24  juin,  et  courut  aussitôt  après  avec  une  partie  de  ses 
troupes  victorieuses  défendre  Vienne  contre  les  Prussiens  ;  mais  c'était 
trop  tard.  Il  dut  môme  ramener  son  armée  sur  l'Isonzo,  où  apparaissaient 
de  nouveaux  dangers.  Ces  opérations,  rapidement  improvisées,  suffiraient 
à  elles  seules  à  donner  la  mesure  de  ses  mérites  militaires.  Inspecteur 
générai  de  l'armée  austro-hongroise,  il  s'occupa  de  son  bien-être  et  de 
ses  progrès  jusqu'à  la  veille  de  sa  mort.  Outre  les  beaux  exemples  qu'il 
laisse  par  toute  sa  carrière ,  il  a  écrit  quelques  livres  et  mémoires  d'une 
haute  valeur,  entre  autres  Sur  la  responsabilité  à  la  guerre  et  Comment  doit 
être  réorganisée  l'armée  autrichienne  f 


Espa^^ne.  —  La  Chambre  a  voté  sans  opposition  les  crédits  pour  la 
campagne  de  Cuba,  où  sont  expédiés  tout  d'abord  un  renfort  de  six  mille 
hommes. 

Le  ministre  des  Etats-Unis  à  Madrid  a  non  pas  ofTert  le  concours  de  son 
gouvernement  pour  réprimer  l'insurrection  cubaine,  comme  l'ont  dit  des 
journaux  mal  informés,  mais  déclaré  que  le  président  Cleveland  prendra 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour  empêcher  l'organisation  et  le  de 
part  de  flibustiers  de  la  Floride  à  destination  de  Cuba. 


France.  —  Economies  militaires  —  La  commission  du  Conseil  Natio- 
nal suisse  pour  le  rétablissement  de  l'équilibre  financier  propose,  disions- 
nous  dans  notre  dernier  numéro,  une  économie  de  323,390  fr.  sur  les  cours 
de  répétition  de  l'infanterie  et  du  génie.  Nous  ignorons  si  la  dite  commis- 
sion a  terminé  ses  recherches  et  formulé  des  propositions. 

•En  attendant  il  n'est  pas  hors  de  propos  de  noter  qu'on  s'occupe  auss 
en  France  et  ailleurs  de  ce  même  difficile  problème.  Voici,  entr'autres,  ce 
qu'en  écrit  le  distingué  général  du  génie  C.  de  Villenoisy,  dans  V Avenir 
ynilitaire^  qui  avait  établi  récemment,  par  des  chilTres  précis,  l'état  fâ- 
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cheux  d'infériorité  des  batteries  d'artillerie,  état  qui  serait  le  même  dans 
tous  les  corps.  «  On  a  cédé,  dit-il,  à  la  folie  du  nonïbre,  sans  réfléchir  que 
la  France  compte  à  peine  37  millions  de  nationaux,  tandis  que  T Allema- 
gne en  a  plus  de  50  millions.  Une  habile  organisation  de  l'armée  pourrait 
seule  permettre  d'égaler  sa  force  militaire.  On  ne  s'en  est  point  préoccupé, 
ne  poursuivant  que  le  nombre  ;  et,  ce  nombre,  on  ne  l'obtient  pas. 

a  On  a  cherché  alors  à  multiplier  les  unités  ;  on  a'  décidé  qu'au  too- 
ment  d'une  mobilisation,  on  les  dédoublerait,  les  détriplerait  même,  afin 
d'en  avoir  davantage.  C'est  le  système  de  M.  de  Freycinet  qui,  après  la 
perte  d'Orléans,  disait  :  les  troupes  ont  fait  une  retraite  divergente;  au 
lieu  d'une  armée  nous  en  aurons  deux  !  Par  cette  méthode,  on  ne  se  pro- 
cure pas  un  soldat  de  plus,  mais  on  augmente  le  nombre  des  non  com- 
battants, qui  dépasse  la  moitié  des  hommes  appelés  à  servir.  Cette  nralti- 
plicité  de  corps  de  formation  nouvelle  a  eu  pour  effet  d'augmenter,  nous 
ne  dirons  pas  les  non-valeurs,  le  tenne  serait  injuste,  mais  les  servit*es 
auxiliaires.  Chaque  corps  comporte  en  effet  des  enfants  de  troupe,  des 
musiciens  et  des  élèves  musiciens  ou  une  fanfare  de  clairons,  des  em- 
ployés de  bureaux  et  de  magasins,  des  télégraphistes  et  des  lithographes, 
des  ateliers  d'ouvriers  en  fer  et  en  bois,  des  maçons  pour  l'entretien  da 
casernement,  des  plantons  et  des  ordonnances,  qu'il  faut  prélever  sur  le 
personnel  combattant.  Certes,  tous  ces  services  ont  leur  utilité  ;  mais  il 
n'en  faut  pas  exagérer  l'importance.  Le  général  Mercier  avait  tenté  un 
effort  pour  diminuer  le  nombre  des  employés  des  mess  et  des  ordonnan- 
ces :  il  est  à  désirer  que  ses  ordres  soient  maintenus.  La  France  ne  donne 
pas  sa  jeunesse  pour  en  faire  des  garçons  de  café. 

»  Tous  ces  prélèvements  réduisant  les  effectifs,  on  a  cherché  à  les  ac- 
croître par  une  plus  grande  sévérité  dans  les  exemptions.  On  s'est  trouvé 
alors  en  présence  des  nécessités  budgétaires,  car  appeler  plus  d'hommes 
sous  les  drapeaux,  c'était  augmenter  les  dépenses  de  solde  et  de  noom- 
ture.  Comment  faire,  car  on  ne  peut  pas  empininter  sans  cesse,  dépenser 
toujours  au  delà  de  ses  ressom*ces  et,  il  faut  bien  le  reconnaître  aussi, 
les  limites  des  forces  contributives  de  la  France  ont  été  atteintes  sinon 
dépassées.  Nul  pays  au  monde  ne  paye  autant  d'impôts  et  si  Ton  parie 
souvent  de  mieux  répartir  les  chirges,  c'est  un  euphémisme  de  lan^sige, 
qui  signilie  les  augmenter  encore.  Nous  sommes  donc  arrivés  au  moroeol 
où  l'on  doit  résolument  diminuer  les  dépenses,  pour  le  niinislère  de  b 
guerre  comme  pour  les  autres. 

»  Le  problème  ne  nous  paraît  pas  impossible  à  résoudre.  Outre  la  ré- 
pression de  petits  abus,  qui  amènent  du  roulage  sur  plus  d'un  chapitre,  J 
y  a  de  sérieuses  réfomies  à  opérer.  Il  faut  renoncer  à  cette  créalion  in- 
définie  de  corps  nouveaux,  dont  le  seul  résultat  est  d'îifrait)lir  les  awieitf. 
de  multiplier  les  dépenses  improductives.  On  devrait  songer  qu'une  fui* 
les  armées  réunies,  les  pertes  causées  par  les  fatigues  et  les  maladies 
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s*élèveront  à  un  pour  cent  par  jour  et  que  de  sérieuses  mesures  sont  à 
prévoir  pour  réparer  ces  pertes,  relever  le  niveau  des  hommes  présents. 
L'armée  allemande,  dont  on  vante  la  bonne  organisation,  s'est  trouvée 
réduite  des  trois  cinquièmes  entre  son  départ  de  Metz  et  son  arrivée  de- 
vant le  Mans.  L'instruction  est  une  chose  très  utile,  dont  nous  sommes 
loin  de  contester  la  nécessité,  mais  là  encore  on  a  dépassé  la  mesure  et 
nombre  d'écoles  devraient  être  réduites,  ou  même  supprimées.  C'est  dans 
le  rang  qu'on  apprend  à  devenir  soldat  ou  sous-officier,  et  non  assis  sur 
un  banc,  en  face  d'un  tableau  noir.  L'Etat,  par  suite  môme  de  sa  consti- 
tution, fabrique  cher.  Il  ne  devrait  produire  que  ce  que  ne  fournit  pas  le 
commerce,  ou  ce  qu'un  intérêt  supérieur  ne  permet  pas  de  laisser  à  l'in- 
dustrie privée,  comme  la  poudre  et  môme  certaines  armes. 

B  Le  personnel  donne  lieu  à  des  observations  analogues.  Il  y  a  un  inté- 
rêt majeur  à  prolonger  le  plus  possible  la  partie  utile  de  la  vie  de  l'homme. 
On  a  eu  très  grand  tort  de  retarder  l'entrée  aux  grandes  écoles  militaires, 
comme  on  a  tort  de  hâter  l'admission  à  la  retraite.  Si  la  vie  active  exige 
un  corps  robuste  et  alerte  tout  autant  qu'une  âme  ferme  et  un  esprit  ex- 
périmenté, il  ne  manque  pas  d'emplois  où  l'expérience  seule  est  néces- 
saire. Pourquoi  ne  pas  créer  un  cadre  d'officiers  en  résidence  ûxe,  renon- 
çant à  l'avancement,  en  échange  de  l'avantage  que  leur  procurerait  la  vie 
sédentaire?  On  leur  réserverait  tous  les  emplois  de  bureaux,  tels  que 
ceux  de  major,  de  trésorier,  de  capitaine  d'habillement,  comme  les  servi- 
ces du  recrutement  et  de  la  territoriale.  Pour  eux,  l'âge  de  la  retraite 
pourrait  être  retardé  sans  inconvénients.  L'artillerie  avait  jadis  des  offi- 
ciers en  résidence  fixe  et  s'en  trouvait  fort  bien. 

»  Dans  les  cadres  supérieurs  de  l'armée,  on  pourrait  agir  de  même.  La 
limite  d'âge  est  la  manière  la  moins  blessante  de  dire  aux  gens  :  vous  ne 
pouvez  plus,  vous  ne  devez  plus  servir.  Mais  que  de  fois  elle  atteint  des 
hommes  très  actifs,  tandis  que  d'autres  sont  prémîiturément  alourdis  ?  On 
devrait  séparer  le  commandement  territorial  de  celui  des  troupes  actives. 
Lors  de  la  création  des  corps  d'armée,  on  avait  supposé  qu'une  fois  sur 
la  frontière,  le  général,  parti  de  Rennes  ou  de  Toulouse,  continuerait  à 
commander  son  territoire,  en  ferait  venir  les  hommes,  les  munitions  le 
matériel  qui  lui  manquerait.  C'était  une  utopie.' Eh  bien  !  on  devrait  accep- 
ter la  séparation  complète  des  emplois.  Un  général  dont  l'activité  physi- 
que serait  devenue  iusuflisante,  aurait  souvent  une  autorité  morale  très 
grande  et  pourrait  très  utilement  préparer  l'organisation  des  troupes  de 
seconde  ligne,  destinées  à  renforcer  les  premières.  On  pourrait  confier 
dès  le  temps  de  paix,  ces  fonctions  à  des  généraux  du  cadre  de  réserve. 
Une  séparation  du  même  genre  s'impose  pour  le  i4e  corps,  dont  le  com- 
mandement actif  doit  être  distinct  du  gouvernement  de  Lyon.  On  devrait 
même  examiner  s'il  ne  convient  pas  de  réduire  le  nombre  des  corps  d'ar- 
mée de  dix-huit  à  douze,  en  les  formant  de  trois  divisions  d'infanterie. 
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Gela  vaudrait  mieux,  à  coup  sûr,  que  de  préparer,  par  des  mesures  sour- 
noises, la  création  d'un  vingtième  corps,  qui  ne  nous  donnera  pas  un  sol- 
dat de  plus. 

•  Toutes  les  mesures  que  nous  indiquons  procureraient  des  réductions 
de  dépenses,  soit  sur  le  budget  de  la  guerre,  soit  sur  celui  des  retraites, 
qui  s'accrott  sans  cesse.  Il  est  d'autant  plus  nécessaire  de  s'en  préoccu- 
per, qu'on  aura  avant  peu  d'années,  une  grosse  dépense  à  supporter: 
celle  de  la  réforme  de  l'armement,  pour  l'infanterie  comme  pour  Fartille- 
rie.  Les  progrès  incessants  de  l'industrie,  ceux  de  la  chimie,  font  prévoir 
que  nous  aurons  bientôt  des  poudres  plus  puissantes,  des  armes  plus 
meurtrières.  Nos  fusils,  nos  canons,  les  meilleurs  du  monde  quand  on  les 
a  créés,  sont  dès  à  présent  égalés  ou  dépassés  par  d'autres.  On  doit  pré- 
voir qu'ils  ne  tarderont  guère  à  être  tout  à  fait  inférieurs,  et,  sous  peine 
de  déchoir,  on  aura  à  les  remplacer.  Ce  sera  une  énorme  dépense,  à  la- 
quelle la  sagesse  commande  de  se  préparer  par  de  sérieuses  économies. i 


Italie.  —  UEsercito  italiano  publie  in  extenso  le  rapport  du  général 
Baratieri,  daté  de  Massaoua  25  janvier,  sur  les  opérations  en  Erithrée  du 
15  décembre  1894  au  20  janvier  i^95.  On  y  remarque  entr'autres  l'oc- 
cupation d'Adua,  et  les  batailles  de  Goatit  et  de  Senafe  des  14  et  15  jan- 
vier. Pour  ces  deux  victoires  l'empereur  Guillaume  II  a  envoyé  au  géné- 
ral Baratieri  l'ordre  de  la  couronne  de  Prusse  avec  épée. 
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Professionnal  papers  of  the  Corps  of  Hoyal  Engineers  ;  occasional  papers,  toL  XX 
publié  par  le  capitaine  du  génie  C.-B.  .>iATNE.  Chatam,  1891;  in-8».  247  i^a^ei 
et  22  planches. 

Ce  volume  oiTre  au  lecteur  une  liste  de  sujets  très  variée.  Il  s'ouvre 
par  un  travail  fort  intéressant  sur  l'histoire  du  comité  du  génie  piossien, 
d'après  une  compilation  officielle,  traduite  et  annotée  par  le  capitaine 
Nathan,  du  génie. 

Viennent  ensuite  deux  essais  se  rapportant  à  la  topographie.  Le  pre- 
mier, sur  les  explorations  topographiques,  par  le  lieutenant-colonel 
Godwin-Austen,  fait  ressortir  la  valeur  de  la  planchette  dans  les  recon 
naissances  de  montagne  et  de  la  boussole  de  poche  dans  les  terrains  peu 
ouverts.  L'autre  article,  du  major  Conder,  décrit  les  opérations  de  trian- 
gulation en  Palestine  et  renferme  beaucoup  d'observations  et  de  conseil^ 
pratiques. 

En  fait  d'articles  militaires  nous  en  avons  d'abord  un  du  major  d'Arcb 
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Breton,  sur  les  luttes  dans  T Amérique  du  Nord,  de  1750  à  1760,  compila- 
tion fort  bien  faite  et  accompagnée  de  nombreuses  planches. 

Le  plus  remarquable  peut-être  de  tous  ces  savants  travaux  est  celui 
du  capitaine  Maude,  Fécrivain  bien  connu,  sur  l'évolution  de  la  tactique 
en  Allemagne  pendant  les  vingt  dernières  années.  Notons  en  passant  que 
dans  cet  article,  Tauteur,  à  propos  de  la  bataille  de  Gmvelotte,  estime  que 
Ton  a  fort  exagéré  les  pertes  de  la  garde  prussienne  devant  Saint-Privat. 
Tandis  que  Ton  répète  couramment  que  la  garde  perdit  là  6000  hommes 
en  dix  minutes,  le  capitaine  Maude  s'efforce  d'établir  que  cette  fameuse 
attaque  ne  coûta  qu'un  millier  d'hommes  et  dura  une  demi-heure.  Cela 
pour  montrer  que  les  armes  se  chargeant  par  la  culasse  sont,  ou  du 
moins  étaient  alors  moins  meurtrières  qu'on  ne  le  croi/,  généralement 

Un  troisième  article  militaire,  mais  déjà  plus  spécial,  est  celui  du  capi- 
taine Tresidder,  sur  les  cuirassements.  C'est  essentiellement  une  étude 
scientiflque  des  divers  phénomènes  qui  se  produisent  lors  du  choc  entre 
le  projectile  et  la  plaque  cuirassée. 

Le  major  Aylmer  donne  quelques  renseignements  fort  instructifs  sur 
les  méthodes  employées  par  lui  pour  la  construction  rapide  de  ponts  à 
grande  portée  avec  du  matériel  de  circonstance.  Il  s'agissait  dans  la  plu- 
part des  cas  du  passage  de  ravins  trop  profonds  et  trop  larges  pour  per- 
mettre l'emploi  des  méthodes  ordinaires  ;  on  s'en  est  tiré  en  construisant 
des  ponts  suspendus,  dont  les  câbles  étaient  formés  de  fils  télégraphi- 
ques. Il  est  regrettable  que  l'auteur  ne  donne  pas  de  renseignements  plus 
précis  sur  la  durée  du  travail. 

Des  trois  autres  sujets  traités  dans  ce  volume,  deux  se  rapportent  au 
génie  civil  et  un  au  service  sanitaire.  Dans  ce  dernier,  le  major  Noël  dé- 
crit un  hôpital  récemment  ouvert  à  Derby,  dont  l'installation  a  été  faite 
conformément  aux  idées  les  plus  récentes  en  la  matière. 

M.  John  Newman,  un  ingénieur  distingué,  écrit  un  article  des  plus 
compétents  sur  les  fondations  dans  le  sable,  et  le  major  Goldney  décrit 
un  système  de  latrines  et  d'égouts  très  perfectionné,  adopté  pour  la  nou- 
velle caserne  de  Cahir,  en  Irlande. 

En  somme,  nous  avons  là  une  série  d'articles  d'un  haut  intérêt,  dont  la 
lecture  est  facilitée  par  de  nombreuses  planches  et  par  une  impres-?  on 
soignée.  Comme  ses  devanciers,  le  tome  XX  fait  honneur  au  cor|«s  du 
génie  anglais  et  en  particulier  à  son  éditeur,  le  capitaine  Mayne. 


L*untté  de  bataiUe  dans  Voffaisive  tactique^  par  H.  N.  Brochure  in-S° 
(le  64  pages  avec  figures.  Paris  1891.  L,  Baudoin,  éditeur. 

L'auteur  a  pris  pour  épigraplie  ces  mots  de  Vauvenargues  :  «  Il  est 

plus  aisé  de  dire  des  choses  nouvelles  que  de  concilier  celles  qui  ont 

été  dites.  »  Le  lecteur  ne  cherchera  donc  pas  dans  la  brochure  de 
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M.  H.  N.  des  choses  nouvelles.  Il  prendra  néanmoins  intérêt  à  sa  lecture, 
parce  qu'elle  photographie  pour  ainsi  dire  d'une  manière  simple  et  claire 
l'image  du  combat  normal  de  la  division  dans  Toffensive  tactique.  (Test  le 
schéma  de  l'attaque  classique  par  la  division. 

La  cavalerie  ayant  exploré  l'avant- terrain  et  signalé  l'ennemi,  le  régi- 
ment d'avant-garde  —  3  bataillons  d'infanterie  et  un  groupe  de  3  batte- 
ries —  est  déployé  pour  fouiller  le  front  de  l'ennemi.  L'auteur  préconise 
le  déploiement  en  éventail  des  trois  bataillons  agissant  comme  unités 
isolées.  «  Grâce  à  leur  effectif,  dit- il,  ils  perceront  sûrement  le  réseao, 
donnant  ainsi  des  coups  de  sonde  efficace.  »  Une  partie  de  la  cavalerie, 
jointe  à  ces  bataillons  de  reconnaissance,  portera  les  renseignements 
acquis  au  commandant  de  Tavant-garde,  chargé  de  les  centraliser.  Celui-d 
fera  app.uyer  par  les  batteries  le  mouvement  de  son  infanterie. 

Arrivée  à  mille  mètres  de  l'ennemi,  celle-ci  ne  pourra  sans  doute  plus 
avancer.  Immobilisée  dans  ses  positions,  elle  sera  renforcéaruou  pe  n 
deux  bataillons  du  deuxième  régiment,  et  mènera  le  combat  d'usure  à 
l'aide  d'un  feu  violent.  Pendant  ce  temps  le  commandant  de  la  division  se 
déterminera  sur  le  point  d'attaque,  et  lancera  sa  seconde  brigade  pour 
opérer  cette  attaque  par  un  mouvement  convergent  Le  second  groupe 
de  batteries  renforce  le  premier.  La  réserve  générale  est  fournie  par  le 
bataillon  disponible  du  second  régiment  et  si  cela  est  nécessaire  par  un 
bataillon  détaché  de  la  brigade  d'attaque. 

Tel  est  le  résumé  de  cette  brochure  qui,  comme  on  le  voit,  obéit  fidè- 
lement à  l'épigraphe  inscrite  sur  sa  première  page. 


Manuel  d^hygiène  athlétique.  1  vol.  in-18  de  65  pages.  Paris  1895. 

Félix  Alcan,  éditeur. 

Ce  manuel  a  été  publié  par  les  soins  de  l'Union  des  sports  athlétiques 
à  l'usage  des  lycéens  et  des  jeunes  gens  des  Associations  athlétiques.  Il 
a  été  rédigé  par  la  commission  d'hygiène  de  l'Union,  que  préside  le 
Dr  Brouardel.  Ce  petit  volume  est  rempli  de  bons  conseils  aux  jeunes 
gens  qui  ont  le  goût  du  mouvement  et  des  exercices  destinés  à  entrete- 
nir et  à  augmenter  la  force.  Il  constitue  également  une  source  de  rensei- 
gnements utiles  pour  l'opinion  publique  qui,  en  Suisse,  comme  en  France, 
est  restée  trop  étrangère  jusqu'ici  aux  questions  d'hygiène. 


\'and.  —  Le  11  mars  est  décédé,  à  l'âge  de  70  ans,  M.  Jules  Vautier. 
chef  do  la  grande  fabrique  de  ces  fameux  cigares  de  Grandson  connus  sur 
toute  notre  planète.  Substitut  du  préfet  du  district  de  Grandson.  anci^'n 
conseiller  national,  ancien  administrateur  de  lex-compagnie  du  SimpKrn. 
ancien  et  distingué  commandant  de  bataillon,  Jules  Vautier  laisse  d'unani- 
mes regrets  :  tous  ceux  —  et  ils  sont  nombreux  —  qui  ont  eu  l'occasiua 
d'entretenir  des  rapports  avec  lui  déplorent  la  mort  de  cet  homme  de  bien, 
de  cet  excellent  patriote.  Que  sa  famille  reçoive  lexpressfon  de  nos  viv(^ 
sympathies. 


Lâosanne.  —  Imp.  Corbai  et  O: 
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Un  conbat  dans  nos  Alpes  il  y  a  dix-nenr  siècles. 

L'an  58  avant  Jésus-Christ,  à  la  lin  du  mois  de  mars,  une 
masse  compacte  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants,  avec  de 
nombreux  charriots ,  traversait  notre  contrée,  se  dirigeant  sur 
Genève.  C'étaient  les  Helvètes  qui,  avec  leurs  alliés,  émigraient 
pour  le  midi  de  la  Gaule'.  Leur  intention  était  de  passer  le 
Rhône  à  Genève  et  d'effectuer  leur  trajet  par  la  Savoie.  Mais 
les  préparatifs  de  leur  expédition  n'avaient  pu  être  tenus  se- 
crets et  les  Romains  qui  étaient  maîtres  de  la  rive  gauche  du 
Rhône  et  qui  redoutaient  l'envahissement  de  leurs  possessions, 
avaient  rapidement  concentré  à  Genève,  sous  les  ordres  <le 
Jules  César,  une  dizaine  de  mille  hommes,  afin  de  s'opposer 
au  passage  du  fleuve.  Le  pont  fut  détruit  et  les  points  princi- 
paux de  la  rive  gauche  furent  fortifiés. 

Devant  cette  attitude  hostile,  les  Helvètes  ne  tentèrent  pas 
de  forcer  le  passage  ;  ils  entrèrent  en  Gaule  par  la  rive  droite, 
soit  par  la  route  du  fort  de  l'Ecluse.  Leur  marche  jusqu'aux 
bords  de  la  Saône  (au  nord  de  Lyon)  surveillée  par  une  légion 
romaine,  dura  deux  mois.  De  là,  ils  voulaient  se  diriger  vers 

le  sud.  Mais,  César  à  la  tète  d'une  nombreuse  armée  rassem- 

y* 

blée  pendant  ce  temps,  leur  barra  le  chemin. 

I^  but  des  Romains  était  d'obligei'  les  Helvètes  à  retournei- 
dans  leur  pays  ;  ils  craignaient,  en  effet,  que  le  territoire  de 
l'Helvétie,  abandonné  ou  non  défendu,  ne  devînt  la  proie  des 
Germains  leurs  ennemis,  qui,  une  fois  leurs  voisins,  auraient 
constamment  menacé  leurs  possessions  en  Gaule,  ys  consa- 
craient ainsi  pour  la  première  fois,  ce  principe  d'équilibre  eu- 
ropéen :  «  la  Suisse,  Etat-tampon  »,  vieux  maintenant  de  plus 
de  lî)  siècles. 

*  Dans  ses  Commentaires,  César  fixe  le  nombre  des  Helvètes  à  263  000,  celui 
de  leurs  alliés  à  108 OOC,  celui  des  combattants  à  O2O0O  et  il  accentue  le  carac- 
tère belliqueux  de  cette  expédition;  la  critique  moderne,  au  contraire,  ne  veut 
y  voir  qu'un  exode  i>acifique  comprenant  un  total  maximum  de  150Oi)O  individus; 
la  majeure  partie  des  habitants  de  Ptlelvétie  ayant  dû  rester  dans  leurs  foyers. 
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Ne  pouvant  marcher  vers  le  Sud ,  les  Helvètes  remontéreul 
la  Saône  dans  l'intention  de  contourner  le  plateau  de  Langres, 
pour  aniver  à  la  Jjoire.  César  les  suivit  et  les  battit  dans  la 
sanglante  journée  de  Bibracte,  les  obligeant  à  i^enti-er  dans 
leur  patrie. 

L'année  suivante  (57  av.  J.-C.)  i-eti*ouva  Jules  César  à  la  tète 
des  armées  romaines  en  Gaule ,  combattant  les  Germains. 
Pour  renforcer  son  effectif,  il  flt  venir  d'Italie  deux  nouvelles 
légions,  les  X™«  et  XII™©  qui,  sous  le  commandement  de  Quin- 
tus  Pedius ,  son  propre  neveu ,  partirent  d'Aoste  et  traversè- 
rent le  Mons  Poeninus^  c'est-à-dii-e  le  col  du  Gi^and  Saint- 
Bernard.  Ce  col  était  pratiqué  depuis  longtemps.  Les  Romains 
y  furent  en  butte  à  l'hostilité  des  populations  indigènes,  les 
Salasses  sur  le  veinant  sud  des  Alpes,  et  les  Véragres  dans  le 
val  d'Ejitremont.  Ces  montagnards  obstruèrent  la  route,  la 
détruisii:ent  même  en  plusieui*s  endroits,  assaillirent  et  pille- 
rent  la  troupe.  Les  deux  légions  n'en  parvinrent  pas  moins  à 
destination  et  prirent  part  aux  combats  qui  se  livrèrent  sur 
l'Aisne ,  contre  les  Belges.  Cette  campagne  se  termina  par  la 
bataille  de  la  Sambre  vers  la  fin  de  juUlet.  Dans  le  i-écit  qu'en 
fait  César,  nous  remarquons  la  XII»»®  légion  romaine,  la  der- 
nière arrivée ,  qui  longtemps  engagée  au  fort  de  la  mêlée,  ne 
dut  son  salut  qu'à  sa  valeur  et  à  celle  de  ses  chefs.  Parmi  ces 
derniers,  nous  retenons  le  nom  de  Sextius  Bacculus,  centurion 
primipile,  qui  fut  grièvement  blessé. 

Ce  succès  obtenu  ,  César  partit  poui*  l'Italie ,  laissant  en 
Gaule  son  armée.  Elle  prit  ses  quailiers  d'hiver,  soit  en  can- 
tonnements, soit  dans  des  camps  retranchés,  sur  les  bords  du 
Loir  et  du  Cher ,  et  dans  la  Mayenne ,  au  sud-ouest  de  Paris. 
Une  seule  légion  en  fut  détachée  :  la  XIIn>«^  que  nous  avons 
déjà  citée  et  qui  reçut  une  destination  spéciale. 

Avant  d'aller  plus  loin,  examinons  brièvement  l'oi^ianisation 
de  la  lé^on  romaine.  EUle  constituait  l'unité  de  combat  de 
rinfanterie.  A  l'époque  qui  nous  occupe,  son  effectif  normal 
était  de  6000  hommes,  répartis  en  dix  cohortes  de  GOO  hom- 
mes; la  cohorte  elle-même,  comprenait  six  centuries  de  llW 
hommes  ;  deux  centuries  formaient  un  manipule  *,  La  centurie 


*  C«tte  orgauisatioD  de  la  cohorte  est  à  peu  de  chose  prêt  celle  qae 
règlement  de  1868  fixait  poar  le  bataillon  et  qui  était  formé  de  6  <  cospagnie*  »» 
deux  compagnies  composaient  une  •  division.  > 
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commandée  par  un  centurion ,  se  subdivisait  en  dix  décuries 
de  10  hommes.  Les  pertes  de  la  guerre,  les  difficultés  du  re- 
crutement firent  parfois  tellement  diminuer  les  effectifs  ,  que 
des  manipules  réduits  à  420  hommes,  deviennent,  sous  la 
plume  de  César,  de  simples  centuries.  —  Piîmitiyement ,  l'in- 
fanterie légionnaire  était  composée  de  trois  armes,  correspon- 
dant aux  trois  lignes  de  combat:  les  hastaires  en  l""®  ligne,  les 
principes  en  2^0  et  les  triaires  en  3™«  ligne.  La  cohorte  était 
composée  d'un  manipude  de  chacune  de  ces  armes  et  la  légion 
combattait  par  cohortes  accolées;  mais  depuis  une  cinquan- 
taine d'années,  ce  système  avait  été  abandonné  et  les  trois 
manipules  de  la  cohorte  étaient  armés  de  la  même  façon. 

Le  fantassin  possédait  comme  armes  de  main  :  une  épée  et 
une  pique  et  comme  armes  de  jet  :  deux  ou  trois  javelines  (ces 
javelines  longues  de  1  m.  70,  pesaient  de  3  à  600  gi^ammes). 
Il  était  muni  d'un  bouclier  en  bois,  oblong,  de  4  pieds  de  haut 
sur  2  *2  rf^  lai'K^»  renforcé  de  bandes  de  fer.  Coiffé  d'un  casque, 
sa  poitrine  était  couverte  d'une  cuirasse  ou  d'une  cotte  de 
mailles  ;  parfois ,  il  était  revêtu  d'une  peau  de  bête.  —  Le 
soldat  romain  portait  ses  aliments  avec  lui  et  en  particulier,  la 
quantité  nécessaire  de  blé  pour  sa  nourriture  de  45  jours.  Ce 
blé,  il  le  réduisait  lui-même  en  farine  au  fur  et  à  mesure  de 
ses  besoins.  En  outre  de  ses  armes  offensives  et  défensives, 
il  transportait  avec  lui  tous  les  ustensiles  nécessaires  à  l'ali- 
mentation et  au  campement,  soit  un  poids  de  plus  de  30  ki- 
los :  malgré  cela,  il  était  un  marcheur  infatigal)le. 

A  la  légion  d'infanterie  était  toujours  attaché  un  corps  de 
cavalerie,  aucjuel  incombait  uniquement  le  service  de  sûreté. 
11  était  fort  de  300  cavaliei*s  et  composé  de  dix  escadrons 
(turmae)  de  30  hommes  commandé  par  un  «  pnefectus  ».  Il  y 
avait  un  officier  pour  dix  cavaliers  ;  le  plus  ancien  comman- 
dait l'escadron. 

La  légion ,  elle-même ,  avait  pour  chef  un  tribun  ad  hoc, 
auquel  étaient  adjoints  cinq  autres  tribuns ,  qui  prenaient ,  à 
l'occasion ,  des  commandements  divers  sur  des  cohortes]  ou 
des  détachements.  L'officier  de  troupe  le  plus  élevé  en  grade 
de  la  légion,  était  le  centurion  de  la  l^  centurie  du  l^f  mani- 
pule de  la  Irc  cohorte".  Il  gardait  l'étendard  et  faisait  partie 
du  conseil  de  guerre.  On  l'appelait  le  a  PrimipileT».  —  Son 

>  PrimitiYement  du  1*'  manipule  des  triaires. 
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collègue,  le  centurion  de  la  2^^  centurie  du  l^r  manipule,  était 
le  «primipile  posterior».  Lu  hiérarchie  des  officiers  suivait 
d'abord  les  i^^  manipules  de  chaque  cohorte ,  puis  les  2"**'' 
manipules  pour  finir  à  la  2^^  centurie  du  3^^  manipule  de  la 
lOmc  cohorte.  11  y  avait  donc  pour  un  Centurion,  59  mutations 
à  subir  jusqu'au  grade  de  primipile.  Les  centurions  choisis- 
saient leurs  ofliciers  à  raison  de  deux  par  centurie. 

Nous  voyons  dans  l'armée  romaine  un  embryon  de  Tordre 
dispersé.  César  adjoignait  à  ses  légions  des  archers  et  des  fi-oii- 
deurs,  véritable  troupe  légère,  recrutée  chez  les  alliés,  mais 
dont  il  n'y  a  pas  trace  auprès  de  la  XII™^  légion.  En  revanche, 
elle  devait  avoir  20  vélites  par  cohorte,  soit  200  hommes.  Ces 
vélites,  recrutés  parmi  les  soldats  les  plus  téméraires,  étaient 
de  vrais  escarmoucheurs.  Détachés  par  gi^oupes ,  ils  étaient 
chargés  d'engager  l'action,  de  s'approcher  de  l'ennemi,  de  l'at- 
tirer dans  des  embuscades.  Leur  armement  était  celui  de  Pin- 
fanterie,  avec  cette  diflerence  que  leur  bouclier  était  rond  et 
<|u'ils  possédaient  7  javelines,  parfois  même  une  fronde, 

La  cavalerie  et  les  vélites  détachés,  la  formation  de  combat 
de  la  légion  était,  du  temps  de  César,  la  suivante:  chaque 
cohorte  en  ligne  de  manipules  en  masses  ;  la  masse  de  mani- 
pule formée  des  deux  centuries,  l'une  derrière  lauti-e  ayant '20 
hommes  de  front  et  5  hommes  de  profondeur;  l'intervalle 
entre  les  hommes,  fixé  par  les  bras  étendus  de  tous  côtés.  De 
la  sorte,  le  manipule  avait  50  pas  de  front  et  30  pas  de  pi-o- 
fondeur,  y  compris  l'intervalle  entre  les  centuries.  I^s  mani- 
pules en  ligne  étaient  séparés  l'un  de  l'autre  par  une  distance 
de  15  pas.  De  la  sorte,  la  cohorte  offrait  un  front  de  combat  de 
180  pas. 

Une  2n^c  cohorte,  à  80  pas  en  arrière  de  la  première,  formait 
la  2»nc  ligne.  Enfin,  suivant  les  circonstances,  l'offensive  ou  la 
défensive,  on  désignait  une  3"™^  cohorte  comme  3*"*'  ligne.  1-es 
10  cohortes  de  la  légion  étaient  réparties  :  quatre  en  l^e  li*»ne, 
trois  en  2'«<^  et  trois  en  3»ûc. 

Le  combat  commençait  par  l'action  des  aimes  de  jet  comme 
aujourd'hui ,  avec  cette  différence  ([u'au  lieu  d'une  ;ulillerio 
poitant  à  4000  mètres,  c'était  à  25  ou  130  mètres  que  les  jave- 
lines lancées  par  une  courroie,  ou  à  L50  mètres  ((ue  les  llèches 
des  arcs,  atteignaient  leur  but.  Une  fois  rennemi  ébranlé,  on 
se  jetait  sur  lui,  pi(|ues  en  avant  et  on  arrivait  avec  Vépée,  ;hi 
ronibat  coips  à  corps,  le  plus  meurtrier. 
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Et  maintenant,  revenons  à  la  XII^c  légion. 

Partie  de  Tonnerre,  elle  marche  en  colonne  sur  la  route 
qui  conduit  à  Vesontio  (Besançon).  Elle  est  précédée  des  «  me- 
tatoresi»  et  des  <âagrimentoresi>,  c'est-à-dire  des  officiers  d'ad- 
ministration et  des  officiers  de  pionniers ,  accompagnés  d'un 
détachement  de  cavalerie.  Ils  sont  chargés  d'assurer  l'alimen- 
tation de  la  troupe ,  de  fixer  et  de  préparer  le  campement  du 
soir.  Les  Romains  ne  se  cantonnaient  que  très  rarement  et 
lorsqu'ils  s'arrêtaient ,  ne  fût-ce  que  pour  la  nuit,  ils  se  forti- 
fiaient toujoui*s,  d'une  manière  ou  d'une  autre. 

Le  pays  était  entièrement  pacifié.  La  colonne  marchait  dans 
Tordre  suivant.  En  tête  la  cavalerie,  moins  les  escadrons  dé- 
tachés en  avant ,  en  arrière  et  sur  les  flancs  pour  assurer  la 
sécurité  de  la  mai'che.  Ce  service  se  faisait  au  moyen  de  pa- 
trouilles (exploratores).  Venaient  ensuite  les  vélites  sous  les 
ordres  d'un  tribun  ;  puis  la  colonne  des  bagages,  composée  de 
150  chevaux  de  bat  avec  leurs  conducteurs.  (Les  Romains  ne 
se  servaient  qu'exceptionnellement  de  cliarriots  pour  ce  ser- 
vice). Après  les  bagages,  la  garde  prétorienne,  précédant  Ser- 
vius  Galba ,  le  tribun  chargé  du  commandement  de  la  XII^™* 
légion,  accompagné  d'un  état-major  composé  des  tribuns  non 
détachés.  Enfin,  les  dix  cohortes,  moins  une  centurie  assurant 
Tarrière-garde  avec  quelque  cavalerie. 

La  légion  observe  une  sévère  discipline  de  marche  ;  elle  fait 
de  25  à  30  kilomètres  par  jour.  Elle  annonce  son  passage  au 
son  des  trompettes  (tuï)ae)  ;  sans  doute,  aussi,  prend-elle  le 
pas  cadencé  en  travei^ant  les  lieux  habités,  car  nous  savons 
l'importance  qu'on  lui  donnait  alors. 

Où  se  rend-elle  ainsi  ? 

C'est  ce  que  la  première  page  du  IIIn*«  Livre  des  Commen- 
taires de  Jules  César  nous  apprend. 

Ce  général  avait  reçu,  lors  de  leur  arrivée  à  l'armée,  le  rap- 
port de  Quintus  Pedius  sur  le  passage  des  X"™©  et  XI]«»e  légions 
à  travers  les  Alpes  ;  il  savait  tout  ce  qu'elles  avaient  eu  à  souf- 
frir de  la  part  des  montagnards  des  deux  versants  du  Mons 
Poeninus  ;  il  jugeait  aussi  de  quelle  importance  étaient  pour 
la  république  les  passages  du  Valais,  celui  du  Saint-Ber- 
nard en  particulier,  et  l'intérêt  majeur  qu'il  y  avait  à  assurer 
la  sécurité  du  transport  des.  troupes  et  le  trafic  du  commerce 
et  des  voyageurs,  A  cet  efiet,  il  fallait  se  rendre  maître  du 
Valais,  en  soumettre  les  habitants  et  affirmer,  par  une  occupa- 
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lion  plus  ou  moins  prolongée  du  passage  du  St-Bernard,  mu> 
sorte  de  prise  de  possession. 

Cette  mission  fut  confiée  à  la  XIl"™®  légion^  Elle  conDaiss;iit 
la  contrée  pour  Tavoir  traversée  quatre  mois  auparavant.  Elle  ) 
retournait  avec  un  effectif  réduit  de  plus  d'un  quart,  pai*  le^ 
pertes  de  la  campagne. 

De  Besançon,  la  légion  traversa  le  Jura  par  la  route  condui- 
sant à  Orbe  (aujourd'hui  le  passage  de  Jougne),  puis  noli^e  con- 
trée et  elle  arriva  au  pays  des  Nantuates.  Cette  peuplade  rési- 
dait dans  le  Chablais  (rive  sud  du  Léman)  et  dans  la  contiv»' 
d'Aigle  et  de  Bex  ;  elle  avait  pour  capitale:  Agaune  (aujour- 
d'hui St-Maurice),  située  à  l'extrémité  de  son  territoire. 

Galba,  sans  s'y  arrêter,  entra  dans  le  Valais,  habité  par  l-y 
Véragres,  dont  le  bourg  principal  était  Octodurum,  et  pai-  It*- 
Sédunes  qui  ont  laissé  leur  nom  à  la  ville  de  Sion.  Cê?  [«u- 
plades,  prévenues  de  l'arrivée  des  Romains,  se  disposèrent  ■ 
leur  disputer  le  terrain.  Elles  étaient  armées  de  longues  piqiif^. 
de  longues  épées  ondulées,  de  javelots,  en  particulier  du  loupi 
gœsum  en  usage  dans  les  Alpes,  puis  d'un  bouclier.  La  diVi- 
pline  romaine  eut  promptement  raison  de  leur  résistance.  En 
quelques  jours,  Galba,  après  avoir  détruit  leui-s  lieux  fcrtili.^. 
les  battit  ;  puis,  il  leur  offrit  la  paix.  Il  leur  expliqua  «jue  lt> 
Romains  n'avaient  nullement  l'intention  de  s'emparer  de  leiu 
pays,  mais  que  leur  but  était  simplement  de  s'assurer  en  l»»!i' 
temps  le  libre  passage  de  la  montagne  ;  il  leur  demandait  •!" 
le  leur  garantir,  moyennant  quoi ,  ils  ne  seraient  nulleniPii» 
molestés  :  l'honneur  du  peuple  romain  devait  èti'e,  à  leui^ 
yeux,  le  gage  le  plus  certain  de  sa  promesse.  Là-dessus ,  1*- 
Valaisans  convaincus  lui  livrèrent  des  otages,  qui  étaient  |viiii 
la  plupart  les  jeunes  fils  des  principaux  d'entre  eux. 

Galba,  quittant  aloi*s  le  Haut- Valais,  redescendit  la  vallty  ei 
s'arrêta  à  Octoduuum  ,  cheMieu  des  Véragres ,  aujounriun 
Martigny ,  au  débouché  du  val  d'Entremont  qui  conduit  an 
Saint-Bernard. 

César  décrit  la  position  de  Martigny  :  «  Situé  au  fond  d'iiii" 
»  vallée ,  qui  confine  à  une  plaine  de  peu  d'étendue  et  en\  i 
»  ronné  de  tous  côtés  par  de  très  hautes  montagnes,  i»  —  C>>î 
assez  cela. 

L'automne  était  arrivé.  Octobre  amène  parfois  des  gilntu- 
lées.  Il  était  trop  tard  pour  entreprendre  une  expédition  et  i*^ 
travaux  sur  la  route  du  St-Bernard.  Aussi  Galba  se  décula*t-H 
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à  les  renvoyer  au  printemps  et  à  établir  à  Octodurum  ses  quar- 
tiers d'hiver. 

Ce  bourg  était  formé  de  huttes  rondes,  en  bois  et  en 
claies,  recouvertes  d'un  toit  de  branchages  assez  élevé.  «  Il 
était,  écrit  César,  partagé  en  deux  parties,  par  une  rivière  ï). 
Cette  rivière  n'est  autre  que  la  Dranse.  Aujourd'hui  impétueuse 
et  encaissée  jusqu'à  La  CÎroix,  elle  parcourt  la  vallée  en  sui- 
vant le  bas  de  la  montagne  sud ,  et  se  jette  dans  le  Rhône 
après  un  parcours  de  4  kilomètres  en  plaine.  L'état  actuel  des 
lieux  diffère  donc  sensiblement  de  ce  qu'il  devait  être  à  l'épo- 
que du  récit  de  César. 

M.  le  colonel  Rothpletz  a  publié  sur  le  combat  d'Octodurum, 
il  y  a  quelques  années,  dans  le  «  Monatschrift  fur  Offîziere 
aller  Waffen  d,  une  très  intéressante  dissertation  motivée  par 
une  recherche  archéologique.  En  nous  aidant  de  cette  disser- 
tation elle-même,  des  cent  et  quelques  lignes  que  César  a  con- 
sacrées à  l'expédition  de  Galba,  et  de  ce  que  les  écrivains  du 
temps  nous  apprennent  des  usages  de  l'armée  romaine,  nous 
voulons  essayer  de  reconstituer  cet  épisode  de  notre  histoire 
militaire  et  nationale. 

Abordant  la  difficulté  de  la  différence  du  terrain  entre  l'état 
actuel  et  la  description  de  César,  M.  le  colonel  Rothpletz  l'ex- 
plique par  le  raisonnement  suivant  :  «  Les  alluvions  des  tor- 
»  rents  de  montagne  ont  régulièrement  pour  effet  de  hausser 
D  le  niveau  du  lit  du  torrent  et  de  créer,  à  la  longue,  un  dos 
»  d'àne  sur  le  sommet  duquel  l'eau  continue  à  couler  entre 
»  deux  digues  naturelles.  Vienne  une  crue  subite,  l'eau  dé- 
3)  borde  et  ne  tarde  pas  à  se  creuser  un  autre  lit  ».  Aujour- 
d'hui, la  Dranse  suit  depuis  le  Bourg  jusqu'à  la  Bàtiaz  le  pied 
de  la  montagne;  mais  d'après  M.  le  colonel  Rothpletz,  l'an- 
cienne Dranse,  celle  de  l'an  57  avant  Jésus-Christ,  semble 
exister  encore  à  l'état  de  ruisseau,  qui,  se  détachant  du  cours 
principal  au-dessus  du  Bourg,  parcourt  le  milieu  du  vallon, 
traverse  Martigny- Ville,  remonte  un  instant  la  vallée  et  va  se 
jeter  daps  le  Rhône.  Entre  le  Bourg  et  la  Ville,  il  fait  tourner 
un  moulin  qui  pourrait  bien  se  trouver  sur  l'emplacement  de 
l'ancien  Octodurum. 

Nous  ne  voulons  pas  discuter  cette  hypothèse  qui  n'a  rien 
que  de  très  plausible.  Qu'il  nous  suffise  d'ajouter  que  d'autres 
causes  ont  pu  amener  de  profondes  modifications  à  l'état  des 
lieux  ;  ainsi  les  inondations  aecasionnées  par  la  rupture  des 
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glaciers  et  la  chute  du  Tauretunum ,  l'an  563  de  noti^  ère  ; 
Tobstruction  prolongée  qu'elle  occasionna  a  dû  changer  la 
direction  des  cours  d'eau.  —  Quoiqu'il  en  soit,  nous  ne  devons 
faire  aucune  objection  à  la  description  de  César  qui  est  posi- 
tive et  nous  admettons  que  la  Dranse  coulait  au  centre  du 
vallon,  partageant  en  deux  parties  le  bourg  d'Octodurum. 

Il  importait  à  Galba  d'avoir  un  lieu  habité  pour  ses  quartiei*s 
d'hiver.  S'approprier  toute  la  localité  d'Octodurum  aurait  in- 
disposé les  habitants  ;  aussi  fit-il  un  compromis.  Refoulant 
toute  la  population  véragre  dans  la  partie  du  bourg  située  sur 
la  rive  droite  de  la  Dranse ,  il  garda  pour  lui  la  rive  gauche. 
On  ne  peut  s'empêcher  de  taxer  d'imprudent  cet  établissement 
à  proximité  immédiate  d'un  ennemi ,  qui,  tout  soumis  qu'il 
paraisse,  n'en  est  pas  moins  un  ennemi.  Il  faut,  en  tous  cas^ 
admettie  que  la  rivière,  séparant  les  deux  parties  du  l>ourg» 
était  d'une  largeur  respectable. 

Nous  reconnaissons  toutefois  en  Galba  l'homme  de  gueri'e, 
dont  le  premier  soin  est  d'assurer  sa  ligne  de  retraite.  Celle-ci 
est  la  route  d'Agaune,  et  il  détache  sur  cette  ville  :  deux  cohor- 
tes et,  sans  doute  aussi,  la  plus  grande  partie  de  sa  cavalerie, 
cinij  escadrons  à  30  hommes.  Le  récit  de  César  ne  fait  aucune 
mention  de  la  cavalerie  de  Galba,  probablement  parce  que  la 
présence  de  celle-ci  était  toute  naturelle  ;  une  légion  sans 
cavalerie,  c'aurait  été  un  corps  sans  yeux. 

Il  lui  restait  donc  à  Octodurum  :  huit  cohortes ,  soi  t  envi- 
ron ;î400  hommes,  puis  une  centaine  de  cavaliei^. 

Les  habitations  du  bourg  utilisées  pour  le  logement  des  che- 
vaux, pour  l'infirmerie,  les  magasins,  les  dépôts  de  vivres,  les 
bureaux,  les  ateliers,  les  boulangeries,  etc.,  devront  être  com- 
prises dans  l'enceinte  à  établir  et  à  fortifier. 

Sur  le  rapport  des  «  metatores  »,  Galba  plante  son  étendard 
sur  l'emplacement  que  doit  occuper  sa  tente.  Près  d'elle  se 
grouperont  celles  des  tribuns  et  de  la  garde.  Puis  il  ordonne 
de  tracer  le  camp  qui  a  dû  faire  face  au  nord  et  tourner  le  dos 
au  St-Bernard,  front  aux  ennemis  combattus. 

La  troupe  a  déchargé  les  bagages  et  les  tentes.  Celles-ci, 
destinées  à  abriter  les  hommes  à  toutes  les  températures,  sont 
faites  de  peaux  et  de  cuir  ;  on  les  dresse  sur  des  pieux  plan- 
tés en  terre  et  on  les  tend  au  moyen  de  cordes.  Chaque  tente 
contient  dix  soldats,  sous  les  ordres  d'un  chef  de  tente  (<l€ca- 
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nus).  Elles  sont  disposées  sur  le  terrain  d'une  manière  régu- 
lière et,  autant  que  possible,  toujours  la  même. 

Nous  sommes  sans  données  positives  sur  les  espaces  d'un 
campement  romain.  Toutefois,  nous  savons  qu'on  comptait 
pour  une  légion  au  complet  un  rectangle  de  700  pas  de  chaque 
coté.  Par  analogie ,  pour  un  effectif  de  3500  hommes  et  200 
chevaux,  nous  admettons  un  rectangle  de  400  pas  de  chaque 
côté ,  soit  une  superficie  de  90  000  mètres  carrés  affectés  :  !<> 
au  commandement ,  aux  locaux  et  places  de  service  ;  2o  au 
logement  de  la  troupe  et  des  chevaux  ;  3o  aux  emplacements 
de  combat. 

On  traça  donc  un  rectangle  de  300  mètres  de  chaque  côté, 
(ju'on  se  mit  immédiatement  à  fortifier ,  après  avoir  rasé  les 
habitations  qui  se  trouvaient  sur  l'alignement  du  retranche- 
ment. Quoique  l'ancienne  rectitude  dans  le  tracé  d'un  camp 
eût  été  abandonnée  et  qu'on  ne  fît  plus  dépendre  celui-ci  que 
du  terrain  et  des  circonstances,  on  se  fortifia  également  le  long 
de  la  rivière,  à  cause  du  voisinage  du  bourg  véragre. 

Le  retranchement  romain ,  pour  un  établissement  de  quel- 
que durée,  se  composait  d'un  fossé  de  10  pieds  de  profondeur 
sur  18  pieds  de  largeur,  dont  la  terre,  rejetée  dans  l'intérieur, 
formait  un  parapet  de  8  pieds  de  hauteur.  Pour  faire  ce  tra- 
vail ,  on  désigna  12  manipules,  qui  se  relayant  pendant  les 
douze  heures  du  jour,  le  terminèrent  en  dix-huit  heures.  Six 
manipules ,  employées  à  l'organisation  des  locaux ,  couronnè- 
rent ensuite  le  parapet  d'une  palissade  de  4  pieds  de  hauteur. 
Il  ne  restait  plus  qt'à  revêtir  le  talus  extérieur  d'un  gazonne- 
ment  ou  d'un  clayonnage,  afin  de  rendre  plus  raide  la  pente 
du  côté  du  fossé.  On  peut  admettre  qu'à  la  fin  du  deuxième 
jour,  le  camp  était  en  état  de  résister  à  une  attaque.  Pendant 
qu'on  y  ti*availlait,  six  manipules  et  la  cavalerie  faisaient  des 
reconnaissances  et  des  réquisitions ,  soit  dans  le  val  d'Entre- 
mont,  soit  dans  la  vallée  du  Rhône,  et  depuis  Agaune  dans 
le  pays  des  Nantuates. 

Le  camp  d'Octodurum  avait  quatre  ouvertures  ou  portes 
disposées  pour  la  défense.  Au  nord,  la  porte  prétorienne  ;  au 
sud ,  la  porte  décumane  ;  à  l'est ,  vers  le  pont  qui  reliait  les 
deux  parties  du  bourg,  la  porte  de  droite  ;  à  l'ouest,  la  porte 
de  gauche.  Une  rue  principale  reliait  la  porte  prétorienne  à  la 
porte  décumane  ;  deux  autres  rues  lui  étaient  parallèles.  Une 
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autre  rue ,  formant  un  large  espace ,  courait  de  la  porte  de 
droite  à  la  porte  de  gauche  et  séparait  le  camp  en  deux  par- 
ties inégales.  La  partie  supérieure ,  la  moins  grande ,  était 
afiectée  aux  tentes  des  officiers  supérieui's,  de  la  garde,  des 
ti'oupes  choisies  et  des  chevaux  ;  elle  contenait  le  forum ,  où 
se  tenait  le  rapport  et  où  se  relevait  la  garde.  La  partie  in- 
férieure était  destinée  aux  tentes  de  la  troupe,  rangées  par 
rues.  Un  espace  libre  de  20  mètres,  formant  emplacement  de 
combat,  séparait  de  tous  côtés  les  tentes  du  retranchement. 

Les  travaux  du  camp  n'étaient  pas  terminés  que  le  service 
sédentaire  commença. 

Tous  les  soirs,  suivant  l'ordre,  les  tribuns,  le  commandant 
de  la  cavalerie  et  le  primipile  devaient  se  réunir  auprès  du  gé- 
néral pour  prendre  le  mot  d'ordre  et  recevoir  les  instructions 
pour  le  lendemain.  Puis,  une  fois  le  soleil  couché,  les  trom- 
pettes (tubae)  de  l'infanterie  et  les  clairons  (lituus)  de  la  cava- 
lerie sonnaient  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  la  retraite. 
Auparavant ,  on  avait  organisé  les  gardes ,  qui  se  relevaient 
tous  les  soii-s  et  dont  le  service  était  permanent  de  jour  et  de 
nuit.  On  désignait,  à  cet  effet,  suivant  les  circonstances,  de  3  à 
i\  manipules,  soit  le  iOn^c  ou  le  5"»^  de  l'elTectif.  On  plaçait  des 
j^ardes  aux  quatre  portes  du  camp  pour  autant  de  secteurs  : 
elles  postaient  des  sentinelles  tout  le  long  du  retranchement 
et  dans  les  rues  des  tentes.  Le  relevé  des  sentinelles  avait  lieu 
toutes  les  trois  heures  ;  il  était  annoncé  par  un  signal  de  cor 
(buccina),  partant  du  poste  prétorien.  Comme  aujourd'hui,  les 
sentinelles  recevaient  le  mot  d'ordre  et  l'indication  des  signes 
convenus.  Des  rondes  d  officiers  étaient  fréquentes  pendant  la 
nuit.  Le  poste  prétorien  et  les  gardes  envoyaient  des  jiatrouil- 
les,  non  seulement  dans  l'intérieur  du  camp,  mais  aussi  aux 
abords  extérieurs. 

Les  Romains  prenaient  donc  de  grandes  précautions  i>our 
assurer  à  leui^s  troupes ,  le  repos  et  la  sécurité.  I..es  préoccu- 
pations de  Galba  étaient  non  moins  grandes  pour  assui-er  aux 
siennes  une  alimentation  suffisante,  les  ressources  de  la  con- 
trée étant  loin  d'v  suffire. 

I^a  population  véragre  du  bourg  voisin  du  camp  vaquait  à 
ses  occupations  :  mais  elle  ne  considérait  pas  de  bon  œil  cette 
armée  étrangère  qui  venait  s'établir  sur  son  territoire  et  y  faire 
dos  travaux  permanents,  malgré  les  promesses  du  général  ro- 
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main.  Elle  voyait,  dans  ce  fait,  une  atteinte  portée  à  son  indé- 
pendance, à  sa  liberté.  Nous  i^connaissons  à  ce  trait  la  jalouse 
méfiance  de  nos  montagnards  :  leurs  descendants  n'ont  pas 
démérité  de  leui^s  ancêtres.  En  outre,  les  mères  de  famille 
pleuraient  Tabsence  de  leurs  fils  emmenés  comme  otages  par 
les  Romains.  «  Mais  pourquoi ,  disaient  les  Véragres ,  laisser 
ces  étrangers  tranquilles?  Ils  sont  trois  mille;  nous  sommes 
dix  fois  plus  nombreux.  Entourons-les  et  nous  les  aurons  à 
merci  !  »  Ces  murmures ,  ces  menaces,  courant  de  vallée  en 
vallée ,  eurent  bientôt  fait  d'exciter  les  populations.  Et  tandis 
que  Galba  vivait  tranquillement  dans  son  camp  et  que  la  ré- 
jçularité  du  service  suivait  son  cours,  les  Véragres  et  les  Sédu- 
nes  complotaient. 

PlusieuT^  jours  se  passèrent. 

Un  beau  matin,  les  patrouilles  romaines,  rentrant  au  camp, 
rapportent  que  les  habitants  du  bourg,  hommes,  femmes,  en- 
fants Tout,  pendant  la  nuit,  entièrement  évacué.  —  Il  y  avait 
là  du  louche  !  —  Galba  envoyé  aussitôt  de  nouvelles  patrouil- 
les dans  plusieurs  directions.  Elles  étaient  à  peine  rentrées, 
.  qu'on  vit  les  hauteurs  du  sud  et  de  l'ouest  se  garnir  d'une 
multitude  de  gens  armés. 

Galba  comprit  de  suite  la  gravité  de  la  situation  et  le  guet- 
apens  prémédité  par  les  indigènes.  Il  réunit  immédiatement 
son  conseil  de  guerre.  L'opinion  y  fut  émise  qu'il  n'y  avait 
de  salut  pour  la  légion  que  dans  la  retraite  et  l'abandon  des 
bagages  ;  mais  la  majorité  du  conseil  décida,  au  contraire,  de 
défendre  le  camp  à  outrance  :  on  le  pouvait,  et  l'honneur  du 
îiom  romain  était  engagé. 

Pendant  ce  temps,  la  masse  humaine  sur  la  montagne  pro- 
longeait son  mouvement  vers  le  nord. 

Galba  hisse  le  drapeau  rouge.  A  ce  signal,  les  trompettes  et 
les  clairons  sonnent  la  générale. 

Les  manipules  se  réunissent  et  se  rendent  aux  places  de 
combat,  qui  dès  la  formation  du  camp  leur  ont  été  assignées  : 
les  cohortes  de  première  ligne  au  rempart,  soit  3  hommes  pour 
4  ^  mètre  de  front  ;  trois  cohortes  en  soutien.  La  cavalerie 
se  masse  à  la  porte  de  droite.  Soutenu  par  un  manipule  de  la 
7nïc  cohorte,  un  escadron  occupe  le  bourg  inhabité. 

Malgré  la  hâte,  les  tribuns  ont  exactement  pris  leurs  dispo- 
sitions. C'est  le  tribun  Gaïus  Volusenus  qui  reçoit  le  comman- 
dement de  la  porte  de  gauche  et  du  secteur  sud-ouest,  et  le 
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primipile  Publias  Sextus  Bacculus  celui  de  la  porte  préto- 
rienne et  de  Tangle  nord-ouest.  —  Galba,  comme  tout  général 
romain,  harangue  ses  troupes,  puis  il  ordonne  le  massacre  des 
otages. 

Au  bruit  a  succédé  le  silence. 

La  masse  des  Veragres  et  des  Seduoes  s'est  rapprochée. 

Tout  à  coup ,  [comme  obéissant  Jà  un  signal,  elle  s'élance 
à  la  fois  de  la  montagne  et  du  vallon  contre  la  gauche  du  camp 
et  la  porte  décumane  ;  tandis  qu'un  fort  détachement,  descen- 
dant par  la  Hàtiaz,  s'avance  également  dans  la  direction  de 
la  porte  prétorienne,  avec  l'intention  bien  évidente  de  couper 
aux  Romains  leur  retraite  sur  Agaune.  Tous  s'arrêtent  à  en- 
viron 30  mètres  du  rempart,  et  font  pleuvoir  une  grêle  de  pier- 
res sur  les  lignes  de  défense  romaines.  A  cette  déchaige,  suc- 
cède une  volée  de  lourds  javelots. 

Les  Romains  n'ont  pas  d'archei^  ;  ils  répondent  à  cette  at- 
taque en  lançant  leurs  javelines.  Mais  leurs  ennemis  connais- 
sent leur  faiblesse  numérique  et  sur  plusieurs  points  à  la  foiî* 
ils  veulent  s'attaquer  au  rempart  ;  ils  y  parviennent  pénible- 
ment ;  reçus  par  les  pointes  des  piques,  ils  sont  obligés 
de  battre,  en  retraite.  Immédiatement  relevés,  de  nouveaux 
combattants  harcèlent  sans  trêve  les  défenseui's,  ou  reconnais- 
sant les  points  moins  garnis  des  l'em parts,  se  précipitent  avec 
fureur  à  leur  attaque.  Ici  les  soutiens  accourus  les  repoussent 
vigoureusement.  Là,  ce  sont  les  centuries  des  ,>»«  et  0»«  co- 
hortes qui,  retirées  du  secteur  qu'elles  occupent,  viennent 
renforcer  la  ligne  de  défense. 

La  mêlée  était  devenue  terrible  en  plusieui's  endroits,  et 
c'est  à  peine  si  on  pouvait  emporter  les  blessés.  Malgré  cela, 
l'ordre  fut  exactement  maintenu  et  observé  ;  la  défense  était 
bien  celle  de  troupes  aguerries.  Pendant  six  heures,  les  Ro- 
mains eurent  à  soutenir  l'effort  incessant  et  toujoui-s  renou- 
velé d'assaillants  dix  fois  plus  nombreux,  d'hommes  excités 
par  l'amour  de  leurs  foyers.  Harassés ,  ils  commenç-aient  à 
désespérer  ;  leurs  provisions  de  javelots  étaient  épuisées  et  ils 
étîuent  obligés  de  se  servir  de  ceux  que  les  ennemis  jetaient 
dans  le  camp.  C'est  aloi*s  que  les  Valaisans,  jugeant  le  moment 
venu,  préparent  les  assauts  :  Sur  plusieurs  points  ils  réussie 
sent  à  combler  le  fossé,  de  manière  à  s'approcher  en  masse 
de  ia  palissade  et  à  y  faire  brèche.  Puis,  poussant  de  grands 
cris,  ils  s'élancent  tous  ensemble  contre  les  secteui's  nonU  sud 
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et  ouest  des  remparts.  Energiquement  reçus  par  les  Romains 
<(ui  avaient  eu  le  temps  de  se  préparer  à  les  recevoir,  en  met- 
tant tout  leur  monde  en  première  ligne,  ils  sont,  une  fois  de 
plus,  obligés  de  lâcher  pied  et  se  retirent. 

Mais,  le  primipite  Sextus  Bacculus,  dont  le  secteur  avait 
•été  le  plus  vivement  assailli,  jugeant  qu'une  nouvelle  tentative 
de  l'ennemi  pourrait  être  funeste,  se  rendit  auprès  de  Galba  ; 
en  même  temps  que  lui,  y  arrivait  le  tribun  Volusenus.  Tous 
deux  dépeignent  au  général  la  situation  critique  de  la  légion 
et  émettent  l'avis  qu'il  ne  lui  reste  plus  qu'une  chance  de  sa- 
lut :  une  vigoureuse  sortie.  Les  tribuns  convoqués,  cette  opi- 
nion est  discutée  par  le  conseil  de  guerre,  puis  adoptée. 

Galba  fait  alors  sonner  «  au  rapport  »  ;  les  centurions  accou- 
rent. Il  leur  communique  la  décision  qui  vient  d'être  prise  ; 
il  leur  donne  l'ordre  de  suspendre  le  combat,  de  faire  ramas- 
ser les  javelots  et  de  laisser  la  troupe  reprendre  haleine  ;  puis 
de  masser  la  i^e  et  la  8^^  cohortes  à  la  porte  prétorienne,  les 
4"nc  et  bn\e  à  la  porte  décumane,  les  2^^  et  3"»^  à  la  porte  de 
gauche,  la  6"»^  à  la  porte  de  droite,  tandis  que  les  ymo  et  3"*^ 
inanipules  de  la  7«nc  cohorte  iront  rejoindre  le  le*"  manipule 
-qui  occupe  le  bourg  véragre.  Au  signal  de  lattaque  générale, 
tous  devront  soilir  du  camp,  en  se  précipitant  à  la  fois  sur  les 
ennemis.  Les  réserves  se  masseronl  en  dehors  des  portes, 
prêtes  à  couvrir  une  retraite  ou  à  secourir  les  deux  premières 
lignes.  Quant  à  la  cavalerie,  un  escadron  se  trouve  dans  le 
bourg  véragre.  Les^deux  autres  escadrons  suivront  l'infanterie 
dans  sa  sortie  et  chargeront  les  ennemis  sur  leurs  flancs. 

Et  ainsi  fut  fait. 

Au  signal  donné  par  les  trompettes  et  répété  par  les  clai- 
rons, les  Romains  sortent  tous  ensemble,  à  la  course  et  en  pous- 
sant des  cris,  fondent  sur  leurs  ennemis. 

Surpris  de  cette  attaque  subite  et  impétueuse  de  front  et  de 
flanc,  les  Valaisans,  fatigués  de  longues  heures  de  combat, 
perdent  la  tête;  ils  rompent  leurs  rangs  et  ne  pouvant  se  ral- 
lier, n'olTrent  qu'une  faible  résistance  ;  à  la  porte  de  gauche, 
ils  opposent  aux  combattants  une  masse  d'hommes,  entassés 
dans  un  espace  restreint  et  dont  la  retraite  sur  la  pente  es- 
larpée  de  la  montagne  est  lente  et  difficile. 

Il  devait  être  deux  heures. 

De  toutes  parts  les  Romains  pressent  leurs  ennemis,  les  pi- 
ques ou  les  épées  dans  les  reins  ;  ils  en  font  un  vérital)le  car- 
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nage.  César  estime  au  tiers  de  leur  effectif,  soit  à  dix  mille, 
le  nombre  des  Véragres  et  des  Sedunes  qui  payèrent  de  leur 
vie  leur  téméraire  entreprise.  La  poursuite  des  fuyards  fut 
confiée  ;  dans  la  montagne,  aux  vélites  et  à  deux  manipules  ; 
dans  la  plaine,  à  la  cavalerie. 

Le  reste  de  la  légion  rentra  au  camp.  Là,  on  panse  les  bles- 
sés, on  enterre  les  morts,  on  recueille  les  armes  abandonnées 
et  Ton  songe  à  sa  nourriture.  Il  est  enfin  possible  de  goûter 
quelque  repos. 

Il  est  surprenant  que  les  deux  cohortes  cantonnées  à  Agaune 
ne  soient  pas  venues  au  secours  du  reste  de  la  légion  à  Octodu- 
rum.  Elles  ont  dû,  semble-t-il,  avoir  eu  de  bonne  heure  con- 
naissance de  l'attaque  du  camp.  Si  les  cavaliers  de  Galba 
n'ont  pu  arriver  jusqu'à  elles,  ceux  d'Agaune,  tout  au  moins, 
rîhargés  de  maintenir  la  communication,  ont-ils  dû  atteindi"e 
Vernayaz  et  y  apprendre  le  combat  qui  se  livrait  à  Oetodu- 
rum. 

Mais,  revenons  au  camp.  Vers  le  soir,  tous  les  détache- 
ments rentrés,  le  service  de  sûreté  réorganisé,  les  communi- 
cations rétablies.  Galba  convoqua  le  Conseil  de  guerre  et  les 
tribuns,  puis  les  centurions.  Il  leur  expose  que  le  combat  si 
terrible  de  la  journée  lui  montre  l'impossibilité  de  passer  l'hi- 
ver au  milieu  de  populations  hostiles,  avec  un  effectif  aussi 
restreint  que  celui  de  la  XII«  légion  ;  qu'en  conséquence,  il 
se  décide  à  la  retraite.  Il  donne  l'ordre  de  tout  prépai'er  pour 
le  départ,  le  lendemain  à  la  première  heure  du  jour. 

Le  lendemain,  en  effet,  à  un  premier  signal  des  trompettes, 
les  tentes  furent  pliées,  les  bagages  préparés,  les  trophées  roiî^ 
à  part,  tous  les  chevaux  harnachés  et  conduits  aux  divers  cam- 
pements. A  un  deuxième  signal ,  la  cavalerie  quittant  la  place 
organisait  un  service  de  sûreté  en  nombreuses  patrouilles, 
pendant  qu'on  chargeait  sur  les  chevaux  de  bat  les  malades,  les 
blessés,  puis  les  bagages  et  tout  le  matériel.  Lorsque,  sur  le 
rapport  des  centurions,  tout  fut  prêt,  Galba  fit  lever  laigle  Je 
la  légion  et  donner  le  troisième  signal,  celui  du  départ.  Alors 
on  vit  sortir ,  par  la  porte  prétorienne ,  se  dirigeant  sur 
Agaune,  les  vélites  et  la  colonne  des  bagages,  puis  Galba,  son 
état-major  et  la  légion  par  cohortes.  Lorsque  le  camp  fut  en- 
tièrement évacué,  le  commandant  fit  arrêter  la  marche  de  la 
t'olonne  et  détacha  deux  centuries  pour  mettre  le  feu  au  bouiig 
d'Octodurum  ;  en  peu  d'instants  il  était  en  flammes.  La  l^on 
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reprit  aloi's  sa  marche,  précédée  et  suivie  de  sa  cavalerie.  A 
Agaune,  elle  rallia  le  détachement  qui  y  avait  été  cantonné  ; 
puis,  continuant  son  chemin,  sans  être  inquiétée,  à  travers  le 
pays  des  Nantuates,  elle  se  rendit  en  deux  journées  de  mar- 
che à  Genève  et  de  là  en  Savoie,  où  elle  passa  l'hiver. 

• 

Le  combat  d'Octodurum  est  la  plus  ancienne  lutte  pour  Tin- 
dépendance  dont  notre  patrie  ait  été  authentiquement  témoin. 
A  ce  titre,  il  mérite  une  place  d'honneur  dans  les  fastes  de 
notre  histoire  nationale.  Au  point  de  vue  militaire ,  il  est  un 
nouvelle  exemple  de  la  supériorité  du  petit  nombre  discipliné 
et  aguerri,  sur  la  masse  désordonnée,  même  courageuse,  in- 
trépide et  animée  du  plus  ardent  patriotisme. 

Lieut.colonel  Muret. 


Rôle  de  la  cavalerie  soisse  d'après  rordonnaoee  do  31  août  1891 

INTRODUCTION 

Le  travail  que  je  présente  aux  lecteurs  de  la  Revue  militaire 
suisse  a  été  fait  sous  la  forme  de  conférences  destinées  aux 
officiers  d'un  régiment  de  cavalerie.  Si  je  me  suis  décidé  à 
publier  ce  travail  dans  une  revue  destinée  aux  officiers  de 
toutes  armes,  c'est  que  je  pense  que  ceux-ci  retireront  peut- 
être  quelque  profit  de  l'exposition  des  principes  qui  régissent 
l'emploi  de  la  cavalerie  en  campagne. 

Je  demande  toute  l'indulgence  de  mes  lecteurs  pour  ma 
prose  ;  je  n'ai  absolument  pas  la  prétention  de  poser  des  axio- 
mes ;  je  veux ,  au  contraire ,  exposer  seulement  quelques  ré- 
flexions sur  l'emploi  de  la  cavalerie ,  et  les  soumettre  à  l'ap- 
préciation de  mes  camarades. 

Les  sujets  que  je  traiterai  sont  les  suivants  : 

i<*  Principes  généraux  de  l'emploi  de  la  cavalerie  ; 
2^  Couverture  de  la  frontière  par  la  cavalerie  ; 
3^  Exploration  devant  le  front  de  l'armée  ; 
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4^  Service  de  sûreté  en  marche  ; 
5**  Patrouilles  ; 

6®  Combat  à  pied  et  à  cheval  de  cavalerie  contre  cavalerie  ; 
7o  Rôle  de  la  cavalerie  en  corrélation  de  combat  avec  les 
trois  armes  ; 
8o  Emploi  de  la  cavalerie  aux  avant-postes. 

Fribourg,  le  20  février  1895. 

Georges  dk  Diesbach,  lieut.-col. 


Principes  généraux  de  Vemploi  de  la  cavalerie. 

Après  la  guerre  de  186G  et  l'introduction  dans  toutes  les  ar- 
mées des  armes  à  tir  rapide,  Ton  crut  que  l'utilité  de  la  cava- 
lerie serait  considérablement  amoindrie  et  que  le  moment  éuût 
venu  de  réduire  les  effectifs  d'une  arme  aussi  coûteuse.  Cette 
opinion  ne  prévalut  cependant  pas  et  la  campagne  de  187Ô-71 
démontra  avec  évidence  que  la  cavalerie  avait  encore  de  beaux 
jours  devant  elle,  et  que  si  son  intervention  sur  le  champ  de 
bataille  ne  décidait  plus  de  la  victoire,  les  services  qu'elle  i^n- 
dait  dans  l'exploration  étaient  indispensables  au  général  en 
chef  pour  diriger  ses  armées. 

La  guerre  franco-allemande  ne  nous  fournit  pas  d'exemples 
<Ie  grandes  rencontres  de  cavalerie  d'exploration  ;  cela  tient  ta 
ce  que  les  Français  ne  faisaient  aucun  usage  de  leurs  esca- 
^Irons  hors  du  champ  de  bataille,  où  là,  du  moins,  ils  se  sa- 
i^riliùrent  bravement  pour  venir  au  secours  de  leurs  camarades 
des  autres  armes  malheureusement  engagés.  Il  n'en  sera  plus 
<le  même  dans  une  guerre  future  et  nous  verrons  les  masses 
de  cavalerie  couvrant  les  frontières  menacées,  se  porter  à  la 
rencontre  les  unes  des  autres  et  ouvrir  les  hostilités  par  de 
«•rands  combats  de  cavalerie.  L'armée  dont  la  cavalerie  seiii 
victorieuse  et  qui  aura  forcé  celle  de  son  adversaire,  par  plu- 
sieui*s  défaites  successives,  à  lui  abandonner  le  terrain  qu  elle 
occupait  et  à  fuir  vers  le  gros  de  ses  troupes  poui*  y  trouver  un 
abri  contre  ses  échecs  continuels  ,  cette  armée ,  dis-je,  sera 
presque  victorieuse  sans  avoir  livré  bataille.  Kile  aura  toute 
liberté  d'action,  elle  saura  où  elle  veut  marcher  et  ce  que  fait 
son  adversaire,  tandis  que  celui-ci  se  trouvera  dans  la  coni- 
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I*i**te  ignorance  de  no»  mouvements  et  de  nos  intentions.  Il 
ne  restera  à  ce  dernier  d'autre  alternative  que  de  se  mettre 
Mir  la  défensive,  et  ses  tâtonnements,  ses  marclies  et  contre- 
niarches,  suite  du  manque  complet  de  renseignements,  dëtrui- 
iMfil  -^a  confiance  dans  ses  chefs,  ce  qui  sera  une  cause  impor- 
t.inte  d'infériorité  morale  au  moment  de  ta  bataille. 

ï*uur  vous  convainci^e  des  services  que  peut  rendre  une  ca- 
\.*lerie  active,  lisez  la  relation  du  mouvement  de  Tarméo  alle- 
pi.uide  «le  Metz  vers  (^luUons,  puis  sur  Sedan.  Tant  qu*on  pou- 
\.iil  supposer  que  Tennemi  se  trouvait  encore  à  (Ihàlons,  les 
i  «rp^  d*armée  q  m  suivaient  la  civalerie  exécutaient  une  vraie 
ii.irche  de  temps  de  paix.  I.<es  régiments  envoyaient  en  avant 
df  petits  détachements  pour  pœparer  les  (uintonnements  ;  au- 
i  nue  surprise  n'était  à  redouter»  donc  point  de  service  de  sù- 
i»*té  en  marche  exlniordinaire,  avec  ses  détachements  sur  les 
!l  inr>,  si  fatigants  pour  les  troupes  à  pie<l  :  tout  se  réduisait 
.1  fornïer  une  avant-garde. 

<>>  circonstances  si  favorables  provenaient  de  ce  que  la 
i  paierie  était  poussée  au  loin  en  avant  et  que  l'armée  pon- 
\.iit  compter  dVtre  avertie  à  temps  des  mouvements  de  IVn- 

llfMUi. 

Ouelqnes  écrivains  militaires ,  surtout  ceux  qui  comptent 
pnnii  les  mécontents,  cherchent  à  «lénigrer  les  services  ren- 
du'* jvir  la  cavalerie  allemande  et  lui  reprochent  de  n'avoir 
p.i^  signalé  plus  tôt  la  marche  de  liane  des  Français  sur  Met/. 
Naturellement,  les  critiques  découvriront  toujoui's  des  fautes, 
niais  il  ne  faut  pas  i*emanpier  les  fautes  seulement  ;  au  con- 
ti.iire.  nt>us  devons  admirer  avec  quelle  promptitude  les  divi- 
sions de  c^i Valérie  se  portèrent  vei*s  le  nord  et  avec  quel  entrain 
U^  [latrouilh^  s'attachèrent  au  flanc  de  l'ennemi  pour  ne  plus 
If  quitter.  I/*s  rcMiseignements  que  ces  derniéivs  fournirent, 
permirent  d'oi'ganiser  la  marche  de  l'armée  allemande  de  ma- 
nière a  acculer  les  Français,  d'abord  contre  la  frontière  l)elge, 
pui*i  ensuite  de  leur  couper  tout  mouvement,  soit  en  avant, 
s»»ii  en  arrière,  «le  les  envelop|)er  et  de  les  forcer  à  déposer 
\r^  armes. 

Que  voyons-nous  du  cùté  des  Français?  Peu  ou  {mint  de 
4  avalerie  pour  protéger  la  marche  ;  par  suite,  incertitude  sur 
le-*  intentions  de  l'ennemi,  ordres  et  contre-ordres  continuels  ; 
iU^  marclies  ct^nmencées  le  matin,  qui  se  prolongeaient  tard 
ilans  la  nuit  pour  parcourir  souvent  une  distance  insignifiante  ; 

14 
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rincertitude  des  chefs  et  les  perpétuelles  alarmes  provoquées 
par  la  cavalerie  allemande  forçant  les  troupes  à  bivouaquer 
par  des  pluies  torrentielles  ;  les  trains  ne  suivant  pas  ou  se 
croisant,  par  conséquent  les  vivres  manquant  ;  une  partie  de 
l'armée  surprise  à  Beaumont,  et  enfin  toute  Tarmée  atteignant 
Sedan  dans  un  si  complet  état  d'épuisement  physique  et  moral, 
qu'elle  y  subit  un  désastre  tel  que  l'histoire  en  fournit  peu  de 
pareil. 

Et  d'où  provenaient  toutes  ces  incertitudes,  tous  ces  désor- 
dres, ces  malheurs? 

En  grande  partie  du  mauvais  emploi  de  la  cavalerie. 

Cette  cavalerie  cependant  était  brave,  car  sa  conduite  héroï- 
que a  Mousson  et  à  Sedan  prouva  qu'elle  ne  demandait  qu'à 
être  conduite  à  l'ennemi  pour  faire  tout  son  devoir;  c'est 
donc  au  commandant  de  l'armée  qu'incombe  la  responsabilité 
de  l'inaction  de  ses  escadrons  hors  du  champ  de  bataille. 

Après  ce  qui  vient  d'être  dit,  nous  pouvons  conclure  que  le 
service  en  campagne,  s'il  est  bien  organisé,  doit  nous  fournir 
des  renseignements  assez  à  temps  pour  nous  pennettre  de 
concentrer  nos  troupes  et  accepter  le  combat  où  et  quand 
nous  le  voulons.  (Définition  du  maréchal  Biigeaud.) 

Voyons  d'abord  comment  le  service  de  la  cavalerie  est  or- 
ganisé dans  les  armées  permanentes  des  pays  qui  nous  entou- 
rent, et  nous  examinerons  plus  loin  les  principes  qui  ont  cours 
chez  nous,  avec  notre  cavalerie  de  milices. 

C'est  l'Allemagne  qui  a  les  plus  nombreux  escadrons,  \ien- 
nent  ensuite  la  France,  l'Autriche  et  l'Italie. 

Dans  ces  divers  pays  l'on  admet  la  même  répartition  de  la 
cavalerie,  c'est-à-dire  qu'en  temps  de  guerre  elle  serait  parta- 
gée en  divisions  de  cavalerie  (24  escadrons  et  2  à  3  batteries 
à  cheval),  et  en  cavalerie  divisionnaire  (3  à  4  escadrons). 

Les  divisions  de  cavalerie  sont  attribuées  aux  différentes 
armées  et  placées  directement  sous  les  ordres  des  comman- 
dants de  ces  armées ,  la  cavalerie  divisionnaire  par  contre  est 
attachée  aux  divisions  d'infanterie. 

Ces  divisions  de  cavalerie,  agissant  chacune  dans  un  rayon 
déterminé ,  ou  bien  groupées  au  nombre  de  2  à  3  suivant  la 
tâche  à  remplir,  ont  pour  but  : 

lo  De  couvrir  la  mobilisation  en  gardant  la  firontîère  mena- 
cée, ou  bien  encore ,  ce  qui  serait  plus  efficace ,  d'envahir  le 
territoire  ennemi ,  de  gêner  la   mobilisation  de  l'adversaire 
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d'attaquer  sa  cavalerie ,  de  la  battre  et  de  la  refouler  sur  son 
armée. 

2o  Pendant  que  ces  événements  se  passent  à  la  frontière, 
Tarmée,  ayant  terminé  sa  mobilisation  et  sa  concentration,  se 
met  en  marche  et  organise  son  mouvement  d'après  les  rap- 
ports que  lui  fournit  sa  cavalerie.  Celle-ci  doit  faire  tous  ses 
efforts  pour  ne  pas  perdre  le  contact  avec  le  gros  des  forces 
ennemies  et  renseigner  jour  par  jour  son  général  en  chef  de 
tout  ce  qu'entreprend  l'adversaire. 

Si,  par  exception,  les  deux  armées  s'étaient  concentrées  à 
une  distance  telle  les  unes  des  autres  que  les  divisions  de 
cavalerie  n'aient  pas  pu  se  rencontrer,  ces  dernières  se  porte- 
raient assez  en  avant  du  front  à  couvrir  pour  permettre  à  leur 
armée  de  se  concentrer  sur  une  de  ses  ailes. 

30  Les  deux  armées  s'étant  rapprochées  à  courte  distance, 
l'engagement  est  imminent  ;  les  divisions  de  cavalerie  déga- 
gent alors  le  front,  se  portent  sur  les  flancs  et  épient  une 
occasion  d'agir  pendant  la  bataille. 

4°  Si  le  combat  a  été  heureux,  les  divisions  de  cavalerie, 
sans  perdre  un  instant,  entament  la  poursuite,  ne  laissent  au- 
cun repos  à  l'ennemi,  ne  lui  permettent  pas  de  se  reformer  et 
peuvent  changer  sa  défaite  en  déroute. 

Quand,  par  contre,  l'adversaire  effectue  sa  retraite  en  bon 
ordre,  la  cavalerie  ne  doit  à  aucun  prix  perdre  le  contact  avec 
lui. 

50  Si,  au  contraire,  la  bataille  a  été  malheureuse,  les  divi- 
sions de  cavalerie  feront  tous  leurs  efforts,  même  au  prix  de 
sacrifices,  allant,  s'il  le  faut,  jusqu'à  l'anéantissement  presquo 
complet  de  leurs  effectifs,  pour  mettre  un  terme  à  la  poursuito 
et  ompécher  un  désastre. 

Pendant  ce  temps  que  fait  la  cavalerie  divisionnaire  ? 

Elle  forme  l'avant-garde  des  divisions  d'infanterie  et  peut 
être  employée  de  deux  manières  différentes  : 

i®  Comme  avant-garde  de  cavalerie  indépendante. 

2«  Comme  cavalerie  éclairant  la  marche  de  Tavant-garde  de 
la  division  d'infanterie. 

Dans  le  premier  cas  la  cavalerie  est  plus  livrée  à  elle-même 
que  dans  le  second  cas  ;  elle  reçoit  du  commandant  de  la  di- 
vision ou  de  son  chef  d'état-major  une  tache  spéciale  bien  dé- 
terminée et  gagne  assez  d'espace  en  avant  pour  permettre  à  la 
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division,  en  cas  de  rencontre  inopinée  avec  l'ennemi,  de  se 
masser  sur  son  avant-garde.  Le  chef  de  la  cavalerie  envoie  di- 
rectement ses  rapports  au  commandant  de  la  division,  dirige 
son  exploration,  suivant  les  ordres  reçus,  vers  les  contrées 
non  parcourues  par  les  divisions  de  cavalerie  et  empêche  les 
partis  ennemis  qui  auraient  pu  se  glisser  entre  celles  ci,  de 
venir  épier  les  mouvements  de  nos, colonnes. 

Le  matin,  avant  de  partir ,  la  cavalerie  aura  dû  mettre  à  la 
disposition  du  commandant  de  la  division  un  certain  nombre 
de  patrouilles  d'officiers,  puis  détacher  au  moins  un  peloton 
qui  reste  avec  Tavant-garde  d'infanterie  de  même  qu'une  sub- 
division ou  deux  comme  ordonnances  auprès  de  l'état-major  de 
la  division. 

C'est  surtout  au  moment  où  les  deux  armées  se  rapprochent 
et  se  concentrent  pour  le  combat  et  quand  les  divisions  de 
cavalerie  ont  dégagé  le  front  de  l'armée  que  la  cavalerie  divi- 
sionnaire doit  redoubler  d'activité.  Alors ,  à  elle  seule  incom- 
bera le  rôle  de  reconnaître  l'ennemi  ;  elle  devra  voir  quelles 
sont  les  dispositions  qu'il  prend,  jusqu'où  s'étend  son  front  et 
si  la  division  dont  elle  fait  partie  n'est  pas  encadrée,  la  cava- 
lerie divisionnaire  observera  et  protégera  les  flancs. 

Nous  employons  notre  cavalerie  divisionnaire  comme  avant- 
garde  de  cavalerie  indépendante,  seulement  quand  elle  est 
assez  forte  pour  résoudre  par  elle-même  la  tache  qui  lui  in- 
combe, c'est-à-dire  quand  nous  pouvons  réunir  au  moins  deux 
escadrons.  Il  serait  inutile  d'envoyer  un  escadron  loin  en  avant 
pour  le  voir  au  bout  de  peu  de  temps  refoulé  sur  l'avant- 
garde  ;  dans  ce  cas  contentons-nous  de  faire  explorer  au  loin 
par  des  patrouilles  et  mettons  notre  cavalerie  d  la  disposition 
de  V avant-garde  dHnfanterie  pour  en  éclairer  la  marche. 

Cette  manière  d'agir  ne  doit  pas  cependant  engager  la  cava- 
lerie à  se  coller  à  l'infanterie  ;  elle  prendra  au  contraire  assez 
d'espace  pour  permettre  à  l'avant-garde,  en  cas  de  rencontre 
avec  l'ennemi,  de  se  déployer  complètement  avant  d'être  atta- 
quée. 

Les  rapports  seront  envoyés  au  commandant  de  l'avant- 
garde. 

Que  tout  officier  qui  commande  une  avant-garde  de  cava- 
lerie indépendante  se  souvienne  bien  que  sa  seule  et  unique 
tâche  est  de  protéger  directement  ou  indirectement  la  marche 
de  la  division  d'infanterie  et  de  lui  donner  la  certitude  qu'elle 
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n'a  pas  à  craindre  une  attaque  de  l'ennemi  sans  en  être  pré- 
venue à  temps  pour  pouvoir  prendre  toutes  ses  dispositions 
de  combat. 

Plus  on  laisse  de  liberté  à  cet  officier  pour  agir  suivant 
son  inspiration,  plus  il  doit  se  persuader  qu'il  n'est  là  que 
pour  assurer  la  sécurité  des  colonnes  qui  suivent.  Qu'il  se 
garde  bien  de  se  laisser  entraîiler  à  poursuivre  des  buts  hors 
de  sa  sphère  d'action,  tentants  peut-être,  mais  qui  priveraient 
la  division  de  son  concours  au  moment  où  elle  en  aurait  le 
plus  besoin.  Si  on  lui  laisse  de  l'indépendance  c'est  parce  que 
l'on  a  confiance  en  son  coup  d'oeil ,  son  instruction  tactique, 
mais  pas  pour  lui  fournir  la  'possibilité  de  disparaître  et  de 
faire,  par  exemple,  la  conquête  d'une  colonne  de  chars  à  ba- 
gages. Ce  haut  fait  serait  désagréable  pour  les  officiers  qui  au- 
raient perdu  leurs  malles,  mais  je  doute  qu'il  soit  d'une  grande 
utilité  pour  l'armée  à  éclairer.  Quand,  par  contre,  la  cavalerie 
fait  partie  de  l'avant-garde  d'infanterie,  les  ordres  qu'elle  re- 
çoit du  chef  de  celle-ci  et  le  contact  qu'elle  doit  maintenir 
avec  lui,  excluent  toute  possibilité  d'abus  d'initiative;  elle  sait 
que  toute  sa  tache  consiste  à  reconnaître  le  terrain  et  à  empê- 
cher une  surprise. 

Enfin,  nous  pouvons  nous  demander  si,  ayant  devant  le  front 
de  l'armée  des  divisions  de  cavalerie ,  il  est  nécessaire  de  ré- 
partir de  la  cavalerie  aux  divisions  d'infanterie. 

Je  crois  que  nous  devons  répondre  par  l'affirmative  à  cette 
question. 

En  effet,  une  armée  marchant  à  la  rencontre  de  l'ennemi, 
quand  elle  en  est  encore  éloignée,  s'avance  sur  plusieurs  rou- 
tes et  occupe  ainsi  un  large  front.  Les  divisions  de  cavalerie 
n'y  seront  pas  réparties  d'une  manière  uniforme  ;  bien  au  con- 
traire, elles  seront  envoyées  par  groupes  plus  ou  moins  forts 
dans  les  directions  importantes  à  reconnaître.  Disperser  toutes 
ses  divisions  sur  une  longue  ligne,  c'est  les  faire  battre  l'une 
après  l'autre  par  un  adversaire  plus  concentré.  Il  y  aura  donc 
des  espaces  du  front  qui  ne  seront  pas  explorés,  d'où  découle 
la  nécessité  de  doter  les  divisions  d'infanterie  d'une  cavalerie 
divisionnaire. 

J'ai  cité  d'une  manière  tout  à  fait  générale  les  principes  qui 
régissent  l'emploi  de  la  cavalerie  des  armées  permanentes. 
Examinons  maintenant  plus  en  détail  comment  nous  pouvons 
les  appliquer  à  notre  cavalerie  de  milices. 
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Comme  on  sait,  notre  organisation  militaire  est  dans  une 
période  de  transformation.  Nous  avons  formé  avec  les  24  es- 
cadrons que  nous  possédons  4  brigades  de  6  escadrons  atta- 
chées à  nos  4  corps  d'armée.  De  nos  12  compagnies  de  gui- 
des, 8  forment  la  cavalerie  divisionnaire  et  les  4  autres  sont 
attachées  à  Tétat-major  de  l'armée. 

On  voit  que  nous  sommes  très  pauvrement  dotés  en  cava- 
lerie. Les  effectifs  en  troupes  montées  de  notre  corps  d'armée 
n'égalent  pas  même  la  force  de  la  cavalerie  divisionnaire  dont 
dispose  la  même  unité  allemande.  Notre  général  en  chef  n'a 
point  de  division  de  cavalerie  indépendante  pour  l'explo- 
ration stratégique  devant  le  front  et  les  ailes  de  l'armée.  Ce 
sera  aux  corps  d'armée  à  y  pourvoir.  Nous  cherchons  à  nous 
consoler  de  cette  circonstance  défavorable,  en  nous  disant  que 
notre  terrain  est  peu  propice  aux  mouvements  des  grands 
corps  de  cavalerie.  Mais  vouloir  se  persuader  qu'un  ennemi 
ayant  envahi  notre  pays  et  disposant  d'une  forte  cavalerie  n'en 
trouvera  pas  l'emploi,  c'est  se  tromper  soi-même  et  s'exposer 
à  de  désagréables  désillusions.  Nous  devons  au  contraire  en- 
visager les  choses  froidement  et  bien  nous  représenter  que 
nous  ressentirons  vivement  l'absence  d'une  nombreuse  cava- 
lerie, si  nous  sommes  obligés  de  faire  campagne. 

Cependant  le  nouveau  projet  d'organisation  militaire  laisse 
la  possibilité  d'introduire  des  modifications  dans  la  répartition 
de  la  cavalerie.  Rien  n'empêche  de  réunir  sous  un  comman- 
dement unique  les  escadrons  qui  ne  sont  pas  indispensables 
auprès  des  corps  d'armée  et  de  les  mettre  à  la  disposition 
du  général  en  chef  pour  les  employer  dans  la  direction  où 
l'exploration  est  plus  particulièrement  nécessaire  (0.  p.  I.  C. 
§  45i8)'.  C'est  en  effet  la  meilleure  manière  d'obtenir  des  ren- 
seignements sur  l'adversaire,  car  le  service  de  la  cavalerie, 
pour  fournir  des  résultats  utiles,  doit  être  concentré  dans  le 
moins  de  mains  possible.  Vouloir  en  charger  les  différents 
corps  d'armée  c'est  s'exposer  à  ne  recevoir  que  des  renseigne- 
ments incomplets  et  en  outre  c'est  disperser  notre  faible  ca- 
valerie sur  tout  le  front  de  l'armée  et  nous  mettre  dans  Tim- 
possibiUté  d'agir  en  forces  sur  un  point  donné.  (0.  p.  1.  C, 
.§  462.) 

Examinons  maintenant  comment  nous  employerons  notre 
cavalerie  pendant  une  occupation  de  frontières, 

>  0.  p.  l  c.  §  458  =  Ordonnance  ponr  la  caTalerie  §  458. 
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Dans  une  guerre  future,  il  n'est  pas  probable  que  nous 
soyons,  dès  l'ouverture  des  hostilités,  entraînés  dans  des  com- 
plications exigeant  la  défense  de  notre  territoire  les  armes  à 
la  main.  Les  belligérants  n'auraient  aucun  intérêt  à  exécuter 
des  mouvements  excentriques  qui  les  affaibliraient  sur  leur 
front  et  les  exposeraient  à  y  être  battus,  ce  qui  mettrait  aussitôt 
un  terme  à  tout  mouvement  tournant. 

Cependant,  dans  la  suite  des  opérations,  les  péripéties  de 
la  guerre  peuvent  forcer  l'une  ou  l'autre  des  puissances  voi- 
sines à  passer  par  notre  pays.  Pour  parer  à  toutes  les  éven- 
tualités, nous  serons  obligés,  dès  la  déclaration  de  guerre, 
entre  pays  limitrophes  de  la  Suisse,  de  mobiliser  notre  armée, 
de  la  concentrer  dans  une  position  centrale  d'où  elle  puisse 
rapidement  se  porter  sur  le  point  menacé  et  de  faire  observer 
notre  frontière  par  un  corps  composé  de  cavalerie,  infanterie 
et  artillerie.  Ce  sera  à  la  première  de  ces  armes  qu'incombera 
tout  d'abord  la  surveillance  de  la  frontière.  L'infanterie  et 
l'artillerie  seront ,  je  suppose,  concentrées  par  détachements 
plus  ou  moins  forts  sur  des  points  d'où  elles  pourront  agir 
d'après  les  rapports  de  la  cavalerie  ;  suivant  le  cas,  une  infan- 
terie prêtera  son  concours  à  la  cavalerie  en  occupant  des  défi- 
lés importants  et  à  tenir  dès  le  principe  et  servira  de  soutien 
à  cette  dernière. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe  nous  devons  distinguer  deux 
alternatives  : 

lo  Voulons-nous  empêcher  à  tout  prix  l'ennemi  de  pénétrer 
sur  notre  territoire  par  le  point  (la  ligne)  que  nous  occupons? 

Alors  nous  devons  faire  notre  corps  d'observation  assez  fort 
pour  pouvoir  combattre  seul  et  résister  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
secouru  par  le  gros  de  l'armée  ;  nous  aurons  donc  à  le  com- 
poser des  trois  armes  et  à  augmenter  sa  force  de  résistance 
par  des  fortifications  passagères. 

2<*  Avons-nous  l'intention  d'observer  seulement  la  frontière, 
de  nous  renseigner  sur  les  mouvements  de  l'ennemi  et  de 
retarder  sa  marche  en  avant  pour  donner  à  notre  armée  le 
temps  d'attaquer  son  adversaire  au  moment  où  il  débouchera 
des  défilés  qui  couvrent  presque  partout  notre  frontière  ? 

Dans  ce  cas  la  cavalerie  jouera  le  rôle  principal  pour  au- 
tant que  le  terrain  le  lui  permet;  les  autres  armes  lui  servi- 
ront de  soutien  et  viendront  à  son  secours  quand  elle  signa- 
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lera  des  mouvements  inquiétants  dans  les  environs  de  la  fron- 
tière. 

Examinons  ces  deux  alternatives,  étant  entendu  que  nous 
ne  supposons  pas  des  opérations  dans  la  haute  montagne,  car 
là  le  rôle  de  la  cavalerie  se  réduit  à  fournir  des  estafettes  et 
à  faire  quelques  patrouilles  sur  les  routes. 

Nous  ne  pouvons  agir  comme  je  l'ai  indiqué  dans  le  pre- 
mier cas  que  quand  nous  savons  exactement  où  Tennerai  veut 
pénétrer  sur  notre  territoire. 

En  4871,  par  exemple,  au  moment  où  Tarmée  du  général 
Bourbaki  était  refoulée  sur  la  Suisse,  il  était  possible  à  nos 
troupes  de  venir  occuper  les  Verrières  et  de  s'opposer  ainsi  à 
une  violation  de  notre  neutralité  de  la  part  des  Français  s'ils 
avaient  eu  l'intention  de  se  frayer  un  passage  par  notre  sol 
pour  regagner  la  France. 

Nous  savons  maintenant  qu'ils  n'avaient  aucune  intention 
agressive  envers  nous,  et  que  l'état  dans  lequel  ils  se  trou- 
vaient leur  faisait  envisager  notre  sol  comme  le  terme  de  leurs 
misères  et  de  leui's  souffrances,  mais  alors  au  moment  où  se 
passaient  ces  événements  il  n'était  pas  possible  à  notre  gé- 
néral de  prévoir  qu'il  ferait  respecter  notre  neutralité  sans 
combattre  ;  aussi  eut-il  raison  d'envoyer  sur  le  point  menacé 
toutes  les  troupes  dont  il  pouvait  disposer.  Si  des  circonstan- 
ces analogues  devaient  se  présenter  de  nouveau,  nous  agirions 
de  même,  c'est-à-dire  que  nous  couvririons  avec  toutes  les 
troupes  disponibles  de  ce  côté  là,  la  partie  de  la  frontière  par 
où  pourrait  entrer  l'adversaire  et  leur  donnerions  l'ordre  de 
tenir  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  soutenues  par  le  gros  de  notre 
armée.  Dans  ce  cas,  la  cavalerie  agirait  comme  celle  faisant 
partie  d'un  détachement  qui  a  pris  une  position  d'attente. 

Pour  mieux  préciser  la  seconde  alternative,  faisons  une 
supposition  : 

La  guerre  a  éclaté  entre  la  France  et  l'Allemagne  ;  une 
armée  se  réunit  près  de  Belfort,  une  autre  dans  les  eniiroas 
de  Mulhouse.  Ces  formations  ne  menacent  pas  directement 
notre  pays,  mais  elles  ont  lieu  assez  près  de  notre  frontière 
pour  nous  forcer  à  observer. 

Sous  prétexte  que  les  Français  peuvent  avoir  l'intention  <te 
pénétrer  en  Suisse  par  le  canton  de  Vaud  et  de  marciier  sur 
Schaffhouse,  que  les  Allemands  sont  capables  de  nourrir  le 
même  projet  en  sens  inverse,  nous  n'établirons  pas  un  sys- 
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tème  de  cordon  commençant  au  lac  de  Constance,  passant  par 
Bàle  et  s'étendant  jusqu'à  Genève.  De  cette  manière  nous  em- 
ployerions  les  trois  quarts  de  notre  armée  à  en  protéger  le  der- 
nier quart,  nous  aurions  dispersé  toutes  nos  troupes  sur  une 
longue  ligne  et  ne  serions  pas  capables  d'apparaître  en  forces 
là  où  notre  présence  est  nécessaire. 

C'est  en  prenant  avec  notre  armée  une  position  qui  lui  per- 
mette de  se  porter  dans  toutes  les  directions  d'où  peut  venir 
le  danger,  que  nous  arriverons  à  nous  opposer  à  une  invasion 
de  notre  pays. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  nous  ferons  obsei'ver  la  fron- 
tière à  peu  près  depuis  Bàle  jusqu'au  sud  de  Porrentruy.  La 
cavalerie  y  trouvera  sa  place  plus  particulièrement  aux  deux 
ailes,  car  là  le  terrain  est  plus  propice  à  son  emploi. 

Le  centre  sera  occupé  par  de  l'infanterie,  et  la  cavalerie  que 
nous  lui  adjoindrons  aura  pour  but  de  patrouiller  en  avant  et 
d'établir  la  communication  dans  le  sens  de  la  largeur.  L'ar- 
tillerie sera  placée  sur  les  points  plus  particulièrement  impor- 
tants à  tenir. 

La  ligne  à  observer  est  trop  étendue  pour  qu'un  seul  chef 
puisse  commander  toutes  les  troupes  qui  s'y  trouvent  ;  il  faut 
la  diviser  en  secteurs  en  tenant  compte,  pour  le  choix  des  chefs 
des  secteurs,  de  l'arme  qui  est  appelée  à  y  jouer  le  rôle  prin- 
cipal. Ainsi  dans  notre  supposition  je  pense  que  nous  aurions 
3  secteurs  ;  ceux  des  ailes  seraient  commandés  par  des  offi- 
ciers de  cavalerie,  celui  du  centre  par  un  officier  d'infanterie. 

Les  troupes  que  nous  y  répartirons  doivent  être  assez  fortes 
pour  pouvoir  résister  énergiquement  à  une  attaque  ou  tout 
au  moins  retarder  la  marche  en  avant  de  l'ennemi  ;  donc  dans 
les  secteurs  attribués  plus  particulièrement  à  la  cavalerie, 
nous  devons  la  faire  soutenir  par  des  détachements  d'infante- 
rie et  d'artillerie. 

Ainsi,  dans  l'éventualité  d'une  guerre  entre  deux  puissances 
limitrophes  de  la  Suisse,  nous  nous  trouvons  placés,  à  l'ou- 
verture des  hostilités,  dans  la  seconde  des  éventualités  que 
nous  venons  d'examiner.  Ce  sera  seulement  dans  la  suite  de 
la  campagne  que  des  événements  particuliers  pourront  nous 
faire  voir  d'une  manière  précise  quel  point  est  particulière- 
ment menacé. 

Etudiant  toujours  cette  seconde  éventualité,  voyons  com- 
ment nous  organiserons  la  défense  de  nos  secteurs. 
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La  première  cliose  à  faire  est  d'expliquer  clairement  aux 
commandants  des  secteurs  la  tâche  qui  leur  incombe  et  les 
intentions  du  général  en  chef.  Ce  sont  des  directions  que  nous 
leur  donnerons  et  non  des  instructions  détaillées  ayant  la 
prétention  de  prévoir  toutes  les  éventualités  possibles.  En 
effet,  plus  Tofficier  qui  reçoit  une  mission  spéciale  est  éloigné 
du  quartier  général,  mieux  il  doit  être  au  courant  des  inten- 
tions de  son  chef  pour  pouvoir  agir  suivant  les  circonstances. 
Si  dans  nos  rapports  avec  nos  subordonnés  nous  croyons 
devoir  tout  prévoir  pour  eux,  nous  arriverons  bientôt  à  leur 
enlever  toute  initiative. 

Les  instructions  les  plus  détaillées  ne  s'appliquant  généra- 
lement pas  au  cas  présent,  laissent  celui  qui  les  a  reçues  dans 
rindécisioa  de  ce  qu*il  doit  faire  ;  il  est  forcé  de  demander  de 
nouvelles  instructions  pour  agir,  puisque  nous  Tavons  habitué 
à  ne  pas  bouger  sans  un  ordre  de  nous  ;  enfin  nos  nouvelles  ins- 
tructions n'arrivant  pas  à  temps,  nous  pouvons  être  sur  que 
le  commandant  du  secteur  ne  prendra  que  des  demi-mesures, 
qui  ne  seront  d'aucune  utilité  pour  nous-mêmes. 

Tout  autre  sera  la  conduite  du  commandant  du  secteur  si 
vous  lui  avez  bien  expliqué  la  situation  générale,  si  vous  lui 
avez  fait  parfaitement  comprendre  la  tâche  qu'il  a  à  remplir  et 
si  enfin  vous  lui  avez  dit  quelles  sont  vos  intentions,  pour  au- 
tant qu'il  vous  est  possible  de  le  faire.  Sans  avoir  le  .caractère 
inconstant,  la  situation  changeant  si  promptement  à  la  guerre, 
vous  pouvez  être  obligé,  pour  parer  à  l'imprévu,  de  changer 
plus  promptement  encore  de  manière  d'agir. 

Vous  ne  lierez  votre  commandant  de  secteur  par  aucune 
stricte  obligation,  mais  le  sachant  bien  instruit  vous  aurez 
pleine  confiance  dans  son  coup  d'œil,  son  initiative  et  sa  ca- 
maraderie ;  vous  pouvez  être  sûr  qu'il  agira  efficacement  au 
moment  du  danger.  Les  chefs  doivent  avoir  confiance  dans 
leurs  inférieurs,  ne  pas  douter  continuellement  de  leur  capa- 
cité et  trembler  qu'ils  ne  soient  pas  à  la  hauteur  de  la  situa- 
tion. En  outre,  dans  une  armée  de  milices,  plus  encore  peut- 
être  que  dans  une  armée  permanente,  il  importe  que  les 
supérieurs  connaissent  parfaitement  les  capacités  et  le  carac- 
tère de  leurs  subordonnés.  Nos  coui^s  de  répétition  annuels 
et  nos  exercices  tactiques  nous  permettent  de  juger  de  l'ins- 
truction de  nos  cadres,  et  les  rapports  que  nous  pouvons  avoir 
avec  eux  dans  la  vie  civile  nous  permettent  de  nous  fomier 
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«ne  opinion  sur  leur  caractère  et  de  savoir  si  nous  avons  af- 
faire à  des  hommes  dans  lesquels  nous  pouvons  avoir  une 
confiance  absolue.  La  manière  de  formuler  nos  directions  dé- 
pendra de  cette  appréciation. 

Tant  que  la  guerre  n'est  pas  déclarée,  que  nous  ne  pouvons 
pas,  par  conséquent,  passer  la  frontière,  nous  devons  organi- 
ser un  service  de  renseignements  au  moyen  d'espions.  J'em- 
ploie ce  mot  sans  y  ajouter  aucune  signification  déshonorante  ; 
■en  effet,  qu'y  a-t-il  d'infamant  dans  la  conduite  d'un  brave 
•citoyen  du  pays  qui ,  au  péril  de  sa  vie ,  s'en  va  sur  le  terri- 
toire étranger  voir  ce  qui  s'y  passe  et,  par  les  rapports  qu'il 
fajt,  rend  souvent  les  plus  grands  services  à  l'armée  de  sa  pa- 
trie ?  Malheureusement  ils  sont  rares  les  honnêtes  gens  qui 
veulent  bien  accepter  une  pareille  mission  et  l'on  doit  le  plus 
souvent  se  servir  de  pei-sonnages  n'inspirant  aucune  confiance. 
Même  s'ils  ne  nous  trahissent  pas  nous-mêmes  leur  manque 
absolu  de  connaissances  militaires  rend  leurs  informations 
très  peu  dignes  de  confiance. 

Les  meilleurs  renseignements  seront  toujours  fournis  par 
-des  officiers* expérimentés,  envoyés  en  mission  secrète,  mais 
comme  en  temps  de  guerre  Ton  ne  peut  pas  se  séparer  d'un 
:grand  nombre  de  ces  officiers  dont  la  présence  est  nécessaire 
auprès  deH'armée,  on  ne  s'en  semra  que  pour  des  missions 
très  importantes  ;  nous  tâcherons  de  nous  procurer  pour  les 
buts  secondaires  des  hommes  dont  le  caractère  nous  ofTre  des 
garanties  de  confiance  et  nous  n'aurons  recours  à  d'autres 
qu'à  défaut  de  toute  autre  ressource. 

En  outre,  nous  devons  interroger  les  voyageui's  qui  passent 
la  frontière  ;  souvent  leur  conversation  peut  fournir  des  ren- 
seignements importants. 

Sans  vouloir  aucunement  établir  un  schéma  applicable  à 
tous  les  cas,  voici  comment  nous  pouvons  organiser  le  service 
dans  les  diflerents  secteurs  : 

1®  Les  routes  venant  du  pays  voisin  seront  observées  sui- 
vant leur  importance  par  des'' postes  fixes  commandés  soit  par 
des  officiers,  soit  par  des  sous  officiers.  Nous  emploierons  les 
sous-officiers  seulement  dans  le  cas  où  ces  postes  ne  sont  pas 
très  éloignés,  quand  ils  n'ont  pas  une  tache  demandant  de  l'i- 
nitiative, en  un  mot,  quand  ils  sont,  pour  ainsi  dire,  sous  le 
contrôle  et  la  surveillance  immédiats  des  chefs  qui  les  ont  dé- 
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tachés  ;  dans  tous  les  autres  cas  nous  nous  servirons  d'offi- 
ciers pour  cette  mission. 

Nous  pouvons  nous  demander  si  ces  postes  fixes  doivent 
être  forts  ou  faibles.  Cela  dépendra  des  circonstances.  Si  le 
terrain  à  surveiller  est  ouvert,  si  aucun  obstacle  naturel  ne 
s'oppose  à  la  marche  en  avant  de  l'adversaire,  ces  postes  peu- 
vent être  faibles,  car  leur  seule  mission  est  d'observer  la  fron- 
tière :  1  officier  et  5  ou  6  dragons  suffiront. 

Si,  par  contre,  le  pays  est  très  accidenté,  si  les  routes  d'ac- 
cès passent  par  des  défilés  qu'il  est  important  de  tenir  et  qui 
ne  peuvent  pas  facilement  être  tournés,  alors  faisons  nos  pos- 
tes beaucoup  plus  forts,  allons  même  jusqu'à  l'effectif  d'pn 
peloton  et  au  delà  et  choisissons  une  position  d'où  nous  puis- 
sions défendre-  le  défilé  avec  nos  mousquetons.  Si  l'emplace- 
ment n'est  pas  favorable  pour  l'observation,  le  commandant  du 
poste  y  laissera  une  partie  de  ses  hommes  comme  repli,  et 
se  portera  en  avant  avec  quelques  cavaliei's  pour  obsener. 

Nous  devons  êtFe  très  écononies  dans  la  répartition  de  nos 
forces  et  bien  nous  souvenir  qu'il  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance d'avoir  dans  chaque  secteur  une  réserve  de  cavalerie 
aussi  forte  que  possible. 

Si  l'on  vous  donne  un  régiment  de  dragons  à  commander, 
ce  n'est  pas  pour  que  vous  le  dispersiez  aux  quatre  points 
cardinaux  et  que  vous  vous  trouviez  à  la  fin  seul  avec  votre 
adjudant.  Le  nombre  des  routes  qui  ti-aversent  la  frontière  est 
en  général  assez  restreint,  de  sorte  qu'un  régiment  peut,  avec 
quelques  postes ,  observer  une  assez  grande  étendue  de  ter- 
rain. En  outre,  ces  postes  maintiendront  la  communication 
entre  eux  et  enverront  des  patrouilles  en  avant  s'ils  ne  sont 
pas  à  l'exti'ême  frontière. 

2o  Le  commandant  du  secteur  fera  partir  quelques  patrouil- 
les d'exploration  avec  un  itinéraire  fixé  d'avance,  afin  de 
mieux  observer  les  parties  du  territoire  qui  ont  la  plus  grande 
importance. 

3®  Le  commandant  du  secteur  placera  sa  réserve  de  cava- 
lerie en  un  endroit  d'où  il  puisse  facilement  se  porter  sur  les 
points  menacés.  Il  agira  de  même  avec  l'infanterie  et  l'artil- 
lerie, si  on  lui  en  a  adjoint  comme  soutien  et,  par  excep- 
tion, il  pourra  en  détacher  une  partie  pour  occuper  d'avance 
un  point  particulièrement  important. 


J 


HEVUE   MILITAIRE   SUISSE  213 

Si ,  par  contre ,  le  terrain  est  très  coupé ,  s'il  est  formé  de 
vallées  profondément  encaissées  et  qui  ne  permettent  pas  de 
«e  mouvoir  rapidement  dans  le  sens  de  la  largeur,  nous  ne 
pourrons  pas  conserver  une  réserve  compacte  ;  suivant  les 
■circonstances  nous  la  placerons  aux  points  de  réunion  des 
vallées,  ou  bien,  si  cela  n'est  pas  possible,  nous  en  formerons 
plusieurs  détachements  qui  occuperont  les  différents  passages 
séparés  par  des  obstacles  peu  praticables. 

40  Le  commandant  du  secteur  prendra  les  mesures  néces- 
saires pour  détruire  les  ponts,  tunnels,  routes,  etc.,  venant  du 
côté  de  l'adversaire  présumé,  mais  ne  mettra  à  exécution  ses 
préparatifs  que  d'après  une  instruction  formelle  du  comman- 
dant de  l'armée.  Il  pourra  de  sa  propre  initiative  détruire  des 
•chemins  de  fer,  barricader  des  ponts,  défilés,  etc.,  mais  seu- 
lement d'une  manière  passagère  et  les  dégâts  doivent  pouvoir 
•être  réparés  en  quelques  heures. 

&>  Il  fera  rapport  à  des  intervalles  fixés  d'avance  au  com- 
Tnandant  de  l'armée  et  en  outre  chaque  fois  qu'une  circons- 
tance imprévue  l'y  engagera  ;  pour  cela  il  tachera  de  se  servir 
autant  que  possible  des  lignes  télégraphiques.  Il  préviendra 
<ie  même  les  chefs  des  secteurs  voisins  de  tous  les  événements 
qu'il  est  nécessaire  de  leur  faire  savoir. 

6^  Enfin  il  aura  sous  ses  ordres  des  détachements  de  land- 
sturm  et  s'en  servira  suivant  les  ressources  qu'ils  peuvent 
fournir. 

Nous  pouvons  nous  demander  s'il  est  préférable  de  nom- 
mer, pour  les  troupes  qui  occupent  la  frontière,  un  comman- 
dant spécial,  duquel  les  chefs  des  secteurs  recevront  leurs 
ordres  et  auxquels  ils  enverront  leurs  rapports,  ou  bien  s'il 
vaut  mieux  mettre  ces  derniers  sous  les  ordres  directs  du 
<jommandant  de  l'armée.  Je  crois  que  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas,  la  seconde  manière  d'agir  sera  la  meilleure, 
<5ar  tant  que  les  hostilités  n'ont  pas  commencé,  l'état-major 
-de  l'armée  peut  faire  connaître  ses  intentions  aux  différents 
secteurs  aussi  facilement  que  l'officier  auquel  nous  aurions 
<5onfié  le  commandement  de  toutes  les  troupes  qui  se  trou- 
vent à  la  frontière.  En  outre,  il  afflue  au  quartier  général  une 
foule  de  nouvelles  provenant  de  sources  étrangères  à  l'armée, 
•qui,  corroborées  avec  celles  fourmes  par  les  troupes  avancées, 
éclairent  bien  des  points  qui  paraissent  obscurs  au  premier 
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abord.  Puis  une  fois  que  les  détachements  d'avant-postes  en- 
trent en  contact,  il  serait  impossible  à  un  seul  officier  de  les 
diriger  ;  il  ne  pourrait  que  faire  ressentir  son  action  sur  une 
partie  restreinte  de  la  longue  ligne  qu'il  commande  et  serait 
tenté  d'empiéter  sur  les  attributions  de  ses  subordonnés.  Même 
dans  cette  phase  des  opérations,  le  chef  de  l'armée  l'ecevra 
facilement  le  rapport  des  troupes  engagées  et  il  sera  encore 
en  état  de  leur  faire  parvenir  quelques  directions,  car  les  dé- 
pêches suivront  dans  le  sens  de  la  profondeur  la  position  de 
l'armée. 

Il  n'en  serait  pas  de  même  pour  l'officier  qui  aurait  à  diri- 
ger toutes  les  forces  se  trouvant  à  la  frontière  :  les  estafettes 
qu'il  enverrait,  de  même  que  celles  qu'on  lui  expédierait,  de- 
vraient longer  le  front  de  la  position  menacée  et  il  y  aurait 
bien  des  chances  pour  que  les  communications  ne  se  fissent 
que  très  incomplètement  ou  même  pas  du  tout. 

Ces  premiers  points  éclaircis,  il  nous  reste  à  examiner  : 

1®  Quelle  est  la  force  en  cavalerie  dont  nous  pouvons  pro- 
bablement disposer  pour  garder  la  frontière. 

2o  Quels  sont  les  principes  que  nous  devons  suivre  une  fois 
que  nous  entrons  en  contact  avec  l'ennemi. 

Tant  que  l'armée  se  mobilise  et  se  concentre,  il  nous  seiu 
possible  de  garder  la  frontière  avec  les  24  escadrons  dont  se 
compose  la  cavalerie  attachée  directement  aux  corps  d'armée. 

Par  contre,  les  12  compagnies  de  guides  resteront  auprès 
des  divisions,  car  même  si  notre  armée  est  éloignée  de  la 
frontière,  elle  doit  avoir  au  moins  quelques  cavaliei*s  aupré:^ 
d'elle  pour  les  employer  suivant  les  circonstances. 

[A  suivre.^ 


La  guerre  sino Japonaise  \ 

Nous  avons  interrompu  la  première  partie  de  la  guerre  sino- 
japonaise  au  lendemain  des  deux  batailles  de  Ping-Yang  et  du 
Ya-Lu.  Ces  deux  combats  ont  été  les  seuls  grands  faits  d'ar- 
mes de  ce  que  Ton  peut  appeler  la  campagne  de  Corée.  Vain- 
cus sur  terre  et  sur  mer,  les  Célestes  n'ont  pas  tardé  à  évacuer 

*  Voir  les  livraisons  d'août  et  octobre  1894  avec  la  carte  qui  les  accoinp«fs« 
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la  presqu'île,  suivis  de  près  par  les  Japonais.  Le  théâtre  de  la 
lutte  a  été  transporté  sur  le  sol  chinois  même.  Les  événements 
se  sont  d'ailleurs  précipités  d'une  étrange  façon.  La  Chine, 
battue  dès  l'entrée  en  campagne ,  a  marché  de  défaites  en  dé- 
faites. Le  colosse  oriental  avait  des  pieds  d'argile. 

Tandis  que  la  première  armée  japonaise,  sous  les  ordres  du 
maréchal  Yamagata,  continuait  dans  le  sud  de  la  Mandchourie 
le  cours  de  ses  succès ,  le  mikado  organisait  une  seconde  ar- 
mée qui,  commandée  par  le  maréchal  Oyama,  s'emparait,  le 
t?l  décembre,  du  grand  arsenal  de  Port-Arthur.  Deux  mois  plus 
tard,  une  troisième  armée ,  dont  la  direction  avait  été  confiée 
au  général  Sakuma,  faisait  subir  au  fort  de  Weï-Haï-Weï  le 
sort  de  Port-Arthur.  Bien  plus,  la  flotte  chinoise  détruite  ren- 
dait le  Japon  définitivement  maître  de  la  mer.  Enfin,  tout  ré- 
cemment, une  quatrième  armée  a  commencé  à  manœuvrer 
contre  les  Pescadores  et  Formose. 

Maintenant,  pour  peu  que  les  négociations  en  vue  de  la  paix 
traînent  quelques  semaines,  laissant  aux  envahisseurs  le  temps 
de  profiter  du  retour  de  la  bonne  saison,  on  verra  se  dessiner 
la  marche  sur  Pékin  par  les  trois  premières  armées.  La  pre- 
mière et  la  deuxième,  opérant  leur  jonction  au  nord,  se  diri- 
geront de  là  sur  la  capitale,  tandis  que  la  troisième  exécutera 
son  mouvement  en  sens  inverse.  Dans  cette  alternative  les 
Chinois  disposeront  avec  Pékin  d'une  excellente  base  d'opéra- 
tion centrale  qui  leur  permettrait  d'attaquer  avec  leurs  forces 
concentrées  les  deux  colonnes  ennemies  séparément.  Obser- 
vant celle  du  sud ,  ils  marcheraient  d'abord  sur  la  plus  im- 
portante, celle  du  nord,  pour  se  retourner  après  l'avoir  battue 
sur  l'autre.  Ils  n'auraient  pas  à  redouter  outre  mesure  les  en- 
treprises de  la  flotte  japonaise,  la  barre  du  Peïho  n'étant  pas 
de  celle  que  des  navires  de  quelque  tonnage  puissent  songer 
à  franchir.  Reste  à  savoir  si  les  généraux  du  Céleste  Empire 
sauront  prendre  ces  dispositions  et  surtout  s'ils  le  pourront. 
Il  est  permis  d'en  douter ,  car  l'armée  chinoise  n'a  rien  de  ce 
qu'il  faut  pour  mener  à  bien  une  opération  sérieuse.  Ses  sol- 
dats sont  courageux ,  mais  elle  n'est  pas  instruite  et  encore 
moins  organisée  ;  elle  n'est  même  pas  honnêtement  adminis- 
trée. Composée  de  bandes  indisciplinées,  elle  a  pour  elle  le 
nombre  ;  mais  le  nombre  est  insuffisant  contre  les  troupes 
instruites  et  bien  en  mains  de  l'empire  japonais. 

Nous  allons  reprendre  avec  quelques  détails  les  opérations 
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des  armées  japonaises,  les  seules  que  Ton  puisse  suivre  d'une 
manière  régulière,  leurs  mouvements  étant  toujours  la  consé- 
quence d'un  plan  nettement  conçu. 

La  victoire  de  Ping-Yang  avait  été  remportée  le  16  septem- 
bre. Sans  se  reposer  sur  leurs  lauriers,  les  Japonais  commen- 
cèrent leur  poursuite  vers  le  nord.  Mais  ils  ne  purent  les  jours 
suivants  rétablir  le  contact  que,  grâce  à  la  fuite  précipitée  de 
leurs  ennemis  ainsi  qu'à  l'extrême  difficulté  du  terrain,  ils 
avaient  perdu  dès  le  lendemain  de  la  bataille. 

A  pai'tir  de  Ping-Yang,  en  effet,  et  marchant  dans  la  direc- 
tion du  nord ,  on  entre  dans  la  partie  la  plus  montagneuse  et 
la  moins  civilisée  de  la  Corée.  Il  n'y  a  pas  de  routes,  ce  sont 
de  simples  pistes,  le  plus  souvent  impraticables  à  l'artillerie 
et  aux  trains.  De  nombreux  travaux  durent  être  entrepris  par 
les  Japonais  pour  permettre  le  passage  de  leurs  convois  à 
travers  cette  contrée  accidentée.  La  marche  en  fut  singulière- 
ment ralentie,  les  conditions  climatériques  commençant,  qui 
plus  est,  à  devenir  moins  favorables.  A  Ping-Yang,  où  le  ma- 
réchal Yamagata  avait  établi  son  quartier  généi*al,  le  thermo- 
mètre descend  chaque  nuit ,  dès  la  fin  de  septembre ,  à  10  et 
12  degrés  au-dessous  de  zéro  et,  au  fur  et  à  mesure  que  l'hi- 
ver avance,  le  froid  devient  de  plus  en  plus  rigoureux.  Les 
froids  de  Mandchourie  sont  volontiers  de  30  degrés  et  plusî 
au-dessous  de  zéro.  L'insuffisance  des  chemins  et  les  condi- 
tions climatériques  défavorables,  influèrent  donc  beaucoup 
plus  sur  les  mouvements  des  Japonais  que  la  résistance  des 
Chinois  qui  fut  désormais  nulle  en  Corée.  Les  débris  de  leur 
armée  s'étaient  enfuis  dans  le  plus  grand  désordre  à  en  juger 
par  les  nombreux  trophées  qu'elle  laissa,  gisant  derrière  elle, 
comme  traces  peu  glorieuses  de  son  passage.  Le  8  octobre 
i^eulement ,  l'avant-garde  japonaise ,  dirigée  par  le  général 
Nodzu,  arrive  sur  le  Ya-Lu,  rivière  frontière  entre  la  Corée  et 
la  Chine.  Vingt-deux  jours  lui  avaient  été  nécessaires  pour 
franchir  les  150  kilomètres  qui  séparent  Ping-Yang  de  Wï-Ju. 
Ce  fait  à  lui  seul  en  dit  long  sur  les  obstacles  que  présente 
la  marche  d'une  armée  dans  ce  pays  inhospitalier.  Ce  jour-là, 
8  octobre,  une  reconnaissance  sur  Wî-Ju  signala  l'ennemi 
dans  cette  localité.  Il  ne  tarda  du  reste  pas  à  l'évacuer  pour 
aller  occuper  les  positions  fortifiées  préparées  sur  la  rive  chi- 
noise du  Ya-Lu  et  destinées  à  défendre  le  passage. 

Le  maréchal  Yamagata  résolut  aussitôt  de  reprendre  le* 
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hostilités.  Il  leva  son  quartier- général  de  Ping-Yang  et  le 
transporta  à  Suk-Chong,  à  00  kilomètres  environ  plus  au 
nord.  En  même  temps,  une  avant-garde,  forte  de  1500  hom- 
mes seulement,  sans  artillerie  ni  cavalerie,  tentait  le  passage 
du  Ya-Lu  et,  sans  coup  férir,  grâce  à  une  dépression  de  ter- 
rain dont  elle  sut  habilement  profiter,  tombait  sur  une  redoute 
chinoise  voisine  que  défendaient  quelques  fantassins  et  artil- 
leurs. Ceux-ci  s'enfuirent  après  un  court  engagement,  aban- 
donnant deux  canons  et  un  certain  nombre  de  fusils.  La  pe- 
tite avant-gai'de  japonaise  s'établit  dans  l'ouvrage  conquis, 
protégeant  les  pontonniers  qui  s'occupèrent  à  préparer  le  pas- 
sage du  corps  d'armée  du  général  Nodzu.  Ces  événements  se 
passaient  le  24  octobre,  à  plusieurs  kilomètres  au  nord  de 
Wï-Ju,  en  face  de  laquelle  les  Chinois,  établis  dans  onze  re- 
doutes, attendaient  l'arrivée  des  Japonais. 

Ces  redoutes  couvraient  le  camp  chinois  établi  à  Kiu-Len- 
Cheng.  Entre  cette  localité  et  Wï-Ju,  le  Ya-Lu  a  environ  un 
kilomètre  de  large  ;  son  cours  est  rapide,  sa  profondeur  con- 
sidérable. Deux  îles  assez  étendues  laissent  entre  elles  trois 
passages ,  et  tout  le  système  de  défense  dés  Chinois  reposait 
sur  rhypothèse  que  les  Japonais,  qui  s'étaient  emparés  de 
Wï-Ju,  tenteraient  à  cet  endroit  relativement  favorable  la  tra- 
versée du  Ya-Lu. 

Ils  se  trompaient.  Pendant  qu'ils  attendaient  à  Kiu-Len- 
Cheng,  la  traversée  s'effectuait  sur  leur  gauche,  à  l'aide  des 
ponts  que  nous  avons  vus  être  lancés  par  les  pontonniers  ja- 
ponais, sous  la  protection  d'un  petit  corps  d'infanterie. 

Le  commandant  en  chef  avait  annoncé  que  l'année  tout  en- 
tière franchirait  la  frontière  le  2^5  au  petit  jour.  Mais  dès  le  25 
au  soir  le  général  Nodzu  précipitait  le  mouvement  et,  sans 
être  inquiété  par  l'ennemi,  établissait  son  quartier-général  sur 
la  rive  droite  du  Ya-l^u.  Le  lendemain  matin,  une  colonne 
volante,  commandée  par  le  colonel  Sato,  parlait  à  la  décou- 
verte et  ne  tardait  pas  à  rencontrer  un  coi'ps  chinois  retranché 
derrière  des  fortifications. 

Le  colonel  Sato  prit  immédiatement  et  énergiquement  l'of- 
fensive, et  après  une  lutte  de  deux  jours,  il  eut  la  satisfaction 
de  voir  l'ennemi  fuir  en  déroute  dans  la  dinection  de  Ku-Lien- 
Chao,  localité  située  sur  la  route  de  Moukden.  l^s  Chinois  lais- 
saient 200  des  leurs  sur  le  lieu  du  combat  ;  le  colonel  Sato 
avait  perdu  5  ofliciei^s  et  une  vingtaine  d'hommes.  Il  se  hâta 
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de  raser  les  fortifications  chinoises  et  de  rallier  le  gros  des 
troupes  japonaises,  conformément  aux  ordres  reçus,  pour  par- 
ticiper à  Tenlèvement  de  la  position  principale  des  Chinois,  à 
Kiu-lien-Cheng. 

Le  maréchal  Yamagata  comptait  sur  une  journée  glorieuse. 
11  avait  transporté  à  Wi-ju  son  quartier-général  pour  diriger 
en  personne  les  opérations;  mais  lorsque  ses  colonnes  se  pré- 
sentèrent devant  les  redoutes  chinoises,  elles  pui*ent  se  con- 
vaincre que  Tennemi  leur  avait  faussé  la  politesse.  Sans  même 
combattre,  il  avait  abandonné  la  ligne  du  Ya-Lu  et  laissait 
libre  arrivée  aux  Japonais  sui*  le  territoire  mandchou.  J^  ma- 
réchal Yamagata  apprit,  en  effet,  peu  d'heures  après,  que  tout 
le  détachement  chinois  avait  battu  en  retraite  dans  la  direction 
de  Moukden,  et  que  ses  têtes  de  colonnes  arrivaient  en  vue 
de  Tang-Shan-Cheng,  à  40  kilomètres  au  nord  du  Ya-Lu.  Leur 
retraite  ne  devait  pas  s'arrêter  là.  En  effet,  le  commandant  ja- 
ponais avait,  sans  perdre  un  instant,  dressé  un  plan  d'inva- 
sion et  lancé  deux  colonnes  ;  la  première  commandée  par  le 
colonel  Sato  ne  tarda  pas  à  s'emparer  de  la  ville  d'Andonp, 
tandis  que  la  seconde,  sous  les  ordres  du  général  Tatsumi, 
poussant  droit  sur  la  route  de  Moukden ,  occupait  sans  coup 
férir  Fong-Wong,  que  les  Chinois  avaient  évacué  le  31.  Le 
vainqueur  trouva  là  35  canons,  20  000  projectiles,  1500  fusils, 
2  millions  de  cartouches  et  des  masses  d'approvisionnements 
de  bouche.  Fong-Wong  est  à  environ  150  kilomètres  de 
Moukden. 

Enfin,  dans  les  premiers  jours  de  novembre ,  le  contact  se 
rétablit.  Le  maréchal  Yamagata,  était  reparti  pour  Je  Japon 
où  il  devait  trouver  quelques  semaines  plus  tard  sa  nomina- 
tion de  ministre  de  la  guerre.  11  avait  laissé  au  général  Nodzu 
le  commandement  de  la  première  armée.  Celui-ci,  continuant 
la  marche  vers  le  Nord,  finit  par  rencontrer  sur  plusieurs 
points  les  Chinois,  et  les  refoula  de  toutes  parts  dans  la  direc- 
tion de  Moukden.  La  dernière  défaite  importante  qu'il  leur  fit 
subir  pendant  cette  campagne  d'automne  fut  celle  de  Haï- 
Tching,  noeud  de  routes  important,  qui  devait  permettre  aux 
Japonais  de  marcher  sans  plus  de  difficultés  sur  New-Chang. 

Ce  succès,  remporté  le  L3  décembre,  était  capital,  et  allait 
permettre,  dès  les  grands  froids  passés,  de  reprendre  avec  plus 
de  facilité  la  suite  des  opérations.  En  effet,  pendant  que  le  ma- 
réchal Yamagata,  puis  le  générai  Nodzu  poussaient  hardiment 
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leur  pointe,  visant  le  cœur  de  la  Mandchourie,  plus  au  sud, 
dans  la  presqu'île  de  Lio-Tong,  des  événenaents  plus  considé- 
rables encore  se  déroulaient.  Une  deuxième  armée,  comman- 
dée par  lé  maréchal  Oyama  s'emparait  de  Port-Arthur,  puis, 
manœuvrant  vei's  le  nord  venait  tendre  la  main  près  de  New- 
Chang,  à  l'aile  gauche  de  la  première  armée. 

Cette  seconde  armée,  qui  le  24  octobre,  opéra  son  débar- 
quement à  Kwaenko,  au  nord  de  Port-Arthur,  sur  la  route  qui 
conduit  de  cette  forteresse  à  Wi-ju,  avait  pour  chef  d'état- 
major  le  colonel  Inouye.  Elle  comprenait  à  cette  date  une 
seule  division,  commandée  par  le  lieutenant-général  Jamaji, 
ayant  le  colonel  Odera  comme  chef  d'état-major.  La  l^o  bri- 
gade d'infanterie,  général  Noghi,  comprenait  lesle""  et  15®  ré- 
giments, à  3  bataillons  de  900  hommes;  la  2^  brigade  d'in- 
fanterie, général  Nishi,  avec  les  2^  et  3c  régiments,  avait 
le  même  effectif;  comme  cavalerie,  2  escadrons  à  120  sa- 
bres chacun;  comme  artillerie,  le  lo**  régiment  d'artillerie 
comprenant  4  batteries  montées  à  6  canons  Krupp,  calibre 
7,5  cm.  en  bronze  comprimé,  et  2  batteries  de  montagne  de 
même  force  ;  le  génie  était  représenté  par  le  l^r  bataillon  à  2 
compagnies  de  220  hommes  chacune,  avec  2  équipages  de 
ponts^;  enfin  l'artillerie  de  siège  comprenait  6  mortiers  de 
0  cm.,  7  colonnes  de  munitions,  dont  4  d'infanterie,  2  d'artil- 
lerie et  i  d'artillerie  de  montagne;  en  outre,  3  colonnes  de 
vivres,  complétaient  les  effectifs  de  la  l^o  division. 

A  côté  de  cette  dernière,  fut  formée  une  brigade  mixte,, 
commandée  par  le  général  Hasegawa  et  comprenant  :  la  12*^ 
bi'igade  d'infanterie,  14e  et  2I3o  régiments  ;  1  escadron  de  ca- 
valerie, 2  batteries  de  montagne  à  6  pièces  Krupp  chacune^ 
pièces  de  7,5  cm.  ;  i  compagnie  du  génie  de  220  hommes, 
avec  un  équipage  de  ponts;  2  colonnes  de  munitions  d'infan- 
terie ;  1  d'artillerie  de  montagne  ;  i  *2  ^1^  vivres  et  1  détache- 
ment du  dépôt  de  remonte. 

Sous  les  ordres  directs  de  l'état-major  fut  placée  une  artillerie 
de  siège  comprenant  36  pièces,  mortiers  de  9  et  45  cm.,  et 
canons  de  12  cm.  Le  débarquement  de  cette  artillerie,  qui 
s'elfectua  le  14  novembre,  dans  la  baie  de  ïa-lien-wan  après 
les  premières  opérations,  fut  marqué  par  un  fâcheux  incidente 
Tandis  qu'on  était  occupé  à  décharger  le  tmnsport  Tseichi- 
MarUy  un  incendie  se  déclara  à  bord.  On  ne  parvint  pas  à  le 
maîtriser,  et  pour  éviter  une  explosion  désastreuse,  un  navire 
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de  guerre  coula  le  paquebot  à  coups  de  canon.  70  coolies,  30 
artilleurs,  35  chevaux  périrent ,  et  la  plus  grande  partie  des 
munitions  fut  perdue. 

Tout  compris,  l'armée  du  général  Oyama  comprenait  envi- 
ron 17  000  hommes,  24  canons  de  montagne,  24  canons  de 
campagne,  42  mortiers  et  canons  de  siège,  enfin  4  à  5000  coo- 
lies, employés  à  raison  de  208  voitures,  et  1664  hommes,  8  par 
voitures,  dans  les  colonnes  de  chacune  des  brigades. 

Le  débarquement  s'effectua  à  l'aide  de  45  chaloupes  à  \-a- 
peur  et  de  200  sampans  japonais,  amenés  d'Hieroshima.  Il 
était  protégé  par  la  flotte  de  l'amiral  Ito  qui  tenait  le  gros  de 
son  escadre  non  loin  du  lieu  de  débarquement,  au  sud,  près 
du  groupe  des  petites  îles  Elliot,  prêt  à  toute  éventualité,  tan- 
dis que  les  croiseurs  légers  éclairaient  au  loin,  et  que  quelques 
navires  formaient  l'escorte  proprement  dite  des  transports. 

(A  suivre) 


Les  artieles  militaires  de  la  Gonstitilion  rédérale  et  ranit-projel 

d'orgaiisation  militaire. 

Il  y  a  trois  semaines,  un  journal  lucernois,  le  Vaterland, 
«i  publié  un  résumé  des  projets  du  Département  militaire  fédé- 
lal  au  sujet  de  la  revision  des  articles  militaires  de  la  Consti- 
tution de  1874  et  de  l'organisation  de  l'armée.  Le  Départe- 
ment, à  l'insu  duquel  s'était  fait  cette  publication,  adressa 
immédiatement  à  une  agence  télégraphique  une  commmiica- 
tion  expliquant  que  l'avant-projet  résumé  par  le  Valerland 
n'était  pas  le  travail  définitif  des  autorités  militaires,  que  di- 
verses modifications  y  avaient  été  apportées  et  que  d'autres 
étaient  à  l'étude.  Il  y  avait  donc  lieu  de  suspendre  tous  com- 
mentaires. 

Dès  lors,  les  modifications  annoncées  par  le  Département 
ont  été  faites  et  le  nouvel  avant-projet  est  sorti  de  presse.  Il 
diffère  peu  du  précédent.  Nous  sommes  à  même  de  le  publier 
in-extensOy  mais  non  toutefois  dans  sa  rédaction  française  offi- 
cielle ;  le  texte  allemand  seul  a  paru  jusqu'ici.  Pour  éviter  des 
longueurs  et  des  répétitions,  nous  renverrons  à  la  loi  existante 
et  aux  divers  projets  publiés  l'année  dernière,  partout  où  Ta- 
vant-projet  de  1895  se  contente  de  reproduire  les  dispositions 
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anciennes.  En  conséquence,  pour  se  rendre  compte  dans  tout 
son  détail  de  l'organisation  projetée ,  le  lecteur  fera  bien  d'a- 
voir sous  la  main  :  la  loi  d'organisation  militaire  du  13  no- 
vembre 4874,  le  projet  4894  de  loi  fédérale  concernant  l'orga- 
nisation de  l'armée  fédérale  (publié  en  supplément  dans  la 
Revue  militaire  smsse,  mars  1894),  et  l'ordonnance  du  28  dé- 
cembre 4894  sur  la  formation  du  corps  d'armée  (Revue  mili- 
taire suisse,  janvier  et  mars  4895). 


Arrêté  fédéral 

concernant  la  revision  des  articles  i7  à  22  delà  Constitution  fédérale. 

LWssemblée  fédérale  de  Ja  Confédération  suisse,  vu  le  message  du  Con- 
seil fédéral  du  1895,  airête  : 

I.  Les  articles  17  à  22  de  la  Constitution  fédérale,  du  29  mai  1874,  re 
çoivent  la  rédaction  suivante*  : 

Art.  17.  Tout  ce  qui  concerne  l'armée  est  de  la  compétence  de  la  Con^ 
fédération. 

Art.  18.  Tout  Suisse  est  U»nu  au  service  militaire. 

Les  militaires  qui,  par  le  fait  du  service  fédéral,  perderit  la  vie  ou  voient 
l«*ur  santé  altérée  d*une  manière  permanente,  ont  droit  à  des  secours  de 
la  Confédération,  pour  eux  ou  pour  leur  famille,  s*ils  sont  dans  le  besoin. 

La  ConfédéraUon  vient  en  aide  aux  familles  des  militaires  indigents  qui 
sont,  sans  fauU»  dv  leur  part,  tombées  dans  la  misère  par  suite  du  st»rvie(» 
militaire  imposé  à  leurs  souUens. 

L'équipement,  Puniforme  et  l'armement  sont  fournis  gi'atuitement  aux 
miliUiires,  H  restent  en  leur  possession ,  sous  les  conditions  à  fixer  par  la 
léj^nslation  fédérale. 

La  Confédération  édicté  des  prescriptions  unifoi*mes  sur  la  taxe 
d'exemption  du  service  militaire. 

Art.  19.  L'armée  fédérale  se  compose  de  tous  les  citoyens  suisses  as- 
tivints  au  service  militiire.  A  moins  que  des  raisons  d'ordre  militaire  ne 
s'y  opposetit,  les  unités  de  troupes  doivent  être  formées  d(»s  hommes  du 
môme  canton. 

Le  tiroit  de  disposer  de  l'armée,  ainsi  que  du  matériel  de  guern»  prévu 
par  la  loi,  appartient  à  la  ConfédéraUon. 

En  cas  de  danger,  la  ConfédéraUon  a  aussi  le  droit  de  disposer  exclu- 
siAement  et  directement  des  hommes  non  incorporés  dans  l'armée  fédé- 
rale et  de  toutes  les  autres  ressourcées  militaires  des  cantons. 
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Les  cantons  disposent  des  forces  militaires  et  du  matériel  de  guerre 
de  leur  territoire  pour  le  maintien  de  Tordre  public,  aussi  longtemps  qu'il 
ne  se  produit  pas  d'intervention  fédérale. 

Art.  20.  Les  lois  sur  l'organisation  de  Tarmée  sont  édictées  par  la  Con- 
fédération. Elle  est  chargée  de  leur  exécution,  ainsi  que  de  Tadministra- 
tion,  de  Tinstruction ,  de  l'annement,  de  Thabillement  et  de  l'équipement 
de  l'armée. 

Art.  21.  Dans  les  corps  de  troupes  composés  d'hommes  d'un  seul  can- 
ton, le  canton  participe  à  la  désignation  des  sous-officiers  qui  doivent  re- 
cevoir l'instruction  préparatoire  aux  fonctions  d'officiers,  ainsi  qu'aux  no- 
minations et  promotions  d'officiers. 

Art.  22.  L'administration  de  l'armée  se  compose  de  l'administration  cen- 
trale et  de  l'administration  des  arrondissements  de  division.  Autant  que 
possible,  le  territoire  d'un  canton  doit  faire  partie,  dans  son  entier,  d'un 
seul  arrondissement  de  division. 

Les  fonctionnaires  subalternes  des  arrondissements  sont  nommés  par 
les  cantons.  Ils  peuvent  être  suspendus  et  révoqués  par  la  Confédération 
s'ils  manquent  aux  devoirs  de  leurs  fonctions.  Les  fonctionnaires  révoqués 
ne  sont  pas  rééligibles. 

Les  fonctionnaires  subalternes  dont  les  attributions  s'étendent  sur  un 
territoire  composé  de  plus  d'un  canton  ou  de  parties  de  plusieurs  cantons 
sont  nommés  par  le  Conseil  fédéral,  qui  doit  d'abord  entendre  les  proposi- 
tions des  cantons  intéressés.  Les  administrateurs  d'arrondissements  or- 
ganisent, avec  le  concours  des  cantons,  la  remise  aux  recrues  de  leur 
uniforme  et  de  leur  équipement. 

Les  cantons  servent  d'intermédiaires  entre  l'administration  militaire 
fédérale  et  les  communes. 

.\rt.  23.  Les  frais  de  l'administration,  de  l'instruction,  de  l'équipement, 
de  l'habillement  et  de  l'armement  de  l'armée,  sont  à  la  charge  de  la  Goiw 
fédération.  Elle  reçoit  des  cantons  la  moitié  du  produit  net  de  la  taxe  uù- 
liUire. 

Art.  2i.  Les  places  d'armes  et  les  bâtiments  ayant  une  destination  mt* 
litaire  qui  existent  encore  dans  les  cantons,  ainsi  que  leurs  dépendances, 
deviennent,  moyennant  une  indemnité  équitable,  la  propriété  de  la  Confé- 
ration.  Les  conditions  de  l'indemnité  seront  réglées  par  la  législation  fé«1é- 
rale. 

II.  Les  modifications  introduites  par  les  articles  ci-dessus  dins  la  Cons- 
titution fédérale  seront  soumises  au  vote  du  peuple  et  des  cantons. 

m.  Le  Conseil  fédéral  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 
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Organisation  militaire. 

AVANT-PROJET 

I.  Obligation  de  servir 

Les  dispositions  de  ce  chapitre  difTèrent  sur  deux  points  des  disposi- 
tions correspondantes  de  la  loi  de  1874. 

io  L'obligation  de  servir  dure  jusqu'à  48  ans  au  lieu  de  44  (art.  1). 

2o  Les  instituteurs  des  écoles  publiques  sont  rayés  de  la  liste  des  ci- 
toyens exemptés  du  service  militaire  (art.  2). 

IL  Recrutement  (chap.  III  dans  la  loi  de  1874)     • 

Chaque  année,  dans  le  mois  de  janvier,  les  autorités  communales  infor- 
ment le  chef  de  section  des  citoyens  suisses  domiciliés  dans  la  commune 
qui  doivent  atteindre  Tâge  de  19  ans  dans  le  cours  de  Tannée  (art  6). 

L'examen  de  l'aptitude  individuelle  au  service  et  les  décisions  à  ce  sujet 
ainsi  que  la  répartition  des  hommes  aux  diverses  amies  se  font  par  les 
soins  du  directeur  de  l'arrondissement  militaire,  conformément  aux  pres- 
criptions de  la  Confédération  (art.  7). 

Les  hommes  aptes  au  service  doivent  se  présenter  pour  le  recrute- 
ment et  Tappt'l  au  service  dans  l'année  où  ils  atteignent  l'âge  de  19  ans 
et  dans  l'arrondissement  militaire  de  leur  résidence  à  l'époque  du  recru- 
tement. Dans  la  règle  ils  seront  équipés ,  incorporés  et  instruits  dans  cet 
arrondissement  (art.  8). 

L'incorporation  dans  l'armée  fédérale  a  lieu  à  la  fin  de  l'école  de  re- 
crues (art.  9). 

m.  Organisation  des  troupes  (Dans  la  loi  actuelle,  ce  chapitre  est  le  Ile. 
Il  a  pour  titre  :  Classes  et  troupes  de  l'armée  fédérale). 

L'avant-projet  est,  dans  ses  grandes  lignes,  le  môme  que  le  projet 
d'organisation  de  l'armée  fédérale,  dont  les  Chambres  se  sont  occupées 
l'année  passée.  Il  prévoit  les  quatre  bans  :  élite,  réserve,  landwehr,  lands- 
turm;  l'élite  comprenant  les  hommes  de  20  à  32  ans,  la  réserve  ceux  de 
33  à  39  ans ,  la  landwehr  ceux  de  40  à  44  ans ,  le  landsturm  compranant 
tous  les  hommes  astreints  au  service  de  18  à  48  ans,  non  incorporés 
dans  les  trois  autres  bans,  ainsi  que  les  volontaires  d'autres  classes  d'âge 
(art  H).  En  cas  de  guerre,  la  réserve  peut  être  utilisée  en  tout  ou  en 
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partie  à  renforcer  Télile,  la  landwehr  à  renforcer  la  réserve,  le  landsturm 
à  renforcer  l'élite,  la  réserve  ou  la  landwehr  (art.  13). 

Les  officiers ,  depuis  le  grade  de  major  et  au-dessus,  peuvent  être  ré- 
partis indifféremment  à  Télite ,  la  réserve  ou  la  landwehr  jusqu'à  la  fin  de 
leur  48e  année.  De  môme  les  officiers  subalternes  après  leur  sortie  de 
l'élite.  La  durée  du  service  de  ces  officiers  dans  l'élite  n'est  pas  ctiangée. 
Us  peuvent  toujours  être  veraés  dans  la  réserve  avant  d'avoir  atteint  Tâge 
de  sortie  de  l'élite. 

Dans  le  landsturm,  les  officiers  peuvent  être  maintenus  au  service  jus- 
qu'à l'i\ge  de  55  ans.  On  peut  appeler  temporairement  des  officiers  des 
autres  bans  au  service  du  landsturm  (art.  14). 

L'armée  fédérale  se  compose  de  l'état-major  généi*al,  du  personnel  atta- 
ché  aux  états-majors  et  des  troupes  suivantes:  infanterie,  cavalerie,  ar- 
tillerie, génie,  troupes  sanitaires,  troupes  d'administration,  train,  vélocipé- 
distes. 

La  formation  des  unités  de  troupes  est  celle  du  projet  de  1894.  Le 
nombre  des  compagnies  de  forteresse  non  déterminé  dans  ce  projet  est 
^\é  à  8.  La  compagnie  d'aérostiers  dispara/t. 

Le  Conseil  fédéral  peut,  si  besoin  est,  former  des  unités  de  troupes 
supplémentaires  à  l'aide  des  surnuméraires  d'un  ou  de  plusieurs  arron- 
dissements (art.  18). 

Les  unités  sont  formées  des  troupes  d'un  même  canton ,  pour  autant 
que  des  considérations  militaires  ne  s'y  opposent  pas  (art.  19). 

L'armée  fédémle  se  divise  en  armée  d'opération  et  en  troupes  territo- 
riales (art.  20).  L'armée  d'opération  comprend  l'élite  et  en  partie  la  ré- 
serve et  la  landwehr.  Elle  se  compose  de  l'état-major  de  Tannée,  de 
quatre  corps  d'armée  et  des  troupes  non  incorporées  dans  les  corps  d'ar- 
mée (art.  21  ). 

Nous  renvoyons,  pour  le  détail  des  unités,  au  projet  de  1894,  ainsi 
qu'à  l'ordonnance  du  20  décembre  même  année,  et  signalons  seulement 
les  modifications  : 

lo  Dans  la  composition  des  rorps  d'armée,  l'avant-projet  prévoit  une 
batterie  de  mitrailleuses. 

2o  Le  régiment  d'infanterie  se  compose  de  2  à  4  bataillons  (art.  25». 

3o  Le  régiment  de  cavalerie  (brigade  actuelle)  de  deux  subdî\isions  à 
4  escaflrons,  dont  un  attribué  à  la  division.  A  leur  sortie  de  l'élite,  les 
hommes  des  escadrons  de  cavalerie  et  des  batteries  de  mitrailleuses  for- 
meront 4  escadrons  montés  de  réserve.  On  fera  appel  pour  ces  formations 
à  des  volontaires.  Le  surplus  des  hommes  formeront  les  escadrons  da 
train  dans  la  réserve  et  la  landwehr  (art.  26). 

4o  Les  compagnies  de  forteresse  se  composent  de  canonmers,  de  mi- 
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trailleurs  et  d'observateurs.  Leur  force  et  leur  composition  sont  réglées 
par  le  Conseil  fédéral  suivant  les  besoins  des  diverses  forteresses  (art. 
29). 

50  Les  subdivisions  de  vélocipédistes  sont  chargées  du  service  d*or- 
donnances  auprès  des  états-majors  des  unités  de  troupes  supérieures 
(art.  34). 

Le  surplus  est  conforme  au  projet  de  1894.  II  en  est  de  même  pour  les 
tableaux  d*efTectifs,  sauf  les  changements  suivants  : 

Etat-major  de  corps  d*armée  (Tableau  II). 

i  infiimier  au  lieu  de  2;  15  vélocipédistes  au  lieu  de  8.  L'efTeetif  total 
est  de  24  officiers,  30  sous-officiers  et  soldats,  39  chevaux  de  selle. 

Etat-major  de  division  (Tableau  III). 

L'adjudant  du  conunissaire  disparait.  Il  est  remplacé  par  un  fourrier- 
ordonnance.  L'avant-projet  donne,  en  outre,  un  adjudant  au  médecin  de 
division  et  au  vétérinaire  de  division.  Ces  deux  adjudants  sont  attribués 
à  la  cavalerie  divisionnaire.  L'effectif  total  comprend  19  officiers,  27  sous- 
officiers  et  soldats,  22  chevaux  de  selle. 

Etat-major  de  brigade  d'infanterie  (Tableau  IV). 
Les  4  vélocipédistes  sont  supprimés. 

Régiment  d'infanterie  (Tableau  V). 

La  récapitulation  donne  les  chiffres  suivants: 

Etat-major:  6à  7  officiers,  8  sous-officiers  et  soldçits,  9  chevaux  de 
selle,  3  voitures  avec  6  chevaux  de  trait. 

3  bataillons:  72  officiers,  2580  sous-officiers  et  soldats,  24  chevaux  de 
selle,  33  voitures  avec  66  chevaux  de  trait. 

Section  sanitaire:  2 officiers,  47  sous-officiers  et  soldats,  1  voiture  aver 
2  chevaux  de  trait 

Total:  80  à  81  officiers,  2635  sous-officiers  et  soldats,  33  chevaux  de 
selle,  37  voitures  avec  74  chevaux  de  trait. 
Fusils:  2400. 

Bataillon  d'infanterie  (Tableau  VI). 
L'adjudant  a  le  gi'adede  1er  lieutenant  ou  lieutenant. 

11  soldats  du  train  au  lieu  de  10.  Il  y  a  en  effet  une  voiture  de  plus , 
savoir:  2  chars  à  munitions,  1  char  à  bagages  de  l'état-major  et  8  chars 
de  compagnies  (au  lieu  de  4  chars  de  compagnies  et  3  chars  k  approvi- 
sionnements du  projet  de  1894). 

Dans  les  compagnies  on  a  rétabli  le  2e  tambour  que  supprimait  le  pro- 
jet de  1894. 
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Un  des  quatre  commandants  de  compagnie  est  désigné  par  rautohté 
de  nomination  comme  remplaçant  du  commandant  de  bataillon.  H  est 
monté.  Dans  la  landwehr  ce  remplaçant  est  à  pied,  de  même  que  le  mé- 
decin et  Tofficier  d'administration.  Les  soldats  du  train  sont  au  nombre 
de  6. 

Récapitulation  du  bataillon  : 

Etat-major:  4  officiers,  24  sous-officiers  et  soldats,  7  chevaux  de  selle. 

4  compagnies:  20  officiers,  836  sous-officiers  et  soldats,  i  ciieval  de 
selle. 

Total:  24  officiers,  860  sous-officiers  et  soldats,  8  chevaux  de  selle.  Fu- 
sils: 800. 

Réghnent  de  cavalerie  (Tableau  Vil). 

Ensuite  de  l'introduction  des  deux  escadrons  divisionnaires  dans  le  ré- 
giment, la  récapitulation  des  effectifs  est  la  suivante  : 

Etat-major:  4  officiers,  3  sous-officiers  et  soldats,  9  chevaux  de  selle, 
1  voiture  à  2  chevaux. 

2  états-majors  de  siAbdivision:  10  officiers  avec  14  chevaux  de  selle 
8  escadrons:  40  officiers,  920  sous-officiers  et  soldats,  968  chevaux  de 
selle,  24  voitures,  avec  64  chevaux  de  trait. 

Total:  54  officiers,  923  sous-officiers  et  soldats,  991  chevaux  de  selle. 
25  voitures  avec  66  chevaux  de  trait 

Groupe  d*artilleine  de  montagne  (Tableau  XI). 

Le  maréchal-des-logis  du  train  disparaît,  ainsi  que  les  3  brigadiers  du 
train  et  4  sergents  sur  5.  En  revanche,  Tavant-projet  prévoit  8 caporaux 
et  15  appointés  au  lieu  de  10.  II  y  a  87  soldats  au  lieu  de  88.  Au  total  par 
batterie:  6  officiera,  122  sous-officiers  et  soldats,  9  chevaux  de  selle. 

Pour  le  groupe  complet:  20  officiers,  368  sous-officiers  et  soldats,  30 
^jhevaux  de  selle,  176  bétes  de  somme,  12  voitures. 

Demi-bataillon  de  sapeurs  (Tableau  XVI). 

Un  des  deux  chars  à  explosifs  est  supprimé.  Le  reste  est  conforme  au 
projet  de  1894. 

L*avant-projet  revient  aussi  sur  les  avantages  qu'avait  concédés  au  gé- 
nie l'ordonnance  du  28  décembre  1894.  Celle-ci  prévoyait  un  elTe<-tif  des 
compagnies  de  sapeurs  de  189  hommes.  L*avant-projet  réduit  cet  effectif 
à  168. 

Equipage  de  ponts  (Tableau  XVII). 

L'avant-projet  renforce  refTectif  des  compagnies  de  pontonniers.  Dao- 
tre  paît,  il  réduit  l'effectif  prévu  pour  la  section  du  train  par  l'ordonnance 
<lu  28  décembre  1894. 
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Etat-major:  Un  officier  d'administration  lui  est  attaciié.  Le  sergent- 
tnajor  et  le  fourrier  sont  supprimés. 

Compagnie  de  pontonnie^'s:  4  premiers  lieutenants  et  lieutenants  au  lieu 
•de  3;  10  caporaux  au  lieu  de  12  et  10  appointés  au  lieu  de  9.  147  ponton- 
niers au  lieu  de  130.  Total:  5  officiers.  180  sous-officiers  et  soldats,  1  che- 
val de  selle. 

Section  du  train:  Gomme  le  projet  de  1894.  Comparé  à  Tordonnance  du 
28  décembre,  les  différences  sont  les  suivantes:  suppression  d'un  des 
deux  lieutenants,  d'un  trompette  et  d'un  sellier,  86  appointés  et  soldats 
au  lieu  de  92. 

Compagnie  de  télégraphes  (Tableau  XVIII). 

Ici  encore,  l'avant-projet  revient  sur  les  concessions  faites  par  l'ordon- 
nance, pour  reprendre  les  effectifs  du  projet  de  1894,  savoir:  5  officiers  au 
lieu  de  7;  120  sous-officiers  et  soldats  au  lieu  de  141;  3  chevaux  de  selle 
au  lieu  de  9. 

Bataillons  de  pionniers  des  (^e^nins  de  fer  (Tableau  XIX). 

Un  des  deux  chars  à  explosifs  disparaît,  (*omme  dans  l'ordonnance  du 
"28  décembre. 

Section  sanitaire  (Tableau  XXI). 

Un  lieutenant  adjoint  au  chef. 

Ambulance  de  montagne  (Tableau  XXIV). 
4  médecins  au  lieu  de  5. 

Détachement  de  subsistances  (Tableau  XXVllI). 

Dans  les  troupes  d'élite:  1  officier  de  moins.  Sergents  boulangers  ré- 
duits de  4  à  3;  caporaux  boulangers,  de  8  à  7  ;  boulangers',  de  72  à  60; 
bouchers,  de  18  à  14;  ouvriers  de  métiers,  de  6  à  5.  Total  des  hommes 
d'élite:  100  au  lieu  de  120. 

Section  de  vélocipédistes  (Tableau  XXIX). 
1  sergejit-major,  1  sergent,  1  caporal,  12  vélocipédistes.  Total,  15. 

IV.  Division  territoriale 

Le  Conseil  fédéral  divisera  le  territoire  de  la  Confédération  en  arron- 
dissements de  corps  d'armée  et  de  division.  Les  limites  de  ces  arrondis- 
sements doivent  dans  la  règle  coïncider  avec  les  limites  de  cantons  (art. 
39).  Les  cantons  eux-mêmes  sont  divisés  en  arrondissements  fournissant 
dans  la  règle  les  troupes  d'un  régiment  (art.  40).  Les  officiers  et  sous-of- 
ficiers doivent  dans  la  règle  également  appartenir  au  même  arrondisse- 
ment que  leur  troupe. 
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V.  Nomination  et  avancement  des  officiers  et  sous-officiers 

DES  unités  de  troupes  (art  42  i\  51). 

La  nomination  et  ravancennent  des  officiers  des  unités  de  troupes,  les- 
quels doivent  ressortir  exclusivement  du  canton  auquel  appartient  leur 
troupe,  sont  attribués  au  Conseil  fédéral,  daus  les  formes  suix^ntes  : 

A.  Infanterie, 

Dans  chaque  arrondissement  de  division ,  une  commission  composée 
rlu  divisionnaire,  d*un  représentant  du  gouvernement  cantonal,  du  direc- 
teur d'arrondissement,  de  l'instructeur  d'arrondissement  et  d'un  officier 
de  troupe,  désigne  les  sous-officiers  à  envoyer  aux  écoles  d'aspirants  et 
propose  au  Département  militaire  les  nominations  et  promotions  d'ofli- 
ciers. 

B.  (.avcUerie  et  artillerie. 

Le  système  est  identique  avec  cette  difl'érence  que  ranx)ndissement 
de  corps  d'armée  est  substitué  à  l'arrondissement  de  division. 

Les  officiers  d'unités  de  troupes  de  plusieurs  cantons  sont  nommés 
par  le  Conseil  fédéral  sur  présentation  du  Département  militaire.  La  dési- 
gnation des  aspirants-officiers  de  ces  unités  se  fait  par  le  chef  de  l'arme 
sur  présentation  des  officiers  de  troupes  et  instructeurs  à  la  fin  du  «ours 
d'instruction. 

Kien  de  changé  au  sujet  des  promotions.  Les  certificats  délivrés  ac- 
tuellement par  les  instmcteurs  en  chef  de  l'arme,  le  seront  parle  chef  <le 
division  (Abteilungschef),  avec  le  visa  du  divisionnaire  pour  l'infanterie, 
du  commandant  de  corps  d'aiinée  pour  les  autres  armes. 

La  nomination  des  appointés  et  sous-officiers  et  leur  promotion  est  li- 
mitée aux  hommes  et  aux  sous-officiers  qui  ont  acvompli  les  services 
prescrits  pour  l'obtention  du  grade  et  ont  reçu  les  notes  sulTîSîintes.  L'a- 
vancement se  fait  grade  après  grade.  Aucun  grade  ne  peut  être  sauté. 

Les  nominations  et  promotions  dans  les  troupes  sanitaires  se  font  con- 
formément aux  prescriptions  actuelles  (loi  de  1874,  art.  45  à  47  Ne  méde- 
cin de  corps  recevant  les  attributions  jusqu'ici  conférées  au  méde<nn  >le 
division. 

Hien  de  changé  pour  les  fourriers  et  sous-officiei*s  d'administration. 
Les  officiers  d'administration  doivent  passer  une  école  préparatoire  d'ofii- 
ciers  de  troupes  et  une  école  préparatoire  d'officiers  d'administraUon- 

VL  Commandants  et  officiers  des  états-majors  de  corps  de  troupes 
CO.MBINÉS.  —  Nominations  et  promotions  (art  52  à  62). 

Difl*érences  insignifiantes  avec  les  prescriptions  actuelles  (loi  de  1874 
art.  56  à  60). 
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VU.  Le  corps  d'état-major  général  (art.  63-67). 

Abstraction  faite  des  fonctionnaires  permanents  du  bureau  de  Tétat- 
inajor  et  de  ce  qui  concerne  ta  section  des  chemins  de  fer,  ce  corps  com- 
prend 6  colonels,  19  lieutenants-colonels  et  majors,  35  capitaines.  La  pré- 
sentation des  officiers  à  appeler  à  Tétat-major  appartient  aux  comman- 
dants de  corps  d'armée,  aux  divisionnaires  et  aux  chefs  de  division.  Uïie 
ordonnance  réglera  la  rentrée  des  officiers  d'état-megor  dans  la  troupe. 

Le  reste  du  chapitre  conforme  aux  prescriptions  de  1874  (art.  70  à  74). 

VIIL  Dispositions  générales  concernant  les  officiers 
ET  sous-OFFiciERS.  —  DÉMISSIONS  (art.  68  à  73). 

Conforme  aux  prescriptions  de  1874  (art.  76  à  80).  £n  outre,  la  récente 
ordonnance  du  Conseil  fédéral  relative  aux  officiers  et  sous-officiers  en 
faillite  ou  contre  lesquels  a  été  délivré  un  acte  de  défaut  de  biens  a  été  in- 
troduite dans  ce  chapitre  (art  70).  La  destitution  d'un  colonel  ne  peut 
•être  prononcée  que  par  la  majorité  des  commandants  de  corps  d'armée 
et  de  divisions  réunis. 

IX.  Instruction 

A.  Instruction  préparatoire. 

AtL  74.  Les  cantons  veillent  à  ce  que  les  jeunes  gens  de  10  à  15  ans 
reçoivent,  pendant  au  nK)ins  60  heures  par  an,  un  enseignement  gymnasti- 
que. Cet  enseignement  est  donné  par  les  régents  qui,  si  besoin  est,  peu- 
vent être  instruits  par  la  Confédération  dans  des  cours  spéciaux  de  gym- 
nastique. 

Les  cantons  veillent  en  outre  à  ce  que  les  jeunes  gens  de  16  à  20  ans 
soient  préparés  au  service  militaire  par  l'enseignement  de  la  gymnastique 
-et  du  tir  pendant  au  moins  60  heures  chaque  année.  La  Confédération 
supporte  les  fi*ais  de  r.e  seroitid  degré  de  l'enseignement 

Sont  exemptés  de  l'instruction  militaire  préparatoire  les  jeunes  gens 
physiquement  ou  intellectuellement  inaptes.  Des  exceptions  peuvent  éga- 
lement être  faites  là  où  des  difficultés  particulières  résulteraient  de  cir- 
constances locales  ou  personnelles. 

La  Confédération  organisent  des  cours  de  retardaires  de  30  jours  aux- 
•quels  seront  appelés  les  hommes  qui,  reconnus  aptes  au  service  dans 
Tannée  de  campagne  ou  dans  le  landsturm,  se  sont  présentés  au  recru- 
tement ayant  une  instruction  préparatoire  insuffisante. 

Le  Conseil  fédéral  édictera  à  cet  effet  les  prescriptions  nécessaires. 
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B.  Instruction  de  l'élite. 

1.  Dispositions  générales. 

Art  75.  Sont  appelés  aux  cours  d'instruction  de  i'éJite  les  ofïîciers, 
sous-officiers  et  soldats  de  toutes  les  classes  d'âge  de  Télite. 

Les  dispositions  qui  suivent  et  qui  traitent  des  hommes  n'ayant  pas 

fait  leur  école  de  recrues  avant  Fâge  d'entrée  dans  la  réserve,  ainsi  que 

de  l'emploi  des  instructeurs  sont  conformes  aux  articles  85  et  87  de  la  \o> 
de  1874. 

Art.  79.  L'emploi  des  instructeurs  est  déterminé,  non  d'après  leur 
Krade,  mais  d'après  leur  aptitude  et  leur  situation  spéciale. 

Art.  80.  L'instruction  de  la  troupe  appartient  aux  officiei*s  de  troupe  et 
aux  sous-officiers  avec  la  coopération  du  personnel  instnicteur  dans  les 
écoles  de  recnies  et  cours  de  cadres. 

Art.  81.  Les  places  d'instruction  des  écoles  militaires  sont  arrêtées  par 
le  Département  militaire  après  avoir  pris  l'avis  du  directeur  de  Tadminis- 
ti-ation  de  l'armée,  du  directeur  de  l'enseignement  miliUUre  supérieur,  «les 
chefs  de  division  et  des  commandants  de  corps  d'armée  et  de  divisions. 

2.  Corps  d'état-major  général. 

Aux  services  actuels,  l'avant-projet  ajoute  les  reconnaissances.  La 
Ire  école  est  de  10  semaines,  y  compris  un  voyage  de  15  jours.  Elle  peut 
être  répartie  sur  deux  années,  avec  6  semaines  la  première  année ,  4  se- 
maines la  seconde.  C'est  l'école  préparatoire  d'officiers  d'état-major. 

Les  écoles  pour  capitaines  et  majors  durent  6  semaines,  y  (*ompris  un 
voyage  de  15  jours. 

D'autres  cours  peuvent  être  organisés  d'une  durée  de  4  semaines  <art 

m\ 

Les  travaux  de  subdivisions  et  les  cours  de  répétition  ne  subissent  pas 
de  changements  (art.  86  et  87).  -^ 

Les  reconnaisêanceii  ont  pour  but  la  connaissance  militaire  du  pays,  de 
ses  routes,  ponts,  chemins  de  fer,  pour  autant  qu'ils  ont  une  importance 
en  vue  de  sa  défense.  Leur  durée  et  le  nombre  des  participants  seront 
fixés  chaque  année  (art.  85).  Les  officiers  de  la  section  des  chemins  de 
fer  ont  un  premier  cours  d'instruction  de  deux  semaines  et  peuvent,  sui- 
vant les  besoins,  être  appelés  aux  écoles  d'état-msgor  ci-dessua  indiquées 
(art  89).  Les  officiers  du  service  territorial  et  des  étapes,  poste,  télégra- 
phe, reçoivent  leur  instruction  en  une  seule  école  de  18  jours.  D'autres- 
officiers  peuvent  être  appelés  à  ce  cours  (curt  90). 


i 
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3.  Infanterie. 

Art.  91.  L'instruction  de  l'infanterie  est  donnée  dans  huit  arrondisse- 
ments. L'infanterie  d'une  division  est  attribuée  en  entier  au  môme  arron- 
dissement. L'infanterie  désignée  pour  la  garde  des  ouvrages  de  fortifica- 
tion fait  son  service,  —  l'école  de  reci-ues  exceptée  —  sur  le  territoire  où 
s'élèvent  ces  fortifications. 

Art  92.  A  la  tôte  du  corps  d'instruction  est  placé  le  chef  de  la  division 
de  l'infanterie.  Il  surveille  le  personnel  d'instruction. 

Art.  93.  Il  y  a  chaque  année  dans  chaque  arrondissement  le  nombre- 
nécessaire  d'écoles  de  recrues.  Leur  durée  est  de  60  jours. 

Le  cadre  nécessaire  est  appelé  huit  jours  avant  le  commencement  de 
récoie  de  recrues  et  pour  la  durée  de  celle-ci. 

Alt.  94.  Les  bataillons  d'infanterie  d'élite  ont  tous  les  deux  ans  un 
cours  de  répétition  de  16  jours.  Les  plans  d'instmction  doivent  tenir 
compte  de  la  suite  de  l'instmction  des  unités,  depuis  les  petites  aux  plus 
grî\ndes,  et  doivent  être  établis  de  telle  façon  que  chaque  année  un  corps 
d'armée  manœuvre  en  unité  de  corps  d'armée ,  ou  deux  corps  d'armée 
après  deux  ans  d'intervalle. 

Les  cadres  doivent  être  instiiiits  au  préalable  dans  un  cours  de  répé- 
tition spécial  pour  cadres.  En  outre,  les  officiers  de  compagnie  et  les 
sous-officiers  et  soldats  portant  fusil  de  l'élite,  de  la  rései've,  de  la  land- 
wehr  et  du  landsturm  doivent,  chaque  année,  en  dehors  du  service, 
s'exercer  dans  une  société  de  tir  au  tir  à  la  cible.  A  ce  défaut,  ils  seront 
appelés  à  un  service  pour  accomplir  ces  exercices.  Un  règlement  organi- 
sera le  tir  en  dehors  du  service. 

Art.  95.  Chaque  année,  dans  chaque  arrondissement,  il  y  a  une  école 
(le  4  semaines  pour  aspirants  sous-officiers. 

Art.  96.  Une  école  de  tir  pour  officiers  d'infanterie  de  tous  grades  est 
instituée.  Des  officiers  d'autres  armes  peuvent  y  être  appelés.  La  durée 
moyenne  de  cette  instruction  pour  les  officiers  de  môme  grade  est  de 
2  semaines. 

Art.  97.  Dans  la  règle,  chaque  année  et  dans  chaque  arrondissement 
aura  lieu  une  école  de  sous-officiers  aspirants-officiers,  de  10  semaines 
de  durée. 

4.  Cavalerie. 

Art  98.  Les  recrues  de  cavalerie  reçoivent  leur  première  instruction  à 
l'école  de  recrues.  Celle-ci  dure  80  jours. 

Comme  complément  de  leur  propre  instruction  et  pour  coopérer  à 
renseignement  donné  aux  recrues,  on  appellera  à  ces  écoles  les  pre- 
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miers  lieutenants  destinés  à  passer  chefs  d'escadron,  les  lieutenants  et 
les  sous-officiers  nouvellement  nommés,  ainsi  que  les  sous-officiers  dési- 
gnés pour  être  promus  fourriers  et  sergents-majors. 

Art.  99.  Les  cours  de  répétition  de  cavalerie  ont  lieu  chaque  année  et 
durent  10  jours. 

Art.  100.  Chaque  année  a  lieu  une  école  de  cadres  de  6  semaines.  A 
•cette  école  sont  appelés  les  premiers  lieutenants  désignés  pour  l'avani^e- 
ment,  et  les  cavaliers  proposés  pour  sous-officiei-s  par  les  chefs  d'esca- 
dron. Les  caporaux  désignés  pour  le  grade  de  sergent  sont  appelés  pen- 
dant une  moitié  de  Pécole. 

Art.  101.  L'école  d'aspirants-officiers  de  cavalerie  a  lieu  chaque  année. 
Elle  dure  80  jours. 

Art.  102.  Pour  le  développement  de  Tinstruction  tactique,  des  cours 
tactiques  de  14  jours  sont  organisés.  Dans  la  règle ,  sont  appelés  à  <^s 
cours,  tous  les  deux  ans,  les  capitaines,  les  commandants  de  subdivisions 
et  de  régiments,  et  une  fois  pendant  les  six  premières  années  de  service, 
les  lieutenants  et  premiers  lieutenants  notés  comme  bons  chefs  de  pa- 
trouilles. 

Art.  103.  Le  corps  d'instruction  de  la  cavalerie  est  établi  sur  les  mê- 
mes bases  que  celui  des  autres  armes. 

5.  Artillerie. 

Les  changements  sont  moins  grands  que  pour  les  autres  armes.  L*^ 
<^'ole  de  recrues  dure  58  jours  ;  45  pour  le  train.  Outre  le  cadre  actuelle- 
ment prévu,  peuvent  être  appelés  les  officiers  et  sous-officiers  qui» 
dans  les  cours  de  répétition,  se  sont  montrés  inférieurs  à  leur  tâclie.  Sont 
également  appelés  les  sous-officiers  pointés  pour  les  grades  de  sous-offi- 
<i€rs  supérieurs  (art.  104). 

Le  surplus  est  conforme  à  la  loi  de  1874.  art  113  à  119,  à  cette  réser>-e 
près  que  les  écoles  de  sous-offiders  durent  42  jours  au  lieu  de  5  semai- 
nes et  les  écoles  préparatoires  d'officiers  16  semaines  au  lieu  de  15. 

L'instruction  de  Tartillerie  est  placée  sous  la  direction  du  chef  de  la  di- 
vision de  l'artillerie  qui  dispose  du  personnel  d'instrudion  (art  IIOX 

6.  Génie. 

L'instruction  des  recrues  de  sapeurs,  pontonniers,  télégraphistes  et 
pionniers  de  chemins  de  fer  dure  52  jours.  L'école  est  précédée  d*un 
<îours  de  cadres  de  6  jours  (art  111). 

Chaque  année  a  lieu  une  école  de  sous^officiers  de  30  jours.  Les  a|>* 
pointés  nouvellement  nommés  y  sont  appelés  (art.  118).  Les  écotos  pré- 
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paratoires  d'officiers  durent  65  jours  (art.  114).  L'instruction  du  génie  est 
placée  sous  la  direction  du  chef  de  la  division  du  génie  qui  dispose  du 
personnel  d'instruction  nécessaire  (art.  116).  Le  surplus  conforme  à  la  loi 
de  1874,  art  119-124. 

7.  Troupes  sanitaires. 

Art.  117.  L'instruction  des  troupes  sanitaires  comprend  : 
lo  Une  école  de  recrues ^e  5  semaines.  Auparavant  les  recrues  doivent 
avoir  reçu  l'instruction  militaire  nécessaire  dans  une  école  de  recrues 

dlnfanterie  ; 

2o  Un  cefurs  spécial  pour  brancardiers  désignés  comme  infirmiers,  ep 
vue  de  cette  promotion  ; 

$0  L'école  de  sous-officiers  pour  les  infirmiers  pointés  pour  cette  pro- 
motion ; 

4»  L'école  de  fourriers  pour  les  sous-officiers  présentés  pour  le  grade 

de  fourrier. 

Art.  118.  La  marche  de  l'instruction  pour  les  officiers  sanitaires  (mé- 
decins et  pharmaciens)  est  la  suivante  . 

a)  Avant  Vobtention  du  diplôme. 

lo  Une  école  de  recrues  de  l'arme  dans  laquelle  ils  ont  été  recrutés, 
infanterie  ou  train.  Sont  seuls  recrutés  dans  les  troupes  sanitaires  les  mé- 
decins et  les  pharmaciens  qui  ne  se  proposent  pas  de  servir  dans  ces 
armes  ; 

2o  Les  cours  de  répétition  avec  leurs  corps  de  troupes; 

b)  Après  l'obteiUion  du  diplôme  fédéral. 

3»  L'école  préparatoire  d'officiers  ; 

4o  Avant  la  promotion  au  grade  de  capitaine  (médecin)  :  un  cours  d'o- 
pérations. 

5o  Pour  les  capitaines  proposés  à  l'avancement  :  un  cours  d'officiers 
d'état-major  ; 

6o  Pour  une  partie  des  officiers,  suivant  le  grade,  les  écoles  centrales 
là  IV. 

Art.  119.  lo  Dans  l'élite,  chaque  ambulance  doit  avoir  au  moins  trois 
cours  de  répétition  dans  l'espace  de  10  ans  ; 

2o  Le  personnel  sanitaire  des  bataillons  d'infanterie  et  éventuellement 
d'autres  corps  de  troupes  de  l'arrondissement  peut  être  appelé  à  ces 
cours  de  répétition  pour  tout  ou  partie  de  leur  durée  (dans  cette  dernière 
hypothèse,  comme  cours  préparatoire  aux  grandes  manœuvres).  Cette 

16 
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disposition  concerne  la  poilion  de  ce  personnel  qui  n*est  pas  nécessaire 
pour  le  service  de  paix  des  corps  de  troupes  auxquels  il  est  attaché; 

30  Le  personnel  des  ambulances  dont  le  cours  de  répétition  tombe  sur 
Tannée  du  cours  de  répétition  de  corps  d'armée  ou  de  division,  remplace 
le  cours  supprimé  en  faisant  le  service  du  cadre  dans  les  écoles  et  cours 
des  autres  armes  ; 

40  Le  personnel  sanitaire  des  troupes  non  mentioimées  sous  chiffre  % 
fait  son  cours  de  répétition  avec  son  unité  de  troupes. 

Art.  120.  L'instruction  spéciale  du  personnel  saniUiire  appartient  au 
médecin  en  chef,  auquel  sont  attachés  les  instructeurs  nécessaires. 

Art  121 .  Les  vétérinaires  ont  à  passer  une  école  d'aspirants-officiers 
de  50  jours  au  moins.  A  cette  école,  ne  peuvent  prendre  part  que  des 
soldats  de  cavalerie  ou  du  train,  porteurs  d'un  diplôme  fédéral  de  vétéri- 
naire. Ils  doivent  aussi  avoir  fait  d'une  manière  satisfaisante  une  école  de 
recrues  de  cavalerie  ou  d'artillerie. 

Art.  122.  Tout  officier  vétérinaire  doit  pendant  son  sei-vice  participer 
au  moins  une  fois  à  un  cours  de  répétition  technique  de  15  jours. 

Art.  123.  L'instruction  militaire  et  l'instruction  spéciale  des  ofticiers- 
vétérinaires  doit  se  faire  autant  que  possible  par  les  soins  du  vétérinaire 
en  chef  et  du  personnel  de  son  bureau,  ainsi  que  par  des  instnii*feurs 
spéciaux. 

Ai*t.  124.  Les  marée  h  aux-f errants  militaires  sont  instruits  dans  des 
cours  spéciaux  de  60  jours  au  moins,  au  compte  «le  la  Confédération  et 
sous  la  direction  du  vétérinaire  en  chef. 

Avant  d'être  appelés  au  cours  de  maréchaux-ferrants,  les  recrues  ma- 
réchaux-ferrants  doiveiit  fournir  la  preuve  de  connaissances  suffisantes. 
Ils  doivent  avoir  passé  une  école  de  recrues  de  cavalerie  ou  d'artillerie. 

Tout  maréchal-ferrant  doit,  pendant  son  passage  dans  l'élite,  participer 
à  un  cours  de  répétition  de  travail  technique  de  15  jours. 

Les  maréchaux-ferrants,  en  nombre  limité ,  peuvent  être  nommés  ap- 
pointés et  sous-officiers.  La  nomination  se  fait  par  le  Département  mili- 
taire sur  proposition  du  vétérinaire  en  chef. 

8.  Troupes  d'administration. 

Art.  125.  L'école  de  recrues  des  troupes  d'administration  dure  40  jours. 
Outre  les  recrues,  sont  appelés  à  cette  école  :  les  premiers  lieutenants 
présentés  pour  le  grade  de  capitaine,  les  lieutenants,  sergents,  fourriers, 
sergents-majors  nouvellement  nommés,  les  officiers ,  sous-officiers,  infir- 
miers et  tambours  nécessaires  pour  compléter  le  cadre. 

Les  cours  de  répétition  des  compagnies  d'administration  ont  lieu  tous 
les  deux  ans,  pendant  26  jours  lors  des  manœuvres  de  corps  d'annéet 
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pendant  12  jours  (sans  service  de  subsistances)  quand  ces  manœuvres 
n'ont  pas  lieu. 

Art.  i  20.  Les  sous-officiers  présentés  pour  devenir  fourriers  des  unités 
de  troupes  ont  à  passer  une  école  de  20  jours.  Une  école  de  26  jours  est 
instituée  pour  les  sous-ofîîciers  attachés  aux  compagnies  d'administra- 
tion. 

Art.  127.  Les  écoles  suivantes  sont  destinées  à  former  les  officiers 
d'administration  : 

1o  Une  école  de  4  semaines  pour  les  officiers  de  troupes  (lieutenants 
et  premiers  lieutenants^  qui  doivent  devewir  quartiers-maîtres; 

2^  Une  école  de  6  semaines  pour  les  fourriers  désignés  pour  devenir 
quartiers-maîtres  ; 

3o  Pour  les  sous-officiers  destinés  à  devenir  officiers  des  compagnies 
d*administration,  une  école  de  6. semaines  peut  être  organisée  suivant  les 
besoins.  Elle  coïncide  dans  la  règle  avec  la  seconde  école  d'aspirants- 
officiers  pour  quartiers-maîtres. 

Art.  128.  L'instruction  plus  développée  des  officiers  d'administration 
se  donne  : 

1o  Dans  une  école  de  6  semaines  pour  premiers  lieutenants  nouvel- 
lement nommés  (quartiers-maîtres  et  officiers  de  troupes  d'administra- 
tion) ; 

2o  Dans  une  école  de  4  semaines  pour  capitaines  (quartiers-maîtres  et 
officiers  des  compagnies  d'administration). 

Les  officiers  supérieurs  d'administration  et  des  subsistances  peuvent, 
suivant  les  besoins,  être  appelés  aux  écoles  centrales  III  et  IV  et  éven- 
tuellement h  des  cours  spéciaux. 

9.  Vélocipédistes. 

Les  vélocipédistes,  avant  d'être  admis  comme  tels,  doivent  avoir  passé 
par  une  école  de  recrues  d'infanterie  ou  d'une  autre  aiTne,  puis  j^ar  une 
école  spéciale  de  vélocipédistes  de  3  semaines.  Les  sous-officiers  doivent 
également,  avant  leur  nomination,  faire  une  école  de  sous-officiers  vélo- 
cipédistes de  3  semaines. 

Dans  l'élite,  les  vélocipédistes  doivent,  tous  les  deux  ans,  faire  le  <ours 
de  répétition  avec  leurs  états-majors,  ou,  si  ces  derniers  ne  sont  pas  ap- 
pelés au  service,  un  cours  de  répétition  pour  vélocipédistes  de  10  jours. 

Les  vélocipédistes  de  l'état-major  de  l'armée  seront  attachés  chacun 
A  leur  tour  au  directeur  des  grandes  manœuvres. 

L'instruction  spéciale  des  vélocipédistes  est  placée  sous  la  direction 
du  bureau  de  Fétat-major-général. 
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10.  Ecoles  centrales. 

Art.  130  à  134.  Texte  identique  aux  dispositions  correspondantes  de 
1874,  art.  134  à  138. 

C.  Exercices  et  hispections  de  la  réserve. 

Art.  135.  Les  sous-ofilciers  et  les  iiommes  de  toutes  les  unités  de 
troupes  de  la  réserve  doivent  se  présenter  dans  leur  commune  à  rinspet- 
Kon  de  l'armement  et  de  l'habillement  toutes  les  années  où  ils  ne  sont  pas 
appelés  à  un  cours  de  répétition. 

Art.  136.  Les  troupes  d'infanterie  et  du  génie  de  la  réserve  ont  à  faire 
tous  les  deux  ans  un  cours  de  répétition  de  6  jours.  Celui-ci  est  précédé 
d'un  cours  de  cadres  de  4  jours.  En  outre,  les  ofTiciers  de  compagnie,  les 
sous-officiers  et  les  hommes  portant  fusil  de  l'infanterie  et  du  $irénie  sont 
tenus  d'accomplir  les  exercices  de  tir  annuels  prescrits. 

Art.  137.  Les  unités  de  troupes  de  cavalerie  et  d'artillerie  ne  sont  ap- 
pelées dans  la  réserve  à  aucun  cours  de  répétition.  En  revanche,  les  sous- 
officiers  et  soldats  porteurs  du  fusil  ou  du  mousqueton  sont  tenus  d'ac- 
complir les  exercices  de  tir  annuels  prescrits. 

Art.  138.  Troupes  sanitaires.  Les  ambulances,  les  colonnes  de  transports 
et  les  convois  sanitaires  de  la  réserve  sont  appelés  tous  les  deux  ans  à 
un  cours  de  répétition  de  6  jours  avec  cours  de  cadres  préliminaires  de 
4  jours. 

Art.  139.  Les  effectifs  de  réserve  des  troupes  de  subsistances  ont  tous 
les  4  ans  un  cours  de  répétition  de  12  jours. 

Art.  140.  Les  vélocipédistes  de  la  réserve  sont  appelés  dans  les  cours 
de  répétition  de  l'infanterie  de  réserve  de  leur  arrondissement  de  divi- 
sion. La  durée  de  ces  cours  est  pour  eux  la  môme  que  pour  les  cadres 
de  l'infanterie  de  réserve. 

d)  Inspection  et  instruction  de  la  landwehr  et  du  landsturm. 

Art  141 .  La  landwehr  et  le  landsturm  armé  dès  la  classe  d'âge  de 
20  ans,  seront  appelés  chaque  année  à  une  inspection  d'un  jour  pour 
répuration  des  contrôles.  Après  l'inspection,  le  reste  de  la  journée  est 
consacré  à  l'instruction. 

Landwehr  et  landsturm  sont  soumis  aux  prescriptions  relatives  au  tir 
de  société. 

Art.  142.  Les  cadres  de  la  landwehr  et  du  landsturm  armé  et  non 
armé,  peuvent  être  appelés  chaque  année  à  des  exercices  d'un  ou  de 
deux  jours. 
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e)  Sociétés  de  tir  volontaires. 
L'art.  143  est  la  reproduction  de  Tart.  140  de  la  loi  actuelle. 

X.  Habillement,  armement  et  équipement  de  la  troupe 

ET  DES  CORPS  DE  TROUPES 

L'art.  144  pose  le  principe-de  la  compétence  de  la  Confédération.  Tou- 
tes les  obligations  des  cantons  passent  en  conséquence  directement  à  la 
Confédération.  Les  prescriptions  relatives  aux  cantons  disparaissent,  le 
reste  de  ce  chapitre  est  en  tous  points  conforme  à  la  loi  actuelle,  art.  141 
à  168. 

Sont  modifiés  les  chiffres  fixés  pour  l'approvisionnement  en  munitions. 

Art  161.  L'approvisionnement  ordinaire  des  armes  à  feu  portatives  est 
établi  d'après  le  chiffre  réglementaire  des  hommes  portant  fusil.  Il  doit  y 
avoir,  en  cartouches  terminées,  pour  chaque  homme  portant  fusil  : 

lo  De  l'infanterie  d'élite  et  de  réserve,  500  cartouches  ; 
2o  De  l'infanterie  de  landwehr  et  de  landsturm,  200  cartouches; 
3o  Pour  chaque  soldat  de  cavalerie,  60  cartouches  ; 
4o  Pour  chaque  sapeur,  pontonnier,  pionnier,  artilleur  du  parc,  ainsi 
que  pour  chaque  artilleur  monté,  40  cartouches. 

Art.  162.  Il  y  aura  constamment  en  munition  d'artillerie  : 

a)  Pour  les  batteries  de  campagne  et  les  pièces  de  réserve,  400  coups 
par  pièce  ; 

b)  Pour  les  batteries  de  montagne,  200  coups  par  pièce  ; 

c)  Pour  chaque  pièce  de  position,  400  coups  ; 

d)  Par  mitrailleuse,  lOOOi)  coups. 

Art.  163.  Peut  être  en  magiisln,  non  encore  travaillé,  du  cinquième  au 
quart  de  ces  quantités. 

XI.  Inspections  (art.  164-170). 

Différences  insignifiantes  avec  les  dispositions  actuelles.  Art.  174-180. 

XII.  Fourniture  des  chevaux 

A.  Dispositions  générales  (art.  171-179). 

Ici  encore  les  prescriptions  actuelles,  art.  181  à  190,  ont  été  presque 
intégralement  maintenues.  Les  seuls  changements  concernent  l'art.  171 
qui  supprime  la  mention  des  cantons,  et  l'art.  173  qui  dit:  «  La  Confédé- 
ration entretient  un  dépôt  central  de  remontes  et  un  institut  d'équitation 
militaire. 
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B.  Remonte  de  la  cavaletue. 

Art.  180.  Tout  liomme  recruté  dans  la  cavalerie  (ouvriers  exceptés)  est 
tenu  de  se  procurer  un  cheval  de  cavalerie  auprès  de  la  Confédération 
et  d'entretenir  ce  cheval  en  bon  état  pendant  tes  dix  années  de  son  ser* 
vice  dans  Télite. 

Des  tiers  peuvent  aussi  assumer  cette  obligation  pour  des  soldats  de 
cavalerie  désignés. 

Les  soldats  de  cavalerie  peuvent  fournir  eux-mêmes  leur  cheval.  Les 
mômes  exigences  sont  posées  pour  celui-ci  que  pour  les  chevaux  de 
la  Confédération.  L^homme  est  tenu  des  mômes  obligations  et  a  les  mê- 
mes droits  à  l'égard  du  cheval  qu'il  procure  lui-môme  que  si  la  Confédé- 
ration le  procure. 

Art.  181.  Le  cavalier  doit  amener  à  tous  les  services  auxquels  il  est 
appelé  le  cheval  qui  lui  a  été  reconnu  conmie  cheval  de  service. 

Si  pour  motif  de  maladie  ou  pour  tout  autre  motif  il  est  empêché  de  se 
présenter  au  service  de  l'unité  à  laquelle  il  appartient,  son  cheN'al  doit 
néanmoins  être  présent.  Il  n'est  dispensé  de  cette  obligation  que  s'il  a 
été  autorisé  à  faire  soïi  service  la  môme  année  avec  une  autre  unité. 

Ai*t.  182.  En  dehors  du  service,  le  possesseur  du  cheval  entretient  le 
cheval  en  bon  état  à  la  maison.  Il  peut  l'utiliser  pour  tout  travail  qui  ne 
préjudicie  pas  à  son  emploi  comme  cheval  militaire.  £n  dehors  du  service 
les  chevaux  sont  placés  sous  la  surveillance  des  chefs  d*escadron  qui 
doivent  immédiatement  intervenir  si  le  détenteur  du  cheval  ne  respecte 
pas  ses  obligations. 

Art.  183.  Les  préposés  militaires  doivent  veiller  à  ce  que  la  troupe 
soit  toujours  en  possession  de  chevaux  aptes  à  la  guerre.  Dés  qu'un  che- 
val de  service  périt,  ou  qu'il  est  réfomié  comme  inapte  à  la  guerre  ou 
pour  tout  autre  motif,  l'homme  doit  être  remonté  à  l'aide  d'un  cheval  de 
réserve. 

Art.  18i.  Après  dix  ans  de  service  de  l'élite  entre  les  mains  du  raéine 
détenteur,  le  cheval  devient  la  propriété  de  celui-ci. 

Si,  lors  de  son  passage  dans  la  réserve ,  le  cavalier  est  en  possession 
d'un  cheval  de  réserve,  celui-ci  lui  est  retiré.  Toutefois,  à  certaines  con- 
ditions déterminées,  ce  cheval  peut  lui  être  abandonné  en  propriété  après 
qu'il  aura  servi  dix  ans  dans  l'éhte. 

Si,  avant  l'accomplissement  de  son  temps  d'élite,  un  cavalier  est  libéiv 
du  service,  son  cheval  est  restitué  à  la  Confédération.  La  disposition  da 
paragraphe  précédent  lui  est  cependant  à  lui  aussi  applicable. 

Alt.  185.  Dans  la  règle,  les  chevaux  sont  rendus  h  la  Confédération  au 
cas  d'un  congé  d'une  année  hors  du  pays  ou  d'une  libération  du  servia* 
de  môme  durée  pour  motif  sanitaire.  Moyennant  des  garanties  suffisantes. 
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le  chef  de  la  division  de  la  cavalerie  peut  permettre  des  exceptions  à  cette 
règle. 

Ait.  186.  La  remise  du  cheval  à  la  troupe  est  soumise  à  certaines  ga- 
ranties. Le  cavalier  remet  à  la  Confédération  la  moitié  de  la  valeur  du 
cheval  comme  caution  pour  le  bon  entretien  et  l'utilisation  convenable  du 
cheval  en  dehors  du  service  et  pour  le  paiement  du  dommage  que  pour- 
rait subir  le  cheval  en  dehors  du  service. 

Art.  187.  La  caution  déposée  au  moment  de  la  délivrance  du  cheval  est 
restituée  au  détenteur  en  dix  annuités.  Le  paiement  de  l'annuité  est  faite 
à  chaque  entrée  au  service  pour  autant  que  le  cheval  est  présenté  en 
état  d'aptitude  à  la  guerre. 

Art.  188.  Les  relations  de  droit  civil  entre  la  Confédération  et  le  déten- 
teur du  cheval  résultant  des  obligations  contractées  par  celui-ci,  de  la 
possession  du  cheval  hors  du  service  et  du  dépôt  du  cautionnement,  se- 
ront déterminées  par  une  ordonnance  spéciale  du  Conseil  fédéral,  en  par- 
tant de  ce  principe  que  la  Confédération  est  propriétaire  et  l'homme  dé- 
tenteur du  cheval.  Cette  ordonnance  arrêtera  également  les  prescriptions 
sur  le  mode  de  procéder  pour  la  remise  et  le  retrait  des  chevaux. 

Art.  189.  Les  chevaux  nécessaires  chaque  année  à  la  remonte  de  la 
cavalerie  sont  achetés  et  dressés  par  la  Confédération. 

La  préparation  et  le  dressage  des  chevaux  se  fait  par  les  soins  du  dé- 
pôt central  de  remonte  de  la  cavalerie  et  dans  des  cours  spéciaux  de 
dressage  de  la  remonte,  placés  sous  la  direction  du  chef  de  la  division  de 
la  cavalerie. 

Les  trois  chapitres  suivants  :  XIII.  Transports  en  général  et  tra^isports 
par  cheminii  de  fer  ;  XIV.  Solde  et  subsistances  ;  Prestations  des  commu- 
nes ;  XV.  Administration  de  la  justice  restent  conformes  aux  prescriptions 
actuelles. 

XVL  Appel  au  service. 

L'art.  231  actuel  disparaît.  En  revanche,  une  disposition  nouvelle  est 
celle  (le  l'art.  233:  Moyennant  demande  expresse,  la  Confédération  pro- 
tège la  famille  du  militaire  : 

io  Lorsque  la  famille  ne  vit  que  des  fruits  du  travail  de  celui-ci  et  que 
l'absencf  de  son  soutien  au  service  militaire  l'a  réduite  au  besoin  ; 

2o  Lorsque  la  demande  de  protection  est  formulée  par  l'autorité  com- 
munale ou  le  gouvernement  cantonal. 

La  Confédération  créera  dans  ce  but  un  fonds  spécial.  Une  loi  réglera 
cette  question  sans  aucun  retard. 

XVn.  Droit  de  disposer  de  l'armée  fédérale. 
Commandement  en  chef. 

Comme  à  présent. 
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XVIU.  Direction  et  administration  militaire 

La  direction  et  radministration  de  tout  ce  qui  concerne  larmée 
ainsi  que  la  préparation  de  la  défense  nationale  appartiennent  au  Dépar- 
tement militaire  fédéral.  Lui  sont  subordonnés  : 

io  1^1  commission  de  la  défense  nationale; 

2o  L'administration  de  Farmée  ; 

30  L'état-major  général  ; 

40  .Le  commissariat  des  guerres  en  clief  ; 

50  La  direction  de  Finstruction  militaire  supérieure  ; 

60  L'inspection  des  troupes  ; 

70  L'administration  des  fortifications  ; 

80  Le  bureau  de  contrôle  du  Département  militaire. 

l.  La  commission  de  la  défense  nationale. 

Art  248.  A  la  commission  de  la  défense  nationale  appartient  Fétude 
des  questions  intéressant  cette  défense.  Elle  se  compose  des  commandants 
de  corps  d'armée,  du  directeur  de  l'administration  de  Farmée  et  du  dief 
du  corps  d'état-major  général. 

Art.  249.  La  commission  de  la  défense  nationale  est  présidée  par  le 
chef  du  Département  militaire.  Elle  soumet  au  Département  militaire,  sous 
forme  de  rapports  accompagnés  d'un  exposé  des  motifs,  ses  décisions 
ainsi  que  les  propositions  faites  dans  son  sein  et  restées  en  minorité. 

Art  250.  Le  chef  du  bureau  de  Fétat-major  général  fonctionne  comme 
rapporteur. 

Art.  25i.  Les  fonctions  de  la  commission  de  la  défense  nationale  ces- 
sent lorsque  l'Assemblée  fédérale  a  nommé  un  général  ensuite  d'une 
mot)ilisation  de  troupes. 

2.  L'administration  de  Farmée. 

Art.  252.  A  la  tête  de  cette  administration  se  trouve  le  directeur  de 
l'administration  de  Farmée,  chef  du  personnel.  Il  prépare  lui-même,  ou 
par  Fintermédiaire  des  chefs  des  divisions,  les  questions  concernant  Fad> 
ministration  qui  doivent  être  tranchées  par  le  chef  du  Département  mili- 
taire et  il  exécute  les  décisions  de  celui-ci.  Il  soumet  au  chef  du  Départe- 
ment tous  les  objets  qui  doivent  être  présentés  au  Conseil  fédéral,  les 
instructions  qui  donnent  lieu  à  des  décisions  de  principe,  les  (*ontrats, 
les  recours  contre  les  décisions  en  matière  d*imp6t  militaire  et  tous  les 
objets  sur  lesquels  le  chef  du  Département  se  réserve  de  prononcer. 

Art  253.  Le  directeur  de  l'administration  de  Farmée  expé<lie  lui-même, 


2. 

» 

3. 

» 

4. 

9 

5. 

» 

6. 

0 

REVUE   MILITAIRE   SUISSE  241 

OU  par  l'intermédiaire  des  chefs  des  divisions,  les  autres  objets  concernant 
l'administration  de  l'armée ,  conformément  aux  prescriptions  générales  et 
aux  ordres  spéciaux  du  chef  du  Département  militaire. 

n  présente  régulièrement  au  chef  du  Département  militaire  des  rap- 
ports et  le  renseigne  sur  les  affaires  courantes  de  l'administration. 

Art  254.  L'administration  de  l'armée  se  compose  des  divisions  et  ad- 
ministrations suivantes: 

i.  Division  de  l'infanterie, 
de  la  cavalerie, 
de  Tartillerie. 
du  génie. 

du  service  médical, 
des  troupes  d'administration. 

7.  Administration  du  matériel  de  guerre. 

8.  Service  judiciaire. 

9.  Service  vétérinaire. 

10.  Administration  centrale  des  poudres. 

11.  Institut  d'équitation  militaire. 

12.  Bureau  topographique. 

13.  L'administration  des  arrondissements  de  division. 

Art.  255.  Aux  chefs  de  divisions  appartiennent  l'étude  et  l'établis- 
sement des  propositions  et  rapports  sur  les  matières  suivantes  :  Ins- 
truction des  armes,  rédaction  des  règlements,  armement  et  équipement 
des  troupes,  préparation  de  l'avant-projet  du  programme  annuel. 

Art.  256.  Les  chefs  de  divisions  ont  chacun  pour  ce  qui  le  concerne  les 
attributions  particulières  suivantes  : 

a]  Infanterie:  l'instruction  préparatoire  et  le  tir  volontaire; 

b)  Cavalerie  :  le  service  de  la  remonte  ; 

cj  Génie:  les  travaux  de  fortification  pour  autant  qu'il  ne  s'agit  pas  du 
service  d'administration  des  fortifications; 

d]  Service  médical  (médecin  en  chef):  la  direction  de  tout  le  semce 
militaire  sanitaire  de  paix ,  le  service  des  pensions ,  l'assurance  des  sol- 
dats contre  la  maladie  et  les  accidents; 

ej  Administration  du  matériel  de  guerre  :  les  prescriptions  sur  le  maté- 
riel de  guerre,  l'habillement  et  l'équipement,  la  surveillance  de  l'utilisation 
de  l'habillement  et  de  l'équipement  dans  les  arrondissements,  la  remise 
du  matériel  de  guerre  aux  administrations  d'arrondissements  et  de  forte- 
resses. 

f)  Service  judiciaire  (auditeur  en  chef):  les  plaintes  pénales  militaires. 

g)  Service  vétérinaire  (vérinaire  en  chef)  :  service  de  santé  des  che- 
vaux, instruction  des  maréchaux- ferrants; 
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h)  Institut  d'équitation  militaire:  achat,  vente  et  dressage  des  cbevaui 
d'officiers.  Formation  d'éeuyers. 

Art.  257.  Les  chefs  de  divisions  liquident  par  eux-mêmes  les  affaires 
courantes  relatives  à  leurs  divisions,  d'après  les  prescriptions  générales 
et  spéciales  qui  les  concernent;  ils  servent  d'intermédiaires  entre  les  fonc- 
tionnaires d'arrondissements  et  les  commandants  des  corps  de  troupes. 

Art.  258.  L'administration  centrale  des  poudres  peut,  par  décision  du 
<'.onseil  fédéral,  être  réunie  à  l'administration  du  matériel  de  guerre. 

Art.  25^.  Le  personnel  de  secrétaires  nécessaire  est  donné  au  direc- 
teur de  l'armée  et  aux  chefs  de  divisions. 

Art.  260.  L* administration  des  arrondissitnents  de  division.  Dans  chaque 
arrondissement  de  division  siège  une  administration  militaire  à  qui  sont 
attribués  les  objets  suivants  :  le  service  du  contrôle,  le  recrutement,  l'ap- 
pel sous  les  armes,  les  dispenses,  la  subsistance,  Tentretien  et  la  solde 
des  troupes,  l'administnition  des  magasins  de  l'armée  et  dépôts  de  sul»- 
sistances,  l'emploi  et  l'emmagasinage  de  Thabilleroent  et  de  TéquipemenU 
Temmagasinage  et  l'entretien  des  armes  et  du  matériel  de  guerre ,  la  re- 
mise du  matériel  de  guerre  aux  troupes,  l'exécution  des  peines  discipli- 
naires. 

Art.  261.  Le  persormel  administratif  de  l'arrondissement  de  division 
<*omprend  :  le  directeur  de  l'arrondissement  militaire,  le  commissaire  des 
$.'uerres  de  l'arrondissement,  1  administration  des  arsenaux  de  Farrondts- 
senient,  le  médecin  de  l'état-rnsgor  d'arrondissement  (fonctionnaire  non 
permanent),  le  nombre  nécessaire  d'administrateurs  de  magasins  et  dé- 
pôts militaires,  de  commandants  d'arrondissement  et  de  chefs  de  section. 

Art.  262.  Le  directeur  de  l'arrondissement  militaire  dirige  l'administra- 
tion militaire  de  l'arrondissement  suivant  les  instructions  du  directeur  tU' 
Tadministration  de  l'armée  et  des  chefs  des  divisions.  Il  est  spécialement 
chargé  de  la  surveillance  du  service  des  contrôles  et  de  rétablissem«*ni 
(les  contrôles  de  corps,  du  recrutement,  de  l'appel  au  servie*»  et  des  déci- 
sions relatives  aux  dispenses  et  aux  congés.  Il  préside  la  commission 
pour  l'emploi  de  rhabill(»m(»nt  et  de  l'équipement 

Art.  263.  Le  commissai  re  des  guerres  de  l'arrondissement  est  subor- 
donné au  flirecteurde  l'arrondissement  militaire  et  s'occupe  do  la  sul>siîî* 
tance,  de  l'entretien  et  de  la  solde  des  troupes.  Les  magasins  d(*s  sulisis- 
t4Hices  de  l'arrondissemcMit  sont  sous  ses  onlres.  Il  établit  les  listes  de  soM»' 
et  de  compéU»nc4'  des  employés  et  préposés  de  rarrondissemont  et  traiiî*- 
mel  la  comptabilité  des  écoles  et  des  cours  au  commissariat  en  ctw^f  ï>our 
la  revision.  Il  administre  les  casernes  et  les  places  d'armes  de  la  division. 
Il  exécute  lea  prescriptions  du  commissariat  en  chef  et  du  bureau  du  con- 
trôle flu  Département  militaire  qui  lui  sont  transmis  par  l'intermédiain'  du 
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directeur  d'arrondissement.  Pour  les  affairt^s  courantes,  il  correspond  di- 
rectement avec  le  commissariat  en  chef  et  le  bureau  du  contrôle. 

Arl.  264.  L'administrateur  de  l'arsenal  d'arrondissement  est  subordonné 
au  directeur  de  l'arrondissement  militaire,  il  reçoit  par  l'entremise  de  ce 
dernier  les  instructions  générales:  !<>  de  l'administration  du  matériel  de 
guerre  pour  la  remise  de  ce  matériel  aux  troupes;  2o  du  bureau  du  con- 
trôle pour  l'emmagasinage  et  l'entretien  de  ce  matériel.  Pour  les  affain*s 
<;ourantes,  il  correspond  directement  avec  c«s  deux  bureaux.  Il  veille  à  la 
conservation  du  matériel  de  guerre,  des  vêtements  militaires,  des  armi^s 
des  corps  de  troupes  et  des  états-majors,  qui,  en  vertu  de  l'ordonnance 
sur  la  mobilisation,  seront  mobilisés  dans  l'arrondissement  de  division. 

L'administrateur  de  l'arsenal  d'arrondissement  remet  aux  troupes  leurs 
armes,  munitions  et  efTets  d'équipement  et  d'habillement  personnels,  et 
leur  matériel  de  guerre  aux  corps  de  troupes  et  aux  états-majors. 

Suivant  les  besoins,  des  travaux  de  réparation  peuvent  être  exécutés 
dans  les  arsenaux,  sous  la  direction  de  l'administrateur  de  l'arsenal  d'ar- 
rondissement. 

Celui-ci  dirige  personnellement  l'arsenal  sis  au  siège  de  Tadministra- 
tion  de  l'arrondissement.  Des  administrateurs  spéciaux  dirigent  les  autres 
arsenaux,  dépôts  militaires  et  magasins  de  munitions  de  l'arrondisse- 
ment; ils  reçoivent  leurs  instructions  de  l'adminislraleur  de  l'arsenal  d'ar- 
rondissement. 

Art.  265.  Le  tableau  des  fournitures  nécessaires  de  l'armée  en  habille- 
ment et  objets  d'équipement  sera  publié  dans  l'arrondissement.  Les  four- 
nitures seront  commandéas,  en  tenant  compte  des  nécessités  pratiques, 
au  commerce  et  à  l'industrie  des  diverses  contrées,  cela  suivant  décision 
d'une  commission  composée  du  directeur  de  l'arromlissement  militaire, 
président,  du  commissaire  des  guerres  de  l'arrondissement,  de  l'adminis- 
trateur d«'  l'arsenal  d'arrondissement  et  rl'un  représentant  des  gouverne- 
ments des  cantons  dont  l'arrondissement  emprunte  les  territoires.  Les 
propositions  de  cette  commission  seront  communiquées  à  radministi*ation 
du  matériel  de  guerre  et  par  celle-ci  au  directeur  de  l'administration  de 
l'armée  et  au  Département  militaire. 

Art.  260.  Un  médecin  d'état-major  d'arrondissement  est  attribué  au  di- 
recteur de  l'arrondissement  militaire  pour  les  nécessités  momentanées  du 
service,  notamment  pendant  le  recrutement.  Ce  médecin  a  la  direction  du 
personnel  sanitaire  et  de  ses  contrôles;  il  désigne  le  personnel  sanitaire 
à  appeler  pour  le  service  du  cadre,  il  fonctiornie  pour  l'examen  des  re- 
crues, il  procède  à  la  nouvelle  incorporation  du  personnel  sanitaire  lors 
du  passage  en  réserve  ou  en  landwehr,  il  veille  à  l'état  de  présence  et -à 
la  répartition  du  personnel  sanitaire  du  landsturm,  il  dirige,  en  cas  de 
mobilisation,  le  service  sanitaire  territorial. 


\ 
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Art.  267.  Le  directeur  d'arrondissement  militaire ,  le  commissaire  des 
guerres  d'arrondissement,  l'administrateur  de  l'arsenal  d'arrondissement; 
ainsi  que  les  administrateurs  d'arsenaux,  dépôts  militaires  et  magasins 
sont  choisis  par  le  Conseil  fédéral. 

Art.  268.  Un  commandant  d'arrondissement  est  nommé  dans  chaque  ar- 
rondissement de  recrutement  de  régiment  d'infanterie.  ExceptionneUe- 
ment,  en  particulier  dans  les  contrées  montagneuses,  des  commandants 
d'arrondissement  peuvent  être  nommés  pour  un  territoire  plus  petit  que 
l'arrondissement  de  régiment 

Les  commandants  d'arrondissement  sont  sous  les  ordn*s  des  dirtH^eors 
d'arrondissement.  Ils  établissent ,  par  commune ,  les  contrôles  des  hom- 
mes aptes  au  service  et  de  ceux  soumis  à  l'impôt  et  transmet  au  directeur 
d'arrondissement  les  indications  nécessaires  pour  l'établissement  des  con- 
trôles de  corps.  Ils  sont  les  agents  d'exécution  du  directeur  d*arrondis»> 
ment  pour  le  recrutement,  l'appel  au  service,  le  retrait  et  l'écliange  d<s 
effets  militaires,  les  ordonnances  disciplinaires  et  l'exécution  des  peiin^- 

Art.  269.  Le  commandant  d'arrondissement  est  nommé  par  le  gouver- 
nement du  canton  dont  l'arrondissement  de  recrutement  emprunte  le  ter- 
ritoire; si  cet  arrondissement  s'étend  sui'  le  territoire  de  plusieurs  can- 
tons, la  nomination  appartient  au  Conseil  fédéral  sur  propositions  ôes  gou- 
vernements cantonaux. 

Art.  270.  Les  arrondissements  de  recrutement  sont  .divisés  en  sections 
qui  embrassent  uiu'  ou  plusieurs  communes.  Les  agents  dVxécutiori  du 
commandant  d'arrondissement  dans  les  sections,  sont  les  chefs  de  sedùm, 
nommés  par  les  gouvernements  cantonaux.  Les  chefs  de  section  cxécQ- 
tent  les  ordres  des  commandants  d'arrondissement  concernanl  h*s  homnws 
soumis  au  service  militaire,  l'appel  au  service  et  l'exécution  ik»s  |>eiiK*s. 

Les  hommes  soumis  au  service  militaire  doivent  informer  de  leur  dan- 
gement  âc  domicile  les  chefs  de  section  de  l'ancien  et  du  nouveau  domi- 
cile. 

Alt.  271.  Les  autorités  communales  et  les  officiei*s  de  l'état-civil  sont 
terius  d'informer  le  chef  de  section  au  mois  de  janvier  de  ciiaque  année 
des  citoyens  suisses  qui  ont  atteint  l'âge  de  servir.  Ils  lui  donn<»nt  «n)fl»- 
munication  : 

1.  Des  étrangers  naturalisés  en  âge  de  servir; 

2.  De  l'arrivée  dans  la  commune  des  hommes  astreints  au  service; 

3.  Du  départ  de  la  commune  des  hommes  astreints  au  s«Tvic<»  ; 

4.  Des  condamnations  pénales  et  des  mises  sous  tuU^'Ue  atleijinant  d»* 
hommes  astreints  au  service; 

5.  Des  mises  en  faillite  et  actt»s  de  défout  de  biens  conct-manl  de> 
hommes  astreints  au  service. 

Ils  doivent  laisser  les  commandants  d'arrondissement  et  <*ht»fs  d<*  s**- 
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lion  qui  le  leur  demandent  prendre  connaissance  des  registres  d'établis- 
sement et  de  séjour. 

Art  272.  Les  cantons  veillent  à  la  publication  des  lois  et  ordonnances 
-des  autontés  fédérales  concernant  Tarmée.  Ils  publient,  en  particulier,  les 
appels  aux  services  d'instruction  et  Tordre  de  mobilisation,  et  sont  char- 
gés de  Taffichage  dans  les  communes.  Ils  font  exécuter  les  condamnations 
pénales  des  tribunaux  militaires. 

3.  L'état-mi^or  général. 

Art.  273.  L'état-major  général  à  la  tête  duquel  se  ti'ouve  le  chef  du  corps 
•d'état-major  général  en  môme  temps  chef  du  bureau  d'état-major  général, 
:s'occupe,  d'après  les  instructions  du  Département,  de  tous  les  travaux 
préparatoires  relatifs  à  la  mobilisation ,  à  la  mise  en  mouvement  et  aux 
•opérations  de  l'armée.  Il  dirige  l'instruction  de  l'état-major  général  et  des 
-vélocipédistes. 

Art.  274.  Le  bureau  de  l'état-major  général  se  divise  en  sections  à  la 
tête  desquelles  sont  des  officiers  supérieurs  de  l'état-major. 

4.  Le  commissariat  des  guerres  en  chef. 

Art.  275.  Le  commissariat  des  guerres  en  chef  est  à  la  tête  de  l'admi- 
Tiistration  militaire.  Il  la  dirige  en  se  conformant  aux  lois  et  ordonnances 
sur  la  matièn\  Il  surveille  l'instruction  du  personnel  administratif  de  l'ar- 
ciée  et  est  placé  sous  les  ordres  directs  du  chef  du  département. 

5.  Le  directeur  de. l'enseignement  militaire  supérieur. 

Art.  276.  L'enseignement  militaire  supérieur  a  en  vue  l'instruction  des 
-officiers  de  toutes  armes  et  de  tous  les  degrés,  à  l'exclusion  des  manœu- 
vres de  troupes  et  des  écoles  d'aspirants-officiers.  Il  est  placé  sous  la  di- 
rection du  directeur  de  l'enseignement  militaire  supérieur.  Celui-ci  com- 
mande les  écoles  centrales,  émet  son  avis  sur  les  plans  d'instruction,  et 
veille  à  ce  qu'il  y  ait  concordance  dans  l'enseignement  donné  dans  les  cours 
d'instruction  pour  les  officiers  des  divers  rangs.  Il  dépend  directement  du 
-chef  du  Département  militaire. 

6.  Inspection  des  troupes. 

Art.  277.  Pour  le  contrôle  de  l'instruction  et  de  l'état  de  préparation  de 
•l'année  au  combat,  le  chef  du  Département  militaire  ordonne  des  inspec- 
tions à  passer  par  des  commandants  des  corps  de  troupes  supérieurs, 
pour  autant  qu'il  n'y  procède  pas  lui-môme  ou  que  la  loi  n'en  décide  pas. 
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L«'s  rapports  sur  toutes  les  inspections  doivent  être  adn.'ssés  par  la  vom* 
du  service  au  clief  du  Département  militaire. 

Le  directeur  de  Tadministration  de  ramiée,  le  directeur  de  TtMistMgne- 
m  Mit  militaire  supérieur  et  les  chefs  des  divisions  peuv<»nt  donner  leur 
avis  sur  lt»s  rapports  des  inspecteurs,  ensuite  de  quoi  le  départem^ijl 
dorme  les  instructions  (*t  prend  les  décisions  nécessain^s. 

7.  Administration  des  fortifications. 

:Vrt.  278.  L'organisation  de  l'administration  et  de  la  déft»nse  des  travaia 
(le  fortifications  dépend  directemiMit  du  chef  du  Département  militain\ 

Les  commandants  de  forteresse  disposentdes  employés,  de  la  ganùson 
de  sûreté  et  des  gardes  de  fort  nécessaires.  Ils  dirigent  rinstmctioii  dti; 
compagnies  de  forteres.se  et  celle  des  troupes  affectées  à  la  gîimison  «le 
sûreté,  à  l'exclusion  pour  ces  dernières  de  Tinstruction  comnK'  recni»^. 

Art.  279.  L'administration  des  fortifications  reçoit  de  l'administration 
du  matériel  d(»  guerre  tout  l'armement  des  ouvrages,  ainsi  que  rannerat-nl, 
Thabillement  t*t  l'équipement  des  compagnies  (l'administration  et  tirs  gar- 
des du  fort;  elle  n*çoit  du  commissariat  des  guerres  en  chef  les  appnjvi- 
slonneuKMits  de  subsistances.  L'armement,  l'habillement  et  féquijvm^Mit 
d«'S  troupes  instmites  pour  le  servie*;  de  garnison  (*onceme  l'adininislra- 
tion  d'arrondissement  de  laquelle  elles  n^lèvent. 

Art.  280.  En  cas  de  gueiT»*,  les  commandants  de  forteresse  sunl  ?ous 
les  ordres  directs  du  commandant  en  clu^f.  Ils  nepeuv(»nt  être  placés  sou^ 
un  autre  commandement  que  par  décision  «expresse  du  commandant  *n 
chef. 

8.  Service  du  contrôle  du  Département  militaire. 

Art  281.  Un  service  de  contrôle,  sous  la  dépendance  direcU*  du  cheï 
du  Département  est  chargé  du  contrôle  des  états  des  crédits  ac^^ordés  au 
Département  militaire  et  de  la  comptabilité  du  déparU»raent;  il  contrôle 
également  le  logement  et  l'entrt^tien  du  matériel  de  guern»  et  d^-s  ap- 
provisionnements de  toute  nature. 

Le  service  du  contrôle,  dirigé  par  le  chef  du  service  du  contrôU*,  se 
partage  en  deux  sections  comme  suit  : 

i.  Inspection  du  matériel  de  guerre  et  des  approvisionnements  de  v*^ 
tements; 

2.  Inspection  des  approvisionnements  de  subsista tices,  des  cas^nies  *  t 
des  places  d'armes. 
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Société  des  onieiers  de  la  ilonrédération  snisse. 


SECTION  BERNOISE 

Dans  sa  séance  du  13  mars  écoulé,  la  Société  des  officiers  de 
la  ville  de  Berne  a  constitué  comme  suit  son  comité  pour  . 
l'année  1895-1896  ; 

Président  :  lieutenant-colonel  à  Tétat-major  *2[enéial  Wild- 
bolz.  Vice-président  :  major  d'infanterie  Badetsclier.  Caissier  : 
cajjitaine- vétérinaire  Buser.  i^^  secrétaire  :  capitaine  à  Tétat- 
niajor  général  de  Graffenried.  2™©  secrétaire  :  premier  lieute- 
nant d'administration  Bîehier.  Archiviste  :  capitaine  du  génie 
Kasser.  Assesseurs  :  major  d'artillerie  Mûrset  ;  capitaine  des 
troupes  sanitaires  Seiler. 


SECTION  DE  NEUCHATEL 

Cette  section  a  eu  pendant  ce  dernier  hiver  une  vie  très  ac 
tive.  Le  programme  de  ses  séances  ne  comportait  pas  moins 
de  dix-neuf  conférences  et  deux  soirées  de  jeu  de  guerre.  Ce 
dernier  a  été  dirigé  par  Je  lieutenant-colonel  d'état-major  de 
Pury.  Les  sujets  de  conférence  ont  été  très  variés.  En  voici  la 
liste  : 

Les  Rangiers  et  Pierre-Pertuis ,  capitaine  Bonhôte.  Saint- 
Maurice,  colonel  Perret.  Quelques  réflexions  sur  nos  manœu- 
vres, lieutenant-colonel  Denz.  Manœuvres  italiennes  de  1894, 
major  Borel.  L'expédition  des  corps  francs  contre  Lucerne, 
1845,  major  Gyger.  Histoire  des  fortifications  de  St-Maurice, 
capitaine  Rehold.  Notes  sur  l'artillerie  de  forteresse  suisse, 
lieutenant-colonel  Duhied.  Les  feux  de  l'infanterie,  lieutenant 
Favre.  Les  opérations  autour  de  Langres,  1870,  capitaine 
Schmidt.  Les  taches  tactiques  de  Moltke,  lieutenant-colonel 
de  Pury.  Quelques  généraux  de  Napoléon  d'après  de  nouvelles 
publications,  capitaine  Jacottet.  La  discipline  dans  l'armée 
suisse,  colonel  Secrétan.  Essai  sur  la  guerre  de  montagne, 
lieutenant-colonel  Pellissier.  La  guerre  sino-japonaise,  major 
Prince.  Le  nouveau  règlement  de  cavalerie,  lieutenant  Reuter. 
Etudes  tactiques  (3  séances),  lieutenant-colonel  Denz.  Les 
marches,  premier  lieutenant  Heer. 
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ACTES     OFFICIELS 


Message 

du  Comeil  fédéral  à  r Assemblée  fédérale  concernant  V extension  des 
ouvrages  de  défense  de  la  Furka  en  vue  de  la  nouvelle  route  du 
Grimsel. 

• 
En  date  du  23  août  1892,  nous  avons  approuvé  le  projet  d*exécutiOD 

de  la  route  du  Grimsei  depuis  la  frontière  du  canton  de  Berne  jusqu'au 
iiletsch,  projet  présenté  par  le  gouvernement  du  Valais.  D'après  ce  tracé, 
les  contours  de  la  route  se  trouvent  à  une  distance  de  trois  à  quatre  kilo- 
mètres du  fort  Galenhûtte  ;  un  seul  de  ces  contours  en  est  distant  de 
2,75  kilomètres,  tandis  que  notre  Département  militaire  avait  proposé  un 
tracé,  dans  lequel  le  contour  supérieur  sur  Talpe  du  glacier  du  Rhône  se 
trouverait  à  une  distance  de  1600  mètres ,  à  vol  d*oiseau ,  de  ce  fort,  «le 
sorte  quMl  aurait  été  complètement  balayé  depuis  le  fort  Ces  considéra- 
tions nous  ont  engagés,  lors  de  Tapprobation  du  projet  de  route  présenté 
par  le  gouvernement  du  Valais  et  moins  favorable  sous  le  rapport  mili- 
taire, à  faire  la  réserve  que  Ton  devrait  construire  les  ouvrages  militaires 
nécessaires  pour  la  sûreté  tant  de  la  route  même  du  Grimsel  que  du  sen- 
tier à  mulets  conduisant  d'Obergestelen  au  Grimsel. 

Les  études  faites,  ces  dernières  années,  en  vue  de  la  défense  de  la 
route  du  Grimsel  ont  démontré  que  les  constructions  et  les  travaux  né- 
cessaires seraient  fort  coûteux  et  reviendraient  à  plusieurs  millions  pour 
des  travaux  de  défense  sur  le  Grimsel  môme  et  un  million  environ  poiu- 
le  cas  où  nous  nous  contenterions  de  chercher  à  défendre  le  Grimsel  en 
renforçant  convenablement,  dans  ce  but,  la  position  de  la  Furka. 

Ces  grandes  dépenses  et  d'autres  considérations  encore  ont  engd^ 
notre  Département  militaire  à  laisser  de  côté,  pour  le  moment^  la  question 
des  fortifications  du  Grimsel. 

Toutefois,  il  est  évident  que,  par  la  construction  de  la  nouvelle  route 
du  Grimsel,  cette  grande  voie  militaire  qui  passe  devant  le  front  ouest  des 
fortitlcations  du  Gothard,  la  défense  de  cette  contrée^  et  particulièmDeflt 
celle  des  fortifications  de  la  Furka  en  sont  considérabi«neni  aggravées 
Si,  pour  le  moment,  on  ne  fait  aucune  installation  spéciale  et  si  les  ouvra- 
ges de  la  Furka  ne  sont  pas  renforcés  comme  il  serait  à  désirer,  nous  nous 
trouvons  dans  la  nécessité  d'entreprendre  au  moins  les  plus  urgents,  qui 
peuvent  permettre  aux  troupes  du  Gothard  de  défendre,  depuis  la  Furka, 
le  passage  du  Grimsel  du  Valais  à  TOberland  bernois. 
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Nous  avons  l'honneur  de  vous  énumérer  ci-après  ces  travaux  et  les 
dépenses  qui  en  résulteront. 

i.  Construction  de  routes  dès  la  Furka  jusqu'à  quelques  points  qui, 
comme  positions  d'artillerie,  dominent  le  passage  du  Grimsel  et  de  sen- 
tiers par  lesquels,  depuis  la  Furka,  on  atteindrait  plus  facilement  et  plus 
directement  le  sommet  du  Grimsel Fr.    39,000 

2.  Installation  de  lignes  téléphoniques  jusqu'à  l'avant-ter- 

rain  de  la  position  de  la  Furka  aux  forts  d'Andermatt  ...»      36,000 

3.  Meilleur  dégagement  du  champ  de  tir  du  fort  Galen- 
hûtte  et  approvisionnement  d'eau  pour  le  réduit  du  Furka- 

horn »      15,000 

4.  Construction  d'un  local  pour  loger  la  garde  de  la  Furka 

dans  le  voisinage  de  l'ouvrage  de  la  Galenhatte »      30,000 

Total    Fn  120,000 


Assemblée  fédérale.  —  Pendant  la  dernière  session,  un  crédit 
de  28  500  fr.  a  été  voté  pour  les  installations  générales ,  les  machines  et 
les  outils  des  ateliers  de  fabrication  de  munition  au  dépôt  d'Altorf. 

Ont  été  accordés,  en  outre,  au  Département  militaire,  des  crédits  nou- 
veaux pour  une  somme  de  19000  fr.  Ces  crédits  affectent  :  i.  des  aides  de 
bureau,  nécessaires  aux  chefs  des  armes  de  l'artillerie  et  du  génie,  obligés 
de  réorganiser  leurs  contrôles  de  corps,  ensuite  de  l'ordonnance  du  28  dé- 
cembre 1894  (3500  fr.)  ;  2.  une  indemnité  pour  médecin  de  place  à  Airolo 
(2000  fr.};  3.  diverses  constructions  et  améliorations  auGothard  (13500  fr.) 

A  été  adopté  enfin  le  projet  de  création  de  batteries  de  mitrailleuses, 
(voir  Revue  militaire  suisse,  janvier  1894.) 


Tenae.  —  Un  ordre  général  du  Département  militaire  fédéral  inter- 
dit aux  officiers-instructeurs  attachés  à  une  école  militaire  de  jevôlir 
rhabit  civil  en  deliors  des  heures  de  service,  sauf  durant  lt»s  grands  con- 
gés ou  ensuite  d'autorisation  spéciale,  et  aux  officiers  de  troupe,  aux 
sous-officiers  et  aux  soldats  de  se  mettre  en  civil  en  aucune  circonstance, 
môme  durant  le  grand  congé. 


Nominations,  démissions9  transferts.  —  Le  Conseil  fédé- 
ral a  nommé  colonel  d'infanterie  et  commandant  de  la  XlVe  brigade 
d'infanterie  d'élite  le  lieutenant-colonel  Georges  Naef,  d'Hérisau;  com- 
mandant de  la  nie  brigade  d'infanterie  de  landwehr,  le  colonel  de  Zurich, 
à  Perolles  (Fribourg);  commandant  de  la  IVo  brigade  d'infanterie  de 
landwehr,  le  colonel  Perret,  de  Neuchâtel;  commandant  du  18e  régiment 

17 


250  REVUE  MILlTAraE  SUISSE 

d'infanterie  d'élite,  le  Riajor  Isaac-Aug.  Iselin ,  de  Bàle  ;  officier  du  train 
de  la  Ile  division  avt^c  le  grade  de  major  lie  capitaine  d'artUerio  Edouard 
Spengler,  à  Orbe. 

—  M.  Otto  Zuber,  de  Wyl  (Sl«Gall),  capitaine  d'artillerie  à  Berne,  ac- 
tuellement contrôleur  des  inventaires  au  commissariat  dentral  des  guer- 
res, a  été  nommé  chef  du  bureau  des  subsistances  dans  ce  commissariat. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  nommé  aumônier  du  1er  régiment  d'infenterie, 

avec  promotion  au  grade  de  capitaine,  M.  Gustave  Colomb,  pasteur  à 
Grandson. 

—Le  Conseil  fédéral  a  accordé,  avec  ses  remerciements  pour  les  services 
rendus,  la  démission  que  M.  Giovanni  Bernardoni,  de  Bellinzone  (Tessin)- 
capitaine  d'artillerie,  a  sollicitée  de  ses  fonctions  d'intendant  du  fort  d'An- 
dermatt,  au  Gothcu'd. 

—  En  application  de  l'art,  ier  de  l'arrêté  du  20  mars  dernier,  concernant 
le  transfert  des  officiers  de  létat-major  dans  la  troupe,  le  Conseil  fédérai 
a  réintégré  les  officiers  suivants  dans  les  corps  de  troupe  d'où  ils  étaient 
sortis:  le  major  Alphonse  PfylTcr,  dans  l'infanterie;  le  major  A.  de  Mont- 
molliii ,  dans  l'infanterie;  le  major  Vincent  Gottofrey,  dans  l'artillerie;  le 
major  R.  Ringier,  dans  l'artillerie;  le  major  Charles  Fermaud,  dans  le  génie; 
le  major  Fréd.  Gertsch.  dans  l'infanterie;  le  major  Jean  Moser,  dans  l'in- 
fanterie. 


Berne.—  Le  major  Hermann  Schouch,  à  Sonvillier,  a  été  appelé  au 
commandement  du  bataillon  23  E. 


Genève.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  :  le  pi*emier  lieutenant  quar- 
tier-maître Frédéric  Delarue,  capitaine,  et  Louis  Vibert,  adjudant  sous- 
officier,  au  grade  de  lieutenant  dans  l'infanterie  du  landsturm. 


Valais»  —  Le  Conseil  d'Etat  a  procédé  aux  nominations  suivanU'S 
dans  le  landsturm  : 

Bataillon  88.  —  Au  grade  de  capitaine  quartier-maître  :  le  premier  Leu- 
tenant  Jean-Marie  de  Chastonay. 

Bataillon  11.  —  Au  grade  de  capitaine  :  les  premiers  lieutenants  Alfred 
Solioz,  à  Zoug;  Félix  Mermoud,  à  Saxon;  Charles  Stockalper,  à  Saint- 
Maurice. 

Au  grade  de  houtenant:  Les  sergents-majors  Adolphe  Guex,  Charral, 
et  Séverin  Udry,  Conthey  ;  le  sergent  Gustave  Membrez,  Sion. 

Bataillon  12.  —  Au  grade  de  capitaine  :  les  premiers  lieutenants  Emii»* 
Pignat,  Vouvry,  et  Louis  Trosset,  Monthey. 
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Vand.  —  Le  Conseil  cTËtat  a  procédé  aux  nominations  suivantes; 
pour  compléter  les  cadres  du  landsturm  armé  : 

Capitaines  :  MM.  les  premiers- lieutenants  Jules  Gleyre,  à  Aubonno 
Charles  Eindiguer,  à  St-Prex;  Victor  Rochat,à  Aubonne;  Jules-César  Capi, 
au  Solliat;  Henri  Monnier,  à  Cossonay  ;  Charles  Ecoffey,  à  Cossonay  ;  Cons- 
tant Jaccard,  à  Ste-Croix;  Henri  Guiguer,  à  Payerne;  Alexis  Perrin,  à  Cor- 
celles  près  Payerne  ;  Gustave  Emery ,  à  Yverdon;  Rodolphe  Gloor,  à  Lau- 
sanne; François  Cauderay,  à  Allaman;  H.-J.-L.  Bataillard,  à  Romanel  sur 
Morges;  Vincent  Favre,  à  Ormont-dessus. 

Adjudants  de  bataillon  :  MM.  les  capitaines  François  Cauderay,  à  Alla- 
man (bat.  de  fus.  n©  3);  François  Delure,  à  Orbe  (bat.  de  fus.  n©  2);  Gus- 
tave Emery,  à  Yverdon  (bat  de  fus.  no  4)  ;  Adrien  Reymond,  à  Bremblens 
(bat.  de  carab.  no  1). 

Premiers-lieutenants  :  a)  carabiniers  :  MM.  les  lieutenants  Marc  Tauxe, 
à  Ormont-dessous  ;  Louis-Elie-A.  Blanc,  au  Chàtelard  ;  Georges  Dubois,  à 
Lausanne;  Charles  Knebel,  à  La  Sarraz;  Albert  Baup,  à  Nyon;  —  b)  fusi- 
liers ;  Auguste  Luquiens,  à  Lausanne;  Jean-Louis  Lavanchy,  à  Forel;  Fé- 
lix Wanner,  Montreux;  Roger  Constançon,  à  Yverdon;  Eugène  Mayor,  au 
Chàtelard;  Eugène  Dufour,  au  Chàtelard  ;  Henri  Ruchonnet,  à  St-Saphorin  ; 
Louis  Pahud,  à  Bioley-Magnoux  :  Emile  Chappuis,  à  Chexbres;  Edmond 
Weber,  Vevey;  Abram-Samuel  Vessaz,  à  Chabrey. 

Lieutenants  (fusiliers)  :  Les  sous-officiers  Louis  Poitry,  à  Genève;  Aimé 
Clavel,  à  Rolle;  Emile  Jorand,  à  Mont-sur-RoUe;  Emile  Clément,  à  Cuar- 
nens  ;  Edouard  Gaillard,  à  Perroy  ;  le  sergent  Ami  Bally,  à  Adens. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE 

Belfpiqae.  —  Polémique.  —  La  Belgique  militaire  répond  comme  suit 
à  notre  article  du  mois  de  mars  : 

€  Le  dernier  numéro  de  la  Bévue  militaire  suisse  contient  un  assez  lonix 
article,  où  nous  sommes  pris  vivement  à  partie.  Notre  estimable  confrère 
parait  offensé  de  ce  que  nous  ne  professions  pas  pour  le  système  de  re- 
crutement en  vigueur  dans  son  pays,  la  môme  admiration  que  lui. 

»  Nous  serions  désolé  de  lui  causer  la  moindre  peine,  et  n'entendons 
nullement  entamer  avec  lui  une  polémique»,  qui  ne  servirait  d'ailleurs  de 
rien.  Notre  devoir  étant  de  chercher  \v.  meilleur  moyen  de  réorganiser  no- 
tre armée,  nous  sommes  obligé  de  repousser  le  système  des  milices  qu'on 
propose,  et  nous  en  donnons  les  raisons.  Tant  pis  pour  la  Bcvue  militaire 
suisse  si  elle  nous  en  a  fourni. 

»  Nous  sommes  loin,  comme  l'annonce  notre  confrère,  de  tomber  en 
extase  devant  notre  système  de  défense  nationale.  Nous  le  tenons  pour 
très  insuffisant,  et  c'est  pourquoi  nous  réclamons  une  sérieuse  réorgani- 
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sation  de  notre  état  militaire.  Quand  nous  avons  établi  une  comparaison 
entre  les  Suisses  et  les  Belges,  elle  a  toujours  été  à  l'avantage  des  pre- 
miers. 

»  Qu'au  lieu  de  s'en  prendre  à  nous  et  à  la  Chronique^  la  Revue  rmU- 
taire  suisse  accuse  la  Réforme  de  tout  le  mal  :  les  rédacteurs  de  ce  jour- 
nal qui  ont,  sans  discernement,  étudié  les  choses  de  la  Suisse,  révent  é^ 
les  importer  chez  nous  sans  se  demander  jnsqu'à  quel  point  elles  peu- 
vent nous  être  appliquées.  En  Belgique ,  on  n'entend  plus  parler  que  de 
la  Suisse.  Beaucoup  de  nos  compatriotes  commencent  à  trouver  que  U 
balançoire  a  assez  fonctionné. 

»  Que  la  Revue  militaire  suisse  se  rappelle  cette  moralité  d'une  Cable 

de  La  Fontaine  : 

Mieux  vaut  un  franc  ennemi, 

Qu'un  maladroit  ami  ! 

»  Encore  sommes-nous  à  mille  lieues  de  penser  qu'on  puisse  nous 
considérer  comme  ennemi  de  l'Helvétie.  » 

Nous  prenons  acte  des  déclarations  de  la  Belgique  militaire  protestant 
des  bonnes  intentions  dans  lesquelles  elle  a  agi.  On  pouvait  s'y  tromper 
en  lisant  dans  ses  colonnes  des  phrases  comme  celle-ci  :  c  L'armée  suisse 
ne  vaut  pas  quatre  sous  >.  Une  autre  fois,  pour  éviter  tout  malentendu, 
la  Belgique  militaire  fera  bien  de  se  renseigner  sur  les  sujets  qu'elle  traite 
avant  de  les  aborder. 


Espaf^e.  —  L'insurrection  de  Cuba  parait  s'aggraver;  elle  se  com- 
plique d'appuis  moraux  et  financiers  de  comités  révolutionnaires  ou  an- 
nexionistes  se  constituant  dans  plusieurs  villes  des  Etats-Unis.  Le  nou- 
veau ministère  espagnol,  sous  M.  Canovas  del  Gastillo,  avec  le  général 
Azcarraga  comme  ministre  de  la  guerre,  n'en  veut  pas  moins  mener  éner- 
giquement  le  rétablissement  de  l'état  légal  et  n'entend  abandonner  à  au- 
cun prix  la  pleine  possession  de  la  reine  des  Antilles.  A  cet  effet,  des  ren- 
forts suffisants  y  seront  envoyés.  Le  maréchal  Martinez  Campos,  capitaine 
général  de  Madrid,  la  première  épée  d'Espagne,  vainqueur  de  l'insurrec- 
tion cubaine  de  1878,  vient  de  partir  pour  la  Havane  avec  les  pleins-pou- 
voirs les  plus  étendus. 


France.  —  Expédition  de  Madagascar,  —  Le  général  Duchesoe  a 
adressé  au  corps  expéditionnaire  l'ordre  du  jour  ci-aprôs  : 

t  Officiers,  marins  et  soldats, 

p  Au  moment  de  quitter  la  France  pour  aller  me  mettre  à  votrx?  iéte, 
je  tiens  à  vous  dire,  d'abord,  combien  je  suis  fier  d'avoir  été  choisi  par  le 
Gouvernement  de  la  République  pour  vous  commander.  Vous  me  con- 
naissez de  longue  date.  Beaucoup  d'entre  vous  ont  servi  avec  moi,  m 
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Afrique,  au  Tonkin  et  à  Formose.  De  mon  côté,  j'ai  vu  à  l'œuvre  les  ex- 
cellentes troupes  qui  me  sont  confiées  :  officiers  et  hommes  de  troupe 
de  la  marine  et  de  l'armée  de  terre,  j'ai  confiance  en  vous  et  vous  savez 
que  vous  pouvez  compter  sur  moi. 

»  La  campagne  que  nous  allons  entreprendre  sera  peut-être  pénible; 
j'estime  qu'elle  peut  et  doit  être  courte.  Vous  saurez  opposer  à  nos  adver- 
saires, à  la  maladie,  aux  privations,  les  habitudes  d'une  forte  discipline,  la 
vigilance  dans  le  service  de  sûreté,  la  vigueur  dans  l'action,  l'énergie 
pliysique  et  morale. 

»  Toutes  les  précautions  dictées  par  l'expérience  sont  prévues  pour 
vous  prémunir  contre  la  fièvre;  vous  y  aiderez  vous-même  en  vous  con- 
formant aux  règles  de  propreté  et  d'hygiène ,  et  en  prenant  scrupuleuse- 
ment les  remèdes  préventifs  qui  ne  nous  seront  pas  ménagés.  Chacun  y 
veillera  dans  sa  sphère.  Pour  moi ,  la  troupe  la  mieux  commandée  sera 
celle  qui  aura  le  moins  de  malades. 

»  Le  Gouvernement  vous  envoie  à  Madagascar  pour  faire  respecter  nos 
droits  méconnus,  y  rétablir  l'ordre  et  développer  dans  cette  lie,  à  laquelle 
tant  de  souvenirs  nous  rattachent,  les  germes  de  notre  civilisation  qui  y 
ont  été  jetés  depuis  longtemps. 

»  Dans  vos  rapports  avec  les  indigènes,  vous  n'oublierez  jamais  que 
les  Malgaches  sont,  tous,  les  protégés  de  la  France;  vous  respecterez 
leurs  personnes,  leurs  familles  et  leurs  propriétés.  Ceux  d'entre  eux  qui 
se  présenteront  pacifiquement  à  vous  devront  être  reçus  en  amis. 

»  Ceux  même  que  vous  aurez  combattus,  devront,  une  fois  désarmés, 
être  traités  avec  justice  et  avec  douceur. 

»  Si  je  suis  décidé  à  ne  tolérer  ni  abus  de  la  force,  ni  violence  de  la 
part  de  mes  soldats,  vis-à-vis  des  habitants  indigènes  de  l'Ile  et  des  étran- 
gers qui  y  sont  régulièrement  établis,  à  me  montrer  bienveillant  pour 
tous  et  à  récompenser  les  services  que  les  uns  et  les  autres  pourront 
nous  rendre,  je  n'hésiterai  pas  davantage  à  punir,  selon  la  gravité  de  la 
faute,  au  besoin  avec  toutes  les  rigueurs  des  lois  militaires,  ceux  qui  ne 
respecteraient  pas  notre  drapeau,  le  trahiraient,  ou  tenteraient  de  résister 
au  légitime  exercice  de  mon  autorité.  Que  chacun  s'en  tienne  pour  bien 
averti.  Général  Gh.  Duchesne.  » 

—  Une  enquête  administrative  spéciale,  par  un  officier  supérieur 
d'état-major,  dit-on,  s'instruirait  au  sujet  de  papiers  militaires  officiels  ré- 
cemment disparus  à  la  gare  de  Ghambéry.  Des  journaux  de  Paris  assu- 
rent que  le  dossier  perdu  ne  contient  que  des  circulaires  sans  impor- 
tance. La  presse  de  Londres  complète  ce  renseignement  en  disant  que 
ces  documents  sont  relatifs  au  projet  de  mobilisation  vers  la  frontière 
suisse,  3«  jour,  et  elle  ajoute  qu'au  ministère  français  on  est  très  contrarié 
de  cette  perte.  On  le  comprend,  si  elle  risquait  de  révéler  des  mesures 
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qui,  bien  que  purement  éventuelles,  comme  le  sont  ordinairement  les 
plans  de  mobili  sation  faits  trop  à  Tavance,  seraient  de  nature  à  être  mal 
interprétées  à  Tétranger.  Mais  il  parait  que  ce  n'est  pas  le  cas. 

Quoiqu'il  en  soit  et  pour  ce  qui  nous  concerne,  nous  ne  saurions  nous 
alarmer  de  l'existence  d'un  plan  de  mobilisation  de  la  France  sur  notre 
frontière.  Du  moment  qu'elle  y  a,  en  temps  de  paix,  des  forteresses,  des 
forts,  des  garnisons,  sans  parler  des  obligations  et  avantages  se  rappor- 
tant à  la  zone  savoisienne  neutre,  il  est  bien  naturel  qu'elle  prévoie  aussi 
les  mesures  à  y  prendre  en  temps  de  guerre,  ne  fût-ce  que  pour  en  reti- 
rer les  garnisons,  les  réservistes,  le  matériel,  etc.,  etc.,  pouvant  être 
mieux  employés  ailleurs. 


Italie.  —  Le  général  Baratieri,  mettant  à  profit  ses  victoires  de  Coa- 
tit  et  de  Senafé,  s'est  avancé  vers  le  sud,  aux  trousses  des  débris  du  ras 
Mangascia,  et  a  occupé,  le  25  mars,  la  petite  ville  d'Adigrat,  centre  impor- 
tant de  l'Agamé,  carrefour  de  quatre  routes  commerciales,  dont  celle  de 
l'Abyssinie  à  la  mer,  à  50  kilomètres  de  Senafé  et  150  kilomètres  de  Mas- 
saoua.  Ainsi,  le  territoire  tenu  par  les  forces  italiennes  devient  toujours 
plus  étendu,  depuis  Adigrat  au  sud  jusqu'à  Kassala  au  nord.  Les  points 
fortifiés  sont  maintenant  au  nombre  de  dix  :  Massaoua,  Asmara,  Az-Tecle- 
san,  Cheren,  Adi-Ugri,  Agordat,  Kassala,  Halaï,  Saganeiti,  Senafé,  auxquels 
s'ajoutera  sous  peu  un  fort  à  Adigrat.  On  travaille  activement  aux  études 
du  projet  de  chemin  de  fer  de  Massaoua  à  Kassala  par  Cheren ,  mais  les 
hautes  montagnes  des  environs  de  Casen  présentent  de  réelles  difB- 
cultés. 

—  Le  ministère  de  la  guerre  vient  d'entreprendre,  par  la  voie  de  sim- 
ples circulaires,  dit-on,  une  grosse  réforme  qui  est  l'objet  de  vives  plaintes 
et  récriminations  de  la  part  de  la  généralité  des  journaux  de  la  péninsule. 
Il  s'agirait,  en  vue  d'améliorer  la  mobilisation  de  guerre,  de  rendre  le  re- 
crutement ainsi  que  le  stationnement  des  corps  en  temps  de  paix,  com- 
plètement territorial,  tandis  qu'aujourd'hui  il  est  mixte,  c'est-à-dire  que 
les  corps  d'armée  sont  recrutés  par  groupes  de  districts  sortant  des  limites 
des  anciennes  provinces.  La  presse  opposante  fait  surtout  observer  qu'une 
réforme  aussi  grave,  modifiant  une  des  bases  fondamentales  sur  lesquelles 
est  assise  l'unité  politique  de  l'Italie,  au  risque  de  ramener  Témiettement 
des  siècles  passés,  devrait  émaner  du  gouvernement,  d'une  loi,  non  d'or- 
donnances ministérielles. 

Bon  succôs  à  celte  presse  judicieuse,  aux  premiers  rangs  de  laquelle 
marquent  VEsercito^  VOpinione,  môme  Vltalia  dcl  Popolo,  de  Milan,  quoi- 
que sympathique  à  la  réforme  au  fond.  En  attendant,  disons,  pour  la  con- 
soler, que  l'Italie  n'est  pas,  hélas!  le  seul  pays  où  se  déploie  l'omnipotence 
(le  la  circulaire. 
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Puissance  miUtaire  des  EtcUs  de  VEurope,  par  le  capitaine  breveté  J.  Molard.  — 
Un  vol.  in-18  de  500  pages.  Prix  4  fr.  Nouvelle  édition,  entièrement  refondue 
et  mise  à  jour.  Paris  1^5.  E.  Pion,  Nourrit  et  €'•",  éditeurs. 

Il  y  a  quelques  années,  la  première  édition  de  ce  volume  a  été  accueil- 
lie avec  une  faveur  marquée  par  le  public  militaire.  Vu  son  incontestable 
Utilité  elle  avait  reçu  Tappui  d'une  souscription  des  ministères  français  de  la 
guerre  et  de  Tinstruction  publique.  Bien  connaître  la  puissance  militaire 
des  divers  Etats  de  TEurope,  en  étudier  les  éléments,  organisation  défen- 
sive, places  fortes,  chemins  de  fer,  armées  et  marines  est  indispensable 
pour  qui  veut  pouvoir  parler  en  connaissance  de  cause  de  la  guerre  et 
de  la  paix.  Le  volume  du  capitaine  Molard  donne  ces  renseignements 
avec  une  grande  exactitude,  en  les  éclairant  pour  chaque  nation  d'un 
examen  des  considérations  politiques  auxquelles  elle  est  obligée  d'obéir 
dans  l'organisation  de  sa  force  militaire. 

L'édition  que  nous  annonçons  aujourd'hui,  deuxième  édition  mise  à 
jour  en  janvier  1895,  diffère  de  la  précédente  notamment  en  ce  que  l'au- 
teur a  complété  son  étude  militaire  des  principales  puissances  par  l'ex- 
posé de  leur  système  de  recrutement  ainsi  que  de  l'organisation  et  de  la 
composition  de  leurs  armées  tant  sur  le  pied  de  paix  que  sur  le  pied  de 
guerre.  Il  donne  ainsi  un  utile  tableau  comparatif  des  forces  combattantes 
en  présence. 

Dans  un  Appendice  l'auteur  aborde  en  quelques  mots  les  plus  impor- 
tantes des  questions  militaires  soulevées  ces  derniers  temps. 


Ij*artnée  suisse.  Illustration  par  D  Ëstoppey.  Ch.  Eggimann  et  €'**,  éditeurs, 

à  Genève. 

Cette  intéressante  publication  poursuit  la  série  de  ses  succès.  Les  der- 
nières livraisons  consacrées  à  l'artillerie,  à  l'état-major,  au  génie,  contien- 
nent quelques-unes  des  plus  jolies  planches  parues  jusqu'ici.  La  fidélité 
dans  l'exécution  et  le  soin  mis  à  trouver  des  types  vivants  et  naturels, 
continuent  à  être  une  des  préoccupations  principales  des  auteurs  et  édi- 
teurs. Le  texte  est  non  moins  soigné  que  les  illustrations.  Aussi  pout-on 
dire  qu'au  fur  et  à  mesure  que  les  livraisons  paraissent  on  se  rond  mieux 
compte  du  caractère  artistique  et  élégant  de  l'album. 


Agenda  militaire  suisse.  6™*  année,  l*"^  mars  1 895-2 J  février  1896. 
Neuchâtel.  Attinger  frères,  éditeurs. 

Cet  agenda,  bien  connu  des  militaires  de  la  Suisse  romande  et  qui  est 
allé  en  se  développant  d'année  en  année,  rend  d'utiles  services  pendant 
les  cours  militaires  qu'ils  sont  appelés  à  faire.  Outre  les  renseignements 
communs  à  tous  les  agendas  :  calendrier,  taxes  postales  et  télégraphi- 
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ques,  tableau  des  mesures  métriques^  papier  ardoisé  pour  notes  fugitives, 
un  agenda  à  trois  jours  par  page  avec  éphémérides  militaires,  on  y  trouve 
un  résumé  de  l'organisation  militaire  suisse,  avec  effectifs,  notions  géné- 
rales sur  le  service,  marches  et  transports ,  logements,  armement,  y  com- 
pris la  nomenclature  du  fusil  suisse  modèle  1889;  outillage  et  travaux  do 
génie,  équipement  et  habillement,  service  sanitaire  et  r^îgles  hygiéniques, 
administration,  justice  militaire,  service  postal,  chevaux  de  service,  etc.,  le 
tout  suivi  du  tableau  des  écoles  et  cours  militaires,  de  Tétat  nominatif  du 
personnel  militaire  supérieur  et  de  pages  blanches  pour  les  états  nomina- 
tifs spéciaux.  

MUUœrische  Begleiter  fur  Sehtceùserische  Offiziere^  par  W.  Jsnique,  lieataumt- 
colonel  à  l'état-major  général.  Yierte  erweiterte,  der  nenesteu  Bestimniugefi 
Angepasste  Auflage. 

L'éloge  de  cette  publication  n'est  plus  à  faire.  On  sait  le  soin  qu'y  ap- 
porte son  auteur,  soin  qui  chaque  année  se  manifeste  par  une  améliora- 
tion nouvelle.  Comme 'renseignements  utiles  à  l'officier  en  campagne,  on 
ne  peut  rien  trouver  de  mieux  fait,  de  plus  complet,  cela  sous  une  forme 
plus  pratique. 

L'édition  française  de  cette  quatrième  édition  est  en  préparation  ;  efle 
ne  tardera  pas  à  sortir  de  presse. 


L* armée  allemande,  son  histoire,  son  organisation  actuelle .  par  le  commandant 
Heumaun,  directeur  des  études  à  rËcole  spéciale  militaire  de  Saint-Crr. 
G"*«  édition,  entièrement  refondue.  —  Henri-Charles  Lavauzelle,  édHeor  w&- 
taire.  Paris  1896. 

Cet  ouvrage,  qui  porte  pour  t  motto  »  ces  mots  de  Guillaunu*  l«": 
•  C'(»st  par  l'armée  que*  nous  avons  fait  l'unité  et  la  grandeur  de  la  pa- 
trie» »  et  qui  est  dédié  à  M.  Ern(»st  Lavisse,  l'éminent  historien  du  Rai  Ser- 
gent vi  du  Grand  Frédéric^  débute»  par  une  notice?  historique  sur  la  Prusse 
et  h'S  Hohe^nzollen  ;  l'auU^ur  je»tte  ensuite  un  coup  d'oeil  rétrospectif  sur 
l'armée»  pru.ssie»nne»  avant  1866,  puis  il  étudie  l'organisation  et  la  composi- 
tion ele»  l'armée  allemande  de  1866  à  1874  et  de  1874  à  1894  (recrut*»nK»iil 
formations  organique»s,  lois  militaires,  la  landwehr  et  le  landsturm,  troupi*s, 
caelre»s,  services  administratifs).  Il  passe  ensuite  en  revue  Tannenoent,  les 
munitions,  le»  tir,  le»s  outils,  la  remonte»  de»s  chevaux,  le  budget,  les  plaoe$ 
forte»s,  le»  léli»graphe  souterrain,  le»s  pige'onnie»rs  militaires,  l'aéroslation,  U 
ve»locipéelie*  e»t,  e»nfin,  la  marine» .  Un  chapitre  est  consacré  aux  ordres  mi- 
\  litaires,  aux  elrape»aux  et  fanions,  aux  uniforme»s,  au  serment,  aux  sociéU^ 
erancie»ns  militaire»s  ;  un  antre»  donne»  un  rapide  ape»rçu  de»  la  tactique  alk»- 
mande».  Dans  un  appendice  nous  trouvons  le  Chant  national  et  le  Chant  dt' 
guerre»  alle»mands  e't,  e'u  annexe,  des  détails  sur  la  fanit»use  dépèrb* 
efEms,  la  proclamation  ele?  Guillaume»  II  à  l'armée  et  à  la  marine^  une  no- 
tice» biogniphique  sur  le»  maréchal  de  Moltke,  les  surnoms  dt»s  régimenli 
allemaneis,  ele»s  détails  sur  le  trésor  de  la  guerre»,  etc. 


Lau»nnne.  —  Imp.  eJorbu  «t  C^*. 
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XL'  Année.  vl  Mai  189S. 

Rôle  de  la  cavalerie  suisse  daprès  lordonoance  do  31  août  1894. 

(Suite) 

Revenons  à  notre  supposition  d'une  occupation  de  frontière 
depuis  r>àle  jusqu'au  sud  de  Porrentruy. 

Nous  avons  admis  que  c'est  aux  deux  ailes  que  nous  con- 
centrerons nos  escadrons.  Si  les  circonstances  nous  font  pré- 
voir qu'une  violation  de  notre  neutralité  est  plutôt  à  craindre 
de  la  part  d'une  des  puissances  limitrophes  que  de  l'autre, 
nous  réunirons  la  plus  grande  partie  de  notre  cavalerie,  sui- 
vant le  cas,  soit  près  de  Porrentruy,  soit  près  de  Pâle,  et  ne 
placerons  du  côté'  opposé  qu'un  détachement  beaucoup  plus 
l'aible.  Au  centre  nous  répartirons  un  ou  deux  escadrons  et 
ceux-ci  devront  probablement  se  fractionner  par  pelotons  pour 
apir  en  contact  immédiat  avec  notre  infanterie,  qui  dans  ces 
parages  jouera  le  premier  rôle. 

Tant  que  nous  ne  sommes  pas  en  état  d'hostilité  avec  nos 
voisins,  nous  placerons  le  gros  de  nos  détachements  de  cava- 
lerie de  manière  à  ce  qu'il  puisse  se  porter  rapidement  dans 
la  direction  où  leur  emploi  ultérieur  peut  devenir  nécessaire. 
Nous  nous  arrêterons  aussi  près  que  possible  de  la  fron- 
tière (0.  p.  1.  C.  §  463).  Quant  à  l'infanterie  et  à  l'artillerie  nous 
les  cantonnerons  dans  les  environs  des  défdés,  positions,  etc.  ; 
où  nous  pouvons  avoir  le  plus  de  chance  de  mettre  un  terme 
à  la  marche  de  l'ennemi,  car  selon  toute  probabilité  nous  au- 
rons à  combattre  une  cavalerie  supérieure  à  la  nôtre  en 
nombre  et  en  instruction  tactique  ;  donc,  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas,  il  ne  nous  sera  pas  possible  d'exécuter  une 
reconnaissance  forcée.  (0  p.  1.  C.  §  400). 

Ceci  n'engagera  pas  notre  cavalerie  à  se  faire  accompagner 
dans  tous  ses  mouvements  par  de  l'infanterie  et  de  l'artillerie  ; 
au  contraire  elle  doit  savoir  s'en  rendre  indépendante,  ne 
pas  craindre  de  se  porter  en  avant  ;  en  un  mot  elle  sera 
mobile,  car  la  mobilité  est  la  première  condition  à  remplir 
pour  obtenir  dans  l'exploration  des  résultats  utiles.  Si  les  cir- 
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constances  dans  les([uelles  nous  nous  trouvons,  nous  empê- 
chent de  rechercher  une  solution  prompte  et  décisive,  par  un 
grand  comhat  à  cheval  et  à  Tarme  Ijlanchë,  notre  cavalerie 
doit  être  à  mémo  néanmoins  de  lutter  seule  contre  celle  de 
l'adversaire  ;  pour  cela  elle  mettra  à  profit  les  avantages  du 
terrain  et  se  servira  autant  que  possible  de  ses  fusils  pour  ar- 
rêter Tennemi,  le  forcer  à  se  déployer  et  à  dévoiler  ses  inten- 
tions. (0.  p.  1.  C.  S  478.) 

Dans  un  tel  service  d  exploration  qui  est  plutôt  défensif 
qu'olîensif,  nous  serons  bien  quelques  fois  forcés  de  détacher 
une  partie  de  nos  forces  pour  occuper  des  points  très  impor- 
tants à  garder  en  notre  pouvoir.  (0.  p  I.  C.  §  47G.)  Toutefois, 
je  suis  opposé,  en  principe,  à  tout  fractionnement  de  nos  uni- 
tés ;  aussi  (}uand  nous  nous  résoudrons  à  prendre  une  pa- 
reille mesure,  devons-nous  le  faire  parce  que  nous  savons  que 
tel  endroit  est  réellement  menacé  par  l'adversaire  et  non  pas 
parce  que  nous  avons  étudié  la  carte  et  que  nous  nous  som- 
mes dit  que  Tennemi  agira  probablement  de  telle  et  telle 
façon.  Rien  n'est  plus  funeste  que  de  prendre  des  hypothèses 
pour  des  réalités,  de  vouloir  tout  prévoir  et  d'émettre  la  pré- 
tention d'être  prêt  à  parer  à  toutes  les  éventualités  ;  soyons 
persuadés  que  des  troupes  envoyées  dans  une  fausse  direction 
sont  perdues  pour  l'engagement,  car  il  est  rarement  possible 
de  les  faire  revenir  à  temps. 

Par  contre,  quand  nous  étudions  les  directions  qu'il  est 
nécessaire  de  reconnaître,  donnons  libre  cours  à  notre  ima- 
gination, représentons-nous  par  où  peut  venir  l'adversaire, 
quels  moyens  de  communication  il  a  à  sa  disposition,  en  un 
mot  mettons-nous  à  sa  place  et  quand  nous  aurons  mûrement 
réfléchi  sur  la  manière  dont  il  peut  nous  aborder,  alors  fai- 
sons explorei-  par  des  patrouilles  d'officiers  les  directions 
ainsi  déterminées.  (0.  p.  1.  C.  §  4G3.)  Mais  là  encore  soyons 
économes  de  nos  forces  dans  l'emploi  et  ne  détachons  pas 
plus  d'officiers  qu'il  n'est  indispensable. 

Les  rapports  de  ces  patrouilles  nous  feront  connaître  la  ou 
les  directions  plus  particulièrement  menacées  ;  c'est  là  que 
nous  devons  apparaître  avec  toutes  nos  forces  concentrées,  car 
tous  les  mouvements  tournants  que  peut  avoir  ordonné  l'ad- 
versaire, s'arrêteront  comme  par  enchantement  si  nous  par- 
venons à  le  battre  sur  le  point  important.  (0.  p.  1.  C.  §  476.) 

Cette  manière  d'agir  aura,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  forcé 
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Tennemi  à  se  déployer;  nous  pouvons  peut-être  même  recon- 
naître ses  intentions  et  savoir  par  où  s'avance  le  gros  de  ses 
forces.  C'est  à  nous  de  juger  s'il  est  utile  de  prolonger  la  ré- 
sistance là  où  nous  nous  sommes  arrêtés,  ou  bien  s'il  est  pré- 
férable de  nous  retirer,  tout  en  maintenant  le  contact,  sur  les 
troupes  d'infanterie  et  d'artillerie  qui  nous  servent  de  repli. 
L'éclaircissement  de  la  situation  nous  permettra  de  rectifier 
la  position  de  ce  repli  et  de  le  placer  là  où  son  intervention 
sera  décisive. 

Ce  sera  auprès  de  ce  détachement  que  notre  cavalerie  vien- 
dra se  réfugier  après  avoir  épuisé  toutes  les  occasions  de  har- 
celer l'adversaire,  de  lui  faire  perdre  du  temps,  de  briser  son 
élan  et  de  le  forcer  à  se  fractionner,  par  conséquent  à  s'affai- 
blir. (0.  p.  1.  C.  §  478.)  ^ 

Le  combat  de  ce  détachement,  fortement  doté  en  cavalerie, 
nous  permettra  de  nous  opposer  avec  succès  à  la  marche  des 
divisions  de  cavalerie  étrangères,  et  il  fournira  assez  de  ren- 
seignements à  notre  armée  pour  lui  donner  la  possibilité  de 
se  porter  là  où  sa  présence  est  nécessaire. 

Si  par  contre  les  rapports  de  nos  patrouilles  sont  insuffi- 
sants, s'ils  ne  parviennent  pas  à  tirer  au  clair  la  situation,  alors 
notre  cavalerie  doit  abandonner  son  exploration  défensive, 
devenir  offensive,  se  porter  dans  les  directions  où  elle  peut 
espérer  rencontrer  l'adversaire  ;  car  sous  aucun  prétexte  elle 
ne  peut  rester  inactive  ;  ce  serait  la  plus  grande  faute  qu'elle 
puisse  commettre.  (0.  p.  1.  C.  §  466.) 

Notre  courte  période  d'instruction  ne  doit  pas  nous  rendre 
timides  au  point  de  ne  pas  oser  aborder  l'ennemi  le  sabre  au 
poing.  Au  contraire,  si  le  terrain  ne  nous  promet  pas  de 
grands  avantages  en  agissant  défensivement,  nous  ne  devons 
pas  hésiter  à  prendre  l'offensive,  car  les  services  que  nous 
pourrions  rendre  à  notre  armée  seraient  de  peu  de  valeur  si 
nous  ne  sommes  pas  persuadés  que,  le  cas  échéant,  nous 
avons  aussi  le  devoir  d'attaquer  l'ennemi  dans  un  combat  à 
cheval. 

La  facilité  de  se  mouvoir  en  grandes  masses  avec  ordre,  co- 
hésion et  rapidité,  est  une  qualité  que  nous  ne  possédons  pas 
comme  les  armées  permanentes,  mais  cette  qualité  n'est  pas 
le  seul  facteur  de  la  victoire  ;  le  courage  exerce  une  influence 
tout  aussi  décisive  pour  le  succès  final  que  la  plus  ou  moins 
grande  routine  manœuvrière.  Sans  vouloir  aucunement  pré- 
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tendre  que  nous  sommes  plus  braves  qu'aucun  de  nos  voisins, 
ce  qui  serait  se  faire  des  illusions  absolument  sans  fonde- 
ment, nous  pouvons  cependant  parfaitement  les  égaler  en 
couiage,  si  nous,  les  ofriciei*s,  savons  enlever  nos  hommes 
avec  entrain  au  moment  de  l'engagement. 

Enfin,  si  nous  gardons  la  frontière  depuis  Bàle  jusqu'à  Por- 
rentruy  et  si  c'est  près  de  cette  dernière  ville,  par  exemple, 
que  nous  sommes  attaqués,  les  commandants  de  secteurs  qui 
ne  sont  pas  aux  prises  avec  l'ennemi,  doivent  s'inspirer  des 
directions  qu'ils  ont  reçues.  Ils  sauront  d'après  leurs  rensei- 
gnements, si  le  secteur  dont  ils  ont  la  garde  est  menacé,  s'ils 
doivent  le  tenir  à  tout  prix.  Si  tel  n'est  pas  le  cas,  la  camara- 
derie de  combat,  l'honneur  militaire,  exigent  qu'ils  se  portent, 
même  sans  ordres,  au  secours  de  leurs  camarades  atta(piés; 
leur  intervention  peut  être  décisive. 

Souvenons-nous  que  les  succès  des  Allemands  en  1870  sont 
dus  en  grande  partie  à  la  promptitude  avec  laquelle  les  diffé- 
rents corps  se  prêtaient  main  forte  tandis  que  du  côté  des 
Français  il  n'en  était  pas  de  même. 

A  Spicheren  et  à  Wœrth,  les  maréchaux  Frossard  et  Mac- 
Mahon  auraient  pu  être  soutenus  à  temps  par  les  corps  de 
Ladmirault  et  Failly  ;  mais  il  n'en  fut  rien;  ces  généraux, 
prenant  au  pied  de  la  lettre  leurs  instructions,  trouvèrent  des 
prétextes  tactiques  pour  ne  pas  intervenir  et  laissèrent  écra- 
ser une  partie  de  leur  armée. 

Nous  venons  de  voir  la  manière  d'employer  notre  cava- 
lerie pendant  une  occupation  de  frontières  et  nous  savons  que 
si  jamais,  dans  une  lutte  entre  deux  puissances  voisines,  nous 
devions  être  obligés  de  recourii*  aux  armes  pour  faire  respec- 
ter notre  neutralité,  c'est  probablement  sur  la  frontière  que 
nous  prendrons  tout  d'abord  le  contact  avec  l'ennemi.  Cei>en- 
dant,  il  est  impossible  de  prévoir  d'une  manière  certaine  com- 
ment s'ouvriront  les  hostilités  ;  nous  pouvons  tout  aussi  bien, 
suivant  les  circonstances ,  avoir  rassemblé  toute  notre  année, 
la  cavalerie  y  comprise,  sur  une  seule  position  ou  sur  une 
ligne  et  de  là  nous  porter  à  la  rencontre  de  l'ennemi.  Dans 
ce  cas ,  notre  cavalerie  couvrira  la  marche  de  l'armée  et  or- 
ganisera son  service  d'exploration  d'une  manière  analogue 
à  celle  que  nous  avons  indiquée  en  parlant  de  la  couverture 
de  la  frontière. 
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Exploration  devant  le  front  de  Varmée  en  marche. 

Dans  les  pays  qui  nous  entourent,  on  s'est  efforcé  de  donner 
au  service  d'exploration  un  caractère  éminemment  agressif. 
Si  les  officiers  auxquels  est  confiée  l'instruction  de  notre  ca- 
valerie n'ont  pas  cru  devoir  suivre  la  même  voie,  c'est  qu'ils 
ont  agi  en  s'inspirant  du  caractère  de  notre  armée  de  milices 
et  de  la  connaissance  des  difficultés  que  notre  terrain  oppose 
à  l'emploi  des  masses  de  cavalerie. 

Le  plus  grand  mérite  de  notre  ordonnance  pour  la  cavaleiie 
suisse,  de  juillet  4893,  est  que  les  auteurs  ont  dû  s'affranchir 
complètement  de  toute  imitation  de  l'étranger  et  indiquer  à 
nos  officiers  une  manière  de  procéder  qui  les  met  à  l'abri  des 
mécomptes  et  des  désillusions,  tout  en  leur  donnant  pleine 
confiance  en  eux-mêmes. 

L'on  entend  souvent  dire  :  «  Il  faut  demander  Timpossible 
pour  obtenir  le  possible  ».  Cette  maxime  est  complètement 
fausse.  Quand  nous  donnons  un  ordre  à  nos  subordonnés  il 
faut  qu'il  soit  exécutable,  mais  alors  nous  ne  devons  admettre 
aucune  excuse  quand  ce  que  nous  avons  ordonné  n'a  pas  été 
accompli  ;  si,  par  contre,  nous  demandons  des  choses  impos- 
sibles et  nous  contentons  de  l'a  peu  près,  nous  habituons  nos 
officiers  à  ne  pas  employer  toute  leur  énergie  à  parvenir  au 
but  qui  leur  est  prescrit. 

Exiger  que  notre  cavalerie  agisse  comme  celle  des  armées 
permanentes,  lui  inculquer  l'idée  qu'elle  doit,  pour  obtenir 
des  résultats  décisifs  d^explomtion,  battre  les  escadrons  enne- 
mis dans  des  rencontres  à  cheval,  les  repousser,  l'épée  dans 
les  reins,  sur  le  gros  de  leur  armée,  c'est  conduire  notre  ca- 
valerie à  un  échec  presque  certain. 

Notre  ordonnance  a  bien  raison  de  se  baser  sur  la  configu- 
ration de  notre  pays  et  de  considérer  le  degré  de  notre 
instruction  militaire ,  pour  diriger  nos  exercices  vers  ce  but 
que  nous  pouvons  atteindre,  qui  est  de  rechercher  le  combat 
là  où  il  est  le  plus  défavorable  à  la  cavalerie.  Dans  ces  con- 
ditions, sans  prescrire  aucunement  le  combat  à  cheval,  nous 
utiliserons  nos  fusils  et  mitrailleuses  pour  tenir  tète  à  l'en- 
nemi, car  il  ne  lui  sera  pas  facile  de  faire  valoir  sa  supériorité 
numérique  et  tactique. 

Reprenons  notre  exposé. 
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Tant  que  1  armée  est  encore  éloignée  de  Tennemi  elle  «luit 
se  séparer  en  plusieurs  colonnes  pour  pouvoir  marcher  sin* 
éprouver  de  trop  grandes  fatigues  et  vivre  sur  les  ressounv> 
(lu  pays  traversé.  Ces  colonnes  sont  généralement  assez  di>- 
tantes  les  unes  des  autres,  de  sorte  que  si,  par  exemple,  IVii- 
nemi  vient  à  attaquer  subitement  un  de  nos  flancs ,  notre  ar- 
mée tout  entière  ne  peut  pas  se  concentrer  à  temps  de  r»- 
côté  ;  elle  risque  de  subir  une  défaite  partielle.  C'est  à  nolrr- 
cavalerie  indépendante  d'empêcher  une  telle  surprise  et  t\^ 
renseigner  notre  général  en  chef  assez  tôt  pour  qu'il  pm^M\ 
quand  la  proximité  de  l'adversaire  l'exige,  réduire  son  fn»iiî 
de  marche  de  manière  à  ce  que  les  corps  d'armée  aient  !;« 
facilité  de  se  soutenir  les  uns  les  autres. 

Si,  dans  une  marche  à  l'ennemi,  notre  armée  a  quatre  rou- 
tes à  sa  disposition,  elle  les  attribuera  à  chacun  de  ses  coq»- 
d'armée,  et  la  cavalerie  dont  disposent  ces  derniers  les  étiai- 
rera  à  environ  deux  jours  de  marche  en  avant. 

Cependant,  les  circonstances  peuvent  nous  forcer  à  intn>- 
duire  des  modifications  à  cet  ordre  de  marche  normal,  qu: 
nous  rend  également  forts  sur  tout  notre  front,  mais  qui  non^ 
laisse  généralement  trop  faibles  sur  les  points  les  plus  imiM»r- 
tants  à  reconnaître.  Il  sera  nécessaire,  dans  le  plus  gntihl 
nombre  de  cas,  de  renforcer  la  cavalerie  devant  tel  corps  «lai- 
mée  au  moyen  de  celle  que  nous  enlèverons  dans  les  ilirer- 
tions  où  sa  présence  n'est  pas  absolument  indispensable,  tin 
pour  obtenir  des  renseignements  importants  il  ne  suffit  pas  •!♦- 
répartir  tous  nos  escadrons  sur  un  large  front  parallèle  à  celui 
de  l'armée,  il  faut  au  contraire  agir  en  forces  sur  quehjw* 
points  importants  et  faire  reconnaître  les  directions  secornl;»»- 
res  par  de  moins  forts  groupes  d'escadrons. 

Quand  nous  agirons  ainsi,  nous  pourrons  nous  demaii«ler  -: 
nous  placerons  cette  cavalerie  renforcée  sous  les  ordres  ilia^  t* 
du  commandant  de  l'armée,  ou  si  nous  la  laisserons  à  la  di^ 
position  du  corps  d'armée  devant  lequel  elle  se  trouve  : 

Je  crois  que  le  plus  souvent  ce  sera  notre  général  qui  -^ 
réservera  l'emploi  de  cette  masse  de  cavalerie,  car  il  l'enverm 
là  où  il  sait  que  sa  présence  est  le  plus  utile,  et  s'il  voulait  l» 
mettre  sous  les  ordres  d'un  commandant  de  coi'ps  d'anntr 
celui-ci  ne  serait  plus  en  état  de  la  diriger,  si  les  éventualité^  «i» 
la  guerre  forçaient  à  déplacer  ces  escadrons  dans  le  sens  latêrai 

Le  reste  de  la  cavalerie  continuera  naturellement  à^ece^^'.t 
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ses  instructions  des  commandants  de  corps  d'armée  dont  elle 
dépend.  Le  général  en  chef  se  contentera  d'indiquer  à  ces  dei- 
niers,  dans  ses  ordres  pour  le  mouvement,  les  directions  ou, 
suivant  le  cas,  les  rayons  qui  doivent  être  reconnus,  afin  que 
le  service  d'exploration  se  fasse  avec  ensemble  et  d'une  ma- 
nière rationnelle.  (0.  p.  1.  G.  Jj  467.) 

Si,  dans  une  marche  de  notre  armée  sur  quatre  routes  pa- 
rallèles, les  circonstances  dans  lesquelles  se  trouve  le  général 
en  chef  lui  ont  permis  d'adopter  pour  sa  cavalerie  la  réparti- 
tion suivante  :  aile  droite,  18  escadrons  ;  devant  chaque  co- 
lonne du  centre,  3  escadrons  ;  aile  gauche,  point  de  cavalerie 
indépendante  ;  il  enverra  ses  instructions  directement  au  gros 
de  la  cavalerie,  tandis  que  les  6  autres  escadrons  indépendants 
ainsi  que  la  cavalerie  divisionnaire  exploreront  le  reste  du 
front  d'après  les  ordres  qu'il  donnera  aux  commandants  des 
corps  d'armée  dont  dépendent  ces  escadrons. 

Cependant  il  ne  sera  pas  toujours  possible  de  grouper  ces 
escadrons  dès  le  commencement  de  la  marche ,  de  manière  à 
ce  que  leur  formation  permette  de  les  employer  de  la  façon 
la  plus  eflicace  pour  atteindre  le  but  cherché.  Au  contraire,  le 
plus  souvent,  pendant  le  cours  du  mouvement,  les  nouvelles 
recueillies  peu  à  peu  sur  l'adversaire  nous  ferons  voir  où 
nous  devons  diriger  le  gros  de  nos  escadrons  ;  ne  négligeons 
pas  alors  de  rassembler  dans  cette  direction  le  plus  de  forces 
possible  et  exigeons  de  nos  cavaliers  la  plus  grande  mobilité. 
(O.  p.  1.  C.  §  465.) 

Quoique  nous  n'ayons  qu'une  cavalerie  de  milices,  tous  les 
exercices  que  nous  avons  faits  jusqu'à  présent  nous  ont  dé- 
montré que  nous  pouvons  lui  demander  de  fortes  marches 
exécutées  avec  rapidité  ;  aussi  nous  nous  servirons  sans  au- 
cune hésitation  de  ces  qualités  qu'elle  possède  réellement, 
pour  nous  concentrer  dans  la  direction  nécessaire  et  au  mo- 
ment voulu.  C'est  dans  Vexécution  de  ces  marches  rapides  que 
vous  ferons  résider  la  quintescence  de  la  mobilité  de  notre 
cavalerie  et  non  pas  dans  une  plate  imitation  des  principes 
admis  dans  les  armées  étrangères.  (0.  p.  1.  C.  §  478.) 

Maintenant  que  nous  savons  sous  les  ordres  de  qui  est  pla- 
cée la  cavalerie  indépendante,  voyons  comment  elle  procédera 
pour  se  procurer  les  rapports  que  nous  attendons  d'elle. 

Plus  elle  sera  forte ,  plus  elle  sera  indépendante  et  plus  ou 
pourra  l'envoyer  au  loin. 
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Celui  qui  la  commande  sait  quel  rayon  il  doit  reconnaître 
et  sur  quels  points  il  est  le  plus  important  de  diriger  particu- 
lièrement son  attention.  (0.  p.  1.  C.  §  467.) 

C'est  là  qu'il  emploira  le  gros  de  ses  forces  et  il  fera  explorer 
les  directions  secondaires  par  des  patrouilles.  Donc,  plus  la 
cavalerie  indépendante  sera  éloignée  de  Tarmée ,  plus  on  lui 
laissera  d'initiative  pour  agir  suivant  les  circonstances ,  sans 
cependant  lui  donner  des  ordres  vagues  qui  peuvent  être  in- 
terprétés de  plusieurs  manières  différentes,  ni  lui  permettre 
d'employer  sa  liberté  d'action  en  dehors  des  limites  tracées 
par  les  instructions  données. 

On  voit  l'analogie  dans  la  manière  de  procéder  du  général 
en  chef  et  celle  des  commandants  des  différents  groupes  de 
cavalerie.  Le  premier  envoie,  sur  le  front  de  marche  de  Tar- 
mée,  le  gros  de  ses  escadrons  dans  la  direction  la  plus  impor- 
tante à  reconnaître  et  fait  explorer  les  directions  secondaires 
par  des  détachements  de  cavalerie  plus  ou  moins  forts  sui\*ant 
leur  importance. 

Les  commandants  de  la  cavalerie  indépendante  agissent  de 
même  chacun  dans  leurs  rayons  respectifs,  c'est-à-dire  qu'ils 
gardent  concentrées  auprès  d'eux  les  forces  qui  leur  sont 
confiées  et  n'emploient  que  des  patrouilles  là  où  ils  ne  peu- 
vent se  rendre  eux-mêmes.  De  cette  manière,  on  obvie  à  Té- 
parpillement  des  unités.  Si,  par  contre,  la  cavalerie  dont  dis- 
pose un  corps  d'armée  était  faible,  si,  par  conséquent,  elle  ne 
pouvait  s'éloigner  beaucoup,  les  ordres  qu'elle  recevra  seront 
bien  plus  précis  ;  on  ne  lui  donnera  qu'un  rayon  peu  étendu 
à  observer,  souvent  même  on  lui  fixera  un  point  unique  à  re- 
connaître, car  il  est  impossible  de  la  charger  de  tout  le  ser- 
vice d'exploration  ;  elle  ne  dispose  pas  d'un  espace  de  terrain 
assez  étendu  pour  organiser  son  service  de  patrouilles  en  se 
portant  en  avant.  Ce  sera  au  commandant  du  corps  d'armée 
à  désigner  le  nombre  de  patrouilles  à  envoyer  et  à  leur  don- 
ner lui-même  ses  instructions  ou  à  le  faire  faire  par  son  chef 
d'état-major. 

Que  la  cavalerie  indépendante  soit  forte  ou  faible,  elle  cher- 
chera à  gagner  avec  le  gros  de  ses  forces  un  obstacle  de  ter- 
rain permettant  en  cas  de  rencontre  avec  l'ennemi  de  fy 
arrêter.  Cet  endroit  doit  être  aussi  assez  éloigné  du  front  de  notre 
armée  pour  que  celle-ci  ne  nous  rejoigne  pas  en  peu  de 
temps. 
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Naturellement,  cet  emplacement  où  nous  voulons  nous 
arrêter  ne  sera  pas  choisi  uniquement  parce  que  le  terrain 
nous  offre  la  possibilité  de  combattre  avec  avantage  Tadver- 
saire,  mais  surtout  parce  qu'il  nous  donne  la  facilité  de  nous 
procurer  des  nouvelles  sur  l'ennemi  et  d'accomplir  la  tâche 
qui  nous  est  imposée.  Nous  nous  laisserons  aussi  guider  dans 
le  choix  de  cette  position ,  par  ce  que  nous  connaissons  de  la 
situation  de  l'ennemi,  c'est-à-dire  si  nous  savons  qu'il  est  en- 
core éloigné  et  peu  concentré,  nous  nous  porterons  bien  plus 
en  avant  que  s'il  est  rapproché  et  massé.  (0.  p.  1.  G.  §  475.) 

De  cette  position  nous  enverrons  des  patrouilles  d'explora- 
tion pour  reconnaître  l'ennemi.  Si  les  rapports  de  ces  pa- 
trouilles nous  font  savoir  que  l'adversaire  est  encore  éloigné, 
nous  gagnerons  une  autre  position  plus  en  avant  et  recom- 
mencerons à  agir  comme  nous  l'avons  indiqué  précédemment. 
(O.p.l.  G.  §477.)» 

Si ,  par  contre ,  les  rapports  nous  indiquent  que  l'ennemi 
est  rapproché,  nous  nous  préparerons  à  le  combattre  ;  si,  enfin, 
nous  ne  recevons  que  des  nouvelles  incomplètes  ou  contra- 
dictoires, nous  ne  resterons  pas  indéfiniment  en  place  dans 
Fespoir  que  la  situation  finira  par  se  débrouiller.  Le  moment 
sera  venu  de  se  porter  en  avant  et  de  renoncer  aux  avantages 
que  peut  nous  offrir  même  la  plus  belle  position  défensive  du 
monde,  car  notre  premier  devoir  est  d'obtenir  des  renseigne- 
ments. 

Quand  nous  avons  parlé  de  l'occupation  de  la  frontière,  nous 
avons  dit  que  notre  cavalerie  devait  être  soutenue  par  de  l'in- 
fanterie et  de  l'artillerie. 

En  sera-t-il  de  même  pour  un  service  d'exploration  devant 
le  front  de  l'armée  ? 

Je  crois  que  nous  pouvons  répondre  par  la  négative  à  cette 
question.  En  effet,  dans  la  première  hypothèse  nous  sommes 
dans  un  état  plutôt  stationnaire  ;  peut-être  resterons -nous 
longtemps  sur  les  mêmes  emplacements  avant  d'être  attaqués  ; 
de  plus,  tous  les  renseignements  que  nous  obtenons,  soit  par 

*  Naturellement,  ces  bonds  que  nous  faisons  d'une  position  à  l'autre  doivent 
être  étendus.  Si  nous  nous  sommes  arrêtés  sur  un  obstacle  d'où  nous  pensions 
qu'il  nous  serait  possible  d'obtenir  des  renseignements  concernant  l'ennemi  et 
que  nous  soyons  forcés  de  nous  porter  plus  en  avant,  nous  ne  nous  arrêterons 
pas  après  avoir  parcouru  quelques  kilomètres  à  peine,  car  de  cette  manière  nous 
avancerions  trop  lentement. 
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les  journaux,  soit  par  des  officiers  envoyés  en  mission,  soit 
enfin  par  des  espions ,  nous  permettent  de  prévoir  où  le  dan- 
ger nous  menace  ;  nous  avons  ainsi  toute  facilité  de  faii^ 
occuper  par  de  l'infanterie  et  de  l'artillerie  les  points  exposés. 
Pendant  un  service  d'exploration  devant  une  armée  en  marche, 
les  événements  se  déroulent  trop  rapidement  pour  pouvoir 
amener  à  temps  de  l'infanterie  à  l'endroit  où  sa  présence  est 
désirable. 

Souvent  au  reçu  d'un  rapport  annonçant  une  situation  toute 
autre  que  celle  que  s'était  imaginé  le  chef  de  la  cavalerie,  ce- 
lui-ci doit  employer  toute  la  vitesse  de  ses  chevaux  pour  se 
transporter  au  loin  avec  ses  escadrons,  afin  de  parer  aux  coups 
que  veut  lui  porter  l'ennemi.  Si  nous  avions  formé  pour  l'ex- 
ploration des  détachements  composés  des  trois  armes,  nous 
disposerions  d'une  grande  force  de  résistance,  mais  nous  per- 
drions toute  mobilité  ;  d'où  cette  conséquence  que  les  rensei- 
gnements obtenus  seraient  à  peu  près  nuls. 

Cela  ne  signifie  pas  qu'ayant  la  possibilité  de  nous  appuyer 
sur  des  troupes  territoriales  ou  même  sur  des  fractions  de 
l'armée,  nous  négligerions  de  le  faire.  Au  contraire,  nous  ne 
manquerons  pas  de  profiter  d'un  tel  soutien  qui  nous  rendra 
certainement  les  plus  grands  services,  mais  je  voulais  princi- 
palement insister  sur  les  inconvénients  qu'il  y  aurait  pour  Tex- 
ploration ,  de  lier  la  cavalerie  à  l'infanterie  et  d'eu  former  un 
seul  tout.  (0.  p.  1.  C,  §  478.) 

Revenons  à  notre  cavalerie  indépendante  que  nous  avons 
laissée  dans  une  position  difficile.  Les  patrouilles  qu'elle  avait 
envoyées  depuis  l'obstacle  du  terrain  où  elle  s'était  arrêtée, 
ne  parvenant  pas  à  percer  le  rideau  de  cavalerie  ennemie ,  la 
situation  reste  donc  obscure  ;  aussi  nos  escadrons  se  sont-ils 
décidés  à  se  porter  en  avant  et  nous  avons  vu  qu'ils  s'avan- 
çaient aussi  vite  que  possible,  sans  s'appuyer  ni  sur  de  Tin- 
fanterie,  ni  sur  de  l'artillerie.  Dans  de  telles  circonstances, 
notre  cavalerie  a  un  guide  sur  qui  la  tirei^a  certainement  de 
la  situation  embrouillée  dans  laquelle  elle  se  trouve  et  la 
conduira  droit  au  but,  c'est  :  les  instructions  qu^elle  a  reçues. 

Le  chef  dont  nous  dépendons  sait  pourquoi  il  nous  a  donné 
ses  instructions  ;  nous  serions  donc  coupables  d'une  grave 
faute  d'indiscipline  et  rendrions  tout  service  d'exploration  im- 
possible, si  chaque  fois  que  nous  recevons  quelques  rapports 
vagues,  ou  bien  encore  quand  notre  imagination  excitée  nous  a 
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fait  croire  que  nous  avons  trouvé  une  solution  meilleure  que 
celle  qui  nous  a  été  donnée,  nous  prenions  des  décisions  con- 
trecarrant les  intentions  de  celui  qui  nous  a  envoyés.  La  mis- 
sion dont  nous  sommes  chargés  doit  régler  notre  manière 
d'agir  et  nous  ne  devons  pas  nous  laisser  guider  par  des  hypo- 
thèses. Par  contre,  si  dans  la  suite  des  opérations,  les  rensei- 
gnements que  nous  obtenons  nous  font  voir ,  sans  aucun 
doute,  que  les  instructions  reçues  ne  nous  conduisent  pas  au 
but  prescrit,  alors  nous  avons  non  seulement  le  droit,  mais 
aussi  le  devoir  d'employer  toute  notre  initiative  pour  agir 
d'après  la  situation  nouvelle  dans  laquelle  nous  nous  trou- 
vons. 

Voyons  comment  nous  organiserons  notre  marche  *. 

Notre  service  d'exploration  nous  a  fait  savoir  si  l'ennemi  est 
rapproché  ou  éloigné  ;  suivant  Tune  ou  l'autre  alternative, 
nous  ferons  notre  service  de  sûreté  en  marche  fort  ou  faible, 
sans  cependant  admettre  que  le  service  d'exploration  puisse 
remplacer  complètement  le  service  de  sûreté  en  marche. 
(O.  p.  I.  C,  J$  480.) 

Notre  ordonnance  pour  la  cavalerie  nous  prescrit  de  mar- 
cher aussi  concentrés  que  possible.  Elle  dit,  §  479,  que  toute 
troupe  de  cavalerie,  de  la  force  d'un  escadron  et  au  delà,  éclaire 
sa  direction  de  marche  au  moyen  d'une  petite  patrouille  indé- 
pendante. Elle  pose  comme  principe,  ,^  482,  mais  non  comme 
règle  absolue,  qu'un  escadron  marchant  à  l'ennemi  se  couvre 
par  une  subdivision  conduite  par  un  officier,  un  régiment  par 
un  peloton  et  une  brigade  et  au  delà  par  un  escadron.  Ces 
principes  généraux  posés,  voyons  : 

40  Comment  agit  une  avant-garde  ; 

2o  De  quelle  manière  se  comportent  les  patrouilles  d'offi- 
ciers. 

Service  de  sûreté  en  marche  d'un  régiment  de  cavalerie. 

Nous  savons  que  l'avant-garde  d'un  régiment  est  forte  d'un 
peloton  ;  elle  a  pour  but  : 

jo  De  nous  préserver  d'une  surprise,  au  moyen  de  rapports 
rapides,  qui  nous  donneront  le  temps  de  nous  prémunir  con- 
tre les  entreprises  de  l'ennemi  ; 

«  Si  dans  ce  qui  va  suivre,  je  parle  seulement  de  la  marche  d'un  régiment  de 
cavalerie,  c'est  que  tout  ce  qui  a  trait  au  régiment,  peut  aussi  s'appliquer  à  un 
corps  de  cavalerie  plus  considérable. 
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2®  D'empêcher  l'adversaire  de  nous  observer  ; 

30  D'assurer  à  nos  troupes  le  temps  et  l'espace  nécessaires 
pour  se  déplover  dans  des  conditions  favorables.  (0.  p.  1.  C, 
§481.) 

Ce  peloton  a  donc  une  tâche  bien  déterminée  ;  il  doit  recon- 
naître une  étendue  de  terrain  juste  assez  large  pour  empêcher 
une  surprise  ;  mais  nous  ne  pouvons  pas  en  même  temps  le 
charger  du  service  d'exploration  au  delà  de  ce  rayon.  C'est  le 
commandant  du  régiment  qui  fera  explorer  par  des  patrouilles 
les  points  qui  sont  en  dehors  de  la  sphère  d'action  de  Tavant- 
garde.  (0.  p.  1.  C,  §  487.) 

Ce  principe  une  fois  fixé,  nous  voyons  qu'il  suffit  quune 
avant-garde  soit  poussée  assez  en  avant  du  gros  pour  que 
celui-ci ,  à  l'annonce  de  l'approche  de  l'ennemi ,  ait  le  temps 
de  se  déployer  et  d'accepter  le  combat  où  il  veut,  sans  y  être 
contraint  par  l'adversaire.  Une  distance  du  gros  à  ra\*anl- 
garde  de  2  à  3  kilomètres  au  maximum  pourra  nous  garantir 
de  toute  surprise  ;  de  même  des  deux  côtés  de  la  direction 
de  marche,  l'exploration  devra  aussi  s'étendre  sur  une  largeur 
de  1500  mètres  environ.  (0.  p.  1.  C,  §  485.) 

Que  doit  faire  l'officier  qui  commande  l'avant-garde  ? 

(A  suivre,} 


Les  projets  de  mobilisation  Tranciise  vers  la  Siisse 

et  la  Savoie. 

Au  moment  où  les  journaux*  anglais  annonçaient  que  la  |>erle 
de  documents  du  ministère  de  la  guerre  de  France  à  la  gare 
de  Chambéry  préoccupait  vivement  ce  ministère  \  ce  qui  moti- 
vait les  lignes  à  ce  sujet  insérées  dans  notice  dernière  livrai- 
son (v.  page  253),  la  Chambre  des  députés,  à  Paris,  s'occupait 
aussi  de  cette  affaire,  ensuite  d'une  interpellation  de  M.  Per- 
lier.  Aux  demandes  d'éclaircissements  de  ce  député,  le  minis- 
tre de  la  guerre,  M.  le  général  Zurlinden,  a  répondu  par  des 
explications  pleines  de  franchise  et  de  loyauté,  qui  ont  com- 
plètement rassuré  la  Chambre.  Les  paroles  du  minisire  ayant 

•  The  French  War  office  is  bemoaniog  the  abstraction  of  the  time-table  of 
the  third  day'8  mobilisation  in  case  of  war  on  the  Swiss  frontier.  United  Servet 
Gazette,  du  30  mars  1895. 
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aussi  leur  importance  pour  nou3  Suisses ,  gardiens  vis-à-ris 
des  puissances  signataires  des  traités  de  4815  non  seulement 
de  notre  neutralité  helvétique,  mais  aussi  de  la  reutralité  ter- 
ritoriale de  la  zone  neutre  de  Savoie,  et  ces  paroles  semblant 
aussi  de  nature  à  nous  rassurer ,  cela  sous  quelques  réserves 
notées  plus  bas,  nous  croyons  devoir  les  reproduire  ici  inté- 
gi-alement ,  telles  que  nous  les  lisons  dans  Y  Avenir  militaire^ 
de  Paris ,  compte-rendu  de  la  séance  du  lundi  8  avril  4895  : 

<k  M.  le  général  Zurlinden,  ministre  de  la  guerre.  —  La  dis- 
parition à  Chambéry  d*un  document  du  service  des  chemins 
de  fer  ayant  trait  à  la  mobilisation,  a  vivement  préoccupé  l'o- 
pinion publique ,  non  seulement  à  Chambéry,  non  seulement 
dans  les  provinces  si  patriotiques  et  si  françaises  dont  vient  de 
vous  parler  l'honorable  M.  Antoine  Perrier,  mais  encore  dans 
la  France  tout  entière. 

»  Il  était  donc  essentiel  d'être  exactement  renseigné  à  ce 
sujet.  J'ai  fait  procéder  à  une  enquête  sur  les  lieux  par  l'offi- 
cier de  l'état-major  général  de  l'armée  le  plus  compétent  en 
pareille  matière ,  par  le  colonel  chef  du  bureau  des  chemins 
de  fer. 

»  Je  vous  apporte  aujourd'hui  le  résultat  de  cette  enquête. 

»  Je  m'efforcerai  d'être  aussi  bref  que  possible  ;  néanmoins 
je  serai  obligé  d'entrer  dans  certains  détails,  mais  je  crois  qu'il 
n'est  pas  indigne  de  cette  Chambre  de  s'occuper  de  ces  dé- 
tails, puisqu'ils  ont  trait  à  la  défense  du  pays. 

)S)  Depuis  longtemps ,  par  suite  de  l'étendue  de  son  réseau, 
la  compagnie  de  Paris-Lyon-Méditerranée  a  été  amenée  —  et 
je  crois  qu'elle  a  eu  raison  de  prendre  cette  mesure  —  à  divi- 
ser en  deux  catégories  ses  documents  techniques  de  mobilisa- 
tion, c'est-à-dire  les  instructions  qu'elle  donne  sur  tout  le  par- 
cours de  son  réseau,  en  vue  d'exécuter  les  ordres  du  ministère 
de  la  guerre  au  sujet  de  la  mobilisation. 

y>  La  première  catégorie  comprend  les  documents  les  plus 
intéressants,  les  plus  confidentiels,  qui  sont  rédigés  et  impri- 
més au  siège  même  de  la  compagnie.  Quant  aux  documents 
de  moindre  importance  qui  constituent  la  deuxième  catégorie, 
ils  sont  établis  au  siège  même  de  chacune  des  sections  d'ex- 
ploitation. 

»  Le  document  dont  on  a  signalé  la  disparition  à  Chambéry 
appartient  à  cette  deuxième  catégorie. 
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y>  C'est,  en  langage  technique,  un  avis-circulaire  concernant 
la  41c  section  d'exploitation  dont  le  siège  est  à  Chambéry  ;  ce 
document  a  été  rédigé  et  imprimé  dans  cette  ville. 

»  On  vous  a  parlé  de  son  importance  ;  on  vous  a  dit  <jue  sa 
perte  compromettait  gravement  la  mobilisation.  Il  n'en  est 
rien.  Tout  en  regrettant  qu'il  se  soit  commis  des  négligences 
au  sujet  de  la  surveillance  de  la  transmission  de  cet  avis-oir- 
culaire,  je  suis  heureux  de  pouvoir  affirmer  qu'il  n'avait  au- 
cune importance. 

»  Je  l'ai  entre  les  mains.  I^  voici  :  Il  poite  le  titre  d'avis- 
circulaire  no  4.  Il  a  été  imprimé  à  Chambéry  et  est  établi  pour 
l'année  1895.  Tout  en  évitant  de  vous  en  donner  une  lecture 
complète,  je  l'ouvre  au  hasard,  et  je  lis  à  la  page  10  que,  le 
deuxième  jour,  les  trains  ci-après  circulent  sur  la  ligne  de 
Bourg  à  Bellegarde  :  le  train  3601  transporte  de  Bourg  à  la 
Cluse  du  matériel  vide  ;  le  train  suivant  comprend  une  machine 
isolée  ;  les  trains  suivants  transportent  des  isolés ,  et  ainsi  de 
suite.  * 

i>  A  toutes  les  pages,  ce  sont  des  renseignements  du  même 
genre  et  ne  contenant  aucune  indication  plus  grave.  Vous  pou- 
vez donc  être  rassurés.  Il  est  certainement  très  fâcheux  que 
ce  document  ait  disparu  ;  mais,  en  admettant  même  qu'il  soit 
tombé  entre  des  mains  étrangères,  notre  mobilisation  n'en  sera 
pas  du  tout  compromise. 

D  Quant  au  fait  même  de  la  disparition,  voici  exactement  de 
(juelle  façon  les  choses  se  sont  passées  : 

î>  Une  fois  Tavis-circulaire  établi,  corrigé  et  imprimé  à  Cham- 
béry par  la  section  d'exploitation,  un  paquet  de  22  exemplai- 
res de  ce  document  devait  être  envoyé  à  la  section  de  traction 
qui  était  chargée  non  pas  de  les  distribuer  immédiatement, 
mais  simplement  de  les  emmagasiner  en  quelque  sorte ,  pour 
être  à  même  de  les  distribuer,  au  moment  de  la  mobilisation, 
à  tous  ses  services. 

i>  C4ette  section  de  traction  attendait  ces  documents  pour  la 
dernière  quinzaine  de  février.  Ne  les  recevant  pas,  elle  les  ré- 
clama à  la  fin  du  mois  et  appela  ainsi  l'attention  sur  leur  dis- 
parition. 

D  En  réalité,  le  paquet  avait  été  expédié  le  15  février  par  la 
section  d'exploitation  ;  un  garçon  de  bureau  devait  le  remettre 

»  Voir  à  Observations,  page  282,  notre  note  sur  ce  passage  du  discoois. 
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au  facteur  de  la  gare  de  Chambéry,  avec  ordre  pour  celui-ci  de 
s'assurer  de  sa  remise  immédiate  au  représentant  de  la  trac- 
tion. 

ï>  Par  suite  de  négligences  bien  constatées ,  au  lieu  d'être 
remis  immédiatement  à  la  traction,  le  paquet  a  été  laissé, 
comme  on  Ta  dit,  dans  le  bureau  d'enregistrement  des  baga- 
ges. Il  y  est  resté  toute  la  nuit,  et  c'est  pendant  cette  nuit  du 
15  au  16  février  qu'il  a  disparu. 

»  Nous  sommes  certains  qu'à  huit  heures  du  soir,  il  se  trou- 
vait dans  ce  bureau,  dans  le  casier  destiné  à  recevoir  les  plis, 
à  l'adresse  du  service  de  la  traction.  Par  hasard  un  chef  d'é- 
quipe avait  lui-même  à  placer  un  papier  dans  ce  même  casier; 
il  s'est  aperçu  qu'il  y  avait  là  un  paquet  volumineux.  Il  a  même 
été  appelé  à  le  déplacer.  Nous  sommes  donc  assurés  qu'à  huit 
heures  du  soir,  ce  paquet  se  trouvait  dans  le  casier  en  ques- 
tion. 

f>  Le  matin,  on  n'en  trouve  plus  trace.  Nous  sommes  donc 
amenés  à  penser  que  ce  document  a  été  volé  pendant  cette 
nuit-là  ;  en  conséquence,  et  depuis  plusieurs  jours,  j'ai  déposé 
entre  les  mains  de  M.  le  garde  des  sceaux  une  demande ,  à 
l'elTet  d'ouvrir  une  enquête  judiciaire  pour  découvrir  le  voleur. 

i>  En  dehors  de  ce  vol,  que  nous  poursuivons,  il  y  a  eu  incon- 
testablement des  négligences  commises,  et  elles  sont  imputa- 
bles non  pas  seulement  à  des  employés  subalternes  qui  n'ont 
pas  fait  leur  métier,  mais  encore  à  des  employés  d'ordre  su- 
périeur, à  ceux  qui  avaient  la  responsabilité  de  l'expédition  et 
au  chef  de  service  qui  n'a  pas  organisé  une  surveillance  suffi- 
sante pour  obliger  les  employés  d'ordre  inférieur  à  bien  e.xé- 
cuter  leur  consigne. 

T>  La  compagnie  Paris-Lyon-Méditerranée  a  reconnu  le  fait. 
Des  punitions  sévères  ont  été  infligées  non  pas  seulement  aux 
employés  subalternes,  mais  encore  aux  autres  et  au  chef  de 
service.  Ces  punitions  m'ont  été  soumises,  et  quoique,  je  le 
répète  une  fois  de  plus ,  les  documents  dont  il  s'agit  n'offrent 
pas  d'importance  au  point  de  vue  de  la  mobilisation,  j'ai  pensé 
qu'il  était  indispensable  de  sévir  avec  rigueur. 

j>  Il  est  également  indispensable  que,  pour  l'avenir,  la  com- 
pagnie de  Paris-Lyon-Méditerranée  renouvelle  ses  consignes, 
de  manière  que  des  négligences  comme  celle-là  ne  puissent 
plus  se  reproduire.  Je  me  suis  fait  présenter  les  mesures 
qu'elle  comptait  prendre,  et  je  les  crois  satisfaisantes. 
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Alpes,  Il  faut  espérer  que  M.  le  ministre  actuel  s'inspirera 
du  langage  sensé  de  son  prédécesseur  plutôt  que  du  mé- 
moire bizarrement  motivé  des  députés  susmentionnés,  prê- 
chant pour  leur  toute  petite  paroisse  sans  aucun  souci  des 
intérêts  généraux  soit  de  la  France,  soit  de  sa  meilleure  voi- 
-sine,  la  Suisse. 

Ajoutons  que  l'autorité  française  compétente  ne  serait  peut- 
être  pas  trop  mal  avisée ,  au  cas  où  elle  se  décidât  à  réclamer 
des  puissances  européennes  la  résiliation  de  la  clause  de  neu- 
tralité savoisienne,  de  s'adresser  aussi  aux  intéressés  plus  mo- 
destes de  Berne.  Ceux-ci,  dépourvus  de  l'esprit  de  conquête  — 
ou  mieux  de  la  routine  de  conquête  encore  de  mode  çà  et  là 
—  que  leur  supposent  des  gens  méconnaissant  totalement  les 
mœurs  suisses ,  seraient  charmés  sans  doute  d'être  déchargés 
régulièrement,  légalement,  de  leurs  obligations  internationales 
à  l'égard  de  l'extension  jusqu'au  Faucigny  de  la  neutralité  hel- 
vétique ,  car  la  frontière  exclusivement  suisse  serait  suffisam- 
ment épineuse  à  sauvegarder,  dans  l'éventualité  prévue  par  le 
projet  français,  sans  qu'on  l'allonge  jusqu'à  Ugine.  A  défaut 
de  réussite  auprès  des  puissances  la  neutralité  savoisienne 
resterait  sauvegardée  strictement,  consciencieusement  par  la 
Suisse ,  et  il  serait  bon ,  en  ce  cas ,  de  conclure  au  plus  tôt 
l'arrangement,  prévu  aussi  par  les  Traités,  pour  le  mode  d'é- 
vacuation des  garnisons  françaises,  au  moment  de  la  mobilisa- 
tion, et  leur  relevé  amical  par  les  troupes  de  l'armée  fédérale. 

De  son  côté  Berne  ferait  bien  d'accomplir  un  devoir  depuis 
trop  longtemps  négligé;  c'est  de  rappeler  à  qui  de  droit  l'uti- 
lité, pour  les  uns  comme  pour  les  autres,  du  susdit  arrange- 
ment, lequel  s'élaborerait  bien  mieux  en  temps  de  paix  qu'au 
début  d'une  violente  conflagration.  Il  nous  semble  même  de 
toute  nécessité,  de  toute  loyauté  de  ne  pas  laisser  plus  long- 
temps l'état-major  général  français  dans  l'illusion,  vraie  ou  si- 
mulée, qu'il  pourra ,  en  cas  d'entrée  en  guerre  contre  l'Italie, 
utiliser  à  son  gré  la  zone  neutralisée  et  ses  chemins  de  fer. 
Nous  avons  le  devoir  de  le  détromper  par  une  notification  po- 
sitive, à  donner  publiquement  et  à  valoir  aussi  pour  l'Italie, 
au  cas  où  cette  puissance  aurait  des  goûts  d'offensive  dans 
ces  parages  neutres. 

Or  à  cet  égard,  jla  Suisse  n'est  pas  exempte  de  reproche. 
Par  le  fait  de  son  apathie  habituelle  en  choses  principales  au 
profit  des  secondaires  et  par  le  fait  entr'autres  de  discours  pa- 
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tiiotiques  très  brillants  ,  très  complets ,  sauf  la  lacune  de  la 
zone,  de  deux  de  nos  plus  éminenLs  hommes  d'Etat  —  dis- 
cours soigneusement  évoqués  par  le  mémoire  de  MM.  Du  val  et 
consorts  —  nous  avons  fortement  aidé  à  entretenir  dans  l'o- 
pinion publique  et  dans  les  hautes  autorités  civiles  et  mili- 
taires de  France  Topinion  que  nous  n'avions  plus  rien  à  voir 
dans  la  neutralité  militaire  de  la  zone.  Ce  ne  serait  donc  qu*é- 
quitable  et  point  humiliant  pour  la  Suisse  de  faire  aussi  un 
pas  en  avant,  s'il  le  faut,  pour  dissiper  le  malentendu  et  ré- 
tablir la  juste  notion  de  l'état  normal  et  légal  qui  correspon- 
drait à  toute  éventualité  de  guerre. 

Depuis  que  les  lignes  ci-dessus  ont  été  écrites  la  presse  pa- 
risienne et  suisse  s'est  occupée  de  la  question  de  la  zone  neutre 
de  Savoie,  non  plus  à  propos  des  documents  perdus  à  la  j^^are 
de  Chambéry ,  mais  à  l'occasion  des  grandes  manœuvres  qui 
doivent  avoir  lieu  cet  automne  en  Savoie  par  des  troupes  du 
14©  corps  d'armée  français,  notamment  dans  la  vallée  de  ÏXrve 
par  la  55^  brigade  renforcée  d'armes  spéciales.  La  Patrie,  le 
GiUBlas ,  de  Paris ,  ont  dit  que  notre  Conseil  fédéral  aurait 
sollicité  des  explications  rassurantes  à  ce  sujet ,  mais  qu'il  au- 
rait été  poliment  éconduit,  parce  que  la  France  n'est  plus 
isolée  comme  elle  l'était  précédemment.  Le  Nouvelliste  Vau- 
dois,  de  Lausanne,  a  pris  la  balle  au  bond  et  riposte  vive- 
ment, trop  vivement  peut-être,  en  vue  d'approuver  hautement  le 
Conseil  fédéral  de  sa  démarche  avec  exhortation  à  y  persévérer. 

Tout  en  applaudissant  aux  considérations  générales  et  his- 
toriques, ainsi  qu'au  chaud  sentiment  patriotique  du  Nouvel- 
liste^ nous  ne  pouvons  point  nous  ranger  à  ses  conclusions 
dans  l'espèce ,  et  nous  nous  permettrons  même  de  douter  de 
la  démarche  attribuée  au  Conseil  fédéral  '. 

1  Notre  prévision  est  confirmée  par  la  note  plus  ou  moins  rectificatlTe  ci- 
après,  envoyée  de  Berne  au  Journal  de  Genève  : 

«  La  nouvelle  donnée  par  le  QH-Bloa  que  le  Conseil  fédéral  aurait  fait  cer- 
taines réclamations  au  gouvernement  français  au  sujet  des  manœuvres  projette» 
dans  la  Haute-Savoie  est  entièrement  inexacte.  Le  ConseU  fédéral  n'a  fait  encore 
aucune  démarche  à  ce  propos  et  n*a  même  encore  reçu  aucune  information  ao 
sujet  de  ces  manœuvres.  W  ne  manquera  pas  du  reste  de  suivre  la  question  awc 
intérêt  et  de  maintenir,  le  cas  échéant,  les  droits  de  la  Suisse  sur  le  territoire 
neutralisé.  Le  Conseil  fédéral  n'a  d'ailleurs  aucun  motif  de  croire  que  le  couver- 
nement  français  songe  à  ne  pas  respecter  ces  droits,  qui  sont  sanctionnés  par  ks 
traités  internationaux  et  que  la  France  elle-même  a  reconnus  formellement  eA 
1883.  . 
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Que  nos  autorités  supérieures  se  soient  émues,  il  y  a  quel- 
que douze  ou  quinze  ans  des  projets  de  forts  français  à  cons- 
truire sur  la  rive  gauche  du  Haut-Rhône  et  près  d*Annecy, 
rien  de  plus  naturel.  Ces  immeubles  auraient  changé  le  ca- 
ractère territorialement  neutre  de  la  zone.  Ils  eussent  ou  bien 
empêché  ou  au  moins  retardé  l'évacuation  des  garnisons  fran- 
çaises à  l'heure  de  la  mobilisation ,  ou  bien  préjugé  le  mode 
d'occupation  et  de  défense  du  territoire  par  les  troupes  suis- 
ses, les  seules  qui  puissent  occuper  la  zone  en  temps  de 
guerre.  Il  n'en  est  plus  de  même  à  l'égard  de  simples  manœu- 
vres d'automne,  qui  ne  sont  ordinairement  que  passagères,  et 
nous  pensons  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  préoccuper  à  Berne 
ni  surtout  de  s'en  alarmer.  Au  besoin  nous  sommes  libres  de 
prendre  des  mesures  correspondantes,  par  exemple,  entr'autres^ 
de  mettre  aux  mêmes  dates  et  tout  près  de  cette  frontière  les 
manœuvres  oue  notre  I©^  corps  d'armée  doit  exécuter  cet  au- 
tomne entre  Yverdon  et  Genève.  Cela  faisant,  il  est  plus  que 
probable  que  personne  ne  s'en  émouvrait  au-delà  du  Jura ,  et 
que  la  bonne  humeur  habituelle  des  officiers  de  la  mission 
française  à  nos  manœuvres  n'en  serait  point  altérée. 


Goerre  et  paix  sioo  japonaise  ^ 

Les  événements  se  sont  précipités  depuis  notre  dernière 
chronique  de  cette  guerre;  ils  nous  apportent,  escomptés  et 
écrémés  par  le  télégraphe,  d'abord  un  armistice  de  trois  se- 
maines, puis  la  paix;  oui,  la  paix  conclue  le  17  avril  1895,  à 
Simonosaki  (Japon).  Mais  avant  de  parler  de  cette  paix,  si 
brusquement  survenue,  et  qui  présente  déjà  maintes  singulari- 
tés qui  pourraient  aboutir  à  d'autres  complications,  réglons 
rapidement  compte  avec  le  résumé  des  opérations  que  noui^ 
avions  entrepris  et  qui  n'en  était  encore  qu'aux  débuts. 


Nous  avons  laissé  les  affaires  en  bonne  voie  pour  les  Japo- 
nais, leur  première  armée,  sous  le  général  Nodzu,  pénétrant 
en  Mandchourie  jusqu'à  Haïn-Tching  le  13  décembre,  après 
(juelques  heureux  combats,  habilement  dirigés,  au  passage  de 

'  Voir  nos  livraisons  d'août  et  octobre  1894  (avec  carte)  et  d'avril  1895. 


286  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

Yalu;  cette  première  armée  était  suivie  d'une  deuxième,  sous 
le  général  Oyama,  acheminée  directement  par  mer  de  Hiéro- 
shima  à  Gionto,  près  de  l'embouchure  du  Yalu,  pour  opérer 
ensuite  contre  Port-Arthur  du  côté  de  terre,  par  la  presqu'île 
de  Liao-Tong. 

Ces  opérations  mixtes,  navales  et  continentales,  étaient  per- 
mises aux  Japonais  par  une  grande  victoire  navale  qu'ils  obtin 
rent  le  46  septembre  dans  la  baie  de  Yalu,  sur  la  flotte  chi- 
noise principale,  et  où  leur  amiral  Ito  montra  des  qualités 
manœuvrières  de  premier  ordre.  Cette  bataille  a  beaucoup 
occupé  la  presse  anglaise  qui  Ta  décrite  et  commentée  de 
toutes  façons.  En  français  la  Revue  militaire  de  l'étranger,  de 
Paris,  en  a  fait  un  intéressant  récit  avec  croquis  dans  sa  li- 
vraison de  février  dernier.  Nous  y  renvoyons  ceux  de  na^ 
lecteurs  qui  seraient  désireux  de  s'enquérir  des  détails  de  cette 
importante  journée  de  marins,  et  nous  passerons,  en  nous 
basant  sur  la  livraison  de  mars  de  la  même  vigilante  Revue, 
à  la  suite  des  opérations  de  la  II^  armée  contre  la  position 
formidable  de  Port-Arthur,  la  gardienne  septentrionale  du 
golfe  de  Petchili. 

Les  troupes  du  général  Oyama,  réembarquées  à  Gionto  vers 
le  22  octobre  pour  aller  reprendre  terre  à  Kwaenko,  à  rai- 
chemin  entre  Yalu  et  Port-Arthur,  se  trouvèrent  concentrées 
autour  de  ce  point  et  de  Poushiko,  à  50  kilomètres  plus  au 
sud,  dès  le  milieu  de  novembre;  mais  la  I'*^  division,  sous  le 
général  Yamaji,  fut  poussée  en  avant  déjà  le  96  octobre  sur 
Poushiko  et  s'y  installa  fort  à  l'aise,  les  l^  et  3  noveml>re 
sans  coup  férir. 

Le  4  novembre,  la  division  Yamaji,  rejointe  par  le  général 
Oyama,  s'avance  contre  Kintchéou,  ville  fortifiée  bandant,  au 
milieu  de  l'isthme,  la  route  de  Port-Arthur  et  occupée  par 
une  garnison  d'environ  2230  hommes  avec  30  pièces  d'artille- 
rie de  tous  calibres. 

Le  6  novembre,  à  6  heures  du  matin,  la  division  Yamaji  atta 
qua  en  trois  colonnes,  bien  organisées  et  bien  conduites.  Leur 
seule  artillerie,  30  pièces,  suffit  à  marquer  leur  succès. 

ce  Dès  10  heures  le  feu  des  Cliinois  cessa  peu  à  peu  et  Je5 
fuyards  abandonnent  la  place  par  les  portes  Sud  et  Ouest:  la 
compagnie  de  soutien  de  l'artillerie  de  campagne  leur  envoie 
des  feux  de  salves.  Le  général  Yamaji  voulant  leur  couper  U 
retraite  dirige  sa  réserve  (3^  régiment)  vers  la  porte  Ouest,  et 
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bien  qu'il  n'y  ait  pas  de  brèche  praticable  fait  sonner  l'assaut 
général.  Les  murs  étant  intacts,  il  n'y  eut  pas,  à  vrai  dire, 
d'assaut;  la  sonnerie  ordonnée  par  le  général  Yamaji  était 
sans  doute  une  simple  indication  envoyée  à  toutes  les  trou- 
pes par  la  voix  du  clairon,  pour  les  faire  converger  vers  la 
place,  presque  complètement  évacuée  par  les  Chinois. 

y>  Une  compagnie  du  génie  fait  sauter,  sous  le  feu  des  der- 
niers défenseurs,  la  porte  Nord  et  se  précipite  dans  la  ville 
pour  aller  ouvrir  les  autres  portes  ;  par  ces  brèches  naturelles 
l'infanterie  pénètre  dans  l'intérieur  de  la  place  tandis  que  l'ar- 
tillerie, allongeant  son  tir,  envoie  ses  shrapnels  sur  les  fuyards. 

y>  La  poursuite  exécutée  par  deux  colonnes  volantes  sur  les 
routes  de  Port-Arthur  et  de  Talien-Wan,  ne  donna  pas  de  ré- 
sultats sérieux.  11  est  probable  que  les  Japonais  ne  s'atten- 
daient pas  à  une  fuite  de  leurs  adversaires  aussi  précipitée  et 
que,  par  suite,  ils  n'eurent  pas  le  temps  de  prendre  leurs  dis- 
positions pour  arriver  sur  leurs  derrières  au  moment  voulu 
et  leur  couper  la  retraite. 

»  Il  y  eut  bien  à  Sokaton  un  semblant  de  résistance  de  la 
part  des  Chinois,  qui  avaient  préparé  en  ce  point  une  position 
de  repli,  formée  d'ouvrages  en  terre  ;  mais  le  soir  même,  les 
Japonais  s'en  emparaient.  Restait  à  compléter  la  défaite  de 
l'ennemi  par  la  prise  des  forts  de  Talien-Wan. 

D  Le  gros  de  la  division  s'établit  en  cantonnements-bivouacs 
près  de  Kintchéou.  Les  ordres  pour  la  soirée  du  6  et  la  jour- 
née du  lendemain  sont  aussitôt  donnés  par  lo  général  Yamaji  : 

((  Le  1^''  régiment,  avec  1  peloton  de  cavalerie  et  1  compa- 
D  gnie  du  génie,  sous  les  ordres  du  général  Nogi,  marchera  sur 
»  les  forts  de  Ho-sho-to  qu'il  a  mission  d'occuper.  Le  45e  ré- 
w  giment,  1  peloton  de  cavalerie  et  4  compagnie  du  génie^ 
»  marcheront  sur  le  fort  de  Jio-Kazan.  Le  3©  régiment,  avec  4 
»  batterie  de  campagne,  4  batterie  de  montagne,  4  peloton  de 
D  cavalerie,  sous  les  ordres  du  général  Nishi,  bivouaquera  à 
T»  Sokaton,  à  6  kilomètres  de  Kintchéou,  sur  la  route  de  Port- 
y>  Arthur,  dont  il  surveillera  la  direction. 

T>  Le  reste  de  la  division  s'établira  en  cantonnements-bi- 
»  vouacs,  à  4  kilomètre  de  la  porte  Est  de  Kintchéou,  où,  à 
»  7  heures  du  matin,  se  fera  le  ravitaillement  de  vivres  et  de 
)>  munitions. 

»  Le  2e  régiment  fournira  une  compagnie  pour  la  garde  des 
»  prisonniers;  le  génie  et  l'artillerie  désigneront  chacun  45 
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D  sous-officiers  et  soldats  pour  ramasser  les  morts  et  les  blés- 
^>  ses.  » 

y>  En  résumé  on  voit  que  l'attaque  des  forts  était  dévolue  à 
Ja  Iro  brigade;  qu'une  réserve  partielle  (1  régiment  d'infante- 
rie et  2  batteries)  était  constituée  à  Sokaton ,  soit  pour  former 
ilanc-garde  contre  toute  attaque  venant  de  Port-Arthur,  soit 
sans  doute,  le  cas  échéant,  pour  appuyer  la  l^c  brigade;  enfin 
que  la  réserve  générale,  comprenant  le  dernier  régiment  et  4 
batteries  montées,  était  massée  aux  environs  de  Kintchéou. 

»  Sans  s'attarder  à  regretter  la  formation  d'une  réserve 
d'artillerie,  il  est  surprenant  que  le  général  Yamaji  n'ait  pas 
mis  une  seule  bouche  à  feu  à  la  disposition  du  général  Nogi, 
commandant  les  2  colonnes  d'attaque  (l^c  brigade).  On  raconte 
que  les  fantassins  japonais,  persuadés  que  leurs  chefs  vou- 
laient éprouver  leur  courage  en  les  lançant  ainsi  sans  artille- 
rie contre  des  murs  solidement  construits,  étaient  résolus  à  se 
faire  tuer  plutôt  que  de  renoncer  à  une  héroïque,  mais  bien 
vaine  tentative. 

»  Fort  heureusement,  quand  les  colonnes  du  général  Ya- 
maji se  présentèrent  devant  les  forts,  elles  les  trouvèrent  éva- 
cués ;  les  Chinois  avaient  prudemment  rassemblé  toutes  les 
jonques  qui  se  trouvaient  dans  les  parages  de  Talien-Wan  et 
s'en  étaient  servis  pour  gagner  d'abord  les  forts  du  sud,  puis 
la  place  de  Port-Arthur. 

i&  On  peut  dire  que,  sauf  quelques  obus  de  24,  tirés  des 
forts  du  sud  par  les  Chinois  en  retraite,  la  conquête  de  Talien- 
Wan  s'effectua  sans  combat. 

D  La  prise  de  possession  des  forts  assignés  aux  deux  colon- 
nes d'attaque  était  terminée  à  6  heures  30  du  matin  ;  à  ce  mo- 
ment arrivaient  avec  leurs  soutiens  des  batteries  que  le  géné- 
ral Yamaji,  songeant  un  peu  tard  à  réparer  son  oubli,  envoyait 
au  général  Nogi.  La  flotte,  qui,  d'après  un  plan  combiné  à 
l'avance ,  devait  coopérer  à  la  prise  des  forts  de  Talien-Wan. 
lança  quelques  obus,  à  dessein  trop  courts,  sur  Jio-Kazan  pour 
annoncer  sa  présence  et  affirmer  le  désir  de  prêter  son  con 
cours  à  l'armée  de  terre  ;  le  drapeau  japonais  hissé  immédia- 
tement sur  le  fort  apprit  à  l'amiral  Ito  que  tout  était  terminé 
et  que  l'on  pouvait  faire  amener,  jusqu'au  wharf  de  Ho-sho-to. 
les  transports  de  ravitaillement. 

»  I^s  approvisionnements  en  vivres  et  munitions  étaient 
aussitôt  débarqués,  et  Ho-sho-to  devenait  le  siège  d'un  cora- 
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mandement  d'étapes  et  d'un  commissariat  civil.  Le  télégraphe 
et  le  téléphone  étaient  rétablis  entre  Talien-Wan  et  Kintchéou. 
Deux  jours  après,  des  communications  à  Taido  du  cable  de 
campagne  furent  poussées  jusqu'à  Poushiko,  elles  devaient 
bientôt  atteindre  Wishu  en  Corée  pour  mettre  en  relation  l'ar- 
mée de  Mandchourie  avec  la  2©  armée. 

»  Il  ne  restait  plus  au  général  Yamaji  qu'à  continuer  son 
mouvement  vers  le  Sud  et  à  profiter  du  désarroi  causé  à  Port- 
Arthur  par  l'arrivée  des  fuyards  de  Kintchéou  et  de  Talien- 
Wan,  pour  brusquer  l'attaque  du  grand  port  militaire  de  la 
Chine. 

D  Mais  il  fallait  attendre  la  baigade  mixte  Hasegawa  (qui 
n'avait  terminé  ses  débarquements  à  Kwaenko  que  le  4  novem- 
bre) et  le  parc  de  siège ,  amené  par  mer  à  Talien-Wan  le  46. 

»  La  l''o  division  fut  donc  obligée  de  rester  sur  place  après 
la  prise  de  Talien-Wan  pendant  une  dizaine  de  jours  ;  elle 
-s'installa  en  cantonnements  dans  les  villages  au  sud-est  de 
Kintchéou,  se  gardant  sur  la  route  de  Port- Arthur  par  le  déta- 
chement du  général  Nishi  installé  vers  Sokaton 

i>  En  réalité,  depuis  le  débarquement  de  la  l^e  division  jus- 
•qu'à  l'occupation  de  Talien-Wan,  il  n'y  eut  comme  affaire 
ayant  nécessité  quelque  effort  que  la  prise  de  Kintchéou ,  les 
autres  rencontres  furent  des  escarmouches  d'avant-poste,  des 
poursuites  de  patrouilles,  qu'il  eût  été  sans  intérêt  de  men- 
tionner ici... 

»  Le  butin  des  Japonais  fut  considérable  ;  tant  à  Kintchéou 
•que  dans  les  forts  de  Talien-Wan  ils  s'emparèrent  d'une 
énorme  quantité  de  matériel,  formant  un  vrai  musée  antique 
et  moderne.  Ils  en  retirèrent  une  soixantaine  de  pièces  Krupp 
et  Gattling  utilisables,  en  service  de  campagne,  sans  compter 
le  gros  armement  des  forts  ».  » 

Les  alentours  des  deux  places  conquises  fourniront  en  outre 
à  la  Ile  armée  japonaise  une  bonne  base  d'opérations,  pour 
•se  concentrer  et  se  préparer  à  l'attaque  de  la  grande  place  de 
Port-Arthur.  Ce  serait  plus  épineux,  cette  fois,  car  cette  place 
<iomptait  un  bel  arsenal,  quatre  casernes  et  une  quinzaine  de 
forts  sur  front  de  terre  et  front  de  mer  avec  7  à  8  mille  hom- 
mes de  garnison.  Trois  routes  mènent  de  Talien-Wan  à  Port- 
Arthur  :  une  le  long  de  la  mer  Jaune ,  une  à  l'opposé  le  long 
du  golfe  de  Liao-Tong;  une  au  milieu. 

*  Bévue  militaire  de  V étranger  livraison  de  mars,  pages  227-231. 
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Vers  la  mi-décembre  le  général  Oyama  reprit  sa  marche  en 
avant  sur  ces  trois  routes,  la  division  Yamaji  à  droite  et  en 
partie  au  centre ,  la  division  ou  brigade  mixte  Hasegawa  à 
gauche.  Le  18  quelques  engagements  minimes  eurent  lieu  ;  les 
Chinois,  se  bornant  à  leur  habituelle  défensive  passive,  cédè- 
rent presque  sans  combattre  toutes  les  positions  avancées  ;  le 
20  et  le  21  ils  se  décidèrent  à  canonner  les  têtes  de  colonnes 
des  Japonais.  C'était  trop  tard ,  ceux-ci  avaient  déjà  pu  ins- 
taller une  forte  artillerie  sur  toutes  les  hauteurs  entourant  les 
forts.  Une  contre-attaque  d'infanterie  et  de  cavalerie,  enfin  es- 
sayée par  la  garnison  du  côté  du  fort  d' Ysouzan,  fut  refoulée  par 
les  feux  des  batteries  de  la  division  Yamaji  et  de  la  réserve,  la 
ville  fut  enlevée  le  21 ,  sans  autre  effort  notable.  Dès  la  nuit 
précédente  la  retraite  avait  commencé  par  mer  dans  diverses 
directions ,  favorisée  par  un  beau  clair  de  lune  et  poursuivie 
par  quelques  torpilleurs  de  la  flotte  Ito. 

L'occupation  de  la  place  se  fit  par  les  vainqueui*s  dès  le 
lendemain,  assez  régulièrement,  mais  non  sans  d'horribfes 
excès,  représailles  trop  sauvages  de  quelques  cadavres  de 
soldats  japonais  trouvés  en  route,  férocement  mutilés. 

Le  butin  de  Port-Arthur  fut  grand,  et  les  pertes  plus  se 
lieuses  qu'aux  affaires  précédentes  :  218  hommes  dont  20  tués 
à  la  division  Yamaji ,  300  hommes  dont  30  tués  à  la  division 
Hasegawa.  Celles  des  Chinois,  en  partie  naufragés  pendant 
leur  fuite  par  mer,  ne  sont  pas  connues,  mais  doivent  avoir 
été  du  triple  ou  quadruple  de  celles  des  assaillants. 

A  la  suite  de  cette  victoire,  d'un  résultat  immense  pour  les 
opérations  ultérieures  à  mener  dans  le  golfe  de  Petchili  contre 
la  place  de  Taku ,  commandant  les  abords  de  Tientsin  et  de 
Pékin,  et  aussi  par  l'effet  de  la  Iroide  saison  d'hiver,  une  nou- 
velle pause,  bien  gagnée  d'ailleurs,  s'ouvrit  pour  la  Il«  armée 
japonaise.  Les  semaines  qui  y  furent  consacrées  ne  se  passè- 
rent d'ailleurs  pas  en  tout  repos.  Elles  furent  employées  ?  s'y 
bien  établir.  «  Tout  d'abord  il  est  visible,  dit  une  letti-e  du 
brillant  correspondant  spécial  du  Temps  y  datée  de  baie  de 
Hieijo,  le  24  janvier,  que  les  Japonais  s'y  sont  installés  à  de- 
meure et  ne  l'évacueront  qu'à  la  dernière  extrémité.  Ils  n'en 
font  pas  mystère  et  déclarent  très  nettement  que  cette  con- 
(juête  d'une  terre  chinoise  ne  peut  leur  être  contestée  que  par 
la  Chine...  Ils  ont  installé  tout  leur  service  aux  lieu  et  place 
(les  similaires  de  leurs  ennemis  et  les  gèrent  exactement  comme 
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au  Japon.  Ils  communiquent  avec  les  vaincus  au  moyen  de 
très  nombreux  interprètes  venus  de  leur  école  commerciale  à 
Shanghaï  ou  de  maisons  de  commerce  qui  les  ont  licenciés 
depuis  la  guerre.  A  leur  défaut,  ils  conversent  en  traçant  sur 
le  papier,  ou  même  sur  la  terre,  les  caractères  alphabétiques, 
communs  à  leurs  deux  langues ,  comme  d'ailleurs  à  celles  des 
peuples  jaunes,  de  Singapore  à  la  Corée,  exclusivement.  John 
Chinagen ,  habitué  à  être  battu ,  rançonné ,  pillé ,  a  repris  son 
infatigable  labeur ,  minutieux ,  mesquin ,  image  de  son  àme 
sans  autre  espoir  que  l'accumulation  des  désastres ,  et  de  son 
esprit  sans  horizon.  Peut-être  espère-t-il  qu'en  changeant  de 
maître  il  rencontrera  moins  d'égoïsme  et  d'insensibilité  chez 
le  nouveau  que  chez  l'ancien?  En  tout  cas,  pauvre  aujour- 
d'hui comme  il  l'était  hier ,  il  semble  accepter  d'avance  les  ri- 
gueurs de  la  destinée,  qu'il  n'a  certainement  jamais  comprises. 
Dans  la  maison  que  nous  occupions  à  Port-Arthur ,  hôtel  où 
logeaient  avant  nous  les  Européens  employés  à  l'arsenal  et  au 
port,  dans  le  salon  de  la  famille,  nous  avons  trouvé  un  long 
kakemona ,  où  nous  avons  lu  cette  inscription  :  <i  Rester  assis 
ici  et  lire  Confucius  ».  Cet  aubergiste  philosophe  traduisait 
esthétiquement  l'apathie  et  la  résignation  inerte  de  tout  le 
peuple... 

«  Il  semble  donc  que  la  domination  japonaise  est  acceptée? 
C'est  possible ,  tant  que  les  Japonais  seront  les  plus  forts.  Le 
maréchal  Oyama,  que  j'allai  voir,  m'a  confirmé  dans  cette  opi- 
nion '.  ï) 

L'occupation  solide  de  la  presqu'île  de  LiaoTong  et  de  sa 
pointe  de  Port-Arthur  marquait  un  grand  pas  dans  l'offensive 
générale  des  Japonais  ;  mais  il  fallait  encore  pour  qu'il  eût 
toute  sa  valeur,  la  possession  des  forts  Weï-Haï-Weï,  faisant 
pendant ,  de  l'autre  côté  de  la  passe  du  golfe  de  Petchili ,  aux 
conquêtes  de  Port-Arthur.  Il  fallait  encore  que  la  I^©  armée 
déterminât  et  préparât  ses  mouvements  ultérieurs  dès  la  ré- 
gion de  la  Basse-Mandchourie  soit  au  nord  contre  Moukden , 
soit  au  sud  dans  la  direction  de  Pékin. 

C'est  ce  qui  fut  fait,  ou  au  moins  entrepris  dès  la  fin  de 
janvier;  une  autre  offensive  navale,  plus  au  sud  contre  les 
îles  Pescadores  et  Formose,  suivrait  sans  tarder. 

Si  intéressantes  et  instructives  que  puissent  être  plusieurs 
de  ces  opérations ,  nous  ne  nous  y  arrêterons  cependant  pas 

*  Le  Temps,  de  Paris,  du  16  avril. 
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longtemps,  car  presque  partout  Tentrain  et  la  bonne  tactique 
des  forces  japonaises,  dressées  aux  règlements  allemands  pour 
Tarmée,  eurent  à  faire  à  la  mênie  apathie,  à  la  même  routine 
d'immobilisme  chinois  que  nous  avons  constatées  jusqu'ici; 
cela  ne  donne  absolument  pas  l'image  d'une  action  militaire  à 
armes  égales,  ni  de  base  réelle  pour  d'utiles  appréciations 
critiques  au  point  de  vue  de  l'art  de  la  guerre  en  général. 

Bornons-nous  donc  au  simple  enregistrement  des  principales 
scènes  de  ce  lourd  et  monotone  drame  dénué  de  toutes  péri- 
péties. 

L'opération  contre  Weï-Haï-Weï ,  formidable  camp  retran- 
ché maritime ,  fut  commencée  dans  la  première  quinzaine  de 
janvier  et  sur  un  plan  analogue  à  celui  qui  venait  de  réussir 
si  bien  contre  Port-Arthur.  A  cet  effet,  une  nouvelle  armée, 
la  nie,  fut  formée  avec  deux  divisions  de  la  métropole  et  des 
troupes  détachées  de  la  seconde  armée ,  le  tout  sous  le  com- 
mandement supérieur  du  général  Oyama  promu  maréchal.  Le 
gros  de  la  IIIo  armée  concentré  à  Ujina  prit  la  mer  en  trois 
groupes  du  10  au  15  janvier,  escorté  par  des  navires  de 
jruerre.  Il  se  rendit  à  Talien-Wan,  puis,  traversant  le  golfe  du 
Petchili,  l'armée  prit  terre  dans  la  baie  Yung  Tcheng,  à  quatre 
milles  au  sud-ouest  du  cap  Shantung,  du  20  au  24  janvier. 

L'opération  s'est  faite  sans  coup  férir  ;  dès  le  20,  le  général 
Sakuta,  qui  dirigeait  le  débarquement,  avait  lancé  en  avant 
un  bataillon  qui  délogea  sans  peine  les  Chinois  :  ceux-ci,  après 
avoir  brûlé  quelques  cartouches ,  s'empressèrent  de  filer  vers 
l'Ouest,  en  abandonnant  leur  artillerie. 

Le  surlendemain  la  ville  de  Hieijo,  près  d'une  plage  qui 
fournissait  un  bon  mouillage,  fut  occupée  en  forces  ainsi  que 
les  forts  environnants  et  les  alentours  de  Koosan ,  où  s'éta- 
blit le  grand-quartier-général. 

Le  26  janvier,  trois  colonnes  d'une  petite  division  chacune 
et  une  réserve  générale  furent  acheminées  dans  la  direction  de 
Weï-Haï-Weï ,  la  colonne  de  droite,  général  Odera,  dex^ani 
suivre  le  littoral  et  être  flanquée  par  la  flotte.  Une  action 
commune  serait  nécessaire  pour  réduire  le  fort  de  Nitao,  dans 
un  îlot  à  l'entrée  de  la  passe  de  Weï-Haï-WeL  Les  seules 
avant  gardes  débusquèrent  plusieurs  postes  chinois  tenant  de*^ 
positions  avancées;  il  n'y  eut  que  des  escarmouches;  même 
devant  des  redoutes  qui  auraient  pu  fournir  de  la  résistance» 
la  fusillade  des  tirailleui^,  accompagnée  de  la  grosse  canon- 
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nade  des  torpilleurs,  suffit  à  déblayer  le  terrain  jusqu'aux 
abords  immédiats  de  la  place.  Le  30  janvier,  dès  les  environs 
de  Ouschiento,  s'engagea  une  action  plus  sérieuse.  En  deux 
colonnes  principales,  bien  munies  d'artillerie,  les  Japonais 
abordèrent  les  forts  de  Mateuri  et  Hiohori  et  réussirent  à  les 
enlever  malgré  une  grosse  canonnade  des  Chinois,  de  terre 
et  de  mer.  C'était  un  succès  décisif,  permettant  d'agir  dès  lors 
directement  contre  la  place  elle-même  et  contre  sa  flotte  aux 
ordres  de  l'amiral  Ting.  Les  pertes  montèrent  à  environ  200 
hommes,  dont  le  brave  général  Odera,  tué  d'un  projectile  de 
canonnière  comme  il  organisait  l'occupation  et  la  défense  du 
fort  Mateuri.  Le  quartier  général  s'établit  à  Ouschiento. 

Les  jours  suivants  furent  employés  à  profiter  des  avantages 
obtenus ,  à  s'avancer  sur  des  approches  dominantes  et  à  con- 
certer des  actions  communes  avec  la  flotte  de  l'amiral  Ito,  qui 
allait  se  retrouver  aux  prises  avec  ses  advei'saires  de  la  ba- 
taille navale  de  Yalu. 

Progressivement  et  méthodiquement  les  affaires  des  Japo- 
nais'allèrent  de  mieux  en  mieux,  si  bien  qu'après  un  terrible 
bombardement  naval ,  surtout  les  5  et  8  février ,  la  place  et  la 
flotte  tombèrent  en  leur  pouvoir  le  12,  résultat  obtenu  moitié 
de  vive  force  moitié  par  lâche  capitulation  de  Ting  qui  se  sui- 
cida ensuite  par  le  poison.  Deux  commodores  et  le  général 
Wang,  commandant  de  la  garnison,  en  firent  autant. 

Cette  immense  victoire  des  Japonais  ne  leur  coûta  que  300 
hommes,  dont  83  tués;  les  pertes  des  Chinois  montèrent  beau- 
coup plus  haut,  dont  700  tués,  dit-on. 

Le  17  février  les  marins  vainqueurs  prirent  possession  de 
la  flotte  chinoise;  une  quinzaine  de  bâtiments  pouvaient  être 
remis  en  état,  dont  le  cuirassé  Chen-Yuen^  que  l'amiral  Ito 
ramena  en  triomphe  à  Uiina  le  3  mars ,  tandis  que  le  maré- 
chal Oyama  s'installait  aux  forts  et  dans  l'administration  du 
pays. 

La  campagne  de  Weï-Haï-Weï  était  dûment  et  glorieuse- 
ment terminée  pour  les  assaillants.  Le  golfe  de  Petchili  leur 
était  pleinement  ouvert. 


Pendant  que  la  IIIc  armée  japonaise  obtenait  à  Weï-Hai- 
Weï  les  succès  que  nous  venons  de  mentionner,  la  I""®  armée, 
renforcée  d'une  division  de  la  11^,  continuait  heureusement  sa 
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part  et  d'autre ,  mais  n'empêchèrent  pas  les  négociations  de 
paix  de  se  poursuivre. 

A  ces  négociations  se  mêlèrent  plus  ou  moins  les  divers 
ambassadeurs  d'Europe  et  d'Amérique,  et  sans  doute  ils  ne 
firent  pas  beaucoup  avancer  la  besogne,  par  suite  de  la  diver- 
sité des  points  de  vue. 

Le  fait  est  que  les  nouvelles  qui  transpirèrent  pendant  les 
conférences  secrètes  des  plénipotentiaires  présentèrent  succès- 
sivemement  de  notables  différences.  Une  première  édition  du 
projet  de  traité  fut  transmise  télégraphiquement  le  15  ou  le  IG 
avril  à  la  presse  de  Londres  et  de  New- York  dans  la  teneur 
suivante  en  ce  qui  concerne  les  conditions  acceptées  par  la 
Chine  : 

io  L'indépendance  de  la  Corée; 
2»  Les  places  conquises  resteraient  au  Japon  ; 

30  Le  Japon  conserverait  aussi  le  territoire  situé  à  Test  de  la  rivière 
Liao; 

40  Cession  permanente  de  Formose  au  Japon  ; 

50  Une  indemnité  de  100  millions  de  dollars  payée  au  Japon  ; 

60  Une  alliance  offensive  et  défensive  entre  la  Chine  et  le  Japon  * . 

Les  jours  suivants  apportèrent  d'autres  éditions  des  condi- 
tions du  traité,  lequel  paraît  avoir  été  conclu  réellement  le  17 
avril  sous  réserve  des  ratifications  ordinaires  par  les  deux  gou- 
vernements respectifs. 

Les  télégrammes  du  17  avril  indiquaient  comme  ci-après  les 
conditions  admises  de  part  et  d'autre: 

i.  Payement  d'une  indemnité  de  guerre  fixée  à  deux  milliards  de 
francs. 

2.  Cession  de  Tlle  de  Formose  et  de  la  péninsule  mandchoue  du  Liao- 
Toung,  y  compris  Port-Arthur. 

3.  Reconnaissance  de  Tindépendance  de  la  Corée. 

4.  Occupation  de  plusieure  points  stratégiques  jusqu'à  ce  que  Tindem- 
nité  pécuniaire  soit  entièrement  payée. 

5.  Concession  des  avantages  commerciaux  suivants,  au  Japon  et  à 
toutes  les  puissances  ayant  dans  leurs  traités  avec  la  Chine  la  clause  de 
la  nation  la  plus  favorisée  : 

a)  Le  droit,  sans  aucune  restriction,  d'importer  en  franchise,  sur  ter- 
ritoire chinois,  des  machines  et  d'y  établir  des  industries  de  toute  nature  ; 
h)  L'ouverture  aux  vapeurs  et  aux  voiliers  du  Yang-Tsé  jusqu'à  Ching- 

*  Texte  du  Journal  des  Débats^  du  mercredi  soir  17  avril. 
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King-Fou,  du  Sieng-Kiang  (par  la  voie  du  lac  Tong-Ting)  jusqu*à  Sîang- 
Tan-Kien,  du  Tchou-Kiang  (rivière  de  Canton)  jusqu'à  Ou-Tchou-Foo,  du 
Wu-Sung  (rivière  de  Shanghaï)  et  du  canal  du  même  nom  jusqu'à  Foo- 
Tchéou  au  nord  et  jusqu'à  Hang-Tchou-Fou  au  sud  ; 

c]  La  suppression  permanente  du  barrage  de  Wu-Sung;  rétablisse- 
ment et  l'entretien  d'ouvrages  suffisants  pour  assurer  la  navigation  de 
cette  rivière  en  toute  saison  ; 

d]  L'ouverture  au  commerce  (en  plus  des  ports  à  traités  actuels)  de 
Chung-King-Fou,  Ou-Tchou-Pou,  Sou-Tchéou-Fou  et  Hang- Tchou-Foa. 

A  la  même  date  et  après  avoir  donné  audience  aux  plénipo 
tentiaires  rentrés  de  Simonosaki,  le  mikado  émit  la  proclama- 
tion suivante  : 

C'est  par  la  paix  que  la  prospérité  nationale  doit  se  développer.  Mal- 
heureusement, la  rupture  de  nos  relations  avec  la  Chine  nous  a  obligés  à 
faire  une  guerre  qui,  après  une  période  de  dix  mois,  est  terminée. 

Durant  cette  période,  les  ministres,  agissant  de  concert  avec  rarroée, 
la  marine  et  les  Chambres  de  la  Diète,  ont  fait  tout  C3  qui  était  en  leur 
pouvoir  pour  atteindre,  conformément  à  nos  instructions,  les  résultats 
vers  lesquels  nous  tendions. 

Notre  ardent  désir  est  de  pouvoir,  forts  de  notre  loyauté,  de  notre  sin- 
cérité et  du  concours  de  nos  sujets,  rétablir  la  paix,  et  de  cette  manière 
arriver  à  notre  but,  qui  est  le  développement  de  la  prospérité  national»'. 

Maintenant  que  les  négociations  sont  terminées,  qu'un  armistice  a  été 
conclu,  la  cessation  définitive  des  hostilités  est  très  proche. 

Les  conditions  de  paix  fixées  par  nos  ministres  d'Etat  nous  donnent 
complète  satisfaction. 

La  paix  et  la  gloire  étant  ainsi  assurées,  le  moment  est  opportun  pour 
déclarer  à  tous  nos  bons  et  loyaux  sujets  la  ligne  de  conduite  qu'il  «-oo- 
vient  de  suivre  à  l'avenir.  Nous  nous  réjouissons  que  nos  récentes  victoi- 
res aient  rehaussé  la  gloire  de  l'empire.  Nous  savons  en  môme  tt*mps  que 
le  chemin  que  doit  parcourir  Tempire  dans  la  voitî  de  la  civilisation  est 
encore  long. 

Nous  espérons,  en  conséquence ,  que ,  d'un  commun  acconi  avtn:  nos 
loyaux  sujets,  nous  ne  nous  laisserons  pas  guider  par  des  sentiments  d'un 
amour-propre  excessif  et  que  nous  dirigerons  tous  nos  efforts,  dans  un 
esprit  humble  et  modeste,  vers  le  perfectionnement  de  nos  défenses  mili- 
taires, sans  tomber  dans  Textrôme. 

En  un  mot,  notre  désir  est  que  \v  gouvernement  et  le  peuple  travail- 
lont  ensemble  dans  un  but  commun  et  que  nos  sujets  de  toutes  clas5«?s 
travaillent,  chacun  dans  sa  sphère,  à  jeter  les  fon<lements  d'une  prosp^ 
rite  durable. 

Par  la  présente  proclamation ,  nous  portons  à  la  <*onnaissance  de  tou> 
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que  nous  nous  opposerons  résolument  à  toutes  manifestations  de  ceux 
qui,  enorgueillis  de  nos  récentes  victoires,  commettraient  des  offenses  à 
l'égard  d'autres  Etats  et  porteraient  ainsi  préjudice  à  nos  relations  avec 
les  puissances  amies  du  Japon,  et  surtout  avec  la  Chine. 
-  Après  l'échange  des  ratifications  du  traité  de  paix,  l'amitié  doit  renaître 
entre  les  anciens  ennemis,  et  l'on  doit  faire  des  efforts  pour  augmenter 
les  relations  de  bon  voisinage. 

Quo  nos  sujets  respectent  les  désirs  qui  viennent  d'être  exprimés  ci- 
dessus. 

Tel  est  notre  bon  plaisir. 

Ce  langage  solennel  et  sensé  de  l'empereur  du  Japon  fit  une 
profonde  impression,  car  un  fort  parti  japonais  était  opposé  à 
la  paix  avant  la  prise  de  Pékin.  Mais,  pour  cela  même,  la  pro 
claraation  était  d'autant  plus  nécessaire  afin  de  préparer  les 
esprits  à  la  révélation  des  arrangements  pacifiques  stipulés  et 
tenus  encore  secrets.  En  outre  et  en  même  temps  le  gouver- 
nement fit  faire  la  communication  suivante  aux  corresppn 
dants  étrangers  au  Japon: 

«  La  convention  commerciale  obtenue  de  la  Chine  par  le 
Japon  comprend  le  droit  de  navigation  sur  le  Yang-Tse-Kiang 
et  les  rivières  donnant  accès  à  Fou-Tcheou  et  Hang  Tcheou, 
la  faculté  d'importer  en  Chine  en  franchise  des  machines, 
et  certaines  catégories  de  marchandises,  enfin  le  droit  d'établir 
des  fabriques  sur  le  territoire  du  Céleste -Empire.  Ces  condi- 
tions ne  seront  toutefois  pas  réservées  exclusivement  au  Japon. 
En  vertu  de  la  clause  de  la  nation  la  plus  favorisée,  elles  se- 
raient étendues  à  toutes  les  nations  européennes.  Etant  donnés 
les  avantages  qui  leur  sont  ainsi  assurés,  les  puissances  étran- 
gères ne  feront  sans  doute  pas  opposition  aux  conditions  du 
traité. 

D  En  ce  qui  concerne  la  conclusion  d'une  alliance  olîeusive 
et  défensive  entre  la  Chine  et  le  Japon,  c'est  là  une  informa- 
tion qui  est  absolument  dénuée  de  tout  fondement.  » 

Le  23  avril  la  presse  européenne  crut  enfin  tenir  les  condi- 
tions définitives  et  les  publia  en  ces  termes  : 

<(  lo  La  Chine  reconnaît  l'indépendance  de  la  Corée. 

2o  La  Chine  abandonne  au  Japon  la  partie  de  la  péninsule 
du  Lia-Tong  qui  est  située  au  sud  d'une  ligne  partant  de  l'em- 
bouchure du  Yalu  et  passant  par  Haï  Tcheng  et  Zeng-Kow. 

30  La  Chine  abandonne  au  Japon  les  îles  Pescadores  et  For- 
mose. 
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40  La  Chine  s'engage  à  payer  au  Japon,  dans  un  délai  de 
7  ans,  une  indemnité  de  guerre  de  un  milliard  60  millions  de 
francs.  Si  cette  somme  est  versée  en  moins  de  trois  ans,  les 
intérêts  ne  seront  pas  comptés.  Si  le  versement  a  lieu  posté- 
rieurement, le  compte  d'intérêts  sera  au  taux  de  5  %  ; 

5^  Jusqu'au  payement  de  l'indemnité  de  guerre,  Wel-Hai- 
Weï  restera  en  possession  du  Japon.  Les  frais  d'occupation 
seront  supportés  par  la  Chine  ; 

6°  La  Chine  accorde  l'ouverture  complète  au  commerce  des 
ports  de  Tchouang-King,  Sehi-Sehi,  Foutcheou.  Elle  acconle 
aux  industriels  des  ports  ouverts  le  droit  de  se  ser\ir  de  ma- 
chines venant  de  l'étranger  ; 

70  II  est  convenu  que,  après  l'échange  des  ratifications  du 
présent  traité  de  paix ,  qui  aura  lieu  avant  le  8  mai ,  la  Chine 
et  le  Japon  concluront  un  traité  de  commorce  et  d'amitié.  » 

Est-on  au  bout  des  variantes  de  textes  et  a-t-on  bien  le  dë- 
linltif  ?  C'est  ce  que  nous  ne  saurions  affirmer  au  moment  (21) 
avril)  où  nous  écrivons  ces  lignes.  Ce  qui  paraît  certain,  c'est 
que  les  plénipotentiaires  chinois  et  japonais  n'ont  pas  été  seuls 
à  l'œuvre;  ils  durent  compter  avec  les  influences  des  aml)as- 
sades  européennes ,  qui  estiment  ne  pouvoir  se  désintéresser 
des  transformations  colossales  que  cette  guerre  et  son  traité 
final  amènent  dans  l'Extrême-Orient.  •Deux  tendances  oppo- 
sées se  manifestent  :  d'un  côté  celle  de  la  Russie,  de  l'Alle- 
magne et  de  la  France  en  faveur  de  la  Chine  ;  de  l'autre  ceUe 
de  l'Angleterre  et  des  Etats-Unis  en  faveur  du  Japon.  On  parle 
même  de  mouvements  de  troupes  et  d'escadres  russes  vers  le 
théâtre  de  la  guerre ,  auxquels  correspondrait  l'arrivée  de  b 
flotte  britannique  de  la  Méditerranée. 

De  l'imprévu  semble  donc  à  prévoir,  qui  serait  alors  sur 
une  échelle  grandiose. 

PS.  Le  Japon  a  cédé  à  la  pression  de  la  Russie,  appuyée  de 
la  France  et  de  l'Allemagne.  Il  renonce  à  la  presqu'île  de  Liao- 
Tong,  y  compris  Port-Arthur,  et  par  conséquent  au  beau  ré\*e 
d'alliance  offensive  et  défensive  avec  les  Chinois  sous  son  hégé- 
monie; ce  que  lui  eût  assuré  la  possession  des  forts  dominant 
la  passe  du  Petchili.  Les  compensations  à  accorder  au  Japon 
pour  sa  renonciation  seront  fixées,  d'accord  peut-être  avec  les 
puissances  étrangères  intervenantes,  dans  des  négociations  <pii 
suivront  immédiatement  la  ratification  du  traité  de  Simmom»- 
saki. 
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RéorgaDisalioD  du  train. 


En  vue  de  donner  suite  à  Tordoiinance  du  Conseil  fédéral,  du  28  dé- 
cembre 1894,  le  chef  de  Tarme  de  rartillerie  a  arrêté  les  instructions  sui- 
vantes sur  la  réorganisation  du  train  : 

Les  bataillons  du  train  de  Télite  et  de  la  landwehr  sont  supprimés. 

Elite,  1.  Les  subdivisions  no  1  des  bataillons  du  train  sont  attribuées 
au  service  des  demi-bataillons  du  génie  des  divisions,  des  équipages  de 
ponts  et  des  compagnies  de  télégraphes  de  corps  d'armée,  et  du  bataillon 
-de  chemins  de  fer. 

2.  Les  subdivisions  n»  2,  augmentées  de  23  hommes,  forment  les  deux 
sections  du  train  du  détachement  des  subsistances  du  corps  d'armée. 

Un  état-major,  sous  le  commandement  d'un  major  du  train,  sera  fonné 
pour  le  train  des  subsistances  du  corps  d'année. 

Landwehr.  i.  Les  subdivisions  n"  1  et  3  des  bataillons  du  train  de 
Jandwehr  ne  subissent  aucun  changement. 

2.  Les  subdivisions  no  2  seront  dissoutes  et  réparties  pour  le  service 
•des  sections  du  train  des  lazarets  de  Télite  et  comme  train  de  ligne  des 
ambulances  de  landwehr. 

Les  unités  du  train  suivantes  seront  formées  dans  chaque  corps 
•d'armée  : 

i.  La  section  du  train  de  l'équipage  de  pontons  (élite); 

2.  Les  sections  du  train  des  deux  lazarets  divisionnaires  (landwehr); 

3.  Le  train  de  subsistances  en  2  sections  avec  un  état-major  (élite). 
Le  surplus  des  troupes  du  train  forme  le  train  de  ligne,  c'est-à-dire 

qu'il  est  porté  sur  les  contrôles  des  corps  de  troupes  au  service  de  train 
desquels  il  est  affecté.  Sont  donc  compris  dans  le  train  de  ligne  :  le  train 
<les  demi-bataillons  du  génie,  celui  des  compagnies  de  télégraphes,  du 
i>ataillon  de  chemin  de  fer,  des  ambulances  de  landwehr. 

Fonctions  des  officiers  et  sous-officiers  du  train. 

Le  lieutenant-colonel,  chef  du  train  du  corps  d'année,  est  sous  les  or- 
•dres  directs  du  chef  de  l'artillerie.  Il  est  chargé  de  la  direction  de  tout  ce 
qui  concerne  le  train  dans  le  corps  d'armée.  Il  reçoit  du  chef  de  l'artillerie 
•communication  des  rapports  concernant  l'état  des  attelages  dans  l'artil- 
lerie, le  parc  et  les  trains.  Au  point  de  vue  technique,  il  est  en  relation 
-directe  avec  la  direction  du  train  de  l'état-major  d'armée  d'une  part, 
d'autre  part  avec  les  commandants  de  l'artillerie  de  corps  et  du  parc  de 
<»orps,  les  officiers  du  train  des  corps  de  troupes  dépendant  directement 
du  corps  d'armée  et  les  officiers  du  train  de  l'état-major  de  division.  Il 
formule  ses  propositions  pour  le  remplacement  des  chevaux  de  trait  du 
corps  d'armée. 

20 
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Les  fonctions  d'officier  du  train  du  quartier' général  du  c^rps  peuvent 
être  dévolues  à  Vadjudant, 

Le  major,  officier  du  train  de  la  division  y  s'occupe  du  train  de  la  divi- 
sion et  veille  au  remplacement  des  chevaux  de  celle-cL  II  commande  la 
colonne  de  subsistances  et  la  colonne  des  bagages  réunis. 

Le  lieutenant  du  train  de  la  brigade  d*infanterie  veille  au  service  du 
train  de  ligne  de  la  brigade  et  prend  le  commandement  du  1«r  échelon  de 
munition  (train  de  combat  léger).  Il  soigne  le  remplacement  des  chevaux 
de  la  brigade  devenus  inaptes  au  service,  en  passant  par  rofficier  du  train 
de  la  division. 

Uadjudant  sous-offi^er  du  train  du  régiment  d'infanterie  dirige  et  sur- 
veille le  service  des  soldats  du  train  et  du  maréchal-ferrant  du  régiment 
n  veille  à  Tentretien  des  chevaux  malades  et  fait  rapport  en  temps  utile 
pour  obtenir  le  remplacement  des  chevaux  ei  des  voitures  hors  de  ser- 
vice. Il  conduit  la  colonne  de  subsistances  et  de  bagages  du  régimtiït 
d'après  les  ordres  du  quartier-maître. 

Si  les  deux  colonnes  sont  disjointes,  il  reste  à  la  colonne  de  liaga^^es 
dont  il  prend  le  commandement  en  l'absence  du  quartier-maître. 

Train  du  génie.  L'officier  du  train  du  demi-ba4aiUon  du  génie  com- 
mande les  troupes  du  train  du  demi- bataillon.  Il  correspond  directeiiK*nt 
avec  l'officier  du  train  de  l'état-major  de  division  pour  ce  qui  concenie  les 
chevaux. 

Le  commandant  de  la  section  du  train  de  l'équipage  de  ponts  est  en  rap- 
port direct,  pour  ce  qui  concerne  les  chevaux,  avec  le  chef  du  train  do 
corps  d'armée,. 

L'officier  du  train  du  bataillon  de  chemin  de  fer  est  en  rapport  direct, 
pour  ce  qui  concerne  les  chevaux ,  avec  le  directeur  du  train  de  Tétat- 
major  d'armée. 

Train  du  lazaret.  Le  commandant  de  la  section  du  train  du  lazaret 
divisionnaire  est  eu  rapport  direct,  pour  ce  qui  concerne  les  cliex'aax, 
avec  l'officier  du  train  de  division.  Il  peut  être  employé  comme  officier 
d'ordonnance. 

Le  commandant  de  la  section  du  train  du  lazaret  de  corps  est  en  ra{>- 
port  direct,  pour  ce  qui  concerne  les  chevaux,  avec  le  chef  du  train  du 
coi*ps  d'armée. 

Train  du  détachement  de  subsistances.  Le  commandant  du  train 
du  détachement  de  subsistances  dirige  le  service  de  la  colonne  de  sul»si5- 
tanees.  Il  reçoit  ses  ordrt^s,  suivant  U*s  cas,  du  commandant  du  détache- 
ment de  subsistances  du  coips,  ou  du  commissariat  des  gutrres  du 
corps  ;  il  est  en  rapport  direct  avec  l'un  et  l'autre.  Pour  ce  qui  concenie^ 
les  clifvaux,  il  est  en  rapport  avec  le  chef  de  train  du  coips. 
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Etablissement  des  contrôles 

Le  lieutenant-colonel  chef  de  train  tient  les  contrôles  de  tout  le  train 
(le  li^ne  des  corps  de  troupes  dépendant  directement  du  corps  d'armée. 
Il  surveille  la  tenue  des  contrôles  du  train  des  troupes  de  corps. 

Le  major,  officier  du  train  de  la  division,  tient  les  contrôles  du  train  de 
ligne  de  la  division.  Il  surveille  la  tenue  des  contrôles  de  la  subdivision 
de  landwehr  n*^  i  de  l'arrondissement  de  division. 

Train  du  génie.  Le  chef  de  la  section  du  train  de  Téquipage  de  ponts 
tient  les  contrôles  de  celte  section  et  surveille  ceux  du  train  d(*  la  compa- 
gnie de  sapeurs  de  landwehr. 

Train  du  lazaret.  Les  commandants  des  sections  du  train  du  lazaret 
tiennent  les  contrôles  de  ct*s  sections.  Le  chef  de  la  section  du  train  du 
lazaret  de  corps  surveille  en  outre  lt?s  contrôles  dvs  sections  du  train  des 
lazarets  division nair(»s  et  des  ambulances  de  landwehr  de  Tarrondisse- 
ment  de  division. 

Train  de  subsistances.  Le  major  commandant  du  rain  de  subsistances 
surveille  les  contrôles  des  sections  du  train  de  subsistances  vi  ceux  de  la 
subdivision  de  landwehr  III  de  l'arrondissement  de  division. 


Sections  du  train.  —  Basé  sur  Tart  6  de  Tordormance  du  28  dé- 
cembre 1894  concernant  Tt^xécution  de  la  loi  fédérale  sur  la  création  de 
corps  d'armée,  le  Conseil  fédéral  a  décidé  de  numéroter  comme  suit  les 
sections  du  train  des  détaehemtnits  des  subsistances  de  l'élite  et  de  la 
landwehr,  savoir  : 

1.  Les  S(»clions  du  train  des  détachements  des  subsistances  d(»  corps 
porteront  les  nos  1  à  8,  correspondant  à  la  numérotation  des  compagnies 
d'administration  auxquelles  elles  appartiennent. 

2.  Les  sections  du  train  de  la  larulwehr  seront  numérotées  (consécuti- 
vement de  1  à  16. 


Vu  les  bons  résultats  obtenus  en  1894  par  l'achat  de  50  chevaux  du 
pays  pour  l'artillerie,  aux  termes  de  l'arrêté  fédéral  du  31  mars  1894,  pour 
être  revendus  dans  le  pays  à  la  fin  d(»s  stTvices  annuels,  le  Conseil  fédéral 
a  autorisé  son  Département  militaire  à  acheter  en  1895  cent  chevaux  dans 
les  mêmes  conditions.  Elles  seront  adoucies  en  C(*  sens  que  les  disposi- 
tions de  l'art.  33  du  règlement  d'administration  pour  l'achat  des  chevaux 
de  cavalerie  feront  règle,  en  donnant  la  préférence  aux  sujets  issus  d'éta- 
lons reconnus  par  l'autorité  fédéi*ale  «t  élevés  dans  le  pays. 
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de  la  troupe  et  s'efforcer  de  parler  à  l'intelligence  du  soldat  de  façon  à 
éveiller  son  intérêt  et  à  lui  faire  prendre  goiH  au  service. 

Après  cette  introduction  viennent  une  série  d'indications  pratiques  sur 
les  diverses  parties  du  service  en  campagne. 

Un  premier  chapitre  traite  du  service  de  sûreté  en  marche ,  spéciale- 
ment pour  ce  qui  concerne  les  éclaireurs  et  les  patrouilles.  Quelques  pages 
sont  ensuite  consacrées  aux  avant-postes  et  aux  gardes  de  cantonnement 
Enfin  la  brochure  se  termine  par  des  directions  sur  les  devoirs  des  chefs 
pendant  le  combat. 

Ce  petit  volume  se  recommande  aux  officiers  subalternes  d'infanterie. 
Sous  un  format  commode  et  pour  un  prix  minime  ils  y  trouveront  les  ré- 
sultats d'une  longue  expérience  dans  le  service  d'instruction,  résumés  par 
une  plume  habile  et  autorisée. 


Proyedo  de  cartucho  de  fogueo  para  arroainento  Mauser,  par  don  Francisco  Ce- 
ron  y  Cuervo,  coitiandante  de  I^ercito,  capitan  de  artilleria.  Madrid,  1895. 
Une  brochure. 

Cette  petite  brochure  de  6  pages  est  extraite  du  «  Mémorial  de  artille- 
ria »  et  fait  suite  à  d'autres  articles  analogues  de  cet  important  recueil. 
Elle  est  accompagnée  d'une  planche  reproduisant  en  5  figures  l'ensemble 
et  quelques  portions  de  la  balle  de  fogueo  en  question. 

Malheureusement  notre  connaissance  de  la  langue  espagnole  est  trop 
imparfaite  pour  que  nous  puissions  entrer  dans  plus  de  détails  et  nous 
permettre  d'apprécier  les  mérites  de  la  nouvelle  balle. 


Journal  du  maréchal  de  Castellane  (1804-1862;.  Tome  premier.  (1804-1823).  Un 
volume  in-8'».  Prix  :  7  fr.  50.  E.  Pion,  Nourrit  et  C'«»,  éditeurs,  8  et  10,  rue 
Garancière.  Paris  1895. 

Tous  ceux  qu'intéresse  l'histoire  militaire  du  premier  Empire,  tous 
ceux  qui  sont  avides  de  détails  inédits  sur  la  vie  intime,  le  caractère,  la 
politique,  la  tactique,  les  campagnes  du  grand  Empereur,  liront  avec  in- 
térêt ce  tome  premier  du  Journal  du  maréchal  Castellane  qui  vient  «le 
paraître  à  la  librairie  Pion.  Ce  sont  des  notes  prises  au  jour  le  jour,  en 
route,  aux  camps,  sur  les  champs  de  bataille,  aussi  bien  que  dans  les 
salons  de  la  Cour  impériale. 

Tout  jeune  officier,  le  maréchal  a  été  attaché  à  l'état-major  de  Napo- 
léon ;  il  a  vécu  près  de  lui,  il  a  connu  tous  ses  frères  ;  il  a  été  en  Italie, 
en  Espagne,  en  Autriche,  en  Hollande,  en  Russie,  dont  il  raconte  l'efl'roya- 
ble  retraite  avec  une  vérité  de  détails  saisissante.  Il  a  assisté  avec  Napo- 
léon à  toutes  les  f^randes  scènes  de  l'immortelle  épopée.  Il  les  raconte, 
ou  plutôt  il  les  peint  d'une  façon  rapide,  nette,  précise  et  surtout  vivante, 
sans  rien  d'apprêté  ni  de  convenu.  On  sent  que  tout  est  pris  sur  le  vif, 
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car  le  maréchal  trouvait  chaque  jour,  môme  à  la  guerre,  le  temps  de  tri* 
cer  quelques  ligues  de  son  journal. 

Les  Mémoires  de  ce  parfait  gentilhomme,  qui  fut  un  des  soldats  les 
plus  éclairés  et  les  plus  vaillants  de  France ,  et  dont  Tesprit  militaire  est 
resté  légendaire,  à  Lyon  surtout  où  il  eut  longtemps  le  commandement  eo 
chef,  obtiendront  un  succès  universel,  par  leur  consciencieuse  sincérité, 
qualité  peu  commune  dans  bon  nombre  de  mémoires  récents  et  odieuse- 
ment outragée  dans  Tun  des  plus  réputés. 


Guerre  de  1870-71.  Paris  ;  les  batailles  de  la  Mame^  30  novenibre-8  décembre, 
avec  5  croquis  et  une  carte  des  opérations  militaires^  par  Alfred  DrQcrr.  P*ni 
1895.  Bibliothèque  Charpentier,  un  vol.  in-12  de  380  pages.  Prix  :  3  fir.  50. 

Ce  5e  volume  du  siège  de  Paris  que  publient  Charpentier  et  Fasquelle. 
à  Paris,  contient  la  partie  la  plus  dramatique  de  cette  lugubre  épopée.  D 
est  présenté  avec  un  art  qui  en  rend  la  lecture  aussi  attrayante  que  celle 
d'un  roman.  C'est  bien  Touvrage  le  plus  complet  qui  ait  paru  sur  ce  mé- 
morable fait  de  guerre. 

Nous  y  reviendrons. 

Le  tableau  de  M.  £.  Bumand  :  La  fuite  de  Charles4e»Témêraire, 

à  PExposition  de  Paris. 

C'était  courageux  de  la  part  de  notre  éminent  peintre  national  de  vou- 
loir illustrer,  sans  menues  explications  historiques  préa]ai)les,  la  fuite 
d'un  vaincu  dans  le  pays  des  vaincus.  Si  maints  connaisseurs  ont  admiiv 
ce  beau  tableau,  d'autres  ont  affecté  de  l'ignorer,  d'autres  en  ont  passa- 
blement médit,  d'autres  enfin  se  sont  appliqués  à  le  dénigrer  systématique- 
ment, avec  une  fureur  d'amour-propre  militaire  blessé  qui  rappelle  celle 
des  soldats  bourguignons  de  1798,  détruisant  l'ossuaire  de  Morat.  Mais 
qui  dit  trop  ne  dit  rien,  comme  ceux  de  nos  lecteurs  qui  ont  vu  l'œuvre 
magnifique  de  Bumand  pourront  en  juger  par  la  fumisterie  ci-après  du 
Progrès  militaire^  de  Paris,  bonne  à  connaître  pour  marquer  jusqu^à  quel- 
les malveillantes  faussetés  ou  erreurs  d'optique  peut  mener  un  altsorde 
chauvinisme  : 

Encore  un  artiste,  et  non  sans  valeur,  qui  s'est  trompé  î  M.  Bumawl. 
un  Suisse,  expose  la  f'uite  de  Charles-le-Téméraire  apr^  la  bataille  àt 
Morat  (no  220).  Le  sujet  avait  de  quoi  inspirer  le  vieux  patriotisme  helfê- 
tique  ;  mais  le  vainqueur,  pour  triompher  réellement,  ne  doit  point  ridicu- 
liser le  vaincu.  Or,  Charles  de  Bourgogne  et  sa  suite  sont  vraiment  par 
trop  ridicules.  Lt»urs  chiens  qui  fuient  avec  eux  et  <i'un  air  plus  navré 
encore  que  leurs  maîtres  ajoutent  au  grotesque  de  la  scène.  Gomme  foint 
de  tableau,  des  troncs  de  sapins  bien  cylindriques,  dont  on  dirait  une 
pépiniôn*  de  poteaux  télégraphiques  !  Sans  doute  il  s'en  trouve  coroine 
cela,  mais  pourquoi  les  peindre  ? 

Bref,  il  n'y  a  dans  cette  grande  toile,  ni  goût,  ni  dessin,  ni  colons,  w 
môme  reconstitution  exacte  des  costumes  du  temps,  faute  grave  dan* 
une  œuvre  moderne. 
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Disons  au  Progrès  que  ce  n'est  point  d*un  «  vieux  patriotisme  helvéti- 
que »  que  M.  Burnand  s'est  inspiré.  Les  ancêtres  et  le  pays  de  Tauteur 
n'étaient  pas  Suisses  en  1476,  mais  sous  la  souveraineté  du  duc  de  Sa- 
voie, allié  du  duc  de  Bourgogne.  L'illustre  vaincu  de  Morat  a  donc  été 
peint,  en  quelque  sorte,  au  point  de  vue  historique,  par  un  des  siens, 
•et  plutôt  avec  une  visihle  sympathie  que  dans  les  sentiments  d'orgueil 
qu'on  veut  bien  lui  supposer. 


ACTES     OFFICIELS 


Le  Département  militaire  fédéral  a  réparti  comme  suit  au  1er  corps 
d'armée  pour  l'année  1895,  les  officiers  du  corps  d'état-major: 

A  l'état-major  du  corps  (colonel  Cérésole):  en  qualité  de  chef  d'état- 
«lajor  le  colonel  de  la  Rive,  puis  le  lieutenant-colonel  de  Pury  et  le  major 
Homieux  ;  dans  la  section  des  chemins  de  fer,  le  capitaine  Gorjat. 

A  l'état-major  de  la  Ire  division  (colonel  David)  :  comme  chef  d'état- 
inajor  le  lie'jtenant-colont^l  Hlanc  ;  le  capitaine  Perler.  I^e  brigade  d'infan- 
terie d'élite  (Favre),  le  major  Bonhôte  ;  lime  brig.  d'inf.  d'élite  (Samsin),  le 
major  GalilTe  ;  I^e  brig.  d'inf.  de  landwehr  (Jordan-Martin) ,  le  capitaine  dt» 
la  Palud  ;  lime  brig.  d'inf.  de  landwehr  (Carrard),  le  capitaine  Boissier. 

A  la  lime  division  (colonel  Techtermann)  :  comme  chef  d'éta» -major,  le 
iieut.-colonel  Audéoud  ;  le  capitaine  de  Lenzbourg.  Illme  brig.  d'inf.  d'élite 
<Boy-de-la-Tour),  le  capitaine  de  Murait;  IVme  brig.  d'inf.  d'élite  (Secré- 
tan),  le  major  Courvoisier  ;  IlIme  brig.  d'inf.  de  landwehr  (de  Zurich),  le  ca- 
pitaine Chavannes;  IVme  brig.  d'inf.  de  landwehr  (Perret),  le  capitaine  de 
Perregaux. 

Le  Bulletin  du  Conseil  fédéral  annonce  comme  suit  la  réorganisation 
•de  quelques  corps  de  troupes  dont  on  a  sorti  des  régiments  ou  bataillons 
pour  les  garnisons  de  sûreté  des  forteresses  : 

A.  Elite.  Du  IVe  régiment  d'infanterie,  on  a  pris  le  bataillon  12  pour 
l'attribuer  à  la  garnison  de  St-Maurice  et  du  XVIe  régiment,  on  a  pris  le 
bataillon  47  et,  du  XXlXe  régiment,  le  bataillon  87  pour  les  attribuer  à  la 
garnison  du  Gothard. 

B.  Landwehr.  De  la  lie  brigade  d'infanterie,  on  a  pris  l'état-major  du 
IV«  régiment  et  les  bataillons  9, 11  et  12  pour  les  attribuer  à  la  garnison 
de  St-Maurice.  —  De  la  Vile  brigade,  on  a  pris  le  XlVe  régiment  tout  en- 
tier; de  la  Ville  brigade,  le  bataillon  47  du  XVIe  régiment,  et,  de  la  XVe 
torigade,  le  XXIXe  régiment  tout  entier  pour  les  attribuer  à  la  garnison  du 
«Gothard.  —  Le  3  novembre  1894,  les  bataillons  4  de  carabiniers,  tant  de 
l'élite  que  de  la  landwehr,  ont  été  incorporés  au  XVI»  régiment  d'infan- 
terie, tant  de  Télite  que  de  la  landwehr,  pour  remplacer  les  deux  batail- 
lons 47  de  l'élite  et  de  la  landwehr  attribués  à  la  garnison  du  Gothard. 
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Maintenant,  le  Conseil  fédéral  a  formé  de  la  manière  suivante  les  régi- 
ments ci-après. 

A.  Elite.  IVe  répriment,  bataillon  de  carabiniei's  1,  bataillon  de  fusiliers 
10  et  il  ;  XVIe  régiment  (déjà  formé  le  3  novembre  1894),  bataillon  de  ca- 
rabiniers 4,  bataillon  de  fusiliers  46  et  48  ;  XXIX©  régiment,  l»atailloii  de 
carabiniers  8,  bataillon  de  fusiliers  85  et  86. 

B.  Landwehr.  III©  régiment,  bataillons  de  fusiliers  7,  8  et  10;XYl«réiçi- 
ment  (déjà  formé  le  3  novembre  1894),  bataillon  de  carabiniers  4  ;  batail- 
lons de  fusiliers  46  et  48. 

Les  états-majors  des  Vile  et  XVe  brigades  de  landwehr  ayant  été 
dissous,  les  régiments  13  et  30  de  ces  brigades  se  trouvent  ainsi  isolés  par 
le  fait  môme. 

Le  Conseil  fédéi^al  ne  trouvant  pas  cette  situation  convenable,  a  décidé, 
en  conformité  de  Tarticle  51  de  la  loi  sur  l'organisation  militaire,  qui  au- 
torise de  former  des  brigades  avec  trois  régiments  aussi,  d'incorporer  le 
Xllle  régiment  à  la  Ville  brigade  d'infanterie  de  landwehr  et  le  XXX*  ré- 
Kiment  à  la  XVe.  n  ne  resterait  plus,  à  la  II©  brigade  d'infanterie  de  land- 
wehr, que  le  Ill«  régiment,  composé  des  bataillons  7, 8  et  10.  Comme  i> 
l'avait  fait  pour  les  états-majors  de  la  Vile  et  de  la  XVe  brigade  d'infiu)- 
terie  de  landwehr,  le  Conseil  fédéral  a  donc  dissous,  dans  cette  occu- 
rence,  celui  de  la  lie  brigade  de  landwehr,  et  il  a  incorporé  ce  111^  régi- 
ment à  la  Ire  brigade  d'infanterie  de  landwehr. 

Les  brigades  I,  VIII  et  XVI  sont  donc  maintenant  formées  t^omroe 
suit  : 

/re  brigade  d'infanterie  de  landwehr:  llle  régiment,  bataillons  7,  8  et 
10  ;  Ile  régiment,  bataillons  4,  5  et  6  ;  1er  régiment,  bataillons  1,  2  et  3. 

7///e  brigade  :  XVle  régiment,  bataillon  de  carabiniers  4,  bataillons  de- 
fusiliers  46  et  48;  XVe  régiment,  bataillons  43,  44  et  45;  Xllle  régiment 
bataillons  37,  38  et  39. 

XVle  brigade:  XXXIle  régiment,  XXXle  régiment,  XXXe  régiment  (Les 
bataillons  comme  par  le  passé). 


Le  Conseil  fédéral  a  adopté  à  l'unanimité  et  sans  changements  impor- 
tants, sous  réserve  seulement  d'une  meilleure  rédaction  de  quelques^ 
points  spéciaux,  le  projet  du  Département  militaire  pour  la  revision  des 
articles  militaires  de  la  Constitution  fédérale.  Les  articles  17  à  22  seraient 
revisés  dans  des  termes  qui,  en  attendant  la  rédaction  définitive  et  réser- 
vée et  les  explications  qu'apporteront  les  lois  et  règlements,  paraissent 
heureux  et  de  nature,  par  leur  vague  au  moins,  à  contenter  tout  le 
monde. 

Ils  sont  complétés  par  deux  articles  23  et  24,  de  Li  teneur  suivante^ 
d'après  la  Gazette  de  Lausanne: 

a  Art.  23.  Les  frais  de  V administration,  de  l'instruction,  de  l'équipement, 
de  l'habillement  et  de  l'armement  de  l'armée,  sont  à  la  charge  de  U 
Confédération.  Elle  reçoit  des  cantons  la  moitié  du  produit  net  de  la  taxe 
militaire. 

»  Art.  24.  Les  places  d'armes  et  les  bâtiments  ayant  une  desUnaUon 
militaire  qui  existent  encore  dans  les  cantons,  ainsi  que  leurs  dépeD*lan- 
ces,  deviennent,  moyennant  une  indemnité  équitable,  la  propriété  de  I* 
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Confédération.  Les  conditions  de  l'indemnité  seront  réglées  par  la  légis- 
lation fédérale. 

»  Les  modifications  introduites  par  les  articles  ci-dessus  dans  la  Cons- 
titution seront  soumises  au  vote  du  peuple  et  des  cantons.  » 

Comme  il  n'est  pas  facile  de  se  rendre  exactement  compte  de  la  portée 
de  ces  nouvelles  dispositions  constitutionnettes  sans  quelques  renseigne- 
ments ultérieurs ,  l'Assemblée  fédérale  désirera  sans  doute ,  par  simple 
logique  avec  sa  récente  décision  sur  la  matière,  discuter  à  la  fois  les 
articles  constitutionnels  et  la  loi  qui  en  découlerait. 


Le  Conseil  fédéral  a  alloué  à  la  Société  de  cavîilerie  de  la  Suisse  orien- 
tale, pour  être  remise  à  la  Société  de  cavalerie  de  St-Gall ,  soit  au  comité 
d'organisation  de  la  fête,  une  subvention  de  300  francs,  destinée  aux  cour- 
ses de  chevaux  militaires  qui  auront  lieu  cette  année  sur  le  Breitfeld  près 
Winkeln  (St-Gall). 

Nominations,  démissions,  transferts.  —  Le  Conseil  fédé- 
ral a  remis  le  commandement  du  27nne  régiment  d'infanterie  d'élite,  à  M. 
Horace  Hartmann,  lieutenant-colonel  dans  l'état-major  général,  à  St-Oall. 
En  môme  temps,  il  a  transféré  cet  officier  dans  l'infanterie. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  promu  au  grade  de  major  des  troupes  d'adminis- 
tration et  a  mis  à  disposition,  en  vertu  de  l'art.  58  de  la  loi  sur  l'organi- 
sation militaire,  les  capitaines  Jacques  Hopf,  à  Bàle,  et  Frédéric  Nigst,  à 
Kehrsatz  (Berne). 

—  M.  Henri  Habicht,  de  Schafîhouse,  major  d'artillerie,  a  été  nommé 
instructeur  de  lime  classe  pour  l'artillerie. 

—  M.Wilhelm  Schwendimann,  de  Pohlern  (Berne),  lieutenant  de  cavale- 
rie, a  été  nommé  instructeur  de  lime  classe  pour  la  cavalerie. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  nommé  officiers  dans  les  troupes  sanitaires  : 

I.  Premiei's  lieutenants  (médecins)  :  MM.  Luzius  Fleisch,  de  Churwal- 
den  (Grisons)  ;  Ferdinand  Wuhrmann,  de  Zurich  ;  Hermann  Frey,  de  Hâr- 
kingen,  à  Anet  (Bernei  ;  Ernest  Spengler,  de  Tâgerweilen  (Thurgovie;  ; 
Emile  Hafner,  de  Winlerthour,  à  Neuchâtel  ;  Daniel  Pometta,  de  Braglio,  à 
Bellinzone;  Wilhelm  Schiess,  de  Bàle;  Ernest  Farner,  d'Oberstammheim, 
à  Berne;  Oscar  Henggeler,  d'Unter-Egeri  (Zoug);  Ferdinand  Schârer,  de 
Fontaines,  à  Berne  ;  Rodolphe  Bener,  de  Goire,  à  Bâle  ;  Gottlieb  Schild- 
knecht,  de  Sfettfurt,  à  Zurich  ;  Alfred  von  Mutach,  de  Berne  ;  Albert  Sieg- 
fried, de  Zurich;  Otto  Vogler,  de  Frauenfeld  ;  Antoine  Hegglin, de Menzin- 
gen  (Zoug»,  à  Baar;  Jean  Honegger,  de  St-Gall,  à  Neuchâtel  ;  Richard 
Hagen,  de  Bienne,  à  Aarberg  ;  Antoine  Nebel,  d'^sch,  à  Liestal  ;  Charles 
Yersin,  de  Plainpalais,  à  Genève  ;  AIoïs  Fomerod,  d'Avenches,  à  Frenkeii- 
dorf  ;  Oscar  Sidler,  de  Riedholz,  à  Kriegstetten  ;  Charles  Millier,  de  la  Fer- 
rière,  à  Tielsdorf  ;  Théophile  Probst,  de  la  Neuveville,  à  Berne. 

II.  Premier  lieutenant  (pharmacien):  M.  Alfred  Gerig,  de  Stein-sur- 
Rhin. 
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—  Le  Conseil  fédéral  a  nommé  adjoint  au  commissaire  supérieur  des 
guerres  le  lieutenant-colonel  Binder,  chef  du  bureau  de  la  comptabilité  au 
commissariat  des  guerres. 


Vaud.  —  M.  le  lieutenant  de  gendarmerie  Bourgeois,  à  VaUorbe,a 
été  promu  1er  lieutenant,  en  remplacement  de  M.  le  ic  lieutenant  de  gen- 
darmeiie  Bumier,  à  Vevey,  qui  a  obtenu  sa  retraite  après  37  ans  de  ser- 
vice. Le  sergent-major  Meillard  a  été  nommé  lieutenant  en  remplacement 
de  M.  Bourgeois. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE 


On  écrit  à  la  Revue  que  le  Département  militaire  fédéral  a  renoncé  au 
projet  de  doter  les  bataillons  du  landsturm  d'un  drapeau.  Cette  décision 
est  bonne  ;  l'organisation  du  landsturm ,  le  rôle  qu'il  a  à  jouer,  le  senice 
qu'on  en  attend,  ne  comportent  pas  Timpedimentum  du  drapeau.  C'eût  été 
une  dépense  inutile,  un  embarras,  une  complication  sans  aucune  justifica- 
tion. Avant  de  songer  aux  drapeaux,  il  y  aurait  plutôt  lieu  de  donner  an 
peu  d'uniformité  à  l'habillement  des  hommes.  Divers  journaux  ont  raconté 
à  ce  propos  que  les  compagnies,  réunies  pour  l'exercice  de  l'année,  of- 
fraient le  spectacle  d'une  bigarrure  par  trop  accentuée,  ce  qui  nuit  à  l'es- 
prit militaire  qu'on  a  voulu  encourager. 


Les  forts  de  Savatan  et  de  Dailly  ont  pris  un  peu  d'animation  ;  le  bu- 
reau fédéral  du  génie  fait  achever  la  caserne  (9  casemates)  pouvant  logrf 
360  officiers,  sous-officiers  et  soldats,  avec  bureau  de  tir,  infirmerie  et  cui- 
sine ;  il  fait  aussi  agrandir  la  place  d'exercice  et  construire  une  boukngt^ 
rie,  travaux  qui  occupent  une  quarantaine  d'ouvriers  du  pays. 

Le  3  mai  a  commencé,  à  Savatan,  l'école  de  recrues  pour  artillerie  de 
forteresse  ;  dès  cette  date,  les  ouvriers  du  génie  sont  à  Dailly  pour  at4ie- 
ver  quelques  travaux  qui  ont  été  abandonnés  Tannée  dernière  à  cause  de 
la  saison  avancée. 


Genève.  —  M.  le  colonel  Âlois  Diodati,  ancien  président  de  la  Société 
genevoise  des  officiers,  et  consul  général  de  Grèce  à  Genève,  est  mort 
dans  cette  ville,  le  7  mai,  à  l'âge  de  69  ans.  Cet  aimable  et  zélé  officier 
supérieur  laisse  d'unanimes  regrets.  A  côté  de  son  activité  dévouée  dans 
les  sociétés  d'officiers,  il  s'occupa  plus  spécialement  des  musiques  mili- 
taires, et  si  l'on  eût  suivi  ses  conseils  très  compétents  —  car  il  était  grind 
musicien  —  on  n'aurait  pas  à  déplorer  la  disparition  bientôt  complète  do 


REVUE   MILITAIRE    SUISSE  309 

bel  art  de  la  musique  dans  nos  corps  de  troupes.  L'armée  perd  aussi  en 
Diodati  un  splendide  type  d'officier,  à  haute  et  fière  stature,  à  tournure 
élégante  et  aisée,  toujoui*s  avenant  sous  sa  martiale  moustache,  toujours 
excellent  camarade,  en  son  jeune  temps  brillant  cavalier. 

Que  sa  famille  attristée  nous  permette  de  lui  présenter  ici  l'expression, 
de  nos  vives  sympathies. 


Tessin*  —  Le  Conseil  d'Etat  du  canton  du  Tessin  a  réclamé  du  Con- 
seil fédéral  la  restitution  des  indemnités  pour  l'habillement  des  recrues 
etc.,  au  montant  total  de  2^(  07  fr.  10,  somme  qui  a  été  soustraite  fraudu- 
leusement par  son  commissaire  cantonal  des  guerres. 

Se  basant  sur  l'art.  21  de  l'arrêté  fédéral  concernant  la  position  du 
commissaire  en  chef  des  guerres  et  l'organisation  du  commissariat  central 
des  guerres,  du  2  avril  1883,  le  Conseil  fédéral  a  écarté  cette  réclamation. 


Valais.  —  Dimanche  après  midi,  28  avril,  la  sous-section  des  officiers 
du  Bas-Valais  a  eu  son  assemblée  générale  à  St-Maurice.  Elle  a  entendu 
une  intéressante  conférence  de  M.  le  lieutenant-colonel  Bovet,  sur  la 
guerre  serbo-bulgare. 

Le  nouveau  comité  a  été  composé  de  M.  le  major  Ducrey,  président; 
M.  le  capitaine  d'état-major  judiciaire  Turin,  vice-président ,  et  M.  le  lieu- 
tenant Eugène  de  Lavallaz,  secrétaire. 


Vaud*  —  L'école  do  recrues  d'infanterie  no  1 ,  qui  fait  actuellement 
son  service  à  la  Pontaise ,  compte  762  hommes ,  officiers  y  compris ,  sous 
le  commandement  supérieur  de  M.  le  colonel  P.  Isler.  Les  instructeurs  de 
compagnie  sont  le  colonel  Boy-de-la-Tour,  le  lieutenant-colonel  Nicolet, 
le  colonel  Bourgoz  et  le  major  Castan. 

Du  16  au  20  avril  ont  eu  lieu  à  cette  école  des  examens  pour  aspirants 
instructeurs.  Le  jury,  composé  du  colonel  Rudolf,  président  ;  du  colonel 
Isler,  et  des  lieutenants-colonels  Denz,  Nicolet  et  Âudéoud,  a  été,  dit-on, 
assez  sévère. 

—  Mercredi  matin  17  avril,  sont  entrées  à  l'arsenal  de  Morges  pour  se 
faire  équiper  les  recrues  vaudoises  du  train  d'armée  qui  passent  leur 
école  à  Bière .  du  18  avril  au  31  mai.  Elles  sont  montées  le  lendemain  à 
Bière,  où  elles  ont  reçu  les  chevaux  samedi.  Elle  comprend  150  hommes, 
commandés  par  le  lieut. -colonel  Stûckelberger,  de  Frauenfeld.  M.  le  major 
Spengler,  d'Orbe,  chef  du  train  de  la  Ile  division,  assistera  à  la  seconde 
moitié  de  l'école. 
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Allemagne*  — -  On  organise  à  Dresde,  pour  le  mois  de  mai,  un  con- 
cours de  chiens  de  guerre. Les  épreuves  porteront  sur  les  points  suivants: 
lo  le  dressage  et  la  docilité  des  animaux  ;  2o  le  service  de  courrier;  porter 
une  dépêche  à  une  distance  de  4  à  5  kilomètres  et  revenir.  Le  trajet  pré- 
sentera des  difficultés  de  diverse  nature,  des  obstacles,  etc.  Le  chien  aura 
à  passer  auprès  d'autres  chiens.  On  fera  également  relever  et  suivre  la 
piste  d'une  patrouille;  3o  le  service  de  sécurité;  4o  la  recherche  des  blessés; 
5o  le  port  des  munitions. 


Ang^leterre*  —  Les  subsides  qui  seront  payés  en  1895  aux  quativ 
grandes  compagnies  de  paquebots  Gunard,  Penins.  et  Or.,  White  Star,  Ca- 
nad.  Pac.  monteront  à  45,483  liv.  st.  dit  VUnited  Service  Gazette,  en  rriour 
desquels  ces  compagnies  tiendront  à  la  disposition  de  Famirauté  les  pa- 
quebots Campania,  Lucania,  Himalaya,  Australia,  Victoria,  Arcadia,  T**uto- 
nic,  Majestic,  Empress  of  India,  Empress  of  China,  Empress  of  Japan.  En 
seconde  ligne,  17  paquebots  comme  ci-après,  devront  être  fournis  sans 
autres  subsides  : 

Compagnie  Cunard:  Etruiia,  Umbria,  Aurania,  Servia.  Compagnie  JV- 
ninstdar  et  Oriental  :  Britannia,  Oceana,  Peninsular,  Oriental,  Massilia,  Va- 
letta,  Rome,  Carthage,  Ballarat,  Paramalta.  Compagnie  White  Star:  Bri- 
tannic,  Germanie,  Adriatic.  En  cas  de  guerre,  chacun  de  ces  bâtiments  ci- 
\ils,  tons  bons  marcheurs,  recevraient  un  armement  de  canons  de  5  pouces 
se  chargeant  par  la  culasse  et  de  mitrailleuses  Nordenfeld. 

—  Le  mariage  du  duc  d'Aoste  et  de  la  princ(»sse  Hélène  d'Orléans 
(levait  être  célébré  Itî  8  juin,  dans  l'église  de  Kingston-sur-la-Tamise,  égUse 
dans  laquelle  le  comttî  de  Paris  épousa,  le  30  mai  1864,  sa  cousine  Isabelk 
d'Orléans,  fille  du  duc  de  Montpensier.  Mais  la  cérémonie  pourrait  être 
retardée  par  la  maladie  du  duc  d'Orléans,  à  la  suite  du  malheureux  acci- 
dent avec  fra(*ture  de  jambe  qui  lui  est  arrivé  le  mois  dernier  dans  um* 
partie  de  chasse  à  courrt»  près  de  Séville.  Bien  que  le  jeune  duc  ailh* 
beaucoup  mieux  depuis  qu(»lques  jours,  il  ne  serait  sans  doute  pas  ass«'Z 
valide,  le  8  juin,  pour  la  circonstance^  et  pour  la  mission  importante  quTl 
aurait  h  y  remplir. 

On  dit  qu'à  l'occasion  de  cet  important  événement  de  famille,  qui  mar- 
quera un  certain  rapprochement  entre  Fltalie  et  la  France,  le  roi  Hurabert 
conférerait  au  duc  d'Orléans  le  grand  conlon  de  l'Anonciade.  Le  «lue 
d'Aoste,  aujourd'hui  colonel  d'artillerie,  serait  promu  au  grade  de  major- 
général. 


Espagne.  —  Les  nouvelles  de  Pinsun-ection  de  Cuba  varient  ««^lî^i- 
blement  d'après  leur  itinéraire:  très  boinies  ordinairement  par  Madrid, 
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menaçantes  par  New-York.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  maréchal  Mar- 
tinez  Campos  est  bien  arrivé  sur  le  théâtre  de  la  lutte  et  n'y  a  pas  perdu 
son  temps.  Une  proclamation  aux  insurgés  en  a  fait  rentrer  quelques-uns 
dans  l'ordre  ;  d'autres  ont  été  battus  et  soumis  par  les  troupes. 

Aux  Etats-Unis  on  se  préoccupe  toujours  plus  de  cette  «  guerre  civile  » 
et  l'opinion  publique  semble  pencher  décidément  vers  l'indépendance  de 
la  reine  des  Antilles  ;  mais  le  gouvernement  se  tient  soigneusement  à  l'é- 
cart de  ce  mouvement  et  veille  à  ce  qu'il  ne  se  traduise  par  aucun  fait 
pouvant  troubler  les  relations  entre  les  cabinets  de  Washington  et  de  Ma- 
drid. L'attaché  militaire  de  l'Ambassade  de  France  à  Washington ,  M.  le 
commandant  Clément  de  Gandray ,  suit  les  opérations  au  grand  étal-ma- 
jor, disent  les  journaux  espagnols 


France*  —  Cancours  de  tir  en  1900.  —  Le  Tir  national  publie  le  rap- 
port de  la  sous-commission  chargée  d'examiner  les  divers  concours  de  tir 
qu'il  y  aurait  lieu  de  proposer  pour  être  organisés  en  1900,  à  Vincennes 
comme  annexe  de  l'Exposition. 

Les  divers  exerci(!es  ont  été  répartis  en  quatre  groupes  distincts  : 

lo  Tir  à  la  cible  aux  armes  portatives  ; 

2o  Tir  au  canon  : 

30  Tir  aux  pigeons; 

40  Tir  à  l'arc  et  à  l'arbalète. 

Tir  à  la  cible.  Le  concours  serait  ouvert  en  juillet  et  durerait  24  jours. 
Les  tirs  se  feraient  aux  distances  de  200,  250  et  300  mètres  pour  les  armes 
de  guerre  et  de  précision  et  de  600  mètres  pour  l'arme  nationale  fran- 
çaise; <le  30,  20  et  12  mètres  pour  le  revolver,  le  pistolet  de  combat,  le 
fusil  scolaire  et  la  carabine  Flobert. 

La  commission  prévoit  l'installation  complète,  avec  chemin  de  fer  De- 
cauville  pour  le  service  intérieur  du  concours. 

L'emplacement  choisi  est  celui  dit  du  champ  de  manœuvre  de  l'infan- 
terie, limité  à  l'ouest  par  le  polygone  d'artillerie  et  à  l'est  par  la  route  du 
champ  de  manœuvre. 

Le  total  (les  dépenses  s'élèverait  à  820000  francs  et  les  recettes  pré- 
vues au  môme  chiffre,  en  y  comprenant  la  subvention  de  500  000  francs  de 
l'Exposition. 

Tir  au  canon.  Le  concours  aurait  lieu  au  polygone  d'artillerie  de  Vin- 
cennes en  même  temps  et  avec  la  même  durée  que  le  précédent,  de  fagon 
à  ne  pas  obliger  à  deux  déplacements  les  canonniers  désireux  de  con- 
courir aux  tirs  à  la  cible. 

Le  total  des  dépenses  serait  de  130000  francs,  sans  qu'on  puisse  pré- 
voir le  chiffre  des  recettes. 

Tir  aux  pigeons.  Le  tir  aux  pigeons  comprendrait  deux  périodes  d'en- 
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virori  trois  semaines  chacune,  correspondant  au  grand  prix  de  Paris  et  au 
grand  prix  d'automne.  Dans  Tintervalle,  en  permanence,  tirs  au  pigeon 
mécanique,  bail  trap,  pigeons  d*argile,  sans  parler  de  toutes  les  inventions 
qui  pourront  surgir  d*ici  là. 

L'excédent  des  dépenses  sur  les  recettes  prévues  serait  de  201 000  fr. 
Tir  à  Varc  et  à  Varbalète.  Ils  auraient  lieu  pendant  la  même  période 
que  le  tir  à  la  cible.  Les  dépenses  seraient  de  iOO  000  fr. 
En  résumé,  les  crédits  nécessaires  seraient  les  suivants: 

Tir  à  la  cible 500,000  fr. 

Tir  au  canon 130,000» 

Tir  aux  pigeons 201,000  » 

Tir  à  l'arc  et  à  l'arbalète 100.000  » 

Total    931,000  fr. 

—  La  dernière  campagne  des  Philistins,  —  M.  Dieulafoy,  bien  connu  par 
ses  éminents  travaux  archéologiques  a  fait,  il  y  a  quelque  temps,  une  ori- 
ginale communication  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  sur 
la  campagne  du  roi  David  contre  les  Philistins. 

Au  lendemain  de  la  prise  de  Jérusalem  par  David  et  de  l'établissement 
de  la  monarchie  Israélite,  les  Philistins  inquiets  voulurent  écraser  le  jeune 
rovaume. 

En  s'appuyant  sur  les  textes,  M.  Dieulafoy  montre  qu'ils  franchirent 
inopinément  la  frontière,  près  de  la  ville  d'Ekron  et  que  David ,  craignant 
d'être  bloqué  dans  sa  capitale,  gagna  le  district  d'Hadullam,  retraite  ina- 
bordable d'où  il  pouvait  surveiller  les  envahisseurs. 

Cettt»  premièn»  campagne,  très  bien  conduite,  se  termina  heureusement 
pour  les  Hébreux.  Mais  les  Philistins  ne  tardèrent  pas  à  n^paraltre  et  oc- 
cupèrent la  vallée  de  Réphaîm,  située  au  pied  des  i*ampes,  qui,  de  l'ouest, 
conduisent  à  Jérusalem.  La  guerre  dura  longtemps,  avec  des  alteriiatives 
de  succès  et  de  revers. 

C'est  alors  que  David,  harcelé  par  les  ennemis,  conçut  et  exécuta  une 
des  plus  belles  manœuvres  dont  l'histoire  ait  conservé  le  souvenir.  (letV' 
manœuvre,  qui  n'a  jamais  été  signalée,  fait  l'objet  de  la  communication  de 
M.  Dieulafoy. 

.\près  avoir  indiqué  les  étapes  nécessaires  franchies  par  Part  militaire 
et  avoir  montré  que,  avant  les  guerres  médiques,  aucun  peuple  n'a  prati- 
qué ni  connu  les  règles  de  la  tactique  supérieure  et  de  Li  haute  stratégie, 
l'auteur  insiste  cl'abord  sur  ce  fait  que  David,  le  premier  panni  !es  chefs 
Israélites,  «"orma  des  troupes  manœuvrières  et  disciplinées.  Puis  il  montra 
le  parti  que  le  roi  sut  tirer  de  cette  armée  dans  la  vallée  de  Réphaîm.  L«* 
plan  de  bataille,  très  bien  décrit  dans  la  Bible,  qui  en  ftiit  n*monter  la  con- 
ception à  Jéhovah,  comportait  une  marche  de  flanc,  un  changement  «le 
Iront  rapide,  l'enveloppement  précipité  de  l'aile  gauche  des  Philistins»  et 
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une  attaque  à  revers  de  l'aile  enveloppée.  C'était  un  mouvement  tournant 
compliqué,  audacieux,  d'une  réussite  difficile  et  de  tout  point  extraordi- 
naire, si  on  se  reporte  à  l'époque  de  David. 

M.  Dieulafoy,  qui  a  retrouvé  le  théâtre  de  l'opération  et  s'est  aidé  de  la 
topographie  générale  des  lieux  pour  reconstituer  les  grandes  phases  de 
la  bataille,  fait  remarquer,  avec  schéma  à  l'appui,  qu'il  trace  sur  le  tableau, 
que  ce  mouvement  présente  des  analogies  frappantes  avec  ceux  exécutés 
par  Frédéric  II  à  Mollwitz  (10  avril  1741)  et  à  Rossbach  (5  novembre  1757), 
et  avec  celui  dont  l'échec  occasionna,  pour  les  Austro- Russes,  la  perte 
de  la  bataille  d'Austerlitz. 

Dans  la  conduite  de  cette  opération,  David  se  montra  d'une  habileté 
suprême,  profitant  de  tous  les  accidents  de  terrain,  se  reformant  dans  un 
bois,  chargeant  avec  impétuosité;  son  succès  fut  si  écrasant  que  les  Phi- 
listins, contraints  d'accepter  une  paix  très  dure ,  virejit  bientôt  la  un  de 
leur  puissance. 

L'explorateur  des  monuments  de  la  Susiane  n'a  pas  de  peine  à  établir 
que  les  mouvements  tournants,  mis  en  honneur  par  Frédéric  II,  quand  il 
eut  réduit  à  trois  rangs  les  anciennes  formations  de  combat,  dénotent, 
même  de  nos  jours,  quand  ils  sont  bien  exécutés,  un  tacticien  consommé 
et  des  troupes  rompues  aux  manœuvres  et  disciplinées  jusqu'à  l'incons- 
cience. M.  Dieulafoy  cite  à  ce  sujet  quelques  paroles  formelles  du  maré- 
chal Bugeaud. 

Si,  comme  «  on  ne  peut  en  douter»,  remarque  M.  Dieulafoy,  David  a 
a  inventé  »  celte  manœuvre,  la  préparation  des  troupes  qu'il  nécessite,  la 
conception  parfaite  du  plan  de  bataille  et  la  conduite  des  opérations  don- 
nent la  mesure  du  génie  prestigieux  du  pâtre  de  Bethléem  et  expliquent 
sa  fortune  extraordinaire. 

Mada^afiicaF.  —  Le  général  Duchesne,  commandant  en  chef  de 
l'expédition  française,  a  pris  terre  à  Majunga,  port  de  la  côte  occidentale 
de  l'île,  près  l'embouchure  de  la  Betziboka,  qui  servira  de  base  d'opéra- 
tions contre  la  capitale  Tananarive.  Il  a  trouvé  sa  tâche  en  bon  chemin, 
par  les  soins  du  vigilant  général  Metzinger,  commandant  des  garnisons, 
qui  venait  de  s'emparer  de  la  ville  de  Marovoay ,  en  amont  de  Majunga, 
sur  les  hauteurs  dominant  le  bassin  de  la  Betziboka. 


Italie.—  Modifications  proposées  à  la  tenue,  — Une  commission  spéciale, 
présidée  par  le  général  Heusch,  propose  l'adoption  de  modifications  assez 
importantes  à  la  tenue. 

Pour  les  officiers  de  toutes  armes,  il  y  aurait  un  modèle  unique  de  ves- 
ton de  campagne. 

P  our  la  troupe,  le  poids  du  sac  serait  réduit  dans  de  très  sensibles 
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proportions.  Le  capitaine  Grassi  du  53e  d*infanterie  a  présenté  un  modèle 
ne  devant  renfermer  que  les  vivres  de  réserve  et  les  effets  de  campagne, 
toutes  les  munitions  étant  réparties  entre  des  cartouchières  suspendues 
au  ceinturon. 

Le  veston  proposé  pour  les  officiers  est  à  un  seul  revers  sur  la  poi- 
trine, et  sans  passepoils.  Il  y  a  deux  types  en  ce  qui  concerne  les  insi- 
gnes de  grade  ;  dans  Tun,  ces  insignes  sont  réduits  à  de  très  faibles  di- 
mensions; l'autre  porte  de  petites  étoiles,  comme  celles  usités  sur  les 
vestons  de  drap  des  ofQciers  en  Afrique. 

Plusieurs  modèles  de  coiffures  ont  été  présentés  pour  remplacer  le 
képi  et  le  chapeau  des  alpins.  La  commission  n*a  encore  pris  aucune  dé- 
cision à  cet  égard. 

Les  propositions  qu'elle  soumet  à  l'autorité  royale  satisfont  aux  exi- 
gences de  la  guerre,  représentent  une  économie  pour  le  budget,  et  les 
modifications,  si  elles  sont  adoptées,  ne  coûteront  rien  aux  ofQciers  qui 
conserveraient  l'uniforme  actuellement  en  usage  pour  la  grande  tenue  et 
pour  la  tenue  journalière,  tandis  que  le  nouveau  veston  de  campagne  ser- 
virait dans  rinstruction,  dans  les  camps,  manœuvres,  marches,  etc. 

—  La  question,  un  moment  aiguë,  de  savoir  où  auraient  lieu  les  gran- 
des manœuvres  de  1895,  ou  autour  de  la  capitale ,  vers  mi-septembre,  eii 
présence  de  l'empereur  Guillaume  II  et  avec  représentation  de  la  prise  de 
Rome  de  1870,  ou  bien  quelque  part  ailleurs ,  est  maintenant  tranchée. 
Elles  auront  lieu  du  23  août  au  3  septembre,  sur  le  terrain  Temi-Aquilt- 
Sulmona.  Elles  comprendront  deux  corps  d'armée  constitués  ad  hoi\  eo 
vue  de  quelques  changements  de  garnisons,  dont  les  cantonnements  de 
manœuvres  formeront  une  étape,  et  seront  dirigées  par  le  lieut.-général 
d'Oncieu  de  la  Bâtie.  Les  deux  corps  d'aimée  seront  composés  comme 
suit  : 

[er corps:  lieut.-général  Corvette,  ire  division  :  lieut.-général  Marches*. 
Brigades  Naples,  régiments  75  et  76  ;  Turin,  rép:.  81  et  82   —  2*  division 
lient  -gén.  Oivro.  Brigades  Brescia,  rég.  19  et  20  ;  Ancône,  rég.  6 >  et  70 
—  5e  rég.  bersagliere  ;  rég.  cavalerie  Catane  (22e). 

Ile  corps:  lieut.-gén.  Bava.  3e division:  lient. -gén.  Bruti.  Brigades Ctre- 
nadiers,  rég.  1  et  2  ;  Crémone,  rég.  21  et  22.  —  4e  division  :  lieut  -gâi 
Abate.  Brigades  Pinerolo,  rég.  13  et  14;  Ravenne,  rég.  37  et  38.  —  R^ 
bersagliers  no  10;  rég.  cavalerie  Foggéa  (lie).  —  a  chaque  corps,  répar- 
tition usuelle  de  l'artillerie  de  campagne,  du  génie  et  des  servict»s  auxi- 
liaires. 


LaaMiiioe.  —  Imp.  Corbu  «t  G^. 
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IL'  Aaoèe.  V  6.  Juia  189S. 


RéorsaDisalioD  militaire  soisse. 

Pour  compléter  et  en  partie  rectifier  les  données  relatives  à 
l'avant-projet  du  Département  militaire  fédéral  que  nous  avons 
publié  dans  notre  livraison  d'avril  écoulé,  nous  nous  empres- 
•sons  de  reproduire  ci  dessous,  de  la  Feuille  fédérale  du  45  mai 
écoulé  (reçue  à  Lausanne  le  48  dit),  le  texte  officiel  du  Message 
du  Conseil  fédéral  à  V Assemblée  fédérale  concernant  la  revi- 
sion des  articles  de  la  Constitution  fédérale  relatifs  aux  affai- 
res militaires^  en  l'accompagnant  de  quelques  annotations  : 

Monsieur  le  président  et  messieurs,  —  Le  40  décembre  4894, 
vous  avez  décidé  de  ne  pas  entrer  en  matière  sur  une  revision 
partielle  de  l'organisation  militaire,  mais  de  nous  charger  de 
vous  présenter  un  rapport  et  des  propositions  sur  la  question 
de  savoir  s'il  est  nécessaire  de  reviser  les  articles  militaires  de 
la  Constitution  fédérale  et  de  quelle  manière  cette  revision 
doit  se  faire. 

Pour  donner  suite  à  cette  invitation,  nous  avons  l'honneur 
de  vous  faire  remarquer  tout  d'abord  que  la  question  de  la 
revision  de  ces  articles  a  déjà  fait  l'objet,  le  4  avril  1889,  d'un 
débat  approfondi  au  sein  du  Conseil  national.  11  s'agissait  de 
la  motion  de  MM.  les  conseillers  nationaux  Mûller,  Bûhlmann, 
iiallati,  Hàni,  Kûnzli,  Meister,  Kiniker,  Schobinger  et  Vigier, 
ainsi  conçue  : 

a  Le  Conseil  fédéral  est  invité  à  examiner  la  question  de  sa- 
voir si,  et  dans  quelle  mesure,  les  plaintes  que  l'on  a  élevées 
contre  notre  organisation  militaire ,  notamment  dans  les  déli- 
bérations de  la  Société  suisse  des  officiers,  sont  fondées,  et  à 
présenter  un  rapport  et  des  propositions  sur  les  voies  et 
moyens  de  remédier  aux  défauts  que  l'on  aurait  constatés,  n 

Les  délibérations  ont  porté  en  même  temps  sur  une  autre 
tnotion  connexe  présentée  par  MM.  Python  et  Hochstrasser  et 
ainsi  formulée  : 

«  Le  Conseil  fédéral  est  invité,  s'il  juge  opportun  de  provo- 
quer une  revision  de  notre  organisation  militaire,  à  étudier  la 
question  de  savoir  s'il  ne  serait  pas  avantageux  de  confier  aux 

21 
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MM.  Python  et  Hochstrasser ,  de  leur  côté,  croient  <c  à  la 
vérité  que  le  système  suivi  actuellement  et  d'après  lequel,  sur 
le  vu  du  certificat  de  capacité,  les  cantons  ont  à  nommer  les 
officiers  de  troupe ,  est  encore  le  meilleur  ;  mais  si  Ton  cher- 
che à  enlever  ce  droit  de  nomination  aux  cantons,  il  faut  alors 
laisser  aux  troupes  le  soin  de  la  nomination  de  leurs  officiers.  y> 
C'est  aussi  pourquoi  on  ne  doit  considérer  leur  motion  que 
comme  éventualité.  Toutefois ,  il  y  a  lieu  de  faire  remarquer 
€  que  de  haut  lieu  les  exigences  déjà  énormes  en  temps  et  en 
argent  adressées  aux  citoyens  augmentent,  ce  qui  amène  dans 
le  corps  des  officiers  surtout  des  citadins  ;  lors  de  l'avance- 
ment, ceux-ci  sont  pris  en  première  ligne  en  considération, 
aussi  les  campagnards  sont  mis  au  rancart,  ce  que  la  motion 
permettrait  de  rectifier.  » 

«  M.  le  chef  du  Département  militaire  Hauser,  agissant  au 
nom  du  Conseil  fédéral,  déclare  qu'au  vu  de  la  rédaction  con- 
ciliante et  ne  préjugeant  rien,  que  présente  la  motion  Mûller, 
il  l'accepte.  Même  les  plus  décidés  adversaires  de  la  centrali- 
sation doivent  reconnaître  qu'en  dépit  des  progrès  qu'a  fait 
notre  armée  depuis  15  années ,  il  y  a  encore  à  marchei*  en 

sont  juge  et  partie  en  la  cause  qu'ils  soulèvent,  qui  seront  les  premiers  à 
voir  bénéficier  leur  situation  de  rextension  des  compétences  fédérales 
réclamées,  en  deux  mots  qu*ils  prêchent  pour  leur  paroisse,  ainsi  que 
maints  autres  hauts  fonctionnaires  fédéraux  leurs  intimes  collaborateurs. 
N'est-ce  pas  une  plaisanterie  par  trop  forte  que  de  dire,  avec  M.  le  colonel- 
divisionnaire  Millier,  que  le  débat  relé;ve  d'une  partie  neutre  en  étant  sou- 
mis au  jugement  du  Conseil  fédéral,  alors  que  tous  les  textes  de  tous  les 
projets  attribuent  à  ce  Conseil  des  milliers  de  nominations  enlevées  aux 
cantons  ?  Est-ce  sans  rire  qu'on  représente  parmi  ces  juges  neutres  M.  le 
conseiller  fédéral  Hauser,  qui,  naguère  encore,  à  propos  de  banque,  a  mon- 
tré contre  les  cantons  et  le  système  fédératif  en  général  une  si  grande 
partialité  ?... 

Et  puisqu'on  a  voulu  ici,  comme  aussi  un  peu  plus  loin  (voir  pages  323- 
324),  rappeler  les  faits  historiques,  pourquoi  ne  s'est-on  pas  arrêté 
un  peu  plus  sur  les  origines  immédiates  de  la  Constitution  et  de  la 
loi  actuelles?  sur  les  discussions  de  1868  à  1874?  Jamais  débats  plus  ap- 
profondis ni  mieux  étudiés  sous  toutes  leurs  faces  n'eurent  lieu  en  Suisse. 
Us  marquent  une  période  féconde  et  instructive  de  notre  histoire.  Le  pro- 
jet présenté  le  1er  novembre  1868  par  le  Déparlement  militaire  fédéral,  que 
dirigeait  alors  un  des  hommes  d'Etat  les  plus  éminents  et  les  plus  honora- 
bles que  notre  patrie  ait  produits,  nous  disons  M.  le  colonel  Welti,  noblement 
mais  trop  tôt  retiré  sous  sa  U*nte,  fut  soigneusement  élaboré,  publié  en  alle- 
mand et  en  français,  en  un  joli  volume  contt»nant  l'exposé  des  motifs ,  le 
projet  de  loi,  les  tableaux  justificatifs,  etc.,  et  fut  envoyé  à  tous  les  intéres- 
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avant  dans  le  progrès  '.  Quant  aux  moyens  de  remédier  aux 
côtés  faibles  de  nos  institutions,  on  peut  être  d'avis  différents; 
ils  consistent  surtout  dans  le  mode  suivant  lequel  les  corps  de 
troupes  sont  formés,  et  dont  les  officiers  sont  nommés  et  ré- 
partis, où  les  étroites  limites  des  cantons  arrivent  comme  uti 

ses  pour  étude  et  préavis,  accompagné  d'une  circulaire  explicative.  Chacun 
put  le  lire,  le  méditer,  le  critiquer  à  son  aise.  Toutes  les  observations  furent 
dûment  enregistrées.  Rien  ne  fut  précipité.  Les  Sociétés  militaires  et  poli- 
tiques en  discutèrent  en  toute  liberté.  Le  débat  dura  plus  ou  moins  chaude- 
ment pendant  plus  de  trois  ans,  et  aboutit, en  parfaite  connaissance  de  cause* 
à  la  votation  du  12  mai  1872  par  laquelle  les  populations  et  les  autorités  des 
cantons  déclarèrent  solennellement  qu'elles  voulaient  rester  dans  le  régime 
fédératif  civil  et  militaire,  militaire  surtout,  le  seul  propre  à  garantir  le  maîD- 
tien  des  libertés  publiques.  Bien  que  la  majorité  fût  écrasante  contre  les 
entrepreneurs  de  centralisatipn,  ces  derniers  tentèrent,  pendant  quelques 
moments,  de  braver  la  défaite.  Ils  parlaient  hautement  de  passer  outre,  de 
casser  le  plébiscite  condamnateur.  A  cette  nouvelle  toute  la  Suisse  romande 
fut  atteinte  d'un  frémissement  d'indignation.  Les  canons  allaient  sortir  tout 
seuls  des  arsenaux.  La  marche  sur  Berne  s'organisait  ;  la  guerre  cirile 
allait  éclater...  Heureusement  la  sagesse  prévalut  à  Berne.  La  paix,  une 
paix  épineuse  et  défiante,  s'établit  pour  quelques  temps,  c'est-à-dire 
jusqu'au  compromis  qui  aboutit  à  la  Constitution  fédérale  du  29  mai  i874 
et  à  la  loi  militaire  du  13  novembre  1874. 

Depuis  lors  notre  armée  a  progressé  en  paix  et  constamment  sans 
aucune  crise  intérieure  ni  extérieure  marquante,  sans  aucune  mobilisatioD 
ni  expérience  de  guerre  quelconque.  Mais  les  visées  de  centralisation  bu- 
reaucratique demeurent,  et,  bien  que  Tinanité  de  leurs  motifs  éclate  dans 
le  message  que  nous  publions,  elles  n'aspirent  pas  moins  qu'en  187â  à 
confisquer  toutes  les  libertés  principales  des  cantons  confédérés,  h 
détruire,  en  un  mot,  nos  institutions  fédératives.  D'un  cœur  léger  elles 
prennent  la  grave  responsabilité  de  déchirer  le  compromis  de  1874.  qm 
nous  a  procuré  vingt  ans  de  paix. 

(*)  Cette  assertion,  bien  qu'un  peu  absolue,  n'est  pas  contestable.  Oui, 
pour  notre  armée  de  milices,  a  il  y  a  encore  à  marcher  en  avant  dans  le 
progrès  ».  Mais  là  précisément  gtt  le  problème.  Où  est  le  progrès  ?  Qot^ 
est  sa  notion  ?  Dans  quelle  direction  marchera-t-on  pour  aller  en  avant  et 
It*  trouver  ?...  Tandis  que  pour  la  plupart  des  militaires  éclairés  le  progrés 
consiste  dans  l'amélioration  constante^  de  l'instruction  de  toutes  armes  et 
à  tous  les  degrés,  dans  une  organisation  ayant  prouvé  sa  viabilité  eu 
harmonie  avec  les  institutions  générales  et  locales  du  pays,  dans  le  perfec- 
tionnement des  engins  de  guerre  et  des  accessoires,  dans  l'entretien  cud- 
venable  et  dans  la  cohésion  des  corps  de  troupes  en  campagne^  dio» 
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gênant  obstacle  créant  toutes  sortes  de  difficultés  nuisibles  *  ; 
néanmoins,  il  ne  sera  pas  impossible  de  s  entendre  pour  le 
mode  d'y  remédier.  En  revanche,  le  Conseil  fédéral  repousse 
la  motion  Python,  non  seulement  en  raison  des  difficultés 
énormes  qu'en  présenterait  la  mise  à  exécution,  mais  encore 
parce  qu'à  priori,  au  premier  coup  d'oeil,  elle  paraît  inconcilia- 
ble avec  les  notions  de  la  hiérarchie  militaire  et  delà  discipline.  » 
Quant  à  la  votation  qui  a  suivi  ces  débats  au  sein  du  Con- 

l'esprit  moral  et  la  discipline  de  Tarmée,  dans  la  connaissance,  par  consé- 
quent dans  une  certaine  stabilité  des  lois  et  règlements  militaires,  etc.  etc., 
pour  d'autres  le  progrès  existe  surtout  dans  la  centralisation  bureaucrati- 
que; ils  la  croient  l'idéal  d'une  paifaite  organisation  d'armée;  cela  pourrait 
être  le  cas  avec  des  troupes  permanentes  ou  seulement  de  cadres  perma- 
nents, ou  avec  notre  armée  après  mobilisation  de  guerre ,  mais  non  avec 
nos  milices  de  bons  et  braves  soldats-citoyens,  qui,  de  la  simple  recrue 
au  colonel,  sont,  à  part  quelques  instructeurs  et  fonctionnaires ,  soumis 
aux  seules  lois  de  leurs  cantons  pendant  tout  le  temps  de  paix,  c'est-à- 
dire  pendant  les  ^/,o  de  leur  carrière  dite  militaire,  qu'ils  passent  en  habit 
civil  à  leurs  affaires  civiles. 

CeniraWser  fédércUement  l'administration  de  ces  soldats-citoyens  canto^ 
naux  serait  un  comble,  un  amas  d'absurdes  et  coûteuses  complications. 
Mais  comme  il  en  résulterait  une  conquôU^  de  compétences  cantonales 
par  le  centre,  avec  de  nouveaux  emplois,  de  nouvelles  dignités  ou  fonc- 
tions à  distribuer  aux  collaborateurs  de  l'entreprise,  cela  s'étiquette  :  un 
progrès.  Pour  nous  au  contraire  c'est  un  recul  très  qualifié. 

Cette  notable  divergence  en  l'état  des  choses  et  des  esprits,  où  cepen- 
dant de  sincères  convictions,  ou  illusions  peut-être,  ne  manquent  ni  d'un 
côté  ni  de  l'autre,  prouve  une  fois  de  plus  que  notre  chère  Confédération 
suisse  n'est  point  faite  pour  un  régime  unitaire  et  symétrique,  et  qu  en 
voulant  y  introduire  ce  régime  par  la  force  ou  par  la  ruse,  ou  par  les  deux, 
à  la  fois,  c'est-à-dire  par  le  petit  état  de  siège  institué  au  moyen  de  ce 
que  le  projet  appelle  doucereusement  V administration  de  l'armée  en 
temps  de  paix,  on  court  au  devant  de  défiances  et  de  crises  qui  pourraient 
être  fatales  à  tous. 

(')La  difficulté  est  inhérente  à  notre  système  de  milices,  de  cadres 
miliciens  libres  d'habiter  partout  où  les  appellent  leurs  affaires  civiles,  et 
ne  tient  pas  aux  textes  mêmes  de  la  Constitution  ou  de  la  loi.  Bien  au  con- 
traire, l'art.  22  de  l'Organisation  de  1874  autorise  l'incorporation  d'officiers 
d'un  canton  dans  les  troupes  d'un  autre  canton,  et  cela  s'est  vu  et  se  voit 
souvent.  Nous  en  connaissons  plusieurs  cas  dans  les  cantons  de  Vaud,  de 
Fribourg,  de  G<»nève,  du  Valais,  de  Neuchàtel,  de  Berne.  Il  fiut  ajouter 
qu'ils  compliquent  la  mobilisation. 
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seil  national  et  que  nous  avons  reproduite  ci-dessus  textuelle- 
ment d'après  les  procès-verbaux  français  de  cette  Chambre, 
on  peut  lire  ce  qui  suit  dans  ces  mêmes  procès-verbaux  : 

a  La  motion  Python  disparaît  avant  le  vote. 

D  Celle  de  M.  Mûller,  en  sa  première  teneur,  est  acceptée 
éventuellement  contre  l'amendement  de  M.  Geilinger,  par 
56  voix  contre  47. 

y>  En  2ïne  vote  éventuel,  elle  est  maintenue  par  63  voix  con- 
tre 35  ralliées  à  la  rédaction  Thélin. 

D  Au  vote  définitif,  elle  est  déclarée  prise  en  considération 
par  72  voix  contre  26.  » 

Depuis  lors ,  nous  n'avons  pas  perdu  de  vue  cette  décision 
du  Conseil  national. 

Dans  le  courant  des  années  1889  et  1890,  il  s'agissait  de 
l'introduction  d'un  nouveau  fusil  pour  l'infanterie  et  de  la 
poudre  à  faible  fumée.  Ces  mesures  ont  donné  un  travail  con- 
sidérable à  notre  Département  militaire.  En  même  temps,  on 
a  créé  un  dépôt  central  de  remonte  pour  la  cavalerie  et  agrandi 
l'établissement  de  la  régie  en  vue  d'augmenter  l'effectif  des 
chevaux  dressés  pour  officiers. 

Enfin,  par  la  suite,  nous  n'avons  pas  pu  abandonner  l'idée 
qu'en  vue  de  la  possibilité  de  conflits  européens  sérieux,  il 
fallait,  avant  tout,  que  notre  armée  soit  prête  à  soutenir  une 
campagne  et  lui  donner  les  organisations  qui  semblaient  né- 
cessaires pour  pouvoir  défendre  la  patrie  avec  succès. 

C'est  ainsi  que  vous  avez  adopté  la  loi  fédérale  sur  la  créa- 
tion de  corps  d'armée,  dont  le  but  est  de  mettre  une  année 
forte  et  homogène  (sic)  entre  les  mains  du  général  commandant 
en  chef  et  de  lui  permettre  de  se  servir  avec  fruit  des  arme? 
spéciales.  C'est  aussi  dans  le  même  ordre  d'idées  que,  par 
arrêté  du  30  octobre  1891,  nous  avons  institué  une  commission 
permanente  de  défense  nationale.  Une  loi  fédérale  a  créé  les 
corps  de  vélocipédistes.  Le  29  janvier  1802,  vous  avez  adopté 
un  arrêté  concernant  des  crédits  pour  l'armement,  le  matériel 
et  les  approvisionnements  de  notre  armée,  arrêté  qui  avait 
essentiellement  pour  objet  d'augmenter  considérablement  les 
elTectifs  de  munition  et  de  créer  des  réserves  de  produite  ali- 
mentaires, d'objets  d'habillement  et  de  chaussures.  En  même 
temps,  nous  avons  procédé  à  l'installation  de  maga.sins  i>our 
l'approvisionnement  de  l'armée.  I^  carde  des  frontières  a  été 
organisée  militairement,  et  l'on  a  introduit  la  munition  de 
réserve.  La  dislocation  du  matériel  de  guerre  a  été  complète- 
ment revisée  dans  l'intérêt  d'une  mobilisation  plus  rapide: 
nous  avons  installé  un  dépôt  de  projectiles  bruts  et  un  lalnv 
ratoire  à  Altorf  ;  le  service  territorial  et  des  étapes  a  été  ïvot* 
ganisé,  le  landsturm  a  été  armé  et  équipé,  et  rinstniction  de 
celui-ci  a  été   fixée   par  voie  législative.    Les   détacheraent> 
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spéciaux  du  landsturm  non  armé  ont  été  également  organisés 
par  notre  ordonnance  du  13  février  1894.  Notre  système  de 
fortification  du  Gothard  a  été  complété  par  la  construction 
d'ouvrages  dans  le  Bas-Valais ,  et ,  entre  temps ,  nous  avons 
procédé  à  l'organisation  de  Tadministration  et  de  la  défense 
de  toutes  les  forteresses.  La  cavalerie  a  été  armée  d'un  nou- 
veau mousqueton  petit  calibre  ;  le  recrutement  a  été  augmenté 
et,  pour  donner  plus  de  force  à  cette  arme ,  nous  vous  avons 
nanti  d'une  proposition  tendant  à  la  doter  de  fusils  sur  affûts. 
L'équipement  de  la  cavalerie  a  été  sensiblement  simplifié  et 
allégé.  L'infanterie  et  la  cavalerie  ont  reçu  de  nouveaux  règle- 
ments en  harmonie  avec  les  exigences  actuelles.  I^  corps 
d'instruction  des  différentes  armes  a  été  augmenté  convena- 
blement, et  la  situation  économique  des  instructeurs  a  été 
quelque  peu  améliorée.  Les  mesures  nécessaires  ont  été  prises 
pour  obtenir  une  chaussure  rationnelle  pour  les  troupes,  en 
ce  sens  qu'on  a  introduit  un  nouveau  modèle  répondant  à 
toutes  les  exigences,  et  la  chaussure  est  cédée  au  soldat  à  des 
prix  notablement  réduits.  La  loi  sur  les  pensions  militaires  a 
été  complétée  par  l'assurance  des  troupes  contre  les  accidents. 
Par  ordonnance  du  28  décembre  1894,  les  corps  de  troupe 
combinés  des  armes  spéciales  ont  été  nouvellement  organisés, 
et  ils  ont  été  incoiT)orés  aux  divisions  et  aux  corps  d'armée. 
Enfin,  on  a  élaboré,  sur  la  base  de  cette  organisation,  une 
nouvelle  ordonnance  sur  la  mobilisation. 

Toutes  ces  mesures  et  une  quantité  d'autres  non  moins  im- 

Fortantes,  poursuivant  toutes  le  même  but,  savoir  préparer 
armée  à  entrer  fructueusement  en  campagne,  tendaient, 
avant  tout  à  satisfaire  les  besoins  les  plus  urgents  en  cas  de 
guerre  V 

(*)  Pourquoi  le  message  se  tait-il  ici  sur  la  plus  importante  des  réfor- 
mes que  le  Conseil  fédéral  a  cru  devoir  entreprendre  de  son  propre  chef, 
la  transformation  totale,  pour  ne  pas  dire  la  destruction  de  la  landwehr 
instituée  par  la  loi  de  1874,  après  de  laborieuses  études  et  de  concluantes 
expériences  ? 

Nous  reviendrons  sur  ce  point  important  plus  loin  et  plus  en  détail.  Il 
en  vaut  la  peine  ;  car  l'organisation  de  notre  infanterie  de  landwehr  en  16 
brigades  égales  et  correspondantes  aux  16  brigades  de  Télite  était  la  prin- 
cipale et  la  meilleure  création  de  la  réforme  de  1874  :  et  aujourd'hui,  sans 
l'ombre  d'une  raison  valable  —  car  copier  servilement  l'organisation  prus- 
sienne à  deux  bans  de  landwehr  n'est  pas  une  raison  valable  pour  nos 
milices  sans  cadres  permanents  —  on  veut  détruire  cette  sage  réforme  et 
rétablir  l'ancien  système  avec  tous  ses  abus,  avec  tous  les  inconvénients 
unanimement  reconnus,  surtout  quant  aux  cadres,  de  bataillons  de  land- 
wehr se  recrutant  sur  un  nombre  double  de  bataillons  d'élite,  ce  qui  fait 
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Le  moment  nous  a  semblé  venu  de  passer  à  la  revision  de 
Torganisation  militaire.  Ici  aussi ,  nous  avons  voulu  liquider 
d'abord  le  plus  pressant  ;  c'est  pourquoi  nous  vous  avons  sou- 
mis,  en  premier  lieu ,  un  projet  d'une  nouvelle  organisation 
des  troupes.  Vous  n'avez  pas  partagé  notre  manière  de  voir  à 
ce  sujet ,  et  vous  nous  avez  chargés  d'étudier  une  révision  to- 
tale de  l'organisation  militaire  et  d'examiner  à  cette  occasion 
la  question  de  savoir  si  et  de  quelle  manière  il  y  avait  lieu 
de  reviser  les  articles  de  la  Constitution  relatifs  aux  affaires 
militaires. 

L'examen  approfondi  de  cette  question ,  non  seulement  aa 
point  de  vue  tnéorique,  mais  en  prenant  pour  base  les  r-ésul- 
tats  pratiques  obtenus  par  l'application  des  presciiptions  ac- 
tuelles pour  la  défense  du  pays,  nous  a  convaincus  de  la  né- 
cessité de  reviser  les  articles  militaires  de  la  Clonstitution 
fédérale.  L'organisation  de  4874  constitue  un  progrès  immense 
pour  notre  armée.  11  est  probable  qu'aucune  nouvelle  organi- 
sation future  ne  pourra  rivaliser  avec  elle  quant  à  la  profon- 
deur et  à  l'étendue  des  nouvelles  idées.  La  plus  grande  partie 
des  institutions  qu'elle  a  créées  se  sont  maintenues  pleinement 

[)endant  ces  vingt  ans  d'expérience*.  Les  sages  dispositions  de 
a  loi  ont  permis  de  développer  notre  défense  nationale  d'une 
manière  fructueuse  à  tous  égards,  et  nous  devons  exclure 
d'emblée  une  revision  oui  serait  tentée  sur  d'autres  bases  que 
celles  sur  lesquelles  elle  est  établie.  11  n'y  a  qu'un  point  où 
une  modification  complète  semble  être  indiquée  par  Texpé- 
rience  :  c'est  le  transfert  à  la  Confédération  de  tout  ce  «luî 
concerne  l'administration  de  l'armée*.  A  ce  point  de  vue,  le^ 

perdre  la  moitié  des  cadres  organisés  et  instruits  à  grands  frais,  et  abou- 
tit, en  fait,  à  un  désarmement. 

En  attendant,  terminons  cette*  note  par  la  conclusion  que  puisqu^O  est 
constant  quVn  20  ans,  nos  innovateurs  professionnels  arrivent  à  de  l«mes 
volte-faces  sur  des  questions  aussi  capitales,  il  serait  peu  prudent  de  se 
laisser  entraîner  à  leurs  nouvelles  propositions  sans  les  avoir  soumises  à 
une  efficace  quarantaine. 

(*)  Après  avoir  bouleversé  notre  élite  pour  la  former  en  corps  d'armée 
à  Tinstar  des  grandes  puissances,  puis  bouleversé  notre  landwebr  pour 
renforcer  la  nouvelle  élite  et  garder  d'inutiles  et  somptueuses  fortifications» 
on  ne  comprend  guère  que  le  message  ose  prétendre  que  les  créations 
de  1874  se  sont  pleinement  maintenues. 

(*)  On  devrait  bien  nous  montrer  une  fois  où  ces  nombreux  fruits  ODt 
été  obtenus  pendant  la  période  de  complète  paix  que  nous  traversoo» 
depuis  ving  ans,  et  surtout  comment  il  s'en  suit  que  notre  système  admi- 
nistratif doive  en  être  fondamentalement  modifié  ! 
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dispositions  de  la  Constitution  fédérale  étaient  une  barrière  in- 
franchissable pour  la  loi  organique  de  1874. 

En  jetant  un  regard  rétrospectif  sur  le  développement  de 
notre  armée  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu  à  ce  jour, 
ou  constate  que  Tidée  du  transfert  à  la  Confédération  de  toute 
l'administration  militaire  n'est  pas  du  tout  nouvelle. 

En  effet,  depuis  l'acte  connu  sous  le  nom  de  Sempacherbrief 
(1393),  qui,  en  4499,  reçut  une  adjonction  disant  que  a  les 
troupes  devaient  également  obéissance  aux  capitaines  d'autres 
Etats  confédérés  »,  jusqu'à  la  Constitution  de  4874,  nous 
voyons  cette  idée  allant  toujours  en  progressant.  Dès  l'origine, 
le  droit  suprême  de  la  Confédération  de  légiférer  en  la  matière 
était  incontestable.  Jamais,  depuis  le  Sempacherbrief,  l'armée 
fédérale  ne  s'est  rangée  sous  les  drapeaux  sans  qu'elle  ait  eu  des 
prescriptions  communes. 

Quoique  le  Sempacherbrief,  avec  ses  adjonctions  et  en  de- 
hors de  l'obligation  sacrée  de  se  prêter  mutuellement  secours, 
ne  contienne  ^uère  que  des  prescriptions  disciplinaires,  l'acte 
dit  recès  de  m//  (4647)  déterminait  déjà  les  contingents  de 
troupes  à  fournir  par  chaque  Etat  confédéré  et  organisait  la 
composition  de  l'armée. 

La  défensionale  de  la  Confédération  du  48  mars  4668  va  plus 
loin  encore,  en  fixant  non  seulement  les  contingents  des  Etats 
mais  aussi  la  force  des  unités  tactiques ,  ainsi  que  la  subsis- 
tance et  la  solde  des  troupes.  Dans  cet  acte  organique  de  l'ar- 
mée, nous  trouvons  également  l'organisation  de  la  justice 
militaire  '. 

Sous  le  régime  de  la  République  helvétique ,  la  Confédéra- 
tion était  divisée  en  un  certain  nombre  de  départements  mili- 
taires, à  la  tête  desquels  était  placé  un  inspecteur  général,  qui 
commandait  les  troupes  de  son  département.  A  l'inspecteur 
général  était  subordonné  un  quartier-maître  pour  l'instrue- 

('')  Toutes  ces  dispositions,  qui  visaient,  notons-le,  la  formation  et  la 
réunion  des  contingents  do  guerre,  ont  été  -pleinenoent  réalisées  par  les 
Organisations  de  1850  et  de  1874.  En  fait,  aucune  armée  au  monde  n*est 
plus  uniforme  ni  plus  hiérarchique,  du  haut  en  bas,  que  la  nôtre,  mobi- 
lisée de  guerre.  Mais  en  temps  de  paix,  il  est  tout  naturel  que  nos  mi- 
liciens, sous  leurs  habits  civils,  accusent  toutes  les  variétés  que  présentent 
les  cantons  mômes  auxquels  ils  ressortissent.  On  aura  beau  changer  et 
rechanger  la  constitution,  ces  variétés  subsisteront  tant  qu'on  ne  chan- 
gera pas  le  système  des  milices  de  soldats-citoyens  contre  celui  d*une 
année  permanente,  de  cadres  au  moins.  Ce  dernier  seul  donnerait  Funi- 
<'ormité  et  la  symétrie  voulues,  en  temps  de  paix  comme  en  temps  de 
guerre.  Comporterait-il  des  inconvénients  aussi  graves  que  ceux  qu'on 
signale  aujourd'hui? 
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tion,  qui  lui-même  avait  sous  ses  ordres  les  commis  d'exercice 
des  communes.  L'administration  était,  d'après  la  Constitution, 
du  ressort  du  gouvernement  central  •. 

Sous  l'empire  de  l'Acte  de  médiation,  l'idée  d'unification  fit 
de  nouveau  un  pas  en  arrière.  Le  règlement  militaire  général 
pour  la  Fédération  suisse  (schweizerischer  Bundesverein)  da 
22  juin  1804,  ne  put  être  mis  en  viffueur  que  le  5  juin  1807, 
parce  qu'à  l'origine  les  députés  de  l'Etat  de  Vaud  contestaient 
a  la  Diète  la  compétence  d'élaborer  des  édits  semblables.  La 
disposition  suivante  de  cette  organisation  militaire  est  très 
caractéristique  : 

«  Le  contingent  fédéral  sera  formé  de  manière  que  les  in- 
convénients, résultats  ordinaires  des  systèmes  militaires  fédé- 
ratifs,  soient  évités  autant  que  possible  ;  ainsi  tout  ce  qui  a 
rapport  à  l'organisation,  au  commandement,  à  l'exercice,  à  la 
discipline,  en  un  mot  au  service  des  contingents  respectifs  des 
cantons,  devra  être  réglé  sur  un  mode  uniforme.  » 

Un  conseil  de  guerre  constituait  l'autorité  militaire  centrale 
supérieure,  à  laquelle  étaient  subordonnés  un  état-major  gé- 
néral d'inspection,  un  grand-juge,  une  trésorerie  centrale  et 
le  commissariat  central  des  guerres. 

Non  seulement  les  sept  légions  qui  formaient  le  corps  des 
contingents  (l'armée),  étaient  composées  de  troupes  de  diffé- 
rents cantons,  mais  même  les  bataillons  étaient  formés  de 
compagnies  prises  dans  plusieurs  cantons. 

Le  Règlement  militaire  général  du  20  août  1817,  constitue 
une  organisation  militaire  entrant  dans  les  plus  petits  détails. 
Cette  loi  prévoit  également  la  formation  de  plusieurs  batail- 
lons comprenant  des  contingents  de  troupas  de  différents  can- 
tons. 

Ia\  Constitution  fédérale  de  1848  conférait  à  la  Confédération 
l'instruction  des  troupes  du  génie,  de  Taitillerie  et  de  la  ca\'a- 
lerie,  la  formation  d'instructeurs  pour  les  autres  armes,  à  quel 
effet  elle  devait  notamment  instituer  des  écoles  militaires  et 
organiser  des  rassemblements  de  troupes,  et  enfin  la  fourni- 
ture d'une  partie  du  matériel  de  guerre.  La  centralisation  de 
l'instruction  militaire  devait  au  besoin  être  développée  dax-an- 
tage  au  moyen  de  lois  fédérales  à  édicter.  En  outre,  la  Confé- 
dération était  chargée  de  la  surveillance  de  l'instruction  de 
Tinfanterie  et  des  carabiniers ,  comme  aussi  de  l'acquisition. 

*  Tout  cela  était  très  logique,  i)ien  coordonné,  parfait  au  point  <le  vue 
miritaire,  mais  jurait  malheureusement  avec  les  principes  et  les  traditions 
politiques  de  la  Confédération.  Néanmoins  nos  réformateurs  du  Jour  pa* 
raissent  vouloir  reprendre  cette  expérimentation  ;  eonune  U  y  manquewil 
Tessentiel  pour  assurer  le  bon  ordre  et  la  logique ,  réohec  serait  encuf^ 
plus  sftr  qu*en  1803. 
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de  la  construction  et  de  l'entretien  du  matériel  de  guerre  (jue 
les  cantons  devaient  fournir  à  Tarmée  fédérale.  La  commission 
de  revision  de  la  Diète,  sur  la  base  du  projet  de  ses  membres 
Kern  et  Druey,  avait  proposé  la  centralisation  de  l'ensemble 
de  l'instruction.  Son  rapport  sur  le  chapitre  concernant  le  mi- 
litaire commençait  comme  suit  : 

«  L'indépendance  de  la  Suisse  et  sa  sûreté  étant  le  but  ca- 
pital de  la  Confédération ,  une  plus  gmnde  centralisation  des 
institutions  militaires  découlait  tout  naturellement  d'une  ré- 
forme opérée  pour  resserrer  les  liens  fédéraux.  Il  ne  pouvait 
cependant  être  question  d'une  centralisation  absolue,  parce 
que,  dans  l'organisation  militaire  comme  dans  les  institutions 
politiques  dont  elle  est  inséparable,  devait  se  retrouver  la  pen- 
sée dominante  du  projet ,  la  participation  de  la  nation  et  des 
cantons  aux  grands  actes  de  la  vie  fédérale*,  d 

(•)  En  évoquant  le  nom  de  Druey,  le  message  n*est  pas  très  bien  avisé.  A 
sa  citation,  nous  pourrions  en  ajouter  un  Krand  nombre  d'autres  où  Témi- 
nent  fondateur  de  la  Constitution  fédérale  de  1848,  tout  en  désirant  un 
gouvernement  fédéral  fort  et  respecté,  le  voulait  juste,  raisonnable,  imbu 
des  idées  et  des  sentiments  qui  doivent  servir  de  base  fondamentale  à  une 
Confédération  de  22  Etats  de  langues,  de  mœurs,  de  lois  organiques,  de 
confessions  religieuses  diverses.  Â  côté  du  gouvernement  central  aussi 
fort  que  possible,  il  voulait  ce  grand  correctif:  la  Confédération  n'aura  que 
son  argent  de  poche  ;  les  cantons  tiendront  les  cordons  de  la  bourse,  ils 
fourniront,  sur  féchelle  des  contingents  d'argent,  le  gros  de  la  caisse  fédé- 
rale ;  or  qui  paie  commande.  N'ayez  donc  pas  peur  de  la  centralisation  ; 
elle  sera  ce  que  vous  en  déciderez  par  vos  paiements,  rien  de  plus. 

Aujourd'hui  les  termes  de  ce  judicieux  contrat  de  ménage  sont  totale- 
ment intervertis.  La  (Confédération,  loin  de  n'avoir  à  soi  que  son  argent 
de  poche,  est  riche  h  millions,  riche  à  pouvoir  subsidier  tous  les  cantons, 
toutes  les  communes,  toutes  les  entreprises  h  son  goût  et  s'accorder  tous 
les  caprices  de  la  mode,  même  les  plus  fastueux.  Les  cantons,  loin  d'ali- 
menter le  budget  commun  au  moyen  des  continRents  d'argent  prévus  par 
la  loi  fédérale  du  9  juillet  1851,  sont  en  état  de  mendicité  permanente  au- 
tour de  la  caisse  fédérale,  et  il  faut  reconnaître  que  quelques  cantons, 
dont  Vaud,  sont  largement  récompensés  des  progrès  qu'ils  ont  faits  dans 
l'art  de  bien  tendre  la  main.  «  Comment  voulez-vous,  nous  disait  un  excel- 
lent patriote  vaudois,  que  nous  refusions  l'innocent  plaisir  de  comman- 
dailler  tous  nos  chefs  de  sections  à  des  Confédérés  qui  bombardent  le 
canton  de  Vaud  de  gros  subsides,  qui  viennent  de  nous  donner  encore 
560  mille  francs  pour  compléter  les  travaux  d'assainissement  des  marais 
de  l'Orbe  ?»  —  Pour  être  d'un  sentimentalisme  très  louable,  le  raisonne- 
ment de  notre  susdit  patriote  n'en  est  pas  plus  juste.  Un  compte  ne  fait 
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La  députation  du  canton  de  Berne  a  présenté  à  la  Diète  la 
motion  suivante  : 

«  Le  système  militaire  de  toute  la  Confédération  doit  être 
complètement  centralisé  tant  pour  l'instruction  que  pour  Tad- 
ministration.  Le  matériel  de  guerre  des  cantons,  pour  autant 

2ue  ceux-ci  étaient  tenus  de  Tavoir,  est  remis  en  propre  à  la 
Confédération . 

T)  La  Confédération  a  le  droit  de  prendre  à  elle  les  bâtiments 
militaires  des  cantons  moyennant  indemnité.  > 

A  la  votation,  cette  motion  ne  réunit  que  la  voix  de  la  dé- 
putation de  l'Etat  de  Berne  *•. 

Lors  des  luttes  constitutionnelles  des  années  1870  à  1874, 
ridée  d'une  centralisation  se  fit  jour  de  nouveau.  Dans  son, 
message  du  47  juin  i870,  le  Conseil  fédéral  mentionnait  prin- 
cipalement les  inconvénients  que  suscitait  le  système  précé- 
dent des  contingents  cantonaux.  D'après  l'article  19  de  la 
Constitution  fédérale  de  1848,  les  contingents  des  cantons  s'é- 
levaient à  4  X  %  de  la  population.  Déjà  au  cours  des  délibé- 
rations de  la  commission  de  revision  de  la  Diète,  on  avait  fait 
observer  «  qu'on  commettait  une  contradiction  en  disant  que 
l'armée  fédérale  était  composée  de  tant  et  tant  d'homme>, 
tandis  qu'en  même  temps  on  déclarait  que  chaque  Suisse  était 
tenu  au  service  militaire  ».  Le  Conseil  fédéral  signalait  comme 
inconvénient  principal  du  système  des  contingents,  la  forma- 
tion d'unités  tactiques  isolées,  qui  en  était  la  conséquence  ;  en 
efiet,  l'armée  fédérale  ne  comptait  alors  pas  moins  ae  22  demi- 
bataillons  et  24  compagnies  a'infanterie  isolées,  qui  n'avaient 
été  formées  que  pour  compléter  les  contingents  des  cantons 

pas  rautre,  et  réchange  de  travaux  de  terrassements  contre  des  privilè- 
ges politiques  et  moraux  ne  saurait  se  justifier  que  si  le  brocantaife  de- 
vient une  branche  légale  des  services  publics,  ce  qui  ne  serait  guère 
désirable.  Nous  sommes  fort  reconnaissants  des  560  mille  francs  versé* 
aux  mai-ais  de  l'Orbe,  mais  n'auraient-ils  pas  une  valeur  centuple  sTls 
étaient  accompagnés  d'un  peu  de  cette  amitié  et  confraternité  i^onfédé- 
rales  dont  toutes  les  lettres  officielles  de  Berne  sont  prodigues,  avet*  invo- 
cation à  la  protection  divine  par-dessus  le  marché.  Et  si  cette  belle  cùo- 
fraternité  scripturaire  existait  en  réalité,  aboutirait-elle  aux  procédés 
dont  nous  nous  plaignons  ci-dessus,  à  vouloir  nous  enlever  nos  droits  et 
nos  libertés  de  la  même  main  qui  nous  tend  une  ronde  boui^se  ? 

*^  Espérons  qu'il  en  sera  de  môme  du  projet  actuel,  soutenu  surtoot  par 
nos  Confédérés  des  bords  de  l'Aar.  Comme  propriétaires  de  la  zone  «*► 
traie,  on  ne  peut  leur  faire  un  grief  d'y  vouloir  attirer  toutes  choses,  fD«» 
ils  pardonneront  bien  à  ceux  de  la  frontière  de  ne  pas  ressentir  h^  roêffief 
besoins. 
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et  qui,  avec  une  organisation  rationnelle,  auraient  pu  former 
des  corps  de  troupes  complets.  C'est  pourquoi  le  Conseil  fé- 
déral, dans  le  but  d'appliquer  le  principe  de  l'obligation  géné- 
rale de  servir  et  de  l'organisation  de  l'armée  fédérale  sur  la 
base  de  la  population  apte  au  service ,  avait  inséré  dans  son 
projet  une  disposition  disant  que  les  contingents  des  cantons 
comprenaient  l'ensemble  des  hommes  aptes  au  service  à  te- 
neur des  lois  fédérales.  D'après  les  propositions  de  la  majorité 
du  Conseil  fédéral ,  les  lois  militaires ,  à  l'exception  des  pres- 
criptions relatives  à  l'instruction,  devaient  être  appliquées  par 
les  cantons  sous  la  surveillance  de  la  Confédération. 

En  opposition  à  cela,  une  motion  fut  présentée  aux  Cham- 
bres fédérales  par  plusieurs  députés,  tendant  à  ce  que  la  ques- 
tion de  participation  des  cantons  à  l'administration  militaire 
soit  réglée  par  la  législation  fédérale ,  et  finalement  les  deux 
Conseils  adoptèrent  la  disposition  suivante  : 

«  L'exécution  de  la  loi  militaire  dans  les  cantons  a  lieu  par 
les  autorités  cantonales  dans  les  limites  déterminées  par  la 
législation  fédérale.  » 

La  Confédération  était  chargée  des  «  frais  de  l'instruction, 
de  l'habillement,  de  l'armement  et  de  l'équipement  de  l'armée 
fédérale  )>.  En  revanche,  ce  le  matériel  de  guerre  des  cantons, 
dans  l'état  où  il  doit  se  trouver  d'après  les  prescriptions  des 
lois  existantes,  passe  à  la  Confédération  ». 

Après  le  rejet  par  le  peuple  et  les  Etats  du  projet  du  5  mars 
i872,  le  Conseil  fédéral  inséra,  dans  son  nouveau  projet  du 
4  juillet  1873,  les  principes  essentiels  suivants  : 

Tout  Suisse  est  tenu  au  service  militaire. 

L'armée  fédérale  se  compose  de  tous  les  Suisses  astreints 
au  service  militaire. 

Les  lois  sur  l'organisation  de  l'armée  émanent  de  la  Confé- 
dération, qui  veille  à  leur  exécution. 

La  Confédération  pourvoit  à  tout  ce  qui  concerne  l'instruc- 
tion militaire. 

Elle  supporte  les  frais  de  l'instruction  et  de  l'armement. 
Elle  prend  également  à  sa  charge  les  autres  dépenses  militaires, 
à  moins  que  la  législation  n'en  mette  une  partie  à  la  charge 
des  cantons. 

La  participation  des  cantons  à  l'administration  des  corps  de 
troupe  de  leur  territoire  est  réglée  par  la  législation  fédérale. 

A  cet  égard,  le  Conseil  fédéral  est  parti  du  point  de  vue 

2ue,  pour  les  questions  militaires,  «  l'autorité  militaire  de  la 
onfédération  est  au-dessus  de  celle  des  cantons  et  que  la 
souveraineté  de  ces  derniers  ne  peut  entrer  en  ligne  de  compte 
que  lorsqu'elle  n'est  pas  un  obstacle  au  but  ».  Dans  ce  sens 
et  sous  cette  réserve,  on  garantissait  aux  cantons  : 

«  i.  La  création  de  corps   de   troupe  cantonaux  dans  ce 
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sens  que  les  unités  tactiques  ne  seraient  pas,  dans  la  règle, 
formées  de  troupes  de  divers  cantons  ; 

»  2.  La  formation  de  ces  corps  de  troupe  cantonaux,  et  le 
soin  de  veiller  au  maintien  de  leur  effectif,  d'après  les  pres- 
criptions fédérales  ; 

»  3.  Le  droit  de  disposer  des  forces  militaires  de  leur  terri- 
toire en  tant  que  la  Confédération  elle-même  n'en  disposerait 
pas.  » 

Par  contre,  le  projet  attribuait  à  la  Confédération  : 

«  i .  La  législation  sur  l'organisation  de  l'armée  ; 
y>  2.  L'instruction  militaire  de  toutes  les  armes; 
»  3.  L'achat  de  l'armement  dans  son  ensemble; 
»  4.  Le  droit  de  se  servir  des  places  d'armes  et  des  bâti- 
ments existants  ». 

Le  Conseil  fédéml  n'a  pas  reproduit  la  disposition  contenue 
dans  le  projet  antérieur,  d'après  laquelle  le  matériel  de  guerre 
des  cantons  devenait  la  propriété  de  la  Confédération.  Quoi- 
que celle-ci  ait  déjà  eu,  sur  la  principale  partie  de  ce  maté- 
riel et  notamment  sur  l'armement,  un  droit  de  copropriété, 
qui,  calculé  dans  la  proportion  des  subventions  aux  trais,  était 
supérieur  à  celui  des  cantons,  le  Conseil  fédéral  était  d'avis 
que  la  question  de  droit  privé  concernant  la  propriété  pouA^t 
être,  au  cas  particulier,  entièrement  mise  de  côté,  attendu 
que  la  Confédération,  en  vertu  de  son  droit  incontestable  de 
pouvoir  disposer  du  matériel  dé  gueiTe,  était  propriétaire  de 
tout  ce  qui  lui  semblait  nécessaire ,  au  point  de  vue  de  son 
pouvoir  suprême  sur  le  militaire. 

Lors  de  l'adoption  définitive  des  articles  militaires  pai*  les 
Chambres  fédérales,  les  propositions  du  Conseil  fédéral  subi- 
rent les  modifications  suivantes  : 

4.  Quant  à  la  composition  de  l'armée  fédérale,  le  principjB 
de  la  formation  des  corps  de  troupe  cantonaux  a  été  expressé- 
ment inscrit  dans  la  Constitution.  Par  contre,  on  y  ajoutait 
que  l'armée  fédérale,  en  dehors  des  corps  de  troupe  canto- 
naux, se  composait  de  tous  les  Suisses  qui,  n'appartenant  pas 
à  ces  corps  de  troupe,  étaient  néanmoins  astreints  au  service 
militaire. 

2.  L'exécution  des  lois  militaires  a  été  expressément  attri- 
buée aux  autorités  cantonales,  il  est  vrai  seulement  dans  les 
limites  à  fixer  pai-  la  législation  fédérale  et  sous  la  surveillance 
de  la  Confédération. 

3.  La  fourniture  de  l'habillement  et  de  Téquiperaent  restait 
dans  la  compétence  cantonale,  et  la  Confédération  n'était  t«iu€ 
qu'à  bonifier  les  frais  en  résultant. 

En  comparant,  au  point  de  vue  de  la  centralisation  militaire. 
les  dispositions  de  la  Constitution  de  1874  avec  celles  *le  la 
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Constitution  de  1848,  on  constate  dans  la  première  les  progrès 
suivants  sur  la  seconde  : 

1.  L'application  uniforme  du  principe  de  l'obligation  géné- 
rale de  servir  et  l'organisation  de  l'armée  fédérale  sur  la  base 
de  la  population  apte  au  service  (abrogation  du  système  de 
réchelle  des  contingents). 

2.  L'enswnble  de  l'instruction  militaire  a  été  abandonné  à 
la  Confédération. 

3.  L'ensemble  de  l'armement  a  été  attribué  à  la  Confédéra- 
tion. 

4.  La  Confédération  a  été  chargée  des  dépenses  pour  l'ha- 
billement et  l'équipement. 

5.  La  surveillance  des  administrations  militaires  cantonales 
a  été  confiée  à  la  Confédération. 

6.  La  gi'atuîté  du  premier  équipement,  du  premier  habille- 
ment et  du  premier  armement  des  militaires  a  été  accordée. 

7.  Des  secours  ont  été  admis  pour  les  militaires  et  les  fa- 
milles de  militaires  qui,  par  suite  du  service  militaire  de  la 
Confédération,  perdent  la  vie  ou  dont  la  santé  est  altérée  d'une 
manière  permanente. 

Il  résulte  de  ce  court  exposé  historique  que,  pendant  des 
siècles,  le  développement  de  l'armée  suisse  et  le  développe- 
ment de  l'idée  d'unification  de  la  défense  nationale  ont  mar- 
ché de  pair.  Sous  ce  rapport,  on  a  procédé  d'étape  en  étape 
avec  prudence  et  en  ayant  toujours  égard  aux  principes  fédé- 
ratifs  de  la  Confédération.   Nous  croyons  pouvoir  admettre 

2ue  le  moment  est  actuellement  venu  de  faire  le  dernier  pas. 
In  examinant ,  sans  parti  pris ,  les  différentes  questions ,  on 
arrivera  à  reconnaître  que  la  centralisation  absolue  de  notre 
armée  n'exclura  pas  du  tout  la  coopération  des  cantons,  mais 
qu'au  contraire  celle-ci  sera  désirable  et  même  indiquée  sous 
plusieurs  rapports. 

Aussi  peu  qu'il  s'agit  d'exclure  la  coopération  des  cantons, 
il  ne  peut  pas  non  plus  être  question,  en  cas  de  centralisation 
de  notre  armée ,  d'une  centralisation  de  l'administration ,  qui 
serait  en  opposition  à  nos  traditions.  Il  nous  sera  plus  facile 
de  prouver  que  notre  organisation  actuelle  est  essentiellement 
centralisatrice  et  qu'elle  souffre  de  tous  les  inconvénients  in- 
hérents à  tout  système  d'administration  bureaucratique  cen- 
tralisée, tandis  que  le  transfert  de  l'administration  à  la  Con- 
fédération pourra  seul  permettre  une  saine  décentralisation. 
Loin  de  nous  la  pensée  de  reprocher  en  général  aux  admi- 
nistrations militaires  des  cantons  une  négligence  dans  l'accom- 
fdissement  de  leur  tâche.  Nous  sommes,  au  contraire,  dans 
'agréable  situation  de  pouvoir  affirmer  que  les  autorités  mili- 
taires cantonales  cherchent  à  exécuter  les  lois  conformément 
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à  leurs  devoirs  et  à  donner  suite  aux  dispositions  constitu- 
tionnelles édictées  par  la  Confédération.  Sous  ce  i-apporl,  les 
efforts  de  plusieurs  d'entre  elles  ont  produit  d'excellents  fruits. 
Les  défectuosités  de  l'organisation  actuelle  n'ont  pas  pour  cause 
la  mauvaise  volonté  ou  l'incapacité  administrative  des  fonc- 
tionnaires militaires  cantonaux,  mais  elles  sont  dues  à  l'es- 
sence même  de  cette  organisation,  qui  se  trouve  en  contra- 
difîon  avec  les  besoins  d'une  administration  rationnelle  de 
l'armée  répondant  à  son  principal  but  **. 

Toute  organisation  d'armée  qui  mérite  ce  nom  a  pour  prin- 
cipal devoir  de  veiller,  en  temps  de  paix,  à  ce  que,  en  cas  de 
guerre,  le  commandant  en  chef  soit  d'abord  à  même  de  dis- 
poser des  moyens  de  défense  en  hommes  et  en  matériel  dans 
les  propoi'tions  prescrites  et  ensuite  que  ces  moyens  de  dé- 
fense puissent  être  complétés  au  cours  de  la  campagne.  O? 
principes  tout  naturels  sont  aujourd'hui  déjà  reconnus  et  inî?- 
çrits  expressément  dans  la  législation.  L'article  241  de  l'orga- 
nisation militaire  prescrit  au  Conseil  fédéral  de  mettre  les  for- 
ces nécessaires  à  la  disposition  du  commandant  en  chef  et 
d'après  l'article  243,  le  Conseil  fédéral  a  l'obligation  de  tenir 
ces  forces  au  complet,  tant  en  hommes  qu'en  matériel. 

Qu'en  est-il  maintenant  des  moyens  que  la  loi  met  à  la  «li:*- 
position  du  Conseil  fédéral  pour  satisfaire  à  ces  obligations  ? 


L  Personnel 

a)  Recrutement,  Le  droit  de  recrutement  de  la  Confédéra- 
tion est  limité  à  la  formation  des  unités  de  troupes  fédérales 
(art.  20  de  l'organisation  militaire).  L'examen  et  la  décision 
sur  l'aptitude  individuelle  au  service  est  du  ressort  de  la  Cori- 

«*  Voil^  d'aimables  phrases,  qui  seraient  fort  i>éjouissantes  s'il  s'y  troo- 
vait  moins  de  jeux  de  mots.  On  reconnaît  que  la  coopération  des  cantoas 
a  donné  de  bons  fruits  et  qu'il  ne  s'agit  point  de  rexelure  à  l'avenir.  .VKors 
pourquoi  ne  pas  la  garder  dans  son  rôle  habituel,  traditionnel,  nattirei, 
antérieur  à  toutes  les  lois  et  à  tous  les  règlements  militaires,  qui  in)nsi9te 
à  être  le  zélé  intermédiaire,  en  choses  de  l'armée,  entre  l'autorité  supé- 
rieure fédérale  et  les  administrés  cantonaux?  A  en  juger  par  le  texte 
du  projet,  il  semble  qu'on  veuille  moins  la  coopération  des  cantons  que 
leur  complète  subordination  :  des  sous-offlciers  astreints  à  tous  ordres. 
Ce  serait  bien  alors  que  ce  petit  état  de  siège  instituerait  une  flagrante  et 
constante  contradiction  avec  les  besoins  d'une  administration  rattoonette 
du  pays,  tels  qu'on  les  entend  et  les  pratique  dans  toutes  les  autres  bnia- 
ches  des  services  pulùics  de  nos  Etats  démocratiques. 
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fédération,  mais  seulement  avec  le  concours  des  autorités  can- 
tonales (art.  44)  '". 

b)  Maintien  de  Veffectif  des  urntés  de  troupe.  Cette  obliga- 
tion est  attribuée  aux  cantons  pour  ce  qui  concerne  les  unités 
de  troupe  cantonales,  et,  pour  les  autres  unités,  elle  est  dévo- 
lue à  la  Confédération  (art.  24  et  22).  Les  contrôles  aussi 
bien  sur  le  recrutement  que  sur  Teffectif  et  le  complément  des 
corps  de  troupe  sont  tenus  par  les  cantons  (art.  24);  la 
Confédération  n'a  qu'à  établir  les  formulaires  et  à  en  surveiller 
la  stricte  exécution  (art.  24).  Le  contrôle  des  cantons  s'é- 
tend également  sur  les  unités  de  troupe  de  la  Confédération. 
Dans  1  organisation  des  bataillons  formés  d'hommes  de  plu- 
sieurs cantons  et  des  bataillons  de  carabiniers,  la  Confédéra- 
tion et  les  cantons  agissent  simultanément  (art.  32  et  33). 

"  Ce  mais  seulement  cadre-t-il  bien  avec  la  phrase  ci-dessus  où  l'on 
déclarait  ne  pas  vouloir  exclure  la  coopération  des  Cantons? 

Nous  ne  voyons  pas  en  quoi  le  concours  des  cantons  en  cette  matière 
peut  être  considéré  comme  une  diminution  des  moyens  dont  la  Confédé- 
ration dispose  pour  tenir  au  complet  les  efTectifs  en  hommes  à  mettre  à 
la  disposition  du  général  en  chef.  L'article  14  de  la  loi  actuelle  pi-escrit 
que  «  l'examen  de  la  décision  sur  l'aptitude  individuelle  au  service,  ainsi 
*  que  le  classement  des  hommes  dans  les  différentes  armes,  sont  du  res- 
1»  sort  de  Tadministration  militaire  fédérale,  qui  y  procède  avec  le  concours 
»  des  autorités  cantonales.  »  Or  chacun  sait  que  les  officiers  de  recrute- 
ment, les  commissions  sanitaires  et  les  commissions  d'examens  pédagogi- 
ques sont  nommées  par  l'autorité  fédérale  et  que  les  cantons  ne  peuvent 
ni  de  près,  ni  de  loin,  exercer  une  influence  quelconque  sur  le  résultat  du 
recrutement.  Ils  n'auraient  d'ailleurs  aucun  intérêt  à  le  faire  d'une  manière 
qui  puisse  nuire  à  Tarmée,  leur  patriotisme  étant  d'aussi  bon  aloi  que  ce- 
lui qui  règne  dans  les  bureaux  fédéraux.  Leur  rôle  consiste  à  préparer  les 
opérations,  à  donner  les  ordres  nécessaires  aussi  bien  aux  hommes  qui 
•doivent  se  présenter  à  la  visite  qu'aux  communes  pour  ce  qui  a  trait  aux 
obligations  qui  leur  incombent  —  en  un  mot,  à  mettre  tout  en  œuvre  par 
les  soins  des  fonctionnaires  militaires  et  civils  cantonaux.  Or  on  ne  pourra 
pas,  même  avec  l'organisation  nouvelle  qu'on  propose,  se  passer  du  con- 
cours des  cantons  aussi  longtemps  que  ceux-ci  auront  leur  place  au  soleil. 

Ce  qui  précède  s'applique  aussi  bien  à  l'alinéa  suivant  concernant  le 
maintien  de  Veffectif  des  unités  de  troupes, 

U  est  constant  que  seules  les  autorités  cantonales,  et  en  se  secondant 
toutes  les  unes  les  autres,  sont  à  même  de  tenir  exactement  ces  contrôles 
de  soldats-citoyens  entendant  user  de  leui's  droits  d*hommes  libres  et 
pouvoir,  tant  qu'ils  ne  sont  pas  de  piquet,  se  mobiliser  au  gré  de  leui-s 
besoins  civils. 

09 
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IL  Matériel 


a)  Habillement  y  armement  et  équipement  personnel.  Lft? 
cantons  sont  chargés  de  Thabilleraent  et  de  l'équipement  per- 
sonnel de  la  troupe  à  teneur  des  lois  et  prescriptions  fédé- 
rales (art.  144).  Cette  règle  s'applique  aussi  aux  unités  des 
troupes  fédérales  et  cantonales  (art.  145).  Les  cantons  sont 
tenus  de  maintenir  en  bon  état  Thabillement  et  l'équipement 
des  troupes  et  de  remplacer  les  effets  hors  d'usage  (art.  152). 
Les  cantons  sont  chargés  de  la  garde  et  de  l'entretien  de? 
armes  retirées  à  la  troupe.  La  Confédération  en  a  la  sim'eil- 
lance  (art.  156)'*. 

b)  Equipement  de  corps.  L'équipement  de  corps,  sur  lequel 
la  Confédération  exerce  la  sui'veillance  de  concert  avec  les 
cantons  (art.  142  et  162),  reste  à  la  garde  de  ceux-ci  qui  sont 
tenus  de  le  conserver  et  de  l'entretenir  convenablement  (aiticle 
165).  Le  matériel  de  guerre  des  unités  supérieures  de  troupe 
est  placé  directement  à  la  disposition  et  sous  l'administratioD 
de  la  Confédération  (art.  166)  ;  il  est  formé  du  propre  matériel 
de  la  Confédération  et  de  celui  des  cantons  (art.  167).  En  ce 
qui  concerne  les  approvisionnements  légaux  en  munition,  les 
cantons  ont  à  recevoir  la  partie  qui  constitue  l'approvisionne- 
ment personnel  des  unités  de  troupe  en  campagne,  ainsi  que 
celle  qui  est  nécessaire  à  l'équipement  des  voitures  des  corps 
(art.  173)  «*. 

c)  Fourniture  des  chevaux,  La  Confédération  et  les  cantons 
fournissent  les  chevaux  aui  sont  nécessaires  aux  unités  de 
troupe  (art.  181)  ;  la  Confédération  est  chargée  de  la  fourniture 
de  tous  les  chevaux,  excepté  ceux  qui  appartiennent  aux  unités 
de  troupe  des  cantons  et  les  chevaux  d  officiers  (article  184). 
Les  chevaux  reconnus  aptes  lors  d'une  mise  de  piquet  sont 
requis  par  l'entremise  des  autorités  cantonales  (art.  188). 

Après  avoir  indiqué  les  prescriptions  légales  relatives  aux 
obligations  et  aux  compétences  de  la  Confédération  et  des 
cantons,  il  faut  prendre  sérieusement  en  considération  le  fait 

•*  Môme  remarque  que^ci-dessus,  et  de  plus  examiner  si  l'autorité  fédé- 
rale a  toujours  exercé  en  ces  domaines  la  stricte  surveillance  qui  lui  in* 
combait. 

i«  Pourquoi  les  cantons  ne  demeureraient-Us  pas  dépositaires  de  réqm- 
pement  de  corps  de  leurs  corps  de  troupes  ?  Nous  ne  sachions  pas  qiiHs 
en  aient  été  mauvais  gardiens  jusqu'ici,  et  une  rapide  mobilisation  exige 
que  ce  matériel  soit  à  proximité  la  plus  immédiate  des  troupes  à  niMem- 
bler. 
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que  ces  prescriptions  font  règle  aussi  bien  en  temps  de  paix 
qu'en  temps  de  guerre  '•. 

S'il  est  incontestable  d'après  les  expériences  qui  ont  été 
faites  que,  avec  l'administration  actuelle  si  fortement  dispersée, 
il  est  déjà  difficile  de  maintenir,  en  temps  de  paix,  l'armée  à 
l'efiectif  légal,  personne  ne  pourra  contester  qu'en  temps  de 
guerre,  quand  notre  armée  se  trouvera  en  présence  de  l'en- 
nemi, il  sera  absolument  impossible  au  Conseil  fédéral  de 
maintenir  les  unités  de  troupe  à  leur  effectif  de  ^erre  et 
de  compléter  le  personnel  et  le  matériel  de  la  manière  près 
crite  par  la  loi,  c'est-à-dire  avec  le  concours  des 25  cantons*'. 
Ou  bien  serait-il  vraiment  possible  que,  dans  ce  cas,  chaque 
corps  de  troupe  séparé  reçoive,  directement  de  son  canton  ou 
par  l'entremise  du  Conseil  fédéral,  tout  ce  qui  lui  manque 
pour  combler  ses  lacunes  tant  en  hommes  qu'en  habillement 
et  en  équipement  ?  Le  Conseil  fédéral  doit-il  se  mettre  en  rela- 
tion avec  les  cantons  qui  ne  veulent  pas  ou  ne  peuvent  pas 
remplir  leurs  obligations,  et  éventuellement  doit-il  introduire 
une  procédure  d'exécution  contre  eux?  Faut-il  agir  de  même 
lorsqu'on  doit  disposer  du  matériel  qui  est  laissé  légalement  à 
la  garde  et  aux  soins  des  cantons  ?" 

1'  A  moins  de  faire  passer  directement  sous  les  ordres  des  fonction- 
naires militaires  fédéraux  toutes  les  autorités  civiles  cantonales,  leurs 
fonctionnaires  et  les  communes,  —  et  nous  n*en  sommes  heureusement 
pas  encore  là  —  on  continuera  à  devoir  passer  par  les  cantons  pour  obte- 
nir la  fourniture  des  chevaux  en  cas  de  mobilisation.  Si  notre  mémoire 
nous  sert  bien,  le  chef  du  Département  militaire  fédéral  a  déclaré,  il  n'y  a 
pas  bien  longtemps,  que  tout  était  prêt  pour  une  rapide  mobilisation  — 
préparée  cependant  avec  le  concours  des  cantons  et  devant  être  exécutée 
en  grande  partie  par  eux.  Groit-on  [qu'un  nouveau  rouage  intermédiaire, 
consistant  en  une  administration  fédérale  divisionnaire,  contribuerait  à 
activer  la  mise  sur  pied,  à  la  préparer  et  à  rexécuter  dans  de  meilleures 
conditions  ?  n  n'est  pas  douteux  pour  nous  que  le  système  actuel  est  plus 
rapide  et  moins  compliqué. 

1^  L'impossibilité  serait  bien  plus  grande  encore  sans  ce  concours. 

*^  A  ces  interrogations ,  qui  voudraient  être  ironiques  et  ne  sont  que 
naïves,  les  réponses  sont  nettement  données  par  la  Constitution,  art.  ier, 
3e  alinéa,  des  dispositions  transitoires,  et  par  l'Organisation  militaire  de 
1874,  art.  20  à  21, 142, 143, 152, 156.  Si  des  Cantons  négligent  leurs  devoirs, 
le  Conseil  fédéral  doit  se  mettre  non  seulement  en  relations  avec^  eux, 
mais  à  leur  place  pour  faire  la  besogne  à  leurs  frais.  Là  serait  de  la  bonne  cen- 
tralisation et  du  bon  état  de  siège.  Pourquoi  ne  vit-on  jamais  telle  mesure  ?.. . 
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Il  n'est  pas  nécessaire  de  multiplier  le  nombre  de  ces  ques- 
tions; elles  portent  toute  leur  réponse  en  elles-mêmes;  les 
poser  c'est  les  résoudre.  On  ne  peut  absolument  pas  admettre 
que  ce  soit  un  système  rationnel  d'administration  de  Tarmée 

3ue  de  voir  le  Conseil  fédéral  se  trouver,  en  temps  de  guerre, 
ans  l'obligation  de  correspondre  avec  quatre  cantons  pour  un 
seul  bataillon. 

La  conclusion  incontestable  est  celle-ci  :  l'administration 
militaire  actuelle  de  la  Confédération  est  déjà  trop  compliouée 
en  temps  de  paix  et  par  conséquent  défectueuse  ;  il  n'est  donc 
pas  possible  de  s'en  servir  en  cas  de  guerre ,  par  le  seul  fait 
déjà  que  la  Confédération  ne  possède  pas  le  moyen  de  satis- 
faire aux  obligations  qui  lui  incombent,  de  mettre  à  la  dispo- 
sition du  commandant  en  chef  les  effectifs  nécessaires  en 
hommes  et  en  matériel  prévus  par  la  loi  et  de  compléter  ces 
effectifs  au  cours  de  la  campagne. 

Tandis  que  notre  armée  a  fait,  depuis  1848,, des  progrès  con- 
sidérables sous  bien  des  rapports.,  son  administration  est 
cependant  encore  complètement  basée  sur  le  système  des  con- 
tingents tel  que  l'entendait  le  règlement  militaire  de  4817. 
Chaque  canton  administre  lui-même  son  armée  en  temps  de 
guerre  et  en  temps  de  paix. 

Il  est  donc  de  toute  nécessité  de  changer  cet  état  de  choses, 
si  les  autorités  ne  veulent  pas  assumer  la  lourde  responsabi- 
lité de  voir  retarder,  jusqu'à  ce  que  la  guerre  éclate,  le  moment 
d'organiser  une  bonne  administration  militaii'e,  qui,  surtout 
aloî's,  devrait  se  trouver  déjà  en  pleine  activité  *•. 

••  Vouloir  prévoir  un  mode  uniforme  d'exécution  de  tous  les  détails 
administratifs  en  temps  de  guerre ,  alors  qu'une  partie  de  la  Suisse  serait 
probablement  occupée  par  l'ennemi ,  tandis  que  nous  agirions  peut-être 
sur  son  territoire,  nous  paraît  dépasser  les  bornes  d'une  sage  prévoyance. 
En  telles  circonstances,  chaque  jour  suffit  à  sa  tâche.  Nous  croyons  d'iO- 
leurs  aussi  que  poser  les  questions  que  pose  le  Message,  c'est  les  résou- 
dre, mais  dans  un  sens  immédiatement  opposé  au  sien.  L'auteur  n'est  pas 
au  courant,  paraît-il,  de  la  manière  dont  les  choses  se  passent  d&nsU 
pratique. 

Qu'il  veuille  bien  descendre  un  moment  des  nuages  pour  examiner 
avec  nous  comment  se  développeraient  les  faits  concernant  son  exemple 
cité  du  bataillon  fourni  par  quatre  Cantons.  Afîn  de  préciser,  nous  suppo- 
serons qu'il  s'agit  du  2^  bataillon  de  carabiniers,  fourni  en  effet  par  les 
quatre  cantons  de  Fribourg,  Neuch&tel,  Genève  et  Valais,  chacun  une  com- 
pagnie, tandis  que  le  commandant  et  les  autres  ofRciers  d*état»Dii^  s*>ox 
nommés  par  le  Conseil  fédéral,  et  les  sous-ofQciers  d'état  «major  par  le 
commandant  du  bataillon.  Pour  mobiliser  ce  bataillon ,  de  minière  à  c^ 
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Nous  passons  maintenant  à  une  courte  description  des  modi- 
fications que  nous  avons  l'honneur  de  vous  proposer  relative- 
ment aux  articles  militaires  de  la  Constitution  fédérale. 

Tout  d'abord,  nous  vous  ferons  remarquer  que  nous  consi- 
dérons comme  surannées  la  plupart  des  prescriptions  des  arti- 
cles 15  et  16  de  la  Constitution  actuelle,maisq  e  nous  ne  croyons 
cependant  pas  devoir  vous  proposer  de  les  supprimer.  Par 
contre,  nous  proposons  de  donner  la  teneur  suivante  à  rart.13. 

((  Ni  la  Confédération,  ni  les  cantons  n'ont  le  droit  d'entre- 
tenir des  troupes  permanentes.  Sont  réservés  les  officiers,  les 
sous-ofliciers  et  les  hommes  nécessaires,  en  temps  de  paix,  à 
la  garde  et  à  l'administration  des  ouvrages  fortifiés  de  la  Con- 
fédération, les  gardes-frontières  de  l'administration  des  douanes 
et  les  corps  de  gendarmerie  des  cantons.  i>  Cette  rédaction 
répond  aux  circonstances  réelles  dans  lesquelles  se  trouvent 
actuellement  la  Confédération  et  les  cantons,  et  elle  met  un 
terme  aux  craintes  qui  se  sont  déjà  souvent  fait  jour  au  sein 
des  Chambres  fédérales  au  sujet  de  la  constitutionnalité  d'une 

qu*il  soit,  par  exemple,  rendu  à  Neuchâtel  sur  pied  de  guerre  dans  trois 
jours,  le  Conseil  fédéral  n'a  que  six  lettres  à  écrire,  une  à  chacun  des 
quatre  susdits  cantons,  une  au  chef  de  bataillon,  une  à  la  compag'nie  des 
chemins  de  fer  du  Jura-Simplon,  plus  encore  un  avis  du  Département  à  son 
chef  de  rinfanterie  de  veiller  à  Texécution  stricte  de  cette  mobilisation. 
Les  commandants  du  bataillon  et  des  compagnies  feront  ensuite  tout  le 
reste,  par  demandes  écrites  ou  verljales  à  leurs  gouvernements  canto- 
naux (*t  de  ceux-ci  aux  offices  chargés  de  fournir  les  chevau  x,  les  soldats 
du  train,  les  voitures,  le  matériel,  etc.,  qui  pourraient  manquer.  Avec  les 
cadres  et  les  départements  militaires  cantonaux  actuels ,  tout  serait  en 
ordre  le  troisième  jour. 

Pour  mobiliser  ou  compléter  le  môme  bataillon  dans  le  système  du  pro- 
jet, le  Conseil  fédéral  aurait  d'abord  à  aviser  deux  directeurs  ou  comman- 
dants d'arrondissements  divisionnaires,  puisque  deux  compagnies,  celles 
de  Fribourg  et  de  Neuchâtel,  se  trouvent  dans  la  Re  division,  et  les  deux 
autres  dans  la  Ire  ;  également  le  commandant  du  bataillon  et  la  compagnie 
des  chemins  de  fer  du  Jura-Simplon.  Et  comme  il  est  à  croire  que  dans  la 
sublime  unité  administrative  qu'on  veut  oi^aniser,  les  subalternes  ne  sau- 
mient  faire  des  réquisitions  que  par  la  voie  du  service,  les  directeurs  d'ar- 
rondissements, ni  les  officiers  du  bataillon  ne  pourraient  s'adresser  direc- 
tement au  chef  d'arme  de  l'artillerie  pour  les  soldats  du  train,  ni  à  la  régie 
pour  les  chevaux,  ni  à  la  direction  du  matériel  de  guerre  pour  les  chars 
d'ordonnance  comme  l'auraient  pu  les  Cantons  ou  le  major  du  bataillon  en 
rabsence  des  nouveaux  directeurs. 

Le  Conseil  fédéral  serait  obligé  d'écrire  lui-même  à  tous  ces  impor- 
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garde  de  sûreté  militaire  permanente  pour  les  fortifications**. 

Dans  un  nouvel  art.  17  bis,  nous  insérons  la  disposition  que 
a  Tarmée  est  du  ressort  de  la  Confédération  >.  Cette  phrase 
résume  Tidée  de  la  présente  révision,  et  il  convient  dès  lors 
de  la  faire  figurer  en  tète  de  nouveaux  articles. 

L'art.  48  de  la  Constitution  actuelle  dit  que  c  les  militaires 
qui,  par  le  fait  du  service  fédéral,  perdent  la  vie  ou  voient  leur 
santé  altérée  d'une  manière  permanente,  ont  droit  à  des  secours 
de  la  Confédération,  pour  eux  ou  pour  leur  famille,  s'ils  sont 
dans  le  besoin  -».  Nous  ajoutons  à  cette  prescription  la  dispo- 
sition suivante  :  e  La  Confédération  avec  le  concours  des  can- 
tons, assiste  les  familles  des  militaires  indigents  qui,  ensuite 
de  l'absence  de  leur  soutien  naturel,  se  trouvent  dans  le  l»e- 

tants  services ,  ou  de  leur  faire  écrire  d'office  par  le  chef  de  Tanne  de 
rinfanterie,  au  risque  de  provoquer  des  conflits  de  compétence.  D'antre 
part,  les  officiers  des  compagnies  du  bataiUon  ne  pourraient  rien  réclamer 
des  Cantons,  qui  n'auraient  plus  rien  à  livrer  légalement,  et  qui,  dépossé- 
dés de  leurs  anciennes  attributions ,  seraient  peu  enclins  à  écouter  àn^ 
plaintes  d'officiers  subalternes.  Pour  obtenir  le  concours  des  Cantons,  soit 
complémentaire  en  maintes  choses  d'ordonnance,  chars  communaux  df 
réquisition,  par  exemple,  soit  en  maints  cas  imprévus,  le  Conseil  fédéral 
devrait  encore  écrire  très  gracieusement  aux  quatre  gouvernements  cm- 
tonaux.  Cela  ferait  bien  une  douzaine  de  lettres  au  moins  dans  cette  se- 
conde hypothèse,  au  lieu  des  six  de  la  première  hypothèse,  sans  la  moin- 
dre garantie  que  les  choses  marchassent  mieux.  Au  contraire,  MM.  les 
directeurs  d'arrondissements,  installés  à  la  Pontaise  ou  à  Colombier,  au- 
raient plutôt  entravé  les  compagnies  qui  auraient  dû  en  référer  à  eux  de 
Fribourg,  Genève  ou  Sion. 

Puis  si,  au  Conseil  fédéral,  l'on  en  est  à  supputer  la  demi -dou- 
zaine ou  la  douzaine  de  lettres  que  pourrait  lui  coûter  la  mobilisation  d'un 
bon  bataillon  comme  le  sont  le  2e  carabiniers  et  le  8«,  bien  que  représer»- 
tant  huit  cantons,  mieux  vaudrait  peut-être  ne  pas  penser  à  faire  la  guerre 
Et  enfin,  au  cas  où  une  portion  de  notre  territoire  serait  déjà  aux  mains 
de  l'ennemi ,  les  autorités  cantonales  et  locales  ne  seraient-elles  pas  à 
même  de  rendre  encore  quelques  bons  services,  alors  que  les  fonction- 
naires militaires  fédéraux  n'en  rendraient  plus  ? 

'*  Ainsi  les  Cantons  n'auraient  plus  le  droit  d'avoir  leur  maximum  actuel 
de  300  hommes  de  troupe  permanente,  tandis  que  la  Confédération,  an 
moyen  de  ses  gardes-frontières  et  de  ses  garnisons  de  forteresses,  aunut 
toute  une  armée.  En  fait  c'est  sans  importance ,  mais  le  renseigneoent 
mérite  d'être  noté  en  regard  des  beaux  compliments  faits  aux  Cantons. 
page  323  ci-dessus. 
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soin  sans  qu'il  y  ait  de  leur  faute.  Ce  secours  n'a  pas  le  carac- 
tère d'assistance  publique.  »  Cettte  obligation  était  jusqu'ici 
exclusivement  à  la  charge  des  cantons  (art.  234  de  l'oreanisa- 
tion  militaire).  Puisque  l'administration  militaire  doit  devenir 
un  attribut  de  la  Confédération,  il  va  de  soi  que  cette  der- 
nière soit  tenue,  pour  le  moins,  d'alléger  les  cantons  d'une 
{)artie  de  cette  charge  et  de  contribuer  avec  ceux-ci  à  secourir 
es  familles  des  militaires  dans  le  besoin.  Nous  considérons 
cette  conséquence  comme  tellement  compréhensible  que  les 
résultats  financiers  qui  résulteront  pour  la  Confédération  de 
l'application  de  cette  nouvelle  disposition  ne  peuvent  pas,  à 
notre  avis,  entrer  en  ligne  de  compte.  En  admettant  même 
que  la  plupart  des  cantons  n'aient  pas  du  tout  exécuté  les 
obligations  qui  leur  étaient  imposées  par  la  loi  fédérale  sur 
l'organisation  militaire,  il  nous  semble,  toutefois,  inadmissible 
que  le  soldat  doive  perdre ,  sous  la  souveraineté  militaire  de 
la  Confédération,  un  droit  juste  et  équitable  qu'il  pouvait 
exiger  légalement  sous  l'empire  de  la  suprématie  cantonale*®. 
Si  nous  ne  tirons  pas  de  cette  disposition  son  entière  consé- 
quence, en  mettant  l'obligation  des  secours  exclusivement  à 
la  charge  de  la  Confédération,  c'est  principalement  parce  que 
celle-ci  ne  pourrait  pas  exercer  elle-même,  dans  chaque  cas 
particulier,  un  contrôle  efficace  sur  le  droit  aux  secours  et 
qu'il  y  aurait  dès  lors  un  danger  imminent  de  voir  surgir  une 

auantité  d'abus  dans  l'exercice  de  ce  droit.  La  seconde  partie 
e  cette  disposition,  disant  que  ces  setîours  ne  peuvent  nulle- 
ment porter  atteinte  aux  droits  civiques  des  militaires  en 
cause,  ne  nous  paraît  pas  exiger  de  plus  amples  explications. 
En  effet,  il  ne  peut  évidemment  pas  être  question  de  priver 
de  ces  droits  un  citoyen  auquel  on  a  prêté  assistance  pour  le 
seul  motif  qu'il  a  rempli  ses  devoirs  militaires.  Nous  discute- 
rons la  question  des  dépenses  à  la  fin  de  cet  exposé. 

Le  texte  proposé  pour  l'article  19,  à  savoir  a  que  l'armée 
fédérale  se  compose  de  tous  les  citoyens  suisses  aptes  à  por- 
ter les  armes  ï»,  doit  faire  disparaître  la  notion  des  corps  de 
troupe  des  cantons.  Dès  le  moment  où  l'ensemble  de  l'armée 
est  centralisée  en  mains  de  la  Confédération  et  où  les  corps 
de  troupe  sont  exclusivements  formés  et  entretenus  par  elle, 
il  n'y  a  plus  de  raison  de   conserver    cette   institution.   En 

^  C'est  là  le  gros  argument  sur  lequel  MM.  les  centralisateurs  comptent 
pour  le  succès  de  leur  entreprise;  mais  si  Ton  doit  juger  des  futures  pen- 
sions et  indemnités  d'après  celles  qui  sont  actuellement  accordées  à  de 
pauvres  estropiés  militaires,  à  des  malades,  à  des  familles  de  défunts, 
ainsi  qu'à  maints  employés  des  postes,  des  péages  et  autres  services  fé- 
déraux, il  sera  prudent  de  ne  pas  se  réjouir  trop  tôt. 
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revanche  et  en  quelque  soite  comme  contre-poids,  nous  main* 
tenons  la  disposition  à  teneur  de  laquelle  les  unités  doivent 
être  formées  de  troupes  d'un  même  canton,  à  moins  que  des 
considérations  militaires  ne  s'y  opposent.  Cette  exigence  \2t 
de  soi.  Elle  se  justifie  par  notre  histoire  et  par  les  idées  de 
notre  peuple:  elle  est  également  insérée  dans  les  organisa- 
tions militaires  des  autres  pays  européens.  Elle  n'est  pas 
sujette  à  critique  au  point  de  vue  militaire.  On  devm  faire 
une  exception  —  comme  précédemment  du  reste  —  au  sujet 
de  la  formation  de  certaines  unités  d'armes  spéciales,  pour 
lesquelles  il  faut  prendre  les  recrues  où  on  les  trouve. 

En  ce  qui  concerne  le  droit  de  la  Confédération  de  disposer 
des  troupes,  nous  vous  proposons  simplement  de  maintenir 
le  texte  actuel.  Quant  à  lexercice  de  ce  droit  par  les  cantons,  la 
Constitution  de  1874  dit  que  ces  derniers  disposent  des  forces 
militaires  de  leur  territoire,  pour  autant  que  ce  droit  n'est  pas 
limité  par  la  Constitution  ou  les  lois  fédérales.  D'après  notre 
projet,  il  ne  peut  plus,  à  l'avenir  être  question,  pour  les  can- 
tons ,  que  de  lever  les  troupes  de  leur  territoire  lorsque  cela 
semble  nécessaire  pour  le  maintien  de  l'ordre  public:  nous 
estimons,  dès  lors,  qu'il  convient  de  limiter  expressément  à 
ce  cas  le  droit  de  disposition  accordé  aux  cantons,  et  nous 
vous  proposons  donc  d'admettre  la  rédaction  suivante  : 

«  Les  cantons  disposent ,  pour  maintenir  l'ordre  public,  des 
forces  militaires  de  leur  territoire,  aussi  longtemps  qu'il  nV 
a  pas  intervention  fédérale*'.» 

Outre  l'instruction,  l'armement,  l'habillement  et  réquif)e- 
ment  de  l'armée,  l'article  20  du  projet  prévoit  également,  pour 
la  Confédération,  l'obligation  d'administrer  l'armée.  A  cet 
égard,  nous  nous  bornons  à  renvoyer  à  nos  exposés  faits  en 
tête  (le  ce  rapport,  en  nous  dispensant  d'entrer  dans  des 
détails  sur  les  difficultés,  les  complications  et  les  inconvénienU 
nombreux  que  rencontre  une  double  administration  de  far- 
mée  par  la  Confédération  et  par  les  cantons**. 


"*  Comment  s'exercera  ce  droit  ?  De  quelle  manière  un  canton  s'y  prcn* 
(irait-il  pour  mettre  sur  pied  une  unité  tactique  comme  troupe  quel(X)DqQtf 
en  cas  d'urgence ,  puisqu'il  ne  disposerait  d'aucun  moyen  légaJ  pour 
cela?  —  Droit  illusoire  qui  ferait  bien  piètre  figure  à  côté  ilu  litn» 
d'  «  Etat  souverain  »  qu'on  trouve  inscrit  en  tête  des  consUtutions  d** 
cantons. 

"  Nous  renvoyons  aussi  à  nos  remarques  antérieures,  en  faisant  l»éei» 
des  vœux  pour  que  les  membres  de  l'Assemblée  fédérale,  et  à  leur  dé» 
faut  les  électeurs ,  rejettent  catégoriquement  cet  accaparement  d'aunlui- 
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Le  dernier  alinéa  de  Tart.  20  dispose  que  les  cantons  con- 
tinueront à  percevoir  la  moitié  du  produit  de  la  taxe  d'exemp- 
tion /lu  service  militaire.  Cette  proposition  nous  est  dictée 
parce  qu'à  notre  avis  la  Confédération  gagnerait  peu  en  s'at- 
tribuant  la  totalité  de  ce  revenu,  sans  abandonner  leur  part 
aux  cantons,  qu'elle  doit  cependant  appeler  à  coopérer  pour 
le  recouvrement  de  cette  taxe.  Une  considération  supérieure 
réside  encore  dans  le  fait  que  les  cantons  verraient  avec  raison, 
dans  cette  suppression  de  revenu,  une  atteinte  perturbatrice 
dans  leui's  administrations  financières. 

L'article  21  du  projet  traite  du  choix  des  aspirants  officiers, 
ainsi  que  de  la  nomination  et  de  la  promotion  des  officiers 
des  unités  de  ti'oupe  composées  des  hommes  d'un  seul  et 
même  canton.  Lors  de  la  nomination  d'officiers,  deux  choses 
sont  à  observer  :  la  capacité  au  point  de  vue  militaire  et  la 
capacité  au  point  de  vue  civil.  Le  jugement  sur  la  première 
incombe  tout  naturellement  aux  supérieurs  militaires,  tandis 
que  ce  sont  les  autorités  civiles  qui  sont  le  plus  à  même  de  se 
prononcer  sur  la  seconde.  C'est  pourquoi  nous  vous  propo- 
sons d'admettre  un  système  mixte  pour  le  choix  des  aspirants 
officiers,  pour  la  nomination  et  la  promotion  des  officiers  des 
unités  de  troupes  composées  d'hommes  d'un  seul  et  même 
canton.  Par  analogie  aux  dispositions  qui  sont  actuellement 
en  vigueur  au  sujet  de  la  nomination  de  certaines  catégories 

tiens  que  les  Cantons  peuvent  beaucoup  mieux  remplir  que  la  Confédé- 
ration, parce  qu'ils  sont  plus  près  des  divers  intéressés. 

D'ailleurs  le  message  se  montre  ici  d'une  sobriété  par  trop  aecentuét% 
quant  aux  motifs  de  la  suppression  des  compétences  militaires  des  cantons. 
Nous  voulons  bien  croire  qu'avec  une  administration  fédérale  centrale  im- 
portante n'ayant  à  correspondre  qu'avec  huit  administrations  de  division, 
on  expédierait  plus  commodément  la  besogne.  Mais  il  est  loin  d'être  dé- 
montré que  cette  besogne  serait  mieux  faite  qu'aujourd'hui ,  et  que  tout 
marcherait  pour  le  mieux  dans  la  meilleure  des  administrations,  pas  plus 
d'ailleurs  que  la  nécessité,  voire  l'utilité  de  pareille  mesure  soit  établie. 
Le  transfert  à  la  Confédération  de  l'administration  militaire  entraînera 
nécessairement,  outre  la  suppression  de  toute  compétenee  cantonale  en 
cette  matière,  la  subordination  —  indirecte  pour  le  moment  —  à  l'autorité 
fédérale  de  nombre  de  magistrats  et  de  fonctionnaires  qui,  jusqu'ici,  n'ont 
dépendu  que  des  autorités  (^ntonales.  C'est  le  commericement  de  Tunifi- 
oation  dans  tous  les  domaines,  c'est-à-dire  de  la  disparition  des  cantons 
comme  Etats.  A  ce  titre,  il  nous  paraît  qu'on  peut  passer  sur  quelques 
minimes  inconvénients  qui  ne  compromettent  en  aucune  façon  la  défense 
nationale,  pour  maintenir  notre  organisation  fédéra tive,  dont  il  est  inutile 
de  rappeler  les  bienfaits  et  les  résultats  féconds  pour  le  bien  du  pays. 
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de  commandants  de  corps  supérieurs  (art.  60  de  l'organi- 
sation militaire),  nous  vous  proposons,  à  cet  effet,  de  créer 
des  commissions  composées  des  supérieurs  militaires,  des 
représentants  de  l'arme  et  d'un  représentant  du  gouverne- 
ment cantonal  ;  ces  commissions  ont  pour  attribution  de  dési- 
gner les  aspirants  officiers  et  de  faire,  au  sujet  de  la  nomina- 
nation  et  de  la  promotion  d'officiers,  leurs  propositions  au 
Conseil  fédéral  par  l'entremise  de  son  département  militaire. 
En  procédant  ainsi,  nous  y  voyons  une  plus  grande  garantie 
que,  lors  de  la  nomination  des  officiers,  ce  ne  seront  pas  seu- 
lement les  aptitudes  militaires  ou  les  capacités  civiles  (jui  dé- 
cideront, mais  que  toutes  les  deux  seront  également  pnses  en 
considération'*. 

Point  n'est  bespin  de  démontrer  plus  amplement  aue  ce 
système,  au  point  de  vue  militaire,  est,  de  fait,  préférable  au 
précédent,  attendu  que,  pour  chaque  cas  particulier,  il  per- 
met l'échange  des  opinions  personnelles.  Pour  les  cantons, 
nous  le  croyons  aussi  meilleur  ;  en  effet,  le  droit  de  nomina- 
tion des  cantons,  sur  la  base  des  lois  actuelles,  n'a,  au  fond, 
guère  plus  d'importance  qu'une  simple  formalité  et,  dans  les 
cas  où  ce  droit  dépasse  cette  importance ,  il  n'arrive  pas  peu 
souvent  qu'il  donne  lieu  à  des  conflits  et  à  des  retards  regret- 
tables. Il  est  évident  cependant  qu'une  participation  des  can- 
tons sur  cette  base  est,  pour  la  forme  et  pour  le  fond,  préfé- 
rable à  un  droit  quelconque  de  proposition  ou  de  veto.  Quant 
à  la  manière  dont  un  tel  système  de  nomination  pourrait  être 
appliqué  pratiquement,  nous  renvoyons  à  l'art.  78  de  l'avant- 
projet  cHoint  d'une  nouvelle  organisation  militaire. 

Art.  2â.  Administration  de  l'armée.  Nous  croyons  avoir 
déjà  démontré,  dans  la  partie  générale  de  ce  rapport,  que 
l'administration  de  l'armée  devrait  être  unifiée  et  remise  en- 
tièrement en  mains  de  la  Confédération  et,  en  outre,  que 
cette  unification  de  l'administration  militaire  ne  constituerait 
pas  une  centralisation ,  mais  qu'elle  formerait  la  ba.se  d'une 
décentralisation  rationnelle  et  durable.  L'article  dont  il  s'agit 
donne,  en  termes  généraux,  un  aperçu  de  la  formation  de 
l'administration  militaire  telle  qu'elle  devrait  être  faite  à  notre 
avis. 

Ici,  nous  nous  sommes,  avant  tout,  posé  la  question  de  sa- 
voir s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  nous  borner,  dans  l'art.  20, 
à  attribuer  l'administration  à  la  Confédération  et  abandonner 

*'  Ce  n*est  pas  un  droit  qu'on  donne  là  aux  cantons;  c*est  un  r61e  plu- 
tôt humiliant  Envoyer  siéger  dans  une  commission ,  où  il  fonnerait  odc 
infime  minorité,  un  représentant  chargé  de  fournir  des  renseigneintiits 
dont  on  ne  tiendra  peut-être  qu'un  compte  très  relatif,  n*est  pas  digne 
d'un  Etat  souverain. 
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tout  le  reste  à  la  loi.  Cette  manière  de  faire  offrirait  Tavantage 
fort  appréciable  de  laisser  la  voie  libre  à  la  Iteislation,  tandis 
que  ,  si  l'organisation  prévue  à  notre  art.  22  ne  devait  pas 
se  soutenir  dans  la  pratique ,  elle  ne  pourmit  être  modinée 
que  par  une  revision  de  la  constitution.  Une  organisation  par 
voie  législative  n'empiéterait  pas  sur  les  droits  du  peuple, 
attendu  que  le  référendum  pourrait  être  demandé  à  son 
égard. 

Si  nous  nous  sommes  néanmoins  décidé  à  insérer  les  traits 
principaux  de  l'administration  dans  la  constitution,  c'est  parce 
que  nous  avons  pensé  que  cette  dernière  doit  offrir  une  clarté 
absolue  sous  ce  rapport.  L'idée  de  la  centralisation  de  l'admi- 
nistration militaire  a  donné,  de  tout  temps,  lieu  à  une  quan- 
tité d'interprétations  erronées,  qui  n'ont  pas  peu  contribué  à 
provoquer  les  considérations  multiples  qui,  aujourd'hui  en- 
core ,  font  obstacle  à  l'unification  militaire.  Nous  croyons 
qu'en  fixant,  dans  notre  article  22,  le  caractère  général  de 
1  administration,  on  arrivera  à  faire  disparaître  une  partie  de 
ces  scrupules  **. 

Cette  administration  décentralisée  doit-elle  être  transférée 
aux  corps  d'armée  ou  aux  divisions?  C'est  là  une  question 
d'opportunité.  Des  raisons  irnportantes  parlent  en  faveur  des 
deux  systèmes.  Si,  en  temps  de  paix,  nous  ne  donnons  aux 
corps  d'armée  aucune  part  à  l'impulsion  de  tout  l'organisme 
de  l'armée,  ils  n'auront  pas,  en  temps  de  guerre,  l'importance 
qui  leur  appartient.  Le  transfert  de  l'administration  dans  les 
arrondissements  des  corps  d'armée  mettrait  les  commandants 
de  corps  d'armée  en  relations  plus  directes  avec  l'administra- 
tion que  ce  ne  serait  le  cas  par  l'organisation  de  l'administra- 
tion par  arrondissements  de  division.  Du  reste,  l'idéal  en  fait 
d'administration  d'armée  bien  vitale  serait  de  remettre  gra- 
duellement toute  l'administi'ation  aux  commandants  des  trou- 
pes depuis  le  bas  jusqu'en  haut.  Mais  on  ne  peut  y  songer 
avec  une  armée  de  milices,  et  notre  organisation  devra  se 
borner  à  faire  participer,  autant  que  possible,  les  comman- 
dants de  troupe  à  l'administration  et  à  l'instruction,  sans  en 
faire  des  fonctionnaires  permanents  ■'. 

■^  Nous  ne  pouvons  que  répéter  ici  notre  objection  précédente  :  cette 
absorption,  par  l'autorité  centrale,  de  tous  les  pouvoirs,  y  compris  ceux 
pour  l'exercice  desquels  elle  est  beaucoup  moins  qualifiée  que  les  Can- 
tons ou  les  officiers  de  l'armée,  ne  se  justifie  en  aucune  façon  au  point  de 
vue  militaire.  C'est  ailleurs  qu'il  faut  en  chercher  les  motifs. 

*'  Les  réflexions  platoniques ,  pour  ne  pas  dire  les  réticences  de  ces 
deux  dernières  phrases ,  montrent  assez  clairement  que  les  auteurs  du 
projet  n'ont  pas  grande  confiance  dans  leur  œuvre ,  et  en  cela  ils  ont  rai- 
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Nous  donnons  la  préférence  au  transfert  des  administrations 
dans  les  arrondissements  de  division ,  non  seulement  parce 
qu'il  répond  mieux  à  Tidée  d'une  décentralisaaion  qu'une  ad- 
ministration par  corps  d'armée  et  qu'il  apparaît  de  fait  comme 
plus  conforme  au  but  qu'on  se  propose,  mais  aussi  parce  <jue 
les  arrondissements  de  division  sont  en  connexion  plus  in- 
time avec  le  peuple  et  qu'ils  en  connaissent  mieux  les  vues 
que  les  arrondissements  de  corps  d'armée.  Nous  nous  i-éser- 
vons,  à  ce  sujet,  d'établir,  par  voie  législative,  l'organisation 
de  telle  façon  qu'elle  exigera  la  coopération  active  de  tous  les 
commandants  de  troupe. 

Les  arrondis.sements  de  division  seraient,  dans  la  règle, 
subdivisés  en  quatre  arrondissements  de  régiment  d'infanterie 
et  ceux-ci  en  un  nombre  suffisant  de  sections.  Le  temtoire 
d'un  canton  serait,  autant  que  possible,  attribué  à  un  seul  ar- 
rondissement de  division. 

A  la  tôte  d'une  administration  d'arrondissement  serait  placé 
un  directeur  d'aiTondissement ,  auquel  seraient  subordonnés 
un  commissaire  des  guerres  d'arrondissement  et  un  intendant 
d'ai^enal  d'arrondissement.  Comme  fonctionnaires  subalter- 
nes, nous  prévoyons  un  nombre  de  commandants  d'arrondis- 
sement et  de  chefs  de  section  correspondant  à  l'organisation. 

I^  nomination  des  directeurs,  des  commissaires  des  guerres 
et  des  intendants  d'arsenaux  des  arrondissements  militaires 
serait  attribuée  au  Conseil  fédéral,  tandis  que  les  cantons  au- 
raient à  nommer  les  commandants  d'arrondissement  et  les 
chefs  de  section.  Inutile  d'insister  sur  le  fait  que  les  cantons 
sont  mieux  placés  que  le  Conseil  fédéral  ou  ses  orgîuies  j>our 
trouver  les  personnes  les  plus  aptes  à  occuper  les  emplois 
inférieurs.  En  outre,  on  peut  se  tranquiliser  par  le  fait  que 
les  fonctionnaires  militaires,  avec  lesquels  le  citoyen  est  en 
rapport  direct,  sont  nommés  par  des  autorités  sur  lesquelles 
le  citoyen  peut  personnellement  exercer  une  influence  plus 

son.  Leur  tort  est  de  s'arrôter  trop  tôt  et  par  de  mesquins  motifs  sur  la 
voie  du  bon  idéal  qu'ils  signalent  au  profit  de  l'armée  elîe-mêm*\  pour 
reprendre  la  voie  de  la  centralisation  purement  bureaucraUque.  En  orga- 
nisant la  répartition  de  rarmée  par  tirigade,  au  lieu  de  division,  soit  en 
16  arrondissements  pour  toute  la  Suisse,  point  ne  serait  besoin  de  cadres 
complets  ni  de  nombreux  foncUonnaires  permanents  pour  avoir  un  système 
de  commandement  et  d'administration  convenable  pour  le  temps  «le  paix 
conune  pour  le  temps  de  guerre  ou  de  manœuvres.  Un  quart  ou  im  tiers 
de  ces  cadres,  avec  relevé,  tous  les  3  ou  4  mois,  du  chef  Utulaire  par  s*** 
deux  lieutenants,  suffirait  pleinement  à  la  tàehe,  celle  de  rinspectioo  res- 
tant aux  commandants  de  division  et  de  corps  d'armée,  sous  la  haute  sor* 
veillance  du  Département  et  des  chefs  d'armes.  Ce  serait  au  moins  oo 
système  raUonnel  et  bien  supérieur  à  l'empirisme  bureaucraUque  du  prpjct. 
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immédiate  que  cela  ne  pourrait  être  le  cas  vis-à-vis  des  auto- 
rités centrales  fédérales  **. 

Une  appréhension  non  moins  répandue  est  celle  que,  avec 
le  transfert  à  la  Confédération  de  toute  Tadrainistration  mili- 
taire, on  ne  tienne  pas  équitable  ment  compte  de  l'industrie 
des  divers  cantons  lors  de  l'acquisition  d'objets  d'habillement 
et  d'équipement.  Jusqu'ici,  les  administrations  cantonales  ne 
se  sont,  du  reste,  pas  du  tout  laissé  guider,  sans  exception, 
par  des  considérations  de  ce  genre.  La  fourniture  des  draps 
militaires  aux  cantons  se  concentre,  d'après  les  expériences 
acquises,  sur  un  nombre  proportionnellement  minime  de  four- 
nisseurs principaux,  et  il  n'en  est  pas  autrement  de  l'achat, 
f)ar  les  cantons,  des  objets  d'équipement.  Sous  ce  rapport, 
'administration  militaire  fédérale  a  donné  le  bon  exemple.  A 
l'occasion  des  commandes  des  nouvelles  chaussures  d'ordon- 
nance fédérale  qui  se  sont  faites  dans  le  cours  des  trois  der- 
nières années,  notre  administration  militaire  a  donné  l'occa- 
sion, au  grand  comme  au  petit  industriel,  de  participer,  selon 
ses  forces,  à  l'entreprise,  et  cette  occasion  a  été  utilisée  dans 
les  plus  larges  mesures  par  nombre  d'hommes  du  métier. 
Cette  manière  de  procéder  de  l'administration  militaire  fédé- 
rale devrait,  à  elle  seule  déjà,  tranquilliser  les  esprits  pour 
l'avenir  ;  en  effet,  il  va  de  soi  que,  même  sous  une  nouvelle 
organisation,  l'administration  se  laissera  guider  par  les  mêmes 
principes  d'équité  en  faveur  de  nos  industriels. 

Néanmoins,  nous  trouvons  à  propos  d'insérer,  danfe  la  cons- 
titution, le  principe  que  l'habillement  et  l'équipement  des  re- 
crues doivent  être  achetés  ou,  tout  au  moins,  confectionnés 
dans  l'arrondissement  sous  le  contrôle  de  l'administration 
centrale  avec  une  coopération  rationnelle  des  cantons.  Nous 
espérons  que  celle-ci  pourra  se  faire  en  instituant  à  cet  effet, 

t)our  chaque  arrondissement,  une  commission,  dans  laquelle 
es  gouvernements  cantonaux  seraient  représentés.  Nous  esti- 
mons que  ce  concours  des  cantons  dans  l'administration  mili- 
taire est  tout  en  faveur  d'une  administration  bien  réglée  et 
économe*'. 

•®  Si  Ton  devait  préférer  ce  système,  bien  que  fondamentalement 
vicieux,  à  celui  des  Cantons  maintenus  comme  autorités  locales  ou  à 
celui  des  brigadiers  appelés  au  commandement  permanent,  il  va  de  soi 
qu'il  serait  nécessaire  d'y  introduire  le  correctif  de  la  nomination,  par  les 
Cantons  respectifs,  du  directeur  d'arrondissement  de  division  et,  sur  ses 
présentations,  de  ses  principaux  subordonnés.  A  la  rigueur  ce  droit  de 
nomination  pourrait  être  attribué  au  Conseil  des  Etats,  à  Tiiistar  de  ce  qui 
se  pratique  aux  Etats-Unis  par  Torgane  du  Sénat. 

•'  Encore  un  droit  dans  le  genre  de  celui  de  la  représentation  des  can- 
tons pour  la  désignation  des  aspirants-officiers.  On  ne  voit  pas  comment 
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Dans  le  dernier  alinéa  de  Tarticle  22,  on  recherche  encore 
un  autre  concours  des  cantons,  en  ce  que  ceux-ci  seraient  les 
intermédiaires  dans  les  relations  entre  les  autorités  militaires 
de  la  Confédéi'ation  et  les  communes.  Il  s'agit  ici  tout  spécia- 
lement des  fonctions  importantes  incombant  aux  communes 
pour  la  mobilisation  de  1  armée  et  pour  sa  préparation. 

Art.  23  (place  d'armes,  casernes  et  arsenaux).  La  consti- 
tution actuelle  (article  22)  confère  déjà  à  la  Confédération  le 
droit,  moyennant  indemnité  équitable,  de  se  ser\ir  ou  de  de- 
venir propriétaire  des  places  d'armes  et  des  bâtiments  ayant 
une  destination  militaire  qui  existent  dans  les  cantons,  ainsi 
que  de  leurs  accessoires,  et  elle  ajoute  expressément  (jue  les 
conditions  de  l'indemnité  seront  réglées  par  la  législation  fé- 
dérale. Le  transfert  de  l'administration  militaire  a  la  Confé- 
dération crée,  pour  les  cantons,  un  intérêt  de  lui  céder  leurs 
places  d'armes,  leurs  casernes  et  leurs  arsenaux.  Il  est  natu- 
rel que  la  Confédération  devra  les  indemniser  convenable- 
ment pour  cela  *•. 

Dans  le  chapitre  suivant  traitant  du  côté  financier  de  nos 
propositions  de  revision,  nous  discuterons  les  conséquences 
financières,  certainement  importantes,  de  cette  disposition. 

Nous  considérons  l'avant-projet  d'organisation  militaire,  éta- 
bli sur  les  bases  de  nos  propositions ,  comme  une  simple  an- 
nexe à  notre  rapport.  Notre  Département  militaire  a  élaboré 
cet  avant-projet  sur  le  désir  qui  en  a  été  exprimé  par  plusieurs 
membres  de  votre  haute  autorité.  Il  va  de  soi  que  ce  projet» 
auquel  les  bases  constitutionnelles  font  encore  défaut ,  n'a  pu 
être  soumis  à  une  discussion  article  par  article**. 

le  délégué  cantonal  pourra  intervenir  d'une  manière  efficace  pour  défendre 
les  intérêts  des  industriels  de  son  canton. 

^  Le  calcul  de  ces  indemnités  sera  bien  épineux  :  bon  nomlirt*  de  ces 
immeubles,  d'une  haute  valeur  pour  le  canton  ou  la  commune  qui  les 
possède,  n'auront  plus  ta  même  valeur  passant  à  la  Confédération,  qui 
devra  viser,  sans  nul  doute,  à  concentrer  sur  la  place  d'armes  les  maga- 
sins, les  ateliers,  les  arsenaux,  etc^  nécessaires  aux  troupes  en  caserae. 
U  va  aussi  de  soi  que  de  telles  places  d'armes  doivent  être  dans  des  si- 
tuations militaires  convenables  pour  la  défense  du  pays,  ce  qui  n'est  pas 
le  cas  de  quelques-unes  d'entr'elles  ni  de  quelques  arsenaux  actuels.  B 
en  est  dont  la  Confédération  ne  pourrait  pas  donner  grand'chose  pour 
l'utilité  vraiment  militaire  à  en  retirer. 

**  Ce  loyal  avis  du  Département  et  du  Message  réduit  à  sa  juste  va- 
leur les  trop  pompeuses  réclames  des  journaux  affiliés  à  l'entreprise  da 
centralisation,  qui  affirmaient  que  le  Conseil  fédéral  et  les  commissioDS 
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Conséquences  financières  de  la  revision  de  la  constitution. 

Les  points  de  la  revision  qui  touchent  aux  finances  de  la 
Confédération,  sont  les  suivants  : 

1.  Le  transfert  de  l'administration  à  la  Confédération. 

2.  Les  secours  à  allouer  aux  familles  des  hommes  appelés 
sous  les  drapeaux  qui  tomberaient  dans  le  besoin. 

3.  Le  transfert  des  places  d'armes  et  des  arsenaux  à  la  Con- 
fédération. 

Le  transfert  de  V administration  à  la  Confédération  ne  cons- 
tituera pas ,  sous  tous  les  rapports ,  un  excédent  de  dépenses 
pour  elle.  La  création  de  huit  administrations  d'arrondisse- 
ment et  l'administration  des  arsenaux  qui,  jusqu'ici ,  était  du 
ressort  des  cantons ,  causeront  évidemment  un  accroissement 
de  dépenses.  En  revanche,  l'acquisition  de  l'habillement  et  de 
l'équipement  par  la  Confédération  n'augmentera  pas  les  char- 
ges des  finances  fédérales,  mais,  au  contraire,  elle  sera  sans 
doute  une  source  d'économies  annuelles  importantes. 

Les  administrations  d'arrondissement  exigeront  le  personnel 
suivant,  poui*  lequel  nous  admettons  un  traitement  moyen  pris 
sur  la  base  de  la  nouvelle  loi  sur  les  traitements  des  fonction- 
naires militaires. 

Personnel  d*un  arrondissement  de  division. 

« 

Un  directeur  d'arrondissement  militaire  (maximum  7300 

francs) Fr.  7,000 

Un  secrétaire »  4,500 

Trois  commis  à  2800  francs  .     .     d  8,400 

Un  commissaire  des  guerres  d'ar- 
rondissement militaire     ......  5,000 

Un  comptable »  4,000 

Un  commis j>  2,800 

Un  intendant  d'arsenal  d'arron- 
dissement militaire d  5,000 

Un  commis »  2,800 

A  reporter^  Fr.      39,500 

des  Chambres  auraient  adopté  à  runanimité  tout  le  projet  en  cours.  Pai- 
avis  bien  authentique  et  dûment  signé  il  se  trouve  que  ce  fameux  projet, 
qui  n'aurait  plus  qu'à  être  expédié  comme  une  lettre  à  la  poste,  se  trouve 
n'être  qu'une  simple  annexe  sans  bases  constitutionnelles,  qu'un  avant- 
projet  qui  n'a  pas  encore  été  discuté  article  par  article  au  Conseil  fédéral. 
La  discussion  reste  donc  pleinement  ouverte  à  tous. 
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Report,    Fr.    39,500 

Un  médecin  supérieur  d'arron- 
dissement (non  permanent)  ...»         2,000 

Frais  de  bureau,  imprimés,  in- 
demnités de  voyage »         3,000 

Fr.     44,500 

44,500  X  8  zz Fr.   356,000 

L'art.  22  du  projet  de  notre  Département  mili- 
taire prévoit,  pour  chaque  arrondissement  de  re- 
crutement de  régiment  d'infanterie,  un  comman- 
dant d'arrondissement  et  exceptionnellement, 
dans  les  pays  montagneux,  un  commandant  d'ar- 
rondissement par  bataillon.  Nous  calculons ,  en 
chiffre  rond,  40  commandants  d'arrondissement 
avec  un  traitement  annuel  moyen  de  4000  fr.,  ce 

qui  fait Fr.    160,000 

Plus  un  commis  par  commandant 
d'arrondissement,  à  2500  francs    .     »     100,000 

200  chefs  de  section  par  arron- 
dissement de  division,  donc  en  tout 
1600  chefs  de  section,  avec  un  trai- 
tement de  200  fr.  en  moyenne,  soit.     »     320,000    »     580,000 

Fr.   936,000 


En  ce  qui  concerne  les  dépenses  des  administrations  des 
dépôts  d'habillements  et  des  casernes ,  qui ,  jusqu'ici ,  étaient 
gérés  par  les  cantons,  nos  calculs  se  basent  sur  les  données 
des  comptes  d'Etat  des  cantons  pour  l'année  1893,  à  l'excep- 
tion de  ceux  des  cantons  d'Unterwald-le»-Bas ,  de  Zoug,  de 
Schaffhouse  et  du  Tessin,  qui  font  défaut.  Pour  le  service  des 
arsenaux ,  les  comptes  portent  en  dépenses  une  somme  totale 
de Fr.    795,80* 

Et  en  recettes t     379,760 

Excédent  de  dépenses  .     .     .  Fr.    416,0i4 
Par  contre ,  les  comptes  des  dépôts  d'habille- 
ments accusent  un  excédent  de  recettes  de    .     .     »     22i,529 

De  telle  sorte  que  l'excédent  de  dépenses  des 
deux  administrations  réunies  atteint  la  somme  de.  Fr.    191 ,515 

Ce  chiffre  sera  cependant  insuffisant,  pour  la  seule  raison 
déjà  que  les  traitements  des  fonctionnaires  des  arsenaux  can- 
tonaux, qui  sont  en  partie  très  parcimonieusement  payés,  de- 
vront être  augmentés  dans  une  mesure  convenable.  Nou5 
comptons  donc,  après  déduction  des  dépenses  faites  jusqu'ici 
par  la  Confédération,  à  250,000  fr,  le  poste  des  dépenses  pour 
l'administration  des  dépôts  d'habillements  et  des  arsenaux. 
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En  récapitulant  raccroissement  de  dépenses  qui,  d'après  les 
calculs  qui  précèdent,  résulteront  à  l'avenir,  pour  la  Confédé- 
ration, de  la  création  des  administrations  d'arrondissements 
militaires  et  de  l'administration  des  dépôts  d'habillements  et 
des  arsenaux,  nous  arrivons  aux  résultats  suivants  : 

Personnel  des  arrondissements  de  division  .  Fr.       930,000 

Administration  des  dépôts  d'habillements  et 
des  casernes  dans  les  arrondissements   ...»        250,000 

Fr.   4,486,000 

Le  montant  des  secours  à  allouer  aux  familles  des  hommes 
appelés  sous  les  drapeaux  qui  tombent  dans  le  besoin  ne  peut 
naturellement  pas  être  calculé  avec  n'importe  quelle  sûreté 
mathématique.  Nous  avons  cependant  fait  notre  possible  à  ce 
sujet.  Sur  le  désir  de  notre  Département  militaire,  le  bureau 
fédéral  de  statistique  s'est  également  occupé  de  ce  travail,  en 
se  mettant ,  par  l'intermédiaire  des  commandants  d'arrondis- 
sement, en  relations  avec  les  chefs  de  section  des  I"^,  III«io  et 
Vllme  divisions.  Ces  fonctionnaires  sont,  en  effet,  à  même  de 
fournir  des  renseignements  sur  les  conséquences  économiques 
résultant  du  service  militaire  pour  les  familles  des  hommes 
appelés  sous  les  drapeaux  ;  ils  se  sont  appliqués  à  répondre 
aussi  bien  que  possible  aux  questions  qui  leur  étaient  posées 
par  le  bureau  de  statistique.  Il  n'y  a  eu  que  le  commandant 
d'un  arrondissement  valaisan  qui,  malgré  les  recharges  gui  lui 
ont  été  adressées ,  n'a  pas  cru  devoir  répondre  à  1  invitation 
qui  lui  avait  été  faite  et ,  comme  notre  Département  militaire 
n'a  pas,  sous  l'organisation  actuelle ,  de  compétences  pénales 
contre  les  commandants  d'arrondissement  cantonaux,  il  a  dû 
renoncer  à  faire  d'autres  démarches  •**. 

Notre  calcul  repose  sur  les  conditions  qu'on  rencontre  dans 
les  troupes  d'élite  ;  comme  il  n'existe  pas  de  raisons  pour  ad- 
mettre que  le  pour  cent  des  nécessiteux  soit  plus  élevé  ou  plus 
■bas  dans  la  landwehr  que  dans  l'élite ,  nous  étendons ,  sur  la 
landwehr,  le  résultat  acquis  pour  l'élite.  Ce  résultat  est  le  sui- 
vant. Sur  47,590  militaires  des  trois  divisions  précitées ,  dont 
les  chefs  de  section  ont  fourni  les  données  demandées,  ceux-ci 
ont  indigné  4082  hommes  comme  ayant  besoin  de  secours 
pendant  le  service  militaire ,  soit  8,6  %.  En  calculant ,  pour 
ces  cas ,  une  moyenne  de  secours  journalier  de  la  part  de  la 

^  Signalons  rintention  qui  perce  ici,  dans  un  beau  mouvement  de  dépit 
et  de  franchise,  d'armer  rautorité  centralisante  de  compétences  'pénales 
contre  les  autorités  cantonales  et  locales  qui  ne  répondraient  pas,  à  son 
g:ré,  aux  demandes  de  renseignements  de  son  bureau  fédéral...  de  statis- 
tique!! 
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Confédération  de  1  fr.  à  1  fr.  50 ,  et  en  admettant  annuelle- 
ment un  chiffre  mjoyen  de  3  millions  de  journées  de  se^^•ice^ 
on  arrive  à  une  dépense  annuelle,  pour  l'élite  et  la  landwehr» 
de  250,000  à  375,000  fr. 

Les  casernes,  les  places  d'armes  et  les  arsenaux  i)euvent 
passer  entre  les  mains  de  la  Confédération  par  le  fait  que  cette 
dernière  en  deviendrait  propriétaire  moyennant  un  prix  à  fixer 
par  une  commission  d'experts.  Cela  nécessiterait,  toutefois,  un 
déplacement  de  capitaux  de  plusieurs  millions ,  abstraction 
faite  des  difficultés  qu'il  y  aurait  à  surmonter  pour  amver  à 
un  prix  de  vente  acceptable  pour  les  deux  parties.  Ou  bien 
alors  la  Confédération  se  déciderait  à  remettre  aux  cantoa< 
des  titres  de  rente,  dont  le  montant  devrait,  de  nouveau,  être 
fixé  par  une  commission  d'experts  sur  la  base  d'une  combi- 
naison entre  la  valeur  du  terrain  des  propriétés  et  leur  revenu 
moyen.  Ce  dernier  système  nous  parait  être  le  plus  juste. 

Pour  les  casernes  et  les  places  d'armes,  nous  n  avons  pas  à 
notie  disposition  des  données  assez  certaines  pour  estimer  leur 
prix  d'acnat.  Par  contre,  nous  avons  fait  établir,  par  le  com- 
missariat central  des  guerres ,  un  état  des  indemnités  ijue  la 
Confédération  a  payées  aux  cantons  pendant  les  années  189D 
à  1894  inclusivement  pour  la  jouissance  de  ces  propriétés. 
Cet  état  accuse  une  indemnité  annuelle  moyenne  de  âlO,0(10 
francs.  Il  faudrait  encore  tenir  compte  ici  des  recettes  que  les 
cantons  ont  faites  pour  les  loyers  des  cantines  et  d'autre» 
locaux  et  pour  les  récoltes  en  herbes  faites  sur  les  place» 
d'exercice  ;  ces  recettes  peuvent  être  calculées  en  totalité  ik 
environ  60,000  fr.  par  an,  de  sorte  que  les  recettes  brutes  ac- 
tuelles des  cantons  pour  les  casernes  et  les  places  d'aimés  sont 
d'environ  370,000  fr.  par  an. 

D'après  les  estimations  qui  ont  été,  du  reste,  tout  à  fait  ap- 
proximativement  faites  par  la  section  administi*ative  de  Tin- 
tendance  du  matériel  de  guerre,  la  valeur  d'achat  des  ai-senaux 
et  des  magasins  de  munition  des  cantons  serait,  en  chiftre 
rond ,  de  0,500,000  fr.  I^  loyer  annuel  moyen  payé  aux  can- 
tons par  la  Confédération  pendant  ces  dernières  aûniées  pour 
la  jomssance  d'une  partie  de  ces  localités,  s'est  élevé  à  un  chiffre 
rond  de  50,000  fr.,  qui  ne  peut  pas  être  pris  essentiellement 
en  considération,  attendu  qu'à  l'avenir  la  Confédération  n'uti- 
lisera pas  seulement  une  partie  des  arsenaux  et  des  magasins 
de  munition  des  cantons,  mais  qu'elle  les  utilisera  ou  les  ac- 
querra tous. 

Au  surplus,  il  ne  nous  parait  pas  opportun,  dans  l'état  ac- 
tuel de  la  question,  de  faire,  dès  maintenant,  des  propositions 
précises  en  vue  de  la  fixation  de  normes  pour  les  indenmilés 
a  allouer  aux  cantons,  parce  (jue  notre  projet  de  revision,  à 
l'instar  des  dispositions  de  la  constitution  actuelle,  al>andonne 
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expressément  à  la  législation  fédérale  la  fixation  des  conditions 
de  l'indemnité. 

Telles  sont  les  prévisions  sur  l'accroissement  des  dépenses 
qu'occasionnera  la  revision  des  articles  militaires  de  la  consti- 
tution fédérale.  Quant  à  savoir  combien  la  transformation  de 
l'organisation  qui  s'en  suivra  occasionnera  de  surcroît  de  dé- 
penses pour  l'armée,  cette  question  dépendra,  avant  tout,  de 
la  manière  dont  vous  résoudrez  la  question  de  l'instruction  et 
celle  de  la  revision  de  l'organisation  des  troupes. 

Nous  terminons  notre  rapport,  en  vous  proposant  d'accepter 
le  projet  d'arrêté  fédéral  ci  après  concernant  la  revision  des 
articles  13  et  18  à  22  de  la  constitution  fédérale. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  président  et  Messieurs,  l'assu- 
rance renouvelée  de  notre  haute  considération. 

Berne,  le  2  mai  1895. 

Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse  :  Le  président  de  la  Con- 
fédération^  ZEMP.  —  Le  chancelier  de  la  Confédération,  Rin- 

OIER. 


Arrêté  fédéral  concernant  les  modificcUions  des  articles  relatifs 
aux  affaires  militaires  de  la  Constitution  fédérale, 

L'Assemblée  fédérale  de  la  Confédération  suisse,  après  avoir  pris  con- 
naissance d'un  message  du  Conseil  fédéral  du  2  mai  1895,  Arrête  : 

I.  Les  art.  13  et  18  à  22  de  la  constitution  fédérale  du  29  mai  1874  re- 
çoivent la  teneur  suivante  : 

Art.  13.  Ni  la  Confédération  ni  les  canfons  n'ont  le  droit  d'entretenir  des 
troupes  permanentes.  Sont  réservés  les  officiers ,  les  sous-officiers  et  les 
hommes  nécessaires,  en  temps  de  paix,  à  la  garde  et  à  radministration  des 
ouvrages  fortifiés  de  la  Confédération,  les  gardes-frontières  de  l'administra- 
tion des  douanes  et  les  corps  de  gendarmerie  des  cantons  (*). 

Art.  17.  (Sans  changement  (•). 

Art  17*»''*.  L'armée  est  du  ressort  de  la  Confédération. 

(1)  Art.  13  de  la  Constitution  de  1874.  La  Confédération  n'a  pas  le  droit 
d'entretenir  des  troupes  permanentes. 

Nul  canton  ou  demi-canton  ne  peut  avoir  plus  de  300  hommes  de  troupes 
permanentes,  sans  l'autorisation  du  pouvoir  fédéral  ;  la  gendarmerie  n'est  pas 
comprise  dans  ce  nombre. 

(*)  Art.  17  de  1874.  Dans  les  cas  mentionnés  aux  articles  15  et  16,  chaque 
canton  est  tenu  d'accorder  libre  passage  aux  troupes.  Celles-ci  sont  immédiate- 
ment placées  sous  le  commandement  fédéral. 
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Art.  18.  Tout  Suisse  est  tenu  au  senice  militaire. 

Tout  Suisse  en  âge  de  servir  qui  ne  fait  pas  personnellement  de  service 
militaire  est  soumis  au  paiement  d'une  taxe  d'exemption. 

La  Confédération  édictera  des  prescriptions  uniformes  sur  la  taxe 
d'exemption  du  service  militaire.  La  moitié  du  produit  brut  de  cette  taxe 
revient  à  la  Confédération  (*). 

Art  18*>'\  Les  militaires  qui,  par  le  fait  du  service  fédéral,  perdent  la  vie 
ou  voient  leur  santé  altérée  d'une  manière  permanente  ont  droit  à  des 
secours  de  la  Confédération  pour  eux  ou  pour  leur  famille ,  s'ils  sont  dans 
le  besoin. 

La  Confédération,  avec  le  concours  des  cantons,  assiste  les  familles  des 
militaires  indigents  qui,  ensuite  de  l'absence  de  leur  soutien  naturel,  se 
trouvent  dans  le  besoin  sans  qu'U  y  ait  de  leur  faute.  Ce  secours  n'a  pas 
le  caractère  d'assistance  publique. 

Art.  IS»**»*.  Tout  militaire  reçoit  gratuitement  ses  effets  d'armement,  d'é- 
quipement et  d'habillement  Ceux-ci  restent  en  mains  du  soldat,  aux  con- 
ditions qui  seront  fixées  par  la  législation  fédérale. 

Art  19.  L'armée  fédérale  se  compose  de  tous  les  citoyens  suisses  aptes 
à  porter  tes  armes.  A  moins  que  des  considérations  militaires  ne  s'y  oppo- 
sent, les  unités  de  troupe  doivent  être  formées  de  troupes  d'an  roéroe 
canton. 

Les  alinéas  2  et  3  de  l'article  19  actuel  restent  sans  changement 
Les  cantons  disposent,  pour  maintenir  l'ordre  public,  des  forces  mili- 
taires de  leur  territoire,  aussi  longtemps  qu'il  n'y  a  pas  intervention  fédé- 
rale (•). 

(*)  Art.  18  de  1874.  Tout  Suisse  est  tenu  au  service  militaire. 

Les  militaires  qui.  par  le  fait  du  service  fédéral,  perdent  la  vie  on  voient  leur 
santé  altérée  d'une  manière  permanente  ont  droit  à  des  secours  de  la  Confédé- 
ration, pour  eux  ou  pour  leur  famille,  s'ils  sont  dans  le  besoin. 

Chaque  soldat  reçoit  gratuitement  ses  premiers  effets  d'armement,  d'équipe- 
ment et  d'habillement.  L'arme  reste  en  mains  du  soldat  aux  conditions  qui  serost 
fixées  par  la  législation  fédérale. 

La  Confédération  édictera  des  prescriptions  uniformes  sur  la  taxe  d'exemp- 
tion du  service  militaire. 

(»)  Art.  19  de  1874.  L'armée  fédérale  est  composée  : 

a)  des  corps  de  troupe  des  cantons  ; 

h)  de  tous  les  Suisses  qui,  n'appartenant  pas  à  ces  corps,  sont  néanmoins 

astreints  au  service  militaire. 
Le  droit  de  disposer  de  l'armée,  ainsi  que  du  matériel  de  guerre  prém  par 
la  loi,  appartient  à  la  Confédération. 

En  cas  de  danger,  la  Confédération  a  aussi  le  droit  de  disposer  exclusive 
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Art  20.  La  Confédération  édicté  les  loiâ  concernant  l'armée  et  les  fait 
t'xécuter.  L'administration,  rinstructron,  Tarmement,  Thabillement  et  Té- 
quipement  de  Tarmée  lui  appartiennent  (^). 

Art.  21.  La  Confédération,  avec  le  concours  des  cantons,  désigne  les 
sous-officiers  aptes  à  être  instruits  comme  officier  et  procède  à  la  nomi- 
nation et  à  la  promotion  des  officiers  des  unités  de  troupe  composées 
t»xclusivement  d'hommes  d'un  môme  canton  (*). 

Art.  22.  L'administration  de  l'armée  se  compose  de  l'administration  cen- 
trale et  de  l'administration  dans  les  arrondissements  de  division.  Autant 
que  faire  se  peut,  le  territoire  d'un  canton  ne  doit  être  attribué  qu'à  un 
seul  arrondissement  de  division. 

Le  choix  des  fonctionnaires  subalternes  des  arrondissements  est  du 
ressort  des  cantons.  Le  Conseil  fédéral  a  le  droit  de  demander  des  cantons 
que  ces  fonctionnaires  soient  suspendus  de  leurs  fonctions  et  révoqués, 
dans  le  cas  où  ils  ne  rempliraient  pas  leur  devoir.  Les  fonctionnaires  révo- 
qués ne  sont  pas  rééligioles. 

Si  la  sphère  d'activité  d'un  fonctionnaire  militaire  subalUmie  s'étend  sur 
le  territoire  ou  des  parties  de  territoire  de  plus  d'un  canton,  c'est  le  Con- 
seil fédéral  qui  le  nomme?,  après  avoir  entendu  les  propositions  des  can- 
tons intéressés. 

Les  intendances  d'arrondissement  sont,  avec  le  concours  des  cantons, 
chargées  de  procurer  Thabillement  et  l'équipement  des  recrues. 

ment  et  directement  des  hommes  non  incorporés  dans  Tarmée  fédérale  et  de 
toutes  les  autres  ressources  militaires  des  cantons. 

Les  cantons  disposent  des  forces  militaires  de  leur  territoire,  pour  autant 
que  ce  droit  n'est  pas  limité  par  la  Constitution  on  les  lois  fédérales. 

(  )  Art.  20  de  1874.  Les  lois  sur  l'organisation  de  l'armée  émanent  de  la 
Confédération.  L'exécution  des  lois  militaires  dans  les  cantons  a  lieu  par  les  auto- 
rités cantonales,  dans  les  limites  qui  seront  fixées  par  la  législation  fédérale  et 
sous  la  surveillance  de  la  Confédération. 

L'instruction  militaire  dans  son  ensemble  appartient  à  la  Confédération;  il 
en  est  de  même  de  l'armement. 

La  fourniture  et  l'entretien  de  l'habillement  et  de  l'équipement  restent 
dans  la  compétence  cantonale  ;  toutefois,  les  dépenses  qui  en  résultent  sont  boni- 
fiées aux  cantons  par  la  Confédération,  d'après  une  règle  à  établir  par  la  légis- 
lation fédérale. 

(*)  Art.  21  de  1874.  A  moins  que  des  considérations  militaires  ne  s'y  opposent 
les  corps  doivent  être  formés  de  troupes  d'un  même  canton. 

La  composition  de  ces  corps  de  troupes,  le  soin  du  maintien  de  leur  effectif^ 
la  Domination  et  la  promotion  des  officiers  de  ces  corps  appartiennent  aux  cantons 
ions  réserve  des  prescriptions  générales  qui  leur  seront  transmises  par  la  Confé- 
dérat.on. 
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Les  cantons  servent  d'intermédiaire  entre  les  autorités  militaires  de  la 
Confédération  et  les  communes  (*). 

Art.  23.  Moyennant  une  indemnité  équitable,  la  Confédération  devient 
propriétaire  des  places  d'armes,  des  b&Uments  militaires  cantonaux  ac- 
tuels et  de  leurs  accessoires. 

Les  conditions  du  rachat  de  ces  immeubles  par  la  Confédération  et  de 
l'indemnité  à  payer  seront  réglées  par  la  législation  fédérale. 

II.  Ces  modifications  à  apporter  à  la  constitution  fédérale  doivent  être 
soumises  à  la  votation  du  peuple  et  des  cantons. 

III.  Le  Conseil  fédéral  est  chargé  d'exécuter  le  présent  arrêté. 


Observations  finales. 

• 
A  Fappui  des  annotations  dont  nous  avons  pris  la  liberté 

d'accompagner  quelques  parties  du  message,  en  le  publiant 

d'ailleurs  ci-dessus  dans  tout  son  texte,  nous  devons  pour  ter- 

.  miner,  revenir  sur  le  point  essentiel  de  la  landwehr,  comme 

nous  l'avons  annoncé  à  la  page  321.  Nous  ferons  de  nouveau 

remarquer  que  cette  question  si  grave  n'a  pas  été  aboixiée 

par  le  message,  et  que  cependant  elle  serait,  dit-on,  menacée 

d'être  définitivement  tranchée  en  fait  dans  la  session  actuelle 

des  Chambres. 

La  loi  de  1874,  voulant  renforcer  l'armée  d'opérations,  avait 

compté  non  sur  une  réserve  de  la  moitié  seulement  de  l'élite, 

comme  par  la  loi  de  1850,  mais  sur  tous  les  hommes  de  land- 

wehr,  organisés  jusqu'à  la  brigade  d'infanterie  sur  le  pie<i  de 

l'élite.  Cela  donnait  des  avantages  de  trois  sortes  : 

a)  On  pouvait,  dès  qu'on  aurait  les  moyens  de  renforcer  les 
brigades  avec  les  armes  spéciales  voulues ,  les  endi visionner 
comme  l'élite,  et  en  former  une  seconde  armée  de  6  à  7  divi- 
sions, en  supposant  quelques  détachements  indispensables.  Il 
y  fallait  surtout  de  l'artillerie  et  de  la  cavalerie.  En  attendant 
on  avait  à  disposition  une  infanterie  très  convenable. 

b)  Avec  un  renfort  moindre  d'armes  spéciales,  sauf  de  cava- 
lerie ,  on  pouvait  ajouter  les  brigades  de  landwehr  aux  deui 
de  chacune  des  8  divisions  de  l'élite,  pour  faire  des  division> 

(*)  Art.  22  de  1874.  Moyennant  une  indemnité  équitable,  la  ConfédéntkB  a 
le  droit  de  se  servir  ou  de  devenir  propriétaire  des  places  d'armes  et  des  hit2> 
ments  ayant  une  destination  militaire  qui  existent  dans  les  cantons,  ainsi  qw 
de  leurs  accessoires. 

Les  conditions  de  Vindemnité  seront  réglées  par  la  législation  fédérale. 
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de  3  à  i  brigades,  qu'on  aurait  pu  qualifier  de  a  corps  d'ar- 
mée »,  puisqu'on  y  tenait ,  et  l'on  aurait  eu  une  armée  d'opé- 
rations de  8  corps  d'armée,  ce  qui  correspondait  aux  vœux, 
unanimes  alors,  d'augmentation  de  nos  forces.  Au  fur  et  à  me- 
sure de  l'accroissement  de  nos  armes  spéciales,  on  eût  adjoint 
-successivement  à  nos  divisions  d'élite  une  à  deux  de  ces  bri- 
gades *le  landwehr. 

Une  fois  toute  la  landwehr  organisée  sur  le  pied  de  l'élite , 
■soit  pour  s'y  fondre  en  brigades ,  soit  pour  la  doubler  par  di- 
visions, le  landsturm  eût  pu  être  mis  à  même  de  fournir  tous 
les  détachements  à  prévoir  ou  imprévus ,  ce  qui  donnerait  sur- 
tout de  l'infanterie,  quelque  artillerie  de  position  et  des  pion- 
niers. Ainsi  nos  m  brigades  d'infanterie  fussent  restées  dis- 
ponibles pour  le  jour  décisif  de  la  bataille.  Les  états-majors 
indispensables  n'eussent  pas  fait  défaut,  à  voir  combien  on  en 
trouve  pour  ces  services  de  l'arrière  et  des  étapes,  montés  sur 
un  pied  aussi  grandiose  que  si  nous  devions  faire  la  campagne 
<ie  Chine,  et  qui,  en  définitive,  sont  bien  inutiles  dans  notre 
petit  pays  que  les  trains  rapides  traversent  du  Rhône  au 
Rhin  en  7  heures. 

Un  troisième  avantage  de  la  landwehr  in.stituée  en  1874 
-d'après  les  avant-projets  fédéraux  de  1868  déjà^  de  1870,  de 
4872-73,  était  de  mettre  fin  à  la  difficulté  pratique  de  transfé- 
rer les  hommes  de  deux  bataillons  de  l'élite ,  après  leur  ser- 
vice dans  cette  classe  d'âge,  sur  mi  seul  bataillon  de  réserve. 

Ecoutons  les  bons  arguments  donnés  alors  pour  cette  ré- 
forme, qui  se  trouvait  formulée  à  l'article  26  du  projet  de 
-1868,  en  ces  termes  : 

Article  26.  L'état  des  unités  tactiques  est  dans  chaque  classe  d'âge 
/élite,  réserve,  landwehr  —  ce  qui  correspond  aujourd'hui  à  élite,  landwehr, 
landsturm]^  le  môme,  comme  il  est  prescrit  dans  les  tabelles  de  I  à  V. 

Le  premier  et  non  le  moindre  vice  de  l'organisation  de  1850,  disait  le 
message  de  1868,  est  celui-ci  que  les  cadres  de  deux  unités  tactiques  de 
l'élite  doivent  entrer  dans  une  seule  unité  de  réserve.  Les  cantons  qui  ne  for- 
ment des  corps  de  réserve  qu'au  nombre  strict  voulu  par  la  loi,  offrent,  dans 
toutes  les  compagnies,  sans  exception,  des  officiers  et  sous-bfffciers  sup- 
plémentaires, tandis  qu'il  en  manque  dans  leurs  unités  de  Télite.  Ainsi  par 
ce  mode  de  formation  de  la  réserve,  une  partie  des  cadres,  et  précisé- 
ment la  portion  la  plus  instruite  des  forces  militaires,  celle  pour  laquelle 
les  cantons  et  la  Confédération  ontjait  le  plus  de  frais ,  se  trouve  perdue. 

Chacune  des  unités  tactiques  de  la  réserve ,  avec  les  proportions  ac- 
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tuelles  de  l'élite  et  de  la  réserve,  est  régulièrement  formée  par  deux  unités 
de  réiite.  Les  compagnies  doivent  être  toutes  réorganisées;  il  s*y  trouve 
des  hommes  de  deux  arrondissements  de  recrutement  et  les  cadres  doi- 
vent être  coordonnés  à  nouveau,  tandis  qu'avec  un  nombre  égal  d'unités 
d'élite  et  de  réserve,  les  cadres  et  la  troupe  de  chaque  compagnie  d'élite 
peuvent  tous  entrer  dans  la  môme  compagnie  de  réserve.  Avec  le  système 
de  1850,  les  liens  entre  les  officiers  et  la  troupe  qui  se  sont  créés  dans 
l'élite  et  qu'on  ne  saurait  trop  soigner  dans  une  armée  de  milices  qui  a 
peu  d'occasion  de  service  actif,  ces  liens  si  utiles  sont  subitement  rompus 
en  passant  à  la  réserve,  où  ordinairement  ils  ne  se  reforment  plus,  vu  le 
temps  trop  court  de  service  :  si  un  canton  a  formé,  après  la  réserve,  une 
landwehr  (dire  landsturm)  en  nombre  double  d'unités  tactiques,  comme 
quelques-uns  le  font  (Vaud  par  ex.)  et  comme  il  faudrait  le  faire  partout» 
derechef  les  cadres  doivent  être  bouleversés  ou  formés  à  nouveau,  ce  qui 
est  un  vice  encore  plus  criant  que  celui  signalé  plus  haut  (^). 

De  son  côté ,  la  brochure  de  1872  de  M.  le  colonel  fédéral 
Feiss  soutient  éloquemment  la  même  thèse,  disant  entr'autres: 

La  Constitution  fédérale  de  1848  fixe  trois  classes  d'âge  de  troupes  : 

Vélite,  pour  laquelle  chaque  canton  fournit  le  do/o  de  la  population; 

La  réserve  (aujourd'hui  on  dirait  landwehr)  dont  l'effectif  est  la  moitié 
de  l'élite  ; 

La  landwehr  (aujourd'hui  on  dirait  landstunn)  qui  doit  comprendre  tou- 
tes les  autres  forces. 

La  loi  militaire  de  4850  a  exécuté  ces  bases  constitutionnelles  en  créant 
dans  chacune  de  ces  trois  classes  de  troupes,  des  unités  tactiques. 

Cette  organisation  avait  d'énormes  inconvénients,  à  savoir  : 

lo  Dans  la  réserve  on  ne  pouvait  avoir  que  la  moitié  des  unités  de  Fé- 
lite.  Il  fallait,  par  exemple,  avec  les  cadres  et  la  troupe  de  deux  I  bataillons 
d'infanterie  d'élite  foi-mer  un  unique  bataillon  de  réserve,  ce  qui  amenait 
une  désorganisation  complète  des  anciens  liens  hiérarchiques. 

2o  Le  nombre  des  classes  de  troupes  d'après  l'âge  était  trop  grand- 
Deux  classes  —  à  appeler  élite  et  réserve  —  étaient  évidemment  préfé- 
rable à  trois  —  appelées  élite,  réserve  et  landwehr  —  et  cela  par  les  motifs 
ci-après  : 

a)  Le  passage  d'une  classe  à  l'autre  ne  se  ferait  qu'une  fois,  au  lieu  de 
deux,  de  sorte  que  tous  les  inconvénients  de  tels  passages  se  réduinùeul 
à  une  seule  crise.  Ces  inconvénients  sont  particulièrement  :  la  désorgani- 
sation des  unités  tactiques  par  des  amoncellements  et  des  lacunes  dans 
les  cadres  et  dans  la  troupe,  et  des  complications  administratives.  A  peine 
un  homme  a-t-il  fait  quelques  cours  avec  son  corps,  qu'il  se  voit  trans- 

(')  Pages  17  et  18  dn  Message  du  l"  novembre  1868. 
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féré  dans  un  autre  corps.  De  là  l'impossibilité  d'avoir  dans  nos  unités  tao 
tiques  les  sentiments  de  solidarité  et  de  confraternité  qui  forment  Tesprit 
de  corps.  La  tenue  des  contrôles  avec  les  mutations  voulues  devient  un 
travail  immense  pour  les  administrations  cantonales,  et  souvent,  par  ce 
fait,  des  gens  sont  perdus,  au  moins  pour  le  service. 

6) -Avec  deux  classes  de  troupes  —  à  peu  près  de  même  force,  —  la 
première,  aussi  la  plus  mobile,  serait  plus  forte  que  maintenant.  Elle  dé- 
passerait 100  mille  hommes,  et  c'est  bien  tout  ce  que,  dans  nos  moyens 
actuels,  nous  pourrions  former  conmnie  armée  de  campagne  suffisamment 
outillée  et  instruite.  Mais  en  outre  nous  aurions  encore  plus  de  100  mille 
homrnes  de  landwehr  —  dire  aujourd'hui  landsturm  —  pour  compléter  et 
seconder  l'armée  mobile.  Les  hommes  de  cette  landwehr  seraient  mieux 
instruits  que  maintenant,  par  le  seul  fait  qu'ils  seraient  restés  plus  long- 
temps dans  l'élite 

Le  projet  du  Département  militaire  (conseiller  fédéral  Welti)  de  l'année 
1868  corrigeait  un  des  vices  des  prescriptions  en  vigueur,  notamment  ce- 
lui de  l'inégalité  numérique  entre  l'élite  et  la  réserve  :  il  constituait  à  forces 
égales  les  trois  classes  élite,  réserve  et  landwehr.  Mais  pour  cela  il  fallait 
re viser  la  constitution,  et  le  projet  ne  put  être  exécuté,  le  peuple  et  les 
cantons  ayant  repoussé  cette  revision  constitutionnelle. 

Reste  maintenant  à  voir  comment  sans  toucher  à  la  Constitution,  on 
pourra  obtenir  la  répartition  des  forces  militaires  en  deux  classes  ('). 

Nous  ne  suivrons  pas  plus  loin  les  raisonnements  fournis 
par  rintéressante  brochure  de  M.  le  colonel  Feiss,  ceux  énu- 
mérés  suffisent  à  caractériser  la  valeur  des  dispositions  du 
projet  actuel,  en  vertu  desquelles  nos  forces  militaires  seraient 
réparties  en  quatre  classes  inégales ,  comprenant  entr' autres 
deux  bans  de  landwehr  dont  le  premier  s'appellerait  a  ré- 
serve ». 

Ajoutons  que  le  projet  de  1868  fut  consciencieusemeut  étu- 
dié et  même  vivement  discuté  dans  toute  la  Suisse ,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut.  La  Suisse  romande  particulière- 
ment en  fit  l'objet  de  nombreuses  conférences  qui  donnèrent 
lieu  à  de  non  moins  nombreuses  publications,  et  nous  trou- 
vons dans  celles  émanant  des  sociétés  militaires  de  Genève , 
de  Neuchàtel,  de  Vaud,  la  pleine  approbation  de  la  manière  de 
voir  exprimée  ci-dessus  par  MM.  Welti  et  Feiss  sur  la  ques- 
tion spéciale  d'une  répartition  des  forces  en  deux  catégories 

(»)  Grundzûge  einer  neuen  Schtceizerischen  Militàr-Organisation  auf  Grund- 
lage  der  Bunderverfassung  von  1848,  von  J.  Feiss,  eidg.  Oberst.  —  Basel  1872. 
Verlag.  von  H.  Amberger.  Pages  5-7. 
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éj^ales,  et  bien  organisées,  sans  parler  d'une  troisième,  soit 
d'un  landsturm  plus  ou  moins  indéterminé. 

Le  rapport  de  la  Société  vaudoise  des  officiers  à  l'assem- 
blée générale  du  8  août  1869,  tout  en  combattant  la  revi>ioii 
proposée,  surtout  parce  qu'elle  exigeait  un  changement  à  h 
Constitution,  émettait  des  réflexions  qui  semblent  encore  plei- 
nes d'actualité.  Il  disait  : 

C'est  <lans  ce  but  rationnel  (avoir  une  élite  assez  forte  et  consbbnl*' 
pour  maintenir  solidement  la  frontière  contre  une  première  attaquer  que 
l'art.  19  de  la  Constitution  (de  1848)  a  été  élaboré,  et  sa  teneur  y  répoDi 
parfaitement.  —  Nous  ne  sachions  pas,  du  reste,  qu*OD  s'en  soit  Jamais  n^ii 
trouvé  ni  sérieusement  plaint.  Les  auteurs  même  du  projet  n'y  ont  rieu  a 
reprendre  sous  ce  point  de  vue.  Us  ne  s'en  plaignent  qu'à  cause  des  per- 
turbations qui  en  résultent  dans  les  bataillons  ou  compagnies  de  la  ré- 
serve. Us  font  ressortir  l'anomalie  qui  existe  à  former  un  certain  noinbrr 
de  corps  de  réserve  avec  un  nombre  double  de  corps  d'élite,  et  il  n'e?t 
certes  pas  difficile  à  cette  critique  de  mettre  tout  r avantage  de  son  côté 
La  transition  d'une  élite  X  à  une  réserve  d'un  eflecUf  moindre  de  moit'. 
a  toujours  constitué  un  problème  désespérant  pour  tous  nos  organisa- 
teurs. Si  la  chose  a  peu  d'inconvénients  quant  aux  simples  soldats,  e..^ 
en  a  beaucoup  quant  aux  cadres  d'ofûciers  et  sous-officiers  et  aux  étaU- 
majors.  Ces  derniers  surabondent  bientôt  dans  la  réserve,  tandis  qu'ils 
manquent  dans  l'élite,  où  Ton  ne  reste  plus  assez  longtemps,  dans  qu-:- 
ques  cantons,  pour  former  de  bons  cadres. 

Il  y  a  là  certainement  un  vice  organique  auquel  il  faut  remédier  4i 
plus  t6t,  et  contre  lequel  Cantons  et  Confédération  luttent  depuis  long- 
temps avec  peu  de  succès.  C'est  ce  qui  avait  amené  le  canton  de  Vaud. 
dans  son  avant-dernière  loi  militaire ,  à  l'ingénieux  expédient  de  n  avu  : 
que  des  bataillons  fédéraux  d'élite  et  de  réserve  tout  à  la  fois. 

Mais  qu'on  veuille  remarquer  que  ce  vice ,  si  réel  qu'il  soit,  ne  tieo* 
pas  à  la  Constitution,  et  qu'il  est  en  entier  dans  la  loi;  que,  par  con.vr- 
quent,  il  n'y  a  pas  lieu  à  démolir  tout  rédifice  pour  un  détail  lautif,  ^ 
moins  qu'on  ne  tienne  à  compliquer  le  plus  possible  l'œuvre  de  perfec- 
tionnement entreprise. 

La  Constitution  a  fixé  simplement  par  l'art  19  un  principe  général  et 
ce  principe  est  bon.  La  loi,  pour  l'appliquer,  avait  plusieurs  modes  à  cbu.\ 
et  elle  a  pris  l'un  des  plus  mauvais.  Là  seulement  est  la  source  du  nu- 
laise  senti. 

Le  mode  qui  eût  paru  le  plus  simple  et  le  plus  convenable  à  tuti> 
égards  eût  été  d'avoir,  comme  dans  presque  toutes  les  années  eur^>- 
péennes,  des  hommes  de  réserve  et  non  des  unités  tactiques  de  réserve 
Après  avoir  passé  par  les  divers  degrés  de  l'instruction ,  ces  simples  s*».- 
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dats,  et  respectivement  une  portion  des  cadres,  auraient  été  portés  dans 
la  catégorie  de  la  réserve,  tout  en  continuant  à  compter  dans  le  môme 
t)ataillon  ou  la  môme  compagnie  ;  ils  n'auraient  plus  été  appelés  sous  les 
drapeaux  qu'en  temps  de  guerre  ou  pour  une  ou  deux  inspeclions  par 
année  en  temps  de  paix ,  tout  en  restant  sur  les  mômes  contrôles  avec 
une  simple  annotation  marginale.  Ainsi  Ton  aurait  eu  d'excellents  cadres, 
des  corps  toujours  instruits  de  leur  service  et  bien  soudés  entre  eux  par 
la  réunion  des  meilleures  qualités  militaires,  l'entrain  de  la  jeunesse  joint 
à  la  solidité  de  l'âge  mûr,  et  un  moyen  facile  de  graduer  convenai>lement 
les  elTectifs  des  mises  sur  pied,  suivant  les  nécessités  de  la  situation  mi- 
litaire, tout  en  présentant  nos  forces  au  début,  période  toujours  critique 
pour  nous,  dans  de  favorables  conditions. 

C'est  ce  que  le  canton  de  Vaud,  nous  ne  craignons  pas  de  le  répéter, 
avait  eu  en  vue  dans  son  organisation  de  1852,  et  Ton  doit  atjyourd'hui 
regretter  que  la  mise  en  harmonie  de  cette  organisation  avec  celles  des 
autres  cantons ,  qui  a  eu  lieu  dix  ans  plus  tard ,  ne  se  soit  pas  effectuée 
par  l'extension  à  toute  la  Suisse  du  système  vaurlois  plutôt  que  par  le 
procédé  inverse. 

Un  autre  mode  d'exécution  des  prescriptions  constitutionnelles  de 
'art.  19  eût  consisté  dans  la  formation  d'unités  tactiques  de  réserve  en 
nombre  égal  à  celles  de  l'élite,  mais  à  effectifs  moindres  de  moitié.  On 
aurait  eu  alors  des  bataillons  réguliers  de  réserve  de  360  hommes,  d'élite 
de  720,  et  de  môme  pour  les  autres  unités  tactiques,  ce  qui  eût  permis 
l'utilisation  de  tous  les  cadres  de  l'élite  dans  la  réserve  après  un  certain 
temps  d'activité.  Ce  système  de  bataillons  réduits  n'eût  présenté  aucun 
inconvénient  majeur,  soit  pendant  la  paix,  où  il  s'applique  déjà  pour  les 
bataillons  de  l'école  centrale,  soit  en  temps  de  guerre,  où  il  peut  se  pro- 
duire occasionnellement  sans  qu'on  doive  s'en  alarmer.  Puis  on  aui*ait  pu 
aisément,  si  l'on  y  eût  tenu,  renforcer  les  bataillons  de  réserve  en  temps 
de  guerre  au  moyen  de  volontaires  ou  d'hommes  requis  sur  la  landwehr, 
qui  est,  en  ce  cas,  à  la  pleine  disposition  de  l'autorité  fédérale.  Nos  corps 
de  réserve  eussent  présenté  ainsi  de  l'analogie  avec  les  unités  tactiques 
à  effectifs  réduits  des  troupes  permanentes  en  temps  de  paix,  où  les  le- 
vées les  plus  anciennes  en  congé  illimité  ne  sont  rappelées  à  leurs  corps 
qu'en  cas  de  danger  pour  en  compléter  la  force  numérique. 

D'autres  moyens  existeraient  encore  de  parer  au  vice  signalé  de  la  loi 
actuelle,  mais  l'indication  des  deux  ci-dessus  nous  paraît  suffire  à  prou^ 
ver  qu'il  n'est  nullement  nécessaire  de  sortir  cette  tâche  de  son  domaine 
naturel  et  légal ,  et  de  la  compliquer  d'une  pénible  revision  constitution- 
nelle. 

Si  nous  nous  sommes  appesantis  sur  ces  deux  points  plus  qu'ils  ne 
semblent  le  comporter  au  premier  abord,  c'est  qu'il  en  découle  une  con- 
clusion inévitable,  susceptible  d'éclairer  encore   d'autres  points,  ainsi 
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que  rensemhle  du  projet.  On  est,  par  exemple,  frappé  de  la  légèreté  avec 
laquelle  la  Constitution,  qui  aurait  dû  servir  seule  de  point  de  départ  en 
toutes  choses ,  est  rudoyée  à  tout  propos  dans  Tarène  des  innovations 
proposées,  et  cette  intervention  que  rien  ne  justifie  parait  dénoter  de  la 
part  des  auteurs  du  projet  des  préoccupations  étrangères  à  son  but  ap« 
parent,  préoccupations  qui  ont  évidenunent  nui  à  la  justesse  de  leur  ar- 
gumentation et  qui  ne  peuvent  que  diminuer  la  confiance  qu'on  voudrait 
mettre  dans  la  sincérité  d'une  œuvre  de  ce  genre. 

Il  semblerait,  en  somme,  que  ce  projet  vise  moins  à  résdiser  de  sé- 
rieuses améliorations  militaires  qu'à  seconder  certaines  agitations  poli- 
tiques connues  ;  qu'il  est  moins  soucieux  d'avancer  le  progrès  réel  «le 
l'armée  que  d'employer  celle-ci  comme  batterie  de  brèche  contre  U 
Constitution  du  pays. 

Or  c'est  là  un  rôle  qu'une  société  d'officiers  ne  doit  pas  accepter.  Uoe 
telle  société  ne  peut  convenablement  procéder  de  cette  façon  ni  en  af- 
faires militaires,  ni  en  affaires  politiques  ;  elle  ne  saurait  en  aucun  cas  se 
prononcer  seulement  par  incident  et  par  équivoque  sur  un  objet  aussi 
capital  qu'une  revision  constitutionnelle. 

Quand  viendra  le  moment  opportun  de  discuter  le  mérite  d'une  ré- 
forme de  cette  nature,  soit  pour  un  motif,  soit  pour  un  autre,  assurément 
les  officiers  vaudois  ne  se  tiendront  pas  en  arrière  et  ils  seront  jaloa\ 
d'exprimer  aussi  leur  opinion  en  toute  franchise. 

Mais  ce  moment  n^étant  point  encore  arrivé,  ils  jugeront  sans  doute 
plus  digne  et  plus  prudent  de  ne  pas  s'engager  sur  la  route  de  traverse 
où  on  les  convie  et,  par  ce  motif  déjà,  de  rejeter  le  projet  présenté. 

2o  Un  second  motif  de  repousser  le  projet  se  trouve  dans  le  mode  dt 
nmnination  des  officiers, 

A  cet  égard ,  le  projet  introduit  un  système  d'élei»tion  plus  ou  moins 
populaire  pour  les  nominations  cantonales,  qui,  dans  les  conditions  anor- 
males où  on  le  place,  ne  pourrait  que  jeter  la  désorganisation  et  Tanarcbie 
dans  les  rangs  de  nos  milices.  En  revanche,  les  nominations  supérieures 
sont  laissées  à  la  complète  disposition  de  l'autorité  fédérale,  avec  exHu- 
sion  absolue  de  tout  droit  d'ancienneté ,  ce  qui  légaliserait  dans  «'es  pa- 
rages le  règne  absolu  du  bon  plaisir. 

Sans  parler  de  la  peine  qu'on  éprouve  à  constater  d'aussi  fâcheuse* 
tendances  politiques  dans  un  document  officiel  suisse,  il  est  impossil^e 
d'y  découvrir  le  moindre  avantage  pratique  sur  ce  qui  existe  aujounThoL 

Le  mélange  étudié  de  ces  deux  tristes  innovations ,  anarchie  en  bas, 
arbitraire  en  haut,  ne  pouvant  aboutir  à  une  qualité ,  toute  cette  portioo 
du  projet  serait  aussi  à  remanier  de  fond  en  comble  pour  y  maintenir  un 
ordre  normal  dans  l'avancement  comme  dans  l'emploi  des  officiers,  ordre 
normal  qui,  selon  nous,  doit  être  fondé  sur  l'ancienneté  et  le  tour  de  ser- 
vice comme  règle,  et  sur  le  choix  comme  exception. 
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Par  les  citations  ci-dessus ,  en  regard  de  l'organisation  de 
1874  aujourd'hui  en  vigueur,  on  voit  qu'au  milieu  des  vives 
délibérations  d'il  y  a  20  ans,  un  plein  accord  s'était  produit 
sur  la  répartition  de  l'armée  active  en  deux  grandes  catégo- 
ries; une  élite  et  une  réserve  égales  entr'elles.  Or  aujour- 
d'hui le  même  Département  militaire  fédéral  voudrait  détruire 
cet  état  de  choses ,  et  pour  cela ,  ainsi  que  pour  accaparer 
toute  l'administration ,  il  propose  de  changer  la  Constitution. 
Au  moins  devrait-il  expliquer  en  détail  comment  il  compte 
organiser  les  unités  de  ses  quatres  classes  de  troupes  et  le 
transfert  des  cadres  de  l'une  à  l'autre  avec  le  mode  de  leurs 
compléments  s'il  y  a  lieu.  Mais  sur  tout  cela,  malgré  son  im- 
portance, le  projet  annexé  au  message  n'a  que  dix  lignes, 
point  de  tableaux,  point  de  détails  précis,  au  moins  à  nous 
connus.  On  ne  sait  pas  davantage  comment  doit  se  faire  la 
répartition  légale  de  la  landwehr  actuelle  en  deux  bans  et  la 
constitution  de  leurs  cadres  respectifs. 

Bien  d'autres  points  encore,  et  de  haute  valeur  pratique, 
sont  dans  le  vague  ;  de  sorte  qu'il  nous  parait  de  toute  néces- 
sité que  l'Assemblée  fédéiale,  avant  de  voter  les  articles  cons- 
titutionnels qu'on  lui  propose,  ait  sous  les  yeux  le  texte  même 
du  projet  de  loi  qui  en  découlerait,  et  peut  être  les  textes  des 
projets  de  règlements,  d'ordonnances  et  de  circulaires  aux- 
quels la  loi  serait  dans  le  cas  de  renvoyer  ces  matières  épi- 
neuses. 

En  agissant  autrement,  en  précipitant  la  solution  pour  sortir 
du  présent  gâchis  militaire,  au  risque  de  tomber  dans  un 
gâchis  plus  grand  encore  et  compliqué  de  revision  constitu- 
tionnelle, les  Chambres  fédérales  encourraient  une  grave 
responsabilité,  qui  pourrait  leur  peser  lourd  au  jour  d'une  sé- 
rieuse mobilisation  de  guerre. 


lAle  de  la  cavalerie  solsse  d*après  rordoDDaoee  do  31  août  1894. 

(Suite) 

Que  fait  le  chei  de  l'avant-garde?  demandions-nous  en  ter- 
minant notre  dernier  article. 

Il  a  été  instruit  par  le  chef  du  régiment  de  la  direction  à 
prendre,  du  but  à  atteindre,  donc  il  sait  où  il  marchera.  Il 
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jettera  tout  d'abord  un  coup  d'oeil  sur  la  carte,  non  pas  pour 
se  faire  un  plan  de  campagne  conçu  dès  le  dépait,  en  se  di- 
sant :  à  tel  endroit  j'enverrai  une  patrouille  dans  telle  direc- 
tion, là  je  m'arrêterai  pour  fouiller  cette  forêt,  ici  encx)re  je 
gagnerai  cette  hauteur,  pour  de  là  observer  les  environs,  etc., 
etc.  Au  contraire,  il  attendra  qu'il  soit  en  marche  pour  diri- 
ger sa  conduite  d'après  les  impressions  qu'il  éprouvei^  à  la  vue 
de  la  contrée  parcourue. 

L'examen  de  la  carte  a  uniquement  pour  but  : 

4<>  De  nous  orienter  dans  le  pays,  c'est-à-dire  de  tacher  de  dé- 
couvrir des  points  de  repères  qui  nous  indiquent  clairement  la 
direction  à  suivre ,  de  manière  à  pouvoir ,  une  fois  en  ix)ute, 
nous  passer  le  plus  possible  de  la  carte ,  car  rien  ne  retarde 
autant  la  marche  que  d'être  obligé  de  s'arrêter  à  tout  moment 
pour  consulter  sa  carte  ; 

2<>  Fixer  dans  sa  mémoire  les  noms  des  principales  locali- 
tés, rivières,  etc....,  à  traverser; 

3<>  Se  rendre  compte  s'il  y  a  des  routes  parallèles  à  celle 
suivie  qui  tombent  dans  notre  rayon  d'exploration,  c'est-à-dire 
qui  ne  sont  pas  distantes  de  plus  de  1500  mètres. 

Une  fois  que  le  chef  de  l'avant-garde  est  bien  orienté,  il 
faut  qu'il  fasse  part  de  ses  observations  à  tout  son  peloton, 
car  il  est  de  la  plus  haute  importance  que  chaque  homme  con- 
naisse parfaitement  la  direction  que  nous  voulons  suivre.  En 
effet ,  une  fois  en  route ,  nous  serons  obligés  d'envoyer  des 
éclaireurs  pour  reconnaître  différents  accidents  du  terrain,  et 
il  peut  arriver  que  ces  éclaireurs  perdent  de  vue  ra\*ant- 
garde  et  en  soient  séparés  pour  longtemps  ;  il  faut  donc  (ju'ils 
sachent  où  ils  doivent  se  diriger  pour  rejoindre  leurs  pel»> 
tons. 

Pour  orienter  les  hommes,  il  ne  suffit  pas  de  leui*  dire: 
Nous  passerons  telle  ville,  tel  pont,  telle  forêt,  etc.,  mais  il 
faut  se  rendre  sur  un  point  qui  permette  de  voir  le  pays  et  là 
s'exprimer  ainsi  :  Nous  allons  marcher  vers  X,  qui  se  trouve 
dans  cette  direction  (la  montrer)  ;  voici  la  route  qui  y  mène  ; 
elle  passe  par  ce  village  qui  est  Y,  côtoie  cette  forêt,  longe 
le  pied  de  cette  montagne  tout  là-bas.  Si  vous  êtes  séparés  du 
légiment,  rejoignez  dans  la  direction  que  je  vous  ai  indiquée. 
On  peut,  en  outre,  ajouter  les  prescriptions  spéciales  qui  dé- 
coulent de  la  tache  que  l'on  a  reçue. 

Cette  orientation  par  le  chef ,  est  de  toute  impoilance  :  fUi 
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ne  doit  pas  tolérer  qu'une  avant-garde,  à  peine  sa  tâche  reçue, 
parte  comme  une  flèche  sans  que  personne  sache  dans  quelle 
direction  Ton  va  marcher.  Le  service  de  sûreté  serait  néces- 
sairement mal  fait  ;  mieux  vaut  se  mettre  en  mouvement  cinq 
minutes  plus  tard  et  employer  ce  temps  à  bien  expliquer  aux 
hommes  le  but  de  la  marche.  Chaque  fois  que  nous  en  aurons 
l'occasion,  nous  ne  manquerons  pas  de  compléter  l'orien- 
tation de  notre  avant-garde ,  car  en  avançant ,  il  sera  néces- 
saire d'ajouter  quelques  détails  à  ce  que  nous  avons  dit  en  par- 
tant. 

En  outre,  le  commandant  de  l'avant-garde  se  persuadera 
qu'il  est  uniquement  envoyé  en  avant  du  régiment  pour  le 
garantir  de  toute  surprise  ;  il  ne  doit  donc  à  aucun  prix  per  • 
dre  le  contact  avec  lui  et  en  général  ne  pas  se  laisseï'  entraî- 
ner dans  une  direction  autre  que  celle  que  suit  le  gros.  Je  dis 
avec  intention  :  en  général,  ne  pas  se  laisser  entraîner....,  car 
il  peut  se  présenter  des  circonstances  telles  qu'il  est  hoi's  de 
doute  qu'aucun  danger  ne  menace  du  côté  où  on  l'attendait, 
mais ,  au  contraire ,  dans  une  toute  autre  direction  ;  l'avant- 
garde  n'hésitera  pas ,  dans  ce  cas ,  à  changer  sa  direction  de 
marche  et  éclairera  du  côté  d'où  vient  l'ennemi,  après  avoir 
fait  immédiatement  rapport  au  commandant  du  gros  et  envoyé 
une  patrouille  dans  la  direction  primitivement  suivie. 

L'officier  chargé  de  pourvoir  à  la  sécurité  de  la  troupe  qui 
le  suit,  s'efforcera  de  se  mouvoir  sur  le  terrain  de  manière  à 
prendre  ses  décisions  d'après  ce  qu'il  a  vu  de  ses  propres  yeux. 
Dans  ce  but ,  il  ne  se  fera  accompagner  que  de  3  cavaliers, 
dont  il  enverra  2  à  460  pas  en  avant  comme  éclaireurs,  et  il 
gardera  le  3«  à  ses  côtés.  Le  peloton,  sous  les  ordres  du  maré- 
chal-des-logis,  le  suivra  à  environ  200  pas. 

Nous  pouvons  nous  demander  pourquoi  notre  ordomiance 
a  adopté  cette  formation  qui,  au  premier  abord,  semble  isoler 
passablement  le  commandant  de  l'avant-garde.  Pas  n'est  besoin 
de  se  creuser  longtemps  la  têle  pour  répondre  que  c'est  afin 
de  donner  à  cet  officier  toute  la  mobilité  qui  lui  est  nécessaire 
pour  accomplir  sa  tâche.  N'étant  accompagné  que  de  quelques 
hommes,  il  lui  sera  facile  de  se  porter  rapidement  d*un  point 
d'observation  à  un  autre,  d'où  il  pourra  dominer  toute  la  con- 
trée et  juger  des  mesures  à  prendre  pour  la  sécurité  du  gros. 
liC  peloton  n'étant  pas  obligé  de  suivre  pas  à  pas  son  chef, 
aura  la  possibilité  de  rester  sur  la  route  de  marche  princi- 
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pale,  ce  qui  fatiguera  bien  moins  les  chevaux  que  s'ils  étaient 
forcés  de  trotter  à  travers  les  champs  labourés  et  les  prairies 
humides.  La  distance  qui  sépare  l'officier  de  son  peloton  u  est 
pas  fixée ,  elle  peut  être  plus  ou  moins  grande  ;  ce  que  notre 
ordonnance  entend  en  fixant  une  distance  de  200  pas  entre 
l'officier  et  son  peloton,  c'est  que  ce  dernier  soit  toujours  prêt 
au  premier  signe,  au  premier  coup  de  sifflet  de  son  chef,  à  lui 
fournir  les  éclaireurs  ou  patrouilles  nécessaires  pour  Teiplo- 
ration  et  à  lui  prêter  main  forte  en  cas  de  rencontre  avec  l'ad- 
versaire. (0.  p.  1.  C,  §  483.) 

De  cette  manière ,  tant  que  l'ennemi  est  encore  éloigné  et 
que  le  terrain  est  ouvert,  l'officier  pourra,  en  se  portant  rapi- 
dement d'un  point  à  un  autre ,  réduire  à  un  minimum  l'em- 
ploi de  ses  cavaliers,  de  sorte  qu'au  moment  où  il  entrera  en 
contact  avec  l'adversaire  ou  que  la  contrée  deviendra  très  cou- 
verte, il  aura  à  sa  disposition  des  éclaireurs  relativement  peu 
fatigués.'(0.  p.  1.  C,  §  489.) 

Supposons  maintenant  que  les  rapports  provenant  de  notre 
service  d'exploration,  nous  ont  annoncé  que  l'ennemi  n'est 
pas  très  éloigné,  sans  que  cependant  sa  présence  ait  été  cons- 
tatée par  notre  avant-garde.  C'est  le  moment  de  redoubler  de 
précautions. 

L'officier  qui  commande  l'avant-garde ,  tout  en  s'avançant 
vivement  ainsi  que  je  viens  de  l'indiquer,  a  remarqué  une 
hauteur  d'où  il  peut  espérer  avoir  un  bon  point  d'observation  ; 
il  s'y  rend  immédiatement,  met  ses  3  hommes  à  couvert  aussi 
près  de  lui  que  possible  et  de  là,  avec  sa  jumelle,  il  regarde 
s'il  ne  voit  pas  l'ennemi.  Rien  de  suspect  ne  vient  attirer  son 
attention,  mais  le  terrain  devant  lui  est  couvert  ;  il  faut  le  faire 
reconnaître,  car  l'adversaire  peut  ne  pas  se  montrer  et  tendre 
une  embuscade. 

Pendant  que  l'officier  observe,  son  peloton  l'a  rejoint.  Si  la 
configuration  du  pays  lavait  obligé  de  s'écarter  à  une  grande 
distance  de  sa  troupe,  il  lui  aurait  envoyé  un  de  ses  éclaireurs 
pour  lui  indiquer  un  lieu  de  ralliement ,  car  le  chef  ne  doit 
jamais  perdre  le  contact  avec  ses  hommes.  Sur  la  droite,  à 
environ  500  mètres,  se  trouve  un  petit  bois  (0.  p.  1.  C,  fin 
Ji  483).  L'officier  appelle  2  éclaireurs  et  leur  montrant  la  forêt 
il  leur  dit  :  «  Vous  allez  reconnaître  ce  bois  et  me  rejoindrai 
dans  telle  direction  ^.  Il  désigne  ensuite  un  des  deux  éclsû- 
reurs  comme  chef  ;  ceux-ci  prennent  le  mousqueton  et  s'a%*an- 
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i<Mil  au  trot  dans  la  direction  désignée.  Arrivés  près  du  bois, 
un  des  érlaireui^  le  contourne  à  droite,  l'autre  â  gauche.  S'il 
n'est  pas  ti'ès  grand,  il  ne  sera  pas  nécessaire  d'y  enti^er,  car 
un  coup  (rœîl  permet  de  se  rendre  compte  s'il  ne  sert  pas  de 
cachette  à  l'advei^saire. 

Sur  la  gauche,  à  environ  i  kilomètre,  l'oflicier  remaniue 
une  chaîne  de  collines  parallèle  à  la  route  ;  il  y  détache  une 
}»elite  patrouille  conduite  par  un  sous-officier,  lui  indique  jus- 
<|n'où  elledoit  «iller  et  où  elle  rejoindra  l'avant-garde  (0.  p.  I.  C, 
ji  \K\).  Enfin ,  sur  le  front ,  se  trouve  un  village  que  le  régi- 
ment doit  travei-ser  ;  il  faut  le  faire  fouiller  et  suivant  son  im- 
portance on  emploiera  dans  ce  but  3  éclaireui's  au  plus.  L'un 
|Mmn*a  traverser  la  localité  et  les  deux  autres  la  contourner 
rliacun  d'un  crtté.  Ils  auront,  en  outre,  reçu  l'ordre  de  s'ar- 
rêter à  la  sortie  du  village,  de  faire  rapport,  et  tout  en  conti- 
nuant à  observer  dans  la  dii-ection  d'où  peut  venir  l'ennemi, 
^rattendre  cju'ils  soient  rejoints  par  Favant-gaixle. 

Saïis  se  lancer  chaque  fois  dans  une  longue  théorie,  il  est 
Ihiu  «l'indiquer  aux  éclaireui*s,  en  quelques  mots,  ce  qu'ils 
«loîvent  faire.  La  manière  dont  on  donne  les  ordi*es  a  la  plus 
gran<le  influence  sur  toute  la  maiThe  du  .seiTÎce  ;  ne  vous  ser- 
\e/  jamais  de  termes  vagues,  mais,  au  contraiit»,  parlez  à  vos 
«Iragons  de  manière  à  ne  leur  laisser  aucun  doute  sur  vos  in- 
tiMilions.  Ne  leur  dites,  par  exemple,  jamais  :  €  Tenez-vous  à 
><(M>  mètres  sur  ma  gauche  et  accompagnez  ma  marche  jwn- 
dant  2  kilomètres  >.  Une  telle  manière  de  s'exprimer  ne  dit 
rien  à  l'homme  envoyé  en  reconnaissance,  car  la  plupart  du 
temps,  il  ne  se  fait  pas  une  idée  exacte  des  distances.  Dites- 
lui  ,  au  contraire  :  «  Suivez  telle  hauteur  (que  l'on  montre), 
avancez  jusffu'au  coin  de  tel  bois,  passez  ensuite  près  de  cette 
maison,  puis  rejoignez  l'avant  gtinle.  (Ajoutez  les  prescriptions 
inncemant  l'ennemi.) 

Je  s;iis  bien  qu'il  ne  sera  pas  toujours  possible  d'sigir  ainsi, 
mais  si  l'on  est  actif  et  mobile,  on  trouve  presque  toujours  des 
points  d'observation  d'où  l'on  peut  diriger  sûrement  la  marche 
4le  ses  éclaireurs.  Par  contre,  si  l'on  avance  commodément  sur 
la  route,  sans  chercher  à  avoir  une  vue  étendue  sur  le  terrain 
à  nvonnaltre ,  si  Ton  envoie  ses  éclaiivui^s  au  petit  bonheur, 
sans  siivoir  où  ils  rejiundront,  alor's  on  peut  ètiv  certain  que 
la  marche  du  régiment  ne  sera  pas  protégée  et  qu'il  risquera 
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fort  de  tomber  dans  la  première  embuscade  que  lui  tendra 
l'ennemi. 

En  conséquence ,  notre  ordonnance  prescrit  de  faire  recon- 
naître la  direction  de  marche  au  moyen  d'éclaireurs  ou  «le 
petites  patrouilles  suivant  la  distance  et  l'importance  des  ob- 
jets à  éclairer ,  ces  éclaireurs  et  ces  patrouilles  recevant ,  au- 
tant que  possible,  leurs  instructions  d'un  endroit  qui  permette 
de  montrer  la  partie  du  terrain  à  parcourir. 

Il  y  a  cependant  des  occasions  où  nous  devons  ajrir  autre- 
ment. Supposons  que  parallèlement  à  la  route  que  nous  sui- 
vons, il  y  en  ait  une  autre  comprise  encore  dans  notre  rayon 
d'observation,  mais  cachée  à  notre  vue  ;  cette  route  peut  être 
longue  de  plusieurs  kilomètres  et  nous  devons  la  faire  obser- 
ver au  moyen  d'une  patrouille  de  sous-officier.  Dans  ce  cas-là^ 
nous  aurons  recoui's  à  la  carte  pour  donner  nos  instructions. 
Nous  dirons  au  sous-officier  :  Vous  allez  prendre  cette  route 
(la  montrer),  vous  passerez  d'abord  un  village  qui  s^appelle  X^ 
puis  une  forêt ,  un  pont  et  de  nouveau  un  village  Y  ;  apré» 
avoir  traversé  cette  dernière  localité^  vqus  tournerez  à  droite 
et  viendrez  nous  rejoindre  dans  telle  direction  (la  montrer  en 
indiquant,  si  possible,  un  point  de  repère).  Nous  ajouterons 
les  instructions  concernant  l'exploration  qui  découlent  de  la 
situation  dans  laquelle  nous  nous  trouvons. 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  chaque  fois  que  Ton  donne 
un  ordre,  on  doit  le  faire  répéter  par  celui  qui  l'a  reçu. 

Il  y  a  encore  une  masse  de  cas  particuliers  qui  peuvent  se 
présenter,  mais  cela  nous  entraînerait  trop  loin  de  les  exami- 
ner tous.  Soyons  persuadés  que  nous  accomplirons  parfaite- 
ment notre  tâche,  si  nous  nous  efforçons  d'être  toujours  là  où 
nous  pourrons  voir  ce  qui  se  passe  devant  nous  et  si  nous  né- 
gligeons les  points  ne  pouvant  fournir  un  abri  qu'à  quelque:» 
hommes ,  pour  ne  faire  reconnaître  que  ceux  d'une  certaine 
importance. 

Revenons  au  commandant  de  notre  avant-garde ,  que  nou< 
avons  laissé  au  moment  où  il  avait  expédié  2  éclaireurs  à  droite, 
3  devant  lui  et  une  patrouille  de  sous-officier  à  gauche.  Pen- 
dant  ce  temps ,  son  peloton  l'a  rejoint  ;  il  lui  indique  la  nou- 
velle direction  à  prendre  et  lui-même  gagne  un  autre  point 
d'observation.  Pendant  qu'il  est  en  marche,  il  entend  quelques 
coups  de  feu  et  un  éclaireur  vient  lui  faire  rapport  que  le  vil- 
lage de  X  est   occupé    par    l'ennemi.   Comment    s'exprime^ 
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l'homme  qui  nous  transmet  ce  rapport  ?  Il  aura  probablement 
dit  :  «  Le  village  de  X  est  occupé  par  l'ennemi  ».  On  ne  doit 
pas  tolérer  une  telle  manière  de  s'exprimer,  mais  exiger  des 
rapports  précis  ;  par  exemple  :  «  A  l'entrée  du  village  de  X  une 
patrouille  de  cavalerie  ennemie  de  6  hommes  a  fait  feu  sur 
nous  ï>.  Ou  bien:  «  Environ  un  escadron  ennemi  est  à  cheval 
arrêté  derrière  le  village  de  X  ;  un  poste  de  3  hommes  a  fait 
feu  sur  nous  ».  Disons  cependant  que  vous  recevrez  rarement 
dès  le  premier  abord  des  rapports  vous  mettant  aussi  bien  au 
courant  de  la  situation.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas 
nous  devrons  nous  contenter  de  rapports  dans  ce  genre: 
«  Quand  nous  sommes  arrivés  à  300  mètres  de  la  lisière  du 
village  de  X  nous  avons  reçu  des  coups  de  feu  ;  il  nous  a  été 
impossible  de  reconnaître  la  force  de  l'ennemi ,  ni  de  savoir 
si  c'était  à  de  l'infanterie  ou  de  la  cavalerie  que  nous  avions  à 
faire.  » 

Ce  rapport  est  précis  car  celui  qui  le  reçoit  sait  comment  il 
doit  agir.  Il  lui  indique  que  le  contact  est  pris  avec  l'ennemi, 
mais  qu'il  lui  reste  encore  à. accomplir  la  partie  la  plus  im- 
portante de  sa  tâche,  c'est-à-dire  découvrir  quelle  est  la  force 
de  l'adversaire. 

Si  le  chef  du  régiment  n'est  pas  auprès  de  Tavant-garde,  il 
faut  lui  envoyer  tout  d'abord  l'homme  qui  a  fait  le  rapport  en 
question.  Dans  le  service  de  sûreté  en  marche  les  rapports  se 
transmettent  de  vive  voix  et  non  par  écrit,  car  les  distances 
sont  trop  petites  pour  que  Ton  ait  le  temps  d'écrire.  Ensuite 
le  commandant  de  l'avant-garde  place  son  peloton  à  couvert 
pour  pouvoir  s'en  servir  en  cas  de  besoin,  et,  accompagné  de 
quelques  ordonnances ,  il  se  porte  sur  un  point  d'où  il  puisse 
observer  le  village  de  X.  La  jumelle  lui  permet  de  reconnaître 
quelques  cavaliers  ennemis  ;  mais  il  est  possible  qu'un  plus 
grand  nombre  soit  dissimulé  derrière  les  maisons.  Que  va 
faire  le  commandant  de  l'avant-garde*?  Enverra-t-il  des  pa- 
trouilles de  sous-ofRcier  pour  tourner  le  village  et  tacher  de 
découvrir  de  ce  côté  le  nombre  d'ennemis  qui  peuvent  s'y 
trouver? 

Non,  un  officier  énergique  et  entreprenant  n'agira  pas  ainsi! 
Il  doit  être  content  d'avoir  enfin  rejoint  cet  adversaire  qu'il 
cherchait  peut-être  depuis  l'aube  ;  il  sera  fier  d'être  le  premier 
à  le  voir,  de  compter  le  nombre  de  ses  hommes  et  d'en  faire 
rapport  à  son  commandant.  Il  n'expédiera  point  de  patrouilles 
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de  sous-officier,  il  se  rendra  lui  même  au  galop  sur  les  flancs 
ou  derrière  le  village  et  de  là  il  observera  encore  une  fois.  11 
sait  que  s'il  venait  à  être  attaqué  par  un  ennemi  débouchant 
inopinément  de  la  localité ,  il  serait  dégagé  par  son  peloton , 
car  le  sous  officier  qui  le  commande  s'est  placé  de  manière  à 
pouvoir  observer  les  mouvements  de  son  supérieur  et  il  ne 
l'abandonnera  pas  au  moment  du  danger.  Enfin  si  celte  nou- 
velle observation  ne  donne  encore  aucun  résultat,  alors  il  ne 
reste  plus  que  l'attaque  pour  tirer  au  clair  cette  obscure  si- 
tuation. Prenant  avec  lui  tout  son  peloton  d'avant'garde,  Tof- 
ficier,  aborde  le  village  au  galop  et  son  coup  de  main  a  bien 
des  chances  de  réussir,  car  les  forcer  de  l'adversaire  ne  doi- 
vent pas  être  bien  grandes  puisqu'il  a  été  impossible  de  dé- 
couvrir autre  chose  que  quelques  cavaliers.  En  outre  nous 
n'aurons  pas  fait  arrêter  tout  notre  régiment ,  parce  que  une 
simple  patrouille  peut-être  a  tiré  sur  notre  avant-garde.  Tous 
ces  incidents  se  passent  en  quelques  minutes  ;  nous  ne  devons 
pas  rester  un  temps  infini  à  épier  si  peut-être  l'adversaire  ne 
finira  pas  par  se  montrer  (0.  p.  1.  c.  §  490). 

D'autre  part,  le  commandant  du  régiment  se  portera  en 
avant  à  la  première  nouvelle  du  contact  avec  l'ennemi  et  il 
n'attendra  pas  auprès  du  gros  qu'il  reçoive  de  son  avant-garde 
des  rapports  le  mettant  complètement  au  courant  de  ce  qui  se 
passe  devant  lui.  Etant  auprès  de  cette  dernière,  il  verra  ce 
que  fait  l'ennemi  et  en  même  temps  il  reconnaîtra  le  ter- 
rain où  il  engagera  peut-être  l'action  dans  quelques  instants. 
Il  peut  faire  avancer  son  régiment  à  couvert ,  jusqu'à  un  em- 
placement où  il  l'ait  sous  la  main  au  moment  où  il  devra  s  en 
servir. 

En  outre,  si  le  commandant  du  gros  doit  exiger  de  son 
avant'garde  des  rapports  clairs  et  précis ,  il  est  cependant  des 
circonstances  dans  lesquelles  il  s'engagera  sans  être  renseigné 
d'une  manière  complète:  c'est  quand  ravant'garde  est  trop 
faible  pour  venir  à  bout  de  la  résistance  qu'elle  rencontre. 

Supposons,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  que  l'officier  n'ait 
pas  pu  pénétrer  dans  le  village,  et  qu'il  a  été  repoussé  avec 
perte.  C'est  au  régiment  à  agir  et  quoiqu'il  ne  sache  pas  exac- 
tement à  qui  il  a  à  faire,  il  ne  peut  pas  rester  inactif.  Attaqaera- 
t-il  à  pied?  ou  bien,  en  restant  à  cheval,  forcera-t-il  l'en- 
nemi, par  un  mouvement  tournant,  à  abandonner  sa  position'? 
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Cela  dépendra  des  circonstances ,  mais  en  tout  cas  il  ne  res- 
tera pas  en  observation  sous  prétexte  qu'il  n'a  pas  de  rapports 
détaillés  et  qu'il  serait  imprudent  de  s'engager  sans  être  par- 
faitement renseigné. 

Nous  ne  poursuivrons  pas  plus  loin  cette  étude  du  service 
de  sûreté  en  marche  ;  cependant  avant  de  finir ,  encore  une 
remarque  :  Notre  ordonnance  prescrit  de  marcher  ainsi  que 
je  viens  de  l'indiquer  plus  haut,  mais  ces  règles  ne  sont  pas 
absolues,  il  est  des  circonstances  où  nous  ne  pourrons  pas 
facilement  nous  y  conformer.  Si  notre  régiment  de  cavalerie 
est  obligé  de  se  rendre  très  rapidement  d'un  point  à  un  autre, 
s'il  fait  des  reprises  de  trot  d'une  demie-heure  à  trois-quarts 
d'heures,  interrompues  seulement  par  10  minutes  de  pas, 
alors  il  est  très  difficile  à  l'avant-garde  de  s'avancer  par  bonds 
successifs,  car  pour  n'être  pas  rejoint  par  le  gros,  il  faut 
qu'elle  galope  continuellement.  Dans  ce  cas  il  vaut  mieux 
remplacer  le  peloton  d'avant-garde  par  des  petites  patrouilles 
d'officiers  et  sous-officiers,  qui  protègent  le  front  et  les  flancs. 
En  outre  la  rapidité  de  notre  marche  nous  préservera  aussi , 
dans  une  certaine  mesure ,  des  surprises,  surtout  de  celles  diri- 
gées contre  nos  flancs;  si  nous  marchons  très  vite,  c'est  nous 
qui  surprendrons  l'ennemi,  car  même  si  notre  présence 
lui  est  signalée,  nous  arriverons  sur  lui  beaucoup  plus  tôt  qu'il 
ne  s'y  attendait;  nous  jouirons  du  bénéfice  de  l'initiative  et 
lui  imposerons  nos  volontés.  Donc  pour  ce  motif  encore,  ^.uand 
nous  voulons  surprendre  l'ennemi ,  nous  ne  devons  pas  trahir 
notre  approche  par  un  service  de  sûreté  trop  étendu. 

En  résumé  nous  pouvons  poser  les  principes  suivants  : 

1^  L'avant-garde  s'avance  par  bonds  successifs,  le  chef  choi- 
sissant sa  route  là  où  il  peut  le  mieux  observer  le  terrain  et 
s'arrêtant  sur  les  points  qui  ofl^rent  une  vue  étendue. 

2o  Une  fois  le  contact  pris  avec  l'ennemi,  l'avant-garde  doit 
devenir  offensive  et  ne  pas  perdre  son  temps  en  tâtonnements. 

30  Suivant  le  but  à  atteindre,  nous  pouvons  modifier  la 
forme  de  l'avant-garde. 

Ces  principes  s'appliqueront  d'une  manière  analogue  à  une 
avant-garde  plus  ou  moins  forte,  que  ce  soit  celle  d'un  simple 
escadron  ou  de  toute  une  brigade.  Voilà  pourquoi  je  suis 
entré  dans  autant  de  détails. 
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Patrouilles, 

Nous  avons  vu  que  les  patrouilles  d'officiers  jouaient  un 
rôle  prépondérant  dans  le  service  d'exploration  de  la  cavalerie, 
devant  le  front  de  l'armée  (0.  p.  1.  c.  §  466). 

Notre  ordonnance  pour  la  cavalerie  indique  d'une  manière 
claire  et  précise  par  qui  et  dans  quelles  directions,  ces  pa- 
trouilles sont  envoyées  (0.  p.  1.  c.  §  467),  quelles  sont  les  ins- 
tructions qu'elles  reçoivent,  quelle  est  leur  force  et  leur  nombre 
(§  469-470).  Les  §§  471  et  472  nous  font  savoir  comment  il 
faut  agir  quand  l'ennemi  se  rapproche  et  à  qui  les  rapports 
sont  envoyés.  Enfin  les  §§  473  et  474  donnent  quelques  indica- 
tions très  précises  sur  la  manière  dont  les  patrouilles  doivent 
se  comporter. 

Les  quelques  détails  qui  vont  suivre  sont  tirés  du  livre 
Der  Sttchrichtendiemt  écrit  par  le  colonel  baron  de  Wald- 
stàtten.  Ce  livre  n'est  pas  récent;  il  a  paru  en  mai  4870, 
mais  il  est  basé  sur  l'expérience  que  l'auteur  a  acquise  pendant 
la  campagne  de  1866.  Jusqu'à  présent  il  n'a  rien  été  publié 
sur  le  sujet  qui  nous  occupe  de  plus  pratique ,  de  plus  clair 
et  de  plus  attrayant.  Je  conseille  à  tous  de  lire  cet  ouvrage, 
qui  déviait  être  connu  de  chaque  officier  de  cavalerie. 

Examinons  ce  que  dit  le  livre  du  colonel  de  Waldstâtten 
sur  l'emploi  des  patrouilles  d'exploration  (patrouilles  straté- 
giques) : 

Les  nouvelles  que  nous  obtenons  de  l'ennemi  peuvent  pro- 
venir de  trois  sources  différentes  : 

lo  Les  indices  (lui  permettent  de  conclure  à  la  présence  de 
l'adversaire  à  un  endroit  donné. 

2®  Les  renseignements  que  Ton  obtient  en  interrogeant  les 
civils,  les  prisonniers,  les  déserteui's  et  ceux  fournis  parle? 
espions. 

3®  Les  rapports  provenant  de  l'observation  directe,  c'est-à- 
dire  en  envoyant  des  patrouilles ,  ou  en  faisant  des  reconnais- 
sances avec  des  détachements  plus  ou  moins  forts. 

Les  indices  établissant  que  l'ennemi  s'est  trouvé  à  tel  en- 
droit sont  par  exemple  :  des  bivouacs  abandonnés ,  des  traces 
de  pas  d'hommes,  de  chevaux,  de  voitures,  des  armes  per- 
dues ,  des  effets  d'équipement  gisant  sur  le  sol,  des  lettres  ou 
des  journaux  adressés  à  des  militaires,  etc.,  etc..  I-a  trou- 
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Taille  de  ces  derniers  objets  est  de  la  plus  grande  importance 
pour  notre  armée,  car  le  plus  souvent  ils  nous  font  savoir  de 
quel  régiment  ils  proviennent.  Par  là  nous  pouvons  con- 
•clure,  d'après  Tordre  de  bataille,  quelle  division,  quel  corps 
•d'armée  nous  avons  devant  nous  ;  aussi  ne  devons  nous  ja- 
mais négliger  de  faire  parvenir  de  telles  découvertes  au  com- 
mandant de  l'armée. 

Les  indices  qui  peuvent  nous  faire  constater  les  mouve- 
ments de  l'adversaire  ou  son  stationnement  sont,  par  exemple  : 
^'épais  nuages  de  poussière  la  fumée  des  bivouacs  ou  les  feux 
qui  brillent  la  nuit ,  de  grands  mouvements  de  trains  sur  les 
lignes  de  chemins  de  fer  etc 

En  intenogeant  la  population  civile  l'on  obtient  aussi  de 
précieux  renseignements ,  surtout  quand  l'on  s'adresse  à  des 
gens  qui  nous  sont  favorables  ;  dans  le  cas  contraire  il  faut 
agir  avec  prudence  car  ce  qu'ils  nous  disent  peut  être  faux  ; 
aussi  devons- nous  leur  faire  parfaitement  comprendre  que 
^'ils  ont  l'intention  de  nous  tromper,  les  conséquences  qui 
résulteraient  de  leur  supercherie  seront  au  plus  haut  point 
«désagréables  pour  eux.  En  outre  nous  devons  être  persuadés 
que  même  sans  mauvais  vouloir,  l'imagination  grossit  toutes 
les  nouvelles  et  que  souvent  la  fantaisie  surexcitée  fait  voir  les 
effectifs  4  à  5  fois  plus  foils  qu'ils  ne  le  sont  réellement.  Le 
dire  des  déserteurs  et  des  prisonniers  eux-mêmes  [est  aussi 
■sujet  à  caution,  mais  les  papiers  dont  ils  peuvent  être  munis 
et  le  numéro  de  leurs  régiments ,  seront  très  utiles  au  com- 
mandant de  notre  armée  ;  il  faut  donc  les  envoyer  de  suite  au 
quartier  général. 

Enfin  nous  pouvons  avoir  la  chance  de  découvrir  un  es- 
pion ;  nous  le  fouillerons  immédiatement  pour  nous  emparer 
des  notes  qu'il  porte  peut-être  sur  lui ,  et  la  délicate  situation 
dans  laquelle  il  se  trouve ,  ne  manquera  pas  de  le  rendre  lo- 
quace. Lui  aussi  doit  aller,  sous  bonne  escorte,  rejoindre  le 
quartier  général,  qui  statuera  sur  son  sort. 

Ces  indices ,  ces  renseignements ,  ne  nous  indiquent  pas 
d  une  manière  sûre  où  est  l'ennemi  et  ce  qu'il  fait,  cependant 
coordonnés  ils  nous  permettent  de  déterminer  quelles  direc- 
tions nous  devons  faire  particulièrement  observer  par  notre 
cavalerie. 

Si  nous  envoyons  un  officier  pour  nous  rapporter  des  nou- 
velles, nous  demandons  de  lui  qu'il  ait  vu  de  ses  propres  yeux 
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les  choses  qu'il  nous  communique.  Là  est  la  grande  difTérence 
entre  un  fait  que  Ton  ne  connaît  que  pour  Tavoir  entendu  dire 
et  celui  rapporté  par  un  homme  ayant  reçu  une  instruction 
militaire,  connaissant  sa  responsabilité  et  doué  d'un  caractère 
droit.  Le  supérieur  qui  reçoit  le  rapport  doit  pouvoir  avoir 
l'entière  certitude  que  ce  qui  est  porté  à  sa  connaissance  est 
parfaitement  conforme  à  la  réalité  et  ne  provient  pas  de  con- 
clusions tirées  d'observations  peut-être  insignifiantes.  De  là 
découle  la  nécessité  de  s'approcher  assez  près  de  rennemi 
pour  qu'on  le  voie  sans  qu'il  y  ait  d'erreur  possible,  ou  bien 
encore  jusqu'à  ce  que  nous  essuyons  son  feu;  ce  dernier  cas 
n'est  pas  toujours  concluant  car  il  arrive  quelquefois  que  nos 
propres  troupes  tirent  sur  nous. 

Cet  officier  que  nous  envoyons  pour  découvrir  Tennemi 
peut  être  accompagné  soit  de  quelques  cavaliers ,  soit  d'une 
escorte  plus  forte.  Quelque  soit  l'effectif  de  la  troupe  qu'il  com- 
mande, il  doit  être  muni  d'instructions  précises.  Il  sera  au 
courant  de  tout  ce  que  l'on  sait  de  l'ennemi  ;  il  saura  où  il  doit 
se  rendre,  quelles  nouvelles  il  doit  envoyer  et  sm*  quoi  il  doit 
diriger  principalement  son  observation.  Par  contre,  ces  méme?^ 
instructions  ne  doivent  pas  vouloir  lui  fixer  la  manière  dont 
il  doit  se  comporter  pour  atteindre  le  but  prescrit;  cela  est 
laissé  complètement  à  son  initiative. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  dire  que  le  contact  une  fois  ob- 
tenu ne  doit  plus  être  perdu  ;  nous  en  avons  assez  parlé  dans 
tous  les  chapitres  précédents ,  mais  je  crois  qu'il  est  bon  que 
nous  fixions  ici  d'une  manière  précise  ce  que  nous  entendons 
par  observer  la  contact. 

Si  un  fort  détachement  de  cavalerie  est  envové  en  i-econ- 
naissance  et  qu'il  rencontre  l'ennemi ,  il  peut  s'attacher  à  lui 
et  ne  plus  le  quitter,  en  admettant  qu'il  soit  parvenu  tout  d'a- 
bord à  battre  complètement  la  cavalerie  adverse.  Pour  une 
faible  patrouille  il  n'en  est  pas  de  même,  car  à  moins  de  cir- 
constances tout  à  fait  favorables,  si  par  exemple  elle  a  décou- 
vert dans  l'après-midi  l'ennemi,  qu'elle  soit  restée  toute  la 
nuit  en  contact  avec  lui ,  ses  forces  seront  épuisées  et  le  mo- 
ment sera  venu  pour  elle  de  renti-er  à  l'escadron.  C'est  donc 
au  chef  qui  aura  reçu  les  rapports  qu'incombera  le  devoir 
d'envoyer  une  autre  patrouille  ou  un  détachement  plus  fort 
pour  maintenir  le  contact  avee  l'ennemi.  Néanmoins,  la  pa- 
trouille n'aura  quitté  l'adversaire  que  quan<l  il  ne  lui  aura 
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2.  La  culasse  mobile. 

3.  Le  pontet-magasin. 

4.  La  monture. 

5.  Les  garnitures. 

6.  L'épée-baïonnette. 

1.  Le  canon.  —  Le  canon  est  en  acier  spécial  de  grande 
résistance.  Il  est  du  calibre  de  6,5  mil.  pourvu  de  4  rayures 
tournant  de  droite  à  gauche. 

Le  canon  est  vissé  dans  la  boîte  de  culasse.  La  hausse  con- 
siste en  une  planche  mobile  graduée  jusqu'à  2000  mètres.  Un 
ressort  maintien  la  planche  dans  la  position  où  le  tireur  Ta 
placée. 

La  boîte  de  culasse  est  vissée  sur  le  canon,  elle  reçoit  la 
culasse  mobile  et  lui  sert  de  guide. 

2.  Culasse  mobile.  —  Le  verrou  est  d'une  seule  pièce.  Tn 
bouchon  fileté,  à  travei's  lequel  passe  le  percuteur,  forme  Tar- 
rière  du  verrou  en  comprimant  le  ressort  à  boudin  qui  déter- 
mine la  percussion. 

3.  Pontet^magasin.  —  Le  pontet  et  le  magasin  sont  d'une 
seule  pièce  venue  de  forge. 

Le  pontet  porte  le  système  de  détente  et  l'éjecteur.  Le  ma- 
gasin s'ouvre  sur  le  côté  droit  et  contient  cinq  cartouches  :  on 
peut  en  mettre  une  sixième  dans  le  fusil  en  ayant  soin  de 
presser  sur  la  plus  élevée  du  magasin  afin  de  faire  passer  le 
verrou  au  dessus. 

L'élévateur,  placé  au  fond  du  magasin,  se  compose  de  deux 
bras  et  de  deux  ressorts.  Il  se  replie  lors  de  l'introduction  des 
cartouches  et  se  détend  en  les  élevant  à  mesure  qu'elles  sont 
poussées  dans  le  canon  par  la  culasse  mobile. 

Comme  on  le  voit  en  figure  3  la  gâchette  est  actionnée  par 
un  ressort  à  boudin. 

L'éjecteur  consiste  en  un  piston  jouant  dans  un  tul)e  et  ac- 
tionné par  un  ressort  qui  le  bloque  sous  la  boîte  de  culasse: 
une  fente  permet  à  la  tête  de  l'éjecteur  de  faire  saillie  sous  le 
verrou  et  de  venir  se  placer  assez  haut  dans  la  cuvette  pour 
assurer  l'éjection  de  l'étui. 

4.  Monture.  —  La  monture  est  en  une  seule  pièce  en  noyer. 
Un  recouvrement  de  bois  à  la  hauteur  de  la  hausse  j>ernïet  de 
saisir  le  fusil  à  pleine  main  après  un  feu  rapide.     . 

5.  Les  garnitures,  —  Elles  ne  présentent  rien  de  particu- 
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lier.   La  baguette  est  vissée  dans  le  talon  de  recul ,  et  main- 
tenue dans  son  canal  par  Tembouchoir  et  la  grenadière. 

6.  Epée-baïonnette,  —  L'épée-baïonnette  est  à  lame  quadran- 
gulaire. 

Le  chargeur  montré  en  figure  4  est  constitué  par  une  dé- 
coupure repliée  de  façon  à  envelopper  les  cinq  cartouches  ; 
une  rainure  contient  les  culots ,  tandis  qu'une  branche  main- 
tient et  dirige  les  balles  à  hauteur  du  collet  de  la  cartouche. 
Ce  chargeur  se  place  sur  le  fusil  en  avant  de  la  culasse  ouverte, 
les  cartouches  sont  introduites  d'un  coup  de  pouce  dans  le  ma- 
gasin . 

Le  fusil  Daudeteau  pèse  3  kil.  700. 

Tir  â  250  mètres. 

Ecart  moyen  vertical  en  millimètres  ....  44 
Ecart  moyen  horizontal  en  millimètres.     ...     50 

Tir  à  500  mètres. 

Ecart  moyen  vertical  en  millimètres  ....  95 
Ecart  moyen  horizontal  en  millimètres  ...  50 
Flèche  maxima  de  la  trajectoire 1,04 

Pénétration  à  50  mètres  de  la  bouche: 

Bois  de  sapin  sec 1«»  450 

Acier  dur 0™  012 

Paris,  30  avril  1895. 

M. 


t  Le  lieDlenaDl-eoloDej  William  Hober. 

Le  20  mai  dernier  est  mort  à  Paris,  à  l'âge  de  65  ans,  l'an- 
cien lieutenant-colonel  du  génie  William  Huber,  fils  de  feu  le 
colonel  fédéral  Huber-Saladin,  originaire  de  Schaffhouse,  qui 
fut^  en  son  temps,  un  de  nos  plus  brillants  et  savants  officiers 
supérieurs,  un  serviteur  dévoué  de  la  Suisse,  à  l'intérieur  et 
à  l'étranger,  auteur  d'écrits  remarquables,  dont  entr'autres 
celui  bien  connu  sur  les  petits  Etats  de  l'Europe. 

Comme  ingénieur  civil  et  militaire  William  Huber  eut  en 
Suisse  une  utile  carrière.  Lieutenant  en  1857,  il  fut  promu 
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capitaine  en  iS&l,  major  en  1866,  lieutenant-colonel  en  1871. 
Employé  en  qualité  de  secrétaire  du  bui*eau  fédéral  du  génie 
sous  la  direction  de  feu  le  colonel  fédéral  Aubert,  il  participa 
à  bon  nombre  de  travaux  qui  prouvent  encore  aujourd'hui  les 
mérites  de  leurs  initiateurs  et  collaborateui^s.  Ce  sont  entr*au- 
tres  ces  fameuses  routes  alpestres,  dites  stratégiques  à  cause 
des  subsides  qu'elles  reçurent  de  la  caisse  militaire  fédérale, 
notamment  la  pittoresque  Axenstrasse  sur  la  rive  droite  du 
lac  des  Quatre-Cantons  et  le  superbe  tracé  de  la  Furka  au 
milieu  des  glaciers.  Le  capitaine  Huber  fut  aussi  Tun  des 
fonctionnaires  fédéraux  qui  procédèrent  à  la  régularisation  de 
la  frontière  franco-suisse  lors  de  la  cession  à  la  France  de  la 
vallée  des  Dappes,  convenue  par  le  traité  du  19  décembre 
d862. 

On  sait  le  petit  incident  qui  se  produisit  alors,  car  il  a  laissé 
sa  piquante  trace  dans  l'histoire.  Le  capitaine  Hul)er,  qui 
passait?  souvent  l'hiver  à  Paris  chez  son  père,  fort  bien  en 
cour,  fut  décoré  de  la  légion  d'honneur,  suivant  un  courtois 
usage  français  après  tout  traité  international  convenablement 
terminé.  Grand  émoi  au  Palais  fédéral  de  Berne,  (juand  on  y 
apprit  l'événement  survenu  sans  bruit,  grand  émoi  surtout 
aux  alentours  du  président  de  la  Confédération ,  alors  M. 
Stàmpfli  —  qui,  par  parenthèse,  se  formalisa  moins  plus  tanl 
d'accepter  une  splendide  argenterie  pour  son  arbritage  de 
l'Alabama  —  Le  capitaine  Hut)er,  menacé  de  devoir  opter 
entre  ses  fonctions  et  sa  croix,  s'empressa  de  garder  celle-ci, 
et  il  n'en  fut  ni  moins  heureux  ni  moins  estimé,  preuve  en 
soit  la  série  subséquente  de  ses  promotions  dans  l'état-major  fé- 
déi-al  du  génie.  Mais  pour  prévenir  le  retour  de  telles  surprises, 
nos  hauts  gouvernants,  qui  ont  toujoui's  entendu  réserver  pour 
eux  tous  les  monopoles  aimables,  fourrèrent  dans  la  Constitu- 
tion et  dans  la  loi  de  1874^  les  fameux  articles  42  constitu- 
tionnel, et  150  de  la  loi  •  qui  interdisent  à  tout  militait^  Tac- 
ceptation  et  le  port  de  décorations  étrangères. 

Cela  fait,  le  diable  y  perdit-il  quelque  chose...?  Qu'on  le 
demande  à  notre  corps  sanitaire  militaire,  dont  les  membres 
les  plus  distingués,  à  Genève  surtout,  sont  constellés  île  hril- 

*  Rappelons  ici  le  texte  de  cet  article  150  :  «  On  ne  peut,  dans  rann^  fcd^ 
»  raie,  porter  ni  décoration,  ni  titre  accordés  par  un  gonvemement  étranger.  — 

>  n  est  interdit  à  tout  officier,  sous-ofBcier  ou  soldat  d'accepter  des  distioctioBS 

>  de  ce  genre.  » 
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lants  ordres,  ce  dont  nous  ne  saurions  d'ailleurs  que  les  féli- 
citer, ainsi  que  nos  troupes  à  leurs  bons  soins. 

Loi^squ'on  réforma,  en  4874,  notre  organisation  militaire,  en 
créant  8  divisions  au  lieu  des  9  antérieures,  et  une  centaine 
de  lieutenants-colonels  de  régiments,  le  lieutenant-colonel 
Huber  rentra  dans  l'activité  comme  ingénieur  de  la  I^o  divl- 
sion,  aux  ordres  de  son  ancien  chef  le  colonel  Aubert.  Il  n'y 
resta  pas  longtemps  ;  déjà  en  1877  il  donna  sa  démission,  en 
partie  pour  des  raisons  de  santé,  en  partie  aussi  pour  pouvoir 
consacrer  tout  son  temps  aux  sociétés  industrielles  dont  il 
était  administrateur  et  dont  la  plus  importante  était  la  Société 
des  glaces  et  produits  chimiques  de  St-Gobain,  Chauny  et 
Cirey.  Mais  il  était  resté  très  attaché  à  son  pays  ;  toutes  les 
années  il  revenait  passer  les  mois  d'été  dans  sa  propriété  de 
Mies ,  et  on  le  voyait  souvent  à  Lausanne  et  à  Genève  où  il 
comptait  de  nombreux  amis.  Il  faisait  partie  de  l'administra- 
tion de  la  Société  des  Eaux  de  Lausanne  et  était  président  de 
la  Société  de  sauvetage  du  lac  Léman  dont  il  était  un  des  fon- 
dateurs et  l'un  des  membres  les  plus  actifs.  L'année  passée, 
il  prit  à  Genève  une  part  active  à  l'organisation  du  Congrès 
des  orientalistes,  et  en  1891  à  la  réunion  internationale  de  la 
Société  de  géographie,  à  Berne. 

Homme  très  cultivé,  d'un  commerce  charmant  et  sûr,  très 
distingué  à  tous  égards ,  bienveillant  et  dévoué  patriote ,  le 
colonel  Huber,  continuant  dignement  l'excellent  renom  laissé 
par  son  père,  laisse  à  son  tour  le  meilleur  souvenir  à  tous 
ceux  qui  l'ont  connu ,  en  particulier  à  ses  anciens  frères  d'ar- 
mes du  génie  et  des  états-majors. 


Société  des  orficiers  de  la  GoorédéralioD  soisse. 


RÉUNION  GÉNÉRALE  BALE  1895. 
Le  Comité  d'organisation  aux  membres  de  la  Société, 

Monsieur  et  cher  Camarade, 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  informer  que  la  Réunion  gé- 
nérale des  membres  de  notre  société  aura  lieu  à  Bàle  les  29  et 
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30  juin  et  1^^  juillet  prochains  et  nous  vous  invitons  cordiale- 
ment à  y  assister. 

Nous  comptons  que  nos  camarades  des  autres  cantons  ré- 
pondront en  grand  nombre  à  notre  invitation  pour  resserrer 
à  cette  occasion  les  liens  de  bonne  camaraderie  qui  unissent 
notre  coi'ps  d'officiers  et  pour  entendre  discuter  par  les  hom- 
mes les  plus  compétents  nombre  de  questions  qui  sont  en  ce 
moment  d'un  haut  intérêt  pour  notre  armée. 

La  Carte  de  fête,  dont  le  prix  a  été  fixé,  comme  d'habitude, 
à  i5  fr.y  donnera  droit: 

lo  A  assister  à  la  réunion  familière  dans  le  jardin  de  la 
société  des  Beaux-Arts,  le  29  juin  au  soir. 

2o  Au  repas  en  commun  au  Casino  de  la  Ville. 

3**  Au  parcours  en  chemin  de  fer  (train  spécial)  de  Bàle  à 
Arlesheim  et  retour. 

4o  A  assister  à  la  réception  de  M.  le  colonel  W.  Aliotb,  à 
Arlesheim. 

5o  A  l'entrée  au  Casino  d'été  et  au  repas  qui  y  sera  servi. 
(30  juin). 

6o  Au  banquet  officiel  du  1^^  juillet. 

7*  A  l'entrée  gratuite  dans  les  musées  de  la  \ille  pendant 
les  3  journées  de  la  fête.  (Musée  de  la  ville ,  tableaux  et  col- 
lections d'histoire  naturelle.  Musée  hisloricpie.) 

On  pourra  se  procurer  les  cartes  de  fête  le  samedi  29  juitty 
au  bureau  du  Comité  des  finances,  Theaterstrasse ,  5,  et  le 
soir  à  la  réunion  dans  le  bâtiment  de  la  société  des  Beaux- 
Arts  ;  le  dimanche  30  juin^  au  bureau  du  Comité  des  finances. 

Des  logements  seront  à  la  disposition  de  MM.  les  membres 
de  la  Société  chez  des  particuliers  (logements  gratuits)  ;  à  la 
Caserne  (point  de  chambres  à  part),  dans  différents  hùtels  aux 
prix  de  3-4  fr.  par  nuit,  premier  déjeuner  compris. 

MM.  les  membres  de  la  Société  qui  désirent  s'assurer  des 
logements  de  l'une  ou  l'autre  catégorie,  sont  priés  de  faire 
parvenir  leurs  demandes  en  temps  utile  au  comité  des  loge- 
ments. I^s  bulletins  de  logement  seront  délivrés  pendant  les 
journées  de  la  fête  au  bureau  du  comité  des  logements 
(5,  Theaterstrasse). 

Bagages.  —  A  l'arrivée  des  principaux  trains',  samedi  le  29 
juin  dans  l'après-midi  et  dimanche  le  30  juin  dans  la  matinée, 
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un  fourgon  spécial  se  tiendra  à  la  gare  du  Central  pour  pren- 
dre les  malles  et  petits  bagages  et  les  transporter  au  bureau 
du  comité  des  logements  (5,  Theaterstrasse)  où  MM.  les  offi- 
ciers pourront  les  retirer  en  même  temps  que  leurs  billets  de 
logement.  Des  portefaix  seront  à  ce  bureau  à  la  disposition 
de  MM.  les  officiers  pour  transporter  les  bagages  aux  loge- 
ments qui  leur  seront  assignés,  moyennant  les  taxes  suivantes*. 

Petits  bagages  ....    30  cent. 
Malles 50    » 

Nous  vous  prions  instamment  de  vouloir  nous  retourner,  af- 
franchi, le  bulletin  d'adhésion  ci-joint  le  14  juin  au  plus  tard 
et  vous  présentons.  Monsieur  et  cher  camarade,  nos  cordiales 
salutations. 

Au  nom  du  Comité  d'organisation, 

Le  Président  : 
Emile  Bischoff,  colonel, 

Président  central  de  la  Société  des  officiers  delà  Confédération  Suisse. 

Le  Secrétaire  : 
G.  BiNZ,  premier-lieut.  d'inf. 


Voici  le  programme  détaillé  de  l'assemblée  : 

Samedi  29  juin. 

2  h.  après  midi  :  Réception  de  la  bannière  fédérale  à  la  gare  du  Central. 

—  Cortège  jusqu'à  THôtel-de- ville.  —  Remise  delà  bannière.  — Vin 
d'honneur  offert  par  le  gouvernement. 

4  h.  —  Assemblée  des  délégués  à  l'Hôtel-de- ville  (salle  du  Grand  Conseil). 
7  h.  —  Réunion  familière  à  la  halle  aux  Beaux-Arts. 

Dimanche  30  juin. 

dy^h,  matin.  —  Réunions  par  armes. 

12  h.  —  Dîner  dans  la  salle  des  concerts  (Casino  delà  ville). 

3  h.  après  midi.  ~~  Départ  du  train  spécial  à  la  gare  du  Central ,  pour  Ar- 

lesheini. 

4  à  6  h.  —  Réception  à  Arlesheim  chez  M.  le  colonel  W.  Alioth-Vischer. 

6  h.  35.  —  Départ  du  train  de  la  station  d'Arlesheim. 

7  h.  —  Soirée  familière  au  Casino  d'été,  près  du  monument  de  St-Jaques. 

—  Soirée  musicale,  feux  d'artifice,  etc.  —  Souper. 


378  REVUE  MILITAIRE    SUISSE 

Lundi  ier  juillet. 

9  b.  matin.  —  Assemblée  générale  au  Casino  de  la  ville,  ier  étage. 
1  h.  aprôs  midi.  —  Banquet  officiel  —  Clôture  de  la  fête. 

Ordres  du  Jour  : 

Ordre  du  jour  de  rassemblée  des  délégués, 

io  Ouverture  de  la  séance  par  le  président  central. 

2o  Constitution  de  rassemblée. 

3o  Nomination  de  deux  vérificateurs  des  comptes. 

4o  Rapport  sur  la  gestion. 

5o  Rapport  sur  Tactivité  des  sections  de  1893-1895. 

6®  Rapport  du  jury  des  concours. 

7o  Désignation  du  siège  du  Comité  central  pendant  Texercice  189(^ 

1898. 
8o  Proposition  du  Comité  central  concernant  remploi  d*une  partie  des 

fonds  en  caisse  pour  la  création  d'une  caisse  de  retraite  des  ios- 

tructeurs. 
9o  Propositions  des  sections. 
iOo  Rapport  des  vérificateurs  des  comptes  et  approbation  de  la  gestioit 

Objets  traités  dans  les  assemblées  par  armes. 

Infanterie.  —  Réforme  de  l'instruction  de  l'infanterie.  Rapporteur  :  colo- 
nel P.  Isler.  Co-rapporteur  :  colonel  Secretan. 

Cavalerie,  ~  L'emploi  de  la  cavalerie  dans  nos  manœuvres  combinées. 
Rapporteur  :  lieutenant-colonel  Pietzcker. 

Artillerie.  —  Organisation  et  instruction  de  l'artillerie  d'après  le  projet 
du  Conseil  fédéral  de  mars  1895.  Rapporteur  :  major  W.  Schmid,  instruc- 
teur d'artillerie. 

Génie,  —  Profils  normaux  des  ouvrages  de  fortifications.  Rapporteur  : 
lieutenant-colonel  Louis  Perrier. 

Troupes  sanitaires.  —  Les  effets  du  fusil  actuel,  leur  conséquence  sur 
le  tactique  et  la  chirurgie  militaire.  Rapporteurs  :  colonel  Bircber  et  insgor 
Emile  Burckhardt. 

Administration,  —  A  9  h.  —  Assemblée  générale  de  la  Société  soisM 
des  officiers  d'administration. 

a)  Rapport  du  jury  sur  les  cinq  travaux  de  concours  présentés. 

b)  Situation  faite  à  l'administration  par  la  loi  d'organisation  militaire  de 
1874  et  propositions  à  ce  sujet.  Rapporteur  :  colonel  Olbrecht 

Justice.  —  Les  articles  de  discipline  pour  l'armée  suisse.  Rapporteur: 
capitaine  Jean  Burckhardt. 
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Ordre  du  jour  de  rassemblée  générale. 

io  Communication  des  décisions  de  l'assemblée  des  délégués. 
2o  Communication  des  décisions  et  vœux  des  assemblées  par  armes. 
30  Conférence  par  le  colonel  Ed.  Secretan  :  La  discipline  et  Tarmée 
suisse. 

40  Ouverture  des  plis  contenant  les  noms  des  concurrents  primés. 
50  Propositions  des  sections. 


SECTION  GENEVOISE 

Cette  section  a  composé  comme  suit  son  comité  pour  Texer- 
cice  dé  1895-1896  : 

Président:  Major  Ernest  Picot. 
Vice-président:  Major  Henri  Le  Fort. 
Secrétaire:  i^^  lieutenant  Henry  Patry. 
Trésorier  :  Capitaine  Guillaume  Pictet. 
Vice-trésorier:  Major  Auguste  Bonna. 
Bibliothécaire  :  Capitaine  Charles  Bastard. 
Vice-bibliothécaire:  Lieutenant  Albert  Choisy. 
Adjoint:  Major  Henri  Galopin. 
Membre  économe  :  l^r  lieutenant  Frédéric  Duchéne. 


ACTES     OFFICIELS 


Nos  Iroopes  do  génie. 

M.  le  colonel  Lochmann,  chef  de  Tarme  du  génie,  a  émis, 
sous  la  date  <ic  Berne ,  avril  1895  » ,  les  notes  ci-après  con- 
cernant les  troupes  du  génie,  tant  celles  d*élite,  réparties  aux 
corps  d'armée  et  aux  divisions  d'après  l'ordonnance  du  28  dé- 
cembre 1894,  que  celles  de  la  landwehr  de  cette  arme. 

En  complément  à  notre  circulaire  du  25  février  1895  et  au  tableau  de 
répartition  des  officiers  du  génie,  nous  croyons  utile  de  leur  transmettre 
encore  les  notes  suivantes  : 

Le  bataillon  divisionnaire  du  génie,  de  môme  que  les  pionniers  d'infan- 
terie n'existent  plus.  Ces  corps  sont  remplacés  par  les  unités  suivantes  : 

25 
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lo  Les  demi-bataillons  de  sapeurs,  comme  génie-divisionnaire. 

2o  Les  équipages  de  ponts  de  corps  d'armée. 

30  Les  compagnies  de  télégraphistes  de  corpâ  d'armée. 

40  Le  bataillon  de  chemin  de  fer  de  l'armée  qui  peut  au  besoin  déta- 
cher une  compagnie  à  chaque  corps.  (Ce  sera  le  cas  aux  manoeu- 
vres de  1895.) 

io  Le  demi'bataillon  de  sapeut*8j 

composé  d'un  état-màJor  et  de  deux  compagnies  de  sapeurs ,  remplira  i 
la  division  d'armée  l'office  de  troupe  technique,  pour  les  travaux  de  forti- 
fications, de  ponts,  de  voies  de  communications,  les  travaux  de  campe- 
ment, de  bivouac  et  aussi,  à  l'avenir,  pour  les  travaux  de  mineiu^  et  de 
destruction  en  général. 

Le  service  des  mineurs  doit  être  fait  et  exercé  d'une  manière  spéciale 
et  approfondie  par  une  section  de  chaque  compagnie  de  sapeurs,  la  qua- 
trième section  de  chaque  compagnie  dans  laquelle  on  mettra  les  hommes 
qui,  par  leur  profession  civile,  sont  le  plus  aptes  à  ce  service,  ainsi  qoe 
les  hommes  qui  dès  maintenant  vont  être  préparés  à  cet  effet  dans  les- 
écoles  de  recrues. 

Ces  sections  réunies,  pour  les  deux  compagnies  du  demi-bataillon,  se- 
ront à  exercer  d'une  manière  spéciale  à  ce  service ,  à  tous  les  cours  <k» 
répétition,  à  l'exception  des  cours  préparatoires  pour  les  grandes  ma- 
noeuvres. Elles  feront  ce  service  pendant  que  les  autres  trois  sections 
feront  les  autres  travaux  techniques,  mais  lorsqu'il  s'agira  &extrcic» 
d'ensemble  ces  sections  rentreront  dans  leurs  compagnies. 

En  outre,  et  dans  les  limites  du  possible,  il  est  bon  que  tous  les  sa- 
peurs soient  exercés  au  maniement  des  explosif  et  aux  travaux  de  d<^ 
truction  les  plus  simples. 

Le  demi-bataillon  de  sapeurs  doit  travailler  ensemble  ou  par  compa- 
gnies, ou  également  être,  suivant  les  ordres,  détaché  par  pelotons  ou 
même  par  sections,  pour  travailler  suivant  les  circonstances,  et  remplir» 
en  cas  de  besoin,  auprès  des  brigades  et  régiments  d'infanterie,  ou  même 
encore  avec  des  bataillons,  les  mêmes  offices  que  l'on  demandait  jusqu'fc 
maintenant  des  pionniers  d'infanterie. 

C'est  au  commandant  du  bataillon  à  recevoir  les  ordres  de  la  division 
et  à  répartir  ses  troupes  le  phis  convenablement  possible. 

Tant  que  son  demi-bataillon  reste  réuni,  le  commandant  reste  avec  sa 
troupe  et  ne  s'en  détache  que  le  temps  nécessaire  pour  communiquer 
avec  l'état-major  de  la  division. 

Si  le  demi-bataillon  est  divisé,  et  qu'il  ne  reste  plus  ensemble  qn'mr 
compagnie,  le  chef  du  bataillon  surveiliara  les  travaux  de  tout  son  moode 
directement  ou  par  son  adjudant  Une  fois  les  travaux  en  voie  d'exécn* 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  381 

tion ,  il  se  réunira  à  rétat-major  de  la  division  et  y  fonctionnera  comme 
technicien,  comme  le  faisait  auparavant  Tingénieur  de  division. 

Il  doit  chercher  à  être,  dans  toutes  les  circonstances,  au  courant  des 
désirs  de  la  division,  afin  de  pouvoir,  à  chaque  moment,  lui  prêter  le  con- 
cours technique  qui  peut  lui  être  nécessaire,  et  afin  de  pouvoir  répartir 
les  travailleurs  de  la  manière  la  plus  convenable. 

Il  doit  aussi,  non  seulement  diriger  les  travaux  de  ses  hommes,  mais 
voir  à  répartir,  en  cas  de  besoin,  des  hommes  pour  travailler  avec  l'infan» 
terie  à  Texécution  de  travaux  techniques  et  diriger  ceux-ci,  ou  les  faire 
diriger  par  son  adjudant  ou  les  capitaines  des  compagnies.  Dans  certaines 
circonstances  aussi ,  il  pourra  recevoir  du  chef  du  génie  du  corps  des  or- 
dres pour  l'exécution  de  travaux,  qui  seraient  ordonnés  par  le  comman- 
dant du  corps. 

Enfin,  il  faut  aussi  prévoir  le  cas  où,  pour  des  travaux  dans  la  ligne  de 
la  division,  il  serait  détaché  à  cellcrci,  dépuis  le  corps  d^armée,  une  com- 
pagnie ou  une  demi-compagnie,  ou  seulement  un  détachement  de  pon- 
tonniers, ou  un  détachement  de  télégraphistes,  ou  encore  des  hommes 
appartenant  au  bataillon  des  chemins  de  fer  de  Tarmée. 

Tous  ces  hommes,  pendant  qu'ils  travailleront  dans  la  sphère  d'activité 
de  la  division,  pourront  être  dirigés  par  le  commandant  du  demi-bataillon 
de  sapeurs.  Dans  ce  cas-là,  et  si  les  ordres  de  travaux  émanaient  du  corps 
d'armée,  il  devrait  faire  en  sorte  d'être  absolument  renseigné  sur  ce  qui 
est  voulu. 

Le  demi-bataillon  de  sapeurs  ou  ses  compagnies ,  pelotons  ou  sections 
détachés  sont  aussi  troupes  combattantes  et  ceci  ne  doit  jamais  être 
perdu  de  vue  un  seul  instant. 

Quant  au  matériel,  le  demi-bataillon  du  génie  reçoit  : 

4  chariots  d'outils  provenant  des  pionniers  d'infanterie, 

2  chariots  de  sapeur  du  modèle  actuel,  pour  autant  qu'il  est  encore  en 

vigueur  (on  étudie  actuellement  une  transformation), 
2  chars  à  munitions. 

Les  chariots  qui  sont  les  plus  mobiles  sont  ceux  des  anciens  pionniers 
d'infanterie.  Ce  sont  donc  ceux  qui  doivent  être  toiyours  avec  les  compa- 
gnies et  qui  doivent  accompagner  les  détachements  que  l'on  fera  aux  bri- 
gades et  régiments. 

Les  chariots  de  sapeurs  seront  réservés  pour  des  travaux  spéciaux 
et  sont  à  considérer  plutôt  comme  des  voitures  de  réserve  de  la  compa- 
gnie. 

Les  chars  à  munitions,  un  par  compagnie,  ne  sont  utilisés  également 
que  pour  les  cas  spéciaux  et  n'appartiennent  pas  aux  détachements  qui 
sont  envoyés  pour  des  travaux  de  terrassements ,  de  voies  de  communi- 
cations ou  de  ponts.  Mais  si  ces  détachements  sont  à  l'avant-garde  et  que 
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l^on  pense  qu'il  puisse  y  avoir  lieu  à  des  travaux  de  destruction,  il  devra 
être  pris  avec  le  détachement.  Ils  devront  aussi  être  plus  spécialement 
au  service  des  mineurs. 

Evidemment  les  1^  voitures  appartenant  au  demi-bataillon  de  sapeurs 
ne  doivent  en  général  pas  marcher  toutes  ensemble,  mais  doivent  étrv 
employées  et  placées  suivant  les  circonstances. 

Ici  encore  il  s'agit  qu'il  y  ait  une  entente  entre  le  commandant  da 
demi-bataillon  et  l'état-major  de  la  division. 

A  l'avenir  les  soldats  du  train  et  chevaux  destinés  au  demi-bataillon  du 
génie  font  partie  du  bataillon  et  sont  fournis  par  le  train  de  ligne. 

On  voit  donc,  par  ce  qui  précède,  que  le  major,  commandant  du  demi- 
bataillon  du  génie,  ne  doit  perdre  aucune  occasion  de  se  mettre  au  cou- 
rant du  service  de  la  division,  dans  son  ensemble,  et  qu'il  doit  être  consi- 
déré, outre  son  service  de  commandant  d'un  demi-bataillon,  comme  un 
conseiller  technique  de  l'état-major  de  la  division. 

Nous  ne  pensons  cependant  pas  que  pour  cela  il  doit  rester  à  cet  état- 
major  et  remettre  son  commandement  à  un  de  ses  capitaines.  Non;  nne 
fois  renseigné  sur  les  plans  du  divisionnaire ,  il  doit  se  rendre  à  ses  troa- 
pes,  ordonner  et  surveiller  leur  emploi. 

2.  L'équipage  de  ponts  du  corps  d'armée 

se  compose  d'un  état-major  et  de  deux  compagnies  de  pontonniers,  pro* 
venant  dés  bataillons  du  génie  des  deux  divisions  composant  le  corps. 

Ce  sont  deux  petites  compagnies  qui  avaient  été  créés  pour  dessenrir 
seulement  4  unités  de  pont. 

Une  seule  compagnie,  forte  de  2i0  à  220  hommes,  comme  cela  est  dans 
les  pays  qui  nous  avoisinent ,  aurait  pu  faire  tout  le  service,  tant  qu'E  ne 
s'agit  que  de  grandes  constructions  de  ponts;  mais  pour  nous,  qui  n'a* 
vons  pas  d'équipage  de  pont  d'avant-garde  et  qui  n'avons  plus  ni  soldats 
ni  matériel  de  pont  aux  divisions ,  il  nous  faut  pouvoir  détacher  fréquem- 
ment soit  une  compagnie  soit  une  demi-compagnie  ou  seulement  un  déta- 
chement de  pontonniers  à  une  division  ou  à  une  autre  et  pour  ces  déta- 
chements les  deux  compagnies  se  prêtent  très  bien  au  service. 

Au  surplus,  elles  étaient  là,  il  faut  les  conserver.  Il  sera  toij^joon 
temps,  plus  tard,  une  fois  ce  système  essayé,  de  voir  ce  qu'il  nous  ûiaL 
Il  est  toujours  plus  facile  de  diminuer  que  d'augmenter. 

N'oublions  pas  non  plus  que  la  construction  d'un  pont  de  bateaux  oa 
de  chevalets  n'est  qu'une  partie  du  travail,  et  qu'il  y  a  le  déchargement 
du  matériel,  la  formation  du  parc,  le  rechargement  du  matériel  et  aussi 
les  rampes  et  chemins  de  colonnes  des  abords,  ainsi  que  souvent  des  pv- 
tils  ponts  secondaires,  qui  prennet  un  personnel  considérable  et  que  pour 
cela  on  n'aurait  souvent  pas  la  possibilité  d'avoir  recours  aux  sapeurs» 
ceux-ci  étant  le  plus  souvent  occupés  autre  part. 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  383 

Il  y  a  aussi  les  passages  de  troupes  à  la  rame  qui  nécessitent  un  nom- 
breux personnel,  surtout  de  bons  bateliers.  C'est  un  des  points  les  plus 
importants  de  notre  service. 

Ceci  dit  sur  les  troupes  de  notre  équipage  de  ponts  de  corps  d'armée, 
nous  indiquons  que  cet  équipage  a  un  matériel  de  iO  unités. 

Le  train  pour  ces  10  unités  est  fourni  par  Tartillerie ,  mais  une  fois  ar- 
rivé chez  nous  il  est  sous  nos  ordres  absolus  et  fait  partie  de  l'équipage 
(le  ponts  au  même  titre  que  les  troupes  du  génie. 

Le  chef  de  Téquipage  de  ponts,  lieutenant-colonel  ou  major,  a  sous  ses 
ordres  les  deux  compagnies  de  pontonniers  et  le  train  qui  y  est  attaché. 
U  en  dispose  pour  exécuter  les  ordres  qu'il  reçoit,  soit  du  chef  du  génie 
du  corps  d'armée,  soit  en  cas  de  besoin  directement  du  corps  ou  de  son 
chef  d'état-major. 

C'est  aussi  lui  qui  doit  veiller  à  ce  qu'il  soit  quand  il  en  a  regu  l'ordre, 
envoyé  à  l'une  ou  à  l'autre  des  divisions  des  détachements  plus  ou  moins 
forts  d'hommes  et  de  matériel.  Ces  détachements,  une  fois  dans  le  rayon 
d'activité  de  la  division,  rentrent  sous  le  commandement  du  chef  du  demi- 
bataillon  du  génie  de  celle-ci,  à  moins  que  le  détachement  soit  assez  fort, 
et  le  travail  assez  important ,  pour  que  le  commandant  de  l'équipage  n'y 
aille  lui-môme. 

Là  encore  il  faut  bonne  et  intelligente  entente  entre  les  chefs. 

Quant  aux  travaux  qui  peuvent  incomber  aux  pontonniers,  ils  sont  déjà 
indiqués  par  ce  qui  précède.  Ils  auront  encore  à  faire  au  besoin ,  avec  ou 
môme  sans  l'aide  des  sapeurs,  des  ponts  de  circonstance. 

3.  Compagnie  de  télégraphistes. 

Il  y  aura  dans  chaque  corps  d'armée  une  compagnie  de  télégraphistes 
placée  sous  les  ordres  d'un  capitaine. 

Cette  compagnie  aura  à  recevoir  ses  ordres  de  service  de  l'état-major 
du  corps  d'armée ,  c'est-à-dire  du  chef  du  génie  du  corps  ou  du  chef 
d'état-major  du  corps. 

Cette  compagnie  construit  les  lignes  de  télégraphe  de  campagne,  soit 
à  fils,  soit  à  câbles.  Elle  est  aussi  chargée  du  service  des  signaux  opti- 
ques. Dans  les  manœuvres  de  corps  d'armée  où  il  y  a  une  division  contre 
l'autre  la  compagnie  peut  ôtre  divisée  en  deux  pelotons,  recevant  chacun 
le  matériel  d'une  unité  télégraphique,  et  chacun  peut  ôtre  attaché  au  ser- 
vice d'une  des  divisions. 

Si  c'est  le  corps  d'armée  qui  manœuvre  dans  sou  ensemble  ,  les  deux 
unités,  de  môme  que  les  signaux  optiques,  sont  employés,  suivant  les  or- 
dres à  recevoir,  pour  le  service  du  corps. 

Outre  le  service  télégraphique  et  des  signaux  optiques,les  télégraplûs- 
tes  doivent  ôtre  instruits  dans  les  travaux  élémentaires  de  terrassements 
et  dans  les  questions  relatives  aux  bivouacs. 
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Ces  compagnies  seront  formées  des  éléments  les  plus  apte^  à  ce  ser- 
vice, tirés  des  anciennes  compagnies  de  pionniers. 

4.  Bataillon  de  chemin  de  fer 

(serait  mieux  nommé  :  Pionniers  de  chemin  de  fer).  Ce  bataillon  appartient 
à  Tarmée. 

Il  est  formé  d'un  état-major  et  de  4  compagnies  prélevées  sur  les  ar- 
rondissements des  corps  d'armée. 

Les  hommes  seront  pris  des  anciennes  compagnies  de  pionniers. 

Dans  la  règle  le  bataillon  forme  un  ensemble  qui  peut  cependant,  sui- 
vant les  besoins ,  être  divisé  de  manière  à  envoyer  une  compagnie  £aire 
momentanément  du  service  dans  un  corps  d'armée.  Cela  pourra  spéciale- 
ment avoir  lieu  lors  des  manœuvres  annuelles. 

Dans  ce  cas  là,  ces  compagnies  dépendront  du  chef  du  génie  du  corps 
ou  du  chef  d'état-major  du  corps. 

Le  bataillon  des  pionniers  de  chemin  de  fer  n'a  pas  à  s'occuper  de 
l'exploitation,  mais  bien  de  la  réparation  des  lignes  détruites. 

Ces  hommes  sont  donc  des  pionniers,  soit  soldats  du  .génie»  formés  au 
service  du  génie  en  général,  c'est-à-dire  mouvements  de  terre,  servio* 
des  bivouacs,  puis  d'une  manière  toute  spéciale  la  construction  de  poaU 
de  circonstance  et  demi-permanents,  pouvant  être  utilisés  pour  le  servi<*e 
des  trains,  de  chem'ms  de  fer;  ils  devront  aussi  savoir  poser  la  voie  sur 
les  ponts  construits  ou  réparés  par  eux.  L'infrastructure  est  leur  affaire. 

Enfin  ils  doivent  être  rompus  à  la  construction  de  plates-formes  et 
i-ampes  pour  chargement  et  déchargement  de  troupes  et  de  matériel  et  à 
l'aménagement  des  wagons  pour  transport  de  troupes. 

Les  voies  courantes  sur  remblais,  les  aiguilles,  etc.,  seront  l'aflàire  des 
détachements  d'ouvriers  de  chemin  de  fer  prévus  à  l'article  29  de  la  loi  de 
1874  encore  applicable. 

En  Landwehr 

4.  Sapeurs. 

Nous  avons  les  mêmes  formations  que  dans  l'élite ,  avec  la  différence 
que  nous  n'avons  pas  de  demi-bataillons  de  sapeurs,  mais  bien  des  coin- 
pagnies  numérotées  de  i  à  16,  provenant  des  8  anciennes  compagnies  dt* 
sapeurs  et  des  pionniers  d'infanterie  des  8  divisions  d'armée. 

Les  16  compagnies  sont  réparties  : 

1  aux  fortifications  de  St-Maurice, 

4  aux  fortifications  du  St-Gothard, 
les  11  autres  sont  destinées,  en  principe,  à  être  les  troupes  tecfaniqoes 
d'autant  de  brigades  d'infanterie  de  landwehr,  qui  sans  cela  n'auraienl 
plus  aucun  homme  technique. 
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Ces  compagnies  pourront  aussi  être  employées  à  des  travaux  avec  les 
pionniers  du  landsturm,  comme  troupe  conductrice  et  chargées  des  tra* 
Taux  spéciaux. 

2.  Panionniera, 

Les  4  équipages  de  ponts  de  l'élite  forment  en  landwehr  2  équipages, 
appartenant  à  Tarmée  et  destinés  soit  à  renforcer  les  équipages  de 
ponts  de  Télite ,  en  cas  de  besoin ,  soit  à  faire  des  travaux  en  arrière  des 
lignes,  etc. 

3.  Télégraphistes, 

Les  4  compagnies  de  télégraphistes  d'élite  forment  4  compagnies  de 
landwehr,  à  la  disposition  de  Tarmée,  destinées  à  renforcer  au  besoin 
i'élite  ou  à  faire  des  travaux  d*arrière-ligne,  tels  que  de  remplacer  des 
lignes  de  campagne  en  lignes  demi-permanentes  ou  à  réparer  des  lignes 
•civiles  détruites  ou  hors  d*usage  dont  Tannée  aurait  besoin. 

Us  pourront  aussi  faire  du  service  de  signaux  optiques  sur  les  derrières 
•de  l'armée,  là  où  cela  pourrait  être  jugé  nécessaire. 

4.  Pionniers  de  chemins  de  fer. 

4  compagnies  de  landwehr  destinées  à  renforcer  les  4  compagnies  du 
i)ataillon  d'élite  ou  à  faire  tels  travaux  qui  pourraient  être  jugés  néces- 
:saires. 

Telles  sont  les  explications  supplémentaires  que  nous  croyons  devoir 
•communiquer  aux  officiers  du  génie ,  en  complément  de  notre  circulaire 
du  25  février  1895  et  de  notre  tableau  sur  la  répartition  des  officiers. 

D'après  ceci  et  les  plans  dlnstruction  pour  les  écoles  et  cours  de  ré- 
pétition, ils  seront  orientés  sur  le  service  tel  que  nous  le  comprenons  et 
sur  ce  qu'il  y  aura  à  faire  avec  leurs  troupes. 


Troapes  da  train.  —  Par  la  mise  en  vigueur  de  l'ordonnance  du 
"28  décembre  1894  le  train  d'armée  et  le  train  de  ligne  ont  subi  des  modifi- 
<^tions  si  considérables  que  les  anciens  insignes  ne  sont  plus  en  harmo- 
nie avec  sa  nouvelle  organisation  et  qu'il  est  nécessaire  de  les  soumettre 
à  une  revision  complète. 

Sur  la  proposition  de  son  département  militaire,  le  Conseil  fédéral  a 
fixé  comme  suit  les  nouveaux  insignes  du  train. 

1 .  Pompon  et  floc  du  bonnet  de  police  comme  ceux  de  l'unité  de  troupe 
tio  de  l'état-major  respectif,  c'est-à-dire  pour  le  train  de  l'état-major  de 
l'armée  et  des  états-majors  de  corps  d'armée  :  cramoisi  ;  pour  le  train 
•des  états-majors  de  division  :  la  division  dans  le  corps  d'armée  :  cra- 
moisi-blanc, et  les  autres  divisions  :  blanc-cramoisi,  correspondant  à 
<;eux  des  vélocipédistes  de  ces  états-majors;  pour  le  train  des  états- 
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majors  dMnfanterie  :  blanc  (comme  précédemment,  pour  les  sections  im- 
paires du  train  de  landwehr  :  rouge  (comme  précédemment)  ;  pour  les 
sections  paires  du  train  de  landwehr  (train  de  subsistances)  :  vert. 

2.  Cocarde  :  celle  des  unités  de  troupe  ou  des  états-majors  respectifs  ; 
pour  le  train  sanitaire  :  cocarde  fédérale. 

3.  Insignes  spéciaux  sur  le  képi  :  ceux  des  unités  de  troupe  respec- 
tives; par  exemple,  pour  le  train  des  équipages  de  ponts  :  l'ancre,  avec 
la  rame  et  la  gaffe. 

4.  Numéro  :  celui  des  unités  de  troupe  ou  des  états-majors  respectifs. 
Le  numéro  du  képi  est  en  métal  jaune. 

5.  Pattes  d'épaule  :  celles  des  unités  de  troupe  respectives  ;  pour  toas 
les  états-majors  :  fond  noir  avec  numéro  jaune. 

Les  ordonnances  montées  et  non  montées  qui  d*après  le  règlement, 
sont  incorporées,  d'une  manière  permanente,  aux  états-majors  des  unités 
supérieures  portent  le  pompon,  le  numéro  et  les  pattes  d'épaule  de  l'état- 
major  auquel  elles  appartiennent. 


liazaret.  —  En  modification  du  tableau  XII  (effectif  du  lazaret  de 
corps)  de  l'ordonnance  du  28  décembre  1894,  l'effectif  des  voitures  et  des 
chevaux  de  trait  du  lazaret  de  corps  est  fixé  comme  suit  : 

Fourgons  d'ambulance 4  i6 

Chars  à  blessés 8  16 

Fourgons  de  réserve 4  i6 

Chars  pour  le  transport  des  malades  (de  réquisition).  32  64 

(«hars  à  approvisionnement 4  8 

Cuisines  roulantes 2  2 

54         132 
Réserve     8 

130 


Le  Conseil  fédéral  a  décidé  de  faire  donner  aux  troupes  des  fortifica- 
tions de  St-Maurice  la  solde  et  la  ration  de  campagne,  comme  cela  se  fait 
déjà  maintenant  pour  les  troupes  du  Gothard,  conformément  aux  articles 
33  et  34  de  la  loi  fédérale  du  13  avril  1894. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  décidé  que  les  officiers  et  les  sous-ofQciers  de 
l'administration  des  fortifications  de  St-Maurice  recevraient,  de  même  que 
ceux  de  l'administration  des  fortifications  du  Gothard,  l'indemnité  d^équi- 
pement  pour  1894,  au  prorata  de  leurs  jours  de  service,  à  raison  de  ÛO 
(centimes  par  jour  pour  les  officiers  montés  et  de  50  centimes  pour  les 
officiers  non  montés  et  les  sous-officiers. 
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—  Le  Conseil  fédéral  a  décidé  qu'un  cours  d'instruction  pour  les  ordon- 
nances du  ier  corps  d'armée,  montés  ou  non  montés,  aura  lieu  cette  année 
à  Thoune,  en  combinaison  avec  l'école  pour  officiers  d'artillerie.  Ire  divi- 
sion, du  10  au  18  août  pour  les  ordonnances  montés,  et  du  12  au  20  août 
pour  les  ordonnances  non  montés. 


Le  Département  militaire  a  nommé  M.  le  colonel  de  Cocatrix,  de  Saint- 
Maurice,  officier  de  recrutement  pour  la  première  division,  avec  M.  le  major 
Gonet,  de  Lausanne,  comme  suppléant. 

M.  le  colonel  Henri  Sacc,  de  Colombier  (Neuch&tel),  est  nommé  officier 
de  recrutement  pour  la  deuxième  division,  avec  le  colonel  Ernest  de  Zu- 
rich, de  Pérolles,  comme  suppléant 

Le  Département  a  en  outre  nommé  experts  pour  les  examens  des  re- 
crues les  personnes  dont  les  noms  suivent  :  pour  le  canton  de  Vaud  : 
M.  Merz,  inspecteur  scolaire  à  Morat;  pour  le  canton  de  Genève  :  M.  Scherf, 
Inspecteur  à  Neuchàtel  ;  pour  le  canton  du  Valais  :  M.  Elsener,  à  Berne. 

Pour  le  canton  de  Neuchàtel  :  M.  Renck,  instituteur  à  Porrentruy;  pour 
le  canton  de  Fribourg  ;  M.  Eperon,  instituteur  à  Cossonay  ;  pour  le  Jura 
bernois  :  M.  Jomini,  instituteur  à  Nyon.  M.  Schaf,  de  Neuchàtel,  a  été  dési- 
gné comme  surveillant  général  des  examens  pédagogiques  de  la  Suisse 
romande. 

dominations 9  promotions,  mutations.  —  M.  Charles- 
fienjamin  Kraûtler,  capitaine,  adjudant  du  bataillon  de  fusiliers  no  2 
de  l'élite,  à  Lausanne,  a  été  nommé  major  d'infanterie  (fusiliers)  et  incor- 
poré parmi  les  officiers  qui,  suivant  l'article  58  de  l'organisation  militaire, 
sont  à  la  disposition  du  Conseil  fédéral.  M.  Ch.  Fermaud,  au  Petit-Lancy 
(Genève),  a  été,  sur  sa  demande ,  transféré  dans  l'infanterie  et  incorporé 
parmi  les  officiers  qui,  suivant  l'article  58  de  l'organisation  militaire,  sont 
à  la  disposition  du  Conseil  fédéral. 

—  Ont  été  nommés  : 

Colonel  (Tinfanterie  :  M.  Théophile  Bûhler,  à  Coire,  lieuU^nant-colonel, 
actuellement  eonmiandant  du  régiment  d'infanterie  n®  31  L.  —  Major  d'ar- 
tillerie :  M.  Léon-Antoine  Held,  de  Zizers,  à  Berne,  capitaine  d'artillerie.  — 
Majors  dHnfanterie  :  MM,  les  capitaines  Arnold  Biberstein,  d'01ten;Hans 
Schlapbach ,  à  Berne. 

Transferts  :  Les  officiers  ci-après  ont  été  transférés  dans  l'artillerie 
de  forteresse.  MM.  Henri  Massy,  lieutenant  d'infanterie,  de  Myes ,  à  Yver- 
don.  Alfred  Torricelli ,  premier-lieutenant  d'artillerie,  de  Lugano,  à  Lavoy- 
Morcles.  Edouard  Martin,  lieutenant  de  génie,  de  Genève. 

—  M.  Arnold  Biberstein,  d'Olten,  actuellement  instructeur  d'infanterie  de 
lime  classe,  a  été  nommé  instructeur  pour  l'infanterie  ;  on  môme  temps,  il 
est  promu  au  grade  de  major  d'infanterie  (fusiliers). 
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—  M.  Léo  MuggUn,  de  Sursee,  major  dans  radministration,  actuellement 
reviseur  au  bureau  de  la  comptabilité  du  commissariat  central  des  guerres, 
a  été  nommé  contrôleur  de  Tinven taire  du  commissariat 

—  M.  Charles  Braun,  curé  à  Damvant  (Jura  Bernois),  a  été  nommé  au- 
mônier du  lazaret  de  division  no  2. 

M.  C.-W.  Tobler,  lieutenant-colonel,  à  St-Gall,  a  obtenu  du  Conseil  fédé- 
ral la  démission,  qu*il  a  sollicitée,  de  ses  fonctions  de  commandant  du  régi- 
ment (rinfanterie  no  26.  M.  Joseph  Moos ,  premier-lieutenant  de  justice^  à 
Zoug,  a  été  promu  au  grade  de  capitaine. 


Valais.  —  Landsturm,  —  Le  Conseil  d*Etat  a  procédé,  en  mai,  à 
diverses  nominations  militaires  dans  le  landsturm  non  armé  ;  c'est  ainsi 
quMl  a  nommé  chef  et  sous-chef  dans  le  6tne  arrondissement  ([i«  division  t. 
6j  troupes  sanitaires  :  Sierro  Jean- Pierre,  médecin  à  Sion.et  Morand,  Albert, 
médecin,  Martigny.  c^  Voituriers  et  palfreniers  :  Giroud,  Joseph,  voiturier,  Mar- 
tigny,  et  Chastonay,  Joseph,  voiturier,  Leytron.  dj  Guides  et  porteurs  :  Ar- 
benz,  Frédéric,  forestier,  Martigny,  et  Granges ,  David,  agriculteur,  FuUy» 
ej  Signaleurs  :  HsDnnî,  William,  ingénieur,  et  de  Riedmatten ,  Robert,  étu- 
diant, à  Sion.  f)  Porteurs  pour  la  montagne  :  Crittin,  Joachim,  et  Remou- 
deulaz,  Emmanuel,  agriculteurs  à  C.hamoson.  gf/ Ouvriers  pour  les  ateHers: 
Ellet,  Adolphe,  tailleur,  et  Pierroz,  Henri,  maréchal  à  Sion.  hj  Ouvriers  pour 
les  magasins  :  Bonvin,  Pierre,  négociant,  Sion,  et  Cretton,  Antoine,  meonier 
Martigny-Bourg.  t)  Boulangers  :  Obrist,  Adolphe,  confiseur,  Sion,  et  Gt»*!, 
Adrien,  boulanger,  Martigny  Bourg,  kj  Bouchers  :  Kummer,  Samuel,  bou- 
cher, Sion  et  Vallet,  Adolphe,  boucher,  Martigny,  l)  Aides  de  bureau  et 
commis  :  Pitteloud,  Alphonse,  avocat,  Sion,  et  Couchepin,  Arthur,  avocat, 
à  Martigny-Bourg.  mj  Hommes  à  la  disposition  du  commandant  :  Delaluyp. 
François,  secrétaire,  et  Albrecht.  Emile,  secrétaire,  à  Sion.  ni  Vélodpédis- 
tes  :  de  Lavallaz,  Henri,  avocat,  et  Schmid,  Edouard,  imprimeur,  à  Sion. 

—  En  date  du  17  mai  écoulé  le  Conseil  d*Etat  a  procédé  aux  nomina- 
tions suivantes  d'officiers  du  landsturm  :  au  grade  de  capitaine  au  batail- 
lon 89  le  premier-lieutenant  Hofer,  à  Sion  ;  premier-lieutenant  au  bataillon 
SS  le  lieutenant  Pierre-M.  Wyer,  à  Viôge;  lieutenant  au  môme  batailloo 
Tadjudant  sous-officier  François  Jan,  à  Ayent 

—  Le  lieutenant  Adolphe  Rey,  à  Sierre,  est  nommé  le»*  lieutenant  dans 
le  landsturm  armé. 

—  Le  sergent  Jos,  Christen,  à  Challais,  est  nonmié  lieutenant  dans  le 
landsturm. 

—  En  rectification  d'une  décision  récemment  parue  ont  été  nommés 
lieutenants  de  landsturm  le  sergent-major  J.  Briguet,  de  Théodore»  L^ns  . 
le  s(Tgent  P.-J,  Amoos,  de  MoUens  ;  le  sergent  Vict  Barras,  de  Lens. 
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Vatid.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  promu  au  grade  de  commandant  de 
bataillon  les  capitaines  Gustave  Pernet,  à  Vevey,  et  Alfred  Duc,  à  Brit, 
près  Granges-Marnand. 

Le  major  Pernet  prend  le  commandement  du  bataillon  2  d*élite  ;  le  ma- 
jor Duc  celui  du  bataillon  5  de  landwehr. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE 

Allemagne.  -*  Création  d'estafettes  dans  les  corps  d'infanterie.  — 
V Armee-Verordnungshlatt  du  1«r  avril  annonce  la  création  de  détache- 
ments d'estafettes  dinfanterie  (Meldereiter)  dans  les  corps  d'armée.  Cha- 
cun se  composera  d'un  capitaine  de  cavalerie,  d'un  premier-lieutenant, 
de  deux  seconds-lieutenants,  d'un  Wochtmeister,  d'un  Vice-WacfUmeister, 
de  4  sergents,  6  sous-officiers,  96  soldats  ou  Gefreite,  avec  108  chevaux. 
C'est  donc  un  escadron  d'effectif  réduit. 

Ces  estafettes  d'infanterie  seront  choisies  parmi  les  recrues  connais- 
sant les  chevaux.  Elles  porteront  un  uniforme  de  couleur  claire,  soit  une 
tunique  rappelant  celle  des  cuirassiers,  avec  col  et  pattes  d'épaule  de  cou- 
leur différente,  suivant  le  corps  d'armée.  Sur  les  pattes  d'épaule,  le  nu- 
méro du  corps.  Le  casque  est  noir.  Les  armes  sont  le  sabre  et  le  revol- 
ver. Le  ceinturon  de  cuir  noir  porte  la  cartouchière  et  une  sabretache. 

Dans  le  corps  de  la  garde,  l'uniforme  des  estafettes  comportera  une 
tunique  verte  avec  les  galons  distinctifs  de  ce  corps.  Dans  le  i5e  corps, 
l'uniforme  sera  celui  des  hussards,  dolman  blanc  avec  tresses  rouges. 

Chaque  détachement  de  Meldereiter  sera  rattaché  à  un  régiment  de 
cavalerie  en  ce  qui  concerne  la  discipline,  l'administration  et  l'instruction. 
On  exercera  surtout  les  estafettes  à  manier  isolément  leur  cheval ,  à  le 
soigner  au  besoin  s'il  survient  quelque  accident,  à  s'orienter  rapidement, 
à  bien  observer  et  à  exposer  clairement  ce  qu'ils  ont  pu  voir,  à  transmet- 
tre exactement  à  qui  de  droit  les  dépêches  qu'on  leur  confie.  Dans  les 
manœuvres,  il  sera  attribué  quatre  ou  cinq  estafettes  aux  états-majors 
de  division,  quatre  aux  brigades,  huit  aux  régiments  d'infanterie,  deux  aux 
bataillons  de  chasseurs. 

Les  estafettes  auront  principalement  pour  mission  :  lo  de  maintenir  les 
relations  entre  les  diverses  unités  pendant  le  combat;  2»  de  transmettre 
des  ordres ,  mais  on  devra  s'abstenir  de  les  envoyer  sur  le  front  de  com- 
bat ou  de  leur  faire  parcourir  de  grandes  distances  sous  des  feux  effi- 
caces; 3o  d'assurer  le  service  de  sécurité  et  d'exploration  à  courte  dis- 
tance quand  on  n'a  pas  de  cavalerie  à  sa  disposition  ;  4>  de  reconnaître 
des  chemins  ou  des  passages;  5o  de  remplacer  les  véiocipédistes  dans 
les  terrains  où  l'emploi  des  bicyclettes  est  impossible. 
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Etats-Unis.  —  Ce  pays  vient  de  faire  une  grande  perte  par  la  mort 
du  général  Gresham,  secrétaire  dEHat,  c'est-à-dire  chef  du  Cabinet  et  du 
ministère  des  affaires  étrangères,  qui  a  succombé  le  20  mai,  à  Tàge  de  63 
ans,  à  une  rechute  de  pleurésie. 

Gresham,  originaire  de  Flndiana,  étudia  et  pratiqua  d*abord  le  droit  ;  de 
bonne  heure  il  fit  partie  de  la  législature  de  son  Etat  En  1861  il  donna  sa 
démission  pour  prendre  part  à  la  guerre  de  Sécession  dans  l'année  fédé- 
rale, n  s'y  fit  vite  remarquer  d'une  manière  très  honorable  *  entr*autres  il 
se  comporta  vaillanunent  à  la  bataille  d'Atlanta  et  parvint  au  grade  de 
brigadier-général,  puis  au  rang  de  major-général  par  brevet.  AussitM 
après  la  guerre  il  rouvrit  son  bureau  d'avocat  à  New-Albany,  d*où  il  passi 
successivement  à  diverses  fonctions  financières  et  judiciaires  dans  les 
Etats  d'indiana  et  de  New- York,  ainsi  qu'aux  hautes  dignités  de  ministre 
des  postes,  puis  ministre  des  finances  sous  le  président  Arthur,  et  de  juge 
fédéral  à  la  cour  de  circuit.  En  mars  1893  le  président  Cleveland  l'appela 
au  poste  élevé,  où  il  déploya  Jusqu'à  la  veille  de  sa  mort  son  activité  habi- 
tuelle, sa  haute  intelligence,  sa  connaissance  parfaite  des  afTaires,  il  ren- 
dit de  bons  services  à  son  pays. 

L'opinion  publique  avait  été  vivement  impressionnée  par  ce  cbon 
excellent,  mais  un  peu  inattendu  et  qui  provoqua  de  vives  récnminatioos. 
En  effet  Gresham  avait  été  jusqu'alors  un  des  chefs  du  parti  répubUcaift; 
mais  les  machinations  politiques  excessives  de  ce  parti,  devenu  un  sor- 
dide syndicat  d'exploiteurs  de  la  chose  publique,  Tavait  n»jeté  vers  ces 
hommes  d'Etat  indépendants,  quivoulaient  avant  tout  la  loyauté  et  Thoiuiè- 
teté  dans  la  politique,  et  comme  c'était  là  un  des  points  principaux  do 
programme  Cleveland,  il  n'y  avait  rien  d'extraordinaire  à  ce  que  cet  habJe 
président  recrutât  Gresham  parmi  les  siens.  Un  beau  discours  qu*iJ  avait 
prononcé  &  l'inauguration  du  monument  consacré  à  Grant  à  Chicago,  po- 
blié  en  brochure  à  des  centaines  de  mille  exemplaires,  l'avait  mis  eo  éri- 
dence,  et  ce  discours,  que  nous  venons  de  relire,  rempli  de  hautes  voes 
et  de  nobles  sentiments ,  méritait  bien  en  effet  le  brillant  succès  qu'il  ob- 
tint. 


Portofpal*  —  Canon  à  tir  rapide,  —  La  Revista  do  exercito  e  de  ar^ 
manda  signale  d'intéressantes  épreuves  auxquelles  on  vient  de  soumet- 
tre, sur  le  polygone  de  Vendas  Noras,  un  canon  à  tir  rapide,  du  calibre  de 
47  m/m,  présenté  par  la  maison  Cockerill  et  destiné  à  l'artillerie  coloiiîa)«!. 

Cette  bouche  à  feu,  en  acier  Martin-Siemens,  a  1^938  de  longueur,  mb 
poids,  culasse  mobile  comprise,  est  de  86  kg.  500,  et  celui  de  son  allftt  de 
147  kil.  (?)  Les  munitions  comportent  des  cartouches  métalliques  de  deux 
espèces  :  l'une  avec  obus  ordinaire,  pesant  2  kg.  080  et  l'autre,  avec  obos 
contenant  114  balles  de  plomb,  du  poids  de  2  kg.  580;  ces  cartoucbes soal 
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logées  par  10  dans  des  cofTres  d'aluminium,  le  poids  de  chaque  coffre  es  t 
de  5  kg.  050. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  tirs  qui  ont  été  exécutés  avec  le  canon 
à  tir  rapide  de  47  «»  m  sur  des  buts  placés  à  des  distances  et  à  des  hau- 
teurs variables,  on  a  constaté  que  la  bouche  à  feu  ne  laissait  rien  à  dési- 
rer sous  le  rapport  de  la  simplicité  et  de  la  solidité  du  mécanisme,  de  la 
justesse  du  tir  et  de  la  puissance  balistique.  Son  emploi  paraît  tout  indiqué 
dans  le  service  colonial  ;  mais  il  semble  nécessaire  de  poursuivre  les  es- 
sais avant  de  se  prononcer  définitivement  pour  l'adoption  ou  le  rejet  de  ce 
canon,  qui  ne  laisse  pas  de  présenter  certains  inconvénients  et  certaines 
difficultés  de  transport  à  dos  de  mulet. 


Rassie.  —  La  population  chevaline,  —  D'après  Eserdto  italiano,  la 
Russie  possède  24  millions  de  chevaux.  En  dehors  des  haras  impériaux, 
il  existe  3430  haras  privés,  avec  10000  étalons  et  23000  juments;  les  step- 
pes seules  renferment  iOOOO  étalons  et  un  million  de  juments.  En  1889,  le 
gouvernement  a  consacré  1 131  551  roubles  (à  2  fr.  80) ,  et  en  1890> 
1 135  770  roubles  à  l'amélioration  de  la  production  chevaline. 


Mes  souvenirs,  par  le  général  du  Barail.  Tome  deuxième  (1851-1864)  avec  un 
*       portrait.  Orand  in-8o.  Paris  1895.  E.  Pion,  Nourrit  et  0%  éditeurs. 

Il  y  a  quelques  mois  nous  annoncions  l'apparition  du  premier  volume 
des  Souvenirs  du  général  du  fiarail.  Ce  premier  volume  fut  un  grand  succès 
de  librairie,  succès  mérité,  il  faut  le  reconnaître.  L'auteur  est  un  conteur 
charmant,  plein  de  verve ,  d'entrain,  et  dont  l'œuvre  se  lit  comme  un  ro- 
man avec  de  plus  le  charme  des  choses  vécues. 

Nous  nous  tromperions  fort,  si  le  deuxième  volume  ne  confirmait  pas 
en  l'augmentant  le  succès  du  premier.  Le  général  du  Barail  y  relate  la 
fin  de  la  conquête  de  l'Algérie  et  la  triste  quoique  glorieuse  campagne 
du  Mexique  jusqu'au  moment  de  l'arrivée  du  malheureux  Maximilien.  Son 
récit  de  cette  campagne  a  de  la  couleur,  du  relief.  En  outre,  l'auteur  ac- 
centue plus  que  dans  le  premier  volume  les  contours  de  ses  personnages. 
Le  général  Forey  et  le  général  Bazaine,  par  exemple,  mis  en  regard  l'un 
de  l'autre,  sont  esquissés  d'une  manière  bien  vivante  qui  fait  tableau. 

Il  est  intéressant  de  noter  l'opinion  d'un  homme  aussi  compétent  que 
le  général  du  Barail  sur  les  conséquences  qu'eut  pour  la  France  la  guerre 
du  Mexique.  Voici  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  : 

a  Nous  sommes  revenus  du  Mexique  dans  de  tristes  conditions.  Cette 
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expédition  nous  a  été  fatale.  Elle  ne  nous  a  pas  été  fatale,  comme  on  l'a 
dit,  parce  qu'elle  nous  a  pris  notre  or;  nous  en  avons  assez  pour  que  les 
sacrifices  qu'elle  nous  a  imposés  fussent  sans  portée.  Elle  ne  nous  a  pas 
été  fatale,  comme  on  Ta  dit  encore,  parce  qu'elle  nous  a  privés,  en  18661, 
de  notre  liberté  d'action  et  d'une  partie  des  forces  qui  nous  auraient  peut- 
être  donné  la  rive  gauche  du  Rhin,  si  nous  les  avions  jetées  à  temps 
dans  le  conflit  de  la  Prusse  et  de  l'Autriche.  Ce  n'était  pas  ral>sc^nee  de 
trente  mille  hommes  qui  eut  diminué  sensiblement  notre  force  militaire, 
si  l'empereur  avait  eu  l'audace  d'intervenir.  Elle  nous  a  été  fatale,  surtout, 
parce  que  la  catastrophe  qui  l'a  terminée,  très  perfidement  exploitée,! 
diminué  la  confiance  qu'inspirait  à  la  France  le  gouvernement  impérial, 
lui  a  fait  perdre  sa  puissance  extérieure  en  nuisant  à  son  prestigi*  inté- 
rieur et  nous  a  enlevé,  vis-à-vis  de  l'Europe,  les  bénéfices  d'une  situation 
appuyée  jusqu'alors  sur  des  succès  ininterrompus.;» 

Les  considérations  militaires  ne  sont  point  non  plus  négligées.  Ici  et  Ut, 
à  propos  de  quelque  incident  de  campagne,  elles  naissent  sous  la  plume 
de  l'écrivain  en  termes  toiyours  sobres,  sans  rien  qui  sente  le  pédant  ni 
la  leçon.  Souvent  môme  elles  se  terminent  par  une  anecdote  instructive  oa 
gaie  qui  fait  qu'on  les  retient  plus  facilement  II  s'agit  par  exemple  de  la 
nécessité  de  n'adopter  pour  les  manœuvres  de  la  cavalerie  que  des  for- 
mations et  des  mouvements  simples,  aisément  exécutables  en  présence  de 
l'ennemi.  C'est  ce  qu'était  fort  loin  de  prévoir  l'ordonnance  de  1829  qui» 
lors  de  la  campagne  du  Mexique,  faisait  encore  règle  pour  la  cavalerie 
française.  A  différentes  reprises  des  essais  de  réformes  avaient  été  tentés* 
mais  inutilement  : 

«  Déjà  sous  le  ministère  du  maréchal  Soult,  écrit  le  général  du  Barail^ 
un  simple  major  de  cavalerie,  nommé  Ittier,  avait  eu  l'idée  de  simplifier 
les  évolutions  et,  à  force  d'instance  et  de  persévérance,  avait  obtenu  da 
maréchal  l'autorisation  d'expérimenter  son  système  de  manœuvre,  avec 
deux  régiments  de  cavalerie  réunis  à  Versailles,  sous  les  ordres  du  général 
de  Momay.  Le  major  prit  le  commandement  de  la  brigade  et  la  fit  évohier 
avec  un  succès  complet  Tout  le  monde  était  enchanté.  A  un  re|)os,  entre 
deux  séances,  le  colonel  d'un  des  régiments,  camarade  d'école  du  génénl 
de  Momay,  dont  il  était  resté  l'ami,  s'approcha  du  général  et  lui  djt  : 
«J'espère  bien  que  tu  ne  vas  pas  approuver  cela,  toi! >  —  Pourquoi  pas? 
—  Mais,  malheureux  !  si  ces  manœuvres  sont  adoptées,  adieu  notre  supé- 
riorité; nous  serons  aussi  bétes  que  les  autres.»  Voilà  l'argument  qui  ■ 
retardé  de  trente  ans  des  réformes  que  le  bon  sens  réclamait..  » 

C'est  bien  français  cela  et  peut-être  trouverait-on  plus  d^uii  exemple  de 
ce  genre  dans  l'histoire  des  règlements  finançais,  dont  on  a  si  grand  peine 
à  chasser  le  formalisme.  Ajoutons  que  plus  heureux  que  le  ro^or  Ittier,!»* 
général  du  Barail  put,  lorsqu'en  1873  il  fût  ministre  de  la  guerre,  apporter 
les  simplifications  que  réclamait  l'ordonnance  compliquée  de  i8S9.  Pin» 
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d'un  officier  de  cavalerie  lui  en  a  gardé  sans  doute  un  reconnaissant  sou- 


venir. 


Les  souvenirs  du  général  baron  PauUn  (1782-1876),  pabliés  par  le  capitaine  dn 
génie  Paalin-Huelle,  son  petit-neveu.  1  toI.  in-b"*.  Paris  1895.  £.  Pion,  Nour- 
rit et  C\  éditeurs. 

La  librairie  Pion  a  commencé  depuis  quelque  temps  la  publication 
<i'une  série  d'oeuvres  intéressantes  concernant  le  premier  empire.  Ce  sont 
les  mémoires,  souvenirs  et  autobiographies  des  généraux  de  Napoléon. 
L'autobiographie  est  ai^jourd'hui  la  lecture  à  la  mode,  et  cette  lecture 
double  de  prix  lorsqu'elle  a  trait  aux  acteurs  de  la  grande  épopée  actuel- 
lement en  recrudescence  de  popularité.  Il  est  du  reste  des  plus  intéres- 
sant de  retrouver  dans  chacun  de  ces  volumes  qui,  périodiquement, 
sortent  de  la  librairie  Pion ,  une  preuve  nouvelle  de  cet  ascendant  si 
puissant  qu'exerçait  sur  son  entourage,  spécialement  sur  ses  soldats, 
le  génie  de  l'empereur. 

Le  général  baron  Paulin  servait  comme  officier  du  génie.  Il  fit  en  cette 
qualité,  et  comme  aide  de  camp  du  maréchal  Bertrand,  la  plupart  des 
campagnes  qui  jusqu'en  1814  illustrèrent  les  armes  françaises.  Sous-lieu- 
tenant en  1806,  il  était  colonel  déjà  en  1814.  Mais  ici,  son  avancement  f\it 
binisquement  et  longuement  interrompu.  Le  régime  royal  gardait  sa  sym- 
pathie surtout  pour  ces  fameux  colonels  de  la  Restauration  dont  le  maré- 
chal de  Gastellane  se  gaudit  si  agréablement  dans  ses  mémoires,  et  quoi- 
que, pendant  les  Cent  Jours,  le  général  Paulin,  non  sans  regret  c'est  vrai, 
fut  resté  fidèle  au  serment  qu'il  avait  prêté  à  la  nouvelle  constitution,  iJ 
n'en  dut  pas  moins  attendre  pendant  27  années  son  brevet  de  général  de 
brigade.  Il  ne  le  reçut  qu'en  1840,  quatre  ans  avant  que  la  limite  d'âge  vint 
le  forcer  à  la  retraite. 

Au  cours  de  ses  nombreuses  campagnes,  le  général  Paulin  eut  quelque 
fois  à  faire  avec  le  fameux  Marbot,  dont  les  mémoires  et  surtout  les  ca- 
lomnies ont  soulevé  de  si  vives  discussions  il  y  a  deux  ans.  Voici  ce  qu'il 
en  dit  : 

a  Cette  nuit-là  (à  Golymin),  Pégolsme  de  Marcelin  Marbot  se  montra  à 
nu  et  m'inspira,  à  son  égard,  un  sentiment  qui  ne  s'est  jamais  effacé. 
Gonmie  je  le  disais  plus  haut,  nous  mourions  de  faim.  Il  était  deux  heures 
de  la  nuit,  et,  pour  ma  part,  j'étais  à  jeun  depuis  onze  heures  du  matin.  A 
notre  féu  de  bivouac  j'aperçois  Marbot  mangeant  des  pommes  de  terre 
qu'il  faisait  cuire  sous  la  cendre.  Une  seule  de  ces  pommes  aurait  calmé 
un  peu  mon  pauvre  estomac,  et  je  la  demandai  à  Marbot  Quelle  fut  ma 
surprise  à  cette  cynique  réponse  :  «  A  la  guerre,  mon  cher,  chacun  sa 
pomme  de  terre  »,  et,  m'en  montrant  une  dans  la  main  droite,  une  autre 
dans  la  main  gauche:  «  (4elle-ci  pour  aujourd'hui,  celle-là  pour  demain.  » 
Heureusement,  mon  domestique,  admirablement  dévoué,  put  me  procurer 
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de  quoi  ne  pas  mourir  cette  nuit-là  et  me  porta  trois  pommes  de  terre  qo** 
lui  donna,  je  crois,  un  sergent  de  gendarmerie... 

...Cet  égoïsme,  révélé  à  Golymin,  quand  il  était  simple  capitaine,  s'est 
maintenu  dans  son  entier  lorsque,  maréchal  de  camp ,  aide  de  camp  de 
S.  A.  R.  Mgr  le  duc  d*Orléans,  il  aurait  pu  se  rendre  utile  à  ses  camara- 
des. J'avais  été  son  condisciple  au  collège  de  Lorôzej  je  Tavais  rencontra 
dans  toutes  nos  guerres,  et  c'est  en  vain  que  je  sollicitai  ses  tiens 
offices  lorsque  ma  carrière  risquait  d*ôtre  brisée  par  une  aUreuse  i^jos- 
tice.  Et  pourtant  moi ,  je  venais  de  lui  rendre  uq  service ,  car  c'est  à  mes 
soins  qu'il  dut  de  pouvoir  joindre  à  sa  réputation  des  Cansidérationt  nr 
Vart  de  la  guerre  du  général  Rogniat  les  plans  et  c€u*tes  nécessaires  qw 
j'avais  dessinés  pour  lui  en  ce  qui  concerne  la  bataille  d'Essling.  Ace 
moment-là  il  n'était  pas  en  faveur  !  Il  était  en  demi-solde;  son  oavra^  1^ 
mil  en  évidence  et  le  fit  coucher  sur  le  testament  de  l'empereur  pourdae 
somme  de  cent  mille  flrancs.» 

L'auteur  revient  à  diverses  reprises  sur  le  caractère  de  Marbot  et  se 
montre  bien  loin  de  partager  l'enthousiasme  de  certains  admirateors  da 
courageux  mais  souvent  peu  véridique  officier  de  cavalerie. 


Bibliotheca  JUttorica  mUitaris.  Revae  systématiqae  des  ouvrages  d'histoire 
taire  et  d'art  de  la  gaerre  publiés  en  toutes  langues  depuis  rinvendm  àt 
rimprimerie  jusqu'à  la  tin  de  l'année  1880.  par  M.  le  D'  Jean  Pohler.  Tm 
volumes  grand  in-8«.  Ferdinand  Kessler,  éditeur,  Casiel.  1887-1896. 


La  Bibliothèque  ifkiateire  mU^ire  de  M.  J.  Pohler  est  un  ouvrage 
que  en  son  genre.  £n  aucune  langue  ni  en  aucun  pays  il  n'existe  one  U- 
bliographie  militaire  aussi  encyclopédique  et  aussi  riche  que  celle-cL  Lei 
deux  premiers  volumes  donnent  les  titres  de  26000  ouvrages  sur  Hustoin 
des  guerres  depuis  l'antiquité  jusqu'à  1883;  ils  ont  619  et  867  pages  M 
texte  serré.  Le  troisième  volume,  qui  vient  de  paraître,  est  consacra  à 
l'histoire  militaire  des  Etats,  à  l'histoire  des  sièges  et  des  places  fortes 
aux  chroniques,  à  l'organisation  des  armées,  à  la  science  militaire  sur  tent 
et  sur  mer. 

Tout  homme  qui  s'est  occupé  d'histoire,  et  surtout  d'histoire  nùiitM. 
sait  combien  U  est  difficile  de  s'orienter  dans  la  littérature  et  de  coonaltn 
les  sources  auxquelles  il  convient  de  puiser.  La  Bibliothèque  Pohler,  qica 
toute  la  valeur  d'un  ouvrage  classique,  est  ici  d'un  puissant  secoors.  l* 
chercheur  y  trouvera  un  ensemble  de  renseignements  hihliogrmpbiqsef 
qu'il  chercherait  vainement  ailleurs  et,  dans  le  nombre,  de  précieoses  a- 
dications  sur  des  écrits  devenus  rarissimes  et  dont  Ù  ne  soapçoimerA 
pas  l'existence.  Il  a  fallu  toute  l'érudition,  toute  la  conscience,  tout  le  »- 
beur  persévérant  d'un  savant  de  haut  mérite  pour  rassembler  un  noaàtt 
si  prodigieux  de  documents. 

La  Bibliotheca  de  Cassai  ne  devrait  manquer  dans  aucune  hibliotbéqsc 
militaire  et  se  trouver  dans  tous  les  établissements  d'instruc^oa  sap«^ 
rieure.  L'histoire  des  peuples  n'est  que  trop  étroitement  liée  à  cefle  •l'« 
guerres  et  des  armées.  Ed.  S.,  oui 


Lausanne.  —  Imp.  Corbai  et  O: 
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IL*  AoDèe.  N*  7.  Juillet  IMS. 


RèorganisatioD  militaire  saisse. 

La  revision  des  articles  militaires  de  la  Constitution  fédérale 
dans  le  sens  du  transfert  complet  à  la  Confédération  de  toutes 
les  compétences  qui  restaient  aux  cantons  en  matière  militaire 
est  un  fait  accompli  devant  les  Chambres  fédérales.  Le  peu- 
ple et  les  cantons  seront  appelés  avant  peu  à  se  prononcer  sur 
cette  revision. 

Nous  n'entreprendrons  pas  —  notre  cadre  ne  nous  le  per- 
mettrait pas  —  de  reproduire  en  entier  la  discussion  du  projet 
du  Conseil  fédéral  par  les  Chambres.  Les  journaux  quotidiens 
se  sont  du  reste  chargés  de  renseigner  le  public  à  cet  égard. 

Les  discours  prononcés  par  les  partisans  de  la  centralisa- 
tion n'ont  d'ailleurs  apporté  aucune  considération  nouvelle  à 
l'appui  du  projet  ;  quant  aux  advei'saires  du  projet,  ils  n'ont 
ëté  représentés  dans  la  discussion  que  par  de  rares  orateurs 
dont  la  plupart  se  sont  spécialement  occupés  des  points  secon- 
daires et  n'ont  point  traité  suffisamment  la  question  de  prin- 
cipe. 

D'une  manière  générale,  il  ressort  nettement,  soit  de  la 
manière  dont  le  projet  de  revision  a  été  présenté,  soit  de  la 
discussion  qui  en  a  eu  lieu  au  Conseil  national  et  au  Conseil 
des  Etats,  qu'on  a  eu  hâte  d'en  finir  avec  cette  étemelle  ques- 
tion de  centralisation  militaire  et  que  celle-ci  a  été  votée  sans 
qu'elle  ait  fait  l'objet  d'une  étude  approfondie  et  suffisante. 
On  chercherait  vainement,  par  exemple,  dans  les  discours 
prononcés,  un  exposé  exact  et  complet  des  conséquences 
qu'entraînerait  pour  notre  organisation  fédérative  le  transfert 
à  la  Confédération  des  compétences  mihtaires  des  cantons. 
C'est  là  cependant  un  point  capital  sur  lequel  il  est  nécessaire 
d'être  fixé  et  qu'on  a  laissé  presque  absolument  de  côté.  — 
Le  message  du  Conseil  fédéral,  daté  du  2  mai  1895,  n'est  par- 
venu aux  députés  qu'au  milieu  de  mai.  Le  10  juin,  la  revision 
était  votée  par  le  Conseil  national,  après  une  discussion  de 
quatre  jours  coupée  à  diverses  reprises  par  l'étude  d'autres 
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affaires.  En  trois  jours,  le  Conseil  des  Etats  avait  terminé  \e^ 
débats  et  le  21  juin  il  adoptait  également  le  projet ,  qui  n  a 
d'ailleurs  subi  que  quelques  modifications  de  détail. 

Pour  les  gens  qui  veulent  avant  tout  une  rapide  expédition 
des  affaires,  ils  peuvent  être  satisfaits.  Il  en  est  bien  autre- 
ment de  ceux  qui  estiment  qu'une  revision  ayant  pour  effet 
de  bouleverser  jusque  dans  ses  bases  l'organisation  fédérative 
de  notre  vieille  et  chère  Confédération  devait  être  examijiée 
d'une  manière  complète  de  la  part  de  chacun  des  représen- 
tants du  peuple  avant  un  vote  aussi  important. 

La  revision  de  1874  a  fait  l'objet  d'études  qui  avaient  duré 
cinq  années  et  au  cours  desquelles  tout  le  monde  avait  pu 
émettre  son  opinion. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  nous  trouvons  en  présence  d'un  fait 
accompli  pour  ce  qui  concerne  les  Chambres  fédéi-ales.  Cest 
au  peuple  qu'il  appartient  maintenant  de  se  prononcer.  11  est 
nécessaire  qu'il  le  fasse  en  connaissance  de  cause  et  qu'il 
puisse  juger  de  la  question  sous  toutes  ses  faces  et  dans  toutes 
les  conséquences  en  dehors  de  considérations  politiques  d'or- 
dres différents  n'ayant  aucun  rapport  avec  elle.  Pour  cela,  il 
faut  qu'il  lui  en  soit  fait  un  exposé  aussi  complet  et  impartial 
que  possible.  C'est  à  quoi  tendront  nos  efforts  dans  notre  mo- 
deste sphère. 

Tout  d'abord,  il  convient  d'examiner  quelles  sont  les  attri- 
butions que  la  revision  enlève  aux  cantons  : 

En  voici  l'énumération  générale  : 

Droit  de  disposer  de  leurs  corps  de  troupes  (infanterie,  dra- 
gons ,  batteries  de  campagne  et  de  montagne ,  compagnies  de 
position)  et  de  leur  équipement  de  corps  tant  que  la  Confé- 
dération n'en  dispose  pas  elle-même,  moyennant  remplace- 
ment de  la  munition  employée  au  service  cantonal  ainsi  que 
des  effets  d'habillement  et  d'armement  et  du  matériel  de 
guerre  endommagés  dans  ce  service. 

Droit  d'entretenir  300  hommes  de  troupes  permanentes, 
gendarmerie  non  comprise. 

Préparation  de  la  mobilisation  et  exécution  de  la  mise  sur 
pied  de  l'armée  ;  ordres  à  donner  aux  troupes  ainsi  qu'aux 
communes  pour  ce  qui  a  trait  à  la  fourniture  des  cheN-aux 
et  des  chars. 

Appel  aux  services  d'instruction  des  officiers,  sous-officiers 

et  recrues. 
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Tenue  des  contrôles  militaires  et  surveillance  de  Texécution 
des  obligations  militaires  de  chaque  citoyen. 

Surveillance  des  sociétés  de  tir  et  des  emplacements  de  tir. 

Fourniture  et  remplacement  des  effets  d'habillement  et  d'é- 
quipement personnel  pour  toutes  les  troupes.  Maintien  et  en- 
tretien des  réserves  d'habillement  et  d'équipement. 

Garde  et  entretien  des  armes  et  des  munitions  en  dépôt  dans 
leurs  arsenaux,  y  compris  les  armes  retirées  aux  militaires 
absents  ou  négligents. 

Garde  et  entretien  de  l'équipement  des  corps  (bouches  à 
feu,  voitures  de  guerre  et  munitions,  effets  et  outils  réglemen- 
taires, équipement  des  chevaux,  ustensiles  de  cuisine  et  ma- 
tériel sanitaire). 

Fourniture,  avec  la  Confédération,  des  chevaux  nécessaires 
aux  unités  de  troupes. 

Secours  et  protection  aux  familles  des  hommes  appelés 
sous  les  drapeaux  qui  tomberaient  dans  le  besoin  par  suite 
de  l'absence  de  leurs  chefs. 

Exécution  de  la  loi  fédérale  sur  la  taxe  d'exemption  du  ser- 
vice militaire  (établissement  des  rôles,  opérations  de  taxation 
et  de  perception,  etc.). 

Punitions  disciplinaires  pour  absence  au  service  et  amendes 
militaires,  prononcé  et  exécution. 

Organisation  et  exécution ,  avec  les  organes  fédéraux,  des 
opérations  concernant  la  visite  sanitaire  et  le  recrutement. 

Organisation  de  l'inspection  des  armes ,  de  l'habillement  et 
de  l'équipement. 

Opérations  concernant  le  passage  à  la  landwehr  et  en  land- 
sturm  et  la  libération  du  service. 

Congés  pour  séjour  à  l'étranger  (sauf  pour  les  officiers 
nommés  par  le  Conseil  fédéral). 

Entretien  et  service  d'intendance  des  casernes. 

Préparation  des  logements  de  troupes  dans  les  communes. 

l^ndsturm,  organisation,  tenue  des  contrôles,  incorporation, 
nomination  des  officiers  et  appel  au  service. 

En  ce  qui  concerne  les  corps  de  troupes  cantonaux  (infan- 
terie, dragons,  artillerie  de  campagne,  de  montagne  et  de  po- 
sition) : 

Maintien  des  effectifs  et  incorporation  des  officiers,  sous-of- 
ticiers  et  soldats  dans  les  unités. 

Désignation  des  officiers  à  appeler  aux  écoles  de  recrues  et 


398  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

des  aspirants  devant  prendre  part  aux  écoles  préparatoires 
d'officiers  parmi  les  sous-officiers  déclarés  aptes. 

Nomination  des  officiers  subalternes  et,  pour  les  fusiliers, 
des  majors,  sur  certificats  de  capacité  régulièrement  déli- 
vrés. 

Retrait  de  commandement  aux  officiers  sur  demande  mo- 
tivée. 

Dispenses  des  écoles  et  des  cours  de  répétition. 

Nous  laissons  de  côté  une  quantité  d'opérations  de  détail. 
On  continuera,  au  moins  pour  une  partie  d'entr'elles,  à  avoir 
forcément  recours  aux  autorités  cantonales,  même  après 
une  centralisation  militaire  parce  qu'elles  exigent  la  coopéra- 
tion de  fonctionnaires  civils  cantonaux  et  communaux  ne 
pouvant  dépendre  en  aucune  façon  d'une  administration  fédé- 
rale. 

L'article  l^r  de  la  Constitution  fédérale  dit  ceci  :  c  Les  peu- 
»  pies  des  vingt-deux  cantons  souverains  de  la  Suisse,  unis 

D  par  la  présente  alliance,  savoir: forment  dans  leuren- 

y>  semble  la  Confédération  suisse,  le  Que  devient  cette  souve- 
raineté, qu'on  cherche  à  diminuer  déjà  dans  tous  les  domaines, 
si  l'on  enlève  aux  cantons  jusqu'au  droit  de  lever  lui-même 
300  hommes  pour  un  service  cantonal  quelconque,  par  exem- 
ple lors  d'un  grand  sinistre  ou  d'une  cérémonie  nationale,  ou 
lorsqu'il  s'agirait  de  prendre  des  mesures  de  police  extraordi- 
naires pour  lesquelles  la  gendarmerie  serait  insuffisante? 
Pourrait-on  raisonnablement  leur  conserver  le  titre  d'Etats  ou 
de  cantons  souverains  après  une  telle  amputation  ?  Et  qu'on 
ne  se  fasse  pas  d'illusions  sur  la  portée  de  la  centralisation 
militaire  ;  c'est  une  pieuvre  qui  étendra  ses  tentacules  dan> 
tous  les  domaines  où ,  jusqu'ici ,  les  cantons  ont  réellement 
conservé  leur  souveraineté. 

Il  faut  bien  se  souvenir ,  en  efiet ,  que  l'exécution  des  lois, 
d'ordonnances  et  d'ordres  militaires  ne  se  fait  pas  seulement 
par  l'organe  des  autorités  et  des  fonctionnaires  militaires, 
mais  qu'elle  comporte  nécessairement  la  coopération  d'une 
quantité  d'autorités  et  de  fonctionnaires  civils  dépendant  en- 
tièrement des  cantons.  Sous  le  régime  actuel,  la  mise  en 
œuvre  de  ces  derniers  a  lieu  d'une  manière  absolument  régu- 
lière et  légale ,  par  les  organes  militaires  cantonaux  agissant 
dans  leur  compétence.  Qu'adviendra-t-il  lorsque  les  autorités 
militaires  cantonales  n'existeront  plus  par  le  fait  que  les  can- 
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tons  ne  seront  plus  chargés  eux-mêmes  de  l'exécution  de  la 
loi  et  que  toute  compétence  militaire  leur  sera  enlevée  ?  For- 
cément, les  fonctionnaires  fédéraux,  qui  seuls  auront  des 
ordres  à  donner,  devront  €  prier  »  les  gouvernements  des 
cantons  de  faire  procéder  à  telle  opération  par  les  fonction- 
naires civils  cantonaux  n'ayant  à  recevoir  des  ordres  que  du 
gouvernement  dont  ils  dépendent.  On  conviendra  qu'avec  la 
meilleure  grâce  du  monde,  la  transmission  de  ces  ordres,  même 
sur  demande  polie  des  auteurs  de  ceux-ci ,  ne  constituera  pas 
précisément  une  mission  relevée  pour  ces  gouvernements.  De 
là  à  supposer  que  ces  deniiers  chercheront  à  se  débarrasser 
au  plus  tôt  d'une  besogne  humiliante,  il  n'y  a  qu'un  pas  ;  le 
seul  moyen  dont  ils  disposeront  pour  cela  sera  d'autoriser  les 
fonctionnaires. fédéraux  à  communiquer  directement  leurs  or- 
dres aux  fonctionnaires  cantonaux.  On  voit  d'ici  le  beau  gâ- 
chis qui  résulterait  de  l'application  d'un  tel  système  et  les 
réclamations  et  conflits  sans  nombre  qu'il  engendrerait.  —  Et 
l'on  s'apercevra  alors,  dans  les  régions  fédérales,  que  le  régime 
sera  affreusement  boiteux  —  il  n'est  pas  difficile  de  s'en  rendre 
compte  dès  maintenant  —  et  qu'une  nouvelle  extension  des 
pouvoirs  de  la  Confédération  sera  devenue  nécessaire  afin  de 
faire  placer  sous  ses  ordres  les  fonctionnaires  civils  cantonaux 
dont  elle  aura  emploi  pour  l'exécution  de  la  loi  militaire. 

Inutile  d'en  dire  davantage  pour  démontrer  que  la  centrali- 
sation militaire  engage  les  cantons  dans  un  engrenage  qui  les 
conduira  tout  droit  à  l'unification  complète  et  nous  ramènera 
avant  peu  aux  beaux  temps  de  la  République  une  et  indivi- 
sible. 

Si  c'est  là  le  rêve  de  quelques  unitaristes,  ce  n'est  certaine- 
ment point  celui  de  l'immense  majorité  du  peuple  suisse,  pas 
même  celui  de  la  plupart  des  partisans  de  la  centralisation 
militaire.  Nous  ne  craignons  pas  d'avancer  que  la  plus  grande 
partie  de  ces  derniers  ne  considèrent  le  transfert  à  la  Confé- 
dération de  toute  l'administration  militaire  que  comme  une 
simplification  du  service  qui,  dans  leur  idée,  doit  être  néces- 
sairement avantageuse  —  nous  verrons  plus  loin  qu'il  faut 
considérablement  en  rabattre  —  et  n'a  qu'une  importance  se- 
condaire au  point  de  vue  du  maintien  de  nos  institutions  ac- 
tuelles. Nous  venons  d'établir  que  cette  manière  de  voir, 
résultant  d'une  étude  insuffisante  de  la  question,  est  absolu- 
ment erronée  et  qu'au   contraire  la  centralisation  militaire 
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aurait  pour  effet  non  seulement  de  placer  les  cantons  dans 
une  situation  d'infériorité  réellement  humiliante,  mais  de  pré- 
parer en  fait  leur  suppression  pure  et  simple  dans  un  avenir 
prochain.  Comment  ne  pas  rapprocher,  dans  ce  moment  la 
revision  militaire  de  la  loi  sur  la  Banque  d'Etat  et  du  projet 
de  loi  sur  les  subventions  scolaires  par  la  Confédération,  loi 
et  projet  ayant  tous  deux  pour  objectif  de  placer  les  cantons 
sous  tutelle  ou  de  leur  enlever,  sans  profit  aucun  pour  la  na- 
tion, des  attributions  qui  leur  appartiennent  en  propre?  N'est- 
ce  pas  là  une  preuve  nouvelle  que  les  chefs  du  parti  centrali- 
sateur, ou  mieux  unitariste,  profitent  de  l'absence  de  cohésion 
des  fédéralistes  —  on  pourrait  dire  de  leur  état  de  somno- 
lence —  pour  faire  voter  les  projets  qui  leur  sont  chers  avant 
que  le  réveil  de  ces  derniers  se  manifeste  et  produise  une  ré- 
action des  plus  désastreuses  pour  la  réalisation  de  leurs  idées  ! 

Il  nous  a  paru  nécessaire  de  faire  précéder  de  ce  court  ex- 
posé l'étude  générale  de  la  question  elle-même,  afin  d'attirer 
l'attention  de  nos  camarades  de  l'armée  et  des  électeurs  en 
général  sur  l'importance  de  la  revision  constitutionnelle  volée 
par  les  Chambres  fédérales  quant  à  ses  conséquences.  En  gé- 
néral, on  ne  s'en  rend  pas  compte  ;  on  ne  voit  là  que  la  dis- 
parition des  attributions  purement  militaires  des  cantons  et 
on  ne  songe  pas  que  celle-ci  ouvre  toutes  les  portes  à  l'enva- 
hissement de  l'administration  fédérale  et  à  la  transformation 
des  cantons  eu  simples  préfectures. 

Il  nous  reste  maintenant  à  examiner  s'il  v  a  réellement  né- 
cessité  ou  même  utilité  à  modifier  notre  organisation  militaire 
actuelle  dans  le  sens  du  projet  voté  par  les  Chambi'es.  —  Nul 
doute  pour  nous  que  la  loi  sur  la  matière  du  12  novembre 
1874  devait  être  revue  ;  selon  l'usage  suivi  depuis  longtemps 
dans  l'administration  fédérale ,  on  a  apporté  à  cette  loi,  sou- 
vent irrégulièrement  et  sans  raison,  des  modifications  telle- 
ment nombreuses  que  l'application  de  ses  dispositions  consti- 
tue un  problème  aussi  difficile  à  résoudre  que  la  quadrature 
du  cercle  et  nécessite  des  études  d'une  complexité  inimagina- 
ble. Mais  il  y  a  loin  d'une  remise  au  point  de  cette  loi  à  une 
revision  constitutionnelle  d'une  portée  aussi  considérable  que 
celle  qu'on  veut  nous  imposer,  et  celle-ci  ne  doit  et  ne  peut 
être  admise  que  si  la  nécessité  en  est  démontrée  d'une  m;*- 
nière  absolue. 

Or  c'est  précisément  sur  ce  point  que  le  message  du  (Ion- 
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«eil  fédéral  laisse  beaucoup  à  désirer.  Qu'au  point  de  vue  bu- 
reaucratique il  y  ait  un  peu  moins  de  lettres  à  écrire  pour  les 
fonctionnaires  fédéraux  et  aussi,  en  même  temps,  plus  de  li- 
berté et  d'omnipotence  dans  l'exercice  de  leur  emploi,  nous 
n'en  doutons  pas.  Mais  un  seul  exemple  suftit  pour  se  rendre 
compte  que  ce  n'est  point  là  une  raison  suffisante  pour  sacri- 
fier les  cantons  et  introduire  un  régime  administratif  qui 
constituerait  dans  ses  grandes  lignes  un  recul  sur  celui 
f50us  lequel  nous  vivons.  Nous  voulons  parler  de  la  mobili- 
sation. 

S'il  est  une  opération  qui  doit  être  préparée  avec  soin  et 
exécutée  avec  la  plus  grande  rapidité  et  Tordre  le  plus  parfait, 
c'est  bien  celle-là.  Or,  actuellement,  de  l'aveu  même  du  Dé- 
partement militaire  fédéral ,  tout  est  absolument  prêt  sous  ce 
rapport,  et  la  mise  sur  pied  de  l'armée  et  des  chevaux  de  ré- 
quisition se  ferait  dans  les  meilleures  conditions  possibles, 
telle  qu'elle  a  été  préparée  avec  le  concours  des  cantons,  char- 
gés d'ailleurs  de  pourvoir  aux  mesures  essentielles  d'exécution. 
Cela  s'explique  facilement  :  il  suffit  d'envoyer  un  ordre  à  cha- 
que autorité  militaire  cantonale  qui  dispose  immédiatement 
et  sans  intermédiaire  aucun  de  tous  les  organes  militaires  et 
civils  nécessaires  pour  la  mise  sur  pied  des  troupes  et  des 
chevaux  et  chars  de  réquisition. 

Il  n'en  serait  certainement  pas  de  même  si  la  mobilisation 
devait  être  exécutée  par  les  soins  des  huit  administrations  di- 
visionnaires qu'on  se  propose  de  créer  pour  remplacer  les 
autorités  militaires  des  cantons.  Ces  administrations  ne  dispo- 
seraient directement  que  de  leurs  fonctionnaires  militaires  et 
ne  pourraient  mettre  en  œuvre  les  organes  civils  dont  la 
coopération  est  absolument  nécessaire  qu'en  s'adressant  aux 
gouvernements  des  cantons  ;  d'où  des  retards  et  des  complica- 
tions qui  ne  se  produiraient  en  aucune  façon  avec  notre  orga- 
nisation actuelle.  Leur  circonscription  territoriale  seiait  d'ail- 
leurs plus  étendue  que  celle  des  cantons  et  leur  action  en 
serait  rendue  d'autant  plus  difficile. 

Cette  seule  considération  justifierait,  en  raison  de  son  im- 
portance, le  rejet  de  la  centralisation  projetée.  Nous  verrons 
dans  un  prochain  article  que ,  sur  nombre  d'autres  points  et 
d'ailleurs  d'une  manière  générale,  cette  centralisation  sera 
plutôt  nuisible  qu'utile  pour  Tarmée  et  sa  préparation  à  la 
guerre. 
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En  attendant,  nous  croyons  devoir  citer  aujourd'hui  quel- 
ques-unes des  appréciations  émises  ici  et  là. 

Le  Journal  de  Genève  se  montre  très  réservé  sur  la  valeur 
du  nouveau  projet  constitutionnel.  Il  pense  que  la  revision  de 
l'organisation  militaire  aurait  très  bien  pu  se  faire  sur  la  base 
de  la  Constitution  de  1874.  La  centralisation  militaire  fait  par- 
tie d*un  ensemble  de  projets  destinés  à  supprimer  l'Etat  fédé- 
ratif.  C'est  une  expérience  dangereuse  et  dont  nous  auroas 
probablement  à  nous  repentir.  L'Etat  fédératif  a  fait  ses  preu- 
ves :  il  a  valu  à  la  Confédération  suisse  cinq  siècles  de  durée; 
l'Etat  unitaire  n'est  connu  que  sous  la  forme  de  1'  «  Helvéti- 
que D  de  triste  mémoire. 

La  BibliothèqiAe  universelle  s'exprime  en  termes  assez  vifs  : 

La  centralisation  militaire,  dit-elle,  qui,  il  y  a  vingt  ans,  eût  été  repous- 
sée haut  la  main  comme  une  grave  atteinte  au  système  fédéraliste  a  été 
votée  au  Conseil  national  à  la  presque  unanimité.  Au  Conseil  des  Etats,  il 
s'est  produit  au  contraire  une  forte  opposition  de  la  droite,  qui  ne  voulait 
pas  môme  entrer  en  matière...  Les  points  sur  lesquels  des  divergences  se 
sont  produites  concernent,  d'une  part,  l'étendue  même  de  la  re vision  que 
certains  membres  de  la  droite  auraient  voulu  voir  restreindre  à  une  sim- 
plification de  Tadministration ,  d'autre  part,  le  rachat  des  établissements 
militaires  cantonaux  par  la  Confédération.  Sur  ce  dernier  point,  tandis  que 
les  uns  auraient  voulu  pouvoir  choisir  parmi  ces  établissements  ceux  dont 
l'acquisition  parait  profitable,  les  autres  ont  objecté  que,  dès  rinstant  que 
la  Confédération  se  substitue  aux  cantons,  elle  doit  assumer  la  charge 
tout  entière  et  les  indemniser  à  beaux  deniers  comptants.  U  en  résulter» 
une  dépense  que  les  uns  taxent  à  dix  millions,  d'autres  au  double.  Certes, 
la  Confédération  a  les  reins  solides ,  mais  on  ne  tardera  pas  à  l'épuiser 
avec  tout  ce  qu'on  demande  d'elle.  Outre  les  établissements  militaires 
cantonaux,  elle  aura  encore  à  faire  face  aux  frais  beaucoup  plus  coûteux 
de  l'administration  militaire,  et  qui  sait  si,  au  bout  du  compte,  on  ne  regret- 
tera pas  le  système  actuel,  qu'on  eût  pu  certainement  améliorer  beaucoup 
sans  le  modifier  de  fond  en  comble.  L'ère  des  difficultés  conunencera  lors- 
qu'il s'agira  de  la  loi  d'exécution  des  nouveaux  arUdes  militaires.  L'admi- 
nistration future  vaudra  ce  que  vaudra  l'administration  elle-raôme.  Or. 
dans  les  derniers  temps,  on  n'a  pas  eu  trop  à  se  féliciter  de  ce  qui  se  pas- 
sait dans  ce  département.  A  notre  sens ,  qui  est  celui  de  bon  nombre  de 
militaires,  la  première  de  toutes  les  réformes  devrait  être  celle  du  dépar- 
tement lui-môme.  Après  cela,  on  pourrait  a\iser  à  réorganiser  ce  qui  a  été 
désorganisé.  Si  l'on  ne  commence  pas  par  le  commencement,  on  s'expo- 
sera au  reproche  mérité  d'avoir  changé  son  cheval  borgne  contre  un 
aveugle. 
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Enfin,  ayant  en  reproduisant  le  Message  du  Conseil  fédéral 
donné  le  point  de  vue  des  partisans  de  la  centralisation,  au 
sein  des  Chambres  fédérales ,  le  discours  de  M.  Schaller,  dé- 
puté du  canton  de  Fribourg  au  Conseil  des  Etals,  nous  per- 
mettra d'exposer  le  point  de  vue  de  ses  adversaires. 

Voici  ce  discours  : 

Nous  sommes  appelés  à  discuter  des  articles  constitutionnels  de  la  plus 
haute  importance.  En  1872  et  en  1874,  je  faisais  partie  de  la  Commission 
de  revision  de  la  Constitution  fédérale  et  je  me  souviens  avec  quelle  am- 
pleur on  avait  discuté  alors  les  articles  qui  nous  ont  régi  depuis  plus  de 
20  ans.  Déjà  à  cette  époque,  les  idées  centralistes  se  faisaient  jour  :  Un 
droite  une  armée,  telle  était  la  devise  favorite  des  hommes  éminents  qui 
proposaient  la  re vision  de  la  Constitution.  La  re vision  de  1872  fut  rejetée 
par  le  peuple  suisse  et  ron  sentit  le  besoin  de  tenir  compte  des  idées  fé- 
déralistes qui  étaient  encore  vivaces  dans  les  précédentes  générations. 
Les  articles  militaires  furent  robjet  d*une  transaction  à  laquelle  on  a  fait 
souvent  allusion  dans  la  lutte  sur  rinitiative  douanière.  Et  voici  cependant 
de  quelle  manière  les  membres  les  plus  avancés  des  Chambres  fédérales, 
à  cette  époque,  comprenaient  la  centralisation  militaire.  Je  cite  quelques 
passages  de  M.  Borel,  de  Neuchàtel,  qui  faisait  partie  de  la  Commission  de 
revision  fédérale  en  1872.  Après  avoir  exposé  que  les  articles  en  discus- 
sion pouvaient  être  interprétés  de  deux  manières,  M.  Borel  arrive  à  décla- 
rer de  quelle  manière  il  entendait  les  interpréter,  lui  et  le  groupe  qu*il 
avait  rhonneur  de  représenter. 

c  Avec  le  projet  tel  qu'il  est  sorti  des  délibérations  du  Conseil  national,  les 
deux  conséquences  sont  possibles  ;  le  législateur  aurait  à  choisir  entre  les 
deux  systèmes,  et  comme  la  centralisation  absolue  de  Tarmée  entraînerait 
nécessairement  une  centralisation  administrative,  en  tout  ce  qui  concerne 
le  militaire,  il  serait  laissé  à  la  législation  de  supprimer  complètement 
dans  ce  domaine  la  souveraineté  cantonale.  Il  est  bon  de  s'entendre  à  cet 
égard,  de  bien  savoir  jusqu'où  Ton  veut  aller,  et  quand  on  sera  tombé 
d'accord,  de  dire  expressément  dans  le  projet  quelle  sera  la  position  faite 
aux  cantons. 

>  Nous  pensons  à  cet  égard  que  l'on  peut  mettre  à  la  charge  de  la  Confé- 
dération tous  les  frais  militaires  sans  supprimer  la  souveraineté  des  can- 
tons. Il  sufAt  pour  cela  de  leur  laisser  rorganisation  de  leurs  troupes ,  ou 
de  poser  le  principe  qu'autant  que  possible  les  troupes  de  chaque  Etat  de 
la  Confédération  formeront  un  tout,  c'est-à-dire  une  unité  ou  fraction  d'u- 
nité tactique:  bataillons,  compagnies  ou  demi-compagnies.  Nous  disons  : 
autant  que  possible,  car  nous  reconnaissons  que  certains  corps  ne  peu- 
vent être  recrutés  qu'à  la  condition  de  se  composer  d'hommes  de  divers 
cantons.  C'est  déjà  actuellement  le  cas  pour  le  train  de  parc,  et  si  Ton  ne 
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continue  à  pratiquer  ce  système  qu'à  titre  d'exception,  cela  ne  tiren  pi- 
à  conséquence,  et  la  souveraineté  des  cantons  serait  sauvegardée. 

T>  Sur  ces  bases,  voici  quelles  seraient  les  conséquences  des  chant:»'- 
ments  proposés  et  comment  les  choses  se  passeraient  : 

»  Il  n*y  aurait  plus  qu'une  loi  militaire,  mais  l'exécution  dans  les  cant  >'  • 
s'en  ferait  par  les  autorités  cantonales,  sous  la  surveillance  et  d'après  (^> 
directions  du  Département  militaire  fédéral.  L'administration  <*ant«ii;i.' 
continuerait  donc  à  subsister,  elle  serait  l'intermédiaire  obligatoire  enUr 
l'autorité  fédérale  et  les  miliciens,  mais  elle  procéderait  partout  d'apr-  - 
des  principes,  des  règles  uniformes.  Les  frais  de  l'administration  proprv.^ 
ment  dite,  frais  de  bureaux,  de  recensement  militaire,  de  publications,  et: 
resteraient  à  la  charge  des  cantons.  La  Confédération  organiserait  et  pâtu- 
rait l'instruction,  comme  elle  le  fait  a^jourd'hui  pour  les  armes  spéciale^ 
elle  fournirait  l'armement,  l'équipement,  l'habillement,  ou  prendrait  des  ar- 
rangements avec  les  administrations  cantonales  pour  leur  en  remlx^irv 
les  frais. 

y>  Les  troupes  et  les  miliciens  continueraient  à  être  immédiatement  f*-;* 
les  ordres  de  l'autorité  militaire  cantonale  qui  les  mettrait  à  la  dispo«iti<.<' 
du  pouvoir  militaire  fédéral  dès  que  celui-ci  l'en  requerrait,  absotuni^  : 
comme  cela  se  passe  actuellement  pour  les  armes  spéciales. 

D  En  revanche,  l'organisation  des  cours,  leur  répartition  dans  Fannf» 
et  tout  ce  qui  en  dépend,  rentrerait  dans  les  attributions  fédérales. 

»  Comprises  et  interprétées  de  la  sorte,  les  propositions  du  Conseil  '..  • 
tional,  si  elles  étaient  adoptées,  réaliseraient  les  réformes  que  rondemao-^ 
depuis  longtemps  dans  notre  organisation  militaire,  sans  mettre  en  dan^r: 
ou  même  sans  affaiblir  le  principe  fédératif  que  nous  entendons  cons»^^' 
comme  les  bases  de  nos  institutions. 

}»  Il  en  serait  autrement,  et  la  souveraineté  des  cantons  se  trouverait  «  •  n- 
sidérablement  altérée,  pour  ne  pas  dire  complètement  supprimée,  si  !'•  ' 
admettait  que  les  principes  nouveaux  du  projet  de  la  Commission  du  C^t- 
seil  national  impliquent  et  doivent  avoir  comme  conséquence  néces^oC' 
une  centralisation  administrative,  en  d'autres  termes  que  la  Confédênt* 
se  substituera  aux  cantons  en  tout  ce  qui  concerne  le  militaire,  et  p<>'i:- 
voira  directement  et  par  ses  propres  agents  à  l'exécution  de  la  loi  féd'^n." 
dans  toute  l'étendue  de  son  territoire. 

)>  Une  centralisation  semblable  dans  un  domaine  aussi  important  ér«- 
vaudrait  à  la  création  d'un  Etat  unitaire  et  à  l'abandon  du  principe  f^d^ru- 
tif.  Elle  ne  serait  ni  dans  l'intérêt  des  cantons,  ni  dans  celui  de  la  {M*-- 
dération  qui,  au  contraire,  a  tout  avantage  &  pouvoir  compter  sur  . 
concours  et  la  coopération  des  autorités  cantonales. 

»  Partant  de  ce  point  de  vue  et  pour  qu'il  ne  puisse  y  avoir  ni  incertit'JJ' 
ni  équivoque  à  cet  égard,  nous  proposons  de  statuer  expressément  «ii-  • 
les  articles  du  projet  de  la  Commission  du  Conseil  national  : 
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j>  io  Que  les  troupes  de  chaque  canton  doivent,  autant  que  possible  être 
organisées  de  manière  à  former  des  unités  ou  des  fractions  d'unités  tacti- 
ques :  bataillons,  demi-bataillons,  compagnies,  demi-compagnies  et 

»  20  Que  Texécution  de  la  loi  militaire  fédérale  dans  les  cantons  a  lieu 
par  Tintermédiaire  des  autorités  cantonales.  > 

Voilà  quel  était  le  langage  —  il  y  a  un  quart  de  siècle  environ  de  cela 
—  non  pas  d'un  fédéraliste,  mais  d'un  partisan  au  contraire  très  avancé 
de  la  revision  de  la  Constitution.  Eh  bien,  malgré  toutes  ces  réserves,  le 
peuple  et  la  majorité  des  cantons  ont  rejeté  la  Constitution  fédérale  de 
1872,  et  l'on  dut  tenir  compte  des  obligations  présentées  par  le  parti  cen- 
traliste lui-môme. 

La  Constitution  de  1874  ne  fut  adoptée  qu'en  raison  des  concessions 
faites  à  l'esprit  fédéraliste.  On  était  cependant  alors  sous  l'impression  du 
rapport  du  général  Herzog  si  souvent  discuté  soit  dans  le  message  du 
Conseil  fédéral,  soit  dans  le  rapport  de  la  Commission  du  Conseil  natio- 
nal. Si  je  m'en  souviens  bien,  ce  rapport,  concernant  la  mobilisation  de 
l'armée  en  1870,  signalait  de  nombreuses  lacunes  dans  l'armée  fédérale, 
formée  alors  des  contingents  des  cantons,  mais  ces  critiques  portaient 
aussi  bien  sur  les  services  du  Commissariat  de  guerre  que  sur  l'ensemble 
de  la  mobilisation  qui  déjà  à  cette  époque  était  de  la  compétence  fédé- 
rale. La  CoîiStitution  de  1874  permit  d'élaborer  la  loi  qui  nous  régit,  la  loi 
Welti,  qui  était  de  nature  à  faire  disparaître  les  lacunes  et  à  fortifier  la 
compétence  de  la  Confédération.  Le  Conseil  fédéral  reconnaît  lui-même 
les  progrès  immenses  réalisés  dès  lors. 

Il  s'agit  aujourd'hui  de  j(»ter  par  d(»ssus  bord  une  organisation  qui  a  fait 
ses  preuves  et  de  renoncer  aux  articles  dt^  la  Constitution  de  1874  pour 
arriver  à  une  centralisation  plus  complète  de  l'armée. 

Permettez-moi  de  vous  exposer  en  peu  de  mots  les  motifs  pour  les- 
quels je  n'entrerai  pas  en  matière  sur  le  projet  de  revision  des  articles  mi- 
litaires de  notre  Constitution. 

L  En  vertu  des  articles  3  et  5  de  la  Constitution  fédérale,  les  cantons 
sont  souverains  autant  que  leur  souveraineté  n'est  pas  limitée  par  la 
Constitution.  L'un  des  attributs  de  la  souveraineté  est  certainement  le 
droit  de  disposer  de  la  forée  armée.  Or,  en  1874,  on  avait  eu  soin  de  res- 
pecter ce  droit  séculaire  des  cantons  en  déterminant  d'une  manière  équi- 
table les  attributions  du  canton  et  celles  de  la  Confédération. 

L'orateur  expose  ici  le  projet  présenté  le  8  septembre  187;l 
par  M.  Ruclionnet.  Voici  la  partie  de  ce  programme  qui  eoii- 
cerrie  le  militaire  : 

Il  y  a  évidemment  dans  une  trop  grande  centralisation  du  militaire  un 
danger  éminent  pour  le  principe  fédératif.  Aussi  l'orateur  demande-t-il  que 
le  militaire  qui  forme  à  proprement  parler  une  des  attributions  essentiel- 
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les  de  TEtat,  reste  à  Tavenir  dans  les  cantons  et  que  ces  derniers  soient 
tenus  de  fournir  à  la  Confédération  les  corps  de  troupe  dont  elle  peut 
avoir  besoin. 

Si  Ton  s*écarte  de  ce  principe,  on  compromet  l'existence  des  cantons 
et  on  leur  enlève  les  moyens  nécessaires  d'assurer  le  respect  des  lois  et 
en  général  de  se  maintenir  comme  Etat  souverain.  En  revanche ,  roratenr 
est  tout  prêt  à  garantir  à  la  Confédération  les  ressources  nécessaires,  en 
lui  laissant  la  législation  sur  Torganisation  d'armée  et  en  lui  donnant  le 
droit  de  surveiller  la  manière  dont  les  cantons  exécutent  ces  lois. 

Par  ce  moyen  on  obtient  deux  avantages  pratiques  :  on  obtient  un  con- 
trôle réciproque  qui  manque  dans  la  centralisation  absolue  et  en  même 
temps  on  évite  la  bureaucratie  militaire,  dont  on  s'e^t  déjà  plaint  si  vive- 
ment, qui  jure  avec  nos  habitudes  et  qui  se  dérobe  à  tout  contrôle  efficace. 

Le  langage  que  tenait  alors  M.  Ruchonnet  était  aussi  celui  de  MM.  h^ 
larageaz,  Dubs,  de  Buren,  Segesser,  Weck-Reyuold,  Âlroldi,  Carterei, 
Sprecher,  Blumer,  Arnold,  Boten.  Il  fut  approuvé  parle  peuple.  Est-ce 
que  la  réalisation  de  ce  programme  a  laissé  à  désirer?  Est-ce  que  les  can- 
tons ont  rempli  leur  devoir? 

Le  message  du  Conseil  fédéral  établit  que  oui  et  que  les 
efforts  des  autorités  cantonales  ont  produit  d'excellents  fruits. 

Je  remercie  le  Conseil  fédéral  du  témoignage  qu'il  adresse  aux  cantons 
et  je  me  permets  de  trouver  que  le  rapporteur  de  la  majorité  a  chargé  on 
peu  la  note  en  nous  exposant  les  inconvénients  si  graves  résultant  de 
l'organisation  actuelle.  Je  crois  que  ces  inconvénients  ne  sont  pas  aussi 
considérables  qu'on  a  bien  voulu  le  dire.  S'il  y  avait  quelques  caisses  tk* 
fourgons  ou  de  pièces  d'artillene  dont  les  roues  appartenaient  aux  cantons 
et  l'alTût  à  la  Confédération,  un  moyen  bien  simple  se  présentait  pour  se 
tirer  d'embarras  :  la  Confédération  n'avait  qu'à  acheter  les  roues  aux  ou- 
tons;  tout  était  dit,  et  l'on  n'en  parlerait  plus. 

Et  malgré  tout  cela,  on  passe  outre,  on  ne  s'attaque  plus  aux  cantons, 
mais  à  l'institution  elle-même,  parce  que,  dit-on,  elle  est  surannée;  mais 
on  oublie  en  même  temps  que  cette  question  constitutionnelle  a  un  côté 
politique  et  un  côté  militaire.  Je  comprends  qu'un  spécialiste  désire  des 
modifications  à  l'état  de  choses  actuel,  mais  les  hommes  politiques  qm 
sont  encore  animés  des  principes  fédératifs  qu'ils  défendaient  en  1872- 
1874,  sont  obligés  également  de  se  préparer  à  la  nouvelle  orientation  da 
Conseil  fédéral  par  l'examen  du  projet  qui  nous  est  soumis.  Je  <Tois  donc 
contrairement  aux  assertions  du  message,  qu'une  rt^vision  militaire  basée 
sur  la  Constitution  actuelle  et  une  bonne,  saine  exécution,  suffirait  ample- 
ment pour  répondre  au  but  que  se  propose  le  Conseil  fédéral  Le  conccon 
des  cantons  est  précieux,  disait  M.  Ruchonnet,  il  est  indispensable,  et  s 
parfois  il  y  a  eu  des  lacunes  ou  des  frottements  comme  le  signale  le  imp* 
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port  très  intéressant  du  chef  d'arme  de  Tinf^nterie ,  c'est  par  le  fait  des 
fonctionnaires  subalternes  de  la  Confédération  et  des  cantons.  On  s'est 
habitué  à  correspondre  directement  avec  les  Départements  militaires  et 
leurs  employés;  jamais  on  n'a  requis  l'intervention  des  gouvernements 
eux-mêmes.  J'ai  constamment  fait  partie  d'un  gouvernement  sous  l'empire 
de  la  loi  actuelle  et  je  puis  déclarer  que  jamais  le  Département  militaire 
fédéral,  pas  plus  que  le  Conseil  fédéral,  n'ont  signalé  à  notre  canton  les 
lacunes  ou  les  inconvénients  qui  pouvaient  résulter  de  la  mise  en  pratique 
de  la  loi  fédérale  et  de  ses  divers  organes. 

Quant  à  la  loi  de  1874,  il  est  évident  cependant  qu'une  refonte  en  est 
devenue  indispensable  et  je  suis  tout  disposé  à  y  prêter  mon  concours. 

n.  Je  passe  à  un  second  ordre  d'idées. 

La  revision  constitutionnelle  et  le  projet  de  loi  qui  l'accompagne  sont 
de  nature  à  aggraver,  malgré  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  les  charges  des 
citoyens.  Les  recrues  d'infanterie  et  du  génie  seraient  désormais  appelées 
à  une  école  de  60  jours  au  lieu  de  45  ;  les  cadres  auraient  68  jours  ;  tous 
les  deux  ans,  ces  bataillons  auraient  un  cours  de  répétition  d'une  durée 
de  16  jours;  les  recrues  de  cavalerie,  une  école  de  80  jours,  les  aspirants 
ofHciers  10  semaines  dans  l'infanterie  et  16  semaines  dans  les  armes  spé- 
ciales. 

On  ne  se  figure  pas  les  perturbations  qu'apportent  dans  les  familles 
ces  absences  prolongées,  fréquentes  et  coûteuses.  Et  c'est  bien  pis  pour 
le  sous-offIcier  qui  est  obligé  de  prendre  part  à  plusieurs  écoles  consé- 
cutives, pour  l'offtcier  qui  voit  souvent  sa  carrière  compromise  en  raison 
des  exigences  du  service.  Il  y  a  plus.  La  jeunesse  de  16  à  20  ans  serait 
astnûnte  à  des  exercices  préparatoires.  Cette  disposition  existait  déjà 
dans  la  loi  actuelle.  Mais  elle  est  demeurée  lettre  morte,  parce  que  son 
application  était  presque  impossible.  Je  doute  que  son  exécution  rende  la 
loi  très  populaire  surtout  dans  les  campagnes  où  la  jeunesse  est  disper- 
sée dans  les  hameaux,  en  service  dans  des  maisons  industrielles  ou  agri- 
coles où  elle  ne  jouit  pas  complètement  par  conséquent  de  la  liberté  de 
ses  actes.  Je  sais  bien  qu'elle  ne  découle  pas  absolument  des  articles 
constitutionnels,  mais  de  la  manière  dont  le  Conseil  fédéral  a  congu  la  loi, 
cette  disposition  est  interprétée  dans  le  sens  d'une  extension  de  ces  exer- 
cices. 

m.  L'inconvénient  qu'on  voulait  éviter  en  1874  se  reproduit  aujourd'hui 
car  nous  sommes  bien  en  présence  d'une  bureaucratie  militaire  inévitable 
et  coûteuse.  Aux  anciens  départements  militaires  cantonaux  seront  subs- 
tituées les  directions  d'arrondissement  avec  un  personnel  complet;  ce  sera 
le  gouvernement  militaire  armé  à  côté  du  gouvernement  civil  désarmé. 

Ici  Torateur  lit  la  partie  du  message  fédéral  traitant  des  frais 
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(le  la  nouvelle  administration  militaire.  Puis  il  continue  en 
oes  termes  : 

Donc  pour  le  moment  c'est  une  somme  de  45000  fr.  environ  p;u- 
division,  soit  plus  de  350000  fr.  qu'il  faudra  payer  en  traitements.  Je 
prends  ici  le  mot  de  bureaucratie  non  pas  dans  le  sens  o<lieux  qui  s"y 
rattache  souvent,  mais  dans  le  sens  strict  et  légal,  cVst-à-dire  que  la  bu- 
reaucratie est  une  organisation  dont  les  règles  sont  fixes,  déterminées, 
dont  on  ne  peut  pas  se  départir.  Il  en  résultera  qu'à  l'avenir  les  cantoris 
n'ayant  ni  places  d'armes,  ni  lignes  de  tir,  devront  se  résigner  à  être  i 
perpétuité  privés  des  avantages  que  procure  à  la  population  civile  les 
agglomérations  de  troupes  ;  les  adjudications  aux  fournisseurs  se  feront 
aux  meilleures  conditions  possibles  pour  la  Confédération,  et  cela  doit  être; 
dans  les  cantons,  on  avait  égard  pour  les  fournisseurs  indigènes,  et  sou- 
vent on  leur  faisait  des  adjudications  pour  draps  et  autres  fournitures  à 
des  prix  plus  élevés  que  ceux  proposés  par  des  candidats  du  dehors,  ceci 
afin  de  favoriser  les  industries  locales  et  de  répandre  l'aisance  dans  les 
populations  ouvrières.  Toutes  ces  fournitures  devaient  être  d'ailleurs  sou- 
mises au  contrôle  de  la  Confédération  avant  d'être  livrées. 

Sous  Tancien  système  les  nominations  d'officiers  ne  pouvaient,  il  est 
vrai,  avoir  lieu  que  sur  la  présentation  d'un  brevet  de  capacité  ;  mais  les 
cantons  avaient  surtout  le  souci  de  donner  aux  soldats  de  leur  territoire 
des  chefs  qui  connaissaient  leurs  habitudes  et  qui  demeuraient  en  contact 
avec  leurs  hommes  dans  la  vie  civile  comme  dans  la  vie  militaire.  L'in- 
fluence morale  de  l'officier,  son  empire  sur  le  soldat  ne  sont  pas  les  mê- 
mes sous  les  armes  que  dans  la  vie  civile  ;  dans  ce  dernier  cas  c'est  un 
inconnu  qui  commande  et  qui  donne  à  notre  armée  les  allures  d'une  armée 
permanente  bien  plus  que  celles  d'une  armée  de  milices  ;  nous  en  avons 
fait  un  peu  l'expérience  dans  les  troupes  fribourgeoises  où  le  nombre  des 
officiers  disponibles  ne  suffit  pas  à  remplir  les  cadres.  J'aurais  vivenaenl 
désiré  et  je  crois  que  c'est  là  un  des  vœux  émis  par  les  chefs  d'infanterie 
—  qu'on  recrutât  davantage  notre  corps  d'infanterie  dans  les  rangs  «les 
campagnards,  qu'on  leur  facilitât  l'accès  à  ce  grade  d'officier  ;  ce  serait  là 
un  excellent  élément  pour  notre  aimée  de  milices.  Malheureusement,  les 
absences  fréquentes,  coûteuses  découragent  les  campagnaixls  qui  au- 
raient la  velléité  de  se  lancer  dans  la  carrière. 

Au  sein  de  la  Commission,  M.  le  chef  du  Département  niilitain»  fédéral 
nous  a  donné  l'assurance  que  les  inconvénients  que  je  viens  de  vous 
signaler  brièvement  seraient  désormais  soigneusement  évités.  Je  suis  con- 
vaincu de  sa  bonne  volonté,  de  ses  loyales  intentions;  mais  les  hommes 
passent  et  les  institutions  restent.  Voilà  pourquoi  je  me  permets  d'expn- 
mer  mon  inquiétude  pour  l'avenir,  si  la  revision  proposée  aujourd'hui  i-si 
votée. 
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rv.  Je  passe  au  quatrième  point  noir.  Ce  qui  me  fera  rejeter  rentrée  en 
matièrt^  e*est  la  crainte  d'un  rude  assaut  porté  aux  finances  fédérales.  Le 
rapporteur  de  la  majorité  de  la  Commission  a  cherché  à  expliquer  la  por- 
tée financière  du  message  du  Conseil  fédéral  et  il  m'a  paru  assez  con- 
vaincu qu'il  éUiit  resté  en  dessous  des  prévisions.  La  semaine  dernière, 
M.  de  Kalbermatten  nous  a  démontré  dans  un  brillant  rapport  sur  les 
comptes  du  Département  militaire  fédéral,  que  la  presse  s'est  bien  gardée 
de  reproduire ,  la  nécessité  de  foire  des  économies  dans  ce  domaine ,  si 
nous  voulons  prévenir  l'ère  des  déficits.  Nous  sommes  à  la  veille,  espé- 
rons-le du  moins,  de  renouer  par  un  traité  nos  relations  commerciales 
avec  la  France.  Les  péages  ne  rapporteront  plus  38  à  40  millions.  «  Vou- 
lons-nous alors,  disait  M.  de  Kalbermatten,  introduire  le  monopole  du  ta- 
bac, recourir  aux  contingents  d'argent?  Non.  Nous  devons  surtout  cher- 
cher à  faire  de  sérieuses  économies  dans  notre  budget  et  cette  question 
sera  traitée  lorsque  nous  serons  appelés  à  nous  occuper  du  message  fé- 
déral sur  l'équilibre  financier.  » 

M.  Hammer,  qui  a  été  lui-môme  conseiller  fédéral,  directt»ur  des  finan- 
ces fédérales,  colonel-instructeur  d'artillerie,  et  dont  on  ne  saurait  contes- 
ter la  haute  compétence,  n'a  pas  été  d'accord  avec  les  chiffres  indiqués 
par  le  message  du  Conseil  fédéral.  Jusqu'à  preuve  du  contraire,  je  suis 
obligé  de  reconnaître  qu'il  a  raison.  Et  malgré  tous  les  démentis  actuels, 
il  aura  raison  avant  10  ans.  Pour  moi,  j'en  ai  la  phnne  et  entière  conviction. 
Pourquoi?  Parce  que  déjà  en  1874,  lorsqu'on  discutait  les  chiffres  proba- 
bles du  budget  militaire,  on  s'était  arrêté,  —  et  j'en  ai  les  preuves  sous  la 
main  —  au  chiffre  de  12  millions  par  an.  Vingt  ans  après,  la  dépense  se 
trouve  être  de  22  769  500  fr.,  -  sans  parler  des  administrations  spéciales 
(7  400 000  fr.),  ajoutez  y  8  à  10  millions,  et  vous  arrivez  à  une  dépense  to- 
tale de  30  à  32  millions  de  francs,  à  laquelle  nous  devons  faire  face  !  Je 
suis  vraiment  effrayé  de  cet  excédent  de  dépenses,  surtout  si  je  me  re- 
porte au  sombre  tableau  qu'on  nous  faisait,  il  y  a  un  an ,  de  l'état  des 
finances  fédérales. 

En  maintenant  les  principes  de  la  Constitution  actuelle,  nous  ne  cou- 
rons pas  au-devant  de  l'imprévu;  avec  un  peu  de  bonne  volonté,  je  crois 
que  nous  pourrons  atteindre  le  but  que  nous  nous  proposons,  sans  passer 
par  la  revision  des  articles  militaires  actuels  de  la  Constitution  fédérale 

Je  regrette  d'avoir  apporté  une  note  discordante  dans  ce  concert  de 
suffrages  qui  exaltent  la  nouvelle  réforme.  J'ai  pensé  qu'il  était  de  mon 
devoir  de  vieux  fédéraliste  de  vous  exposer  mes  sci*upules  et  de  motiver 
mon  vote.  En  1874,  nous  avons  cru  faire  un  sacrifice  considérable  à  l'idée 
de  l'unité  de  l'armée.  Cette  concession,  je  le  sais,  n'a  été  acceptée  que 
comme  un  acompte  par  le  parti  centraliste.  Aujourd'hui,  il  fait  preuve  de 
persévérance,  et  le  moment  est  propice  pour  lui.  Vous  allez  enlever  aux 
cantons  leur  souveraineté  militaire  ;  bientôt,  ce  sera  le  tour  de  leur  souve- 
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raineté  législative  en  matière  civile  ^et  en  matière  pénale,  sans  parier  de  la 
nationalisation  des  chemins  de  fer  et  du  monopole  des  billets  de  banque. 
Puis  viendra  l'école  fédérale,  les  cantons  auront  cessé  d'exister;  vous  leur 
aurez  laissé  leurs  dettes,  leurs  impôts,  leurs  pauvres,  etU  ne  vous  restera 
plus  qu'à  en  faire  de  simples  préfectures  administratives!  Les  musées 
historiques  rappelleront  aux  générations  futures  la  gloire  de  nos  cantons 
suisses,  fondateurs  de  la  liberté  helvétique,  et  il  ne  se  trouvera  plus  po*- 
sonne  dans  cette  enceinte  pour  protester  par  un  vote  contre  la  transfor- 
mation de  la  Confédération  suisse  en  petite  république  unitaire  de  trois 
millions  d'habitants  entourée  de  trois  grandes  et  puissantes  nations. 

Tels  sont  les  motifs  pour  lesquels  je  rejetterai  le  projet  de  la  majorité 
de  la  Commission. 


RAle  de  la  cavalerie  soisse  d'après  TordooDaDte  do  31  uûl  1894. 

(Suite.) 

Maintenant  que  nous  avons  vu  quels  sont  les  préceptes  qui 
régissent  les  patrouilles,  passons  à  Tétude  des  détails  de  leur 
emploi.  Commençons  par  les 

Rapports. 

Les  rapports  portent  à  la  connaissance  du  chef  les  nouvelles 
obtenues  par  les  patrouilles.  Il  est  de  la  plus  grande  impor- 
tance que  ces  nouvelles  parviennent  à  temps,  car  un  rapport 
arrivant  seulement  quelques  minutes  trop  tard,  est  sans  au- 
cune valeur,  la  troupe  que  la  patrouille  devait  protéger  par 
son  exploration,  est  surprise  par  Tennemi. 

Souvent  dans  les  manœuvres,  on  pourrait  croire  qu'un  offi- 
cier n'est  envoyé  en  exploration  que  pour  satisfaire  sa  curio- 
sité personnelle,  et  non  pour  faire  part  à  celui  qui  Ta  envoyé 
des  découvertes  faites.  Une  patrouille  agissant  ainsi  n'est 
d'aucune  utilité,  les  rapports  doivent  arriver  assez  tôt  pour 
permettre  au  commandant  de  prendre  les  dispositions  qu>3d^^e 
la  situation. 

Le  chef  de  la  patrouille  enverra  les  rapports  qui  lui  sont 
prescrits  par  les  instructions  qu'il  a  reçues,  même  s*il  n'a 
rien  découvert,  car  souvent  il  est  très  important  de  savoir  que 
Tennemi  n'a  pas  atteint  tel  ou  tel  point.  En  outre,  il  fera  par- 
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venir  à  celui  qui  Ta  envoyé,  chaque  nouvelle  importante  con- 
cernant Tennemi.  A  moins  crimpossibilité  absolue,  les  rapports 
seront  toujours  communiqués  par  écrit.  L'estafette  qui  serait 
chargée  de  transmettre  un  rapport  oral,  risquerait  fort  d'ou- 
blier une  partie  de  sa  mission;  elle  oublierait  surtout  les 
noms  de  localités,  car  il  se  passe  souvent  plusieurs  heures 
avant  qu'elle  ne  rejoigne  le  chef  vers  qui  elle  est  envoyé. 

La  forme  d'un  rapport  peut  être  la  suivante  : 


RÉGIMENT  DE  DRAGONS  N»  2.  —  Escadron  N^  4. 


RAPPORT  N°  1 


Hauteur  :  714,  Ouest  Fribourg. 
10  juin  1893.  10  h.  15  m.  matin. 

Un  régiment  de  cavalerie  ennemie  s'avance  au  trot  sur  la 
route  Matran-Fribourg.  La  tête  a  atteint  Cormanon. 


N.  N. 


Expédié  par  dragon  X,  10  h.  20  m.  matin. 


Ce  rapport  doit  être  écrit  d'une  manière  lisible  et  mis  dans 
une  enveloppe  qui  sera  rendue  au  porteur  de  la  dépêche,  si- 
gnée et  datée  par  celui  qui  en  a  pris  connaissance.  11  est  très 
utile  d'avoir  un  petit  carnet  renfermant  les  formulaires  des 
dépêches  avec  les  en-têtes  imprimés  ou  écrits  d'avance  et  re- 
produisant au  moyen  d'une  feuille  de  papier  noirci  la  copie 
du  rapport. 

Quant  au  contenu  du  rapport,  il  doit  être,  comme  nous  l'a- 
vons vu  plus  haut,  entièrement  conforme  à  la  vérité.  Si  par 
exemple  vous  apprenez  par  un  paysan,  qu'un  bataillon  en- 
nemi a  passé  la  nuit  dans  un  village  et  qu'il  y  est  encore, 
vous  ne  devez  pas  dire  :  Tel  village  est  occupé  par  un  batail- 
lon ennemi ,  mais  au  contraire  :  J'ai  appris  par  un  paysan 
qu'un  bataillon  ennemi  doit  avoir  passé  la  nuit  dans  le  village 
de  X.  et  qu'il  s'y  trouverait  encore  maintenant.  Je  vais  vérifier 
le  fait. 

Dans  bien  des  cas,  il  est  préférable  de  s'assurer  d'abord  de 
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l'exactitude  d'une  nouvelle  ainsi  obtenue  avant  de  la  trans- 
mettre plus  loin. 

De  même  vous  pouvez  savoir  pai*  exemple  qu'une  brigade 
d'infanterie  ennemie  doit  se  trouver  dans  telle  contrée  et 
vous  êtes  envoyé  à  sa  découverte.  Tout  à  coup  vous  voyez 
déboucher  d'un  bois  une  compagnie.  Tout  vous  fait  prévoir 
que  cette  compagnie  fait  partie  de  la  brigade  que  vous  cher- 
chez, cependant  vous  ne  devez  par  rapporter  ainsi  :  Une  bri- 
gade d'infanterie  ennemie  s'avance  sur  la  route  A-B,  etc... 
Si  vous  êtes  bien  éloigné  de  la  troupe  qui  vous  a  envoyé, 
vous  continuerez  à  observer  jusqu'à  ce  que  vous  sachiez  au 
juste  si  la  compagnie  en  question  est  isolée,  ou  si  elle  n'est 
(jue  l'avant-garde  d'un  corps  plus  considéi'able. 

Si,  par  contre,  vous  venez  seulement  de  quitter  votre  déta- 
chement, alors  il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre  et  vous  enver- 
rez de  suite  le  rapport  suivant  :  Une  compagnie  dinfanterie 
débouche  du  bois  de  C  sur  la  route  A-B. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'ajouter  que  Ton  ne  signale  pas  cha- 
que patrouille  rencontrée,  car  au  bout  de  peu  de  temps  on 
n'aurait  plus  de  cavaliers  sous  la  main.  On  ne  fera  mention 
que  d'événements  qui  peuvent  être  utiles  à  l'officier  qui  vous 
a  détaché. 

Cependant,  au  commencement  d'une  campagne,  il  peut  être 
important  d'apprendre  que  des  patrouilles  se  sont  fait  voir 
dans  telle  ou  telle  région. 

Quelques  fois  les  rapports  peuvent  être  envoyés  par  le  télé- 
graphe ;  c'est  un  moyen  qu'il  ne  faut  pas  négliger,  si  l'on  est  sur 
que  la  dépêche  parvient  à  son  destinataire.  Mais  cette  occa- 
sion favorable  ne  se  présentera  que  très  rarement  dans  le 
cours  d'une  campagne  ;  le  plus  souvent  il  faudra  avoir  recours 
à  des  estafettes. 

Il  importe  d'instruire  à  fond  les  estafettes  sur  la  direction 
qu'elles  doivent  prendre,  de  leur  dire  exactement  à  qui  elles  doi- 
vent s'adresser  et  où  elles  trouveront  l'officier  vers  lequel  elles 
sont  envoyées.  La  tâche  de  l'estafette  n'est  pas  facile,  car  il 
faut  se  diriger  sans  carte,  dans  un  terrain  souvent  complète- 
ment inconnu. 

Suivant  les  circonstances,  on  enverra  les  rapports  à  double, 
ou  bien  on  les  fera  porter  par  deux  cavaliers  ;  on  agira  ainsi 
en  pays  ennemi ,  ou  quand  on  pourra  craindre  que  le  porteur 
de  la  dépêche  ne  soit  attaqué  en  route. 
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Patrouilles, 


Le  chef  de  la  patrouille  est  Tàme  de  celle-ci  et  il  remplace 
le  supérieur  qui  l'a  envoyé  ;  il  doit  voir  pour  lui.  Toute  la  va- 
leur d'une  patrouille  repose  en  ceci  : 

Les  renseignements  qu'elle  rapporte  proviennent  d'un 
homme  responsable  des  découvertes  qu'il  dit  avoir  faites.  Plus 
une  pati  ouille  est  envoyée  au  loin,  plus  sa  tache  est  difficile  ; 
il  faut  donc  pour  la  conduire  un  officier  dans  toute  l'accep- 
tion du  terme.  La  première  qualité  que  nous  demandons  de 
lui  c'est  qu'il  soit  absolument  franc  et  loyal.  Si  son  caractère 
est  ainsi  fait,  il  aura  aussi  le  courage  nécessaire  pour  l'accom- 
plissement de  sa  tache. 

Accompagné  de  quelques  cavaliers  seulement,  privé  de  tout 
soutien  loin  des  regards  de  ses  chefs  et  camarades,  souvent 
fatigué  jusqu'à  l'épuisement,  l'officier  qui  conduit  la  patrouille 
a  besoin,  pour  s'attacher  aux  flancs  de  l'ennemi  et  observer 
calmement,  non  pas  de  finesse,  de  ruse,  d'instinct  naturel, 
d'habileté,  mais  simplement  de  courage,  d'abnégation  et  de 
cette  droiture  de  caractère  qui  ne  lui  permet  pas  de  dire  un 
mot  de  plus  que  ce  qu'il  a  vu  et  ne  le  laisse  pas  se  reposer 
avant  d'avoir  découvert  l'ennemi.  Il  doit  avoir  une  instruction 
militaire  assez  étendue  pour  pouvoir  comprendre  ce  que  signi- 
fient les  formations  qu'a  adopté  l'ennemi  et  en  tirer  des  con- 
clusions justes,  c'est-à-dire  qu'il  doit  être  en  état  d'en  déduire 
les  intentions,  la  force  et  l'état  dans  lequel  se  trouve  l'adver- 
saire. 

Le  chef  de  la  patrouille  reçoit  ses  instructions  si  possible  de 
vive  voix  et  par  exception  par  écrit.  Son  chemin  ne  lui  sera 
tracé  que  par  quelques  points  qu'il  peut  être  important  de  re- 
connaître en  passant.  En  outre  on  évitera,  si  faire  se  peut, 
d'expédier  une  patrouille  de  cavalerie  pendant  la  nuit.  Une 
fois  que  le  chef  de  la  patrouille  est  bien  orienté,  il  ne  se  lais- 
sera entraîner  loin  du  but  qu'il  poursuit,  ni  par  Tennemi,  ni 
par  les  difficultés  du  terrain.  Si  sa  mission  lui  a  été  donnée 
de  vive  voix,  il  note  sur  son  carnet  les  noms  des  endroits  qu'il 
doit  traverser  et  les  dispositions  particulières  qu'il  serait  pos- 
sible d'oublier. 

Tout  officier  envoyé  en  patrouille  a  besoin  d'une  carte,  d'une 
jumelle  et  d'une  boussole.  Par  un  fort  brouillard,  ou  bien  si 
l'on  est  obligé  de  marcher  de  nuit,  il  faut  prendre  un  guide. 
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Avant  de  partir,  Tofficier  doit  s'assurer  de  Tétat  de  ses  hom- 
mes et  chevaux  et  voir  si  les  armes  sont  en  bon  état,  la  muni- 
tion au  complet,  la  nourriture  et  l'avoine  en  quantité  sufli- 
sante.  Les  cavaliers  seront  choisis  dans  le  peloton  de  Tofficier 
qui  commande  la  patrouille. 

Ceux-ci  seront  mis  au  courant  de  la  tâche  à  laquelle  ils  doi- 
vent concourir,  car,  sachant  ce  qu'on  demande  d'eux,  ils  prê- 
teront un  concours  plus  utile  à  leur  chef. 

On  dirigera  la  patrouille  avec  la  voix  ou  le  sifflet,  mais  il 
faut  être  prudent  dans  l'emploi  de  ce  dernier  à  proximité  de 
l'ennemi  car  le  son  strident  qu'il  donne  trahit  facilement  la 
présence.  En  outre,  une  petite  patrouille  n'a  pas  de  service  de 
sûreté  en  marche,  tout  au  plus  détache-t-elle  de  temps  en 
temps  un  homme  ;  elle  pourvoira  surtout  à  sa  sécurité  en  ob- 
servant attentivement  le  terrain  et  en  choisissant  bien  son 
chemin. 

La  marche  de  la  patrouille  doit  Atre  rapide  ;  plus  tôt  la  pa- 
trouille fournira  des  nouvelles,  plus  celles-ci  auront  de  valeur. 
La  marche  doit  rester  ignorée  de  l'ennemi  ;  si  nous  parvenons 
à  nous  dissimuler  il  nous  sera  facile  d'accomplir  notre  tache, 
car  l'adversaire  ne  pourra  pas  mettre  d'obstacles  à  nos  mou- 
vements. 

La  patrouille  doit  se  garantir  contre  une  surprise  pour 
qu'elle  ne  soit  pas  prise  ou  dispersée.  Elle  doit  marcher  de 
telle  sorte  qu'elle  puisse  bien  observer  le  terrain ,  découvrir 
l'ennemi  et  si  les  circonstances  l'y  obligent  le  combattre. 

Ces  quatre  conditions  souvent  se  contredisent  ;  c'est  à  Toffi- 
cier  à  juger  dans  chaque  cas  particulier  comment  il  doit  se 
comporter.  Il  est  parfois  impossible  d'exécuter  une  marche 
rapide  sans  s'exposer  à  être  vu,  car  si  une  patrouille  veut 
absolument  échapper  aux  regards  de  lennemi,  elle  doit  choi- 
sir un  terrain  coupé  où  il  est  impossible  d'avancer  aux  allures 
vives,  faire  de  grands  détours,  rester  cachée  sous  des  cou- 
verts; dans  ces  conditions  elle  n'avancera  pas  plus  vite  quun 
piéton.  Il  vaudrait  mieux  alors  envoyer  une  patrouille  d'infan- 
terie, car  les  fantassins  peuvent  bien  mieux  se  dissimuler  que 
les  cavaliers. 

Le  cavalier  se  servira  donc  pour  atteindi^e  son  but,  de  la  vi- 
tesse qui  lui  est  inhérente.  Aussi  longtemps  qu'elle  n'aura  pa> 
découvert  l'ennemi  elle  marchera  sur  les  routes,  mais  elle  les 
quittera  dès  qu'elle  remarquera  la  présence  de  l'adversaire. 
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Alors  le  chef  de  la  patrouille  se  dissimule  dans  le  terrain,  soit 
dans  un  bois,  derrière  des  maisons,  une  haie,  une  hauteur, 
etc.,  etc.,  observe  l'ennemi  et  voit  en  même  temps,  s'il  est 
obligé  de  se  rendre  plus  loin  pour  continuer  son  observation , 
quelle  direction  il  doit  prendre  pour  s'avancer  à  couvert.  Il 
tâchera  alors  de  gagner  le  plus  rapidement  possible  un  autre 
point  d'observation ,  dissimulera  sa  patrouille  et  au  moyen  de 
sa  jumelle  observera  le  terrain  et  les  objets  qui  semblent  lui 
indiquer  la  présence  de  l'ennemi.  Il  ne  manquera  pas  non 
plus  d'observer  avec  sa  jumelle  la  direction  qu'il  compte  pren- 
dre et  le  nouveau  point  d'observation  où  il  veut  se  rendre. 

Ces  arrêts  fréquents  ne  semblent  pas  s'accorder  avec  une 
marche  rapide  de  la  patrouille;  cependant  ils  ne  sont  pas 
nuisibles  à  la  rapidité  de  la  marche ,  car  d'abord  les  haltes 
n'ont  pas  besoin  d'être  prolongées,  et,  en  second  lieu,  si  la  di- 
rection à  suivre  est  bien  choisie  d'avance  et  le  terrain  reconnu 
autant  que  le  permet  la  vue,  la  patrouille  pourra  se  porter 
très  rapidement  d'un  point  à  un  autre.  Les  chevaux  ne  seront 
pas  hors  d'haleine ,  car  ils  auront  le  temps  de  reprendre  leur 
souffle  pendant  les  arrêts. 

La  forme  la  plus  pratique  pour  la  marche  est  celle  de  l'es- 
saim, l'officier  montant  en  tête.  S'il  se  présente  quelques  ob- 
jets à  reconnaître  on  y  enverra  deux  cavaliers,  qui  rejoin- 
dront la  patrouille  et  feront  rapport  sur  ce  qu'ils  ont  vu.  Enfin 
il  faut  bien  se  garder  de  détacher  trop  souvent  des  éclaireurs , 
car  nous  ne  manquerions  pas  d'attirer  ainsi  l'attention  de  l'en- 
nemi. 

Si  la  patrouille  est  forte  d'un  peloton ,  le  chef  peut  prendre 
8  à  10  hommes  avec  lui  et  se  faire  suivre  à  courte  distance 
par  le  reste  du  peloton.  En  effet,  8  à  10  cavaliers  sont  parfai- 
tement suffisants  pour  le  service  des  estafettes  et  comme  es- 
corte de  l'officier.  En  outre,  en  adoptant  cette  manière  de 
marcher,  il  sera  plus  facile  de  profiter,  à  proximité  de  l'en- 
nemi, des  couverts  du  terrain,  car  l'officier  étant  en  tête  indi- 
quera le  chemin  à  suivre;  en  même  temps  il  aura  tout  son 
monde  sous  la  main ,  prêt  à  donner  en  temps  voulu ,  car  le 
leste  du  peloton  ne  restera  pas  à  plus  de  200  mètres  en  ar- 
rière. Si  nous  employons  tout  un  peloton  comme  escorte  de 
l'officier,  c'est  que  nous  prévoyons  qu'à  un  moment  donné, 
nous  serons  obligés  de  recourir  au  combat  pour  atteindre  notre 
but.  La  patrouille  doit  être  prête  à  tout  moment  à  se  trouver 
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en  présence  de  Tennemi  ;  elle  doit  observer  le  silence  le  plus 
complet  et  si  le  chef  est  obligé  de  donner  un  signal  pour  com- 
muniquer sa  volonté,  il  ne  faut  pas  qu'il  soit  plus  fort  que  cela 
n'est  nécessaire  pour  être  entendu  par  l'homme  auquel  il  est 
adressé.  Tous  les  cavaliers  observeront  attentivement  la  con- 
trée, d'abord  pour  contribuer  à  la  sécurité  de  la  patrouille, 
ensuite  pour  pouvoir  s'orienter  sur  le  terrain  et  retrouver 
leur  chemin  s'ils  venaient  à  être  chargés  de  porter  un  rapport 
en  arrière.  Si  une  patrouille  s'avance  comme  nous  venons  de 
le  voir,  par  bonds,  prête  au  combat  et  attentive,  elle  n'a  pas 
besoin  de  s'inquiéter  beaucoup  de  sa  sécurité. 

Il  y  a  lieu  de  combattre  ici  une  opinion  erronée  que  ron 
entend  formuler  quelquefois. 

Une  patrouille  d'exploration  est  toujours  envoyée  avec  une 
mission  déterminée,  mais  elle  n'a  absolument  pas  à  fouiller  le 
terrain  qu'elle  parcourt.  Il  serait  complètement  faux  de  vou- 
loir regarder  derrière  chaque  buisson,  chaque  maison,  s'il  ne 
se  cache  pas  de  petits  partis  ennemis.  Tel  n'est  pas  le  but  Ju 
service  d'exploration  ;  celui-ci  doit  nous  fournir  des  renseigne- 
ments sur  les  mouvements  ou  les  stationnements  des  fractions 
considérables  de  l'armée  ennemie.  Un  corps  de  troupe  consi- 
dérable ne  se  cache  pas  dans  le  terrain  ;  ou  bien  il  marche  sur 
les  routes  ou  il  se  repose  dans  des  endroits  qui  n'échappent 
pas  à  nos  regards.  Donc  si  nous  avançons  par  bonds,  d'un 
point  d'observation  à  un  autre,  comme  nous  l'avons  vu  plus 
haut ,  nous  ne  pourrons  pas  ne  pas  le  voir. 

Bien  plus  grande  encore  serait  la  faute ,  si  c'était  pour  sa 
propre  sécurité  que  le  chef  de  la  patrouille  faisait  fouiller  le 
terrain.  Un  officier  agissant  ainsi  serait  indigne  de  commander 
une  reconnaissance.  Sans  tomber  dans  l'imprévoyance,  les 
patrouilles  doivent  être  hardies,  se  bien  souvenir  que  si  elles 
n'avancent  qu'en  hésitant,  qu'en  craignant  trop,  ou  de  se  faire 
voir,  ou  de  tomber  dans  une  embuscade,  elles  ne  seront  d'au- 
cune utilité ,  car  elles  ne  fourniront  ainsi  aucun  rapport.  La 
première  chose  pour  elles,  c'est  de  découvrir  l'ennemi,  toutes 
les  autres  conditions  que  nous  avons  vues  plus  haut  ne  vien- 
nent qu'en  seconde  ligne. 

On  échappera  premièrement  aux  embuscades  en  évitant 
autant  que  possible  les  endro  ts  qui  les  favorisent  et  seconde- 
ment en  étant  toujours  prêt  à  combattre  l'ennemi  si  l'on  se 
trouve  tout  à  coup  face  à  face  avec  lui.  Si  l'on  est  obligé  de 
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faire  manger  les  hommes  et  les  chevaux  on  ne  s'arrêtera  pas 
dans  un  village,  mais  bien  plutôt  auprès  d'une  maison  isolée. 
Une  patrouille  ne  doit  jamais  avoir  Tidée  de  faire  occuper  un 
défdé  par  quelques  cavaliers  à  pied  pour  assurer  sa  ligne  de 
reti-aite  ;  ce  serait  s'affaiblir  d'une  manière  inutile  et  rien  ne 
dit  que  pour  le  retour  on  se  servim  de  la  même  route  que 
pour  l'aller. 

Rencontre  avec  reiinemi. 

Dès  qu'une  patrouille  voit  ou  rencontre  l'ennemi  elle  doit 
en  faire  rapport.  Si  cette  rencontre  a  lieu  avant  d'avoir  atteint 
le  but  fixé  à  la  patrouille,  l'officier  qui  la  commande  doit 
être  en  état  de  juger  s'il  doit  continuer  à  se  diriger  dans  la 
direction  prescrite,  ou  bien  si  la  découverte  qu'il  vient  de  faire 
n'exige  pas  d'abandonner  sa  première  direction  pour  s'attacher 
à  l'advei-saire  et  reconnaître  d'une  manière  plus  exacte  ses 
intentions. 

Nous  avons  posé  en  règle  générale  que  la  patrouille  devait 
éviter  le  combat.  Par  là  on  ne  doit  pas  entendre  qu'aussitôt 
en  présence  de  l'ennemi,  il  faille  opérer  une  retraite  en  bon 
ordre.  Au  contraire,  c'est  en  nous  dissimulant  dans  des  en- 
droits d'où  nous  pouvons  continuer  notre  observation  que  nous 
arriverons  à  recueillir  des  renseignements  exacts,  et  à  ne  pas 
perdre  de  vue  l'adversaire. 

Eviter  le  combat  demande  souvent  plus  d'effort  de  volonté 
que  de  le  rechercher.  Il  faut  de  l'abnégation  pour  renoncer  à 
un  combat  qu'on  peut  engager  dans  des  circonstances  favora- 
bles avec  la  chance  de  se  distinguer  et  il  faut  plus  de  courage 
qu'on  ne  le  croit  pour  laisser  passer  à  côté  de  soi  des  partis 
ennemis,  qui  nous  isolent  d'une  manière  désagréable  de  la 
troupe  à  laquelle  nous  appartenons. 

Cependant  chaque  règle  a  ses  exceptions.  La  patrouille  ac- 
cepte le  combat  ou  même  le  recherche,  quand  sa  mission 
n'exige  pas  une  marche  secrète  ou  quand  le  but  auquel  elle 
tend  ne  peut  être  atteint  que  par  le  combat. 

Par  exemple,  si  l'ennemi  a  placé  des  avant-postes  sur  une 
ligne  de  hauteurs  et  qu'il  nous  empêche  ainsi  tout  coup  d'oeil 
de  l'autre  côté,  nous  serons  bien  obligés  d'attaquer  un  de  ses 
postes,  pour  pouvoir  voir  où  sont  ses  bivouacs  et  quelles  sont 
leur  étendue,  car  nous  n'avons  pas  toujours  la  possibilité  de 
tourner  les  ailes  des  avant-postes. 
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Rencontre-t-on  une  patrouille  ennemie  qui  rentre  d'un  ser- 
vice d'exploration,  on  Tattaquera  pour  l'empêcher  de  rappor- 
ter de  nos  nouvelles  à  l'ennemi . 

Si  nous  livrons  combat,  il  faut  tâcher  d'en  retirer  quelques 
renseignements  utiles  pour  notre  armée  et  ce  qui  sera  le  plus 
profitable,  c'est  de  faire  des  prisonniers. 

Si  l'adversaire  a  été  repoussé,  on  l'observera  ou  on  le  pour- 
suivra, sans  pour  cela  nous  laisser  distraire  du  but  qui  nous 
a  été  prescrit,  ni  montrer  toute  notre  patrouille  ;  si  possible 
nous  ne  sortirons  pas  du  couvert,  quand  nous  supposerons 
que  des  partis  ennemis  sont  dans  les  environs.  La  patrouille 
qui  a  été  battue,  ne  manquera  pas  de  dire,  dans  l'intention 
d'excuser  sa  retraite,  qu'elle  a  été  attaquée  par  des  forces  con- 
sidérables ;  donc  l'ennemi  prendra  ses  précautions  et  enverra 
probablement  un  détachement  à  notre  rencontre.  Nous  devons 
profiter  du  temps  qui  s'écoulera  avant  l'apparition  de  ce  der- 
nier, pour  continuer  nos  observations,  car  nous  aurons  pro- 
bablement la  chance  de  faire  des  découvertes  importantes. 
Enfin,  il  est  impossible,  à  moins  de  négligence  grave,  qu'une 
patrouille  soit  prise  tout  entière.  Nous  pouvons  être  dispersés, 
séparés  de  notre  troupe,  éprouver  des  pertes,  mais  tant  que 
nous  avons  encore  nos  chevaux,  il  sera  toujours  possiWe  à 
quelques  cavaliers  de  revenir  en  arrière  pour  faire  rapport  sur 
ce  qu'ils  ont  vu. 

Le  soldat  doit  savoir  que  dms  telles  circonstances  il  ne  faut 
pas  perdre  courage  ;  que  tant  qu'il  a  ses  armes  et  que  son 
cheval  peut  encore  le  porter,  la  situation  n'est  pas  désespéi*ée: 
enfin  qu'il  doit  tenter  l'impossible  pour  échapper  à  la  capti- 
vité. (A  suivre,} 


MaDceovres  do  I''  Corps  d'armée. 

Ordre  de  corps  d'armée  N^  L 

1.  Les  manœuvres  du  l^^  corps  d'armée  auront  lieu  comme 
suit  : 

25  août  :  Entrée  au  service  de  l'état- major  du  corps  d  ar- 

mée et  des  états-majors  de  division. 

26  »      Entrée  au  service  des  états-majors  de  brigade  d'in- 

fanterie. 


12 

» 

13 

» 

14 

» 

15 

» 
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27  août  :  Entrée  au   service  des  états-majors  de  régiment 

d'infanterie  et  des  bataillons. 
28-31   T>      Exercices  de  compagnie  et  de  bataillon. 

1er  septembre  :  Repos. 

2-3         y>  Manœuvres  de  régiment  contre  régiment. 

4  T>  Exercice  formel    de  brigade.  Après  midi, 

repos. 
5-6         D  Manœuvres  de  brigade  contre  brigade. 

7  J>  l^o  manœuvre  de  division  contre  division. 

8  T>  Repos.  Service  divin. 

9-10       »  2®  et  3«  manœuvres  de  division  contre  divi- 

sion. 
11  »  Manœuvre  du  corps  d'armée  contre  un  en- 

nemi marqué. 

Inspection. 

Licenciement  de  la  troupe  et  des  états-ma- 
jors de  régiment  et  de  brigade. 

Licenciement  des  états-majors  de  division. 

Licenciement  de  l'état-major  du  corps  d'ar- 
mée. 

2.  I^s  manœuvres  de  régiment  contre  régiment  et  de  bri- 
gade contre  brigade  auront  lieu  : 

Pour  la  I^c  division,  entre  Lausanne  et  Genève  ; 

Pour  la  II«  division,  entre  Grandson  et  Cossonay. 

3.  La  supposition  générale  pour  les  manœuvres  de  division 
contre  division  sera  la  suivante  : 

Une  division  Ouest,  concentrée  au  nord  de  Nyon  (P^  divi- 
sion) ^  formant  Vaile  droite  d'une  armée  Ouest,  cherche  à  péné- 
trer dans  le  plateau  suisse. 

Une  division  Est  (11^  division),  concentrée  entre  VAubonne 
et  la  Venoge  et  formant  l'avatil-garde  d'une  armée  Est,  s'y 
oppose. 

4.  Les  manœuvres  de  division  contre  division  et  la  manœu- 
vre de  corps  d'armée  contre  un  ennemi  marqué,  seront  diri- 
gées par  le  commandant  du  h^  corps  d'armée. 

5.  Sont  attachés  au  commandant  du  l^^  corps  d'armée  comme 
juges  de  camp  : 

M.  le  colonel  commandant  de  corps  d'armée  Kunzli.  —  Ad- 
judant :  M.  le  major  d'infanterie  Becker. 
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M.  le  colonel-divisionnaire  Fahrlaender.  —  Adjudant  :  M.  le 
major  d'infanterie  Raph.  de  Werra. 

M.  le  colonel  Walther,  instructeur  d'arrondissement.  — 
Adjudant  :  M.  le  major  d'infanterie  Fr.  de  Werra. 

M.  le  colonel-brigadier  Scherz.  —  Adjudant  :  M.  le  major 
d'artillerie  Guill.  Schmid. 

M.  le  colonel-brigadier  Schlatter.  —  Adjudant  :  M.  le  major 
d'infanterie  Herm.  Steinbuch. 

M.  le  colonel  de  cavalerie  Boiceau.  —  Adjudant:  M.  le  ma- 
jor d'infanterie  Albert  de  Montmollin. 

M.  le  colonel  de  cavalerie  Markwalder.  —  Adjudant  :  M.  le 
major  de  cavalerie  J.  Egloff. 

M.  le  colonel  d'artillerie  de  Perrot.  —  Adjudant  :  M.  le  ma- 
jor d'artillerie  Alf.  de  Zweifel. 

M.  le  colonel  d'artillerie  Pestalozzi.  — Adjudant  :  M.  le  ma- 
jor d'artillerie  Alph.  Simonius. 

M.  le  colonel  du  génie  R.  Alioth.  —  Adjudant  :  M.  le  ma- 
jor du  génie  Rod.  Hoffmann. 

Ils  entrei'ont  au  service  le  6  septembre. 

6.  Une  subdivision  d'officiers  d'état-major  général  compo- 
sée (le  : 

MM.  Huber,  lieut.-colonel,  à  St-Gall  ; 

Rod.  de  Reding,  lieut.-colonel,  à  Schwytz  ; 
G.  Immenhauser,  major,  à  Berne  ; 
ï.  HelmùUer,  capitaine,  à  Langenthal  ; 
suivra  les  manœuvres  dans  un  but  d'instruction. 

7.  Le  Département  militaire  fédéral  a  désigné  comme  rotn- 
missaire  pour  Vestimalion  des  dommages  aux  cultures  M.  le 
colonel  Chuard,  [)réfet  de  Payerne,  avec  M.  Liechti,  inspec- 
teur forestier  à  Moiat,  comme  suppléant.  Les  gouvememenL'* 
cantonaux  seront  représentés  : 

Le  canton  de  Vaud,  par  M.  le  major  Cavat,  conseiller  na- 
tional, à  Croy  ; 

Le  canton  de  Genève,  par  M.  Louis  Plan,  vice-président  <lu 
Grand  Conseil,  à  Satigny,  agissant  en  qualité  de  commissaire^ 
civils. 

8.  Avant  le  cours  préparatoiœ,  les  commandants  de  rép- 
ment  d'infanterie  feront,  avec  le  quartier-maitre  de  régiment 
et  un  médecin  désigné  par  le  médecin  de  division,  la  recon- 
naissance des  canionnemenls  de  leur  régiment  au  point  de 
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vue  administratif  et  sanitaire,  en  prenant  en  considération 
spéciale  la  qualité  des  eaux  potables  et  les  conditions  hygié- 
niques. 

Les  commandants  de  régiment  répartiront  comme  ils  le 
jugeront  le  plus  convenable  leurs  troupes  entre  les  localités 
désignées  par  le  tableau  des  écoles. 

En  cas  crinsalubrité  ou  d'autre  motif  qui  serait  de  nature  à 
faire  renoncer  à  disloquer  des  troupes  dans  des  localités  pié- 
vues,  les  commandants  de  régiment  feront,  par  la  voie  du 
seiTice,  un  rapport  et  des  propositions  au  commandant  du 
corps  d'armée. 

9.  Le  bataillon  n^  12  étant  appelé  à  un  service  spécial  à 
St-Maurice  ne  prendra  pas  part  au  rassemblement  ;  il  sera 
remplacé  dans  le  4^  régiment  et  dans  la  II®  brigade  d'infan- 
terie par  le  bataillon  de  carabiniers  n®  i ,  qui  recevra  ses  or- 
dres, etc.,  par  cette  voie  du  service. 

10.  Défense  est  faite  d'emporter  en  entrant  au  service  au- 
cune munition  de  guerre  (munition  d'urgence).  Une  inspec- 
tion sévère  sera  faite  à  cet  égard  sous  la  responsabilité  des 
commandants  de  bataillon  et  de  régiment. 

11.  Il  sera  distribué  une  carte  du  terrain  des  manœuvres  à 
l'échelle  de  1  :  100000;  les  ordres  devront  être  donnés  d'a- 
près cette  carte  ;  les  cartes  au  1  :  25  000  ne  seront  remises 
qu'aux  états-majors. 

12.  Il  est  interdit  aux  corps  de  troupe  de  se  faire  suivre  par 
des  cantines  ou  des  fournisseurs  quelconques. 

13.  Le  train  de  ligne  de  l'infanterie  entrera  au  service  le 
26  août.  Il  sera  organisé  dès  cette  date  pour  l'infanterie  de 
la  l^^  division  à  Morges  et  pour  celle  de  la  II©  division  à 
Yverdon. 

Un  dépôt  de  chevaux  de  remplacement  sera  formé  dès  le 
2  septembre  à  Morges. 

14.  La  cavalerie  et  les  artilleries  divisionnaires  entreront  en 
ligne  le  4  septembre  et  prendront  part  aux  manœuvres  de  bri- 
gade contre  brigade. 

L'artillerie  de  corps  entrera  en  ligne  le  4  septembre,  sui- 
vant les  ordres  spéciaux  du  commandant  du  corps  d'armée. 

Les  demi-bataillons  du  génie  rejoindront  leur  division  le 
6  septembre. 
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L'équipage  de  pont  restera  à  Wangen. 

Les  troupes  sanitaires  et  les  lazarets  de  division  rejoindront 
leurs  unités  et  leur  division  le  2  septembre. 

Une  subdivision  d'artillerie  de  position  et  trois  bataillons 
de  recrues  des  divisions  III,  V  et  VI,  ainsi  que  le  bataillon  de 
carabiniers  n^'  3  entreront  en  ligne  le  8  septembre  et  manjiie- 
ront  l'ennemi  dans  la  journée  du  H  septembre,  avec  Técole 
de  recrues  de  cavalerie  n^  3. 

Ces  troupes  seront,  pour  là  manœuvre  du  H  septembre, 
sous  le  commandement  de  M.  le  colonel  P.  Isler,  ayant  pour 
chef  d'état-inajor  M.  le  lieutenant-colonel  Leupold.  Celui-ci 
remplira  les  fonctions  de  commandant  du  régiment  formé 
par  les  trois  bataillons  de  recrues  et  le  bataillon  de  caj-abi- 
niers  3,  pendant  les  manœuvres  de  division  du  9  et  du  10  sq»- 
tembre. 

Les  aumôniers  de  régiment  entreront  au  service  le  31  août. 

Les  juges  d'instruction  entreront  au  service  le  25  août  avec 
les  états-majors  de  division.  Les  colonels-divisionnaires  ap- 
pelleront au  service  les  membres  des  tribunaux  militaires  en 
cas  de  besoin. 

Les  vélocipédistes  rejoindront,  le  4  septembre,  les  étalas- 
majors  auxquels  ils  appartiennent. 

15.  Pour  les  manœuvres  de  brigade  contre  brigade  et  de 
division  contre  division,  le  1^^  régiment  de  cavalerie  est 
attaché  à  la  I^o  division  et  le  2®  régiment  est  attaché  à  U 
Ile  division. 

L'artillerie  de  corps  et  la  compagnie  des  télégraphes  rec*^ 
vront  des  ordres  ultérieurs  du  commandant  du  corps  relative- 
ment à  leur  emploi  pendant  les  manœuvres. 

Des  le  2  septembre,  des  ambulances  s'établiront  comme 
dépôts  de  malades,  suivant  les  ordres  du  médecin  de  corps. 

16.  Les  cantonnements  que  les  armes  spéciales  et  les  laza- 
rets devront  occuper  à  leur  entrée  en  ligne  seront  pro{)Osés 
au  commandant  de  corps  par  les  commandants  de  di\ision  et 
communiqués  aux  régiments  de  cavalerie  par  le  commandant 
de  la  brigade  de  cavalerie ,  à  l'artillerie  par  le  chef  de  Tarlil- 
lerie,  au  génie  par  le  chef  du  génie  et  aux  lazarets  par  le  mtf- 
decin  de  corps. 

17.  Les  troupes  se  trouveront  sans  interruption  en  étit  <le 
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guerre  dès  le  6  septembre  à  5  heures  du  soir  jusqu'au  H  sep- 
tembre au  moment  de  la  critique. 

48.  Pendant  les  manœuvres  de  division  contre  division  : 

a)  L'état-major  de  corps  portera  le  brassard  rouge  et  blanc, 
fanion  rouge  et  blanc  ; 

h)  Les  juges  de  camp  porteront  le  brassard  blanc,  fanion 
blanc  ; 

cl  Les  troupes  de  la  II^  division  et  les  troupes  qui  lui  seront 
attachées  porteront  le  manchon  blanc  au  képi. 

Pour  la  manœuvre  de  corps  d'armée ,  les  troupes  qui  mar- 
queront l'ennemi  porteront  dès  le  10  septembre ,  à  5  heures 
du  soir,  le  manchon  blanc  au  képi. 

19.  Le  feu  d'artillerie  contre  infanterie  sera  marqué  par  un 
drapeau  blanc,  contre  cavalerie  par  un  drapeau  rouge  ;  l'ab- 
sence de  drapeau  indique  que  le  feu  est  dirigé  contre  l'artillerie. 

20.  Assistent  à  la  critique  : 

Les  commandants  de  division,  de  brigade ,  de  régiment  et 
des  unités  de  troupe  avec  leurs  adjudants. 

Les  guides  et  les  gendarmes  de  campagne  feront  le  service 
de  police  pendant  la  critique. 

21.  Le  service  d'administration,  le  service  sanitaire  et  le 
service  vétérinaire  seront  réglés ,  ainsi  que  le  licenciement, 
par  des  instructions  spéciales  sous  la  forme  d'ordres  de  corps 
d'armée,  qui  seront  publiés  ultérieurement. 

22.  Le  personnel  judiciaire  de  chaque  division  fait  le  ser- 
vice judiciaire  de  cette  division  et  des  troupes  qui  lui  sont 
attachées  suivant  l'art.  15  ci-dessus. 

Les  affaires  judiciaires  des  états-majors  et  des  troupes  non 
endivisionnés  ressortissent  du  tribunal  militaire  de  la  I^c  di- 
vision. 

23.  Les  bataillons  d'infanterie  seront  mobilisés  avec  8  voi- 
tureSj  soit  : 

Les  5  voitures  d'unité  ; 

Les  3  voitures  de  réquisition. 

Ces  voitures  auront  les  attelages  réglementaires. 

Celles  qui  ne  pourront  pas  être  expédiées  avec  la  troupe 
seront  dirigées  par  chemin  de  fer  sur  la  gare  la  plus  rappro- 
chée du  cantonnement  du  bataillon  pendant  le  cours  préparatoire. 

L'emploi  des  voitures  d'unité  et  de  réquisition  se  fera  sui- 
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vaut  les  prescriptions  contenues  dans  l'annexe  IV  de  Tordre 
général  pour  les  exercices  de  Tinfanterie  en  1895. 

Tous  les  corps  doivent  être  munis  de  couvertures  de  bivouac 
pour  les  troupes  et  les  états-majors. 

24.  Chaque  régiment  d'infanterie  recevra  du  conimissariat 
central  des  guerres,  au  commencement  du  cours  prépai-atoire 
et  avec  ses  voitures  d'ordonnance,  un  char  de  réquisition  i 
deux  chevaux  contenant  400  tentes-abri  pour  800  hommes. 
Ces  tentes  seront  remises  aux  régiments,  contre  récépissé,  le 
jour  d'entrée  au  service,  avec  les  instructions  nécessaii^es  pour 
leur  restitution  à  la  fin  du  service. 

25.  Les  troupes  recevront  comme  munitions  d'exercice  : 


Pour  le  cours  préparatoire .    .    . 

Pour  les   manœuvres   régiment 
contre  régiment 

Pour    les    manoeuvres    brigade 
contre  brigade 

Pour    les    manœuvres    division 
contre  division 

Pour  les  manœuvres  de  corps 
d'armée 

Total    .    .    . 


hbiterie 


CiTalerif  .    fifiif 


litlDine 


Chânrw 
CARTOUCHES  PAR  HOMME  ptr 

batterie. 


) 


18 
18 
24 

72 


40 


\ 


48 


132 


IdO 
300 

150 


40 


48 


600 


Les  bataillons  de  recrues  et  le  l)ataillon  de  carabiniers  n*  3 
entreront  en  ligne  avec  60  cartouches  dont  36  au  moins  de- 
vront être  réservées  pour  la  manœuvre  du  corps  d'armée. 

La  dotation  en  matériel  et  munitions  de  Tartillerie  de  posi- 
tion sera  réglée  par  des  ordres  spéciaux. 

tîG.  Les  officiers  suisses  qui  désirent  suivre  les  manœu\Te^ 
devront  le  faire  en  civil  ;  ils  adresseront,  avant  le  30  ooUI, 
une  demande  écrite  au  commandant  du  corps  d*armée,  avec 
indication  de  leur  grade  et  de  leur  incorporation  et  recevront 
une  carte  de  légitimation  qui  leur  donnera  di'oit  à  la  demi- 
taxe  pour  le  transport  en  chemin  de  fer  dès  leur  domicile  au 
terrain  des  manœuvres  et  retour  et  sur  le  territoire  même 
des  manœuvres,  et  qui  leur  permettra  d'assister  à  la  crititpie» 
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27.  Les  troupes  sont  assurées  de  plein  droit  contre  les  ac- 
cidents par  la  Confédération,  sans  paiement  de  primes  d'as- 
surance ,  suivant  les  prescriptions  du  Département  militaire 
fédéral  du  2  février  1895. 

28.  Il  sera  formé  un  corps  de  gendarmerie  de  campagne 
composé  de  : 

1  sous-officier  et  4  gendarmes  du  canton  de  Fribourg, 

2  ï)  16  7>  »  Vaud, 
2  gendarmes  du  canton  du  Valais, 

1  sous-officier  et  6  gendarmes  du  canton  de  Neuchàtel, 
11)  6  »  D  Genève, 

sous  le  commandement  de  M.  le  major  Villemin ,  chef  de  la 

gendarmerie  du  canton  de  Genève. 

29.  Le  corps  d'armée  sera  inspecté  le  12  septembre  par 
M.  le  conseiller  fédéral  Frey,  chef  du  Département  militaire. 

30.  MM.  les  chefs  d'armes,  le  chef  du  bureau  d'état-major 
et  le  commissaire  des  guerres  en  chef  suivront  les  manœuvres 
à  partir  du  5  septembre. 

31.  Les  commandants  des  armes  spéciales  comme  les  com- 
mandants des  unités  de  l'infanterie  enverront,  après  les  ma- 
nœuvres, leurs  rapports  par  la  voie  du  service  au  comman- 
dant du  corps  d'armée  dans  les  délais  réglementaires. 

32.  Le  commandant  du  corps  d'armée  sera  jusqu'au  24  août 
à  Lausanne,  à  partir  du  25  au  quartier  général  du  corps  d'ar- 
mée à  Ouchy,  et  à  partir  du  6  septembre  jusqu'à  nouvel  ordre 
à  Bière. 

33.  Le  présent  ordre  sera  transmis  à  tous  les  officiers  du 
/er  corps  d'armée  par  la  voie  du  service. 

34.  Les  articles  1,  2,  3,  4,  5,  9,  10,  12,  14,  15,  17,  18,  19, 
27,  28,  29  et  30  de  cet  ordre  seront  portés  à  la  connaissance 
des  troupes  du  1^^  corps  d'armée  par  la  voie  de  l'ordre  jour- 
nalier dès  leur  entrée  au  service. 

Lausanne,  juin  1895. 

Le  commandant  du  r^  corps  d'armée^ 

P.  CERESOLE. 
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Soeièlé  des  orDeiers  de  la  Ooifédèratioi  siisse. 


Assemblée  générale  de  Bdle, 

La  fête  des  officiei^s,  à  Bàle,  les  29,  30  juin  et  l®**  juillet,  a 
eu  la  réussite  la  plus  complète.  Favorisée  par  un  beau  soleil, 
elle  a  pu  développer  son  programme  sans  le  moindre  accroc. 
Le  premier  et  fort  agréable  devoir  du  chroniqueur  militaire 
est  donc  de  féliciter  et  de  remercier  nos  camarades  de  Bàle 
du  dévouement  qu'ils  ont  apporté  à  Torganisation  de  celte 
réunion  de  trois  journées,  ainsi  que  de  la  prévenance  et  de  la 
cordialité  de  leur  accueil.  La  population  bàloise  entière  a  d'ail- 
leurs contribué  à  cette  charmante  réception  dont  les  officier? 
de  toute  la  Suisse  garderont  le  bon  souvenir.  On  respirait  à 
Bàle  un  parfum  de  sympathie. 

Notre  intention  n'est  pas  de  conter  le  détail  de  la  fête  :  les 
journaux  quotidiens  l'ont  fait  dans  leurs  colonnes,  nous  n'ap- 
prendrions rien  à  nos  lecteurs.  Aussi  bien  au  point  de  vue 
militaire  l'intérêt  réside  surtout  dans  les  rapports  et  confé- 
rences présentés  dans  les  divers  séances.  Nous  espérons  i>ou- 
voir  publier  dans  nos  livraisons  prochaines  la  plupart  de  ces 
documents,  si  ce  n'est  pas  tous  in-extenso ,  au  moins  en  un 
résumé  aussi  lidèle  que  possible. 

Le  premier  acte  de  la  fête  a  été  la  remise  de  la  bannière  fé- 
dérale, dans  ta  cour  de  l'Hôtel-de-Ville ,  très  gracieusement 
décoré  pour  la  circonstance.  M.  le  colonel  C.  Favre,  à  Genève, 
a  prononcé  le  discours  traditionnel  en  présentant  la  bannière. 
Il  a  rappelé  le  souvenir  du  colonel  Wieland,  engageant  tous 
les  officiers  à  s'inspirer  de  l'exemple  qu'il  nous  a  donné, 
exemple  de  dévouement,  d'abnégation  et  de  patriotisme.  Fai- 
sant ensuite  une  très  brève  allusion  aux  grosses  questions  en 
discussion,  il  a  constaté  que  dans  trois  ans,  lorsque  la  ban- 
nière quittera  la  cité  rhénane  pour  passer  à  la  garde  dune 
autre  cité ,  beaucoup  de  changements  seront  survenus  peut- 
être  dans  notre  domaine  militaire.  Espérons  que  ce  sera  pour 
le  bien  de  notre  patrie. 

Le  colonel  E.  Bischoff,  en  recevant  la  bannière ,  a  exprimé 
la  joie  de  la  section  de  Bàle  d'être  pendant  trois  ans  la  garde 
du  drapeau.  A  son  tour,  il  i-appelle  en  termes  émus  la  m«v 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  427 

moire  du  colonel  Wieland,  auquel  aurait  dû  revenir  Thonneur 
de  recevoir  la  bannière  des  mains  du  comité  de  Genève.  Celle- 
ci  vient  de  parcourir  une  importante  partie  du  territoire  suisse, 
elle  a  passé  villes  et  campagnes,  traversant  plusieurs  cantons, 
mais  partout  elle  a  rencontré  le  même  hentiment  d'amour 
pour  la  patrie.  L'orateur  termine  en  poussant  trois  hourrahs 
en  rhonneur  de  la  Suisse. 

L'assemblée  des  délégués  a  eu  lieu  dans  la  salle  du  Grand 
Conseil.  Le  colonel  E.  Bischoff  présidait.  101  délégués  étaient 
présents,  représentant  tous  les  cantons  excepté  Uii,  Schwjiz, 
Obwald,  Glaris,  Soleure  et  le  Tessin. 

Nous  donnerons  dans  une  prochaine  livraison  le  rapport  de 
gestion. 

L'assemblée  a  été  des  plus  calmes,  et  les  discussions  rédui- 
tes à  leur  plus  simple  expression.  Sur  le  rapport  du  jury 
chargé  d'examiner  les  travaux  de  concours  écrits,  jury  au  nom 
duquel  rapporte  le  colonel-divisionnaire  Muller,  il  est  octroyé 
im  1er  piix  de  1000  fr.  et  un  3°  de  200  fr.  Le  sujet  traité  est: 
les  opérations  de  Lecourbe  en  Suisse,  en  1799.  L'assemblée 
générale  du  jour,  suivant  apprit  que  les  heureux  couronnés 
sont  :  pour  le  i^^  prix,  le  lieutenant  d'infanterie  R.  Gunther, 
à  Fribourg;  pour  l'autre,  le  premier  lieutenant  d'infanterie 
Senn,  à  Aarau. 

Saint-Gall  a  été  désigné  comme  section  centrale  pour  la 
prochaine  période  triennale. 

Un  don  de  1000  fr.  fut  voté  en  faveur  du  monument  Herzog, 
ei  une  subvention  de  200  fr.  en  faveur  de  la  Section  valaisanne 
qui,  depuis  quelques  années,  a  entrepris  une  série  de  recon- 
naissances de  tous  les  passages  qui  aboutissent  au  Valais  et 
aux  fortifications  de  Saint-Maurice. 

Le  comité  central  a  présenté  la  proposition  suivante  : 

»  La  société  suisse  des  officiers,  désirant  vivement  la  fon- 
dation d'une  ((  Caisse  de  pension  pour  les  membres  du  corps 
»  d'instruction,  »  se  déclare  prête  à  mettre  à  la  disposition  de 
cette  caisse  une  partie  de  sa  fortune,  dont  le  montant  sera 
fixé  plus  tard. 

»  Cette  somme  sera  destinée  à  faciliter  la  participation  à 
cette  caisse  à  ceux  des  instructeurs  pour  lesquels  il  pourrait 
en  résulter  une  charge  trop  lourde. 

y>  L'assemblée   des  délégués   charge  le  comité  central  de 
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s'occuper  de  la  question  et  de  lui  faire  en  temps  utile  des  pro- 
positions définitives.  » 

Il  a  motivé  cette  proposition  comme  suit  : 

A  Tocoasion  des  débats  sur  le  traitement  des  instructeurs 
à  rAssemblée  fédérale,  un  membre  du  Conseil  national  a  sou- 
levé la  question  de  fonder  une  caisse  de  pension  pour  les 
membres  du  corps  d'instruction  militaire.  Le  chef  du  dépar- 
tement militaire  a  favorablement  accueilli  cette  idée,  et  d'a- 
près nos  informations  on  s'occupe  d'études  préparatoires  pour 
l'organisation  de  cette  caisse. 

La  disposition  bien  connue  du  peuple  suisse  sur  la  question 
des  pensions  ne  permettra  guère  de  faire  simplement  une  loi 
accordant  des  pensions  aux  instructeurs.  Une  pareille  caisse 
devra  nécessairement  être  fondée  par  ceux  qui  y  sont  intéres- 
sés, avec  l'appui,  si  possible,  de  la  Confédération.  Mais  même 
en  supposant  une  participation  efficace  de  la  Conféiléradon, 
les  sacrifices  que  la  caisse  exigera  de  ses  membres  seront 
considérables. 

Ce  seront  surtout  les  instructeurs  d'un  certain  âge,  qui 
pourraient  être  obligés  de  faire  valoir  leurs  droits  à  la  retraite 
dans  un  temps  plus  ou  moins  rapproché,  qui  devront,  pour 
s'assurer  une  pension  convenable,  assumer  des  charges  peut- 
être  trop  lourdes  pour  eux. 

Notre  société  a  accumulé  peu  à  peu  une  fortune  qui,  avec 
les  cotisations  annuelles  de  ses  membres ,  suffit  largement  à 
ses  besoins.  Elle  peut  disposer  d'une  partie  considéraWe  de 
ses  fonds,  sans  pour  cela  restreindre  ses  dépenses.  Nous  ne 
croyons  pas  pouvoir  faire  un  meilleur  usage  de  notre  argent 
qu'en  l'employant  à  faciliter  la  fondation  d'une  caisse  de  pen- 
sion de  la  manière  que  nous  vous  indiquons.  Nous  savons 
bien  que  la  somme  dont  nous  pouvons  disposer,  est  petite  en 
proportion  de  ce  qu'exige  une  caisse  de  pension  ;  mais  nous 
croyons  qu'en  l'accordant  nous  donnerons  une  impulsion  vi- 
goureuse à  une  entreprise  que  nous  jugeons  utile  et  néces- 
saire, tout  en  lui  prêtant  un  appui  moral ,  qui  certainement 
ne  sera  pas  sans  effet. 

Notre  proposition  sera  en  même  temps  une  marque  de 
sympathie  et  de  reconnaissance  envers  nos  camai'ades  de  l'ins- 
truction pour  les  grands  services  qu'ils  rendent  à  notre  armée. 
Nous  recommandons  en  conséquence  cette  proposition  à 
votre  bienveillant  accueil. 
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Une  courte  discussion  s'est  élevée  ensuite  de  laquelle  la 
proposition  du  comité  central  a  été  votée,  étant  entendu  que 
cette  votation  n*avait  aucun  caractère  définitif,  et  qu'une  fois 
que  l'étude  du  Coniité  central  serait  terminée,  l'assemblée  des 
délégués  ou  l'assemblée  générale  serait  nantie  d'une  proposi- 
tion ferme  avec  chiffres  à  l'appui. 

Le  compte  de  caisse  pour  la  période  du  1er  janvier  1893  au 
30  juin  1895  accuse  51  930  fr.  45  aux  recettes  et  42  035  fr.  35 
aux  dépenses.  Solde  actif,  9895  fr.  10. 

Le  bilan,  au  30  décembre  1895,  accuse  une  fortune  de 
50  219  fr.  10,  en  augmentation  de  8876  fr.  75  sur  le  bilan  de 
1892. 

Comptes  et  bilans  sont  approuvés,  ainsi  que  le  budget  1896- 
1899,  lequel  porte  17  500  fr.  en  recettes  et  en  dépenses.  La 
séance  est  ensuite  levée. 

Le  soir,  un  concert  avec  illumination  fut  donné  dans  le 
jardin  des  Beaux-Arts.  Beaucoup  d'animation.  Soirée  char- 
mante. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  la  seconde  journée  consacrée ,  la 
matinée,  aux  réunions  par  armes,  l'après-midi  à  une  dé- 
licieuse réception  dans  la  villa  de  M.  le  colonel  Alioth,  à  Ar- 
lesheim.  Ici,  une  comédie  de  circonstance,  due  à  M.  le  capi- 
taine Vischer,  de  Bàle,  décrit  les  amours  d'un  lieutenant  pen- 
dant le  siège  de  Huningue.  Costumes  superbes,  excellente 
diction ,  entrain  communicatif ,  tout  cela  soulève  à  diverses 
reprises  les  applaudissements  du  public.  Avant  de  quitter  les 
lieux  où  le  colonel  Alioth  a  si  aimablement  reçu  les  dames 
bàloises  et  ses  camarades  de  l'armée,  M.  le  colonel  Meister  se 
fait,  pour  le  remercier,  l'interprète  de  tous. 

Le  soir  un  fort  beau  concert  donné  dans  le  jardin  du  Casino, 
par  l'orchestre  de  la  ville  et  la  Liedertafel,  termine  la  jour- 
née. La  Section  de  gymnastique  exécute  quelques  productions 
d'ensemble,  pyramides,  ballet,  superbes  de  grâce,  de  force  et 
de  souplesse.  Un  brillant  feu  d'artifice  fut  tiré. 

L'assemblée  générale,  suivie  du  banquet  officiel,  remplit  la 
troisième  journée.  M.  le  colonel  Secretan  y  présenta  une  con- 
férence attentivement  écoutée  sur  la  discipline. 

Quant  au  banquet,  il  fut  plein  d'entrain  et  termina  digne- 
ment une  fête  dont  tous  les  instants  laisseront  aux  partici- 
pants les  plus  agréables  souvenirs. 
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Société  de  cavalerie. 

Le  24  mai  1895,  le  comité  de  la  Société  de  cavalerie  de  la 
Suisse  occidentale  a  adressé  à  ses  membres  la  circulaire  sui- 
vante : 

Messieurs  et  chers  camarades, 

L'assemblée  générale  ordinaire  de  notre  Société  a  eu  lieu  le  12  mai  à 
Lausanne. 

Il  y  a  été  pris  certaines  résolutions  qu'il  importe  de  faire  connaître  à 
tous  les  membres  de  la  Société. 

Les  comptes  de  1894,  que  vous  trouverez  ci-contre,  soldent  par 
3023  fr.  13  c,  somme  déposée  à  la  Banque  cantonale  vaudoise,  et  qui 
constitue  la  fortune  de  notre  Société. 

C'est  gi'àce  au  brillant  résultat  des  courses  d'Yverdon  de  1894  que 
nous  avons  maintenant  2500  fr.  environ  de  plus  en  caisse  que  ranné»* 
dernière. 

Les  comptes  ont  été  adoptés  après  lecture  du  rapport  de  MM.  les  coœ- 
missaires-vériflcateurs. 

La  principale  discussion  a  porté  sur  l'activité  de  la  Société  en  1894. 

Telles  que  les  avait  votées  l'assemblée  généi-ale  tenue  à  Payeme  en 
1894,  celle  de  Lausanne  a  confirmé  les  propositions  du  comité,  qui  soot 
les  suivantes  : 

Les  manœuvres  de  corps  d'armée  de  1895  exigent  que  tous  nos  cava- 
liers, sans  exception,  arrivent  avec  des  chevaux  bierj  préparés  au  ser- 
vice. 

Cette  préparation  ne  peut  s'obtenir  par  les  courses  de  chevaux  telles 
que  celles  d'Yverdon  ou  Morges,  qui  ne  réunissent  qu'un  nombre  relali- 
vement  faible  de  concurrents. 

Tous  les  cavaliers,  sans  exception,  doivent  s'entraîner  et  mettre  leurs 
chevaux  en  condition.  —  Pour  y  arriver  le  comité  propose  d'allouer  des 
subsides  s'élevant  de  5  à  7  fr.  par  jour  et  par  cavalier  à  tous  ceux  qui 
monteront  à  cheval  dans  les  conditions  requises  par  lui 

11  devra  se  former  dans  toute  notre  Suisse  occidentale  des  groupes  de 
cavaliers  qui  se  réuniront  pour  monter  à  cheval,  faire  de  l'éqaitation,  des 
courses  de  fond  et  dans  le  terrain. 

Chaque  groupe  s'adressera  pour  l'obtention  du  subside  au  président 
de  la  Société,  lieutenant-colonel  Lecoultre,  à  Âvenches,  en  indiquant  ce 
qu'il  compte  entreprendre,  ainsi  que  le  parcours  ou  la  course  qu'il  enteod 
faire. 

Les  indications  seront  données  suivant  la  carte  au  '  looopo- 
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Chaque  groupe  indiquera,  si  possible ,  quel  officier  l'accompagnera  ou 
dirigera  la  ou  les  journées  de  courses  ou  de  travail. 

Suivant  rimportance  du  travail,  le  comité  allouera  de  5  à  7  fr.  par  jour 
et  par  cavalier,  somme  représentant  Tentretien  de  l'homme  et  du  cheval 
pendant  un  jour. 

De  cette  manière  le  comité  espère  que  les  3000  fr.  qui  sont  en  caisse 
disparaîtront  en  grande  partie  et  que  nos  cavaliers ,  profitant  largement 
de  cette  caisse  si  bien  remplie ,  monteront  beaucoup  à  cheval  et  arrive- 
ront bien  préparés  aux  manœuvres  de  cet  automne. 

Le  comité  compte  sur  l'initiative  des  officiers  et  sous-officiers  pour 
faire  réussir  ses  propositions  et  entraîner  tous  nos  cavaliers  avec  eux. 

Pour  terminer,  nous  avisons  tous  les  membres  de  la  Société  que  les 
courses  du  Rennverein  auront  lieu  le  9  juin  à  Berne,  et  qu'une  invitation 
tout  à  fait  spéciale  de  M.  le  lieutenant-colonel  Wildbolz,  engage  les  offi- 
ciers, sous-officiers  et  soldats  de  la  Suisse  française  à  y  participer.  — 
Renseignements  et  inscriptions  jusqu'au  5  juin,  chez  le  major  de  cavalerie 
Karl  Weber,  Berne. 

Au  nom  du  comité  : 


Le  Président, 
E.  LECOULTRE,  lieut-colonel. 


Le  Secrétaire, 
J.  Regamey,  capitaine. 


La  première  des  coui'ses  (rentraînernent  ainsi  proposées  par 
la  Société  de  cavalerie  a  eu  lieu  les  1,  2  et  3  juin.  Y  ont  pris 
part  sous  les  ordres  du  brigadier  Louis  Dufour,  chef  de  con- 
duite, les  dragons  J.  Trabold  et  Eic  Obrist,  à  Vevey  ;  R.  Bon- 
jour, à  Blonay  ;  J.  Allaman,  Ch.  Monney  et  Dubochet,  à 
Montreux  ;  Mounoud,  à  Territet,  et  Pittet,  à  Aigle.  L'itinéraire 
de  la  course  avait  été  arrêté  comme  suit  avec  le  nombre  ap- 
proximatif de  kilomètres  : 


Montreux  . 
Aigle  .  .  . 
Aigle  .  .  . 
Sépey  .  .  . 
Sépey  .  .  . 
Ot-Dessus  . 
Ot-Dessus  . 
Gsteig  .  .  , 
Gsteig  .  .  . 
Saanen  .  . 
Saanen  .  . 
Zweisimmen 


I  18  km. 


40  » 


8  » 


16   r> 


24    » 


16   » 


Zweisimmen  .... 
Reidenbach-Boltigen 

Boltigen 

Col  du  Bruch  .... 
Col  du  Bruch  .... 

Charmey 

Charmey 

Bulle 

Bulle 

Chàtel-St-Denis  .  . 
Chàtel-St-Denis  .  . 
Blonay 


.S 


11,5  km. 


( 


3,0   » 


18 


12 


24 


10 


» 


f 
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llxnéraxre, 

!«»*  jour.  —  Passage  du  col  du  Pillon.  Coucher  à  Gessenay. 

2n»ejour.  — Zweisimmen ,  Boltigen.  Passage  du  Jaun.  fk)u- 

cher  à  Charmey. 

3mejour. — Bulle,  Chàtel-St-Denis.  Retour. 

C'est  samedi,  l©'*  juin,  à  6  ^  h.  du  matin,  que  les  dragons 
de  Montreux,  au  noml)re  de  6,  rejoints  par  2  de  Vevey,  se 
mettent  en  route,  après  avoir  bien  examiné  la  ferrure  de  tous 
les  chevaux. 

Arrivés  à  8  h.  à  Aigle,  nous  sommes  rejoints  par  Pittet.  Ainsi 
au  complet,  nous  commençons  l'interminable  et  poussié- 
reuse montée  du  Pillon.  La  chaleur  est  insupportable,  les 
chevaux  arrivent  à  Vers-l'Eglise ,  à  11  V^  h.,  tout  mouillés. 
Bien  séchés ,  ils  sont  fourrages  et  reçoivent  trois  litres  d'a- 
voine. 

A  1  ^  h.  nous  recommençons  la  montée  en  conduisant  nos 
chevaux  par  la  bride  jusqu'au  sommet  du  col  qui  est  atteint  à 
4  X  h.  Nous  sommes  à  1552™  d'altitude.  Après  une  heure 
passée  à  chercher  sur  la  carte  les  noms  des  sommités  et  ^'al- 
lées  visibles ,  la  descente  sur  Gsteig  commence ,  toujours  à 
pied.  Arrivés  à  7  V.  h.  dans  ce  dernier  village,  nous  rej(ti- 
gnons  Gessenay  en  une  heure  de  petit  trot.  Avant  d'arriver 
nous  prenons  quelques  faciles  obstacles  et  nous  baignons  les 
pieds  des  chevaux. 

Nos  montures,  logées  au  «  Grand- Logis  »,  sont  bien  four- 
ragées  et  reçoivent  5  litres  d'avoine.  Le  départ  pour  le  lende- 
main est  fixé  à  7  ^  heures. 

A  5  ^^  h.  les  chevaux  reçoivent  3  litres  d'avoine.  Départ  à 
7  \  heures. 

Les  chevaux,  qui  le  premier  jour  étaient  excités,  sont  plus 
calmes  ;  au  bout  d'une  heure  et  quart  d'un  fort  pas  nous  attei- 
gnons le  col  des  Saanen  Môser.  Nous  sommes  à  1283"  d'alti- 
tude. 

Tous  les  sommets  sont  couverts  de  brouillards.  La  descente 
sur  Zweisimmen  se  fait  à  pied.  De  ce  dernier  village  à  Bolti- 
gen le  trajet  se  fait  au  trot,  alterné  par  quelques  descentes  au 
pas.  Nous  arrivons  à  Boltigen  à  1  heure  par  une  pluie  dilu- 
vienne.  Les  chevaux  sont  examinés,  trottes,  tous  sont  intact^. 
Ils  reçoivent  peu  de  foin  et  2  litres  d'avoine.  A  3  h.  nous 
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nous  remettons  en  route  ;  la  pluie  n'a  pas  cessé.  La  route  du 
Jaun  se  détache  à  Reidenbach.  Nous  revenons  donc  sur  nos 
pas  et,  à  pied,  nous  nous  engageons  dans  les  innombrables 
lacets  que  fait  la  route  pour  gagner  le  sommet,  où  nous  arri- 
vons à  6  heures.  La  pluie  a  cessé,  mais  la  vue  qui  est,  au 
dire  de  l'aubergiste,  magnifique,  est  nulle.  Nous  sommes  à 
•1557m.  La  descente  se  fait  par  une  route  rapide,  bordée  à  cer- 
tains endroits  par  des  précipices  de  plusieurs  centaines  de 
mètres  de  profondeur;  elle  est  couverte  de  gros  cailloux,  ce 
qui  demande  beaucoup  d'attention  auprès  des  chevaux. 

A  Bellegarde  la  descente  est  terminée  et  la  route  se  pour- 
suit au  trot  dans  une  vallée  bordée  de  rochers  à  pics  et  à 
8  %  h.  nous  arrivons  à  Charmey.  Les  chevaux  sont  trottes, 
examinés ,  aucun  ne  boite  ;  deux  sont  un  peu  échauffés,  on 
leur  donne  du  son.  La  ration  d'avoine  est  de  5  litres. 

Départ  de  Charmey  à  7  ^  h.  Au  départ  les  chevaux  sont  un 
peu  raides,  un  trot  jusqu'à  la  descente  de  Bataille  les  remet 
bientôt  dans  leur  état  normal  et  nous  arrivons  à  10  h.  à  Bulle. 
Une  halte  y  est  décidée,  nous  fourrageons  les  chevaux  et  nous 
leur  donnons  3  litres  d'avoine. 

Le  départ  a  lieu  à  2  h.  Entre  Vaulruz  et  Semsales,  il  est 
fait  plusieurs  sauts  de  haies  et  fossés.  A  Blonay,  les  dragons 
de  Vevey  nous  quittent.  Le  reste  de  la  troupe  arrive  à  Mon- 
treux  à  6  ',  h. 

Tous  les  chevaux  sans  exception  ont  fort  bien  supporté  la 
course.  A  part  quelques  mollettes  rien  d'anormal  ne  s'est  pré- 
senté, aucun  n'a  boité  ;  nous  avons  remarqué  que  deux  des 
chevaux  qui  avaient  fait  de  ces  courses  de  fond  avaient  parti- 
culièrement bien  supporté  la  course,  ce  sont  ceux  d'Obrist  et 
le  mien. 


ACTES     OFFICIELS 


MM.  Hermann  Keller,  d'Aarau,  capitaine  dans  rétat-niajor  général  à 
Berne;  Gaspard  Iselin,  deGlaris,  premier-lieutenant  d'infanterie;  Marc 
Warnery,  de  Morges  (Vaud),  lieutenant  d'infanterie  à  Lausanne;  Pierre 
Brunner,  de  Kablis  (Grisons),  premier-lieutenant  d'infanterie,  actuelle- 
ment aspirants-instructeurs,  ont  été  nommés  le  18  juin  instructeurs  de 
lime  classe  pour  l'infanterie. 
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—  M.  Victor  Sand,  de  St-Gall,  capitaine  dans  le  bataillon  81,  au  dit  lieu^ 
a  été  nommé  suppléant  dans  le  tribunal  militaire  de  la  Ylle  division,  *^ 
remplacement  de  M.  Waiter  Tobler,  lieutenant-colonel,  à  St-GalL 

—  M.Sébastien  Meyer, d'Ermatingen  (Thurgovie), sergent,  a  été  nommé 
instmcteur-trompette  d*infanterie  pour  la  VIIIn»e  division. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  transféré  dans  Tétat-major  général  :  MM.  Egloff^ 
Jacques,  à  Berne,  major  de  cavalerie;  Quinclet,  James,  à  Ck)lombier, et 
Keller,  Hermann,  à  Berne,  capitaines  d'infanterie;  Garonne,  Alexis,  à  Lies- 
tal,  capitaine  d'artillerie  ;  et  dans  la  section  des  chemins  de  fer  do  TéUt- 
major  général  :  M.  Nicole,  Gabriel,  à  Viège,  premier-lieutenant  du  génie» 
avec  promotion  au  ^radt»  de  capitaine. 

—  M.  Victor  Gottofrey,major  d'artillerie,  à  Fribourg,a  été  transféré  dans 
l'infanterie  et  mis  à  la  disposition  du  canton  pour  son  incorporation. 

— Le  département  militaire  du  canton  de  Genève  a  déclaré  être  disposé 
à  céder  au  canton  de  Berne,  dont  les  bataillons  21  à  24  manquent  d'offi- 
ciers, les  quatre  officiers  dont  les  noms  suivent  et  qui  sont  surnumérai- 
res dans  le  bataillon  10,  savoir:  MM.  Edmond  Heissli,  premier  lieutenant, 
à  Genève;  Edmond  ^llen,  Gaston  de  Morsier,  Charles  Leclerc.  lieute- 
nants, à  Genève. 

Eu  égard  à  ces  circonstances  et  en  se  basant  sur  la  disposition  de  Far- 
ticle22dela  loi  concernant  l'organisation  militaire  fédérale,  le  Conseil 
fédéral  a  mis  les  officiers  susmentionnés  à  la  disposition  du  canton  de 
Berne  pour  les  incorporer. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE 

Berne.  —  Grenzbesetzung  von  iS70,  —  Nach  25  Jahren  laden  vir 
unsere  Kameraden  der  Bataillone  59  und  60  sowie  der  Spezialwaiïen  za 
einer  Erinnerungsfeier  ein auf  Sonntag  den  21.  Juli  1895,  nachmit- 
tags  1  Uhr  nach  Lyss. 

Wir  holTen,  dass  die  noch  lebenden  Wehrmânner  der  damaligen  denk- 
wttrdigen  Zeit  zahlreich  beim  Appel  erscheinen  werden,  um  einige 
Stunden  (1er  Erinnerung  und  Pflege  alter  WafTenkameradschaft  zu  widra^-n. 

Eine  Anzahl  Offiziere^  Vnterùffiziere  u,  Soldaten 
der  Bataillone  59  utid  60. 

Programm  : 

1.  1  Uhr:  Sammlung  beim  Bahnhof  ; 

2.  Aufmarscii  zu  einer  Ansprache  von  Pfarrer  Ammann,  gewesenem 
Feldprediger  des  Bat  59  ; 

3.  Verschiedene  Vorti*age  und  Pflege  der  Kameradschaft  in  ein  oàvT 
zwei  Lokalen,  je  nach  der  TeilnehmerzahL 
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Angleterre.  —  La  réorganisation  de  Vartillerie  qui  vient  d'être  dé- 
cidée augmente  d'un  certain  nombre  d'unités  le  «  Régiment  »  unique  qui 
continue  de  constituer  cette  arme  dans  l'armée  anglaise. 

Ce  régiment  va  s'accroître  d'une  batterie  à  cheval  qui  sera  désignée 
par  la  lettre  U  —  les  batteries  à  cheval  sont  désignées  par  des  lettres,  — 
de  sept  batteries  de  campagne  (batteries  montées)  numérotées,  de  81  à  87 
et  de  6  compagnies  d'artillerie  de  garnison  (artillerie  de  forteresse)  dont  4, 
numérotées  de  37  à  40,  s'ajouteront  à  la  «  division  du  Sud  »  et  deux  numé- 
rotées 26  et  27,  seront  attribuées  à  la  t  division  de  l'Ouest.  9 

Le  «  Régiment  »  d'artillerie  sera  donc  désormais  ainsi  composé  : 
Artillerie  à  cheval  :  21  batteries  de  A  à  U  —  plus  un  dépôt  et  un  éta- 
blissement d'équitation. 

Artillerie  de  campagne  :  87  batteries  et  des  dépôts. 
Artillerie  de  garnison.  Division  de  l'Est  :  26  batteries  et  un  dépôt. 
Division  du  Sud  :  40  batteries  et  un  dépôt. 

Division  de  l'Ouest  :  27  batteries  et  un  dépôt  à  quoi  il  faut  ajouter  10 
batteries  de  montagne,  à  l'organisation  desquelles  il  n'est  pas  touché. 

Cette  réorganisation  terminée,  le  nombre  des  batteries  montées  ou  à 
cheval  stationnées  at  home^  c'est-à-dire  sur  le  territoire  métropolitain  de 
l'Empire  britannique,  sera  de  : 

5  batteries  à  cheval  à  haut  effectif  (6  pièces). 
5         »  >v       à  effectif  réduit  (4  pièces). 

1  »  »       de  dépôt. 

13  batteries  montées  à  haut  effectif  (6  pièces). 
32         »  »       à  effectif  réduit  (4  pièces). 

1  0  »       de  dépôt. 


BIBLIOGRAPHIE 


Guerre  de  1870-1871.  Paris  et  les  batailles  de  la  Marne.  30  novembre-8  décem- 
bre, par  Alfred  Dcquet.  Paris,  bibliothèque  Charpentier.  G.  Charpentier  et 
E.  Fasqueîky  éditeurs,  U,  rue  de  Grenelle,  1895.  Un  vol.  de  380  pages,  avec 
une  carte  des  opérations  militaires  et  cinq  croquis.  Prix,  3  fr.  50. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  notre  numéro  du  15  mai  dernier,  en 
annonçant  ce  volume,  nous  y  revenons  et,  cette  fois,  après  lecture.  Il  en 
vaut  certes  la  peine,  soit  comme  récit  du  fait  de  guerre  le  plus  mémorable 
du  siège  de  Paris,  soit  comme  partie  marquante  d'une  collection  de  haute 
valeur  au  triple  point  de  vue  historique,  critique  et  bibliographique. 

Ce  5e  volume  du  siège  de  Paris  mène  le  lecteur  depuis  la  bataille  de 
Villiers,  le  30  novembre,  dont  le  volume  précédent  :  Paris,  Thiers,  le  plan 
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Trochu  et  VHay  racontait  les  préparatifs,  jusqu'à  la  fin  de  la  bataille  de 
Ciiampigny. 

Aux  divers  articles  narratifs  sont  mêlées  d'abondantes  critiquer,  dures 
parfois,  mais  sincères,  toujours  avec  pièces  justificatives,  dénotant  une 
vigilance  d'esprit  infatigable.  M.  Duquet  s'explique  loyalement  de  ces  rrî- 
tiques  dans  sa  préface ,  dont  il  est  bon  de  connaître  les  principaux  pas- 
sages pour  mieux  saisir  l'analyse  qui  suivra  : 

a  Toutes  les  lettres  que  je  reçois,  dit  l'auteur,  me  sont  une  preuve  de 
l'intérêt  que  l'on  prend  à  mon  œuvre,  en  France  comme  à  l'étranger... 

a  Alfred  Duquet,  disait  le  savant  stratège  militaire  prussien  Fritz  Kœnig. 
s'est,  avec  le  temps,  visiblement  et  profondément  enraciné  dans  son 
devoir,  et  il  veut  être  juste  et  véridique.  De  notre  côté,  nous  constatODs 
cette  résolution  peut-être  mieux  que  ses  compatriotes:  c'est  pourqut^ 
nous  saluons  son  courage  *. 

0  Oui,  certes,  il  m'a  fallu  de  la  volonté  pour  continuer  ma  tâche  en  dépit 
de  l'hostilité  de  plusieurs,  de  TindilTérence  d'un  plus  grand  nombre... 

»  Enfin,  ces  tristes  jours  sont  passés  :  les  Français  commencent  à  com- 
prendre que  je  n'ai  eu  en  vue  que  le  bien  de  mon  pays  en  entreprenant 
ce  long  et  difficile  travail, 

p  Au  surplus,  il  n'y  a  pas  à  s'étonner  de  ce  revirement  :  toutes  mes 
appréciations,  tous  mes  jugements  se  sont  trouvés  confirmés  par  h»s  do- 
cuments qui  ont  paru  depuis  la  publication  de  mes  ouvrages.  Pour  n'en 
citer  qu'un  exemple,  le  plus  récent:  les  lettres  du  général  Ducrot,  que  sa 
famille  vient  d'avoir  l'imprudence  de  réunir  en  volumes,  justifient  pleine- 
ment mes  sévérités  contre  le  maréchal  de  Mac-Mahon ,  mes  opinions  sur 
le  général  de  Failly,  mes  appréciations  sur  le  général  Ducrot  lui-mérot\ 

»  La  vérité  a  une  telle  force  qu'elle  finit  toiyours  par  triompher.  C'est  à 
elle,  non  à  moi,  que  j'attribue  le  succès  de  mon  histoire  de  la  guerre  1870- 
1874  ;  c'est  donc  mon  devoir  et  mon  intérêt  de  continuer  à  ne  mlnspirer 
que  d'elle,  à  ne  me  déterminer  que  par  elle,  laissant  aboyer,  à  leur  aise, 
les  roquets  que  la  sûreté  de  ma  méthode  exaspère. 

»  Je  me  suis  efforcé  de  mettre  en  lumière  les  belles  actions  des  chels 
et  des  soldats,  toutes  les  fois  qu'il  m'a  été  donné  de  les  découvrir,  mais 
je  n'ai  pas  cru  pouvoir  dissimuler  leurs  défaillances ,  quand  j'ai  eu  l'occa- 
sion de  les  constater,  la  façon  de  raisonner  de  l'autruche  n'étant  pas  U 
mienne.  Un  peuple  meurt  de  ce  qu'on  lui  cache,  non  de  ce  qu'il  sait 

»  Et,  cependant,  je  suis  pris,  par  moment ,  d'une  invincible  tristesse,  i 
blâmer  et  à  condamner  toujours  ces  généraux  incapables ,  ces  gouver- 
nants flatteurs  et  serviteurs  de  la  populace ,  ce  Gouverneur  éloquent  et 
disert  qui  sème  à  profusion  les  fleurs  de  sa  rhétorique  sur  la  tombe  entr'- 
ouverte  de  la  France  égorgée. 

'  Deutsche- Heeres-Zeitung y  numéro  du  19  décembre  1S94. 
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«  Comme  il  m'est  agréable  de  rencontrer,  au  milieu  de  ce  désert  de 
fautes,  de  faiblesses,  les  oasis  où  je  puis  louer  le  courage  vigilant  d'un 
Paturel,  le  sang-froid  d'un  Berthaud,  la  fougue  de  ces  quatorze  colonels 
qui  tombent,  tués  ou  blessés,  sur  les  sinistres  plateaux  de  Villiers  et 
Cœuilly  î 

»  Si  l'on  savait  combien  il  m'est  dur  de  m'en  prendre,  si  souvent,  à  des 
officiers  généraux  et  supérieurs,  contre  lesquels  je  n'ai  aucune  animosité, 
puisque  je  ne  les  connais  pas,  pour  lesquels,  au  contraire,  j'ai  une  grande 
sympathie,  puisqu'ils  sont  soldats  !  Pourquoi  faut-il  qu'une  force  irrésisti- 
ble me  pousse»  à  relever  leurs  défaillances,  dans  l'intérêt  même  de  la 
patrie,  afin  de  conjurer  ce  lamentable  retour  de  tout  ce  qui  nous  a  navrés, 
broyés,  perdus  en  1870,  quand  le  clairon  sonnera,  vibrant,  pour  la  lutte 
suprême,  quand  le  canon  ébranlera,  de  ses  majestueuses  détonations,  les 
échos  des  Vosges. 

»  Oui,  je  ne  suis  plus  maître  de  moi  lorsque  m'apparatt  la  vision  des 
gigantesques  combats  de  la  guerre  future  :  il  faut  que  je  signale  les  er- 
reurs, les  crimes  du  passé  et  du  présent,  des  militaires  d'alors  et  des  po- 
liticiens d'hier,  d'aujourd'hui...  de  demain.  » 

La  préface  qu'on  vient  de  lire  dit  tout  l'essentiel  quant  aux  motifs  des 
appréciations  et  des  critiques  que  le  volume  émet  sur  les  opérations  mi- 
litaires mcontées.  Ajoutons  qu'un  écrivain  aussi  avisé,  aussi  avide  de 
sûrs  renseignements,  aussi  ardent  à  la  recherche  de  la  vérité  vraie  que 
l'est  M.  Duquet,  homme  d'opinion  plutôt  que  de  parti,  indépendant  de 
toute  coterie,  de  tout  syndicat  politique  à  la  mode  du  jour,  libre  d'allures 
envers  et  contre  tous  au  besoin  par  son  propre  caractère,  cet  écrivain-là, 
ne  pouvait  guère,  dès  qu'il  avait  commencé  à  écrire  l'histoire  de  ces  évé- 
nements, si  poignants  pour  tout  cœur  français,  éviter  l'obligation  —  d'au- 
tres diront  l'écueil  —  de  n'être  pas  au  goût  de  tout  le  monde  et  d'aller 
crescendo  dans  cette  voie.  On  le  savait  déjà  par  la  préface  du  volume 
précédent  :  Paris,  Thiers,  le  plan  Trochu  et  VHay.  Aux  censeurs  qui  lui 
objectaient  :  «A  ce  jeu-là,  personne  ne  vous  soutiendm,  ne  vous  pous- 
D  sera...  vous  n'arriverez  jamais  à  rien  »,  M.  Duquet  répondait  simplement  : 
«Je  suis  arrivé  à  dire  la  vérité.  » 

En  effet  l'auteur  s'appliquait  dans  le  volume  sur  le  Plan  Trochu  à  dire 
toute  la  vérité,  sans  fard,  sans  faiblesse,  sans  réticence.  Les  pages  actuelles, 
sur  les  batailles  de  la  Marne ,  lui  imposaient  ce  même  devoir  avec  plus  de 
force  encore,  car  les  vices  signalés  antérieurement,  les  uns  déjà  bien  pal- 
pables, les  autres  en  germe  seulement,  s'y  étalaient  avec  une  évidence  de 
plus  en  plus  éclatanti\ 

Au  reste  ce  volume  de  M.  Duquet  ne  constitue  pas,  à  proprement  par- 
ler, une  nouvelle  œuvre,  ni  même  un  nouveau  livre  ou  chapitre.  Il  fait 
corps  intime  avec  le  précédent;  c'est  la  suite  et  la  fin  d'une  même  opéra- 
tion, celle  de  la  sortie  par  Villiers-sur-Mame  à  la  rencontre  de  l'armée  de 
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la  Loire  victorieuse  h  Coulmiers,  pour  remplacer  le  projet  de  sortie  vers  la 
Basst»-Seine  par  la  presqu'île  de  Gennevilliers  adopté  dans  la  première 
quinzaine  du  mois  de  novembre  par  le  général  Trochu. 

Or,  si  Ton  a  entendu  toutes  les  voix  officielles  annoncer  que  Topération 
sur  la  Marne  avait  subi  un  retard  d'un  jour,  retard  qui  permit  aux  Alle- 
mands de  se  concentrer  à  temps  et  qui  était  dû  à  une  crue  accidentelle 
(le  la  Marne,  on  a  appris  aussi  par  le  livre  précédent  de  M.  Duquet,  ap- 
puyé d«*  témoignages  irrécusables,  quMl  n'y  a  pas  eu  de  tTue  de  la  Marne 
et  que  le  retard  en  question  est  imputable  non  à  cette  crue  imaginaire, 
mais  à  la  négligence  des  ingénieurs  chargés  de  construire  les  ponts,  no- 
tamment de  leur  chef  M.  le  général  Rrantz. 

Les  batailles  qui  suivirent,  c'est-à-dire  celles  de  Villiers  le  30  novembre 
et  de  Champigny  le  2  décembre,  eurent  des  vicissitudes  et  des  explica- 
tions officielles  à  peu  près  analogues  ;  M.  Duquet  s'efforce  d'en  ramener  aa 
point  les  traits  principaux  par  l'exposé  détaillé  des  faits,  lumineusement 
débrouillés  d'un  amas  touffu  des  assertions  contradictoires. 

Débutant  par  le  récit  de  l'olTensive  de  l'armée  Ducrot(2«ne  armée  com- 
posée des  trois  corps  d'armée  :  Blanchard,  Renault,  Exéa)  il  constate  qu'à 
10  */•  h.,  le  30  novembre,  tout  va  pour  le  mieux  sur  la  droite  française. 
«  Nos  tirailleurs,  dit-il,  pages  iO-ii,  s'étendent  en  ligne  directe  du  sud  de 
Bry  au  sommet  de  Champigny  et  à  la  Marne.  Derrière  eux,  se  tiennent  :  le 
général  de  Maussion,  de  Bry  à  la  route  du  Plant  à  Villiers,  le  général  Ber- 
thaut,  de  chaque  côté  du  chemin  de  fer  de  Mulhouse;  le  ^énénil  de  Mal- 
roy  au  Four-à-Chaux,  et  le  113«  de  ligne  à  Champigny.  Trois  iKitleries  se 
sont  établies  non  loin  du  Four-à-Ghaux.  Le  gros  de  la  division  Faron  n*a 
pas  bougé  de  sa  première  position  entre  la  villa  Palissy  et  Champigny, 
mais  ce  retanl  peut  encore  se  réparer  puisque  le  ii3e  de  ligne  a  fait,  h  lui 
seul,  la  besogne  de  toute  la  division. 

»  Malheureusement,  la  gauche  de  l'armée  composée  des  dj\i^iuDs  Mat- 
tat  et  Bellemare,  n'a  pas  encore  passé  la  Marne  et  n'est  pas  en  mesure 
de  concourir  à  l'attaque  de  Villiers.  i 

Cette  incohérence  dans  les  mouvements  des  corps  d'année  et  de  divi- 
sions signalée  dès  le  30  novembre]  à  10  heures  du  matin,  et  qui  dure  depuis 
la  veille  au  point  du  jour,  durera  pendant  trois  jo  umées  encore,  tantôt  à  une 
aile,  tantôt  à  l'antre,  tantôt  au  centre,  ou  partout  simultanément  M.  Duquet 
le  constîit(*  point  par  point,  basé  sur  des  rapports  authentiques,  et  il  en 
tire  des  conclusions  qui  ne  peuvent  assurément  pas  être  des  plus  gra- 
cieuses pour  les  principaux  chefs  responsables,  MM.  les  généraux  Trocira, 
Ducrot,  Exéa ,  Blanchard  et  maints  autres.  Seul,  un  Français,  un  ParisKti 
parisiennant,  pouvait  donner  à  ses  reproches  le  ton  que  M.  Duquet,  fort 
de  son  patriotisme  éclairé,  leur  donne  à  cette  occasion  et  que  les  événe- 
ments ne  justifient  que  trop.  Les  erreurs  voulues  de  certains  rapports  of- 
ficiels, les  longs  exploits  de  réthorique  du  gouverneur,  en  temps  s*  pn?- 
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cieux,  l'indiscipline  des  chefs  supérieurs,  les  hussarderies  du  général 
Ducrot  et  parfois  aussi  de  Trochu,  Tagacent  tout  particulièrement,  tandis 
que  les  souffrances  du  soldat  par  les  fautes  d'en  haut  lui  armchent  de 
douloureux  gémissements.  Ecoutons-le ,  en  quelques  pages  qui  sont  de 
probantes  pièces  à  Tappui  de  ce  que  nous  avançons  ici  : 

«  Le  soleil  était  couché,  dit  l'auteur  dans  un  chapitre  intitulé  Après  la 
lutte  (bataille  de  Villiers  du  30  novembre),  les  funèbres  positions  de  Noisy, 
de  Villiers  et  de  Cœuilly  se  noyaient  dans  l'ombre  du  soir  ;  il  n'y  avait  plus 
à  se  battre  mais  à  s'installer,  à  reformer  les  régiments,  à  prévenir  tout 
retour  offensif  de  l'ennemi.  Personne  ne  resta  sur  le  plateau:  tout  le 
monde  se  défila  derrière  les  crêtes. 

»  La  canonnade  continuait  encore  après  que  la  chute  du  jour  rendait  la 
régularité  du  pointage  impossible  et  que  nos  coups  ne  pouvaient  plus 
produire  d'effet  utile.  Une  fusillade  très  vive,  provenant  d'un  feu  de  deux 
rangs  prolongés,  succéda  au  bruit  du  canon,  puis  cette  fusillade,  terminée 
par  des  coups  isolés,  fit  place  au  plus  complet  silence. 

>  Bientôt  ce  fut  la  nuit,  mais  une  nuit  claire,  boréale,  avec  un  vent  du 
nord  qui  cinglait  le  visage,  sifflant  sinistrement  à  travers  les  ceps  de  vi- 
gne et  les  branches  d'arbres  brisées  par  les  balles  ou  les  obus.  Une  lune 
superbe  répandait  ses  lueurs  d'argent  sur  le  champ  d'horreur  où  des  mi- 
liers  d'hommes  se  débattaient  dans  le  sang,  au  milieu  des  cadavres  déjà 
raidis  par  la  gelée. 

»  Devant  le  parc  de  Villiers,  c'était  affreux.  Torturés  par  la  soif,  par  la 
douleur  des  blessures,  grelottant  de  fièvre  et  de  froid,  les  malheureux  se 
tordaient,  sur  la  terre  durcie,  en  poussant  des  cris  qui  peignaient  le  cœur 
des  moins  impressionnables.  Il  était  difficile  de  résister  à  ces  appels  la- 
mentables. Des  hommes  courageux  se  précipitaient  pour  relever  et  secou- 
rir les  blessés,  mais,  dès  que  les  Wurtembergeois ,  craignant  une  sur- 
prise de  nuit,  apercevaient  le  moindre  mouvement  sur  le  plateau,  la 
fusillade  recommençait  et  les  sauveteurs  s'abattaient,  à  leur  tour,  sur  le 
corps  de  ceux  qu'ils  voulaient  arracher  à  la  mort. 

»  Il  fallut  renoncer  a  s'approcher  des  blessés  :  la  bise  glaciale ,  qui 
soufflait  sur  ce  plateau  désolé,  acheva  ceux  que  la  légèreté  de  leurs  bles- 
sures aurait  permis  de  sauver,  s'ils  n'avaient  pas  passé  la  nuit  sans  abris, 
sans  couvertures,  littéralement  congelés  par  ce  froid  de  10  degrés. 

»  Et  le  calme  solennel  des  belles  nuits  d'hiver,  si  richement  constellées 
décuplait  le  bruit  des  derniers  coups  de  fusil,  faisait  plus  tristes  les  plaintes 
du  vent  dans  les  arbres  dépouillés,  plus  angoissés  les  cris  des  mourants, 
et  tombait  sur  toutes  ces  souffrances,  sur  toutes  ces  agonies,  les  rendant 
plus  cruelles  encore  par  sa  désespérante  indifférence  pour  les  douleurs 
humaines. 

»  Le  30  novembre,  au  soir,  notre  ligne  allait  d'Avron  à  Maisons-Alfort . 
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en  passant  par  Neuilly-sur-Marne ,  Bry,  Champigny,  Âdamville  et  CréteU, 
(levant  lequel  s'était  livré  un  sanglant  combat  (*).  o 

«  ...Voilà  cette  journée  du  30  novembre  achevée!...  Des  cenUiines  et 
des  centaines  d*hommes  avaient  été  tués,  des  milliers  d'hommes  se  tor- 
daient de  douleur,  et  tout  cela  (cinq  mille  hommes  de  perte)  dans  quel 
intérêt  avouable,  dans  quel  but  pratiqué  ?...  Personne  n'eût  été  en  état  de 
le  dire,  et  MM.  Trochu  et  Ducrot  moins  que  personne.  Et  puis  quelle  tai^ 
que  !  Quels  généraux!  (*)  » 

A  propos  de  la  bataille  de  Champigny,  d'abord  bien  tenue  par  les  Fran- 
çais, qui  ensuite  se  mettent  en  retraite  sans  nécessité,  l'auteur  sV^xprime 
comme  suit  : 

«  A  ce  moment  (aux  environs  de  midi  le  2  décembre)  la  brigade  ReiDe, 
appuyée  par  partie  de  la  division  d'Hugues,  s'était  jetée  sur  ViD»*- 
Evrard  et  la  Maison-Blanche;  si  le  corps  d'Exéa  s'était  joint,  tout  ente-* 
au  2^  corps ,  pour  attaquer  Noisy  et  Villiers  ;  si  la  division  de  Sosbiette 
était  venue  renforcer  le  1er  corps;  si  la  brigade  Ribourt  avait  fait  une  dé- 
monstration menaçante  contre  le  mont  Mesly  ;  enfin  si  la  3e  armée  (géné- 
ral Vinoy)  avait  donné  signe  de  vie,  qui  sait  ce  qu'un  tel  effort  aurait  pro- 
duit, eu  égard  à  la  pénurie  de  munitions  dont  souffîraient  les  Allemands,  vxx 
pertes  qu'ils  avaient  subies,  aux  fatigues  qu'ils  avaient  endurées,  au  pei 
de  troupes  de  renfort  sur  lesquelles  ils  pouvaient  encore  compter! 

»  Mais,  non,  la  majeure  partie  de  la  division  d'Hugues  assiste  à  la  ba- 
taille, du  haut  du  plateau  d'Avron ,  comme  à  un  spectacle ,  sans  tirer  un 
coup  de  fusil  ;  la  division  de  Bellemare  se  promène  du  rond-point  de  Piii- 
sance  à  Joinville  ;  la  division  de  Susbielle  se  tient  en  dehors  de  la  ligne  de 
feu  ;  la  brigade  Ribourt  s'endort  à  Créteil  ;  la  3©  armée  se  repose  de  ^^ 
combats  du  29  et  du  30  ! 

»  Le  général  Trochu,  chef  suprême  des  troupes,  ne  réunit  pas  tous  les 
fils  de  cette  grande  trame,  ne  synthétise  pas  cette  immense  conflagratioo, 
ne  lui  imprime  pas  l'unité  nécessaire,  ne  donne  pas  d'ordres  et  se  i^atent»' 
de  galoper  follement  devant  les  combattants,  de  Champigny  à  Bry,  en  ûd- 
sant  à  chaque  régiment,  à  chaque  batterie,  le  même  boniment ,  ne  clian- 
geant  que  le  nom  du  colonel  et  le  numéro  du  corps. 

»  En  effet,  comme  il  comprend  que  sa  présence  dans  un  fort  est  plus 
qu'extraordinaire,  s'il  n'en  profite  pour  diriger  cette  lutte  formidalrfe,  M. 
Trochu  s'arrête  à  un  parti  qui  le  dispense  de  faire  œuvre  de  général,  qa 
lui  permet  de  ne  pas  montrer  une  capacité  militaire  dont  il  parie  toi^jours 
et  qu'on  ne  voit  jamais  :  il  se  décide  à  se  promener  au  milieu  des  balles  «( 

des  obus. 

ï>  Le  Gouverneur  pique  donc  des  deux  vers  Champigny.  n  rejoint  te 

»  Pages  88-90. 
«  Page  126. 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  441 

général  Ducrot .  Tentraîne  avec  lui  et,  suivis  de  quelques  officiers  de  leur 
étal-major,  ils  se  mettent  à  parcourir,  à  cheval,  au  petit  pas,  entre  la  ligne 
allemande  et  la  ligne  française,  tout  le  front  des  troupes  engagées. 

»  C'est  au  cours  de  cette  tournée,  aussi  crâne  que  criminelle,  car,  lors- 
que Ton  a  charge  de  vies  humaines,  lorsque  Ton  a  responsabilité  du  salut 
de  la  patrie,  lorsque  Ton  est  général,  on  n'a  pas  le  droit  de  se  soustraire 
au  commandement  par  le  suicide  ;  c'est  au  cours  de  cette  tournée ,  que  le 
Gouverneur  adresse  à  chaque  régiment,  d'une  voix  calme  et  harmonieuse, 
sans  se  presser,  la  même  harangue,  dont  les  témoins  nous  ont  conservé 
le  modèle. 

»  Devant  le  3«  bataillon  du  iU7^,  commandé  par  M.  du  Hanlay,  il  s'écrie  : 

Soldats.  —  Je  viens  de  Champigny;  là,  se  battent,  comme  des  héros, 
les  soldats  de  deux  vieux  régiments;  vous  ne  leur  cédez  en  rien.  Brave 
du  Hanlay,  je  vous  fais  lieutenant-colonel. 

S'il  conserve  toujours  le  fond,  il  modifie  quelquefois  la  forme,  le  ton  de 

son  allocution  : 

Bravo  Iç  i08e  !  dit- il,  en  s'arrôtant  devant  les  groupes  de  ce  régiment. 
Ils  croyaient  nous  surprendre  ;  c'est  nous  qui  les  avons  battus.  J'arrive  de 
Champigny  ;  j'ai  trouvé  là  deux  vieux  régiments.  Ils  tenaient  comme  des 
teignes,  nom  de  D... 

]>  Le  général  Ducrot,  soucieux  immobile  et  muet,  semblait  écouter  avec 
impatience  le  discours  de  son  compagnon.  Cette  faconde  paraissait  l'éner- 
ver au  plus  haut  degré  :  Ton  sentait  que  le  commandant  du  2e  corps  ne  se 
payait  plus  de  mots,  qu'il  comprenait  la  responsabilité  qu'il  avait  assumée, 
qu'il  redoutait  la  faillite  de  sa  splendide  proclamation  et  qu'il  aurait  sou- 
haité qu'une  balle  ou  un  éclat  d'obus  lui  permit  de  tenir  sa  parole. 

»  Sa  promenade  terminée,  le  Gouverneur  laissa  le  général  Ducrot  sur 
le  champ  de  bataille,  traversa  la  Marne  et  rentre  tranquillement  à  Vincen- 
nes,  où  il  commence,  devant  son  entourage,  une  interminable  conférence 
sur  l'art  de  la  guerre. 

>  A  cette  excursion,  et  aux  quatre  invitations  ou  ordres  adressés  aux 
généraux  d'Exéa,  de  Susbielle,  Daudel  et  Favé,  s'est  réduit  le  rôle  du  gé- 
néralissime dans  les  combats  des  30  novembre  et  2  décembre.  C'est  ainsi 
que  nos  armées  étaient  dirigées  en  1870. 

»  Que  nous  sommes  loin  du  vrai  général  en  chef ,  si  bien  défini  dans 
une  excellente  brochure  qui  traite  du  Commandement. 

»  M.  Trochu,  lui,  se  promène,  sans  chef  d'état-major,  presque  sans  aide 

de  camp.  Il  pérore  devant  les  malheureux  soldats  noirs  de  poudre,  rouges 

de  sang  ;  il  ne  donne  pas  d'ordres,  ne  reçoit  pas  de  rapports.  En  revanche 

à  une  heure  un  quart,  il  envoyé  à  Paris  une  dépêche  boursouflée  et  vide, 

datée  du  plateau  entre  Champigny  et  Villiers  : 

Parcourant  nos  lignes  de  tirailleurs  depuis  Champigny  jusqu'à  Bry,  j'ai 
recueilli  l'honneur  et  l'indicible  joie  des  acclamations  des  troupes  soumi- 
ses au  feu  le  plus  violent. 

»  On  ne  trouvait  pas  le  moyen  d'expédier  aux  chefs  de  corps  les  ordres 
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les  plus  urgents,  mais  le  télégraphe  fonctionnait,  sans  difficultés  et  tout 
de  suite,  quand  il  s'agissait  de  tenir  les  politiciens  de  Paris  au  courant 
des  faits  et  gestes  du  rhéteur  qui  se  croyait  militaire.  0)  » 

Nous  ne  prolongerons  pas  ces  citations.  Il  faudrait  y  ajouter  la  moitié 
du  livre,  et  surtout  les  chapitres  :  a  La  nuit  du  ^  au  3  »  et  t  Retraite  de 
la  2e  armée  »  ainsi  que  celui  :  «  Paris  pendant  la  lutte  »  pour  s*en  faire 
une  idée  juste  et  complète.  Ce  que  nous  en  avons  dit  et  cité  sufQt  à  ca- 
ractériser l'ouvrage  et  à  donner  &  tout  lecteur  studieux  le  désir  de  le 
connaître  en  entier. 

La  carte  générale  du  terrain  des  deux  batailles  et  cinq  croquis  dans  le 
texte  rendent  cette  lecture  aussi  facile  qu'instructive.  C'est  donc  avec  un 
redoublement  d'intérêt  qu'on  attend  le  futur  volume  de  l'auteur  et  la  suHe 
de  cette  importante  publication. 

«  Pages  219-223.  

Etat  des  officiera  de  Varmée  fédérale.  Edition  1895.  (Art.  Institut  Orell  Fûasti, 

libraires-éditeurs,  Zurich.)  Prix,  2  fr.  50. 

L'édition  1895  de  cet  annuaire  vient  de  paraître.  Il  donne  la  liste  «le 
tous  les  fonctionnaires  et  autorités  militaires  de  la  Confédération  et  des 
Cantons,  y  compris  la  landwehr. 

Le  plan  de  cet  ouvrage  est  pratique  et  rend  facile  les  recherches  :  daas 
une  première  partie,  on  trouve  les  autorités  et  fonctionnaires  militaires 
de  la  Confédération  ;  dans  une  seconde ,  les  autorités  et  fonctionnaires 
militaires  des  Cantons  ;  dans  la  troisième ,  les  officiers  noaunés  par  le 
Conseil  fédéral  ;  dans  la  quatrième,  les  officiers  des  Cantons  ;  dans  la  csn* 
quième,  la  répartition  de  l'armée  ;  dans  la  sixième,  Tordre  d'ancienneté 
des  officiers  supérieurs,  et  enfin  dans  la  septième  on  trouve,  rangés  dais 
Tordre  alphabétique,  avec  renvois,  tous  les  noms  cités  dans  le  volume. 
Cet  annuaire  est  d'une  exactitude  minutieuse  et  très  clair.  U  se  recom- 
mande à  tous  les  militaires  et  amis  de  Tarmée. 
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Re^isioD  militaire  eo  Soisse.' 

Puisque  les  autorités  fédérales  ont  jugé  bon  d'appeler  les 
électeurs  de  la  Suisse  à  un  plébiscite  constitutionnel  sur  la 
question  do  la  réorganisation  militaire,  plébiscite  •  qui  aura  lieu 
le  3  novembre  et  auquel  tous  nos  soldats  citoyens  de  tous 
grades  et  de  toutes  dignités,  civiles  ou  militaires,  ainsi  que 
les  Cantons  eux-mêmes  comme  Etats  souverains,  auront  à  pren- 
dre part,  il  nous  sera  permis,  quoique  les  controverses  de 
scrutins  politiques  ne  soient  pas  dans  nos  goûts ,  de  revenir 
sur  cette  question.  Elle  est,  en  effet,  d'une  haute  importance. 
Résolue  dans  le  sens  de  ses  promoteurs,  elle  aurait  de  graves 
résultats  au  double  point  de  vue  général  et  spécial,  nous  vou- 
lons dire  soit  en  ce  qui  concerne  les  institutions  fondamenta- 
les de  la  Confédération  helvétique,  soit  quant  à  l'organisation 
de  son  armée  en  particulier.  Nous  considérons  donc  comme 
un  devoir  de  tâcher  d'éclairer  de  notre  mieux  le  côté  militaire 
de  la  question,  qui  nous  semble  avoir  été  quelque  peu  négligé 
tant  par  la  presse  quotidienne*  que  par  les  beaux  discours  pro- 

'  Reproduction  autorisée  de  la  Bibliothèque  Univ&i^selle  dix  ier  août  1895, 
avec  quelques  variantes  et  notes  de  Fauteur  colonel  Lecomte. 

*  Le  mot  plébiscite  n'est  pas  parfaitement  exact  pour  désigner  nos 
votations  populaires  fédérales  constitutionnelles,  où  les  Cantons  volent  aussi 
en  qualité  rl'Etats  souverains  ;  mais  comme  maints  Cantons  s'en  réfèrent 
au  vote  de  leurs  électeurs  et  que  cette  désignation  est  moins  longue  que 
l'autre  sans  être  moins  expressive,  nous  nous  permettons  d'en  user,  à 
titre  d'abréviation.  A  cette  occasion ,  remercions  le  Conseil  fédéral  d'avoir 
fixé  la  date  du  plébiscite  au  3  novembre  plutôt  qu'au  mois  d'août,  ainsi 
que  quelques  journaux  l'avaient  d'abord  annoncé  et  qu'on  pouvait  aisé- 
ment le  croire  d'après  la  hâte  mise  aux  débats  du  Conseil  national. 

'  Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  le  Nouvelliste  Vaudois  a  publié, 
dans  une  dizaine  de  numéros,  une  étude  excellente  et  complète  de  la 
question,  qu'on  ne  peut  que  recommander  à  l'attention  des  électeurs 
soucieux  d'arriver  au  scrutin  en  connaissance  de  cause.  -—  Par  contre, 
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nonces  dans  nos  nombreuses  fêtes  populaires  de  cet  été  ou  à 
la  dernière  session  fédérale. 

Les  meilleurs  arguments  dans  le  sens  du  refus  de  la  nou- 
velle  centralisation ,  au  lieu  d*étre  développés  avec  Tampleur 
qu'ils  comportent,  semblent  plutôt  réservés  pour  la  discussion 
de  la  loi  projetée.  Sur  cette  tranquillisante  perspective,  on  se 
rassure,  on  se  tait,  pour  parler  d'autant  plus  ferme,  dit-on, 
quand  apparaîtra  le  projet  de  loi  éventuelle.  Mais  à  ce  mo- 
ment-là, s'il  survient,  les  beaux  plaidoyei*s  n'arriveraient-ils 
pas  trop  tard?...  C'est  à  craindre. 

Les  nouveaux  articles  constitutionnels,  et  le  Message  qui  les 
escorte,  renferment  tout  ce  qu'il  faut  pour  que  l'entreprise 
centralisatrice  en  fasse  sortir  ce  qui  lui  conviendra,  sans  comp- 
ter avec  les  vœux  pies  des  simples  auxiliaires  qui  s'y  sont 
rangés  par  camaraderie  politico-militaire.  Elle  agirait,  sans 
doute ,  comme  on  l'a  fait  à  propos  de  la  Banque  fédérale.  Le 
cas  si  topique  de  M.  Cramer-Frey  était  cependant  bien  de 
nature  à  éclairer  tous  ceux  qui  désiraient  l'être.  On  sait  que 
ce  spécialiste  financier  de  marque  avait  été  un  des  plus  chauds 
partisans  de  la  Banque  fédérale  d'émission  votée  par  le  plé- 
biscite du  18  octobre  189^1  dans  le  louable  but  d'unifier  nos 
trop  nombreux  billets  de  banque.  Aujourd'hui  M.  Craraer- 
Frey  a  dû  devenir  l'un  des  plus  énergiques  opposants  à  la 
Banque  d'Etat,  qu'on  a  tirée  du  dit  plébiscite  au  grand  éton- 
nement  de  toute  la  Suisse  romande.  Il  est  probable  qu'en  af- 
faires militaires,  la  même  opération  se  reproduirait.  Au  moins 
ce  ne  serait  plus  une  surprise. 

Cela  dit,  abordons  la  matière  au  fond,  en  commençant  par 
les  choses  militaires,  bien  qu'elles  ne  soient,  à  proprement 
parler,  que  secondaires,  qu'un  prétexte  plutôt  qu'un  but,  mais 
un  prétexte  habilement  et  patiemment  édifié. 

Les  articles  constitutionnels  projetés,  tels  qu'ils  sont  expli- 
qués par  le  Message,  renferment  certainement  des  propositions 
très  admissibles.   Mais  on   y  a  joint  des  innovations  d'une 

la  grosse  cloche  de  la  centralisation  a  retenti  &  la  tribune  du  tir  fédéral 
de  Winterthur,  et  la  Gazette  de  Lausanne  ne  manque  pas  roccasioo  d*y 
faire  chorus,  en  attaquant  avec  fureur  ceux  qui  se  permettent  de  retracer 
impartialement  rtiistorique  du  sijyet  et  d'apprécier  les  choses  militatrw 
erj  dehors  des  questions  de  personnes,  sa  préoccupation  suprême. 
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tout  autre  nature  et  si  peu  fondées  que  l'ensemble  n'est  pas 
aisément  qualifiable.  Il  en  faut  faire  le  bilan  préalable  et  dé- 
taillé. 

Assurément,  l'organisation  militaire  de  1874,  qu'on  place 
maintenant  sur  le  chantier  de  réforme,  est  loin  d'avoir  réalisé 
la  perfection.  Sortie  d'un  compromis  politique  après  de  vives 
crises,  elle  a  marqué,  à  côté  d'un  progrès  très  grand,  dont 
nous  parlons  plus  loin,  de  déplorables  reculs,  en  maints  points 
généraux  et  importants  «.  Mais  comme  il  n'est  pas  question  de 
revenir  à  sa  devancière  de  1850,  et  comme  nous  sommes  arri- 
vés enfin  à  posséder  la  pleine  expérience  de  la  loi  de  1874, 
avec  ses  qualités  dont  nous  avons  appris  à  bénéficier,  et  avec 
ses  défauts,  que  nous  savons  éviter,  serait-il  prudent  de  vou- 
loir, ainsi  que  le  projet  le  fait,  en  modifier  les  bases  ?...  Nous 
ne  le  pensons  pas. 

Aujourd'hui  les  principales  taches  qui  incombent  à  Tarmée 
suisse  s'accomplissent  convenablement. 

Toute  Vinstructio7i  des  troupes  de  toutes  armes  est  entre  les 
mains  de  la  Confédération,  et  cette  instruction  marche  bien, 
à  part  un  gros  accroc,  de  cause  toute  fédérale,  dont  nous 
dirons  deux  mots  plus  loin.  En  prolongeant  la  durée  des  éco- 
les et  cours  de  répétition,  comme  on  le  propose,  il  est  certain 
qu'on  améliorerait  encore  cette  instruction  ;  mais  la  nécessité 
n'en  est  pas  imminente,  au  moins  pour  l'infanterie,  dont  les 
règlements  ont  été  fort  simplifiés  et  dont  les  écoles  peuvent  l'être 
aussi  ;  d'ailleurs  cette  amélioration  —  si  c'en  est  bien  une  que 
d'accroître  les  charges  militaires  personnelles,  déjà  si  lourdes 
—  n'exige  pas  la  revision  de  la  Constitution. 

Le  recrutement,  par  le  système  mixte  actuel,  fournit  main- 

'  Entre  autres  rancienne  répartition  de  Varmée  au  système  ternaire, 
en  9  divisions  à  3  brigades,  la  brigade  à  3  à  5  bataillons ,  le  bataillon  à  6 
compagnies  avec  deux  officiers  supérieurs,  sans  l'encombrant  rouage  du 
régiment j  unité  essentiellement  administrative  des  ai*mées  permanentes, 
donc  inutile  dans  nos  milices  administrées  par  les  Gantons,  et  plutôt  gê- 
nante en  tactique,  valait  bien  mieux  que  le  système  binaire  introduit  en 
1875  par  8  divisions  d'élite  à  2  brigades  et  16  brigades  de  landwehr,  chaque 
brigade  à  2  régiments  de  3  à  4  bataillons  (4,  quand  le  bataillon  de  carabi- 
niers est  attaché  à  Tune  d'elles),  le  bataillon  à  4  compagnies  ;  le  tout  avec 
grand  luxe  d'états-majors  et  d'accessoires  jusqu'aux  bataillons  ;  imitation 
trop  complaisante  des  armées  voisines ,  et  dont  on  est  forcé ,  aujourd'hui, 
de  revenir  en  plusieurs  points. 
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tenant,  après  un  laborieux  apprentissage,  des  chiffres  satisfai- 
sants. Les  effectifs  ont  notablement  augmenté  depuis  quelques 
années.  Cet  heureux  résultat  est  dû  surtout  à  l'activité  de? 
commandants  d'arrondissement  et  autres  autorités  cantonales 
pour  amener  leurs  jeunes  concitoyens  aux  commissions  fédê- 
raies  de  recrutement,  devenues  à  leur  tour,  il  faut  les  en  féli- 
citer, beaucoup  moins  formalistes. 

Les  nominations  et  promotions  d'officiers  et  de  sous^ffi- 
ciers,  aussi  de  système  mixte,  relèvent  tout  d'abord  de  la  Cou- 
fédération,  qui,  outre  ses  propres  brevets,  délivre  tous  les 
certificats  de  capacité  nécessaires  à  l'obtention  des  brevet* 
cantonaux  ;  elles  relèvent  aussi  des  Cantons  pour  toute  Tiu- 
fanterie  (sauf  les  états-majors  de  bataillons  de  carabiniers  et 
combinés),  pour  toutes  les  unités  tactiques  des  dragons  et  de 
l'artillerie  en  majeure  partie  ;  enfin  de  Varmée^  pour  les  pré- 
sentations d'officiers  et  pour  les  nominations  de  sous-officiers 
possédant  le  certificat  de  capacité  fédéral  délivré  par  les  ins- 
tructeurs fédéraux.  S'il  est  vrai  qu'en  dépit  de  toutes  ces  ga- 
ranties ,  les  promotions  ne  se  passent  pas  toujours  à  souhait, 
cela  tient  plutôt  au  fait  même  de  notre  système  national  de 
milices  démocratiques  et  républicaines,  qu'à  la  faute  des  auto- 
rités fonctionnantes.  La  nature  humaine  a  ses  faiblesses,  à 
Berne  comme  dans  les  Cantons.  Les  plaintes  sur  les  passe- 
droits  et  les  oublis  injustes,  inhérents,  hélas  !  à  tout  mode  de 
nomination,  vont  à  l'adresse  des  autorités  fédérales  aussi  bien 
que  des  cantonales  ;  il  en  serait  encore  ainsi,  sans  doute,  avec 
d'autres  collèges  électoraux,  savamment  combinés,  même 
quand  les  brevets  seraient  décernés,  comme  dans  les  monar- 
chies voisines,  par  une  autorité  suprême  complètement  indé- 
pendante des  élus.  Dans  ces  hauts  parages  encore,  rien  ne 
garantirait  que  le  favoritisme  et  l'intrigue  abdiquassent  leur> 
prétentions. 

La  discipline  n'est  pas  plus  mauvaise  dans  noti'e  armée  que 
dans  toute  autre  armée  européenne  ou  américaine.  Nous  n'y 
avons  pas  des  révoltes  de  toute  une  école  de  sous-officiers 
comme  on  en  a  vu  en  Allemagne,  pas  de  rébellion  de  la  garde 
comme  en  Belgique,  pas  d'excès  de  corps  d'officiers  comme  à 
Madrid,  pas  de  chef  de  corps  d'armée  qu'on  doit  mettre  en 
jugement  comme  en  France,  pas  de  pronunciamientos  mili- 
taires comme  dans  l'Amérique  du  Sud ,  pas  plus  de  concus- 
sionnaires et  moins  de  déserteurs  que  partout  ailleurs.  Depuî** 
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(fuelques  années,  la  discipline  à  la  sortie  des  services  actifs  a 
l)eaucoup  gagné,  grâce  à  l'action  des  sociétés  de  tempérance. 
On  n'y  voit  pas  des  groupes  entiers  de  soldats  ivres-morts 
comme  dans  (juelijues  garnisons  britanniques,  et  il  y  a  lieu 
d'espérer  que  cet  état  de  choses ,  vraiment  satisfaisant ,  quoi- 
qu'en  ait  dit  la  récente  et  vaniteuse  brochure  d'un  officier  su- 
périeur plus  indiscipliné  que  tous  ceux  à  qui  il  voulait  faire  la 
leçon,  se  maintiendra  de  mieux  en  mieux. 

Nos  mises  sur  pied  de  paix  —  car  nous  n'avons  pas  eu  l'oc- 
casion de  pratiquer  celles  de  guerre  —  n'ont  donné  lieu  à 
aucun  reproche  sérieux.  Soit  les  cadres,  soit  les  soldats  des 
diverses  unités  levées  par  les  soins  des  Cantons,  arrivent  pres- 
que toujours  à  l'heure  et  à  l'effectif  voulus  sur  les  places  d'ai^- 
mes  ou  de  rassemblement  désignées  par  les  ordres  fédéraux. 
Quelques  rares  exceptions  connues,  dont  on  a  fait  grand  bruit, 
ne  servent  qu'à  confirmer  la  règle. 

Quant  aux  mobilisations  de  guerre,  une  voix  respectée,  la 
plus  qualifiée,  ainsi  que  la  plus  responsable  de  la  Suisse,  celle 
de  M.  le  président  et  colonel  Frey,  chef  du  Département  mili- 
taire fédéral,  a  déclaré  naguère  que  tout  y  était  dans  le  meil- 
leur ordre  possible.  En  effet,  les  Cantons  ont  déjà  en  mains 
les  instructions  imprimées ,  prêtes  à  être  lancées  aux  préfets 
et  par  eux  aux  communes,  après  quelques  chiffres  et  complé- 
ments à  préciser,  et  nous  pouvons  bien  dire,  en  passant,  que 
les  autorités  cantonales  ont  eu  ainsi  l'occasion  authentique  de 
constater  la  haute  gravité  du  rôle  que  la  mobilisation  de  guerre 
leur  confère. 

Pour  le  reste,  et  à  part  quelques  récriminations  plus  ou 
moins  personnelles,  quelques  cas  particuliers  et  délictueux, 
comme  il  y  en  a  dans  toutes  les  armées ,  on  n  a  entendu ,  on 
n'entend  que  des  éloges  sur  la  plupart  de  nos  services  actifs. 
On  ne  compte  plus  les  dithyrambes  officiels  et  officieux  sur 
nos  divers  rassemblements  de  troupes,  sur  leurs  grandioses 
inspections,  sur  la  distinction  des  premiers  chefs,  sur  l'excel- 
lence de  tous  les  services,  sauf  peut  être  celui  du  commissa- 
riat ou  intendance,  la  victime  expiatoire  habituelle  et  d'essence 
absolument  fédérale. 

Dans  toutes  ces  fonctions  de  l'armée  en  temps  de  paix  et 
dans  la  part  qui  en  est  dévolue  aux  Cantons ,  on  n'a  jamais 
signalé  de  torts  marquants  à  leur  charge  ;  des  fautes  d'exécu- 
tion, des  retards,  des  lacunes  ont  pu  être  constatés  ça  et  là. 
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mais  sans  qu'on  pût  leur  en  faire  un  crime  qualifié  et  san^^ 
mettre  le  service  en  souffrance.  Le  Message  le  reconnaît 
hautement  (V.  page  i084).  Peut-être  quelques  Départements 
militaires  cantonaux  —  et  nous  en  connaissons  deux  enti^e 
autres,  penchant  volontiers  vers  la  centralisation  —  accordent- 
ils  trop  aisément  des  dispenses  aux  soldats  citoyens  qui  les 
sollicitent  pour  tel  ou  tel  cours  ;  mais  le  remède  à  ce  mal 
exige  t-il  un  bouleversement  constitutionnel?...  D'autre  part, 
maints  Cantons,  Vaud  et  Neuchàtel  notamment,  n'ont-ils  \)^< 
rendu,  par  leur  seule  initiative,  dans  les  jours  difficiles  de  fîu 
janvier  et  février  i87i  ,  de  notables  services  à  la  Suisse,  en 
remplaçant,  à  la  garde  du  Jura,  les  bataillons  fédéraux  relar- 
dés par  les  neiges?  I^s  troupes  cantonales  vaudoises  n'ont 
elles  pas,  à  elles  seules,  procédé  au  désarmement,  à  l'Auber- 
son,  des  premiei-s  soldats  de  Bourbaki  se  réfugiant  en  Suisse  dès 
les  Fours  ?  N'ont-elles  pas,  à  elles  seules,  arrêté  les  patrouilles 
d'avant  gardes  allemandes  aux  trousses  des  infortunés  vaincus .' 

On  voit  donc  qu'en  fait,  la  défense  de  la  Suisse  n'a  point  à 
redouter  les  compétences  laissées  aux  Cantons  et  qu'il  n'y  a 
pas  lieu,  pour  maintenir  cette  défense  sur  un  bon  pied,  de  les 
déposséder  de  leurs  attributions  normales  et ,  à  cet  effet ,  de 
mettre  sens-dessus-dessous  notre  organisation  constitution- 
nelle. Tout  y  marcherait  au  mieux  avec  un  peu  de  persévé- 
rance, gi*àce  surtout  à  la  solidité  des  unités  tactiques,  sans  le> 
à-coups  et  le  désarroi  qu'y  jette,  à  chaque  instant,  rautorité 
fédérale  supérieure  par  de  prétendus  progrés,  dont  elle  n':« 
pas  même  la  patience  d'attendre  les  fruits  avant  d'en  intro- 
duire d'autres  d'une  nature  tout  opposée. 

Cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'y  ait  aucune  amélioration  utile 
ou  agréable  à  apporter  à  notre  armée.  Mais  elles  peuvent  toutes 
l'être  dans  les  limites  de  la  loi ,  et  nous  sommes  heureux  de 
constater  que  parmi  les  améliorations  de  cet  ordre-là,  figurent 
précisément  quelques-unes  de  celles  que  le  Message  du  Con- 
seil fédéral  recommande  le  plus,  ce  qui  pourrait  offrir  une 
précieuse  base  d'entente  si  nos  chers  confédérés  de  la  Suisse* 
allemande  n'avaient  pas  le  parti  pris  de  nous  majoriser,  de 
nous  imposer  leur  opinion  en  toutes  choses,  même  à  l'éganl 
de  nos  écoles  publiques  de  langue  française*. 

'  L*ours  de  Berne  et  le  lion  de  Zurich  veulent  l'armée  uniûée.  Tét-ole 
unifiée,  etc.,  etc.,  unifiés,  s'est  écrié  récemment,  au  tir  de  WinlerUiour.  1<? 
futur  successeur  du  regretté  conseiller  fédéral  Scbenk  ;  par  cette  union 
tout  marchera  bien ??? 
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Nous  avons  ici  en  vue,  et  en  premier  lieu,  tout  ce  qui  con- 
cerne la  fédéralisation  des  places  d'armes,  tant  d'infanterie 
que  d'armes  spéciales. 

Puisque  toute  l'instruction  militaire  est  entre  les  mains  de 
la  Confédération  depuis  la  loi  de  1874 ,  il  eût  été  de  logique 
élémentaire  que  les  places  d'armes,  avec  leurs  accessoires  et 
dépendances  ordinaires,  magasins,  ateliers,  arsenaux,  lui  ap- 
partinssent aussi  ;  l'art.  22  de  la  Constitution  de  1874  le  per- 
mettait, le  prévoyait.  La  Confédération  ne  se  soucia  pas  de 
cette  compétence.  Soit  économie,  soit  respect  malentendu  de 
quelques  prérogatives  cantonales,  elle  a  préféré  se  mettre  en 
peusion ,  par  location  ou  sous-location ,  chez  les  Cantons  ou 
les  communes,  au  plus  bas  prix  possible  et  sans  exiger  que  les 
magasins  et  arsenaux  y  soient  réunis,  ne  fût-ce  que  pour  la 
part  des  objets  ou  du  matériel  nécessaires  aux  écoles  de  re- 
crues et  d'unités  tactiques. 

A  la  vérité,  quelques  places  d'armes  cantonales,  celles  de 
Berne ,  de  Zurich ,  d'Aarau ,  de  Colombier  et  quelques  autres 
encore,  ont  de  bonnes  installations  et  au  complet  pour  les 
troupes  de  ces  Cantons.  Mais  ailleurs  ce  n'est  pas  le  cas.  Puis 
pour  les  écoles  ou  cours  de  militaires  de  différents  cantons, 
ces  places  d  armes  n'offrent  plus  les  mêmes  avantages  ;  par- 
fois elles  font  le  désespoir  des  instructeurs-commandants  char- 
gés d'établir  l'uniformité  de  leur  troupe.  Dans  les  écoles  de 
recrues  d'armes  spéciales,  qui  ont  souvent  des  hommes  de 
tous  les  Cantons ,  le  commandant ,  au  lieu  de  pouvoir  s'occu- 
per de  rinstruction,  qui  lui  incombe  spécialement,  est  obligé 
d'entretenir  une  lourde  correspondance  avec  les  diverses  au- 
torités cantonales  pour  obtenir  les  objets  manquants  ou  à  rem- 
placer. Une  cravate,  un  pompon,  un  numéro  de  képi,  une 
jugulaire ,  un  galon,  etc.,  a  coûté  maintes  fois  deux  ou  trois 
lettres  avant  d'arriver  à  l'ordonnance.  Aussi  n'a-t-on  pas  le 
courage  de  trop  condamner  ce  pauvre  instructeur  exhalant 
son  impatience  dans  le  «  Verfluchte  Cantone  !  »  connu.  Ses 
chefs  l'auront  peut-être  blâmé  ou  le  blâmeront  de  cet  affreux 
blasphème ,  mais  du  bout  des  lèvres  et  pour  sa  forme  brutale 
plus  que  pour  son  inconstitutionnalité.  Ainsi  se  donne  le  ton 
au  corps  d'instructeurs.  Tous,  depuis  une  quinzaine  d'années, 
enseignent  plus  ou  moins  la  centralisation  dans  les  leçons  sur 
l'organisation  de  l'armée  ou  sur  l'administration  (intendance, 
comptabilité),  et  plutôt  en  généralisant  qu'en  précisant,  parce 
que  c'est  plus  facile.  Si  cette  tendance  est  regrettable,  la  cause, 
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c'est-à-dire  la  complication  venant  de  places  d'armes  et  maga- 
sins cantonaux  pour  desservir  des  cours  d'instruction  fédé- 
raux,  n'est  que  trop  fondée,  et  il  faut  désirer  qu'elle  cesse  au 
plus  tôt. 

C'est  à  quoi  tend  le  nouvel  article  constitutionnel  n«  23,  *pri 
ne  diffère  de  l'art.  22  actuel  qu'en  ce  qu'il  prescrit  ce  que  l'ar- 
ticle 22  autorisait.  On  ne  saurait  donc  qu'approuver  le  nouvel 
article  et  l'ordre  qu'il  donne  à  l'autorité  fédérale  de  faire,  sani 
plus  tarder,  ce  qu'elle  aurait  pu  faire  il  y  a  20  ans. 

Toutefois ,  de  grosses  questions  d'argent  vont  s'y  lier.  Le» 
fautes  s'enchaînent  ;  elles  finissent  par  tracer  une  voie  qw 
chaque  jour  écoulé  rend  plus  difficile  et  plus  onéreuse  à  r^ 
dresser  ou  à  quitter.  Depuis  1875,  de  fortes  dépenses  ont  é<é 
faites  par  maints  Cantons  et  maintes  communes  pour  amélio- 
rer  leurs  places  d'armes,  alors  que  ces  places  d'armes  ont  été 
si  mal  choisies  au  début  que  leur  amélioration ,  surtout  avee 
les  nouveaux  engins  et  les  besoins  actuels  des  services  de  canw 
pagne,  constitue  un  problème  presque  insoluble.  Quelques- 
unes  sont  à  remplacer  plutôt  qu'à  perfectionner.  Celle,  par 
exemple,  de  la  II^  division,  à  Colombier,  pour  les  cantons  de 
Fribourg,  Neuchàtel  et  Berne-Jura,  excellente  à  beaucoup  d'é- 
gards, est  trop  excentri(iue,  trop  près  de  la  frontière  occiden» 
taie,  trop  dépourvue  de  lignes  directes  de  retraite  pour  qu'oa 
ose  y  concentrer  d'autres  ressources  que  celles  strictement  né- 
cessaires aux  troupes  neuchàteloises  qui  l'entourent.  Son  trans- 
fert aux  environs  de  Montmirail ,  ou  derrière  la  Thièle ,  vew 
Anet ,  serait  la  première  des  améliorations  à  y  apporter.  Cela 
était  demandé  en  1875.  Les  frais  seuls  et  TinHuence  prépon» 
dérante  de  la  tradition  locale  ont  empêché  ce  progi^ès,  qui  n» 
.se  réaliserait  plus  qu'à  un  prix  double  ou  triple. 

Dans  la  fédéralisation  des  places  d'armes  rentre,  partiellement 
au  moins,  celle  des  arsenaux  et  niagasins.  Ceux-ci,  avec  Im 
usages  de  guerre  contemporains,  ne  peuvent  plus  rester  aux 
avant-postes,  comme  y  sont  quelques-uns  d'entre  eux.  Le* 
mettre  à  l'abri  d'une  surpnse  est  une  exigence  de  premier  onire^ 
et  du  moment  que  le  Message  promet  solennellement  qu'ott 
n'abusera  pas  de  cette  compétence  fédérale  nouvelle  jx^ur  fa^-o- 
riser  les  fournisseurs  et  intéressés  du  centre  au  détriment  de 
ceux  de  la  circonférence,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'alarmer  de  rett» 
centralisation-là,  moyennant,  cela  va  sans  dire,  qu'on  laisse  le» 
canons  de  campagne  et  de  montagne  aux  mains  des  aililleur». 
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suivant  le  même  principe ,  d'aillem-s  favorable  à  la  mobilisa- 
tion, qui  fait  qu'on  laisse  le  fusil  aux  fantassins,  le  mousque- 
ton et  le  cheval  aux  cavaliers. 

Tout  ce  qui  a  trait  à  Tarmement ,  à  Thabillement,  à  Féqui- 
pement,  ainsi  qu'à  V administration,  sous  réserve  d'explication 
de  cette  expression  trop  énigmatique  dans  les  termes  de  l'ar- 
ticle 20,  suit  aussi  les  destinées  des  places  d'armes  et  des  ar- 
senaux. 

Les  nominations  (Voffîciers ,  qu'on  veut  transférer  des  Can- 
tons à  la  Confédération  par  l'art.  21 ,  —  autre  innovation ,  et 
politique  plus  que  militaire,  —  ne  sauraient  être  par  là  sensi- 
blement améliorées.  Ce  domaine  restera  toujours  épineux  dans 
une  armée  de  soldats-citoyens  à  tous  les  degrés  de  la  hiérar- 
chie, ayant  toute  liberté  de  circulation  au  dedans  et  au  dehors, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Les  autorités  cantonales 
sont  évidemment  mieux  placées  qu'un  pouvoir  lointain  pour 
faire  ces  nominations  en  toute  connaissance  de  cause.  Elles  le 
sont  surtout  pour  trancher  les  cas  particuliers,  assez  nombreux, 
relatifs  aux  absents,  aux  décédés,  aux  malades,  aux  détachés, 
aux  exemptés,  aux  inaptes,  en  un  mot,  de  divei'ses  catégories. 
Déjà  aujourd'hui,  dans  les  nominations  et  promotions  qui  in- 
combent au  Conseil  fédéral ,  et  qui  ne  sont  pas  la  20^^^^  partie 
de  celles  que  lui  apporterait  Tart.  21  ,  ne  voit-on  pas  cette 
haute  autorité  avoir  souvent  la  main  très  malheureuse ,  par 
manque  de  sûrs  renseignements  sur  ses  élus?  Quand  la  pro- 
motion ne  porte  que  sur  un  mort,  le  mal  est  vite  réparé  ;  mais 
dans  le  cas  d'inaptes  divers ,  plus  ou  moins  momentanés  ,  la 
réparation  n'est  pas  si  aisée.  Puis  quel  serait  le  cercle  de  rou- 
lement pour  les  promotions?  L'agrandira-t-on  à  toute  la  Suisse, 
à  l'arrondissement  du  corps  d'armée,  de  la  division,  de  la  bri- 
gade, à  la  recherche  d'une  plus  grande  égalité  d'avancement 
entre  officiers  de  mêmes  volées  ?  Alors  que  deviendra  la  rapi- 
dité de  la  mobilisation  ?  Fera-t-on  l'avancement  par  régiment 
ou  bataillon  d'infanterie  ?  Alors  pourquoi  l'enlever  aux  auto- 
rités cantonales,  surtout  quand  l'art.  24  promet  que  les  unités 
de  troupe  seront  composées  exclusivement  d'hommes  d'un 
même  Canton?  Croit-on,  enfin,  que  le  remplacement  d'un 
brevet  cantonal  par  un  fédéral  ferait,  à  lui  seul,  disparaître 
les  nombreux  inconvénients  attachés  au  transfert  d'officiers 
d'un  Canton,  par  exemple  de  Genève,  de  Bàle-Ville,  dans  des 
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troupes  d'autres  Cantons,  de  Vaud,  de  Fribourg,  de  Bàle-Cain- 
pagne,  du  Valais?...  Etmngers  à  leurs  hommes,  dans  Tin- 
fanterie  surtout,  où  beaucoup  parlent  leur  patois,  ils  seraient 
considérés  comme  des  externes,  pour  ne  pas  dire  des  intrus, 
et  le  service  actif,  notamment  la  mobilisation,  en  souflfrii'ait. 

En  vérité ,  nous  ne  savons  découvrir  l'avantage  militaire  de 
cette  centralisation,  sauf  pour  ceux,  quelques  hauts  fonction- 
naires militaires ,  entre  autres ,  qui  ne  veulent  pas  se  donner 
la  peine  de  connaître  et  de  distinguer  nos  vingt-cinq  cocardes 
cantonales  ;  ils  leur  préfèrent  Tunique  et  jolie  cocarde  fédé- 
rale, que  portent  déjà  Tétat-major  général  et  les  états-majors 
de  corps  combinés ,  les  instructeurs  non  répartis ,  les  guides, 
le  génie,  les  services  accessoires.  Simple  affaire  de  mode,  et 
plus  commode,  à  la  vérité,  qu'une  multitude  d'armoiries  !  Trop 
complexes ,  trop  vieilles  ces  armoiries  cantonales  !  trop  \ieu.\ 
jeu  pour  notre  élégante  et  sceptique  fin  de  siècle  ! 

Mais  la  mode,  hélas  !  est  le  grand  tyran,  le  plus  grand  cen- 
tralisateur du  jour.  On  en  est  réduit  à  compter  avec  elle,  plus 
que  sur  toutes  les  bonnes  raisons  à  lui  opposer.  Il  faudra, 
sans  doute,  concéder  une  fois  ou  l'autre  à  nos  confédérés 
cette  fantaisie  du  brevet  fédéral  pour  tous,  quitte  à  obtenir 
quelques  garanties  contre  le  poids  exorbitant  que  la  nouvelle 
clientèle  fédérale  pourrait  faire  peser,  en  maintes  circonstan- 
ces, sur  les  affaires  politiques  du  pays. 

Une  autre  innovation  —  et  assurément  la  plus  importante 
—  fait  l'objet  des  art.  20  et  22  nouveaux ,  qui  disent ,  entre 
autres,  que  la  Confédération  édicté  et  fait  exécuter  les  lois  con- 
cernant l'armée  ;  que  Y  administration  y  l'habillement,  etc.,  lui 
appartiennent  (art.  20)  ;  que  «  l'administration  de  l'armée  se 
compose  de  V administration  centrale  et  de  radministration 
des  arrondissements  de  division  ^  ;  que  «  les  intendances  d'ar- 
»  rondissement  de  division  sont,  avec  le  concours  des  Canr 
D  tons  y  chargées  de  procurer  l'habillement  et  l'équipement 
»  des  recrues  »  ;  enfin  que  «  les  Cantons  servent  d'intenné- 
))  diaire  entre  les  autorités  militaires  de  la  Confédération  et 
»  les  communes  d  (art.  22). 

Les  termes  alambiqués  et  en  partie  contradictoires  de  ces 
deux  articles ,  montrent  que  la  rédaction  a  dû  en  être  lalK>- 
rieuse ,  et  ce  n'est  pas  étonnant.  Là  gît  le  nœud  du  débat 
I/obscurité  ou  la  difficulté  d'application  de  ces  deux  arlicle>. 
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et  en  même  temps  leur  danger,  viennent  de  ce  qu'il  s'y  trouve 
trop  d'expressions  à  double  sens  ou  de  sens  trop  vague.  C'est 
ainsi  que  le  mot  administration  y  semble  synonyme  parfois 
à'inteyidancCy  ce  qui  est  anodin,  et  parfois  de  commandement^ 
ce  qui  veut  dire  domination  ou  suprématie,  l^es  mots  Can- 
tons^ autorités  militaires  de  la  Confédération  y  communes  ne 
sont  pas  non  plus  des  désignations  suffisamment  précises  pour 
de  telles  matières  pleines  de  frottements  politiques.  Mais  tout 
cela  n'est  pas  notre  affaire,  pour  le  moment  au  moins.  Ne  vou- 
lant nous  occuper  ici  que  du  côté  militaire  de  la  question, 
nous  admettons  que  les  administrateurs  d'arrondissement  de 
division  seront  bien  des  autorités  militaires  de  la  Con fédéra- 
lion  y  et  bien  revêtues  du  commandement.  Nous  admettons 
aussi  que  leur  siège  serait ,  comme  aujourd'hui ,  à  Lausanne, 
caserne  de  la  Pontaise ,  pour  la  l«"e  division  ;  au  Château  de 
Colombier,  pour  la  11^. 

Les  principales  fonctions  des  autorités  de  l'armée  en  temps 
de  paix,  c'est-à-dire,  outre  l'instruction  qui  est  et  demeure 
toute  fédérale ,  le  recrutement  et  les  mobilisations ,  seraient- 
elles  perfectionnées  par  l'introduction  de  ce  nouveau  rouage 
administratif  et  hiérarchique?...  Nous  ne  le  pensons  pas. 
Nous  croyons,  au  contraire,  qu'elles  en  seraient  plus  compli- 
quées. 

Pour  l'habillement  et  l'équipement  des  recrues ,  l'art.  22 
assure  aux  intendances  d'arrondissement,  le  concours  des  Can- 
tons. Il  n'en  peut  aller  autrement  du  recrutement  lui-même, 
dont  on  ne  dit  rien  et  qui  resterait  mixte.  Si  les  Cantons  ne 
s'en  jïièlent  pas  avec  soin  et  vigilance,  en  fournissant  non  seu- 
lement l'intermédiaire  des  fonctionnaires  militaires  subordon- 
nés qu'ils  conservent,  mais  encore  l'assistance  régulière  des 
préfets,  celle  occasionnelle  des  receveurs  et  des  officiers  d'état 
civil,  tous  fonctionnaires  civils  cantonaux,  l'aide  de  la  gendar- 
merie, également  cantonale ,  des  syndics  et  municipalités  des 
communes,  aussi  à  attributions  cantonales,  le  recrutement 
pourrait  être  fort  inférieur  à  ce  qu'il  est  aujourd'hui  par  l'en- 
tente établie  entre  les  diverses  autorités  cantonales  et  l'officier 
supérieur  de  recrutement  que  nomme  le  Conseil  fédéral.  Gar- 
der ce  mode  d'action,  qui  a  fait  enfin  son  apprentissage  et  ses 
preuves,  nous  semble  de  beaucoup  plus  sûr  pour  nos  effectifs 
que  d'y  ajouter  un  intendant  ou  un  directeur  d'arrondissement 
de  division. 
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Pour  les  mobilisations,  soit  d'individus,  soit  d'unités  de 
troupe  en  temps  de  paix  comme  en  prévision  de  guerre ,  la 
supériorité  du  système  actuel  est  encore  plus  évidente.  En  y 
amenant  la  participation  d'un  état-major  d'arrondissement,  on 
ne  ferait  que  retarder  et  entraver  ce  qui  s'effectue  aujouni'hui 
rapidement  et  tout  naturellement  par  le  seul  fait  qu'il  existi* 
des  Cantons,  et  que  ces  Cantons  possèdent  des  gouverneraenLi! 
réguliers,  lesquels  ont  l'habitude,  de  même  que  les  commu- 
nes qu'ils  représentent,  d'administrer  au  mieux  toutes  cho- 
ses de  leur  ressort,  y  compris  les  transitions  des  situatioa^ 
civiles  à  l'état  militaire.  Quand  l'administration  centrale,  à 
Berne,  voudra  mettre  sur  pied,  par  exemple,  des  officiers  ou 
un  bataillon  du  Valais,  ne  sera-t-elle  pas  mieux  servie  en  fai- 
sant commander  leur  levée  par  le  gouvernement  cantonal,  à 
Sion,  plutôt  que  par  le  directeur  de  la  Pontaise,  à  Tinsu  peut- 
être  du  gouvernement  valaisan  ?  Quand  elle  voudra  en  faire 
autant  à  l'égard  d'officiers  ou  de  bataillons  du  Jura  bernois  on 
(le  la  Gruyère,  quel  avantage  aurait-elle  à  faire  passer  ses  or- 
dres par  son  directeur  de  Colombier  plutôt  que  de  les  doimer 
directement  au  gouvernement  bernois ,  à  deux  pas  «lu  Palais 
fédéral,  ou  au  gouvernement  du  canton  de  Fribourg?...  Et 
comme  ce  directeur  serait  parfaitement  impuissant  à  accom- 
plir toute  sa  tache  par  ses  seules  compétences  militaires ,  n^v 
tamment  celle  de  courir  après  les  défaillants  et  les  délinquants, 
il  faudrait  toujours  finir  par  appeler  à  son  aide  les  Ciintons  eu 
cause  et  solliciter  cet  aide  d'autant  plus  humblement  jteul- 
ètre,  qu'on  aurait  mis  plus  d'ostentation  à  s'en  {xis^^er  au 
début. 

L'art.  22  impose  bien  aux  Cantons  de  servir  iVi7}termt*iliairt' 
entre  les  autorités  militaires  de  la  Confédération  et  les  com- 
munes, mais  tant  qu'on  n'aura  pas  précisé  qui  sont  ces  auto- 
rités et  ce  que  sera  cet  intermédiaire,  machinale  boite  aux 
lettres  ou  Etat  souverain  et  responsable  vis-à-vis  de  ses  admi- 
nistrés, on  ne  sait  si  cette  disposition  constitue  pour  les  (Ci- 
tons un  droit  ou  un  devoir,  une  garantie  ou  une  seivitutle  ; 
rapprochée  de  tant  d'autres  analogues  mais  plus  claires ,  elle 
semble  toutefois  vouloir  dire  que  les  gouvernements  îles  (Can- 
tons auront  l'obligation  de  transmettre  aux  communes  et  au- 
tres intéressés  de  leur  ressort,  par  les  voies  cantonales  habi- 
tuelles, tous  ordres,  instructions,  avis,  etc.,  *iu'il  plaini  aux 
autorités  militaires   fédérales  d'émettre ,   et   consei|uenunent 
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d*enjoindre  à  leurs  préfets  et  subordonnés  cantonaux  divers 
d'obéir  ponctuellement  à  ces  autorités  militaires.  Si  l'intro- 
duction du  dit  intermédiaire  projeté  n'a  pas  ce  caractère  im- 
pératif, on  ne  comprend  plus  rien  aux  efforts  laborieux  qu'a 
coûtés  son  enfantement. 

Mais  là  encore  la  pratique  ne  répondrait  guère  aux  beaux 
espoirs  de  la  théorie.  Pour  l'heure,  les  communes  vaudoises, 
par  exemple ,  reçoivent  les  ordres  supérieurs  militaires  par 
l'intermédiaire  des  préfets,  qui  relèvent  directement  du  Con- 
seil d'Etat,  et  plus  spécialement  du  Département  de  l'Intérieur. 
Ils  relèvent  aussi  de  la  Chancellerie  d'Etat ,  qui  leur  expédie 
tous  les  placards  militaires  et  à  laquelle  ils  doivent  retourner 
les  quittances  d'expédition,  tout  cela  suivant  des  formes  léga- 
les et  depuis  longtemps  en  vigueur.  Mettra-t-on  tous  ces  offi- 
ces aux  ordres  du  di  lecteur  d'arrondissement  de  division  substi- 
tué au  Département  militaire  vaudois?  11  le  faudrait  cepen- 
dant ,  rien  que  pour  assurer ,  dans  toutes  les  éventualités 
possibles,  l'arrivée  à  destination  des  ordres  et  publications 
militaires  comme  cela  se  fait  aujourd'hui.  Les  expéditions, 
aux  communes,  d'affiches  cantonales  ou  fédérales,  ne  se  font 
actuellement  que  sur  autorisation  préalable  du  Conseil  d'Etat. 
Il  en  serait  de  même ,  et  à  plus  forte  raison ,  à  l'avenir  ;  de 
sorte  qu'une  affiche  peut-être  urgente  du  directeur  d'arrondis- 
sement risquerait  de  chômer  bien  des  jours  avant  d'atteindre 
le  pilier  public  communal. 

Quant  à  la  mobilisation  de  guerre,  affaire  de  nature  secrète, 
nous  ne  pouvons  donner  ici  les  nombreux  et  puissants  argu- 
ments qui  militent  contre  l'institution  du  nouveau  rouage  d'ar- 
rondissement de  division.  Nous  nous  en  référons  simplement 
à  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  sur  l'immense  part  d'action 
officielle  que  les  instructions  fédérales  de  mobilisation  sont 
obligées  de  faire  aux  autorités  cantonales  et  communales.  On 
peut,  sur  ce  témoignage,  affirmer  que  sans  l'active  et  inces- 
sante collaboration  des  autorités  cantonales,  la  mobilisation  de 
guerre  devient  matériellement  impossible. 

En  fait,  c'est  une  erreur  palpable  de  dire  que  par  ce  nou- 
veau rouage  la  Confédération  fait  cesser  un  dualisme  déplora- 
ble. Elle  le  maintient,  au  contraire;  elle  est  forcée  de  le  main- 
tenir pour  toutes  les  choses  essentielles  de  l'armée,  tant  qu'elle 
se  réserve  le  concours  des  Cantons.  Seulement  elle  l'embrouille 
par  son  adjonction  (V administration  ;  elle  le  constitue  en  par- 
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lie  double,  pour  ne  pas  dire  trouble,  soit  dans  son  [>n»pre 
rôle  à  elle,  en  se  créant  un  nouvel  étage  de  hiérarcbie  admi- 
nistrative à  coté  des  nombreux  bureaux  qu'elle  a  déjà  et  qui 
pourraient,  il  est  vrai,  être  mieux  ajustés,  soit  dans  le  rôle  îles 
Cantons ,  dont  maints  offices  se  trouveraient  à  la  fois  sous  les 
ordres  de  Berne  et  Pontaise,  de  Berne  et  Colombier,  etc.,  et 
sous  les  ordres  du  Conseil  d'Etat  dont  ils  relèvent  ;  tout  cela 
irait,  par  conséquent,  un  peu  à  bien  plaire,  suivant  les  cir- 
constances, et  serait  plein  de  causes  de  conflits  ou  de  lacunes. 
Est-ce  là  une  perspective  d'amélioration  administrative'? 
Est-ce  une  simplification,  militairement  parlant?...  Non,  cer- 
tes. Le  dualisme,  qu'on  le  veuille  ou  non,  subsistent  tant  <}u*il 
y  aura  au  soleil  une  Confédération  et  des  Cantons,  même  quanti 
on  supprimerait  de  la  Constitution  et  des  lois  le  concouis  des 
Cantons  qu'on  y  a  formellement  inscrit. 


Passons  maintenant  à  la  partie  générale  du  sujet,  à  celle 
qui  se  rapporte  aux  institutions  fondamentales  de  la  Suisse,  ei 
qui  est  essentiellement  politique.  A  vrai  dire,  ce  domaine  n'est 
pas  le  nôtre.  Aussi  nous  n'y  séjournerons  que  juste  le  temps 
d'appeler  sur  quelques  points  marquants,  où  la  politique  s'en- 
chevêtre  avec  le  militaire,  l'attention  des  hommes  d'Etat  en 
position  d'en  décider  et  qui  en  porteraient  la  responsabilité 
aux  joui^  critiques. 

I^  projet  constitutionnel  parle,  à  l'art.  19,  de  c  citoyens 
suisses  ».  C'est  poétique  plus  que  correct,  bien  qu'emprunté 
aux  art.  43  et  45  actuels.  A  la  vérité,  cette  catégorie  de  Suis- 
ses hante  les  rêves  empourprés  du  député  schaiThousois  qui 
aspire  franchement  à  restaurer  la  République  Helvétique  Uni- 
taire, sans  son  armée  et  avec  la  guillotine  ;  mais  elle  n'existe 
encore  ni  en  droit,  ni  en  fait.  Il  y  a  des  citoyens  bernois,  zuri- 
chois, vaudois,  genevois,  etc.,  mais  pas  de  citoyens  suisses. 
Tous,  pour  naître,  pour  être  baptisés,  vaccinés,  reconims  ma- 
jeurs ou  émancipés,  pour  se  marier,  pour  voter,  pour  mourir 
et  être  enterrés,  pour  tester,  pour  hériter,  pour  circuler  à  l'in- 
térieur et  au  loin,  pour  exister,  en  un  mot,  l'elèvent  des  auto- 
rités cantonales,  doivent  être  bourgeois  d'une  commune,  qui 
toutes  sont  cantonales  ;  il  n'y  a  pas  de  commune  suisse.  Tous, 
à  part  quelques  fonctionnaires  spéciaux,  ont  une  vie  essen- 
tiellement cantonale  et  essentiellement  civile  ;  comme  soldais 
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OU  officiers-citoyens  nous  sommes  tous,  disons  le  mot  sans 
aucune  honte  et  sans  vouloir  froisser  aucun  amour-propre,  de 
simples  civiliens  et  simplement  cantonaux,  tant  que  nous  ne 
sommes  pas  en  service  actif,  service  qui  n'est  en  moyenne  que 
d'une  dizaine  de  mois ,  avec  une  dizaine  d'intermittences,  sur 
nos  vingt-quatre  ans  d'obligation  de  prestations  militaires. 
Faire  passer  en  temps  de  paix  ces  soldats-citoyens  cantonaux 
sous  une  administration  spécialement  militaire  et  fédérale^ 
c'est  introduire  dans  la  marche  de  tous  les  services  publics  un 
élément  exceptionnel  et  disparate  qui  amènerait  un  trouble 
général  avec  de  nombreux  et  fâcheux  tiraillements. 

Pour  ce  bouleversement  des  voies  et  procédés  ordinaires  de 
l'application  des  lois,  a-t-on  au  moins  des  motifs  plausibles? 
Absolument  pas  :  l'imitation,  sans  toutes  les  variantes  voulues, 
de  ce  qui  se  fait  par  nos  voisins,  grandes  puissances  à  troupes 
permanentes  et  à  prog^rammes  d'opérations  otTensives,  ne  sau- 
rait compter,  en  Suisse,  pour  de  tels  motifs*.  En  parfait  état  de 
paix  depuis  25  ans ,  nous  n'avons  été  appelés  à  aucune  expé- 
rimentation d'un  service  de  guerre,  à  aucune  constatation  d'in- 
capacité des  organes  cantonaux  qui  y  fonctionneraient.  Nous 
n'avons  aucune  des  raisons,  aucun  des  prétextes  qui,  après 
nos  pacifiques  mais  poignantes  mi-^es  sur  pied  de  1874 ,  ont 
servi  à  chauffer  la  centralisation  de  1872-74,  sur  la  base  du 
rapport  de  M.  le  général  Herzog,  qui,  comme  chef  de  l'artil- 
lerie, avait  certainement  alors  des  progrès  notables  à  revendi- 
quer pour  son  arme.  Les  réformes  demandées  aujourd'hui, 
loin  d'avoir  ce  caractère  ou  seulement  ces  apparences ,  n'ont 
pour  fondement  que  la  fantaisie ,  et  si  l'on  doit  reconnaître 
aux  initiateurs  le  droit  d'avoir  leurs  idées  personnelles  en  fait 
de  modes,  de  goûts  et  de  couleurs  et  de  les  faire  prévaloir  à 
l'occasion,  dans  l'exercice  de  leurs  compétences  journalières, 
on  peut  aussi  leur  demander  de  ne  les  point  ériger  en  affaires 
p'Etat  et  d'ordre  suprême.  A  ce  taux,  rien  ne  garantirait 
qu'aussitôt  après  cette  revision  constitutionnelle,  il  n'en  sur- 

*  C'est  cependant  le  seul  motif  produit  à  rappui  soit  du  nouvel  étage 
hiérarchique  du  corps  d'armée,  soit  de  la  réduction  de  notre  landwehr  en 
deux  bans  au  système  prussien,  deux  réformes  qu'on  fera  difficilement 
passer  pour  un  acheminement  à  une  armée  plus  forte.  Â  part  cela ,  on  ne 
donne  d'autre  argument  sinon  que  le  tour  de  la  centralisation  militaire 
est  maintenant  venu  parce  qu'elle  s'impose  après  tant  d'autres,  et  qu'elle 
s'impose  parce  qu'elle  est  une  impérieuse  nécessité. 
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git  d'autres,  plus  ou  moins  bien  motivées,  et  qu'ainsi  une  per- 
pétuelle instabilité  ne  devienne  Tétat  normal  de  la  Suisse,  au 
détriment  des  choses,  soit  de  l'armée,  soit  de  la  \ie  civile. 

En  fait,  quand  on  examine  attentivement  les  griefs  élevés 
contre  notre  présente  organisation  militaire  en  regard  des  pro- 
positions émises  pour  les  redresser,  et  qu'on  compare  le  tout 
avec  les  mouvements  analogues  antérieurs  en  remontant  jus- 
qu'à 1798  inclusivement,  on  constate  que  nos  réformateurs 
ont  le  plus  souvent  poursuivi  des  chimères,  toujours  dans  de 
louables  intentions,  sans  nul  doute,  mais  toujours  sans  résul- 
tats positifs.  Entraînés  de  mirage  en  mirage,  ils  arrivent  cons- 
tamment à  de  nouveaux  écueils  sans  jamais  toucher  au  port. 
Et  si  l'on  recherche  les  causes  de  ces  infructueux  labeurs, 
on  les  trouve  autant  dans  nos  patriotiques  illusions,  restes 
d'anti(iues  et  honorables  exploits,  que  dans  le  fait  des  impor- 
tantes modifications  politiques  qui,  depuis  un  siècle,  sur>ien- 
nent  tous  les  dix  ou  vingt  ans  en  Europe  et  changent  la  situa- 
tion respective  des  divers  Etats  au  point  de  vue  militaire. 
Chacune  de  ces  périodes  historiques  européennes  ouvre  une 
nouvelle  série  d'exigences,  qui,  jointes  aux  progrès  techniques, 
sont  souvent  très  différentes  de  celles  de  la  période  antérieure, 
cela  pour  les  grandes  puissances  aussi  bien  que  pour  les  peti- 
tes. C'est  surtout  vrai  pour  la  Suisse,  au  beau  milieu  des  au- 
tres. Quand  elle  croit  avoir  enlin  et  après  de  longs  efforts  réa- 
lisé son  idéal  de  défense,  il  ne  répond  plus  à  la  situation  sur- 
venue dans  les  entrefaites.  Ses  défauts  et  lacunes  deviennent 
chaque  jour  plus  sensibles  ;  tout  serait  à  recommencer,  si  Ton 
ne  sait  pas  garder  la  mesure  et  respecter  l'adage  :  «  I^  mieux 
est  souvent  l'ennemi  du  bien.  » 

C'est  ainsi  que  rarement  une  organisation  militaire  suisse  a 
pu  survivre  à  l'expérimentation  d'un  service  de  guérite,  bien 
que  parfois  les  remaniements  soient  restés  dans  les  limites  de 
la  loi  existante.  La  présente  organisation  a  moins  de  chance 
encore.  Quoique  datant  de  la  période  d'histoire  générale  ou- 
verte par  les  graves  événements  de  1859  à  1866,  —  et  dont 
nous  n'avons  pas  à  rappeler  ici  les  caractéristiques,  si  diffé- 
rentes de  la  période  antérieure,  —  l'œuvre  suisse  de  187  i  n'a 
pas  même  pu  atteindre  l'expérience  de  sa  mise  en  pratique  de 
guerre  pour  être  décriée  par  ses  propres  auteurs,  ne  donnant 
d'ailleurs  d'autres  raisons  que  leui^  regrets  des  concession^ 
qu'ils  ont  faites  au  compromis  amical  d'il  y  a  vingt  ans.  Quant 
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à  la  future  organisation  projetée,  qu'elle  soit  plus  ou  moins 
centralisée  et  surtout  centralisée  à  la  façon  qu'on  sait ,  elle 
n'aura  pas  de  meilleures  perspectives,  dans  la  situation  de  la 
Suisse  au  milieu  de  la  Triplice  actuelle.  Le  mal  que  nous  res- 
sentons de  cette  constante  imperfection  relative,  sans  nous  en 
rendre  toujours  bien  compte,  n'est  pas  de  ceux  qui  se  guéris- 
sent par  de  simples  dérivatifs  bureaucratiques.  Il  est  plus  pro- 
fond. Il  gît  tout  entier  dans  notre  histoire  même,  dans  notre 
état  civil  national ,  dans  notre  petitesse  en  regard  de  voisins 
restés  ou  devenus  très  grands.  Et  quand ,  pour  donner  cours 
à  nos  légitimes  et  vagues  sentiments  d'inquiétude ,  nous  vou- 
lons centraliser  toutes  choses,  militaires  et  autres,  nous  ne 
grandissons  pas  d'une  coudée  ;  au  contraire.  Quand  nous  aug- 
mentons notre  élite  de  quelques  classes  d'âge ,  quand  nous  la 
doublons  d'une  landwehr  qui  devra  être  d'égale  force ,  puis 
dédoublons  cette  landwehr  en  deux  bans  inégaux  dont  l'un 
suivra  l'élite,  et  l'autre  sera  gaspillé  à  d'inutiles  et  somptueu- 
ses fortifications  %  quand  nous  créons  des  corps  de  landsturm, 
des  corps  d'armée,  de  nouveaux  et  innombrables  états-majors 
de  toutes  sortes  et  adoptons,  en  deux  mots,  une  foule  de  me- 
sures hâtives  imitées  des  grands  Etats  voisins ,  toutes  impo- 
sées au  nom  du  progrès ,  quoique  bon  nombre  d'entre  elles 
ne  soient,  pour  nous,  que  pures  fantaisies  plus  ou  moins  sono- 
res, nous  ne  nous  grandissons  pas  non  plus  ;  nous  nous  affai- 
blissons au  lieu  de  nous  renforcer  ;  nous  ne  faisons  que  tour- 
ner dans  un  pénible  cercle  vicieux,  où  nous  usons  nos  forces, 

*  Ici  nous  pensons  surtout  aux  fortifications  tant  vantées  du  Gothai*d. 
Leur  confection  fait  certainement  grand  honneur  à  notre  corps  du  génie, 
mais  on  n'en  peut  dire  autant  de  leur  conception.  Deux  ou  trois  boci^haus 
contre  le  sud,  veillant  aux  débouchés  du  col  San-Giaeomo,  affaire  de  trois 
cent  mille  francs  au  maximum  et  d'une  trentaine  d'hommes  de  garnison 
de  sûreté ,  pouvaient  se  justifier,  et  ce  fut  le  premier  projet  ou  avant- 
projet;  nous  avons  môme  eu  Toccasion  accidentelle  d'y  adhérer.  Tout  ce 
qu'on  y  a  ajouté,  couvert  par  toute  la  profondeur  de  la  Suisse,  est  pur 
gaspillage  d'argent,  d'eflfectifs,  de  matériel,  de  ressources  de  guerre  en  un 
mot,  pour  arriver  à  une  œuvre ,  grandiosement  diplomatique  peut-être, 
mais  absurde  au  point  de  vue  militaire ,  ne  répondant  à  aucune  des  exi- 
gences d'une  bonne  défense  de  là  Suisse,  soit  comme  base  ou  pivot 
d'opérations ,  trop  loin  des  zones  décisives ,  soit  comme  refuge ,  où  l'on 
pouiTait  trop  aisément  nous  bloquer,  et  créant  en  somme  un  gros  em- 
barras à  l'armée  plutôt  qu'un  renfort. 

30 
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matérielles  et  morales ,  au  détriment  de  la  vieille  union 
suisse,  qui  fut  et  sera  toujours  l'un  de  nos  meilleurs  engins  de 
guerre. 

L'armée  organisée  en  1874  pour  compter  220  000  hommes 
en  deux  grandes  classes  d'âge  à  peu  près  égales ,  ou  pouvant 
aisément  le  devenir,  ét^it  le  résultat  d'un  immense  et  patrio- 
tique effort  national,  le  plus  considérable  que  la  Suisse  ait  fait 
depuis  son  existence.  En  portant  jusqu'à  12  ans  la  durée  du 
service  dans  l'élite  et  en  groupant  toutes  les  réserves  fédérales 
ou  cantonales  en  une  seule  landwehr  fédérale,  d'une  autre 
durée  de  12  ans ,  le  tout  donnant  32  brigades ,  dont  16  en  8 
divisions  d'élite  et  16  de  landwehr,  non  endivisionnées,  mais 
qui  auraient  pu  l'être  ou  former  des  brigades  combinées,  do- 
tées d'armes  spéciales  au  fur  et  à  mesure  des  ressources  bud- 
gétaires, on  avait  posé  les  sûrs  fondements  d'une  force  réelle, 
solide,  homogène,  imposante  même  dès  que  ses  vingt-cinq 
classes  d'âge  auraient  passé  par  les  mêmes  écoles  et  les 
mêmes  règlements  avec  le  même  armement,  ce  qui  aurait  été 
atteint  en  l'an  1900.  Cet  état  de  choses,  même  intérimaire  à 
l'égard  de  la  landwehr,  était  excellent  soit  en  fait  dès  sa  troi- 
sième année  déjà,  soit  dans  ses  perspectives;  et  nous  nous 
plaisons  à  en  rendre  hommage  ici  à  ses  auteurs ,  M.  l'ancien 
conseiller  fédéral  et  colonel  Welti,  secondé  par  feu  le  colonel 
Hofstetter  et  les  colonels  Rothpletz  et  Feiss. 

Il  convenait  à  la  situation  de  l'époque,  et  il  pouvait  aussi, 
moyennant  qu'on  suivît  tout  bonnement  la  voie  des  améliora- 
tions et  compléments  déjà  tracée ,  convenir  à  la  situation  ac- 
tuelle, bien  que  devenue  plus  épineuse.  Au  lieu  de  cela,  au 
lieu  de  compter  sur  nos  208  bataillons  constamment  perfec- 
tionnés d'instruction  et  d'armes  spéciales  de  landwehr ,  on  a 
manqué  de  patience  ;  déjà  avant  la  15^  année,  on  a  changé  de 
voie,  pour  se  lancer  dans  un  dédale  de  réformes  capricieuses, 
incohérentes,  prématurées,  sans  autre  base  qu'un  vague  désir 
de  satisfaire  aux  exigences  inquiétantes  de  l'inconnu  ,  alors 
que  tout  commandait,  précisément  à  cause  de  cet  inconnu,  de 
rester  fermement  assis  sur  la  base  politique  et  militaire  éprou- 
vée depuis  vingt  ans.  On  est  arrivé  ainsi  à  une  sorte  de  désar- 
mement *  et  d'anarchie  de  fait,  qui  pousse  maints  bons  citoyens 

'  Cinq  classes  d'âge  de  landwehr  sont  mises  au  vieux  fer,  av«?c  1^ 
vieux  fusil,  et,  ce  qui  est  plus  grave,  avec  tous  leurs  cadres  corTes[>ondAûts, 
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à  vouloir  rompre,  à  tout  prix,  avec  ce  déplorable  état  de  cho- 
ses. Nous  le  comprenons  ;  nous  aussi  nous  désirons  qu'on  sorte 
de  ce  gâchis,  mais  par  le  moyen  le  plus  simple,  c'est-à-dire  en 
rentrant,  autant  que  cela  est  encore  possible,  dans  Tordre  créé 
en  1874,  qu'on  a  quitté  trop  à  la  légère,  et  en  se  gardant 
surtout  d'ajouter  de  nouvelles  et  illimitées  compétences  aux 
compétences  claires  et  nettes ,  mais  si  mal  comprises  ,  de  la 
présente  législation. 

Il  n'est  que  trop  vrai,  hélas  !  que  la  tâche  de  notre  armée, 
aujourd'hui  entourée  de  quatre  grandes  puissances  unifiées, 
appartenant  à  deux  coalitions  européennes  éventuelles,  est  de- 
venue plus  difficile  qu'au  temps  de  leur  morcellement  en  six 
ou  sept  Etats  divers  ;  mais  est-ce  bien  en  copiant  l'unification 
qui  nous  entoure  que  se  compenserait  la  différence  de  taille 
qui  nous  touche  ?  A-t-on  oublié  que  la  France,  ce  type  accom- 
pli de  centralisation  politique  et  administrative,  a  été  complè- 
tement battue,  en  1870-71,  par  des  troupes  confédérées  beau- 
coup moins  centralisées  que  ne  le  sont  nos  troupes  suisses 
actuelles  ?  Il  est  certain,  et  l'on  ne  saurait  trop  le  répéter,  que 
contre  les  formidables  effectifs  de  ces  quatre  gros  voisins,  dont 
des  troupes  de  frontière  dites  de  couverture  dressées  aux  mé- 
thodes du  jour  comprenant,  entre  autres,  la  déclaration  de 
guerre  par  les  avant-gardes  déjà  en  pays  ennemi,  il  n'est  que 
trop  certain  que  notre  armée  de  milices,  même  avec  tous  ses 
ornements  récents  et  projetés,  serait  à  rude  besogne  contre  une 
invasion  soit  de  l'ouest,  soit  du  nord,  soit  des  deux  côtés  à  la 
fois,  doublée  sans  doute  du  jaloux  concours  des  alliés  d  une 
et  d'autre  part.  Toutefois,  200000  hommes  peuvent  toujours 
défendre  honorablement  un  terrain  comme  celui  de  la  Suisse 
contre  des  effectifs  très  supérieurs,  et  même,  en  cas  de  bonnes 
chances ,  glorieusement.  Mais  croire  que  la  revision  bureau- 
cratique en  cours  et  toutes  celles  qui  en  découleraient  bientôt 
par  l'usage  du  droit  d'initiative  populaire,  constitueraient  des 
remèdes  propres  à  compenser  nos  causes  d'infériorité  et  four- 
niraient des  renforts  efficaces,  ce  serait  s'abandonner  à  de  dan- 
gereuses illusions. 

Le  maréchal  Maurice  de  Saxe,  le  meilleur  des  généraux 
français  du  roi  Louis  XV,  et  ses  principaux  disciples,  notam- 
ment l'infortuné  maréchal  Luckner,  passé  du  service  prussien 
sous  les  drapeaux  de  France,  puis  sous  la  guillotine  de  la 
Terreur,  disaient  souvent  à  leurs  nouveaux  collègues,  trop 


462  REVrE    MILITAIRE    SUISSE 

fervents  imitateurs  de  la  tactique  réglementaire  dé  Frédéric  II  : 
«  Vous  aurez  beau  torturer  vos  pauvres  soldats ,  vous  aurez  le 
bonheur  de  n'en  p'ouvoir  faire  des  Allemands  «.  » 

A  notre  tour,  nous  dirons  :  «  Vous  aurez  beau  surcharger 
nos  soldats-citoyens  d'incessants  changements  de  constitutions, 
de  lois ,  de  règlements ,  d'organisations  et  de  réorganisations, 
vous  ne  réussirez  jamais  à  en  faire  des  émules  Je  la  garde 
prussienne ,  ce  qui  n'est  d'ailleurs  point  nécessaire  pour  bien 
défendre  notre  pays  de  monts  et  de  vaux.  » 

Que  si  c'était  cependant  le  désir  intime  de  nos  novateurs, 
comme  quelques  indices  le  laisseraient  présumer,  ils  feraient 
bien  de  le  dire  nettement,  plus  nettement  qu'ils  ne  le  font  aux 
pages  1094-95  du  Message.  Et,  dans  ce  cas,  ils  seraient  égale- 
ment bien  avisés  d'agir  en  conséquence,  au  plus  vite,  en  bloc 
plutôt  que  par  d'incohérentes  coupures.  Qu'ils  fassent  décidé- 
ment le  saut  qu'indiquait  naguère ,  par  parenthèse  incidente, 
la  Revue  militaire  suisse  (•)  ;  qu'ils  passent  de  l'armée  de  mi- 
lices à  l'armée  permanente,  au  moins  à  cadres  permanent^  ou 
mi-permanents,  avec  quelques  troupes  de  couverture,  égale- 
ment permanentes,  sur  les  deux  frontières  qui  en  sont  dépour- 
vues. 

Alors  cette  révolution  militaire  —  car  c'en  serait  bien  une 
—  rencontrerait  probablement  quelque  adhésion.  I>es  spécia- 
listes ,  les  adeptes  du  militarisme  de  carrière,  à  l'instar  de  cr 
qui  s*est  fait  pour  notre  diplomatie,  applaudiraient  ;  il  ne  man- 
querait pas  d'experts  sincères  —  jadis,  par  exemple,  le  savant 
colonel  de  Mandrot  —  pour  plaider  l'utilité  de  cette  innora- 
tion',  pour  la  proclamer  plus  opportune  surtout  que  les  jolies 
fanfreluches  dont  on  accable  l'armée  suisse  depuis  quelques 

*  Certain  colonel  Pirehler,  appelé  de  Potsdam  pour  ré^rônérer  l'année 
française  battue  à  Kossbach,  voulut  y  procéder  tout  d'abord  en  faisant 
remplacer  la  peiTuque  par  la  cadenette  !  Cela  ne  ressemble-t-il  pas  j 
quelques-uns  de  nos  projets  de  réformes  en  cours  '? 

«  Livraison  de  juin  1895,  pages  34i  et  342. 

*  Peut-être  serions-nous  aussi  avec  lui,  entrainé  par  la  séduisanir 
vision  d'une  trentaine  de  mille  hommes  de  beUes  troupes  comme  ni* 
anciens  régiments  d'Italie  et  de  France  ou  comme  l'armée  régulière  àtr* 
Etats-Unis  apte  «^  fournir  des  cadres  aux  milices  d'Etat,  si  de  notre  dou- 
ble qualité  de  soldat-eituven  nous  pouvions  faire  abstraction  de  la  s^ 
condc. 
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années,  et  pas  beaucoup  plus  coûteuse  en  somme.  Mais  les 
populations  penseraient-elles  de  même  ?. . .  La  réponse  néga- 
tive des  électeurs  au  scrutin  du  3  février  1895 ,  sur  la  repré- 
sentation de  la  Suisse  à  l'étranger ,  fait  prévoir  celle  qu'ils 
donneraient  sur  ce  point  à  peu  près  analogue,  et  où  ils  au- 
i-aient,  en  outre,  à  maintenir  les  libertés  politiques  auxquelles 
ils  sont  habitués  sous  le  régime  de  la  Confédération  actuelle. 

En  résumé ,  le  plus  sûr  nous  parait  donc,  pour  l'heure ,  de 
s'en  tenir  à  ce  qu'on  connaît,  à  ce  qu'on  possède,  à  ce  qu'on 
a  déjà  pratiqué  sans  forts  contretemps ,  et  d'ajourner  tous  les 
nouveaux  articles  constitutionnels,  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  ou 
faire  entre  eux  le  triage  voulu  ou  connaître  exactement  les  ar- 
ticles de  loi  qui  en  découleraient. 

Quel  inconvénient  de  fond  y  aurait-il  à  ce  que  cette  grosse 
réforme,  par  trop  précipitée  dans  la  dernière  session  des 
Chambres  fédérales,  se  fil,  comme  la  précédente,  en  deux 
actes  bien  marqués?  Le  solennel  rejet  du  12  mai  1872  n'a 
point  empêché,  bien  au  contmire,  le  vote  affirmatif  et  conci- 
liant du  29  mai  1874,  qui  a  procuré  à  la  Suisse  vingt  ans  de 
paix  intérieure.  Et  cependant  les  circonstances  générales 
d'alors  étaient  plus  menaçantes  que  celles  d'aujourd'hui. 


BAle  de  U  cavalerie  suisse  d'après  rordonnance  do  31  aotl  1894. 

(Fin.) 

Combat  de  la  cavalerie  d'exploration. 

Nous  avons  vu  jusqu'à  présent  comment  la  cavalerie  d'ex- 
ploration était  répartie  devant  le  front  de  l'armée,  comment 
elle  opérait  et  comment  elle  protégeait  sa  marche.  Souvent 
aussi  nous  avons  dit  un  mot  de  la  manière  dont  elle  pouvait 
engager  le  combat.  C'est  maintenant  le  moment  d'entrer  dans 
les  détails  de  ce  dernier  sujet. 

Supposons  que  nous  ayons  affaire  à  une  brigade  de  cava- 
lerie, et  suivons  pas  à  pas  les  indications  que  nous  donne 
notre  Ordonnance  pour  l'instruction  de  la  cavalerie. 

Le  §  510  dit  :  «  Dès  que,  d'après  les  renseignements  recueil- 
»  lis,  une  rencontre  avec  l'ennemi  est  probable,  le  chef  met 
»  sa  troupe  en  préparation  de  combat. 
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ï>  Il  fait  prendre  une  formation  de  manœuvre  conforme  an 
»  terrain,  rappelle  tous  les  détachements  non  nécessaires  au 
))  service  de  sûreté,  prend  les  mesures  indispensables  pour 
^  reconnaître  la  contrée,  puis  il  se  porte  vivement  en  a\*anl 
»  pour  une  reconnaissance  personnelle.  Il  fait  conduii'e  s;i 
y>  troupe  dans  une  direction  déterminée,  ou  jusqu'à  un  point 
D  qu'il  indique.  » 

Les  formations  de  manœuvre  en  question,  sont  la  masse  de 
brigade  (0.  p.  1.  C.  §  306),  la  colonne  par  régiments  (0.  p.  l 
C.  §  307)  et  la  ligne  de  colonnes  (0.  p.  1.  C.  §  310). 

La  brigade  se  forme  en  masse  ou  en  colonne  par  régimenU^. 
quand  le  combat  n'est  pas  imminent,  quand  la  direction  d'atla- 
que  n'est  pas  clairement  indiquée,  et  quand  il  n'y  a  pas  possi- 
bilité d'être  exposé  aux  feux  de  l'eunemi.  Ces  formations  per- 
mettent de  se  transporter  rapidement  d'un  point  à  un  autre, 
tout  en  conservant  la  troupe  massée  sur  un  petit  espace  dt* 
terrain  ;  les  changements  de  direction  sont  faciles  à  opérer, 
mais  par  contre  il  n'est  pas  possible  de  passer  directement  à 
l'attaque  sans  adopter  une  formation  intermédiaire  (0.  p.  1.  C. 
S  311). 

Si  les  rapports  que  le  brigadier  a  reçus,  et  sa  propre  obser- 
vation, lui  montrent  indubitablement  sur  quel  point  il  doit  diri- 
ger l'attaque,  alors  il  formera  sa  brigade  en  ligne  de  colonnes. 
Les  circonstances  indiqueront  s'il  convient  de  placer  les  deux 
régiments  sur  une  seule  ligne  ou  sur  deux  lignes.  1^  ligne 
de  colonne  permet  de  manœuvrer;  la  troupe  reste  sous  U 
main  du  brigadier  qui  peut  accepter  ou  refuser  le  combat  s'il 
le  juge  nécessaire.  Cependant  les  changements  de  direction 
sont  plus  difficiles  à  effectuer  qu'en  masse,  car  le  front  est 
passablement  large,  c'est  pourquoi  on  n'adopte  cette  forma- 
tion que  peu  de  moments  avant  d'entamer  l'attaque,  pourvu 
toutefois,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  que  nous  n** 
soyons  pas  exposés  au  feu  de  l'ennemi. 

Si,  dans  la  marche  en  avant,  un  escadron  formait  ^a^'ant- 
garde,  celui-ci  rejoint  son  régiment  et  la  brigade  est  préser- 
vée d'une  attaque  de  flanc  par  quelques  patrouilles  de  eomlwl 
(0.  p.  I.  C.  .§  409  et  491).  Enfin  le  brigadier  se  porte  au  loin 
en  avant  du  front  pour  se  rendre  compte  des  mouvement*^  de 
l'ennemi.  Il  est  de  la  plus  haute  importance  que  cet  officier 
soit  mobile,  bon  cavalier  et  bien  monté.  S'il  sait  se  porter  ra- 
pidement sur  un  point  d'observation,  il  ne  sera  jamais  surpns. 
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ni  par  Tadversaire,  ni  par  des  obstacles  imprévus,  car  il  aura 
pu  reconnaître  lui-même  le  terrain  sur  lequel  il  va  s'engager 
et  l'ennemi  avec  lequel  il  sera  aux  prises  dans  quelques  ins- 
tants. Pour  conduire  une  brigade,  il  n'est  absolument  pas  né- 
cessaire de  se  trouver  toujours  à  quelques  pas  devant  le  front  ; 
on  peut  tout  aussi  bien  donner  un  point  de  direction  pour  la 
marche,  ou  bien  indiquer  un  endroit  à  atteindre ,  et  quant  un 
changement  de  direction  est  indispensable,  on  le  fait  savoir 
par  un  adjudant  ou  un  oflicier  d'ordonnance.  Cependant  cette 
exploration  ne  doit  pas  mettre  le  commandant  hors  de  tout 
contact  avec  sa  troupe  ;  il  en  sera  toujours  assez  rapproché 
pour  pouvoir  la  diriger  rapidement  sur  l'endroit  où  elle  doit 
agir. 

Tant  que  la  brigade  n'est  pas  déployée  en  ligne,  son  chef 
est  toujours  maître  de  l'employer  comme  il  veut,  mais  il  doit 
prendre  une  prompte  résolution. 

Notre  Ordonnance  nous  indique,  au  S  514,  trois  points  à 
considérer  avant  d'engager  l'action  : 

4**  Le  combat  avec  l'ennemi  est-il  nécessaire  pour  la  solu- 
tion de  la  tache  re(,ue,  ou  est-il  motivé  par  l'intérêt  général  1 

2^  Comment  la  troupe  peut-elle  être  la  mieux  conduite  à 
l'ennemi  ? 

30  Faut-il  combattre  à  cheval,  ou  bien  à  pied,  ou  encore  par 
les  deux  movens  réunis  ? 

Le  premier  point  est  celui  qui  détermine  la  résolution  du 
brigadier  ;  les  deux  autres  ne  sont  que  les  moyens  pour  arri- 
ver au  but  proposé. 

(c  Tout  chef  de  cavalerie  serait  bien  oublieux  de  ses  devoirs, 
>  dit  notre  Ordonnance,  s'il  attaquait  seulement  dans  le  but 
1^  de  se  mesurer  avec  l'ennemi,  pour  le  plaisir  d'accomplir 
i>  une  action  hardie,  et  dans  l'espérance  de  cueillir  quelques 
D  laurieis.  Ces  considérations  s'appliquent  particulièrement 
Tft  aux  circonstances  dans  lesquelles  nous  nous  trouvons.  Par 
»  contre,  co  même  chef  ne  doit  pas  se  laisser  imposer  l'atta- 
\  que  par  Tadvei^aire.  Il  en  prendra  lui-même  l'initiative  et 
D.  alors  il  sera  en  droit  de  compter  sur  le  succès,  même  vis-à- 
D  vis  d'un  ennemi  supérieur  ». 

Supposons  que  le  commandant  de  notre  armée  ait  été  averti 
que  des  troupes  ennemies,  composées  des  trois  armes,  se 
trouvent  dans  les  environs  de  la  ville  de  A.  Il  s'agit  de  savoir 
quelle  est  la  force  de  ce  détachement,  s'il  reste  stationnaire. 
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OU  quelle  direction  de  marche  il  a  pris.  Admettons  que  le  chef 
de  l'armée  s'est  réservé  l'emploi  des  brigades  de  cavalerie,  et 
qu'une  brigade  soit  disponible  pour  être  envoyée  dans  la  di- 
rection de  A. 

Si  par  contre  les  brigades  étaient  réparties  à  leurs  corps 
d'armée,  ce  serait  le  commandant  d'un  de  ces  derniers  qui 
serait  avisé  par  le  chef  de  l'armée  de  reconnaître  la  direction 
de  A,  pour  autant  qu'il  ne  l'aurait  pas  fait  de  sa  propre  initia- 
tive. 

L'ordre  envoyé  à  la  brigade  en  question  serait  le  suivant  : 

«  Atteindre  au  plus  tôt  les  environs  de  la  ville  de  A  et  faire 
rapport  sur  les  troupes  qui  s'y  trouvent.  Dans  le  cas  où  elles 
se  seraient  mises  en  marche,  indiquer  les  directions  qu'elles 
ont  prises.  i> 

La  brigade  se  met  en  marche  dans  la  direction  de  A  et,  che- 
min faisant,  elle  apprend  par  ses  patrouilles  qu'une  brigade 
de  cavalerie  ennemie  marche  à  sa  rencontre  ;  par  contre,  les 
patrouilles  n'ont  pas  pu  percer  jusqu'à  A  et  elles  ne  fournis- 
sent aucun  renseignement  sur  les  troupes  qui  peuvent  suivre 
la  brigade  de  cavalerie  ennemie. 

Nolte  brigadier  sait  que  le  commandant  de  l'armée  sera 
très  content  de  savoir  qu'une  brigade  de  cavalerie  ennemie 
s'avance  dans  telle  direction,  mais  ce  renseignement  seul  ne 
suffit  pas.  Il  faut  à  tout  prix  indiquer  si  cette  brigade  est  iso- 
lée ou  si  elle  est  suivie  par  d'auti*es  troupes. 

Deux  alternatives  se  présentent  à  notre  brigadier  : 

Attaquer  à  cheval  l'ennemi,  le  battre,  le  poursuivre,  puis 
se  porter  vivement  dans  la  direction  de  A,  ou  bien  mettre 
pied  à  terre,  empêcher  la  cavalerie  ennemie  d'avancer  et  la 
forcer  à  attendre  l'arrivée  de  son  infanterie  pour  enlever  le 
passage.  La  première  manière  d'agir  fournit  une  solution 
prompte  et  décisive,  mais  nous  ne  devons  l'employer  que 
quand  les  circonstances  nous  sont  particulièrement  favorable» 
(0.  p.  1.  C.  §  478). 

Par  contre,  en  se  décidant  à  combatti*e  au  moyen  de  la  ca- 
mbine,  il  peut  paraître,  à  première  vue,  que  le  résultat  ob- 
tenu sera  moins  positif,  car  il  est  à  ci-aindre  que  le  gros  des 
troupes  ennemies  ne  suive  pas  la  cavalerie  et  alors  les  ren- 
seignements obtenus  sont  insuffisants.  Cependant,  en  nous 
sei-vant  habilement  de  tous  les  obstacles  que  nous  rencontrons 
à  chaque  pas  dans  notre  pays,  une  exploration  défensive  nous 
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conduira  aussi,  moins  rapidement,  il  est  vrai ,  qu'une  explo- 
ration offensive,  au  but  cherché. 

«  Le  combat  à  pied  ne  doit  être  engagé  que  là  où-  il  est 
»  indiqué  par  la  configuration  et  la  nature  du  terrain  et  où 
»  un  nombre  relativement  restreint  de  fusils  peut  avoir  un 
»  résultat  important.  La  configuratiori  de  notre  pays,  Thabi- 
T>  tude  qu'ont  nos  hommes  de  s'y  orienter,  la  supériorité  en 
D  nombre  et  aussi  en  qualité  que  nous  rencontrerons  en  règle 
»  générale  chez  nos  adversaires,  prescriront  souvent,  voir 
T>  même  presque  toujours,  à  notre  cavalerie,  l'emploi  du  com- 
^  bat  à  pied.  (0.  p.  1.  C.  §  514,  no  3).  » 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  notre  brigade  ayant  repoussé 
l'attaque  à  pied  de  la  brigade  ennemie,  pourra  ensuite  se  por- 
ter vers  A,  car  le  §  514,  n^  3,  dit  : 

vi  Cependant  son  esprit  agressif  (celui  de  la  cavalerie)  ne 
y>  doit  pas  être  amoindri  par  ces  considérations.  Même  en 
»  l'employant  comme  il  vient  d'être  dit,  notre  cavalerie  mon- 
ï>  trera  qu'elle  est  pleine  d'entrain,  qu'elle  sait  se  porter  har- 
D  diment  en  avant  pour  aborder  l'ennemi,  qu'elle  est  capable 
i>  de  risquer  quelque  chose  et  qu'elle  a  confiance  dans  sa  pro- 
y>  pre  force. 

De  ce  qui  vient  d'être  dit  nous  pouvons  conclure  que  le 
combat  à  pied  sera  la  règle,  l'attaque  à  cheval  l'exception. 

Encore  une  fois,  voici  le  grand  avantage  de  notre  Ordon- 
nance : 

Elle  donne  des  règles  de  conduite  appropriées  à  nos  condi- 
tions. Si  elles  n'ont  pas  le  brio  des  principes  admis  par  les 
armées  permanentes,  c'est  que  nos  chefs  ont  eu  la  franchise 
d'avouer  qu'en  quelques  semaines  on  ne  forme  pas  des  cava- 
liers aussi  parfaits  que  ceux  qui  servent  des  années.  En  em- 
ployant notre  cavalerie  comme  l'indique  notre  Ordonnance, 
nous  atteindrons  modestement  notre  but,  mais  nous  l'attein- 
drons cependant  complètement,  et  nous  nous  éviterons  les 
mécomptes  que  ne  mani^uerait  pas  de  nous  attirer  une  plate 
imitation  des  armées  permanentes.  (Si  je  répète  ici  ce  que  j'ai 
dit  au  commencement  de  ce  travail,  c'est  que  je  trouve  qu'on 
ne  peut  assez  insister  sur  ce  point.) 
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Combat  à  cheval. 

Comme  nous  ne  devons  par  rejeter  complètement  l'idée  de 
Tattaque  à  Tarme  blanche,  voyons  dans  quelles  circonstances 
!ious  combattrons  à  cheval.  Ce  sera  : 

10  Quand  il  nous  est  possible  de  surpi'endre  Tennerai,  en 
nous  précipitant  brusquement  sur  lui. 

2o  Quand  le  combat  est  inévitable  et  que  les  circonstances 
<lans  lesquelles  nous  nous  trouvons  ne  nous  permettent  pas 
de  mettre  pied  à  terre. 

La  surprise  dépend  : 

io  De  la  promptitude  avec  laquelle  parviennent  les  rapports 
du  seivice  de  sûreté  et  de  leur  exactitude  ; 

2o  De  la  possibilité  d'approcher  Tennemi  sans  être  aperçu  ; 

30  De  la  rapidité  et  de  Ténergie  avec  lesquelles  Tattaque 
est  exécutée  dès  que  l'approche  ne  peut  plus  être  dissimulée. 

11  faut  bien  nous  entendre  par  ce  que  nous  comprenons  par 
«c  surprise,  d  Naturellement  nous  n'admettons  pas  que  nous 
puissions  tomber  sur  un  ennemi  s'avançant  tranquillement 
sur  sa  route,  sans  se  douter  aucunement  de  notre  proximité. 
Un  tel  fait  sera  extrêmement  rare,  et  il  dénoterait  une  impar- 
donnable négligence  dans  le  service  de  sûreté  en  mai^che; 
aussi  ne  devons-nous  pas  compter  sur  une  pareille  aubaine 
pour  vaincre  notre  adversaire.  Par  contre,  il  peut  très  bien 
arriver  que  Tennemi  soit  obligé,  pour  nous  atteindre,  de  tra- 
verser un  terrain  très  défavorable  à  un  rapide  déploiement, 
et  il  nous  sera  possible,  si  nous  agissons  assez  vite,  de  le  sur- 
prendre avant  qu'il  ne  soit  formé  pour  l'attaque. 

a  Tout  ce  qui  peut  favoriser  cette  surprise  devient  donc 
ï)  ({uestion  principale  ;  en  comparaison  de  l'effet  produit  par 
»  une  surprise,  la  force  de  l'ennemi,  sa  formation  et  la  nùtrf 
»  deviennent  choses  secondaires  (0.  p.  1.  C.  §  5H).  » 

Une  autre  fois  nous  voyons  qu'il  nous  est  possible  de  nous 
servir  des  abris  du  terrain  pour  aborder  l'ennemi  sans  être 
4lécouvert  trop  tôt. 

«  Dans  une  telle  circonstance,  le  temps  manque  généj'ale- 
»  ment  pour  arrêter  la  troupe  à  couvert  et  déterminer,  après 
T)  une  minutieuse  reconnaissance,  la  direction  à  prendi-e  pour 
ï>  avancer.  Le  plus  souvent  c'est  en  se  décidant  à  agir  qu'il 
T«>  faut  aussi  choisir  son  chemin  pour  se  porter  en  avant.  Cette 
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ï>  direction  de  marche  doit  permettre  de  s'approchei*  rapide- 
jf  ment  de  l'ennemi,  sans  en  être  vu.  La  configuration  de 

»  notre  pays  facilite  au  plus  haut  degré  cette  dernière  condi- 
»  tion,  mais  par  contre  elle  fait  aussi  courir  le  danger  de  s'é- 
»  garer,  c'est-à-dire  de  se  heurter  inopinément  à  des  obstacles 
y>  infranchissables,  ou  tout  au  moins  exigeant  pour  les  passer 
»  une  perte  de  temps  considérable.  Si  nos  commandants  de 
»  cavalerie  ont  l'habitude  de  s'orienter  rapidement  dans  notre 
ï>  terrain,  ils  seront  à  la  hauteur  de  leur  situation,  ils  possé- 
»  deront  un  avantage  marqué  vis-à-vis  d'un  adversaire  qui 
»  n'est  pas  familiarisé  avec  la  configuration  de  notre  pays.  (0. 
D  p.  1.  G.  .^514,  no  2.) 

Là  aussi  la  formation  pour  l'attaque  est  chose  secondaire  ; 
sans  vouloir  prétendre  qu'il  faille  aborder  l'ennemi  en  désor- 
dre, le  succès  dépendra  en  grande  partie  de  la  pi'omptitude 
de  la  décision  et  de  la  rapidité  de  la  marche. 

a  Enfin,  si  on  doit  attaquer  un  adversaire  qui  est  à  l'abri  de 
D  toute  surprise  par  la  nature  même  du  terrain  ou  par  son 
T>  service  de  sûreté,  le  succès  ne  pourra  être  assuré  que  par 
»  une  charge  correcte  dans  sa  direction,  dans  sa  formation, 
»  et  tout  particulièrement  par  l'énergie  et  la  hardiesse  que  le 
»  chef  saura  communiquer  à  sa  troupe.  »  (0.  p.  1.  G.  §  512.) 

Les  formations  d'attaque  de  la  brigade  sont  indiquées  clai- 
rement dans  notre  Ordonnance  ;  il  suffit  de  les  transcrire  ici 
sans  aucun  commentaire  : 

j>  385.  La  brigade  attaque  généralement  formée  sur  une 
»  seule  ligne. 

y>  Tant  que  là  direction  d'attaque  est  encore  indécise,  la 
y>  brigade  peut  choisir  la  formation  en  masse  de  brigade.  En- 
»  suite  les  régiments  sont  portés  à  distance  de  déploiement, 
»  ce  qui  permet,  suivant  les  circonstances,  de  passer  à  la  ligne 
y>  de  colonnes. 

)>  Ensuite  de  cela,  il  se  produit  souvent,  immédiatement, 
»  ou  par  suite  du  mouvement  en  avant,  une  formation  par 
y>  régiments  en  échelons  ou  par  lignes,  qui  est  la  conséquence 
ï>  soit  de  la  configuration  du  terrain,  soit  d'un  ordre  formel, 
^  soit  de  toutes  autres  causes. 

j*  38t).  Il  est  fréquemment  nécessaire  de  garder  quelques 
D  escadrons  comme  soutien,  soit  derrière  une  aile,  ou  les 
»  deux  ailes,  soit  derrière  le  centre  ;  cela  se  fera  par  l'initia- 


470  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

D  tive  personnelle   des  commandants  de  régiments,   ou  par 
»  l'ordre  du  commandant  de  la  brigade. 

D  387.  Dans  tous  les  cas,  le  commandant  en  chef  ainsi  que 
»  ses  subordonnés,  doivent  tâcher  d'amener  à  l'attaque  toutes 
T!>  les  forces  réunies  et,  si  possible,  au  même  moment. 

D  388.  Les  détachements  maintenus  en  arrière  au  commen- 
y>  cément  du  combat  (escadrons  isolés  ou  régiments  complets) 
»  sont  destinés  à  faire  face  à  des  troupes  ennemies  déboixlan- 
»  tes,  à  attaquer  l'ennemi  sur  le  tlanc,  ou  à  amener  une  dé- 
))  cision  dans  l'action  engagée.  Ils  ne  suivent  donc  derrière  la 
»  première  ligne  qu'aussi  longtemps  que  la  direction  de  Tatta- 
^>  que  est  incertaine  ;  aussitôt  celle-ci  connue,  ils  se  portent 
»  en  dehors,  à  droite  ou  à  gauche,  sur  l'aile  menacée  ou  sur 
y>  le  flanc  décisif. 

T>  La  distance  entre  les  lignes  diminue  à  mesure  que  Ton 
»  approche  de  l'ennemi  ;  elle  sera  au  commencement  de  200, 
»  au  plus  de  300  mètres. 

»  389  Une  fois  les  troupes  engagées,  l'influence  du  com- 
Ti>  mandant  de  brigade  sur  le  développement  du  combat  dé- 
»  pend  des  circonstances. 

»  Si  la  brigade  s'avance  avec  ses  forces  principales  sur  une 
»  seule  ligne  d'attaque,  il  la  conduira  lui-même  à  l'ennemi  ; 
»  si  par  suite  d'ordres  ou  en  fait  des  circonstances,  il  se  forme 
i>  deux  lignes,  il  choisit  sa  place  de  façon  à  pouvoir  diriger 
ï>  l'action  de  la  seconde  ligne,  s'il  le  juge  nécessaire. 

»  390.  I^s  escadrons  de  soutien  agissent  toujours  indépen- 
i>  dam  ment,  selon  leur  propre  initiative,  et  n'attendent  jamais 
»  des  ordres. 

D  Ils  restent  généralement  en  colonne  par  pelotons,  juîi- 
ï)  qu'au  moment  où  ils  ont  reconnu  dans  quelle  direction  ib 
))  doivent  opérer.  Agir  promptement,  en  débouchant  subite- 
»  ment,  assure  seul  le  succès. 

»  391.  Le  commandant  d'une  seconde  ligne  peut  choisir 
»  plusieurs  moyens  pour  intervenir  judicieusement  ;  il  peut 
D  porter  son  régiment  en  avant  à  une  allure  rapide,  en  toui^ 
))  nant  les  ailes  de  la  première  ligne  par  des  changements  de 
»  direction,  et  de  là  aborder  l'ennemi  avec  toutes  ses  forces, 
»  Il  peut  rompre  en  colonne  par  pelotons,  conduire  celle^'i 
»  sur  le  flanc  de  l'ennemi,  puis  engager  l'attaque  par  une 
»  conversion  des  pelotons. 

ï>  Il  peut  également,  une  fois  la  seconde  ligne  suffisamment 
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j>  avancée,  lancer,  à  de  brefs  intervalles,  ses  escadrons  les 
^  uns  après  les  autres  sur  les  flancs  de  Tennemi  ou  dans  la 
ï>  mêlée. 

»  392.  La  configuration  du  terrain,  dont  il  utilise  les  avan- 
ie tages,  et  Tennemi,  qu'il  ne  perd  pas  de  vue,  décident  de  sa 
i>  manière  d'agir  ;  la  simplicité  des  mouvements  préserve  de 
»  confusion  et  de  malentendus  et  assure  la  force  et  Fensem- 
»  ble  de  l'action. 

»  393.  L'intervention  correcte  et  à  propos  de  la  seconde 
»  ligne  exige  une  direction  très  habile  et  une  troupe  très 
»  mobile.  Pour  ces  raisons,  et  en  tenant  compte  de  nos  con- 
»  ditions  particulières ,  il  y  a  lieu  d'éviter  la  fonnatiou  sur 
»  deux  lignes.  » 

Enfin  l'attaque  est  décrite  de  la  manière  suivante  : 

«  394.  Dans  le  combat  à  cheval  la  cavalerie  agit  : 

))  1^  Par  l'efiet  moral  qu'elle  produit  en  apparaissant  subi- 
tement et  en  se  jetant  rapidement  sur  l'ennemi  ; 

»  2o  Par  la  force  du  choc  du  cheval  ; 

»  3o  Par  l'arme  blanche. 

»  396.  Dans  l'attaque  à  rangs  serrés,  l'ennemi  doit  être  cul- 
»  buté  par  le  choc  des  chevaux,  lancés  en  pleine  carrière, 
»  puis  entamé  ensuite  dans  le  combat  à  l'arme  blanche.  Pour 
i>  donner  au  choc  toute  sa  puissance,  il  est  nécessaire  que  la 
»  ligne  reste  serrée  et  alignée  jusqu'au  dernier  moment  ;  c'est 
»  alors  (|ue  les  chevaux  sont  lancés  à  toute  vitesse,  mais  ils 
»  doivent  conserver  encore  assez  de  forces  pour  la  mêlée, 
»  ainsi  que  pour  une  poursuite  vigoureuse. 

»  L'attaque  à  rangs  serrés  s'effectue  toujours  en  ligne  sur 
»  deux  rangs. 

»  397.  Après  avoir  formé  la  ligne,  on  commande:  Pour 
y>  l'attaque  ;  à  ce  commandement,  on  ajoute  les  commande- 
y>  ments  concernant  les  allures. 

ï>  398.  Pour  l'exécution  de  l'attaque,  on  s'en  tiendra  aux 
D  prescriptions  suivantes  : 

ï>  i*^  La  ligne  ne  sera  formée  qu'au  moment  où  il  n'existera 
»  plus  de  doute  sur  la  direction  de  l'attaque.  En  passant  trop 
»  tôt  à  la  ligne,  la  troupe  devient  peu  mobile  et,  en  outre, 
»  l'ennemi  est  tenté  de  tomber  sur  notre  flanc,  après  l'avoir 
»  gagné  par  une  manœuvre  habile.  Par  contre,  si  nous  dé- 
»  ployons  trop  tard,  l'ennemi  en  profitera  pour  nous  attaquer 
»  pendant  que  nous  nous  formons.  Le  choix  du  moment  pour 
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»  le  déploiement  est  ainsi  une  condition  essentielle  pour  la 
»  réussite  de  l'attaque. 

»  2°  Il  faut  garder  aussi  longtemps  que  possible  ViMiuv 
))  du  trot  et  ne  prendre  le  galop  que  peu  d'instants  avant  It» 
»  commandement  :  Chargez  ! 

»  De  cette  façon,  on  assure  la  cohésion  et  rimpétuosité  «le 
»  la  charge.  Le  galop  prolongé  n'est  justifié  que  par  la  pussi- 
))  bilité  de  surprendre  l'ennemi,  ou  par  la  nécessité  de  travpr- 
»  ser  à  grande  vitesse  la  zone  dangereuse  de  ses  feux. 

»  3°  Peu  d'instants  avant  d'aborder  l'ennemi,  on  doniu»  I»* 
»  commandement  :  Chargez  !  Toute  la  troupe,  le  sabre  en 
»  l'air,  aux  cris  vigoureux  de  :  «  Hourrah  »,  s'élance  sur  Ten- 
»  nemi  à  une  allure  impétueuse,  fermement  résolue  de  tmii 
))  culbuter 

»  406.  La  mêlée  est  la  suite  inévitable  de  chaque  attaqup  i 
))  travers  les  lignes  ennemies. 

»  Dans  la  mêlée,  le  plus  courageux  et  le  plus  vigoureux  e-t 
»  vainqueur.  Chacun  doit  donc  s'effoi'cer  de  sabrer  et  «le 
T>  pointer  le  plus  énergiquement  possible. 

>)  Les  hommes  ne  se  laisseront  pas  séparer  de  leui's  «Jli- 
»  ciers,  mais,  au  contraire,  ils  formeront  autour  d'eux  <!•- 
»  groupes  serrés. 

»  407.  La  poui'suite  est  le  complément  d'une  attaque  réu- 
»  sie.  Généralement  la  poursuite  se  produit  d'elle-mèn>^  i 
»  la  suite  de  la  mêlée. 

»  Une  partie  des  troupes  victorieuses  poui'suit  vigoureu<t- 
»  ment  l'ennemi  ;  le  reste  se  rallie  promptement  et  finij.'- 
y>  des  détachements  serrés,  destinés  à  faire  face  à  de  nouvel^ 
»  attaques  ;  ces  détachements  doivent  être  aussi  forts  q:i- 
»  possible. 

y>  Les  chefs  qui  sont  parvenus  à  réunir  des  grou[>es  ou  «1^ 
))  unités,  suivent  en  ordre  serré  les  troupes  désorganisées  «ju: 
D  poursuivent  l'adversaire.  Il  forment  ainsi  une  réserve  \n\'\^ 
y>  à  s'opposer  à  un  retour  offensif  de  l'ennemi. 

>>  La  retraite  d'une  troupe  battue  dans  la  mêlée  se  fait  t^u- 
»  jours  à  l'allure  la  plus  vive  ;  les  officiei's  cherchent  a  ^ 
»  mettre  en  tête,  modèrent  l'allure  et  rassemblent  aulou 
»  d'eux  autant  d'hommes  que  possible.  Afin  de  pouvoir  -* 
ï>  rallier,  on  s'elTorcera  de  gagner  un  terrain  qui  mette  'i* 
»  terme  à  la  poursuite,  ou  bien  on  tachera  de  rejoindre  mr 
y>  troupe  de  repli ,  dont  on  aura  soin  de  démasquer  le  front 
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»  S'il  se  trouve  encore  à  disposition  des  unités  non  enta- 
»  mées,  celles-ci  feront  tous  leurs  efforts  pour  arrêter  la  pour- 
y>  suite  de  Tennemi  ;  elles  attaqueront  ses  flancs  ou  choisiront 
ï>  une  position  avantageuse  pour  lui  barrer  le  passage  au 
»  moyen  de  leurs  carabines. 

>  Tous  ces  mouvements  s'exécuteront  rapidement  et  avec 
»  énergie.  Au  moment  de  l'action ,  les  réflexions  qui  précè- 
)>  dent  les  décisions  qu'il  faut  prendre  rapidement  les  unes 
^  après  les  autres ,  ne  doivent  dans  aucun  cas  dégénérer  en 
ï)  un  anxieux  examen  de  toutes  les  éventualités  avantageuses 
»  ou  désavantageuses  qui  peuvent  se  présenter.  Si  la  décision 
r>  prise  est  le  résultat  d'idées  claires  et  simples,  l'exécution  en 
D  sera  sûre  et  énergique.  Toutes  les  finasseries,  de  même 
»  qu'une  hâte  irréfléchie  de  se  porter  en  avant,  sont  les  signes 
»  les  plus  sûrs  d'une  décision  prise,  non  pas  en  vue  de  la 
»  probabilité  d'un  succès,  mais,  au  contraire,  .sous  l'empire 
»  de  la  crainte  de  subir  un  échec.  (0.  p.  1.  C.  55  545.) 

»  Dès  que  l'attaque  a  commencé ,  il  n'est  plus  possible  de 
if»  modifier  les  dispositions  prises.  Le  commandant  de  la  troupe, 
»  s'il  vient  à  reconnaître  qu'il  a  commis  une  erreur,  ou  qu'il 
»  a  oublié  de  prévoir  telle  éventualité  importante,  n'en  persé- 
»  vérera  pas  moins  dans  sa  première  résolution  et  emploiera 
»  toute  son  énergie  pour  en  assurer  malgré  tout  l'exécution.  y> 
(0.  p.  1.  C.  §  516.) 

Il  nous  reste  encore  à  dire  un  mot  de  l'emploi  des  mitrail- 
leuses, dont  on  dote  notre  cavalerie. 

Notre  ordonnance  nous  fait  savoir,  Jj  568,  que  dans  le  com- 
bat de  cavalerie  proprement  dit,  les  mitrailleuses  ne  pourront 
que  rarement  être  employées.  Il  vaudra  mieux  alors  les  pla- 
cer sur  un  point  plus  en  arrière,  d'où,  en  cas  d'insuccès,  la 
poursuite  pourra  être  arrêtée  et  où  les  troupes  en  retraite  au- 
ront la  possibilité  de  se  reformer. 

C'est  pendant  un  combat  à  pied  que  ces  engins  atteindront 
toute  leur  puissance  et  nous  en  examinerons  plus  loin  l'em- 
ploi. 

Combat  à  pied. 

Supposons  que  notre  brigade ,  au  lieu  de  combattre  à  che- 
val, se  décide  à  mettre  pied  à  terre.  Nous  savons  qu'elle  choi- 
sira un  emplacement  permettant  d'obtenir  un  grand  effet  avec 
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un  petit  nombre  de  fusils.  Il  n'est  cependant  pas  nécessaire 
que  cet  emplacement  soit  protégé  par  un  obstacle  infranchiï^ 
sable  ;  pendant  le  combat,  le  feu  de  nos  carabines  rendra  notre 
front  peu  vulnérable,  et  il  suffit  d'un  ruisseau  marécageux, 
d'un  ravin  difficile  à  passer,  pour  nous  préserver  d'une  charpe 
des  réserves  de  l'adversaire,  dans  le  cas  où  nous  sommes 
obligés  de  remonter  à  cheval.  Par  contre,  il  est  nécessaire 
que  nos  flancs  soient  garantis  sur  une  certaine  étendue,  par  la 
nature  du  terrain,  car  sans  cela  l'ennemi  ne  manquera  pas  de 
nous  tourner,  et  s'il  peut  le  faire  sans  grande  perte  de  temps, 
il  est  évident  que  notre  situation  deviendrait  très  critique. 
Pour  cela  le  commandant  garde  auprès  de  lui  quelques  ordon- 
nances à  cheval  ;  il  fera  explorer  soigneusement  les  flancs 
pour  être  avisé  à  temps  de  toute  menace  de  danger.  (0.  p.  1. 
C.  §  556.) 

Une  brigade  de  cavalerie  peut  mettre  pied  à  terre  de  deux 
manières  différentes  : 

1^  Il  lui  est  possible  de  placer  ses  chevaux  à  couvert,  très 
près  de  la  ligne  des  tirailleurs.  Dans  ce  cas,  elle  fait  coupler 
les  chevaux  (0.  p.  1.  C.  §  325»)  et  dispose  ainsi  du  maximum 
de  fusils.  (0.  p.  1.  C.  {5  436.)  Cependant  ce  nombre  est  encore 
restreint,  car  si  nous  décomptons  les  ordonnances,  les  hom- 
mes en  patrouille,  ceux  qui  tiennent  les  chevaux  des  officier*, 
notre  brigade  ne  pourra  pas  mettre  plus  de  500  à  520  fusils 
en  ligne. 

c(  2*^  Si ,  par  contre ,  on  veut  se  réserver  la  possibilité  de 
i>  faire  mouvoir  la  colonne  des  chevaux ,  on  mettra  pied  à 
r>  terre,  s'étant  formé  préalablement  en  colonne  de  marche  par 
»  trois.  On  ordonne  pour  cela  :  Pour  le  combat  à  pied ,  pie«i 
D  à  terre  !  Les  cavaliers  n^  2  restent  à  cheval  et  prennent  les 
»  rênes  du  filet  des  cavaliers  m»  1  et  3.  Tous  les  n®»  1  et  3 
y>  mettent  pied  à  terre,  saisissent  leurs  carabines  et  se  forment 
y>  en  rang  là  où  se  trouvent  le  commandant  d'escadron.  (O,  i*. 
i>  1.  C.  §  437.)  y> 

Alors  le  nombre  de  fusils  se  réduira  à  environ  400  pour  la 
brigade. 

Nous  voyons  donc  que  dans  l'un  et  l'autre  cas,  nous  dispo- 
sons toujours  d'un  nombre  restreint  de  tirailleurs  ;  cependant, 
si  nt)us  savons  bien  les  placer,  ils  opposeront  une  i^ésistanre 
que  les  cavaliers  ennemis  ne  parviendront  pas  à  \^incre  en 
quelques  instants. 
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Ces  derniers,  s'ils  ne  peuvent  pas  tourner  nos  flancs,  seront 
obligés  de  mettre  pied  à  terre,  et  comme  la  puissance  offen- 
sive de  cavaliers  combattant  avec  la  carabine  n'est  pas  bien 
•considérable,  nous  pouvons  admettre  qu'il  faudra  à  l'adver- 
saire une  grande  supériorité  numérique  pour  r^ous  déloger  de 
notre  position. 

<L  Enfin,  même  en  combattant  à  pied,  il  ne  faut  pas  oublier 
D  que  la  mobilité  est  l'élément  de  la  cavalerie  ;  celle-ci  doit 
T>  savoir  marcher  rapidement,  paraître  tout  à  coup,  puis  dis- 
i>  paraître  subitement,  pour  se  porter  sur  un  autre  point.  En 
1^  général  elle  évitera  de  s'engager  à  fond.  (0.  p.  1.  C.  g  551.) 
La  première  condition  de  mobilité  réside  dans  la  possibilité 
•de  pouvoir  rapidement  monter  à  cheval.  Si  nos  cavaliers  sont 
•séparés  par  une  grande  distance  de  leurs  montures,  ils  devien- 
nent une  mauvaise  infanterie  et  risquent  fort  d'être  dispersés 
et  détruits  par  une  cavalerie  entreprenante. 

<L  Nous  ne  chercherons  pas  non  plus  à  entretenir  le  combat 
i>  au  moyen  de  réserves  qui  s'engagent  peu  à  peu.  Nous  met- 
y>  trons  au  contraire,  dès  le  commencement,  tous  nos  fusils  en 
T>  ligne.  Lorsqu'il  est  encore  incertain  où  l'ennemi  prononcera 
»  son  attaque,  nous  rassemblerons  toutes  nos  forces ,  ou  leur 
y>  plus  grande  partie,  sur  un  point  central,  pour  ne  les  dé- 
y>  ployer  qu'au  moment  où  la  direction  de  l'attaque  se  dessine 
y>  nettement.  (0.  p.  1.  C.  §  553,  2°  et  3®  alinéas.) 

»  Le  combat  à  pied  a  lieu,  dans  la  règle,  sur  une  position 
Ki  choisie  dans  ce  but  ;  il  est  donc  défensif. 

D  Le  commandant  du  régiment  assigne  à  chaque  escadron 
»  le  secteur  à  occuper,  sur  quoi  les  capitaines,  après  avoir  fait 
»  une  rapide  reconnaissance  avec  leurs  ofliciei*s,  disposent  de 
y>  leurs  pelotons.  Dans  le  choix  de  la  position ,  il  faut  avant 
»  tout  tenir  à  avoir  un  bon  champ  de  tir. 

j>  S'il  ne  s'agit  pas  de  tromper  l'ennemi  sur  notre  propre 
y>  force ,  les  troupes  seront  autant  que  possible  concentrées. 
y>  (0.  p.  1.  G.  §  554.) 

y>  Si  la  colonne  des  chevaux  ne  paraît  pas  suffisamment  en 
»  sûreté,  il  faut,  pour  la  mettre  à  l'abri  d'un  coup  de  main  de 
y>  lennemi  et  pour  pei^mettre  aux  tirailleurs  de  monter  à  che- 
y>  val  et  de  partir,  détacher  une  petite  réserve  à  cheval  ou  à 
»  pied,  suivant  les  circonstances.  »  (0.  p.  1.  C.  ^*  557.) 

La  carabine  que  notre  cavalerie  a  reçue  en  1894  est  excel- 
lente et  elle  permet  d'ol)tenir  des  résultats  très  bons  jusqu'à 
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1200  mètres.  Ferons-nous  usage  de  cette  grande  portée  de  no- 
tre arme  ? 

Nous  pouvons  répondre  que  tout  dépend  des  circonstance^. 

«  En  général  on  tire  principalement  sur  l'infanterie  à  de 
y>  grandes  distances,  mais  les  feux  doivent  toujours  être  puis- 
D  sants,  de  façon  à  produire  un  effet  moral  considérable.  I*ar 
»  contre,  nous  n'ouvrirons  le  feu  qu'à  courte  distance  sur  <ie 
»  la  cavalerie  qui  nous  attaque,  afin  d'obtenir  un  résultat 
»  meurtrier.  »  (0.  p.  1.  C.  S  553.) 

Si  cependant  nous  avons  un  long  champ  de  tir  devant  nou<. 
il  sera  bon  aussi  d'ouvrir  le  feu  à  grande  portée  sur  la  cavale- 
rie ennemie,  car  nous  la  forcerons  ainsi  à  s'arrêter,  à  se  njet- 
tre  à  couvert,  à  reconnaître  notre  position  (§  552)  et  enfin  J 
voir  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  tourner  nos  flancs. 

Si  cette  reconnaissance  fait  reconnaître  à  l'adversaii^e  «ju»'' 
ce  dernier  mouvement  est  impossible,  il  sera  obligé  de  mettiv 
pied  à  terre,  et  l'instruction  des  tirailleurs  de  cavalerie  étant 
très  sommaire,  pour  ce  qui  regarde  l'offensive,  nous  par\'ien- 
drons  bientôt  à  briser  leur  élan  si  nous  les  forçons  à  chemin»  r 
longtemps  sous  notre  feu  ;  en  outre ,  ils  seront  forcés  de  lais- 
ser leurs  chevaux  et  leurs  réserves  bien  loin  en  arrière,  ce  <|ni 
les  rendra  peu  mobiles  et  garantira  notre  colonne  des  chevaux 
contre  une  surprise. 

Le  développement  du  combat  et  les  i-apports  de  nos  patrouil- 
les de  flanc  nous  feront  voir  s'il  nous  est  possible  de  pren^liv 
nous-mêmes  l'offensive,  ou  bien  si  nous  devons  nous  repoilfr 
sur  une  autre  position  plus  en  arrière  et  recommencer  le  mt^ni*' 
jeu.  Cette  façon  d'agir  retardera  la  marche  <le  la  cavalerie  en- 
nemie, la  forcera  à  s'arrêter,  à  se  diviser  et  par  conséijuen- 
l'affaiblira.  Si  nous  ne  nous  en  laissons  pas  imposer  par  un 
ennemi  supérieur  en  nombre ,  si  nous  profitons  de  tous  1^* 
avantages  que  nous  offie  le  terrain,  nous  verrons  enfin  a^ri^♦  ' 
les  têtes  de  colonnes  du  gros  de  l'ennemi  et  nous  pourn^i^ 
alors  renseigner  notre  général  en  chef  sur  les  événement"^  f  i' 
l'intéressent  particulièrement. 

Pendant  (fue  nous  sommes  aux  prises  avec  la  cavalerie  enne- 
mie, nous  ne  devons  pas  oublier  l'exploration;  le  bruit  <l«*i» 
fusillade  attirant  sur  le  même  endroit  tous  les  détacliemen'- 
qui  couvraient  un  large  front,  il  nous  sera  possible  de  huau 
en  avant  quelques  petites  patrouillçs  composées  d'officiei^  ti 
(le  cavaliers  bien  montés. 
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Ceux-ci,  tournant  les  lianes  de  Tadvei^saire ,  iront  voir  ce 
qui  se  passe  derrière  le  front  de  combat. 

C'est  pendant  le  combat  à  pied  que  les  mitrailleuses  sont 
appelées  à  soutenir  énergiquement  nos  tirailleurs.  Si,  comme 
le  prévoit  notre  nouvelle  organisation,  la  brigade  peut  dispo- 
ser de  6  mitrailleuses,  nous  pouvons  dire  qu'elles  apportent 
un  renfort  correspondant  à  au  moins  JÎOO  cavaliers. 

I^  chapitre  VII,  î^*  558  à  Jj  572,  donne  toutes  les  règles  con- 
cernant l'emploi  tactique  des  mitrailleuses.  Nous  pouvons  le 
résumer  ainsi  : 

lo  Possibilité  de  concentrer  un  tir  précis  et  énergique  sur 
les  points  importants. 

2^  Faire  occuper  par  des  sections  de  mitrailleuses  des  points 
couvrant  les  flancs  de  notre  position  et  augmentant  ainsi  l'é- 
tendue de  notre  rayon  d'action. 

3o  Facilité  de  tenir  une  position  jusqu'à  l'arrivée  de  la  cava- 
lerie. 

4o  Protection  de  la  retraite. 

5o  Appui  de  l'action  de  la  cavalerie  pendant  la  poursuite. 

On  a  fait  aux  mitrailleuses  le  reproche  d'entraver  la  mobi- 
lité de  la  cavalerie.  Quiconque  a  vu  manœuvrer  ces  engins 
peut  dire  hardiment  (|ue  ce  reproche  n'est  absolument  pas 
justifié  ! 

Pendant  la  marche  les  mitrailleuses  et  leur  munition  sont 
transportées  sur  des  fourgons.  Les  chevaux  de  bat  suivent 
ces  chars.  Dès  que  l'ennemi  est  signalé,  les  mitrailleuses  et 
leur  munition  sont  chargées  sur  les  chevaux  de  bat,  et  ceux- 
ci  ayant  été  ménagés  jusqu'à  ce  moment,  sont  en  état  de  passer 
partout  011  peut  passer  un  cavalier. 

Quand  à  l'emploi  des  mitrailleuses,  notre  ordonnance  dit, 
S  559  et  S  572  : 

«  Par  contre,  la  cavalerie,  dans  toutes  ses  décisions,  ne  se 
»  laissera  pas  influencer  par  les  mitrailleuses  qu'elle  conduit 
»  avec  elle  ;  elle  les  considérera  comme  un  auxiliaire  précieux, 
y>  mais  non  comme  son  pi'incipal  moyen  de  combat. 

»  Une  cavalerie  qui  dégénère  au  rôle  de  soutien  de  ses  mi- 
»  trailleuses,  cesse  d'être  de  la  cavalerie. 

n  Un  chef  de  cavalerie  capable,  manœuvrant  dans  un  tei-- 
y>  rain  comme  le  nôtre,  peut  obtenir  des  résultats  remarqua- 
»  blés,  même  s'il  ne  commande  qu'une  troupe  peu  nombreuse, 
»  mais  mobile  et  munie  de  mitrailleuses.  Il  n'hésitera  pas  à 
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»  sacrifier  ces  dernières,  s'il  s'agit  de  remporter  une  victoii»» 
D  décisive  ou  de  sauver  sa  troupe.  » 

Avec  de  tels  principes ,  il  n'y  a  pas  à  craindre  que  la  cava- 
lerie devienne  immobile.  Celui  qui  a  pu  avancer  un  tel  dontf» 
n'avait  pas  lu  notre  instruction  et  ne  s'était  fait  qu'une  i«ltV 
confuse  de  l'emploi  des  mitrailleuses. 

Offensive.  Jusqu'à  présent  nous  n'avons  parlé  que  du  com- 
bat défensif  de  la  cavalerie. 

<L  Si,  exceptionnellement,  nous  sommes  obligés  d'attaquer  à 
y^  pied  une  position  tenue  par  l'ennemi ,  nous  occuperons  re 
»  dernier  sur  son  front  au  moven  d'un  faible  détachemenl. 
»  tandis  que  nos  forces  principales  seront  conduites  rapide- 
ï>  ment  et  à  couvert  sur  le  flanc  de  l'adversaire  puis,  après  un 
»  court  feu  de  magasin,  on  l'attaquera  àl'improviste.  >  (0.  p.  I. 
C.  §  555.) 

Nous  voyons  que  notre  ordonnance  nous  recommande  daii> 
l'offensive  de  tourner  les  flancs  de  l'ennemi  ;  nous  savons  «lue 
c'est  le  point  faible  d'une  position  gardée  par  des  tiraille»f> 
•de  cavalerie  et  qu'ils  doivent  être  particulièrement  protéjit^ 
par  le  terrain.  Comme  nous  devons  admettre  que  rennemi 
saura  choisir  une  position  avantageuse,  nous  pouvons  <Iifv 
qu'il  nous  sera  très  difficile  d'agir  avec  succès,  contre  une 
troupe  régulière  qui  ne  nous  est  pas  trop  inférieure  eu 
nombre. 

Par  contre,  si  c'est  à  des  troupes  irrégulières  que  nous  av«nh 
affaire,  il  nous  sera  possible  de  procéder  offensivement  conti»* 
elles,  même  à  nombre  égal,  car  de  pareilles  bandes  ne  résistent 
pas  à  une  attaque  énergique. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  parlé  que  du  combat  de  notre  cava- 
lerie d'exploration  contre  celle  de  l'adversaire,  et  nous  aA«'ij- 
admis  qu'à  un  moment  donné  nous  voyons  surgir  les  têtes  i^ 
colonnes  de  Tinfanterie. 

Naturellement  nous  ne  nous  faisons  pas  l'illusion  decnûi» 
qu'avec  quelques  cavaliers  nous  parviendrons  à  aiTêter  des  «li- 
visions  entières  d'infanterie.  Nous  pouvons  nous  estimer  heu- 
reux si  nous  parvenons  avec  une  brigade  de  cavalerie  à  laii»* 
déployer  un  bataillon  d'infanterie. 

Vis-à-vis  des  fantassins  notre  manière  d'agir  ne  doit  i»»^ 
consister  à  tenir  opiniâtrement  des  positions  ;  nous  nous  >e/- 
virons,  au  contraire,  de  la  mobilité  qui  nous  est  inhérente,  «ie 
la  facilité  avec  laquelle  nous  pouvons  apparaître  suhitemei.î 
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sur  un  point  pour  surprendre  Tennemi  par  des  feux  donnés  à 
rimproviste.  Nous  romprons  ensuite  le  combat,  sans  avoir  été 
entamés,  pour  le  recommencer  en  un  autre  endroit.  Nous  par- 
viendrons ainsi  à  obtenir  des  renseignements  importants,  sur- 
tout si  nous  savons  compléter  habilement  notre  exploration 
au  moyen  de  patrouilles  d'officiers. 

Me  voici,  chers  lecteurs,  à  la  fin  de  ma  science.  Je  vous  ai 
parlé  de  l'organisation  de  la  cavalerie  des  puissances  qui  nous 
entourent,  je  vous  ai  dit  comment  nous  comptions  nous  ser- 
vir du  peu  de  cavalerie  dont  nous  disposons,  enfin  je  vous  ai 
exposé  quelques  idées  concernant  l'emploi  de  nos  brigades  à 
la  frontière  ou  devant  le  front  de  l'armée.  Je  suis  entré  en- 
suite dans  quelques  détails  du  service  de  sûreté  en  marche, 
de  l'emploi  des  patrouilles  et  du  combat  de  la  cavalerie  d'ex- 
ploration livrée  à  ses  propres  forces. 

Je  vous  avais  promis  de  vous  parler  aussi  des  avant  postes 
de  la  cavalerie  et  de  l'emploi  de  cette  dernière  en  corrélation 
avec  les  autres  armes,  mais  ceci  m'entraînerait  trop  loin  et  je 
serais  obligé  de  faire  paraître  une  longue  suite  d'articles  qui 
souvent  seraient  la  répétition  de  ce  que  je  viens  de  publier; 
aussi,  chers  lecteurs,  je  termine  ici  ma  prose  pour  ne  pas 
abuser  plus  longtemps  de  votre  patience. 


Société  des  officiers  de  la  Gonrédéralion  SDisse. 


SECTION  VALAISANNE 

On  nous  écrit  les  lignes  suivantes  à  propos  de  la  «  recon- 
naissance militaire  du  secteur  Haut  de  Cry-Wildhorn  »,  exé- 
cutée par  la  section  valaisanne  les  7,  8  et  9  juin  1895  : 

«  Les  cinq  colonnes  chargées  d'étudier  ce  secteur,  avaient 
rendez-vous  au  retour  à  l'hôtel  du  Sanetsch,  le  8  juin,  à  3  ^  h. 
Aussi,  à  partir  de  3  heures,  voyait-on  poindre  de  tous  les  dé- 
bouchés conduisant  au  plateau  Sanfleuron ,  les  membres  des 
différentes  colonnes  arrivant  plus  ou  moins  vite,  suivant  leur 
force  et  leur  soif,  car,  tout  en  étudiant  les  ressources,  position 
et  praticabilité  du  passage,  les  provisions  prises  au  départ 
avaient  aussi  été  l'objet  d'une  sollicitude  particulière. 
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»  Aussitôt  réunis,  au  nombre  de  40  environ,  le  tir  prévu 
dans  le  programme  et  organisé  par  les  membi'es  de  la  cin- 
quième colonne,  arrivée  la  première,  commença  :  tir  au  fusil 
militaire  à  300  m.  et  tir  au  revolver  à  50  m.  Chacun  rivalisa  d'a- 
dresse et  malgré  la  fatigue  et  Ténervement  d'une  longue  course 
les  officiers  firent  preuve  d'une  grande  habileté.  Mais  la  jour- 
née ne  devait  pas  ainsi  se  terminer.  Un  beau  feu  brillait  der- 
rière rhotel  ;  on  voyait  quatre  Saviesans  s'agiter  autour  de  ce 
feu,  des  bancs  s'alignaient  :  on  nous  appelle,  et  bientôt,  assis 
en  demi-cercle,  nous  étions  prêts  à  prendre  la  t  raclette  • 
arrosée  d'un  excellent  muscat  de  Savièze. 

»  La  collation  a  été  très  gaie,  l'entrain  se  communiquait  de 
proche  en  proche,  on  liait  une  connaissance  plus  intime  avei 
les  officiers  vaudois  et  genevois,  trop  peu  nombreux,  héla^. 
venus  rehausser  notre  réunion  par  leur  présence.  A  40  heure^^. 
gais  et  contents,  nous  avons  gagné  nos  quartiers. 

»  Quel  est  donc  celui  qui,  à  la  vue  de  ces  matelats  aligné^ 
par  terre  au  nombre  de  10  par  salle,  n'a  pas  senti  revivre  eii 
lui  le  doux  souvenir  de  la  chambrée  de  la  caserne?  Aussi 
chacun  s'est  pénétré  de  son  rôle,  et  c'est  au  milieu  des  chanb 
et  des  rires  que  Morphée  s'emparait  de  chacun  de  nous  p*»ui 
nous  plonger  tour  à  tour  dans  les  douceurs  du  sommeil  et  t^ 
n'est  que  quand  le  dernier  éveillé  s'apercevait  que  t  ses  oja- 
lices  ne  mordaient  plus  d,  qu'il  se  décidait  à  s'élancer  dans  It^ 
bras  de  la  déesse. 

y>  Le  dimanche  9,  à  4  heures,  diane.  F'abrication  du  thé  et 
départ  pour  Sion. 

»  Arrivé  au  lieu  de  la  réunion  générale,  chacun  se  chan^jt* 
et  apparaît  bientôt  après  en  uniforme  pour  se  rendre  à  roffice 
divin,  puis  au  lunch,  où  a  eu  lieu  la  distribution  des  prix, 
consistant  en  des  ouvrages  de  dame.  Puis  partie  sérieuse. 
c'est  l'heure  des  rapports  et  de  la  critique  !...  C'est  derechrf 
le  tour  de  la  gaîté  ;  les  fronts  se  dérident  dans  le  salon  de 
l'hôtel  de  la  Poste  où  avait  lieu  le  banquet  auquel  assistaiait 
le  chef  du  Département  militaire  et  le  vice-président  «le  h 
Municipalité.  Là  on  se  souhaite  la  bienvenue ,  on  porte  dt*s 
santés  aux  cantons  de  Vaud,  Genève  et  Valais.  Mais,  hélas. 
l'heuie  du  train  arrive  et  trop  nombreux  sont  ceux  qui  noit> 
quittent. 

»  Les  autres  se  trouvent  à  9  heures  au  Casino  pour  la  >t»i- 
rée  dansante.  I^  gaîté  anime  tous  les  visages,  l'entrain  régn»* 
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comme  au  commencement  de  la  course,  et  ce  n'est  qu'à 
5  heures  du  matin  que  chacun  se  quitte  content,  remerciant 
le  comité  pour  son  zèle.  » 

La  section  a  composé  comme  suit  son  comité  pour  Texercice 
de  1895-1896  : 

Président  :  M.  Maurice  d'Allèves,  capitaine  du  génie,  Sion. 
Vice-président  :  M.  Henri  Roten,  major  du  bat.  89,  Rarogne. 
Secrétaire  :  M.  Jacques  Calpini,  lient,  d'infanterie,  Sion. 
Trésorier  :  M.  François  de  Kalbermatten,  lient,  d'inf.,  Sion. 
Adjoint  :  M.  Jérôme  Roten,  capitaine-adjudant,  Savièze. 


ACTES     OFFICIELS 


Ont  été  nommés  officiers  dans  les  troupes  sanitaires  à  la  suite  de  re- 
celé préparatoire  d*offîciers  sanitaires  no  II,  à  Bâle  : 

A.  Premiers- lieutenants  (médecins).  —  MM.  Edouard  Ceresole,  de  Vevey, 
à  Lausanne  ;  Max  Studer,  à  St-Gall  ;  Jules  Talllens,  à  Lausanne  ;  Gustave 
€eresole,  de  Vevey,  à  Lausanne  ;  Jules  Gonin,  à  Lausanne  ;  Aug.  Rœhricb, 
à  Genève  ;  Otto  Burckhard,  de  Bâle,  à  Préfargier  ;  Louis  Schnider,  à  Neu- 
veville  ;  Eugène  Patry,  à  Genève  ;  Jean  Bi*aun ,  à  Genève  ;  Henri  Vulliet, 
•de  Commugny,  à  Lausanne;  Guillaume  Reiser,  de  Rorschach,  à  Genève; 
Victor  Nicolet,  de  Villarimboud,  à  Fribourg;  Jules  Jacot-Guillarmod,  de  la 
€haux-de-Fonds ,  à  Prilly  ;  Massimino  Fonti ,  de  Miglieglia ,  à  Rediglioi-a  ; 
Théodore  Vannod.  d*Omy,  à  Berne  ;  Robert  Verdan,  de  Neuchétel-Boudry, 
à  Peseux;  Eugène  de  Cocatrix.  à  St-Maurice  (Valais);  Amédée  WollT,  à 
Oenève;  André  Monastier,  de  Lausanne,  à  Nyon;  Stefano  Riva,  à  Lu- 
^ano  ;  Alfred  Clément,  à  Romont,  et  Denis  Oberson,  de  Fribourg,  à  Gt»nève. 

B.  Lieutenants  (pfiarmaciens].  —  MM.  Edourd  David,  à  Fribourg,  et  César 
Barbezat,  des  Bayards,  à  Payerne. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  transféré  dans  rartillerie  de  forteresse  :  MM.  F» 
Mosimann,  de  Lauperswyl  (Berne),  lieutenant  de  fusiliers,  bataillon  28/1 
Joseph  Wyrsch,  d'Emmetten  (Unterwald-le-Bas),  lieutenant  de  carabiniers 
au  dit  lieu,  bataillon  4/1V  (tous  les  deux  avec  promotion  au  grade  de  pre- 
mier lieutenant),  et  Gerardo  Pe^^vangher,  d'Airolo  (Tessin),  lieutenant  de 
carabiniers,  bataillon  8/II.  M.  Mosimann  est  incorporé  dans  la  compagnie 
de  forteresse  no  I  et  les  deux  autres  dans  la  compagnie  no  IL 
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—  M.  le  lieutenant-(,»olonel  Alphonse  de  Wattewille,  actuelleiiMMit  ins- 
tructeur rrinfanterie  de  Ire  classe,  est  nommé  secrétaire  de  rinslnict«ur 
(»n  clief  de  rinfanterie. 

—  Lo  Conseil  fédéral  a  décidé  de  munir  les  sergents-majors  du  génie 
d'élite  du  môme  sabre  que  les  sergents-majors  d'infanterie. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE 

Manceavres  da  1er  corps  d'armée.  —  L*ordre  de  corps  d*ar- 
mée  no  2  règle  les  questions  d'administration.  Nous  en  extrayons  h-s 
renseignements  suivants,  concernant  les  subsistances  : 

Le  jour  d*entrée  en  service,  les  unités  de  troupes  toucheront  la  subsis- 
tance en  argent.  Il  en  sera  de  même  pour  les  troupes  rassemblées  b 
veille  dans  les  dépôts  de  mobilisation.  Les  chefs  des  unités  pooiront 
avec  cette  indemnité  faire  délivrer  à  leurs  troupes  des  subsistances  en 
nature  si  les  circonstances  le  permettent. 

Pendant  le  cours  préparatoire,  les  subsistances  seront  fournies  soit 
par  le  détachement  des  subsistances  à  Renens,  soit  par  les  communes^ 
des  fournisseurs  ou  les  magasins  fédéraux,  suivant  un  tableau  figunnt 
dans  Tordre. 

Dès  Ventrée  en  ligne ,  le  détachement  des  subsistances  fournira  les  vî* 
vres  et  Favoinepour  toutes  les  unités  de  troupes,  y  compris  les  officiers. 
Par  contre,  le  foin  et  la  paille  seront  fournis  parlées  communes.  Les  états- 
majors  supérieurs  et  les  officiers  et  soldats  qui  leur  sont  attachés ,  ain^ 
que  les  officiers  du  détachement  des  subsistances,  continueront  à  toucher 
les  vivres  en  espèces. 

Il  sera  distribué  comme  sttbsistance  extraordinaire  : 

a)  80  grammes  de  fromage  par  jour  et  par  homme  pour  les  7,  9  a  H 
septembre  ; 

b)  1  */î  litre  de  vin  que  les  chefs  d'unités  achèteront  aux  frais  du  cours 
et  au  prix  maximum  de  80  cent.,  et  feront  distribuer  dans  les  rircons- 
tances  qui  leur  paraîtront  rendre  cette  distribution  utile. 

En  remplacement  de  la  ration  ordinaire,  les  troupes  recevront  pour  les 
1er  et  4  septembre  chaque  fois  :  75  grammes  de  cons^Tves  de  soupe;  2(> 
grammes  de  conserves  de  viande  ;  250  grammes  de  biscuit  ;  375  grammes 
de  pain  frais. 

Pour  le  12  septembre  :  75  grammes  de  conserves  de  soupe  ;  250  gram- 
mes de  conserves  de  viande  ;  750  grammes  de  pain  frais. 

Les  conserves  de  soupe  et  de  viande  à  consommer  le  12  septembre 
forment  la  ration  d*urgence  qui  sera  touchée  en  même  temps  que  les 
conserves  à  consommer  le  4  septembre  et  portée  dans  le  sac.  Le  pain 
pour  le  12  septembre  sera  touché  comme  d'habitude. 
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Le  jour  du  licenciement ,  les  unités  toucheront  la  subsistance  en  arjrent. 

A  partir  de  l'entrée  en  ligne,  toutes  les  unités  du  corps  d'année  rece- 
vront les  vivres  et  l'avoine  par  l'intermédiaire  des  colonnes  d'approvi- 
sionnement L'heure  et  les  lieux  de  distribution  seront  communiqués  aux 
unités  de  troupes,  au  détachement  des  subsistances  et  à  la  poste  de 
campagne  la  veille  par  la  voie  du  service. 

La  marche  des  chars  d'approvisionnement  des  unités  de  troupes  à  la 
place  de  distribution  sera  réglée  par  les  commandants  de  division  et  pour 
les  troupes  non  endivisionnées  par  les  commandants  respectifs.  Pour  les 
colonnes  d'approvisionnement  du  détachement  des  subsistances ,  c'est  le 
commandant  du  corps  d'armée  qui  réglera  cette  marche.  Les  jours  de 
repos,  les  chars  d*approvisionnement  des  unités,  après  avoir  touché  les 
subsistances,  rentreront  immédiatement  dans  leurs  cantonnements.  Pour 
les  jours  de  manœuvres  de  division  contre  division,  le  commandant  du 
corps  d'armée  fixera  l'emplacement  où  les  voitures  chargées  devront  at- 
tendre la  fin  de  la  manœuvre.  Cette  communication  sera  faite  à  la  place 
de  distribution. 

L'emplacement  où  les  chars  d'approvisionnement  des  unités  de  troupes 
attendront,  sera  communiqué  aux  commandants  de  division  et  aux  com- 
mandants de  troupes  non  endivisionnées  en  même  temps  que  l'ordre  de 
dislocation.  Ils  donneront  ensuite  les  ordres  nécessaires  pour  diriger  leurs 
voitures  dans  les  cantonnements  du  soir. 

Aussi  longtemps  que  le  commandant  du  corps  d'armée  ne  prendra  pas 
d'autres  dispositions,  les  commandants  de  division  fixeront  eux-mêmes 
la  place  de  rassemblement  des  chars  à  bagages.  Par  contre,  les  chars  à 
bagages  des  troupes  non  endivisionnées  suivront  leurs  chars  d'approvi- 
sionnement. 

L'ordre  de  corps  d'armée  no  3  a  trait  au  service  sanitaire  médical  et 
vétérinaire. 

—  De  l'ordre  no  5  nous  extrayons  les  dispositions  suivantes  : 

«  Le  Département  militaire  fédéral  a  décidé  que  les  officiers  du  1er 
corps  d'armée  qui  ont  reçu  la  note  qualificative  3  Vt  ou  une  note  plus  fai- 
ble dans  leurs  demiers  ser\ices  seront  relevés  de  leur  commandement 
s'ils  n'obtiennent  pas  au  moins  la  note  3  aux  prochaines  manœuvres. 

»  Les  officiers  surnuméraires  seront  détachés  de  leurs  corps  pour  être 
répartis  dans  ceux  dont  les  cadres  sont  incomplets.  Cette  répartition,  qui 
ne  sera  que  temporaire  et  qui,  sauf  application  ultérieure  de  l'art.  22  de 
la  loi  sur  l'organisation  militaire,  cessera  avec  les  manœuvres  de  cette 
année ,  sera  faite  par  les  soins  de  MM.  les  commandants  de  divisions  I  et 
II  et  après  entente  entre  eux. 

0  Ensuite  de  décision  du  Département  militaire  fédéral  du  23  juillet 
écoulé,  l'infanterie  du  1er  corps  d'armée  sera  pourvue  à  l'entrée  au  ser- 
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vice ,  ainsi  que  le  sont  déjà  les  armes  spéciales ,  de  vestons  d'exercice  que 
la  troupe  portera  pour  les  manœuvres  de  campagne.  La  tunique  ne  sera 
portée  qu'à  Tinspection  du  12  septembre.  Les  mesures  d'exécution  seront 
ordonnées  par  MM.  les  colonels-divisionnaires. 

»  Le  Département  militaire  fédéral  a  prescrit,  en  date  du  26  juillet  1895 
qu'il  ne  sera  fait  usage  de  la  ration  d* urgence  qu'ensuite  d'une  autorisa- 
tion spéciale  du  commandaut  du  corps  d'armée ,  et  que  les  commandanti 
de  troupe  qui  contreviendraient  à  cet  ordre  seraient  personnellement  res- 
ponsables de  la  valeur  des  rations  consommées. 

»  Le  commandement  et  l'administration  du  dépôt  des  chevaux  de  rtm- 
placement  qui  sera  formé  à  Morges  dès  le  2  septembre  ont  été  remis  ^ 
M.  le  major-vétérinaire  A.  Dutoit. 

»  On  rappelle  aux  officiers  de  toutes  armes  et  de  tout  grade  qu'ils  dot- 
vent  veiller  à  ce  que ,  pendant  les  manœuvres  de  campagne ,  tout  dom- 
mage aux  cultures  soit  évité  quand  il  n'est  pas  rendu  nécessaire  par  le^ 
circonstanciés.  Les  signaux  trigonométriques  sont  spécialement  mis  soos 
leur  sauvegarde. 

»  Le  Département  militaire  fédéral  a  désigné  pour  accompagner  les 
officiers  étrangers  qui  suivront  les  manœuvres  M.  le  lieutenant-coloori 
Albert  de  Tscbarner  et  M.  le  capitaine  Edmond  Hoissier,  tous  deux  <k 
l'état- major  général.  > 


M.  Rolin-Jacquemyns,  ministre  plénipotentiaire  et  conseiller  général  du 
roi  de  Siam  (Indes  orientales)  a  remis  le  29  juin  écoulé,  au  chef  du  dépar- 
tement fédéral  des  affaires  étrangères,  une  déclaration  signée  de  sa  main, 
au  nom  de  son  souverain ,  et  constatant  l'accession  du  royaume  de  Sian 
à  la  convention  conclue  à  Genève,  le  22  août  1864,  pour  l'amélioraHoQ  di 
sort  des  militaires  blessés  dans  les  armées  en  campagne  (Croix-Rouge >. 

Le  Conseil  fédéral  a,  dans  la  forme  usuelle,  donné  connaissance  de  cette 
adhésion  aux  gouvernements  des  Etats  faisant  partie  de  l'union  interna- 
tionale de  la  Croix-Rouge. 


Allemagne.  Le  thé  employé  comme  boisson  a  donné ,  parait-^, 
de  très  bons  résultats  dans  les  manœuvres  bavaroises  de  ces  denii^rrs 
années.  En  distribuant  ce  thé  aux  troupes,  on  s'est  procuré  le  moyen  *• 
leur  interdire  les  eaux  douteuses  ou  contaminées.  On  a  résolu,  en  €%»- 
séquence,  de  remplir  tous  les  matins  les  petits  bidons  des  hommes  d'une 
légère  infusion  de  thé ,  au  cours  des  manœuvres  prochaines  des  troupe» 
bavaroises.  On  distribuera  également  du  thé  dans  les  cantonnements  e* 
les  bivouacs,  chaque  fois  que  le  service  médical  déconsefllera  Teniplu. 
comme  boisson,  des  eaux  du  pays. 
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France.  —  Les  journaux  étrangers  commencent  à  remarquer  les 
afTaires  pendantes  de  notre  pays.  Le  Petit  Moniteur,  de  Paris,  publie  un 
piquant  article  signé  a  Alcide  Lachesnaie  »  peu  favorable  aux  projets 
d'accaparement  de  toutes  choses  élaborés  à  Berne,  a  En  France ,  dit  ce 
journal ,  le  vent  souffle  à  la  décentralisation.  En  Suisse ,  c'est  tout  le  con- 
traire. On  est  en  train  d'effacer  Tarticle  premier  de  la  Constitution  fédé- 
rale :  «  Les  peuples  des  vingt-deux  cantons  souverains  de  la  Suisse,  unis 
)»  par  la  présente  alliance,  forment  dans  leur  ensemble  la  Confédération 
»  suisse.  » 

»  Le  peuple  suisse  va,  en  effet,  être  invité  à  se  prononcer,  dans  chacun 
des  22  cantons,  sur  la  renonciation  de  ceux-ci  au  plus  important  de  leurs 
«  droits  souverains  »,  à  celui  qui  concerne  le  service  militaire. 

»  ...  En  échange  du  sacrifice  de  prérogatives  séculaires  et  de  leur  at- 
tribution aux  autorités  fédérales,  quel  bénéfice  obtiennent  les  cantons  ? 

»  La  mobilisation  se  fera-t-elle  mieux?  Pas  le  moins  du  monde;  car 
les  huit  c(  administrations  divisionnaires  v^  substituées  artificiellement  aux 
22  «  administrations  cantonales  d  pour  servir  d'intermédiaires  aux  or- 
dres du  gouvernement  fédéral,  en  cas  de  mobilisation,  devront  mettre  en 
mouvement  les  a  employés  civils  »  des  cantons,  afin  de  poursuivre  l'exé- 
cution de  ces  mesures,  d'où  des  retards,  des  complications,  peut-être  des 
conflits y> 


Tactique  de  Vinfanterie ,  par  le  capitaine  Emile  Imhaus,  avec  préface  de  M.  de 
Mahy^  député  de  Ttle  de  la  Réunion,  président  de  la  Commission  de  la  ma- 
rine, ancien  président  de  la  Commission  de  l'armée.  Paris,  ancienne  maison 
Qnantin,  librairies  et  imprimeries  réunies,  7,  rue  St-Benoît.  1895.  1  vol.  gr. 
m-S"*  de  283  pages. 

Le  titre  de  ce  beau  et  fort  intéressant  volume  ne  donne  pas  une  idée 
exacte  de  la  richesse  si  variée  de  ses  matières  ;  le  titre  est  à  la  fois  trop 
modeste  et  trop  spécial  pour  le  contenu.  On  trouve  bien ,  dans  ces  283 
pages,  tout  ce  qu'il  faut  pour  éclairer  au  mieux  des  études  ayant  pour  but 
la  tactique  d'après  les  ouvrages  sur  cette  branche  de  l'art  militaire  ;  mais 
on  se  tromperait  en  croyant  qu'il  forme  un  traité  môme  de  tactique.  Les 
vues  de  Fauteur  portent  au  delà,  toujours  en  s'appuyant,  il  est  vrai,  des 
principes  fondamentaux  de  la  tactique ,  lesquels  doivent  servir  de  base  à 
tout  le  reste ,  si  l'on  ne  veut  pas  risquer  de  perdre  le  contact  avec  les 
difficultés  pratiques  et  les  problèmes  journalière  d'un  service  sérieux  de 
campagne. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  et  qu'on  appelle  ce  livre  Tactique  de  l'infanterie ,  oa 
mieux  peut-être  :  Considérations  ou  Causeries  sur  Vart  de  la  guerre,  il  a  une 
valeur  qui  n'est  pas  banale  ;  il  renferme  une  foule  d'aperçus  et  de  données 
d'un  prix  réel  non  seulement  en  soi,  mais  par  leur  opportunité  et  par  des 
conclusions  toiyours  justes,  bien  que  d'un  cachet  particulier.  Soit  qull 
résume  en  règles  concises  les  enseignements  résultant  de  faits  de  guerre, 
soit  qu'il  corrobore  ses  déductions  par  des  exemples  tirés  des  dernières 
opérations  militaires  ou  par  des  exposés  de  statistique  avec  textes  et 
chiffres  à  l'appui,  l'auteur  se  fait  lire  avec  fruit  et  plaisir.  On  y  sent  cons- 
tamment l'homme  du  métier,  franc  et  sincère,  qui  a  beaucoup  lu,  qui  a  vu 
et  entendu  bien  des  choses ,  qui  a  beaucoup  réfléchi  surtout ,  doué  d'an 
esprit  vigilant,  d'un  cœur  chaleureux  et  d'une  réelle  indépendance  de  ca- 
ractère. Tout  cela  vient  servir  à  souhait  des  appréciations  pleines  de  sens 
et  d'autorité  sur  les  événements  et  les  personnels  militaires  abonlés. 

En  témoignage  de  notre  opinion  sur  ce  précieux  livre,  nous  aurions 
voulu  en  reproduire  quelques  pages  ;  mais ,  outre  ses  qualités  susixKli- 
quéeSy  il  a  celle  d'une  concision  qui  rend  impossible  d'en  détacher  une 
citation  sans  risquer  de  dormer  de  l'ensemble  une  idée  incomplète  ou  in- 
forme. A  ce  défaut  nous  voulons  au  moins  le  faire  connaître  à  nos  lecteurs 
par  une  analyse  de  ses  abondantes  matières. 

Outre  une  remarquable  préface  de  M.  de  Mahy,  ancien  ministre  de  ta 
marine  et  des  colonies,  aujourd'hui  ier  vice-président  de  la  Chambre  des 
députés,  dont  nous  dirons  deux  mots  plus  loin,  il  comprend  neuf  chapi- 
tres et  deux  appendices,  tous  subdivisés  en  un  certain  nombre  de  sous- 
titres  ou  de  tableaux. 

Le  1er  chapitre  proclame  l'immuabilité  des  principes  de  la  tactique, 
bien  que  les  procédés  aient  dû  se  modifier  en  raison  d'un  armement  plus 
perfectionné ,  de  voies  et  moyens  de  communication  plus  considérables, 
d'effctifs  plus  forts. 

Le  2e  chapitre  donne  un  aperçu  général  des  formations  actuelles  de 
l'infanterie  française  et  des  moyens  d'en  diminuer  la  vulnérabilité.  11  parie 
aussi  de  l'ordonnance  sur  deux  ou  trois  rangs  et  de  l'ordre  binaire  on 
ternaire. 

Le  3e  chapitre  :  a  Effets  du  tir  de  l'infanterie  >,  donne  ({uelques  rensei- 
gnements nouveaux  ou  peu  connus  sur  la  portée  et  la  pénétration  du 
Lebel. 

Dans  le  4^  chapitre,  l'auteur  montre  que  les  formations  en  masse  poor 
les  trois  armes ,  d'une  façon  normale  et  non  exceptionnelle,  sont  contrù- 
res  à  l'esprit  des  règlements  français  et  aux  enseignements  de  I^histotre: 
A  l'appui  de  sa  thèse  il  cite  entre  autres  les  assauts  sous  Metz  en  1870  et 
maints  incidents  de  cette  guerre. 

Le  5e  chapitre  :  «  Attaque  et  défense  de  positions  fortifiées  >  condot 
qu'avec  les  nouveaux  fusils  on  doit,  même  dans  rofîensive,  mettre  en  èUt 
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de  défense  toute  position  conquise  et  constituer  ainsi  une  sorte  de  base 
pour  l'exécution  d'un  nouveau  bond  en  avant.  Il  déclare  insoluble  le  pro- 
blème de  refaire  le  plan  de  défense  de  Paris  en  faisant  abstraction  des 
forts. 

Le  6e  chapitre  :  «  Combat  contre  la  cavalerie  »,  cite  des  cas  où  une  trop 
brave  cavalerie  a  plutôt  servi  Tennemi  que  sa  propre  armée  en  empêchant 
le  feu  d'infanterie  de  celle-ci.  Cela  se  vit  notamment  à  Frœschwiller  et  à 
Sedan,  d'après  les  témoignages  des  Lettres  du  comte  de  Hohenlohe. 

Le  7e  chapitre  traite  de  rartillerie  et  discute  ses  diverses  formations  ; 
il  montre  aussi  que  les  forts  actuels  de  Paris  ne  sont  pas  à  l'épreuve  des 
nouveaux  projectiles  explosifs. 

Le  8e  chapitre  :  «  De  la  petite  guerre  aux  colonies  et  en  Europe  »,  nous 
introduit  dans  un  domaine  nouveau  et  qui  parait  familier  à  l'auteur.  Depuis 
aO  ans,  dit-il,  la  France  y  a  employé  plus  de  200  mille  hommes,  et  cepen- 
dant il  n  y  a  pas  encore  de  règlement  de  manœuvre  pour  la  guerre  aux 
colonies.  Il  examine  successivement  la  guerre  de  Vendée  et  celle  des 
bandes  carlistes  en  Espagne,  la  campagne  d'Egypte  en  1799,  les  groupes 
alpins  actuels,  les  troupes  d'Algérie,  du  Sénégal,  du  Tonkin,  du  Turkes- 
tan,  pour  établir  la  nécessité  d'une  organisation  particulière  de  troupes 
coloniales. 

Le  9e  chapitre  :  «  Instruction  et  éducation  militaires  du  soldat  d'infan- 
terie »,  est  un  des  plus  marquants  et  des  plus  actuels,  notamment  par  ses 
articles  sur  l'instruction  des  recrues,  y  compris  le  tir,  la  charge  du  fan- 
tassin, la  surveillance  dans  les  marches,  les  réparations,  l'alimentation.  On 
retrouve  ici  rofficier  rompu  au  métier  autant  que  savant  en  toutes  choses 
de  son  art.  On  y  lit  aussi  ce  renseignement,  bon  à  noter,  que  «  l'Ecole 
»  normale  possède  un  modèle  de  fusil  à  calibre  6,  construit  par  un  certain 
»  nombre  d'ofRciers,  surtout  par  le  capitaine  Julien,  et  dont  les  détails  de 
»  fabrication,  sujets  à  perfectionnement,  seront  tenus  secrets  jusqu'au 
»  jour  où  les  progrès  de  l'armement  dans  les  autres  pays  et  les  res- 
»  sources  du  budget  fixeront  la  date  du  renouvellement  de  notre  arme- 
»  ment.  »  * 

Le  le»*  appendice  donne  les  listes  numériques  des  officiers  tués  ou 
blessés  dans  les  différentes  guerres  soutenues  par  la  France  de  1805  à  1871, 
et  le  2e  appendice  les  peHes  générales  éprouvées  par  la  France  pendant  la 
môme  période  augmentée  de  celle  remontant  à  1791. 

On  voit,  par  ce  simple  résumé,  que  le  livre  de  M.  le  capitaine  Imhaus, 
indépendamment  des  qualités  de  fond  que  nous  y  avons  constatées,  comme 
il  est  dit  plus  haut,  est  des  plus  substantiel  et  peut  aisément  stimuler  le 
zèle  des  officiers  studieux  par  les  diverses  et  importantes  questions  qu'il 
aborde. 

»  V.  page  170. 


488  REVUE    MILITAIRE  SUISSE 

Quant  à  la  préface  de  M,  de  Mahy,  elle  ne  forme  pas  le  moindre  rbapitre 
de  cette  louable  publication.  Reprenant  des  questions  plusieurs  fois  p«> 
Bées  et  attendant  encore  la  solution  qui  aurait  dû  inU'rvenir  depuis  long- 
temps, il  insiste  sur  sept  points  principaux,  formant  autant  de  desiderata 
chaudement  recommandés.  Ce  sont  :  la  création,  dès  le  temps  de  paix,  Ij 
grand  état-major,  comme  en  Allemagne;  Torganisation  de  riDStmrtijQ 
militaire  préparatoire;  l'augmentation  dos  efre(!tifs  en  supprimant  bun 
nombre  d'exceptions  et  de  dispenses  abusives;  la  défense  des  côtes;  les 
mesures  à  prendre  pour  que  la  publicité  ne  soit  plus  dommageable  aui 
opérations  militaires;  TafTermissement  de  Tesprit  et  des  mœurs  mili- 
taires ;  enfin  et  surtout  la  reconstitution  des  troupes  de  la  marine  ou  ia 
création  du  corps  nouveau  qui  devi-a  les  remplacer. 

Sur  ce  dernier  point,  que  M.  de  Mahy  a  fort  à  cœur  et  qu'il  peut  traiter 
en  maftre-expert  &  tous  égards,  son  avis  est  utile  à  connaître  par  le  temps 
d'expéditions  lointaines  qui  court  :  a  En  dehors  du  grand  ensemble  cr*^ 
par  la  loi  militaire  de  1889,  dit  l'honorable  ancien  ministre,  nous  avions  ur»e 
petite  armée  spéciale,  la  troupe  de  marine,  constituée  difléremment,  ma  s 
composée  des  mémt*s  éléments  que  l'armée  continentale,  et  prenjint, 
comme  elle,  son  origine  au  cœur  de  la  nation. 

»  Cette  petite  armée,  toujours  prôti»,  avait  fait  ses  preuves.  Soumis»* à 
un  entraînement  sans  relâche  par  le  fait  môme  des  perpétuelles  exigeDC»-s 
de  son  service  simultané  dans  la  métropole  et  aux  colonies .  elle  avait 
acquis  un  esprit  de  corps,  des  traditions  et  les  vertus  militaires  qui  ca- 
ractérisent les  troupes  d'élite.  Résistance  aux  fatigues,  patience  aux  pri- 
vations, confiance  dans  les  chefs,  obéissance  intelligente  etvoulm-  <ce«p 
constitue  la  meilleure  et  la  plus  forte  des  disciplines),  solidité  au  i*"K 
bonne  humeur,  entrain  chevaleresqu(%  enthousiasme  patriotique,  voilà  c** 
que  la  France  avait  constamment  trouvé  dans  sa  troupe  de  marine..  1> 
n'y  a  dans  l'histoire  d'aucune  aimée  rien  de  plus  beau  que  la  conduite  ■> 
cette  troupt;  à  Bazeilh*s,  et  l'on  peut  dire  que  son  existence  est  t<.rfj> 
pleine  de  faits  journaliers,  qui,  pour  être  en  quelque  sort*»  habituels  et  {«ar 
cela  môme  moins  éclatants,  n'en  sont  pas  moins  méritoires  ni  moins  hé- 
roïques. 

»  Cette  troupe  admirable  n'existe  presque  plus.  On  n*en  a  pas  pr  - 
nonce  la  suppression,  mais  on  en  a  tari  le  recrutement  pour  en  ament^r 
l'extinction,  et  on  l'a  remplacée  en  projet,  mais  non  en  réalité  et  pas  mérce 
sur  le  papier,  par  une  armée  dite  coloniale  qui  ne  semble  fkis  près  J*' 
sortir  des  limbes. 

0  Une  sorte  d'aberration  du  sentiment  d'égalité  a  provoqué  cett*'  «ién- 
sion  à  jamais  regrettable.  Nos  ancienni^s  lois  militaires,  y  compris  celle  *îe 
1889,  assuraient  le  recrutement  des  troupes  de  la  marine  par  l'attribuii-'n 
des  premiers  numéros  dans  le  tirage  au  sort  du  conlinjçent  annuel  0»-  a 
pensé  qu'il  était  injuste  (*t  contraire  au  principe  d'égalité  qu'une  f»arti»'*i'i 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  489 

contingent  fût  obligée,  raôme  par  la  voie  du  sort,  à  servir  hors  du  terri- 
toire européen  de  la  République.  On  a  supprimé  de  la  loi  cette  obligation, 
et  Ton  a  décidé  de  créer  une  année  coloniale  qui  sera  composée  de  vo- 
lontaires payés.  On  n'a  pas  pris  garde  à  Tatteinte  que  Ton  portait  ainsi  au 
principe  du  service  obligatoire  pour  tous,  et  partout,  —  De  là  à  vouloir  que 
le  service  ne  soit  dû  que  dans  l'arrondissement  ou  la  commune,  à  l'ombre 
du  clocher,  la  transition  est  facile.  Ce  sera,  si  nous  ne  savons  pas  réagir 
contre  des  tendances  dissolvantes,  l'acheminement  vers  la  transformation 
(le  l'armée  en  garde  nationale  d'abord,  puis  en  incohérentes  cohues. 

»  Il  eût  été  naturel,  par  l'incorporation  pure  et  simple  des  contingents 
coloniaux ,  d'assurer  le  recmtement  des  troupes  de  la  marine  sans  trop 
recourir  au  contingent  de  la  métropole,  et  sans  effacer  de  la  loi  la  faculté 
et  le  droit  d'y  recourir  ! 

x>  Reviendra-t-on  sur  cette  erreur?  On  semble  ne  pas  y  être  disposé. 
Les  déplorables  efl'ets  du  démantèlement  de  l'ancien  département  de  la 
marine  et  des  colonies,  si  excessifs  qu'ils  soient  déjà,  ne  semblent  pas 
assez  concluants.  L'expérience  n'est  pas  parachevée,  on  veut  pousser 
jusqu'au  bout  la  logique  dans  le  développement  de  l'erreur  initiale.  On  ne 
se  contente  pas  d'avoir  réduit  presque  à  rien  les  troupes  de  la  marine,  on 
veut  le  néant,  la  réduction  à  l'état  de  souvenir  historique,  par  leur  trans- 
fert du  ministère  de  la  marine  à  celui  de  la  guerre  et  leur  submersion 
dans  la  masse  totale  de  l'armée. 

»  Le  plus  sage  serait  de  reconstituer  le  département  de  la  marine  et 
des  colonies  avec  sa  troupe,  dans  laquelle  seraient  incorporés'  les  contin- 
gents coloniaux.  Ce  serait  rendre  à  la  France  un  puissant  instiiiment  de 
défense  nationale  qui  avait  fait  ses  preuves,  et  ce  serait  répondre,  par  le 
moyen  le  plus  sûr,  le  plus  pratique,  le  plus  rapide  et  lé  moins  dispen- 
dieux, à  la  nécessité  d'avoir,  à  côté  de  notre  grande  armée,  le  corps  spé- 
cial, maniable,  toujours  prêt  à  être  utilisé  au  dedans  ou  au  dehors  du 
territoire  européen  de  la  République.  —  La  troupe  de  marine  (infanterie 
et  artillerie)  serait  de  plus  un  élément  très  utile  pour  assurer,  avec  l'ins- 
cription maritime  et  la  flotte,  la  défense  des  côtes,  qui  n'existe  pas  en 
France.  » 

Terminons,  en  souhaitant  à  ce  livre  et  aux  desiderata  de  sa  préface  It» 
haut  succès  qu'ils  méritent  si  bien  ;  espérons  aussi  que  ce  succès  contri- 
buera à  mettre  un  terme  aux  routines  gouvernementales  de  centralisation 
et  de  frivole  symétrie  qui  jettent  le  désarroi  dans  les  troupes  coloniales 
et  dans  l'armée  continentale  de  France. 
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Guide  de  Vofficier  suisse,  par  le  lieutenant-colonel  Jaenike,  chef  d'état-major  dt- 
la  Vl«  divibion.  4«  édition.  Traduction  française  par  le  !•'  lieutenant  d'artil- 
lerie Ceresole.  —  Prix,  3  fr.  50. 

Nous  avons  annoncé  il  y  a  un  mois  l'édition  allemande  de  celte  excel- 
lente publication ,  qui  vient  d'être  remise  au  jour  en  tenant  compte  des 
modifications  subies  par  l'organisation  militaire  ensuite  de  la  création  àes 
corps  d'armée.  Elle  tient  compte  également  de  la  nouvelle  instnictton 
pour  les  états-majors.  L'édition  française  vient  de  paraître.  La  traduction. 
très  bonne,  est  due  à  M.  le  ier  lieutenant  d'artillerie  Ceresole,  Elle  contri- 
buera à  mieux  faire  connaître  dans  la  Suisse  romande  ce  c^de  si  utile 
qui,  sous  une  forme  à  la  fois  condensée  et  claire,  renseigne  le  lecteur  sur 
tontes  les  branches  du  service  en  campagne.  On  y  trouve  ces  données 
précises  dont  un  officier  peut  avoir  besoin  d'un  moment  à  l'autre,  mais 
qu'il  est  très  difficile  de  savoir  de  mémoire  :  tableaux  complets  des  effec- 
tifs tels  qu'ils  ont  été  récemment  réorganisés;  renseignements  sur  la 
connaissance  du  terrain  et  des  cartes ,  sur  l'estimation  des  distances  et 
Torientation  en  campagne  ;  tableaux  touchant  les  formations,  leurs  dimen- 
sions et  les  bivouacs  ;  renseignements  sur  la  fortification  de  campagne, 
les  ponts  d'ordonnance,  le  service  des  télégraphes  et  l'emploi  des  explo- 
sifs ;  modèles  pour  les  rapports  de  reconnaissances  et  pour  les  ordres  et 
rapports  d'avantposte,  de  dislocation,  de  marche  et  de  combat  ;  données 
sur  le  service  des  subsistances,  l'organisation  des  cantonnements  et  des 
bivouacs,  les  transports  en  chemins  de  fer  et  par  eau,  la  profondeur,  Tor- 
ganisation  et  la  vitesse  de  déplacement  des  colonnes  de  marche,  des  for- 
mules pour  le  calcul  des  angles  et  de  la  largeur  des  cours  d'eau,  etc. 

A  la  veille  du  rassemblement  de  troupes,  c'est  faire  œuvre  utile  que  de 
recommander  à  tout  officier  l'achat  de  ce  petit  livre. 


AVIS 

Nous  joignons  au  présent  numéro  de  la  Revue  militaire  misse  la  oui'* 
générale  des  manœuvres  du  1er  corps  d'armée ,  au  1  :  iOOOOO.  Cette  cart** 
ne  pouvant  nous  être  remise  avant  le  15,  nous  avons  été  ol>lij,rés  dr  r^ 
tarder  notre  expédition  de  quelques  jours. 

Comme  nous  l'avons  dit  au  commencement  de  l'année,  nous  aunous 
voulu  servir  à  nos  abonnés  la  carte  spéciale  au  1  :  tfôOOO.  Malheunms»- 
ment  l'étendue  de  terrain  qu'emprunttTont  les  manœuvres  a  obl^  l 
bun^au  topographique  à  exécuter  trois  cartes  spéciales.  Nous  avons  du. 
dès  lors,  renoncer  fi  notre  projet  er)  raison  des  frais  trop  considérahlt"*. 


I.;ui'«.ame.  —  Inip.  Corbax  et  C*» 
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Ooelqoes  pages  dhistoire  militaire  suisse. 

I.  1838. 

a  Des  ouvriers  allenmnds,  réunis  au  Steinholzli,  près  de 
Berne,  dit  notre  historien  national,  avaient,  avec  mépris,  jeté 
l'un  après  l'autre  loin  d'eux  des  drapeaux  aux  couleurs  des 
-souverains  de  TAllemagne,  pour  élever  à  leur  i)lace  celui  de 
la  lépublique  allemande  (27  juillet  1834).  Sur  ce  fait,  le  mi- 
nistre d'Autriche  somuïa  tous  les  compagnons  ouvriers  autri- 
chiens en  séjour  dans  le  canton  de  Berne,  d'évacuer  ce  canton 
dans  huit  jours.  Des  sommations  pareilles  furent  adressées 
par  les  ministres  de  Prusse ,  de  Bavière  et  de  Baden  à  leurs 
ressoi'tissants.  Des  troupes  s'approchèrent  de  la  frontière. 
Berne  fléchit.  Les  réfugiés  qui  avaient  compi*omis  la  Suisse 
furent  en  grand  nombre,  et  brusquement,  chassés  du  pays. 

»  Peu  à  peu,  cependant,  ils  en  reprirent  le  chemin,  ou 
furent  remplacés  par  d'autres.  Des  Allemands  furent  arrêtés, 
à  Zurich,  au  moment  où  la  Jeune  Allemagne  allait  tenter,  au- 
delà  du  Rhin,  une  expédition  semblable  à  celle  de  Savoie.  De 
retour  à  tlranges,  Mazzini  convoqua  la  Jeune  Europe  autour 
de  lui  (:Î8  mai  1836).  Cette  fois,  ce  fut  la  France  qui  demanda 
des  mesures  répressives  et  le  fit,  la  voix  haute,  par  l'organe 
de  son  ministre  en  Suisse,  le  duc  de  Montebello  (18  juillet 
^836).  Le  ton  était  celui  du  commandement  ;  il  blessa  ;  la 
Suisse  se  roidit.  M.  Thiers,  président  du  Conseil  du  roi,  la 
menaça  d'un  blocus  hermétique.  Toute  l'Europe  se  montrait 
d'accord  avec  la  France.  Les  Confédérés  promirent  d'agir  avec 
énergie  contre  les  réfugiés  qui,  par  des  faits  constatés,  auraient 
rompu  les  rapports  internationaux  (il  août).  Mazzini  n'en  de- 
meura pas  moins  à  Granges  plusieurs  mois  encore  sans  être 
inquiété. 

»  C'est  en  ces  circonstances  qu'un  agent  de  la  police  secrète 
du  roi  Louis-Philippe,  entré  en  Suisse  sous  un  faux  non),  fut 
signalé  par  le  duc  de  ^Iontel>ello  comme  un  réfugié,  dont  il 
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demandait  l'expulsion.  Le  duc  ignorait  la  mission  d\\uj;uslp 
(Conseil.  Mieux  informé,  il  Téloigna  d*abord,  puis  le  lit  i*evv- 
nir,  toujours  sous  un  faux  nom.  Mais  Tespion  ,  tjui  vivait 
parmi  les  réfugiés,  fut  surpris  sous  son  masque.  On  le  soumit 
à  une  enquête,  qui  fut  répandue  en  France,  sans  avoir  été 
envoyée  officiellement.  Il  y  avait  matière  à  irritation.  I.es  Sui<- 
ses  se  plaignirent  des  moyens  dont  on  usait  chez  eux.  I-i 
France  fit  entendre  la  voix  du  plus  fort  ;  elle  demanda  sati-^ 
faction  et  rompit,  jusifu^à  ce  qu'elle  l'eut  obtenue,  toute  rela- 
tion avec  la  Suisse  (27  septembre).  Comme  toutefois  elle  ii»^ 
voulait  pas  la  guerre,  elle  se  contenta  de  la  simple  déclara- 
tion, que  jamais  l'intention  des  confédérés  n'avait  été  de  por- 
ter atteinte  aux  relations  amicales  qui  existaient  entre  les  deux 
pays,  et  les  communications  furent  aussitôt  rétablies  <novenH 
bre  183G). 

»  Deux  ans  plus  tard  surgit  un  nouveau  différend.  I^  mue 
Hortense,  veuve  du  roi  Louis  Bonaparte,  avait  fixé  sa  rési- 
dence  à  Arenenberg ,  dans  le  cantoïi  de  Thurgovie.  Son  tils, 
le  prince  Louis-Napoléon  (plus  tard  Napoléon  III),  y  a\'ait 
reçu  la  bourgeoisie  d*honncur.  Il  avait  été  nommé  membnp 
du  Grand  Conseil.  A  ïhoune,  il  suivait  les  coui^s  de  l'école 
militaire;  mais  là  même,  il  aimait  à  entretenir  ses  comi*- 
gnons  d'armes  du  jour  où  la  roue  de  la  fortune  le  porterait 
sur  le  trône  de  Finance.  En  1836,  il  fit,  pour  par\'enir  à  ce 
but,  l'expédition  de  Strasbourg.  Arrêté,  et  transporté  en  Amé- 
rique, il  en  revint  pour  établir  de  nouveau  sa  demeure  à  Are- 
nenberg. Y  était-il  rentré  comme  citoyen  suisse,  ou  comme 
prétendant  français?  Cette  question  ne  pouvait  lanler  à  se 
poser  devant  la  Diète  des  confédérés. 

ji  Le  duc  de  Montebello  requit,  à  Berne,  l'expulsion  du 
prince.  Mais  ses  habitudes  de  commandement  avaient  persuadé 
les  députés  genevois  et  vaudois ,  Rigaud  et  Monnard ,  de  la 
nécessité  de  ne  pas  laisser  leur  patrie  descendre  au  rang  d'une 
province,  docile  aux  injonctions  d'un  puissant  voisin  ;  ils  par- 
lèrent selon  cette  pei^suasion.  Reconnaissant  au  prince  Lihils 
les  droits  d'un  citoyen  suisse,  la  Diète  répondit  à  rambassa* 
(leur  par  un  refus  d'obtempérer.  C'était  déclarer  la  gueiTP  au 
roi  Louis-Philippe.  On  vit  alors  les  milices  des  cantons  les 
plus  attachés  à  la  France ,  et  les  plus  exposés  en  cas  d'inra- 
sion,  s'assembler  sous  un  chef  aimé,  le  général  Guigner,  Teii- 
thousiasme  grossir  les  bataillons,  des  vieillards  offrir  leur* 
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services,  le  pied  du  Jura  se  couvrir  de  soldats,  et  les  troupes 
des  cantons  plus  éloignés  se  mettre  en  marche.  Les  visaf^es 
annonçaient  le  calme  et  la  résolution.  Déjà,  des  hauteurs,  on 
<lécouvrait  les  manœuvres  des  divisions  françaises,  réunies 
dans  le  Pays  de  Gex,  quand  le  départ  du  prince  Napoléon  fit 
tomber  la  querelle.  Les  miliciens  se  hâtèrent  de  déposer  Tuni- 
forme,  pour  reprei\dre  la  branle  y  et  achever  des  vendanges 
interrompues  par  la  prise  d'armes.  La  France  ne  tarda  pas  à 
rappeler  de  Berne  son  ambassadeur  (1838)  *.  » 

A  ce  bref  et  caractéristique  résumé  d'une  page  honorable 
de  riiistoire  de  la  Suisse ,  notamment  de  la  Suisse  romande, 
ajoutons  quelques  détails  concernant  la  levée  des  troupes  des 
cantons  de  Genève,  Vaud  et  Neuchàtel,  à  l'occasion  de  l'inci- 
dent de  1838,  détails  que  nous  empruntons  partie  à  l'Histoire 
suisse  de  Zschokke-Monnard  • ,  partie  aux  Souvenirs  de 
Leemann',  partie  aux  journaux,  chroniques  et  annales  de 
l'époque. 

Pendant  que  la  Diète  fédérale  et  les  Grands  Conseils  des 
Cantons  discutaient  plus  ou  moins  calmement  ou  chaudement 
la  question  de  droit  se  rattachant  à  la  bizarre  citoyenneté  suisse 
du  prince  Louis-Napoléon,  le  gouvernement  français,  peu  dis- 
posé aux  lenteurs  qui  ont  toujours  fait  le  fond  de  la  diploma- 
tie helvétique  et  qui ,  en  la  circonstance ,  semblaient  encore 
s'exagérer,  perdit  patience  ;  aux  demandes,  il  fit  succéder  les 
menaces ,  et  aux  menaces ,  les  effets.  La  note  du  cabinet  de 
Paris,  du  \^^  août,  remise  par  l'ambassadeur  français  en  Suisse, 
duc  de  Montebello,  le  3  août,  à  l'avoyer  lucernois  Kopp,  pré- 
sident du  Vorort,  fut  suivie  de  plusieurs  recharges  écrites  et 
verbales,  sur  un  ton  de  moins  en  moins  diplomatique. 

En  même  temps ,  des  troupes  françaises  furent  concentrées 
dans  la  région  de  l'est,  puis  mises  en  marche  sur  Pontarlier, 
sur  les  Rousses  et  sur  la  frontière  genevoise  *.  Leur  comman- 

1  Histoire  de  la  Confédération  suisse,  par  L.  WuUiemin.  Des  commencements 
de  la  Réforme  à  notre  temps.  Pages  360-363. 

'  Histoire  de  la  nation  suisse,  par  Henri  Zschokke,  traduit  de  l'allemand  par 
C.  Monnard.  Nouvelle  édition  augmentée  des  événements  de  1815  à  1831.  Lau- 
sanne, Chantrens,  1860.  Chapitre  73. 

'  Souvenirs  des  événements  de  1S38,  par  H.  Leemann,  officier  suisse.  Hommage 
aux  milices  vandoises  et  genevoises.  Berne,  Ràtzer,  1840. 

*  Ces  troupes  françaises,  d'abord  aux  ordres  du  général  Âymard,  remplacé,  le 
6  octobre,  par  le  général  de  division  Schramm,  comprenaient  les  corps  ci-après 
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danl  en  chef,  le  f'éuéral  de  division  Aymard ,  de  la  plare  *le 
Lyon,  pnblia  un  ordre  du  jour  en  ces  termes  : 

Ordre  du  jour.  —  Le  Lieutenant-général  s*empresse  de  faire  coniiallre, 
aux  diiïérents  corps  de  troupes  sous  ses  ordres,  que  U*  roi  vient  *i»-  Im 
confier  le  commandement  supérieur  de  la  division  de  rassemblement  qtii 
s'organise  dans  les  départements  frontières  de  la  Suisse.  Déjà  les  batail- 
lons, escadrons  et  batteries  de  guerre  des  5©,  6«  et  7e  divisions  sont  prêt* 
et  vont  se  porter  aux  postes  où  l'Iionneur  et  le  devoir  les  appellent  D'au- 
tres troupes  sont  en  marche  pour  les  remplacer,  et  bientôt  nos  turbid^h 
voishis  s'apercevront,  peut-être  trop  tard,  qu'au  lieu  de  déclamations  **î 
d'iryures,  il  eût  mieux  valu  satisfaire  aux  justes  demandes  de  Li  Fmncv. 

Soldats  qui  marchez  les  premiers,  la  cause  que  vous  allez  défendre  est 
celle  du  bon  droit  et  de  l'honneur  français;  le  roi  et  la  patrie  ont  les  yeux 
fixés  sur  vous;  soyez  dignes  d'eux  en  marchant  toujours  sur  les  traces  d** 
vos  aînés  et  en  continuant  à  maintenir  dans  vos  rangs  cette  bonne  disci- 
pline qui  est  le  nerf  des  armées  et  qui  fait  gagner  les  batailles. 

Au  quartier-général  de  Lyon,  le  25  septembre  1838. 

Le  lieutt-général,  pair  de  France,  commandant  la  7»  division  militaire. 
Baron  Aymard.  —  Pour  copie  conforme  :  Le  chef  de  l'état -major,  i/»- 
pouey. 

Déjà  au  comniencement  de  septembre,  le  gouvenieuient 
genevois,  prenant  en  considération  Tétat  peu  amical  des  rela- 
tions avec  le  cabinet  des  Tuileries,  avait  chargé  une  commi?- 
sion  de  trois  officiers  supérieurs,  de  compléter  Tarmeinent  d** 
la  place  de  Genève  et  d'en  préparer  la  défense  discrètement. 
Mais  quand  parvint  à  Genève,  le  28  septembre,  la  nouvelle  «le 
la  marche  des  troupes  françaises  et  de  Tordre  du  jour  AymanI, 
les  mesures  militaires  furent  prises  ouvertement  et  ave<*  nu 
patriotique  enthousiasme.  Après  avoir  nanti  le  Vorort ,  à  Lii- 

U«  brigade,  Fouchet,  3*  régiment  infanterie  légère,  4«  et  41*  de  ligne,  rant^ts- 
née  au  Pays-de-Gex. 

2me  brigade,  iV André,  19*  régiment  léger;  32"  et  59*  de  ligne,  à  Poutarlifr- 
Morteau-Delle. 

;-)aie  brigade,  Eousseî,  0*  régiment  léger;  54«  et  (U«  de  ligne;  11«  régîm4*nt  dra- 
gons, à  Belfort-Huningue. 

Artillerie,  LahiUe,  9  batteries  de  campagne,  3  de  réserve,  an  équipa^  ùr 
siège,  une  compagnie  de  pontonniers,  avec  un  train  de  pontons  venant  de  Ntra-^ 
bourg. 

Kn  marche  :  trois  régiments  d'infenterie  légère,  les  6»,  34*,  64«,  qui  aTaÎA^ot  tx^ 
passés  en  revue  à  Paris,  le  25  septembre  ;  les  1",  13^,  18*,  28*,  61  ♦,  S*',  44'  Ht 
ligne  ;  le  1*'  lanciers,  le  4"^  hussards,  les  3*  et  7«  dragons,  le  K)*  chasseors  i  cfc<- 
val;  artillerie  venant  de  Rennes,  de  Toulouse,  de  Valence.  Au  total,  eann» 
35  ont)  hommes. 
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é 

i-erne,  et  le  gouvernement  vaudois  de  ce  (jui  se  passait,  le 
^muvernement  émit  la  proclamation  suivante  : 

Les  Syndics  et  Conseil  d*£tât  informent  leurs  concitoyens  que  des  ren- 
seignements dignes  de  foi  leur  ont  fait  connaître  qu'une  division  de  trou- 
pes françaises  a  reçu  Tordre  de  se  mettre  en  marche  pour  se  rapprocher 
de  la  frontière  ouest  de  la  Suisse. 

Quoique  ce  rassemblement  soit  représenté  comme  n'étant  point  un 
commencement  d'hostilités,  le  Conseil  d'Etat  a  jugé  néanmoins  qu'il  était 
de  son  devoir  de  prendre  sans  délai  les  mesures  de  prudence  que  dic- 
tent les  circonstances.  Comptant  sur  le  patriotisme  de  la  milice  et  de  tous 
les  Genevois,  il  les  invite  à  concourir  avec  calme  et  fermeté  à  l'exécution 
de  ces  mesures,  dont  la  régulière  observation  peut  seule  assurer  le 
résultat 

C'est  ainsi  que  le  canton  de  Genève,  se  confiant  dans  la  Providence 
divine,  et  soutenant,  sans  les  compromettre,  Uîs  graves  intérêts  de  la  pa- 
trie, doit  attendre  les  décisions  que  prendra  la  Confédération. 

Genève,  le  28  septembre  i838. 

Au  nom  des  Syndics  et  Conseil  d'Etat  :  de  Roche,  secrétaire  d'état. 

Ce  jour  même,  la  compagnie  des  sapeurs-mineurs  et  le  ba- 
taillon d'artillerie  entreprirent  Texécution  des  ouvrages  proje- 
tés par  la  commission  de  défense  ;  des  corps  de  volontaires  se 
formèrent  ;  le  contingent  fut  contrôlé  et  inspecté  et  ses  cadres 
complétés,  de  sorte  qu'au  !««'  octobre,  l'état  des  milices  gene- 
voises était  le  suivant  : 

Etat-major, 

Commandant  en  chef:  le  commandant  Kunkler,  inspeeteur  des  milices. 

Chef  d'état-major  :  le  colonel  Charles  Bontems. 

Sous-chef  d'état-major  :  le  major  Sales. 

Chef  du  génie  :  le  colonel  Dufour. 

Second  chef  du  génie  :  le  major  Vaucher. 

Chef  de  l'artillerie  :  le  lieut-colonel  Massé. 

Adjudant-général  :  le  colonel  Auguste  Bontems. 

Adjudants  :  le  capitaine  Pouzait  et  le  lieutenant  Perrier. 

Attachés  à  l'état-major  :  les  capitaines  Huber  et  Gautier. 

Major  de  la  place  :  M.  Fourier. 

Commandants  des  avant-postes  : 

A  Versoix  ;  le  major  Duchéne. 

Au  Grand -Sacconnex  :  le  major  Bordier. 

A  Meyrin  :  le  major  Falquet. 
Chirurgien  en  chef  :  le  Dr  Mayor. 


t<* 
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Troupes, 

Homme» 
I.  La  compagnie  de  sapeurs-mineurs  (capitaine  Vauchcr)     .    .      lOî 

II.  Le  bataillon  d'artillerie  (lieutenant- colonel  Massé)  : 

6  compagnies  d'artillerie,  dont  3  du  contingent 

1  compagnie  de  carabiniers-arquebusiers j 

1  compagnie  du  train i 

1  compagnie  provisoire  d'artilleurs  vétérans 

IIL  Une  compagnie  de  chasseurs  à  cheval  (capitaine  de  Budé)  .       >^ 

IV.  Huit  bataillons  d'infanterie,  savoir  : 
ier  bataillon  du  contingent  (lieut.-colonel  Cougnard) . 
2e         »  »  (lieut.-colonel  Trembley  . 

ier  bataillon  de  réserve  (lieut.-colonel  Bellamy  .    .    . 

»        (lieut.-colonel  Chateauvieux) 

»        (lieut.-colonel  Blanchod)   .    . 

»        (lieut.-colonel  Saladin) .    .    . 

>        (lieut-colonel  Achard) .    .    . 

»        (lieut.-colonel  Beaumont) .    . 


2e 

0 

3e 

» 

4e 

j> 

5e 

D 

6e 

» 

735 
705 
G76 

5ir» 

818 
645 

573    523t. 


V.  Le  corps  des  enfants  de  Genève  (major  Âudéoud),  3  compa- 
gnies      ;W*» 

Total  •  .    .    OflM 

Tous  ces  hommes,  complètement  armés,  équipés  el  instruit^, 
étaient  âgés  de  20  à  45  ans.  I^es  enfants  de  Genève  seuls  étaieiiî 
des  jeunes  gens  de  17  à  20  ans,  et  les  artilleurs  vétérans  avaien* 
dépassé  leur  45*  année.  Beaucoup  d*hommes  exemptés  *lu  ser- 
vice, ou  âgés  de  plus  de  45  ans,  et  qui  tous  avaient  emvire 
leurs  armes,  se  seraient  joints,  en  cas  de  besoin,  aux  liatail- 
Ions  de  réserve. 

De  toutes  les  troupes  ci-énumérées,  il  n'y  avait  de  casenié 
que  deux  bataillons  d'infanterie,  deux  compagnies  d'arlillene, 
un  détachement  de  cavalene  et  un  du  train;  mais  le  seni»> 
était  si  bien  réglé,  le  dévouement  si  grand,  qu'en  moins  «!»• 
deux  heures,  les  compagnies  pouvaient  être  rassemblées.  Vu 
coup  de  tambour  aurait  réuni  sur  le  champ  toute  la  milice. 


•  D'après  le  dénombrement  du  6  février  1837,  le  canton  de  (ienève  comptah 
environ  53  800  âmes  de  population  permanente;  la  force  armée  que  G<rn*Te  »\-èxx 
à  sa  disposition  au  mois  d'octobre  1838  en  était  donc  à  peu  près  U  faimj^v 
partie. 
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Dans  le  canton  de  Vaud,  il  en  avait  été  de  même.  Le  Con- 
seil d'Etat  reçut,  le  29  septembre,  l'avis  susmentionné  du 
gouvernement  genevois,  et  il  ordonna,  sans  hésiter,  toutes  les 
mesures  de  défense  que  dictait  la  situation.  Les  troupes  de 
toutes  îu'mes  et  de  toutes  classes  furent  mises  de  piquet  ;  deux 
bataillons  d'infanterie,  une  compagnie  de  carabiniers,  une  bat- 
terie d'artillerie  et  une  compagnie  de  cavalerie  furent  mises 
sur  pied. 

A  la  fin  de  septembre,  Violât  des  forces  vaudoises  se  présen- 
tait comme  suit  : 

1.    AUTORITÉS   SUPÉRIEURES   ET  ÉTAT-MAJOR 

Le  Conseil  d'Etat  de  1838  était  composé  de  MM.  Jaquet  président, 
Boisot  vice-président,  de  la  Harpe  Emmanuel ,  Druey  Henri ,  Genton  Paul, 
Jan  Etienne,  Constançon  Louis-Henri,  Frossard  Jules,  van  Muyden  Jacob. 
Chancelier  d'Etat  :  Gay  Scipion-Louis. 

Le  Département  militaire  était  aux  mains  de  MM.  Constançon,  van 
Muyden  et  Frossard,  ce  dernier  adjoint  de  circonstance ,  détaché  momen- 
tanément du  Département  des  Finances. 

Sous  ses  ordres  directs,  le  Département  militaire  avait  les  4  hauts 
fonctionnaires  ci-après,  qu'il  appelait  parfois  à  délibérer  avec  lui  : 

l'inspecteur  général  des  milices  colonel  GéiyMarc,  beau-père  de  feu 
le  juge  cantonal  Gustave  Jaccard;  avec  le  capitaine  Duplessis  comme  se- 
crétaire, rentré  du  seiTice  de  France  ; 

le  commissaire  des  guerres  major  Bolle  Alexandre,  ancien  officier  du 
service  de  France  ; 

rinstructeur-chef  lieut.- colonel  Bégos,  secondé  de  4  sous-instructeurs, 
tous  du  service  de  France  ; 

le  directeur  de  l'arsenal  lieut.-colonel  d'artillerie  Foltz  Louis,  à  Morges, 
frère  du  colont^l  d'artillerie  Foltz  Jules,  avec  le  garde-arsenal  Jaquerod,  à 
Morges,  et  trois  gardes-magasins  à  Lau.sanne,  au  château  de  Ghillon  et  à 
Moudon. 

Sept  inspecteurs  d'armes,  colonels  ou  lieut. -colonels,  dont  un  d'artil- 
ierie,  un  de  chasseurs  à  cheval,  un  de  carabiniers,  quatre  d'infanterie, 
huit  commandants  d'arrondissement  :  l'arrondissement  divisé  en  deux 
sections. 

H.    TROUPES   VAUDOISES 
A.  Elite, 

s  bataillons  d'infanterie  de  6  compagnies  chacune,  sayoir  :  1  compagnie 
de  grenadiers,  4  compagnies  de  fusiliers  et  1  compagnie  de  chas- 
seurs, chacune  forte  de  1 10  à  125  hommes  ; 
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8  compagnies  de  carabiniers,  chacune  de  110  hommes  ; 
4  compagnies  de  cavalerie,  chacune  de  64  hommes  ; 
8  compagnies  (rartillerie ,  chacune  de  80  artilleurs  et  de  40  hommes  de 
train. 

B.  Première  réserve. 

8  bataillons  d'infanterie  de  7  compagnies  ciiacun,  savoir:  2  compagnies 
de  grenadiers,  4  compagnies  de  fusiliers  et  1  compagnie  de  chas- 
seurs ,  toutes  de  force  indéterminée ,  mais  qu'on  peut  évaluer  à  une 
centaine  d'hommes  au  moins;  quelques-unes  de  ces  compa^mies 
étaient  beaucoup  plus  fortes. 

G.  Seconde  réserve. 

16  compagnies  de  fusiliers  de  forces  différentes,  quelques-unes  très  fai- 
bles, mais  quelques  autres  aussi  très  fortes,  comme  par  exemple 
celle  de  Lausanne,  qui  comptait  plus  de  300  hommes. 

Le  total  de  ces  troupes ,  convenablement  exercées  et  lue» 
armées  et  écjuipées,  sans  compter  les  recrues,  fut  évalué  à  en- 
viron 20000  hommes.  Et  ^omme  de  tous  les  cotés  il  arrivait 
une  foule  d'offres  de  services  de  militaires  déjà  exemptés  et  de 
jeunes  gens  non  encore  incorporés  dans  les  milices  et  qu'on 
pouvait  prévoir  avec  certitude  qu'au  commencement  <les  hus- 
tilités  toute  la  population  en  état  de  porter  les  armes  se  lève- 
rait en  masse,  qu'enfin  déjà  dans  beaucoup  de  localités  il  s'or- 
ganisait des  guérillas  et  des  corps  francs,  il  était  de  la  plu^ 
haute  importance  de  régler  à  temps  cette  masse  de  forces  et 
de  diriger  dans  la  bonne  voie  l'ardeur  publique  '.  Le  Conseil 
d'Etat  désigna  donc  un  commandant  en  chef  dans  la  j>ei^onne 
d'un  officier  expérimenté  et  distingué,  le  général  Guigner  <le 
Prangins,  et  il  fit  connaître,  par  la  proclamation  ci-après,  le< 
mesures  qu'it  avait  prises  : 

Le  Conseil  d'Etat  du  canton  de  Vaiid  à  ses  concitoyenK 

Très  chers  concitoyens , 

On  connaît  les  graves  délibérations  qui  ont  occupé  dans  ces  demies 
temps  les  Conseils  de  notre  patrie. 

Aujourd'hui ,  une  division  de  troupes  françaises  s'est  mise  en  marctke 
pour  se  rapprocher  de  la  fronUère  occidentale  de  la  Suisse. 

Sans  vouloir  s'exagérer  la  portée  de  cet  événement,  et  sans  pr^jndkv 
des  décisions  que  prendra  la  Confédération,  le  Conseil  d'Etat  a  ordomié 

'  La  Société  vaudoise  des  carabiniers,  présidée  par  le  conseiller  iTEtit 
H.  Dmey,  procédait  activement,  dès  le  14  septembre ,  à  Porganisation  de  corpt 
de  guérillas  par  districts. 
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la  mise  de  piquet  de  l'élite,  de  la  première  réserve  et  des  fusiliei*s,  et  la 
mise  sur  pied  de  deux  bataillons  d'infanterie,  d'une  compagnie  d'artillerie, 
d'une  compagnie  de  chasseurs  à  cheval  et  d'une  compagnie  de  carahiniers. 

M.  le  général  Guigner  est  chargé  du  commandement  en  chef. 

Le  Conseil  d'Etat  s'occupe  de  toutes  les  mesures  que  les  circonstances 
peuvent  réclamer. 

Assuré  de  l'appui  de  ses  concitoyens  et  du  dévouement  des  milices ,  il 
porte  ces  faits  à  leur  (connaissance  et  leur  rappelle  en  même  temps  le 
devoir  de  recevoir  l'impulsion  des  autorités  constituées  civiles  et  mili- 
taires; d'éviter  touU^  manifestation,  tout  acte  individuel,  qui  ne  servirait 
qu'à  compromettre,  sans  aucune  utilité,  la  Suisse  entière  aussi  bien  que  le 
canton  de  Vaud. 

Le  Conseil  d'Etat  se  repose  sur  la  population  vaudoise,  tout  comme  il 
compte  pleinement  sur  son  attachement  à  nos  institutions,  sur  son  con- 
coure dévoué,  sur  son  patriotisme  et  sur  la  protection  divine. 

Lausanne,  le  29  septembre  1838. 

Le  vice-président  du  Conseil  d'Etat  :  Boisot.  —  Le  chancelier  :  Gay. 

Eli  acceptant  le  commandement,  le  général  Guigner  donna 
une  noble  preuve  de  ses  sentiments  vraiment  patrioticiues. 
Membre  du  Grand  Conseil,  il  ne  s'était  pas  prononcé  définiti- 
vement pour  le  refus  de  la  demande  du  gouvernement  français  ; 
il  lui  avait  paru  nécessaire  d'examiner  d'abord  si  Louis-Napo- 
léon pouvait,  avec  raison,  être  considéré  comme  citoyen  suisse 
ou  non.  Mais  au  moment  où  la  patrie  réclama  ses  services,  il 
n'écouta  plus  ses  convictions  individuelles,  et  bien  que  la 
Diète,  quelque  temps  auparavant,  lui  eût  accordé,  sur  sa  de- 
mande, la  démission  la  plus  honorable  de  tous  ses  emplois 
militaires,  il  n'hésita  pas  un  instant  à  répondre  à  l'appel  de  son 
canton  ;  il  annonça  la  prise  de  son  commandement  par  un 
ordre  du  jour  qui  était  la  digne  expression  de  ses  sentiments. 
En  voici  le  texte  : 

ORDRE  DU  JOUR 

Soldats  ! 

Le  Conseil  d'Etat  me  fait  rhonneur  de  me  placer  î\  votre  tête ,  je  tâ- 
cherai de  le  mériter. 

Pour  le  moment,  du  moins,  ma  mission  est  toute  pacifique,  et  rordre  et 
la  discipline  sont  les  seules  qualités  que  nous  puissions  développer. 

Et  si  les  circonstances  viennent  à  changer,  sûr  que  je  suis  de  votre 
courage  et  de  votre  dévouement,  je  ne  vous  demanderai  encore  que  de 
Tordre  et  de  la  discipline  sans  lesquels  demeurent  vains  et  le  courage  et 
le  dévouement. 
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Soldats  !  je  commandais  déjà  vos  pères  il  y  a  30  ans.  lis  avaient  <:«.:.• 
fiance  en  moi,  parce  qu'ils  savaient  que  je  regardais  chacun  d'eux  comn.- 
mon  ami. 

Les  années  n'ont  pas  changé  mon  cœur.  Fiez-vous  à  moi  comme  Ivu' 
fait  vos  pères,  et,  s'il  plaît  à  Dieu,  je  ne  tromperai  pas  votre  attente. 

Le  général  commandant  la  division  :  (hn)fuer. 

Aus>iitot  entré  en  fonctions,  le  général  Guigner,  â  qui  Ii-u 
avait  demandé  de  s'occuper  au  plus  tôt  de  rorganisation ,  «i»* 
Tentretien  et  de  l'emploi  des  corps-francs,  soumit  un  pn»]»: 
qui  fut  approuvé  par  le  Conseil  d'Etat. 

Toutes  les  compagnies  d'artillerie  avaient  beaucoup  de  sin 
numéraires  ;  or,  pour  utiliser  le  matériel  d'artillerie  que  im»>- 
sédait  le  canton,  on  porta  les  pièces  au  nombre  de  G  par  vuiu- 
pagnie,  ce  qui  permettait  de  mettre  48  bouches  à  feu  en  liiziK* 
Tous  les  artilleurs  congédiés  de  l'élite  et  qui  n'avaient  pa^ 
encore  4t)  ans ,  devaient  foi'mer  deux  compagnies  d'artiller.'^ 
de  réserve,  destinées  particulièrement  au  service  des  parcs  e: 
à  celui  des  batteries  de  position.  Des  officiers  d'ailillerie,  pri- 
parmi  ceux  à  la  suite,  furent  désignés  pour  faire  partie  de  cr- 
compagnies. 

Les  bataillons  de  réserve  étant  composés  de  7  compajîni»-^. 
dont  H  de  grenadiers,  on  détacha  ces  derniers  pour  en  fonii'^'î 
i  bataillons  particuliers  dits  de  grenadiers  de  réserve.  Cje<  I».j- 
taillons,  composés  de  4  compagnies  chacun,  furent  plîicés  s'U^ 
le  commandement  d'anciens  officiers  supérieurs.  Enlin.  <►' 
adopta  des  mesures  pour  faciliter  la  rentrée  dans  les  compa- 
gnies de  réserve  des  hommes  qui,  récemment  libérés  du  --«m- 
vice,  avaient  conservé  leur  équipement. 

On  s'occupa  d'organiser  le  service  sanitaire.  I^s  amlmlyir 
ces,  soit  hôpitaux  provisoires,  durent  être  organisés  à  proxi- 
mité de  la  ligne  :  les  localités  dé^ignées  étaient  Rolle,  Moi^t*^. 
Orbe  et  Yverdon  ;  des  hôpitaux  militaires  devaient  êti-e  t*!,i- 
blis  à  Lausanne,  Vevey  et  Payerne.  Le  docteur  Matlht*y. 
nonnné  chirurgien  de  la  division,  fut  chargé  de  cette  organi- 
sation. 

Dans  les  entrefaites,  on  n'avait  pas  oublié  les  mesurpN  j»î lè- 
pres à  garantir  d'un  coup  de  main  les  munitions  de  guerœ  e: 
le  matériel  en  dépôt  à  l'arsenal  de  Morges.  I^e  Conseil  d'Eta! 
s'en  était  occupé  dès  le  8  septeml^re ,  et  il  avait  ordonné  «le 
préparer  l'évacuation  du  tout  sur  Moudon ,  sur  Lausanne  f^- 
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sur  Chillou.  En  conséquence,  54  bouches  à  feu,  30  chariots 
chargés  de  munitions  et  d*autres  chargés  de  divers  effets  mih- 
taires,  en  tout  99  voitures  de  guerre,  partirent  pour  Moudon  : 
2000  fusils  pour  Chillon,  où  il  y  avait  déjà  30  pièces  de  gros 
cahbre,  l.VH)  fusils  pour  Lausanne  et  15(X)  autres  de  même 
pour  Moudon.  Chacun  des  cominandants  d'arrondissement  de 
Lausanne,  d'Yverdon,  d'Orbe  et  de  Nyon  reçut  un  dépôt  de 
45  000  cartouches  pour  les  troupes  appelées  en  activité.  Le  4 
octolne,  ces  transports  étaient  terminés  et  le  directeur  de  l'Ar- 
senal était  remercié  par  le  Département  militaire  pour  son  zèle 
et  son  activité.  A  Morges,  il  ne  lesta  que  le  matériel  indispen- 
sable pour  les  premiers  besoins  et  pour  l'armement  de  la  con- 
trée limitrophe  de  la  France.  Le  bateau  à  vapeur,  le  Léman, 
et  trois  banpies  y  restaient  également  pour  pouvoir,  en  cas  de 
besoin,  sauver  aussi  ce  reste;  ils  étaient,  en  outre,  chargés 
d'entretenii*  les  communications  avec  Genève  et  le  long  des 
rives  du  lac. 

Les  2  et  3  octobre ,  les  premièi-es  troupes  appelées  au  sei- 
vice  actif  prirent  leurs  cantonnements,  savoir  : 

Quartier  général  ;  la  compagnie  de  cavalerie,  capitaim»  Michaud  ;  la 
compagnie  de  carabinier  no  3,  capitaine  Crot,  à  Lausanne  •;  le  bataillon 
no  7,  lient. -colonel  Caillât,  à  Morges  ;  le  bataillon  d'infanterie  n»  8,  lieut.- 
colonel  Bel,  h  Orbe  ;  la  batterie  d'artillerie  no  5,  oapit.  Duchat,  à  Moi*ges. 

Postes  de  gendarmerie,  le  long  de  la  France,  considérablement  aug- 
mentés, en  chaîne  non  interrompue  depuis  le  lac  de  Genève  jusqu'au 
canton  de  Neuchàtel  ;  le  commandant  de  la  gendarmerie  en  relations  di- 
rectes avec  le  général  Guigner,  lui  communiquant  tout  ce  qui  pouvait  se 
rapporter  aux  dispositions  militaires. 

Le  gouvernement  fit  connaître  toutes  les  mesures  prises 
soit  au  Directoire  fédéral  à  Lucerne,  soit  aux  cantons  voisins 
de  Genève,  de  Berne,  de  Fribourg,  de  Valais  et  de  Neuchàtel. 

Les  mouvements  ultéiieurs  auraient  lieu  d'après  le  projet 
ci-après  : 


'  Le  général  Guiguer  était  logé,  avec  son  bureau,  chez  M.  Valentin,  rue  de 
Bourg,  qui  ne  voulut  recevoir  aucune  indemnité  pour  les  20  jours  utilisés.  A  cette 
occasion ,  le  Conseil  d'Etat  envoya  60  livres  à  la  Société  des  incurables  de  la 
part  de  M.  Valentin. 
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Projet  de   formation  de   Tannée  vaudolse, 

au  2  octobre  18:^8. 

Division  d'observation.  Etat-major  général  à  Auhonne. 

/re  Brigade.  Colonel  Constançon,  à  Orbe. 
3e   bataillon  d'élite  à  Orbe. 

8e  ©  à  Orbe  et  environs. 

1er  bataillon  de  réserve  à  Chavomay. 
5«  »  à  Romainniôtier. 

Ce  •  à  Vuittebœuf  (2  comp.  à  Ste-Croix  k 

8e  »  à  Rances. 

5e  comp.  de  carabiniers  à  Vaulion  et  Lignerolles. 
6e  i>  à  Ste-Croix  et  Lignerolles. 

8e  9  à  Mathod. 

Une  batterie  d'artillerie,  6  bouches  à  feu,  à  Orbe. 
Une  demi-compagnie  de  cavalerie. 

//e  Brigade,  Colonel  Muret,  à  Rolle. 

4e  bataUlon  d'éUte  à  Trélex. 

7e  »  à  Nyon. 

î2e  bataillon  de  réserve  à  Rolle. 

3e  »  à  Rolle. 

4e  »  à  Nyon. 

7e  »  à  Bursins. 

« 

3e  comp.  de  carabiniers  à  Nyon. 

4e  »  à  Trélex. 

Une  batterie  d'artillerie,  6  bouches  à  feu,  à  Rolle. 

Une  demi- compagnie  de  cavalerie. 

///e  Brigade,  Lieut.-colonel  Bégos,  à  Aubonne. 
i*?r  bataillon  d'élite  à  Grancy. 

2e  »  à  Allaman. 

5e  »  à  Cossonay. 

Ce  0  à  Aubonne. 

ier  bat.  grenad.  de  rés.  à  Yens. 
2e  »  à  Féuhy. 

3e  »  à  Cottens. 

4e  D  à  Senarclens. 

7e  comp.  «le  carabiniers  à  Cuaniens. 
ii^e  0  à  Lausanne. 

2e  •  à  Villeneuve  et  Vevey. 

Artilleriey  6  batteries,  à  Morges,  Echallens  et  Cossonay. 
(Cavalerie,  un  escadron  à  Lavigny. 
j)         unt»  compagnie  à  Aulionne. 
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Projet  (inorganisation  des  grenadiers  de  réserve. 

Les  compagni«*s  de  grenadiers  de  réserve  sont  momentanément  déta- 
chées (le  leurs  bataillons,  pour  former  quatre  bataillons,  savoir  : 

1er  bataillon  de  grenadiers  de  réserve  (chef  de  bataillon,  M.  Demiéville, 
anc.  lieuL-colonel). 

2  compagnies  de  grenadiers  du  1er  arrondissement  (Vevey). 

2  »  »  2e  »  (Aigle). 

2e  bataillon  de  grenadiers  de  réserve  (chef  de  bataillon,  M.  Wenger, 
anc.  lleut.-colonel). 

2  compagnies  de  grenadiers  du  3e  arrondissement  (Lausanne). 

2  B  j>  5e  »  (Orbe). 

3e  bataillon  dt»  grenadiers  de  réserve  (chef  de  bataillon,  M.  Lardy.  anc. 
lieut.- colonel). 

2  compagnies  de  grenadiers  du  4e  arrondissement  (Nyon) 

2  »  »  7e  »  (Morges). 

4e  bataillon  de  grenadiers  de  réserve  (chef  de  bataillon,  M.  Potterat, 
anc.  lieut-colonel). 

2  compagnies^  de  grenadiers  du  6e  arrondissement  (Yverdon). 

2  »  »  8e  »  (Payerne). 

Il  fut  attaché,  en  outre,  à  Tétat-major  de  chacun  de  ces  bataillons  un 
aide-m^or  et  un  officier-payeur,  pris  parmi  les  anciens  officiers  hors  du 
service. 


Composition  de  l* armée  vaudoise. 

Après  ces  diverses   réorganisations,    Tarmée   vaudoise  aurait  con- 
sisté en  : 

8  compagnies  d'artillerie  de  Télite,  et  8  détachements  de  train. 

2  »  de  canonniers-vétérans. 

4  «>  de  cavalerie. 

8  »  de  carabiniers. 

8  bataillons  d'infanterie  de  l'élite. 

8  ))  »         de  la  première  réservée. 

4  »       de  grenadiers  de  réserve. 

16  compagnies  de  fusiliers  de  la  seconde  réserve. 
Les  dépôts  de  recrues. 
Les  corps  de  volontaires. 


(h^dru  de  division  concernant  Vinstruction  des  troupes  vatidoises  dans 

les  cantonnements. 

L'esprit  militaire  et  le  zèle  qui  distinguent  si  éminemment  nos  soldats 
ne  peuvent  suppléer  complètement  au  manque  d'expérience  de  beaucoup 
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(Fentre  eux;  c*est  donc  aux  officiers  et  sous -officiers  à  redoiililer  de  s*jiu> 
et  d'activité,  pour  que  nos  corps  de  toutes  armes  se  fassent  reniarqutr 
par  leur  tenue  et  leur  discipline,  comme  ils  le  feraient  certainement  fni 
leur  courage,  si  nous  étions  attaqués... 

MM.  les  chefs  de  corps  et  de  détachements,  en  s'occupa nt  uclivenu':*. 
de  l'instruction  des  troupes  sous  leurs  ordres,  doivent  se  p#*ii»''trer  »1^  i» 
nécessité  de  mettre  en  peu  de  temps  leurs  troupes  en  état  de  se  pr^sei.- 
ter  avec  avantage  à  l'ennemi;  en  conséquence,  en  réunissant  autani  q^j** 
possible  la  troupe  deux  fois  par  jour,  ils  s'attacheront  aux  manœuvres  It^.-^ 
plus  utiles  et  les  plus  nécessaires  à  la  guerre.  Ainsi  les  corps  d'infanter^ 
s'attacheront  aux  manœuvres  t't  mouvements  en  masse,  précédés,  flan- 
qués ou  protégés  par  des  tirailleurs.  Les  compagnies  de  grenadiers  ^' 
mousquetaires  chercheront  à  se  familiariser  avec  les  manœuvres  d*^' 
chasseurs,  manœuvres  qui,  dans  notre  pays,  doivent  être  souvent  em- 
ployées. La  cavalerie  s'attachera  essentiellement  aux  détails  de  pan.^- 
ment,  de  paquetage,  en  se  pénétrant  de  l'idée  qu'un  cavalier  dont  le  che- 
val est  en  mauvais  état  devient  à  peu  près  inutile.  Le  service  de  campagn*^ 
est  d'une  haute  importance  pour  les  deux  armes.  Les  carabiniers  clH?r- 
cheront  à  mettre  de  l'ensemble  dans  leurs  mouvements  et  s'appliqueront 
à  la  pratique  de  l'appréciation  des  distances.  L'exercice  du  tir,  qui  n'est 
guère  praticable  en  ce  moment,  n'est  pas  aussi  utile ,  nos  compagnies  (k 
carabiniers  possédant  une  grande  supériorité  dans  cette  partie.  Enfin  k^ 
officiers  et  sous-officiers  de  touU^s  armes  doivent  étudier  le  règlement 
provisoire  sur  le  service  intérieur. 

Lausanne,  le  2  octobre  1838. 

Le  chef  d'état-major  général  :  Ch,  Bontetns^  lieut.-coI 

Pendant  que  les  cantons  de  Genève  et  de  Vaml  se  livrait*nl 
activement  aux  préparatifs  de  puerre  sus-indiqués ,  la  DiM^ 
fédérale  avait  repris  sa  session  à  Lucerne,  le  l^f  octol>re.  Le^ 
députés  étaient  alors  munis  des  instructions  voulue:?  poiu 
trancher  la  question  pendante.  Quelques  notables  divei>renic< 
se  manifestèrent.  Entr'autres  Neuchàtel  (aloi-s  sous  le  rtyin^'' 
mixte  prusso-suisse)  n'admettait  pas  que  la  nationalisation 
helvétique  du  prince  Louis-Napoléon  fût  bien  sincère  et  vala- 
ble, et  certes  cette  thèse,  à  ne  la  considérer  qu'en  soi ,  pou- 
vait se  soutenir.  Mais  les  paroles  énergiques  du  D^  Kern,  <i<* 
Thurgovie,  et  de  MM.  Monnard  et  Rigaud,  députés  de  Vaud  et 
Genève,  l'emportèrent.  Le  8  octobre  la  Confédération  einlx^ita 
le  pas  aux  mesures  déjà  prises  par  ces  deux  cantons  el  rentlil. 
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<lans  ce  but,  deux  importants  et  décisifs  arrêtés   (jue  les  rap- 
ports militaires  vaudois  d*alors  résument  comme  suit  : 

9  octobre  iS38.  Le  Directoire  férJéral  a  transmis  au  Conseil  d*Etat,  pour 
prompte  exécution,  deux  arrêtés  pris  le  8  courant  par  la  Diète,  fun  con- 
cernant la  mise  sur  pied  de  troupes  fédérales,  Tautre  les  prestations  d'ar- 
gent conformes  aux  contingents. 

A.  L'arrêté  relatif  à  la  mise  sur  pied  de  troupes  fédérales  porte  en 
substance  ce  qu'il  suit  : 

10  II  est  établi  deux  corps  fédéraux  d'observation  sur  la  frontière  suisse 
du  côté  de  la  France  ; 

2o  Le  corps  de  l'aile  gauche,  sous  le  commandement  en  chef  de  M.  le 
général  Guigner,  couvrira  la  frontière  suisse  du  côté  de  la  France,  le  long 
du  territoire  des  cantons  de  Genève,  Vaud  et  Neuchâtel  '. 

Ce  corps  se  composera  pour  le  moment,  quant  à  Vaud,  des  deux  con- 
tingents. 

(V.  plus  haut  le  détail  de  cette  composition). 

De  plus,  sont  mis  de  piquet  pour  le  corps  d'observation  de  l'aile  gau- 
che, afin  de  pouvoir  s'avancer  sur  la  ligne  à  la  première  demande  du  com- 
mandant : 

1  compagnie  de  carabiniers  du  canton  de  Neuchâtel. 

2  bataillons  d'infanterie  du  même  canton. 

3o  II  sera  expédié  au  commandant  de  l'aile  gauche,  M.  le  général  Gui- 
guer,  ainsi  qu'à  M.  l'inspecteur  des  milices  Kunkler,  commandant  de  place 
à  Genève,  sous  les  ordres  de  M.  le  général  Guigner,  pour  la  durée  de 
leurs  fonctions  actuelles,  des  brevets  de  colonels  fédéraux. 

4o  Le  corps  de  Taile  droite  occupera  la  frontière  suisse  du  côté  de  la 
France,  le  long  des  cantons  de  Bâle,  Soleure  et  Berne. 

Ce  corps  sera  placé  sous  le  commandement  de  M.  le  colonel  fédéral 
2immerli. 

L'arrêté  indique  en  détail  les  troupes  destinées  à  former  ce»  corps,  les- 

f  Sur  demandes  du  général  Guiguer  au  Conseil  d'Etat  vaudois,  sou  état- 
major  avait  été  composé  comme  suit  : 

Chef  d'état-major  :  lieutenant-colonel  BonUms^  Charles. 

Premier  aide-de-camp  :  lieutenant-colonel  Bégoz  (plus  tard  commandant  de  la 
3«  brigade). 

Trois  adjudants:  capitaine  d'état-major  Monod-Forel;  lieutenant  d'infanterie 
Adrien  de  Constant,  rentré  de  service  de  France;  lieutenant  d'artillerie  de  ré- 
serve de  Félice. 

Commandant  du  génie  :  capitaine  Fraisse. 

Commissaire  des  guerres  :  major  Bolle. 

Chirurgien-chef:  major  Matthey. 

Commandant  de  l'artillerie  :  colonel  Foltz;  adjudant:  lieutenant  Favre. 

Chef  d'état-major  :  major  Frossard-de  Saugy. 

Directeur  des  parcs  :  capitaine  de  Loriol. 
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quelles  sont  tirées  des  cantons  de  Berne,  de  Thu^rfovie,  de  S<-^'a//.dr 
Zurich,  de  Soleure  et  d^Argovie, 

Des  détachements  de  troupes  de  diverses  armes  des  cantons  de  Bem»', 
d'Argovie,  de  Bâle-Campagne  et  de  Soleure  sont  mis  de  piquet  afin  d^ 
pouvoir  s'avancer  sur  la  ligne  à  la  première  demande  du  commandant 

50  Les  corps  de  troupes  mis  de  piquet  doivent  se  tenir  continuellement 
prêts  à  marcher  au  premier  signal,  doivent  être  pourvus  immédiatement 
des  chevaux  nécessaires  pour  le  transport  de  leurs  chariots  à  munitions. 

60  De  plus,  le  premier  et  le  second  contingent  fédéral  de  tous  les  Etals 
confédérés,  de  toutes  annes,  équipés  conformément  au  règlement  mili- 
taire général  pour  le  militaire  fédéral,  seront  tenus  prêts,  de  telle  sorte 
que  ces  contingents  pourront,  au  premier  ordre  de  la  Diète,  être  réunis  et 
mis  t'U  marche. 

70  Le  Commissaire  des  guerres  en  chef  de  la  Confédération  est  app*  It- 
en  activité  de  service. 

B.  L'aiTêté  sur  les  contingents  en  argent  porte  ce  qui  suit  : 

Art.  ler.  Pour  couvrir  les  frais  occasionnés  par  les  susdites  lt*vées  de 
troupes  fédérales,  il  sera  perçu  le  tiers  du  contingent  fédéral,  formant  la 
somme  de  Fr.  179,758.33  Vs  de  Suisse,  et  les  cantons  seront  invités  à  en- 
voyer sans  retard,  à  M.  le  Commissaire  des  guerres  en  chef  de  la  Confé- 
dération, à  Lucerne,  leur  quote-part  conforme  à  l'échelle  fédérale. 

Art.  2.  Dans  le  même  but,  il  sera  pris  dans  la  caisse  de  guerre  const- 
tutionnelle  une  pareille  somme  de  Fr.  179,758.33  '/»  et  le  Conseil  d'admi- 
nistration des  fonds  de  guerre  fédéraux  est  en  conséquence  invit»^  a 
fournir  immédiatement,  sur  l'administrateur  de  ces  fonds,  les  assignatioiif 
nécessaires. 

En  communiquant  ces  deux  arrêtés  au  Département,  le  Conseil  tf  Etat 
le  charge  de  pourvoir  à  Texécution  en  ce  qui  le  concerne  et  à  donner  des 
directions  en  conséquence  à  M.  le  Général  commandant  la  division  d'ob- 
sei*vation,  à  Tlnspeeteur  général  des  milices  et  au  Commissaire  des 
guerres,  en  leur  donnant  pour  direction  de  pourvoir  le  plus  tôt  possibk 
au  licrnciement  d'une  demi-compagnie  de  cavalerie,  de  telle  sorte  que 
notre  canton  n't*n  ait  plus  qu'une  compagnie  et  demie  sur  pied. 

Il  charge  aussi  le  Département  de  remettre  au  Déparlement  des  flnaiK^ 
un  double  de  l'arrêté  sur  le  contingent  en  argent 

En  exécution  du  tout,  le  Département  décide  de  communiquer  par 
copie  : 

lo  L'arrêté  relatif  à  la  formation  des  deux  corps  d'observation  au  gé- 
néral Guigner,  î\  l'Inspecteur  général  et  au  Commissaire  «les  guerres  pour 
y  avoir  égard  chacun  en  ce  qui  le  concerne  et  s'entendre  entre  eux  poor 
l'opération  du  licenciement  d'une  demi -compagnie  de  chasseurs  à  cher»!, 
opération  dont  ils  feront  rapport  au  Département. 
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2«>  L*arrôté  relatif  au  contingent  en  argent,  au  Département  des  finan- 
ces afin  qu'il  puisse  aussi  s*y  conformer,  en  ce  qui  le  regarde. 

Quant  à  l'armée  fédérale  en  général,  elle  fut  foi  mée  en  qua- 
tre divisions  de  quatre  brigades  chacune ,  la  brigade  à  quatre 
bataillons  et  deux  compagnies  de  carabiniers  ;  deux  compa- 
gnies de  cavalerie,  6  batteries  d'artillerie  et  une  compagnie 
de  parc  par  division.  En  outre,  quatre  bataillons  de  garnison 
de  Baie  et  de  Genève  et  un  corps  de  réserve  générale  de  six 
bataillons  d'infanterie ,  huit  compagnies  de  carabiniers ,  seize 
batteries  avec  quatre  compagnies  de  parc ,  quatre  compagnies 
de  cavaleiie,  cinq  compagnies  du  génie.  C'était  à  peu  près  la 
même  répartition  que  celle  de  l'armement  fédéral  de  1831. 

On  sait  qu'il  n'y  eut  pas  lieu  de  procéder  jusqu'au  bout  à 
l'exécution  de  ces  arrêtés.  Le  prince  ayant  donné  suite  à  son 
intention  de  quitter  la  Suisse,  la  question  principale,  soit  celle 
de  son  expulsion,  se  trouvait  ainsi  réglée.  Au  fond,  les  Cham- 
bres françaises,  et  surtout  leur  sage  roi  Louis-Philippe,  an- 
cien bénéficiaire  de  l'asile  helvétique,  n'auraient  pas  laissé 
aller  les  choses  aux  extrémités.  Ils  avaient  plutôt  pensé  nous 
effrayer  par  de  vives  menaces,  tout  en  tenant  haut  leur  rôle 
de  grande  puissance  contre  la  prépondérance  que  l'Autriche, 
alors  l'ardente  rivale  de  la  France,  s'efforçait  de  prendre  dans 
toutes  les  affaires  de  l'Europe,  y  compris  celles  de  notre  Con- 
fédération. Les  puissances  européennes  purent  se  convain- 
cre que  les  paroles  violentes  étaient  sans  effet  contre  la 
Suisse,  (fuand  elle  estimait  n'être  pas  sortie  des  limites  de  son 
droit  strict. 

Le  16  octobre  la  Diète  ordonna  le  licenciement  de  toutes 
les  troupes  sur  pied,  mesure  qui  fut  annoncée  aux  citoyens 
genevois  et  vaudois  par  de  solennelles  proclamations  à  peu 
près  identiques  de  sentiments  et  d'expressions.  Voici  celle  aux 
Vaudois  : 

Le  Coyiseil  d'Etat  du  canton  de  Vaud  aux  troupes  vaudoises  de  toutes 

arrnes  qui  ont  été  mises  en  activité. 

Officiers,  sous-offTciers  et  soldats, 

En  vous  appelant  sous  les  armes,  le  Conseil  d*Etat  comptait  sur  votre 
dévouement,  sur  votre  zèle,  sur  votre  patriotisme.  Vous  avez  pleinement 
répondu  à  son  attente. 

Lorsque  tous  les  yeux  étaient  tournés  sur  vous,  vous  avez  compris,  à 
l'instant ,  la  grave  mission  qui  vous  était  confiée ,  celle  de  prouver  Tatta- 

33 
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chement  du  peuple  vaudois  à  son  indépendance,  à  ses  institutions,  ôe 
montrer  quMI  est  prêt  à  tout  sacrifier  pour  les  défendre. 

Votre  enipressement  à  joindre  vos  drapeaux ,  votre  attitude  cahno, 
votre  exacte  discipline  vous  ont  acquis  Tapprobation  et  la  reconnaissance 
(le  la  patrie. 

Aujourd'hui  que  la  bonne  harmonie  est  rétablie  entre  la  France  et  ti 
Suisse,  et  que  toute  apparence  de  danger  a  cessé,  vous  allez  rentrer 
dans  vos  foyers,  avec  le  sentiment  d'avoir  dignement  rempli  vos  devoirs. 

Dans  cette  heureuse  occurence ,  le  Conseil  d*Etat  éprouve  le  besoin  de 
vous  exprimer,  en  ce  qui  le  concerne,  son  entière  satlsfaetion.  Recevez 
ses  remerciements,  et  adressez,  avec  lui,  vos  actions  de  grâces  k  la  divine 
Providence,  qui  a  consei'vé  la  paix  à  notre  pays. 

Donné  à  Lausanne,  le  17  octobre  1838. 

Le  vice-président  du  Conseil  d*Etat  :  Boisot  —  Le  chancelier  :  fiay. 

Il  n'y  eut  pas  que  le  gouvernement  de  Vaud  et  celui  tle 
Genève  pour  remercier  les  populations  de  ces  cantons  dt* 
leur  zèle  patriotique.  Presque  tous  les  chefs-lieux  cantoiiaui 
en  firent  autant  ;  Zurich  y  joignit  deux  magnifiques  drapeaux 
d'honneur  qui  furent  portés  à  Lausanne  et  au  pied  <lu  Salève, 
en  juin  1839,  par  une  délégation  spéciale.  Depuis  lors  ces 
drapeaux  font  l'ornement  de  toutes  nos  grandes  fêtes  natii^ 
nales.  Portés  au  tir  fédéral  de  Zurich,  en  juillet  1872,  le  pré- 
sident de  la  Société  vaudoise  des  carabiniers,  M.  le  conseiller 
d'Etat  Louis  Ruchonnet,  plus  tard  conseiller  fédéral,  le  remit 
en  dépôt  au  pavillon  zuricois,  en  prononçant  un  êlocjuent  dis- 
cours dont  voici  quelques  passages  : 

Chers  Confédérés  Zuricois,  nous  apportons  notre  bannière  cantonaJe 
;\  Tombre  du  drapeau  que  Zurich  nous  a  donné  en  1838,  poiir  voo* 
montrer  que  nous  Tavons  gardé  fidèlement,  et  parce  que,  au  sortir 
d'une  lutte  pacifique ,  il  est  bon  de  rappeler  les  liens  qui  ont  uni  nos 
cantons.  L'étranger  qtii  a  suivi  les  récentes  préoccupations  de  la  Soissi' 
peut  nous  croire  divisés  :  il  nVn  est  rien.  Si  des  divergences  d'opinions, 
filles  de  la  liberté,  se  manifestent  cliez  nous,  et  si  nous  luttons  pour  nos 
convictions  avec  Ténergie  qui  convient  à  des  hommes  libres,  nous  savons 
d'autre  part  que  nous  voulons  tous  le  bien  de  la  patrie  commune,  et  celte 
idée  est  assez  vaste  pour  nous  réunir  tous.  On  a  beaucoup  parié  de  U 
revision  dans  les  premiers  jours  de  cette  fête.  Cela  m'impose  le  devoir  de 
dir»»  aussi  ce  qu'on  en  pense  aux  bords  du  Léman ,  et  vous  Tattendez  de 
moi.  Ëh  bien  !  nous  aussi  nous  voulons  le  progrès ,  mais  nous  ne  donnons 
pas  le  nom  de  progrès  à  l'affaiblissement  de  ces  organisations  à  Vahn 
desquelles  nous  maintenons  la  liberté  et  que  nous  appelons  les  cantuos. 
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Lorsqu'il  faudra  réaliser  des  réformes  qui  accroîtraient  réellement  la 
force  défensive  de  la  Suisse  et  faciliteraient  les  relations  et  les  transac- 
tions ,  qui  surtout  augmenteraient  les  droits  et  les  libertés  des  citoyens, 
Confédérés  zuricois,  nous  serons  avec  vous.  Mais  s'il  s'agit  d'imiter  dans 
les  voies  de  la  centralisation  les  pays  qui  ont  cherché  la  j^loire  plutôt  que 
la  liberté,  d'imposer  à  une  moitié  d'un  peuple  d'hommes  libres  un  pré- 
tendu progrès  qu'ils  ne  veulent  pas,  nous  n'en  voulons  pas  non  plus.  J'ai 
cependant  la  conviction  que,  malgré  ces  divergences,  nous  sommes  prêts 
à  nous  tendre  une  main  fraternelle.  Quoique  nous  marchions  dans  des 
voies  différentes,  nous  cherchons  les  uns  comme  les  autres  le  bien  de 
notre  pays,  et  soyez  sûrs  que  nous ,  Vaudois ,  nous  n'avons  jamais  eu 
d'autre  ambition  que  de  mettre  notre  drapeau  avec  le  vôtre  à  l'ombre  de 
la  bannière  fédérale.  Chers  amis  vaudois,  dites  avec  moi  :  Vive  le  canton 
de  Zurich  î  Hourrah  ! 

Ce  discours,  vivement  acclamé,  ainsi  que  celui  de  M.  Moïse 
Vautier,  présentant,  dans  les  mêmes  sentiments,  le  drapeau 
de  Genève  aussi  escorté  du  drapeau  d'honneur  de  Zurich, 
provoqua  des  réponses  fort  élogieuses  du  délégué  zuricois 
il.  Keiser.  a  Les  temps  sont  bien  changés,  dit-il  entr'autres, 
depuis  ces  jours  mémorables  où  Télan  de  Genève  et  Vaud 
parait  aux  lenteurs  de  notre  ancienne  Diète.  Celle-ci  est  rem- 
placée heureusement  par  un  gouvernement  réel  ;  en  France 
aussi  d'autres  gouvernements  ont  surgi  ;  mais  nous  n'en 
comptons  pas  moins  sur  le  patriotisme  et  le  zèle  de  Vaud  et 
de  Genève  pour  la  bonne  garde  de  la  frontière  du  Jura, 
comme  il  y  a  34  ans.  » 

Et  le  soir,  à  la  cantine,  les  tables  de  Vaud  et  de  Genève 
étaient  le  centre  d'une  vive  et  joyeuse  animation.  On  y  but 
fraternellement  à  la  ronde  dans  les  victorieuses  coupes  du 
jour,  et  un  vieux  de  la  vieille  y  lit  entendre,  au  milieu  de  cha- 
leureuses acclamations,  le  vieux  refrain  des  vendanges  de 
1838  : 

Oui,  la  Suisse  sera  libre, 
Nous  sommes  ses  défenseurs  ; 
Le  nom  du  général  Guiguer 
Est  dans  tous  les  cœurs. 

(A  suivre.) 
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Rassemblement  de  troupes  de  i89S. 

Ce  rassemblement  s'est  fort  bien  passé ,  conformément  aux 
programmes  et  ordres  émis,  et  favorisé,  sauf  dans  Tavant- 
dernière  et  importante  journée,  par  un  temps  splendide. 

Les  entrées  en  service  ont  eu  lieu  aux  dates  et  emplace- 
ments portés  au  tableau  des  écoles  militaires  distribué  avei^ 
notre  numéro  de  février  1895*  et  complété,  en  ce  qui  concerne 
les  places  de  rassemblement  et  les  logements,  par  les  publi- 
cations du  Déparlement  militaire  vaudois  des  20  mars,  ±2  el 
23  juillet  1895. 

La  mobilisation  d'entrée  au  service  du  24  au  29  août  s'est 
faite  d'une  manière  vraiment  remarquable,  même  adinirolvle 
en  ce  qui  concerne  la  journée  du  27  août.  Tout  a  cheminé 
sans  aucun  accroc,  grâce  aux  bonnes  dispositions  d'état-niajor 
et  à  l'activité  redoublée  de  la  O*  du  Jura-Simplon.  Malgré  le  trafic 
considérable  des  voyageurs  civils  à  cette  saison,  et  auquel  il  n'a 
été  apporté  aucune  restriction,  le  Jura-Simplon  a  mis  en  mar 
clie,  le  27,  95  trains  militaires  spéciaux,  ainsi  répartis  sur 
ses  différentes  lignes:  Genève-Lausanne  12,  Lausanne-Ge- 
nève 13,  Lausanne-Neuchàtel  9,  Neuchàtel  Bienne  4,  Bienne- 
Neucliàtel  6,  Neucbàtel  Lausanne  15,  Yverdon-Fribourç  4. 
Fribourg-Yverdon  5,  Lyss-Lausanne  4,  Lausanne-Fribourg  I, 
Bulle-Romont  1,  Neuchàtel -Travers  et  Régional  2,  Yverdoij- 
Ste-Croix  et  letour  2,  Chaux-de-Fonds-Bienne  1 ,  Bienne-I>elé- 
mont  2,  Delémont  Bienne  4,  Delémont-Bàle  2,  Deléinunl- 
Delle  2,  Lausanne-Sion  2,  Sion-Lausanne  3.  Cette  énumént- 
tion  comprend  tous  les  trains  militaires  :  les  trains  amenant 
les  hommes  isolés  sur  leurs  places  de  rassemblement ,  le> 
trains  transportant  les  unités  organisées  et  les  trains  de  maté- 
riel vide.  11  faut  dire  que  tous  les  trains  de  marchandise^ 
avaient  été  prudemment  supprimés  sur  la  ligne  Lausanne- 
Bienne  et  sur  les  lignes  de  la  Broyé  ;  sur  la  ligne  Lausanne- 
Genève  ils  avaient  été  réduits. 

Pour  les  trains  militaires  l'horaire  fixé  a  été  exactement 
suivi.  Les  retards  qui  se  sont  produits  ici  et  là,  —  el  qui  pro- 
venaient de  répercussions  amenées  par  les  retards  de  train^ 
civils,  bondés  de  touristes  —  peuvent  être  considéi'és  comme 

1  Sauf  quelques  minimes  variantes,  par  exemple  AcUns  remplacé  par  VmOét- 
retis  pour  le  8«  bataillon. 
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insignifiants.  Et  cependant  l'exécution  stricte  du  programme 
avait  été  rendue  plus  difficile  par  le  fait  que  les  bataillons  se 
sont  présentés,  presque  partout ,  avec  des  effectifs  plus  forts 
qu'on  ne  les  attendait. 

Pour  la  composition  du  corps  d'armée,  avec  noms  des  ofti- 
ciers  de  tous  états-majors  et  de  toutes  armes,  nous  renvoyons 
à  l'annuaire  de  1895,  chapitre  E,  Armee-Einieilung  (Réparti- 
tion de  l'armée),  pages  d53-d74,  ainsi  qu'au  tableau  appelé 
Ordre  de  bataille,  distribué  récemment  aux  officiers  supé- 
rieurs. 

Les  états  nominatifs  de  ces  deux  pièces  sont  à  compléter 
par  quelques  mutations  et  par  l'indication  des  juges  de  camp, 
des  officiers  détachés  de  l'état-major  général ,  des  commissai- 
res pour  dommages  aux  cultures,  donnée  dans  l'ordre  de  corps 
d'armée  n^  1.  (Voir  notre  livraison  du  15  juillet,  p.  418-4'25). 

Les  officiers  étrangers  délégués  aux  manœuvres  étaient  : 

Allemagne,^  M.  le  major  général  v.  Janson,  commandant  de 
la  55c  brigade  d'infanterie,  à  Carlsruhe  ;  M.  le  colonel  de 
Seckendorff,  attaché  militaire  à  l'ambassade  d'Allemagne,  à 
lîerne,  et  M.  le  major  de  cavalerie  Bredow,  à  Metz. 

France,  —  M.  le  colonel  de  cavalerie  de  Planta,  comman- 
dant du  20«  régiment  de  chasseurs  ;  M.  le  lieutenant-colonel 
du  Moriez,  attaché  militaire  à  l'ambassade  de  France  à  Berne, 
et  M.  le  capitaine  d'état  major  Valdant,  attaché  au  ministère 
de  la  guerre,  à  Paris. 

Italie,  —  M.  le  lieutenant-colonel  Paolo  di  Baratieri  et 
M.  le  major  du  génie  Rocchi. 

Russie. —  M.  le  colonel  baron  de  Rosen,  attaché  militaire  à 
l'ambassade  de  Russie  à  Berne. 

Uruguay,  —  M.  le  colonel  Ninh,  ministre  d'Uruguay  près  la 
France  et  la  Suisse. 

L'inspection  du  12  septembre,  près  Vuarrens,  par  M.  le  co- 
lonel Frey  a  été  splendide.  La  bonne  tenue  et  le  parfait  aligne- 
ment des  troupes  de  toutes  armes  soit  à  l'inspection  même, 
soit  au  défilé  devant  le  haut  état-major,  ainsi  que  la  prompte 
évacuation  sur  les  cantonnements  de  licenciement,  n'ont  rien 
laissé  à  désirer. 

Il  en  a  été  de  même  de  la  démobilisation  des  12  et 
13  septembre.  La  Compagnie  des  chemins  de  fer  Jura-Simplon 
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s'est  retrouvée  comme  à  la  mobilisation  du  Hl  août;  elle  s'e>î 
surpassée  encoie  pour  le  service  des  nombreux  éprenés ;  toul 
y  a  marché  h  souhait,  tous  les  trains  sont  arrivés  à  bon  port, 
sans  accidents  ni  retards  notables,  et,  chose  à  noter,  la  Cc»m- 
pagnie  n'avait  cependant  pas  le  concours  des  chefs  de  pare*» 
militaires  ni  des  noml)reux  états  majors  d'étapes  et  de  service 
territorial  dont  on  a  cru  devoir  doter  l'armée  récemment. 

La  Compagnie  Jura-Simplon  a  dû  orgimiser,  les  Itî  et  13 
septembre,  107  trains  supplémentaires,  à  savoir: 

Ligne  de  Genève-Lausanne  16  trains.  Lausanne-Neuchàtel  23.  Xeucba- 
tel-Bienneii.  Yverdon-Fribourg  40.  Lausanne-Lyss,  longitudinale  12.  Lau- 
sanne-Berne 14.  Bulle-Romont  2.  Bière-Moi*ges  2.  Lausanne-Vallorbe  1 
Lausanne-St-Maurice  2.  Bienne-Delémont  7.  Deiémont-Delle  1.  Bieane- 
Berne  2.  Bienne-Chaux-de-Fonds  1.  Ste-Croix-Yverdon  2. 

La  Compagnie  du  chemin  de  fer  de  Lausanne  à  Echallen- 
a  eu  de  son  côté  de  nombreux  trains  supplémentaires  à  foi- 
mer,  mercredi,  jeudi  et  vendredi. 

Le  11 ,  il  y  a  eu  de  Lausanne  à  Echallens  46  trains  supplémentaires  fi 
d'EchalIens  à  Lausanne  46  également. 

Le  42,  il  y  a  eu  d*Echailens  à  Lausanne  47  trains  supplémentaires  a 
de  Lausanne  à  Eehallens  46. 

Enfin,  vendredi  un  train  supplémentaire  a  été  formé  d'Echalleus  à  Lau- 
sanne. 

Il  y  a  eu  donc  en  tout  66  trains  supplémentaires  auxquels  il  faut  ajouter 
24  trains  réguliers  (4  par  jour  dans  chaque  sens). 

A  l'occasion  de  Tinspection  du  12  septembre,  le  Journal  df 
Genove  émet  les  remarques  et  impressions  ci-après,  qui  nou^ 
paraissent  aussi  justes  que  piquantes  : 

Pendant  que  la  troupe  passe,  les  réflexions  vont  leur  train  ;  il  faut  djir 
que  beaucoup  sont  assez  saugrenues  et  ne  prouvent  pas  une  connais- 
fiance  très  approfondie  des  choses  de  Tarmée  chez  des  gens  qui  cepet- 
dant  jugent,  louent  ou  blâment  avec  une  grande  assurance.  Cepeixiart 
l'éloge  domine  et  le  contentement  se  lit  sur  les  visages  ;  j'aperçois  mén* 
une  dame  les  larmes  aux  yeux  pendant  que  le  mur  vivant  de  Tiniantenf 
passe  silencieux  et  sombre  devant  elle  ;  il  est  vrai  que  l'impression  pro- 
duite est  très  forte,  surtout  si  Ton  pense  que  Ton  est  obligé  de  dressa' 
(*es  masses  à  tuer  et  à  se  faire  tuer!  mais  ça,  ce  n'est  pas  notre  faute. 

Quand  arrivent  les  dragons,  légers  et  pimpants,  précédés  d'ûflîci*T< 
pour  la  plupart  élégants  et  sveltes  et  en  général  fort  bien  montés,  fc 
camp  féminin  s'agite  et  grimpe  sur  les  coussins  des  voitures;  on  voit  àt* 
mouchoirs  s'agiter.  —  Mobilité  de  la  cavalerie,  mobilité  des  passions,  i- 
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rait  M.  de  Tocqueville.  —  Les  guides  sont  un  peu  sacrifiés,  ayant  été  for- 
cés de  défiler  au  pas. 

L*artillerie  a  paru  moins  lourde  que  d'habitude  et  partant  moins 
effrayante,  parce  que  le  terrain  n'était  pas  très  ferme,  et  qu'en  conséquence 
elle  ne  produisait  pas  le  grondement  sonore  qu'elle  fait  sur  les  routes. 

Quant  au  génie,  nul  n'ignore  qu'il  est  digne  de  son  nom  et  que  jamais 
personne  n'a  songé  à  le  qualifier  de  malfaisant;  les  officiers  de  cette  arme 
ont  chez  nous  le  grand  avantage  de  travailler,  pour  la  plupart,  en  qualité 
d'ingénieurs  dans  la  vie  civile,  ce  qui  les  empêche  de  se  rouiller  et  les 
préserve  de  la  sainte  routine.  Quand  passent  les  voitures  munies  d'éti- 
quettes rouges  :  «  matières  explosibles  »,  quelqu'un  dit:  a  On  ne  leur  per- 
met pourtant  pas  de  fumer  quand  ils  sont  là-dessus.  »  Heureux  les  pau- 
vres d'esprit  î 

On  trouve  que  les  troupes  sanitaires  ont  bonne  tenue  et  que  l'uniforme 
bleu  ciel  des  médecins  est  bien  beau  et  peu  pratique.  Mais  on  n'ose  pas 
le  leur  dire,  craignant  d'être  mal  reçu. 

Après  la  revue,  on  sort  des  provisions  de  toutes  les  voitures  et  les 
groupes  s'installent  pour  pique-niquer. 

Voici  quelques  impressions,  dit  encore  le  Journal  de  Genève,  que  lais- 
sent les  manœuvres  du  1er  corps  d'armée: 

La  mobilisation  s'est  faite  rapidement,  avec  ordre  et  sans  encombre- 
ment. 

La  direction  générale  des  manœuvres  a  été  bonne,  les  fautes  commises 
proviennent  de  fexécution  défectueuse  des  ordres. 

La  troupe  a  été  surmenée,  appelée  à  supporter  de  grandes  fatigues 
par  une  chaleur  tropicale,  son  lourd  sac  sur  le  dos.  Elle  devait  faire  sou- 
vent le  matin  une  longue  marche  pour  atteindre  la  place  de  rassemble- 
ment de  la  brigade  ou  de  la  division  et  parcourir  après  la  manœuvre  bien 
des  kilomètres  pour  atteindre  son  cantonnement. 

Le  service  des  vivres  a  beaucoup  laissé  à  désirer  à  partir  des  places 
de  distribution  ;  les  soldats  étaient  peu  et  mal  nourris.  Nous  le  répétons, 
il  faut  que  notre  système  actuel ,  qui  consiste  à  laisser  ignorer  aux  offi- 
ciers d'administration  la  localité  où  la  troupe  sera  cantonnée  le  soir,  soit 
complètement  abandonné,  pour  qu'ils  soient  en  mesure  de  servir  à  l'ave- 
nir un  bon  repas  à  leurs  hommes  dès  leur  arrivée  à  destination,  et  non  à 
une  heure  tardive  de  la  nuit. 

Du  laisser-aller  a  régné  dans  le  service  intérieur  des  cantonnements. 

Pour  terminer,  ne  manquons  pas  de  remercier  les  populations  des 
nombreuses  localités  qui  ont  reçu  nos  troupiers;  toutes  leur  ont  témoigné 
l'accueil  le  plus  amical  et  les  ont  entourés  de  prévenances  de  tous  genres. 
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En  attendant  que  nous  revenions  sur  cette  importante  réu- 
nion de  troupes  et  sur  ses  manœuvres ,  nous  donnons-ci  des- 
sous quelques-uns  des  ordres  du  jour,  pour  compléter  ceux 
que  nous  avons  publiés  précédemment  : 

Ordre  de  Corps  d'armée  n®  3  '. 

INSTRUCTION  POUR  LA  GENDARMERIE  DE  CAMPAGNE 

1.  —  MISSION  DE  LA  GENDARMERIE 

I.  La  gendarmerie  de  campagne  est  chargée  du  service  de  pobce 
dans  le  rayon  occupé  par  les  troupes  et  spécialement  en  arrière  du  froot 
Ce  service  comprend  : 

A.  Le  service  général  de  police  ; 

B.  La  police  de  sécurité  publique  ; 

C.  La  police  des  étrangers  et  des  mœurs  ; 

D.  La  police  de  salubrité  publique. 

A.  Service  général  de  police. 

Le  service  général  de  police  consiste  : 

aj  A  découvrir  les  délits  et  contraventions  et  à  les  signaler  à  Tantonté 
compétente  ; 

b)  A  rechercher  et  arrêter  les  délinquants  ; 

c]  A  pourvoir  au  transport  et  à  la  surveillance  des  prévenus  et  des  ph- 

sonniers  pour  autant  que  la  troupe  ne  fait  pas  ce  service 
môme; 

dj  A  exécuter  les  ordres  et  mandats  de  la  justice  militaire. 

B.  Service  de  sécurité  publiqtie. 

A  ce  service  incombe  les  fonctions  suivantes  : 

a)  Protéger  la  propriété  par  la  surve'dlance  à  exercer  dans  les 
nements,  les  bivouacs  et  sur  le  terrain  des  manœuvres  ; 

b!  Arrêter  les  voleurs  et  chevaliers  d'industrie  (surveillance  spénale 
des  gares,  place  d'inspection  et  de  tous  les  fienx  où  s^ 
un  grand  concours  de  peuple)  ; 

c^  Maintenir  Tordre  sur  les  roules,  empêcher  toute  entrave  qm 

rail  être  apportée  au  mouvement  des  troupes,  écarter  an  hesori 
le  public  du  champ  de  manœuvre  ; 

,  Par  erreur  noas  atoos  indiqué ,  dans  notre  dernier  noBiéro ,  ort  onire  m*  S 
comme  ayant  trait  au  service  sanitaire.  Cest  le  n«  4,  pablié  dnlcssoss.  q«  ;«»• 
cerne  ce  serrice. 
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d)  Empêcher  le  public  d*endommager  les  cultures  et  l'écarter  des  posi- 

tions où  sa  présence  pourrait  avoir  pour  effet  de  révéler  à  l'en- 
nemi les  mouvements  ou  le  lieu  de  stationnement  des  troupes  ; 

e)  Protéger  les  lignes  de  télégraphes  et  de  téléphones  de  campagne 

ainsi  que  tout  ouvrage  militaire,  pour  autant  que  les  troupes  ne 
sont  pas  chargées  de  ce  service  ; 

f)  Faire  observer  les  ordres  et  ordonnances  destinés  à  éloigner  le  pu- 

blie des  cantonnements,  bivouacs,  places  de  parcs,  cuisines  de 
campagne,  écuries,  magasins  et  dépôts  d'approvisionnements 
militaires  ; 

g)  Surveiller  l'observation  des  règlements  relatifs  à  la  police  du  feu 

dans  les  locaux  occupés  par  les  troupes  ; 
h)  Assurer  l'ordre  et  la  tninquillité  publique  suivant  les  règlements  de 
police  locale,  pour  autant  qu'il  n'est  pas  dérogé  à  ces  règlements 
par  des  ordres  de  service. 

C.  Police  des  étrangers  et  police  des  mœurs. 

Ce  service  consiste  essentiellement  à  surveiller,  éloigner,  et  s'il  y  a 
lieu,  arrêter  les  gens  sans  aveu,  filles  publiques,  mendiants  et  vagabonds 
qui  cherchent  à  suivre  les  troupes,  ainsi  que  toutes  autres  personnes  dont 
il  serait  notoire  que  leur  présence  est  ou  peut  être  dangereuse  pour  la 
sécurité  ou  pour  l'ordre  public. 

D.  Police  de  la  salubrité  publique. 

A  ce  titre,  la  gendarmerie  est  chargée  : 

a)  Du  contrôle  des  poids  et  mesures  ; 

b)  De  la  surveillance  des  vivres  et  boissons  ; 

cl  D'interdire  la  vente  de  toutes  denrées  falsifiées  ou  malsaines  ; 
d)  D'éloigner  du  terrain  des  manœuvres  tous  cantiniers,  marchands 
ambulants  et  colporteurs. 

II.  —  ORGANISATION  DU  SERVICE  ET  RAPPORTS 

1.  Le  personnel  de  la  gendarmerie  de  campagne  se  présentera  aux 
commandants  de  corps  de  troupes  auxquels  il  aura  été  attaché  et  se 
conformera  à  leurs  instructions. 

Les  ordres  généraux  seront  donnés  par  le  chef  de  la  gendaimerie,  sui- 
vant les  directions  qu'il  recevra  du  commandant  du  corps  d'armée. 

2.  Les  hommes  du  corps  de  gendarmerie  sont  placés  sous  la  discipline 
militaire.  Ils  doivent  se  distinguer  par  une  conduite  et  une  obéissance 
exemplaires  et  accomplir  leur  tâche  avec  un  dévouement  absolu. 

3.  Ils  font  rapport  verbalement  au  commandant  du  corps  de  troupes 
auquel  ils  sont  attachés  et  ils  adressent  par  écrit  au  chef  de  la  gendar- 
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merie  de  campagne  un  rapport  journalier  suivant  formuLiii-e  iniprinh?  stir 
tous  les  faits  ou  incidents  de  leur  ressort. 

4.  Chaque  jour,  immédiatement  après  la  critique  des  manœu\Tes,  Li 
gendarmeiie  de  campagne  se  rassemblera  pour  le  rapport  où  le  conmuL- 
dant  de  la  gendarmerie  recevra  les  communications  de  ses  subordonm* 
et  oîi  il  leur  donnera  ses  directions  suivant  les  onlres  du  comn)an«Li£t 
de  corps  et  suivant  les  changements  apportés  dans  la  dislocation  «le* 
troupes. 

^.  La  gendarmerie  de  campagne  est  neutralisée.  Elle  porte  un  bri?- 
sard  blanc.  Son  chef  porte  une  rosette  rouge  et  blanche  sur  le  b^issan^ 

6.  Des  ordres  ultérieurs  détermineront  la  répartition  de  la  gendaroienf 
de  campagne. 

Lausatme,  juillet  1895. 

Prcire  de  Corps  d'armée  n**  4. 

A.  —  SERVICE  SANITAIRE 

1.  Le  service  sanitaire  sera  organisé  conformément  aux  règleuiect- 
des  2  septembre  1887  et  décembre  1891  et  à  TinslrucUon  provisoire  ir. 
12  juillet  1889  concernant  les  rapports  sanitaires,  en  tant  que  ces  diverse^ 
prescriptions  n*ont  pas  été  modifiées  par  l'ordonnance  du  Conseil  fédér* 
du  28  décembre  1894,  concernant  Texécution  de  la  loi  sur  la  création  fcr 
corps  d*armée. 

2.  Le  lazaret  de  corps  ne  fonctionnera  comme  tel  que  pour  la  mano-t- 
vre  de  corps  d'armée  du  11  septembre.  Les  ambulances  5,  9  et  10  reste- 
ront attachées  jusque-là  aux  lazarets  de  division. 

3.  Aux  cours  préparatoires  sanitaires  assisteront  : 

.i  Moudon^  l'état- major  du  lazaret  I  (sauf  les  aumôniers),  les  ambuli.)- 
ces  1,  2,  3  du  lazaret  de  division  I  et  l'ambulance  5  du  lazaret  de  corps. 

A  Colombier^  Tétat-major  du  lazaret  II,  les  ambulances  0  et  8  du  Ut»- 
ret  de  division  II  et  les  ambulances  9  et  10  du  lazaret  de  corps. 

Assisteront  en  outre  au  cours  de  Moudon  :  les  médecins  capitaines  àt^ 
bataillons  1  à  11  et  du  bataillon  de  carabiniers  1,  après  avoir  Éait  U  \isfc 
sanitaire  d'entrée  de  leurs  bataillons  ; 

Au  cours  de  Colombier:  les  médecins  capitaines  des  bataillons  li*  j  t-* 
et  du  bataillon  de  carabiniers  2,  après  la  visite  sanitaire  d'entrée. 

Le  personnel  sanitaire  des  bataillons,  à  l'exception  des  cinq  plo*  ira- 
nés  infirmiers  qui  resUmt  au  bataillon,  assistera  de  même  h  c**s  rt*n 
préparatoires. 

4.  Les  fonctions  de  médecins  de  brigade  étant  vaeanU»s  dans  U  H*  **- 
vision,  elles  seront  remplies  pour  la  3e  brigade  par  M.  le  major  W»l«* 
de  la  5e  brigadi';  pour  la  4e  brigade,  par  M.  le  major  Morin,  du  laxani  > 
corps. 
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5.  Ont  été  désignés  par  le  médecin  en  chef  : 

En  qualité  de  médecin  de  régiment  : 

Régiment  1  :  capitaine  L^  Scholder,  bataillon  fusiliers    1 

Meylan,  » 

Treuthardt,  » 
Chatelai^at,  » 
Winzenried,  » 
Gutknecht,  » 
de  Reynier,  » 
Vallat,  » 

Gomme  médecin  chef  de  Tartillerie  de  corps,  le  capitaine  Testaz,  bal- 
tt^rie  6. 

6.  Pendant  les  cours  préparatoires  (25  aoùt-3  septembre),  les  malades 
qui  ne  peuvent  être  guéris  au  corps  en  2  ou  3  jours  sont  évacués  sur  les 
hôpitaux  ci-après  : 

OfFiciERS.  Soldats.  Contagieux. 


JO 

2 

» 

y> 

3 

» 

» 

4 

» 

» 

5 

)> 

» 

6 

> 

» 

7 

» 

» 

8 

» 

» 

4 

» 

8 

carabin. 

i 

fusiliers 

13 

» 

17 

» 

20 

» 

22 

Etat-maj.  corps  (Farmée 
»        1»»^  division 
»        Ire  brigade 
»        I^»*  régiment 

Bataillon  fusiliers  1 
}}  »        2 

»  »        3 

Etat-major  2e  régiment 

Bataillon  fusiliers  4 

D  5 

»  6 

Etal-  major  Ile  brigade 

»  3«  régiment 

Bataillon  fusiliers  7 
»  8 

»  9 

Etat-major  4^  régiment 
Bataillon  fusiliers  10 
»  »        11 

»        carabiniers  1 
Etat-major  II©  division 
»  1II<"  brigade 

»  5e  régiment 

Bataillon  fusiliers  13 
»  14 

»  15 

Etat-major  6e  régiment 
Bataillon  fusiliers  16 
»  17 

>>  18 

Etat-major  IVe  brigade 
»  7e  régiment 

Bataillon  fusiliers  19 
»  20 

).  21 


Hôpital  cantonal  Lausanne. 
Hôpital  cantonal  Genève. 

» 

o 

x> 

Infirmerie  de  Nyon 

» 

» 


H.  c.  Genève. 
» 


Hôpital  cantonal  Lausanne. 
Infirmerie  de  Morg(»s.  H.  c.  Lausanne. 

ï>  » 

»  » 

Hôpital  cantonal  Lausanne. 

D 

Hôpital  communal  Neuchàtel. 

2) 
D 

H.  c  Neuchàtel.    InQr.  Yverdon.    H.  c.  Neuchàtel. 
»  »  )> 

»  »  » 

Hôpital  cantonal  Lausanne. 
Hospice  de  St-Loup.  H.  c.  Lausanne. 

ï>  » 

]»  » 

Hôpital  communal  Neuchàtel. 

Infirmeries  d'Orbt;  et  Ste-Croix.    H.  c.  Neuchàtel. 
»  »  )) 

■  »  » 
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Etat-major  8e  régiment 
Bataillon  fUsiliors  22 
»  23 

»  24 

ler  régiment  cavalerie 
ire  compagnie  guides 
2e  » 

Artillerie  de  corps 
»       de  division  I 
»  »       U 

D       de>  position  I 
Equip.  pont,  et  du  train 
Demi-bataillon  génie  I 
9  »        II 

Compagnie  télégraphes 

^         ch.  de  fer 
Détach.  subsist.  et  train 
Lazaret  de  division  I 

J>  D  II 


Infirmerie  d'Yverdon.  H.  c.  N«*ucfaàtrL 

H.  c.  Neuclîâtel  et  Infir.  Yverdon.  » 


]> 


B 


Hôpital  cantonal  Lausanne. 

Hôpital  communal  Neuchâl<4. 

Hôpital  militaire  Thoune. 

Infirmeries  de  Rolle  et  Âubonne.  H.  c.  Lausannnt*. 

Hôpital  bourgeois  Soleure. 

Infirmerie  de  Payeme.  H.  c.  Lausanne. 

Hôpital  bourgeois  Soleure. 

Hôpital  cantonal  Lausann(\ 


9 
9 


Infirmerie  de  Moudon.  H.  c.  Lausanot*. 

Hôpital  communal  Neuchàtc^l. 

Hôpitaux  de  réserve  : 


Genève. 

• 

• 

Hôpital  du  Prieuré. 

Romainmôt 

ier.    .      Infirmerie. 

Mt^yriez . 

Hospice  du  Bon-Vouloir. 

Fribourg 

Hôpital  bourgeois. 

» 

Hôpital  de  la  Providence. 

Billens   . 

Hôpital  de  district. 

Riaz  .    . 

»               » 

Sion  .    , 

Hôpital  communal. 

Bienne 

Hôpital  de  district 

St-Imier. 

»               » 

Berne.    . 

Hôpital  de  risle. 

Hôpitaux  spéciaux  : 

Hôpital  ophtalmique  :  Lausanne  pour  tout  le  corps  d'année.  Toutates, 
Tartillerie  de  coi*ps,  Fartillerie  divisionnaire  U  et  Féquipage  dt*  ponts 
verront  leurs  cas  spéciaux  à  Thôpital  de  Tlsle,  à  Berne,  jusqu'à  leur 
trée  en  ligne  pour  U»s  manœuvres. 

Maladies  mentales  : 

Asile  de  Cery,  pour  les  Vaudois. 
Asile  dt»s  Vemets,  pour  les  Genevois. 
Asile  de  Marsens,  pour  les  Fribourgeois. 
Préfargier,  pour  les  Neuchâtelois. 
La  Waldau,  pour  les  Bernois. 

Les  Valaisans  S(»ront  conduits  sur  l'Asile  de  Cery  ou  d*»s  Verm-ls. 
7.  Le  2  septembre,  le  personnel  sanitaire  des  bataiUons  n^otndra 
corps. 
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Les  lazarets  I  et  II  se  rendront  aux  cantonnements  qui  leur  seront  dé- 
signés ultérieurement. 

8.  Le  même  jour  et  jusqu'au  6  septembre  il  sera  établi  : 

Pour  la  Ire  division,  deux  dépôts  de  malades,  Tun  à  Prangins,  l'autre  à 
Morges  ; 

Pour  la  Ile  division,  un  dépôt  dt»  malades  à  Orbe. 

Dès  le  2  septembre,  tous  les  malades  seront  évacués  sur  ces  dépôts. 

9.  Exceptionnelh^ment,  et  dans  des  cas  paiticulièrement  graves,  ou  à 
raison  de  facilités  beaucoup  plus  grandes  de  transport,  les  malades  ou 
blçssés  pourront  être  évacués  directement  sur  un  des  hôpitaux  civils  dé- 
signés dans  le  tableau  ci-d(*ssus. 

10.  L»s  dépôts  de  malades  évacueront  sur  les  hôpitaux  qui  leur  seront 
désignés  tous  l(»s  malades  dont  il  est  à  prévoir  qu'ils  ne  pourront  pas  re- 
prendre leur  service  avant  la  fin  des  manœuvres. 

11.  L«'  transfert  dans  les  hôpitaux  spéciau.x  ne  pourra  se  faire  que  de- 
puis le  dépôt  de  malades  ou  Thôpital  civil  de  première  ligne  ;  ce  ne  sera 
qu'exceptionnellement  et  en  cas  urgent  que  ce  transfert  pourra  se  faire 
directement  depuis  le  corps. 

En  cas  de  petite  vérole,  choléra  ou  typhus  pétéchial,  les  malades  se- 
ront isolés  et  transportés  dans  des  véhicules  spéciaux,  conformément  à 
la  loi  fédérale  sur  les  épidémies  du  2  juillet  1886. 

Pour  les  autres  maladies  infectieuses,  voir  le  tableau  des  hôpitaux 
d'évacuation. 

13.  Le  13  septembre,  les  ambulances  de  dépôts  évacueront  leurs  ma- 
lades sur  les  hôpitaux  civils  qui  leur  seront  désignés  ultérieurement 

14.  Conformément  à  Tordre  de  corps  d'armée  no  I,  les  médecins  de 
division  désigneront  dans  chaque  régiment  un  médecin  chargé  de 
faire  une  reconnaissance  de  cantonnement  au  point  de  vue  sanitaire,  en 
prenant  en  considération  spéciale  les  eaux  potables  et  les  conditions 
hygiéniques. 

Cette  reconnaissance  se  fera  sous  les  ordres  du  commandant  du  régi- 
ment. 

15.  Les  prescriptions  du  Département  militaire  fédéral  du  24  janvier 
1895,  concernant  l'assurance  des  troupes  contre  les  accidents,  sont  rap- 
pelées aux  médecins  de  corps. 

Pour  activer  le  règlement  des  indt^mnités,  ils  enverront  leurs  rapports 
directement  au  bureau  du  médecin  en  chef.  Ils  devront  toutefois  en  don- 
ner avis  par  la  voie  du  service  à  leurs  supérieurs  sanitaires. 

16.  Les  médecins  de  corps  de  troupes  ne  perdront  pas  de  vue  la  loi 
fédérale  sur  les  pensions  et  l'arrêté  fédéral  du  31  juillet  1894,  concernant 
les  militaires  tombant  malades  après  le  service. 

Ds  en  donneront  connaissances  aux  intéressés.  (Voir  livret  de  service, 
article  14,  page  66  de  la  nouvelle  édition.) 
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17.  Les  chefs  d'ambulance  et  de  dépôt  de  malades  sont  rendus  atten- 
tifs au  §  19i  du  règlement  de  service  sanitaire,  concernant  la  solde  des 
soldats  malades. 

18.  Le  remplacement  des  médicaments  durables  se  fera,  conforroc- 
ment  au  §  16  de  Finstruction  sur  Fadministration  du  matériel  sanitaire  -tu 
19  janvier  1887,  auprès  de  Fadministration  qui  a  livré  le  matériei. 

19.  Les  rapports  sanitaires  seront  établis  conformément  à  l'instnictioci 
du  12  juillet  1889.  Ils  dt^vront  être  livrés  dans  les  délais  prescrits. 

Les  rapports  inexacts  seront  retournés  à  leurs  auteurs,  lesquels  se 
ront  punis. 

Les  médecins  de  corps  de  troupe  sont  responsables  de  la  bonn»-  ^'xécn- 
tion  des  feuilles  de  route  des  malades. 

20.  Tous  los  exercices  de  combat  seront  utilisés  comme  exercices  4e 
service  sanitiire  pendant  le  combat. 

21.  Les  médecins  voueront  une  attention  spéciale  aux  conditions  hy- 
giéniques, habillements,  chaussures,  vivres  et  liquides,  cantonnement  d* 
la  troupe. 

Ils  feront,  à  cet  égard ,  les  propositions  qu'ils  jugeront  nécessaires  ju 
commandant  de  leur  corps  de  troupe. 

Lausanne,  juillet  1895. 

Le  médecin  du  fer  corps  d*ai^mée  :  D»"  NEISS,  colonel 

B.  —  SERVICE  VÉTÉRINAIRE 

L'organisation  du  service  vétérinaire  a  pour  base  les  prescriptions  ré- 
glementaires et  les  dispositions  suivantes  : 

I.  Estimation  des  chevaux. 

Ces  opérations  s'effectueront  conformément  aux  prescriptions  d^  Far- 
rêté  du  Département  militiiire  fédéral  du  26  décembre  1«86,  sur  les  cot*^ 
tions  de  louage  des  chevaux  de  service,  ainsi  qu'en  application  de  Fart- 
ci  e  57  du  règlement  d'administration. 

L(»s  commissions  d'estimation  sont  désignées  par  le  vétéririaire  en  ctï«f 
de  l'armée,  celles  de  dépréciation  par  le  vétérinaire  du  corps  d'annt^. 

Les  experts  sont  seuls  compétents  et  responsables  pour  F*  stimalAf 
et  la  dépréciation  des  chevaux. 

L'observation  stricte  des  articles  1  et  2  de  Farrôté  du  2ii  déceoalr? 
précité,  forcera  d'éliminer  les  chevaux  dont  l'aptitude  au  servi<-e  est  dj> 
teuse. 

L'estimation  et  la  dépréciation  des  chevaux  d'officiers  auront  heo.  t 
Fendroit  de  réunion  ou  de  licenciement  de  leurs  troupes  respections. 

A  cet  effet ,  les  commandants  des  unités  préviendront  les  experts  j 
temps,  pour  qu  il  n'y  ait  aucun  retard  dans  les  opérations.  L«*s  véu^nnt- 
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res  (le  division  tiendront  la  liste  di*s  experts  de  taxation  et  de  déprécia- 
tion à  la  disposition  des  officiers  montés.  On  établira  toujours  un  procès- 
vf»rbal  pour  ehaqut»  unité  de  troupes. 

Les  procès-verbaux  dVstimation,  ainsi  que  la  note  de  frais  des  experts, 
seront  transmis  au  vétérinaire  de  corps  d'armée  pour  les  cht»vaux  appar- 
tenant à  Félat-major  du  corps  d'armée,  ainsi  que  ceux  des  troupes  qui 
lui  sont  directement  attachées.  Les  autres  procès-verbaux  seront  envoyés 
aux  vétérinaires  de  division.  Les  procès- verbaux  et  les  notes  de  frais  in- 
complets ne  seront  pas  visés.  Les  procès-verbaux  de  dépréciation ,  avec 
notes  de  frais,  seront  expédiés  directement  au  vétérinaire  en  chef  de  l'ar- 
mée, à  Berne. 

Les  commandants  d'unités  de  troupes  poui-vuiront  h  ce  que  les  muta- 
tions qui  pourraient  survenir  dans  TelTectif  des  chevaux  de  leurs  corps, 
soient  régulièrement  inscrites  dans  le  procès- verbal  d'estimation  qui  sera 
resté  en  leur  possession.  (Augmentation,  diminution.) 

Chaque  cheval  d'officier  répondant  aux  exigences  de  cheval  de  selle, 
aura  droit  à  5  francs  par  jour  d'indemnité  de  louage  ;  cette  aptitude  sera 
signalée  par  les  experts  av(^c  la  désignation  :  «  cheval  de  selle  ». 

Les  difficultés  qui  pourraient  surgir,  ainsi  que  tout  ce  qui  concerne  la 
taxation  seront,  suivant  l'incorporation,  soumises  au  vétérinaire  de  divi- 
sion ou  de  corps  d'armée,  qui  prononcera.  A  l'exception  de  ceux  qui  font 
le  service  des  officiers,  tous  les  chevaux  de  louage  seront  numérotés  au 
fer  chaud  sur  les  sabots  antérieurs  (le  numéro  de  la  place  d'estimation  à 
droite,  celui  du  contrôle  à  gauche.) 

Lors  des  dépréciations, *les  procès-verbaux  d'estimation  devront  être 
à  la  disposition  des  experts  en  môme  temps  que  les  chevaux.  Défense 
est  faite  de  déprécier  les  chevaux  d'officiers  en  ra*)sence  du  procès-ver- 
bal de  taxation. 

Quand  les  chevaux  seront  reconnus  en  bon  état,  on  inscrira  la  men- 
tion «  rendu  sain  ».  Les  chevaux  atteints  d'affections  bien  déterminées 
seront  dépréciés  définitivement,  ceux  gravement  malades  seront  seuls 
évacués  sur  l'infirmerie. 

IL  Revision  des  chevaux  de  service. 

a)  Chevaux  de  cavalerie. 

La  revision  des  chevaux  de  cavalerie  est  faite  par  les  vétérinaires  de 
division  et  de  régiment  de  cavalerie  ;  elle  est  organisée  par  le  vétérinaire 
de  corps  d'armée.  Les  chevaux  fédéraux  des  trompettes  d*état-major  se- 
ront revisés  par  un  vétérinaire  militaire  ou  bien  par  1(»  premier  membre 
d'une  commission  d'experts,  lequel  envoie  immédiatement  au  vétérinaire 
de  division  une  copie  des  inscriptions  faites  dans  le  livret  de  service 
pour  le  cheval. 
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hj  Chevaux  d'officiers  et  de  trait. 

Après  en  avoir  regu  Tautorisation  de  leur  colonel-divisionnaire,  et  pen- 
dant les  cinq  premiers  jours  du  cours  préparatoire,  les  vétérinaires  de 
division  feront  une  inspection  de  tous  les  chevaux  ;  ils  constateront  qoeOe 
est  leur  aptitude  au  service  et  pourront  aussi  en  reviser  l'estimation. 

Les  dispositions  prises  dans  ce  but  par  les  vétérinaires  de  division  se- 
ront  communiquées  sans  retard  au  vétérinaire  de  corps  d'année. 

III.  Sei'Vîce  vétérinaire  spécicU. 

Les  vétérinaires  de  corps,  ainsi  que  les  adjudants  des  vétérinaires  de 
division,  doivent  en  tout  temps  et  spontanément  donner  leurs  soins  asi 
chevaux  des  unités  de  troupes  qui  n'ont  pas  de  vétérinaire.  Ils  sliiluf- 
meront  de  leurs  conditions  hygiéniques,  les  prendront  en  traitement  sans 
retard  et  en  feront  rapport  à  leurs  supérieurs  dans  le  plus  bref  délai. 

Pour  le  cas  où  les  vétérinaires  militaires  manqueraient,  on  aura  ret*oirs 
au  vétérinaire  de  place  ou  civil  le  plus  rapproché. 

Lorsque  des  chevaux  malades  seront  incapables  de  suivre  leur  corps 
et  qu'il  ne  sera  pas  possible  de  les  évacuer  sur  une  infirmerie,  on  pivodn 
les  mesures  utiles  pour  les  faire  soigner  dans  la  localité  où  ils  se  troo- 
vent. 

A  cet  effet,  le  vétérinaire  ou  bien  l'officier  de  troupes  qui  en  sen 
chargé,  remettra  avec  les  cartes  d'entrée  éTinfirmerie  réglementaire^  c« 
chevaux  à  l'autorité  locale,  qui  sera  rendue  responsable  des  soins  h  don- 
ner. Cette  carte  contient  une  copie  du  procès-verbal  d'estimation  ;  en  re- 
mettant le  cheval  malade,  le  vétérinaire  militaire  ordonnera  le  traiteowEt 
immédiat  à  suivre,  ainsi  que  les  autres  mesures  nécessaires.  Ces  r»*  se- 
ront immédiatement  signalés  aux  vétérinaires  de  corps  d'armée  ou  de 
division. 

Les  vétérinaires  voueront  toute  leur  attention  à  la  disposition  de 
écuries,  à  la  qualité  des  fourrages  et  de  l'eau;  s'il  se  présente  des  cortA- 
tions  défavorables,  ils  y  remédieront  au  mieux  et  feront  rapport  à  leor» 
supérieurs  technique  et  hiérarchique.  Des  inspections  de  chevaux  serotf 
organisées  aussi  souvent  que  les  exigences  du  service  le  pennettroot . 
Texamen  des  naseaux  et  des  ganglions  sous-maxillaires  sera  l'objet  d*QW 
attention  spéciale. 

D'abord  après  l'entrée  au  service,  les  vétérinaires  veilleront  rigoorea- 
sement  à  ce  que  les  chevaux  qui  sont  impropres  au  service  soit*nt  In^e^ 
ciés  et  livrés  au  propriétaire. 

Si  une  maladie  contagieuse  est  constatée,  on  appliquera  inxmé<&ftii*- 
ment  les  mesures  de  police  sanitaire  contre  les  épizooties,  tout  en  si^nu- 
lant  le  cas,  au  besoiii  par  télégramme,  au  vétérinaire  de  corps  d'arme  ««a 
de  division. 
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II  est  défendu  de  se  procunT  des  médicaments  par  le  moyen  des  (w- 

donnances,  étant  toutefois  réservés  les  cas  où  il  n*est  pas  possible  d'agir 

autrement. 

IV.  Infirmeries. 

Pendant  les  cours  préparatoires,  le  traitement  d(*s  chevaux  malades  se 
fera  au  corps  de  troupes. 

Le  3  septembre  s'ouvriront  deux  infirmeries  : 

Une  destinée  à  la  Ire  division,  à  Morges  ; 

r>         »  Ile  division,  à  Corcelles  près  Payerne. 

Les  chevaux  malades  seront  envoyés  sur  l'infirmerie  la  plus  rappro- 
chée du  domirile  du  propriétaire. 

Les  chevaux  fédéraux  de  cavalerie  gravement  malades  seront  conduits 
à  l'infinnerie  du  dépôt  central  des  remontes,  à  Berne, 

Pour  être  admis  à  l'infirmerie,  tout  cheval  malade  doit  être  accompa- 
gné d'une  carte  d'entrée  réglementaire,  sur  formulaire  officiel.  Cette  carte 
contiendra  une  copie  exacte  du  procès-verbal  d'estimation  du  cheval. 
Aucun  des  objets  faisant  partie  de  l'équipement  du  cheval  ne  sera  reU^nu 
à  l'infinnerie. 

Les  chefs  d'infirmerie  transmettront  chaque  jour  et  jusqu'à  la  fin  des 

manœuvres,  un  rapport  sommaire  aux  vétérinaires  de  corps  d'armée  H 

de  divisions. 

Les  infirmeries  sont  sous  la  surveillance  directe  du  vétérinaire  en  chef 

de  l'armée.  ' 

V.  Des  rapports. 

Le  rapport  des  chevaux  malades  sera  établi  chaque  jour.  Un  exem- 
plaire restera  en  possession  du  commandant  de  l'unité  de  troupes  que  le 
rapport  concerne,  l'autre  sera  transmis  par  la  voie  du  service  aux  vétéri- 
naires de  divisions  et  de  corps  d'année  en  même  temps  que  les  rapports 
sommaires  des  unités  ou  des  corps  de  troupes  combinés.  Par  la  même 
voie,  le  rapport  de  semaine  sera  expédié  toujours  le  samedi.  Le  rapport 
final  sera  envoyé  par  la  poste  au  vétérinaire  de  division  ou  de  corps  d'ar- 
mée le  jour  du  licenciement.  Les  vétérinaires  de  régiment  de  cavalerie 
établiront  un  rapport  de  semaine  pour  chaque  régiment,  tout  en  y  suivant 
l'ordre  des  escadrons. 

Les  chevaux  malades  des  unités  d(î  troupes  n'ayant  pas  de  vétérinaire 
seront  portés  dans  le  rapport  de  semaine  ;  on  pourra,  cas  échéant,  avoir 
recours  à  un  fonnulaire  spécial. 

Durant  tout  le  service,  les  vétérinaires  de  division  adR^ssent  chaque 
jour  un  rapport  sommaire  au  vétérinaire  de  corps  d'armée,  cela  indépen- 
danmient  du  rapport  de  semaine. 

Les  rapports  sommaires  peuvent  être  transmis  par  le  télégraphe  si  les 
moyens  de  communications  sont  difficiles  ou  trop  lents ,  mais  surtout  s'il 
survenait  des  modifications  importantes  dans  l'état  sanitaire. 

34 
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VI.  Les  autopsies. 

Les  aulopsies  seront  pratiquées  conformément  aux  dispositions  de 
l'article  93  du  règlement  d'administi-ation  ;  les  procès-verbaux  seront 
transmis  par  la  voie  du  service  au  vétérinaire  de  coips  d*armé<». 

VIL  Inspection  des  viandes, 

La  visite  du  bétail  vivant  destiné  à  Talimentation  de  la  troupe  aura  Uej 
avant  labatage  à  Renens,  au  détachement  des  subsistances  du  I«r  c^>rp5 
d'armée. 

La  viande  sera  tmcore  examinée  avant  sa  distribution.  Ces  inspections 
seront  faites  par  M.  le  premier  lieutenant  Ra^er,  vétérinaire-inspeclrtir 
des  boucheries  de  la  ville  de  Berne ,  qui  fera  rapport  au  vétérinaire  d« 
corps  tous  les  sept  jours. 

Les  ras  de  maladie  grave  seront  signalés  par  télégramme. 

Numérotation  des  places  d^estimation  des  chevaux. 

Aarberg  no  2,  Berne  3,  Bienne  4,  Porrentruy  10,  Sonceboz  11,  Tavan- 
nes  12,  Thoune  13,  Wangen  14,  Fribourg  23,  Bulle  24,  Chavoniay  41,  Lau- 
sanne 42,  Morges43,  Moudon  44,  Payerne  45,  Rolle  46,  Villeneuve  47, 
Yverdon  48,  St-Maurice  49,  Sierre  50,  Sion  51,  Colombier  52,  Keuchâtel  53, 
Genève  54,  Bière  55,  Cossonay  56,  Echallens  57,  Avenches  58,  Moral  59, 
Romont  60,  Chaux-de-Fonds  61,  St-Gall  32,  Frauenfeld  39,  Zurich  1. 

Moudon,  juillet  1895. 

Le  vétérinaire  du  /er  corps  d'armée,  H.  GcEx,  lieutenant-coIooeL 
Approuvé  :  Lausanne  juillet  1895.  Ae  commandant  du  1er  cor})s  d'armêt 

P.  CERESOLVL 


Voici  Tordre  du  jour  adressé  aux  troupes  aussitr»!  apr^-s 
riuspection  finale  : 

Officiers,  sous-officiers  et  soldats  ! 

Dans  quelques  heures  vous  serez  rendus  à  vos  foyers. 

De  grands  efforts  vous  ont  été  imposés.  Vous  vous  y  êtes  soumis  sans 
vous  plaindre:  sous  les  rayons  d'un  soleil  brûlant  et  le  long  d*^  roaies 
poudreuses  vous  avez  fait  bravement  votre  devoir,  animés  par  cette  seule 
pensée  :  faire  hoimeur  à  votre  pays. 

Au  nom  du  Conseil  fédéral  je  vous  remercie  tous. 

Je  remercie  le  commandant  de  corps  qui  a  remlu  déjà  à  la  {atn*-  de  s 
nombreux  et  <le  si  éminents  services,  et  auquel  vous  av»»z  doun<^  toat* 
votre  confiance. 
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Je  remercie  ses  auxiliaires  de  tous  rangs  à  i'intelligeuce  et  à  l'énergie 
desquels  nous  devons  de  nouveaux  progrès  accomplis  dans  la  manière 
(le  conduire  nos  troupes. 

Je  vous  remercie  tous,  sous-officiers  et  soldats,  qui  avez  par  votre 
conduite  fait  hoimeur  à  votre  pays. 

Retournez  maintenant  dans  vos  familles  en  conservant  un  bon  souve- 
nir de  ces  journées  passées  sous  les  armes  et  restez  toujours  prêts  à 
servir  la  patrie. 

Echallens,  12  septembre  1895. 

Le  conseiller  fédéral,  chef  du  Département  militaire  ;  Emile  FREY. 


Le  commandant  de  la  Ire  division  et  son  état-major  se  sont  rendus 
vendredi  matin,  à  FHôpital  cantonal  pour  visiter  les  malades  de  la  division. 


Vœux  militaires  des  Conseils  généraux  de  France 

Ce  n'est  pas  rien  qu'en  Suisse  que  les  populations  se  préoc- 
cupent, ces  temps-ci,  d'aiVaires  militaires.  Le  Progrès  mili- 
taire, de  Paris,  du  24  août  écoulé,  résume  comme  suit  les 
vœux  émis  récemment  par  19  Conseils  généraux  : 

Aisne.  —  MM.  Cuissart  et  Dupuy  émettent  le  vœu  que,  comme  sanction 
de  la  loi  sur  Tobligation  de  l'enseignement  primaire ,  tout  conscrit  illettré 
qui  ne  saura,  au  moment  de  son  tirage  au  sort,  ni  lire  ni  écrire,  sera  tenu 
de  prolonger  son  temps  légal  de  service  actif  militaire,  si,  à  l'expiration  de 
ses  trois  années,  il  est  encore  illettré. 

Aube.  —  Le  conseil  s'approprie  un  vœu  émis  par  le  conseil  d'arrondis- 
sement d'Arcis  ayant  pour  but  d'accorder  un  supplément  de  permissions 
aux  jeunes  soldats,  fils  de  cultivateurs,  pour  venir  en  aide  à  leurs  parents 
pendant  les  moissons. 

Aude.  —  Le  conseil  demande  qu'un  plus  grand  nombre  de  sursis  d'ap- 
pel des  jeunes  soldats  soit  accordé  chaque  année. 

BelfoH.  —  Vœu  pour  la  reprise  de  Tétude  du  chemin  de  fer  stratégique 
destiné  à  relier  Nancy  et  Epinal  à  Helfort  par  la  percée  du  Ballon  d'Al- 
sace. 

Charente.  —  M.  de  Manny  fait  voter  trois  vœux  dont  il  demande  le  ren- 
voi au  ministère  de  la  guerre  : 

Le  premier  tend  à  ce  qu'un  engagé  volontaire  réformé  à  son  arrivée 
au  corps  le  soit  d'une  façon  définitive. 
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Le  second  tend  à  ce  que  les  étudiants  en  médecine  et  en  pharma- 
cie ne  soient  appelés  à  faire  leur  service  militaire  que  lorsqu'ils  auront 
obtenu  leur  diplôme  de  première  classe  et  qu'ils  n'auront  pas  dépassé 
Tàge  de  vingt-sept  ans. 

Le  troisième  est  relatif  à  certaines  modifications  à  apporter  à  la  loi 
concernant  le  service  militaire  de  deux  frères. 

Lher.  —  Le  prince  d'Arenberg  et  M.  Rousseau  insistent  dans  un  vœu 
énergique  pour  qu'on  entretienne  les  baraques  du  camp  d'Avord  et 
qu'on  n'en  démolisse  plus,  <  ce  camp  pouvant  encore  rendre  de  grand< 
services.  » 

—  M.  Beriand  demande  que  le  système  de  recensement  des  chevaux  el 
mulets  soit  profondément  modifié,  que  cette  opération  ait  lieu  tous  les 
cinq  ans,  et  que  les  commissaires  actuels  soient  remplacés  par  des  mem- 
bres non  rétribués. 

—  MM.  d'Arenberg  et  Mirpied  attirent,  par  un  vœu,  l'attention  du  nûni>- 
tre  de  la  guerre  sur  la  situation  misérable  des  ouvriers  septuagénaires  dt* < 
établissements  militaires  congédiés ,  sans  retraite ,  en  raison  de  leur  âge  '* 
on  pourrait  peut-être  les  employer  dans  certain  service. 

Eure.  —  Le  conseil  général  joint  ses  instances  à  celles  du  conseil  mu- 
nicipal d^Ëvreux  .pour  le  maintien  dans  cette  ville  du  6«  dragons.  Le  préfet 
informe  le  conseil  général  que  le  ministre  de  la  guerre  ne  se  contente 
plus  de  la  réfection  du  quartier  actuel,  mais  qu'il  demande  la  construction 
d'un  quartier  neuf. 

Loiret,  —  M.  de  la  Rocheterie,  appuyé  par  MM.  de  Lévis-Mirepoix  el 
Darblay,  émet  le  vœu  qu'à  l'avenir  il  ne  soit  plus  convoqué  de  réser\'istes 
ni  de  territoriaux  pour  la  revue  du  14  juillet.  M.  Viger  appuie  également 
ce  vœu  et  dit  que  c'est  grâce  aux  démarches  faites  par  lui  que  les  réser- 
vistes du  33 le  ont  été  libérés  par  anticipation.  Le  vœu  est  adopté  à  l'una- 
nimité. 

Mandic,  —  Le  conseil  général  a  émis  un  vœu  demandant  que  la  dé- 
fense de  Cherbourg,  du  côté  de  la  terre,  soit  organisée  dans  le  plus  bref 
délai  et  que  le  fort  de  Poitbail,  destiné  à  garder  la  communication  entre 
l'intérieur  de  la  France  et  la  presqu'île  du  Cotentin ,  comme  Va.  signalé  le 
général  Mercier,  quand  il  était  ministre  de  la  guerre,  soit  également  cons- 
truit avec  le  plus  de  célérité  possible  ;  enfin,  que  la  garnison  de  Cher- 
bourg soit  augmentée  de  façon  à  mettre  le  Cotentin  &  l'abri  de  toute  sur- 
prise. 

—  MAL  Basire,  Dudezerv  et  Le  Houleiller  demandent  la  reprise  des 
achats  de  chevaux  de  remonte  par  le  dépôt  de  Saint-Lô,  avec  acquisitiou 
du  même  nombre  d'animaux  qu'en  1894. 

Marne.  —  MM.  Garet  et  Rigollet  ont  émis  le  vœu  que  les  troupes  de  la 
garnison  de  Châlons  ne  puissent  faire  des  manœuvres  sur  les  territoires 
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environnants  qu'après  entente  avec  les  maires  et  que  la  circulation  sur 
les  chemins  ruraux  leur  soit  interdite  par  le  mauvais  temps. 

Meurthe-et-Moselle.  —  Le  conseil  demande  que  les  ouvriers  étrangers 
ne  soient  pas  employés  aux  travaux  intéressant  la  défense  nationale. 

Xord.  ~  Vœux  renvoyés  à  Texamen  bienveillant  du  ministre  de  la 
guerre  : 

>L  Delcroix,  que  le  prix  du  billet  simple  en  chemin  de  fer  pour  les  sol- 
dats et  sous-officiers  allant  en  permission  de  trois  jours  au  moins,  ne  dé- 
passe pas  i  fr.  50  sur  le  territoire  français,  quelle  que  soit  la  distance. 

M.  Motte,  que  les  rései-vistes  de  Roubaix  ne  soient  plus  appelés  à 
accomplir  leurs  28  jours  dans  les  régiments  de  TEst,  mais  soient  affectés  à 
des  corps  en  garnison  dans  la  région.  Cette  mesui'e  de  précaution  n'a  plus 
d  objet  maintenant  que  Roubaix  s'est  assagi. 

Hautes- Pyrénées,  —  M.  Achille- Fould  fait  voter  une  proposition  tendant 
à  obtenir  que  les  réservistes  soient  seulement  appelés  pendant  deux 
périodes  de  deux  semaines  chacune,  et  les  territoriaux  pour  une  période 
de  une  semaine. 

Pas-de-Calais.  —  Vœu  tendant  à  la  création  d'une  armée  coloniale. 

Pyrénées-Orientales.  —  Le  conseil  émet  le  vœu  que  les  diverses  garni- 
sons du  département  soient  augmentées. 

Seine-Inférieure.  —  Renouvellement  du  vœu  émis  à  la  session  d'avril 
pour  faire  renvoyer  dans  leurs  foyers  les  militaires  qui  n'ont  pas  invoqué 
en  temps  utile  devant  le  conseil  de  revision  les  droits  à  la  dispense  dont 
ils  pouvaient  justifier. 

—  Adoption  d'un  vœu  du  conseil  d'arrondissement  de  Dieppe,  en  fa- 
veur de  secours  à  accorder  aux  familles  des  réservistes  nécessiteux. 

—  Adoption  d'un  vœu  du  conseil  d'arrondissement  de  Rouen ,  en  vue 
de  remplacer  l'appel  des  territoriaux  par  une  simple  inscription  aux  mai- 
ries respectives. 

—  Adoption  d'un  vœu  du  conseil  d'arrondissement  d'Yvetot,  tendant  à 
ce  que  l'appel  des  réservistes  n'ait  pas  lieu  au  moment  de  la  moisson. 

MM.  Lesoiief,  Legras,  Homais  et  Bouctot  émettent  le  vœu  que  l'effectif 
des  brigades  de  gendarmerie  soit  augmenté  et  porté  à  un  nombre  d'hom- 
mes suffisant  pour  assurer  l'exécution  des  mesures  de  police. 

Seine-et-Oise.  —  M.  Roger  Hallu  dépose  un  vœu  ainsi  conçu  : 

«  Le  conseil  général,  considérant  qu'il  n'arrive  que  trop  souvent  que, 
dans  les  fêtes  musicales  ou  de  gymnastique ,  les  concurrents  se  présen- 
tent avec  des  accoutrements  militaires  :  défroques  de  soldats  ou  dolmans 
mis  en  réforme,  insensiblement  modifiés, 

»  Que  ces  transformations  insignifiantes  peuvent  donner  le  change  et, 
dans  la  gaieté  des  fôtes,  porter  atteinte  au  prestige  de  l'unifonne  comme 
au  respect  qui  !;î:  est  dû. 
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»  Emet  le  vœu  : 

»  Que  les  règlements  du  ministère  de  la  guerre  soient  appliqués  et  qut 
tout  port  illégal  ou  tout  travestissement  des  uniformes  de  Tannée  fran- 
çaise soient  rigoureusement  interdits.  » 

Vosges.  —  Le  conseil  général  donne  son  approbation  au  vœu  émis  à 
Belfort  pour  la  création  d'une  voie  ferrée  stratégique  traversant  le  Hafloi: 
d'Alsace  et  reliant  Nancy  à  Belfort  par  Ëpinal  et  Remiremont 

Yonne.  --  Le  conseil  a  émis  le  vœu  que  la  loi  militaire  de  1881)  soiî 
ainsi  modifiée  : 

«  Tout  Français  reconnu  propre  au  service  militaire  fait  partie  succes- 
sivement de  l'armée  active  pendant  trois  ans.  Il  sera  maintenu  sous  1^ 
drapeaux  pendant  deux  ans. 

»  Après  deux  années  de  présence  effective,  seront  renvoyés  dans  leurs 
foyers,  sur  leur  demande,  à  la  disposition  de  l'autorité  militaire,  tous  ceu\ 
dont  l'instruction  sera  jugée  suffisante  par  les  chefs  de  corps. 


ACTES     OFFICIELS 


Ont  été  nommés  lieutenants  dans  les  troupes  saniUiires  tvétéri'>a:rv< 
après  avoir  passé  avec  succès  l'école  préparatoire  d'offici»rs  de  tr»af<* 
sanitaires  qui  a  eu  lieu,  cette  année,  à  Thoune  : 

MM.  Arnold  Weder,  d'Oberriet  (St-Gall)  ;  James  J**anii«*ret,  du  Lc-oic.  ; 
Berne  ;  Ulrich  Gisler,  de  Flaach  (Zurich)  :  Marc-Ed.  Jacot,  de  \lgnea>>, 
St-Blaise;  Arnold  Minder,  de  Kirchberg,  à  CJiiètres  *Fril»ooiv».  Jos*f 
Guillerey,  de  Porrenlruy  :  Charles  Nâf,  de  Hirzel,  à  Otelfingefi .  Otto  Hes- 
de  Wald,  à  Lucerne;  Alfred  Schmid,  de  Mûhleberg  r Berne":  Tïrk'ph^ 
Bruniier,  d'Iseltwald,  à  Lucens;  Roilolphe  IseU,  de  Gralenned.  a  Jr*j- 
lirunnen  :  Ni»'olas  Hagmann,  de  SeveK'u  (Saint-GaU  »  :  Paul  Fîracber,  >; 
Bûejisau,  i\  Kaltenbrunnen  :  Charles  Eggimann,  de  Sumtswsild,  i  S--  v- 
hausen  près  Hasle. 


Sur  la  prc' position  de  son  Département  militaire,  le  Conseil  f^: 
nommé  aumèniers  M.  le  D^  Léon -Alexandre  SU3^^o.  coré  à  Mat.x     Tr 
bourg  »,  pour  le  .V  régiment  d'infanterie,  el  M.  le  IK  ^ksoèôé^  Ckst^lju  t^ 

fesse ur  à  FYihoiirg,  pour  le  (r  ré^nment. 


Le  Cvï.soil  fédt'-nil  a  acoordé  à  M.  Edoosu^j  Mai'ier.  > 
d.vis  on*,  i.re,  n-^uveileu.e:  l  èîu  «"ouseiiier  fédérsî.li  dre-'-SSe -■   :■ 
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dernier  a  sollicitée  de  commandant  de  la  Ille  division.  Il  lui  a  exprimé  en 
même  temps  ses  meilleurs  remerciments  pour  les  excellents  services 
qu'il  a  rendus  comme  commandant  de  la  Ve  et  de  la  Ille  division  d*armée. 


En  modification  de  sa  décision  du  29  mars  1892,  le  Conseil  fédéral,  sur 
la  proposition  de  son  Département  militaire,  a  fixé  comme  suit  les  indem- 
nités à  payer  aux  remplaçants  des  contrôleurs  d'armes  de  division  pour 
l'exercice  de  leurs  fonctions  officielles.  Outre  la  bonification  de  leurs 
frais  de  voyage  attestés  sur  pièces  à  Tappui,  ces  remplaçants  touchent 
une  indemnité  de  dix  francs  par  jour  et,  dans  le  cas  où  leur  service  les 
retient  plus  d'un  jour,  une  bonification  de  trois  francs  par  nuit.  Cette  dé- 
cision entrera  en  vigueur  le  1^»*  octobre  prochain. 


Sur  une  réclamation  que  lui  a  fait  adresser  le  Conseil  fédéral  au  sujet 
des  dangers  que  présentaient  les  projections  électriques  des  torpilleurs 
du  lac  Majeur  et  du  lac  de  Lugano,  braqués  sur  les  rives  suisses,  le  gou- 
vernement italien  a  répondu  que  son  ministère  des  affaires  étrangères  a 
signalé  à  celui  des  finances  les  inconvénients  résultant  de  ce  chef  pour 
les  riverains  suisses.  Le  ministère  des  finances  a  fait  savoir  que,  durant 
les  manœuvres  de  projecteurs  dont  il  s'agit,  il  était  impossible  d'éviter 
toujours  réchappement,  sur  territoire  suisse,  de  quelques  faisceaux  lumi- 
neux et  que  ces  rayonnements  n'avaient  jamais  occasionné  d'accidents 
sur  la  côte  italienne  des  deux  lacs  susmentionnés.  Toutefois,  pour  tenir 
compte  du  désir  exprimé,  des  ordres  doivent  avoir  été  doimés  afin  de  li- 
miter, autant  que  possible,  les  désagréments  signalés. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE 


Etatf>i  IJniH*  —  Un  nouveau  fusil  vient  d'être  adopté  par  le  minis- 
tère de  la  marine.  Le  ministère  de  la  guerre  a  introduit  dans  l'armée,  en 
1893,  un  modèle  perfectionné  du  système  Krag-Jôrgensen.  La  marine  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  l'adopter;  son  choix  s'est  fixé  sur  le  fusil  Lee. 

La  nouvelle  arme  est  solide,  simple,  composée  d'un  petit  nombre  de 
parties  ;  le  maniement  en  est  facile  à  apprendre. 

Le  fusil  Lee ,  du  calibre  de  6  mm.,  est  à  répétition  ;  il  ne  pèse  avec  sa 
bretelle  que  3  kg.  740.  Le  canon  est  en  acier-nickel.  Les  garnitures,  ainsi 
que  le  fourreau  de  la  baïonnette,  seront  en  aluminium  ou  en  bronze  d'alu- 
minium. La  baïonnette  aura  une  lame  de  21  cm.  de  long. 
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Le  chargeur,  qui  doit  contenir  5  cartouches,  ne  pèsera  que  5  •',  gr.  h» 
chaque  homme  portera  40  chargeurs,  soit  200  cartouches. 

La  vitesse  du  tir  est  considérable;  on  tire,  en  visant,  cinq  coups  e'» 
trois  secondes. 

Le  tir  conserve,  dit-on,  sa  justesse  jusqu'à  1880  m.  de  portée  et  lu 
balle  traverse  deux  ou  trois  hommes  à  4600  m.  de  distance  {!). 


France*  —  Les  maticeuvres  d'armées  dans  l'Kst  ont  eu  lieu  flans  ï*^ 
quadrilatère  Neufchàteau  -  Ghannes  -  Lanjj^res  -  Jussey  ;  elles  réunissaient 
cinq  corps  d'armée  répartis  en  deux  armées,  de  deux  corps  d'armée  ch*-*- 
cune,  et  en  un  corps  d'armée  destiné  à  figurer  l'ennemi. 

Le  programme  des  opérations  était  divisé  en  deux  parties:  la  pre- 
mière, du  6  au  10  septembre,  consacrée  à  des  mouvements  d'année  contre» 
armée  ;  la  seconde,  du  il  au  19  septembre,  comprenant  <les  manœu\Te> 
d'un  groupe  d'armées  contre  un  ennemi  figuré  et  grande  revue  finale  prés 
de  Mirecourt. 

Groupe  d'armées.  —  Commandant  en  chef,  général  Sau9sier;  major  gé- 
néral, général  de  Boisdeffre  ;  aide-major  général,  général  Mathis. 

Ire  armée.  —  Commandant,  général  de  Négrier;  chef  d'état-major  gé- 
néral, général  Tisseyre;  sous-chef  d'état-major  général,  colonel  P«Tboyre. 

—  7e  corps  d*armée  :  commandant,  général  Pierron  ;  chef  d'état-major,  <x- 
lonel  Rivière.  —  S^  corps  d'armée  :  commandant,  général  Brugère;  ch'f 
d'état-major,  général  Pendezec. 

2e  armée.  —  Commandant ,  général  Jamont  ;  chef  d'état-major  général, 
général  Darras  ;  sous-chf»f  d'état-major  général,  lieutenant-colonel  Ferry. 

—  Ce  corps  d'armée  :  commandant,  général  Hervé  ;  chef  <!' état-major,  gé- 
néral de  Germiny.  —  6e  corps  d'armée  bis  :  commandant,  général  de  Saint- 
Germain;  chef  d'état-major,  lieutenant-colonel  Hugot-Derville. 

Corps  d'armée  ennemi.  —  Commandant,  général  Giovanninelli  ;  chef 
d'état-major,  général  Renouard  ;  sous-chef  d'état-major,  colonel  Delanne. 

Le  6  septembre,  la  l^  armée  a  été  rassemblée  près  de  Langres  el  la 
2me  année  autour  de  Neufchàteau.  Le  corps  d'armée  eimenii  étxiil  con- 
centré, le  10,  septembre,  vers  Cliarmes-Mirecourt 

—  Les  officiers  étrangers  délégués  aux  manœuvres,  outre  le  prince 
Nicolas  de  Grèce  et  le  général  russe  Dragomiroff ,  reçus  par  étiquette 
honorifique  spéciale,  sont  les  suivants  : 

Allemagne:  M.  le  lieutenant-colonel  d'état major  de Schwan2-Kopj)en, 
attaché  militaire; 

Angleterre  :  M.  le  colonel  Reginald  Talbot; 

Autriche-Hongrie  :  M.  le  colonel  d'état-major  Schneider,  attaché  mili- 
taire; 
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Belgique  :  M.  le  commandant  de  cavalerie  d'état-major  Vuvelier; 

Danemark  :  M.  le  lieutenant-colonel  d*infanterie  Leschly. 

Espagne  :  M.  h»  commandant  du  génie  Francisco  Chagur,  attaché  mi- 
litaire; 

Etats-Unis  :  M.  le  commandant  de  cavalerie  Sandford  G.  Hellogg,  atta- 
clié  militaire; 

Italie  :  M.  le  lieutenant-colonel  d'état-major  Panizzardi,  aide  de  camp 
de  Sa  Majesté  le  roi  d'Italie,  attaché  militaire; 

Pays-Bas  :  M.  le  lieutenant-colonel  d'artillerie  Froger; 

Portugal  :  M.  le  capitaine  du  génie  Mandeis  d'Almeiga; 

Roumanie  :  M.  le  commandant  d'état-major  Valcano,  attaché  militaire; 

Russie  :  MM.  le  général  baron  de  Freedericksz  et  le  prince  Orlof,  adjoint 
à  l'attaché  militiire; 

Serbie  :  M.  le  commandant  d'état-major  Mitchiteh,  aide  de  camp  du  roi 
de  Serbie; 

Suisse  :  MM.  le  colonel  d'artillerie  Hebbel,  et  le  lieutenant-colonel  de 
(*a Valérie  Pietzker. 

Turquie  :  M.  le  colonel  d' état-major  Tewfick-Bey,  attaché  militaire  ; 

Le  groupe  des  officiers  étrangers  est  conduit  par  le  commandant  d'As- 
torg  et  le  capitaine  Dervieu,  de  Tétat-major. 

Les  juges  de  camp  ou  arbitres  sont  : 

M.  le  général  d'Aubigny,  commandant  le  2©  corps  d'armée,  remplissant 
les  fonctions  de  chef  des  arbitres,  ayant  pour  adjoint  le  colonel  breveté 
Soyer,  chef  d'état-major  de  la  place  de  Paris. 

Les  arbitres  sont  répartis  en  trois  groupes,  savoir: 

Groupe  central,  chargé  de  concentrer  les  rapports  et  de  suivre  plus 
particulièrement  les  opérations  intéressant  la  direction  générale  des  ma- 
nœuvres :  M.  le  général  d'Aubigny,  commandant  le  2«  corps  d'armée,  chef 
des  arbitres  et  3  généraux. 

Groupe  de  gauche  :  M.  le  général  de  division  de  Saint-Julien  et  6  géné- 
raux. 

Groupe  de  droite  :  M.  le  général  de  division  Grisot  et  6  généniux. 


—  On  nous  écrit  : 

Nous  avons  lu  avec  plaisir  votre  article  récent  sur  le  beau  livre  de 
M.  le  capitaine  Imhaus  et  sa  préface  de  M.  de  Mahy.  Mais  il  y  a  une  petite 
rectification  à  y  apporter.  La  proposition  de  loi  de  l'honorable  vice-prési- 
dent de  la  Chambre  des  députés  a  été  votée  et  promulguée.  Il  ne  reste 
plus  qu'à  l'exécuter  et  à  faire  fonctionner  les  bureaux  de  recrutement  aux 
colonies.  On  attend,  croit-on,  les  expériences  de  la  campagne  actuelle  de 
Madagascar,  où  se  trouve  un  bataillon  de  volontaires  de  l'île  de  la  Réu- 
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nion,  pour  jugor  des  aptitudes  de  ces  troupes.  Or  ce  qu'on  en  sâit  d*^. 
plaide  hautement  en  leur  faveur.  Le  bataillon  de  la  Réunion  s*est  distii. 
gué  déjà  avant  l'arriver  du  général  Duchesne  ;  preuve  en  soit  le  do«-u- 
ment  officiel  ci-après  : 

»  Ordre  général.  —  Félicitations  de  M.  le  général  commandant  Tavanî- 
»  garde  du  corps  expéditionnaire  : 

1)  Le  général  commandant  Tavant-garde  du  corps  expéditionnaire  port-? 
i>  à  la  <*onnaissance  des  troupes  que  dans  la  nuit  du  12  août,  le  t>atailîi*  ■ 
»  des  volontaires  de  la  Réunion,  soutenu  par  deux  compagnies  d'infante- 
»  rie  de  marine  du  bataillon  de  Diego,  a  enlevé  à  la  baïonnette  les  déf^a- 
»  ses  du  point  6. 

»  L'ennemi  surpris  a  évacué  précipitamment,  non  seulement  le  point»* 
»  mais  son  camp  retranché  d'Ambohimarina,  où  nos  troupes,  qui  Tutt 
0  occupé  le  14,  ont  trouvé  des  approvisionnements  considérables. 

>^  Cette  opération,  vigoureusement  préparée  et  exécutée,  fait  honner 
»  aux  chefs  et  aux  troupes  qui  y  ont  pris  part  et  leur  donne  droit  aux  fr- 
»  licitations  du  corps  expéditionnaire. 

))  Au  quartier-général,  à  Majunga,  le  2i  avril  1895.  —  Le  général  c^-u- 
»  dant  l'avant-garde  du  corps  expéditionnaire.       Signé:  Metzingeb, 

En  outre,  il  ressort  du  rapport  sur  les  «  opérations  de  guerre  qui  u-»: 
eu  lieu  autour  d'Ambohimarina  les  11, 12, 13, 14  et  15  avril  i-,  que  le  Ut- 
taillon  des  volontaires  de  la  Réunion  a  fait  preuve  des  plus  briUanle^ 
et  des  plus  solides  qualités.  Obtenir  que  de  jeunes  troupes,  incorporét* 
à  peine  depuis  deux  mois,  méprisent  le  feu  de  Tennemi  et  s'élancent  i 
la  baïonnette  sur  les  positions  de  leurs  adversaires,  cela  prouve  q-y 
les  volontaires  sont  aguerris  et  ont  montré  le  plus  grand  courage.  A»i\ 
retranchements  de  Karambebo  et  au  point  6,  on  a  agi  à  h  lialunn^it-» 
par  surprise.  Ces  deux  affaires  ont  fort  bien  réussi  paro'  qu%'llt*s  o*. 
été  conduites  avec  une  extrême  rapidité.  Le  bataillon  a  marché  dan?  l 
nuit  du  11  avril,  de  2  h.  à  9  h.  du  matin.  L'après-midi  le  bivouac  a  t> 
lev<^  ù  3  h.  et  Ton  a  repris  aussitôt  la  marche,  livré  deux  combats  a%u#' 
d'arriver  à  Karambebo,  enlevé  à  la  baïonnette  les  retranch^^inenls  «V 
cette  position,  ainsi  que  la  redoute  du  point  6.  Les  volontaires  de  u 
Réunion  ne  se  sont  installés  au  bivouae  que  le  12,  à  7  h.  du  matin  U- 
avaient  été  sur  pied  pendant  17  heures  consécutives. 

Les  Hovas,  déconcertés  par  cette  marche  foudroyante,  ont  évjo:- 
précipitamment  le  fort  d'Ambohimarina.  L'impression  produite  a  trt* 
profonde.  Le  nord  de  Madagascar  est  débarrassé  des  Hovas. 

A  la  suite  de  ces  faits  d'armes,  le  bataillon  créole  a  été  envoîé  » 
Majunga,  et  de  là  a  cheminé  à  pied,  sac  au  dos,  à  Mevetana,  Maro»îiy-* 
Ambeto,  d'où  nos  dernières  correspondances  sont  de  la  seconde  quiniA.>i> 
de  juillet.  —  Egales  aux  autres  troupes  par  la  bravoure  et  la  tli^^ipiiri?. 
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ces  jeunes  gens  sont  supérieurs  pour  la  marche,  l'endurance  aux  fatigues 
et  l'état  sanitaire.  Nulle  part  ils  n'ont  laissé  de  traînards  et  leur  proportion 
de  malades  n'atteint  pas  3  o/o.  —  Voilà  certes  un  essai  encourageant. 


Italie*  —  Le  vaillant  général  Baratieri,  le  vainqueur  dt^  l'Erythrée,  a 
prononcé  dernièrement  à  Brescia,  un  discours  qui  a  été  très  remarqué.  En 
voici  le  résumé  : 

<r  Mon  but  a  été  toujours  de  former  en  Afrique  une  seconde  Italie.  C'est 
pour  cela  qu'il  faut  consolider  la  conquête  par  la  civilisation,  par  l'admi- 
nistration de  la  justice ,  par  le  respect  des  us  et  coutumes  du  pays .  par 
une  conduite  toujours  ferme  mais  bienveillante  vis-à-vis  des  populations, 
par  la  diffusion  de  la  langue  de  manière  à  imprimer  sur  (4les  nos  idées, 
parle  prestige  militaire,  par  la  protection  contre  les  razzia  au  dehors  et 
au  dedans,  et  contre  les  supercheries  des  chefs. 

»  C'est  en  gouvernant  de  la  sorte  que  les  indigènes  ont  appris  à  nous 
aimer. 

»  La  colonie  se  développe  sur  155  000  kilomètres  carrés  administrés 
directement  par  nous.  Elle  est  entre  la  mer  Rouge  et  le  Nil.  Une  partie 
considérablr  est  formée  par  des  plateaux  situés  entre  1000  et  2500  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  climat  est  bon,  la  ten*e  est  fertile, 
le  milieu  est  très  propre  à  la  colonisation.  Il  y  a  d'autres  terrains  où  les 
indigènes  peuvent  cultiver  les  produits  tropicaux. 

D  II  faut  encourager  par  tous  les  moyens  possibles  l'immigration  de  fa- 
milles italiennes  aujourd'hui  éparpillées  dans  les  deux  Amériques.  Il  faut 
ouvrir  le  chemin  à  l'activité  industrielle  et  k  la  spéculation  italienne.  Les 
sociétés  coopératives  ou  privées  ,  la  colonisation  civile,  la  concession  de 
la  terre  aux  soldats,  tout  doit  servir  au  même  but. 

»  Le  gouvernement  doit  donner  aux  colons  la  terre,  les  routes,  l'eau  et 
quelques  setrours,  selon  les  besoins,  dans  les  c(*ntres  les  plus  importants, 
il  doit  donner  aussi  les  institutrices,  l'école,  le  médecin  et  le  prêtre.  Quant 
au  reste,  on  doit  le  laisser  à  l'initiative  privée ,  à  la  lutte  pour  l'existence. 

p  Les  routes  sont  indispensables;  pas  de  colonie  possible  sans  routes, 
cependant  ni  elles,  ni  la  constniclion  de  chemins  de  fer  ne  doivent  char- 
ger le  budget  de  la  mère-patrie.  Quanta  la  préfecture  apostolique  elle  a  été 
une  victoire  morale,  comparable  à  celle  de  Kassala  et  à  l'expulsion  des  la- 
zaristes, lesquels  entravaient  la  diffusion  de  l'itîalianité. 

»  Je  me  suis  toujours  efforcé  d'assurer  la  paix  et  la  tranquillité  ;  mais 
c'est  bien  à  cause  de  cela  que  j'ai  dû  prendre  les  annes.  Après  la  victoire 
d'Agordat  les  derviches  avaient  formé  un  camp  retranché  à  Kassala  et 
préparaient  leur  revanche  sur  Kéren.  Là  était  le  plus  gnmd  marché  de 
chair  humaine  qui  ait  jamais  existé  dans  le  monde.  Pouvais-je  tolérer  un 
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danger  semblable,  et  une  honte  pareille?  Le  devais-jc  comui*'  s."  lit. 
comme  Italien,  comme  gouverneur  ? 

»  Aujourd'hui  le  drapeau  italien,  protégé  par  un  fort,  flotte  là  où  ^'  te- 
nait jadis  le  marché  des  esclaves  ! 

»  Après  Oatit  et  Senafé,  j*ai  essayé  de  conclure  la  paix  :  mais  ms  Ma-i- 
gascia  préparait  une  nouvelle  trahison.  Devais-je  Tattendre  les  bras  «.T".- 
ses,  et  laisser  à  Tennemi  une  excellente  base  d'opénition  cuntn*  la  •>• 
lonie  ? 

»  Je  tiens  énomiément  à  la  prévoyance;  mais  celle-ci  tfa  rien  à  laif.' 
avec  la  faiblesse. 

1^  Pour  bien  se  défendre,  il  faut  attaquer.  C'est  là  la  destinée  inévitilf 
de  toutes  les  colonies.  Il  faut  battre  Tennemi  avant  qu'il  ne  soit  prêt  \ 
tomber  sur  nous.  C'est  pour  cela  que  l'organisation  militaire  est  indi-j»-  ':- 
sable.  Par  leurs  qualités  momies  et  intellectuelles,  par  leur  esi»rit  d'.il»ri*^ 
gation,  nos  officiers  sont  un  excellent  élément  colonisateur. 

»  Nous  sommes  en  contact  avec  deux  peuples,  qui  sont  parmi  !♦•>  \*  > 
<'oura}^eux,  les  mieux  organisés  et  les  plus  forts  de  l'Afrique. 

»  La  lutte  est  digne  de  nous  parce  qu'elle  nous  ranime  ;  elle  n«ms  fv- 
title,  elle  nous  rappelle  les  plus  belles  idéalités  de  notre  résurreirti'n.  • 
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L* Armée  suisse.  Genève,  Eggimann  et  C",  in-fol.  Livraisons  12  et  1.^. 

La  belle  publication  entreprise  par  la  librairie  Eggimann  apprurln;  •.•- 
sa  fin.  En  voici  les  livraisons  Vi  et  13,  qui  contiennent  un  texte  imp"rî.i  ' 
de  M.  le  colonel  Ziegler,  médecin  en  chef,  sur  les  troupes  sanitaires.  >  j 
formation  et  leur  instruction,  l'habillement  et  l'équipement,  rannemeni.  îi 
mission  du  personnel  spécial  appelé  à  donner  des  secours  aux  inal.i  i-  ^ 
et  aux  blessés.  Il  ne  reste  plus  à  paraître  que  le  texte  relatif  aux  y^i^^r.- 
niiires. 

Les  quatre  planches  de  M.  Estoppey  sont  bonnes.  L'une  d'elles  se  rat- 
tache à  la  partie  de  l'ouvrage  concernant  l'état-major,  et  c'est  un  portr.i  t 
très  ressemblant,  celui  de  M.  le  colonel  Ceresole,  commandant  de  c-rp»:? 
d'armée.  On  se  plaira  à  constater  l'élégante  simplicité  de  Tunifomie  «l»* 
l'un  des  principaux  grades  de  notre  armée.  Une  seconde  planche  repré- 
sente un  officier  vétérinaire  examinant  un  cheval  ;  la  troisième  des  fon«*- 
tionnaires  de  la  poste  de  campagne,  costume  sévère,  bleu-noir.  b«>rdé  d»* 
blanc  ;  la  dernière .  de  jeunes  secrétaires  d'état  -  major  travaillant  l'i 
bureau. 
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NoHzen  fur  den  Dienst  nls  Zugfiihrer  in  dei'  schweûserischen  Infanterie,  par 
R.  Gûnther,  premier  lieutenant.  Bàle.  Schwabe,  1895. 

Excellent  petit  livre;  véritable  aide-mémoire  de  Tofficier  de  troupe, 
destiné,  nous  n'en  doutons  pas,  à  rendre  de  grands  services  aux  chefs  de 
section  de  Tinfanterie  et  des  autres  armes. 

Tout  ce  qu'un  lieutenant  d'infanterie  a  ou  peut  avoir  à  faire  depuis  son 
entrée  îiu  service  jusqu'à  son  licenciement,  tout  cela  se  trouve  résumé 
dans  ces  quarante  pages. 

Commençant  par  les  inspections  d'entrée  et  le  service  intérieur,  l'au- 
teur traite  successivement  des  marches,  des  logements,  du  service  de 
garde  et  de  sûreté,  toujours  dans  un  style  d'une  concision  remarquable. 
Pas  un  mot  inutile,  pas  un  mot  de  pas  assez.  On  peut  en  dire  autant  des 
chapitres  sur  le  combat,  la  conduite  du  feu  et  la  connaissance  du  terrain. 

Nous  ne  pouvons  que  remercier  l'auteur  d'avoir  publié  ces  notes  et 
nous  souhaitons  qu'il  se  trouve  bientôt  un  traducteur  pour  les  mettre  à 
la  portée  des  jeunes  officiers  de  la  Suisse  française. 


ITie  command  ofthe  Sea^  par  Spenser  Wilkinson.  Westminster.  Constable  et  C". 

In-S».  122  pages.  Prix  :  1  fr.  25. 

Cet  ouvrage  forme  une  contribution  importante  à  l'une  des  branches 
jusqu'ici  les  moins  connues  de  l'art  de  la  guerre,  la  stratégie  navale. 

Bien  qu'écrit  spécialement  pour  des  Anglais,  dans  le  but  d'amener  une 
réorganisation  des  services  de  l'amirauté,  ce  livre  méritait  de  passer  la 
Manche  et  d'attirer  sur  lui  l'attention  des  diplomates,  marins  et  militaires 
continentaux. 

On  y  trouve  en  effet  des  considérations  d'une  très  haute  portée  sur 
l'importance  qu'a  pour  l'Angleterre  Tempire  des  mers  (the  command  of 
the  sea)  et  sur  les  moyens  de  se  le  procurer.  L'auteur  distingue  trois 
sortes  de  j^Hierres  dans  lesquelles  son  pays  peut  se  trouver  engagé.  Dans 
le  premier  cas,  l'Angleterre  est  dès  l'abord  maîtresse  de  la  mer  ;  elle  est 
par  conséquent  invulnérable  ;  la  victoire  et  la  paix  sont  assurées.  Dans  le 
second  cas,  l'auteur  suppose  que  l'Angleterre  ne  possède  pas  dès  l'abord 
la  suprématie  et  ne  l'acquiert  qu'après  une  lutte  prolongée.  Il  n'a  pas  de 
peine  à  prouver  que,  dans  ces  conditions,  la  victoire  serait  stérile,  vu  les 
pertes  incalculables  qu'aurait  subies  entre  temps  le  commerce  anglais.  Si 
enfin  l'ennemi  réussissait  à  se  rendre  maître  de  la  mer ,  le  Royaume-Uni 
serait  perdu,  car  sa  faible  armée  ne  pourrait  résister  à  une  invasion  en 
masse,  soutenue  par  une  flotte  victorieuse. 

Tout  cela  M.  Wilkinson  l'étabht  fort  bien  et  le  dit  carrément.  Il  conjure 
ses  concitoyens  et  son  gouvernement  de  s'occuper  sans  retard  de  la  réor- 
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ganisation  de  la  marine.  Tant  que  celle-ci  ne  sera  pas  capable  d'a->tir«T  à 
l'Angleterre  une  guerre  de  la  première  catégorie ,  la  patrie  est  en  ifvnL 
a  Jusqu'à  et'  que  cette  importante  question  soit  résolue,  dit  lautour,  je  soi» 
décidé  à  mettre  en  poche  mes  opinions,  quelque  arrêtées  quelles  s* ntrut, 
sur  la  Chambre  des  Lords,  l'Irlande  et  la  question  sociale,  pour  ne  n/'/C- 
cuper  que  de  la  marine,  c'est-à-dire  de  la  défense  nationale.  • 

M.  Wilkinson  termine  par  un  plaidoyer  en  faveur  de  la  créât:* «n  cfti'i 
état-major  de  la  marine,  organisé  comme  un  état-major  d'année  et  chargé 
(le  faire  les  études  et  les  propositions  nécessaires  pour  ramener  le<  fi^rce^ 
navales  de  l'Angleterre  au  niveau  qu'elles  occupaient  autrefois. 

Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  au  patriotisme  éclairé  et  libre  J^  rhii>- 
vinisme  qui  se  montre  dans  toute  cette  brochure. 


Lord  Roberts  in  War,  par  le  colonel  H.-B.  Hanna.  Londres,  lsH">,  in->^'. 

64  pages. 

Cette  brochure  retrace  les  opérations  conduites  par  Hoberts  en  Ai^a- 
nistan  en  1878-80  et  cherche  à  montrer  qu'elles  n'eurent  pas  TlmportaDi^ 
qu'on  leur  a  attribuée  et  ne  suffisent  pas  à  justifier  la  grande  rêputatioQ 
du  nouveau  feld-maréchal  anglais. 

L'auteur  donne  sur  ces  campagnes  des  renseignements  jusqu'ici  la- 
connus  du  publie  et  formule  môme  de  graves  a(*cusaUons  contre  le  gé- 
néral en  chef. 

Quoiqu'il  en  soit,  ces  quelques  pages  jettent  un  triste  jour  sur  la  disci- 
pline et  l'état  moral  de  l'armée  anglaise.  Il  est  ct^rtes  étrange  qu'un  offlcier 
puisse  publier  une  brochure  dans  l'unique  but  de  critiquer  un  supéneor 
et  il  Test  encore  davantage  qu'un  général  arrive  à  se  faire  une  réputation 
d'homme  de  guerre  par  les  moyens  que  l'auteur  lui  attribue.  Xous  liu  en 
laissons  d'ailleurs  toute  la  responsabilité. 


Geschichte  der  Explosinstoffe ,  par  S.-J.  von  Roroocki.  I'*  partie.  Berlm 
Oj^penheim,  1?^95,  grand  in-H«.  394  pages.  Prix  :  12  marks. 

Ce  fort  volume  ne  forme  que  la  première  partie  d'un  ouvrage  fousiJ^*- 
rable  sur  l'histoire  de  la  science  des  explosifs.  Les  tomes  suivants  t-oo- 
tiendront  surtout  un  exposé  de  l'état  actuel  <le  c(4te  science  ;  celui  q*- 
nous  avons  sous  les  yeux  traite  de  l'histoire  proprement  dite. 

L'auteur  fait  preuve  d'une  érudition  et  d'une  somme  de  travaJ  iii-- 
nienses.  Il  s'est  donné  la  peine  de  citer  ses  sources,  môme  et  surtout  !« 
plus  anciennes  dans  la  langue  originale  ;  aussi  Touvrage  foumulle-t-il  6t 
citations  chinoises,  aral>es,  grecques  et  autres  qui  resteront  prni»aNt-iR^ot 
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inintelligibles  à  la  plupart  des  lecteurs.  Il  est  juste  de  dire  que  les  plus 
importantes  sont  traduites. 

Ceux  qui  auront,  malgré  cela,  la  patience  de  lire  ce  livre  y  trouveront 
beaucoup  de  renseignements  jusqu'ici  peu  connus  sur  les  explosifs  et 
machines  incendiaires  de  Tantiquité  et  du  moyen  âge. 

Ajoutons  que  Touvrage  est  illustré  avec  beaucoup  de  soin,  surtout  en 
ce  qui  concerne  la  représentation  des  brûlots,  raquettes  et  autres  engins 
incendiaires  des  anciens. 


Le  colooel  Feiss. 


Berne,  le  10  septembre. 

Le  colonel  Feiss,  chef  d*arme  de  Tinfanterie,  est  mort 
subitement  lundi  soir  comme  il  rentrait  à  cheval  de 
sa  promonade  habituelle,  après  7  heures.  Il  a  été 
frappé  d'une  attaque  d^apoplexie  et  a  succombé  au 
bout  de  quelques  instants.  Il  assistait  encore  très  bien 
portant  aux  dernières  manœuvres  et  à  la  collation 
d'Echallens. 

Le  colonel  Feiss  était  né  le  9  mars  1831 ,  et  était 
depuis  plus  de  trente  ans  au  service  de  la  Confédéra- 
tion. De  1859  à  1872,  il  avait  été  secrétaire  au  dépar- 
tement militaire  fédéral  ;  puis,  de  1873  à  1875  direc- 
teur général  des  douanes  ;  en  1868,  colonel  d'infanterie; 
depuis  1886,  commandant  de  la  Ille  division,  et  lors 
de  la  création  des  corps  d'armée,  en  1891,  comman- 
dant du  Ile  corps  d'armée.  Il  était  chef  de  l'arme  de 
l'infanterie  depuis  1875.  C'était  un  grand  travailleur, 
un  homme  loyal,  probe,  franc,  à  convictions  solides 
et  sincères.  On  pouvait  en  différei-,  mais  non  lui  en 
faire  un  grief,  car  sa  façon  de  voir  les  choses  ne  chan- 
geait pas  son  urbanité  et  sa  justice  envers  les  pei- 
sonnes. 

Cette  perte  sera  rude  pour  l'armée.  Au  moment  où 
l'administration  supérieure  est  si    fort  ébranlée,    on 
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comptait  sur  lui  pour  mettre  un  frein  aux  réform€*s  de 
pure  fantaisie. 

Feiss  était  né  en  IS^l,  à  St-Jean,  dans  le  canton  <Jt* 
St-Gall  ;  mais  il  passa  presque  toute  sa  vie  à  Berne, 
où  il  devint  président  du  Conseil  communal.  Il  fut  ile- 
venu  président  de  la  ville  après  la  récente  nomina- 
tion du  colonel  Muller  au  Conseil  fédéral ,  s'il  n'avait 
pas  tenu  à  garder  son  poste  de  chef  d'arme  de  l'infan- 
terie. Au  point  de  vue  militaire,  le  colonel  Feiss  ne 
borna  pas  son  activité  à  ses  fonctions  et  à  son  com- 
mandement. 11  a  écrit  plusieurs  volumes  destinés  à 
faire  connaître  nos  institutions  militaires  et  à  venir 
en  aide  aux  officiers  et  aux  sous-officiers.  Son  livi-e 
principal  :  Das  Wehrwesen  der  SchireiZj  parut  pour 
la  première  fois  en  1874.  Une  troisième  édition  de 
cet  ouvrage,  entièrement  remaniée  et  remise  au  point, 
vient  d'être  mise  en  vente  ces  jours.  Il  écrivit  égale 
ment  une  étude  sur  ï Infanterie  suisse,  un  Manuel 
pour  les  sous-officiers  et  un  Commentaire  du  rètjle- 
ment  d'exercice.  Ces  deux  derniers  ouvrages  ont  été 
tiaduits  en  français  et  sont  très  répandus  dans  l'ar- 
mée. Tout  ce  qu'il  a  écrit  se  distingue  par  une  gran*le 
précision ,  beaucoup  de  clarté ,  un  style  parfaitement 
sobre  et  concis. 

La  mort  du  colonel  Feiss  a  été  annoncée  en  ces 
termes  par  le  Département  militaire  fédéral  : 

BERNE,  le  17  septembre  1895, 

Aux  officiei-s  supérieurs  nommés  par  le  Conseil  fédéral. 
Nous  avons  la  douleur  de  vous  faire  part  du  décès  de 
Monsieur  le  colonel  Joachim  FEISS, 
chef  de  Varme  de  Vinfanterie  et  commandant  du  //«  corps  (Tannée, 
survcMiu  à  Berne  hier  soir,  16  septembre  courant 

Département  militaire  fédérai  : 
E.  FREY. 
L%»nsevolissem(*nt  aura  lieu  à  Berne  le  vendredi  20  sept«*mbn' 
courant,  à  10  heures  du  matin.  (Officiers  en  tenue  de  service,) 


I^U5aaae.  —  Imp.  Corbu  et  C»«. 
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XL^  Année.  S'  10.  Oclobrc  1895. 


Qoelques  pages  d'Mstoire  militaire  soisse. 

II.  Le  3  octobre  1847. 

Dieu  nous  garde  de  réveiller  de  cuisants  souvenirs  tels  que 
ceux  des  douloureuses  luttes  civiles  du  Sonderbund.  Ce  serait 
loin  de  notre  pensée  et  de  tous  nos  sentiments.  Les  bouillan- 
tes agitations  populaires  qui  aboutirent  à  la  crise  suprême  de 
1847  sont  heureusement  dans  Toubli,  remplacées  par  un  som- 
meil calme  et  parfaitement  ignorant  des  fureurs  qui  les  déchaî- 
nèrent. Maux  inexorables  de  la  guerre,  rancunes  assez  natu- 
relles des  vaincus,  vanités  tiiomphantes  des  vainqueurs, 
passions  délétères  des  uns  et  des  autres ,  tout  cela  est  mort, 
bien  mort,  et  ne  ressuscitera  jamais  ;  il  faut  Tespérer  pour  le 
bonheur  de  notre  chère  Suisse.  Mais  Thistoire  demeure.  Son 
registre  silencieux,  où  s'inscrivent  le  cours  des  temps  et  les 
faits  qui  y  ont  marqué,  reste  ouvert.  Tous  ceux  qui  veulent 
en  profiter,  dans  le  but,  —  illusoire,  hélas!  trop  souvent,  — 
d'employer  le  passé  à  éclairer  l'avenir,  peuvent  y  puiser  à 
leur  gré. 

C'est  d'un  de  ces  faits,  modeste  et  anodin  en  soi,  mais  d'une 
statistique  instructive ,  que  nous  voulons  entretenir  nos  lec- 
teurs. 

Dans  les  discussions  des  députés  à  la  Diète  de  1847  et  de 
ses  diverses  commissions  civiles  et  militaires ,  militaires  sur- 
tout, qui  précédèrent  les  mesures  de  guerre  prises  en  vue  de 
la  dissolution  du  Sonderbund,  les  délégués  vaudois,  MM.  Druey 
et  Eytel ,  avaient  hautement  assuré,  à  l'appui  de  leur  vote  en 
faveur  de  l'action  à  main  armée,  que  le  canton  de  Vaud  four- 
nirait promptement  sa  part  et  au  delà  des  troupes  nécessaires. 
Un  député  de  leur  parti ,  mais  moins  chaleureux  et  mal  ren- 
seigné sur  l'état  réel  des  esprits  des  bords  du  Léman,  émit 
des  doutes  à  ce  sujet.  Druey  riposta  en  promettant  formelle- 
ment un  double  et  même  un  triple  contingent  vaudois,  et  cela 
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lui  était  facile,  le  contingent  d'alors  n'étant  que  d'environ  troU 
mille  hommes  *. 

Le  susdit  sceptique  député,  M.  Munzinger,  de  Soleui-e,  réi- 
téra et  redoubla  ses  doutes ,  déclarant  iiu'il  les  consenerait 
jusqu'à  preuve  du  contraire. 

Ainsi  la  question  de  savoir  officiellement  à  quoi  s'en  tenir 
sur  les  effectifs  de  guerre  pouvant  être  mis  à  la  disposition  '!«* 
la  Diète  devenait  urgente.  Nul  ne  pouvait  nier  que  TopiDion 
publique  vaudoise  ne  fût  très  accentuée  contre  le  Sonderbund  ; 
toutefois,  au  dire  de  quelques  journaux  importants,  cette  opi- 
nion était  très  divisée  à  l'égard  d'une  politique  allant  jusqu'à 
déclarer  la  guerre  aux  sept  cantons  catholiques. 

Le  Conseil  d'Etat  du  canton  de  Vaud  se  trouva  donc  obligé 
d'aller  de  l'avant  pour  soutenir  ses  députés  à  la  Diète  et  <ie 
prendre,  un  peu  par  anticipation,  des  mesures  militaires  pré- 
paratoires qui  risquaient  de  mettre  le  feu  aux  poudres.  Par 
son  seul  personnel ,  il  n'était  pas  de  tempérament  à  i-eculer  : 
il  était  composé  de  MM.  Blanchenay  Louis,  comme  pi^idenU 
Delarageaz  Louis-Henri,  vice-président,  Briatte,  Druey,  Veilloo 
Charles,  Fischer,  Bourgeois,  Veret,  Vuillet,  avec  M.  Fome- 
rod  Constant  comme  chancelier*.  Il  rendit  donc  deux  airètés, 

1  A  teneur  du  Règlement  mUUcUre  général  pour  la  CkmfédértÊtùm  sui$$e  th 
20  août  1817,  lequel  €  constituait,  dit  le  livre  de  feu  le  colonel  Feiss  snr  PJ^r- 
•  mée  suissej  une  organisation  militaire  des  plus  soignée,  jusque  dans  tous  W 
»  détails,  et,  sous  ce  rapport,  se  distinguait  avantageusement  des  lois  précêdeiK 
»  tes  »,  l'armée  fédérale  se  composait  du  contingent  fédéral,  soit  33  75>>  houM» 
et  1825  chevaux  du  train  ;  de  la  réserve  fédérale^  de  même  force  et  à  peu  prvt 
mêmes  effectifs  que  le  contingent,  principe  fondamental  de  toute  bonne  orfUH 
sation  d'armée  de  plusieurs  classes  d'âge.  Ce  principe  fut  détruit  mal  à  propo» 
en  1850,  pour  faire  une  réserve  fédérale  égale  à  la  moitié  de  r élite;  maji,«« 
1874,  on  le  rétablit,  après  dues  expériences,  en  créant  16  brigades  dVlite  H  I^ 
brigades  de  landwehr  analogues,  louable  restauration  qu'on  détruit  aiyosnTIka 
en  organisant  use  landwehr  de  deux  bans  inégaux.  Sous  i'exceUent  règimt  âe 
1817,  fondé  par  des  militaires  experts  et  ayant  fait  la  guerre,  les»  contÎBfots 
fédéraux  d'élite  et  de  réserve  étaient  faibles  relativement  aux  chiffres  d'aajusr 
d'hui,  mais  égaux,  et  l'on  comptait  sur  l'émulation  naturelle  des  cantons  povr 
accroître  les  effectifs  par  des  contingents  ou  corps  supplémentaires  en  cas  «1^ 
besoin. 

Le  contingent  fédéral  de  Vaud  était,  en  nombre  exact,  de  29^4  hominet,  *xx 
18  compagnies  d'infanterie  formant  3  bataillons,  4  compagnies  d^artiUerie,  i  <àe 
cavalerie,  2  de  carabiniers.  Son  contingent  d'argent  était  de  69273  francs 


s  M.  Fomerod ,  homme  de  talents  transcendants  et  d'une  extrême  biravrC*^ 
lance,  devint  plus  tard  conseiller  d'Etat,  conseiller  fédéral,  président  dr  la  C-rt* 
fédération. 
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le  25  septembre,  avec  une  circulaire  du  28  septembre,  ordon- 
nant, pour  le  dimanche  3  octobre,  une  revue  de  toutes  les 
forces  militaires  du  canton,  élite,  réserve,  dépots  de  recrues, 
volontaires  de  toutes  catégories.  Cette  revue ,  qui  comprenait 
aussi  une  assermentation  des  officiers  et  de  la  troupe,  aurait 
lieu  par  section  d'arrondissement.  Comme  d'habitude  aux  re- 
vues militaires  les  préfets  y  fonctionneraient,  accompagnés  des 
officiers  supérieurs  de  la  section  et  de  délégués  du  Conseil 
d'Etat  dans  quelques  chefs-lieux  de  district.  Les  jeunes  gens, 
dès  Fàge  de  17  ans,  devaient  s'y  présenter,  et  des  registres 
étaient  ouverts  pour  inscrire  les  volontaires  de  45  à  60  ans. 

D'après  les  rapports  des  préfets ,  les  hommes  de  toutes  ca- 
tégories qui  répondirent  à  l'appel  et  prêtèrent  le  serment  de 
fidélité  demandé  furent  au  nombre  de  34  000,  c'êst-à  dire  plus 
de  dix  fois  le  contingent  vaudois.  Il  n'y  eut,  sur  tout  le  can- 
ton, qu'environ  9(X)  défaillants,  dont  10  officiers.  L  effectif 
constaté  donnait  les  corps  ci-après  : 

8  bataillons  d'infanterie  d'élite  à  900  hommes  ; 
16       »  »  de  réserve  de  plus  de  500  hommes  ; 

16       »  de  dépôts  de  recrues,  dès  rage  de  17  ans  ; 

8       »  de  volontaires  ; 

2  compagnies  de  sapeurs  du  génie  ; 
11  »  d'artillerie  attelées  ; 

1  »  de  position  ; 

1  »  de  parc  ; 

8  »  de  carabiniers  d'élite  ; 

4  »  »  de  réserve  ; 

4  •)  de  cavalerie  d'élite  ; 

2  D  »         de  réserve. 

Entre  autres  la  revue  de  Lausanne  fut  d'une  grande  solen- 
nité. Toute  la  place  de  Montbenon  et  ses  abords  regorgeaient 
de  monde,  y  compris  une  sympathique  foule  de  femmes  et 
d'enfants.  Les  troupes  étaient  réparties  soit  par  corps  d'élite 
ou  de  réserve,  soit  par  contingents  locaux  avec  leurs  commis 
et  sous -commis  d'exercice.  Environ  3000  hommes  étaient 
présents,  tous  résolus  et  calmes.  Les  défaillants  ne  montèrent 
qu'à  environ  400,  dont  bon  nombre  d'absents  et  de  ma- 
lades. 

A  titre  de  renseignements  ultérieurs  sur  cette  belle  journée 
lausannoise,  analogue  d'ailleurs  aux  quinze  autres  du  canton, 
nous  donnerons  ici  le  rapport  qu'en  fit  au  Conseil  d'Etat  le 
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préfet  du  district  de  Lausanne,  M.  Meystre,  plus  tard  conseil- 
ler d'Etat  et  conseiller  national. 

Lausanne,  le  5  octobre  1^7. 

LE  PRÉFET  DU  DISTRICT  DE  LAUSANNE 

Au  Conseil  d'Etat. 

Monsieur  le  Président  et  Messieurs  ! 

J'ai  Thonneur  de  vous  adresser  mon  rapport  sur  le  résultat  de  Tinspe» - 
tion  du  3  octobre,  à  Lausanne. 

Les  militaires  de  toutes  armes,  élite  et  réserve,  ainsi  que  le  dépôt,  »--' 
sont  présentés  sur  la  place  à  l'heure  indiquée  et  en  bonne  terme. 

L'élite  était  équipée  et  armée  d'une  manière  satisfaisante. 

La  réserve  de  la  section  de  Lausanne  (infanterie)  rivalisoit  avec  Tehl  • 
par  la  propreté  de  son  habillement  et  de  son  équipement  Cette  rircoos- 
tance  Ta  mise  à  l'épreuve  et  a  fait  apprécier  son  zèle  et  son  dévouement 
Dans  les  revues  annuelles,  les  soldats  de  réserve  empruntent  à  ceux 
d'élite  des  objets  d'équipement.  H  a  donc  fallu  pour,  le  3  octobre,  qu'au 
très  grand  nombre  de  pères  de  famille,  dont  les  ressources  étaient  êpm- 
sées  par  la  disette,  aient  fait  de  grands  sacrifices  pour  compléter  l»nir 
équipement.  —  Les  non  équipés  étaient  en  très  petit  nombre.  —  Le< 
armes  étaient  propres,  mais  en  mauvais  état 

Les  recrues  se  sont  présentées. 

Les  volontaires  étaient  au  nombre  de  quatre  cents,  provenant  de^ 
contingents  de  Lausanne,  Ouchy,  Pully,  Cheseaux,  Belmont  et  du  Mort 
Les  autres  contingents  n'en  ont  point  fourni. 

Les  contingents  ont  été  formés  en  lignes  sur  la  place  ainsi  que  rmàt- 
quait  le  programme  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  communiquer. 

Les  opérations  prescrites  par  l'arrêté  du  25  septembre  ont  eu  heu 
conformément  au  susdit  programme. 

Messieurs  les  conseillers  d'Etat  Druey,  Fischer  et  Vuillet  étoient  fTt^ 
sens  et  ont  assisté,  dans  le  carré,  à  la  solemnisation  du  serment 

Après  Tassermentation  des  officiers  a  eu  lieu  celle  de  la  troupe  d^  li 
manière  suivante  :  le  Préfet,  accompagné  de  Messieurs  les  conseillers 
d'Etat  sus  nommés,  du  substitut  du  Préfet  et  de  M.  le  lieut-col.  Duplessisc 
ont  passé  devant  les  rangs,  et  à  fur  et  mesure  qu'Us  passoient,  les  s<.»i»lat5. 
dépôt  et  volontaires,  levoient  la  main  et  prononçoient  les  mots  :  Je  U  /tn. 

Tout  s'est  passé  dans  le  meilleur  ordre  possible. 

Un  excellent  esprit  animait  la  majorité  des  assistants.  Les  m*'»cont<nl». 
il  y  en  a  voit,  avoient  l'air  contrit  ;  ils  affectoient  plus  ou  moins  la  S4.*uïiû*- 
sion.  Il  y  a  eu  beaucoup  d'enthousiasme,  mais  au  lieu  de  se  manifesta- 
par  des  cris  et  par  du  bruit,  il  a  pris  dans  son  expression  le  canit*u>r«  *k' 
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dignité  qui  convenoit  à  la  solemnité  du  serment.  Le  serment  a  été  prêté 
par  la  majorité,  moins  par  entraînement  ou  par  obéissance  que  par  ré- 
flexion et  sous  rimpulsion  du  sentiment  de  l'honneur  national. 

Après  le  licenciement,  les  contingents  se  sont  retirés  avec  calme  et 
cependant  avec  joie.  La  cérémonie  a  été  respectée  jusqu'à  la  fin  du  jour 
et  le  silence  de  la  nuit  n'a  été  troublé  par  aucun  scandale. 

Comme  la  nuit  approchait  lorsque  les  troupes  ont  pu  être  licenciées, 
on  a  dû  renvoyer  à  dimanche  prochain  l'organisation  des  volontaires.  J'ai 
du  reste  consulté  sur  le  renvoi  de  cette  opération  Monsieur  le  conseiller 
d'Etat  Druey,  qui  en  a  compris  la  nécessité. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  rendre  témoignage  du  zèle  et  du  dévouement 
que  Messieurs  les  instructeurs  Duplessis,  Pouzaz,  Ducret,  Panchaud  et 
ImhofT  ont  montrés  dans  cette  circonstance. 

Recevez,  Messieurs,  l'assurance  de  mon  dévouement 

Le  Préfet,  A.-D.  Meystre. 

A  la  suite  de»  rapports  sur  la  revue  générale  du  3  octobre, 
le  Conseil  d'Etat  décida  la  formation  immédiate  de  Tarmée 
vaudoise,  sans  préjudice  de  ce  que  pourrait  décider  à  ce  sujet 
lautorité  supérieure  fédérale. 

L'armée  vaudoise,  élite  et  réserve,  serait  répartie  en  trois 
divisions,  comme  suit  : 

/»e  division  :  colonel  fédéral  Bourgeois  de  Corcelettes.  Brigades  Besson 
et  Veillon  Charles,  conseiller  d'Etat.  Chef  d'état-major  :  lieutenant-colonel 
Duplessis.  Chef  de  l'artillerie  :  major  Wenger. 

//e  division  :  colonel  fédéral  Veillon  Frédéric.  Brigades  Monnier,  Che- 
rix,  Kehn^'and.  Chef  d'état- maj or  :  lieutenant-colonel  Varnéry;  chef  de 
l'artillerie  :  lieutenant-colonel  Delarageaz,  conseiller  d'Etat. 

///e  division  :  colonel  fédéral  NicoUier.  Biigades  Fonjallaz  et  Soutter- 
Bron.  Chef  d'état-major  :  lieutenant-colonel  Veillard  ;  chef  de  l'artillerie  : 
lieutenant-colonel  de  Loés. 

Quand  Tarmée  fédérale  fut  mise  sur  pied  et  sous  le  com- 
mandement en  chef  du  général  Dufour,  le  î21  octobre,  les 
troupes  vaudoises  et  genevoises  passèrent  aux  ordres  du  colo- 
nel fédéral  Rilliet  de  Constant,  commandant  de  la  l^^  division, 
comptant  les  v^^uatre  brigades  Rusca,  Bourgeois,  Veillon  Fré- 
déric et  Nicollier,  celle-ci  de  corps  de  réserve,  en  observation 
dans  le  district  d'Aigle. 

Avec  les  neuf  bataillons  de  réserve  qui  lui  restaient  dispo- 
nibles, le  Conseil  d'Etat  du  canton  de  Vaud  constitua  trois 
brigades  supplémentaires  aux  ordres  des  lieutenants-colonels 
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Besson,  Veillon  Charles  (plus  tard  appelé  à  remplacer  le  n»- 
lonel  Rusca)  et  Duplessis  ;  chaque  brigade  comptait  trois  l>a- 
taillons  et  une  compagnie  et  demie  de  carabiniei^.  En  y  joi- 
gnant deux  brigades  d'artillerie,  aux  ordres  des  lieut.-colonel> 
Delarageàz  et  de  Céren ville,  une  compagnie  de  caN-alerie  et 
des  corps  de  volontaires,  on  eût  formé  une  division,  qu'il  était 
question  de  mettre  aux  ordres  du  colonel  fédéral  Lu\ini,  non 
encore  appelé  à  la  VI©  division  fédérale. 

Sous  rhabile  et  actif  commandement  de  Dufour,  les  chose> 
se  régularisèrent,  mais  peu  différemment:  les  dénouement- 
arrivèrent  avant  que  tous  les  corps  projetés  fussent  prêts. 
Néanmoins,  les  volontaires  de  I^usanne,  de  Vevey,  d'Aigle, 
de  Payerne ,  au  nombre  de  20  compagnies ,  furent  mobilisés  : 
avec  les  corps  réguliei^  de  Télite  et  de  la  réserve ,  le  chiffre 
des  militaires  vaudois  mis  sur  pied  monta  à  environ  2<)(XH* 
hommes,  soit  plus  de  8  fois  le  contingent,  et  plus  du  doul»k 
de  ce  que  Druey  avait  promis  à  ses  collègues  sceptiques  de  la 
Diète. 

Au  reste,  ce  résultat  n'était  pas  pour  étonner  ceux  i\\x\  con- 
naissaient le  tempérament  et  Thistoire  du  canton  de  Vaud.  S1I 
a  toujours  pu  disposer  d'un  fort  effectif  militaire,  cela  tient 
aux  circonstances  mêmes  de  ses  origines  et  de  sa  situation 
territoi'iale  au  milieu  de  belliqueux  rivaux,  t^la  tint  surtout, 
pour  les  temps  présents,  aux  péripéties  qui  marquèrent,  eu 
1798  et  aimées  suivantes,  son  affranchissement  du  joug  de  b 
ville  de  Berne  et  sa  constitution  en  un  canton  confédéré  dî^ 
1803.  On  sait  assez  que  l'existence  du  jeune  canton,  liée  aux 
destinées  du  grand  capitaine  français,  passa  par  de  graves  an- 
goisses ;  elle  ne  fut  assurée  qu'en  1815,  et  cela  grâce  à  l'appui 
bienveillant  de  l'empereur  de  Russie,  sollicité  par  deux  illu^ 
très  Vaudois,  La  Harpe  et  Jomini.  Cela  explique  les  disjKwi. 
tions  énergiques  et  vaillantes  que  les  gouvernants  ^'audoi- 
d'alors  introduisirent  dans  leurs  mesures  militairc*s  et  t|ui 
passèrent  ensuite  dans  les  lois  organiques. 

Ainsi  on  lit  dans  la  loi  vaudoise  du  7  juin  4813,  sur  l'onr*»- 
nisation  militaire,  les  articles  ci-après  qui,  aujourd'hui,  senn 
bleraient  bien  excessifs  à  nos  chers  confédérés  de  la  Suiss<* 
allemande  : 

Art,  ier.  Tout  Suisse  habitant  le  canton  de  Vaud  est  inscrit  sur  t« 
rôles  militairos  dès  Tâge  de  16  à  50  ans. 

Art,  ^.  Les  jeunes  g<»ns  ayant  atteint  l'âge  de  IH  ans,  seront  mscnt» 
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sur  les  rôles  du  contingent  de  leur  commune.  Ils  formeront  la  classe  des 
recrues,  seront  incorporés  dans  la  réserve,  et,  dès  Tàge  de  18  ans,  ils 
pourront  être  appelés  à  servir  dans  les  compagnies  d'élite. 

Art,  S.  Tout  militaire  faisant  partie  du  contingent  d'une  commune  est 
tenu  d'être  armé  selon  l'ordonnance  du  corps  auquel  il  appartient.  Il  est 
tenu  de  plus  d'être  en  uniforme  complet  de  son  corps  dès  l'âge  de  20  ans 
s'il  est  incorporé  dans  l'élite  et  de  22  ans  s'il  est  incorporé  dans  la  ré- 
serve. 

Art.  4.  Tout  militaire  inscrit  dans  les  rôles,  qui  se  mariera,  sera  tenu  de 
présenter  au  pasteur  de  sa  paroisse,  ou  à  tel  autre  auquel  il  pourrait  s'a- 
dresser pour  célébrer  son  mariage,  une  déclaration  du  commis  d'exercice, 
légalisée  par  le  juge  de  paix,  attestant  qu'il  est  fourni  de  l'uniforme  et 
iirmement  complet  de  son  corps. 

C'est  ensuite  de  cet  article  4,  qui  ne  faisait  que  corrober 
«des  décisions  antérieures,  que  Tusage  se  maintint  longtemps 
<le  se  marier  en  tenue  militaire.  Il  est  bon  aussi  de  noter  que 
tout  rhabillement ,  l'équipement  et  l'armement  était  fourni 
par  le  militaire  lui-môme  ou  sa  famille,  ou,  en  cas  d'indigence, 
])ar  sa  commune. 

Sous  ce  dernier  rapport,  la  loi  vaudoise  du  12  juin  1819 
fut  moins  exigeante ,  mais  elle  le  fut  plus  encore  quant  aux 
effectifs.  Elle  disait  : 

Art,  ier.  Tout  Suisse  habitant  du  canton  de  Vaud  est  soldat. 
Art.  '2,  Seront,  en  conséquence,  soumis  à  l'obligation  de  servir  dans  les 
milices,  depuis  l'âge  de  16  à  50  ans,  sauf  les  cas  d'exception  prévus  par 
Ja  présente  loi  : 

a]  Tout  citoyen  vaudois  ; 
bj  Tout  autre  Suisse  domicilié  dans  le  canton. 
.1  rt.  iS.  Les  milices  seront  divisées  en  trois  classes,  savoir  : 
a]  L'élite  (8  bataillons  d'infanterie  à  6  compagnies,  8  compagnies 

d'artillerie,  etc.) 
h]  La  première  réserve  (8  bataillons  d'infanterie,  etc). 
c'  La  seconde  réserve  (16  dépôts  de  recrues,  16  compagnies  de  fusi- 
liers, 16  détachements  de  vétérans). 
Art,  5"?.  Le  canton  sera  divisé  en  8  arrondissements  militaires  (comme 
auparavant).  Chaque  arrondissement  sera  divisé  en  2  sections. 

Ce  régime  militaire  dura,  dans  ses  principaux  traits,  jusqu'en 
4845,  où  le  gouvernement  fournit  l'armement  au  moyen  d'une 
taxe  militaire  sur  les  exemptés.  En  1852,  par  suite  de  la  loi 
fédérale  de  1850,  imposant  au  canton  de  Vaud  9  bataillons, 
<lont  ()  «l'élite  et  3  de  réserve  fédérale,  ce  qui  ne  cadrait  pas 
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symétriquement  avec  nos  8  arrondissements,  il  fallut  aviser  à 
une  nouvelle  répartition  des  bataillons  et  l'on  put  recourir  à 
une  mesure  exceptionnelle,  que  nos  effectifs  suffisamment  éle- 
vés permettaient  aisément  :  on  créa  un  9«  bataillon  (chasseurs» 
sur  tout  le  canton  ;  ainsi  Ton  fournit  Télite  et  la  réserve  fédé- 
rales avec  une  seule  classe  d'âge  (celle  de  l'élite) ,  notre  ré- 
serve, soit  8  bataillons,  restant  à  l'état  supplémentaire,  avec 
les  chasseurs  sortant  du  9«.  Cette  organisation,  un  peu  j)arti- 
culière,  correspondait  aux  goûts  du  pays  en  même  temps 
qu'elle  satisfaisait,  et  au  delà,  à  toutes  les  exigences  fé^iéi-ales. 
Le  nouveau  gouvernement  vaudois,  institué  en  1862,  crut  ce- 
pendant devoir  la  réformer  pour  la  mettre  en  stricte  confor- 
mité avec  la  défectueuse  loi  fédérale  ;  il  réduisit  les  8  arit>u- 
dissements  à  6,  fournissant  chacun  un  bataillon  d'élite  et  un 
demi  de  réserve. 

L'on  vit  bientôt  tous  les  inconvénients  de  ce  svstènie,  aorn- 
mulant  dans  la  réserve  les  cadres  qui  risquaient  de  mancjuer 
dans  l'élite  par  la  durée  trop  courte  du  service ,  et  Ton  en 
vint  à  regretter  vivement  les  temps  et  rorganisation  par  It* 
moyen  desquels  on  avait  pu  appeler  en  ligne,  le  3  octobre 
1847,  environ  34000  hommes.  Heureusement  la  loi  militaire 
de  1874  vint  mettre  un  terme  à  ce  déplorable  état  de  choses 
et  créer  une  landwehr  égale  et  symétrique  de  l'élite.  Comme 
toujoui's,  comme  en  181^8,  comme  en  1847,  comme  en  185i. 
le  canton  de  Vaud  prit  au  sérieux  ses  devoirs  militaires  et 
fournit  promptement  ses  effectifs  réorganisés.  Ses  10  batail- 
lons d'élite  et  ses  10  bataillons  de  landwehr  ont  les  chiffrtfs 
voulus  d'hommes  et  de  cadres  depuis  1875.  Pourquoi  d'autres 
cantons  n'en  feraient-ils  pas  autant  ?  Pourquoi  ?...  Pour- 
quoi ?.... 

S'ils  ne  le  font  pas,  il  n'y  a  que  deux  explications  i»laii- 
sibles  : 

Ou  ils  ne  le  peuvent  pas;  alors  diminuons  le  nombiv  «le^ 
unités  de  troupes  qu'ils  ont  à  fournir,  et  pour  cela  point  n'est 
besoin  de  reviser  la  Constitution,  puisque  le  chiffre  de  ivs 
unités  est  donné  par  les  tabelles  de  la  lot  ; 

Ou  bien  ils  ne  le  veulent  pas,  par  négligence  ou  imlitTé- 
rence  ;  alors  qu'on  leur  applique  les  dispositions  constitution- 
nelles ou  légales,  à  teneur  desquelles  l'autorité  fédérale  supé- 
rieure peut  et  doit  les  y  forcer.  Entr'autres  les  textes  4<s 
art.  1er,  3c  alinéa,  des  Dispositions  /^ansitoir€s  de  la  C^nisli- 
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tution  fédérale  «lu  29  mai  1874,  et  des  articles  1,  3,  10,  11, 
15,  17,  21  à  24,  26,  53,  54,  139,  143,  145, 152, 157,  158,  230, 
258,  de  la  loi  organique  militaire  du  13  novembre  1874,  don- 
nent à  l'autorité  fédérale  des  compétences  de  contrôle  et  d'exé- 
cution suffisantes  pour  remettre  au  point  toutes  choses  en 
souffrance  dans  tous  les  domaines  militaires. 

Cependant,  à  notre  connaissance,  cette  autorité  n'a  usé  sé- 
rieusement que  trois  fois  des  importantes  attributions  que  lui 
confèrent  les  articles  cités  :  deux  fois  pour  réduire  d'un  batail- 
lon de  chaque  classe  les  contingents  du  Tessin  *,  de  Lucerne, 
de  Fribourg,  cela  par  décrets  fédéraux  du  l^f  juillet  1875  et 
du  22  décembre  1882,  soustraits  au  référendum  ;  une  autre 
fois,  au  dernier  rassemblement  de  troupes,  en  faisant  appeler 
à  ce  service  d'élite  10  lieutenants  de  landwehr  vaudois  poui* 
(Compléter  les  cadres  de  bataillons  de  la  II©  division,  qui  avaient 
trop  de  lacunes;  cela  par  simple  mesure  administrative, 
promptement  satisfaite. 

Il  en  ressort  que  quand  l'autorité  fédérale  supérieure  le  veut 
bien,  elle  est  en  mesure  d'assurer  pleinement  le  bon  ordie 
des  effectifs  et  des  cadres,  sans  toucher  à  la  Constitution,  et 
certainement  beaucoup  mieux  qu'en  se  chargeant  elle-même, 
par  de  nouveaux  et  coûteux  rouages  administratifs,  de  tenir 
les  contrôles  de  soldats-citoyens  ayant  toute  liberté  de  mou- 
vements et  tenant  à  ce  droit  capital  d'hommes  libres. 

Qu'en  conséquence,  les  nouveaux  articles  constitutionnels 
ne  sont  qu'une  fantaisie  d'accaparement  bien  inutile  au  mahi- 
tien  de  notre  armée  sur  un  bon  pied ,  c'est-à-dire  sur  la  base 
des  effectifs  légaux  dans  tous  les  cantons ,  et  à  son  progrès 
rationnel  par  le  développement  constant  de  l'instruction,  y 
compris  celle  de  la  landwehr  de  toutes  armes. 

Que  non  seulement  cette  fantaisie  est  inutile,  mais  qu'elle 
porte  dommage  à  l'armée,  puisqu'elle  se  lie  intimement  à  un 
projet  de  loi,  déjà  pratiqué  à  moitié  par  anticipation,  (|ui  laisse 
tomber,  avec  tous  leurs  cadres,  une  quarantaine  de  bataillons 
de  notre  landwehr  légale  actuelle  ;  désarmement  regrettable, 
et  qui  n'est  certes  pas  compensé  par  les  nombreux  et  pom- 
peux états-majors  (corps  d'armée,  service  dit  territorial,  ser- 
vice d'étapes  générales,  initiales,  terminales,  chefs  de  gares 
militaires,  etc.)  créés  simultanément  V 

'  Reporté  sur  les  Grisons. 

•  A  propos  des  corps  (Parmée ,  nous  renvoyons  entr'autres  aux  paroles  de 
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III.  Janvier  et  février  1871. 

On  objectera  à  nos  récits  des  mises  sur  pied  de  1838  et  <l«* 
1847,  (ju'il  était  naturel  que  les  cantons  eussent,  sous  le  ré- 
tame du  Directoire  fédéral  et  de  la  Diète ,  de  jurandes  compé- 
tences militaires  ;  mais  que  cela  n'était  plus  désirable  ni  né- 
cessaire depuis  la  création,  en  1848,  d'un  pouvoir  exécutif 
régulier  sous  le  nom  de  Conseil  fédéral.  L'objection  a  du  vTai  : 
remarquons  toutefois  que  les  attributions  constitutionnelles 
(les  deux  autorités  similaires  sont  restées  les  mêmes  quant  à 
la  déclaration  de  guerre ,  à  la  conclusion  de  la  paix ,  à  rem- 
ploi de  Tîirmée,  et  qu'en  fait  les  immenses  responsabilité* 
territoriales  et  matérielles  des  cantons  n'ont  pas  diminué  ^u 
proportion  des  exagérations  émises  sur  la  responsabilité,  esseïi- 
tiellement  platonique,  de  la  Confédération,  pour  ne  pas  dir^* 
illusoire  en  cas  de  guerre  malheureuse. 

Mais  les  événements  de  1871  montrent  que,  même  sous  un 
excellent  Conseil  fédéral  *,  secondé  d'un  savant  général  avei 
un  brillant  état-major,  la  vigilance  et  l'activité  militaires  de> 
cantons  ne  sont  point  superflues. 

Dès  le  début  de  la  guerre  franco-allemande,  c'est-à-<lire  eu 
juillet  1870,  la  Confédération  ordonna  la  subite  levée  en  ina.<5t* 
de  l'élite  des  cinq  divisions  fédérales  n<»  I  (col.  Egloff),  II  (col. 
Jacob  de  Salis),  VI  (col.  Stadler),  VII  (col.  Isler),  IX  (col. 
Schàdler)*.  Quatre  divisions  restaient  disponibles  comme  ré- 
serve ou  pour  le  relevé  des  autres  :  les  n^  III  (col.  Aubert». 
IV  (col.  Bontems)  ;  V  (col.  Meyer),  VIII  (col.  Edouanl  de  Sa- 
lis), outre  quelques  unités  de  réserve  générale. 

Les  raisons  de  cette  forte  mise  sur  pied  de  cinq  division^ 
ont  été  développées  dans  plusieui's  rapports  officiels  imprimé^. 
On  voulait  faire  une  manifestation  nationale  accentuant  notre 
neutralité,  et  l'on  croyait  cette  manifestation  a  nécessaire  cl:iiï- 

M.  le  colonel  Perret,  qu'on  lira  plus  loin.  Après  les  trois  malhenreuseï  expr- 
riences  de  1893,  94,  95,  une  des  premières  réformes  ne  serait-elle  pas  dVo  re- 
venir au  système  divisionnaire ,  lequel  n'excluait  aucune  des  améliontions  re- 
cherchées par  le  nouveau  rouage  hiérarchique  ? 

*  Ce  corps  était  composé  alors  de  MM.  Sehenk,  président  ;  WelH^  vice-prN- 
dent;  Duba  Jacob;  Knûsd,  de  Lucerne  ;  Nàff,  de  Bt-GaU;  CftoSéi-FeJMi.  àt 
Genève  ;  CeresoU  Paul,  de  Yaud.  Le  Département  militaire  fédéral  avait  pour 
chef  M.  Welti  et  pour  suppléant  M.  Ceresole.  Le  chancelier  fédéral  éutt 
M.  Schiess,  de  Hérisau. 

*  En  même  temps  un  commandant  en  chef  fut  nommé  en  la  personne  do  co> 
lonel  d'artillerie  Herzog,  avec  le  col.  fédéral  Paravicini  comme  chef  dYut-mi^M'. 
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l'état  j^énéral  d'anxiété  causé  en  Europe  par  la  brusque  décla- 
ration de  guerre  de  la  France  à  la  Prusse  et  par  la  part  que 
TAlleniagne  du  Sud  se  décidait  aussitôt  d'y  prendre.  Quelques- 
uns  des  susdits  rapports  ont  aussi  fourni  de  franches  explica- 
tions sur  les  motifs  qui  firent  concentrer  les  troupes  fédérales 
surtout  aux  environs  de  Bàle  et  dans  le  Jura  bernois.  On  avait 
lieu  de  redouter  particulièrement ,  disent  ces  documents ,  sur 
la  foi  de  renseignements  à  nous  inconnus ,  des  tentatives  de 
violation  de  ces  portions  de  notre  territoire  par  des  troupes 
françaises  désireuses  d'utiliser  le  pont  de  Bàle  pour  envahir 
l'Allemagne.  Aussi  ce  fut  essentiellement  en  vue  d'une  telle 
éventualité  que  le  gros  des  troupes  fédérales  sur  pied  fit  tout 
d'abord  front  contre  la  France,  tandis  qu'une  minime  partie 
d'entr'elles  seulement  fut  chargée  d'observer  la  frontière  alle- 
mande de  Bàle  à  Schafîhouse  »  '. 

I^  situation  fut  rapidement  et  totalement  transformée  par 
l'oiTensive  victorieuse  des  armées  allemandes.  Vers  la  fin 
d'août  déjà,  la  lutte  décisive  s'était  notablement  éloignée  de 
notre  frontière  pour  s'enfoncer  dans  l'intérieur  de  la  France. 
Toutes  les  troupes  fédérales  sur  pied  et  le  grand  état-major 
lui-même  furent  licenciés. 

Ainsi  se  termina  la  première  phase  des  mesures  militaires 
fédérales,  à  laquelle  le  canton  de  Vaud ,  dont  la  plupart  des 
troupes  comptaient  dans  les  111^  et  IV«  divisions,  ne  fut  repré- 
senté que  par  un  bataillon  d'infanterie,  une  batterie  d'artille- 
rie et  plusieurs  états-majors. 

Cette  première  phase  fut  suivie  de  trois  autres  ;  la  seconde 
fut  lourde  pour  le  canton  de  Vaud,  vu  le  tour  de  service  des 
divisions,  mais  beaucoup  plus  calme  pour  la  Suisse,  par  le 
fait  que  les  principales  opérations  des  armées  belligérantes 
allaient  se  concentrer,  pendant  assez  longtemps,  autour  de 
quelques  points  éloignés  de  notre  sol,  Metz,  Strasbourg,  Paris, 
puis  autour  de  Paris  seulement  et  sur  la  Loire.  11  ne  s'agissait 
plus,  pour  nous,  que  de  veiller  aux  incidents  que  pouvaient 
amener  les  opérations  secondaires  se  poursuivant  dans  notre 
voisinage,  surtout  près  de  Belfort  assiégée. 

A  cette  tâche,  dans  laquelle  rentrait  naturellement  la  police 

*  EappoH  du  Conseil  d'Etat  au  Grand  Conseil  du  canton  de  Vaud^  sur  la  garde 
des  frontières  pendant  la  guerre  franco-allemande  de  1870-71  et  notamment  sur 
rentrée  et  Vintemement  dans  le  canton  de  Vaud  d*une  portion  de  Tannée  fran- 
çaise de  l'Est.  Lausanne.  Imprimerie  Borgeaud,  1871  ;  page  B. 
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(les  ressortissants  plus  ou  moins  belligérants  tentant  de  tni- 
jeter  par   le  territoire   bâlois,    purent   suffire  d'abord,   aver 
l'appui  toujours  prêt  du  contingent  local,  le  bataillon  de  cai-u 
biniers  Paschoud,  à  Bàle,  dès  le  26  août,  relevé  par  le  liatail- 
lon   de  carabiniers  Mechel  le  30  septembre  ;  puis  «lan^  les 
districts  du  Jura  bernois  avec  un  détachement  parfois  â  Bàlf\ 
les  brigades  n^*  9,  8,  7,  de  la  lllo  division,  se  relevant  succes- 
sivement après  un  service  d'environ  deux  mois ,  ainsi  qu'une 
compagnie  de  dragons  attachée  exceptionnellement  à  chacune 
d'elles.  Les  autres  portions  de  Tarmée  fédérale,   élite  et  ré- 
serve, restaient  d'ailleurs  de  piquet,  prêtes  à  rejoindre,  sur 
avis  télégraphique,  leurs  places  de  rassemblement  et  les  trou 
pes  en  ligne.  Ces  cinq  mises  sur  pied  partielles,  i^estreinte^ 
et  successives  menèrent  jusqu'à  la  troisième  phase. 

Celle-ci  s'ouvrit  vers  la  mi-janvier  1871  ;  elle  comprit  U 
mise  sur  pied,  par  levées  successives  très  rapprochées,  ^le 
presque  toute  la  III©  division  et  des  IV^  et  V^  divisions,  i^n 
forcées  de  contingents  locaux  et  de  réserves,  et  elle  se  termina 
par  l'internement  en  Suisse  de  l'armée  française  de  l'Est. 
C'est  surtout  cette  importante  période  des  événements  que  1^^ 
présentes  lignes  ont  en  vue. 

Disons  auparavant  que  la  quatrième  et  dernière  jihase  fut 
marquée  par  quelques  mises  sur  pied  locales  et  successive> 
pour  la  garde  des  internés  à  demeure  et  de  la  frontière  oontie 
la  peste  bovine,  et  que  les  mises  sur  pied  de  troupes  \-aii'l'»i- 
ses  pendant  les  trois  périodes  antérieures  sont  données  ^lan- 
le  tableau  chronologique  ci  dessous  : 

Infanterie. 

liatîiillon  no  50,  commandant  Oguey,  juillet-août  1870,  U^  division  •  co- 
lonel J.  de  Salis;  chef  d'état-major  colonel  Lecomte;  adjudant:  capitaj:** 

Monod),  5e  brigade  (colonel  de  Gingins;  adljudant:  capitaine  Monli.  Jun 
Bernois. 

Batiillon  no  46,  commandant  Baud,  octobre-novembre  1870,  lU'^  divisi  n 
(colonel  Aubert),  9^  brigade  (colonel  Tronchin). 

Bataillon  no  70,  commandant  Dufour,  octobre-novembre  1870,  lU*"  divi- 
sion (colonel  Aubert),  9©  brigade  (colonel  Tronchin). 

Bataillon  no  45.  commandant  Groux,  novembre  1870  et  janvier  ItCl. 
Ille  division  (colonel  Aubert),  8©  brigade  (colonel  Grand). 

Bataillon  no  10,  commandant  Hoguin,  janvier-février  1871,  ID**  divisK-n 
(colonel  Aubert),  7©  brigade  (colonel  Borgeaud),  Jura  bernois  et  netiohâ- 
telois. 
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Bataillon  n»  26,  commandant  Chausson,  janvier-février  1871,  IVe  division 
(colonel  Bontems),  lie  brigade  (colonel  Veillard),  Jura  bernois  et  neuchâ- 
telois. 

Bataillon  no  45  \  nouveau  tour,  janvier-février  1871 ,  Ve  division  (colo- 

Bataillon  no  46  >         nel  Meyer),  8®  brigade  combinée  (colonel  Grand), 

Bataillon  no  70  )         Jura  vaudois. 

Carabiniers. 

Compagnies  nos  75  et  76,  bataillon  Paschoud,  août-octobre  1870,  Bàle. 
Compagnies  nos  3^  8, 10,  30,  bataillon  Bron,  5e  fédéral,  janvier- février 
1871,  nie  division,  Bàle  et  Jura  bernois. 

Génie, 

Compagnie  sapeurs  no  1,  capitaine  Buxcel,  janvier-février  1871 ,  Ille  et 
Ve  division,  Bâle. 

Artillerie. 

Compagnie  no  80,  train  de  parc,  capitaine  Dubochet,  juillet-août  1870, 
Ile  division,  Jura  bernois. 

Batterie  no  9, 10  centimètres,  capitaine  Braillard,  janvier- février  1871, 
Ille  et  Ve  division,  Bâle  et  Jura. 

Batterie  no  23,  8  centimètres;  capitaine  Colomb,  janvier-février  1871, 
nie  et  Ve  division,  Bàle  et  Jura. 

Batterie  no  22,  8  centimètres,  capitaine  Roux,  janvier-février  1871, 
IVe  division.  Jura  neuchàtelois. 

Compagnie  no  40,  parc,  capitaine  Ducret,  janvier-février  1871,  Ille  divi- 
sion (grand  parc),  Berne. 

Céavalerie, 

Compagnie  de  dragons  no  15,  capitaine  Hollard,  octobre  novembre  1870, 
avec  la  9e  brigade,  Ille  division,  Jura  bernois. 

Compagnie  de  dragons  n»  17,  capitaine  Bachmann,  octobre-novembre 
1870,  avec  la  8e  brigade,  Ille  division,  Jura  bernois. 

Compagnie  de  dragons  7,  capitaine  Chausson,  j  an  vie  r-février  1871,  avec 
la  7e  brigade,  Ille  division,  Jura  bernois 

Abordons  maintenant  les  importants  incidents  de  1871.  Au 
commencement  de  cette  année  Torage  s^approche  de  nouveau 
de  notre  frontière  dans  les  circonstances  connues  de  la  grande 
diversion  française  vers  TEst,  sous  le  commandement  du  gé- 
néral Bourbaki.  On  sait  que  cette  expédition  d*une  haute, 
trop  haute  conception  stratégique  pour  des  corps  de  troupes 
d'aussi  jeune  formation  et  mal  outillés  en  accessoires  indis- 
pensables, notamment  en  moyens  de  transport,  vint  naufrager 
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sur  la  Lisaine  les  15,  16  et  17  janvier  1871,  contre  les  forces 
(lu  général  Werder,  détachées  du  siège  de  Belfort.  Le  18  jan- 
vier les  troupes  de  Boui^baki  durent  se  mettre  en  retraite  sur 
Besançon;  elles  étaient  alors  menacées  par  Tarmée  de  Maii- 
teuffel,  accourant  sur  leur  flanc  gauche  et  en  outre  dêsorjra- 
nisées  par  les  faux  bruits  de  l'armistice  de  Paris,  dont  elW 
étaient  exclues  sans  le  savoir  tout  d'abord.  C'est  dans  cet  état, 
déjà  une  débandade,  qu'elles  arrivèrent  aux  environs  île  Pon- 
tarlier. 

La  recrudescence  d'activité  dont  les  départements  frtui«,ais 
de  l'Est  venaient  d'être  ainsi  le  théâtre  fut  promptenient  coih 
nue  du  public  européen  s'intéressant  à  la  situation  des  parties 
belligérantes.  Les  diverses  autorités  suisses  s'en  préocouj>è- 
rent,  sans  toutefois  en  mesurer  déjà  toutes  les  consé«juence< 
possibles.  Dans  les  premiers  jours  de  janvier,  néanmoins,  le 
commandant  de  la  Illc  division  (colonel  Aubert)  allant  inspet'- 
ter,  à  Porrentruy,  la  8^  brigade  avant  son  relevé  par  la  7«,  fut 
autorisé  à  garder  en  ligne  ces  deux  brigades  ensemble  et  à  les 
renforcer,  en  cas  de  nécessité,  par  les  bataillons  jurassiens  iu 
et  69  de  la  II®  division  et  du  demi-bataillon  soleurois  71*.  !>» 
14  janvier,  la  8©  brigade  fut  licenciée  et  remplacée  prousoire- 
ment  par  la  13®  brigade  d'infanterie  avec  la  5c  brigade  d'artil- 
lerie, toutes  deux  de  la  V©  division  (colonel  Meyer).  Quelpws 
jours  plus  tard,  le  reste  de  la  V^  division  fut  mis  sur  pîeti  jur 
le  Département  militaire  fédéral ,  ainsi  que  les  batteries  raii- 
doises  nos  9  et  23,  la  compagnie  vaudoise  de  sapeurs  n^  1  ei 
le  bataillon  vaudois  de  carabiniers  n*'  5,  comptant  dans  la  III* 
division  (col.  Aubert).  —  Le  commandement  en  chef  <ie  toult^ 
ces  troupes  fut  repris,  le  18  janvier,  par  M.  le  général  HeiTu*:, 
avec  un  état-major  réduit  ;  il  fixa  de  nouveau  son  quartier- 
général  à  Bàle,  dès  le  20  janvier.  A  cette  date,  Neuchâlel  t»o 
Sonceboz  ou  la  Chaux-de-Fonds  eussent  mieux  convenu  ;  mais 
on  avait  toujours  des  craintes  pour  le  pont  de  Bàle  î  Sans  j»er- 
dre  plus  de  temps,  le  général  fit  aussitôt  mobiliser  les  tn.»u{*^ 
des  llle  et  Vc  divisions,  levées ,  mais  encore  dans  leurs  (in- 
tons  respectifs  attendant  les  ordres  ultérieurs,  et  il  lit  le\^ 
l'élite  de  la  IV^  division  (col.  Bontems),  avec  deux  kilterie* 
de  montagne  n^*  20,  Grisons,  et  27,  Valais. 

L'appel  des  troupes  vaudoises  entrant  dans  cette  levée  j:ên<f- 
raie  eut  lieu  comme  suit  : 
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19  janvier,  batteries  n^»  9  et  23  et  sapeurs  n*  1,  Ille  division, 
dirigés  le  21 encore  sur  Bàle  ! 

24  janvier,  batterie  n°  22,  IV^  division,  dirigée  le  26  sur 
Ciiavornay  et  la  Chaux-de-Fonds  ; 

24  janvier,  bataillon  de  carabiniers  n°  5,  HJe  division,  dirigé 
le  28  sur  Bienne  et  Tavannes  : 

* 

25  janvier,  bataillon  n*  20,  IV^  division,  dirigé  le  20  sur  la 
Chaux  de-Fonds  ; 

25  janvier,  compagnie  de  parc  n°  40,  Ille  division,  dirigée 
le  20  sur  Berne. 

Ces  mises  sur  pied  répétées,  d'autres  encore  dont  il  était 
question,  émurent  l'opinion  publique  et  firent  vouer  plus  d'at- 
tention encore  par  le  Conseil  d'Etat  aux  événements  du  Jura 
français*.  Il  prescrivit  aux  autorités  vaudoises  de  la  frontière 
de  se  renseigner  de  leur  mieux  et  de  faire  promptement  rap- 
port sur  tous  les  incidents  de  nature  à  intéresser  le  maintien 
de  la  neutralité.  On  savait  dès  le  22  janvier,  que  l'armée  de 
Bourbaki  avait  échoué  dans  plusieurs  attaques,  du  14  au  17, 
contre  les  lignes  allemandes  de  la  Lisaine  et  qu'elle  était  en 
retraite,  traquée  non  seulement  sur  ses  talons,  mais  aussi  en 
flanc,  dès  Dole  et  Salins,  par  les  troupes  de  Manteuffel,  ce  qui 
devait  l'acculer  à  notre  frontière,  en  tout  ou  en  partie,  et  don- 
ner au  moins  aux  fuyards  et  débandés  la  tentation  de  la  fran- 
chir. Ceux-ci,  d'après  une  répartition  éventuelle  du  Conseil 
fédéral  en  date  du  26  janvier,  pour  10,400  hommes,  devaient 
être  répartis  dans  14  places  ou  casernes ,  dont  400  à  Bière. 

Le  28  janvier,  les  nouvelles  devinrent  plus  précises  et  non 
moins  graves.  On  apprit  que  le  général  Bourbaki  s'était  brûlé 
la  cervelle  et  que  son  armée,  en  pleine  débandade,  gagnait  les 
environs  de  Pontarlier  avec  l'intention  probable  soit  de  s'é- 
chapper par  Mouthe  et  le  département  de  l'Ain ,  soit,  si  cette 
direction  lui  était  déjà  barrée  par  l'ennemi,  comme  le  bruit  en 
courait,  de  se  rejeter  en  Suisse. 

Les  autorités  vaudoises  redoublèrent  de  vigilance,  comme 

*  Le  Conseil  d'Etat  vaudois  de  1871  était  composé  de  MM.  Louis  Bonjour^  pré- 
sident et  chef  du  Département  de  justice  et  police;  Bomand  Ami,  vice-président 
et  chef  du  Département  militaire;  Buchonnet  Louis;  Delarageaz  Louis-Henri; 
Berney  John;  Estoppey  Charles;  Jan  Henri,  avec  M.  Carey  Charles  comme 
chancelier.  Le  remplaçant  du  chef  du  Département  militaire  était  M.  Delarageaz 
Louis-Henri,  colonel  d'artillerie,  père  du  colonel  d'artillerie  actuel. 
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on  peut  le  voir  dans  le  registre  des  dépêches  téîégi-aphiques 
annexé  à  son  rapport. 

Voici  quelques-uns  des  télégrammes  expédiés  à  ce  moment  : 

28  jaoTÎer,  midL 
Au  colonel  Bontems,  Chaux-de-Fonds ,  et  au  département  militaire 

fédéral,  Berne, 

Préfet  de  Ste-Croix  nous  avise  qu'une  quantité  assez  considérable  de 
troupes  de  rarmée  Bourbaki  est  arrivée  hier  à  Pontarlier. 

Cfief  du  département  militaire^ 

BORNAND. 

28  janvier,  4  heures  15  minutes  soir. 

Au  préfet,  Sentier. 

Faites  surveiller  frontière  et  côté  des  Rousses.  Avisez  les  contingents 
de  La  Vallée  de  se  tenir  prêts  à  tout  événement.  Bornand. 

Même  date. 
Au  poste  de  gendarmerie,  St-CergueM, 

Surveillez  à  la  frontière  les  mouvements  de  troupes.  Le  poste  sera 
renforcé  :  télégraphiez  ce  qui  se  passe.  Bornand. 

Même  date. 

Préfet,  Orbe, 

Faites  surveiller  passage  Jougne  pour  le  cas  où  fugitifs  s'y  présente- 
raient. Renforce?  le  poste  et  télégraphiez-nous  ce  qui  se  passe. 

BORNANT>. 

Même  date. 
Préfet^  Nyon, 

Faites  surveiller  la  frontière  du  côté  des  Rousses.  Renforcez  le  poste 
de  St-Gergues  et  prévenez  le  contingent  de  Sl-Gergues  de  se  tenir  prêt 
On  vous  enverra  des  cartouches.  Bornan'o. 

Dans  Taprès-midi  du  28  janvier,  on  eut  la  certitude  à  Lau- 
sanne que  de  fortes  cohues  de  troupes  françaises  se  massaient 
aux  environs  et  au  sud  de  Pontarlier.  Comme  il  n'y  avait  pa> 
encore  dans  le  canton  de  Vaud  de  troupes  fédérales,  occuj>ëe< 
alors ,  il  est  vrai ,  à  s'en  approcher  en  toute  hâte  de  la  zone 
éloignée  de  Delémont  et  Porrentruy,  soit  par  chemins  ferré*  i 
une  seule  voie ,  soit  par  les  routes  neigeuses  des  raontajrne* 
neuchàteloises,  le  Conseil  d'Etat,  craignant  que  noire  fronlienF^ 
occidentale  ne  se  trouvât  dégarnie  à  un  moment  si  criti^jav. 
crut  devoir  ordonner ,  le  28  au  soir ,  la  mise  sur  pied  inim*^ 
(liate  des  contingents  locaux  de  la  frontière  du  Jura,  infanteri' 
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<i*élite ,  de  réserve  fédérale  et  cantonale  et  carabiniers  de  ré- 
serve fédérale,  à  savoir  : 

l''  Les  milices  de  Ste-Croix,  de  TAuberson  et  éventuelle- 
ment de  Bullet,  sous  les  ordres  du  commandant  Jaccard  Louis, 
pour  veiller  à  la  route  de  Ste-Croix  à  Pontarlier  ; 

2®  Les  milices  de  Vallorbe,  Ballaigues  et  Lignerolles,  sous 
le  commandant  Oguey,  pour  veiller  aux  routes  de  Ballaigues 
et  de  Vallorbe  sur  Joug  ne  ; 

3®  La  compagnie  n®  4 ,  capitaine  Muret,  du  bataillon  n*»  50, 
pour  veiller  au  passage  de  St-Cergues  sur  les  Rousses  et  la 
Faucille,  aux  ordres  du  capitaine  de  la  compagnie,  et  éven- 
tuellement du  commandant  Bugnon,  en  cas  d'augmentation 
d'eiîectif  ; 

4°  Les  postes  de  gendarmerie  de  ces  points  de  la  frontière 
furent  aussi  renforcés  chacun  de  quelques  hommes,  celui  de 
i>t-(;ergues  porté  à  12  hommes,  dont  7  à  la  Cure. 

La  mise  sur  pied  de  ces  contingents  s'effectua ,  selon  les 
ordres,  le  dimanche  29  janvier  à  midi.  Aussitôt  après  leur 
organisation,  ils  prirent  position  sur  la  frontière,  qui  se  trouva 
garnie  d'un  premier  cordon  de  sûreté,  dès  le  29  au  soir,  en 
face  des  villages  français  des  Fourgs  sur  la  route  de  TAuberson 
à  Pontarlier,  de  Jougne  en  avant  de  Ballaigues- Vallorbe ,  et 
des  Housses  en  avant  de  St-Cergues  ;  dès  le  31  au  soir,  ce 
cordon  s'établit  aussi  à  la  Vallée  du  lac  de  Joux  par  les  soins 
<lu  préfet. 

Quel([ues  détails  de  plus  sur  Tappel  et  sur  le  service  de 
chacun  de  ces  quatre  groupes  de  contingents  vaudois  ne  se- 
ront pas  déplacés.  Le  rapport  officiel  susmentionné  du  Conseil 
d'Etat  donne  ces  détails  comme  suit  : 

ï>  1.  A  Ste-Croix  y  la  garde  de  frontière  fut  promptement 
organisée  par  les  soins  du  commandant  L.  Jaccard  et  du  ma- 
jor-instructeur Jaquet,  qui  se  trouvait  sur  les  lieux  pour  des 
conférences  aux  officiers  et  sous-officiers,  comme  il  s'en  fait 
chaque  hiver.  Cette  fois  les  conférences  avaient  eu  pour  objet 
le  service  de  campagne  et  de  sûreté  d'après  les  nouveaux 
règlements.  La  pratique  suivit  immédiatement  la  théorie.  Au 
sortir  de  la  séance  du  samedi  28,  on  apprit  la  mise  sur  pied. 
Les  contingents  partirent  pour  leurs  postes  à  2  heures  après 
midi  le  29. 

»  L'effectif  devant  monter  à  environ  3()()  hommes,  une  moi- 
tié, le  contingent  de  l'Auberson,  forma  les  avant-postes  ;  Tau- 

36 
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tre  moitié  resta  en  lëserve  à  Ste-Croix  avec  poste  «le  police  a 
riiotel  du  Jura  ;  chaque  jour  cette  réserve  fut  réunie  <laii> 
réfilise  (le  Ste-Croix  pour  y  recevoir  les  ordres  et  des  let;oii< 
de  théorie  ;  la  nuit  elle  envoya  des  rondes  et  des  patrouilles. 

K)  Quant  aux  avant-postes,  ils  fournirent  six  grand'jranle^  : 
à  la  Vraconnaz,  aux  Rochettes,  au  Chalet-des-Prés,  à  la  fntnu*- 
gerie  de  Vers  chez-les-Jaques,  à  la  Limasse  et  à  la  Gittaz-<le^ 
sus.  Une  sentinelle  double  marqua  la  frontière  de  la  (li-an«le- 
Borne  ;  on  y  arbora  le  drapeau  fédéral  de  la  maison  de< 
péages. 

»  Déjà  le  soir  du  '29,  il  arriva  trois  militaires  français,  mû- 
vis,  le  lendemain  et  le  surlendemain,  d'une  dizaine  d'auti'e-, 
soit  déserteurs ,  soit  égarés.  Ils  furent  désarmés  et  remis  au 
])oste  de  police.  Le  IM,  une  reconnaissance  française,  comman- 
dée par  un  lieutenant-colonel,  s'avança  jusqu'à  la  (Grande- 
Borne,  où  elle  s'enquit  de  la  frontière  et  des  routes  du  voisi- 
nage sur  Mouthe.  Reçue  avec  tact  et  fermeté  par  le  major 
Jaquet,  cette  reconnaissance  respecta  scrupuleusement  le  <*.*\ 
suisse  et  repartit  dans  la  direction  des  Fourgs.  Sur  cela ,  !•* 
préfet  et  le  commandant  Jaccard  déléguèrent  dans  ce  villa;;»* 
quelques  personnes  civiles  de  confiance  et  aptes  à  les  rensei- 
gner. Elles  rapportèrent  qu'il  se  trouvait  3  à  4  mdle  homnit^i 
aux  Fourgs  s'augmentant  à  chaque  instant,  exténués,  démont- 
lisés  et  parlant  hautement  de  se  réfugier  en  Suisse.  Ije  Dépar- 
tement militaire  vaudois  fut  aussitôt  avisé  ;  les  avanl-pi>ste> 
furent  renforcés  par  le  contingent  de  BuUet  et  le  commandanl 
Jaccard  s'y  transporta  pour  la  nuit  du  31  au  l**",  laissant  le 
connnandement  de  la  réserve  au  major  Jaquet. 

^  Il  y  eut  alors  quelque  anxiété  dans  la  population,  car  le< 
ordres  connus  étaient  de  résister  à  tout  passage  de  corp  df 
troupes  armées  et  l'on  apprenait  que  celles  des  Fourgs  ci>nli- 
nuaient  à  s'augmenter. 

»  De  son  côté,  le  Département  militaire  vaudois,  qui  avait 
tenu  le  grand  état-major,  le  colonel  Bontems  et  le  Dép;irtement 
militaire  fédéral  au  courant  de  ce  qui  se  passait,  et  qui  s;i\aiî 
(jue  les  troupes  du  Val-de-Travers ,  13«  brigade  (Rillielt,  n»' 
tarderaient  pas  à  détacher  des  forces  sur  Ste-Croix,  recomnun- 
dait  de  tenir  ferme,  tout  en  se  repliant,  s'il  le  fallait,  sur  les 
Etroits  et  Ste-Croix,  lentement,  prudemment,  en  parlementant 
pour  gagner  du  temps  et  en  appelant  le  landsturm.  Il  avait 
aussi  avisé  le  préfet  de  dépécher  un  exprès  dans  le  Val  «K»- 
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Travers,  en  cas  de  besoin.  Cela  ne  fut  pas  nécessaii*e.  Le  31,  à 
8  heures  du  soir,  arriva,  par  la  Côte-aux-Fées,  à  Ste  Croix,  le 
bataillon  lucernois  n®  06  (commandant  Hauser)  de  la  13^  bri- 
^^ade.  Refusant  ses  billets  de  logement,  il  se  cantonna  dans 
réalise  pour  être  plus  vite  sous  les  armes.  Quoiqu'il  n'eût 
pas  d'ordres  pour  aller  plus  loin  ,  il  pouvait  toujours  servir 
d'utile  réseiTe  à  nos  avant-postes  en  attendant  de  les  relever. 

»  '2.  A  Vallorbe  Ballaiyues ,  le  contingent  mis  sur  pied  se 
trouva  aussi  réuni  à  l'heure  fixée,  c'est-à-dire  le  29,  à  midi, 
montant  à  110-115  hommes.  Le  commandant  Oguey  l'organisa 
aussitôt  en  compagnie  aux  ordres  du  capitaine  Martin  et  le 
répartit  en  quatre  postes,  dont  un  de  police  à  Vallorbe  et  trois 
à  l'extrême  frontière  :  1®  Vers-chez-Tonny ,  sur  l'ancienne 
route  de  Jougne  ;  2®  Vers-chez-Guillemin ,  sur  la  nouvelle 
route,  poste  principal  ;  3®  à  la  Frasse,  plus  à  gauche.  Un  autre 
poste,  provisoire,  comme  but  de  pati'ouilles,  fut  fixé  à  la  Thiole, 
sur  le  sentier  de  Lignerolles  aux  Fourgs,  au  milieu  d'épaisses 
neiges  rendant  ce  passage  inaccessible  à  des  corps  de  troupes. 
Os  postes  furent  munis  à  temps  de  cartouches,  de  capotes, 
couvertures ,  etc.  Des  émissaires  civils  furent  envoyés  aux 
renseignements  sur  France  ;  ils  ne  rapportèrent  rien  de  précis, 
ni  de  marquant  sur  des  concentrations  à  notre  frontière.  Le 
30,  il  arriva  une  ambulance,  celle  du  quartier-général  du  24© 
corps  d'armée,  comptant  3,3  hommes,  dont  un  officier,  16  che- 
vaux ou  mulets  et  6  voitures.  Elle  demanda  le  passage  sur  Gex, 
ce  qui  lui  fut  accordé  comme  corps  neutre ,  après  qu'on  en 
eût  rejeté  les  provisions  de  viande  fraîche,  vu  l'ordonnance  à 
l'égard  de  la  peste  bovine.  Dépourvue  d'argent ,  cette  ambu- 
lance fut  mise  en  subsistance  à  Vallorbe  et  expédiée,  le  31, 
par  chemin  de  fer,  contre  bons  de  vivres  et  de  transports.  Le 
31  au  soir,  les  avant-postes  furent  relevés  par  les  troupes  fédé- 
rales (bataillon  70),  et  les  hommes  du  contingent  immédiate- 
ment soldés  et  licenciés. 

y>  3.  Dans  la  Vallée  thi  Lac-de-Joux,  le  contingent  fut  mis 
de  piquet  le  28.  Douze  militaires  français  arrivèrent  le  diman- 
che 29  janvier  au  Lieu  et  au  Sentier  par  le  Risoux,  à  travers 
un  mètre  et  plus  de  neige.  Quoique  les  renseignements  vagues 
(pi'ils  fournirent  ne  faisaient  pas  prévoir  ce  qui  survint,  le 
préfet,  usant  des  pouvoirs  qui  lui  avaient  été  conférés,  donna 
immédiatement  un  ordre  écrit  au  major  Massy  pour  établir 
des  postes  dans  ces  deux  localités.  Cet  officier  s'occupa  aussitôt 
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de  sa  mission  ;  il  se  rendit  le  môme  ?oir  au  Lieu,  en  roiij]M 
gnie  de  Taide-major  Pifçuet,  qu'il  charj^ea  du  commandemeiii 
du  service  de  sûreté  dans  ce  village. 

»  Le  30  et  le  31,  quelques  militaires  français  arrivèrent  en- 
core par  les  chemins  du  Risoux.  Des  émissaires  furent  env(i\é^ 
du  coté  de  Mouthe  jusqu'au  hameau  de  Gravier  ;  mais  ils  n'a|»- 
prirent  rien  de  positif,  l^es  j^endarmes  et  les  miliciens  loiau.x 
en  avant-postes  aux  Charbonnières  et  au  Lieu  firent  néanmoins 
bonne  garde  en  attendant  l'arrivée  des  troupes  fédérales  <|îii 
étaient  annoncées,  et  qui  en  effet  apparurent  ^bataillon  iô». 
débouchant  de  Vallorbe  le  31  au  soir,  sans  qu'il  se  fut  ju>- 
qu'alors  rien  passé  de  marquant. 

»  4.  A  St-Cergues,  le  poste  de  gendarmerie  fut  renforcé,  W 
28  janvier  au  soir,  de  sept  hommes,  par  les  soins  du  pi*éfet  •1»' 
Nyon.  Ce  fonctionnaire  avisa  en  même  temps  le  commis  irext^i- 
cice  de  St  Cergues  d'avoir  son  contingent  prêt  en  cas  de  liesmi. 
au  premier  apf>el.  Les  uns  et  les  autres  devaient  aussi  retloii- 
bler  de  vigilance  contre  la  peste  bovine. 

»  Le  29  après  midi,  la  compagnie  m  4  du  bataillon  5l)  prii 
position  à  St-Cergues.  Le  capitaine  Muret  envoya  aussitôt  tl**> 
patrouilles  vers  la  frontière  pour  y  renforcei  momentanéineiii 
le  poste  de  gendarmerie  de  la  Cure,  et  il  s'y  rendit  lui-iuêuie. 
Cet  oflicier  et  le  chef  du  poste  tinrent  par  télégrammes  le  l>ê- 
partement  au  courant  de  leurs  recoimaissances. 

»  A  part  un  assez  grand  nombre  de  fugitifs  civils  avec  iljai>, 
bagages  et  bétail,  qui  fut  refoulé  à  cause  des  mesures  couliv 
la  peste  bovine,  il  n'y  eut  rien  de  particulier  sur  ce  poiul  •!'• 
la  frontière  jusqu'à  l'arrivée  des  troupes  fédérales  (bal;iillon  'M», 
commandant  Baud)  qui  prirent  le  service  le  .31  après  mi«li,i» 
St-Cergues,  et  le  i^^  février  à  la  Cure. 

)>  Du  reste,  cette  région  élevée  était  bien  gardée  par  les  nei- 
ges, de  plus  d'un  mètre  de  hauteur,  de  telle  sorte  que  ii"* 
patrouilles  ne  pouvaient  circuler  sur  la  grande  route  qu'hoinin*' 
par  homme. 

»  Telles  furent  les  principales  précautions  que  le  Con^^'i 
d'Etat  crut  devoir  prendre.  Elles  se  complétèrent  de  quelque 
autres  décisions  que  nous  ne  pouvons  mieux  résumer  quVn 
donnant  ici  leur  texte  même,  d'après  les  protocoles  du  (ion- 
seil  d'Etat  : 

"29  janvier.  Gomme  il  est  possible  qu'il  arrive  inopinément  par  Jougne 
le  Brassus  ou  St-Cergues,  de  forts  détachements  de  Tannée  française  tu 
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retraite,  auxquels  il  faudrait  fournir  immédiatement  des  vivres,  dont  les 
localités  frontières  pourraient  être  dépourvues,  surtout  si  elles  sont  déjà 
occupées  par  nos  troupes;  un  membre  propose  qu'on  s'enquière  auprès 
de  gi*ands  fournisseurs  fie  pain  et  de  vin,  de-  Lausanne  ou  des  villes  voi- 
sines, de  la  possibilité  de  diriger  promptement  vers  les  lieux  susindiqués 
quelques  milliers  de  rations  de  pain  et  de  vin.  —  Le  Conseil  adopte  en  ce 
qui  concerne  le  pain  et  décide  de  faire  appeler  M.  Ph.  Ogay,  directeur  de 
la  boulangerie  du  Tunnel. 

ier  février.  Diverses  dépêches  du  sous-préfet  de  Ste-Groix  et  du  com- 
mandant Jaccard,  chargé  du  commandement  des  contingents  de  TAuber- 
son  et  Ste-Croix,  mis  sur  pied  dimanche  29  janvier,  annoncent  que  2  à 
3000  Français  sont  au  village  des  Fourgs,  soit  pour  se  mvitailler,  soit 
qu'ils  y  aient  été  acculés  par  les  Allemands. 

D'un  moment  à  l'autre  ces  troupes  peuvent  franchir  la  frontière.  Jusqu'à 
hier  soir,  huit  heures  (moment  de  l'arrivée  à  Ste-Cioix  du  bataillon  n©  66 
Lucerne) ,  les  hommes  du  contingent  étaient  seuls.  Aussi  le  département 
a-t-il  approuvé  la  mise  sur  pied  du  contingent  de  Bullet,  ordonnée  par  le 
sous-préfet,  et  il  a,  en  même  temps,  prescrit  une  levée  en  masse  en  cas 
de  besoin. 

Le  département  a  aussi  donné  les  directions  militaires  pour  le  (*as  où 
les  Français  franchiraient  la  frontière  (gagner  du  temps  en  parlementant, 
tout  en  tenant  ferme). 

Il  peut  résulter  des  événements  une  accumulation  assez  forte  de  po- 
pulation dans  cette  contrée ,  qui  n'a  pas  des  approvisionnements  bien 
considérables.  Aussi  le  soussigné  a-t-il  pris  sur  lui  de  donner  l'ordre  au 
préfet  d'Yverdon  de  faire  fabriquer  mille  miches  de  pain  et  à  celui  de 
Ste-Croix  d'en  faire  fabriquer  autant  qu'il  pourra. 

En  présence  de  ces  événements,  le  soussigné  estime  que  sa  présence 
peut  être  utile  à  Ste-(jroix,  afin  que  l'autorité  civile  soit  représentée  et 
afin  d'aviser  suivant  les  circonstances. 

Il  a  l'honneur  de  demander  au  Conseil  l'approbation  des  mesures  qu'il 
a  prises  et  l'autorisation  de  faire  les  acquisitions  et  réquisitions  néces- 
saires. (Signé)    BORNAND,  conseiller  d*Etat, 

Le  Conseil  d'Etat  adopte  et  renvoie  au  département  militaire. 

1/2/71      (Signé)    Bonjour, 

président  du  Conseil  d*Etat 

^>  Ces  premières  dispositions  du  Conseil  d'Etat  et  des  pi'éfets 
de  la  frontière  permettaient  au  moins  de  n'être  pas  pris  com- 
plètement au  dépourvu  j)ar  les  événements.  Elles  étaient  ce- 
pendant loin  de  suffire  aux  exigences  en  perspective ,  surtout 
si  le  bruit  de  fortes  agglomérations  de  troupes  françaises  sur 
toute  notre  frontière  venait  à  se  confirmer. 
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))  Aussi  le  Conseil  d'Etat  s'empressa,  comme  il  a  été  ilit  ci- 
dessus,  d'aviser  les  diverses  autorités  fédérales,  civiles  et  mili- 
taires, de  ce  qui  se  passait,  en  appelant  plus  spécialement  leur 
attention  sur  le  passage  de  Ste-Croix ,  le  plus  menacé  et  le 
plus  à  poi'tée  des  troupes  fédérales. 

»  Le  Conseil  d'Etat  ne  tarda  pas  à  avoir  la  satisfaction  de 
constater  que  les  mesures  qu'il  avait  prescrites  rentraient  com- 
plètement dans  les  vues  de  l'autorité  militaii'e  supérieure. 
Elles  furent  comme  le  prélude  du  mouvement  général  à  gau- 
che opéré  par  toute  l'armée  fédérale  sur  l'ordre  du  comman- 
dant en  chef.  Ce  mouvement,  rapidement  combiné  et  exéiMité 
au  prix  de  grandes  fatigues  admirablement  supportées  par  \^ 
troupes,  amenait  la  111^  division  vers  Porrentruy,  Coui*geiiay 
et  plus  au  sud,  jusqu'à  la  Chaux-de-Fonds  ;  la  1\^  division  à 
la  gauche  de  la  III<5,  de  la  Chaux-de-Fonds  aux  Verrières  et 
dans  le  Val-de-Travers  ;  la  V®  division ,  de  l'extrême  droite, 
en  réserve  d'abord  derrière  les  deux  autres  divisions  xer-- 
Hienne  et  Neuchàtel,  puis  à  la  gauche  dans  le  canton  de  Vaud. 

»  Ce  mouvement  à  gauche  se  complétait  par  : 

))  lo  Le  détachement  sur  Ste  Croix  du  bataillon  lucerm»:'* 
no  CjCy  (commandant  Ilauser),  IV^  division,  13**  brigade,  dès  le 
Val-de-Tiavers  ; 

»  2o  La  mise  sur  pied  d'une  nouvelle  brigade,  la  8*^  coud'i- 
née,  colonel  Grand,  bataillons  vaudois  no«  45,  iO,  70,  union- 
née  le  29  par  ordre  du  Conseil  fédéral  à  la  demande  <lu  con.- 
mandant  en  chef,  pour  veiller  aux  passages  dn  Jura  entre 
Ste-Croix  et  Genève  ; 

»  3o  La  mise  sur  pied  d'une  demi-brigade  de  troui)e>  ge- 
nevoises aux  ordres  du  lieut.-col.  Honnard,  à  (ienève,  \^*\u 
veiller  à  cette  portion  de  l'extrême  frontière. 

»  En  outre ,  quelques  contingents  locaux  de  Xeuchâlel 
furent  affectés,  dans  ce  Canton,  à  seconder  la  1V«  divisit»n. 

»  Ainsi,  le  31  janvier  au  soir,  un  nouveau  cordon  de  ln»u- 
pes  fédérales  était  formé  sur  tout  le  Jura  vaudois,  en  i-ésene 
ou  en  reinplacement  de  nos  contingents  locaux. 

»  A  Ste-Cioix,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  ce  fut  le  luitail- 
lon  (W),  arrivé  dans  la  soirée. 

»  A  la  gauche  du  6(5^  la  8^  brigade  combinée,  à  savoir  : 

D  Le  quartier-général ,  d'abord  désigné  à  Romainmûlier, 
s'établit  dès  le  31  après  midi ,  à  Vallorbe  ;  le  bataillon  n'  7(K 
réuni  à  Yverdon,  puis  à  Orbe  le  ;W),  moitié  à  Rallaigue<  H 
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« 

Liguerolles,  moitié  a  Yallorhe  ;  le  bataillon  ii-  45,  réuni  à  Lau- 
î^anne  le  30,  dans  la  vallée  du  I^c-de-Joux,  du  Brassus  au  Pont  ; 
le  bataillon  n'^  40,  l'éuni  à  Morges  le  30,  à  Trélex,  St-Cergues, 
Genollier,  Gingins,  Crassier,  La  Rippe. 

»  Les  contingents  locaux  de  Vallorbe  et  la  compagnie  de 
St-Cergues  purent  être  relevés  le  31  après  midi  ;  ceux  de  La 
Vallée  et  de  Ste-Croix  BuUet  le  l^r  février,  les  autres  le  lende- 
main et  le  surlendemain. 

»  Dans  les  entrefaites  ,  les  nouvelles  de  la  frontière  conti- 
nuaient à  être  criticjues.  Des  masses  françaises  désordonnées, 
exténuées,  s'amoncelaient,  serrées  de  près  par  les  Prussiens 
C(mtie  lesquels  elles  ne  se  défendaient  presque  plus.  De  notre 
sol  on  entendait  la  canoimade  des  forts  de  Joux  et  de  Larmont, 
([ui  réussit  à  arrêter  un  moment  la  poursuite. 

»  A  la  rumeur  rassurante  d'un  armistice  général ,  ensuite 
<lu  dénouement  du  siège  de  Paris,  qui  s'était  promptement 
répandue  le  2î>  et  le  30,  avait  succédé  Tinformation  seule 
exacte  que  Tarmistice  ne  s'étendait  pas  à  la  zone  de  Tannée 
de  TEst. 

»  Les  débris  démoralisés  des  coips  finançais,  qui  déjà  ne 
croyaient  plus  à  la  lutte,  ne  pouvaient  la  reprendre  que  dans 
des  conditions  fatales.  Alors  Tidée  de  se  réfugier  en  Suisse, 
<[ui  existait  parmi  eux  depuis  quelque  temps  à  Tétat  de  projet 
vague  ou  de  ressource  extrême,  devint  générale  et  positive.  Au 
plus  cjuelques  uns  espéj'aient  ils  encore  regagner  la  vallée  du 
Rliône  par  Mouthe  et  le  Pays-de-Gex. 

ï>  De  son  coté,  le  Conseil  fédéral,  dès  qu'il  fut  certain  de  la 
conclusion  de  l'armistice,  soit  le  29  janvier,  communiqua  im- 
médiatement cette  nouvelle  à  AL  le  général  Herzog,  en  l'invi- 
tant à  s'informer  auprès  des  commandants  belligérants  les  plus 
rappi'ocliés  de  notre  frontière  si  cet  armistice  avait  été  ofliciel- 
lement  annoncé  aussi  bien  par  les  Allemands  (jue  par  les  Fran- 
çais ,  et  à  déclarer  que  dans  ce  cas  la  Suisse  ne  permettrait 
plus  l'entrée  de  corps  de  troupes  entiers  sur  son  territoire. 
«  Nous  estimions,  ajoute  le  récent  message  du  Conseil  fédéral 
sur  ces  événements,  qu'il  était  d'autant  plus  désirable  que  le 
commandant  en  chef  se  mit  eji  rapport  avec  les  deux  armées 
aux  prises  près  de  notre  frontière,  que  la  rareté  des  nouvel- 
les que  nous  recevions  sur  ce  (jui  se  passait  en  dehors  de  notre 
territoire  nous  faisait  penser  que  le  quartier-général  n'était 
pas  non  plus  suffisamment  renseigné.  » 
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i>  A  cette  occasion,  Tétat-major  français,  qui  depuis  plusieurs 
jours  faisait  négocier,  soit  directement,  soit  par  Tinterméiliaire 
des  représentants  français  en  Suisse,  Tévacuation  de  ses  am- 
bulances en  neutralité  par  notre  sol,  conclut  avec  le  grand 
état-major  suisse  une  première  convention  dont  le  gouverne- 
ment vaudois  fut  informé  par  la  lettre  suivante  : 

Neuchâtel,  quartier-général,  le  31  janvier  1^71. 
Le  commandant  en  cJief  au  gouverne^nent  du  canton  de  Vaud 
Tit! 

Il  résulte  d'un  arrangement  conclu  hier  entre  S.  E.  le  général  Clincliaiit, 
commandant  les  forces  françaises  à  la  frontière  et  un  officier  de  mon 
état-major,  porteur  de  mes  pouvoirs, 

io  Qu'aucune  troupe  ni  aucun  militaire,  qu'ils  soient  armés  ou  non,  lie 
pourront  pénétrer  sur  teiTitoire  suisse  et  que,  s'ils  tentent  de  le  faire,  il? 
seront  arrêtés  à  la  frontière  par  les  troupes  qui  Ir  ganlent  et  reconduits 
aux  postes  français  ; 

2o  Que  les  blessés  et  les  malades  non  atteints  de  maladies  contagiewea 
seront  reçus  à  pénétrer  sur  territoire  suisse ,  mais  par  le  point  des  Y*»r- 
rières  seulement. 

n  me  paraît  important  de  vous  communiquer,  Tit,  ces  dispositions,  alto 
que,  pour  ce  qui  concerne  le  canton  de  Vaud,  vous  veuillez  bien  concourir 
à  leur  observation  et  à  leur  exécution,  s'il  y  a  lieu,  fl  sera  important  lel 
la  police  cantonale  peut  mieux  que  la  troupe  y  pourvoir)  de  veiller  à  ce 
que  des  miliUiires  momentanément  vôtus  en  bourgeois  ne  fassent  pas  ii- 
fraction  aux  armngemcnts  convenus  entre  le  général  français  et  moL 

Veuillez  agréer,  Tit,  l'assurance  de  ma  haute  considération. 

f^  commandant  en  cftef  de  Varmée  fédérale, 

Hans  Herzog. 

»  Les  circonstances  s'étant  aggravées  comme  il  a  été  »lil  oi- 
dessus  et  M.  le  général  Herzog  étant  heui'eusement  accouru 
aux  Verrières,  une  seconde  convention,  cette  fois  d'interne- 
ment de  toute  l'armée  de  l'Est,  fut  conclue  comme  suit  : 

Entre  M.  le  général  Herzog,  général  en  chef  de  l'armé»»  de  la  Conféd^ 
ration  suisse,  et  M.  le  général  Clinchant,  généra]  en  chef  de  la  preroièfe 
armée  française,  il  a  été  fait  les  conventions  suivantes  : 

lo  L'armée  fk^nçaise  demandant  à  passer  sur  le  territoire  suisse,  àé- 
posera  ses  armes,  équipements  et  munitions,  en  y  pénétrant  : 

2o  Ces  armes ,  équipements  et  munitions  seront  restitués  à  la  Fram-e 
après  la  paix  et  après  le  règlement  définitif  des  dépenses  occsisionnées  à 
la  Suisse  par  le  séjour  des  troupes  françaises  ; 

3»  Il  en  sera  de  môme  pour  le  matériel  d'artillerie  et  ses  munitions  ; 

4»  Les  chevaux ,  armes  et  effets  des  officiers  seront  laissés  à  leur  dis- 
position ; 

5o  Des  dispositions  ultérieures  seront  prises  à  l'égard  des  chevaux  *^ 
troupe  ; 

6o  Les  voitures  de  vivres  et  de  bagages,  après  avoir  déposé  leur  con- 
tenu, retourneront  immédiatement  en  France  avec  leurs  conducteurs  f^ 
leurs  chevaux; 

7f>  Les  voitures  du  trésor  et  des  postes  seront  remises  ave^*  tout  ifor 
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contenu  à  la  Confédération  helvétique,  qui  en  tiendra  compte  lors  du  rè- 
glement des  dépenses  ; 

8®  L'exécution  de  ces  dispositions  aura  lieu  en  présence  (rofficiers 
français  et  suisses  désignés  à  cet  effet  ; 

90  La  Confédération  se  réserve  la  désignation  des  lieux  d'internement 
pour  les  officiers  et  pour  la  troupe  ; 

iOo  II  appartient  au  Conseil  fédéral  d'indiquer  les  prescriptions  de  dé- 
tail destinées  à  compléter  la  présente  convention. 

Fait  en  triple  expédition  aux  Verrières,  le  le»*  février  1874. 

Clinchaxt.  —  Hans  Herzog,  général 

»  Le  commandant  en  chef  français  Clinchant  annonça  cet 
arrangement  à  ses  troupes,  qui  en  avaient  déjà  la  rumeur  ou 
le  pressentiment  depuis  la  veille,  par  une  proclamation  datée 
de  Pontarlier,  31  janvier,  dont  voici  les  principaux  passages  : 

Une  fatale  erreur  nous  a  fait  une  situation  dont  je  ne  veux  pas  vous 
laisser  ignorer  la  gnivité. 

Tandis  que  notre  croyance  en  Tarmistice  qui  nous  avait  été  notifié  et 
confirmé  à  plusieurs  reprises  par  notre  gouvernement  nous  commandait 
l'immobilité,  les  colonnes  ennemies  continuaient  leur  marche,  s'emparaient 
de  défilés  déjà  entre  nos  mains  et  coupaient  ainsi  nos  lignes  de  retraite. 

Il  est  trop  tard  aujourd'hui  pour  accomplir  l'œuvre  interrompue,  nous 
sommes  entourés  par  des  forces  supérieures,  mais  je  ne  veux  livrer  à  la 
Prusse  ni  un  homme,  ni  un  canon.  Nous  irons  demander  à  la  neutralité 
snisse  l'abri  de  son  pavillon. 

T)  M.  le  général  Herzog  s'empressa  aussi  de  transmettre  cette 
convention  aux  divisionnaires  sous  ses  ordres  et  aux  autorités 
civiles  supérieures.  Malheureusement,  par  suite  d'un  service 
télégraphique  défectueux  ou  par  quelque  autre  cause ,  bon 
nombre  d'officiers  supérieurs  et  d'autorités  que  cela  concernait 
au  premier  chef,  ne  reçurent  que  tardivement  ou  pas  du  tout 
cet  important  document. 

rt  Son  élaboration ,  il  est  vrai ,  ne  précéda  que  de  quelques 
instants  l'entrée  de  l'armée  française,  qui  s'effectua  d'abord 
par  les  Verrières,  dus  le  grand  matin  du  i^^  février,  puis,  dans 
la  même  journée  et  continuellement,  par  Ste-Croix,  par  Ral- 
laigues  et  par  les  divers  passages  de  la  Vallée  du  Lac-de- 
Joux  : 

»  Aux  Verrières,  le  passage  eut  lieu  sous  le  contrôle  immé- 
diat du  grand  état-major  suisse,  dont  les  bureaux  étaient  ins- 
tallés à  Neuchàtel.  Deux  rapports  officiels  imprimés,  un  du 
commandant  en  chef  et  un  du  chef  d'état-major,  en  ont  rendu 
compte 

»  A  Ste-Croir,  les  choses  se  passèrent  dans  des  conditions 
plus  difficiles ,  par  suite  de  l'absence  de  troupes  fédérales  et 
d'officiers  fédéraux  supérieurs  en  première  ligne  au  moment 


564  REVUE    MILITAIRE    SUISSE 

le  plus  critique,  c'est-à-dire  à  rapparition  des  preiiiièi-es  av 
lonnes  fraïuaises... 

»  Le  1er  février,  vers  les  G  heures  du  matin,  quelques  heures 
après  une  dépèche  du  général  Hei'zog  portant  de  laisser  entrer 
les  troupes  françaises,  mais  désarmées,  un  détachement  de 
gendarmerie  française,  son  chef  en  tète,  se  présenta  à  la  Gran*!^ 
lîorne.  Il  fut  reçu  par  le  capitaine  I^ssueur,  commandant  du 
contingent  de  BuUet,  irenviron  50  hommes.  Cette  troupe  st* 
rangea  des  deux  cotés  de  la  route  et  lit  exécuter  la  consigne 
du  désarmement,  sous  la  direction  du  commandant  Jaccanl 
et  avec  le  concours  de  deux  gendarmes  vaudois.  Après  les  gen- 
darmes français  vint  une  belle  ambulance,  suivie  d'une  longue 
lile  d'éclopés  et  de  débandés  marchant  silencieusement  veï> 
TAuberson  un  à  un  au  milieu  d'une  neige  haute  d'un  niètrv, 
tine  et  répandue  en  poussière  glaciale  dans  Fair.  A  quelque 
distance,  on  aurait  dit  un  grand  convoi  funèbiv.  Tous  les 
corps,  toutes  les  armes  y  étaient  mélangés,  les  ofliciers  mar- 
chant plutôt  à  part  qu'avec  la  troupe.  Bon  nombie  d'homme^ 
avaient  tléjà  jeté  leurs  armes  sur  le  sol  français  dès  le  villo^ie 
de  Frambourg  ;  ceux  (jui  les  avaient  encore  eurent  à  les  dép*H 
ser  sur  le  c()té  gauche  de  la  route  à  la  Grande-Borne ,  où  le 
tas  d'armes  de  toutes  sortes  et  de  cartouchières  ne  tai-«la  \<t^ 
à  être  considérable. 

y*  Pendant  toute  la  journée  le  passage  continua  de  la  sui1e. 
Vers  une  heure  après  midi  se  présenta  un  état-major  a>M*; 
nombreux,  ayant  en  tète  M.  le  général  Peytavin.  I^  ujaji»r 
Jaquet,  qui  le  reçut,  prit  sur  sa  responsabilité,  après  ipielque^ 
explications  échangées,  de  laisser  à  ces  officiers  leurs  é\K\^, 
<|uoique  les  officiers  passés  antérieurement  eussent  été  tlt'sir- 
mes  en  vertu  des  ordres  supérieurs.  Un  autre  général,  dont  "fi 
ne  connaît  pas  le  nom,  refusa  de  rendre  les  armes  et  pivfera 
rentrer  en  PYance,  après  s'être  procuré  quelques  vivi-es  aupr\> 
<le  paysans  du  voisinage. 

»  A  5  heures  du  soir,  le  contingent  de  Bullet  fut  liien*'if 
après  avoir  été  relevé  par  une  compagnie  du  WV».  Ce  l>ataillt*n, 
sur  de  nouveaux  ordres ,  avait  détaché,  à  8  heures  du  maiir, 
trois  compagnies  en  avant-postes  à  l'Auberson,  sous  le  maj*" 
du  bataillon.  Deux  compagnies  formèrent  un  poste  pririci(*al 
dans  les  dépendances  de  la  Fleur-<le-Lys ,  l'autre  le  i^^^^r 
avancé  de  la  Grande-Borne.  Elle  fournit  d'abord  des  h«»n)i!i«^ 
de  corvée  pour  entasser  les  armes  françaises,  puis  la  coum;:!'* 
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lui  fut  remise  par  le  contingent  de  Bullet  en  présence  du  ma- 
jor du  60®  et  du  major  Jaquet.  Ce  dernier  rejoignit  alors  à 
îSte-Croix  le  commandant  Jaccai'd,  qui  s'y  était  rendu  pour  y 
oi'ganiser  le  service.  D'autre  part,  un  comité  désigné  par  M. 
le  conseiller  d'Etat  Bornand,  de  concert  avec  la  municipalité, 
s'occupa  aussitôt  d'assurer  le  service  des  subsistances  et  de 
créer  les  ambulances  nécessitées  par  le  grand  nombre  d'éclo- 
pés  et  de  malades  (|ue  renfermait  la  colonne  française.  (Quatre 
ambulances  furent  établies,  sans  compter  de  nombreuses  mai- 
sons particulières  qui,  dès  la  frontière,  l'ecueillirent  les  hom- 
mes les  plus  malades. 

»  Les  contingents  locaux  continuèrent  le  service  de  police 
intérieure,  le  bataillon  60  devant  avoir  assez  à  faire  avec  celui 
(lu  passage,  qui  s'annonçait  plus  fort  encore  pour  le  lende- 
main. Le  1er  févj'ier,  il  était  entré  environ  ()4(X)  hommes  et  i()0 
chevaux.  Le  2,  il  entra  13  à  14,00()  hommes  et  1100  chevaux  ; 
le  3,  environ  5200  hommes  et  liOO  chevaux  ;  les  jours  sui- 
vants queh|ues  traînards  seulement,  soit  en  tout  près  de 
2r),000  hommes  et  3900  chevaux,  avec  1500  voitures*,  l^es 
fusils  déposés  à  la  frontière  s'élevèrent  au  nombre  de  17,500 
pièces.  Ces  armes  furent  transportées,  les  jours  suivants,  à 
Grandson  par  125  voitures  à  un  cheval,  réquisitionnées  au  prix 
de  12  francs  chacune  dans  les  communes  environnantes. 

ï>  Pour  sa  part,  le  village  de  Ste-Croix  a  logé  et  nourri  pen- 
dant ce  passage  torrentiel  12,645  hommes  et  1236  chevaux. 
Plus  de  400  malades  ou  édopés  entrèrent  aux  ambulances, 
j)lacées  sous  la  surveillance  de  deux  médecins  militaires  fran- 
çais. 

»  Dès  le  1er  février  après  midi,  le  service  a  été  dirigé,  à  Sainte- 
Croix,  par  le  lient. -colonel  fédéral  Lambelet,  de  la  13^  brigade, 
relevé  quelques  jours  plus  tard  par  le  lient. -col.  fédéral  Scho- 
Idnger,  chargé  plus  spécialement  de  l'évacuation  des  armes  et 
des  and)ulances. 

»  Le  3  février,  les  Allemands  occupèrent  le  village  des  Fouigs, 
où  ils  maintinrent  une  garnison  de  150  hommes  avec  3  offi- 
ciers. Le  5,  il  arriva  encore,  après  une  canonnade  des  forts 
de  Joux,   une  centaine  d'hommes  d'arrière-garde,   dont  70 

ï  II  faut  dire  qu'une  partie  de  ces  chiffres  fit  double  emploi,  apprit-on  plus 
tard,  avec  une  partie  de  ceux  des  entrées  par  les  Verrières  ;  plusieurs  colonnes, 
avec  des  ambulances,  s'étant  rendues  de  Fleurier  à  Ste-Croix  par  la  Côte-aux- 
Fôes.  (Eéd.) 
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chasseurs  crAfrique  en  bon  état,  par  le  chemin  du  Chitlt*t-«K»s- 
Prés. 

»  Sur  la  route  de  Vallorbe-Ballaigues  <i  Joug  ne,  le  pa>sa;:«' 
<les  troupes  françaises  commen(:a  le  ler  février  vei-s  7  lieiii>;< 
(lu  matin.  Le  fait  avait  été  annoncé  deux  heures  aupui avant 
)>ar  le  colonel  français  Démons,  grand  prévôt  de  Tarmée  d»* 
l'Est,  au  commandant  de  la  8°  brigade  combinée  à  VallorU\ 
((ui  avait  répliqué,  étant  sans  instructions  spéciales,  que  r«Mi- 
trée  n'aurait  lieu  qu'après  désarmement  et  moyennant  inter- 
nement. A  cet  effet,  il  renforça  les  postes  de  Chez-Tonny  et  *h* 
Chez-Guillemin  par  deux  compagnies  du  bataillon  7(> .  sons 
les  ordies  du  major  Jaccard  ;  en  outre,  le  major  fédéral  (iaii- 
lis  fut  chargé  du  commandement  des  avant-postes,  pt  il  put 
prendre  en  temps  voulu  toutes  les  dispositions  nôeessaii-e^  à 
la  réception  et  au  désarmement  des  colonnes. 

»  Quelques  gendarmes  à  cheval,  des  officiers  et  des  soldats 
du  service  de  santé  et  le  parc  du  génie  du  20e  corps  d'ariuê*» 
entrèrent  les  premiers  ;  ils  furent  suivis  de  masses  confn>*'s 
d'hommes  et  de  voitures  de  tous  les  corps.  Le  désarmeineiii, 
commencé  d'abord  très  régulièrement  en  contrôlant  les  corps, 
puis  en  déchargeant  les  armes  et  en  les  transportant  dans 
deux  maisons  voisines,  dut  bientôt  être  accéléré,  et  Ion  ^«^ 
borna  à  entasser  les  armes  et  les  cartouchières  au  bord  île  lu 
route,  sous  la  garde  de  quelques  factionnaires,  en  atteinlanï 
de  pouvoir  les  charger  sur  des  chars  de  réquisition.  Toute 
cette  opération  se  compliqua  singulièrement  par  la  visite  tle-^ 
chars  et  fourgons  pouvant  contenir  des  provisions  de  vian«le 
fraîche  et  de  fourrage,  à  rejeter  ensuite  des  prescripti(»ns  con- 
tre la  pe-îte  bovine.  Le  transport  des  armes  sur  Vallorl»»  fur 
chars  et  traîneaux  de  réquisition  commença  dans  le  milieu  ^k 
la  journée  e,t  fut  continué  sans  relâche.  Mais  le  grand  nombr»* 
de  voitures  françaises  qui  se  trouvait  sur  la  route  amena  d^s 
encombrements  et  rendit  ces  transports  lents  et  difficiles. 

»  Le  désarmement  dura  jusqu'à  9  heures  du  soir  et  s'eiïertua, 
ce  premier  jour,  sur  12  000  et  quelques  cent**  hommes,  qui 
furent  dirigés,  l'artillerie  et  les  ambulances  sur  Vallorbe,  le  reste» 
sur  Orbe,  où  se  trouvait  le  quartier-général  de  la  \^  «livisioiï. 

D  Pans  la  soirée  de  cette  fatigante  journée,  les  deux  coinjKi- 
gnies  d'avant-postes  du  major  Jaccard  furent  relevées  par  W 
bataillon  /.uricois  34  (lie  brigade,  colonel  Bràndlin),  qtii  rele\a 
en  même  temps  les  autres  avant-postes  du  bataillon  70 
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»  Uii  nouveau  passage  recommença  au  point  du  jour,  le  2  fé- 
vrier, tKabord  d^hommes  isolés,  puis  de  masses  compactes  dés 
9  heures  du  matin  à  4  heures  du  soir.  Il  fut  terminé  alors, 
sauf  quel([ues  traînards,  par  le  Ole  régiment  d'infanterie  de 
ligne  marchant  en  bon  ordre.  Le  désarmement ,  opéré  par  le 
deini-hataillon  de  droite  70,  qui  avait  repris  les  avant-postes  le 
matin,  sous  les  ordres  du  commandant  Dufour,  se  fit  comme 
la  veille,  sur  les  officiers  comme  sur  les  soldats,  car  le  com- 
niandanl  de  brigade  ne  connaissait  pas  encore  la  convention 
du  \^^  février,  dont  il  n'apprit  l'existence  que  le  lendemain 
soir  par  les  journaux 

>>  Le  désarmement  s'opéra,  le  2  février,  sur  une  dizaine  de 
mille  hommes. 

»  Le  personnel  sanitaire  et  les  ambulances  invoquèrent  géné- 
ralement les  dispositions  de  la  convention  internationale  de 
(renève  et  purent  continuer  leur  route.  Environ  25  mille  fusils 
furent  recueillis.  Il  fut  expédié  en  chemin  de  fer  d'Orbe  sur 
Yverdon  9748  fusils  et  10000  sabres  par  les  soins  de  la  8^  bri- 
gade ;  le  reste,  emmagasiné  à  Vallorbe  et  Chez-Touny  près 
lîallaigues,  fut  remis  par  elle  au  major  fédéral  Marcuard  et  au 
commandant  Goll,  du  34^  bataillon. 

»  En  somme,  il  est  entré  par  le  passage  de  Jougne,  les  l^r  et 
2  février,  2<)  154  hommes,  dont  2100  artilleurs,  106  canons, 
573  voitures,  4349  chevaux.  Ils  furent  évacués,  le  personnel 
sui'  Dï  be  et  au  delà,  les  chevaux  sur  Yverdon  et  Echallens  ;  le 
matériel  sur  Yverdon. 

>)  Le  5  février,  dans  la  matinée,  une  reconnaissance  prus- 
sienne de  25  hommes,  commandée  par  un  capitaine  et  précé- 
dée d'un  officier  et  de  deux  uhlans ,  se  présenta  en  avant  du 
poste  Chez-Guillemin.  Son  chef  s'informa  de  l'évacuation  des 
tioupes  françaises  et  déclara  qu'il  avait  l'ordre  de  respecter  notre 
frontière.  Il  rapporta  qu'un  régiment  prussien  était  à  Jougne, 
connne  avant-garde  d'un  corps  d'armée  se  dirigeant  sur  Lyon. 

)>  La  8^  brigade  combinée  fut  licenciée  le  10-11  février,  après 
avoir  été  relevée  le  5  févi'ier  dans  son  service  de  première  li- 
gne par  la  14^  brigade,  aussi  de  la  V^  division 

y>  A  la  vallée  du  Lac-de-Joux  la  surprise  fut  plus  grande  que 
sur  les  autres  zones,  car  dans  cette  rigoureuse  saison  et  avec 
les  hautes  neiges  qui  recouvraient  le  sol ,  on  ne  s'attendait 
guère  à  voir  arriver  des  corps  de  troupes  par  les  sentiers  qui 
traversent  l'épaisse  forêt  du  Risoux. 
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'  ))  Le  l)atailloii  n®  i5,  comman<lant  Groux,  était  arrivé  tar»!  W 
soir  du  31  janvier  par  Vallorbe  et  avait  été  réparti  dans  toute 
la  Vallée  avec  état-major  au  Brassus.  Ce  soir-là,  il  nélaltlit 
que  des  j^ardes  de  police,  mais  des  instructions  furent  «lonnét^ 
aux  avant-postes  des  contingents  locaux  en  leur  annonranl 
leur  relevé  pour  le  lendemain  matin.  Ce  relevé  et  rétaltli>-t^ 
ment  d'autres  postes,  entr'autres  un  au  chemin  des  Mine>,  à 
demi-lieue  du  Sentier,  un  à  la  Combe-du-Moussillon  ,  demi- 
lieue  à  Touest  du  Brassus,  un  au  Bas-du-Chenit,  à  denii-lieue 
sud-ouest  du  Brassus ,  fut  effectué  dès  huit  lieures  du  malin 
le  l^^  février.  Ce  jour-là,  le  bataillon  devait  s'occuper  <le  \\»\- 
ganisation  de  ses  cantonnements,  de  ses  cuisines  et  de  ><ii 
service  intéiieur,  quand  une  dépêche  du  commandant  de  la 
8c  brigade,  reç;ue  à  huit  heures  et  demie  du  matin  au  Bi"a>su-, 
par  le  commandant  Groux,  lui  demanda  deux  compagnies  de 
renfort  sur  Vallorbe.  Mais,  à  ce  même  moment,  des  niililaiiv-i 
fj'ançais  isolés,  et  surtout  des  conducteurs  avec  des  chevaux, 
arrivaient  au  Sentier  par  le  chemin  des  Mines,  aruioninuil 
derrière  eux  plusieurs  milliers  d'hommes.  Le  préfet  télégn»- 
phia  aussitôt  cette  nouvelle  au  commandant  Groux  et  Tappeli 
au  Sentier,  où  se  trouvaient  déjà  deux  compagnies  avec  un 
poste  à  Tivoli  sur  le  chemin  des  Mines,  près  du  Solliat,  l-e 
commandant  Groux  ne  tarda  pas  à  arriver  au  Sentier  avet^  la 
compagnie  n»  4  ;  il  renforça  les  postes  existants  et  en  foruui 
d'autres  ainsi  ([u'un  service  de  patrouilles. 

)>  Environ  ItîO  chevaux ,  qui  arrivèrent  les  premiers .  furent 
parqués  sur  la  place  d  armes  du  Sentier,  <lans  la  neige,  pui- 
répartis  dans  tout  le  district  avec  d'autres  chevaux  venus  plu^ 
tard. 

»  Ces  faits  et  l'apparition  des  colonnes  françaises  aussi  du  C'tê 
des  avant-postes  du  major  Savary,  en  amont  des  CharlH>nuiè- 
res  et  du  Lieu,  furent  transmis  au  commandant  de  la  8«  l«r^ 
gade  pour  avoir  de  nouveaux  ordres  quant  au  mouvement  >ur 
Vallorbe  qui,  en  attendant,  fut  suspendu.  Un  contrordre,  ni 
effet,  arriva  bientôt  de  Vallorbe  par  estafette. 

»  Entre  10  et  11  heures  du  matin,  le  gros  de  la  colunne  fran- 
çaise commença  à  déboucher  par  le  poste  de  Tivoli  et  le  i».*^ 
sage  dura  jusqu'au  soir  sans  interruption.  Les  armes  étaienï 
déposées  en  tas  séparés  au  bord  du  chemin  et  les  homnit** 
continuaient  à  maivher  sur  le  Sentier.  Il  arriva  ainsi  j»;ir  !♦• 
chemin  des  Mines  environ  9000  hommes.  On  les  lt>*;ea  l*»u*^ 
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SOUS  abi'i  en  les  répartissant  dans  touie  la  Vallée  et  jusqu'à 
Vaulion,  sous  escorte  d*hommes  des  coiitin*»^euls  locaux.  En- 
viron X)00  restèrent  au  Sentier  cette  première  nuit.  Le  même 
jour,  il  était  arrivé  dans  la  Vallée  environ  1500  hommes  par 
d'autres  chemins  du  Risoux,  à  savoir  : 

»  Sur  le  Brassus  par  le  chemin  des  Piji^uet  et  par  le  poste 
Capt ,  300  hommes,  reçus  et  désarmés  par  les  chasseurs  n*^  2 
du  bataillon  45  ; 

»  Sur  le  Lieu  par  le  chemin  de  Chez-Claude ,  environ  050 
liommes,  reçus  et  désarmés  par  la  compagnie  n**  1  ; 

»  Sur  les  Charl)onnières  et  le  Pont  par  le. chemin  de  la 
(îrande  Combe,  environ  500  hommes,  dirigés  sur  TAbbaye 
après  avoir  été  reçus  et  désarmés  par  les  chasseurs  n^  L 

»  Le  lendemain  il  arriva  encore  par  ces  divers  chemins  un 
millier  d'hommes,  des  chevaux  et  9  canons  de  montagne  au 
poste  de  Tivoli,  de  sorte  que  le  total  se  monta  à  près  de  12  000 
hommes  et  500  chevaux. 

»  Les  armes  remises,  fusils  de  tous  systèmes,  étaient  au 
nombre  total  de  8043  pièces 

»  Ce  matériel ,  ainsi  que  les  neuf  pièces  de  canon,  les  car- 
touchières, les  sabres,  etc.,  furent  transportés  en  gare  à  Croy, 
puis  dirigés  de  là  sur  Grandson.  Le  personnel  fut  dirigé  sur 
(rimel.  Bière,  Vaulion,  L'isle,  Cossonay,  etc 

»  Le  3  février,  il  n'y  avait  plus  dans  la  Vallée  de  corps  de 
troupes  français,  mais  seulement  des  égrenés  et  des  traînards 
de  tous  les  corps,  au  nombre  de  1800  à  2000.  On  en  forma 
une  colonne  qui  passa  aussi  le  Mollendruz  le  3  après  midi.  Il 
ne  resta',  dès  le  4  février,  que  des  malades  dans  les  diverses 
ambulances,  surtout  au  Brassus. 

»)  Le  5,  le  bataillon  45  fut  relevé  par  le  bataillon  thurgovien 
n^  49,  14o  brigade  (colonel  Brândhn),  V^  division  (colonel 
Meyer),  et,  le  6,  il  descendit  à  L'Isle. 

»>  Plus  à  gauche,  ttu  passage  de  St-Ceryiies ,  il  n'y  eut  rien 
<le  marquant  ni  aucune  entrée  de  corps  de  troupes.  Dès  le  ÎW 
et  le  31  janvier,  il  passa  des  fugitifs  civils  en  assez  grand 
nombre  et  quelques  déserteurs.  I^e  1^*'  février  des  colonnes 
françaises  arrivèrent  en  vue  du  poste  de  la  (^ure  par  la  grande 
route  des  Rousses,  mais,  sauf  quelques  égrenés,  elles  conti- 
nuèrent leur  marche  par  la  route  française  encore  libre  de  la 
vallée  des  Dappes  sur  le  col  de  la  Faucille  et  le  Pays  de  Gex 
ou  sur  Bellegarde,  sans  toucher  le  territoire  suisse.   Pendant 
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les  journées  des  1,  2  et  3  février  il  défila  ainsi,  sous  les  yeux 
de  notre  poste  de  la  Cure,  8  à  9000  hommes,,  dont  moitié  de 

cavalerie 

»  Ainsi  il  entra  dans  le  canton  de  Vaud  (nombre  rondsi: 

Par  Sainte-Croix  .  .  25,000  hommes  3,î)00  chevaux  '. 

ParJougne.     .     .  .  20,000        »  4,300        i^ 

Par  la  Vallée  .     .  .  12,000        t»  rm        ^ 

Par  Saint-Cergues  .           10        »  — 

En  somme.     63,000  hommes  8,700  chevaux. 

y>  Le  total  des  fusils  recueillis  monta  à  environ  50  500. 

»  De  ces  diverses  indications  il  résulte  qu  environ  les  deux 
tiers  de  Tarmée  française  internée  entrèrent  par  le  canton  île 
Vaud,  le  reste  par  les  Verrières  '  ;  que  sur  tous  les  poinl>  «le 
passage  vaudois  les  troupes  fédérales  arrivèrent  à  la  dei^uièiv 
lieure  et  sans  ordres  en  vue  de  telles  circonstances  :  ([uVn 
conséquence',  les  contingents  locaux  vaudois,  mis  de  piquet 
ou  sur  pied  par  ordres  du  Conseil  d'Etat  dès  le  28  janvier, 
eiu'ent  l'occasion  de  rendre  des  services  réels  à  la  caust*  de  l.i 
neutralité  suisse. 

»  il  s'ensuit  aussi  que  dès  le  moment  décisif  de  l'entrée  de> 
premières  troupes  françaises  sur  le  territoire  du  canton  île 
Vaud,  le  soin  de  leur  réception,  de  leur  entretien,  de  leur  dis- 
location, de  leur  mobilisation  momentanée  incomba  aux  seules 
autorités  vaudoises  ;  elles  s'entendirent  de  leur  mieux,  daR> 
ce  but,  avec  les  divers  officiers  supérieurs  des  IV®  et  V*  divi- 
sions présents  sur  les  lieux,  et  qui  étaient  eux-mêmes  les  piv- 
miers  à  solliciter  l'intervention  de  l'administration  militaire 
vaudoise. 

»  Les  préfets  et  les  municipalités  de  la  frontière,  pleine- 
ment autorisés  d'ailleurs  par  les  instructions  générale>  du 
Conseil  d'Etat,  durent  diriger  le  Ilot  croissant  de  l'inv:L<itti» 
sur  l'intérieur  du  canton 

»  Si  nous  insistons  sur  ce  que  le  canton  de  Vaud  a  du  fair^ 
dans  ces  jours  de  crise  par  son  initiative  et  par  ses  seul*-- 
forces c'est  pour  rappeler  tout  ce  que  les  circonstances  eu- 
rent à  la  fois  d'imprévu  et  d'impérieux,  et  pour  rei>oiL<ser  1*^ 
leproches  qui  furent  adressés  au  canton  de  Vaud  de  s'être  hvrv 

>  Voir  la  note  ci-ilessiis  page  565. 
•  Voir  la  note  ci-dessus  page  565. 
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à  des  abus  de  pouvoir  et  à  des  ingérences  intempestives,  dans 
les  piemiers  ordres  de  marche  aux  militaires  français. 

)>  Le  fait  est  qu'aussitôt  que  la  V**  division,  rapidement  ac- 
courue de  Textrême  droite,  de  Baie,  à  Textrême  gauche,  dans 
le  canton  de  Vaud,  pour  présider  à  tout  notre  internement, 
fut  en  mesure  de  prendre  cette  lourde  besogne ,  les  autorités 
vaudoises  s'empressèrent  de  la  lui  remettre.  Le  commandant 
de  cette  division,  M.  le  colonel  fédéral  Meyer,  dont  nous  ne 
«aurions  trop  reconnaître  l'activité  et  l'énergie  dans  sa  difficile 
tâche,  en  même  temps  que  la  constante  bienveillance  de  pro- 
cédés à  notre  égard,  eut,  à  sa  demande  télégraphique,  une 
conférence  avec  le  chef  de  notre  Département  militaire,  à 
Yverdon  le  l^^  février,  et  une  autre  à  Orbe  le  3  février.  M.  le 
conseiller  d'Etat  Bornand  y  fut  accompagné  du  commissaire 
des  guerres  cantonal,  lieutenant-colonel  Métraux,  chargé  pro- 
visoirement du  service  auprès  de  la  8e  brigade  combinée  et 
qui,  après  avoir  pris  toutes  les  dispositions  préliminaires  pour 
la  réception  des  premières  colonnes  françaises  à  Orbe,  fut  au- 
torisé à  rester  à  l'état-major  de  la  V^  division  pour  lui  faciliter 
fia  tâche. 

ï>  En  outre  dans  ces  conférences  on  se  mit  d'accord  sur  les 
mesures  à  prendre  pour  faciliter  la  répartition  de  tous  les  in- 
ternés français,  et  1()  officiers  et  il  sous-officiers  vaudois  fu- 
rent mis  à  la  disposition  du  grand  état-major  à  Neuchàtel,  sur 
sa  demande,  dès  le  i^^  février,  pour  servir  de  guides  de  co- 
lonnes. 

Nous  arrêterons  ici  nos  citations  de  cet  intéressant  rapport, 
qui  contient  encore  plus  de  6()  pages ,  avec  de  nombreux  ta- 
bleaux, se  rapportant  à  l'internement  et  au  rapatriement  en 
France. 

Nous  en  reproduirons  toutefois  la  conclusion,  et  textuelle- 
ment, car  elle  a  son  prix  aujourd'hui  encore  : 

Tels  sont  les  principaux  ivnseignements  que  le  Conseil  d*Etat  a  cru 
devoir  réunir  ai  soumellrr  au  Grand  Conseil  sur  les  mémorables  événe- 
ments dont  la  Suisse  et  notamment  le  canton  dt*  Vaud  ont  été  le  théâtre 
en  1870-71.  D*autres  détails  sont  consignés  dans  un  dossier  de  rapports 
spéciaux,  entr'autres  dt^  chacun  des  préfets  du  canton  et  des  divers  chefs 
militaires  supérieurs  en  activité.  Le  tout  formera ,  dans  nos  archives ,  une 
collection  particulière  qui  ne  sera  pas  la  moins  intéressante  pour  r histoire 
de  notre  pays. 

Le  Conseil  d'Etat  ne  termin(M*a  pas  ce  rapport  sans  exprimer  publique- 

37 
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ment  toute  sâ  gratitude  âux  autorités  fédérales,  civiles  et  militaires ^  pour 
la  bienveillance  constante  de  leurs  procédés,  et  sans  remercier  de  nou- 
veau les  fonctionnaires  civils  et  militaires  vaudois,  notamment  U'S  préfets^ 
les  commandants  d'arrondissement  et  les  autoritôs  communales,  de  knir 
concours  dévoué  et  de  Tintelligente  et  patriotique  activité  qu'ils  ont  mise 
à  l'accomplissement  de  leurs  devoirs.  C'est  à  ce  dévouement,  bien  se- 
condé par  l'initiative  et  par  la  générosité  empressées  des  populations  et 
par  le  zèle  des  troupes,  que  nous  devons,  après  Dieu,  d'avoir  vu  ces  cir- 
constances si  exceptionnelles  se  dénouer  d'une  fagon  relativement  sî 
satisfaisante,  c'est-à-dire  sans  aucune  des  complications  redoutées  à  To- 
rigine,  et  plutôt  en  fournissant  à  la  Suisse  l'occasion  d'affirmer  sa  pleine 
volonté  et  capacité  de  maintenir  intacts  la  neutralité  de  son  territoin^ 
ainsi  que  son  droit  traditionnel  d'asile  aux  malheureux. 

Lausanne,  décembre  187i. 

Au  nom  du  Conseil  d'Etat  : 

Le  pi*éstdent,  L.  BONJOUR.  —  Ae  chanceliery  Carey. 


CONCLUSION   PRÉLIMIXAIRK 

Les  faits  rappelés  ci-dessus  et  dans  notre  précédente  livrai- 
son, montrent  qu'en  trois  circonstances  critiques  de  notre  hiît- 
toire  militaire  moderne ,  la  Suisse  s'est*  bien  trouvée  il'avoir 
eu  des  cantons  pourvus  d'institutions  et  attributions  militaires 
sérieuses.  Ils  montrent  aussi,  en  ce  qui  concerne  plus  particu- 
lièrement le  canton  de  Vaud,  qu'il  s'est  acquis,  en  automne 
1838  et  1847,  et  en  hiver  i87i,  des  titres  à  la  reconnaissance 
de  ses  Confédérés  et  quelques  pages,  dans  les  annales  de  la 
Suisse,  qui  resteront  éternellement  à  son  honneur.  Le  Xaudoi:^ 
d'aujourd'hui  peut  être  fier  du  patriotisme,  de  l'énei-^e,  de 
l'esprit  d'initiative  déployés  alors.  Qu'il  leur  rende  donc  plein 
hommage,  en  suivant,  le  mieux  possible ,  les  traces  que  se* 
pères  lui  ont  marquées. 

Qu'il  ait  foi  dans  les  traditions  et  les  exemples  que  les  vjiil- 
lants  lui  ont  laissés.  Qu'il  se  défie  des  réformes  capricieuses 
du  jour,  dont  la  plupart  tendent  à  affaiblir  notre  brave  ariutfe 
au  lieu  de  la  renforcer.  Surtout  qu'il  examine  soigneusement 
si  les  nobles  élans,  comme  ceux  des  mises  sur  pied  de  18S^ 
1R47,  1871,  seraient  compatibles  avec  les  articles  constitution- 
nels projetés,  d'après  lesquels  un  canton  ne  pourrait  mettre 
sur  pied  quatre  hommes  et  un  caporal  sans  la  permission  ei 
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Faide  du  haut  employé  fédéral  destiné  à  remplacer,  à  la  Pon- 
taise ,  à  Colombier  ou  ailleurs ,  toutes  les  autorités  militaires 
supérieures  des  cantons  de  son  arrondissement  de  division  et 
à  instituer  en  permanence  le  premier  degré  de  la  mesure 
exceptionnellement  grave  connue  sous  le  nom  d'intervention 
fédérale.  Si  cela  se  faisait,  contre  toute  raisonnable  espérance, 
le  Vaudois  soucieux  des  antécédents  de  son  canton  et  des  vrais 
intérêts  de  la  Confédération,  pourrait  faire  de  suprêmes  adieux 
aux  plus  belles  pages  de  son  histoire.  Il  n'en  verrait  plus  de 
semblables.  (A  suivre,) 


Rassemblement  de  troupes  de  1895. 

En  attendant  que  nous  puissions  faire  un  exposé  critique, 
basé  sur  des  documents  sûrs  et  non  sur  des  on-dit,  des  inté- 
ressantes journées  des  8-10  septembre  (manœuvres  de  divi- 
sions) et  de  celle  du  11  septembre  (manœuvre  de  corps  d'ar- 
mée), nous  continuons  ci-dessous  la  publication  des  ordres 
émis  et  de  quelques  utiles  renseignements  : 

Ordre  général  pour  les  cours  préparatoires  de  la 

!"•«  division  en  1895. 

I.  Commandement. 

1.  Les  cours  prépiratoires  de  Tinfanterie  de  la  Ire  division  auront  lieu 
sous  le  commandement  supérieur  du  divisionnaire,  jusqu'au  3  septembre 
1895. 

Les  commandants  des  armes  spéciales  commanderont  les  cours  pré- 
paratoires de  ces  armes. 

Dès  le  4  septembre,  toutes  les  troupes  de  la  division  passeront  sous  le 
commandement  direct  du  divisionnaire,  à  rexception  du  demi-bataillon  du 
génie  qui  rejoindra  la  division  le  6  septembre. 

2.  Les  manœuvres  de  régiment  contre  régiment  seront  dirigées  par  les 
conmiaiidants  de  brigade. 

Les  manœuvres  de  brigade  contre  brigade  seront  dirigées  par  le  divi- 
sionnaire. 

La  ire  compagnie  de  guides,  le  ier  régiment  dtf  dragons,  Tartillerie  di- 
visionnaire, rartillerie  de  corps  et  le  lazareth  de  division ,  prendront  part 
aux  manœuvres  de  brigade  contre  brigade. 
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Les  noms  des  juges  de  camp  pour  les  manœuvres  de  régiment  rûotr»> 
régimt^nt,  et  dv  I>rigade  contre  brigade ,  seront  indiqués  par  ordres  spé- 
ciaux. 

n.  Entrée  au  service. 

3.  L'entrée  au  service  aura  Heu  conformément  : 
Aux  ordres  de  service  ; 

Au  tableau  des  services  militaires  en  1895  ; 

A  la  circulaire  du  chef  de  l'arme  d(*  Finfanterie  aux  autorités  miiitairt:* 
des  cantons,  en  date  du  25  janvier  1895  ; 

A  Tordre  général  pour  les  exercices  de  l'infanterie  en  i895; 

Au  plan  d'instruction  pour  les  cours  de  répétition  de  Tinfenterie  d'élite. 
en  1895,  II®  partie; 

Aux  dispositions  des  ordres  de  corps  d'armée  et  du  présent  ordre. 

Toutefois,  en  modification  au  tableau  des  services,  le  8e  bataillon  pretr 
dra  ses  cantonnements  pour  le  cours  préparatoire  à  Yuilierens  et  rion  à 
Aclens. 

4.  Le  train  de  ligne  de  l'infanterie  entrera  au  service  le  26  août  à  Morge^ 
et  sera  organisé  conformément  au  §  III  ci-dessous. 

5.  Jusqu'au  10  septembre,  l'ambulance  5  restera  attachée  au  lazaretli 
de  division. 

Le  lazareth  de  division  et  l'ambulance  5  assisteront  aux  cours  prépa- 
ratoires sanitaires,  à  Moudon.  Assisteront,  en  outre,  aux  cours  de  IfoaJo." 
les  médecins-capitaines  des  bataillons  d'infanterie,  après  avoir  fait  la  visite 
sanitaire  d'entrée  de  leur  bataillon.  Le  personnel  sanitaire  des  bataillobi. 
à  l'exception  des  cinq  plus  jeunes  infirmiers  qui  restent  au  bataillon,  as- 
sistera de  môme  à  ces  cours  préparatoires. 

Le  2  septembre,  le  personnel  sanitaire  des  bataillons  rejoindra  les  corp^ 
et  le  lazareth  de  division  se  rendra  aux  cantonnements  qui  lui  seront  'in- 
signes ultérieurement. 

6.  Les  vélocipédistes  njoindront,  le  4  septembre,  les  états-rnsgors aux- 
quels ils  appartiennent. 

Ils  assisteront  à  la  dépréciation  des  vélocipèdes,  le  vendredi  13  «ef- 
tembre,  à  7  heures  du  matin,  à  la  caserne  de  Lausanne. 

III.  Matériel  de  corps. 

7.  Le  train  de  ligne  sera  organisé  comme  suit  : 

Matériel  de  corps.  —  Le  matériel  de  l'état-major  de  division  (2  fourg<.*n« 
et  1  fourgon  postal)  sera  expédié  pour  le  25  août,  à  Lausanne.  Le  maté- 
riel des  états-msgors  de  brigades  I  et  II<1  fourgon)  sera  touché  parle  tnr- 
de  ligne,  le  26  août,  à  Morges. 

Le  matériel  des  états-msgors  des  régiments  2,  3  et  4  (1  fourgon,  1  ctur 
de  tentes-abri)  sera  touché  le  26  août  par  le  train  de  li^^ie,  à  Moiy»'5«  qn. 
l'emmènera  aux  cantonnements  des  rc^giments. 
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Le  matériel  de  l'état-inajor  du  régiment  1  sera  expédié  à  Genève  pour 
le  27  août,  par  Tarsenal  de  Morges,  le  harnachement  sera  touché  à  Morges 
par  le  train  de  ligne. 

Le  matériel  d'ordonnance  des  bataillons  de  fusiliers  i-3  sera  expédié 
de  Morges  &  Genève  pour  le  27  août,  celui  des  bataillons  4-6,  à  Nyon,  pour 
la  même  date.  Le  harnachement  des  bataillons  i  à  6  sera  touché  à  Morges 
par  le  train  de  ligne.  Le  matériel  et  le  harnachement  des  bataillons  de  fu- 
siliers 7  à  9  et  carabiniers  1  sera  touché  à  Morges  parle  train  de  ligne  qui 
le  transportera  sur  les  places  d'armes  de  bataillon.  Le  matériel  et  le  har- 
nachement du  bataillon  no  10  seront  expédiés  de  Genève  à  Morges  pour 
le  26  août;  le  matériel  et  le  harnachement  du  bataillon  11  seront  expédiés 
de  Sion  à  Morges  pour  le  26  août. 

Les  chars  de  réquisition  des  bataillons  1  à  11  et  carabiniers  1  seront 
livrés  à  Morges  le  26  août. 

J^  matériel  du  demi^hataiUon  du  génie  i  sera  expédié  de  Payeme  à 
Morges  pour  le  26  août,  d'où  le  train  de  ligne  remmènera  à  Poliez-le- 
Grand. 

Les  chars  de  réquisition  du  demi-bataillon  du  génie  1  seront  livrés  à 
Morges  le  26  août. 

Chevaux  du  train  de  ligne.  —  Les  chevaux  destinés  à  atteler  les  voi- 
tures des  états-majors,  des  bataillons  d'infanterie  et  du  demi-bataillon  du 
génie  de  la  I^e  division,  sont  fournis  par  la  Suisse  orientale.  Ils  seront  re- 
mis tout  estimés  au  train  de  ligne  par  M.  le  major  Hoffmann,  officier  de  re- 
crutement de  chevaux,  à  Morges,  le  27  août  au  matin. 

8.  Les  vestons  d'exercices  seront  touchés  à  Morges  avec  le  matériel 
de  corps,  et  chargés  sur  les  chars  à  approvisionnements.  Ils  seront  retirés 
le  11  septembre.  Des  ordres  spéciaux  ont  déjà  été  donnés  pour  les  tu- 
niques. 

9.  Les  bataillons  d'infanterie  toucheront  à  Morges,  à  leur  entrée  au  ser- 
vice, 60  cartouches  par  homme.  Le  solde  de  la  munition  dMnfonterie  sera 
déposé  à  Bursinel.  Les  commandants  de  bataillon  le  feront  réclamer  le  6 
septembre,  et  transporter  au  moyen  de  chars  de  réquisition  dans  leurs 
cantonnements  du  soir,  la  distribution  devant  se  faire  le  6  pour  le  7. 

10.  La  Ire  compagnie  de  guides  et  le  demi-bataillon  du  génie  tou- 
cheront leurs  munitions  conformément  aux  ordres  spéciaux  qu'ils  ont 

reçus. 

11.  Les  bataillons  d'infanterie  conserveront  au  moins  18  cartouches  par 
homme  pour  la  manœuvre  de  corps  d'armée.  On  observera  strictement 
d'ailleurs  les  prescriptions  du  plan  d'instruction  relatives  à  l'emploi  de  la 
munition. 
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IV.  Ordre  journalier. 

Diane. 

Déjeuner. 

Travail  avec  une  interruption  de  iO  à  30  minutes. 

Dîner  de  la  troupe. 

Travail  avec  une  interruption  comme  ci-dessos. 

Repas  du  soir. 

Retraite. 

Extinction  des  feux. 
Les  interruptions  serviront  au  repos  corporel  des  hommes ,  mais  de- 
vront toujours  être  utilisées  pour  l'instruction  théorique  sur  rentretieo  é^ 
Tarme.  On  répétera  aussi  à  cette  occasion  les  notions  les  plus  indispeosi- 
blés  de  momenclature  et  des  fc notions  du  mécanisme. 

V.  Tenue. 

13.  On  se  conformera  au  règlement  général  de  service,  ainsi  qu*à  Tordre 
général  pour  les  exercices  de  l'infanterie  en  1895  (§  55). 

VI.  Rapports. 

14.  Pendant  le  cours  préparatoire,  le  rapport  de  division  aura  lieu,  dans 
la  règle,  à  5  heures  du  soir.  Les  commandants  de  brigade  et  les  couhikib* 
dants  des  armes  spéciales  n'y  assisteront  pas,  sauf  nouvel  ordre.  Les  af- 
faires courantes  seront ,  autant  que  possible ,  expédiées  par  correspon- 
dance. 

15.  Pendant  les  manœuvres  de  brigade  contre  brigade  et  de  divisiar 
contre  division,  le  rappoit  de  division  aura  lieu  sur  le  terrain  auss^ 
après  la  cTitique.  Les  commandants  de  brigade  et  les  commandants  do 
aimes  spéciales  y  assisteront 

16.  Les  rapports  journaliers  devront  parvenir  k  l'état-major  de  la  dhi- 
sion  le  jour  même  de  leur  date.  En  cas  d'urgence,  on  se  servira  du  tâe- 
graphe. 

17.  La  transmission  des  rapports  effectifs  se  fera  conformément  à  fjr- 
ticle  9  de  l'ordre  de  corps  d'armée  no  2. 

18.  Après  chaque  manœuvre,  les  commandants  de  bataillom  d'escadrca. 
de  batterie,  de  régiment  )et  de  brigade  auront  à  fournir,  le  soir  roéme, tf 
commandant  dont  ils  relèvent,  leur  rapport  de  combat,  avec  indication  dr 
la  consommation  de  munitions. 

VU.  Instruction. 

19.  L'instruction  sera  donnée  conformément  au  plan  d'instructioa  pov 
les  cours  de  répétition  de  l'infanterie  du  I«r  corps  d'armée. 

Les  programmes  d'instruction  prévus  au  dit  plan  devront  parvenir  «' 
commandant  de  la  division,  par  la  voie  du  service,  pour  le  24  août  aa  i^ 
tard. 
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VIII.  Subsistances. 

20.  Pendant  les  manœuvres  la  ration  de  viande  sera  cuite  avec  la 
soupe  du  matin,  mais  consommée  seulement  après  la  manœuvre,  soit  au 
milieu  du  jour. 

A  Tarrivée  au  cantonnement  du  soir,  la  troupe  recevra  une  seconde  fois 
de  la  soupe. 

Il  est  recommandable  de  faire  remplir  les  gourdes  avec  du  café. 

Pour  le  surplus,  voir  Tordre  de  corps  d'armée  no  2. 

IX.  Service  sanitaire. 

2i.  Voir  ordre  de  corps  d'armée  no  4. 

Les  commandants  d'unité  veilleront  à  ce  que  les  hommes  soient  pour- 
vus des  chaussures  réglementaires  et  à  ce  qu'ils  prennent  les  soins  de 
propreté  corporelle  nécessaires.  Us  feront  dJaiUeurs  observer  strictement 
les  prescriptions  générales  de  la  circulaire  du  chef  de  l'arme  de  l'infante- 
rie du  25  janvier  1895,  et  de  Tordre  général  (§  18)  pour  les  exercices  de 
Tinfanterie. 

X.  Trains. 

22.  Voir  prescriptions  contenues  dans  l'annexe  IV  de  Tordre  général 
pour  les  exercices  de  Tinfanterie  en  1895. 

23.  Les  sous-offlciers  d*armement  et  les  armuriers  marchent  avec  le 
premier  échelon  de  munitions.  A  part  cela ,  chaque  bataillon  fournit  un 
homme  de  garde  par  voiture. 

Les  chefs  d'ordinaire  et  les  cuisiniers  marchent  avec  le  char  sur  lequel 
se  trouvent  les  cuisines.  Les  cuisines  appartiennent  au  train  de  bagages 
•et  pas  au  train  de  vivres. 

Tous  les  hommes  qui  accompagnent  des  trains  marchent  complètement 
équipés,  à  la  gauche  des  voitures,  homme  par  homme. 

Le  personnel  sanitaire  marche  derrière  ses  voitures. 

24.  Pourront  seuls  monter  sur  les  chars  les  hommes  munis  d'une  per- 
mission écrite  du  médecin. 

Il  ne  sera  permis  de  charger  sur  les  chars  que  les  sacs  des  hommes 
qui  en  auront  reçu  l'autorisation  écrite  du  médecin.  Cette  autorisation 
devra  être  épinglée  au  sac. 

Le  chef  d'une  colonne  de  trains  sera  strictement  responsable  de  Tor- 
dre dans  la  colonne  et  de  Tohservation  des  presoiptions  ci-dessus. 

XI.  Discipline. 

25.  L'inspection  prévue  au  §  10  de  Tordre  de  corps  d'armée  no  1,  con- 
cernant la  munition  de  guerre,  est  spécialement  rappelée  aux  comman- 
dants de  régiment  et  de  bataillon. 

26.  Les  commndants  d'unité  feront  procéder  régulièrement  à  un  appel 
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spécial  immédiatement  après  la  fin  de  la  manœuvre  et  séviront  sévère* 
ment  contre  les  hommes  qui,  sans  autorisation  valable,  auraient  quitté  la 
manœuvre. 

XII.  Prescriptions  diverses. 

27.  L'article  34  de  Torlre  de  corps  d'armée  no  1  est  spécialement  rap* 
pelé. 

28.  A  pai't  cela,  il  est  recommandé  aux  commandants  d'unité  de  Tm* 
fanterie  de  préparer  sous  forme  de  notes,  avant  l'entrée  au  service,  un 
résumé,  soit  de  Tordre  généi*al  pom*  les  exercices  de  l'infanterie ,  soit  de 
la  circulaire  du  chef  d'arme  de  l'infanterie  en  date  du  25  jamier  1895,  soit 
du  plan  d'instruction  concernant  les  cours  prépai'atoires  de  l'infanterie  du 
1er  corps  d'armée. 

29.  Le  quartier  général  de  la  division  sera ,  dès  le  25  août  et  jusqu'à 
nouvel  avis,  à  Lausanne,  Hôtel  du  Faucon. 

Lausanne,  août  1895. 

Le  commandant  de  la  l^  division,  DAVID.  cohmeL 

Lausanne,  août  1895. 

Approuvé  par  le  commandant  du  1er  corps  d'armée,     P.  CERESOLE. 


Ordre  du  Jour  de  la  II®  division. 

La  ne  division  est  appelée  aux  manœuvres  du  1er  corps  d*anuée  do 
27  août  au  13  septembre. 

Ainsi  qu'il  doit  en  être  dans  toute  préparation  à  la  guerre  —  seul  bat 
de  nos  exercices  —  nous  aurons  quelques  semaines  de  dur  tra\-aiL 

La  division  montrera,  une  fois  de  plus,  ce  que  des  milices  peuvent  Uire 
sous  ce  rapport 

Je  ne  parle  pas  de  discipline.  Elle  existe  toigours  là  où  les  cadres,  o^ 
ciers  et  sous-oflieiers  donnent,  en  toute  circonstance  l'exemple  de  l^aboé* 
gation,  de  l'énergie  et  du  tact  Ce  sera  le  cas  dans  la  division. 

J'exige  un  ordre  et  une  tranquillité  absolus  ,  soit  dans  les  rangs,  smt 
au  repos.  C'est  la  meilleure  preuve  que  tout  le  monde  est  à  sa  place  et  a 
conscience  de  son  devoir. 

Quant  à  l'instruction,  chaque  gradé  a  du,  à  l'avance,  se  préparer  à 
remplir  strictement  ses  fonctions  et  &  assumer  l'entière  responsabéfite 
qui  lui  incombe.  Aucune  excuse  n'est  donc  admissible  sous  c-e  rapport. 

La  réputation  d'hospitalité  et  de  sympathie  pour  les  troupes  des  coo- 
trées  où  ont  lieu  nos  manœuvres  est  faite  depuis  longtemps.  Nous  auroos 
à  cœur  d'y  correspondre  par  notre  tenue  irréprochable  et  notre  soin  <rr* 
viter  tout  dégât,  tout  dérangement  inutile,  en  particulier  dans  les  Io(^ux 
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de  cantonnement.  Les  ordres  du  jour  feraient  connaître  les  moindres  in- 
fractions à  cet  égard. 

Que  chacun  se  rappelle  ce  qu'il  doit  à  l'honneur  de  l'armée  et  la  Ile  di- 
vision sera  ce  que  le  pays  et  nos  chefs  attendent  d'elle. 
Yverdon,  25  août  1895. 

Le  Commandant  de  la  division  :  TECHTERMANN,  col.-divis. 


Les  travaux  de  défense  de  la  position 
Sugnens  -  Poliez-le-Grand. 

Nous  croyons  intéresser  nos  lecteurs  en  donnant  ici  une 
description  sommaire  de  ces  fameux  ouvrages  contre  lesquels 
le  1er  corps  d'armée  devait  se  heurter  dans  la  journée  du  11 
septembre. 

La  position  occupée  par  la  division  marquée  du  colonel  Isler 
s'étendait  de  la  ferme  de  Praz-Morez,  au  nord  de  Sugnens, 
jusqu'à  la  hauteur  du  Châtiment,  en  arrière  de  Bottens,  sur 
une  longueur  de  six  à  sept  kilomètres.  C'est  une  ligne  presque 
droite ,  légèrement  recourbée  aux  deux  extrémités  et  à  peu 
près  parallèle  à  la  route  Fey — Sugnens — Poliez-le-Grand— Bot- 
tens. La  gauche,  s'appuie  au  coude  du  Talent,  dont  le  ravin 
escarpé  forme  un  excellent  obstacle,  prescjue  infranchissable 
jusqu'au  pont  de  Malapalud,  à  2  kilomètres  plus  haut. 

Pour  empêcher  un  mouvement  tournant  par  Malapalud  et 
Bottens  se  trouvait,  en  retrait  de  l'aile  gauche,  la  solide  redoute 
du  Châtiment,  et,  en  avant  du  Châtiment  et  du  château  de 
Bottens ,  un  ouvrage  battant  le  pont  de  Malapalud.  Le  centre 
de  la  ligne ,  entre  Poliez-le-Grand  et  Sugnens ,  est  naturelle- 
ment fort  ;  aussi  n'y  avait-on  pas  fait  d'ouvrages  importants. 
C'est  à  l'aile  droite ,  au  nord  de  Sugnens,  qu'ont  dû  être  exé- 
cutés les  travaux  les  plus  considérables. 

Au-delà  de  Praz  Morez  le  terrain  est  ondulé  ,  le  champ  de 
tir  un  peu  masqué  ;  la  position  est  même  légèrement  dominée 
par  la  colline  du  Haumont,  qu'on  n'a  pu  occuper  pour  ne  pas 
trop  étendre  les  lignes.  En  somme,  l'aile  droite  était  en  l'air. 
Aussi  a-t-on  dû  faire  un  crochet  coupant  le  plateau  à  angle 
dioit  pour  venir  s'appuyer  au  bord  du  petit  ravin  du  Botterel. 

En  seconde  ligne  se  trouvait,  derrière  la  droite,  la  tête  de 
pont  de  Botterel  et  derrière  le  centre,  les  ouvrages  dits  du 
point  71i  ,  à  la  croisée  de  Bottens.  Encore  plus  à  gauche,  les 
batteries  de  Poliez-Pittet. 
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Après  cette  orientation  sur  la  position  en  général,  examinons 
un  peu  plus  en  détail  les  ouvrages  qui  y  ont  été  exécutés. 

La  position  de  Poliez-le-Grand— Sugnens  a  été  fortifiée,  f^ous 
la  direction  de  M.  le  lieutenant-colonel  Perrier,  par  les  deux 
demi-bataillons  du  génie  du  l^^  corps  d'armée ,  pendant  leur 
cours  préparatoire ,  du  27  août  au  6  septembre ,  le  2^  batail- 
lon (major  Gautier)  à  la  droite,  le  l^r  bataillon  (major  Bc^ur- 
^eois)  à  la  gauche. 

Du  6  au  10  septembre,  ces  travaux  ont  été  complétés  et  re- 
touchés par  la  compagnie  de  pionniei*s  de  chemins  de  fei. 
aidée,  au  dernier  moment,  par  l'infanterie  de  la  défense. 

C'était  donc  une  position  préparée  de  longue  main  dans  la 
certitude  d'une  attaque. 

11  ne  faudrait  pourtant  pas  croire  que  les  travaux  aient  pri> 
la  totalité  du  temps  indiqué  ci-dessus.  Les  bataillons  du  génie, 
arrivés  le  27  août  dans  leurs  cantonnements  respectifs  <le 
Poliez-le-Grand  et  Sugnens,  y  ont  passé  les  trois  premiêre> 
journées  à  reprendre  l'habitude  de  l'uniforme  et  du  coude  à 
coude,  du  service  en  un  mot,  et  à  manier  le  fusil  plutôt  que 
la  pelle  ou  la  pioche. 

11  n'y  a  eu,  en  somme,  que  cinq  journées  de  travail,  du  31 
août  au  6  septembre,  le  dimanche  1^^  septembre  étant  jour  de 
repos.  Le  5  septembre  au  soir,  à  part  la  grande  redoute  Af 
l'aile  droite,  encore  inachevée,  la  position  était  en  état  de  dtf- 
fense.  Il  ne  restait  plus  que  les  travaux  de  la  dernière  heure: 
barricades,  masques  et  obstacles.  C'est  ce  qui  a  incombé, 
après  le  départ  des  bataillons,  à  la  compagnie  de  chemins  de 
fer,  ainsi  que  le  renforcement  de  quelques  points  faibles. 

Conformément  au  système  en  vigueur  depuis  quelques  an- 
nées, le  génie  n'a  construit  que  des  ouvrages  pour  l'infauterie. 
L'artillerie  de  position  a  exécuté  elle-même  ses  propi-es  Ira- 
vaux,  dans  les  journées  du  9  et  du  40  septembre.  La  batterie 
que  nous  avons  eu  l'occasion  de  voir  à  l'aile  gauche,  au  Si- 
gnal, était  fort  bien  faite  et  admirablement  masquée.  Deuv 
batteries  analogues  se  trouvaient  à  Poliez-Pittet  ;  les  empla- 
cements pour  les  obu^iers  et  pièces  de  campagne,  sur  le  pla- 
teau entre  Poliez-le-Grand  et  Sugnens. 

Pour  les  travaux  du  génie,  une  reconnaissance  rapide  avait 
été  effectuée  par  M.  le  lieutenant-colonel  Perrier,  et  les  ouvn»- 
ges  projetés  indiqués  approximativement  sur  la  carte.  Chaque 
officier  reçut  ensuite  un  secteur  à  étudier  plus  au  complet,  et. 
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une  fois  ces  plans  de  détail  approuvés  et  coordonnés,  on  se 
mit  à  Tœuvre. 

Commençons  par  les  travaux  de  Taile  droite,  autour  de  Su- 
gnens,  exécutés  par  le  2mo  demi-bataillon  du  génie,  sous  le 
commandement  de  M.  le  major  Gautier.  C'était  une  longue 
ligne  de  fossés  de  tirailleurs  de  profils  divers,  longeant  la 
crête  du  plateau  depuis  Praz-Morez  à  la  forêt  de  Fauvez,  au 
sud  de  Sugnens.  Cette  ligne  s'appuyait,  à  droite,  à  une  forte 
redoute  ;  à  gauche,  à  la  caponnière  de  Fauvez. 

Le  premier  de  ces  ouvrages  était,  nous  l'avons  déjà  dit,  le 
plus  considérable  de  tous,  soit  comme  tracé,  soit  comme  pro- 
fil. Ayant  environ  200  mètres  de  développement,  2  mètres  de 
hauteur  de  crête  et  une  énorme  traverse  capitale,  il  représen- 
tait un  transport  d'enWron  1500  m.*  de  terre.  C'était  un  tra- 
vail de  bonne  exécution ,  talus  intérieurs  proprement  revêtus 
en  planches ,  banquettes  de  même  ;  talus  bien  réglés ,  fossés 
bien  alignés  ;  aussi  a-t-il  fait  l'admiration  du  public.  Derrière 
la  traverse ,  on  avait  installé  un  abri-couvert  assez  spacieux 
et  sous  la  traverse  une  poterne.  Tout  cela  avait  fort  bel  air  et 
faisait  honneur  à  ceux  qui  l'ont  construit  (compagnie  de  sa- 
peurs 2/II)  ;  c'était  presque  de  la  fortification  permanente. 

A  droite  de  la  redoute,  quelques  fossés  de  tranchées  prolon- 
geaient la  ligne  de  défense  jusqu'au  bord  du  ravin  du  Botterel. 
Avec  la  redoute ,  ils  protégeaient  l'aile  droite  contre  une  atta- 
que venant  du  nord.  Au  sud  de  Praz-Morez,  la  longue  ligne 
des  fossés  de  tirailleurs  serpentait  le  long  de  la  route,  suivait 
la  lisière  du  village  de  Sugnens ,  jusqu'à  la  double  barricade 
qui  en  défendait  l'entrée,  se  prolongeait  de  l'autre  côté,  jus- 
qu'au bord  du  bois  de  Fauvez ,  où  elle  venait  s'appuyer  à  la 
caponnière  mentionnée  plus  haut. 

Sur  tout  ce  secteur,  on  voyait  le  profil  des  ouvrages  se 
transformer  suivant  le  terrain  et  les  circonstances  d'une  façon 
qui  montre  que  là  on  a  travaillé  avec  les  yeux  et  la  tête,  tou- 
jours dans  l'esprit  du  règlement,  plutôt  qu'avec  la  seule  rou- 
tine, servie  du  mètre  de  poche.  Un  profil  qu'on  y  rencontre, 
surtout  à  l'extrême  droite,  c'est  la  tranchée  pour  tirailleurs  à 
genou,  qui  n'est  certes  pas  strictement  prescrite,  mais  qui  ré- 
sulte tout  naturellement  des  exigences  du  moment,  c'est-à-dire 
du  manque  de  temps  pour  achever  le  profil  debout.  Dans  la 
redoute  de  droite,  presque  dominée  par  le  Haumont,  on  avait 
employé  le  profil  à  haut  relief  ;  le  long  du  village,  de  simples 
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fossés  pour  tirailleurs  à  genou  ;  sur  la  hauteur ,  au  sud  de 
Sugnens ,  exposés  au  feu  de  Tartillerie ,  des  fossés  renforcés. 
L'ouvrage  dont  nous  avons  parlé,  sous  le  nom  de  cnporinière 
de  Fauvez,  était  d'un  système  mixte,  moitié  abatis,  moitié 
fossé  de  tirailleurs  ;  la  terre  rejetée  en  avant  du  fossé  pour 
maintenir  en  place  Tabatis. 

Derrière  tout  ce  front  se  trouvaient,  au  point  culminant  du 
plateau,  quelques  fossés  de  tirailleurs,  et  plus  en  arrière  encore, 
l'ouvrage  de  Botterel,  sorte  de  lunette  irrégulière,  couvrant  le 
débouché  du  pont  sur  le  Botterel  et  servant,  en  même  temps, 
de  réduit  à  l'extrême  droite.  Cette  lunette,  d'un  déveloi»pe- 
ment  au  moins  égal  à  celui  de  l'ouvrage  de  droite,  représentt» 
à  peu  près  la  limite  de  ce  qu'on  peut  appeler  fortification  de 
campagne.  Avec  son  solide  profil  de  tranchée,  de  W3I)  *!<» 
haut,  revêtu  en  branchages  et  en  planches,  elle  aurait  \m  ren- 
dre de  bons  services.  La  compagnie  2/1  y  avait  travaillé  deux 
jours  et  une  nuit. 

Entre  Sugnens  et  la  forêt ,  à  quelques  centaines  de  mètres 
en  arrière  des  tirailleui's ,  vint  s'établir,  le  jour  du  combat, 
une  batterie  de  mortiers  ;  mais  il  n'y  eut  pas  d'autres  travaux 
exécutés. 

Le  bois  de  Fauvez  était  le  point  faible  de  la  défense  ;  un  coup 
d'œil  sur  la  carte  le  montrera.  En  effet,  en  avant  de  ce  \m<. 
à  peut-être  300  mètres ,  s'en  trouvait  un  autre ,  celui  de  Ma- 
chery,  qu'il  ne  fallait  pas  songer  à  occuper,  et  cependant,  S4>u< 
son  abri,  l'ennemi  aurait  pu  facilement  s'approcher.  Vue  so- 
lide ligne  de  fossés  fut  donc  établie  devant  le  bois  de  Fauv«, 
protégée  par  des  abatis  et  des  obstacles  en  fil  de  fer.  En  ou- 
tre, la  forêt  de  Machery  fut  éclaircie  de  façon  à  ne  plus  jh>u- 
voir  servir  de  couvert.  En  même  temps ,  les  arbres  cou|>és, 
rattachés  par  ci  par  là  avec  du  fil  de  fer,  formaient  à  travers 
tout  le  bois  une  sorte  d'abatis  irrégulier  presque  iin|>ossilil^ 
à  franchir. 

A  l'extrémité  sud,  le  bois  de  Fauvez  fait  une  saillie  as<« 
prononcée  qui  donne  un  excellent  flanquement,  soit  à  droite 
vers  le  nord ,  soit  à  gauche  vers  le  sud.  Un  ouvrage  à  pnihl 
de  tranchée  y  fut  exécuté  le  long  de  la  lisière,  rendant  st\n4 
l'approche  fort  difficile. 

Depuis  cet  ouvrage  jusqu'à  la  batterie  du  Signal,  à  Textri^nie 
gauche,  sur  une  longueur  d'environ  deux  kilomètres,  la  iHi>i- 
tion  est  admirable.  Le  terrain  tombe  en  pente  douce  du  c<Mê 
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d'Ecliallens  ;  presque  pas  un  arbre ,  pas  un  repli  de  terrain, 
à  peine  quelques  haies  que  l'on  a  coupées  pour  dégager  le 
champ  de  tir  ou  pour  masquer  les  fossés.  Sur  toute  cette  lon- 
gueur court  une  ligne  presque  ininterrompue  de  fossés  de 
tirailleurs,  fort  bien  dissimulés  derrière  des  haies.  Cette  ligne 
s'arrête  au  coude  du  Talent,  devant  la  position  d'artillerie  du 
Signal,  d'où  l'on  bat  tout  l'avant-terrain  à  perte  de  vue. 

Plus  au  sud  encore,  sur  la  hauteur  du  Châtiment,  assurant 
l'aile  gauche,  se  trouve  l'ouvrage  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
position  excellente  empêchant  absolument  tout  mouvement 
tournant.  Le  tracé  en  est  un  arc  de  cercle  s'appuyant  à  deux 
lianes  droits,  et  fermé  à  la  gorge. 

Le  profil  est  le  même,  à  peu  de  chose  près,  qu'à  la  redoute 
de  droite  ;  seulement  quelques  différences  de  détail  dans  les 
revêtements. 

En  voyant  de  loin  cet  ouvrage,  qui  domine  tous  les  envi- 
rons, tout  comme  en  examinant  de  près  son  profil  formidable 
et  son  énorme  parapet  de  gorge,  on  admirait  l'immensité  du 
ti-avail  effectué  en  si  peu  de  temps  et  plutôt  comme  exercice 
et  marque  de  bonne  volonté  que  par  nécessité  absolue,  car  un 
profil  plus  réduit,  tranchée  ou  tirailleurs  debout,  fermé  à  la 
gorge  par  un  fossé  de  tirailleurs  à  genou,  aurait  pu  rendre  les 
mêmes  services  contre  l'infanterie,  la  seule  assaillante  présu- 
mée sur  ce  point,  et  n'aurait  pas  attiré  autant  le  feu  de  l'en- 
nemi. 

N'aurait-on  pas  pu  procéder  comme  à  la  seconde  ligne ,  au 
point  711,  où  de  simples  fossés  de  tirailleurs  devaient  servir  de 
réduit  à  toute  l'aile  gauche?  Ces  fossés,  que  la  plupart  des 
cui'ieux  n'ont  probablement  pas  vus  et  qui  n'ont,  croyons-nous, 
pas  été  occupés,  en  tout  cas  pas  été  attaqués,  n'étaient  pas  les 
moins  importants  de  tous.  L'ennemi  victorieux,  soit  au  cen- 
tre, soit  à  l'aile  gauche,  ne  pouvait  déboucher  ni  de  Poliez-le- 
Grand ,  ni  de  Bottens ,  sans  venir  se  heurter  à  ce  groupe  de 
fossés  à  peine  visibles  qui  enfilaient  à  longue  portée  les  che- 
mins venant  de  ces  deux  villages. 

L'ouvrage  déjà  cité  de  Botterel,  avec  les  fossés  de  tirail- 
leurs qui  le  complètent,  remplissait  le  même  but  pour  l'aile 
droite. 

Aussi  la  bataille  n'eût-elle,  en  réalité,  pas  fini  par  la  prise 
d'assaut  de  la  première  ligne.  La  seconde  ligne  aurait  proba- 
blement été  encore  plus  chaudement  disputée. 


58 'i  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

Mais  laissons  ce  point  à  d'autres  ;  nous  ne  faisons  pas  ici 
de  la  tactique,  nous  avons  seulement  voulu  donner  à  nos  lec- 
teurs une  description  succincte  et  aussi  exacte  que  possiMe 
de  ces  ouvrages  de  défense. 

Après  cette  description  et  les  remarques  qu'elle  nous  a  sn;:- 
^érées  en  ce  qui  concerne  soit  la  disposition  des  ouvi*a^'t*<, 
soit  leur  tracé  ,  soit  leurs  profils,  quelle  conclusion  peut <>ii 
bien  en  déduire?  Quels  enseignements  peut-on  en  tirer V(> 
(jui  nous  a  le  plus  frappé,  c'est  la  grande  diversité  des  fonno^ 
adoptées,  tant  à  piopos  des  profils  que  pour  les  tracés  et  pour 
les  procédés  d'exécution. 

Dans  le  iJ»no  bataillon,  on  a  employé  de  préférence  les  fossé< 
de  8,  10,  20,  au  plus  130  mètres  de  long,  pouvant  servir  pour 
un  groupe,  une  demi-section ,  rarement  une  section.  Dans  le 
l^f  bataillon,  on  s'en  est  tenu  en  général  à  de  longues  li^me^. 
interrompues  seulement  par  les  accidents  du  terrain.  Nulle 
part,  sauf  peut-être  à  la  redoute  de  droite,  on  n'a  cherché  «ie^ 
formes  parfaitement  régulières  ;  partout,  au  contraire,  on  s'est 
efforcé,  soit  en  tracé,  soit  en  profil,  de  se  plier  au  terrain  ;  la 
tète  de  pont  du  Botterel  en  est  un  frappant  exemple.  Dans 
l'exécution,  même  diversité  ;  ici  l'on  a  fait  une  banquette  à 
hauteur  du  coude,  là  on  s'en  est  abstenu  ;  ici  on  a  fait  des  re- 
vêtements en  planches,  là  en  branchages  ou  en  gazon,  et  ain>i 
de  suite.  On  voit  partout  l'initiative  personnelle  de  roflicier, 
résultant  d'une  bonne  direction  supérieure  de  l'instniction. 
i\m  sait  raisonner  et  appliquer  le  règlement  aux  circonstances 
(lu  terrain. 

En  résumé,  nous  croyons  que  la  mise  en  état  de  défense  ^le 
la  position  Sugnens — Poliez-le-Grand  a  montré  que  nos  trou- 
pes du  génie  sont  en  état  de  faire  tous  les  travaux  de  fortifi- 
cation qui  pourraient  leur  incomber  en  temps  de  guerre. 

Si  l'on  déduit  toutes  les  heures  employées  aux  autres  exer 
cices  prévus  par  le  plan  d'instruction  ;  école  de  soldat,  de  sec- 
tion et  de  compagnie,  service  de  garde,  etc.,  on  arrivera  à  h 
conclusion  que  ces  ouvrages,  exécutés  en  cinq  jours,  auiaient 
pu,  sans  trop  de  peine,  l'être  en  trois.  Ils  auraient  pu  Tèti-e 
encore  plus  rapidement  sans  les  profils  à  haut  relief  des  Aexw 
ouvrages  principaux.  Ce  sont  ceux-là  qui  ont  naturellen^eni 
pris  le  plus  de  temps  ;  d'où  l'on  peut  conclure  que  le  proîi! 
à  haut  relief  ne  doit  être  considéré  comme  fortification  •!»* 
campagne  que  dans  des  cas  surtout  exceptionnels  et  pas  tinp 
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urgents.  Il  en  est  de  même,  à  un  moindre  degré,  du  profil  de 
tranchée,  qui  demande  beaucoup  de  temps,  mais  qu'on  est  sou- 
vent forcé  d'employer  là  où  le  fossé  de  tirailleurs  ne  donne 
pas  un  commandement  suffisant.  Pour  tous  les  autres  cas,  le 
fossé  de  tirailleurs,  renforcé  successivement  jusqu'à  4  et  même 
5  mètres  d'épaisseur,  là  où  il  est  exposé  au  feu  de  l'artillerie, 
est  de  beaucoup  préférable.  C'est  en  somme  le  vrai  et  seul 
type  actuel  de  la  fortification  de  campagne. 


Tir  rédéral  de  WinterthoDr. 

Voici  sur  ce  tir  quelques  chifEres  statistiques  donnés  par  les  divers 
comités  : 

La  fête  a  pris  des  proportions  que  n'avait  atteintes  jusqu'ici  aucun  au- 
tre tir  fédéral. 

Le  service  de  la  cantine  occupait  440  personnes.  Les  trains  ont  trans- 
porté, sur  70132  essieux,  206877  personnes.  Aucun  accident  ne  s'est  pro- 
duit. Le  plus  fort  transport  a  été  celui  du  dimanche  4  août  :  40052  per- 
sonnes. 

Les  dons  d'honneur  se  sont  élevés  à  196  739  fr.  58  c,  dont  67  547  fr. 
provenant  de  Winterthour,  46  305  fr.  du  reste  du  canton  de  Zurich,  38  061 
francs  50  c.  des  autres  cantons,  18  920  fr.  des  autorités  ou  sociétés  fédé- 
rales, 18045  fr.  61  c.  des  Suisses  à  l'étranger,  7859  fr.  97  d'étrangers  à  la 
Suisse. 

Les  10  premières  coupes  ont  été  faites,  en  moyenne,  en  28  m.  42  s., 
avec  les  armes  d'ordonnance,  et  en  24  m.  10  s.  '  ,o  avec  les  armes  d'ama- 
teur. 

11  a  été  vendu  64  201  cartes  de  banquet,  12  642  livrets  pour  le  tir  au 
fusil  et  1415  pour  le  tir  au  revolver;  1  528388  cartouches  de  fusil  (48  440 
du  calibre  10.4  H  1  479  948  du  calibre  7.5),  188  280  cartouches  de  revolver 
(2620  à  10.4  et  185  660  à  7.5),  1  574062  jetons  aux  tournantes  fusil  et 
209508  aux  tournantes  revolver,  5593  siickdoppel  A,  5679  B  et  687  stick- 
doppel  pour  le  revolver. 

n  a  été  distribué  72  couronnes  de  lauriers  (33  au  concours  de  secUons 
rt  39  au  concours  de  groupes)  ;  165  couronnes  de  ehône  (83  au  concours 
de  secUons  et  82  au  concours  de  groupe),  64  couronnes  simples  au  con- 
cours de  groupes  et  69  au  concours  de  sections  pour  le  tir  au  fusil  ;  5  cou- 
ronnes de  lauriers  et  11  de  chône,  et  15  couronnes  simples  au  concours 
de  groupes  revolvers  ;  10  couronnes  de  maîtres  tireurs  (8  au  fusil,  2  au 
revolver),  6  couronnes  de  primes  de  séries,  etc. 
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Il  a  été  délivré  3386  médailles  de  bronze,  4677  d'argent,  41  d*or4î*2 
coupes  en  argent,  919  montres  d'argent  pour  hommes,  104  montres  «J  ur 
pour  hommes,  270  montres  d'or  pour  dames. 

L'organisation  du  tir  a  été  fort  louée,  et  ajuste  titre,  elle  fait  honri'Ur 
à  son  président,  le  colonel  Geilinger.  Le  personnel  était  bien  stylé  :  k 
service  des  cibles  était  généralement  fait  avec  promptitude  et  exactitude, 
les  sonneurs  (secrétaires),  quoique  jeunes  écoliers  en  vacanc«*s,  oat  fait 
preuve  d'attention  et  de  régularité;  le  service  du  contrôle  était  bon  ;  via 
n'a  pas  vu  des  cibles  arrétée>s  pour  réparations  ;  les  sonneries  électriqu»^ 
ont  parfaitement  fonctionné  dès  le  début  à  la  clôture  du  tir  ;  grâce  au\ 
200  cibles  établies  on  pouvait  tirer  sans  attendre  trop  longtemps  son  tour. 
L'inscription  du  rang  des  tireurs  aux  bonnes  cibles  a  donné  de  bons  t^- 
sultats.  La  cible  ou  les  coups  se  marquaient  automatiquement  au  mo)eu 
de  l'électricité  s'est  vaillamment  comportée.  Ainsi,  au  tir  de  vitesse,  Hle  i 
enregistré  avec  une  très  grande  précision,  en  40  secondes,  sur  24  coups. 
23  touchés,  avec  64  points.  Mais...  elle  coûte  de  2000  à  4000  fr. 

La  couche  de  sciure  formant  le  plancher  du  stand,  en  remplacement  J* 
coussinets  pour  le  tir  à  genou,  a  bien  fonctionné,  sauf  que  Touragan  d'- 
l'avant-dernier  jour  soulevait  cette  sciure  jusque  dans  les  yeux  des  ti- 
reurs. 

Quant  aux  discours,  ils  ont  été  innombrables,  tant  au  pavillon  des  pnx 
qu'à  la  tribune  de  la  cantine  pendant  le  dtner  et  aux  tables  de  la  canti^*' 
le  soir. 

Un  d(»s  plus  intéressants  fut  bien  celui  de  M.  le  colonel  Dd  Perret,  re- 
produit par  la  presse  neuchâteloise  dans  les  termes  ci-après ,  bons  à  en- 
registrer à  cette  heure-ci  : 


II» 


Discours  de  M.  le  colonel  David  Perret ,  président  de  la  Société  cantvn 
neuchâteloise  de  tir,  en  remettant  la  bannière  de  son  canton. 

Chers  Confédérés  zurieois. 

Nous  vous  appelions  la  bannière  cantonale  neuchâteloise  parce  que 
tous  les  drapeaux  cîintonaux  doivent  flotter  à  la  plus  belle  de  nos  fét^^ 
à  celle  qui  reflète  le  mieux  nos  institutions  politiques  et  militaires. 

Chers  Confédérés  de  Winterthour,  vous  dites  dans  votre  appel  aux  u- 
reurs  que  les  Suisses  se  sont  souvent  groupés  autour  de  la  bannière  «i" 
la  Société  suisse  des  carabiniers,  aux  jours  sérieux  surtout 

Cela  est  vrai,  et  c'est  aussi  pourquoi  nous  répondons  à  votre  invitativ 
d'assister  au  tir  fédéral  de  1895,  car  nous  considérons  que  maintenu  t 
les  jours  sont  sérieux.  Ils  le  sont,  puisque  dans  peu  de  temps  les  nou- 
veaux articles  militaires  de  la  Constitution  fédérale  seront  soumis  k  U 
votation  populaire.  Dans  peu  de  temps,  la  loi  qui  sert  de  base  à  la<lé- 
fense  du  pays  sera  revisée  et  une  nouvelle  loi  militaire  otTupeni  do? 
Conseils. 
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Rien  ne  peut  ôtre  plus  sérieux  pour  nous  que  la  loi  de  laquelle  dépen- 
dra la  défense  de  la  patrie,  de  ses  libertés  et  de  son  honneur. 

Donc,  comme  aux  jours  sérieux,  groupons-nous  autour  de  la  bannière 
fédérale  des  tireurs  suisses,  et  veillons  tous  ensemble  à  ce  que  la  nou- 
velle loi  soit  une  loi  populaire;  populaire,  dans  Iti  sens  qu'elle  doit  s'ins- 
pirer, non  pas  principalement  des  lois  militaires  des  autres  pays,  mais 
surtout  des  conditions  dans  lesquelles  nous  nous  trouvons,  tant  au  point 
de  vue  économique  et  politique  qu'à  celui  de  notre  territoire. 

On  nous  dira  peut  ôtre  qu'une  loi  militaire  doit  ôtre  faiUj  par  des  spé- 
cialistes, et  que  ni  le  peuple,  ni  les  tireurs  ne  sont  aptes  à  s'en  occuper; 
cela  est  vrai  pour  certains  côtés  techniques  de  la  loi,  mais  le  bon  sens  du 
peuple  suisse  lui  indique  d'instinct  les  grands  principes  qui  doivent  servir 
de  base  à  une  loi  pareille,  et,  d'après  ce  que  nous  avons  vu  ces  dernières 
années,  l'instinct  populaire  nous  servira  mieux  que  celui  de  certains 
hommes  qui  vivent  trop  dans  les  livres  et  qui  connaissent  mieux  les  ar- 
mées étrangères  que  le  peuple  suisse. 

Notre  peuple  tout  entier  veut  une  bonne  armée  nationale  et  non  pas 
plusieurs  petites  armées  cantonales. 

Il  veut  une  armée  dont  les  chefs  se  distinguent  de  leurs  soldats  par 
leur  instruction  et  leur  éducation  militaires,  et  non  pas  seulement  par 
leurs  galons  et  leurs  plumets.  Il  veut  une  armé(î  dont  l'administration  soit 
pratique  et  simple.  Son  bon  serfp  lui  hidique  que  le  département  militaire 
fédéral  doit  s'éclairer  en  s'appuyant  sur  des  études  faites  par  des  com- 
missions spéciales  et  non  pas  par  une  commission  générale,  comme  celle 
dite  a  de  la  défense  nationale  »  ;  il  repousse  une  pareille  commission  ;  à 
peine  Tadmettrait-il  si  elle  comprenait  encore  les  chefs  de  service,  les  di- 
visionnaires et  les  chefs  des  fortifications. 

Le  peuple  comprend  aussi  que  le  principe  de  la  division  du  travail ,  si 
fécond  dans  les  œuvres  pacifiques,  doit  ôtre  largement  appliqué  aux 
choses  militaires  ;  aussi  veut-il  que  dans  une  armée  de  milices  l'état- 
major  soit  un  corps  spécial,  formé  des  meilleurs  éléments  de  l'armée, 
permutant  le  moins  possible. 

Le  bon  sens  populaire  demande  encore  si  après  les  expériences  faites 
ces  dernières  années ,  nous  ne  devons  pas  avoir  le  courage  de  revenir  en 
arrière,  en  ce  qui  concerne  les  corps  d'armée;  ces  formations  ne  sont- 
elles  pas  trop  lourdes  pour  notre  terrain  et  leur  nombre  n'est-il  pas  trop 
restreint  pour  permettre  toutes  les  combinaisons  que  nous  imposerait 
notre  situation  politique  au  commencement  d'une  guerre  ? 

Le  peuple  suisse  comprend  parfaitement  aujourd'hui  que  l'armée  doit 
ôtre  nationale  et  ne  s'opposerait  nullement  à  une  division  territoriale 
faite,  non  plus  au  point  de  vue  administratif  et  cantonal,  mais  surtout  au 
point  de  vue  stratégique. 

N'est-ce  donc  pas  le  moment  de  remanier  complètement  notre  division 
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territoriale  si  nous  voulons  que  la  nouvelle  loi  soit  sérieuse  et  peimette 
l'organisation  d'une  mobilisation  plus  rapide  encore  et  une  rouverlure  in- 
telligente de  cette  mobilisation  ? 

Le  peuple  suisse  sent  très  bien  que  Tarmée,  pour  être  solide,  doit  étrn 
instruite  ;  il  ne  s'opposerait  donc  pas  à  ce  que  la  nouvelle  loi  sache  otm- 
biner  heureusement  l'instruction  que  l'on  reçoit  dans  les  écoles  militaires 
avec  celle  que  l'on  peut  organiser  dans  la  vie  civile,  en  développant  riti<- 
truction  préparatoire,  en  demandant  rlavantage  au  point  de  vue  mililair»' 
à  nos  écoles  civiles,  ti  nos  sociétés  de  gymnastique,  de  lir,  de  sous-offi- 
ciers et  il'officiers. 

N'est-ce  pas  aussi  le  moment  de  faire  un  pas  dans  cette  voie,  car  «mi 
se  trompera  toujours  lorsqu'on  croira  renforcer  l'instruction  des  éléineob 
de  l'armée  en  transformant  ses  formations. 

L'instruction  et  Téducation  militaires  des  soldats,  des  sous-ofitlders  et 
des  omciers  sont  les  bases  principales  d'une  armée,  et  dans  un  pays  qui 
ne  veut  pas  d'armée  pennanente,  on  n'arrivera  dans  ce  domaine  à  rien  <Je 
mieux  que  ce  que  nous  avons  si  l'on  ne  sait  faire  plus  largement  appel  à 
ce  qu'il  est  possible  de  demander  à  la  vie  civile. 

Cherchons  les  moyens  d'obliger  tous  les  militaires  suisses  h  travailler 
en  dehors  du  service,  développons  dans  nos  écoles  civiles  les  sentimetits 
de  la  responsabilité  et  du  devoir,  et  ce  travail,  organisé  par  la  loi,  sera  fa- 
cile à  obtenir. 

Une  nouvelle  loi  s'impose,  le  peuple  le  comprend;  mais  elle  est  tn^ 
importante  pour  être  faite  hâtivement  ;  le  sort  du  pays  dépendra  d'elle, 
c'est  pourquoi  les  jours  sont  sérieux. 

Chers  Confédérés  zuricois,  après  les  jours  sérieux,  nous  aurons  auss 
les  jours  de  joie,  et  nous  autres,  Neuchàtelois,  nous  sommes  encore  venus 
à  Winterthour  pour  vous  demander,  à  vous,  et  à  tous  nos  Confédérés,  de 
nous  donner  le  tir  fédéral  de  i898,  afin  que  vous  soyez  tous  avec  naos, 
dans  trois  ans ,  lorsque  nous  fêterons  le  cinquantenaire  de  la  République 
neuchâteloise. 

En  1898,  nous  célébrerons,  dans  notre  canton,  le  cinquantenaire  d*- 
notice  union  complète  et  indissoluble  avec  tous  nos  Confédérés,  et  la  plus 
belle  des  fêtes  que  nous  puissions  désirer  à  cette  occasion,  c'est  d'avou- 
le  tir  fédéral ,  c'est  d'avoir  chez  nous ,  pendant  ces  jours  de  joie,  la  ban- 
nière fédérale  de  la  Société  suisse  des  (*arabiniers. 

Cafiibiniers  suisses,  vous  vous  souviendrez,  lorsque  vous  choisirez  l.i 
ville  où  se  fera  le  tir  de  1898  qu'avant  1848  le  drapeau  nem^hàtelois  ùoi- 
tait  déjà  aux  tirs  fédéraux,  malgré  les  difficultés  et  tous  les  dangers  que 
couraient  les  Neuchâtelois  qui  l'y  portaient 

Vous  vous  en  souviendrez ,  et  votre  bannière  fédérale  viendra  flotter 
dans  l'ancienne  capitale  de  la  principauté  de  Neuchùtel,  abritant  suusses 
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plis  les  Neuchàtelois ,  tous  républicains  et  unis ,  fêtant  cinquante  années 
d'union  avec  vous. 

Prenez  donc  notre  bannière  cantonale,  prenez  toutes  nos  bannières, 
mettez-les  avec  les  vôtres ,  elles  vous  diront  combien  nous  sommes  unis 
avec  vous  dans  les  jours  du  danger,  comme  aussi  dans  les  jours  de  joie. 


ACTES     OFFICIELS 


Corp»  d'instruction.  —  Le  Conseil  fédéral  a  décidé  de  créer, 
outre  le  nombre  légal  des  places  d'instructeurs  d*infanterie  de  Ile  classe, 
une  quatrième  place  de  ce  genre ,  dans  le  but  de  détacher  ce  nouvel 
instructeur  de  Ile  classe  comme  instructeur  dans  les  troupes  d'adminis- 
tration. 

dominations.  —  Le  Conseil  fédéral  a  promu  au  grade  de  capitaine 
de  cavalerie  (guides)  les  première  lieutenants  Félix  Vourloud,  de  Roche 
(Vaud);  Jaques  Lûsçher,  de  Muhen,  à  Aarau;  Ernest  Fleckenstein ,  de 
Wiidensweil,  à  Zurich. 

Le  Conseil  fédéral  a  licencié  comme  suppléant  du  tribunal  militaire  de 
la  Ile  division  M.  Pierre-Léon  Villiet,  à  Vuisternens  (  Fribourg),  précédem- 
ment adjudant  sous-officier  et  qui  vient  d'être  promu  lieutenant  dans  le 
landsturm. 

En  même  temps ,  il  a  nommé  comme  suppléants  de  ce  tribunal  MM. 
Robert  Week,  lieutenant  de  fusiliers,  à  Fribourg;  Auguste  Jeanneret,  lieu- 
tenant de  carabiniers,  à  la  Chaux-de-Fonds,  et  Louis  Meyer,  fourrier  de 
fusiliers,  à  Fribourg. 

NOUVELLES  ET  CHRONIQUE 

Une  rectification.  —  Après  avoir  lu  les  articles  militaires  consti- 
tutionnels distribués  aux  électeurs  les  2-i  octobre  en  vue  du  plébiscite 
du  3  novembre  prochain,  nous  devons  mentionner  qu'ils  comportent  une 
amélioration  sur  le  texte  primitif  du  Conseil  fédéral,  publié  dans  notre 
livraison  de  juin  écoulé.  Ils  ne  changent  pas  l'article  13  actuel,  qui  laisse 
aux  cantons  le  droit  d'avoir  jusqu'à  300  hommes  de  «  troupes  perma- 
nentes »  !  !  Dont  acte  avec  plaisir,  mais  en  regrettant  que  par  les  articles 
17, 19  et  21,  qui  désarment  les  cantons  de  toute  attribution  et  de  tout  fonc- 
tionnaire militaires  à  leurs  ordres  directs,  sans  compter  le  reste,  la  haute 
faveur  de  Farticle  13  n'ait  qu'un  mérite  purement  décoratif. 
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Diaprés  les  Aargauer  Nadirichten ,  bien  renseignées  ordinairement,  la 
conférence  des  commandants  de  corps  d'armée  et  des  chefs  d*amie,  réuni»* 
à  Berne  le  7  octobre  courant  pour  la  repourvue  de  quelques-uns  dps 
hauts  commandements  de  Tarmée  suisse,  aurait  présenté  en  premier  lieu 
M.  le  colonel  Rudolf,  cumulant  actuellement  les  fonctions  d'instructeur- 
chef  d'infanterie  avec  celles  de  commandant  de  la  Ve  division,  et  en  se- 
cond lieu  M.  le  colonel  Berlinger,  commandant  de  la  VIIc  division,  pour  le? 
fonctions  de  commandant  du  Ile  corps  d'armée ,  en  remplacement  de  feu 
le  colonel  Feiss. 

Gomme  chefs  de  la  Ille  division ,  en  remplacement  du  colonel  Huiler, 
nommé  conseiller  fédéral,  et  éventuellement  de  la  Ve  division,  la  confé- 
rence a  proposé  en  premier  lieu  MM.  les  colonels  Keller,  chef  du  htu^au 
fédéral  d'état-major,  et  Wille,  chef  d'arme  de  la  cavalerie,  et  en  secon*l 
lieu  MM.  les  colonels  Pierre  Isler  et  de  Crousaz,  instructeurs  des  W  et 
Ille  arrondissements. 

On  s'attend,  disent  quelques  feuilles,  à  ce  que  le  Conseil  fédéral 
appellera  M.  le  colonel  Rudolf,  à  Berne,  aux  fonctions  de  chef  de  Farnie 
de  l'infanterie,  et  M.  le  colonel  Pierre  Isler,  à  Lausanne,  à  la  charge  d'ins- 
tructeur en  chef  de  l'infanterie. 

On  dit  encore  que  MM.  les  colonels  de  la  Rive,  de  Genève,  et  Buhlmann, 
de  Berne,  auraient  des  chances  de  devenir  divisionnaires. 

Nous  nous  permettrons  d'émettre  aussi  notre  vœu  à  celte  occasion: 
c'est  qu'on  profite  des  vacances  produites  pour  faire  cesser  enBn  l»** 
cumuls  al)usifs  de  hautes  situations  militaires,  contre  lesquels  roptni«.*ti 
publique  et  môme  l'Assemblée  fédérale  s'élèvent  depuis  quelques  année?, 
mais  en  vain  par  suite  de  considérations  exceptionnelles  et  toutes  per- 
sonnelles qui  ont  disparu.  Il  serait  également  désirable  d'ajourner  louî^ 
nomination  de  nouveau  chef  de  corps  d'armée  pour  laisser  plus<le  Hbené 
à  la  future  réorganisatisn. 


Au  31  décembre  1895  passeront  dans  la  landwehr  : 

a)  Les  capitaines  nés  en  1857. 

b)  Les  lieutenants  et  1ers  lieutenants  nés  en  1861. 

c)  Les  sous-officiers  de  tous  grades  et  les  soldats  d'infanterie,  d'artil- 
lerie, du  génie,  des  troupes  sanitaires  et  d'administration  nés  en  1863. 

d)  Les  sous-officiers,  trompettes  de  troupes  et  d'état-major,  soldats  d^ 
cavalerie  qui  comptent  dix  années  de  service  effectif,  ainsi  que  ceux  qui, 
nés  en  1863,  n'auraient  pas,  par  suite  de  leur  entrét^  tardive  au  s<Tvi<v. 
accompli  leur  temps  légal  de  séjour  sous  les  drapeaux. 

e/  Les  charrons,  selliers  et  infirmiers  de  cavalerie  nés  en  1863. 

Au  31  décembre  1895  passeront  dans  le  landstumj  : 

a/  Les  capitaines,  l^rs  lieutenants  et  lieutenants  nés  en  18'»7. 
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b)  Les  officiers  d'état-major  (majors ,  lieutenants-colonels  et  colonels) 
atteints  par  la  limite  d'âge  (48  ans). 

c)  Les  sous-officiers  et  soldats  de  toutes  armes  nés  en  1851. 
Au  31  décembre  1895  seront  licenciés  définitivement: 

aj  Les  officiers  de  tous  grades  du  landsturm  nés  en  1840,  s'ils  n'ont  pas 
demandé  auprès  des  autorités  compétentes  une  prolongation  de  la  durée 
du  service. 

b)  Les  sous-officiers  et  soldats  du  landsturm  nés  en  1841. 


Berne.  —  Le  parti  conservateur  bernois,  dit  la  Feuille  d*Avis  de  Lau- 
sanne, ne  prendra  pas  position  vis-à-vis  de  la  revision  des  articles  mili- 
taires. 

Genève.  -  Le  Journal  de  Genève  continue  à  rombattn%  dans  les 
meilleurs  termes,  les  projets  constitutionnels  de  centralisation  militaire  et 
autres.  Aune  note,  vraiment  curieuse,  du  Bund,  qui,  à  propos  du  rejet  du 
monopole  sur  les  allumettes,  récriminait  contre  les  cantons,  trop  nom- 
breux et  trop  inégaux,  dit-il ,  pour  être  des  organes  utiles  du  pouvoir  fé- 
déral dans  l'exécution  des  lois,  il  répond  de  bonne  encre.  Le  Bund  disait 
entre  autres  :  «  C'est  le  chapeau  à  la  main  que  le  Conseil  fédéral  est  obligé 
de  prier  les  gouvernements  plus  ou  moins  bien  disposés  des  22  ou  25 
«  cantons  souverains  »  de  faire  exécuter  les  lois,  règlements  et  ordon- 
nances de  police  fédéraux.  Les  cantons,  d'autre  part,  font  ce  qu'ils  veu- 
lent. Tel  canton  obtempère  gracieusement  ;  tel  autre  laisse  aller  et  un 
troisième  regimbe  ouvertement.  » 

A  cela  le  Journal  réplique  :  a  La  conséquence  logique  à  tirer  de  ces 
explications ,  c'est  sans  doute  qu'il  faut  supprimer  les  cantons.  Nous  ne 
savions  pas  que  le  gouvernement  fédéral  fût  si  dépourvu  que  cela  de 
moyens  d'action  et  nous  pourrions  rappeler  plus  d'un  cas  où  il  a  su  se 
faire  obéir  et  où  ses  agents  ont  parlé  tout  autrement  que  le  chapeau  à  la 
niain.  En  tout  cas,  ce  qu'on  ne  saurait  nier,  c'est  que  les  prescriptions  du 
Conseil  fédéral  sur  la  fabrication  des  allumettes  ont  été  appliquées  par- 
tout, sauf...  à  Berne.  Et  parce  qu'un  canton ,  le  plus  grand  de  la  Suisse,  il 
est  vrai,  regimbe,  ce  n'est  pas  une  raison  suffisante  pour  s'en  prendre  an 
régime  fédéraliste  en  général,  surtout  dans  un  journal  bernois.  Au  demeu- 
rant, nous  n'exigerions  pas  que  le  Conseil  fédéral  mit  le  château  à  la 
main  pour  parler  aux  cantons,  mais  nous  ne  voudrions  pas  non  plus  qu'il 
le  mit  au  haut  d'une  perche.  » 

^euehàtel.  —  On  nous  écrit  que  la  votation  du  3  novembre  pro- 
chain sur  les  nouveaux  articles  militaires  constitutionnels  rend  maints 
bons  citoyens-soldats  très  perplexes  :  ils  ne  voudraient  pas  montrer  de  la 
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défiance  contre  l'autorité  fédérale  supérieure,  mais  on  ne  peut  croire  qu'il 
faut  absolument  désarmer  les  cantons  pour  qu'elle  ait  la  compétenre 
propre  à  accomplir  sa  tâche.  Une  dictature  politico-militaire  n'e»t  pas 
dans  nos  goûts,  au  moins  pour  les  temps  de  paix.  En  tout  cas  ropininn 
des  experts  est  avec  M.  le  colonel  Peiret  en  ce  qui  conctTne  le  projet  de 
loi  annexé  aux  futurs  articles  constitutionnels.  Il  faut  supprimtT  en  pn- 
mier  lieu  les  ét<its-majors  de  corps  d'armée,  unité  trop  vaste  pour  uo> 
terrains  accidentés.  L'expérience  a  montré  le  danger  de  mettre  trop 
(foeufs  dans  un  seul  panier.  Avec  un  commandant  en  chef  désigné  à 
l'avance  et  ayant  fait  ses  preuves,  le  système  des  corps  d'armée  pourrait 
encore  présenter  quelques  avantages  partiels  pour  le  cas  extrême  d'une 
forte  concentration;  à  part  cela,  il  complique  tout,  y  compris  le  choix  du 
commandant  en  chof  qui  ne  sortirait  guère,  sans  doute,  des  chefs  d'anne 
et  de  corps,  tandis  qu'avec  le  système  divisionnaire,  on  aurait,  pour  1<- 
moins,  quatre  colonels  de  plus  sur  qui  les  vues  de  l'Assemblée  fédérale 
pourraient  se  fixer  sans  froisser  les  usages  de  la  hiérarchie. 

Vaufl.  —  Par  publication  du  14  septembre  écoulé ,  le  chef  du  Défwir- 
tement  militaire  vaudois,  conseiller  d'Etat  Cossy,  ordonne  comme  suit  le-* 
cours  obligatoires  de  tir ,  à  Yverdon ,  pour  les  10  bataillons  d'élite  ei  «Je 
landwehr  vaudois  et  pour  le  10e  bataillon  (Genève). 

Elite  du  1er  au  5  octobre  courant. 

Landwehr  armée  du  fusil  modèle  1889,  du  7  au  17  octobre. 

Landwehr  armée  du  fusil  Vetterli,  du  16  au  19  octobre. 

Pour  les  détails,  voir  Tafflche. 

—  La  Tribune  de  Lausanne  du  8  octobre  publie  un  excellerit  ar- 
ticle de  fond  signé  J.  H. contre  la  centralisation  militaire  :  «Pourquoi  dvn^\ 
(lit-elle  en  tenninant,  cette  tendance  à  centraliser  tout,  à  enlever  aux  ran- 
tons  le  peu  d'indépendance  qu'il  leur  reste  ?  Est-ce  le  bien  de  la  pain»- 
que  l'on  a  en  vue,  ou  plutôt  n'obéirait-on  pas  à  d'autres  considératioii.-* 
moins  idéales  et  plus  matérielles?  Certes,  nous  ne  voulons  pas  condam- 
ner nos  confédérés  de  la  Suisse  alh^mande,  et  nous  leur  croyons  d'excel- 
lentes intentions  ;  mais  pourquoi  nous  revient-il  à  la  mémoire  un  nio\ 
brutal  d'Eytel,  en  1872  :  Toutes  ces  questions  de  revision  sont  dominées  ;♦." 
des  appétits.  »  _  

France.  —  Paris,  10  octobre  : 

Le  gouvernement  français  a  reçu  ce  matin  la  dépêche  ofllcielle  su.- 
vante,  datée  de  Majunga  le  10  octobre,  à  7  h.  15  du  matin  : 

«  Après  une  action  brillante,  Tananarive  a  été  occupé  le  30  septenil-t»» 
par  les  troupes  françaises.  Les  négociations  avec  la  reine  des  Hovas  pour 
la  conclusion  de  la  paix  ont  conunencé  le  lendemain,  et  une  entente  p<t 
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déjà  intervenue  le  ier  octobre  au  soir,  sous  réserves  de  la  ratification  par 
le  gouvernement  de  la  République. 

»  Le  général  Metzinger,  commandant  d(»  Tavant-garde  française,  a  été 
nommé  gouverneur  de  Tananarive.  » 

Le  gouvernement  français  a  adressé  au  général  Duchesne  et  à  ses  trou- 
pes un  télégramme  de  félicitations  au  nom  de  la  France  entière  et  du 
gouvernement  de  la  République. 

Le  général  Duchesne  est  nommé  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur. 


Italie*  —  Le  Livre  Vert  relatif  aux  affaires  d'Afrique,  que  le  baron 
Blanc  avait  présenté  à  la  chambre  h»  25  juillet  dernier,  vient  d'être  dis- 
tribué. Il  comprend  102  documents  se  rapportant  à  la  période  du  16  dé- 
cembre 1894  au  9  juillet  1895.  Ils  établissent  que,  connaissant  les  inten- 
tions de  Ménélick,  qui  demandait  Tintervention  des  puissances  euro- 
péennes et  voulait  envoyer  des  secours  au  ras  Mangascia  pour  marclu*r 
contre  les  Italiens,  le  général  Baratieri  a  réussi  à  conclun*  un  arrangement 
avec  les  Dankalis  et  les  Gallas,  pour  se  préparer  aux  hostilités  qu'il  pré- 
voyait pour  le  mois  d'octobre. 

Les  documents  du  30  mai  au  18  juin  concernent  les  préparatifs  de 
gue^rre  de»  ras  Mangascia  et  de  Menelick  et  annoncent  avec  certitude  um* 
reprise  des  hostilités.  C'est  à  la  réception  de  ces  avis  que  le  gouverne- 
ment a  fait  venir  à  Rome  le  général  Baratieri  pour  conférer  avec  lui. 

Aussitôt  de  retour  à  Massoua,  le  général  Baratieii  a  repris  la  campagne, 
comme  on  pouvait  le  prévoir  d'après  ses  récentes  et  vaillantes  paroles 
prononcées  en  Italie.  Poursuivi  par  les  troupt^s  italiennes ,  le  ras  Mangas- 
cia s'est  enfui  le  9  octobn*  d'Antalo  avec  une  partie  de  ses  troupes  et  s'est 
dirigé  vers  le  sud.  L'autre  partie  d(»  ses  troupes  s'est  dispersée. 

Environ  1300  Tigriens,  venant  du  Choa,  ont  occupé  la  position  fortifiée 
de  Debra-Aclat.  Après  une  marche  rapide,  Tavant-garde  italienne  a  attaqué 
ct»tte  position  avec  six  compagnies  et  quatre  canons,  renforcées  par  un 
bataillon  de  chasseurs  italiens  et  le  troisième  bat;iillon  indigène.  Malgré  la 
position  très  forte  occupée  par  les  Tigriens,  les  troupes  italiennes  ont  dé- 
logé l'ennemi  qui  a  pris  la  fuite  en  abandonnant  une  vingtaine  de  morts, 
plusieurs  blessés  et  quelques  prisonniers.  Les  pertes  des  Italiens  ont  été 
de  il  morts  et  d'une  trentaine  de  blessés,  tous  indigènes. 


Rufiisie*  —  Les  devoirs  du  soldat.  —  Dans  le  combat,  le  soldat  c'(*st 
une  sentinelle  ;  même  en  mourant,  ne  lâche  pas  ton  arme  de  tes  mains. 

Frappe  toujours,  ne  t'amuse  jamais  à  parer.  Ta  baïonnette  se  rompt, 
frappe  avec  la  crosse  ;  la  crosse  te  manque,  frappe  avec  les  poings  ;  tes 
poings  sont  meurtris,  accroche-toi  avec  les  dents.  On  ne  se  bat  que  si  on 
lutte  en  désespéré  et  jusqu'à  la  mort 


594  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

Attache-toi  à  tOD  groupe  :  un  malheur  seul,  ce  n'est  point  un  inallieur, 
deux  malheurs,  ce  n*est  que  demi-malheur;  la  dél>andade,  voilà  le  mal- 
heur. 

C.onserve  une  balh*  trois  jours,  et  quelquefois  toute  la  campagne,  qiini.<) 
on  n(î  peut  en  trouver  nullo  part.  Tire  rarement,  mais  juste  ;  pique  fem»' 
avec  la  baïonnette.  La  balle  s'égarera,  la  baïonnette  ne  s'égarera  |<is 
«  La  balle  est  folle,  la  baïonnette  est  une  luronne  ».  Ajuste  chaque  o-oup , 
tirer  à  tort  et  à  tnivers  ne  fait  qu'amuser  le  d4able.  Sois  avare  de  la  car- 
touche :  si  tu  tires  de  loin,  au  hasard,  quand  tu  arriveras  à  bonne  dislaiic*', 
là  où  il  serait  bon  de  tirer,  tu  n'auras  plus  rien  dans  ta  giberne.  Pour  un 
bon  soldat,  trente  cartouches  sufnsent  dans  raffaire  la  plus  chaude. 

Si  tu  as  un  commandement,  tiens  tes  hommes  solidement  dans  la  main, 
donne  des  ordres  sensés  et  ne  commande  pas  comme  une  brute  :  «  Kn 
avant,  marche  !  »  Commence  par  dire  ce  qu'on  doit  faire  pour  que  chaque 
homme  sache  pourquoi  et  où  il  va  ;  alors,  tu  pourras  eommander  ton 
«  En  avant,  marche  !  »  Tout  militaire  doit  comprendre  sa  manœuvre. 

Ne  crois  pas  que  la  victoire  se  ga^ne  d'un  seul  coup  ;  l'enneroi  aussi 
peut  être  ferme.  Quelquefois  tu  ne  réussiras  ni  à  la  seconde,  ni  à  la  tnn- 
siôme  fois.  Grimpe  une  quatrième  fois  et  davantage,  jusqu'à  ce  qu»*  lu 
aies  atteint  ton  but. 

Tiens-toi  proprement.  Garde  tes  vêtements  et  ton  équipage  en  ordre. 
Soignt;  ton  fusil,  tes  cartouches,  ton  biscuit,  et  tes  jambes  plus  que  h  pru- 
nelle de  tes  yeux.  Général  Dragomiroff. 


Quelques  mots  sur  la  revision  militaire.  —  Sous  ce  titre  a  paru,  chez  Corbax  et  C". 
imprimeurs-éditeurs,  à  Lausanne,  une  brochure  de  64  psig^s  (44)  cent,  choi 
tous  les  libraires). 

Etude  consciencieuse  et  complète  de  l'importante  question  de  la  cen- 
tralisation militaire  sur  laquelle  le  peuple  suisse  devra  se  prononcer, 
comme  on  en  peut  juger  par  son  sommaire: 

Avant-propos.  —  L'organisation  de  1894.  —  Le  projet  —  Ses  cons»*»- 
quences  politiques.  —  Ses  conséquences  au  point  de  vue  militaire.  —  Se5 
conséquences  au  point  de  vue  financier.  —  Conclusions. 

Celles-ci  sont  défavorables  à  la  réorganisation  proposée.  La  h^cture  de 
ce  travail  sera  éminemment  utile  ù  tous  ceux  qui  désirent  se  fain*  une 
opinion  raisonnée  sur  la  question  à  vot(*r  le  3  novembre. 


Liu&unnc.  —  ïmy.  Corbai  et  C*«. 
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Revision  militaire  eonstitulionnelle. 

Les  électeurs  et  les  25  Etats  suisses  souverains  viennent  de 
rejeter,  à  une  immense  majorité*,  le  projet  de  revision  mili- 
taire dont  nous  avons  du  entretenir  si  longtemps  nos  lecteurs. 
Ce  résultat  prouve  une  fois  de  plus  la  virilité,  la  sagesse,  Tes- 
prit  d'indépendance  du  peuple  suisse,  qui  n'entend  abdiquer 
entre  les  mains  de  personne  la  souveraineté,  si  ébréchée 
qu'elle  soit,  que  lui  confère  encore  la  constitution  de  1874.  II 
sait  qu'il  est  le  maître  légal  de  ses  destinées  et  il  veut  le  res- 

*  La  votation  populaire  du  3  novembre  1895  a  donné  les  résultats  suivants  : 

194  614  oui  contre  271 016  non.  Quatre  Cantons  et  un  demi-Canton  ont  adopté. 

Ce  sont  : 

Berne,         par  42,897  oui  contre  27,257  fwn. 

Zurich,  »    41,205    »        »      24,643     > 

Argovie,        »     19,640    >        »       16,812    > 

Thurgovie,     »      9,816    »        *        7,355    » 

BâU-ViUe,    »      5,986    »        »        2,694    » 

Dix-sept  Cantons  et  un  demi-Canton  ont  rejeté.  Ce  sont  : 

Lucerne,  Un,  Schwytz,  Unterwald  (les  deux  demis),  Glaris,  Zoug,  Fribourg 

Soleure,  Bâle-Carapagne  (demi),  SchaflFhouse,  Appenzell  (les  deux  demis),  St-Gall, 

Grisons,  Tessin,  Vaud,  Valais,  Neuchâtel  et  Genève. 

Les  Cantons  rejetants  qui  ont  donné  les  plus  forts  contingents  absolus  de  non 

en  nombres  ronds,  sont  :  Vaud  32fOO.  St-Gall  26000,  Fribourg  19  000,  Valais 

16  000,  Lucerne  13  500,   Neuchâtel  13000,  Genève  9500,  Grisons  9500,  Schwytz 

7500,  Appenzell  7500,  Soleure  6800,  Tessin  6500,  Glaris  5400,  Bâle-Campagne 

4200,  SchafiThouse  4200,  Unterwald  3600,  Zoug  3500,  Uri  3200. 

Quant  au  rang  des  Cantons  rejetants,  d'après  le  pour  cent  des  non  sur  le 

nombre  des  votants,  la  palme  appartient  aux  petits  Cantons  et  aux  Cantons 

catholiques,  comme  on  peut  en  juger  par  le  tableau  ci-dessous  : 

Votants.    % 


fo 


votants. 

% 

15,350 

60.64 

(>,969 

60.57 

40,185 

60.24 

11,512 

5H.99 

7,161 

57.65 

11,155 

57.55 

1.  Appenzell  (R.-L)    2,544  01.51  14.  Grisons 

2.  Valais  18,492  H8  46  15.  Schaffhouse 

3.  Schwvtz  8,311  m.m  16.  St-Gall 

4.  Obwald  2,418  87.84  17.  Soleure 

5.  Uri  8,663  87.09  18.  Bâle-Campagne 

6.  Fribourg  22,410  84.23  19.  Tessin 

7.  Glaris  6,291  83.82  20.  Appenzell  (R.-E.)    9,397    51.58 

8.  Zoug  4,545  81.39  21.  Argovie                  36,452    48.80 

9.  Vaud  39,619  K).65  22.  Thurgovie              17,171    42.83 

10.  Neuchâtel  15,915  80.48  2îJ.  Berne                     69,332    39.00 

11.  Genève  12,3(>6  74.88  24.  Zurich                    65,848    37.42 

12.  Nidwald  2,076  73.03  25.  Bâle-Ville                8,680    31.04 

13.  Lucerne  22,092  61.24 
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ter.  Il  prétend  garder,  en  affaires  militaires,  toute  la  paît 
d'action  et  de  responsabilité  qui  lui  incombe  naturellement 
comme  défenseur  du  sol  natal  dont  il  est  le  propriétaire,  et  il 
entend  Texercer  au  moyen  des  pouvoirs  cantonaux ,  ses  man- 
dataires directs ,  qu'il  est  à  même  d'inspirer,  de  contrôler,  de 
révoquer  au  besoin. 

Cette  part  cantonale  d'action  et  de  responsabilité  lui  est  pré- 
cieuse, le  sciutin  du  3  novembre  le  proclame  hautement.  Jl 
veut  donc  qu'elle  soit  réelle,  permanente,  assurée  en  fait 
comme  en  droit  contre  tous  les  assauts  ou  toutes  les  menées 
possibles.  Il  veut  d'ailleurs  aussi,  comme  l'indiquent  ces  mul- 
titudes de  7ion  identiques ,  surgis  des  contrées  les  plus  diver- 
ses de  la  Suisse ,  que  chacune  de  ces  parts  cantonales  soit  en 
accord  parfait  avec  celles  de  tous  les  autres  Cantons  ou  derai- 
cantons  confédérés,  cela  toujours  sous  l'égide  de  l'autorité  fé- 
dérale supérieure ,  restant  en  devoir  et  en  état  de  procurer 
pleinement  cet  accord ,  de  surveiller,  contrôler  et  ajuster  le 
tout  pour  le  plus  grand  bien  de  l'armée. 

Assurément  ce  bien  de  l'armée  est  désiré  par  l'ensemble 
des  citoyens  suisses,  par  les  cent  quatre-vingt  dix-mille  oui 
autant  que  par  les  deux  cent  soixante-dix  mille  non  ;  c'est-à- 
dire  que  tous  veulent  que  nos  milices  soient  en  état  d'opposer 
aux  tentatives  d'invasion  étrangère  l'effectif  le  plus  fort  pos- 
sible, unifié,  outillé  et  armé  à  l'égal  des  effectifs  adverses  éven- 
tuels, et  aussi  promptement  mobilisable  sur  pied  de  guerre 
que  ceux-ci  le  seraient  eux-mêmes. 

Et  si ,  à  défaut  d'expérience  pratique  en  la  matière  —  car 
nous  n'avons  eu,  depuis  1871,  aucune  levée  de  troupes  four- 
nissant cette  expérience  —  les  uns  rêvaient  d'atteindre  à  ce 
résultat  par  des  procédés  d'ordre  absolu  et  de  symétrie 
exagérés  jusqu'à  nécessiter  l'annihilation  militaire  presque  to- 
tale des  Cantons,  d'autres  ont  prouvé  —  et  la  majorité  se 
trouve  aujourd'hui  avec  eux  —  que  ces  rêves  étaient  superflus, 
que  le  résultat  désiré  peut  être  acquis,  et  l'est  déjà  en  grande 
partie,  par  l'exécution  nette  et  loyale  de  l'Organisation  de 
1874,  fruit  de  six  ans  d'études  sérieuses  et  de  discussions  con- 
tradictoires ,  que  les  événements  postérieurs ,  tous  de  pleine 
paix,  n'ont  changé  d'aucune  façon.  * 

*  La  principale  différence  entre  notre  temps  et  celui  de  1874,  c^est  qae  tous 
nos  voisins  ont  accru  leurs  effectifs  :  raison  de  plus  de  ne  pas  laisser  tomber  le» 
nôtres,  et  que  la  Confédération  est  devenue  assez  riche  pour  faire  toata  le» 
dépenses  nécessaires  au  maintien  et  au  bon  outillage  des  effectifs  légaux. 
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A  ceux  qui  prônaient  la  centralisation  pour  obtenir  ce  qu'ils 
appelaient  Tunification  de  l'armée,  la  sentence  souveraine  du 
3  novembre  répond  que,  pour  cela,  point  n'est  besoin  de  leurs 
projets.  En  effet,  cette  unification  existe  depuis  plus  d'un 
demi-siècle  (voir  nos  Armee-Eintheilung)^  tant  sur  le  terrain 
en  temps  de  guerre  ou  de  manœuvres  d'automne  que  sur  le 
papier  en  temps  d'inactivité.  Nous  la  possédons  aussi  com- 
plète ,  aussi  intense ,  aussi  parfaite  que  quelque  armée  que  ce 
soit;  elle  est,  comme  partout,  répartie  en  unités  secondaires 
et  sous-unités  à  l'infini ,  depuis  le  trop  massif  corps  d'armée 
malheureusement  introduit  il  y  a  trois  ans,  jusqu'à  la  menue 
escouade  eu  à  la  simple  patrouille  ;  de  sorte  que  l'armée  peut 
se  masser  ou  se  disperser  à  volonté  et  en  bon  ordre ,  et  que 
chaque  Canton  peut,  à  la  rigueur,  fournir  une  ou  plusieurs  de 
ces  fractions  sans  compromettre  en  rien  l'unification  géné- 
rale * . 

Tous  les  règlements  d'exercice,  de  service,  d'administration, 
etc.,  étant  les  mêmes  pour  tous,  il  ne  saurait  y  avoir  de  dis- 
parates que  par  le  fait  de  négligences  de  chefs  fédéraux  ou 
d'autorités  cantonales ,  jointes  au  défaut  de  contrôle  et  de  re- 
dressement des  autorités  fédérales  compétentes.  La  voix  du  3 
novembre  rendra  aux  uns  et  aux  autres,  espérons-le,  la  vigi- 
lance voulue. 

Il  s'en  suivra  que  l'armée  suisse  n'encourra  aucun  dommage 
sensible  de  la  déception  que  peuvent  éprouver  maints  centra- 
lisateurs, ceux  d'occasion  surtout.  S'ils  veulent  bien  laisser 
l'armée  tranquille  pendant  quelque  temps,  elle  reprendra  aisé- 
ment la  stabilité  et  la  cohésion  désirables,  que  troublaient 
trop  souvent ,  dans  les  meilleures  intentions  au  fond  ,  de  trop 
riches  et  trop  puissantes  imaginations. 

Perfectionner  constamment  ce  que  nous  avons  enfin  acquis, 
sans  en  bouleverser  à  tout  propos  les  bases,  est  le  vrai  besoin 
de  notre  armée,  et  cela  en  se  pénétrant  de  l'idée  que  les 
mots  :  changement  et  progrès ,  et  ceux  :  progrès  et  centralisa- 
tion ne  sont  pas  nécessairement  des  termes  synonymes. 

*  Disons  ici  que  les  plus  gros  griefs  élevés  jadis  contre  la  loi  fédérale  de  1851 
sur  les  contingents  tenaient  moins  au  système  des  contingents  cantonaux  qu'à 
réchelle  fixe  de  4  Vf  %  de  la  population,  dont  3  «/o  d'hommes  d'élite  et  1  */,  o/o 
d'bommes  de  réserve  ;  de  là  des  complications  qui  auraient  disparu  eo  retran- 
chant ce  chiffre  et  en  abaissant  jusqu'à  la  demi-section  l'unité  à  fournir  à  cha- 
que arme. 
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Pour  ces  perfectionnements ,  il  n'y  a  pas  de  péril  en  la  de- 
meure, pas  de  motifs  de  sauter  hâtivement  de  la  revision  con^ 
titutionnelle  enterrée  à  la  réforme  organique  à  reprendi-e. 
Après  tout,  rétat  de  notre  armée  active,  de  l'élite  surtout,  [wr 
ses  unités  tactiques  d'armes  diverses ,  est  satisfaisant  en 
somme.  Les  imperfections  notées  aux  dernières  manoeuvi^es 
sont  aisées  à  redresser;  elles  tiennent,  pour  la  plus  grande 
part,  à  des  fautes  de  chefs  supérieurs  qui  ne  se  répélei-aient 
probablement  pas ,  soit  sous  les  mêmes  chefs ,  soit  sous  leui^ 
successeurs,  et  à  un  manque  d'ajustage  suffisant  de  <juelques 
services  exclusivement  fédéraux.  Par  simple  voie  administra- 
tive on  peut,  on  doit  parer  à  toutes  ces  imperfections  de  dé- 
tail, en  gardant  l'idéal  du  progrès  positif,  qui  serait,  qui  est. 
d'après  la  loi,  d'avoir  notre  landwehr  identique  à  l'élite,  ce 
qui  n'est  qu'affaire  d'argent,  de  persévérance  et  de  patience. 

Ajoutons  que  deux  des  améliorations  réelles  qui  auraient  pu 
découler  immédiatement  de  la  revision  manquée  restent  dan< 
la  pleine  compétence  de  l'autorité  fédérale  aux  ternies  de  la 
Constitution  de  1874. 

C'est  d'abord  la  création  de  pensions  de  retraites  conven:H 
blés  pour  les  instructeurs  fédéraux.  Non  seulement  ce  serait 
juste  et  humain;  mais  on  n'aurait  plus  besoin  d'inventer  dt^ 
centralisations  de  toute  sorte  dans  le  louable  but  de  procurer 
à  l'instructeur  usé  à  la  peine  une  sinécure  lui  assurant  le  pain 
des  vieux  jours. 

C'est  ensuite  l'achat  des  places  d'armes  et  casernes,  en  tout 
ou  en  partie,  mais  surtout  avec  des  magasins  attenants  «llw- 
billement,  d'équipement  et  d'armement,  ce  qui  simplifierait  m- 
tablement  la  besogne  des  instructeurs  et  commandants  des  éo-^- 
les.  Si,  dans  ce  but  spécial,  un  commissariat  des  guerre^ 
fédéral  était  attaché  à  chaque  place  d'armes,  la  mesure,  quoi- 
qu'entraînant  quelque  dépense  nouvelle,  ne  susciterait  pn»lKt- 
blement  pas  de  grandes  objections,  en  l'égard  de  son  utilité 

Poùl*  le  reste,  la  revision  constitutionnelle  repoussée  n'avui! 
rien  d'urgent.  Elle  provoquait  au  contraire  de  vives  apprélK*n- 
sions  de  la  part  de  gens  experts  et  qui  ne  lui  étaient  pas  ik- 
toirement  hostiles  «lu  point  de  vue  militaire.  Elle  eut  été  inca- 
pable, selon  eux,  d'effectuer  seulement  la  première  journée  df 
mobilisation  de  guerre  sans  le  concours  empressé ,  et  an  yre- 
mier  rang,  des  gouvernements  cantonaux  qu'elle  voulait  inetu-T* 
sous  tutelle.  Elle  eût  été  non  moins  impuissante  à  maintenir 
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sur  un  bon  pied  nos  effectifs  de  citoyens-soldats  non  attachés 
à  la  glèbe  ;  elle  eût  augmenté  les  complications  administratives 
par  ses  nouveaux  rouages  bureaucratiques  s'ajustant  mal  avec 
les  anciens;  elle  eût  augmenté  aussi  les  dépenses  superflues 
au  grand  détriment  de  celles  indispensables  pour  compléter 
notre  matériel  de  guerre  au  dernier  modèle. 

Ces  anxieuses  perspectives  étant  conjurées ,  on  peut  enfin 
respirer  à  Taise  et  se  reposer  sur  la  bonne  foi  et  la  loyauté  de 
nos  gouvernants  pour  tenir  compte  des  intentions  du  souve- 
rain. Une  urgence  resté  à  leur  porte:  c'est  de  rentrer  dans  la 
loi  de  1874,  dont  on  est  sorti  trop  à  la  légère,  d'y  rentrer  au 
plus  tôt,  tout  simplement,  sans  cljercher  midi  à  quatorze  heu- 
res; de  rétablir  en  un  seul  ban  et  avec  un  seul  fusil  (dernier 
modèle)  nos  16  brigades  de  landwehr;  de  les  doter  des  armes 
spéciales  voulues,  au  fur  et  à  mesure  de  nos  ressources  bud- 
gétaires, en  les  gardant  provisoirement  à  disposition  jusqu'au 
moment  de  les  répartir;  d'aviser  aux  meilleurs  moyens  de 
mettre  *en  sûreté  nos  embarrassantes  fortilications ,  puisqu'on 
les  a,  sans  trop  affaiblir  nos  forces  mobiles;  enfin  d'exécuter 
aussi  strictement  que  possible  la  loi  en  toutes  choses,  en  toute 
simplicité ,  en  toute  économie',  en  saisissant  aussi  cette  occa- 
sion de  mettre  un  terme  aux  écarts,  aux  cumuls,  aux  abus 
souvent  signalés  dans  quelques  hauts  parages  militaires. 

Tout  cela  est  facile,  moyennant  un  peu  de  bonne  volonté  au 
Palais  fédéral.  Tout  cela  peut  s'accomplir  sans  eflbrts  surhu- 
mains, sans  toucher  à  la  Constitution,  ni  même,  ou  à  peine  à 
la  loi  organique.  Rapporter  la  loi  de  1891  sur  les  corps  d'ar- 
mée, enlevée  par  surprise,  pendant  l'émotion  de  la  catastro- 
phe de  Mônchenstein,  et  quelques  malencontreuses  ordon- 
nances de  même  genre,  serait,  croyons-nous,  un  des  premiers 
pas  à  faire  pour  donner  satisfaction  au  mémorable  scrutin  du 
3  novembre. 

Nous  avons  la  ferme  espérance  qu'on  ouvrirait  ainsi  une 
période  de  concorde  et  de  patriotique  émulation,  dont  la  Suisse 
entière  aurait  pour  longtemps  le  plein  bénéfice. 
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erieDtale. 

Aucune  question  militaire ,  après  nos  vifs  débats  intérieurs, 
ne  nous  touche  de  plus  près  que  celle  indiquée  dans  le  titre 
ci-dessus.  Notre  Confédération  est,  en  effet,  au  milieu  de  la 
zone  de  220  lieues  qui  sépare  les  adversaires  de  la  guerre  de 
demain.  La  Suisse  divise  cette  frontière  par  une  coupure  de  GO 
lieues  de  Jura,  faisant  partie  d'un  territoire  neutre,  c'est-à-dire 
interdit,  par  les  traités  de  1815,  à  tout  belligérant,  Tarmée 
helvétique  devant  veiller  à  cette  interdiction. 

Il  s'ensuit  que  la  frontière  orientale  française  comprend  trois 
parties  bien  distinctes  :  au  nord,  une  ligne  de  75  lieues  entre 
la  Belgique  neutre  et  la  Suisse  neutre,  ligne  franco-allemande  ; 
au  centre ,  la  ligne  franco-suisse  avec  sa  zone  neutre  de  Sa- 
voie; au  sud,  des  abords  d'Ugine  (Savoie)  à  la  Méditerranée, 
environ  80  lieues,  la  ligne  franco-italienne. 

Assurément  la  portion  la  plus  importante  de  cette  longue 
frontière  est  celle  entre  la  France  et  l'Allemagne ,  parce  que 
là  se  trouvent  les  forces  massives  des  deux  principaux  lutteurs 
et  là  aussi  les  lignes  d'opérations  sur  les  deux  objectifs  princi- 
paux :  Paris  et  Berlin. 

Il  importe  donc  de  savoir  quelles  sont  les  prévisions  d'une 
et  d'autre  part  en  cas  de  nouvelle  guerre  sur  c^tte  zone. 

En  ce  qui  concerne  notre  voisine  de  l'ouest,  de  précieuses 
indications  ont  été  données  par  un  éminent  et  savant  officie- 
général  français  qui  commande  actuellement  le  7«  corps  d'ai^ 
mée  à  Besançon.  Dans  son  grand  ouvrage  sur  les  frontières  de 
la  France  *  il  exprime  des  vues  qui ,  bien  que  datant  de  1888, 
ont  encore  tout  leur  mérite  à  l'égard  de  la  lutte  sur  cette 
zone.  Il  estime  que  si  les  armées  allemandes  envahissaient  la 
France ,  les  grandes  batailles  qui  décideraiont  du  sort  de  la 
guerre  seraient  livrées  dans  la  région  comprise  entre  TOise  au 
nord ,  la  ligne  Paris-Orléans-Nevers  à  l'ouest ,  et  la  ligne  Ne- 
vers-Besançon  au  sud.  Il  expose  ensuite  ses  idées  sur  les  di- 
verses opérations  possibles ,  et  cela  dans  des  développements 
d  une  si  haute  valeur  qu'ils  méritent  d'être  cités  textuellement, 

1  La  défense  des  frontières  de  la  France.  Etade  par  le  général  Piéntm.  Tome 
premier.  Paris,  librairie  militaire  Baudoin.  1892.  Un  Tolnme  gr.  in-8  de  816  p. 
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ce  que  nous  faisons  ci-dessous  avec  la  bienveillante  autorisa- 
tion de  l'auteur  et  en  prenant  la  liberté  d'y  joindre  quelques 
notes  touchant  la  situation  présumée  de  la  Suisse  dans  les  cir 
constances  qu'il  envisage. 

L'état-major  allemand  n'a  pas  intérêt  à  diriger  sa  principale  ligne  d*in- 
vasion  par  la  Belgique;  car,  outre  les  difficultés  internationales  qui  pour- 
raient en  résulter  pour  lui,  et  Fobligation  de  triompher  tant  de  Tannée 
belge  que  des  fortifications  de  la  Meuse,  la  grande  armée  allemande  aiu^it 
à  parcourir,  d'Aix-la-Chapelle  (Aachen)  à  Paris,  une  distance  de  421  kilo- 
mètres; tandis  que  de  Metz  à  Paris  on  n'en  compte  que  316.  De  plus, 
l'armée  venant  d'Aix-la-Chapelle  serait  séparée  de  l'armée  collatérale, 
venant  de  Metz,  par  une  région  sans  communications  suffisantes  (l'Eifel 
et  les  Ardennes)  ;  ce  qui  exposerait  chacune  de  ces  armées  à  être  battue 
séparément.  Enfin,  rarmée  débouchant  de  la  Belgique,  après  en  avoir 
violé  la  neutralité,  viendrait  néanmoins  se  heurter  à  la  barrière  fortifiée 
Laon-La  Fère-Péronne;  si  elle  subissait  une  défaite,  elle  pourrait,  en 
quelques  jours,  être  coupée  de  la  Meuse,  acculée  à  la  mer  et  perdre  toutes 
ses  communications. 

L'état-major  allemand  n'a  pas  intérêt  non  plus,  sauf  dans  le  cas  d'une 
alliance  avec  ritalie,  à  diriger  sa  ligne  d'invasion  par  la  Suisse;  car,  de 
SchafThouse  à  Paris,  on  compte,  par  Berne,  763  kilomètres;  et  les  chemins 
de  fer  qui  traversent  le  Jura  n'ont  qu'une  faible  capacité  de  transport 
pour  les  ravitaillements,  à  cause  de  la  raideur  des  pentes  qu'ils  gravissent 
sur  le  versant  oriental.  Une  armée  allemande  n'a  donc  avantage  à  passer 
par  la  Suisse  que  pour  y  donner  la  main  à  une  armée  italienne,  dans  le 
cas  d'une  guerre  commune  contre  la  France  *. 

Pour  faire  face  à  une  invasion  allemande  entre  la  Belgique  et  la  Suisse, 
les  armées  françaises,  qui  doivent  former  un  ensemble  dirigé  par  une  seule 
main,  peuvent  choisir  entre  quatre  bases  d'impulsion  ou  positions  de 
départ  : 

1o  Parallèle  à  la  frontière; 

2o  Perpendiculaire  à  la  frontière; 

*  Même  dans  cette  hypothèse,  qui  est  celle  donnée  actuellement  par  le  fait 
de  la  Triplice,  y  aurait-il  quelque  avantage  pour  TAllemagne  ou  pour  Pltalie  à 
prendre  une  ligne  d'opération  commune,  soit  principale,  soit  accessoire,  par  la 
Suisse?  Nous  nous  permettons  d'en  douter.  L'une  comme  l'autre,  mais  surtout 
l'Italie,  seraient  obligées  à  un  grand  détour,  qui,  même  sans  opposition,  leur 
ferait  perdre  un  temps  précieux,  et  l'invasion  du  plateau  suisse  exigerait  des 
effectif  qui  pourraient  faire  grand  besoin  ailleurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  atta- 
cherions un  haut  prix  à  connaître  l'opinion  du  général  Pierron  sur  ce  point,  et 
nous  espérons  la  trouver  dans  le  tome  second  de  sa  magistrale  étude,  qui,  dit*on, 
ne  tardera  pas  à  paraître.  —  Béd. 
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30  En  équerre,  c'est-à-dire  parallèle  et  perpendiculaire  à  ia  frontière; 
40  Concave,  ou  en  fer  à  cheval. 

Ad,  i.  —  Une  position  parallèle  à  la  frontière  a  tous  les  iin'onvénients 
d'un  cordon  :  percée  en  un  point,  elle  tombe;  et  les  troupes  qui  la  défen- 
daient sont  exposées  à  être  séparées  les  unes  des  autres  (comme  en  aoOt 
1870),  ou  coupées  dans  leur  retraite.  Elle  ne  convient  done  que  pour  le 
rideau  des  postes  avancés  de  Ire  ligne,  chargés  de  masquer  nos  mouve- 
ments à  l'ennemi  et  d'observer  les  siens. 

Ad,  2.  —  Une  position  perpendiculaire  à  la  frontière  menace  le  fiant* 
des  armées  d'invasion  et  leur  ligne  de  communication  si  elles  veulent  se 
diriger  sur  la  capitale.  L'envahisseur  est  donc  obligé  de  se  tourner  v»  rs 
cette  position  de  flanc  pour  la  faire  tomber.  Il  est  essentiel  que  cette  posi- 
tion perpendiculaire  à  la  frontière  ait  elle-même  son  flanc  extérieur  ver^ 
l'Est,  c'est-à-dire  du  côté  de  l'invasion,  couvert  d'une  façon  absotuu)er<l 
sûre,  sinon  l'envahisseur  pourrait  aisément  la  faire  tomber  en  la  prenant 
d'enfilade;  d'où  il  résulte  qu'elle  ne  doit  pas  se  trouver  sur  le  chemin 
môme  de  l'invasion,  mais  en  retrait,  et  cependant  assez  près  poui*  mena- 
cer efficacement  le  flanc  des  colonnes  ennemies  et  forcer  l'envahisseur  .1 
l'honorer.  Mais  le  défenseur  doit  sagement  admettre,  dans  ses  «ombinai- 
sons,  la  possibilité  pour  lui  de  perdre  la  première  bataille,  car  le  sort  d'une 
bataille  est  de  soi  toujours  douteux;  par  suite,  il  convient  de  choisir  la 
position  perpendiculaire  à  la  frontière,  de  telle  manière  qu'elle  ait  derrière 
elle  la  plus  grande  partie  du  pays,  afin  que  l'armée  trouve  toutes  les  res- 
sources dont  elle  aura  besoin,  en  cas  de  retraite,  pour  réparer  ses  perles 
et  se  remettre  en  état  de  reprendre  plus  tard  l'offensive.  On  voit,  par  re< 
considérations,  que  cette  position  perpendiculaire  à  la  frontière  doit  être 
choisie  au  sud  de  la  ligne  Nancy-Paris,  et  non  au  nord  de  cette  ligne. 

L'envahisseur,  en  se  tournant  contre  cette  position  de  flan^.  visem 
à  l'envelopper  par  l'ouest,  en  môme  temps  qu'il  l'attiquera  ou  h  mas- 
quera de  front;  afin  de  couper  la  grande  armée  française  de  Paris,  o*» 
du  sud-ouest  de  la  France,  et  de  l'acculer  à  la  frontière  suisse.  Le 
défenseur  doit  d'autant  plus  se-  préoccuper  de  ce  danger  qu'il  est 
aggravé  par  le  tracé  de  la  frontière  franco-suisse  :  celle-ci,  en  effet,  ainsi 
que  l'escarpement  du  Jura,  de  Montbéliard  à  Lyon,  court  du  nonl-est  au 
sud-ouest,  et  barre  la  retraite  vers  le  sud  à  une  armée  française  qui  rétro- 
grade par  la  vallée  de  la  Saône;  cette  armée  est  donc  exposée,  s» 
elle  se  laisse  déborder  par  l'ouest,  à  être  enfeimée  dans  un  cul-de-sar 
(comme  l'armée  de  l'Est  en  1871). 

Ad.  3,  —  En  adoptaîit  une  position  en  équerre ,  c'est-à-dire  avec  une 
branche  perpendiculaire  et  une  autre  parallèle  à  la  frontière,  le  défenï^eur 
empêchera  l'envahisseur  de  le  déborder  par  l'ouest  et  d'exécuter  celte 
manœuvre  enveloppante,  si  dangereuse.  Ce  sera,  au  contraire,  le  défen- 
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seur  qui  sera  bien  placé  pour  se  porter  en  avant,  en  partant  des  deux 
branches  de  TéqufTre,  et  pour  attaquer  simultanément  l'envahisseur  de 
front  et  de  flanc  quand  celui-ci  voudra  déboucher.  On  se  trouve  dans 
d'excellentes  conditions  quand  on  attaque  vigoureusement  Tadversàire  en 
flanc,  pendant  qu'on  lui  résiste  en  même  temps  de  front. 

Ad.  4,  —  Enfin,  le  dispositif  concave,  ou  en  fer  à  cheval,  est  plus  efficace 
encore,  puisqu'il  permet  au  défenseur,  dès  qu'il  connaît  les  trouées  par 
lesquelles  s'avancent  les  armées  ennemies,  de  marcher  concentriquement 
contre  elles  pour  les  attaquer  sur  le  front  et  sur  les  deux  flancs,  avec 
toutes  ses  forces  réunies  et  convergentes. 

Les  armées  actuelles  ont  un  effectif  tellement  considérable  que  leur 
groupe  ne  peut  plus  former  une  seule  masse  compacte  et  marcher  à 
l'ennemi  par  une  seule  ligne  d'opérations;  car  cette  masse  ne  disposerait 
pas  d'un  nombre  suffisant  de  routes  pour  se  mouvoir  rapidement  sur  un 
front  de  bataille,  ni  de  lignes  ferrées  suffisamment  nombreuses  pour  se 
ravitailler;  mais  elles  doivent,  puisqu'on  est  forcé  de  lés  espacer  au  début ^ 
converger  vers  le  môme  but,  car  c'est  en  faisant  agir  toutes  nos  forces 
concentriquement  et  simultanément  contre  le  front  et  les  flancs  de  l'en- 
nemi, en  utilisant  la  portée  croissante  et  la  puissance  de  plus  en  plus 
destructive  du  feu  sur  le  champ  de  bataille,  que  réside  la  plus  sûre  garan- 
tie du  succès.  Le  défenseur  a,  en  outre,  avantage  à  disposer  ses  réserves 
sur  le  flanc  stratégique  le  plus  sensible  de  l'envahisseur,  afin  d'obliger 
celui-ci  à  faire  face  dans  une  direction  où  il  n'a  plus  sa  ligne  de  commu- 
nication derrière  lui;  ce  qui  l'expose,  en  cas  de  défaite,  à  être  anéanti. 

Les  armées  françaises  satisferont  à  ces  conditions  en  effectuant  tout 
d'abord  leur  déploiement  stratégique  le  long  du  fer  à  cheval  Epinal-Chau- 
mont- Reims- M éz lèves,  en  considérant  l'Alsace-Lorraine,  dans  son  ensem- 
ble, comme  une  vaste  tête  de  pont  dont  les  Allemands  vont  déboucher,  et 
en  se  préparant  à  recevoir  leurs  colonnes  dans  des  nasses.  Les  réserves 
s'établiront  :  partie  sur  la  ligne  Belfort-Vesoul-Langres,  afin  d'agir  puis- 
samment contre  le  flanc  gauche  de  l'envahisseur,  de  le  forcer  à  faire  face 
au  sud,  ce  qui,  en  cas  de  défaite,  l'exposerait  à  être  acculé  au  Luxem- 
bourg ou  à  la  Belgique;  partie  sur  la  ligne  Troyes-Epernay,  pour  empê- 
cher le  cenlre  d'être  percé. 

Les  postes  avancés,  destinés  à  couvrir  la  mobilisation  contre  les  entre- 
prises de  la  cavalerie  ennemie,  borderont  le  canal  de  l'Est,  qui  forme  une 
première  barrière  continue  depuis  Mézières  jusqu'à  Epinal  et  Jussey  (sur 
la  Saône),  barrière  d'autant  plus  sérieuse  contre  la  cavaleile,  qu'elle  est 
doublée  de  la  Meuse  et  de  la  Moselle,  et  qu'elle  est  couverte  en  partie 
par  les  fortifications  élevées  de  Verdun  à  Toul  et  Pont-Saint- Vincent 
d'une  part,  d'Epinal  î\  Belfort,  d'autre  part.  Une  seconde  ligne  de  postes 
défendra  les  passages  du  canal  qui  part  de  l'Aisne  à  Berry-au-Bac)  et 
aboutit  sur  la  Saône  près  de  Pontailler  (au  confluent  de  rOgnon\  en  bai- 
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gnant  Reims,  GhÀlons-sur-Marne,  Vitry-le -François ,  Chaumont  et  Lan- 
gras  ;  cette  barrière  est  doublée  par  la  Marne  sur  la  plus  grande  partie  de 
sa  longueur.  Ces  deux  barrières,  parallèles  &  la  frontière,  sont  reliées 
transversalement  par  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin,  depuis  Vitry-le- 
François  jusqu*à  Void  (près  de  Toul).  Au  nord  et  au  sud  de  cette  séparm- 
tion  transversale,  que  garderont  également  des  postes  dlnfanteiie,  tes 
divisions  de  cavalerie  indépendante,  reliées  par  le  télégraphe  avec  W 
principaux  postes  des  canaux,  s'établiront  aux  nœuds  de  routes  de  Stonne, 
Buzancy,  Varennes,  Chaumont-sur-Aire,  Saint-Aubin,  Vaucouleurs,  Yéie- 
lise,  Mirecourt,  Lure.  Elles  partiront  de  là  pour  donner  la  chasse  aux  for- 
ces de  cavalerie  ennemie  qui  auraient  réussi  à  surprendre  le  passage  du 
canal  de  FEst  et  voudraient  porter  atteinte  à  nos  voies  ferrées.  Un  autre 
rideau  de  cavalerie  bordera  la  frontière  et  aura  ses  soutiens  à  LongayoQ* 
Spincourt,  Etain,  Harville,  Thiaucourt,  Pont-à-Mousson,  Leyr,  La  Neuve- 
lotte,  Einville,  Marainviller,  Montigny,  Raon-FEtape,  Etival,  Saint* Di^. 
Anould,  Gérardmer,  Gornimont  et  le  Thillot  —  Il  y  aura  lieu  de  se  tenir 
en  garde  contre  les  ruses  de  la  cavalerie  ennemie  qui,  outre  les  faux 
bruits,  aura  intérêt  à  répandre  de  £aux  états  de  situation ,  qu'elle  serait 
censée  avoir  oubliés  ou  perdus,  et  qui  cherchera  à  parvenir  jusqu'au  boni 
de  nos  voies  ferrées  en  se  glissant  dans  les  bas-fonds  et  les  bois.  Pour 
neutraliser  sa  supériorité  numérique,  on  l'attirera,  par  des  fuites  simulées» 
sous  les  feux  croisés  de  nos  soutiens  d'infanterie  embusqués  à  la  tête 
des  défilés,  ou  sur  des  batteries  masquées.  Pour  lui  cacher  TemplaceiDeot 
de  nos  corps,  on  composera  en  partie  nos  postes  avancés  avec  des  ba- 
taillons de  garnison  ou  des  troupes  territoriales  n'appartenant  pas  à  ces 
corps. 

n  est  à  présumer,  d'après  l'emplacement  de  leurs  quais  de  débarqut^ 
ment,  que  les  armées  allemandes  adopteront  au  début,  pour  leur  déploie- 
ment stratégique  sur  la  frontière,  le  front  en  équerre  Metz-Saveme-Coiï* 
mar,  avec  les  trois  quarts  de  leurs  forces  sur  la  ligne  Metz-Saveme,  et  ea 
arrière;  l'autre  quart  sur  la  ligne  Saveme-Golmar.  Leur  flanc  gauche  sen 
protégé  par  Nouf-Brisach  ;  leur  centre,  soutenu  par  Strasboung;  leur  ûmoc 
droit,  couvert  par  Thionville.  De  ce  front  Metz-Saveme-Golmar,  elles  «**- 
ront  en  mesure,  si  le  gros  des  forces  françaises  veut  prématuréaoeot 
prendre  l'offensive  et  déboucher,  entre  Toul  et  Epinal,  vers  Dieux  et  Sar^ 
rebourg,  de  l'attaquer  de  front  et  de  flanc;  à  moins  qu'une  année 
çaise  ne  s'avanco  simultanément  de  Belfort  sur  Colmar,  pour 
d'enfllade  la  branche  Golmar-Saveme  de  Téquerre  allemande;  osais 
aimée  française,  après  avoir  débouché  en  Alsace  par  la  trouée  de  Beiftict 
serait  bientôt  obligée  de  s'affaiblir  pour  masquer  les  ponts  d*Huningae  et 
de  Neuenburg,  ainsi  que  la  tète  de  pont  fortifiée  de  Neuf-Brisacfa. 

Il  est  également  à  prévoir  qu'en  prenant  l'initiative,  les  années  aUr- 
mandes,  parties  du  front  en  équerre  Metz-Saveme-Colmar,  cherchercsA 
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tout  d'abord  à  augmenter  le  nombre  de  leurs  débouchés  en  faisant  dé- 
truire rapidement,  par  leurs  sections  de  parcs  de  siège  légers,  les  forts 
d'arrêt  construits  entre  Verdun  et  Toul  d'une  part,  entre  Epinal  et  Beifort 
d'autre  part,  grâce  à  la  puissance  colossale  des  obus-torpilles.  Elles 
pourront  simultanément  masquer,  par  des  démonstrations  et  des  combats 
partiels  sur  la  ligne  Verdun-Epinal,  une  marche  de  flanc  d'une  notable 
partie  de  leurs  forces  vers  leur  aile  droite,  afin  de  déboucher  en  masse 
entre  Verdun  et  Montmédy,  dans  le  but  de  tourner  d*un  seul  coup  toute 
la  barrière  fortifiée  qui  s'étend  de  Verdun  à  Belfbrt,  de  déborder  les 
armées  françaises  par  l'ouest  et  de  s'interposer  entre  elles  et  Paris;  -* 
eUes  auront  aussi  fa  faculté  inverse,  c'est-à-dire  celle  de  pivoter  sur  leur 
droite,  qui  est  fortement  protégée  par  Thion ville  et  Metz,  et  de  déboucher 
par  leur  centre  et  leur  aile  gauche,  puisque  leur  placement  en  équerre 
leur  ouvre  les  débouchés  des  Vosges  au  nord-est  d'Epinal. 

De  la  position  concave  Epinal-Ghaumont-Reims-Mézières,  les  armées 
françaises ,  avec  leurs  réserves  distribuées  de  Beifort  à  Langres  et  de 
Troyes  à  Epemay,  seront  en  mesure  de  déjouer  l'une  ou  l'autre  de  ces 
manœuvres,  soit  que  Tenvahisseur  se  masse  sur  son  aile  droite  ou  sur 
son  aile  gauche,  et  qu'il  perce  simultanément  au  centre  ;  mais  à  la  condi- 
tion formelle  qu'au  lieu  d'attendre  le  choc  passivement  sur  place,  elle»  se 
porteront,  au  contraire,  au-devant  de  l'envahisseur,  quand  celui-ci  aui*a 
prononcé  son  mouvement  offensif,  percé  au-delà  de  la  barrière  fortifiée 
et  qu'il  voudra  se  déployer.  Le  flanc  gauche  des  armées  françaises,  dans 
la  position  d'attente  du  début,  est  protégé  par  le  fort  des  Âyvelles  et  la 
frontière  belge;  en  descendant  au  sud,  il  le  sera  encore  par  Montmédy- 
La  partie  Mézières-Reims  du  déploiement  stratégique  est  couverte  par  le 
canal  des  Ardennes  ;  la  partie  Reims-Ghaumont,  par  le  canal  et  la  Marne  ; 
la  partie  Chaumont-Epinal,  par  le  fort  de  Neufchàteau  et  ceux  d'Epinal. 
Les  réserves  distribuées  sur  la  ligne  Beifort- Vesoul- Langres  au  sud,  sur 
la  ligne  Troyes-Epernay  à  l'ouest,  renforcent  tout  le  dispositif;  et  les  voies 
ferrées  sont  assez  nombreuses  dans  cette  région  pour  permettre,  au  mo- 
ment voulu,  le  transfert  des  renforts  sur  le  front  le  plus  menacé. 

Quant  à  l'inconvénient,  inhérent  au  dispositif  concave,  d'abandonner 
au  début  des  hostilités,  une  certaine  partie  du  territoire  national  aux  en- 
treprises de  l'ennemi,  il  est  compensé,  et  au  delà,  par  l'avantage  d'adop- 
ter la  forme  la  plus  avantageuse  pour  passer  de  la  défensive  à  l'offensive; 
et  il  faut  se  rappeler  que  l'armée  française  n'est  ni  l'armée  de  Nancy,  ni 
môme  celle  de  Paris  :  c'est  avant  tout  l'armée  de  la  France.  L'intérêt  par- 
ticulier d'une  province  ou  d'une  ville  doit  être  sacrifié  à  l'intérêt  de  tout 
le  pays.  D'ailleurs,  si  nous  remportons  sur  l'envahisseur  une  victoire  déci- 
sive, lors  du  grand  choc,  non  seulement  nous  récupérerons  la  partie  du 
territoire  que  nous  lui  avons  momentanément  abandonnée,  mais  nous 
envahirons  le  sien  à  notre  tour.  La  grande  affaire  est  donc,  pour  le  défen- 
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seur,  de  se  mettre  dans  les  meilleures  conditions  pour  livrer  la  Uitiille 
décisive.  Une  frontière  convexe  n'est  pas  défendable  sur  son  seuil  mente, 
puisqu'elle  nous  expose  à  être  déhordés  par  une  aile;  et  le  pire  des  «l.in- 
î^'ers  serait  de  morceler  notre  aimée,  en  échelons  successifs,  pour  connr 
îiu  seuil  de  la  frontière  précipitamment;  car  on  aboutirait  infailliblement  ii 
faire  détruire  les  échelons  les  uns  après  les  autres.  Le  d^'^fenseur  «l'it 
viser  avant  tout  à  masser  ses  forces,  h  assurer  leur  liaison,  et  à  le«i  fairp 
partir  d'un  arc  concave  ou  d'une  équerre,  afin  d'agir  concentriqueiUL-r/ 
contre  l'envahisseur,  en  portant  nos  masses  simplement  en  avaiil,  «îr-  il 
devant  elles. 

L'importance  d'attendre  que  nos  armées  soient  en  mesure  de  <\ùnn*fT 
simultanément,  afin  que  l'ennemi  ne  puisse  les  battre  séparément,  r'< 
telle  que,  si  l'on  avait  lieu  de  craindre  que  l'envahisseur  ne  nous  devan--»: 
ou  iiiinàt  en  un  jour  les  forts  d'arrêt,  il  ne  fau<li'aît  pas  hésiter  à  re<*uI»T 
au  besoin  le  déploiement  stratégique  des  années  fninr  isfs  sur  la  liput* 
Belforl-Vesoul-Langres  au  sud,  sur  celle  Troyes-Marcilly-Sézanne-Ef-er- 
nay  à  l'ouest,  avec  un  corps  de  liaison  à  Chàtillon-sur-Seîne;  en  ne  per- 
dant jamais  de  vue  que,  tant  que  l'envahisseur  n'a  pas  démasqu*^  5*^ 
intentions,  le  j^ros  des  forces  françaises  a  avanUige  à  se  tenir  sur  le  fi-m*' 
méridional  de  l'invasion,  et  qu'il  vaut  mieux  refuser  l'àile  gauche;  mr  M 
armées  françaises,  en  se  basant  principalement  sur  le  sud-ouest,  aurc^nl 
derrière  elh^s  la  plus  grande  partie  de  leur  pays  et  obligeront  Ten^'ahis- 
seur  à  faire  face  au  sud,  ce  qui  le  placera  dans  de  mauvaises  conditions 
tant  qu'il  n'aura  pas  remporté  une  victoire  décisive.  Sur  la  brant  he  F^el- 
fort-Vesoul-Langres  de  ce  déploiement  stratégique,  les  forces  fnînv»i5e< 
auraient  leurs  ailes  appuyées  à  des  places  fortes,  leur  front  couvert  pT 
la  place  d'Epinal  et  le  fort  de  Neufchàteau;  et  l'ennemi  pourrait  diftinl^ 
ment  les  prévenir  ou  gêner  leur  déploiement,  puisqu'il  aurait  la  chaioe 
des  Monts-Faucilles  à   traverser.   Sur  la  branche   Troyes-Mareilly-fur 
Seine-Sézanne-Epernay,  les  forces  françaises  seraient  couvertes  deTro)i^ 
à  Marcilly  par  l'Aube  et  la  Seine,  de  Marcilly  à  Epernay  pur  la  fabi.*** 
de  Champagne;  leur  fianc  droit  serait  protégé  par  le  corps  de  liai^oc 
établi  à  Chàtillon-sur-Seine;  leur  flâne  gauche,  par  la  place  dt*  Reunî». 
Le  défenseur  est  toujours  dans  d'excellentes  conditions  quand  son  frotit 
est  en  équerre  et  formé  par  deux  masses  seulement;  si,  de  l'aile  ifiine 
masse  à  l'aile  la  plus  rapprochée  de  l'autre,  il  n'y  a  pas  plus  d»»  «lt*ux  a 
trois  journées  de  marche  au  moment  de  se  porter  en  avant,  et  si  le  frcftt 
de  chaque  masse  est  tel  qu'elle  puisse  utiliser  un  nombre  suffisant  de 
routes  convergentes  vers  l'ennemi  qui  est  son  objectif. 

Il  est  à  prévoir,  avons-nous  dit,  que  les  armées  allemandes,  au  lieu  *? 
dél toucher  uniquement  par  les  trouées  laissées  libres  d'Epinal  à  T^'*il 
(Pont  Saint-Vincent),  et  de  Verdun  à  Montmédy,  utiliseront  la  puissaii»^ 
de  destruction  colossale  des  obus- torpilles  pour  ruiner  promplemenl  les 
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forts  d'arrêt  situés  entre  Verdun  et  Toul  et  augmenter  ainsi  le  nombre  de 
passages  pour  leurs  colonnes  L'armée  française,  étant  le  pilier  de  la  dé- 
fense du  pays,  ne  doit  pas  se  sacrifier  pour  le  salut  de  ces  forts  d'arrêt 
ni  d'aucune  place  forte  :  ce  sont  les  forts  qui  ont  mission  de  se  sacrifier 
pour  elle;  car  la  victoire  sur  le  champ  de  bataille  décidera  seule  de  l'issue 
de  la  guerre.  Pour  remporter  cette  victoire,  il  importe  de  ne  pas  consu- 
mer les  forces  actives  eïi  détail  :  il  faut  que  le  généralissime  réserve  ses 
masses  pour  les  faire  agir  concentriquement  contre  l'envahisseur  quand 
celui-ci  commencera  à  déboucher.  De  la  base  concave  Epinal-Ghaumont- 
Reims-Méziéres,  ou  de  celle  plus  reculée  Belfort-Châtillon  sur  Seine- 
Reims,  les  armées  françaises  auront  la  liberté  des  coudes,  pourront  mas- 
quer leurs  mouvements  derrière  la  zone  épaisse  de  forêts  qui  s'étend  de 
Mézières  à  Chàtillon-sur-Seine,  laisser  l'envahisseur  dans  l'incertitude  de 
ces  mouvements  et  lui  tendre  un  pi^ge  redoutable  s'il  en  ignore  le  véri- 
table sens. 

Si  une  année  allemande  viole  la  neutralité  de  la  Belgique  pour  passer 
au  nord  de  Mézières,  elle  visera  à  pivoter  autour  de  cette  place  et  à  con- 
verser au  sud  pour  donner  la  main  au  gros  des  forces  en  Champagne. 
Dans  ce  cas,  nos  réserves  se  transporteront  sur  la  ligne  Laon-Guise,  et 
en  partiront  pour  attaquer  cette  armée  en  flanCi  pendant  que  nos  corps 
établis  sur  la  ligne  Mézières-Reims,  laissant  seulement  des  postes  sur  le 
canal  des  Ardennes,  feront  face  au  nord  pour  arrêter  l'armée  ennemie, 
dont  la  marche  sera  retardée  par  l'obstruction  des  chemins  dans  la  zone  de 
forêts  qui  s'étend  de  Givet  à  Hirson.  De  Mézières,  on  peut,  d'ailleurs,  se 
porter  rapidement,  par  Givet,  sur  Namur. 

Si  une  colonne  de  l'envahisseur  viole  la  neutralité  de  la  Suisse  pour 
passer  au  sud  de  Belfort,  une  partie  de  nos  réserves  accumulées  dans  le 
bassin  de  la  Haute-Saône  fera  face  au  sud,  bordera  le  Doubs  et  contien- 
dra celte  colonne  jusqu'à  ce  que  la  bataille  décisive  ait  été  livrée  en  Lor- 
raine. De  Belfort  et  Montbéliard,  on  peut  d'ailleurs  se  porter  rapidement 
par  Pont-rie-Roide  sur  Saint-Hippolyte,  c'est-à-dire  sur  les  derrières  de 
l'ennemi  \ 

Il  faut  s'attendre  à  ce  que  les  armées  allemandes  s'efforceront  de  ne 
livrer  cette  bataille  décisive  qu'après  avoir  été  rejointes  par  les  troisièmes 
divisions  de  leurs  corps  d'armée.  Ces  troisièmes  divisions,  de  récent(* 
création,  débarqueront  en  seconde  ligne  sur  les  quais  de  la  Sarre  et  ser- 
viront à  protéger  le  débouché  des  corps  d'armée  en  couvrant  leurs  der- 
rières et  en  cernant  les  places  françaises;  sur  le  champ  de  bataille,  elles 

*  Cette  manœuvre  par  une  armée  française  pourrait  se  faire  avec  d'autant 
plus  d'efficacité  qu'il  serait  impossible  à  une  colonne  allemande  de  traverser 
assez  rapidement  notre  territoire  pour  arriver  à  temps  sur  un  point  de  quelque 
importance  du  sol  français.  Il  faudrait  auparavant  occuper  la  Suisse,  ce  qui  ne 
serait  pas  l'affaire  d'une  seule  colonne.  —  Réd. 
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formeront  la  réserve  de  chaque  corps  d*année.  Il  faut  s'attendre  aoss  à 
ce  que  les  obusiers  et  mortiers  rayés  de  campagne,  récemment  affectés 
aux  armées  allemandes  d'opérations  pour  réduire  les  ouvrages  de  fortift- 
cation  passagère,  seront  utilisés  par  elles  sur  le  champ  de  bataille.  D  im- 
porte donc  que,  de  leur  côté,  les  armées  françaises  réunissent  une  noo»- 
breuse  artillerie  de  position  (calibres  de  Ooi,095.  —  0oi,120  —  et  Ob,155i 
provisoirement  sur  la  ligne  Reims-Chàlons-Vitry-Ghaumont,  derrière  le 
canal  et  la  Marne,  pour  Tavolr  sous  la  main  au  moment  du  besoin  :  Jamais 
cette  artillerie  ne  rendra,  dans  les  places  fortes  du  nord  et  da  sod  de  la 
France,  autant  de  services  que  dans  cette  région,  à  la  limite  de  la  Lor^ 
mine  et  de  la  Champagne,  où  aura  lieu  avec  certitude  le  grand  cboc 

Si,  néanmoins,  le  sort  des  armes  était  contraire  aux  forces  françaises 
au  début,  elles  éprouveraient  avant  tout  le  besoin  de  se  rallier  après  fai 
défaite  et  de  se  renforcer,  pour  réparer  lours  pertes.  Quelle  serait»  daas 
ce  qas,  la  direction  la  plus  avantageuse  qu'elles  devraient  cberdwr  à 
gagner  dans  leur  retraite? 

Il  y  a,  pour  elles,  cinq  lignes  de  retraite  possibles.  Ce  sont  : 

1o  Sur  Paris  et  Brest,  directement  à  TOuest; 

2o  Sur  Lille,  vers  le  Nord,  pour  rester  sur  le  flanc  de  la  ligne  de  oobk 
munication  de  Tenvahisseur; 

30  Sur  Langres  et  Lyon,  vers  le  Sud,  pour  le  même  motif; 

40  Sur  Nevers  et  Bayonne,  vers  le  Sud-Ouest; 

50  Sur  la  base  en  équerre  Orléans-Nevers-Ghagny. 

Ad  I,  --En  battant  en  retraite  directement  vers  Paris  et  FOaast,  les 
armées  françaises  s*exposent ,  surtout  après  une  bataille  perdue ,  à  éCrr 
débordées  sur  leur  droite,  c'est-à-dire  au  Sud,  par  Fennemi  supériear  e> 
forces  et  en  moral,  à  être  refoulées  par  lui  vers  le  Nord,  coupées  de  la 
plus  grande  partie  de  la  France,  et  acculées  à  la  frontière  de  Betgîqa» 
(comme  à  Sedan  en  1870)  ou  à  la  mer;  car  le  centre  géographiqiie  de  h 
France  est  à  Nevers,  et  non  à  Paris. 

Si  elles  ne  sont  pas  débordées  par  leur  droite ,  elles  ne  peuvent 
moins  enlever  à  Tenvahisseur  Tavantage,  en  les  poursuivant,  de 
d'une  pierre  deux  coups;  c'est-à-dire  de  se  rapprocher  de  plus  en  pte 
de  son  second  objectif,  Paris. 

Ad  IL  —  En  se  retirant  vers  Lille,  la  grande  année  française 
merait  elle-même  dans  un  cul-de-sac  et  se  priverait  du  gros  des 
ces  du  pays ,  qui  lui  sont  cependant  indispensables  pour  conthmer  k 
lutte.  Il  fout  remarquer,  en  effet,  que,  dès  qu'une  année  française  s'est 
élevée  plus  au  nord  que  Beauvais,  elle  est  coupée  de  tout  le  reste  de  i& 
France,  quand  l'envahisseur  occupe  le  cours  de  la  Semé  entre  Paris  H 
Rouen. 

Ad  m.  —  En  rétrogradant  au  sud,  vers  Langres  et  D^on,  le  défenscar 
s'expose  à  être  débordé  sur  sa  gauche,  c'est-à-dire  vers  Fouest,  par  U 
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vallée  de  la  haute  Seine  ou  celle  de  la  Loire,  &  ne  pouvoir  se  maintenir 
dans  le  Morvan,  faute  de  vivres,  et  à  être  acculé  à  la  frontière  suisse 
(comme  il  arriva  à  Tannée  de  l'Est  en  1871). 

Ad  IV  et  V.  —  En  battant  en  retraite,  au  contraire,  vers  la  base  en 
équerre  Orléans-Nevers-Chagny,  les  armées  françaises  couvrent  la  plus 
grande  partie  de  la  France  et  s'en  assurent  les  ressources.  Si  la  barrière 
de  la  Loire  est  munie  de  plusieurs  tètes  de  pont,  d'Orléans  à  Decize, 
l'envahisseur  devra  s'arrêter  devant  elle,  soit  pour  la  forcer,  soit  pour 
manœuvrer;  et  dès  lors,  les  armées  françaises  gagneront  du  temps  pour 
se  refaire  et  appeler  à  elles  tous  les  renforts  disponibles  sur  le  reste  du 
territoire.  Par  Orléans,  elles  seront  en  communication,  au  moyen  des  che- 
mins de  fer,  avec  la  Seine-Inférieure,  la  Normandie,  la  Bretagne,  et  pour- 
ront tirer  des  ravitaillements  de  tous  les  ports  de  la  Manche  et  de  l'Océan 
compris  entre  l'embouchure  de  la  Seine  et  celle  de  l'Âdour.  Par  Nevers, 
elles  seront  en  commbnication  avec  Toulouse  et  Lyon  et  pourront  tirer 
des  approvisionnements  du  Midi.  Par  Ghagny,  elles  auront  accès  directe- 
ment sur  les  ports  de  la  Provence  et  de  l'Algérie. 

De  la  ligne  Nevers-Decize-Chagny- Besançon ,  qui  est  la  branche  de 
l'équerre  favorable  aux  retours  offensifs,  elles  menaceront  constamment 
de  couper  la  ligne  de  ravitaillements  de  l'envahisseur.  Les  forêts  du  Ni- 
vernais et  du  Morvan  seront  propres  à  masquer  leurs  mouvements  laté- 
raux. Elles  auront  à  leur  portée  la  fabrique  d'armes  de  Saint-Etienne,  la 
poudrerie  de  Vonges,  les  grandes  usines  du  Greuzot  et  de  Saint-Ghamond 
pour  réfectionner  leur  matériel. 

De  la  ligne  Orléans-Nevers,  qui  est  la  branche  de  l'équerre  propre  à 
servir  d'abord  de  bouclier,  elles  couvriront  tout  le  centre  de  la  France  : 
avantage  fondamental,  car  l'ennemi  a  pour  principe  de  ruiner  systémati- 
quement les  provinces  qu'il  occupe,  afin  d'empêcher  la  lutte  de  continuer. 
Elles  auront  sous  la  main  l'arsenal  de  Bourges ,  pourront  puiser  dans  les 
manufactures  d'armes  de  Ghâtellerault  et  de  Tulle,  faire  réfectionner  leur 
matériel  par  les  usines  de  Montluçon  et  de  Gommentry. 

Derrière  celte  base  intérieure  Orléans-Nevers- Ghagny,  les  armées  fran- 
çaises seront  nourries  aisément,  grâce  aux  récoltes  de  la  Beauce  et  de  la 
Limagne,  au  bétail  du  Morvan  et  du  Gharolais,  grâce  aussi  aux  apports 
venant  d'Amérique  dans  les  ports  de  l'Atlantique  (farines  et  avoines  des 
Etats-Unis,  viandes  conservées  de  la  Plata),  ou  venant  de  la  Méditerranée 
dans  les  ports  de  la  Provence  (fourrage  d'Algérie,  blés  de  Roumanie,  pro- 
ductions de  l'Espagne  et  du  Midi). 

Mais,  si  ces  armées  abandonnent  d'emblée  la  ligne  de  la  Loire,  d'Or- 
léans à  Decize,  elles  perdent  leur  liaison  avec  les  provinces  du  nord  et  du 
nord-ouest  ;  l'envahisseur  devient  maître  des  ressources  de  la  moitié  de  la 
France.  Donc,  il  est  indispensable  de  maîtriser  par  des  tôtes  de  pont  la 
barrière  Orléans -Decize,  afin  qu'elle  limite  longtemps  les  progrès  de 
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Tenvahisseur  et  confère  aux  armées  françaises  la  faculté  de  reprendr»- 
TofFensive  après  s'êtn;  renforcées. 

II  faut  remarquer,  d'ailleurs,  que  la  base  en  équeire  Chagny-Never>- 
Orléans  ne  peut  être  prise  d'enfilade  sur  aucune  de  ses  deux  brancf»^^ 
par  l'envahisseur,  quelle  que  soit  la  direction  qu'il  donne  à  sa  ligne  d'in- 
vasion, tant  qu'il  respecte  la  neutralité  de  la  Suisse  et  celle  de  la  BeV- 
que.  Pour  déborder  cette  base  à  l'ouest,  il  faut  qu'il  ait  franchi  la  Seine 
dépassé  Chartres,  et  qu'il  vienne  franchir  la  Loire  entre  Orléans  et  Tours 
pour  la  déborder  à  l'est,  il  faut  qu'il  ait  détruit  ou  cerné  les  places  de  l»i- 
jon  et  dt;  Besançon,  ou  qu'il  ait  pénétré  en  Suisse,  fait  tomber  les  forts  •!»- 
Pontarlier,  franchi  la  Saône  et  le  Doul)S. 

Il  résulte  de  ces  considérations  que,  dans  une  guerre  défensive  conti^e 
l'Allemagne,  la  base  intérieure  des  armées  françaises  est  marquée  suri* 
ligne   en  équerre  Orléans -Ne vers -Chagny.  Il  faut  que  celte  base  <i  * 
fortifiée,  pour  que  l'envahisseur  ne  puisse  la  dépasser  d'emblée,  môme  sV 
est  victorieux  dans  les  premières  batailles,  et  pour  que  lf»s  magasins  d'ar- 
mes, de  munitions,  de  vivres  formés  au  début  pour  ravitailler  les  amiér»? 
d'opérations  dans  l'Est,  soient  là  à  leur  portée  et  en  sûreté.  Il  faut  aus>. 
que  de  nombreux  chemins  de  fer  et  des  routes  relient  cettr  base  intc- 
rieuie  (formée  des  stations-magasins)  avec  la  frontière  franco-allemande 
notamment  avec  la  ligne  Reims-Langres,  sauf  à  échelonner  flaïis  l'inter- 
valle les  magasins  de  distribution  et  les  manutentions,  qui  ont  besoin 
d'être  à  peu  de  distance  d(»s  armées  d'opérations. 

CiCtte  base  intérieure  est  protéji^ée,  ii  son  aile  gauche,  par  le  cours  de  l.i 
Loire  qui,  en  aval  d'Orléans,  s'infléchit  au  sud-ouest  :  à  son  aile  droite,  f»ar 
Besançon,  Salins,  Auxonne  et  Dijon.  Si  la  ligne  Orléans-Nevers-Deciie- 
Chagny  était  fortifiée,  elle  permettrait  de  raser  les  fortifications  de  Par^ 
et  de  Lyon,  et  dispenserait  d'affecter  à  ces  villes  des  armées  entièn'* 
pour  garnisons,  armées  qui  seraient  bien  plus  utiles  sur  le  champ  de  t"*-- 
tailie  ;  car,  si  l'on  croit  devoir  eonsi^rver  les  fortifications  de  Paris  et  '!♦ 
Lyon,  il  faut  créer,  autour  de  Paris,  des  têtes  de  pont  à  Cort)eil,  L'ïgny 
Beaumont-sur-Oise  ci  Meulan,  pour  que  la  garnison  transforme  sa  positi":-. 
convexe  en  une  série  de  secteurs  concaves  et  puisse  faire  des  sorties  sur 
les  flancs  de  l'investisseur  qui  s'engagerait  dans  ces  rentrants    Pour  k 
même  but,  il  faudrait,  autour  de  Lyon,  des  têtes  de  pont  à  Givors  ui» 
confluent  du  Gier),  à  Anthon  (au  conflueîit  de  l'Ain),  à  Anse  (au  confla«nt 
<le  l'Azergues).  Mais,  nous  le  répétons,  après  avoir  fortifié  la  barrière  *!•* 
la  Loire  par  quelques  points  d'appui  entre  Orléans  et  D'»cize,  il  vauiln/. 
mieux  raser  les  fortifications  de  Paris  et  de  Lyon ,  qui  exigent  de  grandes 
arméfS  pour  garnison  et  empêchent  d'avoir  la  supériorité  numérique  sur 
le  champ  de  bataille  ou  de  porter  la  guerre  chez  rennemi  ;  en  ouln-,  U 
populace  de  ces  villes,  se  sachant  en  sûreté  derrière  des  remparts,  en 
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profite  d'ordinaire  pour  faire  des  émeutes  qui  aident  rétranger,  coaïme 
Texpérienct^  ne  l'a  que  trop  prouvé. 

La  région  (Picardie,  Artois  et  Flandre)  située  au  nord  de  la  zone  d'in- 
vasion allemande,  forme  une  sorte  de  presqu'île  bordée  par  des  pays 
neutres  et  la  mer.  Cette  réj^ion  est  riche,  très  peuplée,  très  industrielle,  et 
peut  tirer  des  ressources  considérables  de  l'Angleterre  et  de  la  Belgique. 
Il  importe  de  la  défendre  ;  sinon,  l'envahisseur  pourrait,  en  s'appuyant  sur 
sa  flotte,  dont  l'artillerie  est  plus  puissante  que  celle  de  la  flotte  française, 
exécuter  à  un  moment  donné  un  changement  de  ligne  d'opérations  et  se 
baser  sur  la  mer  du  Nord  et  la  Manche,  en  tournant  la  barrière  fortifiée 
Verdun-Epinal.  Pour  déjouer  cette  manœuvre,  la  défense  de  la  région  du 
Nord  sera  confiée  à  une  armée  secondaire ,  qui  se  couvrira  au  besoin  du 
cours  marécageux  de  la  Somme,  puis  de  la  Scarpe  et  de  la  Sensée,  en  se 
basant  sur  Lille  et  Dunkerqut».  Par  la  place»  de  Péronne,  qu'il  est  néces- 
saire d'entourer  de  forts  détachés,  elle  sera  maîtresse  du  cours  de  la 
Somme  ;  par  les  places  de  La  Fère  et  Laon.  elU»  pourra  descendre  dans 
le  bassin  de  la  Seine  et  a^ir  sur  la  ligne  de  communication  de  l'envahis- 
seur. Ce  dernier  sera  donc  forcé  de  détacher  contre  elle  des  forces  au 
moins  égales. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  l'ensemble  de  ce  dispositif  donnerait 
aux  armées  françaises  une  base  intérieure  concave,  où  elles  seraient  cer- 
taines de  recevoir  les  renforts  et  ravitaillements  fournis  par  la  plus  grande 
partie  du  pays,  et  d'où  elles  pourraient  partir  pour  faire  de  deux  côtés 
des  retours  concentriques  contre  l'envahisseur,  notamment  contre  sa 
ligne  de  communication  avec  l'Allemagne. 

Mais  il  est  nécessaire,  pour  que  l'armée  française  ne  se  trouve  pas  sur 
le  champ  de  balaille  dans  un  étiu  d'infériorité  numérique  manifeste,  déjà 
à  craindre  par  suite  de  la  supériorité  du  chiffre  de  la  population  de  l'AUe- 
fnagne  sur  celui  de  la  France,  de  ne  pas  épuiser  cette  armée  par  des  gar- 
nisons. Il  est  donc  urgent,  tout  en  conservant  de  puissantes  coupoles 
tournantes  cuirassées  pour  défendre  l(»s  principaux  points,  de  ï-aser  les 
places  de  Calais,  Gravelines,  liergues,  Saint-Omer,  Aire,  Montreuil,  Arras, 
Douai,  Maulde,  Cambrai,  Valenciermes,  Curgies,  la  citadelle  d'Amiens, 
Maubeuge,  Le  Quesnoy,  Landrecies,  Guise,  Givet  et  Rocroy.  En  effet, 
pour  défendre  la  région  du  Nord,  il  suffit  d'appuyer  les  ailes  de  la  ligne 
marécageuse  de  la  Scarpe  et  de  la  Sensée  par  deux  forts  près  d'Arras  et 
de  Bouchain,  avec  la  grande  place  de  Lille  pour  réduit.  Si  une  armée  alle- 
mande viole  la  neutralité  dt;  la  Belgique  et  veut  marcher  sur  Paris  par  la 
vallée  de  l'Oise,  on  pourra  l'aiTÔter  sur  le  front  fortifié  Laon-La  Fère- 
Péronne,  à  l'aide  de  la  Somme  et  du  canal  Crozat  :  tandis  que  cette  armée 
allemande  tournerait  aisément  Maubeuge  et  toutes  les  places  du  Nord  en 
débouchant  par  Marienbourg  et  Philippeville.  Si  l'ennemi  a  la  supériorité 
maritime,  il  cherchera  à  réduire  Dunkerque,  qui  est  sur  le  flanc  de  sa 
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ligne  de  communication  par  mer,  ou  le  Havre,  d'où  il  donnerait  la  main  i 
ses  armées  devant  Paris. 

La  place  de  Longwy  est  inutile  au  nord  de  Verdun,  car  celle  de  Moiit- 
médy  remplit  le  môme  but.  Quant  à  la  barrière  fortifiée  constniitf  i 
grands  frais  de  Verdun  à  Toul,  elle  n'était  pas  indispensable  :  U  suffisait 
d'assurer  le  flanc  gauche  des  armées  françaises  en  l'appuyant  contre  U 
frontière  belge  à  Montmédy,  et  le  flanc  droit  contre  les  Vosges  près  de 
Belfort  ;  mais  cette  barrière,  quoiqu'elle  ait  l'inconvénient  très  grave d'^xi- 
ger  des  garnisons  tirées  de  l'armée  active  au  début  des  hostilités,  et 
d'être  exposée  à  voir  ses  forts  très  promptement  détruits  par  les  obos- 
torpilles,  peut  cependant  être  utilisée,  en  la  faisant  défendra*  (>ar  ooe 
avant-garde,  pour  exécuter  avec  calme  le  déploiement  stratégique  ou  ti 
concentration  des  armées  françaises  sur  la  Marne. 

Il  importe  de  bien  comprendre  que,  depuis  l'invention  de  ces  ol-ws- 
torpilles,  tout  but  large,  immobile  et  en  relief,  est  voué  désormais  à  uoe 
destruction  rapide  et  certaine.  En  faee  de  cette  évolution  de  Tart  de  la 
guerre,  comparable  à  l'impuissance  où  se  trouvèrent  réduits  tout  à  ci«up 
les  châteaux-forts  du  moyen  âge  à  l'époque  de  l'invention  de  la  poudre, 
il  faut  recourir  à  des  mesures  radicales   et  bien  se  ganler  des  iKim- 
raoyens.  U  s'agit,  en  France,  de  faire  subitement  volte-face  dans  la  vt** 
fausse  que  l'on  a  suivie  :  celle  d'engloutir  des  milliards  dans  l'érection  «x 
l'entretien  des  places  fortes,  aujourd'hui  absolument  impuissantes,  et  qtt 
absorbent  des  garnisons  telles  que  l'armée  de  campagne  aurait  sùrotnetit 
l'infériorité  numérique  sur  le  champ  de  bataille.  11  faut  maintenant  prendre 
sans  hésitation  la  voie  inverse  ;  c'est-à-dire  consacrer  presque  toutes  l-s 
ressources  financières  du  budget  de  la  guerre  à  dresser  le  plus  de  coc- 
battants  possible,  et  réduire  au  strict  minimum  les  plices  fortes  et  les 
non-combattants.  Depuis  le  1er  avril  1887,  l'Allemagne  a  au>nmenlé  pn>±- 
gieusement  ses  forces  actives  ,  en  dotant  chacun  de  ses  corps  d'armé- •  ec 
moyenne  de  cinquante  (50)  bataillons  et  de  vingt-quatre  *24)  balten*-* . 
c'est-à-dire  qu'ils  comprendront  chacun  deux  divisions  actives  à  1 4,  li 
16,17  ou  18  bataillons,  une  division  de  réserve  (landwehr  du  i«r  t»a*  i  ï 
16  17  ou  18  bataillons  et  une  grosse  brigade  de  landwehr  temtoriak  i^i 
2e  ban)  à  16  ou  18  bataillons.  A  cet  accroissement  prodi^fieux  il  tiuî  r»- 
pondre  par  un  autre  équivalent,  sous  peine  de  succoml)er  sous  le  o-^r- 
bre.  Les  armées,  en  efl'et,  ont  pris  de  nos  jours  une  importance  b^^iK^iir- 
plus  considérable  qu'autrefois:  elles  ont  acquis,  par  leur  effecUf  t^Mijoa"- 
croissant,  et  par  le  développement  simultané  des  chemins  de  fer.  arr» 
puissance  offensive  redoutable,  et  la  facilité  de  mettre  les  fort»*res<*s  Urs 
de  cause  en  les  cernant  sans  trop  s'affaiblir.  Aussi  la  meilleun*  jnrar.L- 
de  Tindépendance  d'un  pays  réside-t-elle  désormais  dans  le  chiffra.  ■•  -i 
de  sa  population,  non  de  ses  places  fortes,  mais  de  ses  combattant^  dr^ 
ses  eti  vue  de  la  guerre  pendant  la  paix.  Plus  on  économisera  d',4r,reni  ffi* 
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les  non-combattants,  contrôleurs,  intendants,  services  administratifs,  plus 
on  pourra  dresser  de  soldats  aptes  à  défendre  le  pays  avec  un  fusil  ou  un 
canon/ 

L'importance  qu'avait  autrefois  la  fortification  permanente  a  passé  à  la 
fortification  mobile,  dite  «  du  moment.  »  Les  substances  explosives  per- 
mettent, en  effet,  de  créer  à  une  armée,  presque  instantanément,  une  for- 
midable position  défensive,  parce  qu'avec  ces  substances  on  ouvre  rapi- 
dement de  longues  tranchées  propres  à  couvrir  le  défenseur,  et  Ton  peut 
mettre  ces  tranchées  à  Tabri  d'une  attaque  de  vive  force  au  moyen  de 
réseaux  de  fils  de  fer  ou  d'abatis,  contre  lesquels  les  obus-torpilles  ont 
peu  d'action.  Tel  est  le  sens  dans  lequel  il  faut  saisir  l'évolution  que  vient 
de  subir  l'art  de  la  fortificalion. 

Le  dispositif  en  équerre  indiqué  ci-dessus  pour  la  base  intérieure  Or- 
léans-Nevers-Chagny  permettrait  aussi  de  tenir  tète  aux  aimées  com- 
binées de  l'Allemagne  et  de  l'Italie  dans  le  cas  où  elles  seraient  coalisées 
contre  la  France  et  où  elles  feraient,  en  totalité  ou  en  partie,  leur  jonction 
en  Suisse';  à  plus  forte  raison,  si  elles  respectaient  la  neutralité  de  ce 
pays;  car  alors  les  armées  françaises,  couvertes  par  les  forts  du  Jura  et 
ceux  de  la  haute  Moselle,  s'interposeraient  entre  les  deux  lignes  d'inva- 
sion, et,  à  l'aide  des  chemins  de  fer  parallèles  à  la  frontière ,  pourraient 
déverser  et  faire  agir  leurs  masses  alternativement  contre  l'un  ou  contre 
l'autre  des  deux  adversaires,  suivant  les  besoins.  Il  faudrait  seulement  ne 
jamais  perdre  de  vue  qu'une  victoire  sur  l'Allemagne  est  en  môme  temps 
une  victoire  sur  l'Italie,  mais  que  l'inverse  n'est  pas  vrai  ;  ce  qui  veut  dire 
qu'il  faudrait  concentrer  toutes  les  forces  françaises  contre  l'Allemagne  et 
se  borner  à  retarder  les  progrès  de  l'armée  italienne  en  détruisant  les 
routes  carrossables  de  Nice,  Barcelonnette,  Briançon,  Modane,  Moutiers, 
Vallorcine,  Abondance,  Evian  ',  et  celles  du  versant  oriental  du  Jura,  quand 
elles  passent  en  corniche  au-dessus  de  précipices,  de  manière  à  ce  que 
les  Italiens  soient  encore  hors  de  portée  quandle  grand  choc  aura  Heu^n 
Lorraine. 

En  résumé,  le  déploiement  stratégique  des  armées  françaises  sur  la 
frontière  franco-allemande  doit  s'exécuter  tout  d'abord  le  long  du  fer  à 
cheval  Epinal-Chaumont-Reims-Mézières,  en  appuyant  l'aile  droite  aux 
forts  de  la  haute  Moselh»,  l'aile  gauche  h  la  frontiènî  belge.  Les  réserves 

*  Voir  notre  note  de  la  papfc  COl.  Képi^tons  qu'une  jonction  d'années  alle- 
mandes et  italiennes  sur  notre  sol  ne  pourrait  s'effectuer,  pour  être  efficace  con- 
tre la  France,  qu'après  l'occupation  complète  de  la  Suisse,  ce  qui  chanorerait 
sans  doute  une  opération  accessoire  en  affaire  principale  et  générale.  —  Réd. 

*  Ces  dernières,  dans  la  zone  savoisienne  neutre,  n'auraient  pas  besoin  d'être 
détruites,  car  elles  devraient,  aux  termes  des  traités  îrtternationaux  de  1815  et 
de  1860,  être  gardées,  au  besoin,  par  les  troupes  de  la  Confédération  helvétique, 
sur  le  même  pied  que  toute  autre  portion  du  territoire  neutre.  —  Réd. 
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stratéjjriques  s'établiront:  partie  sur  le  front  Helfort- Lan  grès,  fare  ai 
nord;  partie  sur  la  lij^ne  Troyes-Epernay,  face  à  Test.  La  base  intérieur»- 
d'opérations  de  ces  armées  sera  marquée  par  la  ligne  en  équçrre  Or- 
14ans-Xevers-Cliagny,  en  l'appuyant  sur  un  fort  construit  au  débou«'ii>- 
de  Chagny  et  aux  têtes  de  pont  d'Orléans,  Gien,  Saiicfire,  Nevers  et  h*'- 
cize,  sur  la  Loire.  Ce  dispositif  protégera,  avec  ou  sans  les  fortificalivu^ 
de  Paris  et  de  Lyon,  la  plus  grande  partie  de  la  France,  et  limilem  w» 
progrès  de  l'envahisseur  s'il  remporte  U^s  premières  victoires.  l>;i  rf'^iz-  •, 
du  Nord  sera  couverte  par  une  armée  secondaire  qui  s'appuiera  sur  ï'^'*- 
ronne  et  le  cours  de  la  Somme  d'une  part,  sur  la  barrière  maa'éi^agews* 
Arras-Douai-lîouchain  d'autre  part,  avec  Lilh*  et  Dunkerque  pour  rt- 
duits.  Comme  les  obus-torpilles  ruinent  promptemenl  tout  fort  en  terre  et 
maçonnerie,  on  couvrira  les  têtes  de  pont  par  des  ceintures  de  coupG!»'«« 
tournantes  cuirassées,  qui  n'exigent  qu'une  très  faible  garnison.  Le?  au- 
tres places  du  Nord  et  de  l'Est  seront  rasées,  sauf  celles  de  la  barnêrf 
Verduu-Toul-Belfort,  pour  ne  pas  épuiser  l'armée  active  et  afm  d  ame- 
ncr  l'îiiinée  territoriale  sur  le  champ  de  bataille  lors  du  grand  choc:  •>.«• 
c'est  sur  le  champ  de  bataille  que  se  décide  le  sort  des  nations  et  cel"» 
d(»s  forteresses. 

Pour  raser  des  places  fortes  il  faut,  il  est  vrai,  plus  de  countge  qui 
pour  en  construire.  Il  faut  plus  de  fermeté  encore  pour  abantlonner  ni  ♦• 
mentanément  à  l'envahisseur  une  certaine  portion  de  territoire,  au  s  .h 
de  la  frontière,  et  pour  braver  les  cris  de  foules  ignorantes,  ameutées  y  •: 
des  tribuns  et  des  journalistes  qui  se  font  les  complices  de  rennenu  er^ 
poussant  aux  révolutions  :  cependant  ce  n*est  qu'à  ce  prix  qu'un  f-ej* 
sauver  sou  pays.  Il  est  un  point  hors  de  doute:  ce  n'est  qu'en  p.ulvî 
d'un  déploiement  stratégique  en  équerre,  ou  en  arc  concavt*,  qu'on  p  ;î 
raccoureir  le  front  des  immenses  années  modernes,  assurer  leur  mirH- 
concentrique,  la  concordance  et  la  simultanéité  de  leurs  efforts,  en  1«^ 
dirigeant  simplement  droit  devant  elles  vers  l'objectif  commun  ;  d'autr/ 
plus  que,  dans  les  batailles  de  ravenir,le  front,  garni  de  fusils  à  aiag  - 
et  d'artillerie,  étant  à  peu  près  inabordable,  il  faudra  que  l'assailUi.i  > 
masque  en  lui  opposant  la  plus  grande  partie  de  son  artillerie,  mais  qi 
amène  ses  masses  d'infant<*rie  sur  le  flanc  de  l'adversaire. 

Il  reste  à  examiner  l'éventualité  où,  dans  une  guerre  défensiv«^  ooutr- 
l'Allemagne,  la  Franee  pourrait  compter  sur  la  cooi)éraUon  île  la  Uu$>. 


\A  sMirr*" 
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L'asepsie  au  poste  de  secours 

cTapres  le  rapjyort  de  M.  le  major  E.  Biirhhardt,  à  la  réunion  de  la 
section  des  médecins  de  la  Société  des  officiers,  à  Bâte. 

(Avec  une  planche.)] 

A  notre  époque  où  les  chiriirjîiens  s'elVorcent  de  faire  adop- 
ter un  traitement  des  blessures  éliminant  autant  que  possible 
tous  les  poisons  qui,  sans  exception,  ne  font  qu'irriter  les 
plaies,  il  y  a  lieu  de  rechercber  dans  quelles  limites  l'applica- 
tion des  principes  d'asepsie  [)eut  être  obtenue  par  la  chirurgie 
(Tannée,  c'est-à-dire  dans  le  domaine  de  Tactivité  chirurgicale 
en  campagne. 

Nous  ne  pourrons  encore  longtemps  nous  passer  entièrement 
de  Tantisepsie.  Nous  continuerons  à  nous  en  servir  lorsqu'il 
s'agira  de  rendre  des  plaies  septirjues  aseptitpies.  L'expéi'ience 
journalière  nous  apprend  qu'une  plaie  sera  protégée  d'autant 
mieux  contre  l'infection  septique  qu'elle  aura  été  placée  plus 
tôt  sous  le  régime  de  l'asepsie.  En  conséquence,  il  nous  est 
bien  permis  d'admettre  que  pour  la  majeure  partie  des  bles- 
sures se  présentant  aux  postes  de  secours  du  champ  de  ba- 
taille, nous  pourrons  obtenir  une  guérison  aseptique  au 
moyen  d'un  procédé  ad  hoc.  Dans  la  règle,  chaque  blessé 
passant  par  le  poste  de  la  première  ligne  de  secours,  l'occlu- 
sion de  la  blessure  devra  par  conséquent  se  faire  là. 

Jusqu'à  présent  l'activité  chirurgicale  du  poste  de  secours 
se  manifestait  dans  trois  directions  surtout.  Il  était  d'abord 
procédé  au  premier  triage  des  blessés,  puis  à  l'application  de 
pansements,  surtout  en  vue  du  transport  en  arrière,  et  eniin 
aux  opérations  les  plus  urgentes,  l.es  deux  premières  tâches 
devront  continuer  à  subsister,  mais  du  fait  de  l'application  du 
traitement  aseptique,  elles  occasionneront  aux  médecins  un 
surcroit  de  travail.  Pour  ce  qui  concerne  l'activité  opératoire 
à  ce  poste,  il  nous  est  en  ce  moment  à  peine  possible  de  la 
mettre  d'accord  avec  tous  les  principes  actuels  de  l'asepsie. 

A  l'époque  antiseptique,  il  avait  déjà  été  nécessaire  de  lixer 
les  opérations  qui  devaient  être  faites  au  poste  de  secours.  Il 
n'y  avait  que  les  ligatures  artérielles  en  cas  d'hémorrhagie  et 
la  trachéotomie  lors  de  blessures  par  armes  à  feu  du  larynx 
ou  de  la  trachée  artère  qui  furent  autorisées.  En  cas  d'hémor- 
ragie ,  les  ligatures  peuvent  très  bien  être  remplacées  aux  ex- 
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trémilés  par  une  simple  compression  au  moyen  du  tul>e  »le 
caoutchouc  ou  de  la  bande  élastique  et  au  tronc  par  la  lam- 
ponnade  aseptique  de  la  blessure  qui  forme  ainsi  du  même 
coup  la  partie  constituante  principale  du  pansement  aseptique 
à  appliquer.  Toute  hémorrhagie  peut  de  cette  manière  être  ar- 
rêtée pendant  un  certain  temps ,  du  moins  jusqu'à  rarrivée  i 
la  place  de  pansement  principale.  1/hémostase  se  fait  aussi 
sûrement,  sinon  mieux  qu'au  moyen  d'une  ligature  in  loio 
appliquée  avec  plus  ou  moins  de  rapidité  et  de  précipitation , 
laquelle  a  en  outre  le  grand  désavantage  de  rendre  les  condi- 
tions de  la  blessure  beaucoup  plus  compliquées  par  suite  du 
délabrement  nécessaire  et  du  contact  réitéré.  La  ligature  daii-^ 
la  continuité  nécessite  d'un  autre  côté  tout  l'appareil  d'une 
opération  conséquente  avec  narcose,  etc.,  absorbant  trop  «le 
temps  et  de  personnel.  L'opération  ne  peut  en  outre  être  faite 
avec  l'exactitude  et  la  sécurité  désirables,  dans  les  conditions 
qui  régneront  nécessairement  au  poste  de  secours  à  rép<>«|ue 
actuelle.  Nous  serons  aussi  forcés  de  conserver  la  tracliëotomie 
au  poste  de  secours  pour  tous  les  cas  de  blessures  du  cou 
avec  sténose  consécutive  de  la  trachée,  sous  la  menace  du 
danger  de  suffocation.  Il  est  vrai  que  ces  derniers  ne  sont  pas 
fréquents.  Lorsqu'ils  viendront  à  se  présenter,  nos  médecin^ 
connaîtront  mieux  en  moyenne  le  procédé  opératoire  et  em- 
ploieront certainement  moins  de  temps  que  s'il  s'agissait  \<kv 
exemple  de  la  ligature  toujours  délicate  d'une  artère  <lans  sa 
continuité. 

L'activité  opératoire  de  la  première  ligne  de  secours  se  te- 
duirait  ainsi  à  une  opération  relativement  peu  fréquente  et  de 
peu  de  durée.  11  résulterait  de  cette  restriction,  qui  certes  rx» 
nuii-ait  pas  aux  blessés ,  un  bénéûce  de  temps  qui  pemaetlnil 
au  peisonnel  médical  du  poste  de  secours  de  se  vouer  d'au- 
tant plus  intensivement  à  l'application  tout  à  fait  exacte  et 
correcte  du  pansement  aseptique.  I^  mode  de  procéder  serait 
le  suivant. 

L'appareil  dont  nous  avons  besoin  pour  le  traitement  asep- 
tique provisoire  d'une  blessure  fraîche  est  tout  à  fait  simple 
et  est  un  ustensile  de  campement.  Depuis  que  nous  savons  que 
l'eau  qui  a  bouilli  est  un  excellent  désinfectant  et  qu'une  addi- 
tion de  40  %  de  soude  forme  môme  un  germicide  des  plu- 
énergiques  que  nous  possédions,  —  meilleur  que  tous  les  an- 
tiseptiques irritant  la  peau  et  les  blessures  et  dont  on  ne  {^ut 
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se  servir  ordinairement  dans  des  ustensiles  de  campagne ,  — 
la  voie  que  nous  devons  suivre  au  poste  de  secours  nous  est 
nettement  tracée.  Elle  le  sera  d'autant  mieux  encore  que  nous 
savons  que  dans  toutes  les  méthodes  de  désinfection,  le  résul- 
tat repose  sur  une  procédure  de  propreté  énergique  et  méca- 
nique. Munis  d'ustensiles  de  campagne  très  simples,  d'eau 
resp.  de  la  solution  de  soude,  nous  pourrons  nous  passer  en- 
tièrement au  poste  de  secours  de  tout  l'appareil  antiseptique. 
La  solution  de  soude  bouillie  et  ensuite  un  peu  refroidie 
nous  servira  à  rendre  aseptiques  les  mains  qui  appliquent  le 
pansement.  Elle  sera  usagée  pour  le  lavage  de  blessures  mal- 
propres. Elle  trouvera  son  emploi  pour  stériliser  les  instru- 
menta métalliques  dont  nous  nous  servirons  pour  imbiber  le 
matériel  de  pansement  lorsque  cela  sera  désirable  ou  encore 
(comme  dans  Thémostase)  pour  livrer  un  tamponnement 
chaud  dans  le  cas  de  blessures  cavitaires  considérables  ou  en- 
fin dans  l'application  d'un  pansement  humide.  Tout  ce  dont 
nous  aurons  besoin  au  poste  de  secours  pour  l'exécution  de 
ces  mesures,  c'est  de  l'eau,  du  feu  et  un  ou  deux  bidons  et  en 
outre  quelques  brosses,  de  la  soude  et  du  savon.  Il  est  possi- 
ble, d'après  un  procédé  excessivement  simple,  indiqué  par 
Port,  d'obtenir  très  rapidement  de  l'eau  bouillante  en  plein 
air  et  par  tous  les  temps,  a  Le  bidon  rempli  d'eau  est  placé 
dans  un  cylindre  de  tôle  de  largeur  double  et  d'un  tiers  de 
plus  en  hauteur,  ouvert  aux  deux  extrémités,  muni  d'un  gril- 
lage au  tiers  inférieur  et  d'une  grande  ouverture  au  bord  infé- 
i-ieur  à  travers  laquelle  on  puisse  introduire  la  ramée  qui  sera 
allumée.  La  flamme  monte  entre  le  cvlindre  et  la  chaudière 

m 

et  fait  bouillir  très  rapidement  le  contenu  du  bidon.  » 

L'emploi  correct  et  consciencieux  de  l'eau  préparée  comme 
11  a  été  dit  et  si  facile  à  obtenir,  deviendrait  une  des  parties 
constituantes  principales  de  l'asepsie  au  poste  de  secours. 

Il  est  bien  évident  qu'il  sera  à  peine  possible  d'avoir  au 
poste  de  secours  une  quantité  suffisante  de  matériel  de  panse- 
ment aseptique  à  disposition.  Un  certaine  quantité  pourrait,  il 
est  vrai,  se  trouver  dans  les  caisses  sanitaires,  mais  elle  arri- 
verait à  peine  à  couvrir  les  besoins  du  poste  de  secours.  Le 
matériel  en  réserve  ne  devrait  être  usagé  que  dans  des  cas  où 
le  matériel  ordinaire  ne  suffirait  pas.  Le  matériel  aseptique 
destiné  à  servir  tout  d'abord  à  l'usage  habituel  devrait  être 
apporté  par  le  blessé  lui-même  au  poste  de  secours.  En  d'au- 
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très  termes,  chaque  soldat  devrait  être,  lors  de  rentrée  en 
campagne,  muni  d'une  boîte  de  matériel  de  pansemeiït  asej)- 
tique. 

M.  le  major  Burkhardt  fait  la  démonstration  «le  quelque'^ 
modèle-;  de  boites  de  pansement  aseptique  construites  sur  so-^ 
indications.  Elles  sont  légères,  peu  coûteuses,  pèstMit  en 
moyenne  70  grammes,  se  laissent  caser  facilement.  Elles  sont 
en  tôle  ordinaire  étamée  et  contiennent  une  bande  de  g;izi» 
longue  de  3  H  mètres  et  large  de  8  cm.,  ainsi  que  deux  sa- 
chets de  gaze  remphs  de  ouate.  Vu  le  grand  pouvoir  d'alxorp- 
tian  de  ces  derniers,  la  sécrétion  de  la  blessure  récente  dessé- 
chera facilement.  Ces  boites  à  pansement  sont  stérilisées  à  la 
vapeur  d'eau  et  immédiatement  soudées.  Pelles  s'ouvrent  à  la 
manière  de  certaines  boites  de  conserves  au  moven  d'une  rlé 
fixée  au  couvercle  (voir  la  planche) 

Comme  il  est  de  toute  nécessité  que  le  matériel  de  panse- 
ment aseptique  soit  conservé  complètement  à  l'abri  de  Tair. 
remploi  (renveloppes   extérieures  de  papier  parchemin,    >!»• 
gutta-percha,  de  toile  cirée,  de  carton,  etc.,  dans  la  confection 
de  cartouches  de  pansement  ase|)tique  est   inadmissible.  Li 
plupart  ne  supporteraient  d'ailleurs  [)as  la  stérilisation  à  la  \d- 
peur.  Dans  ces  boîtes  soudées  herméticjuement,    le  malérifl 
de  pansement  aseptique  se  maintient  par  contre  indéfininieui 
stérile.  Celui  des  caisses  sanitaires  pourrait  èti-e  conservé  «!♦* 
la  même  manière,  avec  la  diiïérence  toutefois  que  les  dimen- 
sions des  boîtes  devraient  être  beaucou[)  plus  grandes  et  leur 
contenu  appropi'ié  au  but.  Nous  tiendi'ons  en  réserve  ici  prin- 
cipalement de  la  ouate,  des  bandes  et  peut-être  aussi  des  Un- 
tes  avec  de  la  mousseline,  dont  le  contenu  serait  employé  poni 
les  [)ansements  imi)ortants.  Le  contenu  des  petites  jioites  sul- 
firait  dans  la  plupart  des  cas  pour  recouvrii-et  protéj^er  par  un 
pansement  sec  et  asepticpie  les  blessures  simples  par  arnies  a 
feu.  Les  sachets  de  gaze   suflisent  à  obstruer  les  ouverture*- 
d'entrée  et  de  sortie  et  sont  maintenus  en  place  par  la  band»'. 
L'extrémité  de   celle-ci  sera  déchirée  dans  le  sens  de  la  Itui- 
gueur  et  avec  les  deux  cordons  ol>tenus  on  fera  directenient 
sur  le  sachet  un  nceud  (|ui  le  tas.sera  contre  la  plaie.  Loi^sqn  il 
V  aura  ouverture  d'entrée  et  de  sortie,  la  Irande  sera  tout  sirn- 
plement  divisée  sur  une  plus  grande  longueur  et  on  fera  nu 
nœud  sur  chatfue  tampon.  La  longueur  de  la  baïuie  i^erniel  • 
dans  la  majorité  des  cas,  une  application  île  ce  panserneiil. 
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Dans  le  cas  (.rimpossibilité,  le  sachet  peut  aussi  être  maintenu 
au  moyen  d'un  morceau  de  sparadrap  de  forme  quadrangu- 
laire.  Ce  serait  le  vrai  type  d'un  pansement  adhésif  aseptique. 
Cette  combinaison  de  pansement  adhésif  et  absorbant  pour  les 
plaies  récentes  par  armes  à  feu  est  aussi  recommandé  par 
Port  dans  la  a  Deutsche  Militâràrztliche  Zeitschrift  t>.  Ce  der- 
nier découpe  d'une  étoffe  à  pansement  imperméable  (schirling 
*(ommé  sur  un  côté)  des  rondelles  de  6  cm.  de  diamètre,  fait 
à  leur  centre  une  fenêtre  de  1  cm.  de  diamètre.  Il  colle  ensuite 
sur  le  côté  gommé  de  la  fenêtre  un  petit  morceau  de  mousse- 
line n'en  dépassant  que  très  peu  les  bords.  Sur  cette  dernière 
vient  un  gâteau  de  ouate  de  2  cm.  de  diamètre,  enfin  sur  ce- 
lui-ci un  second  morceau  de  mousseline  plus  grand  et  la  ron- 
delle est  alors  étalée  et  fixée  sur  ce  dernier  avec  du  collo- 
dium.  L'occlusion  de  la  blessuie  se  fait  en  pressant  le  tout 
sur  le  voisinage  de  la  [)laie  après  avoir  humecté  la  surface 
gommée  de  la  rondelle  au  moyen  d'une  solution  de  gutta-per- 
cha.  Port  attribue  à  l'usage  de  ce  mode  de  pansement  en  cam- 
pagne une  telle  importance  qu'il  propose  d'ajouter  à  l'équipe- 
ment personnel  de  chaque  médecin  militaire  une  petite  boîte 
de  tôle  à  porter  autour  <le  la  taille,  dans  laquelle  se  trouve- 
raient ces  rondelles  avec  le  collodium  et  la  solution  de  gutta- 
percha  nécessaires.  Le  grand  désavantage  que  leur  trouve  M. 
le  major  Burkhardt,  c'est  que  ces  rondelles  ne  peuvent  être 
stérilisées.  Le  morceau  de  ouate  est  en  outre  si  petit  que  le 
pouvoir  d'absorption  et  de  dessication  ne  peut  être  que  mi- 
nime. Le  dessèchement  de  la  blessure  si  important  pour  em- 
pêcher le  développement  des  champignons  ne  pourra  être  ob- 
tenu qu'exceptionnellement  et  seulement  pour  des  blessures 
petites  et  sécernant  peu.  11  croit  les  sachets  de  gaze  supérieurs 
aux  rondelles  de  Port. 

La  méthode  aseptique  demandera  certainement  un  surcroit 
d'exactitude  dans  l'ortçanisation  et  la  distribution  du  service 
au  poste  de  secours  et  les  fonctions  d'un  chacun  devront  sur- 
tout être  déterminées  d'avance  dans  leurs  moindres  détails  par 
l'officier  sanitaire  dirigeant.  Ce  sont  du  reste  des  mesures  dont 
les  principes  fondamentaux  ont  été  inculqués  de  nos  jours  à 
chacun  de  nos  médecins  pendant  leur  carrière  académique. 

Résumant  les  idées  exprimées  plus  haut  concernant  la  pos- 
sibilité de  faire  de  l'asepsie  sur  le  champ  de  bataille,  M.  le 
major  Burkhardt  arrive  aux  conclusions  suivantes  : 
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1.  La  méthode  aseptique  peut  être  employée  au  poste  de  se- 
cours aussi  bien  que  toute  autre. 

2.  Elle  nous  permet  de  livrer  dans  un  état  aseptique  à  la 
place  de  pansement  principal  un  grand  nombre  de  blessures , 
surtout  de  blessures  par  armes  à  feu. 

3.  Il  serait  à  désirer  que,  vu  la  consommation  plus  forte  en 
matériel ,  il  soit  remis  en  campagne  à  chaque  soldat  le  maté- 
riel occlusif  aseptique  nécessaire  dans  une  enveloppe  appro- 
priée. 

4.  Ce  pansement ,  renfermé  pour  le  mieux  dans  une  petite 
boîte  en  tôle,  doit  être  suffisant  pour  recouvrir  les  oritices 
d'entrée  et  de  sortie  des  blessures  par  armes  à  feu  simples. 

5.  Par  suite  de  l'introduction  de  la  méthode  aseptique  au 
poste  de  secours,  l'activité  chirurgicale  sera  réduite  à  un  mi- 
nimum. 


Société  des  orDciers  de  la  GoerédératioB  soisse. 


Assemblée  générale  de  la  Section  vaudoise  le  10  novembre, 

à  Chillon, 

Cent  soixante-dix  à  cent  quatre-vingts  officiei-s  ont  pris  part, 
cette  année,  à  l'assemblée  générale  de  la  Section  vaudoise  des 
officiers,  à  Chillon.  Elle  n'a  duré  qu'un  seul  jour.  Vu  les  ma- 
nœuvres d'automne,  il  a  paru  préférable  au  comité  de  ne  pa? 
organiser  une  assemblée-reconnaissance,  comme  ces  dernières 
années,  et  cette  décision  paraît  avoir  rencontré  l'assentiment 
unanime. 

La  journée  a  débuté  par  une  aimable  et  cordiale  réceptii^n 
de  nos  camarades  de  Montreux,  dans  la  salle  des  fêtes  du 
Grand  Hôtel ,  à  Territet.  Pendant  que  chacun  se  restaure  et 
déguste  un  excellent  vin  d'honneur,  M.  le  major  Dufour 
souhaite  la  bienvenue  aux  arrivants. 

A  dix  heures  et  demie,  la  séance  est  ouverte  dans  la  salle 
des  Chevaliers,  au  château  de  Chillon.  M.  le  lieutenant-colonel 
de  Meuron  préside.  Il  donne  lecture  du  rapport  suivant  sur 
la  marche  de  la  Société  pendant  l'exercice  écoulé  : 

Messieui's  les  officiers, 

<i  L'art.  5  de  nos  statuts  prescrit  à  votre  comité  de  présen- 
ter à  l'assemblée  générale  annuelle  un  court  rapport  sur  la 
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marche  de  la  Société  pendant  Tannée  écoulée.  En  exécution 
de  cette  prescription,  le  comité  a  Tlionneur  de  vous  adresser 
le  rapport  suivant. 

»  Depuis  rassemblée  générale  que  nous  avons  eue  à  Yver- 
don,  en  septembre  1894,  laquelle  avait  été  précédée  d'une 
reconnaissance  à  Sainte-Croix,  et  a  coïncidé  avec  les  courses 
de  chevaux  organisées  par  la  Société  de  cavalerie,  nos  diver- 
ses sous -sections  ont  pris  leurs  quartiers  d'hiver.  Elles  ont 
procédé  à  la  nomination  de  leurs  comités  et  à  l'organisation 
de  leur  activité.  Des  conférences  sur  divers  sujets  militaires, 
des  cours  d'équitation ,  des  excursions  aux  fortifications  du 
Saint-Gothard  et  de  Saint  Maurice,  enfin  des  tirs  au  fusil  d'or- 
donnance et  au  revolver  ont  occupé  les  sous-sections  et  jus- 
tifié les  subsides  qui  leur  ont  été  alloués  par  la  caisse  canto- 
nale. Signalons  parmi  les  tirs,  l'intéressante  expérience  faite 
le  22  février  1895  sur  le  plateau  de  la  Gitaz  par  la  sous- 
section  de  Sainte-Croix,  qui  a  tiré  avec  le  fusil  nouveau  mo- 
dèle contre  des  parapets  de  neige  afin  d'étudier  leur  valeur 
tactique  comme  abri  contre  le  feu  de  l'infanterie.  Votre  comité 
tient  à  la  disposition  de  ceux  de  MM.  les  officiers  que  la  ques- 
tion pourrait  intéresser  la  copie  du  rapport  que  la  sous- 
section  de  Sainte-Croix  a  adressé  à  ce  sujet  à  M.  le  colonel 
Veillon,  instructeur  du  tir  de  l'infanterie. 

»  Seuls,  les  travaux  de  concours  restent  peu  en  faveur.  Le 
nombre  n'en  augmente  pas.  Cette  année,  nous  n'en  avons 
reçu  que  3.  Votre  comité  a  peine  à  s'expliquer  le  peu  d'inté- 
rêt que  les  sujets  proposés  paraissent  présenter.  Il  y  a  évi- 
demment dans  leur  choix ,  ainsi  que  dans  le  système  même 
des  concours,  quelque  chose  de  défectueux.  Votre  comité  ne 
voit  pas  nettement  toutefois  quelles  sont  les  améliorations  à 
apporter  et  il  serait  reconnaissant  à  MM.  les  officiers,  ainsi 
qu'aux  sous-sections,  de  bien  vouloir  lui  signaler  leurs  obser- 
vations et  remarques  à  ce  sujet. 

»  Le  23  février  1892  eut  lieu ,  au  buffet  de  la  gare  à  Lau- 
sanne, l'assemblée  annuelle  des  délégués  dans  laquelle  furent 
traitées  diverses  questions  administratives  parmi  lesquelles 
nous  nous  bornerons  à  citer  l'autorisation  donnée  au  comité 
de  répartir  au  mieux  entre  les  sous-sections  qui  en  feraient  la 
demande  avant  le  15  novembre  le  chiffre  porté  au  budget 
comme  subside  et  cela  même  inégalement,  en  tenant  compte 
des  circonstances  paiticulières  à  chaque  section 
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ft  IVii  «le  tHinp^  a[>!trs  rïi>-*-*iiil»lée  «les  <lélê»:iit*'^ .  ^•■i'  i»- 
0  rn?ns  lî^.G,  une  soii-î-^orlif»ii  ^le  l;i  S^ciéU'  ét;iil  l-i.'!»^'  i 
Nyrjii  ]>îir  une  tif^nliiine  «rofticifMs.  Elle  iiiai];:iir<nt  I*-  ui"i< 
suivant  sou  arlivité  par  une  >éance  avec  cnnféiein>*.  N*»*- 
adressons  à  nos  faniara«les  <le  Nvon  no>  lelicitati"n^  ♦*'  u-  ^ 
bons  Vieux  poiu^  l'avenir  «le  leur  sous-section. 

*  Nous  avons  reru  au  lounneneeinent  «le  juin  un»*  .i:iî:.i  i- 
invitation  <le  nos  ramara'les  du  Valais  à  iiarlicifH'r  à  uiif  i^ 
(•ofHiais>aîire  dans  le>  AIpe>  vaudoises  et  valaisanut-^  i^»'«:»*.i. 
Haut  de  ( j y-Wildlirirni.  Notre  comité,  (|ui  y  a  été  repit-»-'!— 
))ar  l'un  Me  ses  membres,  a  été  heureux  d'exprinuM'  /«  n- ^ 
camarades  rlu  Valais  le  plaisir  qu'il  a  d'entretenir  a\»*«*  ♦•  ;\ 
dfîs  i-elations  de  lion   voisina*ie  et  >on  désir  ile  les  cnniin-i»'. 

>»  A  fin  juin  et  commencenj<*nt  de  juillet  a  eu  lieu  à  In.  -  t 
réunion  de  la  Socié*lé  fédérale  des  oiticiers.  I^  St'rti.»»!  \.«u- 
doise  y  a  été  r(?|»résentée  par  IS  oflii-iers,  dont  lit  de''!»LM*'*- 
La  l'iMmion,  fort  bien  oi'^^aniséc,  consacrée  à  la  fi)i>  au  ti.iv  î  . 
et  au  plaisir,  a  admirablement  réussi  à  i<ius  é;.su-ds  et  !..i,-  !--- 
participants  en  ^*ardcM'ont  un  exccdient  souvenir, 

n  Les  principales  décisions  prises  par  l'assemblée  *U'<  .!♦-!»'- 
^ués  furent  les  suivantes  : 

»  l'^  Saint-(iail  a  été  dési|^né  connue  section  centr.t!»»  p  n 
la  prochaine  période  tricMUiale. 

»»  "2^  In  <lon  de  liMM)  fr.  u  été  voté  en  faveur*  du  niiMiunr»'!j: 
IIer'/o;^^ 

)»  'M  ITne  subvention  de  "2tK)  fr.  a  été  votée  en  TaNtMir  .]»»  ;.i 
Section  valaisanne  poui*  h»s  recoiuiaissaïuvs  des  jm--*^,!:.''^ 
aboutissant  en  Valais  et  aux  IVnlilicatiuns  de  Sainl-Maui  i«e. 

»  i"  La  pi-opo>ition  <lu  (lomilé  central  relative  à  la  l^ndi- 
lion  d'ime  caisse  de  pension  pour  les  membres  du  c.irp^ 
d'instru<'(ion  fut  admist»  en  principe,  la  (pu»stion  ilevanl  t,nu,*. 
fois  r<n'enir  devant  rasscMiibhn»  îles  délé^^ués  avec  prop«.>iti«»n 
f»'rm(»  et  chillres  à  Tapinii,  Inrsipie  le  Comité  central  aui.i  pn» 
(iMb»  à  une  (Mudc  cnmpléle  . 

i»  Peu  après  la  li'union  d(*  lîàle,  les  mameuvres  ilu  I^-'  i-mp^ 
d'armé'e  venaient  absorber  entièrement  le  temps  de  MM.  h*^ 
ulliciers  et  inltMrrnmpre  pour  jdusieui's  semaines  K*s  «st'vnoes 
de  votie  4'i>mil''. 

»  Au  lendemain  de  ces  man<euvres,  les  ofliciei^s  vaud»â^  H 
l'année  suissi»  tout  entière  apprenaient,  non  sans  surpri^-e,  la 
sul'il(^  disparition  d(»   M.  h»  colnnel   Feiss,  chef  de  l'ai-nu*  d»* 
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rinlanterie,  que  nous  avions  vu  peu  de  jours  auparavant, 
plein  (le  santé  et  de  vie,  assister  à  nos  manœuvres.  Votre  co- 
mité s  est  fait  représenter  à  ses  obsèques  par  une  délégation 
et  a  tenu  à  affirmer,  par  l'envoi  d'une  couronne,  le  respec- 
tueux attachement  des  officiers  vaudois  pour  le  défunt. 

»  Usant  enfin  des  pleins-pouvoirs  qui  lui  ont  été  donnés 
dans  la  dernière  assemblée  des  délégués  et  pour  se  conformer 
aux  statuts,  le  comité  a  décidé  de  convoquer  l'assemblée  gé- 
nérale de  ce  jour.  L'empressement  avec  lequel  il  a  été  répondu 
à  son  appel  l'a  complètement  rassuré  sur  les  craintes  qu'il  a 
pu  avoir  au  début  quant  à  la  réussite  de  cette  journée. 

»  Si  nous  ajoutons  aux  renseignements  qui  précèdent  que 
la  Section  vaudoise  se  compose  actuellement  de  9  sections, 
représentant  8  districts,  et  que  le  chiffre  de  ses  membres  dé- 
passe actuellement  700,  nous  aurons  terminé  notre  tâche  et 
satisfait  au  vcjeu  des  statuts  Nous  n'avons  d'ailleurs  pas  de 
conclusion  à  formuler,  les  résolutions  auxquelles  peut  donner 
lieu  *la  gestion  du  comité  étant  du  ressort  de  la  prochaine 
asseinl)lée  des  délégués. 

»  Lausanne,  le  9  novembre  1895.  » 

Pour  le  Comité  : 

Le  président, 

A.  DE  Meuron,  lient. -colonel. 

Ce  rai)port  est  adopté  sans  observation. 

L'ordre  du  jour  porte  une  conférence  de  M.  le  colonel 
P.  Isler,  instructeur  d'arrondissement,  sur  l'infanterie  de  la 
pe  division  aux  manœuvres  d'automne.  Nous  réservons  pour 
notre  livraison  de  décembre  le  compte-rendu  de  cette  confé- 
rence qui  a  été  suivie  avec  le  plus  grand  intérêt  et  est  de  na- 
ture à  faire  réfléchir  les  officiers  d'infanterie  sur  leurs  devoirs 
et  les  progrès  qu'il  leur  reste  à  rechercher. 

Le  jury  pour  les  travaux  du  concours  écrit  était  composé 
de  :  ^ni.  le  lieutenant-colonel  Nicolet,  instructeur  de  I^e  classe, 
le  major  d'infanterie  Bornand,  et  le  major  d'artillerie  Ruf- 
fieux.  En  l'absence  de  M.  le  lieutenant-colonel  Nicolet,  empê- 
ché, ^OL  Bornand  et  Ruffieux  rapportent  sur  les  deux  tra- 
vaux présentés. 

Le  premier  de  ces  travaux  a  pour  motto  :  Utile  et  agréable. 
Il  traite  de  la  Ciimpafjne  de  Russie,  et  est  disposé  de  manière 
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à  former  la  matière  de  deux  conférences  à  donner  ilans  nos 
soirées  d'officiers.  La  première  partie  résume  les  opérations 
de  la  Grande-Armée,  dès  le  passage  du  Niémen  à  la  prise  de 
Moscou  ;  la  deuxième  partie  expose  la  i^etraite ,  dès  le  départ 
de  Moscou  au  Niémen.  Le  travail  est  accompagné  de  deux 
grandes  murales  de  l'Europe. 

Dans  sa  préface,  l'auteur  déclare  qu'il  a  surtout  en  vue 
d'encourager  les  officiers,  en  particulier  les  jeunes  ofticiers,  à 
profiter  davantage  de  l'occasion  de  s'instruire  qui  leur  est 
donnée  par  l'organisation  des  concours. 

M.  le  major  Bornand ,  tout  en  constatant  que  le  ti-avail  esl 
sérieux  et  fait  preuve  d'une  étude  consciencieuse,  fait  mie  ré- 
serve quant  au  choix  du  sujet.  En  demandant  aux  concurrents 
de  traiter  un  sujet  d'histoire  militaire,  la  Société  des  officiers 
n'entend  pas  parler  du  récit  d'une  longue  campagne  exigeant 
une  discussion  politique  autant  que  militaire.  Elle  désire,  au 
contraire,  des  sujets  plus  limités,  se  restreignant  aux  opéni- 
tions  purement  militaires,  de  manière  à  ce  que  l'officier  dé- 
veloppe ses  connaissances  techniques.  11  vaut  mieux  se  borner 
à  de  l'histoire  militaire,  en  laissant  de  coté  l'histoire  géné- 
rale. 

Le  jury  propose  pour  ce  travail  un  prix  de  100  francs. 

M.  le  major  Ruffieux  rapporte  sur  le  second  travail  pré- 
senté. Il  traite  des  :  Colonnes  de  parc  actuelles  et  future.^  et 
a  pour  motto  cette  déclaration  du  prince  de  Hohenlohe  :  «c  Le 
renouvellement  des  munitions  en  temps  opportun  est  une 
(juestion  vitale...  » 

Dans  une  première  partie,  l'auteur  fait  rinstori<iue  des  i-o- 
lonnes  de  parc  jusqu'à  nos  jours.  Il  remémore  à  ce  propi»s 
l'organisation  légale  de  187i,  et  constate  que  les  tâches  mul- 
tiples imposées  aux  colonnes  de  parc  divisionnaires  de  la  l<>i 
tle  1874  sont  difficiles  à  concilier  avec  le  court  temps  île  Tins- 
truction. 

Depuis  1890,  le  Département  militaire  prépare  les  nit>dilio;i- 
tions  nécessaires.  Par  ordonnance  du  10  novembre  ISlU  ,  il  ;i 
^)révu  i  parcs  de  corps  et  4  parcs  divisionnaires.  Mais  cette 
mesure  transitoire  n'a  pas  tanlé  à  être  reconnue  iujpratique, 
et  une  nouvelle  ordonnance  de  décembre  1894-  a  altrihué  tout 
le  ]KU*c  au  corps  d'armée,  à  raison  de  i  colonnes  par  corps. 
Knfin  le  projet  de  loi  d'organisation  nouvelle  prévoit  encore 
une  modification  :  il  crée  le  parc  de  corps  à  3  compagnies. 
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Dans  une  II^  partie,  Fauteur  étudie  Torganisation  du  parc  à 
l'étranger,  puis  il  revient  à  la  Suisse  pour  exposer  les  prin- 
cipes désirables. 

Il  estime  d  abord  que  dans  les  batailles  à  venir,  Tartillerie 
aura  besoin  de  plus  de  munition  que  l'infanterie.  Toutes  les 
batteries  devront  entrer  en  ligne  simultanément,  tandis  que 
l'infanterie  entre  au  feu  par  fraction. 

Il  faut  donc  une  réglementation  plus  complète  des  parcs, 
notamment  en  ce  qui  concerne  les  parcs  de  dépôt  (3^  éche- 
lon), le  nombre  des  hommes  à  lui  affecter,  les  attelages.  No- 
tre pays  est  pauvre  en  chevaux.  Les  réquisitions  pour  le  parc 
du  dépôt  suffiraient-elles  ?  Il  est  permis  d'en  douter.  Dans 
tous  les  cas,  il  serait  bon  de  créer  une  deuxième  compagnie 
de  remonte. 

Le  matériel  laisse  à  désirer  aussi.  Il  doit  être  solide,  mais 
dans  un  pays  comme  le  nôtre,  il  doit  aussi  être  léger.  Or  ce 
n'est  pas  le  cas  de  nos  voitures  à  munitions  qui  sont  loin  d'ê- 
tre mobiles.  H  ne  faut  pas  que  nos  batteries  soient  obligées  de 
régler  leur  allure  sur  celle  de  ses  lourdes  voitures.  Il  faut  allé- 
ger ce  matériel  à  tout  prix. 

La  mobilité  des  colonnes  de  parc  peut  être  obtenue  aussi 
par  la  suppression  des  voitures  accessoires  qui  peuvent  être 
laissées  avec  avantage  à  un  parc  d'armée. 

Au  point  de  vue  du  personnel,  la  future  loi  devrait  songer 
à  la  nécessité  de  bons  cadres.  Les  officiers,  en  partie  du  moins, 
devraient  être  pris  dans  l'élite.  Les  sous-officiers  de  cavalerie 
également,  dont  il  est  dommage  de  priver  l'armée  à  32  ans, 
ne  pourraient-ils  pas,  après  une  courte  école  d'aspirants,  être 
investis  lieutenants  dans  les  colonnes? 

L'auteur  termine  en  exposant  la  situation  faite  au  futur  parc 
par  le  projet  de  loi. 

Le  jui'v  a  trouvé  ce  travail  fort  intéressant.  Cest  une  forte 
et  intelligente  étude  qui  fait  honneur  à  son  auteur.  On  peut 
regretter  toutefois  que  les  conclusions  ne  soient  pas  plus  pré- 
cises et  plus  personnelles,  au  lieu  de  s'appuyer  surtout  sur  ce 
projet  de  loi  qui  est  loin  d'être  définitif. 

l^e  jury  [)ropose  un  prix  de  200  francs. 

Les  propositions  des  jurés  n'étant  pas  combattues,  le  pi'ési- 
dent  décacheté  les  enveloppes  contenant  les  noms  des  concur- 
rents. L'auteur  du  travail  sur  les  colonnes  de  parc  est  M.  le 
lieutenant  d'artillerie  J.  Vallotton,  à  Lausanne;  celui  du  tra- 
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vail  sur  la  cami)agne  de  Russie,  M.  le  premier  lieutenant  <l*in- 
fanterie  Fornallaz,  à  Yverdon. 

L'assemblée  applaudit  avec  sympathie.  La  séance  est  ensuite 
levée,  et  chacun,  sur  Tinvitation  du  président,  se  rend  dans  U- 
souteirain  de  Bonivard, 

Illustre  martyr,  qu'a  pensé  ton  àme,  si  peut-être  elle  re- 
vient voltiger  sous  ses  voûtes  qui,  si  longtemps,  te  couvrirent 
de  leur  ombre  froide  ?  Au  lieu  du  bruit  des  fers,  le  ténébreux 
écho  répète  le  glouglou  des  flacons;  un  généreux  Madère  que 
versent  des  Montreuses  mignonnettes ,  remplace  la  cruche 
d'eau  que  t'apportait  le  geôlier,  et  l'obscurité  sépulcrale  dan*^ 
laquelle  s'endormaient  tes  souffrances  est  vaincue  par  la  tricun- 
phante  électricité. 

Après  l'apéritif,  le  solide.  Dans  la  salle  des  gardes,  où  t;i 
moitié  d'un  chêne  flambe  dans  l'immense  cheminée,  180  cou- 
verts attendent.  Ils  n'attendent  pas  longtemps,  et  c''est  avec 
entrain  que  l'on  attaque  l'excellent  menu  de  M.  Nicodet,  pn»- 
priétaire  de  l'hùtel  du  Parc.  Le  Petit  Charlemagne,  «lans  son 
antique  donjon,  ne  s'est  jamais  rien  oflert  de  pareil. 

Au  dessert,  M.  le  capitaine  de  carabiniers  Chavannes  est 
appelé  à  remplir  les  fonctions  de  major  de  table.  11  le  fait  avec 
beaucoup  d'esprit  et  d'entrain.  Successivement  il  donne  l;i 
parole  à  M.  le  colonel  Ceresole,  commandant  du  le*"  «-orj» 
d'armée,  qui  porte  à  la  patrie  un  toast  d'une  haute[éloquence: 
à  M.  le  lieutenant-colonel  de  Meuron,  qui  boit  aux  invités  et 
remercie  les  autorités  locales  et  nos  camarades  de  Montreux 
de  leiu'  accueil  hospitalier,  et  M,  le  conseiller  d'Etat  (lossy  qui. 
au  nom  du  canton  de  Vaud,  célèbre  la  Confédération  suisse: 
à  M.  le  syndic  Vuiehoud,  à  M.  le  capitaine  d'artillerie  I^inly. 
à  M.  Julien  Dubochet,  à  M.  le  colonel  Carrard. 

Tous  ces  orateurs  lecueillent  d'enthousiastes  applauchsse- 
ments. 

Tel  est  en  résumé  le  récit  de  cette  journée.  Elle  laisseni  à 
tous  le  souvenir  d'heures  utiles  et  agréa])les  et  aura  contrihnê 
à  resserrer  les  liens  d'amicale  camaraderie  «jui  unissent  1rs 
officiers  vaudois. 

Sous-section  tJe  Lausanne.  —  Celte  sous-section  a  composé 
comme  suit  son  Comité  pour  l'exercice  '180r)-18lHî  : 

Président  :  nuijor  (rarlillerie  Ruflieux  ;  membres  :  Alfreil 
Estoppey,  premier  lieutenant  d'infanterie;  Edmond  Chavannes, 
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premier  lieutenant  d'infanterie;  Durussel,  lieutenant  d'ailille- 
rie  ;  de  Weiss,  lieutenant  d'infanterie. 

I^  Société  organisera  cet  hiver,  comme  dans  les  années 
précédentes,  un  cours  d'équitation. 


Sous-section  de  Vevey,  —  Cette  sous-section  a  constitué 
comme  suit  son  Comité  pour  Texercice  4895-4896  : 

Président  :  Major  d'infanterie  Maillard  ;  membres  :  capitaine 
d'infanterie  Jaunin;  lieutenant  d'infanterie  Arragon. 


ACTES     OFFICIELS 


dominations.  —  M.  le  colonel  Berlinger,  do  St-Gall,  commandant  la 
Vlïme  division,  a  été  nommé  commandant  du  Un\e  corps  d'armée,  en  rem- 
placement de  M.  Feiss  décédé. 

M.  le  colonel  Georges  Berlinger,  à  Ganterswyl,  est  né  en  184i.  Son  bre- 
vet de  colonel  date  du  20  décembre  1880.  Il  commandait  la  Vllme  division 
depuis  le  10  décembre  1888. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  appelé  aux  fonctions  de  chef  de  Tinfanterie 
M.  Auguste  Rudolf,  de  Rietheim  (Argovie),  colonel  divisionnaire  et  actuel- 
lement instructeur  en  chef  de  rinfanterie. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  accepté  la  démission  de  M.  le  colonel  Rudolf  en 
qualité  de  commandant  de  la  Ve  division  ;  il  a  nommé,  pour  le  remplacer, 
M.  le  colonel  Arnold  Keller,  chef  du  corps  d*état-major,  de  Berne,  né  en 
1841,  breveté  colonel  le  30  décembre  1885.  Cette  nomination  n'a  qu'un  ca- 
ractère provisoire,  vu  les  fonctions  qu'occupe  M.  Keller  dans  rétat-major. 

M.  le  colonel  Fritz  Bûhlmann,  de  Groshôchstetten  (Berne),  commandant 
de  la  Vie  brigade  d'infanterie  (né  en  1848,  breveté  colonel  le  30  décembre 
1891),  est  nommé  commandant  de  la  Ille  division. 

M.  le  colonel  Fréd.  Locher,  de  Zurich,  commandant  de  la  XÏI^  brigade 
d'infanterie  (né  en  1842,  breveté  colonel  le  6  mars  1891),  est  nommé  com- 
mandant de  la  Vile  division. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  nommé  suppléants  du  tribunal  militaire  de  la 
lime  division  MM.  Auguste  Jeanneret,  lieutenant  de  carabiniers  i\  la  Chaux- 
de-Fonds,  Robert  de  Week,  lieutenant  de  fusiliers  ri  Fribourg,  et  Louis 
Meyer,  fourrier  de  fusiliers  fi  Fribourg. 
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—  M.  Franz  Kopp,  de  Hetzkirch,  à  Lausanne,  a  élé  nommé  \fr  lieute- 
nant-médecin. 

NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 


La  munition  suisse  d^infanterie  dans  le  feu.  —  Le  Jour- 
nal  des  Sapeurs-Pompiers  donne  d'intéressants  détails  sur  les  expériences 
faites  par  Tadministration  militaire  sur  les  dangers  d'explosion  de  la  mu- 
nition d'infanterie  en  cas  d'incendie.  Il  résulte  de  ces  expériences  que  les 
cartouches  font  explosion  isolément  dès  que  la  chaleur  atteint  un  certain 
degré,  mais  sans  déterminer  une  explosion  de  l'ensemble  de  l'appriAi- 
sionnement. 

En  cas  d'incendie  il  s'écoulera  toujours  au  moins  un  quart  dlieore 
avant  que  les  caisses  de  munition  soient  pénétrées  par  la  flamme  et  que 
les  explosions  commencent  k  se  produire.  Môme  dans  ce  cas,  il  sera  en- 
core toujours  possible  d'éloigner  du  feu  les  caisses  <iéjà  attaquées  jMir  U$ 
flammesy  attendu  que  les  projectiles  et  les  éclats  des  douilles  projetés  jor 
les  explosions  ne  peuvent  guère  occasionner  de  lésions  graves^. 

Ce  sont  là  des  conclusions  auxquelles  ont  conduit  les  divers  essais  faits 
avec  des  caisses  de  munition  renfermant  WO  carlouches  à  hailc  chargées  de 
poudre  noire  ancienne. 

L'une  d'elles  est  restée  plongée  pendant  dix  minutes  dans  du  plomb 
en  fusion.  Les  parois  étaient  carbonisées,  les  joints  ouverts  par  la  grande 
chaleur,  le  papier  et  le  carton  enveloppant  les  paquets  étaient  en  partie 
noircis  et  carbonisés.  Malgré  cela  il  n'y  a  pas  eu  d'explosion. 

Une  autre  expérience  a  consisté  à  laisser  une  caisse  pareille  à  la  pre- 
mière pendant  dix-sept  minutes  dans  un  feu  de  bois;  au  bout  de  ce  leffl(is 
les  parois  de  la  caissette  étaient  complètement  carbonisées  par  places, 
dans  un  angle  le  feu  avait  fait  des  progrès  tels  que  le  |)apier  des  f>aquets 
avait  commencé  à  brûler.  //  n'y  a  pas  eu  d'explosion. 

Voilà  pour  ce  qui  concerne  les  caisses  de  munitions.  Quant  à  la  poodn* 
blanche  actuelle,  elle  brûle  lentement  sans  faire  explosion  si  ell«»  n'est  pa» 
enfermée;  les  cartouches  charKées  à  poudre  blanche  se  comportent  dans 
le  feu  exactement  comme  l'ancienne  munition,  à  cela  près  qu'il  faut  jJus 
de  temps  pour  provoquer  leur  explosion. 

Les  cas  sont  heureusement  assez  rares  où  des  caisses  de  roututiiio 
présenteront  des  dangers  au  feu;  nous  avons  tenu  cependant,  pour  russo- 
rer  les  timides  ou  les  peureux,  de  donner  les  résultats  ci-dessus. 

Pour  ce  qui  concerne  les  boites  de  munition  dites  d'urgem^e,  c'*»3i-^* 
dire  les  trente  cartouches  que  chaque  soldat  portant  fusil  doit  nwnr  H 
conserver  dans  sa  cartouchière,  voici  encore  les  résultats  des  exi^-nen- 
ces  faites  avec  ces  bottes. 
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On  a  construit  une  paroi  en  planches  de  i  m.  80  de  hauteur,  formant 
trois  faces  d'un  carré  de  3  m.  35  de  côté  ;  le  quatrième  côté  était  fermé 
obliquement  par  deux  parois  de  la  môme  hauteur,  laissant  entre  elles  une 
ouverture  de  deux  mètres  permettant  de  suivre  de  visu  la  marche  de  Tex- 
périence. 

Au  centre  de  ce  rectangle  on  avait  installé  une  grille  sous  laquelle  un 
feu  vif  de  bois  fut  allumé.  On  plaça  ensuite  sur  une  plaque  de  tôle  mince 
posée  directement  sur  la  grille  dix  boîtes  en  fer-blanc  soudées,  renfer- 
mant les  trente  cartouches  réglementaires,  cinq  do  10,4  mm.,  cinq  de  7,5 
mm.  Au  bout  de  trois  minutes  et  demi,  une  première  explosion  se  produi- 
sit, puis  des  explosions  suivantes  allèrent  en  augmentant.  Tous  les  étuis 
en  fer-blanc  furent  déchirés,  le  dernier  dix  minutes  après  la  première  ex- 
plosion, des  projectiles  et  des  éclats  de  douilles  furent  projetés  dans  tous 
les  sens.  Quelques  cartouches  ont  été  projetées,  intactes,  sans  que  la  pou- 
dre ait  pris  feu. 

La  cloison  en  planche  entourant  la  grille  ne  présentait  pas  trace  de  pro- 
jectiles; par  contre  quelques  fragments  de  douilles  en  laiton  et  en  tombak 
s'y  sont  retrouvés  plantés.  Des  éclats  de  douilles  ont  en  outre  été  retrou- 
vés dans  un  rayon  de  5  mètres  autour  de  la  grille.  Un  seul  projectile,  de 
1J5  mm.,  a  été  projeté  à  18  mètres  et  un  culot  à  32  mètres  de  distance. 


Alleman^ne.  —  Les  généraux  c  boutons  de  guêtre  »  sont  de  tous 
les  temps  et  de  toutes  les  armées.  Le  général  prussien  von  Bogen,  té- 
moin oculaire,  a  raconté  jadis  l'anecdote  suivante  sur  le  duc  de  Bruns- 
wick qui,  en  1806,  se  fit  battre  à  léna  par  Napoléon  : 

«  Pendant  notre  séjour  à  Erfurt,  raconte  le  général  von  Bogen,  tous  les 
jours,  à  11  heures  du  matin,  les  généraux,  officiers  supérieurs  et  adju- 
dants se  réunissaient  devant  le  râlais  occupé  par  le  roi  pour  recevoir  le 
mot  d'ordre  (die  Parole),  Or,  un  matin  le  roi  s'était  rendu  chez  le  duc,  où 
plusieurs  généraux  avaient  été  appelés  pour  une  conférence  qui  se  pro- 
longea au  delà  de  l'heure  fixée  pour  le  mot  d'ordre.  Il  en  résulta  que  les 
officiers  qui  s'étaient  rassemblés  devant  le  palais  du  roi,  le  quittèn.'nt  peu 
à  peu  pour  se  rendre  au  quartier  général  du  duc. 

»  Ce  qu'ayant  remarqué,  le  roi  donna  directement  le  mot  d'ordre  au 
duc  qui  descendit  dans  la  rue  pour  le  communiquer  aux  officiers  —  mais 
qui  s'aperçut  alors,  avec  teiTCur,  de  l'absence  du  sous-officier  et  des  qua- 
tre hommes  que  l'on  plaçait  d'habitude,  comme  garde  de  sûreté,  autour 
du  cercle  formé  par  les  officiers  recevant  le  mot,  afin  qu'aucun  étranger 
ne  pût  l'entendre. 

»  Cette  circonstance  mit  le  pauvre  duc  dans  le  plus  grand  embarras 

»  Comme  le  roi  était  à  la  fenêtre,  il  n'osait  pas  envoyer  chercher,  au 
poste  le  plus  voisin,  les  hommes  qui  lui  manquaient.  Et  d'autre  part  don- 
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ner  le  u  mot  v  sans  la  couverture  réglementaire,  —  coninie  cela  se  fait 
pourtant  souvent  dans  bien  des  circonstances,  —  c'est  à  quoi  ne  pouvait 
se  résoudre  son  esprit  habitué  au  respect  fétichiste  de  tous  les  détails 
réglementaires. 

»  Le  pauvre  duc  courait  donc,  indécis,  de  côté  et  d'autre,  se  plaignant 
tout  haut  de  sa  pénible  situation,  jusqu'à  ce  que  quelqu'un  lui  proposa 
d'utiliser,  pour  le  service  en  question,  les  deux  sentinelles  placées  devztnt 
sa  porte.  Ce  qu'il  fit  immédiatement. 

t  Mais  il  lui  manquait  encore  un  sous-officier  et  deux  hommes,  doù. 
une  irrésolution  nouvelle  ! 

»  EnVin  la  déesse  de  la  guerre  parut  vouloir  prendre  pitié  de  son  vieil 
adorateur.  Car  à  ce  moment  vinrent  précisément  à  passer  les  voitures  d* 
pain  d'un  bataillon  de  grenadiers,  justement  avec  une  petite  escorte  :  tous 
les  a  génies  du  service  »  fondirerit  sur  cette  faible  troupt'  pour  y  pren<tiv 
les  hommes  qui  manquaient  ! 

D  Mais  alors,  nouvel  embarras  !  Le  sous-offîcier  ainsi  découvert  nVtajt 
pas  arnïé  —  conformément  au  règlement  d'alors  —  du  «  sabre  court  • 
qu'il  avait  attaché  sur  une  des  voitures.  Il  fallut  donc  commencer  par  «i*  • 
tacher  cette  arme,  sur  un  orflre  spécial  du  commandant  en  chef  qui  pre- 
nait à  toutes  ces  opérations  la  part  la  plus  active.  Et  ce  fut  seulement 
après  avoir  triomphé  de  toutes  ces  difficultés  —  et  avoir  perdu  ainsi  iin 
bon  quart  d'heure,  —  que  le  duc,  enfin  rasséréné,  pénétra  dans  le  cercle 
des  officiers  et  leur  donna  communication  du  mot  d'ordre  si  longtemps 
attendu.  —  Cette  scène,  ajoute  en  terminant  le  général  von  Bogen,  dof  i 
tous  les  détails  sont  littéralement  exacts,  fit  sur  les  nombreux  ofilcief> 
qui  en  furent  témoins  une  très  pénible  impression  :  c'était  donc  là  rhomiiHr 
qui  devait  nous  conduire  contre  Napoléon  !  » 

—  Un  exercice  de  boulangerie  de  campagne  vient  ïl'avoir  lieu  à  Berh: 
On  a  mis  en  mouvement  un  personnel  considérable  emprunté  aux  diver* 
corps  d'armée  :  plus  de  250  ouvriers  boulangers. 

Quant  au  matériel,  il  comprenait,  à  l'inspection  du  2  octobre.  pa5>»'* 
sur  le  champ  de  manœuvres  de  Tempelhof  :  24  fours  d»*  campagne,  l'i 
chariots  de  farine  et  36  chariots  à  ridelles.  Les  voitures  de  fours  de  ranî- 
pagne  et  les  chariots  à  ridelles  avaient  été  loués  dans  les  environs. 

Les  fours  de  campagne  ou  fours  roulants,  cylindriques,  ont  4  mt^tres 
de  long  et  environ  1  '/j  mètre  de  diamètre.  La  sole  peut  recevoir  à  chaqu** 
fournée  84  pains  de  250  gr.  La  cuisson  demande  de  i  *,\  h.  à  1  *  i  II 

Chaque  four  est  servi  par  8  hommes. 

Les  pains  fabriqués  pesaient  1  *  ',  kilog.,  soit  moitié  du  poids  des  pai!» 
distribués  habituellement  en  temps  de  paix. 
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Autriche-Honii^rie. —  Le  fusil  modèle  i895  est  en  cours  d^épreuve. 
On  expérimente  actuellement  deux  types  de  cette  arme  qui  ne  diffèrent 
que  par  des  détails  secondaires. 

La  nouvelle  arme  ne  pèse  que  3  kil.  8  alors  que  le  modèle  1890  pesait 
4  kil.  5.  On  a  obtenu  cet  allègi^ment  en  diminuant  un  peu  la  longueur  du 
canon,  mais  surtout  en  amincissant  la  paroi.  On  savait  depuis  longtemps 
que  répaisseur  du  tube  était  excessive.  D'autre  part,  on  s'est  efforcé 
d'alléger  les  diverses  pièces  de  l'arme  en  ne  leur  donnant  que  les  dimen- 
sions réellement  nécessaires.  On  a  abandonné  le  système  de  fermeture 
postérieure  par  le  butoir  excentrique  pour  un  système  symétrique  anté- 
rieur à  verrou.  Comme  le  canon  s'échauffe  rapidement,  on  ne  l'a  laissé 
en  contact  avec  la  montnre  qu'à  l'avant  et  à  l'arrière.  Partout  ailleurs  le 
fût  plus  évidé  est  séparé  du  canon  par  un  vide  où  l'air  peut  circuler  Le 
pied  de  hausse  et  le  guidon  ne  sont  plus  ménagés  dans  le  métal  du  ca- 
non ;  ce  sont  des  pièces  distinctes  portées  par  des  gaines  métalliques  qui 
embrassent  le  canon. 

La  cartouche  est  celle  du  fusil  modèle  1890. 

Une  première  commande  de  30,0(X)  armes  modèle  1895  a  été  faite.  Ces 
armes  serviront  à  porter  au  complet  les  approvisionnements  de  la  land- 
wehr. 


Bel|i;iqae«  —  Examen  critique  des  grandes  matueuvres  de  1895^  en 
Campin£,  —  Nous  empruntons  à  la  Belgique  militaire,  de  Bruxelles,  ce 
passage  concernant  exclusivement  l'infanterie,  de  l'intéressante  critique 
publiée  par  cette  Revue,  sur  les  dernières  manœuvres  des  ke  et  S^e  di- 
visions d'armée  : 

«  On  pèche  trop  souvent  contre  la  tactique  élémentaire  de  Tanne. 
Parmi  les  fautes  commises  le  plus  fréquemment,  nous  relevons  : 

»  lo  L'absence  presque  complète  de  patrouilles  de  combat.  Cette  omis- 
sion parait  d'autant  plus  incompréhensible  que  le  terrain  étant  fort  couvert 
et  coupé,  la  nécessité  de  l'emploi  de  ces  patrouilles  était  impérieuse. 

»  2o  De  trop  petites  distances  entre  les  divers  échelons  de  Tordre  de 
combat.  Les  réserves  de  Ire  ligne  et  les  troupes  de  2tne  ligne  auraient 
subi,  sans  combattre,  des  pertes  presque  aussi  sensibles  que  la  U^  ligne. 

«  3o  L'emploi  de  marches  de  flanc  à  découvert  à  quelques  centaines  de 
mètres  seulement  de  l'ennemi. 

V  4o  Le  choix  peu  judicieux  des  emplacements  pour  les  bataillons  de 
2me  ligne.  On  semble  s'attacher  beaucoup  plus  à  maintenir  une  distance 
déterminée  avec  Téchelon  qui  précède,  qu'à  se  dissimuler  aux  yeux  de 
Tennemi,  en  se  dissimulant  derrière  les  obstacles  du  terrain.  —  11  n'était 
pas  rare  de  voir  des  bataillons  entiers,  en  colonne  de  compagnie,  à  inter- 
valles de  3  pas,  accroupis,  à  quelques  mètres  en  avant  d'une  haie,  d'un 
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bois,  etc.,  etc.,  derrière  lesquels  ils  auraient  échappé  totalement  aux  vues 

de  rennemi. 

»  50  L'absence  d*ordre  sur  la  ligne  do  combat.  Certes,  nous  ne  songei>ns 
pas  à  demander  que  le  combat  s'exécute  comme  un  mouvement  de  parade 
mais  il  nous  a  paru  que  l'infanterie  perd  trop  souvent  de  vue  que  Tonlrv- 
de  combat,  tel  qu'il  ressort  de  notre  règlement,  est  la  formation  sur  u» 
rang  coude  à  coude  H  non  plus  l'ancienne  chaîne  de  tirailleurs  avec  leâ 
hommes  espacés  d'une  couple  de  pas  environ. 

»  En  résumé,  les  manœuvres  nous  ont  laissé  l'impression  que  la  ta<  ti- 
que de  combat  n'est  pas  suffisamment  familière  à  certains  officiers.  IN 
paraissent  n'avoir  pas  une  notion  suffisante  de  l'effet  des  nouvelles  aniic< 
sur  les  formations  de  combat  et  des  pertes  énormes  qu'elles  occasionne- 
raient à  leurs  troupes  en  se  mouvant  dans  la  zone  des  feux,  dt*  la  manivr»' 
qu'ils  emploient  fréquemment.  » 


ie«  —  Un  nouveau  fusil,  —  Un  nouvt^au  fusil  vient  d'être  in- 
venté par  un  officier  d'artillerie,  M.  Llorens,  qui  est  également  dêpui»- 
Les  essais  effectués  à  Placencia  ont  donné,  parait-il,  des  résull^its  ex*-»!- 
lents.  La  balle  a  traversé  une  plaque  d'acirr  très  dur,  fabrication  WiUj- 
wort,  de  20  mm.  Tandis  que  la  pénétration  maxima  du  Mauser  est  de  7*J» 
mm.,  celle  du  Llorens  (*st  de  1460.  La  vitesse  est  également  bien  supt'- 
rieure.  La  portée  du  premier  est  de  2200  mètres,  celle  du  second  de  rd4r> 
Avec  le  Mauser,  on  peut  tirer  40  coups  par  minute  ;  avec  le  Llorens  un 
atteint  le  chiffre  de  52,  Enfin  le  poids  du  projectile  du  Mauser  est  de  11 
grammes,  tandis  que  celui  du  Llorens  n'est  que  de  5  ^\^, 


Ktatft-Unifîi.  —  Une  importante  mutation,  d'où  en  sortirrmt  qu»*!- 
ques  autres,  vient  de  s'acTomplir  dans  l'armée  régulière  des  Etols-Uni.*. 
Le  général  Schofteld,  qui  en  avait  le  commandement  sous  les  ordres  im- 
médiats du  Présid(»nt,  commandant  en  chef,  vient  de  prendre  sa  retrait»', 
pour  raison  d'Age,  à  64  ans,  après  46  ass  d'activité  militaire.  Il  sortit  de 
l'Académie  de  West-Point  en  1853,  se  distingua  dans  la  guerre  de  séces- 
sion, fut  secrétaire  de  la  guerre  dans  le  cabinet  Johnston,  et,  en  1888,  sii»*- 
céda  au  lientenant-^jénéral  Shennan  à  la  tète  de  Tarmée  américaiiK'.  A  1 
mois  de  février  dernier,  le  Congrès  américain  lui  conféra  le  titre  de  lieul»*- 
nant-général,  (pi  ne  fut  porté  avant  lui  que  par  six  officiers  :  Washington. 
Scott,  Mac  Cleilan,  Grant,  Sherman  et  Sberidan. 

Dans  les  termes  les  plus  flatteurs,  le  président  Gleveland  a  anni<n<'é  ù 
l'armée  la  retraite  du  général  Schofield.  Sa  place  a  été  prise  par  le  jjéné- 
ral-major  Nelson  A.  Miles,  dont  la  réputation  remonte  surtout  à  de  }>nt- 
anles  campagnes  contre  les  Indiens,  particulièrement  dans  rArizona,  «:n 
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1886.  Le  fait  qiiMl  n'est  pas  un  gradxié  de  West-Point  aurait,  dit-on,  suscité 
quelque  opposition  à  sa  candidature  ;  mais  ses  beaux  états  de  service  de 
guerre  compensaient  cette  infériorité  relative.  11  entra  dans  la  carrière 
comme  capitaine  en  1861,  dans  un  régiment  de  volontaires  du  Massachu- 
setts, fut  fait  brigadier-général  en  1880  et  major-général  en  1890.  C'est, 
comme  celui  qu'il  remplace,  une  personnalité  distinguée  et  honorée  de 
tous. 

Tous  nos  vœux  accompagnent  dans  sa  retraite  si  bien  gagnée  le  brave 
général  Schofleld.  

Russie •  —  Les  troupes  des  garde-frontières,  —  Ces  troupes  comptent 
actuellement  30  brigades  et  2  détachements  indépendants.  Elles  dépen- 
dent, au  point  de  vue  administratif,  du  ministère  des  finances,  mais,  sous 
tous  les  autres  rapports,  elles  sont  étroitement  rattachées  à  l'armée. 
Elles  sont  soumises  à  un  commandement  particulier  qui  dirige  leur  ins- 
truction et  leur  administration  avec  l'aide  des  chefs  de  district  de  douane. 
En  temps  de  guerre  elles  font  partie  des  troupes  de  campagne.  On  peut 
les  considérer  comme  une  ligne  mobile  d'avant-poste,  suivant  Texpresion 
de  VAllgemeine  militàr  Zeitung.  Pendant  les  premiers  jours  de  la  mobili- 
sation elles  seront  chargées  de  la  protection  des  frontières,  en  liaison 
avec  les  troupes  de  l'armée  active.  Elles  auront,  au  besoin,  à  jouer  un 
rôle  offensif. 

Les  commandants  de  districts  militaires  inspectent  leurs  détachements 
comme  ceux  des  autres  corps;  ils  prennent  part  aux  manœuvres.  La  com- 
position de  leurs  cadres  et  de  leurs  hommes  de  troupe  est  au-dessus  de 
la  moyemne. 

Des  30  brigades  de  garde-frontières,  10  sont  réparties  sur  la  frontière 
autrichienne  et  10  sur  la  frontière  prussienne.  Chacune  compte  environ 
30  officiers,  1000  hommes,  400  chevaux,  sous  les  ordres  d'un  colonel.  A  la 
mobilisation  chaque  brigade  forme  un  régiment  de  cavalerie  à  4  sotnias 
et  quelques  compagnies  d'infanterie.  L'équipement  des  cavaliers  est  à 
peu  près  celui  des  dragons  ;  les  chevaux  portent  le  harnachement  cosa- 
que. 

—  Estafettes  montés.  —  Nous  avons  donné  il  y  a  quelques  mois  l'orga- 
nisation des  estafettes  montés  dans  Tarmét?  allemande.  Les  estafettes  ont 
été  introduits  également  dans  l'année  russe ,  mais  à,  titre  provisoire,  et 
l'organisation  en  est  un  peu  difi'érente.  Le  règlement  qui  les  institue  pres- 
crit que,  aux  états-majors  des  commandants  des  grandes  unités  de  même 
qu'aux  régiments  d'infanterie,  seront  attachés  des  hommes  montés  choi- 
sis dans  les  détachements  d'Okhotniki  des  corps  :  à  raison  de  12  pour  les 
détachements  des  régiments  d'infanterie,  et  de  5  pour  l(»s  détachements 
des  régiments  de  tirailleurs  qui  ne  sont  qu'à  2  bataillons. 
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Chacun  des  groupes  d*estafettes  montés  ainsi  constitué  sera  placé  sous 
les  ordres  d'un  sous-ofOcier  fourni  par  le  même  régiment. 

Los  estafettes  montés  continueront  d'ailleurs  à  faire  partie  des  déta- 
chements d'Olvhotniki  et  concourront  pour  tous  les  services  avec  leur? 
camarades  non  montés.  Ils  ne  s'en  séparent  qu'au  moment  où  les  troupe< 
de  toutes  armes  sont  réunies  pour  l'exécution  des  manœuvres  grande» 
ou  petites. 

Les  estafettes  montés  sont  aiTectés  : 

io  Aux  commandants  de  corps  d'armée,  à  raison  de  un  par  régiment 
d'infanterie  entrant  dans  la  composition  du  corps  ; 

2o  Aux  commandants  de  division,  à  raison  de  deux  par  régiment  <le 
leur  division  ; 

30  Aux  commandants  de  brigade^  à  raison  de  un  par  régiment  de  la 
brigade  ; 

40  Aux  commandants  des  brigadi^s  de  tirailleurs,  à  raison  de  deux  par 
bataillon  dans  la  garde,  et  de  un  par  régiment  dans  la  ligne  ; 

50  Aux  commandants  des  régiments  d'infanterie  et  de  tirailleurs,  à 
raison  de  un  par  bataillon  de  leur  régiment  ; 

.   60  Aux  commandants  de  bataillon  est  affecté  un  estafetu*  pris  daft> 
son  bntaillon. 

Les  estafettes  conservent  l'uniforme  de  l'infanterie,  mais  av»H»  an  man- 
teau du  modèle  de  la  cavalerie. 

Outre  l'armement  de  l'infanterie,  ils  sont  munis  d'un  revolver  et  d'un 
sabre  de  dragon.  Leur  équipement  comprend  un  sac  de  cuir  porté  à  U 
ceinture  pour  mettre  les  dépêches.  Ces  armes  et  objets  ne  leur  sont  d'ail- 
leurs distribués  que  pour  recevoir  l'instruction  qui  leur  est  nécessain», 
puis  pour  faire  leur  service  d'estafette. 

Leurs  montures  sont  choisies  parmi  les  meilleurs  chevaux  réfom)é> 
des  régiments  de  cavalerie. 

L'institution  des  estafettes  montés  a  été  mise  à  l'essai  dans  onze  curp< 
d'armée,  dans  six  brigades  de  tirailleurs  et  dans  le  bataillon  cadre  du  n^ 
giment  de  réserve  de  la  garde. 


The  hrain  of  ihe  Navy,  par  Spenser  Wilkinson.  Westminster,  1895.  în-S». 

Prix  :  1  fr.  23. 

Nous  avons  ici  une  suite  au  volume  intitulé:  The  command  tif  ihe  Seu 
que  nous  avons  analysé  dans  uoivv  dernier  numéro.  C'est  aussi  un«*  col- 
lection d'articles  publiés  dans  la  Pall  Mail  (lazetie  pour  réclamer  um*  f>^- 
organisation  de  la  marine  anglaise.  Dans  l'ouvrage  précédent,  l'aut^r 
avait  montré  en  quoi  l'organisation  actuelle  était  défectueuse;  aujourd'liMi 
il  précise  son  plan  et  présente  des  propositions  plus  détaillées.  Cette  (»o- 
blieation  semble  pleine  de»  bon  sens  et  de  patriotisme  :  le  nouveau  minis- 
tère anglais  s'en  inspirera-t-il,  dans  ses  réformes  futures? 


Lauunné.  —  Imp.  Corb«i  el  CI*. 
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XL'  ÂDDée.  N*  11  Décembre  189S. 


LlDraoterie  aux  maDiBQYres  do  I"  corps  d*arnée. 

Conférence  donnée  à  la  section  vaudoise  de  la  Société  des 
officiers  par  le  colonel  P.  hier  y  instructeur  d'arrondisse- 
ment. 

Le  compte  rendu  que  nous  donnons  ici  de  Tintéressante 
conférence  de  M.  le  colonel  Isler  n'est  pas  un  compte  rendu 
in-extenso ,  mais  un  résumé  que  nous  nous  sommes  efforcés 
de  faire  le  plus  détaillé  et  le  plus  fidèle  possible. 


En  débutant,  le  conférencier  a  exposé  qu'il  avait  l'intention 
de  relever  quelques  points  faibles  du  service  de  Tinfanterie  et 
d'exposer  la  manière  dont  cette  arme  pourrait  se  développer  et 
réaliser  de  nouveaux  progrès. 

Pendant  le  cours  préparatoire^  pour  la  première  fois,  Tins- 
truction  des  unités  a  été  abandonnée  aux  commandants.  Mal- 
heureusement, la  distribution  du  plan  d'instruction  s'est  fait 
attendre  jusqu'au  commencement  d'août,  ce  qui  était  un  peu 
tard.  Cependant,  il  restait  encore  trois  semaines,  et  si  chaque 
officier,  en  particulier  les  commandants  de  bataillon  et  de 
compagnie,  avaient  consacré  une  heure  par  jour  à  se  prépa- 
rer, ils  auraient  pu  arrêter  de  bons  plans  d'instruction  pour 
leurs  unités.  Les  commandants  de  compagnies  auraient  pu,  à 
Taide  de  la  carte  et  du  règlement,  composer  leurs  exercices 
de  combat  et  de  service  de  campagne,  rédiger  leurs  program- 
mes et  leurs  suppositions  et  les  soumettre  à  temps  à  leur 
chef. 

Ils  auraient  dû  aussi,  pour  l'instruction  théorique  et  pratique 
par  section,  élaborer  des  programmes  et  les  envoyer  à  leurs 
lieutenants,  ou  du  moins  les  leur  remettre  le  jour  d'entrée  au 
plus  tard. 

D'après  le  plan  d'instruction,  tous  ces  programmes  devaient, 
par  la  voie  du  service,  parvenir  aux  commandants  de  divi- 
sions. Les  instructeurs  d'arrondissement  avaient  à  les  étudier 
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pour  donner  un  préavis  au  commandant  de  division.  Ou'cst-4] 
arrivé?  A  deux  ou  trois  exceptions  près,  les  programmes  ne 
sont  arrivés  que  la  veille  du  jour  d'entrée  au  service,  et  n'é- 
taient pour  la  plupart  qu'une  simple  répartition  d'heures, 
sans  indication  ni  de  la  matière  à  traiter,  ni  du  terrain 
choisi,  ni  des  suppositions  qui  devaient  être  à  la  base  des 
exercices. 

Un  enseignement  ne  peut  être  profitable  si  celui  qui  doit  le 
donner  est  pris  à  Timproviste,  et  si  la  veille  seulement  oa 
peut-être  le  jour  même,  il  est  informé  qu'il  aura  à  diriger  on 
|xercice  de  campagne  de  sa  compagnie  ou  de  sa  section. 

Le  résultat  du  cours  préparatoire  s'est  ressenti  de  ce  man- 
que de  travail  préalable  d'une  partie  des  officiers.  Les  diflRé^ 
rentes  unités  auraient  pu  en  sortir  mieux  préparées. 

La  marche.  Les  chaleurs  exceptionnelles  et  la  large  hospi- 
talité des  populations  genevoise  et  vaudoise  ont  été  les  princi- 
paux obstacles  au  maintien  d'une  bonne  discipline  de  marche. 
Aussi,  à  diverses  reprises ,  les  juges  de  camp  ont-ils  eu  des 
observations  à  faire  au  sujet  de  Tordre  dans  les  colonnes. 

Une  compagnie,  même  un  bataillon  peuvent  marcher  à  leur 
aise  ;  si  quelque  irrégularité  se  produit,  cela  n'entraîne  pas  de 
conséquences  graves.  Mais,  dans  les  colonnes  d'une  certaine 
importance,  l'utilité  d'un  ordre  méticuleux  et  d'un  mouve- 
ment régulier  et  rapide  se  manifeste  d'une  manière  éclatante, 
car,  si  l'ordre  est  rompu,  la  rapidité  de  la  marche  en  souffre,  les 
colonnes  s'allongent  et  la  durée  de  la  mise  en  bataille  est 
plus  longue.  La  division  en  marche  de  guerre  sur  une  seule 
colonne  doit  mesurer  9  à  40  kilomètres  et  exige  pour  son  dé- 
ploiement 2  h.  à  2  ^2  h.  Si  la  discipline  de  marche  n'est  pas 
rigoureuse,  ce  déploiement  demande  facilement  une  heure  de 
plus. 

On  devrait  mieux  veiller  aussi  à  la  régularité  de  l'allure  ;  il 
y  a  trop  d'à-coup.  Cela  provient  de  ce  que  les  commandants 
de  compagnie  n'observent  pas  tous  la  marche  de  100  pas  de 
80  cm.  à  la  minute  et  ne  la  maintiennent  pas  d'une  manière 
assez  constante  malgré  les  montées  et  les  descentes  ordinaires 
à  nos  routes.  Le  résultat  en  est  qu'ils  n'ont  plus  leur  compa- 
gnie en  une  colonne  compacte,  distincte  des  autres  compa- 
gnies du  bataillon. 

Dès  que  l'artillerie  a  commencé  à  faire  partie  des  oolormcs 
de  marche ,  les  irrégularités  ont  augmenté.  Souvent  on  a  va 
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l'artillerie  s'arrêter  sans  motif,  sans  qu'une  halte  eût  été  com- 
mandée pour  toute  la  colonne,  mais  uniquement  pour  se  don- 
ner du  champ,  l'infanterie  qui  marchait  devant  elle  avançant 
plus  lentement.  En  ce  faisant,  elle  ne  songeait  pas  à  l'infan- 
terie qui  la  suivait,  et  qui,  arrêtée  par  elle,  ne  pouvait  ensuite 
regagner  la  distance.  Il  faut  que  les  colonnes  d'infanterie  et 
d'artillerie  s'amalgament,  forment  un  seul  tout,  et  pour  cela 
lartillerie  doit  régler  son  allure  sur  celle  de  l'infanterie  et 
s'en  tenir  aux  haltes-horaires  prévues  par  le  commandant  de 
la  colonne. 

Parfois  aussi,  des  états-majors,  pour  recevoir  des  commu- 
nications, donner  des  ordres  ou  étudier  la  carte,  négligeaient 
de  sortir  de  la  route  pour  s'arrêter.  Rejoints  par  la  colonne, 
ils  étaient  cause  de  nouveaux  à-coup. 

Il  est  arrivé  également  que  des  chemins  à  prendre  par  des 
colonnes  en  dehors  de  la  route,  à  gaiitche  ou  à  droite  de  l'a- 
vant-garde,  en  vue  du  déploiement,  sous  bois  par  exemple, 
n'ont  pas  été  suffisamment  reconnus,  si  bien  que  la  troupe  a 
été  obligée  de  rompre  par  deux,  même  par  un.  La  conséquence 
en  a  été  que  les  colonnes  se  sont  allongées  et  que  le  déploie- 
ment a  été  retardé.  Dans  des  cas  pareils,  il  faut,  sans  autre, 
multiplier  les  colonnes,  et  cela  si  possible  dans  chaque  batail- 
lon. De  cette  manière  la  profondeur  de  la  colonne  n'est  pas 
sensiblement  augmentée. 

Pour  combattre  la  fâcheuse  influence  de  la  chaleur,  plu- 
sieurs moyens  peuvent  être  employés  : 

a)  Ordonner  des  allégements  dans  la  tenue  :  dégrafer  les 
cols,  ôter  les  cravates,  relever  la  jugulaire.  Mais ,  pour  éviter 
que  le  soldat  ne  se  permette  lui-même  individuellement  ces 
modifications  de  la  tenue  et  commette  ainsi  un  acte  d'indisci- 
pline ,  le  commandant  de  la  colonne  doit  y  penser  à  temps  et 
donner  les  ordres  nécessaires  ; 

b)  Puiser  de  l'eau  en  passant  dans  les  villages.  Plus  il  fait 
chaud,  plus  il  est  nécessaire  de  donner  souvent  à  la  troupe 
l'occasion  de  se  désaltérer.  A  cet  effet,  le  commandant  de  la 
colonne  doit  prévenir  les  autorités  locales,  afin  qu'elles  las- 
sent nettoyer  et  remplir  les  bassins  de  fontaines  ou  préparer 
des  cuviers  pleins  d'eau  le  long  de  la  route ,  de  manière  à  ce 
que  les  hommes  des  files  extérieures  puissent ,  au  passage  et 
sans  s'arrêter,  puiser  l'eau  avec  leurs  gamelles  individuelles  ; 

c)  Ne  jamais  partir  pour  une  marche  ou  pour  une  manœu- 
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vre  sans  que  les  gourdes  aient  été  remplies  d'une  boisson  dé- 
saltérante, café  ou  thé.  Ces  boissons  peuvent  être  fournies  par 
l'ordinaire  ; 

dj  Pendant  la  grande  halte,  ou  pendant  la  critique,  la  Iroup** 
devrait  être  astreinte  à  cuire  elle-même  le  café.  A  cet  effet, 
elle  devrait  être  toujoui's  munie  d'une  ration  de  café  ou  <ie 
thé,  qu'on  remplacerait  à  l'étape.  Les  marches,  parfois  consi- 
dérables, après  la  manœuvre,  auraient  été  mieux  supportées 
si  l'on  avait  agi  ainsi.  Au  cas  où  Ton  craint  de  ne  pas  trouver 
de  bois  à  proximité  du  lieu  de  la  halte,  on  fait  emporter  aux 
hommes  une  petite  bûche  sur  leur  sac. 

Enfin,  on  aurait  peut-être  pu  éviter  à  la  troupe  certaine^ 
marches  en  étudiant  avec  plus  de  soin  les  suppositions  à  la 
base  de  chaque  exercice.  Cela  était  possible ,  puis<|u'on  savait 
que  tout  devait  finir  le  11  septembre  aux  environs  d'Echal- 
lens.  La  troupe  voit  toujours  d'un  mauvais  œil,  après  iirif 
manœuvre,  les  longues  marches  rétrogrades  qui  devront  être 
refaites  le  lendemain  en  sens  contraire. 

Stationnement.  Une  opération  de  guerre  ne  peut  être  con- 
tinuée sans  interruptions.  Hommes  et  chevaux  ont  besoin  de 
réparer  les  forces  consommées  dans  les  marches  et  les  com- 
bats. Il  faut  aussi  remettre  en  état  les  effets  d'habillement, 
d'équipement,  d'armement,  les  harnachements,  les  voitures, 
etc.  ;  il  faut  réapprovisionner  les  troupes  en  vivre,  en  muni- 
tion. Tout  cela  ne  peut  se  faire  qu'à  l'état  de  repos.  A  cet  effet, 
les  troupes  sont  cantonnées,  ou  bivouaquent,  généralement  du 
soir  au  lendemain  matin,  et  il  est  du  devoir  de  chaque  chef 
d'un  corps  de  troupe  de  veiller  à  ce  que  ce  rétablissement  de 
forces  et  de  matériel  se  fasse  d'une  manière  aussi  complète 
que  les  circonstances  le  permettent.  Ce  temps  de  repos  doit 
en  même  temps  être  utilisé  de  manière  à  consolider  la  dis- 
cipline, c'est-à-dire  que  tous  les  travaux  qui  rentrent  dans  ct» 
que  l'on  appelle  le  service  intérieur  doivent  se  faire  avec  la 
plus  grande  régularité.  Il  y  a  donc  lieu  de  les  arrêter  dans  cha- 
que unité,  bataillon,  compagnie,  batterie,  par  un  ordre  pul^liê 
au  moment  de  la  prise  du  cantonnement.  Il  y  a  lieu  ensuite 
d'en  surveiller  la  stricte  exécution. 

Voici  comment  le  conférencier  se  représente  le  travail  dan^ 
le  cantonnement  d'un  bataillon  : 

A  l'arrivée,  le  bataillon  est  réuni  sur  la  place  d'alarme  :  on 
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fait  sortir  la  garde  et  on  communique  les  ordres.  Puis,  les 
compagnies  licenciées ,  gagnent  leurs  cantonnements,  s'y  ins- 
tallent ;  les  hommes  touchent  la  paille,  les  couvertures,  etc., 
en  présence  de  leurs  officiers.  Les  premières  heures  qui  sui- 
vent sont  consacrées  aux  soins  de  propreté  ;  on  conduit  les 
compagnies  aux  bains  de  pieds.  Ensuite  soupe.  Si  les  voitures 
ne  sont  pas  arrivées  et  que  Ton  peut  prévoir  leur  arrivée  tar- 
dive, on  fait  cuire  une  soupe  dans  les  marmites  individuelles  *. 
Après  cela  les  compagnies  sont  réunies  dans  la  tenue  qui  leur 
aura  été  indiquée  et  qui  'dépendra  souvent  du  temps  qu'il  a 
fait.  On  passe  Tinspection  pour  juger  de  la  manière  dont  les 
travaux  de  propreté  ont  été  exécutés  ;  le  commandant  de  ba- 
taillon assistera  à  Tinspection  alternative  des  compagnies,  ou 
inspectera  lui-même.  On  distribuera  pour  le  lendemain  le 
pain,  et  le  café  dans  les  gourdes  ;  on  remplacera  les  rations  de 
soupe,  de  conserve,  de  café  en  poudre  employées  dans  la 
journée  ;  on  contrôlera  la  présence  de  la  ration  de  réserve. 
Les  diverses  opérations  terminées  et  Tordre  constaté  en  tout 
et  partout,  la  troupe  est  licenciée. 

Pour  assurer  à  la  troupe  un  repos  suffisant,  il  sera  bon  sou- 
vent de  fixer  de  bonne  heure  la  retraite  et  l'appel  du  soir. 

Il  n'est  pas  nécessaire  que  les  officiers  veillent  pour  atten- 
dre les  ordres.  Il  suffit  que  la  garde  soit  avisée  qu'elle  ait  à 
les  porter  dès  leur  arrivée  au  commandant  du  bataillon.  Si  ce- 
lui-ci doit,  pour  les  exécuter,  avancer  l'heure  de  la  diane,  il 
fera  réveiller  les  chefs  de  compagnie  pour  qu'ils  soient  avisés. 

Le  matin,  on  commence  par  remettre  en  état  les  cantonne- 
ments et  l'on  porte  les  couvertures  au  parc.  Déjeuner.  Réu- 
nion des  compagnies,  appel  et  inspection.  Avant  le  départ, 
quelques  mouvements  formels.  Visite  des  logements  évacués 
par  l'adjudant  de  bataillon  ou  par  tel  autre  officier  spéciale- 
ment désigné. 

iL  Si  le  départ  est  tardif,  ou  si  l'après-midi  on  arrive  au  can 
tonnement  de  bonne  heure ,  il  ne  faudra  pas  hésiter  à  ordon- 
ner une  demi-heure  ou  une  heure  d'école  du  soldat. 

))  Je  ne  sais  si  tous  les  bataillons  ont  procédé  de  cette  ma- 

*  Ne  yaudrait-il  pas  mieux ,  poar  mettre  fin  ane  bonne  fois  aux  continuelles 
récriminations  que  provoque  rarrivée  tardive  des  voitures ,  de  rompre  avec  le 
système  actuel  et  de  donner  à  la  direction  des  manœuvres  elle-même  le  droit  de 
faire  avancer  les  trains  régimentaires  à  proximité  du  rayon  probable  du  canton- 
nement du  soir  ? 
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Cette  préparation  pour  le  combat  a  évidemment  été  le  point 
bible  du  cour?  préparatoire,  faute  d'expérience  de  la  part  de?* 
chefs  quant  à  la  méthode  d'instruction.  Aussi,  lorsque  len 
régiment*  ont  été  réunis  la  première  fois  pour  des  exercice» 
de  combat,  il  y  a  eu  maintes  erreurs  et  omissions  à  relever 
dans  la  conduite  des  subdivisions  : 

aj  Le>  cfirn mandants  ne  s'orientent  pas  suffisamment  ;  ih 
res^tent  trop  r;oIIé?«  à  leurs  troupes,  et  ne  donnent  pas  toujours 
â  iefu\r^  le>  ordres  que  néœssite  la  situation  ; 

fe'  L^>  o'dre^  «/>rnt  s^iuvent  inc^omplets  (indication  sur  Verf^- 
nemi.  -»jf  ;.//*  propres  troupes,  volonté,  exécution  par  le^  di- 
vers^r^  fr*îi^  •iofi'^  de  n^/M  trouprm;  ; 

Cy  \jà  rofi'UuiH  (IffH  subdivisions  et  dos  unités,  au  p^iînt  de 
vue  ^1j  u;hiTîM^u  (Vtïuf*.  parfaite  dis(îipline  de  afmïrHi^  bti*^^it 
h  ^J^.ffT,  li  f;iiil  que  Umn  les  chefs  s'a|iph'quent  à  donr»er 
paftoij*  *-♦,  d;*fi*  UfuUfn  Utn  situations  les  (îommanderneni»*  fie  U 
rneme  v^/,x  énergique,  M<''nie  des  (îOfnrnaridementi»  k  'to^x 
\fii*^^  If^s'.f^rA  Hit*,  proftnucvn  éner'KiqrMîrrient,  l'u  tMfr*^,* 
comr/^f.  î^rr.'rr»»  prov^/que  une  mauvais*?  ^fxécutîon,  >'jf  le 
f:\f^u,'^p  de  1/i*';^^;^?^  ;iu  irii)i<?u  d<î  la  K''***'''  ''****  proJi'/:»î!'f*,  '^^ 
ne  */„s«  q  ^e  »*-*  rj,fftffi}$fnU*iitt*uin  )iU*ti  conrius  H  \fthu',ur/f^ 
av^:  ér>-;;;.e.  qji  éUî/Jri*î<'rit  ^H  *MilranM*ril  la  trouf^^r  ; 

///  !>?*  /,',  */'*  ^,/r  rjfn>4*iy(*ul  pas  dans  (ous  I^m  Urrt'^ut*  ^  ht 
t^/^v-*  >-^#  ;,,.  ,t(r*  U'H  tof'Uit^n  i^'guliAr^'s  d**  la  li^ri^r  ^^  /Je  ^ 
c//îof,',e,  K„<'#  dorwrrd  savoir,  pa/w*xnMjpl<%  t^ihuinhi  la  U^^^^cf- 
s^  j  ,'.  ;/,.#  <-f,  té,u>.i't\HU\  d^js  fornialion  d*?  W4U*f^rtt*f^  4^ 

Il   '  ^   V-*  <^;"<'//^,  M'Ia  ftîMrloul  apr/'»  l^'^^  pa^-^aj/'-^  /; '/;,*.'a 
/'î'fi' ,  ;/^"^'  ',',<-  ;<  >  '  ^i^'fîî  |a/itt^,**rd  ronliriu^'r  la  f/fe  ^-^  r.^  ;>rr.'- 
*^n*  j,-^*  ^   '-î  ,  "^r   d'^d/ofd   louli*  l^'ur  Iroup^r  avard  '>  //,'  v- 

ffi$  j>' *  ;,•<..•./>  Jt  /î/'  ftttht'9   dan»i  l*«  ni/iK  uo^  foi*  ,''^*  rr  »-' 
*îof,  V- ';   '/a,  d/^   Uotnint*'^.  itnïvt*iii   d^t  i'Uthtth'u,**.     ^v,     '. 
apj/îi*''  ';•  *  ,-v,^*  il'//  hUim^rA  utnuSi*^  di*  n^utt^^h'^  *>  ,  v*'*^ 
d;^r»*  ^/-*  /-■*;/,    Il  ^4-/,Mf  t;M  ll<*  d*'  N'»t  tniut^'t  t^n   //>?  '  ,,v:.^ 
tî-.*or>  *^  ',^'  ,<^  ?;;M'  ft'ftiftt  pi'Hd'Md  la  /  MhqM^'  ^ 

4e  J  ;^**';/;  .^-    v.,/   -'p/'   l/i   pM'Md    HmIm'  noO/^'ao    t<  y,*  '.^'  '  : 
il  n  •  ;#  ;/-?/  >î.-.v/  'î'   fn*ihofit'  tiftih*.  i't*nHftoi  /|/ j-  0',/;^'*  ^^-^ 
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nière,  dit  M.  le  colonel  Isler,  mais  dans  certains  cantonne- 
ments Tordre  et  la  discipline  n'ont  pas  toujours  été  ce  qu'il 
aurait  fallu.  Il  y  a  aussi  abus  dans  le  nombre  des  hommes 
occupés  aux  voitures  ;  un  contrôle  plus  serré  s'impose  à  cet 
égard.  Dans  maints  cantonnements  on  aurait  pu  aussi  dimi- 
nuer le  nombre  des  factionnaires  de  la  garde  intérieure.  Il 
n'y  a  pas  besoin  d'une  si  grande  quantité  de  sentinelles  ;  en 
revanche,  il  faut  leur  donner  une  consigne  nette  et  pré- 
cise. Quant  aux  gardes  extérieures  de  cantonnement,  indis 
pensables  au  moins  sur  le  front  d'opération,  elles  ont  manqué 
parfois.  » 

Pour  les  avant-postes*  destinés  à  la  protection  des  troupe^ 
au  repos,  leur  service  aurait  gagné,  pendant  le  cours  prépara- 
toire, à  être  enseigné  d'une  manière  moins  théorique,  PIut<'»t 
que  s'attarder  dans  des  explications ,  mieux  vaut  placer  une 
grand'garde  et  instruire  pratiquement  les  sentinelles  et  le^ 
patrouilles.  C'est  ainsi  seulement  qu'on  obtiendra  que  pendant 
la  manœuvre  les  différents  échelons  du  service  des  avanl- 
postes  occupent  les  emplacements  favorables  par  rapport  au 
terrain.  D'une  manière  générale,  on  emploie  trop  le  système 
des  avant-postes  continus,  tandis  que  les  avant-postes  de 
marche  qui  absorbent  moins  de  monde  pourraient  suffire. 

Enfin ,  il  n'est  pas  nécessaire  de  supprimer  dans  les  quar- 
tiers, une  fois  la  manœuvre  terminée,  tout  emploi  de  la  fanfare, 
ni  tous  les  signaux  comme  on  l'a  fait.  Un  peu  de  musique  ré- 
conforte le  soldat  et  réjouit  en  même  temps  les  habitants.  Ce>\ 
pour  tous  un  élément  de  plaisir  qu'il  ne  faut  pas  négliger. 

Le  combat.  Pendant  le  cours  préparatoire,  le  détail  de  l'ins- 
truction sur  le  combat,  l'école  de  section ,  a  surtout  souffert 
de  l'exiguïté  des  places  d'exercice,  et  du  fait  que  souvent 
plusieurs  compagnies  ont  eu  le  même  travail  en  même  temps. 
Il  ne  peut  résulter  que  de  la  confusion  d'une  telle  disposition. 
Pour  être  exercée  au  combat,  une  section  doit  disposer  d'un 
espace  de  50  à  100  mètres  de  largeur  sur  800  à  1000  mètres 
de  long.  Pour  une  compagnie  l'espace  doit  être  plus  étendu 
encore.  En  avant ,  il  y  a  un  ennemi  marqué  conti'e  lequel  on 
exerce  l'attaque,  ou  qui  avance  contre  la  section  en  défensive. 
Il  y  a  donc  lieu  ou  bien  d'assigner  à  chaque  compagnie  une 
place  d'exercice  séparée  ou,  s'il  n'y  en  a  qu'une,  de  l'utiliser 
à  tour  de  rôle  pour  les  différentes  compagnies. 
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Cette  préparation  pour  le  combat  a  évidemment  été  le  point 
faible  du  cours  préparatoire,  faute  d'expérience  de  la  part  des 
chefs  quant  à  la  méthode  d'instruction.  Aussi,  lorsque  les 
régiments  ont  été  réunis  la  première  fois  pour  des  exercices 
de  combat,  il  y  a  eu  maintes  erreurs  et  omissions  à  relever 
dans  la  conduite  des  subdivisions  : 

a)  I^s  commandants  ne  s'orientent  pas  suffisamment  ;  ils 
restent  trop  collés  à  leurs  troupes,  et  ne  donnent  pas  toujours 
à  temps  les  ordres  que  nécessite  la  situation  ; 

h)  Les  ordres  sont  souvent  incomplets  (indication  sur  l'en- 
nemi, sur  nos  propres  troupes,  volonté,  exécution  par  les  di- 
verses fractions  de  nos  troupes)  ; 

c)  La  conduite  des  subdivisions  et  des  unités,  au  point  de 
vue  du  maintien  d'une  parfaite  discipline  de  combat,  laissait 
à  désirer.  Il  faut  que  tous  les  chefs  s'appliquent  à  donner 
partout  et  dans  toutes  les  situations  les  commandements  de  la 
même  voix  énergique.  Même  des  commandements  à  voix 
basse  peuvent  être  prononcés  énergiquement.  Un  mauvais 
commandement  provoque  une  mauvaise  exécution.  Sur  le 
champ  de  bataille,  au  milieu  de  la  grêle  des  projectiles ,  ce 
ne  sont  que  les  commandements  bien  connus  et  prononcés 
avec  énergie,  qui  électrisent  et  entraînent  la  troupe  ; 

dj  Les  unités  ne  conservent  pas  dans  tous  les  terrains  et  à 
toutes  les  allures  les  formes  régulières  de  la  ligne  et  de  la 
colonne.  Elles  doivent  savoir,  par  exemple,  effectuer  la  traver- 
sée d'un  bois  en  conservant  des  formation  de  manœuvres  ap- 
propriées au  terrain. 

Il  y  a  des  égrenés,  cela  surtout  après  les  passages  d'obsta- 
cles ,  parce  que  les  chefs  laissent  continuer  la  tête  et  ne  pen- 
sent pas  à  rallier  d'abord  toute  leur  troupe  avant  de  conti- 
nuer la  marche.  On  remarque  aussi  des  patrouilles  égarées 
ou  peu  pressées  de  rentrer  dans  le  rang  une  fois  leur  mis- 
sion terminée  ;  des  hommes  arrivent  de  l'infirmerie,  etc.  Il 
appartient  surtout  aux  officiers  montés  de  remettre  de  l'ordre 
dans  ces  égrenés.  Il  serait  facile  de  les  former  en  une  subdi- 
vision et  de  les  faire  rentrer  pendant  la  critique  ; 

e)  Les  chefs  ne  sont  pas  assez  au  courant  de  la  technique 
de  l'attaque,  telle  que  la  prescrit  notre  nouveau  règlement  ; 
il  n'y  a  pas  assez  de  méthode  dans  l'emploi  des  troupes  pen- 
dant  les  diverses  phases  de  l'attaque,  jusque  et  y  compris 
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l'assaut.  On  s'attarde  trop  aussi  aux  distances  déjà  rappro- 
chées de  l'ennemi  ; 

f)  On  emploie  trop  de  formations  denses ,  là  où  le  comlmt 
moderne  réclame  l'emploi  de  lignes  et  même  de  mises  sur  un 
rang  ; 

g)  Les  échelons  d'arrière,  soutiens,  réserves,  ne  sont  pas 
toujours  disposés  où  l'exigeraient  les  circonstances,  c'est-à- 
dire  derrière  les  ailes,  et  même  débordant  celles-ci  ; 

h)  Le  rôle  du  groupe  démonstratif  n'a  pas  toujours  été  bien 
compris  ; 

ij  L'attaque  décisive  a  rarement  été  dirigée  sur  le  flanc, 
soit  le  point  faible  de  l'adversaire  ;  le  plus  souvent  elle  a 
abouti  à  une  attaque  frontale  ; 

kj  Dans  la  défensive,  on  dépense  souvent  trop  de  monde  au 
début,  alors  que  la  direction  d'attaque  ne  s'est  pas  encore  des- 
sinée. 

On  n'emploie  qu'à  contre-cœur  l'outil  de  pionnier  pour  la 
mise  en  état  de  défense  des  positions.  Ce  reproche  s'adresse 
aussi  au  groupe  démonstratif  dans  l'offensive.  11  est  établi  ce- 
pendant que  des  troupes  derrière  des  parapets  n'essuient  pas 
le  quart  des  pertes  qu'elles  auraient  à  supporter  sans  abri. 

La  réserve  générale  a  rarement  réussi  à  faire  sa  contre  atta- 
que sur  le  flanc  de  l'assaillant  ;  elle  n'a  été  employée  qu'à 
doubler  la  ligne  de  feu  au  moment  décisif.  Cependant,  les  ar- 
mes modernes  rendent  le  front  suffisamment  fort  par  lui- 
même  ;  il  peut  à  lui  seul  résister  à  l'adversaire.  Si  le  défenseur 
veut  avoir  en  sa  faveur  la  décision,  il  faut  qu'il  fasse  une 
contre-attaque  ou  un  retour  offensif. 

l)  Les  régiments  et  les  brigades  manquent  encore  de  prati- 
que dans  leurs  évolutions:  mouvements  en  formation  <le  ras- 
semblement et  déploiement  pour  le  combat.  Il  serait  bon  que 
dorénavant  dans  les  cours  des  unités  supérieures,  on  vouât 
plus  de  temps  à  cette  partie  de  l'instruction.  En  manoeuvre, 
les  exercices  de  campagne  auxquels  nous  consacrons  deux 
jours  pour  les  régiments  et  autant  pour  les  brigades,  ont  cer- 
tainement leur  utilité.  Mais  ils  ne  rendent  pas  ces  unités  si  ap- 
tes à  remplir  leur  rôle  dans  le  combat.  Ce  ne  sont  pas  les  dé- 
tachements qui  nous  donneront  le  succès  décisif,  njais  l»ien 
nos  trois  ou  quatre  corps  d'armée  réunis  pour  la  bataille.  Cest 
en  vue  de  celle-ci  que  nous  devons  dresser  notre  infanterie. 
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sans  pour  cela  négliger,  bien  entendu,  le  service  des  détache- 
ments. 

Le  défilé  suggère  à  M.  le  colonel  Isler  les  observations  sui- 
vantes : 

a)  Il  est  regrettable  que  la  direction  du  défilé  ne  se  soit  pas 
confondue  avec  celles  des  lignes  séparatrices  des  champs,  Ta- 
lignement  des  troupes  en  aurait  été  rendu  plus  facile  ; 

bj  Les  officiers  montés  qui  précèdent  les  unités  d'infanterie 
ne  veille*nt  pas  assez  à  leurs  distances,  soit  qu'ils  laissent  aller 
trop  leurs  chevaux,  soit  qu'ils  les  retiennent  trop  ; 

cj  Les  fanfares  ont  joué  généralement  dans  une  bonne  ca- 
dence, mais  le  pas  de  la  troupe  a  été  parfois  un  peu  court 
Tout  dépend  de  l'allure  du  commandant  de  la  compagnie  de 
tête  du  bataillon,  à  la  condition  que  le  personnel  de  l'état- 
major,  à  pied  et  à  cheval,  qui  marche  devant,  observe  sa  dis- 
tance ; 

dj  Le  commandement  prescrit  pour  les  commandants  de 
compagnie  devant  l'inspecteur  :  «  Garde  à  vous,  à  droite  », 
n'a  pas  toujours  été  donné,  ou  n'a  pas  été  entendu  ; 

e)  Dans  un  bataillon,  les  commandants  de  compagnies  n'oc- 
cupaient pas  leur  place  réglementaire  ; 

fj  Les  compagnies  ne  se  dessinent  pas  assez  nettement  à 
l'intérieur  du  bataillon; 

g)  Quelques  porte  drapeaux  tenaient  leur  drapeau  penché 
en  avant,  au  lieu  d'avoir  la  hampe  perpendiculaire  au  sol  ; 

h)  Il  vaudrait  mieux  modifier  la  prescription  qui  met  le 
personnel  de  l'état-major  en  tête  du  bataillon.  Il  serait  plus 
pratique  et  plus  favorable  au  coup-d'œil  que  le  commandant 
seul  fût  en  tête,  le  personnel  de  l'état  major  suivant  le  batail- 
lon en  serre-file.  1^'adjudant  du  bataillon  serait  aussi  mieux 
placé  de  cette  manière  pour  la  surveillance  du  défilé. 


Avant  de  terminer,  encore  un  mot  sur  l'importance  des 
manœuvres  en  général  et  sur  les  plaintes  formulées  dans  le 
public  contre  les  fatigues  et  les  privations  imposées  à  la  troupe 
pendant  les  manœuvres. 

Dernièrement,  un  journal  a  écrit  que  l'armée  suisse  étant 
appelée  à  faire  la  guerre  défensivement,  elle  n'aurait  jamais  à 
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•combattre  que  dans  des  positions  ;  que,  dès  lors,  son  instruc- 
tion était  bien  suffisante. 

Faire  la  guerre  défensivement  n'est  cependant  pas  si  simple 
•<jue  le  journal  en  question  le  croit.  La  guerre  défensive  exige 
•qu'on  empêche  l'ennemi  d'envahir  le  territoire  et,  s'il  Tenva- 
Âit,  qu'on  fasse  tous  ses  efforts  pour  l'en  chasser.  Les  événe- 
ments ne  se  présenteront  pas  pour  tous  les   pays  attaqués 
•comme  ça  a  été  le  cas  dans  la  guerre  de  1885  pour  la  Bulga- 
rie, où  l'agresseur,  arrêté  par  la  position  de  Sliwnitza ,  à  une 
journée  de  marche  de  la  frontière,  ne  réussit  pas  à  s'en  em- 
parer et  dut  se  retirer  rapidement  sur  son  propre  territoire. 
Même  là,  pour  tirer  parti  de   sa  victoire,  le  défenseur  dut 
•sortir  de  sa  position  et  passer  à  l'offensive  pour  poursui\Te 
/l'ennemi. 

Les  Français,  en  1870,  furent  forcés,  par  les  événemenUi, 
'de  faire  la  guerre  défensivement.  Voyons,  par  quelques  exem- 
ples, s'il  leur  a  suffi  pour  cela  d'occuper  des  positions. 

Le  6  août,  l'armée  de  Mac-Mahon  est  délogée  de  sa  position 
-à  Frôschwiler,   en  Alsace.   Elle  gagne  Neufchàteau  à  l'aide 
'd'une  opération  de  retraite ,  qui  comporte  en  8  jours  de  mar- 
che consécutive  (du  6  au  14  août  au  soir),  un  trajet  d'environ 
200  kilomètres  {distance  de  la  Venoge  à  la  Reuss).  De  là, 
l'armée  est  transportée  en  chemin  de  fer  à  Chàlons.  Après  y 
avoir  été  reconstituée  et  renforcée,  du  17  au  20  août,  elle  se 
porte  les  21  et  22  à  Reims  (40  km.)  et  tente,  par  une  opéra- 
tion offensive  vers   le  N.-E.,  de  secourir  l'armée  de   Metz. 
Cette  opération  conduit  l'armée  de  Mac-Mahon,  en  7  jours  du 
.23  au  29  août,  jusqu'à  Mouzon  sur  la  Meuse  (100  km.,  dis- 
tance de  l'Emme  à  la  Venoge),  pour  finir  par  la  bataille  de 
.Sedan. 

En  hiver,  après  les  combats  d'Orléans,  une  pailie  de  l'arraëe 
française  est  réunie  à  Bourges,  puis,  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Bourbaki,  dirigée,  vers  la  fin  de  décembre,  en  chemin  de 
fer  partiellement ,  vers  l'Est.  Partant  de  la  ligne  Auxonne-Be- 
sançon,  cette  armée  entreprend,  le  2  janvier,  une  opération 
offensive  sur  Belfort,  pour  débloquer  cette  place.  Après  13 
jours  de  marche,  comptant  120  kilomètres,  elle  atteint  la  Li- 
•  saine,  ligne  fortifiée  par  le  corps  du  général  Werder,  qui  cou- 
vre le  siège  de  Belfort.  Les  15,  16  et  17  janvier,  Tarmée  de 
Bourbaki,  ayant  10  divisions  d'infanterie,  attaque  cette  position 
-que  défendaient  3  divisions  allemandes.  Après  le  troisième  jour 


REVUB  MIUTAIRE  SUISSE  645 

de  tentatives  infructueuses  ^o\xv  forcer  la  position ,  l'armée 
française  se  retire,  du  18  au  22,  sur  Besançon,  puis  sur  Pon- 
tarlier,  d'où  elle  cherche  et  obtient  un  refuge  sur  le  territoire 
helvétique. 

Voilà  un  exemple  qui  nous  renseigne  sur  les  efforts  imposés 
à  une  armée  dans  une  guerre  défensive ,  efforts  qui  compor- 
tent beaucoup  d'opérations,  soit  rétrogrades,  soit  offensives, 
ayant  une  durée  variant  de  8  à  15  jours,  avec  une  moyenne 
de  déplacement  de  10  à  25  km.  par  jour.  Et,  non  seulement 
ces  opérations  comprennent  des  batailles  en  rase  campagne, 
comme  celles  de  Wœrth  ,  de  Sedan ,  d'Orléans ,  mais  même 
l'attaque  d'une  position  fortifiée,  comme  celle  de  la  Lisaine. 

Pensez-vous  que  des  péripéties  semblables  seraient  épar- 
gnées à  l'armée  suisse  quand  l'heure  suprême  aura  sonné  et 
qu'il  s'agira  de  faire  face  à  une  agression  sérieuse  ?  Evidem- 
ment non. 

L'emploi  de  notre  armée ,  dit  en  terminant  M.  le  colonel 
Isler,  comportera,  lui  aussi,  beaucoup  de  mouvements  avec  des 
marches  plutôt  fortes  que  moyennes,  parce  que  le  succès  d'une 
opération  dépend  toujours  de  la  célérité  de  son  exécution.  Les 
marches  en  colonnes  de  corps  d'armée  ou  par  division  exige- 
ront une  discipline  très  serrée,  et  une  grande  dextérité  pour 
prendre  les  cantonnements  ou  établir  les  bivouacs,  afin  d'y 
rétablir  les  forces  en  vue  des  efforts  du  lendemain.  Les  misè- 
res inhérentes  aux  mouvements  et  aux  stationnements  des 
grandes  masses  ne  nous  seront  certainement  pas  épargnées 
non  plus  ;  souvent  on  sera  obligé  de  vivre  avec  ce  que 
l'homme  porte  sur  lui  ou  ce  qu'on  trouvera  sur  les  lieux. 
Mais  ce  sont  les  combats  surtout  qui  exigeront  la  plus  grande 
somme  d'efforts  et  de  dévouements,  ainsi  qu'une  extrême 
habileté  de  la  part  des  chefs  des  grosses  et  petites  unités, 
pour  faire  manœuvrer  leur  troupe  et  la  conduire  au  feu,  à  la 
fois  avec  circonspection  et  énergie.  Pensez-vous  qu'en  pré- 
sence des  exigences  de  la  guerre ,  il  soit  inutile  d'y  préparer, 
d'y  habituer,  en  temps  de  paix,  et  les  chefs  et  la  troupe? 
Pensez-vous,  dès  lors ,  que  les  efforts  que  nous  imposent  les 
manœuvres,  dont  le  but  est  de  nous  habituer  à  la  guerre, 
soient  de  trop,  constituent  un  surmenage  ? 

Le  combat  dans  les  manœuvres  ne  peut  être  comparé  au 
combat  réel.  La  plupart  des  simulacres  de  combat  n'exigent 
que  peu  d'efforts  physiques  de  la  part  de  la  troupe  qui  reste 
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sur  place  la  plus  grande  partie  du  temps.  Les  mai^ches  et  le 
stationnement  se  rapprochent  déjà  plus  de  la  réalité.  Cepen- 
dant je  ne  crois  pas  qu'aucune  unité  de  la  1"^®  division  ait  eu, 
dans  les  dix  jours  de  manœuvres,  inspection  comprise,  une 
moyenne  de  trajet  de  plus  de  20  kilomètres.  Si,  pendant  ces 
marches  et  au  stationnement  les  fatigues  et  les  privations  ont 
été  considérables,  il  faut  Tattribuer  d'abord  à  la  saison  exce^^ 
sivement  chaude,  ensuite  à  Tinexpérience  des  chefs  dans 
l'emploi  des  moyens  propres  à  les  atténuer  ou  à  les  éviter.  Je 
me  suis  permis,  dans  la  première  partie  de  mon  exposé,  de 
montier  les  lacunes  qui  existent  à  cet  égard  dans  rinstruction 
de  notre  infanterie.  J'ai  la  conviction  qu'avec  l'esprit  militaire 
et  le  désir  de  faire  pour  le  mieux,  qui  sont  innés  dans  le  corps 
des  officiers  de  la  l^e  division,  il  aura  suffi  de  les  signaler  pour 
que  les  prochaines  manœuvres,  dans  quatre  ans,  donnent  Toc- 
casion  de  constater  de  sensibles  progi^ès.  » 


Déploiement  slratésiqoe  des  Torées  TraDcaises  sir  lear  friitière 

orientale  ^ 

Nous  avons  laissé  les  extraits  de  l'ouvrage  du  général  Pier- 
ron  sur  cet  important  sujet  au  moment  où,  après  avoir  exposé 
les  vues  les  plus  rationnelles  sur  les  diverses  combinaisons 
qui  pourraient  se  présenter  dans  des  opéi'ations  <rAllemand> 
contre  Français  autour  de  la  frontière  franco-allemande,  il  } 
aurait  à  y  mêler  l'éventualité  d'une  entrée  en  ligne  de  forces 
russes  en  faveur  de  la  France.  Cette  éventualité  fait  sortir  la 
discussion  du  domaine  des  données  positives  pour  TintriMluire 
dans  celui  des  hypothèses  plus  ou  moins  vraisemblables  :  car 
si  l'on  peut  savoir  assez  exactement  les  effectifs  que  soit  TAIle* 
magne  soit  la  France  pourraient  mettre  en  pi-ésence  sur  la 
zone  d'environ  80  lieues  entre  la  Suisse  neutre  et  la  lîelgique 
neutre,  on  n'en  peut  dire  autant  de  la  possibilité  militaire 
russe  sur  les  diverses  frontières  de  son  immense  territoin?. 
Des  complications  internationales  y  sont  en  germe  sur  plu- 
sieurs points,  à  proximité  de  matières  inflammables,  et  ^  le 
front  spécial    d'une    action   directe    contre   l'Allemagne,  en 

>  Voir  notre  livraison  de  novembre  1895. 
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coopération  avec  la  France,  reste  indiqué  assez  naturellement 
et  sans  trop  d'écarts,  il  reste  aussi  que  ce  front  est  susceptible 
de  notables  extensions,  de  maintes  variantes  plus  ou  moins 
accidentelles  qui  en  changeraient  la  nature  primitive.  En  telle 
préxision  la  répartition  des  forces  disponibles  ne  peut  être  que 
relative  ou  provisoire. 

Entr'autres  variantes,  il  y  en  a  deux  essentielles  à  considé- . 
rer  :  TAustro-Hongrie  serait-elle  nécessairement  solidaire  de 
la  lutte  que  devrait  soutenir  TAIlemagne  sous  Thégémonie  de 
la  Prusse?...  La  grosse  question  d'Orient  serait-elle  rouverte? 

Si  les  Russes  n'ont  affaire  qu'à  l'Allemagne,  leur  ligne  de 
démarcation  ne  s'étend  que  de  la  Baltique,  près  Memel,  à 
Mislovitz,  près  Cracovie,  sur  une  longueur  d'environ  180  lieues. 
Si  l'empire  d'Autriche  s'en  mêle,  comme  alliée  de  l'Allemagne, 
comme  membre  sincère  de  la  Triplice,  le  front  irait  environ 
130  lieues  plus  loin  vers  le  Sud  Est,  soit  jusqu'à  Dorna,  à  la 
limite  de  la  Moldavie.  Si  l'incendie  se  communique  à  l'em- 
pire ottoman  et  aux  Etats  danubiens,  c'est  jusqu'à  la  Sulina 
ou  à  Varna  que  s'étendrait  la  zone  belligérante,  allongée  d'en- 
viron ilO  lieues,  de  sorte  que  le  front  total  russe,  de  la  Bal- 
tique à  la  mer  Noire,  formerait  une  ligne  continue  de  plus  de 
400  lieues,  où  compteraient  aussi  quelques  alliés  peut-être. 

A  cela  se  joindraient,  selon  toutes  probabilités,  des  perspec- 
tives d'autres  théâtres  de  guerre,  en  Arménie,  en  Orient,  en 
Afganistan,  aux  Indes,  en  Chine,  aux  colonies,  sur  mer, 
etc.,  etc.  ;  alors  les  combinaisons  n'ont  plus  de  limites,  les 
calculs  de  répartition  d'effectifs  plus  de  justesse. 

Il  serait  donc  téméraire  de  prévoir  les  ressources  réelles  de 
guerre  réguhère  que  la  Russie  dirigerait  contre  l'objectif  prin- 
cipal dans  la  première  hypothèse  donnée,  lequel  ne  pourrait 
être  que  Berlin.  Cela  d'autant  plus  que  personne  ne  peut  dire 
aujourd'hui  à  quels  chiffres  monteraient  les  forces  russes  prê- 
tes à  être  mobilisées  en  ligne. 

Toutefois  nous  croyons,  d'après  quelques  indications  géné- 
rales, que  la  Russie,  en  une  vingtaine  de  jours,  ébranlerait 
neuf  ou  dix  armées  d'opérations,  peut-être  jusqu'à  douze  ar- 
mées en  trente  jours,  de  80  à  110  mille  hommes  chacune  ;  que 
sur  ce  nombre  trois  ou  quatre  des  premières  armées  formées 
seraient  en  état  d'agir  dans  la  direction  de  BerUn,  tandis  que 
deux  à  trois  autres  prendraient  éventuellement  la  direction  de 
Vienne,  le  reste  demeurant  soit  en  réserves  immédiates  et  en 
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marche,  soit  en  observation  sur  d'autres  front  ou  en  résene 
générale,  pour  être  mobilisable  deux  ou  trois  semaines  après 
le  premier  mouvement  en  avant. 

Partant  de  cette  supposition,  écoutons  maintenant  M.  le  gé- 
rai Pierron  dans  ce  qu'il  dit  des  éventualités  de  guerre  de  la 
France  contre  l'Allemagne,  avec  le  concours  de  la  Russie  : 

Comme  il  faut  au  moins  un  mois  à  la  Russie,  dit  l'autenr  de  La  Défense 
des  frontières  de  la  France  (*) ,  pour  mobiliser  ses  armées  et  les  concen- 
trer sur  la  frontière  russo-prussienne,  l'intérêt  de  Tétat-major  allemand 
sera  d'attaquer  tout  d'abord  et  sans  retard  les  armées  françaises,  afin  di* 
les  accabler  sous  la  supériorité  numérique,  de  les  battre,  et  de  les  met- 
tre hors  de  cause  par  une  poursuite  à  outrance,  avant  que  les  forces 
russes,  contenues  provisoirement  par  quelques  corps  d'armée  et  une 
nombreuse  cavalerie,  ne  soient  concentrées  et  prêtes  à  entamer  la  lutte. 

Dès  lors,  le  rôle  du  généralissime  français  est  tout  tracé  :  il  ne  doit  pas 
faire  ce  que  désire  l'ennemi,  puisque  ce  serait  servir  ses  intérêts  :  le  nô- 
tre commande,  au  contraire,  de  faire  traîner  la  lutte  en  longueur  au  début 
sur  la  frontière  franco-allemande,  en  détruisant  les  voies  de  communica- 
tion et  en  couvrant  de  retranchements  les  cours  d'eau  successifs  entre  la 
frontière  et  la  Seine,  sans  engager  prématurément  nos  masses  dans  une 
bataille  décisive.  Il  faut  temporiser,  dût-on  rétrograder  jusque  derrière  la 
Loire  et  le  Morvan,  jusqu'à  ce  que  les  armées  russes  entrent  vigoureuse- 
ment en  action  et  forcent  l'adversaire  commun  à  se  dégarnir  sur  la  fron- 
tière française  pour  faire  face  de  deux  côtés  :  le  moment  sera  venu  alors 
de  passer  résolument  à  l'ofTensive. 

Il  est  vrai  que  la  diplomatie  prussienne,  dirigée  d'une  main  ferme  par 
un  ministre  habile  et  résolu,  qui  s'inspire  sagement  des  intérêts  stratégi- 
ques de  l'armée  allemande ,  a  réussi  à  conclure,  en  1879,  un  traité  d'al- 
liance avec  l'Autriche,  dans  lequel  la  Prusse  s'est  fait  la  part  du  lion.  Mais 
les  hommes  d'Etat  les  plus  expérimentés  de  l'Autriche,  de  la  puissante 
école  des  Kaunitz  et  des  Metternich ,  considèrent  la  durée  de  ce  traité 
comme  temporaire,  et  élèvent  contre  lui  les  objections  suivantes  :  c  n  fe- 
vorise  les  menées  sourdes  par  lesquelles  la  politique  prussienne  mine  la 
fidélité  des  populations  allemandes  de  l'Autriche  envers  la  noble  dynastie 
des  Hapsbourg.  Le  bureau  de  la  presse  officieuse  de  Berlin  <dit  bureau 
des  reptiles)  s'est  affilié  à  la  presse  juive  de  Vienne ,  et  par  elle  répand 
peu  à  peu  en  Autriche  des  insinuations  malveillantes,  qui  tendent  à  mon- 
trer que  le  pays  est  mal  gouverné  et  devrait  se  réunir  à  la  grande  patri*' 
allemande.  Ces  doctrines  sont  propagées  par  les  professeurs  d'ongine 

1  Ouvrage  cité^  pages  817  et  suivantes.  L'auteur  ne  prend-il  pas  on  peu  trop 
d'emparre  en  portant  à  un  mois  le  temps  nécessaire  à  l'armée  active  nifse  pour 
sa  mobilisation  ?  De  15  à  20  jours  nous  paraîtrait  plus  près  de  la  réalité.  {EidA 
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allemande  dont  TÂu triche  a  le  tort  de  peupler  ses- Universités.  Ge&  profes- 
seurs se  servent  presque  exclusivement  des  ouvrages  élaborés  en  Prusse^, 
ouvrages  qui  glorifient  à  dessein  les  Hohenzollem,  cherchent  à  semer  la* 
haine  contre  les  Slaves  et  le  mépris  pour  les  Magyars.  Quant  on  veut  con- 
naître, en  effet,  les  convoitises  secrètes  les  plus  ardentes  de  la  politique- 
prussienne,  il  faut  lire  les  livres  imposés  ou  recommandé»  officieusement 
dans  les  écoles  allemandes  ;  car  le  Gouvernement  prussien  s^'est  arrogé- 
le  monopole  de  l'enseignement,  afin  de  dresser  les  esprits  à  ses  projets^ 
comme  il  fabrique  l'opinion  publique  dans  ses  bureaux.  Les  statistiques 
corrigées  avec  art  à  Berlin,  propagées  avec  zèle  par  le&  professeurs  aile*- 
mands,  démontrent  que  tout  est  inférieur,  dans  l'empire  des  Hapsbourg,  à 
ce  qui  existe  dans  l'empire  des  Hohenzoliern.  Â  l'aide  de  documents  tron<- 
qués,  puisés  dans  les  archives,  on  prétend  prouver  que  la  Prusse  seule  a 
sauvé  l'Allemagne  en  1813  ;  que  l'Autriche  n'a  eu  que  des  généraux  inep- 
tes, irrésolus  ;  que  son  armée  ne  connaît  que  «  la  voutine  de  la  défaite  >- 
Cette  tendance  des  professeurs  allemands  s'attache  à  inculquer  l'idée  que 
rAutriche-Hongrie  n'est  qu'un  conglomérat  de  peuples  hétérogènes,  et 
que  ses  provinces  allemandes,  les  plus  riches  et  les  plus  peuplées,  doi- 
vent faire  natureUement  retour  à  l'Allemagne.  Outre  la  propagation  de  ces 
livres  qui  empoisonnent  l'esprit  de  la  jeunesse  et  lui  soufflent  le  mépris 
pour  la  dynastie  des  Hapsbourg,  il  faut  citer  celle  des  cartes  géographi- 
ques, élaborées  en  Prusse  sous  la  dictée  occulte  du  ministère  de  l'instruo'- 
tion  publique,  cartes  sur  lesquelles  on  marque  avec  intention  la  réunioi> 
de  certaines  provinces  de  l'Autriche  avec  l'Allemagne  au  moyen  âge  ;  on 
y  voit  figurer  sous  le  titre  :  <  Allemagne  orientale  ]»,  la  Bohème,  la  Mora- 
vie, la  Silésie  autrichienne.  Les  productions  littéraires,  qui  reçoivent,  avea 
une  subvention,  le  mot  d'ordre  de  Berlin,  déclarent  s'adresser  non  seule- 
ment à  l'empire  allemand  «  dans  ses  limites  actuelles  »,  mais  encore  aux 
<  frères  allemands  »  de  l'Autriche,  de  la  Suisse,  des  Pays-Bas  et  des  pro- 
vinces baltiques.  Pour  détourner  l'attention  du  Gouvernement  autrichien 
de  ces  menées  sourdes,  la  politique  prussienne  brouille-  les  cartes  ei> 
Orient,  souffle  la  haine  entre  Allemands,  Magyars  et  Slaves,  augmente  les 
discordes  entre  Autrichiens  et  Hongrois,  et  s'acharne  à  créer  l'idée  factice 
que  la  monarchie  des  Hapsbourg  est  menacée  par  la  Russie,  tandis  qu'elle 
ne  l'est  réeUement  que  par  la  Pinisse,  qui  l'a  récompensée  de  son  alliance- 
de  1864  contre  le  Danemark  en  lui  imposant  la  guerre  de  1866,  et  en  la 
chassant  de  l'Allemagne.  Tous  les  ouvrages  qui  font  ressortir  les  vices  de 
l'organisation  sociale  ou  politique  en  Autriche  inondent  les  Universités- 
autrichiennes  ;  tandis  qu'on  y  trouverait  pas  un  seul  livre  contraire  aux 
intérêts  de  la  Prusse.  La  science  allemande ,  qui  s'entend  à  torturer  les 
textes  et  les  archives  pour  les  besoins  de  sa  cause,  est  tombée  depuis 
1870  dans  l'adulation  la  plus  servile  pour  les  coryphées  de  la  politique 
prussienne,  qui  lui  donnent  la  pitance  et  le  mot  d'ordre  journalier  ;  elle  a 
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pris  à  tâche  de  dégrader  TÂutriche,  et  elle  a  réussi  à  dominer  la  littéra- 
ture autrichienne  pour  Tasservir  à  la  politique  prussienne.  Elle  représente 
la  séparation,  en  dehors  de  TÂllemagne,  des  provinces  allemandes  de 
l'empire  des  Hapsbourg  comme  une  «  absurdité  économique,  historique 
et  géographique  >  ;  leur  annexion  à  la  grande  Allemagne  comme  c  la  res* 
titution  d*un  droit  imprescriptible  ».  Ces  ouvrages,  écrits  d'aîlleors  de 
main  de  maître,  séduisent  par  leurs  autres  qualités  et  leur  étalage  d'éru- 
dition ;  mais  ils  n'en  sont  que  plus  dangereux.  Des  sociétés  littéraires  les 
répandent  à  profusion  dans  les  bibliothèques  populaires.  Ces  agissements 
ténébreux  et  persévérants  ont  porté  leurs  fruits  :  la  jeunesse  universi- 
taire, en  Autriche,  se  désaflfectionne  de  plus  en  plus  de  la  dynastie  des 
Hapsbourg  ;  les  journaux,  rédigés  par  le  personnel  qui  sort  de  ces  Uni- 
versités, tendent  à  inspirer  aux  lecteurs  autrichiens  le  dédain  de  leur 
gouvernement  ;  et  l'on  a  vu  fêter  l'aniversaire  de  Sedan  dans  des  villes 
d'Autriche  comme  à  Berlin  !  Gomment  en  serait-il  autrement  ?  La  jeu- 
nesse, tout  le  public  lettré,  celui  qui  fait  l'opinion  publique,  n'appread 
dans  les  Universités  autrichiennes  à  lire,  étudier,  réfléchir  que  d'après  les 
ouvrages  prussiens,  qui  représentent  l'Autriche  comme  inférieure  en  tout, 
en  littérature,  en  histoire,  en  science,  à  la  Prusse.  En  vertu  de  rallianee 
conclue  avec  l'Allemagne,  le  gouvernement  autrichien  favorise,  sans  en 
avoir  conscience,  ces  menées  souterraines,  qui  minent  le  trône  des  Haps- 
bourg lentement,  mais  sûrement,  et  qui  ne  laissent,  dans  l'avenir,  à  la  no- 
blesse autrichienne,  d'autre  perspective  que  celle  de  tomber  sous  la  férule 
de  la  bureaucratie  prussienne.  Déjà  avant  la  guerre  de  1870-71,  le  chef  de 
la  politique  prussienne  n'osait-il  pas  dire  :  a  II  n'est  pas  plus  difficile  de 
gouverner  Vienne  de  Berlin,  qu'il  n'est  difficile  de  gouverner  Pesthde 
Vienne.  » 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  appréciations,  dans  lesquelles  les  intéressés 
sont  les  meilleurs  juges ,  la  prudence  commande  à  la  France  de  ne  comp- 
ter que  sur  elle-même  pour  sa  défense,  tout  en  s'attachant  à  cuIUvit  1»*s 
meilleures  relations  avec  les  puissances  étrangères. 

Au  moment  d'agir,  le  généralissime  calculera  la  vitesse  de  conc^itra- 
tion  des  armées  française  et  allemande  pour  reculer  ou  avancer  en  con- 
séquence le  front  du  déploiement  stratégique,  et  il  consultera  les  docu- 
ments suivants  : 

Ici  M.  le  général  Pierron  énunière  de  nombreux  titres  de 
cartes  allemandes  et  françaises  et  d'ouvrages  ou  de  mémoires 
militaires,  au  nombre  desquels  l'honorable  et  savant  auteur  a 
bien  voulu  remarquer  notre  Etude  de  1883  sur  la  NeutraliU* 
de  la  Suisse  et  de  la  Belgique  en  cas  de  guerre  entre  l'Alle- 
magne et  la  France. 

M.  le  général  Pierron  poursuit  en  indiquant  les  mesures  Je 
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prévoyance  que  la  France  doit  prendre  en  cas  de  guerre  avec 
l'Allemagne,  mesures  qu'il  résume  comme  suit  : 

io  Mesures  à  longue  échéance. 

1 .  Voter  une  loi  qui  mette  le  ministre  de  la  guerre  en  dehors  des  fré- 
quents changements  ministériels  nés  des  crises  parlementaires,  et  nom- 
mer un  chef  d*état-major  général  permanent. 

2.  Relever  le  moral  de  Tarmée  en  donnant  toujours  le  pas  aux  combat- 
tants sur  les  non-combattants  y  et  en  conférant  aux  hommes  qui  vont  au 
feu  des  honneurs,  un  rang  et  une  pension  de  retraite  supérieure  à  celle 
des  individus  qui  ne  paraissent  pas  sur  le  champ  de  bataille. 

3.  Soigner  le  recrutement  et  le  développement  du  corps  d'officiers,  de 
manière  à  lui  assurer  la  supériorité  morale  et  intellectuelle  ;  ne  décerner 
Tavancement  qu*aux  chefs  d'un  caractère  ferme,  qui  possèdent  la  capa- 
cité pratique  et  qui  connaissent,  grâce  à  une  instruction  approfondie,  les 
procédés  de  guerre  qui  répondent  aux  cas  qui  se  rencontrent  habituelle- 
ment en  campagne  ;  c'est-à-dire  aux  hommes  qui  se  sont  assimilé  l'expé- 
rience de  leurs  prédécesseurs  en  étudiant  les  guerres  antérieures. 

4.  Recommander  aux  officiers  des  diverses  armes  l'étude  de  divers 
ouvrages  militaires  (dont  les  titres  sont  indiqués  pour  chaque  arme). 

5.  Assurer  la  continuité  de  Tinstruction  professionnelle  et  du  dressage 
des  troupes  en  vue  de  la  guerre. 

6.  Etoffer  en  permanence,  du  ier  novembre  à  fin  septembre  de  Tannée 
suivante  :  la  compagnie  d'infanterie  à  125  hommes  présents  ;  l'escadron  à 
130  chevaux,  la  batterie  à  100  hommes,  sans  grever  davantage  le  budget 
de  la  guerre,  au  moyen  des  réductions  suivantes  : 

Réduire  le  nombre  des  contrôleurs  et  intendants,  qui  est  de  370  en 
France,  au  chiffre  de  153  (comme  en  Allemagne); 

Réduire  le  personnel  des  hôpitaux,  qui  est  de  350  individus  ayant  rang 
d'officier  en  France,  au  chiffre  de  191  (comme  dans  l'armée  allemande),  en 
utilisant  les  hôpitaux  civils  ;  —  (plus  le  personnel  nécessaire  en  Algérie  et 
dans  rindo-Chine). 

Réduire  le  chiffre  des  pharmaciens,  qui  est  de  138,  au  nombre  de  21 
(un  par  corps  d'armée);  —  (plus  le  personnel  nécessaire  en  Algérie  et 
dans  l'Indo-Chine). 

Péduire  le  personnel  du  service  des  subsistances  de  424  à  347,  en  con- 
fiant le  service  à  l'entreprise  ;  —  (plus  le  nombre  nécessaire  en  Algérie  et 
dans  rindo-Ghine). 

Réduire  le  personnel  de  l'habillement  et  du  campement  de  105  à  37  ;  — 
(plus  le  chiffre  nécessaire  en  Algérie  et  dans  l'Indo-Chine). 

Réduire  les  troupes  d'administration  en  France  à  3000  hommes,  plus  ce 
qui  est  nécessaire  dans  les  colonies  ;  et  recruter,  en  temps  de  guerre,  les 
troupes  d'administration  dans  l'année  territoriale,  où  l'on  trouvera  des 
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ouvriers  de  profession  :  boulangers,  infirmiers...,  expérimentés.  (L^année 
allemande  n'entretient  en  temps  de  paix  que  1200  boulangers  et  600  inûr- 
miers,  pour  un  effectif  de  525  000  hommes.) 

Raser  les  places  fortes  de  Calais,  Gravelines,  Bergues,  Saint-Omer 
Aire,  Ârras,  Douai,  Maulde,  Condé,  Valenciennes,  Gurgies,  Cambrai,  cita- 
delle d*Âmiens,  Maubeuge,  Le  Quesnoy,  Landrecies,  Guise,  Givet,  Rocroy* 
Longwy,  Soissons,  Auxonne,  Fort-Barraux,  Prats-de-MoUo.  Diviser  les 
te^tiins  en  lots  par  damier,  et  ne  vendre  d*abord  qu*un  lot  sur  deux,  afin 
de  profiter  de  la  plus-value  qu*acquerront  successivement  les  lots  à 
dre  ultérieurement. 

Réduire  le  nombre  des  directions  de  TartiUerie  et  du  génie,  et  le 
sonnel  excessif  qui  y  est  attaché. 

Réduire  les  états-majors  particuliers  du  génie  et  de  FarUllerie,  et  le 
luxe  d*offlciers  supérieurs  qu'on  leur  attribue. 

Confier  le  travail  des  arsenaux  à  des  ouvriers  civils,  sauf  en  Algérie  et 
dans  rindo-Chine,  où  Ton  formerait  des  sections  spéciales  à  Faide  de 
ceux  de  ces  ouvriers  soumis  à  la  loi  du  recrutement.  Doter  ces  arsenaux 
d'attelages  en  propre. 

Supprimer  les  états-majors  des  régiments  nationaux;  organiser  les 
troupes  destinées  au  service  des  forteresses  en  bataillons,  qu'on  grou- 
pera par  5,  4,  3  ou  2,  ou  qu'on  laissera  isolés  suivant  llmportance  des 
places  ;  placer  ces  groupes  de  bataillons  sous  les  ordres  de  lieutenants- 
colonels  détachés  des  régiments  de  ligne,  et  les  rattacher,  pour  l'adminis- 
tration et  les  magasins,  à  un  régiment  de  ligne. 

Faire  commander  la  moitié  des  divisions  par  des  généraux  de  brigade  : 
la  moitié  des  brigades  par  des  colonels  ;  la  moitié  des  régiments  par  d*^ 
lieutenants-colonels. 

Supprimer  les  emplois  de  capitaine  en  second,  et  réduire  à  deux,  dans 
les  régiments  de  cavalerie,  le  nombre  des  officiers  supérieurs. 

7.  Dans  l'organisation  du  pied  de  paix,  entretenir  le  nombre  d^)f&ciers 
combattants  nécessaire  pour  encadrer  les  troupes  de  réserve  ou  mixtes 
que  l'on  crée  au  moment  de  la  mobilisation  à  l'aide  des  excédents  de  ré- 
servistes et  des  plus  jeunes  classes  de  l'armée  territoriale  ;  car  Texpé- 
rience  a  prouvé  que  les  officiers  en  retraite ,  usés  par  Tâge,  ont  une  ex- 
trême répugnance  à  servir  sous  leurs  cadets  dans  l'armée  de  campagne 
et  ne  sont  guère  utilisables,  sauf  d'honorables  exceptions,  que  dans  les 
dépôts,  les  places  fortes  et  le  service  des  étapes. 

8.  Simplifier  la  comptabilité  de  manière  à  réduire  le  nombre  de  cocnpUK 
blés  au  strict  minimum.  A  cet  effet,  faire  élaborer  les  règlements  ado»- 
nistratifs,  non  par  l'intendance,  mais  par  une  commission  présidée  par  on 
général,  commission  composée  en  majorité  de  majors  et  trésorios  dec 
corps  qui  sont  constamment  en  campagne,  tels  que  zouaves,  chasseurs 
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d'Afrique,  etc.,  avec  un  intendant  et  un  contrôleur  comme  membres  con- 
sultatifs. 

9.  Activer  la  mobilisation  et  rendre  simultanée  celle  de  Tarmée  active 
et  de  l'armée  de  réserve,  par  diverses  mesures  ad  hoc. 

10.  Dans  les  opérations  du  recrutement,  classer  dans  les  combattants 
et  dresser,  dès  Tàge  de  vingt  ans,  au  métier  des  annes,  tous  les  individus 
robustes;  ajourner  les  autres;  affecter  à  Tinfanterie,  qui  est  appelée  à 
supporter  les  plus  grandes  fatigues,  des  hommes  vigoureux,  ayant  la  taille 
d'au  moins  1^60;  donner  à  la  cavalerie  ceux  qui  ont  l'habitude  du  che- 
val. 

il.  Mettre  l'armement  à  hauteur  du  progrès  des  sciences  chimiques  et 
mécaniques,  mais  l'alléger  le  plus  possible. 

12.  S'assurer,  au  moment  des  inspections  trimestrielles,  que  le  person- 
nel et  le  matériel  sont  munis  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  l'entrée 
en  campagne. 

13.  Au  moment  de  la  mobilisation,  distribuer  à  chaque  soldat  la  cein- 
ture de  laine,  en  usage  aux  zouaves  et,  aux  chasseurs  d'Afrique,  qui  est  la 
meilleure  protection  contre  les  refroidissements  d'intestins  et  la  dysen- 
terie ;  un  bandage  ou  pansement  de  premier  secours ,  et  une  plaque  d'i- 
dentité. 

14.  Donner  à  la  justice  militaire  des  formes  simples  et  surtout  expédi- 
tives,  afin  que  les  témoins  du  crime  pu  de  la  désobéissance  soient  témoins 
du  châtiment  immédiat. 

15.  Confier  l'élaboration  des  règlements  ou  des  réformes  à  l'homme 
qui  a  le  plus  étudié  et  pratiqué  la  question,  et  faire  reviser  son  œuvre  par 
une  commission  dont  il  sera  l'unique  rapporteur. 

16.  Construire  les  chemins  de  fer  nécessaires  pour  activer  la  concen- 
tration des  armées  françaises  sur  la  frontière  franco-allemande  ;  et  com- 
pléter cet  outillage  stratégique  en  dotant  toutes  les  bifurcations  entre 
cette  frontière  et  la  base  intérieure  Orléans-Nevers-Chagny  de  nombreux 
ses  voies  de  garage  avec  quais  militaires,  d'engins  de  chargement  et  de 
déchargement  à  vapeur,  de  fours,  d'ambulances  provisoires  et  de  bara- 
ques pour  abriter  le  matériel. 

17.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'au  meilleur  général  il  faut  une  armée,  et 
non  une  multitude  armée;  et  que,  pour  l'aider  dans  sa  tâche  il  a  besoin 
d'un  corps  d'officiers  supérieurs  instruits  et  capables.  Enfin,  c'est  avec 
des  troupes  et  des  officiers  qui  les  conduisent  à  Fassaut  de  la  position 
ennemie,  à  travers  les  balles  et  les  obus,  qu'on  remporte  la  victoire,  qu'on 
repousse  l'invasion  ;  et  non  avec  des  intendants  et  des  contrôleurs  qui 
restent  au  coin  de  leur  feu.  Conférer  à  des  non-combattants  une  pension 
de  retraite  supérieure  à  celle  des  combattants,  c'est  plus  qu'un  crime  : 
c'est  une  faute. 
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2o  Mesures  à  brève  échéance. 

Préparer  la  mobilisation  du  ministère  de  la  guerre  et  son  dédouble- 
ment, bureau  par  bureau,  pour  transférer,  après  la  déclaration  de  guerre, 
la  partie  principale  en  province  (à  Vierzon,  Bourges  ou  Moulins,  ett\),  avec 
les  dossiers  des  officiers,  les  documents  du  recrutement ,  les  statistiques, 
etc.  Faire  reconnaître  d'avance  les  locaux  à  occuper  et  les  aménagements 
à  y  faire.  Disposer  le  réseau  télégraphique  de  manière  à  faire  affluer  les 
dépêches  sur  la  ville  choisie,  sans  passer  par  Paris. 

Rattacher  le  service  des  pigeonniers  à  ce  nouveau  centre. 

Prendre  les  mêmes  dispositions  à  Tégard  du  ministère  de  la  marine  ; 
mais  transférer  dans  une  ville  différente  le  ministère  des  affaires  étran- 
gères ainsi  que  le  corps  diplomatique  étranger  ;  car  dans  ce  dernier  se 
trouvent  toujours  des  membres  favorables  à  l'ennemi,  qui  cherchent  à 
surprendre  des  renseignements,  et  qu'il  importe  de  tenir  éloignés  des  bu- 
reaux du  ministère  de  la  guerre. 

Préparer  le  transfert  en  province  du  siège  de  la  Banque  de  France, 
avec  ses  réserves  métalliques  et  sa  fabrique  de  billets,  —  des  directeurs 
des  grandes  compagnies  de  chemins  de  fer,  des  délégués  des  administra- 
teurs de  la  Compagnie  générale  de  navigation  transatlantique  et  de  la 
Compagnie  des  Messageries  maritimes. 

Préparer  le  transfert  dans  le  sud-ouest  de  la  France  : 

io  Des  cuivres  et  ateliers  de  reproduction  des  cartes  ; 

2o  Des  dessins  du  matériel  de  guerre  (artillerie,  génie,  etc.); 

30  Des  types,  gabarits  et  instruments  de  précision  des  ateliers  de  Saint- 
Thomas- d'Aquin  (à  Paris),  de  Puteaux  et  de  Meudon  ; 

40  Des  matières  premières  pour  amorces,  fiisées,  etc. 

Faire  le  recensement,  dès  le  temps  de  paix,  des  locaux  qui  seraient 
susceptibles  de  favoriser  ces  installations  en  province. 

Préparer  l'envoi  dans  le  Sud-Ouest  et  le  Sud,  aux  grands  ateliers  des 
gares  et  dans  les  forges  ou  chantiers  maritimes,  des  dessins,  types,  gaba- 
rits du  matériel  de  guerre,  afin  d'utiliser  la  coopération  de  ces  établisse- 
ments. 

Faire  un  recensement  de  tous  les  ateliers  civils  qui  peuvent  travmificr 
pour  Tarmée  et  fournir  notamment  : 

Des  substances  explosives,  des  pièces  d'armes,  des  affûts,  des  prpfec- 
tiles,  des  arçons  et  des  selles,  des  harnais,  des  voitures. 

Utiliser  les  pénitenciers  pour  la  confection  du  linge  et  des  effets. 

Préparer  l'achat  de  bâches  goudronnées  pour  en  fournir  aux  voitures 
de  réquisition  découvertes.  Dresser  d'avance  »a  liste  des  établisseownts 
qui  confectionnent  ces  bâches,  leur  stock  courant  et  leur  capacité  de  fa- 
brication par  semaine. 
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Installer:  1*  dans  le  nord  de  la  France  en  Flandre;  2o  dans  TOuest 
en  Bretagne  ;  3o  dans  le  Sud-Ouest  : 

Une  fobrique  de  fusils,  une  de  cartouches ,  une  de  projectiles,  une  de 
conserves  alimentaires,  une  de  balles  de  foin  pressé,  afin  que  les  armées 
françaises  possèdent  une  base  dans  toutes  les  directions,  et  puissent 
changer  au  besoin  de  ligne  d'opérations.  —  (Utiliser  dans  ce  but  les  usi- 
nes de  Fives-Lille  et  le  personnel  de  Douai,  les  établissements  de  la  ma- 
rine à  i)rest,  Lorient  et  Nantes.) 

Installer  dans  les  contrées  riches  en  fourrages  (vallées  de  la  Saône' 
Vendée,  Morvan,  Algérie)  des  presses  hydrauliques  annexées  à  des  gai*es, 
pour  fournir  à  Tarmée  du  fourrage  pressé  en  balles. 

Préparer  la  mobilisation  de  compagnies  de  maçons  constructeurs  de 
fours  et  de  boulangers  destinés  aux  manutentions  volantes,  et  les  affecter 
au  service  des  étapes  de  chaque  armée. 

Recenser  les  grands  entrepôts  de  farine  pour,  les  requérir  dès  la 
mobilisation,  et  les  affecter  à  l'intendant  des  étapes  de  chaque  armée. 

Calculer  les  approvisionnements  à  réunir  et  à  entretenir  sur  les  bases 
suivantes  : 

Cinq  cents  (500)  grammes  de  viande  par  jour  pour  tout  individu  appar- 
tenant à  l'armée  ; 

Six  (6)  kilos  d'avoine,  en  moyenne,  par  jour,  pour  tout  cheval  apparte- 
nant à  Tarmée  ; 

Deux  fusils  par  homme  dans  l'infantene  ; 

Quatre  cents  (400)  cartouches  par  fusil,  pour  la  durée  de  la  guerre  ; 

Cinq  cents  (500)  coups  de  canon  par  pièce,  pour  la  durée  de  la  guerre  ; 

Une  paire  de  chaussures  par  quinze  jours  en  été,  par  dix  jours  en 
hiver. 

Deux  voitures  de  réquisition  à  quatre  chevaux  par  bataillon,  par 
plésion  (3  batteries)  d'artillerie  et  par  régiment  de  cavalerie,  marchant 
avec  la  troupe  ; 

Mille  (1000)  voitures  par  corps  d'armée  pour  le  service  des  étapes, 
tant  pour  aller  des  gares  aux  magasins  temporaires ,  que  pour  apporter 
les  vivres  depuis  ces  magasins  temporaires  jusqu'au  convoi  administratif 
du  corps  d'armée  ; 

Douze  cents  bâches  par  corps  d'armée  pour  le  service  des  étapes,  afin 
de  pouvoir  mettre  à  l'abri  les  denrées  dans  les  gares  de  débarquement  et 
sur  les  voitures  de  réquisition  non  couvertes  ; 

Deux  cents  grandes  tentes  par  corps  d'armée  pour  le  service  des 
étapes,  afin  d'abriter  les  denrées  ou  de  créer  des  magasins  provi- 
soires ; 

Préparer  la  mobilisation  d'ouvriers  de  profession:  emballeurs,  tonne- 
liers, portefaix,  armuriers,  artificiers,  comptables,  destinés  à  faire  le  ser- 
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vice  de  réception  et  de  réexpédition  dans  les  stations-magasins  du  ser- 
vice des  étapes  de  chaque  armée. 

Préparer  la  mobilisation  de  fonctionnaires  administratifs  (employés  d»* 
magasins,  agents  d'affaires,  etc.)  destinés  à  être  mis  à  la  dispositioo  de 
l'intendant  des  étapes  de  chaque  armée  pour  la  création  et  la  gestion  des 
magasins  temporaires  à  échelonner  entre  les  corps  d'armée  et  les  gares 
de  ravitaillement 

Préparer  la  mobilisation  des  mécaniciens  et  chauffeurs  à  emprunter, 
après  la  fin  des  transports  stratégiques ,  aux  Compagnies  de  chemins  de 
fer  de  l'Ouest,  du  Midi  et  d'Orléans,  pour  renforcer  le  p^sonnel  de  la 
Compagnie  de  l'Est. 

Préparer  les  carnets  de  correspondance  nécessaires  à  la  cavalerie  pour 
le  service  des  relais,  et  multiplier  les  albums  donnant  les  uniformes  de 
l'armée  ennemie. 

Préparer  les  signaux  optiques  nécessaires  pour  faire  communiquer  dr 
loin  Tarmée  avec  les  places  fortes. 

Préparer  le  recensement  des  voitures  de  réquisition  nécessaires  au  ser- 
vice des  étapes  pour  ravitailler  l'armée ,  à  raison  de  mille  (1000)  voitun^ 
par  corps  d'armée.  Etablir  l'immatriculation  des  voituriers'  de  réquIsttioD . 
confectionner  en  temps  de  paix  les  brassards ,  livrets,  ustensiles  de  cui- 
sine, instruments  de  ferrage  qui  leur  sont  nécessaires,  et  prévoir  les  be- 
soins en  vivres  pour  eux  et  leurs  chevaux.  Préparer  l'achat  des  bÂcbes 
pour  les  voilures  découvertes. 

Préparer  les  fermes  et  ossatures  des  l>araques  provisoires  à  installer 
aux  gares  de  bifurcation,  pour  y  abriter  :  les  manutentions,  les  abattoirs, 
les  réfectoires,  les  ambulances  de  passage,  les  magasins  de  munitions,  k^ 
magasins  d'armes,  les  dépôts  de  souliers,  capotes  et  vareuses,  les  dépôts 
d'ustensiles  de  campement,  les  meules  de  fourrage  pressé. 

Faire  élaborer  et  reviser  annuellement  ces  installations  par  le  directew 
des  étapes  de  l'armée  coirespondante,  qui  doit  s'approvisionner  par  les 
lignes  ferrées  dont  font  partie  ces  gares  de  bifurcation. 

Installer  les  manutentions,  le  long  des  voies  ferrées,  en  3  édielons. 
de  manière  que  deux  travaillent  pendant  que  le  troisième  est  reporté  en 
avant  ou  en  arrière,  suivant  les  progrès  ou  la  retraite  de  l'armée. 

Préparer  l'envoi  des  dessins  et  types  pour  fabrication  d'anm^s,  de  nm- 
nitions,  de  selles,  de  harnais,  aux  ambassades  et  légations  (k^nçaîst^  à 
l'étranger,  savoir: 

Aux  Etats-Unis  et  en  Angleterre,  pour  les  armes  et  munitions  ; 

En  Angleterre,  pour  les  selles,  les  harnais,  les  havresacs  et  les  gi- 
bernes ; 

Au  Canada,  pour  le  matériel  en  bois  et  les  voitures. 

Tenir  prêtes  les  listes  d'officiers  d'artiUerie  en  retraite,  cootrôtmrf 
d'armes, officiers  de  cavalerie,  officiers  du  train  des  équipages»  compta» 
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bles  et  agents  des  finances  devant  composer  les  commissions  de  récep- 
tion et  de  contrôle  sur  les  lieux.  Acheter  des  navires  à  vapeur  pour  ces 
transports,  et  n'embarquer  les  objets  qu'après  leur  réception  par  la  com- 
mission. 

Préparer  l'envoi  au  Maroc  et  en  Espagne  des  commissions  de  remonte 
pour  acheter  tous  les  chevaux  et  juments  susceptibles  de  faire  un  bon 
service. 

Préparer  l'envoi  à  New-Yoric,  Chicago  et  Saint-Louis  d'une  part,  à  Ga- 
latz  et  Odessa  d'autre  part,  des  courtiers  et  des  sous-intendants  en  re- 
traite pour  acheter  les  avoines  nécessaires  à  la  cavalerie  ;  à  La  Plata  et 
en  Australie,  pour  acheter  des  viandes  de  conserve,  de  manière  à  assurer 
une  nourriture  abondante  à  nos  armées,  sans  se  préoccuper  outre  me- 
sure du  prix,  qui  sera  à  la  charge  de  l'ennemi  s'il  succombe.  Dresser 
d^ avance  la  liste  nominative  de  ces  agents  ou  commissions ,  et  la  faire 
tenir  au  courant  par  le  service  des  subsistances  au  ministère  de  la 
guerre. 

Prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  transférer,  dès  la  fin  de 
la  mobilisation  :  partie  au  nord  de  la  Somme,  partie  sur  la  rive  gauche  de 
la  Loire,  les  dépôts  de  corps  de  troupe,  bureaux  de  recrutement,  arse- 
naux, magasins,  dépôts  de  remonte,  caisses  publiques  de  l'Etat  et  papier 
timbré,  dossiers  judiciaires,  registres  des  hypothèques,  rôles  des  impôts, 
actes  de  Tétat-civil,  les  registres  et  archives  télégraphiques,  les  détenus 
des  pénitenciers,  les  malades  des  hôpitaux  militaires,  de  la  région  exposée 
de  prime  abord  à  l'invasion,  région  délimitée  par  l'Oise  au  nord,  la  ligne 
Paris-Orléans-Nevers  à  l'ouest,  et  la  ligne  Nevers-Chalon-sur-Saône  au 
sud. 

Faire  sortir,  dès  la  mobilisation  finie,  les  dépôts  de  corps  de  troupe  et 
les  bureaux  de  recrutement  des  places  de  la  frontière,  afin  qu'ils  ne  puis- 
sent y  être  bloqués.  Pour  ceux  qui  le  seraient,  établir  des  dépôts  bis  y  où 
l'on  enverra  les  hommes  qui  appartiennent  au  corps  (convalescents  gué- 
ris, retardataires,  etc.) 

Fixer  d'avance  sur  quels  points  on  dirigera  les  prisonniers  et  déser- 
teurs de  l'armée  ennemie. 

Régler  les  lignes  d'évacuation,  par  voies  ferrées  et  par  eau,  des  mala- 
des  et  blessés  pour  chaque  armée  ;  tenir  prêtes  et  au  courant  les  listes 
des  médecins  civils  et  des  établissements  hospitaliers  chargés  de  recevoir 
les  évacués  et  de  les  traiter.  Utiliser  le  personnel  des  Facultés  de  méde- 
cine et  de  la  Société  de  secours  volontaires  aux  blessés.  Employer  de 
préférence,  dans  ces  établissements  sédentaires,  les  médecins  volontaires 
et  les  médecins  étrangers. 

Prendre  les  mesures  nécessaires  pour  revacciner,  dès  leur  appel  sous 
les  drapeaux,  tous  les  hommes  arrachés  à  la  vie  civile,  afin  d'éviter  les 
épidémies  de  variole. 
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Préparer  la  création  de  corps  volants,  ou  de  partisans,  destiné  9  à  servir 
de  liaison  entre  les  armées  collatérales,  à  éclairer  les  flancs  des  années 
d*aile  et  à  barrer  le  chemin  aux  divisions  de  cavalerie  ennemie,  en  occu- 
pant les  fourrés,  bols,  défilés,  etc.  Composer  ces  corps  de  militaires  des 
différentes  armes,  avec  leur  uniforme  propre,  pour  induire  en  erreur  l'état- 
major  ennemi.  Annexer  à  ces  corps  volants  des  télégraptiisles  munis  de 
»  taps  r>  (appareils  pour  intercepter  des  dépêches  au  passage)  et  de  ma- 
tériel portatif.  Etablir  pour  ces  corps  un  mode  de  comptabilité  simple, 
mais  de  nature  à  prévenir  les  perceptions  abusives. 

Afln  d'assurer  la  communication  du  nord  de  la  France  avec  le  centre, 
môme  si  Tennemi  s'empare  du  cours  de  la  Seine,  immerger  un  câble  sous- 
marin  le  long  des  côtes  de  la  Manche  en  le  faisant  atterrir  dans  des  baies 
inaccessibles  aux  navires  de  guerre. 

Dans  les  régions  montagneuses  de  l'Auvergne,  des  Cévennes  et  des 
Alpes,  substituer  ces  câbles  souterrains  aux  lignes  télégraphiques  aérien- 
nes, qui  ne  fonctiennent  plus  quand  elles  sont  chargées  de  givre  oa  de 
neige  et  soumises  aux  ouragans. 

Faire,  dans  la  région  destinée  à  être  le  théâtre  de  l'invasion  dès  le  dé- 
but, c'est-à-dire  dans  la  région  comprise  entre  la  frontière  franco-alle- 
mande et  la  rive  gauche  de  la  Meuse ,  les  préparatifs  nécessaires  pour 
replier  les  lignes  télégraphiques,  supprimer  les  bureaux-frontière  et  rem- 
plaoer  dans  les  autres  les  installations  fixes  par  des  installations  provi- 
soires, faciles  à  démonter. 

Doter  les  places  fortes  de  câbles  souterrains,  de  téléphones,  de  pi* 
geonniers  et  de  signaux  optiques.  Pourvoir  les  grandes  places  du  ma- 
tériel et  du  personnel  nécessaires  pour  fabriquer  des  ballons  captifs  ei 
voyageurs. 

Relier  les  places  fortes  de  la  frontière  franco-allemande  avec  la  ha»* 
intérieure  Orléans-Nevers-Ghagny  au  moyen  de  câbles  souten-ains,  sans 
passer  par  Paris,  et  enterrer  ces  câbles  le  long  des  chemins  les  moins 
fréquentés. 

Fournir  aux  places  fortes  deux  chiffres  de  correspondance  secrète: 
l'un  avec  l'armée,  l'autre  avec  le  ministre  de  la  guerre. 

Dresser  d'avance,  poiu*  chaque  grande  voie  de  communication  (chemin 
de  fer,  route,  canal),  la  liste  des  ouvrages  d'art  : 

lo  A  mettre  hors  de  service  pour  une  période  de  temps  déterminée  ; 

2o  A  détruire  de  fond  en  comble  ; 

30  A  démonter  en  emportant  les  pièces,  —  et  spécifier  si  des  fourneaux 
de  mine  sont  préparés,  ainsi  que  la  charge  calculée  d'avance.  Entreposer 
à  proximité  les  poudres  nécessaires,  sous  la  garde  d'une  garnison  ou  de 
la  gendarmerie.  Prescrire  chaque  année  une  inspection  de  ces  dépôts  et 
des  chambres  de  mine.  Charger  un  ofQcier  du  génie  des  destructions  â 
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faire  sur  chaque  ligne  d'après  Tordre  du  général  en  chef,  ou  d'office  si 
l'ordre  ne  parvient  pas  à  temps. 

Dresser  d'avance  le  plan  des  ouvrages  de  fortification  (têtes  de  pont^ 
positions  défensives)  à  construire,  soit  sur  la  Loire,  soit  en  arrière  de 
l'armée  pour  lui  servir  de  repli  ;  tenir  le  contrôle  des  ingénieurs,  piqueurs,. 
conducteurs,  chefs  d'équipe  et  des  ouvriers  sous  leurs  ordres  tirés  de  la 
réserve  de  l'armée  territoriale.  Etablir  la  nomenclature  des  outils,  usten» 
siles de  cuisine,  tentes,  etc  ,  nécessaires  à  ces  ateliers,  et  les  lieux  où  on 
les  prendra. 

.  Acheter  les  cartes,  itinéraires  et  statistiques  locales  des  régions  da 
territoire  ennemi  voisines  de  notre  frontière ,  les  reproduire  en  les  multi- 
pliant, et  les  distribuer  aux  états-majors,  aux  troupes  et  au  service  des 
étapes.  Préparer  la  mobilisition  du  personnel  destiné  à  administrer  ces 
régions,  au  besoin. 

Imprimer  d'avance,  dans  les  deux  langues,  un  questionnaire  franco- 
allemand,  contenant  les  questions  à  poser  aux  déserteurs,  transfuges,  pri- 
sonniers, autorités  civiles,  etc.,  et  y  annexer  un  tableau  des  ressources 
des  régions  du  théâtre  probable  des  opérations,  pour  servir  de  guide 
dans  les  réquisitions. 

Tenir  prêts,  pour  les  distribuer  au  début  de  la  guerre,  les  renseigne- 
ments relatifs  aux  corps  ennemis,  créés  de  toutes  pièces  au  moment  de 
la  mobilisation  (régiments  de  réserve,  régiments  de  landwehr  du  Ile  ban 
troupes  du  landsturm,  gardes  d'état-major,  etc.),  avec  indication  des  si- 
gnes dtstinctifs  de  l'uniforme  de  ces  corps. 

Préparer  la  création,  le  long  de  la  frontière  franco-allemande,  en  Polo- 
gne, Bohème,  Autriche,  Tyrol  et  Suisse  d'une  part,  en  Belgique  et  dans  le- 
grand-duché  de  Luxembourg  d'autre  part,  de  bureaux  d'informations,  pour 
se  tenir  au  courant  des  transports  stratégiques  et  de  l'envoi  des  renforts. 
.\lIouer  à  ces  bureaux  des  fonds  pour  payer  des  émissaires  et  s'abonner 
aux  journaux  provinciaux.  Leur  fournir  un  chiffre  de  correspondance  se- 
crète. 

Entretenir  des  agences  de  renseignements  à  Londres  et  à  Vienne,  près 
des  grands  journaux. 

Faire  le  recensement  et  l'immatriculation  de  tous  les  pigeonniers  privés,, 
pour  les  supprimer  au  moment  môme  où  sera  décrétée  la  mobilisation,  ou 
pour  les  utiliser  dans  le  but  de  donner  le  change  à  l'ennemi. 

Préparer  des  chiffres  de  correspondance  secrète,  qui  soient  disticts 
pour  les  armées,  les  places  fortes,  les  autorités  civiles,  les  agents  diplo- 
matiques et  consulaires  et  autres  mesures  de  ce  genre... 

Avant  la  déclaration  de  guerre,  avertir  les  alliés  et  concerter  avec  eux 
l'ouverture  des  hostilités. 

Avertir,  par  des  dépêches  à  nos  consuls,  les  navires  de  la  marine  mar- 
chande. 
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Avertir  les  colonies,  et  pourvoir  à  leur  sécurité. 
Faire  embarquer  de  suite  les  troupes  territoriales  destinées  à  rempta- 
•cer  les  corps  mobiles  d'Algérie. 

Rappeler  les  officiers  en  mission  au  dehors. 
Rappeler  les  navires  de  guerre  disséminés. 

Concentrer  la  majeure  partie  de  la  flotte  de  guerre  dans  la  Manche. 
•Faire  observer  par  des  avisos  à  grande  vitesse  le  défilé  du  Skager-Rack, 
Tembouchure  de  l'Elbe  et  la  Jahde. 

Protéger  notre  marine  marchande  par  des  navires  de  guerre  à  Fem- 
^bouchure  de  la  Loire,  de  la  Gironde  et  du  Rhône  ;  par  des  sialionnaires 
•en  face  des  débouchés  du  canal  de  Suez  et  de  Gibraltar. 

En  cas  où  la  flotte  ennemie  aurait  la  supériorité,  par  une  alliance  avec 
une  autre  puissance  maritime,  établir  la  communication  avec  nos  colonies 
par  des  ports  qui  ne  peuvent  être  bloqués,  tels  que  Lorient,  Rayonne  et 
•le  golfe  d*Aigues-Mortes. 

Rentrer  dans*rintérieur  des  terres  (par  Tembouchure  de  la  Seine,  de  la 
Loire,  de  la  Gironde  et  du  Rhône)  les  richesses  maritimes,  navires,  chan- 
tiers qui  seraient  exposés  à  être  détruits  ou  incendiés  de  loin  par  le  bom- 
bardement de  bâtiments  ennemis  qui  tiendraient  la  haute  mer. 

Dès  que  la  mobilisation  est  décrétée ,  faire  partir  immédiatement  les 

attachés  militaires  de  la  puissance  adverse ,  les  correspondants  de  ses 

Journaux,  ses  sujets  domiciliés  dans  la  région  flrontière  ou  à  Paris,  Bour- 

;ges,  Lyon,  etc.,  et  interner  ou  expulser  les  autres,  de  manière  qu'ils  ne 

puissent  avoir  connaissance  des  transports  stratégiques. 

Faire  résider  des  agents  sûrs  aux  gares  de  transition  des  pays  neutres 
-qui  bordent  notre  frontière,  particulièrement  en  Suisse*  et  en  Belgique, 
pour  observer  les  allées  et  venues  fréquentes  des  émissaires  de  l'ennemi, 
prendre  leur  signalement  et  les  faire  arrêter  en  France. 

Dès  la  mobilisation,  rétablir  l'obligation  du  passeport  sur  toutes  les 
-frontières  ;  placer  des  agents  de  la  police  des  renseignements  aux  gares 
des  voies  ferrées  venant  de  la  Belgique,  du  Luxembourg  et  de  la  Suisse*  ; 
—  établir  la  censure  des  dépêches  internationales,  surtout  de  celles  rédi- 
gées sous  une  forme  commerciale  ;  —  interdire  l'usage  de  dépêches  chif- 
Jirées  ;  —  établir  la  censure  des  communications  postales;  —  saisir  les 
pigeonniers  privés  ;  —  établir  la  censure  de  la  presse  et  supprimer  loat 
article  relatant  des  mouvements  militaires. 

Dans  toute  la  zone  Maubeuge-Paris-Nevers-Lyon,  exiger  que  l'autorité 
locale  signale  de  suite  à  la  gendarmerie  et  à  l'autorité  militaire  l'arrirée 
de  tout  individu  étranger  à  la  commune  et  l'arrêter  provisoirement,  si  deux 

*  Il  y  a  lieu  de  croire  qae  ces  agents  seraient  dûment  autorisés  à  ce  r61e,qv 
des  gouvernements  réellement  neutres  ne  pourraient  pas  admettre  sami  on 
accord  international  (Réd.). 
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liabitants  de  bonne  foi  notoire  ne  se  portent  pas  garants  et  caution  pour 
lui,  après  la  publication  de  la  mobilisation. 

Gréer  un  système  de  renseignements  par  les  maires ,  agents  de  l'Etat' 
militaires  en  retraite  dans  la  zone  d*invasion  ;  et  distribuer  aux  g^tf^es- 
champétres  ou  autres  agents  des  cornets  pour  signaler  par  le  son  la  mar- 
che de  la  cavalerie  ou  des  colonnes  ennemies. 

Etablir  le  centre  télégraphique  du  pays  à  Bourges,  et  préparer  en  con- 
séquence les  raccordements  nécessaires.  —  Changer  les  signes  secrets 
d'intelligence  entre  nos  bureaux,  afin  que  l'ennemi  ne  puisse  mettre  à 
profit  la  connaissance  qu'il  aurait  acquise  de  ceux  usités  antérieurement. 

Dès  la  mobilisation,  supprimer  les  bureaux  .télégraphiques  qui  bor- 
dent la  frontière  franco-allemande.  Ne  conserver  que  ceux  situés  à  des 
nœuds  de  routes  gardés  par  notre  cavalerie,  tels  que  Longuyon,  Spincourt, 
Etain,  Harville,  Thiaucourt,  Pont-à -Mousson,  Leyr,  La  Neuvelotte,  Ein ville, 
Marainviller,  Montigny,  Raon-rEtape,  Etival,  Saint-Dié,  Anould,  Gérardmer, 
Comimont,  Le  Thillot.  ~  Evacuer  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  les  dos- 
siers et  registres  télégraphiques  pour  que  l'ennemi  ne  puisse  y  trouver 
des  renseignements  utiles,  ou  prescrire  de  les  brûler  si  le  temps  manque 
pour  les  évacuer. 

Préparer  dans  toute  la  zone  comprise  entre  la  frontière  franco-alle- 
mande et  la  rive  gauche  de  la  Meuse  l'enlèvement  des  appareils  télégra- 
phiques, en  remplaçant  les  vis  d'attache  'par  des  chevilles  en  bois,  et  en 
tenant  prêtes  les  caisses  de  transport.  —  Préparer  également  l'enlève- 
ment ou  la  destruction  des  isolateurs  et  des  poteaux. 

Réunir  de  suite  les  fonds  nécessaires  pour  la  durée  de  la  guerre ,  de 
crainte  que  le  crédit  ne  soit  diminué  par  des  défaites. 

Envoyer  hors  de  Paris  les  réserves  métalliques  et  les  planches  à  billets 
de  la  Banque  de  France. 

Expédier  hors  de  Paris  les  objets  d'art  des  musées ,  sujets  à  être  dé- 
truits dans  un  incendie  ou  une  émeute. 

Créer  une  dérivation,  pour  le  transit  international ,  de  l'Angleterre  vers 
l'Europe  centrale  et  la  Méditerranée  par  le  centre  de  la  France. 

Approvisionner  les  places  fortes  de  la  frontière  pour  un  an  ;  Paris  et 
Lyon  pour  six  mois  ;  et  admettre,  dans  toutes  les  forteresses,  les  denrées 
en  franchise  de  douane  et  d'octroi. 

Admettre,  à  la  frontière,  les  armes  et  les  chevaux  en  franchise  de  droits 
de  douane. 

Fermer  la  frontière  ennemie  dès  la  déclaration  de  guerre;  interdire 
l'exportation  d'armes,  de  chevaux,  de  denrées  et  de  matériel  de  guerre. 
Faire  surveiller  tous  les  passages  par  les  douaniers  et  forestiers. 

Couper  la  correspondance  télégraphique  avec  l'ennemi ,  et  soumettre  à 
la  censure  celle  échangée  avec  les  neutres. 
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Déclarer  Tétai  de  siège  dans  les  départements  compris  entre  la  mer  do 
Nord,  la  ligne  Rouen-Orléans-Nevers  et  la  ligne  Nevers-Lyon. 

Mobiliser  un  régiment  de  gendarmerie  en  arrière  de  chaque  armée  pour 
garder  les  ponts,  les  gares,  faire  la  police  des  routes  et  arrêter  les  lùyarcb 
ou  traînards.  Placer  ce  régiment  sous  les  ordres  du  directeur  des  étapes 
de  l'armée  respective. 

Dès  la  mobilisation,  reporter  la  division  de  cavalerie  de  Lunéville  siff 
la  rive  gauche  de  la  Moselle,  en  plaçant  son  centre  à  Charmes ,  et  en  la 
chargeant  de  fournir  des  noyaux  de  patrouilles  à  Einville,  Marainviiler, 
Montigny,  Raon-l'Etape,  Etival,  Saint-Dié,  Ânould,  Gérardroer,  Comtmoiit 
et  Le  Thillot 

Détruire  les  œuvres  d'art  du  chemin  de  fer  de  Thiaucourt  à  Pagny- 
sur-Moselle,  afln  de  retarder  les  travaux  que  fera  l'envahisseur  pour  éta* 
blir  une  dérivation  de  Thiaucourt  à  Lérouville,  dans  le  but  de  tourner  la 
place  de  Toul. 

Détruire  le  nœud  de  voies  ferrées  de  Conflans-en-Jamisy  pour  une  pé- 
riode de  temps  déterminée,  afin  d'empêcher  l'envahisseur  d'amener  rapi- 
dement son  parc  de  siège  devant  Verdun. 

Détruire  également  le  nœud  de  voies  ferrées  de  Longuyon,  st  la  plaoe 
de  Longwy  a  été  rasée. 

Préparer  l'évacuation  du  matériel  roulant  des  chemins  de  fer  entre  la 
frontière  allemande  et  la  ligne  Mézières-Toul-EpinaL 

Dès  la  mobilisation  déclarée,  confier  aux  boulangeries  civiles  la  Cabri* 
cation  du  pain  de  troupe,  afin  de  consacrer  les  manutentions  de  l'année 
8t  de  la  marine  à  la  fabrication  exclusive  du  biscuit 

Utiliser,  sur  une  large  échelle,  pour  la  nourriture  des  garnisons  et  des 
armées,  les  conserves  de  poisson,  qui  forment  un  stock  considérable  dans 
les  grands  ports  de  mer. 

Assigner  à  l'intendant  des  étapes  de  chaque  armée  les  ports  de  owr 
où  nos  courtiers  résidant  à  l'étranger  lui  expédieront  les  farines,  avoine» 
conserves  de  viande  achetées  à  l'étranger. 

Préparer  dans  les  régions  consacrées  à  l'élève  du  bétail  (La  Thiéracbe 
au  nord.  Le  Perche  à  l'ouest,  le  Morvan  et  le  Charolais  au  centre»,  nns- 
tallation  de  grands  abattoirs  aux  gares  de  bifurcation  de  la  région,  pour 
expédier  par  chemin  de  fer  la  viande  dépecée,  en  la  préservant  tau 
moyen  des  réfrigérants  ou  diverses  substances)  de  la  décomposition  pen- 
dant le  trans(>ort. 

La  mobilisation  terminée,  faire  imprimer,  lithographier  et  («tabfir  à  la 
main  de  faux  états  de  situation,  de  manière  à  donner  le  change  à  U 
sur  l'emplacement  et  la  composition  de  nos  corps  d'armée.  Mêler 
avants-gardes  des  bataillons  de  garnison  et  des  bataillons  terriloriaax 
dans  le  même  but  Composer  les  corps  volants  de  troupes  mixtea»  dont 
les  hommes  seront  tirés  d'armées  différentes. 
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Etablir  dans  les  villes  où  siègent  les  délégations  des  ministères  un 
système  rigoureux  de  surveillance  sur  les  étrangers  et  les  correspon- 
dants de  journaux,  en  tenant  des  agents  en  permanence  à  la  gare,  en  fai- 
sant journellement  la  visite  des  auberges  et  hôtels,  et  en  exigeant  des 
habitants  la  déclaration  immédiate  de  Tarrivée  de  tout  individu  étranger 
à  la  localité  qu'ils  logent  ou  reçoivent  chez  eux.  Exiger  de  chaque  étran- 
ger, quel  qu'il  soit,  qu'il  se  présente  à  la  police  pour  obtenir  un  permis  de 
séjour.  —  Prendre  les  mômes  précautions  dans  toutes  les  localités  où  dé- 
barquent les  troupes  sur  la  frontière,  et  surtout  dans  celles  où  s'établis- 
sent les  quartiers  généraux  ;  exiger  que  tout  fournisseur  soit  pourvu  d'une 
carte  d'identité  à  laquelle  sera  annexée  sa  photographie.  Ne  tolérer  aucun 
fournisseur  civil  en  Ire  ligne,  et  les  reléguer  tous  aux  stations-magasins, 
qu'ils  ne  devront  pas  dépasser. 

Dans  une  prochaine  livraison ,  nous  espérons  pouvoir  abor- 
der les  vues  et  prévisions  de  M.  le  général  Pierron  relatives 
au  déploiement  stratégique  des  forces  françaises  sur  la  fron- 
tière franco-italienne,  et  aussi,  par  ricochet  éventuel,  sur  la 
frontière  franco-suisse  et  savoisienne  neutre. 


ACTES     OFFICIELS 


Discipline*  —  Le  Département  militaire  a  adressé  aux  chefs  d'arme 
et  aux  chefs  de  service,  aux  commandants  de  corps  d'armée,  de  brigade 
et  de  régiment,  et  aux  commandants  des  fortifications  du  Gothard  et  de 
Saint-Maurice,  une  circulaire  l'appelant  les  ordres  de  service  du  5  février 
i8d2  et  du  4  février  1893 ,  relatifs  au  maintien  de  la  discipline,  c  Aujour- 
d'hui, il  convient  d'ajouter  ce  qui  suit,  dit  ensuite  cette  circulaire  :  L'ins- 
truction de  l'armée  et  la  discipline  ont  fait,  durant  ces  vingt-cinq  derniè- 
res années,  des  progrès  considérables.  Ces  progrès,  nous  les  devons  aux 
ordres  généraux  traitant  de  l'instruction  des  troupes,  au  perfectionnement 
systématique  du  corps  enseignant,  puis,  avant  tout,  à  l'intelligence,  au 
caractère  consciencieux  et  à  l'énergie  de  nos  officiers  instructeurs,  à  une 
active  collaboration  des  officiers  de  troupes  et  des  sous-ofRciers  à  l'ins- 
truction ,  et  à  ce  fait  que  la  troupe  elle-même  s'est  formé  une  idée  plus 
sérieuse  des  devoirs  du  service. 

>  Tout  en  faisant  cette  constatation ,  nous  avons  le  devoir  de  rendre 
attentifs  à  certains  défauts  qui  subsistent  encore.  Il  ne  règne  pas  partout 
entre  les  officiers  et  la  troupe  cette  confiance  absolue  qui  est  nécessaire 
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dans  toute  armée.  Ce  manque  de  confiance  qu'on  remarque  dans  certains 
corps  de  troupes,  pour  le  plus  grand  préjudice  de  notre  armée ,  provient 
moins  d'un  défaut  d'instruction  de  la  part  des  officiers  que  d^une  fausse 
compréhension  de  leur  position  vis-à-vis  de  la  troupe.  L'officier  acquiert 
la  confiance  de  ses  subordonnés  bien  plus  encore  par  son  caractère  que 
par  ses  capacités  et  ses  connaissances  militaires.  Le  supérieur  doit  tou- 
jours donner  à  ses  subordonnés  Texemple  de  l'accompiissement  du  de- 
voir, tant  par  sa  conduite  sérieuse  que  par  sa  sévérité  inflexible  envers 
lui-môme  et  envers  ceux  qu'il  commande,  n  doit  aussi  s'acquérir  I^ailèc- 
tion  et  le  respect  de  ces  derniers  par  son  esprit  de  justice ,  sa  bienveil- 
lance et  sa  constante  sollicitude. 

»  L'expérience  montre  que  ceux  de  nos  officiers  qui  parviennent  à  s'é- 
lever à  cette  hauteur,  et  ils  ne  sont  heureusement  pas  en  minorité .  fout 
régner  la  discipline  et  gagnent  en  outre  la  confiance  de  tous  les  bons  élé> 
ments  de  leurs  troupes. 

•  Certains  faits  récents  nous  engagent  à  insister  auprès  des  officiers, 
à  qui  s'adresse  cette  circulaire,  pour  qu'ils  cherchent  à  perfectionner  le 
corps  des  officiers,  dans  le  sens  que  nous  venons  d'indiquer  et  pour  qu*à 
l'occasion  du  choix  et  de  la  promotion  d'un  officier  on  tienne  compte, 

avant  tout,  de  son  caractère. 

»  D'autre  part,  si  une  troupe  manifestait ,  comme  le  cas  s'est  déjA  pré- 
senté, un  esprit  de  mécontentement  en  face  d'exigences  justifiées,  il  y 
aurait  lieu  de  sévir  énergiquement  contre  cet  esprit ,  tout  en  s'abstenant 
avec  soin  d'imposer  à  la  troupe,  à  titre  de  peine,  la  prestation  de  services 
exagérés. 

»  Nous  devons  en  outre  signaler  une  mauvaise  habitude  qui  a  cours,  an 
détriment  de  l'armée ,  dans  certains  corps  de  troupes.  Nous  voulons  par- 
ler du  port  d'effets  d'uniforme  qui  sont  en  contradiction  d'une  manière 
frappante  avec  le  règlement  actuel  sur  l'habiUement ,  et  qui  choquent 
l'œil.  Nous  savons  que  cette  habitude  n'est  pas  nouvelle,  et  que,  malbeu- 
reusement ,  de  tous  temps ,  eUe  s'est  fait  jour  dans  notre  armée.  Nous  sa- 
vons aussi  que,  parmi  les  officiers  qui  se  permettent  ces  infi*action&,  il  s'en 
trouve  beaucoup  qui ,  pour  le  reste ,  remplissent  leur  devoir.  Toutefois, 
cette  manière  de  faire  nuit  à  notre  armée  et  à  la  discipline,  dont  le  maio* 
tien  exige  l'observation  des  règlements  et  des  prescriptions  en  vi^nieor. 
Nous  vous  invitons,  en  conséquence,  à  ne  plus  tolérer  à  l'avenir  dlnflrac- 
tions  au  règlement  sur  l'habillement ,  à  punir  les  officiers  qui  rentrent  an 
service  en  tenue  non  réglementaire,  et  à  les  obliger  à  faire  transfonner  on 
remplacer  tout  ce  qui  n'est  pas  conforme  au  règlement  En  outre ,  nous 
recommandons  à  nos  officiers,  en  général,  d'avoir  toujours  et  partout  une 
tenue  modeste  et  simple,  qui  soit  conforme  à  notre  esprit  national,  atti- 
tude qui  contribuera  le  plus  à  leur  assurer  l'estime  et  le  respect  de  toosL 

»  Du  reste,  en  conséquence  des  efl'orts  considérables  que  font,  pour  se 
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perfectionner,  les  Etats  qui  nous  environnent,  le  souci  de  notre  propre- 
conservation  exige  que  nous  augmentions  le  plus  possible  nos  forces,  tout' 
en  les  concentrant.  Le  sentiment  de  cette  nécessité  doit  pénéti'er  notre 
armée  et  régner  dans  Tesprit  de  chacun  de  ses  membres»  C'est  là  une- 
condition  absolue  de  Taccomplissement  de  notre  t&che.  » 


Démissions  9  nominations  9  transferts  de  commande- 
ments. —  Le  Conseil  fédéral  a  accordé,  avec  ses  remerctments  pour  les- 
excellents  services  rendus,  la  démission  que  M.  Stéphane  Guzwiller,  de 
Therwyl  (Bâle-Campagne),  colonel-brigadier  à  Berne ,  a  sollicitée  de  ses: 
fonctions  de  commandant  de  la  X^e  brigade  d'infanterie  d*élite. 

Il  a  accordé  de  même  la  démission  que  M.  El  Milliquet,  à  Pully  (Vaud),, 
a  sollicitée  de  ses  fonctions  de  commandant  du  bataillon  i  de  carabiniers- 
d*élite,  et  il  Fa  rangé  au  nombre  des  ofliciers  mis  à  sa  disposition  par  Tar- 
ticle  58  de  la  loi  sur  Torganisation  militaire  fédérale.  En  même  temps,  il  a^ 
confié  le  commandement  de  ce  bataillon  à  M.  J.-J.  Kohier,  major  de  cara- 
biniers à  Lausanne ,  actuellement  premier  acyudant  du  commandant  dui 
1er  corps  d'armée. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  nommé  lieutenants  du  génie  les  officiers  dont  les^ 
noms  suivent  et  qui  ont  passé  avec  succès  l'école  préparatoire  d'officiers- 
du  génie  de  cette  année  : 

MM.  Daniel  Jenny,  d'Ennenda,  à  Claris  ;  Christophe  Lotz,  à  Bâle  ;  Jac- 
ques Ingold,  de  Rôthenbach,  à  Bàle  ;  Hermann  Stieger,  d'Oberriet,  à  Zu* 
rich;  Siegfried  Abt,  de  Bûnzen,  à  Winterthur  ;  Frédéric  Nâgeli,  de  Zurich, 
à  Rûti  (Zurich);  Pierre  de  Blonay,  de  Blonay  (Vaud),  à  Lausanne;  Rodol- 
phe Ulrich,  à  Zurich;  Emile  Strehler,  de  Hittnau,  à  Bàle  ;  Armand  Kûndig, 
de  Genève,  à  Claris  ;  Edouard  Pochon,  de  Cortaillod  (Neuchâtel),  à  Berne  ;. 
Lucien  Rosset,  d'Oulens,  à  Moudon  ;  Fritz  Heider,  à  Winterthur  ;  Ernest 
Anselmier,  de  Frutigen,  à  Berne  ;  Robert  Brônnlmann,  de  Belp,  à  Berne  ;. 
Théodore  Weber.  de  Wetzikon  et  Zurich,  à  Winterthour  ;  Auguste  de  Cou- 
Ion,  de  Neuchâtel,  à  Bevaix  ;  Ernest  Hôhn,  de  Wàdensweil,  à  Zurich;  Henri. 
Borel,  de  Neuchâtel,  à  Chigny  ;  Hermann  Bosshard,  à  Zurich  ;  Robert  Ry- 
chener,  de  Signau,  à  Au  (St-Gall);  Martin  Keller,  de  Schleitheim,  à  Zurich.. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  nommé  ofliciers  dans  les  troupes  sanitaires  les 
mUitaires  dont  les  noms  suivent  et  qui  ont  passé  avec  succès  la  troisième- 
école  préparatoire  d'officiers  de  troupes  sanitaires  qui  a  eu  lieu  à  Bâle  : 

Premiers  lieutenants  (médecins). 

MM.  Louis  von  Murait,  de  Zurich,  à  Rheinau  ;  Albert  Breitenstein,  de- 
Bâle  ;  Otto  Veragut,  de  Thusis,  à  Coire  ;  Ernest  Girard»,  de  Granges,  à  So- 
leiire  ;  Wilhelm  Lenz,  de  Bigien,  à  Berne  ;  Ernest  Sidier,  de  Zoug  ;  Joseph 
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£lmiger,  d'Ermensee,  à  Wyl  (St-Gall)  ;  Christian  Schmidt,  de  Tamios,  à 
Schônengrund  (Appenzell  Rh.-Ext);  PYitz  Traulvelter,  de  Bàle,  à  Zuricti; 
Emile  Zemp,  deLucerne;  Ulrich  Ribary,  d*Ami  (Argovie),  à  VUmergen; 
François  Kopp,  de  Hitzkirch,  à  Lausanne  ;  Eugène  Lomroel,  de  Thielle,  à 
Spfez  ;  Paul  Heusier,  de  Bâle  ;  Ernest  Ammann,  d'Ermatigen,  à  Zurich  IV  ; 
Auguste  Oiggelmann,  à  Zurich  I  ;  Giovanni  Pomatti,  à  Gastasegna  ;  Henri 
Pasquier,  à  Bulle;  Albert  Bertschinger,  à  Zurich  V;  Jacques  Kuhn,  de 
Lindau,  à  Bremgarten  (Argovie);  Charles  Renggli,  d*EntIebuch,  à  Bàle; 
Bartholomée  Leuzinger,  à  Glaris. 

Lieutenant  (pharmacien). 
M.  Ernest  Bloch,  de  Bàle. 

—  Les  officiers  de  la  Suisse  romande  dont  les  noms  suivent  seront 
transférés  en  landwehr  à  partir  du  1er  janvier  189G  : 

Artillerie.  —  Capitaines  Bonny,  César,  à  Fribourg,  et  Stoflèl,  Richard,  à 
Arbon. 

Génie,  —  Capitaines  Bûche,  Louis,  à  Lutry;  v.  Reding,  François,  à  Tm- 
zel;  Autran,  Georges,  à  Genève;  d'Allé ves,  Maurice,  à  Sion.  Premiers* 
lieutenants  Charbonnet,  Victor,  à  Genève;  TraveletU,  à  Bramois. 

Troupes  sanitaires.  —  Médecins.  —  Capitaines  César  Roux,  à  Lausaiioe  ; 
Maximin  Vallat,  à  Delémont;  Alfred  Ghatelanat,  au  Chàtelard;  Eugène 
Bourquin,  à  la  Chaux-de-Fonds;  Henri  Buruier,  à  Leysin;  Frédéric  Dubois, 
à  Cully  ;  Samuel  Eperon,  à  Lausanne  ;  Jaques  Schwenter,  à  MoraU  —  Pre- 
miers-lieutenants Simon  Geinoz,  à  Chône-Bourg;  Barthélémy  Pitteloud^à 
Ëchallens  ;  Joseph  Henzen,  à  Brigue  ;  Victor  Broccard,  à  Martigny. 

Pharmaciens,  —  Premiers  -  lieutenants  Enrico  Lucchini,  à  Lugano; 
L.  Leyvraz,  à  la  Chaux-de-Fonds. 

Vétérinaires.  —  Premiers-lieutenants  Alfred  Henchoz,  à  la  Plaine  ;  Ar- 
turo  Baretta,  à  Lugano. 

Troupes  (T administration.  —  Capitaines  Arnold  Huguenin,  à  Neuchàtel; 
Marc  Foudral,  à  Genève  ;  Philippe  Andenmatten ,  à  Sion:  Fritz  Burger,à 
Dombresson  ;  Conrad  Uhlmann,  à  Genève.  —  Premier-lieutenant  Alors  Cal- 
pini,  à  Sion. 

Secrétaires  d*état -major.  —  Lieutenants  Charies  Jacky,  à  Bienoe  ; 
Etienne  de  Blonay,  à  Vevey;  Henri  Schrantz,  à  Nyon. 

IL  Transfert  dans  le  landsturm 

Etat-major  général  (chemins  de  fer),  —  Capitaine  Henri  HseOîger,  à  Ncn- 
chàtel. 

Cavalerie.  —  Capitaine  Jules  Brun,  à  Genève. 

Artillerie,  —  Capitaine  Alfred  Bronner,  &  Bienne.  —  Premiers-lieate* 
nants  F.  Haldenwang,  à  Neuchàtel;  Gustave  Lederrey,  au  Tronchel;  Gotl- 
fried  Itten,  à  Bière. 
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Troupes  sanitaires.  —  Médecins.  —  Capitaines  Emile  Trachsel,  au  Locle; 
Oscar  Bapin,  à  Lausanne;  Àlfired  Raymond,  à  Vevey;  Henri  Monnier,  à 
Montreux;  J.-M.  Blanchard,  à  Genève,  Herman  Albrecht,  à  Neuchàtel;  J. 
Favrod-Goune .  à  Ch&teau-d'Œx  ;  Giorgio  Gasella ,  à  Bellinzone;  Gustave 
Lachenal,  à  Genève. 

Troupes  d* administration.  —  Premier-lieutenant  Numa  Châtelain,  à  la 
Chaux-de-Fonds. 

III.  A  DISPOSITION. 

Infanterie,  —  Colonels  Othmar  Blumer,  à  Rorbas  ;  William  Favre,  à  Ge- 
nève. 

Troupes  sanitaires,  —  Médecins.  —  Lieutenant-colonel  Henri  de  Mont- 

mollin,  à  Neuchàtel. 

IV.  Soumis  a  la  taxe. 

Artillerie.  —  Premier-lieutenant  Richard  StofTel,  à  Arbon. 
Génie.  —  Premier-lieutenant  Ed.  Perret,  à  Tétranger. 
Troupes  d* administration,  —  Lieutenant-colonel  Paul  Barrelet,  à  Paris  ; 
lieutenant  Frédéric  Nestler,  à  Paris. 

V.  Libération  du  service. 

Artillerie.  ~  Lieutenant-colonel  Louis  Rramer,  à  Bienne.  Major  Ch.  Mal- 
let,  à  Jean-les-Bois.  Capitaines  Emile  Tièche,  à  Bienne;  Louis  Amiguet, 
à  Gryon;  Samuel  Mack,  à  Vevey;  Ed.  Sillig,  à  Bellerive. 

Troupes  sanitaires.  —  Vétérinaires.  —  Capitaine  Auguste  Michaud,  à 
Estavayer-le-Lac. 

Troupes  d'administration.  —  Capitaine  Jean  Théraulaz,  à  Fribourg. 


M.  Frédéric  von  Tscharner,  de  Malans  (Grisons),  lieutenant  -  colonel 
dans  l'état-msgor  général,  actuellement  instructeur  de  Ire  classe  d'artille- 
rie, à  Coire,  a  été  nommé  chef  de  Tartillerie  du  Gothard  avec  promotion 
au  grade  de  colonel  d'artillerie. 


Friboupc^.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  au  grade  de  lieutenant 
d'infanterie  (fusiliers)  :  MM.  Eugène  Deschenaux,  de  Romont;  Eugène  Di- 
nichert,  de  Morat  ;  Eugène  Frey,  de  Mo  rat. 


Genève.  —  Ont  été  nommés  au  grade  de  lieutenant  d'infanterie  :  MM. 
Edouard  Bordier,  incorporé  dans  le  bataillon  lO/I  ;  Henri  Déonna,  10/IV; 
Edouard  Barde,  iO/III;  Marc  Peter,  13/ni;  Edouard  Junod,  13/IL  M.  Emile 
Gros  a  été  nommé  lieutenant  de  carabiniers  et  incorporé  dans  le  bataillon 

2/in.  
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VAlmis.  —  Sont  nommés  lieutenaats  d*tnfanterie  dans  le  bataillon  88  : 
MM.  Joseph  Gaudin,  d*EvolèDe;  Tbéodule  Monnier,  de  Qrimentz;  Basile 
Theytaz,  d'Ayer  ;  Cyprien  Vuardoux,  St-Jean. 

Est  nommé  lieutenant  de  carabiniers  dans  la  compagnie  no  2,  M.  Alfrerl 
Pot,  de  Vouvry. 


Vand.  —  Le  Département  militaire  cantonal,  après  avoir  procédé  au 
printemps  dernier  à  Torganisation  des  nouveaux  détachements  du  iands* 
turm  non  armé,  a  désigné  comme  suit  les  chefs  et  sous-chefs  de  ces  déta- 
chements : 

ARRONDISSEMENT  OE  RECRUTEMENT  N»  I. 

1.  Troupes  sanitaires.  —  Détachement  la, chef,  Zimmer,  Charles,  soldat, 
Aubonne,  1863,  médecin  ;  sous-chef.  Roux,  Charles,  soldat,  Nyon,  iStt, 
pharmacien  ;  —  dét.  Ib,  chef,  Stalder,  Henri,  lieut-vétérinaire,  Ronoainin^- 
tier,  1870;  sous-chef,  Callet,  Georges,  soldat.  Nyon,  1847,  pharmacien;  — 
dé  t.  1c,  chef,  Berthoud.  Waldeau,  sergent,  Tolochenaz,  1848,  rentier  ;  sous* 
chef,  Heysé,  Frédéric,  soldat,  Morges,  1850,  coiffeur. 

2.  Voituriers  et  palefreniers.  —  Dét  la,  chef,  de  Gingins,  Albert,  lieute- 
nant, Gingins,  1859,  rentier;  sous-chef,  Baud,  Henri,  ady.  s/oiï.,  Aul>onne, 
1850,  voiturier;  —  dét.  16,  chef,  Auberson,  Auguste»  l*»*  lieut,  Orbe,  1844. 
notaire  ;  sous-chef,  Estoppey,  Louis,  sergent-major.  Orbe,  1847  ,  agr.  ;  — 
dét  1c,  chef,  Mandrot,  Henri,  capitaine, Echichens,  1844,  rentier;  sous-cbef, 
Desplands,  Maurice,  sergent-major,  Yillars-Lussery,  1859,  agr. 

3.  Guides  et  porteurs.  —  Dét.  1,  chef,  Diday ,  Louis,  soldat,  Nyon,  180D, 
instituteur  ;  sous-chef,  Guibert,  Aug.,  soldat,  ViUars-s/Yens,  1845 ,  agr. 

4.  Signaleurs.  —  Dét  1,  chef,  Vuilloud,  Gustave,  appointé,  Vuffiens-la- 
Ville,  1861,  ingénieur;  sous-chef,  Gherix,  Philippe,  soldat,  Nyon,  i8tô,  ins- 
tituteur. 

6.  Ouvriers  d*ateliers.  —  Dét  la,  chef,  Badel,  César,  sergent.  Bassins, 
1849,  cordonnier;  sous-chef,  Dupuis,  Louis,  armurier,  Apples,  1858,  méi^a- 
nicien  ;  —  dét  16,  chef,  Aubert,  Léon,  sergent,  Chenit(Brassus),  1845,  hor- 
loger; sous-chef,  Dépraz,  Adonis,  caporal, Lieu,  1866,  menuisier;  —  dét 
1c,  chef,  Piguet ,  Eugène ,  sergent-major,  Morges,  1850,  ferblantier  ;  sous- 
chef,  Kehrwand,  Eug.,  sergent,  La  Sarraz,  1845,  sellier. 

7.  Ouvriers  pour  les  magasins,  —  Dét  la,  chef,  Rosset,  Edouard,  soldat, 
Montherod,  1855,  meunier;  sous-chef,  Perrin,  Edouard,  soldat,  Nyon,  1857, 
nég.;  —  dét  16,  chef,  Aubert,  Paul,  soldat,  Lieu,  1846,  nég.  ;  sous-clw^f, 
Mouquin,  Tell,  soldat.  Abbaye,  1870,  horloger;  —  dét  1c,  chef,  Monod. 
Henri,  fourrier,  Morges,  1850;  sous-chef,  Fèser,  Charles,  sergent^  Morges. 
1849,  employé  à  Farsenal. 
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8.  Boulangera,  —  Dét  1^  chef,  Meyian,  Jules,  soldat,  Chenil  (Brassus), 
1845,  boulanger;  sous-chef,  Renaud,  Henri,  soldat,  St-Oyens,  1846,  bou- 
langer. 

9.  Bouchers,  —  Dét  1,  chef,  Liardet,  Henri,  soldat,  Vallorbe,  1851,  bou- 
cher ;  —  sous-chef,  Tanner,  Edouard,  soldat,  Goppet,  1855,  boucher. 

10.  Aides  de  bureau.  —  Dét  1,  chef,  Pfister,  Edouard,  Ueut ,  Nyon,  1863, 
nég.  ;  sous-chef,  Maquelin,  Louis,  adj.  s/ofT.,  Nyon,  1845,  nég. 

12.  Vélocipédistes,  —  Dét  1,  chef,  Cuérel,  Alfred,  soldat,  Morges,  1859, 
pharmacien;  sous-chef,  Kislig,  Jules,  soldat,  Morges,  1860,  notaire. 

ARRONDISSEMENT  DB  RECRUTEMENT  N^  U. 


1.  Troupes  sanitaires.  —  Dét  2a,  chef,  Niffenegger,  Edouard,  directeur 
de  rinftrmerie  d'Yverdon,  1846;  sous-chef,  Golaz,  Henri,  pharmacien,  1865, 
Ste-Croix;  —  dét  26,  chef,  Vorlet,  Louis  de  Jean,  docteur-médecin,  1851, 
Payeme ;  sous  chef.  Péter,  Louis  de  Jules,  pharmacien,  1863,  Moudon ;  — 
dét  2c,  chef,  Bertholet,  Adolphe  de  Louis,  pharmacien,  1855,  Echallens; 

.'  >  sous-chef.  Martinet,  Léon  de  Jean,  pharmacien,  1847,  Oron. 

2.  Voituriers  et  palefreniers.  —  Dét.  2a.  chef,  Jaccard,  Eugène  de  Félix, 
s/off.  du  train,  1849,  Ste-Croix  ;  sous-chef,  Athaus,  Chs-Ls  de  Chs,  brigadier 
du  train,  1846,  Grandson  ;  —  dét.  26,  chef,  Peytregnet,  Emile,  agr.,  maréchal- 
des-logis  de  cav.,  1848,  MoUondins  ;  sous-chef,  Perret,  Aug.  de  Jean,  agr., 
dragon,  1846,  Ependes;  —  dét  2c,  chef,  Inaëbnit,  Ghs-Aug.,  lient  de  cav., 
1865,  Faoug;  sous-chef.  Gudit,  Alfred  de  Jean-Ls,  brigadier  de  cav.,  1848, 
Payerne  ;  —  dét  2d,  chef,  Ruch,  Jules-Fs  de  Jean,  adj.  s/off.  du  train,  1850, 
Moudon;  sous-chef.  Recordon,  Aimé  de  L»,  mar.-chef  d'artillerie,  1850, 
Bercher;  —  dét  2c,  chef.  Jaquier,  Alexis,  adj.  s/off.  du  train,  1848,  Servion; 
sous-chef,  Roulet,  Jules- Aimé,  mar.-chef  de  cav.,  1849,  Echallens. 

3.  Guides  et  porteurs.  —  Dét  2,  chef,  Martin,  Louis,  brig.  de  cav.,  1868 
Froideville  ;  sous-chef,  Margot,  Auguste,  horloger,  1849,  Ste-Groix. 

4.  Signaleurs.  —  Dét  2,  chef,  Mottaz,  Eugène,  professeur,  1862,  Yver- 
don  ;  sous-chef,  Dériaz,  François,  professeur,  1857,  Payerne. 

6.  Ouvriei^s  pour  les  ateliers.  —  Dét  2a  ,  chef,  Gampiche,  Louis,  fab.  de 
boîtes  à  musique,  1853,  Ste-Groix  ;  sous-chef,  Heuby,  Henri,  maréchal,  1846, 
Yverdon;  —  dét  26,  chef,  Mayor,  L»,  brigadier  du  train,  cordonnier,  1848, 
Payeme;  sous-chef,  Guiger,  Henri,  chapelier,  1869,  Payerne;  —  dét  2c 
chef,  Mellet,  Charles ,  menuisier,  1845,  Oron-la- Ville  ;  sous-chef,  Henriod, 
Henri,  maréchal,  1853,  Echallens. 

7.  Ouvriers  pour  les  magasins.  —  Dét  2a,  chef,  Guendet,  Jules,  nég.- 
fabricant,  1854,  Ste-Groix  ;  sous-chef,  Huber,  William,  mécanicien  (contre- 
maître),  1849,  Yverdon;  —  dét  26,  chef,  Irmiger,  Adolphe,  nég.,  1856, 
Payeme  ;  sous-chef,  Dumas,  Placide  .marc,  de  bois,  1850,  Moudon  ;  —  dét 


670  REVUE  MILITAJRE  SUISSE 

2c,  chef,  Corboz,  Emile,  meunier.  1852,  Chesalles-s.-Oron ;  sous-chef,  Du- 
puis,  Ls,  camionneur,  1865,  Chesalles-s.-Oron. 

8.  Boulangers.  —  DéU  2,  chef,  Piguel,  Armand,  nég.  en  blés,  député, 

1855,  Yverdon;  sous-chef,  Bornand,  Auguste,  boulanger,  1862,  Sle-Croix. 

9.  Bouchers,  -  Dét.  2,  chef,  Mayor,  Félix,  caporal,  boucher,  1855,  Echal- 
lens  ;  sous-chef.  Péter,  Samuel,  brig.  de  cavalerie,  boucher,  1859,  Moudoru 

10.  Aides  de  bureau.  —  Dét.  2,  chef,  Borgognon,  Jules,  sergent,  conser- 
vateur des  dr.  réels,  1850,  Yverdon;  sous-chef,  Mayor,  Gustave,  nol^  1863, 
Echallens. 

12.  Vélocipédistes.  —  Dét.  2,  chef,  Gavillet,  Emile,  notaire,  1867,  Méziè- 
res  ;  sous-chef,  Walther,  Emmanuel,  tailleur,  i861,  Payerne. 

ARRONDISSEMENT  DE  RECRUTEMENT  NO  III. 

1.  Troupes  sanitaires,  —  Dét.  3a,  chef,  Vourloud,  Paul,  docU-roédecÎD , 

1856,  Cheseaux;  sous-chef,  Boucherie,  Adrien,  lieut,  pharmadea,  IfôO, 
Prilly  ;  —  dét.  36,  chef,  de  Cérenville,  Edouard,  capitaine ,  1848,  Lausanne  ; 
sous-chef,  Uahn,  Louis,  pharmacien,  1847,  Vevey  ;  —  dét.  3c,  chef,  deCrou- 
saz,  Henri,  pharmacien,  1849,  Lausanne  ;  sous-chef»  Blanc,  Henri,  professeur» 

1859,  Lausanne. 

2.  Voituriers  et  palefreniers.  —  Dét.  3a,  chef,  Kohler,  Amédée,  nég., 
lieut.,  1850,  Lausanne  ;  sous-chef,  Gachet,  Charles,  agr.,  mar.-chef.,  18fô, 
Prilly  ;  —  dét.  35,  chef,  Chevalley,  Henri,  agr.,  mar.-chef.,  1847,  Puidoux  ; 
sous*chef,  Vincent,  Victor,  agr.,  mar.-chef.,  1847,  Blonay  ;  —  dét  3c,  chef, 
Farjon,  Franky,  lieut,  1864,  Lausanne;  sous-chef,  de  Raroeru»  Edmond*  bri- 
gadier, 1850,  Villeneuve. 

3.  Guides  et  porteurs.  —  Dét  3,  chef,  Byrde,  François,  sergent-major, 
garde-chasse,  1850,  Chàteau-d'Œx ;  sous-chef,  Moreillon  D<*-F",  sergent, 
agr.,  1850,  Bex. 

4.  Signaleurs,  —  Dét  3,  chef,  Burnier,  Ernest,  cap. ,  Aigle  ;  sous-cbeC, 
Glappey,  Emile,  fourrier,  géomètre,  1853,  Vevey. 

5.  Porteurs  pour  la  montagne.  —  Dét  3,  chef,  Veillon,  Ch»,  agr,,  1858, 
Bex  ;  sous  chef,  Marmillon,  Alfired,  agr.,  1860,  Rossinières. 

6.  Ouvriers  pour  les  ateliers.  —  Dét  3a,  chef.  Moulin,  L»-Marc,  menoisier, 

1860,  Lausanne  ;  sous-chef,  Peyer,  Jacob,  serrurier,  1852,  Lausanne;  —  dét 
36,  chef.  Maillard,  Emile,  sergent,  ferblantier,  1863,  Chàtelard  ;  sous-rbef^ 
Buttet,  Victor,  tapissier,  1865,  Lutry;  —  dét  3c,  chef,  Morier,  Jules,  charroiL 
sergent,  1848.  Bex  ;  sous-chef,  Denoréaz,  Jules,  appointé,  maréi-haJ,  à  Aigle. 

7.  Ouvriers  pour  les  magasins.  —  Dét  3a,  chef,  Dind,  Jules,  comptable, 
fourrier,  1849,  Lausanne  ;  sous-chef,  Winandy,  Paul,  nég.,  1862,  Lausanne, 
-r-  dét  36,  chef,  Spichiger,  Arnold,  voyageui ,  lieut.  1856,  Vevey  ;  sous-rheC. 
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Monnerat,  Samson,  nég.,  48Ô2,  Vevey  ;  —  dét.  3c,  chef,  Michaud,  Henri,  né- 
gociant, 1854,  Bex  ;  sous-chef,  Borioz,  Alfred,  horloger,  1853,  Villeneuve. 

8.  Boulangers.  —  Dél.  3,  chef,  Guilland,  Paul,  boulanger,  1854,  Lausanne  ; 
sous-chef.  Lenoir,  David,  boulanger,  1862  ;  Château-d*Œx. 

9.  Bouchers.  —  Dét.  3,  chef,  Oyez-Ponnaz,  Isaac ,  boucher,  1858,  Bex 
sous-chef,  Pièce,  Henri,  boucher,  1851 ,  Bex. 

10.  Aides  de  bureau.  —  Dét.  3a,  Dur,  Otto,  employé,  1er  Heut,  1846,  Lau- 
sanne; sous-chef,  Métraux,  Eugène,  avocat,  1850,  Lausanne  ;  —  dét.  36, 
chef,  Ansermet,  Louis,  notaire,  fourrier  d*état-major,  1848,  Vevey  ;  sous- 
chef,  Dupuis,  César,  agent  d'affaires,  1850,  Vevey;  —  dét.  3c,  Soutter,  Chs> 
nég.,  fourrier,  1850,  Aigle;  sous-chef,  Delay,  Edouard,  notaire,  1870,  Ville- 
neuve. 

12.  Vélocipédistes.  —  Dét.  3^  chef,  Favrat ,  Victor,  rédacteur,  1861 ,  Lau- 
sanne ;  sous-chef,  MttUer,  Charles,  menuisier,  1862,  Aigle. 

—  En  remplacement  de  M.  le  capitaine  d*artillerie  Jaton,  démissionnaire, 
le  Conseil  d'Etat  a  nommé  M.  le  major  B.  Kratltler,  chef  du  service  des 
arsenaux,  avec  résidence  au  château  de  Morges.  Nous  félicitons  notre 
collègue  de  cette  haute  marque  de  confiance,  d'autant  plus  que  ses  nou- 
velles fonctions  ne  l'empêcheront  pas  de  rester  notre  fidèle  et  actif  colla- 
borateur; au  contraire. 

-  Ont  été  nommés  : 

io  Au  grade  de  capitaine  d* infanterie,  —  a)  Fusiliers  :  MM  les  premiers 
lieutenants  Henri  Gilliard,  Orbe  ;  Eugène  Gloor,  Oron-la-Ville  ;  Xavier 
Brouilhet,  Lausanne  ;  Victor  van  Berchem,  Crans  ;  Eugène  Banderet  Cham- 
pagne ;  Alfred  Estoppey,  Lausanne.  —  b)  Carabiniers  :  M.  le  premier  lieu- 
tenant Louis  Decollogny,  Apples. 

2o  Au  grade  de  premier  lieutenant  d'infanterie,  —  a)  Fusiliers  :  MM.  les 
lieutenants  Octabe  Uavall,  Winterthour  ;  Oscar  Badoux,  Cremin  ;  Jean  Mu- 
ret, Morges  ;  Auguste  Thonney,  Trey  ;  Charles  Pittet,  Bussigny;  Ami  Cue- 
net,  Vernex-Monlreux  ;  Georges  Pellis,  Lausanne  ;  Héli  Barbey,  VuaiTens  ; 
Hermann  Fonjallaz,  Rivaz  ;  Louis  George,  Lausanne  ;  Louis  Martin,  Lau- 
sanne ;  Charles  Moret,  Lausanne  ;  Robert  Weber,  Zurich  ;  Ulysse  Bour- 
geois, Courtines  ;  Samuel  Clerc,  Echallens  ;  Maurice  Barraud,  Orbe  ;  Cons- 
tant Guibat,  Bière  ;  Félix  Pidoux ,  Treytorrens  ;  Emile  Pitton,  Oppens  ; 
Alphonse  Humbert,  Corcelles-sur-Concise  ;  Eugène  Hermann,  Avenches» 
Frédéric  Braillard,  Moudon  ;  Aloïs  Lavanchy, Sévery ;  Auguste  Wuhrmann 
Nyon  ;  Emile  Blanek,  Orbe. 

b)  Carabiniers  :  MM.  les  lieutenants  Emile  Huguenin,  La  Sarraz  ;  Gustave 
Amiguet,  Gryon  ;  Fernand  Borel,  Bex  ;  Jules  Bitterlin.  Lucens. 

—  M.  Alfred  de  Rham,  à  Jouxtens,  porteur  du  certificat  de  capacité,  est 
nommé  lieutenant  de  cavalerie  (dragons)  et  attaché  à  l'escadron  no  3. 
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—  Sont  nommés  au  grade  de  lieutenant  d'infanterie  les  aspirants  ci- 
après  désignés,  porteurs  du  certificat  de  capacité  prévu  par  Part  99  de  la 
loi  sur  Torganisation  militaire  : 

Fusiliers,  —  MM.  Alfred  Bonzon,  Morges  ;  Arthur  Foi^jallaz,  Cully  ;  Henri 
Sclireiber,  Berne;  Louis  Michaud,  Nyon;  Jean  Spiro,  VufQeos-la- Ville  « 
Henri  Pelichet,  Gollion  ;  Alfred  Gourvoisier,  Giez  ;  Jean  de  Luze,  Chigny 
sur  Morges;  Henri  Humberset,  Noville;  Albert  Randin,  Orbe;  André 
Strahle,  Lausanne  ;  Paul  Guignard,  Sentier;  Gbarles  Pochon,  Lausanne; 
Charles  Métraux,  aux  Planches  ;  Jules  Guilloud ,  Champagne  ;  Albert  Thé- 
venaz,  Hullet. 

Carabiniers.  —  Louis  Reymond,  Orbe. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 


On  écrit  de  Berne  le  3  décembre  : 

Les  choses  militaires  occupent  plus  qu'on  ne  le  pensait  Tattention  des 
Chambres  fédérales  qui  ont  repris  leur  session  hier  ;  on  en  parlait  on  peu 
partout  au  cours  de  la  séance  du  Conseil  national.  Dans  les  i^uloirs,  dans 
rhémicycle,  dans  les  conversations  particulières,  on  s'entretenait  de  l'état 
actuel  de  l'armée  et  de  la  nécessité  de  revenir  à  des  habitudes  plus  en 
harmonie  avec  nos  mœurs  et  surtout  avec  l'opinion  publique. 

M.  le  président  Bachmann,  de  Thurgovie,  a  ouvert  la  séance  par  un  dis- 
cours ministériel,  prêchant  le  respect  du  vote  du  3  novembre,  et  la  reprise 
des  travaux  ordinaires,  sans  aigreur  et  avec  modération. 

Au  Conseil  des  Etats,  M.  Jordan-Martin,  président,  a  ouvert  la  session 
par  un  éloquent  discours  dont  nous  détachons  les  extraits  suivants  : 

a  Messieurs  et  honorés  collègues ,  —  Depuis  la  clôture  de  la  sessk» 
extraordinaire  du  mois  d'août  dernier  qui  nous  a  réunis  pour  régler  pro- 
visoirement nos  relations  commerciales  avec  la  France  et  pour  désigner  le 
successeur  du  regretté  conseiller  fédéral  Schenk,  de  nombreuses  manifes- 
tations de  notre  vie  publique  se  sont  produites. 

D'abord,  nous  avons  suivi  avec  un  intérêt  patriotique  les  fêtes  d'Altdorf 
qui  nous  ont  reporté  à  plus  de  600  ans  en  «irrière ,  en  mettant  en  lumière 
les  pages  les  plus  palpitantes  de  notre  histoire  nationale  et  les  méOMSFa- 
blés  événements  de  cette  époque  tourmentée ,  toute  de  luttes  et  de  ccat- 
bats,  d'où  la  Suisse  est  sertie  transformée  et  plus  forte,  grâce  au  courage 
et  à  l'énergie  de  ses  glorieux  fondateurs.  Puissent-elles ,  ces  fêles  inou- 
bliables, contribuer  à  consolider  cet  esprit  d'imion  et  de  concorde  qui  dort 
nous  animer  et  sans  lequel  nous  ne  saurions  être  heureux  î 
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Puis,  Berne  nous  a  conviés  à  visiter  son  exposition  agricole,  si  bien  ins- 
tallée et  organisée,  et  dont  la  réussite  a  été  complète... 

...L'an  prochain ,  la  parole  sera  à  Tindustrie.  Dans  ses  grandes  assises 
qu'elle  tiendra  à  Genève,  elle  exposera  ses  nombreux  produits.  Elle  nous 
montrera  ce  qu'elle  peut  faire  et  ce  qu'elle  peut  entreprendre  encore , 
puis  en  nous  révélant  les  points  faibles  de  ses  procédés,  elle  appellera 
l'attention  des  hommes  et  des  gouvernements  que  cela  intéresse  sur  les 
progrès  à  réaliser  dans  cette  branche  essentielle  de  notre  activité  natio- 
nale. 

Le  29  septembre  écoulé ,  le  peuple  suisse  et  les  cantons  ont  été  con- 
suites  sur  l'introduction  du  monopole  des  allumettes.  Â  la  majorité  des 
votants  cette  nouvelle  institution  a  été  repoussée.  Les  causes  de  cet  échec 
sont  multiples.  Il  n'entre  pas  dans  notre  rôle  de  les  rechercher,  ni  de  les 
expliquer.  Cependant,  il  nous  sera  permis  d'exprimer  ici  la  pensée  que  le 
peuple,  en  rejetant  ce  monopole,  n'a  pas  voulu  s'opposer  à  ce  qu'il  fût  pris 
des  mesures  énergiques  pour  combattre  la  terrible  nécrose  qu'engendre  la 
manipulation  du  phosphore.  En  revanche,  il  a  montré  clairement  ses  répu- 
gnances à  l'endroit  de  nouveaux  monopoles,  étant  donné  le  peu  de  satis- 
faction que  lui  a  procuré  celui  de  l'alcool,  inti*oduit  jadis. 

Récemment ,  le  3  novembre  dernier ,  le  peuple  appelé  à  se  prononcer 
sur  le  projet  de  revision  des  articles  militaires  de  la  Constitution  de  1874 
Ta  repoussé  à  une  écrasante  majorité.  Nous  n'avons  qu'à  nous  incliner 
devant  le  verdict  qu'il  vient  de  rendre.  Toutefois,  ce  n'est  pas  sans  un  sen- 
timent de  tristesse  que  nous  enregistrons  ce  vote  dont  l'examen  révèle 
dans  notre  organisation  militaire  un*  mal  que  nous  étions  loin  de  croire 
aussi  profond. 

L'année  dernière,  le  4  novembre  1894,  le  peuple  a  rejeté  énergiquement 
une  proposition  tendant  à  répartir  entre  les  cantons  une  certaine  somme 
à  prélever  sur  le  produit  des  douanes.  H  a  ainsi  afHrmé  sa  volonté  de  ne 
rien  changer  aux  bases  financières  de  la  Confédération,  en  donnant  aussi 
un  témoignage  de  sa  confiance,  malgré  les  vives  critiques  qu'il  émet  par- 
fois, dans  l'esprit  d'ordre  et  de  .devoir  de  l'administration  fédérale.  Cette 
confiance  est-elle  aujourd'hui  ébranlée?  Nous  espérons  le  contraire.  Il  est 
à  remarquer  cependant  que  le  prononcé  du  3  novembre  1895,  nettement 
formulé ,  signifie  qu'il  y  a  de  sérieuses  modifications  à  apporter  dans  l'or- 
ganisation de  certains  services  fédéraux. 

Le  peuple  a  le  sentiment  de  la  situation.  Il  ne  méconnaît  point,  entre 
autres,  les  obligations  que  la  Constitution  impose  à  la  Confédération  en  ce 
qui  intéresse  la  défense  du  pays.  Il  est  prêt,  nous  n'avons  aucun  doute  à 
cet  égard ,  à  faire  tous  les  sacrifices  que  celle-ci  réclame  de  lui,  à  lui  four- 
nir tous  les  moyens  d'accomplir  le  suprême  devoir  qui  lui  est  imposé, 
comme  de  la  mettre  également  en  état  de  faire  face  à  l'immense  responsa- 
bilité que  sa  position  lui  assigne. 
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D'autre  part,  nous  ne  devons  pas  nous  le  dissimuler,  il  se  refuse  à  sanc- 
tionner, en  matière  militaire,  des  pratiques  qui  lui  déplaisent,  des  tendan- 
ces qui  troublent  sa  foi  et  ses  convictions  démocratiques ,  et  des  allun^s 
trop  imprégnées  de  Tesprit  étranger,  qui  rompent  ouvertement  avec  nos 
usages,  notre  législation  et  la  simplicité  de  nos  mœurs. 

Notre  devoir  consiste  à  vérifier  ces  griefs,  à  voir  avec  calme  ce  qu'Us 
ont  de  fondé  et  à  rejeter  loin  de  nous,  cela  sans  faiblesse,  ce  qui  est  de 
nature  à  compromettre  nos  institutions  militaires  et  en  particulier  la  valeur 
de  notre  armée. 

Et  maintenant  tout  n*est  pas  dit  :  de  grosses  questions  restent  à  Tordre 
du  jour,  d'importants  problèmes  attendent  leur  solution.  Examinons-h'S 
sans  précipitation  en  comptant  beaucoup  sur  le  temps  et  sur  la  persua- 
sion. Inspirons-nous ,  pour  les  résoudre ,  des  besoins  réels  qui  sont  à  leur 
base  et  des  conseils  de  la  justice  et  de  l'équité.  Ce  faisant,  nous  travaille- 
rons, croyons-nous,  dans  l'intérêt  bien  compris  de  notre  chère  patrie. 

C'est  dans  ces  sentiments,  messieurs  et  honorés  collègues,  que  je  vou^ 
souhaite  la  bienvenue  et  que  j'ouvre  la  présente  session.  » 


Société  vaudoise  des  armes  spéciales.  —  Cette  société  a 
tenu  le  samedi  30  novembre  sa  séance  annuelle  à  l'Hôtel  du  Château,  soos 
la  présidence  de  M.  le  colonel  Ceresole,  commandant  du  1er  corps  d*ar- 
mée.  Comme  de  coutume,  l'ordre  du  jour  a  comporté  une  série  d'intéres- 
santes conférences  suivies  d'un  joyeux  banquet. 

La  Société  des  armes  spéciales  prospère  d'année  en  année.  En  1S85. 
elle  a  regu  22  nouveaux  sociétaires  et  n'a  enregistré  que  3  démissions.  !>* 
nombre  de  ses  membres  est  aujourd'hui  de  162 ,  alors  qu'il  y  a  peu  «fan- 
nées  il  n'atteignait  pas  la  centaine.  La  bibliothèque  continue  à  acquérir  les 
principaux  volumes  militaires  qui  paraissent  soit  en  Suisse  soit  à  Tétran- 
ger.  En  1895,  elle  a  été  un  peu  plus  utilisée  que  par  le  passé,  au  graml 
bonheur  du  bibliothécaire,  le  major  Rochat,  qui  ne  cesse  do  battre  le  rap- 
pel en  faveur  de  l'emploi  des  trésors  qu'il  tient  généreusement  à  la  dispo- 
sition des  officiers  studieux.  Quant  à  la  situation  financière ,  c'est  c*el)e 
d'une  honnête  société  qui  ne  capitalise  pas,  mais  qui  ne  fait  pas  non  plus 
de  dette.  Elle  trouve  môme  le  moyen  de  faire  du  bien,  puisqu*en  1895  elle 
a  accordé  un  subside  de  50  fr.  pour  la  distribution  de  la  brochure*  Aui 
soldats  suisses,  et  qu'elle  continuera  ce  subside  en  1896.  Enfin,  elle  se  pro- 
pose d'étendre  le  champ  de  son  activité  en  rendant  plus  lit>érales  les  con- 
ditions de  réception  de  ses  membres.  Sur  la  proposition  de  M.  le  colonel 
Turrettini,  le  comité  étudiera  cette  question. 

Les  conférenciers  ont  été  cette  année  M.  le  colonel  Hebel,  instnicteur* 
chef  de  l'artillerie,  qui  a  parlé  des  grandes  manœuvres  françaises  en  18f6. 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  675- 

le  colonel  de  Perrot,  qui  a  donné  ses  impressions  sur  les  manoeuvres  du* 
1er  corps  d'armée;  le  lieutenant-colonel  Guiguer  de  Prangins  qui  a  présenté- 
un  rapport  sur  la  marche  et  les  détails  du  service  de  Tartillerie  de  posi-^ 
tion  pendant  les  manœuvres  du  ler  corps  d'armée  ;  le  colonel  Coutau,  qui 
a  entretenu  l'auditoire  des  manœuvres  allemandes  en  1895. 

Toutes  ces  communications  ont  été  suivies  avec  un  intérêt  soutenu  par- 
ie nombreux  auditoire  qu'avait  attiré  la  compétence  toute  spéciale  des' 
conférenciers. 

Quant  au  banquet,  il  a  été,  comme  toujours,  rempli  d'animation  et  de- 
gaité. 


Société  fédérale    de   sous-offflcierfii.  —  Le  comité  central 
adresse  aux  sections  la  circulaire*suivante  : 

«  Ghers  camarades  ! 

»  Le  27  août  dernier  nous  avions  l'honneur  de  vous  donner  connais^ 
sance  de  la  constitution  du  nouveau  comité  central. 

»  Bientôt  après,  —  le  18  septembre,  —  s'offrait  une  première  occasion, 
bien  fâcheuse  malheureusement ,  d'appeler  les  sections  ou  plutôt  leurs 
délégations  à  Berne,  sous  le  drapeau  fédéral.  G'était  pour  accompagner  à 
sa  dernière  demeure  M.  le  colonel  Feiss,  ancien  chef  d'arme  de  l'infante- 
terie  et  commandant  du  II<^  corps  d'armée,  décédé  si  soudainement  et 
beaucoup  trop  tôt;  cet  officier  d'un  si  grand  mérite,  que  l'assemblée  gé- 
nérale de  la  Société  fédérale  de  sous-officiers  avait  nommé  membre  hono- 
raire il  y  avait  à  peine  deux  mois.  Une  troupe  imposant*»  de  sous-officiers, 
représentant  30  sections  avec  24  drapeaux  entourés  de  crépt*  suivaient 
le  cercueil  de  cet  officier,  l'un  des  chefs  les  plus  distingués  de  l'armée 
suisse,  lui  rendant  ainsi  les  derniers  honneurs  bien  mérités.  Nos  meilleurs- 
remercienicnts  à  toutes  les  sections,  —  spécialement  à  la  section  de- 
Berne  pour  sa  chaleureuse  réception  —  qui  ont  répondu  à  l'appel  du  co- 
mité central  pour  remplir  cette  triste  mission ,  ainsi  qu'à  celles  qui ,  pour 
cause  de  leur  situation  géographique,  se  sont  fait  excuser  par  écrit. 

9  Entre  temps  la  remise  des  affaires  par  l'ancien  comité  central  d'Aarau- 
a  eu  lieu  et  nous  ferons  maintenant  notre  possible  pour  remplir  la  tâche 
que  nous  avons  acceptée  pour  la  conservation  et  la  protection  des  inté- 
rêts du  corps  de  sous-officiers  suisses  et  la  prospérité  de  notre  société. 
D'autre  part  nous  aimons  à  croire  que  chaque  section  s'efforcera  à  rem- 
plir promptement  ses  services  vis-à-vis  de  la  Société  fédérale,  surtout  en 
restant  en  rapports  suivis  avec  la  direction  centrale,  afin  de  maintenir  les^ 
liaisons  mutuelles  si  nécessaires.  Nous  espérons  que  notre  appel,  dans 
l'intérêt  de  la  société  entière,  trouvera  un  écho  chaleureux  dans  toutes- 
les  sections  ! 
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»  Ghers  camarades  !  À  l'occasion  de  la  revision  des  archives  centrales 
que  nous  avons  entreprise,  nous  avons  trouvé  que  dans  celles-ri  les 
statuts  des  sections  sont  incomplets.  Pour  cette  raison  nous  adressons  à 
tous  les  comités  des  sections  la  demande,  —  afin  de  compléter  nos  archi- 
ves, —  de  nous  adresser  le  plus  vite  possible  deux  exemplaires  de  leurs 
statuts  actuellement  en  vigueur,  et  autant  qu*il  leur  sera  pcssible  aussi  un 
exemplaire  des  anciens  statuts.  Pour  le  bon  ordre  nous  mentionnons  ici 
que  lors  du  règlement  de  la  caisse  au  moment  de  la  reprise  des  comptes 
à  Âarau  par  l'assemblée  des  délégués  celle-ci  représentait  un  solde  cré- 
diteur de  1640  francs  ;  tandis  que  dans  le  procès-verbal  sur  cette  assem- 
blée, il  était  question  par  erreur  de  1740  francs. 

>  Chers  camarades  !  Suivant  la  décision  de  la  dernière  assemblée  des 
délégués  à  Aarau,  le  règlement  des  affaires  suivantes  a  été  remis  aux 
soins  du  nouveau  comité  central  : 

lo  La  question  de  l'acquisition  du  matériel,  la  nomination  du  jury,  la 
durée  et  la  distribution  des  couronnes  pour  les  concours  d*escrime  (pro- 
positions de  Neuchàtel,  la  Chaux-de-Fonds  et  Locle)  ; 

2o  La  question  de  la  conservation  de  Fescrime  à  la  baïonnette  et  au 
fleuret,  comme  exercices  de  concours  aux  fêtes  centrales  (propositiOQ 
Berger,  Soleure)  ; 

3o  La  question  de  la  fondation  d'un  organe  central  ofQciel  (propositioii 
Stolte,  Luceme)  ; 

4o  La  motion  de  la  section  de  Granges,  pour  que  la  Société  fédérale  de 
sous-officiers  se  charge  de  l'assurance  contre  les  accidents  pour  les  mem- 
bres tireurs  ainsi  que  pour  les  cibarres  ; 

5o  La  proposition  Berger,  de  Soleure,  concernant  la  remise  de  revolvers 
par  la  Confédération  aux  sous-officiers  ne  portant  pas  le  fusil  ; 

6«>  La  motion  Turin,  de  Neuchàtel,  concernant  l'application  d'exercices 
spéciaux  pour  pontonniers  et  vélocipédistes  dans  le  programme  futur  de 
travaux  des  fêtes  centrales. 

Le  comité  central  s'est  déjà  mis  sérieusement  à  l'étude  de  la  résohitioo 
des  questions  ci-dessus  et  ne  manquera  pas  en  temps  voulu  de  soumettre 
le  résultat  de  son  travail  aux  sections. 


Cuba.  —  Le  maréchal  Martinez  Campos  s'étant  convaincu  que  àr 
nombreuses  exagérations  remplissaient  les  rapports  qui  lui  sont  adressés 
par  un  certain  nombre  d'officiers  relativement  à  l'importance  des  rencoo* 
très  qu'ils  ont  eues  et  des  pertes  subies  par  l'ennemi,  a  promulgué;  It 
^  octobre,  un  ordre  dont  nous  extrayons  le  passage  suivant: 

a  J'ordonne  donc  qu'à  l'avenir,  et  sous  la  plus  étroite  responsabifilé  «les 
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»  chefs  de  colonne,  les  dépêches  soient  brèves,  claires  et  strictement 
»  exactes  ;  qu'elles  rendent  compte  tout  d'abord  des  pertes  de  la  colonne 
»  puis  de  celles  de  Tennemi  basées  sur  le  nombre  des  tués  et  blessés 
»  qu'on  trouvera  sur  le  terrain,  sans  qu'il  soit  fait  mention  des  morts  sim- 
»  plements  aperçus,  ni  des  blessés  enlevés,  des  traces  de  sang,  etc. 
»  Pour  les  dépêches  que  je  recevrai  et  qui  augmenteront  l'importance 
»  des  faits  signalés,  je  me  bornerai  à  transmettre  à  mon  gouvernement  la 
D  date  de  l'action  et  le  chiffre  de  nos  pertes .  r* 

—  Le  maréchal  Martinez  C4ampos  vient  d'organiser  son  armée  sur  des 
bases  nouvelles.  Le  premier  corps  d'armée,  stationné  dans  la  partie 
orientale  de  l'île  et  sous  les  ordres  du  général  Don  Luis  de  Pando  se  com- 
pose de  trois  divisions. 

La  Ire  division,  commandée  par  le  général  José  Jinenez  Moreno,  est 
forte  de  quatre  brigades,  l'une,  celle  du  général  Don  Arsenic  Linaras 
Pombo,  occupe  la  partie  la  plus  occidentale  des  départements  orientaux 
de  l'Ile  et  la  Ilme^  sous  les  ordres  du  général  Don  José  Garcia  Navarra,  la 
partie  la  plus  orientale,  tandis  que  la  Illme^  commandée  par  le  général 
Don  Manuel  Canellas  y  Gasavaldas,  se  tient  aux  environs  de  Quantanemo 
et  que  le  général  Don  Francisco  Obregon  de  los  Rios  ^st  avec  la  4'«e  bri- 
gade à  Baracoa,  Sagua  et  Mallari. 

La  Ilme  division,  général  Don  Cendres  Gonzalez  Manoz,  se  compose  de 
deux  brigades,  celle  du  général  Gasco,  à  Bayamo,  et  celle  du  général 
Hadonnez,  à  Manzanilla.  Le  général  Don  Pedro  Pin  y  Fernandez  commande 
la  Illnie  division  du  ler  corps,  forte  de  deux  brigades,  celle  du  général  Don 
Rançon  Echague  y  Mendez  Vizo,  à  Holquin,  et  celle  du  général  Toral  y 
Velasquez,  à  Tunas. 

Le  2nie  corps  d'armée,  qui  opérera  dans  la  région  de  Las  Villas  et  de 
Linza  de  Givita,  est  placé  sous  les  ordres  du  général  Don  Sabas  Marin  y 
Gonzalez  et  se  compose  de  deux  divisions.  La  Ire,  celle  du  général  Don 
Alvaro  Suarez  Valdes,  comprend  trois  brigades,  celle  du  général  Don 
Agustin  Luque  y  Cocas,  opérera  du  côté  de  Santa-Clara  :  celle  du  général 
Don  Pedro  Cornel,  à  Cienfuegos,  et  celle  du  général  Godoy  à  Sagua. 

La  Ile  division,  sous  les  ordres  du  général  Don  Adolfo  Jimenez  Castel- 
lanos  y  Tapia,  a  la  môme  composition  que  la  première.  Ses  trois  brigades 
opèrent  :  celle  du  général  Don  José  Oliver,  à  Remédies  ;  celle  du  général 
Aizpuma,  à  Sancti-Spirilus,  et  celle  du  général  Aldave ,  à  Ciego  de  Givita. 
Le  général  Don  Pedro  de  Mella  y  Monténégro  exerce  le  commande- 
ment supérieur  à  Camaguez  et  est  exclusivement  responsable  des  opéra- 
tions et  de  la  surveillance  de  la  province  de  Puerto-Principe. 

Le  général  Don  José  Cerderius  y  Garcia  est  chargé  du  commandement 
supérieur  des  provinces  de  la  Havane,  Matanzas  et  Pinar  del  Rio. 
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Italie.  —  Plus  vite  qu'il  ne  le  prévoyait  le  général  Baratieri  pourri 
donner  suite  aux  idées  d'offensive  en  Erytrée  qu'il  avait  si  rationnellemeol 
développées  en  Italie  Tété  dernier.  Les  Africains  font  prévenu.  Des  ban- 
des de  Choans  qu'on  estime  à  une  quinzaine  de  mille  hommes,  aux  ordres 
des  ras  OUic,  Makonen,  Micaël,  Âlula,  Mangascha,  ont  entouré  une  oolonnt- 
d'environ  1500  hommes  sous  le  major  Toselli,  avant-poste  du  général  Ari- 
mondi ,  en  avant  de  Makallé  et  d'Adera.  Un  combat  acharné  eut  lieu  le  7 
décembre  à  Amba-AIagi ,  qui  se  termina  par  la  retraite  des  Italiens  sur 
Adera  et  Makallé,  toujours  en  combattant  bravement,  mais  en  subissant  de 
graves  pertes,  près  de  900  hommes,  dit-on.  Les  tués  du  côté  des  Chcaos 
seraient  de  plus  d'un  millier,  dont  le  rasMicaél.  D'après  les  dernières  nou- 
velles arrivées  à  Rome,  on  pourrait  croire  que  les  vainqueurs  ont  assiégé 
Makallé,  les  communications  entre  ce  poste  et  Adigrat  étant  interrompues. 
Plusieurs  journaux  doutent  que  soit  Makallé,  soit  Adigrat,  dépourvus  d'ap- 
provisionnements et  de  canons  en  suffisance,  puissent  tenir  longtemps.  Le 
ras  Makonen  se  dirigerait  sur  Massova,  soit  directement,  soit  par  Senafé, 
après  avoir  bloqué  Adigrat.  Massova  est  en  état  de  fournir  une  longue  ré- 
sistance. 

Ces  événements  ont  causé  une  vive  émotion  à  Rome.  La  ('hambre,  en 
session  ordinaire,  s'est  levée  pour  rendre  hommage  à  la  mémoire  des  vail- 
lants soldats  morts  en  Afrique  au  champ  d'honneur  et  pour  témoigner  de 
sa  sympathie  à  leurs  familles. 

M.  Crispi,  indisposé,  n'assistant  pas  à  la  séance,  le  ministre  des  travaux 
répondant  à  une  question ,  a  déclaré  que  l'efTectif  des  troupes  italiennes 
qui  ont  pris  part  à  ces  combats  étaient  de  2500  hommes.  cLe  gouverne- 
ment, a-t-il  ajouté,  n'entend  pas  cacher  la  vérité.  Nous  avons  été  vainros . 
mais  nous  devons,  dignes  des  Romains,  aviser.  Le  gouvernement  a  pris 
toutes  ses  mesures  pour  qu'en  défînitive  la  victoire  reste  aux  armes  ita- 
liennes. » 

P.  S.  On  annonce  que  5  bataillons  vont  être  envoyés  en  Afrique.  Les  H 
premiers  partiront  le  17  ou  le  18  décembre;  les  deux  autres  le  jour  de 
Noël.  Plusieurs  vaisseaux  de  i^^uerre  partent  aussi  pour  Massaouah. 

—  La  bicyclette  dans  Varmée.  —  Le  ministre  de  la  guerre  d'Italie 
a  adressé  il  y  a  un  certain  temps  déjà  aux  commandants  de  rorps 
d'armée  sur  l'usage  de  la  bicyclette  par  les  officiers  une  circuLnire  asseï 
intéressante  que  nous  reproduisons  ci-après  : 

«  En  raison  du  développement  considérable  pris  par  l'usage  «lu  vékK 
cipède,  et  de  l'intérêt  qu'il  y  a  à  ce  que  les  officiers  sachent  se  servir,  er* 
cas  de  besoin,  de  cet  instrument  avec  habileté,  le  ministre  a  déciéé  d« 
concéder  aux  officiers  l'autorisation  de  se  livrer  en  uniforme  au 
cycliste.  . 

x>  En  conséquence,  les  officiers  en  tenue  sont  autorisés  à  faire 
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da  bicycle  et  de  la  bicyclette ,  à  Texciusion  du  tandem ,  môme  dans  les 
rues  des  villes,  sous  la  réserve  des  dispositions  limitatives  particulières 
de  temps  et  de  lieu  que  croiraient  devoir  prendre  les  commandants  de 
corps  d'armée  et  les  commandants  d'armes  ;  les  officiers  sont  en  outre 
tenus  à  la  stricte  observation  des  règlements  municipaux  concernant 
l'exercice  du  vélocipède. 

1  Pour  sauvegarder  la  correction  et  la  dignité  inhérentes  à  tout  acte 
accompli  par  quiconque  porte  la  tenue  militaire,  les  officiers  devront 
s'abstenir  de  monter  à  vélocipède  dans  les  rues  tant  qu'ils  n'auront  pas 
acquis  une  habileté  plus  que  suffisante  pour  pouvoir  se  livrer  à  cet  exer- 
cice sans  courir  le  risque  d'être  ridicules.  Ils  seront  responsables,  môme 
disciplinairement,  des  incidents  qui  pourraient  se  produire  dans  cet  ordre 
d'idées. 

•  L'officier  à  vélocipède  n'est  pas  dispensé  du  port  du  sabre  ;  toute- 
fois œhii-ci  pourra  être  détaché  du  ceinturon  et  fixé  convenablement  à 
la  machine.  » 


Histoire  des  Princes  de  la  maison  de  Condé, 

pendant  les  XVI»  et  XVII»  siècles, 

par  M.  le  DUC  D'AUMALE,  de  l'Académie  française, 

Tome  septième. 

Paris,  Calman-Lévy,  éditeur,  1896. 

Un  vol.  in-8®  de  784  pages,  avec  deux  portraits  en  héliogravure  et  quatre  cartes. 

Prix,  7  fr.  50. 

Nous  avons  ici  la  fin  de  cette  magistrale  publication  dont  le  duc 
d'Aumale,  dans  ses  loisirs  d'exil,  a  su  enrichir  l'histoire  moderne,  tant 
civile  que  militaire,  tant  de  France  que  des  pays  avoislnants,  et  avec  laquelle 
nos  lecteurs  ont  déjà  eu  l'occasion  de  faire  connaissance'. 

Commencée  en  1857  par  deux  premiers  tomes,  qui  ne  purent  sortir,  à 
Paris,  que  six  à  sept  ans  plus  tard,  continuée  en  1886  par  les  tomes  troi- 
sième et  quatrième  avec  un  atlas  de  cinq  cartes,  puis  successivement,  en 
1889  le  cinquième,  en  1892  le  sixième,  avec  cartes  et  portraits,  cette  œu- 
vre tant  traversée,  comme  la  carrière  môme  du  brillant  général  d'Afrique, 
se  trouve  aujourd'hui  heureusement  arrivée  à  bon  port. 

>  Voir  entr'autres  les  livraisons  de  la  Beoue  mUitaire  suisse  de  mai  1892, 
pages  252-254  et  février  1886. 
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Disons  tout  de  suite  qu*elli3  est  dignement  couronnée  par  ce  septième 
volume.  Gomme  ses  devanciers ,  et  mieux  encore ,  il  est  écrit  de  main  <le 
maître,  dans  c«  style  aisé  et  limpide  qu'on  a  pu  appeler  t  aumalien  »  car  ii 
ne  ressemble  à  aucun  autre,  tout  en  tombant  des  meilleurs  classiques. 
Les  grands  livres  historiques  du  X Ville  siècle  ne  ^nt  pas  plus  clairs,  phis 
fins,  plus  érudits,  plus  judicieusement  coordonnés;  le  même  bon  sens,  la 
même  netteté,  la  même  clairvoyance  qui  caractérisent  les  fameux  c  Char- 
les XII  »  et  a  Pierre-le-Grand  »,  se  retrouvent  dans  les  chapitres  du  doc* 
d'Aumale  ;  ceux-ci  en  outre  sont  plus  sûrs,  plus  foncièrement  impartiaux^ 
plus  experts  en  choses  de  guerre  et  de  gouvernement,  sans  être  moins 
perspicaces  sur  ces  intrigues  de  cour  ou  de  palais  qui,  de  tous  temps  et  en 
tous  pays,  hélas!  n*ont  que  trop  de  poids  sur  les  affaires  militaires. 

Le  duc  d'Âumale  sait  toujours  où  il  va  et  ce  qu'il  veut.  Il  dit  ce  qu*il  lui 
plait  à  dire,  sans  ambages,  sans  fard  ni  faiblesse,  sans  efforts  ni  effets  de 
rhétorique  ;  même  quand  il  doit  rappeler  les  enseignements  du  passé  oa 
résumer  l'état  scientifique  du  présent  pour  éclairer  son  horizon,  il  est  sobre 
de  réflexions  et  de  morale  pédagogique.  Ses  leçons  sortent  tout  droit  des 
faits,  et  les  faits  forment  le  corps  du  récit,  qui  court  constamment,  régu- 
lièrement à  son  but,  laissant  à  d'abondantes  notes  ou  ptèces-annexes  la 
part  de  l'érudition  et  des  hors  d'oeuvre ,  qu'on  y  trouve  d'ailleurs  k  foison 
et  toujours  intéressants.  II  cause  diplomatie  et  guerre,  opérations  et  batafl- 
les,  géographie  et  biographie,  avec  autant  de  simplicité  et  de  lucidité  de 
narration  que  de  justesse  et  d'à-propos;  l'anecdote  piquante,  le  mot  pour 
rire  y  arrivent  aussi  à  leur  tour,  rien  qu'à  leur  tour,  et  à  point  donné  pour 
fournir  uu  ensemble  à  la  fois  charmant  et  substantiel  En  résumé  ceci  est 
vraiment  un  livre  de  bonne  foi,  d'après  la  devise  de  Montaigne,  et  une 
a  œuvre  d'esprit  et  savoir  ». 

Les  trois  premiers  tomes  s'occupent  surtout  des  trois  premiers  princes 
de  Gondé,  vaillants  meneurs  de  clans  ou  partis  qui,  de  père  en  fils,  laissent 
et  vont  laisser  dans  l'histoire  une  trace  lumineuse.  Elle  est  marquée  d'a- 
bord par  l'intrépide  et  tenace  Louis  1  de  Bourbon,  ce  chef  des  caUiniste», 
cet  ennemi  des  Guise,  qui  se  fit  bravement  tuer  à  la  bataille  de  Jaroac, 
en  1588,  à  côté  de  son  lieutenant  l'amiral  Goligny,à  qui  il  portait  secours; 
puis  par  ce  Henri  I  de  Bourbon,  frappé  de  tant  d'épreuves  domestiques, 
mort  empoisonné,  croit-on,  en  1588  après  la  campagne  dénouée  aux  champs 
sanglants  de  Coutras;  enfin  par  Henri  11  de  Bourbon,  ami  et  pupille  du 
roi  Hemi  IV,  qui  hérita  un  rôle  assez  important  sous  le  cardinal  Richelieu, 
jusqu'à  devenir  commandant  supérieur  du  Languedoc  et  de  la  Guyenne* 
où,  à  vrai  dire,  il  ne  fit  rien  de  marquant  comme  militaire.  Â  l'occasion  de 
ces  trois  princes  de  Gondé ,  qui  ne  sont  qu'un  préliminaire  k  l'entrée  en 
scène  du  quatrième ,  le  géant  de  la  lignée,  on  a  le  résumé  des  guerres  de 
religion  et  de  toute  l'active  et  grandiose  politique  du  célèbr»»  cardinil 
Richelieu,  au  dedans  et  au  dehors. 
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Avec  la  suite  de  Touvrage ,  dès  la  2e  partie  du  4e  tome,  la  trace  lumi- 
neuse des  Condé  reprend  un  nouvel  éclat.  Là  s'ouvre  en  effet  l'his- 
toire du  Grand,  de  ce  Louis  II  de  Bourbon,  qui  débute  à  22  ans,  en  ga- 
rant l'importante  bataille  de  Rocroy  (1643).  Dès  lors  ses  innombrables  et 
immortels  exploits,  tant  personnels  que  comme  généralissime  et  qui  confir- 
ment son  éclatant  début,  sont  suivis  consciencieusement,  impartialement, 
au  jour  le  jour,  dans  quatre  volumes,  jusqu'à  ses  dernières  campagnes  de 
1674  et  1675,  en  passant  par  les  dramatiques  péripéties  de  sa  lutte  contre 
le  cardinal  Mazarin,  de  la  révolte  de  la  Fronde ,  de  la  bataille  du  faubourg 
St-Antoine  et  autres  affaires  contre  Turenne,  de  l'alliance  avec  l'ancien 
ennemi,  enfin  de  sa  rentrée  en  France,  en  grâce  et  à  la  tôte  des  armées  de 
Louis  XIV. 

Le  septième  tome  comprend  plus  spécialement  cette  dernière  portion 
de  la  carrière  du  Grand  Condé  «c'est-à-dire  la  fin  de  la  lutte  contre  le  gou- 
vernement de  son  pays,  avec  la  bataille  des  Dunes  (1658),  la  paix  des  Pyré- 
nées, sa  soumission,  ses  nouveaux  emplois  militaires  et  ses  services  auprès 
du  roi,  sa  prise  de  possession  de  la  Franche-Comté  et  de  la  Hollande  de 
1668  à  1673;  enfin  ses  deux  dernières  campagnes,  arrêtant,  à  la  bataille  de 
Senefife(11  août  1674),  l'invasion  que  les  alliés  comptaient  foire  par  la  trouée 
de  Charleroy  et,  l'année  suivante,  celle  qu'ils  tentaient  par  l'Alsace  au  len- 
demain de  la  mort  de  Turenne.  Après  quoi  il  passa  une  dizaine  d'années 
dans  sa  belle  retraite  de  Chantilly,  entouré  de  soins  et  d'honneurs,  mais 
perclus  de  la  goutte,  qui  l'enleva  en  paix  le  11  décembre  1686. 

Nous  reviendrons  sur  tout  cela,  notamment  sur  les  deux  dernières  cam- 
pagnes, et  même  avec  quelques  détails  sur  celle  de  1674,  pour  y  montrer 
nos  gardes  suisses  du  service  français  aux  prises  avec  la  malechance» 
et  remercier  l'illustre  auteur  d'avoir  généreusement  couvert  nos  braves 
compatriotes  contre  les  dures  exigences  de  son  héros. 

En  attendant,  ajoutons  que  le  7e  tome  est  accompagné  d'un  /ncl^x  alpha- 
bétique et  analytique  de  tout  l'ouvrage ,  fomriant  une  brochure  de  252  pa- 
ges fort  utile  pour  s'orienter  dans  l'ensemble ,  ainsi  que  pour  les  recher- 
ches à  faire  dans  les  divers  chapitres  des  sept  livres,  lesquels  ne  corres- 
pondent pas  toujours  aux  tomes ,  aussi  au  chiffre  de  sept. 


OUVRAGES  REÇUS. 

Campagnes  dans  les  Alpes  pendant  la  Révolution,  d'après  les  archives 
des  états-majors  français  et  austro-sarde,  par  MM.  Léonce  Krebs,  chef 
d'escadron  d'artillerie,  attaché  à  l'état-niajor  de  l'armée,  lauréat  ôo  l'Insti- 
tut, et  Henri  Moris,  ancien  élève-pensionnaire  de  l'Ecole  des  chartes,  ar- 
chiviste des  Alpes-Maritimes,  lauréat  de  l'Institut.  i794,  i795,  i796.  Ou- 
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vrage  accompagné  d'une  carte  d'ensemble  des  opérations  et  de  croquis. 
ïUn  fort  vol.  in-8o.  Paris  1895.  E.  Pion,  Nourrit  et  Cie,  éditeurs. 

Rapport  du  Comité  central  àe  la  Société  fédérale  de  sous^officiers  pour 
•l'année  1894-95,  Âarau,  imprimerie^Saueriânder  &  Ci«,  1895.  Une  brochure 
.in-4o  de  56  pages ,  avec  deux  tableaux  ;  en  allemand  et  en  français. 

Rapport  sur  la  fête  des  souS'Offiders  suisses  à  Aarau  les  20, 21  et  22  juil- 
Jlet  1895.  Aarau,  imprimerie  du  Âargauer  Tagblatt.  Une  brochure  in-8  de 
406  pages  ;  en  allemand. 

Attaque  et  défense  des  places^  par  le  major  d'état-major  LibbreciU  et  le 
lieutenant  d'état-major  Cabra,  i  vol.  in-8o.  Bruxelles,  1895.  Gustave  De- 
prez,  éditeur. 

El  fusil  Mauser  espanol,  modolo  de  1893,  par  D.  José  Boado  y  Castro,  ca- 
pitan  de  artilleria,  de  la  fabrica  nacional  de  armas  de  Oviedo.  1  voL  in-8. 
Madrid  1895. 

Cours  de  topographie  par  N,  Stroohants,  capitaine-commandant  dlnfio- 
«terie,  adjoint  d'état-major,  professeur  à  l'école  militaire  de  Bruxelles,  i 
vol.  in-8.  Namur  1895. 


DERNIÈRES  NOUVELLES 


IVominations.  —  Le  Ck)nseil  fédéral  a  nommé  ofQcters  dans  )ei 
troupes  d'administration  les  militaires  \(ft)nt  les  noms  suivent  et  qui  ont 
passé  avec  succès  l'école  préparatoire  crofficiers  d'administration  qui  a  ea 
iieu  cette  année  à  Thoune  : 

Lieutenants  :  MM.  Wilhelm  iEmi,de  Bolken  (Soleure),à  Fribourg;  fonh 
Martin,  de  Froideville,  à  Lausanne  ;  Aâg.  Cellier,  de  Nods,  à  Genève  ;  Jo- 
seph Meier,  d'Ëtziken,  à  Vevey  ;  Eugène  Mannier,  de  Soyhières,  à  Thenryl  ; 
Rodolphe  Roth,  d'Ërlinsbach,  à  Lausanne  ;  Jules  Chappuis,  de  la  Côte-aux- 
Fées,  à  la  Chaux-de- Fonds  ;  Georges-Olivier  Glottu,  de  Gomaux,  à  Saint- 
JBlaise  ;  Henri  Butty,  d'Estavayer,  à  Fribourg. 


Lausanoe.  —  Inp.  Corbss  et  O. 


